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AVERTISSEMENT. 

V^tJELQUE  jugement  qu'on  puiffe  porter  de  mon  travail  > 
Dh  doit  des  louanges  à  ma  confiance.  Ce  pénultième  Tome 
fera  bientôt  fuîvi  du  dernier  (  i  )  ;  c'eft-à-dire  que  dans  quelques 
tnois  y  j*aurai  rempli  nies  êngagemens  avec  toute  la  fidélité 
qu'on  doit  au  Public. 

Mon  attention  n'a  pas  été  moins  exadbe,  à  fuivre  les  loix  que 
je  me  fiiis  impofées  dans  t'Avertiflement  du  douzième  Tome  ; 
furtôut  celles  qui  poiivoient  refïerrer  l'immenfe  étendue  de  mon 
fujct ,  Si  me  conduire  plus  promptêment  à  la  fin  d*une  fî  longue 
fcarriere.  On  fera  furpris  de  la  quantité  de  Voïageurs  que  j'^i 
réduits  à  mes  botnes ,  en  me  contentant  de  les  nommer  lorf- 
qu'ils  ne  méritoient  pas  d'autre  honneur,  ou  faifant  entrer  dans 
le  cours  de  ma  narration  ce  que  Je  leur  ai  trouvé  d'utile,  fans 
ttî'aflervir  à  les  faire  paroître  fucceflivement  dans  une  multitude 
d'Extraits.  Je  n'ai  accordé  cette  diftîniSkion  qu'a  ceux  qui  m'en 
Ont  paru  dignes  ,  pat  Uh  caractère  particulier  d'utilité  ,  démé- 
rite ou  de  réputation.  Combien  d'Articles  de  moins ,  combien 
de  répétitions  épargnées  jîlpns  les  premiers  Tomes,  fî  les  Fon- 
dateurs Anglôis  iavôient  fuiVi  lafmême  métbode  ? 

De  tous  les  Voïageurs  EtrânÈgers  ,  quelai  cités  fans  expli- 
cation ,  ou  que  j'ai  mis  formellement  fur  la  fccne  ,  il  n'y  en  a 
pas  un  feul  dont  le  témoignage  roit  contefté.  Ainfi  ,  pour  ne 
jpas  groflîr  inutilement  ce  Tome ,  qui  eft  déjà  d'une  cpaiffeur 
extraordinaire',  je  remets  ,  i  la  Table  Alphabtftîflue  des  Noms, 
les  éçlairtifîemens  qu'on  peut  defîrer  fur  leuîf  piivragcs.  Mais 
On  {eh)it  étonné  de  ne  pas  trouver,  dans  l'Ai tîcle  rft  h  Nouvelle 
France ,  diverfes  Relations  qlii  jouiflent  d'une  certaine  célébrité, 
fi  je  h'txplîaudis  ici  les  raifons  cjhjïn'ont  porté  à  les  fupprimer. 

Il  eft  queition  particuKarcmcnfc  des  Voïages  du  P.  Iiennepin , 
Recoller,  &  de  ceux  du  Chevalier  de  Tonti.  L'opinion  que  j'ai  des 
lumières  &  de  la  orobité  du  P.  de  Charlevoixj  dont  les  Ou- 
vrages m'ont  été  fort  utiles  pour  le  mien,  ne  me  permet  point 
d'appeller  du  rigoureux  Jugement  qu'il  a  prononcé  contre  le 
P.  Hennepin  ;  (urtout ,  u  j'ajoute  que  mes  propres  recherches 
lie  m^ont  rien  fait  découvrir  en  faveur  de  ce  pauvre  Récollet. 

(l)  Aâaellemeàt  ^oos  pre(&. 


iv  AVERTISSEMENT. 

Il  avoit  été  fort  lié  avec  M  dç  la  Salle  ,  &  Tavoît  fuivi  aux 
Illinois  ,  d'ôii  il  remonta  le  Miififfipi.  C'eft  ce  Voïage^  qu'il 
publia  en  1^83  ,  fous  le  titre  de  DeCçription  de  la  Louijiane  , 
nouvellement  découverte  au  Sud-Ouejt  de  la  Nouvelle  France  &c^ 
(in- 12.  à  Paris,  ch^z  Auroy.'].  Voiçi  le  Jugement  du  P*  de 
Charlevoix  : 

w  Ce  titre  n'eft  pas  jufte  ;  cat  le  Pais  que  le  P.  Henncpia 
n  &  le  Sieur  Dacan  découvrirent  9  en  remontant  ce  Fleuve  de- 
>3  puis  la  Rivière  des  Illinois  jufqu  au  Saut  Saint  Antoine  ,  n'ellj 
>i  pas  de  la  Louifianc ,  mais  de  la  Nouvelle  France.  Celui  d*ua 
w  fécond  Ouvrage  ,  qui  fe  trouve  dans  le  cinquième  Recueil 
»3  des  Voïages  au  Nord  ,  ne  Teft  pas  davantage  :  il  porte  ; 
»3  Vbïa^e  en  un  Pais  plus  grand  que  V Europe  ^  erure  la  Mer 
»  Glaciale  &  le  Nouveau  Mexique.  Auflî  loin  que  Ton  aiç 
»>  remonté  le  Miffiflîpi ,  on  a. toujours  été  bien  éloigné  de  1^ 
»>  Mer  Glaciale.  Lorfque  routeur  publia  cette  féconde  Rela-» 
»  tion  .'il  étoit  brouillé  avec  Id.  de  la  Salle.  H  paroît  mçme 
w  qu'il  avoit  défenfe  de  retourner  dans  l'Amérique  ;  &  ouc 
<>  ce  fut  1^  chagrin  qu'il  en  conçut  ,  qui  le  porta  à  s'en  aller 
w  en  Hollande,  où  il  fit  imprimer  un  troifîeme  Ouvrage,  m-, 
w  titulé  :  Nouvelle  Defcription  d* un  •très  grand  Pais  ^Jî tué  dans 
M  r Amérique  y  €mré\le  Nouveau  Mexique  &  la  Mer  Glaciale^ 
«  depuisMan  i6yo  JMfûu'e^  i6iz&c.  [in-ji.  à  Utrecht  i(>97; 
M  &  Tannée  fuiv.infé  d  Urrcœt  &  à  Amfterdam.  ]  Il  n'y  dé-r 
>5  charge  pas  feulement  fon. chagrin  fur  M.  de  la  Salle;  il  le 
M  fait  encore  retomber  fur  fa  France ,  dont  il  fe  croïoit  maU 
w  traité^  cc  civ=i-  iiuver  fon  honneur  en  déclarant  qu'il  étoie 
»5  né  Sujet  du'ftoî  Catholique.  Mais  il  devoit  fe  fbuvenîr  que 
w  c':<^oif  aux  ftats  de  la  France  qu'il  avoit  voïagé  dans4'A- 


M  c'étoit  avec  l'agrément  du  Roi  Catholique  ^  fon  premier  Sou^ 
»>  verain  ,  qu'il  dédioit  fon,  Livre  au  Roi  Guillaume  lîl  d'An- 


gleterre ,  &  qu'il  folliçiçoit  ce  Monarque  à  faire  la  conquête 
-w  de  ces  vaftes  Régions,  à  y  eavoier  des  Colonies  &  y  faire 
>5  prêcher  l'Êvangiie  aux  Infidèles  ;  démarche  qui  fcandalifa 
w  \qs  Catholiques ,  &  fit  rire  les  Proteftans ,  furpris  de  voir  un 
M  Religieux  ^  qui  prenoit  les  titftt  de  Miffionnaire  &  Notaire 
»>  Apoftolique  ,  exhorter  un  Prince  Hérétique  à  fonder  wpo 


AVERTISSEMENT.  v 

^  Egli/e  dans  le  Nouveau  Monde.  Au  refte ,  tous  ces  Ouvrages 
M  font  écrits  d'un  ftyle  de  déclamation ,  qui  choque  par  fon  en- 
M  flure,  &  révolte  par  les  libertés  que  fe  donne  TAuteur ,  &  Ptr 
•3  fes  iave£kivcs  indécentes.  Pour  ce  qui  eft  du  fond  des  choies  , 
M  le  P.  Hennepin  a  cru  pouvoir  profiter  du  privilège  des  Voïa- 
9y  geurs  :  auflî  eft-il  fort  décrié  en  Canada  ;  &  ceux  ^  qui  l'a- 
♦»  voient  accompagné  9  ont  fouvent  protefté  qu'il  n'étoit  rien 
H   moins  que  véritable  dans  fes  Hiftoires  «.  ^ 

Le  P,  de  Charlevoix  juge  de  la  Relation ,  publiée  fous  le  nom 
dix  Chevalier  de  Tonti  »  qu'elle  n*auroit  pu  mériter  que  des  éloges  , 
il  c'eut  été  rOuvrage  de  cet  Officier ,  qui  étoit  fort  capable  de , 
donner  de  bons  Mémoires  ,  fur  une  Colonie  à  l'établiflement  de 
laquelle  il  avoi^  travaillé  plus  que  perfonne  z.mais  il  aflîire  que 
M.  de  Tonti  a  defavoué  cette  production  ,  àùi  ne  lui  ferait 
honneur  far  aucun  endroit.  Ce  font  tlc;s  termes  du  religieux  Cri- 
tique ;  &  Ton  verra  d'ailleurs  tjiië^  M.  d'Iberville  reconnut  la 
faufleté  de  cette  Relation,  * 

Le  Journal  Hiftoriquede  M.  Joutel,  Compjagnon  dcM.  de 
la  Salle  dans  fon  dernier  Voïage,  n'a  vu  le  jour  qu:en  1713  ; 
&  le  P.  de  Charlevoix  a  connu  l'Auteur  en  17x5»  C'étoit, 
dît-il,  un  fort  honnête  homme  ,  qui  avôîj^.icnJu  d^içiportans 
fervices  à  M.  de  la  Salle  i*&:  le  jfeul  de  toljte  J*  ,Trbuppe  fur 
lequel  ce  célèbre  &•  malheureux '^Vot^i;éuj*^  cpippter.  Son 
Ouvrage  avoir  été  retouché  par  M.-  dé  l^ichèL  «Il  feplaîgnoit 
«  qu'on  l'avoir  un  peu  altéré;  mais. A  ne  paroît  pas  qu'on  y 
»  ait  fait  des  changemcns  eflentiels.  j^ï^ 

A  l'égard  du  fameux  Baron  de  la  Hontan  j^iKÉ^flez  naturel 
qu'un  Jéfuite ,  ami  de  la  Religion  &  de  lalwHpce ,  n'ert|iit 
j>as:{^cé  un  jugement  favorable;  mais  on  p?^t  pasfîfti|jen 
îur  quels  fondemens  le  Critique  attaque  fa  bonne-foi  ^  fuftout 
dans  (on  Voïage  de  la  Rivière  if^3gïtît.-».'<î"î  ne  paroît  pa^ 
jnoins  vérifié  jprar  le  témoignage  de  fes  Soldats ,  que  par  le  fien. 

Pour.  Éclairek  le  chemin  qui  nieî  refteà  faire  ,  j'annonce  , 
â  mes  Lecteurs  ,  qu'ils  trouveront ,  dans  le  quinzième  &  dernier 
^ome ,  les  Mœurs  &  les  Ufa^es  des  Indiens  dé/fAmérique 
Septentrionale;  les  Voïages  au  Nord  ,  au  Nord-Eft  Se-  au  Nord- 
Oueft  ;  les  Voïages  aux  Antilles  &  autres  Iles  de  la  Mer  du 
Nord  ;  &  ,pour  conçlofîon  àbfcilue ,  l'Hiftoire  naturelle  de  tou- 
tes ces  Contrées. 
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C  H  A  P  I  T  R  E     V  I. 

VoÏAGlS  SUR  LE  MaRANON  ,  OU  LA  RiVIERE  DES  AmAZONES. 

\^  N  ne  penfe  point  à  répéter  ce  qui  regarde  la  Découverte  de  ce  grand     introduw 
Fleuvft.  Les  avantures  d'Orellana ,  qui  ont  été  rapportées  dans  une  jufte  xiqn. 
crendoe  (i)  ,  &  les  remarques  hiftoriqués  qu'on  na  pu  fe  .difpenfer  de 
joindre  à  la  Defcription  du  Gouvernement  de  Maynas ,  fuffiient  pour 
nous  conduire  à  quelques  célèbres  Voï^es ,  auxquels  nous  devons  un  rang 
honorable  dans  ce  Recueil.  Mais;:t|uoiqu'ils  puillènt  être  réduits  à  deux 

(i)  Tome  prccc3cnt ,  pag.  lo^. 

TomcXir.  A 


V  O  i  A  G  E  s 

SUR    LE 

Ma&anon* 


1  HISTOIRE    GÉNÉRALE 

qui  méritent  cet  éloge  ,  celui  des  Pères  d'Acuna  &  d'Artieda  Jéfuites ,  & 
celui  de  M.  de  U  Condamine ,  de  T Académie  des  Sciences  ;  le  premier  aïanc 
été  précédé  de  diverfes  entreprifes  tentées  dans  la  même  vue  ,  nous  les 
devons  à  la  curiodté  da  Ldâeur  »  telles  que  U  P.  d*Acuna  même  a  pris 
foin  de  les  recueillir  (i). 

s   ï. 

Plusieurs  Voïages  tentés  en  diffeuens  tems^ 


o  R  s  u  A. 

1 5  60. 

Son  Caraûere  • 
U  Coa  déparc. 


n  efl  a(ra(fîné 
par  deiu  Tiaî- 
cres. 


Ses  Meurtrieri 
prenoenc  fucccf- 
iWernenc  le  litre 
de  Rois. 


Règne  furieux- 
de  d'Aguirre. 


Lf  E  mauvais  fuccès  d'Orellana  n'avoir  p&  manquer  de  refroidir  les  Efpa* 
nols  pour  leprogrès  de  fes  Découve^s ,  &  les  guerres  civiles  du  Pérou  fem- 
loient  en  avoir  éteint  jufqu'au  defîr  ;  lorfqu'en  1 5  (>o,  fous  le  Gouvernement 
du  Marquis  de  Canete ,  Viceroi  du  Pérou ,  un  Gentilhomme  Navarrois ,  nom- 
mé Pedro  d'Orfua  ,  diftingué pardon  efprit  &fon courage,  luioflfritfes  fer- 
vices  pour  cette  importante  Expéâition.  Ils  furent  acceptés.  L'opinion,  qu'on 
avoit  de  fon  mérite ,  attira  fous  fon  Enfeigne  un  grarid  nomore  d'Ofticiers 
&  de  vieux  Soldats.  Il  partit  rdé  Oâfco  ,  la  même  année,  avec  un  corps 
d'environ  fept  cens  Hommes  ,  des- Chevaux  &  des  provifions.  Une  parfaite 
connoiflance  de  la  Côte  du  Pérou  ,  &  de  longues  réflexions  fur  fon  entre- 
prife ,  le  firent  marcher  droit  à  la  Province  dé  Mofilones  ,  pour  rencon- 
trer la  Rivière  de  Moyabamba ,  par  laquelle  il  fe  propofoit  d'entrer  dans 
celle  des  Amazones.  On  fe  promettoit  beaucoup ,  d'un  Voïage  commencé 
avec  tant  4^  fagefle  :  cependant  il  n'y  en  eut  jamais  de  fi  malheureux. 

Orfua  comptoir  entre  fes  Officiers ,  Dom  Fernand  de  Gufman ,  jeune* 
homme  rioûtyiëm^p  àrrîué  d'Efpagne  y  Sc  d'une  conduite  peu  réglée  ,. 
mais  plein  de'réfofikSjpn^i  ^  jLopezf  a  Aguirre ,  Gentilhomme  Bafque  ,  dvL 
même  caradlere  ,  maisT^de  petite  .'taille  &  de  mauvaife  mine  ,  qu'il  avoit 
fait  fon-Enfeigne.    Ces  deux  Avanturiers  ,  que  la  refiemblance  de  leurs^ 
inclinations  avoir  rendus  fort  amis,  conçurent  en  nvème-tems  une  paffion 
déréglée  pour  1^'Fpmme  de  leur  Général ,  nommée  Agnès,  qui  s'étoit  dé- 
terminée à-fuivjqt*/bn  Mari  dans  toutes  fes  courfes.  Uambition  ,  jointe  i 
l^^dùt ,  leur  $t;tt:ouver  lemoien  de  révolter  les  Trouppes  d'Orfua  con- 
tre lui;  &  dans  le  trouble,  ils  rafTilTînerent.  Après  tine  adtion  fi  noire,, 
quelques  Traîtres ,  qui  l'avoient  faVorifée  ,  élurent  Gufman  pour  Chef,  &, 
lui  donnèrent  le  titre  de -Roi.  Sa  vanité  l'aveugla  jufqu'è  l'accepter  ,  mais 
il  eiu jouit  peu  :  ceux  qui  le  lui  avoient  accordé,  picqués  de  l'en    voir 
abufer  tout  d'un  coup  pour  les  maltraiter ,  le  tuèrent  prefqu'auflS-tôt.  D'A- 
euirre  lui  fueceda  •,  &  prenant  aulTî  le  titre  &  les  honneurs  de  la  Roïauté  , 
il  eut  l'impudence  d'y  joindre  liii-même  les  noms  de  Rebelleôc  de  Traître. 
Son  règne  fut  fi  tyranniqu^  &^fi  fanglant,  qu'il  palTê  encore  en  proverbe 
chez  les  Efpagnols.  Cependant  le  deffcin  qu'il  publia  de  fe  rendre  maître 
du  Pérou  &  delà  Nouvelle  Grenada  >  nprcs  avoir  commencé  par  s'établir 


(1)  Dans  la  Relation  de  fon  Voïa^c  *  rra 
daitc  en  François  pai  M.  de  Gombcrville^, 
de  l'Académie  Fran^oifc  Edition  d'Aoïilcr^ 


d&m  171 T  ,  a^cc  la  Carte  de  Guillaume  de 
rilc  5  &  une  DifTcrtation  fur  la  Rivière  des 
Amaioucs.  Yoicz ,  ci-deifous  ^  p*  8.,  note  ^ 
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Hans  la  Guiano ,  &  la  promefle  qu*il  fit  aux  Soldats  de  leur  abandonner  y  o  ï  a  g  b  f 

toutes  les  richelTes  de  ces  trois  grandes  Contrées  ,  les  diipoferent  à  le       «ur  ib 

fuivre.  Il  defcendit  avec  eux,  par  le  Coca ,  dans  la  Rivière  des  Amazones:    Maranow, 

mais  il  n'en  put  vaincre  le  courant.  Le  Père  d'Acufia  raconte  »  qu'aïant  été     Ors  u  a. 

u  contraint  de  s'y  livrer  jufqu  à  l'embouchure  d'une  Rivière ,  qui  étoit  à        15^0. 

w  plus  de  mille  lieues  de  l'endroit  où  il  s'étoit  embarque ,  il  fut  porté 

#f  dans  le  grand  Canal  qui  mené  au  Cap  de  Nord.  C'étoit  la  même  route 

•>  par  laquelle  Orellana  étoit  forti  du  Fleuve.   En  arrivant  à  la  Mer ,  il 

m  prit  vers  la  Marguerite  ;  il  [y  aborda ,  dans  un  lieu  qui  conferve  encore 

9»  le  nom  de  Port  du.  Tyran  ;  il  y  tua  Dom  Ircan  de  Villa- Andrada ,  Goa-     Sestataseï^ 

«  verneur  de  l'Ile  ,  &  Dom  Juan  Sarmiento  fon  Père.  Après  leur  mort  ^ 

M  le  fecours  d'un  certain  Jean  Burq  ,  que  le  P.  d'Acuna  ne  fait  pas  con- 

99  noître  autrement ,  le  rendit  maître  de  l'Ile.  Il  la  pilla  auffi-tôt ,  avec  des 

9»  cruautés  inouies.  Delà ,  palTant  à  Cumana  ,  il  y  exerça  les  mêmes,  fu* 

»  reurs.  Il  défola  toutes  les  Côtes  qui  portent  le  nom  de  Caracas ,  &  les 

M  Provinces  de  Venezuela  6c  de  Baccho.  Enfuite  il  fe  rendit  à  >Sainte 

n  Manhe»  où  il  continua  fes  ravages, ^À^ d'où  il  pénétra  dans  la  Nou- 

9»  velle  Grenade  ,  pour  s'avancer  vers  Qufto ,  dans  la  résolution  de  porter 

9»  la  guerre  au  fein  du  Pérou  :  mais^'^ïam  rencontré  quelques  Trouppes  / 

m  Efpagnoles ,  qu'il  ne  put  éviter  d^^onftiattre ,  il  fut  entiereAienc  démit  ^ 

t>  &  contraint  de  chercher  fon  falut  dans  la  fuite.  Oh  avoit  pris  de  juftes 

99  mefures  pour  lui  fermer  les  chemins.  U  crut  fa  perte,  certaine ,  Se  fon 

M  defefpoir  lui  fit  commettre  une  barbarie  fans  exemple.  Une  FiHe  ,  qu'il  ^^^^  J>Mb*»j 

n  avoir  eue  de  Doniu  Mendoza  y  fa  Femme ,  Tavoit  fuivi  dans  tous  fes 

n  voï^es.  U  l'aimoit  fort  «tendrement  :  ma  Fille,  lui  dit-il  ^^1  faut  que 

>s  eu  reçoives  la  mort  de  moi.  Mon  efpérance.çtoit  date^ikéttre  fur  le 

M  trône-,  mais  puifque  la  fortune  s'y  oppQfeij^'ne;veui^ôJb'que tu  vives 

M  pour  devenir  l'Efclave  de  mes  Enn^mis^^  |ibar:f>êhtên4re  nommer  la 

M  Fille  d*un  Tyran  &  d'un  Traître.  W^urs  3^  Ia*tmin  de  ton  Père  ,  fi  tu 

9J  n'as  pas  la  force  de  mourir  de  la  tiéhne.   Elle  lui  demanda  quelques 

M  heures  pour  fe  préparer  à  la  mort.    Il  y  confentit  :  mais  trouvant  fes 


en  expirant  :  ah  !  mon  Père ,  c'eft  aflez. 

»»  Il  fut  faifi  quelques  joiprs  après  ,  &  conduit  Prifonnier  i  l'Ile  de  la      Panitloa  M 
M  Trinité,  où  il  avoit  laiflc  beaucoup  de  bien.  Son  Procès  fut  fait  dans  «^'^JP»^"* 
M  les  formes*,  &  fa  Sentence ,  qui  fut  exécutée  à  la  lettre  ,  portoit  qu'il 
«  feroit  écartelé ,  que  fa  Maifon  feroit  rafée  jufqu'aux  fondemens  ,  & 

qu'on  y  femeroit  àjflfez  de  fel  pour  rendre  la  place  à  jamais  ftérile  (3). 

De  fi  malheureux  évenemens  firent  perdre  jufqu'à  l'idée  de  poufièr  la 


découverte  du  Maranon;  &  cet  oubli  dura  plus  de  quarante  ans.  En  i^otf  i^o^/f  ** 
&  1 607  ,  quelques  Jéfuites ,  animés  du  feul  defîr  de  la  converfion  des  Sau- 
vages ,  partirent  de  Quito  &  pénétrerènit  jufqu'au  Païs  des  Co fanes  j  qui  habi- 
tent les  lieux  voifins  de  la  fource^dioiC^tiu  Mais ,  aïant  voulu  commencer  par 
la  prédication  de  l'Evangile  ,  i^Âô^^  Hommes  fi  féroces ,  qu'au 

{ }}  Relation  du  P,  d'Acuna ,  chap.  w  '  *  :    * 


M  A  C  U  L. 
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y  oï  A  G  B  s  ^i®^  ^®  ^^  ^^^^^  écouter  de  ces  Barbares  ,  ils  eurent  la  douleur  de  voî» 
cuR  LE      maflfacrer  un  de  leurs  Confrères ,  nommé  le  P.  Raphaël  Ferrier.  Les  antres 
.  Makanon.    furent  forcés  à  la  fuite. 

VxLiAtoBOs  ^^  ?^V  »  V^^cent  de  los  Reyes  de  Villalobos,  Sergent ,  Gouverneur 
ïtMiranda.  ^  Capitaine  Général  du  Païs  de  Quixos ,  réfolut  de  tenter  la  navigation 
16 II.  ^^  ^  Rivière  des  Amazones ,  &  fe  difpofoit  à  cette  entreprife ,  lorfqu'aïant 
été  rappelle  de  fon  Gouvernement ,  il  fut  obligé  d'abandonner  fes  prépa-^ 
rati6.  Àlonze  Miranda ,  qui  paroît  lui  avoir  fuccedé  ,  forma  le  même  aeC^ 
fein  y  Se  partit  avec  toutes  les  précautions  néceffaires  pour  furmonter  les 
obftacles  ;  mais  la  mon  le  furprit  en  chemin.  Avant  Tun  &  l'autre  ,  le 
Général  Jofeph  de  Villa-Mayor  Maldonado ,  Gouverneur  de  la  même  Pro**^ 
vince  ,  avoit  emploie  tout  fon  bien ,  avec  aufii  peu  de  fuccès ,  pour  for- 
mer un  établifTement  fur  la  même  Rivière. 
— — — —  Les  Efpaçnols  n'étoient  pas  les  feuls  qiit'fitfent  éclater  cette  ardeur  ^ 
pour  s'établir  dans  des  Régions  encore  inconnues  ;  quelques  Portugais,  qui 
n'étoient  pas  éloignés  de  l'embouchure  de  l'Amazone ,  fe  perfuaderent ,  en 
1616  ^  que  cette  Découverte  leur  étoit  réfervée.  Bonito  Macul  ,  alors 
Gouverneur  du  Para,  obtint  de  la  Cour  d'Efpagne  ,  laCommiflion  d'entrer 
dans  cette  Rivière  avec  de  bon^  Vaifleaux ,  &  de  rie  rien  épargner  pour 
vaincre  la  difficulté  du  courant  :  niâi^dans  le  tems  qull  y  empioïoit  tous 
fes  foins ,  il  fut  raj^ellé  par  d'autres  ordres  ,  qui  l'obligèrent  d'aller  fervic 
àFernatâbuc* 

En  itfjj  &  Tannée  fuivante,  la  Cour  d'Efpagne  ,  dont  l'impatience 
lôtV^    fembla  renaître  pour  le  fuccès  d'une  entreprife  tant  de  fois  avortée ,  chan- 
gea par  dei  lettres  très  prefTantes ,  Franciico  Carvallo ,  Gouverneur ,  C»* 
picaine  GénAftl  de  l'Ile  -de  Maragnan  &:  de.  la  Ville  du  Para  ,  de  faire  im 
^menientJÊço^  obftacle  humain  ne  fût  capable  de 

l'arrêter.  3i5\>t^res.pQrtoleAf;  que  s'il  n'avoir  point  d'Officier  fur  lequel 
il  pût  fe  repofer  de  l'ex&Utîon ,. il  partît  lui-même,  pour  s'afliirer  une 
fois  s'il  étoit  impoffible  de  remonter  cette  Rivière  ,  &  d'en  connoître  la 
longueur  &  la  fource.  Carvallo  ,  dont  les  forces  étoient  partagées  par  l'at- 
tention qu'il  devoir  aux  defcentes  continuelles  des  Hollandois  dans  le 
firefil  ,  ne  pût  en  rafTembler  aflez  pour  obéir  fur-^le-champ  ;  &  pendant 
qa*ihs'dccup€4t*de*ce  foin,  un  heureux  hazard  fit difparoître  les  difficul- 


Carvallo. 


]u0  tant  d'efFons  n'avoient  pu  vaincre  d^epuis  ytn  Ciecle^ 
On  a  vu  ,  d'après  Dom  dlllloa,  dans  la  Defcription  du.  Gouvernement: 
Brito  ïT.Je  Maynas,  comment  deux  Frères  lais  de  Sainr  François,  nommés  Do- 
^"P**         minique  Brito  (4)   &  André  de  Tolède  ,  fe  trouvèrent  engagés  à  partie 
^  ^*       de  Quito  avec  le  Capitaine  Jean  de  Palacios  ;  quelle  fut  leur  fermeté  après 
avoir  vu  périr  cet  Officier  par  les  ahnes  des  Indiens  ;  avec  quel  courage 
ils  pénétrèrent  jufqu'au  bord  de  la  Rivière  des  Amazones  ;  enfin  avec 
quel  bonheur  ,  dans  une  bc\t  Barque  qu'ils  lailTerenr  aller  au  gré  des 
vents  &  de*  flots ,  ils  arrivèrent  l'année  fuivante  à  l'Embouchure ,  d'oà 
ils  furent  conduits  au  Para-  On  ne  doit  pas  avoir  oublié  que  Dom  Jacques- 
Raymond  de  Norona  j  qui  venoit  de  iucceder  à  Carvallo  dans  le  Gour 

(4)  Dom  d'UUoak  nomme  BrUda^  Tom.  I  ^  L  tf  »  ck  j^ 
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yemeraent  de  cette  Ville  ,  charmé  d'un  récit  qui  lui  prcfentoit  Toécafion  y^ 


•.( 


i.' .; 


•    ( 


déplaire  au  Roi  fon  Maître,  prit  aufli-tôtla  réfolution  de  faire  remonter 
le  Fleuve  par  une  Flotille  de  Canotas  ^  fous  la  conduite  de  Dom  Pedro 
Texeira.  Mais  les  circonfUnces  dé  *cê  voïage  ont  été  renvoïées  i  cet 

-    atcictè«\  /  ^-     * 

Texeira  mit  i  k  voile  ,  le  »8  Oâ»bre  itf  J7  ,  avec  quarante-fept  Ca-  ' 
Aots  de^différentes  grandeurs ,  qui  pbnoient ,  outre  les  munitions  de  bou- 
che &  de  guerre  ,  foixante-dix  foldats  Portugais,  &  douze  cens  Indiens 
amis,  capables  de  mahier  également  la  rame  &  les  armes.  Avec  les  Fem-i 
mes  de  les  Gens  de  fervice ,  tous  les  équipage^  montoient  à  deux  mille 
perfonnes*  On  entra  dans  l'embouchure  delà  Rivière  des  Amazones  ,  du 
coté  le  plus  proche  du  Para.  Mais  quoique  les  deux  Franciscains  fuifent 
du  voïage-,  t»  n étoit  pas  des  Guides  fur  l'expérience  defquels  il  y  eut 
beaucoup  de  fond  à  faire  pourlt  connoîflance  de  la  router  On  fe  vit  porté , 
tantôt  au  Sud  8c  tantôt  au  Nord,  par  la  violence  des  Courans;  ce  qui  ren* 
dit  la  navigation  d'une. extrême  lenteur.  Les  vivres  diminuèrent.  Il  fallut 
envpïer  des  Partis  d.e  Canots  pour  s'en  procurer,  &  faire  £:>uventdesdef*- 
centes  dont  onne'f'etiroit  aucun  fruit* 
rpt  crainte  d'un.fqrjf téaucoup  plus iriAe^ne  tarda  point â  faire  ittipreflîon 

.  .fur  les  Indiens.  On  A^étôit  pas  encore  fort  ayàncé ,  dans  une  navigation  fi  pé* 
.^  'l  hible ,  lorfque  fe  piiignant  du  travail  ils  quittèrent  leurs  rames  ,  fiç  deman- 

'  !  Gèrent  leur  congé  au  Général.  Ses  premières  exhortations  eurent  néanmoins  la 
force  de  les  raflurer  :  mais  n'entendant  parler  que  d'efpérances ,  &  les  voiant 
remettre  de  jour  en  jour ,  pluileurs  tournèrent  biufquement  la  proue  de 
leurs  Canots,  &  prirent  la  fuite  vers  le  Para.  Le  Général  fentit  de  quelle 
importance  il  étoit  de  ne  pas  emploïerla  rigueur  :  |oin  de  lutoe  fyivre  les 
Fuïards,  il  parla  d'eux  avec  lé  mépris  Qu^  mçritciieiatj^.^S  tous 

fes  foins  à  s'attacher  les  autres ,  non-feulemen^Ù4^i:•|>rod^  liqueurs^ 

fones,  qu'il  avoit  tenues  jufqu'alors  enP  réfei've^' ni'ais  après  leur  avoir  fair 
promettre,  à  ce  prix,  de  ne  bas  l'abandonner , il  s'avifa  d'un  ftratagême» 
qui  les  affermit  dans  cette  réfolution  *  :  ce  fut  de  choifir  quelques-uns  de^ 
meilleurs  Canots ,  qu'il  fit  charger  de  vivres,  &  dans  lefqi^els  il  mit  quel- 
ques Soldats ,  avec  les  plus  habiles  Rameurs.  Il  donna  p^ur  Chef  à  cette 
petite  Efcadre Rodriguez  d'Oliveira ,  natif  dix  Brefil  •,  éçl'àïant  inftniitde 
les  intentions,  il  le  fit  partir^  en  lui  recommandant  i  haute  voix.<9^ 
voïer  fouvent  i  la  Flotte  des  nouvelles  qui  fufT^nt  agréables  aux  Indiens» 
Oliveira  n'étoit  pas  un  homme  ordinaire.^  Avec  un.e^rit  vif&  pénétrant, 
il  avoit  acquis  une  fi  parfaite  Connoiflan ce  des  Indiens,  par  l'étude  con-> 
cinuelle  de  leurs  vifages  &  de.  leurs;^âibhs ,  que  d'un  dm  d'oeil  il  péné- 
troit  ce  qu'ils  avoient  dans  le  cœiur^r.Auffi  le  regardoient-ils  comme  un 
ÎDevin  (5);  &  cette  opinion  leur  avoft  donné  tant  de  vénération  pour  lui,, 
qu'ils  lui  rendoient  une  obéitTance  aveugle.  Ceux  qui  forent  choifispour 
le  fuivre  s'applaudirent  de  cette  préférence.  L^ufage ,  qu'il  fit  de  leur  con- 
fiance  6c  de  leur  foumiffion  ,  fut  premièrement  pour  les  faioe  ramer  avea 
ane  extrême  diligence..  En  fécond  U^U»  il  détachoît,  par  intervalles ,  un; 
de*  fe^  Canocs,  avec  un  Soldat  Portugais  ;^  qui  portoit  à  la  Flotte  des  in^ 
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v'    "'''''^j^^i  formations  auffi  ilàcteâfes  que  le  Général  les  avoit  demandées.    Maïs  fW 
sok^â;-,   priï^cipale  commiffioft  étoit  de  déceuVrirr  fi«:  les  bords  du  Fleuve  ,  qu«l-* 
MÀiçxiaçèr;  que  Nation  ttaitable,  avec  laquellê.xui  «pût.  lier  commerce  d'ajnùie;  Il   .   >? 
Tf^^iftA.    <^oncinua  fa  navigation  jufquan  i£irJe'd[tli,ini(^|&.  Enfin,  ^^Wk;^'^l^f^ 
/  l&j'^*       où  la  Rivière  de  Paeamino  £e.  joint- àl^ellé  des  Amazones  ,  délivrant . 
;.  .  ^^'>\     " /  les  reftes  d'un  Fort  E^iagnol ,  ancienneiâÈr^t  bâtf  p^^  tenir  en  reî^eâ:  les: 
•    **""  Quixos  ,  qni  n'étoient  pas  encore  bieii  ibiiniïs  >  il*ne  douta  poipr  qu'im-  *  • 

lieu ,  que  les  Efpagnots  avoient  habité ,  n'eât  pour  .voisins  .quelque$1[fijaienf  .  ^ 

moins  barbares.  Cette  efpérance  lui  fit  prendre  le^îird.d-y  defcendce*  Le  .  .•  /  A. 
P.  d*Acana  remaroue  que  s'il  eut  continué  de  voguérqâ^ue  tems^^eglûs  »  .^vV/ 
il  auroit  rencontre  l'embouchure  de  la  Rivière  de  Nâpo  >où  lej^Portu-  •.*  */ 
gais  auroient  été  mieux  reçus, &:  moins expofés  aux  incomn^odic^S  qu'ils  J'I^'^' 
^eurent  à  fouffrir.  ^^--fc^  ''^^'t 

.  Le  jour  même  de  la  defcence,  plliveîra  dépêcha  un  Canot  au^^^^^cal  ^  /"*\* 
jpour  confirmer  toutes  les  efpérance;^  qu'il  n'àvôit  pas  ceflc  d'eniT^'  '* 

Tarmée , 

vail  & 

tames.  Les  Portugais  &  les  Indietis  faifoient  leiif Siçyoit  à  l'envi.  ^îl^tf e.iè.  .  *^  '\] 

padôit  pas  un  jour,  qu'ils  ne  crufTent  le  dernier -îdW^fi^ïage.  Enfin  té  joui^A^^       ,;•' 

arriva;  ôc  le  Général,  pour  exciter  plus  que  jaïnais/li''confiance ,  fit  dé-i*  ..  ?-^.  " 

oarquer  tout  Ion  monde.  ••-'  i^*.  *? 

Les  Indiens,  près  defquels  Oliveira  s'étoît  arrête  ,  ctoient  d'une  Nation-.'.  ,;'  .> 
qui  porte  les  cheveux  auflî  longs  que  ceux  des  Femmes.  Ils  avoient  été  liés  ,•  \- 
€n  effet ,  avec  les  Efpaenols  \  ils  avoient  mêmç  confenti  à  leur  laiiTer  preh--  • 
dre  un  écal>U0ement  lur  leurs  terres^jnâds  en  aïant  reçu  quelques  mau* 
vais  traitemens  qui' fesavoiepf  Êiit  recourir  a^  armes,  ils  croient  de- 
meurés leurs  Erihehiîs  kréççncilîâblës*^-^^^^  ,  qui  n'étoit 
point. encore  inftruit  de  i:éit^  rupn^e ,  fe  détermina. fiCtleaient  à  faire 
rafiraîchir  fes  Trouppes  dans?  ce  C^anton ,  qu'il  trouva  très  fertile  &  très 
commode.  Il  choint ,  pour  fon  camp ,  l'angle  de  terre  formé  par  les  deux 
Rivières  ;  &  l'ataiit  bien  retranche  du  côte  de,  la  Plaine,  il  y  ht  entrer  fes 
Pormgais  &  feivïndiens  ,  fous  la  conduite  de  Piecre-  d*Acofta  Favulta ,  & 
du  Capitaine  Pierre  Bayere.  Ces  deux  Officiers  donnèrent ,  à  leur  Géné- 
ral ,  lès  dus  hautes  preuves  de  bonne  conduiçie'4c  de  fidélité.  Ik  paffèrent 
onze  mois  dans  ce  Camp  ,  avec  des  incoipnfiodités  fort  preflantes  9  obli- 
gés fouvent  d'en  venir  aux  mains  avec  les  Indiens  aux  Icmgs  jrheveux ,  pour 
en  obtenir  des  vivres.  Quàritieé'  de/ieûts^^^^        tombèrent  malades ,  fans .  / 
aucun  remède  contre  la  qualité  âjb  Ç^,''^ai  ne  pouvoit  être  que  fort  mal 
fairt  entre  deux  grandes  Rivières.  .•^•. 

Oliveira  étoit  parti  à*  Jl'amvée  à^la  Flotte  ,  pour  diercher  d'avance  le 
chemin  de  Quito.  Te5ceirà  ne  *taid|L  point  à  partir  auffi,  avec  quelques 
Canots,  qui  le  tranfgorterent  |ufqu  au  lieu  où  le  Fleuve  ceflè^  d'être  na- 
vigable. Delà  il  fe  mk:eft  chemiù4'pic.  Son  voïaj^e  fut  heureto.  Crfiveira 
^toit  à  Quito,  depuis  qiteliques  joraajfmais  fon  rçcit  n'avoit  encore  per- 
fuadé  perfonne  3^  jufqu^à  ï'à¥rivée  dî|'*ï5érîéral  ,  qui  répandit  une  joie  fort 
vive  ckn$  toute  .la  Ville.  ?*^Tous  ces  Portugais ,  dit  le  P.  d'Acuna.,  furen» 
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w  reçasr  &  careffés  des  Efpagnols  avec  une  teadreife  de  Frères ,  hon-feu-  YoTacTî. 
w  lemenc  parcequ'ils  étoiënc  tous  Sujets  d*un  même  Roi  ^^  mais  auffi  p^ce-.      sun  le 
*  qu'ils  leur  apprenoienc  une  route  qu'ils  aVoienc  cherchée  fi  long-tems    Maranom. 
9»  £ns  fuccès  :  les  uns  fe  vaneoient  cTavoir  été  les  premiers  q^i  avoienc    Texiirjw 
sr  navigué  fur  le  grand  Fleuve  ,  dejpuis  ia  fource  juUjua  la  Mer  ^  les  au^       1658» 
9  très  prétendoienc  lavoir  remonte ,  découvert  enci^eoient  &  reconnu 
M  toutXfait  y  depuis  fon  embouchure  du  coté  du  Brefil  ».  }ufqjia  fa  fource 
M  la  plus  proche  de  Quito.  Toutes  les  Communautés  Religieufes  de  ceitce» 
»  Ville  en  firent  une  réjouifiance  particulière  »  pour  remercier  le  Ciel  de* 
M  leur  avoir  ouven  une  Vigne  qui  n'avoit  pas  encore  été  cultivée  y  Se 
n  s'of&irent  toutes ,  avec  la  même  ardeur  ,  a  fervîr  pour  la  prédicatioa 
j*  de  l'Evangile  (^)  ••. 

L'af&ire  mt  mife  en  délibération,  leConfeîlde  Limaconfulté  'y Se  cotte 
Cour  fttprême  d'un  grand  Roïaume  répondit  au  Préfident  de  Quito  >  Donir 
Alonfe  de  Sala^ar  j  par  un  ordre  daté  le  10  de  Novembre  1^)8  ,  qui  por*^. 
•oit  de  renvoïer  le  Général  Tezeira ,.  avec  tout  fon  Monde  3  par  le  mcme- 
diemin  qu'il  avoit  pris  pour  venir  ^  &  de  lui  faire  donner  tout  ce  qut 

Eouvoit  fervir  à  la  commodité  de  fon  voïage  :  elle  prefcrivoit ,  en  panicu^^ 
er ,  de  choifir  deux  Efpagnols  de  confi^ération ,  &  de  faire  agréer  au  Gé^ 
neral  Portugais  qu'ils  s'embarquaflent  aviic  lui ,  pour  fe  mettre  en  état  de- 
faire  un  rapport  fidèle  de  la  route,  6c  d'informer  S.  M»  C.  de  tout  ce: 
qu'ils  auroient  obfervé.- 

§  I  r. 

Voïage    des   PP.   d*  A  eu  n  a  et  p'Akjieha^ 
suK  LA  Rivière  iyjÊ%^AuxzàV(f.s.  A 

JPLusieurs  Perfonnes  de  diftlndkîon  fe  "préferiterent  pour  une  fi  glorieufe     cîrconffanccr 
entreprife.  On  nomme  dans  ce  nombre  ,  Dom  Vafquez  d'Acuiia,  Che*^  deieurdép^i.^ 
valier  de  l'Ordre  de  Calatrava  ,  Lieutenant  du  Capitaine  Général  du  Vi- 
ceroi ,  &  Corrégidor  de  Quito.  »  Son  zèle  pour  la  gloife^dp  Roi  ,  lui  fit 
»  faifir  Toccafion  de  le  fervir  ,  avec  le  zèle  qu'il  avoit  ejiîjdans  les  expe- 
»  dirions  de  cette  nature,  depuis  plus  de  cinquante  ans,  :&  que  fes  Aïeux 
w  avoient témoigné  toute  leur  vie.  Il  obtint  du  Viceroi  lapermiffion  défaire 
w  à  fes  propres  frais  l'armement  &  l'équipage  de  cette  Entreprife ,  f»ns  autre- 
»>intérêt  que  le  fervice  d*un  bon  Maitre  (7)  «.  Mais  le  Viceroi ,  qui  avoit 
befoirt  de  fes  lumières ,  fe  contenta  de  louer  fes  offires  ,  &  l'obligea  de 
continuer  fes  fondions.  Cependant ,  pour  le  fatisfaire  en  quelque  chofe 
il  choifit ,  à   fa  place,  le  P.  Chriftoph^  d'Acuna  fon  Frère  ,  qui  ,rem-' 
pli  des  mêmes  fentimens,  fe  crut  forr  honoré  de  fervir  fon  Prince  dans  une- 
occafionde  cette  importance  (N).  On  lui  donna,  pour  Affociéyle  P.  An- 
dré d'Artieda,  ProfeiTeur  en  ThéologieauCollegedé  Cuenca, dont  le  P  . 

(tf)  Ihîd:  ch.  iT.  gftagc  qu'tf  rend  de  lui-même  &  dt  fila^ 

(y)  On  juge  bien  que  c'cft  le  P.  d'Acuna    mille. 
^Igarlticis  &  Ton  applaudit  au  léxnoi-        (S)  Uid.  cb.  iZi- 
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Voï  Ao£$  d*Acuna étoic  Redeur.  Ils  reçurent  leurs  ordres  par  des  Patentes  ,  expe- 
suR  Lt       dices  à  la  Chancellerie  de  Quito  ,  qui  leur  enjoignoient  de  partir  incef- 

MARAJiÔN.    famment  avec  le  Général  Texeira  ,  Se  de  pafler  en  Efpagne  après  leur 
AcuNA  ET  voïage ,  pour  rendre  compte  au  Roi  de  leurs  Obfervations.  Le  jour  du  dé- 

A&TiEj>A«       part  fut  réglé  au  z^  de  Janvier  i6}^  (9). 

^^39-  En  fortant  de  Quito  »  ils  prirent  le  chemin  de  cçs  hautes  Montagnes  , 

au  pié  defquelles  font  les  fources  de  la  Rivière  des  Amazones.  Le  P.  d'Acuna 
commence  par  une  idée  générale  de  cette  Rivière ,  qu'il  donne  pour  le  plus 
grand  &  le  plus  célèbre  de  tous  les  Fleuves  du  Monde.  Après  la  déclaration 
qu'on  vient  de  citer,  cette  peinture  ne  (àuroit  paflèr  pour  une  exagération. 

Jc?aL^*'***  **  Iltraverfe,  dit-il,  des  Roïaumes  de  plus  grande  étendue  &  les  enrichie 
^''  w  plus  que  le  Gange ,  plus  que  TEufrate  &  le  Nil.  Il  nourrit  infiniment 
*>  plus  de  Peuples  ;  il  porte  les  eaux  douces  bien  plus  loin  dans  la  Mer  ;  il 
»  reçoit  beaucoup  plus  de  Rivières.  Si  les  bords  du  Gange  font  couverts 
M  d'un  fable  doré  ,  ceux  de  l'Amazone  font  chargés  d'un  fable  d'or  pur  j 
»>  Se  {es  eaux ,  creufant  fes  rives  de  jour  en  jour,  découvrent  par  degrés  les 
M  Mines  d'or  &  d'argent  que  la  terre  qu'elles  baignent  cache  dans  fon  fein. 
»  Enfin  les  Païs  qu'elle  traverfe  font  un  Paradis  terreftre  -,  &  fi  leurs  Habitans 
99  aidoient  un  peu  la  namre ,  tous,  les  bords  d'un  fi  grand  Fleuve  feroienc 
M  de  vaftes  Jardins,  remplis  fans  cefie  de  fleurs  &  de  fruits.  Les  débor* 
M  démens  de  fes  eaux  fertililent  toutes  les  terres  ,  qu'elles  humeâent  , 
w  non-feulement  pour  une  année ,  mais  pour  plufieurs.  Elles  n'ont  pas 
t>  befoin  d'autre  amélioration.  D'ailleurs  ,  toutes  les  richefles  de  la  nature 
M  fe  trouvent  dans  les  Régions  voifines  ;  une  prodigieufe  abondance  de 
9j  Poiflbns  dans  les  Rivières ,  mille  Animai^k  difFerens  fur  les  Montagnes  ^ 
9>  un  nombre  infini  de  toutes  forces  d'OiÙS^cafy  les  arbres  toujours  char- 
9»  gés  dé  fruité >. les  champs  otfuverts  de  moiffons ,  &  les  entrailles  de  la 
M  Terre  faftfîér  dé^pferreç  f0Kiè6£es  Se  des  plus  riches  Métaux.  Enfin  , 
99  parmi  tant  de  Peuples  quf  hâbiteiit  les  bords  de  PAmazone ,  on  ne  voit  que 
99  des  Hommes  bien  faits  ,  adroits,  &  pleins  de  génie ,  pour  les  chofes  du 
M  moins  qui  leur  font  utiles  (10)»*.  *  '•' 

Etendue  éa      Nous  ne  rentrerons  point ,  avec  le  P.  d'Acuna ,  dans,  des  Defcriptions  de 

p^quiU  bor-  Soutces  &,de  Kî^^res  que  nous  avons  déjà  données '^et  une  jufte  éten- 
due ^  fur  dés.re^feerches  poftérieures  ,  que  le  tems  doit*  avoir  rendues  plus 
exa&es  (i  i)  ,  &  qui  feront  perfeélionnéës  dans  l'arricle  fuivant  par  les  ob- 
ietvâtions  de  M.  de  la  Condamine.  Mais  les  remarques  du  favant  Jéfuite 
fur  4'étendue  du  Païs ,  fur  la  multitude  de  fes  Habitai^j^^  fur  leur  ca- 
ractère ou  leurs  ufages,  doivent  être  d'autant  moins  n^^ées  ,  qu'elles 
ont  eu  peu  de  part  a  l'attention  des  deux  Mathématiciens*  Cette  grande 

(9)  Le  P.d'Acana  protefte  qu'il  croirok  fa  fupprimer  cetce^ition ,  les  Exemplaires  en 
conCcience  blefTée  par  la  moindre  acteiace  deyinrenc  fi  rares ,  qu*on  n'en  connoifToic 
qix*il  donneroit  à  la  vérité  ,  &  nomme  pour  que  deux  ,  du  tems  de  M.  de  Gomberville  p 
garans  de  fa  bonne  foi  dans  toute  fa  Re-  le  (îen ,  &  un  autre  qui  étoit  dans  la  Biblio- 
lation,  plus  de  trente  Efpagnols  ou  Ponugais  theque  Yacicane.  Difff  nation  fur  la  Rivicic 
qui  étoient  du  voïage.  chap.  1 9.  Elle  fut  pu^  des  Amazones ,  p.  10. 
bliée  à  Madrid ,  avec  jpermiffion  du  Roi ,  im-  (10)  Relation  d*  Acuna ,  ch.  10. 
raédiaremcnt  âpres  fon  retour.  Cependant  /  (  j  k  )  V.  le  T.  XIÏI  de  ce  Rec.  à  la  defcript.' 
dcsraifons  de  policiqlre  gii^nt  fait  çnfuite  *  diîtoùrs  de  l'Amazone^  tirée  de  M.  d'Ulloa« 

Régiçn  , 
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Bcgioti,  dit  le  P.  ci*Acuna ,  peut  avoir  quatre  mille  lieues  de  circuit 
p»  la  longueur  du  Fleuve  eft  de  mille  trois  cens  cinquante-fix  lieues ,  me- 
9»  furées  avec  exaâitude ,  ou ,  fuivant   la  fupputation  d*Orellana ,  mille 
»»  huit  cens  lieues  -,  fi  la  plupart  des  Rivières ,  qui  s'y  joignent  du  côte  du 
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M  Nord  ou  du  Midi,  viennent  de  deux  ceos  lieues,  &  plufîeurs  déplus  ©'Artuda. 
»  de  quatre  cens  ,  fans  approchier  d'aucune  Terre  peuplée  d'Efpagnols  j  *^39« 
»  on  conviendra  que  cette  étendue  de  Païs  doit  avoir  au  moins  quatre 
»  cens  lieueà  de  largeur ,  dans  fa  plus  étroite  partie.  Âinfi ,  conclut  le  lavant 
w  Jéfuite  ,  avec  les  mille  trois  cens  cinquante  lieues  que  l'on  compte  de 
M  longueur ,  ou  les  mille  huit  cens  lieues  d'Orellana  >  c'eft  fort  peu  moins 
9»  de  quatre  mille  lieues  de  circuit  par  les  règles  de  l'Arithmétique  &  de 
M  la  Cofmographie  (ii).*« 

•  Tout  cet  elpace  étoit  peuplé^  au  tems  de  fa  Découverte ,  d'ime  infinité  Habiunii 
de  Barbares ,  répandus  en  différentes  Provinces ,  qui  faifoient  autant  de  Na- 
tions paniculieres.  Les  deux  Voiageurs  en  connurent  plus  de  cent  cinquante, 
dont  ils  étoient  en  état  de  donner  les  noms  ,  &  la  fituation  ;  des  unes  pour 
les  avoir  vues  ;  des  autres  ,  pour  en  avoir  obtenu  la  connoiflance  de  di^ 
vers  Indiens  parfaitement  informés.  Le  Païs  étoit  fi  peuplé ,  &  les  Habi«> 
cations  fi  proches  l'une  de  l'autre,  que  iio,  dernier  Bourg  d'une  Nation  on 
entendoit  couper  le  bois  dans  plufieurs'Petip^^des  d'une  autre.  Cette  grande 
proximité  ne  fer  voit  point  à  les  faire  vivre  en  paix.  Us  étoient  diyifés  par 
des  guerres  continuelles  ,  dans  Jefquelles  ils  s'entremoient  ^ou-s'enle- 
voient  mutuellement  pour  Tefclavage.  Mais  quoique  vaillans  entr*eux ,  ils 
nie  tenoient  pas  ferme  contre  les  Européens.  La  plupart  prenoient  la  fuite , 
fe  jettoient  dans  leurs  Canots  ^  qui  font  fon  légers  ,  abordoient  à  terre  en 
an  clin  d'œil ,  (è  chargeoiddQHéUeurs  Canots ,  &  fe  retiroient  jj;^s  quel* 
qu'un  des  Lacs  que  la  Rivitfé  forme  en^y^d  nprn^rèi  :  ^l    '*  ' 

Leurs  armes  ordinaires jétôient  des  jav<liOT%.t|  d'ùl»^^^^^  LeunArmet. 

des  dards  d'un  bois  tr^s  dur ,  dont  la  pointe  ét^f orf  àigiie ,  &  qu'ils  lan- 
çoient  avec  beaucoup  dç^iorce  &  d'adrefle.^  Iw'avoient  aufli  une  forte  de 
lance  ,  qu'ils  nommoitht  Efloîica  ^  platte  ,  &  longue  d'une  toife  fur  trois 
doigts  de  large ,  au  bout  de  laquelle  un  os ,  de  la  forme  d'une  dent ,  ar- 
rêtoit  une  flèche  àifiiix  pies  de  long  ,  dont  le  bout  étçitkfinné  d'un  au-- 
tre  os ,  ou  d'un  niiôrceau  de  bois ,  fort  pointu  ,  &  tailld^4Q|^^àrbillon^^^  Ils 
prenoient  cet  inftruhient  de  la  main  droite;  &  fixant  leur 'flèche  de'  la 
main  gauche ,  dans  l'os  d'enhaut ,  ils  la  lançoient  avec  tant  de  viguéâ[i^& 
de  juftefTe ,  gtjej^  cinquante  pas  ifs  ne  manquoient  point  leur  coup.  Pour 
Armes  défenfflWr^l»  avoient  des  Boucliers  d'jijjj  tirfu  de  cannes  fendues , 
&  fi  ferrées  entr'elles,  que  leur  légèreté  n*èrt  diminuoit  pas  la  force. 
Quelques  Nations  n'emploïoient  que  l'arc  &  les  flèches ,  dont  ils  empoi- 
.  fonnoient  la  pointe  awc  des  fucs  fi  veilkneux ,  que  la  bleffure  en  etoit  ^ 
toujours  mortelle. 

Leurs  Outils ,  pour  la  conftruûion  de  leurs  Canots  &  de  leurs  Edi-    tcu«  outîli. 
fices ,  n^étoient  que  des  coignées  &  des  haches.  La  nature  leur  avoit  ap- 


JomcXJr. 
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Y  o  i  A  G  B  $  cher  à  la  fumée.  Us  les  fichoient  dans  un  manche  de  bois ,  pour  s'en  fer- 
SUR  LE       yir  à  couper  les  bois  tendres  Se  légers  ,  donc  ils  faifoient  non-feulement 
des  Canots ,  mais  encore  des  tables  ,  des  armoires  &  des  fieges.  Pour  ab- 


Maranon. 


b'Acuna  et  banre  les  arbres  ,  ou  couper  du  bois  plus  ferme  ,  ils  avoient  des  coignées' 
^'Artxeda.  4e  pierre  fore  dure  ,  qu'ils  af&loienc  i  force  de  bras.  Leurs  cifeauz  ,  leurs 
^^39*  rabots  &  leurs  vibrequins  étoiemdes  dents  de  fangliers  &  des  cornes  d'A«« 
nimaux  »  entés  dans  des  manches  de  bois.  Ils  s'en  fervoient ,  comme  du 
meilleur  acier.  Quoique  toutes  leurs  Provinces  produifent  naturellemenc 
diverfe$  fortes  de  coton  ,  ils  ne  Temploioient  poim  à  fe  vêtir.  Ils  al-« 
loient  nus  y  prefqiie  tous  >  &  uns  diftinâion  de  fexe  y  avec  auffi  pea  de 
honte  que  les  Perea  de  k  /ace  humaine»  dans  le  premier  état  d'inno«« 
cence  (ij). 

tetK&eiiiion.  La  Religion  de  tous  ces  Peuples  eft  prefque  la  même.  Us  ont  des  Ido- 
les fabriquées  de  leurs  mains ,  auxquelles  ils  attribuent  diverfes  opérations» 
Les  unes  préfident  aux  eaux ,  d'autres  aux  moifTons  &  aux  fruits.  Ils  fe 
vantent  que  ces  Divinités  font  defcendues  du  Ciel ,  pour  demeurer  avec 
eux ,  &  pour  leur  Ëiire  du  bien; mais  ils  ne  leur  rendent  pas  le  moindre 
culte.  Eues  font  gardées  à  l'écart ,  ou  dans  un  étui ,  pour  les  occaHons  oà 
l'on  a  befoin  de  leur  fecours.  C'eft  ainfi  que  prêts  à  marcher  pour  la 
euerre ,  ils  élèvent  à  la  proue  de.  leurs  Canots  l'Idole  dont  ils  attendent 
b  viâoire  j  ou  qu'en  partant  poi^  la  pêche ,  ils  arborent  celle  qui  pré- 
fide  aux  eaux.  Cependant  ils  reconnoiflènt  qu'il  peut  exifter  des  Dieux 
plus  puidàns.  Le  P.  d'Acuna  raconte  qu'un  de  ces  Barbares ,  qui  ne  l'é-^ 
(oit  pas  trop  y  dit-il ,  dans  fa  converfation  y  voulut  parler  aux  Portugais  » 
après  leur  avoir  fourni  des  vivres ,  &  que  m^uant  beaucoup  d'admiration 
pour  le  bonheur  qu'ils  avoient  eu  defurmonter  les  difficuhés  de  la  grande 
Rivière  y  il  leu^.  de^nda  ei^race ,  &  par  reconnoiflance  pour  le  bon 
traitement  qu'if  lèlu^itvèiçj^Çfeyf  lui  laifTèr  un  de  leurs  Dieux  ,  qui 
fut  capable  de  le  feirvir  a^eS^j^tànt  de  puiflfànce  Se  de  bonté  dans  toutes 
fes  entreprifes  (14).  Un  auÊe'Cacique  fit  juger' att-P.  d'Acuna  qu'il  fe  for- 
moit  aum  quelque  idée  d'un  Dieu  fupérieur  aux  ^ejDS ,  par  la  folle  vani- 
té qu'il  avoir  d^  vouloir  pafler  lui-même  pour  fé.Dieu  de  fon  Pais. 
M  C'eft  ce  qu^^us  apprîmes  y  dit  le  Voïageur  ,  quelques  lieues  avant 
9>  que  d'arrivé^  fon  Habitation.  Nous  lui  fîmes  .annoncer  que  nous  lui 
n  amxntions  la  connoiflànce  d'un  Dieu  plus  puifTant  que  lui.  Il  vint  au 
n  rivage  ,  avec  toutes  les  apparences  d'u^e  vive  curic£tc.  Je  lui  donnai 
V  les  explications  qu'on  lui  avoit  promlfes  :  mais  dneutant  dans  fon 
99  aveuglement  ,  fous  prétexte  qu'il  vouloit  voir  de  fes  ^MDpres  yeux  le 
»  Dieu  que  je  lui  prêchois ,  il  me  dit  qu'il  éroit  Fils  cma.  Soleil  ;  que 
M  toutes  les  nuits  il  alloit  ea  efprit  dans  le  Ciel ,  donner  fes  ordres  pour 


(l))  Ihid.  ch.  $9. 

{ 14)  On  n*a)oate  point  la  réponse ,  qui  Ce 
vtiCcatc  d'elle-même  :  mais  Thonoêtc  Je- 
foire  ajoute  <^u  il  ne  jugea  point  à  propos 
^é  lui  biffer  une  Crotic  ,  à  l'exemple  des 
Fonugais ,  ^i  avoient  coutume  d^en  pla* 
cet  une  (ur  cjoclciue  lien  ik^i  4^$  Botir* . 


gades  Indiennes  ,  ea  recommandant  aoir 
Habitans  d'en  prendre  grand  foin,  Enfuite 
fi  ce»  pauvres  Idolâtres  la  perdoienc  ou  lar 
mettoienc  en  pièces  ,  ils  les  déclaroteot. 
condamnés  à  rEfclavage ,  eux  8c  leurs  En* 

':fat^ ,  pour  avoir  proâié  la  Croix  ^  &  kt 

c&tcvoÂear  ùa^s  £iaé*. 


I>  E  s    V  O  ï  A  G  E  s.    L  X  V.    V  I,  H 

•  le  )oiBX  fuiyant ,  6c  régler  le  Qpuvernemem  général  du  monde  (i  5).  Un  y    '^.^       ' 
■•  auue  (itf)  me  marqaa  pins  de  raifon  :  Je  lui  demandai  pourquoi  fes       surgir*  ^ 
m  CoofKignons  avoienc  pris  la  fuite  à  la  vue  de  notre  Flotte  ^  tandis  qu'il    Maranon. 
M  ccQxr  venu  tibremenc  au-devant  de  nous ,  avec  quelques-iuis  de  fes  Pa-    d'Acum a  et 
m  rsns^  Il  me  ré^ndit  que  des  Hommes  qui  avoient  été  capables  de  re^  p*Artieda. 
'  monter  la  Rivière  y  malgré  tant  d'ennemis ,  &  fans  elTuïer  aucune  pçrte  ^        1  ^3  9« 
m  dévoient  en  être  un  jour  les   Seigneurs  ;  qu'ils  reviendroient  pour  la 
m  ibumetcte,&  la  peupleroient  de  nouveaux  Habitans  ^  qu'il  ne  vouloir 
w  pas  toujours  vivre  en  crainte  &  trembler  dans  fa  Maifon  y  qu'il  ai* 
»  moit  mieux  fe  foumettre  de  bonne  heure ,  &  recevoir  pour  les  Maî^ 
»  tre  &  fes  Amis,  ceux  que  les  autres  feroient  un  jour  contraints  de  recon* 
»  noîtfe  &de  Arvir  par  force  (17)  «. 

Tous  ces  Indiens  ont ,  comme  les  Habitans  des  autres  parties  de  TA^ 
métîqoe ,  autant  de  confiance  aue  de  refpeâ  pour  leurs  Devins  ^  oui  leur 
tiennent  lievL  de  Médecins  &  oe  Prêtres.  A  l'égard  des  Morts  »  les  uns 
font  fecher  les  corps  par  un  feu  lent ,  &  les  gardent  dans  leurs  Cabanes  ^ 
pour  avoir  toujours  devant  les  yeux  le  fouvenir  de  ce  qui  leur  étoit  cher. 
D'aoores  les  brûlent  dans  de  grandes  fofles  ,  avec  tout  ce  qu'ils  ont  pof- 
ièdé  pendant  leur  vie.  Les  funérailles  tlu(ent  plufieurs  jours ,  qui  fe  par- 
tagent entre  l'ivrognerie  &  les  larmes  (18). 

Le  Général  Pormgais  avoir  appris ,  à  Quito,  que  le  Bourg  près  duquel   te  Général  Por- 
il  avoir  Jaiflc  fon  Camp ,  fe  nommoit  ^nofc ,  Se  que  c'étoit  dans  ce  Can-  to?^*Câf^^°«î 
ton  que  le  Capitaine  Palacios  zvoit   été  rué  avec  la  plus  grande  panie  Bourg d*Anofc 
de  fon  eicorre.  Vingt  lieues  ^^-deffus ,  on  rencontre  la  Rivière  Agaric , 
célèbre  par  la  quantité  d'or-^ii  elle  roule  dans  fes  fables ,  &  qii|  cette  rai- 
/on  a  fait  nommer  RiodfOro.  C'eft  à  fon  emboiichpre  ,  de  l'un  &  de 
l'autre  c&té  de  la  Rivieijje  des  Amazone  ^!?(^..comi6énce  la  grande  Pro^ 
vÎAce  des  Indiens  chevelus ,  qui  s'étenéj^w^^è-ceâr  quatre- vingt  lieues 
da  corc  du  Nord^  ^J^  ^^  ^^^^  ^^  Fieùi^'^orment  de  grands  Lacs. 
T : :/r.r^^-..  — »^_  — : j^  ^^  p^Ys  ,  avoit  fait  naître 


^uète^î  mais  jufqu'alors 
Palacio^  ^iS^'^^'^^^^  de  les 

rebuter.  '  W^^'     .     , .   ..     

Il  s  croit  paffé  ppès  tTonze.  mois ,  depuis  que  le  Général  avoît  éitatl^)         , 

dans  le  Camp  <L'Anofc ,  quarante  Portugais  ^  la  plus  grande  partie  dé  ^ 

fes  Indiens.  Ils  jjÉpétoient  foulenus ,  mais  aVec  une  grande  inquiémde 

&  des  peines  ^dronuelles*  Les  Habitans  daPaïs,  après  avoir  commencé 

^  leur  faire ^  bon  accueil  &  par  leur  fournir  des  vivres ,  s'étoient  per- 

Wés  qu'on  penfoit  à  vanger  la  mort  de  Palacios.   Cette  crainte  leur 

A^\t  (ait  prendre  les  armes ,  pour  défedrire  leurs  vies  &  leuts  terres.  Ils 

avoieu  enfevé  quelâues  Indiens  du  Para.  Les  Portugais  s'étoient  mis  en 

érar  dtVeut  réfîftef  dans  l'enceinte  de  leur  Camp  j  mais  depuis  près  d'un 

an  ,  Us  eurent'  réduits  à  chercher  des  vivres  à  la  pointe  de  l'épee.  Dans 

une  néceffitkfi  preffanre  ,  qui  diminuoit  infenfiblement  leur  nombre  > 

l'arrivée  Je  iaTVxte  les  jetta  dans-ifi^  tranfports  de  joie.  Le  nomdeChc- 

(ij)  UUem,  A.  4t>.  ^^'^K  (17)  Ibid. 

{16)  Ccft'à-<iire  aii/fî  daas  on  aatte  iica.        (xS)  tbid.  ch.  42. 
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V  oï  AGES  velus  ,  que  les  premiers  Efpagtiols  donneçfsnt  aux  Peuples  de  cette  Pro-^ 
SUR  LE       vince,  venoit  de  leur  chevelure  ,  que  les  Hommes  &  les  Femmes  y  por- 
Makanon.    tentfort  longue  (19).  Leurs  armes  ne  font  que  des  dards.  Au  Sud  ,  c'eft- 
p'AcuNAET  à-dire  de  l'autre  côté  du  Fleuve,  on  trouve  quatre  autres  Nations  ,  nom— 
d'Artieda.     mces  les  Avixiras ,  les  Yuruliiies ,  les  Yquitos  &  les  Zapotas  ,  avec  lef- 
KJ40.       quelles  les  Chevelus  écoient  fans  ceffe  en  guerre ,  fur  Tune  Se  l'autre  rive* 
Cent  quarante  lieues  au-delTous ,  commence  la  grande  Province  des  Aguas  ^ 
gualVoa  <Sm-  ^*  P^^  fertile  &  la  plus  fpacieule  de  toutes  celles  que  la  Flotte  eut  à  tra- 
gius.  verfer.   C'eft   par  corruption  >  que  lesEfpagnols  u  nomment  Omaguas^ 

Dans  une  étendue  de  plus  de  deux  cens  lieues  ,  elle  eft  fi  peuplée  ,  &  les 
Villages  fe  fuivent  de  fi  près ,  qu'à  peine  fort-on  de  l'un  fans  en  décou-^ 
vrir  un  autre.  Sa  largeur  eft  peu  confidérable ,  parceque  la  plupart  des  Ha- 
bitations étant  fur  les  rives  de  l'Amazone ,  &  dans  les  Iles  ,  qui  font  en 
grand  nombre ,  on  peut  dire  qu'elle  n'eft  gueres  plus  large  que  le  Fleuve^ 
La  Nation  des  Aguas.,  oit  Omaguas,  eft  plus  raifonnable  &  mieux  poli-' 
fée  que  toutes  les  autres  \  avantage  dont  elle  eft  redevable  aux  Indiens 
de  Quixos  ,  qui ,  lafTés  des  mauvais  traitemens  qu'ils  recevoient  des  Efpa- 
gnols  ,  montèrent  fur  leurs  Canots  ^  &  fe  laiflerent  conduire  au  fil  ^de 
l'eau  jufqu'aux  Iles  des  Aguas. »  où  ils  comptèrent  de  trouver  du  repos ^ 
au  milieu  d'une  puiflante  Nation.  ^Is  y  introduifirent  une  partie  des  ufages 
Qu'ils  avoient  obfervés  dans  les  EtablifTemens  Efpagnols ,  furtout  celui  de 
faire  des  Etoffes  de  coton  ,  dont  ils  recueillent  une  prodigieufe  quantité  ^ 
&  de  fe  vêtir  avec  bienféance.  Leurs  toiles  font  claires ,  &  tiffues ,  avec 
beaucoup  d  or ,  de  fils  de  différentes  couleurs.  Us  en  fabriquent  allez  pour 
en  faire  un  continuel  commerce  avec  leurs  Voifins.  Leur  refpeû  pour  leurs 
Caciques  va  jjufcju'à  la  plus  aveugle  foumiffion.  Ils  ont  conferve  ,  de.  leur 
ancienne  baroarie  ^  l'uiaee  d'im^jatir  la  tête  de  leurs  Enfans  ,  avec  une 
planche  dont  ils  la  pfeUei1IÉ;rl9!a;is  leur  plus  grand  malheur  eft  d'être  fans 
ceffe  en  guerre  avec  diverits  Nations ,  telles  que  les  Curinas  au  Sud  ,  & 
les  Zeunas  au  Nord. 
teP.d^Acuiiâ  Le  Père  d'Acuna  ,  ménageant  'peu  les  Pormgais  ,  quoique  fes  Cont>-^ 
'"^"Îaii  ^  patriotes  ,  les  ajccufe  d'avoir  publié  malignement  que  les  Aguas  refu- 
jhagci.  foient  de  verfdi^éJl^urs  Efclaves  ,  parcequ'ils  les  engtaiffoient  pour  les  man- 

ger/»» C'eft;  cferil,  une  calomnie  qu'ils  ont  inventée,  dans  la  feule  vue 
M  de  colorer  leurs  propres  cruautés  contre  cette  innocente  Nation  «..  Il 
afliire  que  deux  Indiens  ^  natifs  du  Para  ,  qui  avoient  été ,  pendant  huic 
mois  ,  Efclaves  des  Agûas  ,  lui  protefterent  qu'ils  ne  leur  avoient  ja- 
mais vu  manger  de  chair  humaine  ;  qu'à  la  vérité  ,  îorfqu'ils  faifoient, 
parmi  leurs  Ennemis ,  quelques  Prifonniers  qui  avoient  une  grande  ré- 
putation de  bravoure  ,  ils  les^uoient  dans  leur^  Fêtes  ,  ou  leurs  Af- 
femblées  ,  pour  fe  délivrer  d'un  fujet  de  crainte  ;  mais  qu'après  leur 
avoir  coupe  la  tête ,  qu'ils  pendoient  en  trophée  dans  leurs  C^afes ,  ils 
jettoient  lescorpsdans  le  Fleuve.  »*  Je  ne  defavoue  pas  >  continue -t'il ,  qu'il 
9»  ne  fe  trouve  dans  ces  Régions  quelques  Barbares ,  qui  n'ont  point  hor- 
j>  reur  de  manger  leurs  Ennemis^  mairis;ils  font  en  petit  nombre*  On  peut 
»j  compter  d'ailleurs  qu'il  ne  s'eft  famaîs' vendu  de  chair  humaine  dans 
(i^)  Le  P.  d'Acoiia  dit  nectemem  juf<ja'aux  genoux. 


V  O  ï  A  G  E  s 

SUR    LE 

MIranok. 


DESVOÏAGES-Liv.    VI.  ij 

•*  les^ucberies  de  cette  Nation,  comme  l'ont  écrit  lé&  Portugais ,  qui, 

».  fous  prétexte  de  vanger  cette  barbarie,  en  commettent  eux-mêmes  une 

»  plus  grande ,  lorfqu'ils  réduifem  à  Tefclavage  des  Peuples  nés  libres  & 

M  mdépendans  (lo)  ««.  d*Acuna  ex 

.   Vers  le  milieu  du  Pais  des  Aguas,  la  Flotte  aborda  fort  librement  près  d'ArVieda. 

d'un  Bourg,  où  le  Général  Texeira  la  fir  relâcher  pendant  trois  jours.  Les        1640. 

Portugais  y  reflentirent  un  froid  fi  vif ,  qu'ils  furenc  contraints  d*y  pren-- 

dre  des  habits  plus  épais.  Ce  changement  de  température  les  furpritj  ils 

furent , des Habitans ,  qu'il  n'étoit  point  extraordinaire  dans  leur  Canton^     * 

&  que  tous  les  ans ,  pendant  trois  Lunes ,  qui  étoient  celles  de  Juin  , 

de  Juillet  &  d'Août  ,  ils  éprouvoient  la  même  rigueur  de  l'air.  C'étoic 

confirmer   le  fait ,  fans  répondre  à  la  queftion.   Le  :P.  d'Acuna ,  Taiant 

examiné  lui-même  ,. trouva  que  du  côté  du  Sud,  bien  loin  dans  lesTer^ 

res ,  ily  avoir  une  chaîne  de  Montagnes  couvertes  de  nége ,  &  que  dansTef- 

f^ace  de  ces  trois  mois  le  vent  foumoit  de  ce  côté  là  ;  ce  qui  de  voit  rafiraîchir 
'air  jufques  fous  la  Ligne  équinoxiale.  Il  ne  s'étonna  plus  que  la  Terre  y 
produisît  du  firoment  en  abondance ,  avec  toutes  fortes  de  légumes. 

On  continue  depafier  fur  les  fources  &  les  embouchures  des  Rivières,' 
dans  la  fuppofition  qu'elles  ont  été^j^liis  exaârement  repréfentées  par  le 
Mathématicien  Efpagnol  do«  on  a  donné  les  Defcriptions  (*)  ;  mais  a  loc- 
calîon  du  Putu-mayo ,  qui  en  reçoit  trente  autres  avant  que  de  fe  joindre 
à  l'Amazone  ,  &c  qui ,  defcendant  des  Montagnes  de  Pallo  dans  la  Nou-'' 
velle  Grenade ,  prend  le  nom  d'Iza  vers  fon  embouchure ,  le  P.  d'Acuna 
rend  témoignage  gu'on  trouve  quantité  d'or  dans  fon  fable ,  &  que  les^ 
Nations  ,  qui  habitent  fes  bords ,  fe  nomment  les  Yurimos ,  les  Guarai- 
cas,  les  Porianas,  leç  Zias  ,  les  Ahyves  &  les  Çayos.  Cinquante  lieues 
au-deflbus ,  les  bords  de  l'Yotau  font  pétçAés  par-tei  Top^nas  ,  les  Ga- 
vains ,  les  Ozuanas  ,  les.Morvas  ,  les  Nauawfles  Géhomonais  ,&  les  Ma- 
riaves.  On  croit  ces  Nations  fort  riches  en^'tt:,  parcequ'elles  en  portent 
de  grandes  plaques  aux  narines  &  aux  oreilles.  Le  courant  de  l'Yotau  ell 
fort  doux ,  &  propre  à  la  navigation.  .^  \ 

La  dernière  Habitation  des  Aguas  ,  en  continuant  le^uîrs.de  l'Ama- 
zone, eft  un  Bourg  très  peuplé,  &  la  principale  Forten^Vde  cette  Na- 
tion du  même  côte.  Ils  y  tiennent  une  forte  garnifon ,  quoiqu'ils  foirenc 
les  feuls  maîtres  des  bords  du- Fleuve;  mais  Us  s'étendent  fi  peu  en  lar- 
geur ,  que  de  la  rive  on  voit  leurs  derniers  Hameaux  dans  les  Terres^ 
Mille  petites  Rivières ,  qui  viennent  tombée  dans  l'Amazone  ,  leur  pro- 
curent tous  les  biens  des  Païs  qu'elles  arrofent.  Du  côté  du  Nord,  ils  ont 
pour  ennemis  les  Curis  &  les  Quirabas  5  Se  da  côté  du  Sud ,  les  Cachi- 
guraas  &  les  Incuris.  Le  P.  d'Acuna  ne  put  vifiter  ces  Nations;  fcs  or- 
dres ne  Lui  permettoient  pas  de  s'écarter  fi  loin  de  la  Flotte  :  mais  il  dé- 
couvrit au  Sud  l'embouchure  d'aune  Rivière ,  qu'il  croit  pouvoir  appeller 
la  Rivière  de  Cufco ,  parceque  fuivantla  Relation  d'Orellana  ,  la  Rivierer 
de  cette  Ville  eft  Nord  &  Sud  de  cette  Ville,  &  qu'elle  entre  dans  le 
grand  Fleuve  des  Amazones  vers  Ip  «inq^  degrés  de  nauteur  Auftrale  ,,  i 

•    (10)  lèid,  chap.  4». 
(*)  Emproncécs  de  M.  de  la  Coadamihca 
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y^TTcTs  vingt-quatre  lieues  du  dernier  Bourg  des  Aguas*  Les  Habicans  du  Pats  la 
SUR  LB      nomment  Yurna. 
Maramok*       Vingt-huit  lieues  plus  bas  ^  du  même  coté  ,  commence  la  grande  Se 
d'Acuna  et  puiflance  Nation   des^  Curuzicaris ,  dans  un  Païs  couven  de  Montagnes. 
pARTiébA.     Elle  occupe  ,  pendant  plus  de  quatre  *yimt  lieues  ,  le  [bord  du  Fleuve. 
1  (?4Q.       Le  Peuple  en  eft  fi  nombreux ,  qu*on  ne  uit  pas  quatre  lieues  fans  trou- 
ver des  Habitations ,  entré  lefqaelles  il  s'en  trouve  plusieurs  ,  d'une  de« 
mie  journée  de  chemin.  La  crainte  avoit  fait  difparoître  une  grande  par« 
tie  des  Habitans  :  mais  fi»  cette  Nation  parut  timide ,  les  Ponugaisy  trou- 
vèrent ,  dans  les  cabanes ,  toutes  les  marques  d'une  bonne  œconomie  & 
d'une  extrême  propreté.  On  y  voïoir ,  avec  quantité  de  vivres  ,  des  uften* 
files  fort  propres.  Se  d'un  travail  recherche,  furtout  ceux  qui  fervoient 
pour  les  aiimens.  L'or  y  eft  aui&  très  commun  ;  mais  ces  Indiens  remar* 
quant  Tavidité  des  Portusais  pour  ce  métal ,  cachèrent  foi|^neufement  les 
plaques  qu'ils  ponoient  a  leurs  oreilles.  L'Armée  Pormgaife  n'avoir  pu 
prendre  beaucoup  d'informations  en  remontant  le  Fleuve  ,  parceqû'elle 
Tnfonnatiani  manquoit  d' Interprètes.  Le  Père  d'Acuna,  qui  s'en  étoit  procuré  de  fort 
queie  p.d'Acu.  habiles ,  apprit ,  par  leur  miniftere,  qu'en  remontant  une  Rivière,  nom- 
MineV*dw  ttèî  ^^^  Yurupail ,  qui  fe  joint  ici  à  l'Amazone ,  on  arrive  dans  un  lieu  où 
lichet.  l'on  quitte  les  Canots ,  pour  faire  par  terre  un  chemin  de  rrois  jours  de 

marche ,  St  qu'alors  on  trouve  fucceflivement  deux  autres  Rivières ,  dont 
la  féconde  a  fa  fource  au  pié  d'une  Montagne  où  les  Habitans  recueil^ 
lent  une  prodigieufe  quantité  d'or.  Ces  Peiiples  en  tirent  lenom  de/iEi' 
ma  Guaris ,  qui  fîgnihe  Tireurs  de  métal  ;  &  les  Portugais  obferverent , 
en  eflèt ,.  que  dans  tout  le  Païs  on  appelloit  Yuma  leurs  outils  de  fer  , 
comme  le  i^ni  générsd  de  toute  forte  ce  métaux.  Mais  la  route  ,  qu'il  fal- 
loit  tenir  pouV  fe  retidfe'aux  M^nes,  parut  (\  difficile  au  P.  d'Acuna  ,  que 
fans  avoir  pîiïs  de  pàmûn  i(^r  l'or  qu'il  ne  convient  à  un  Jéfuite  ,  il 
n'eut  pas  de  repos  ,  dit-il  (i  i) ,  jufqu  à  ce  qu'il  en  eut  découvert  uae  au- 
tre. Vis-à-vis  des  Curuzicaris ,  c'eft-à-dire ,  fur  la  rive  oppofce  du  Fleuve , 
on  voit  régner  une  Terre  fort  platte ,  entrecoupée  de  Rivières  ^  qui  for- 
ment de  grânti(:i.acs  &  quantité  d'Iles  \  Se  toutes  ces  eaux  vont  le  jetter 
dans  Rio  ^!)]e^r9»^Au  contraire ,  dans  l'efpace  des  quatre-vingt  lieues  que 
les  Curuzicaris  occupent ,  la  terre  eft  élevée. 
Cft«rt  chemin  Quatorze  lieues  plus  bas ,  les  recherches  du  Père  d'Acuna  eurent  le  fuc- 
^ui  mené  i  cei  ccs  qu  il  s'ctoit  ptomis  ,  pour  découvrir  un  chemin  plus  court  vers  la  Mon- 
**"*^  tagne  des  Mines.  C'eft  Teinbouchure  d'une  Rivière  ,  qui   vient  du  côté 

du  Nord ,  &  dont  la  position  eft  à  deux  degrés  &  demi  de  hauteur  ,  com- 
me celle  d'une  Bourgade  qui  lui  fait  prefque  face  du  côté  du  Sud ,  fur  le 
bord  d'un  précipice  ,  au  pié  duquel  paffe  une  autre  Rivière  ,  dont  les  ri- 
ves font  habitées  par  la  nombreufe  Nation  des  Paguaros.  Vingt-fix  lieues 
au-deflbus ,  en  continuant  de  fuivre  le  Fleuve ,  on  trouve  d  autres  Peu- 
ples ,  qui  ie  nomment  les  Yacarets.  Ces  Nations  parlent  des  Langues  dif- 
térentes  j  &  c'eft  dans  leur  Païs ,  du^coré  du  Nord  ,  qu'on  place  le  fameuit 
Lac  d'or,  cherché  fi  long-tems  par  les  Voiageurs  de  diverfes  Nations  (14). 

(xi)  Ihîd.  ch.  47-  on  fuppofoit  une  Ville  nommée  Manoa  dcl 

(tx)  C'çd  le  Lac  3e  Parimé,  fur  lequel    Dô/a^O,  qui  patfé  aujourd'hui  pour  fabu- 
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Du  même  côcé  ,  la  Nation  des  Curuzicaris  cft  fuivie  le  long  du  Fleuve  v  o  ï  a  o  e  s 
par  celle  des  Yorimaux  ^  la  plus  belliqueufe  de  toute»  celles  qu'on  a  nom-      sur  lb 
mées.  Elle  avoit  fait  trembler  Tarmce  Portugaife  en  remontant  du  Para ,    Maranon. 
pendant  plus  de  foixante  lieues  qu'elle  occupe  ^  fur  la  rive  &  dans  les  Iles.   d'Acûna  tc 
Mais  les  Interprètes  aîant  £ût  entrer  ces  farouches  Indiens  dans  une  dif-  ]>^Arti£da. 
po/icion  plusaouce  ,  il  n'y  eut  point  de  jour  où  Ton  ne  vit  venir  ^  k    '    16^0. 
Flotte  plus  de  deux  cens  Canots ,  remplis  de  Femmes  &  d'Enfàns  ,  qui  yqùoomx!  ***** 
apponoient  toutes   fortes  de  rafraichiflèmens.  Les  Yorimaux  font  auffi 
nombreux  y  qu'aucune  autre  Nation  des  bords  du  Fleuve.  La  plupart  font 
mieux  faits  ,  &  de  plus  belle  taille.  Ils  vont  nus  ,  comme  les  autres  ; 
mais  ,  à  leur  air  feiu  ,  on  reconnôiflbit  quHls  étoient  pleins  de  courage.* 
Ils  venoient  à  bord ,  &  s'en  retoumoient  avec  une  fermeté  qui  caufoic  de 
l'étonnement  ^px  Pormgais.  Vingc-detix  lieues  au-defibus  de  leur  première 
Habitation,  la  même  rive  du  Fleuve  en  of&oit  une  autre  ,  dont  les  Mai- 
sons étoient  régulièrement  contigiies ,  &  s'étendoient  ainii  plus   d'une 
lieue.  Le  Général  y  obtint ,  pour  de  petites  boules  de  verre  y  des  ai^nil-* 
les  &  àts  couteaux  ,  environ  cinq  cens  mefures  de  Farine  de  Manioc  ^ 
qui  lui  fu£Brent  pour  le  refte  du  Voïage.  Quelque  peuplé  que  parût  ce 
fioui]e  ,  le  nombre  de  fes  Habitans  ,n'a{^ochoit  point  de  la  multitude 
d'Indiens  de  la  même  Nation  ,  qui  péùp^nt  une  grande  Ile,  (ituée  trente 
lieues  plus  bas.  C'eft  à  dix  lieues  au-de({ous  de  cette  Ile  y  que  Jia  Piovince 
des  Yorimaux  finit. 

Deux  lieues  plus  loin,  on  trouve  la  Nation  àts  Cuchigaras  ^fur  une     coeiiigar»»- 
Siviere  de  même  nom  ,  poiflbneufe  &  navigable  ,  quoiqu'on  plufieurs  en-  *"^"N*"<«*« 
droits  elle  foit  parfemée  de  rochers.  En  la  remontant  ,  on  trouve  ,  au-^ 
defliis  des  Cuchi^as,  les  Cumayaris;  &  plus  haut,  vers  fes  fources,  les 
Curiguires  ,  m  qui  font  des  Géans  de  feize  palmes  (^*Iuuréuf:'.lLè  P.  d'Â-    citrfgui*re«,N»i 
»•  cuna  ne  donne  ici  que  le  témoignage'^ jptû^ctlîrs^  pérfonnes  qui  les  **"  ^  caj^i^ 
y  avoient  vus ,  &  qui  lili  offroient  de  le  'cèrmlùire  dans  le  Païs  de  cette 
»  race  gigantefque  ;  mais  il  fut  rebuté  par* la  longueur  du  chemin,  qui 
»  demandoit  deux  mois  entiers  depuis  Tembouchurie  de  la  Rivière  (13). 

Plus  loin,  fur^le  bord  méridional  Me  l'Amazone'  ,  iL  trouva  des  Peu-      ^^^^^^^ 

I^les  ,  nommés  les  Caupanas  &  les  Zurinas ,  d'une  adredîii'-tdbanirâble  pour.  Scui|!teiiH4 
es  Ouvrages  de  main.  Sans  autres  outils  que  ceux  des  auS^  Indiens  ,i|s 
faifoient  des  fiéges  en  ferme.  d'Animaux  ,  des  ftatues  humaines ,  &  d'au^ 
très  figures ,  dans  un  degré  de  perfe6tion  furprenant  (14). 

Trente-deux  lieues  après  les  Cuchigaras  ,  le  Pais  eft  coupé  par  plufieurs       Nation  ^iî 
Lacs ,  qui  forment  àts  Iles  fort  peuplées.  Les  Habitans  portent  en  général  a^ok  dei  anM«> 
le  nom  de  Carabuyavas  ;  mais  ils  (ont  diftingûés  entr'eux  par  des  noms  ***  ^^ 
particuliers,  dont  le  Père  d'Acuna  ne  cite  que  celui   des   Caraguanas. 
^  Quoique  ces  Indiens  ,  dit-il ,  fe  fervent  d'arcs  &  dé  flèches  ,  je  vis- 
9i  à  quelques-uns ,  àes  armes  de  fer  ,  telles  que  des  haches ,  des  halle- 
a»  bardes  )  des  ferpes  &  des  couteaux.  Je  leur  fis  demander,  par  nos  In- 

Itttfe.  Cependant  on  verra  quelques  éclair-    peut -être.  Dieu  pcontttia  ^*oii  fo£tc-4à- 
cifTemens  là-déiTus  dans  la  Relation  fnj-^i*^urc.  Chap,  jo. 
vante,  &  plus  encotc-dans  celles  de  Voïfc     *  K^î)  ^^'^d,  chap.  ^J.- 

Îcurs  Anglois  fîir  TOtîncque.  Le  ?•  d'AcuSa  *  \  *(»4)  Ibidtm.^ 
^.cooteatcdc  diremodeilement  qu'un  jour^  '^ 
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Vo ï  Ac  ES  w  terpretes ,  d'où  leur  venoient  ces  inftrumens :  ils  répondirent  qulls les 

SUR  Le       I*  achetoient  des  Indiens  les  plus  proches  de  la  Mer  ,  qui  les  tiroient  ,' 

Maranon.    „  e,^  échange  pour  leurs  denrées  ,  de  certains  Hommes  blancs  comme 

d'Acuna  et  m  nous ,  dont  les  Habitations  ctoient  fur  la  Cote  maritime  -,  &  que  la  feule 

P'Artieoa.    „  différence  qu'il  y  avoit  entr'eux  &  nous ,  étoit  qu'ils  avoient  les  che- 

i6^Q,       „  yeux  blonds.  A  ces  marques,  nous  crûmes  reconnoître  avec  certitude  les 

»  HoUandois  ,   qui  s'étoient  mis,  depuis  quelque  tems  ,  en  poflfeffion 

9>  de  l'embouchure  de  la  Rivière  douce ,  ou  de  la  Rivière  Philippe.  Etant 

M  venus  defcendre,  en  i(^;8  ,  dans  la  Guiane  ,  qui  eft  une  dépendance 

»»  du  Gouvernement  de  la  Nouvelle  Grenade  ,  ils  s'étoient  rendus  maî- 

w  très  de  toute  l'Ile  (15)  ,  &  l'avoienc  furprife  avant  que  les  Efpaenols 

»>  euffent  eu  le  tems  d'emporter  le  Saint  Sacrement  de  l'Autel  ,  qui  de- 

M  meura  captif  entre  leurs  mains.  Ils  fe  promettoient  d'en  tirer  une  gran- 

»  de  rançon  j  mais  nos  gens  prirent  un  autre  parti,  qui  fut  de  courir  auK 

w  armes ,  &  fe  difpofoient  a  cette  entreprife ,  lorfque  nous  nous  mîmes 

V  en  mer  pour  aller  rendre  compte  en  Efpagne  de  notre  Voïage  {16)  «. 
'^'"î^îS        ^®  ^*  d'Àcuiia  fait  une  defcription  fort  poétique  de  Rio  Negro  ,  fituée 

îkgrâr  *  dit-il ,  un  peu  moins  de  trente  lieues  au-deffous  de  la  Rivière  de  Bafu- 
rura  ,  qui  arrofe  le  Païs  des  Carahuyavas.  C'eft  la  plus  belle  &  la  plus  gran- 
de de  toutes  celles  qui  fe  joign^r.à  l'Amazone,  dans  l'efpace  de  1300 
lieues.  »*  On  peut  ciire  que  cette  puiflante  Rivière  eft  Ci  orgueijleufe , 
»  qu'elle  femble  chocquée  d'en  trouver  une  plus  grande  qu  elle.  Aufli 
«  l'incomparable  Amazone  femble  lui  tendre  les  bras;  tandis  que  l'autre, 
M  dédaigneufe  &  fuperbe ,  au  lieu  de  fe  mêler  avec  elle ,  s'en  tient  fé- 

V  parée ,  fie.  qu'occupant  feule  la  moitié  de  leur  lit  commun ,  elle  fait 
«  diftingueï.fes  flots  pendant  plus  de  douze  lieues.  Les  Porti^ais  ont  eu 
9>  quelque^ rijfon  de-l^^nommer  Rivière  noire  ,  parcequ'à  fon  embouchu- 
j*  re ,  &  piufieurs  HèSqs  auT(|effus  ^  fa  profondeur ,  joint  à  la  clarté  de 

V  toutes  ces  eaux  qui  toml^t  de  pluileurs  grands  Lacs  dans  fon  lit  j  la 
»>  fait  paroi tre  auflî  noire  que  fi  elle  écoit  teinte  ;.  quoique  dans  un  verre , 
t»  {qs  eaux  aient  toutç  la  clarté  du  cryft^l  (27).    Les  Peuples  qui  habitent 

'    fes  bords  fe.porûaient  les  Canicuaris,  les  Campar^ba^T^  '^^  Quarava- 
guazanas.   To^^ll^^'ces  Nations    ont  pour  armes  des  arcs'  &c  des  flèches 
cmpoifonncesîtteur  Païç  fournit  dç  très  bonnes  pierres ,  &  toutes  fortes 
de  Gibier.  "     ! 
sMiiton  <lef      La  Flotte  étoit   encore  à  l'embouchure  de   Rio  Negro  le   1 1  d'Ocfko- 
EiT"^*^*  ^  ^*  b^^  >  lorfque  les  foldats  Portugais ,  chagrins   d'avoir   recueilli  Ci  peu  de 
'  fruit  de  leur  voïage  ,  depuis  plus  de  deux  ans  qu'ils  avoient  commencé 

à  remonter  le  Fleuve ,  prirent  la  réfolution  d'enlever  du  moins  tm  grand 
.  nombre  d'Efclaves  ,  pour  fe  dédommager  de  tant  de  fatigues ,  par  leurs  pro- 
pres mains.  Le  Général ,  qu'ils  informèrent  tumultueufement  de  leur  def- 
lein,  y  confentit,  dans  la  crainte  dç  les  irriter.  Mtis  le  Pei:e,d'Acuna& 
fon  AÔbcié  s'y  oppoferent  avec  tant  de  for^ e ,  par  une  proteftation  qu'ils 

(lO  L'Auteur  nomme  la  Guiane  une  11^  |     Caycnne,  qui  eft  à  peu  de  dilUncç  de  U 
apparemment   parccqu'çllc  eft  entre   dç«i    u&fc  Maritime. 
grands  FJeuvcs,  TOrincquc  &  l'Amazojjp;  :  j^HU^)  ^^'<^.  cbap.  ^4, 
fi  isoisus  qu'il  n'coteodc  fealcmcm  ilie  4q    *<  (ijj/Z'iâf.  cl>.  69, 

çurçm 
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«earent  la  hardieffê  de  publier  ,  que  Texeira  ,  fortifié  par  l'exemple  de  voTToT» 
leur  fermeté,  en  prit  occafion  de  faire  remettre  auffi-tôt  à  la  voile,  sur^lb 

Quarante  lieues  plus  loin ,  on  arriva  devant  Tembouchure  de  la  Ri-    Maranok. 
viere  de  Cayari ,  qui  vient  du  Sud ,  ôc  par  laquelle  on  prétend  que  les  To-    d*Acuna  et 
pinambous  font  defcôndus  dans  l'Amazone  (18).  Ils  s'arrêtèrent,  dit-on,  d'Artieda. 
vinet-huit  lieues  au-deflbus,  dans  une  grande  Ile,  qui  n  aïant  pas  moins  de     tJ  j    ^'o  •- 
60  lieues  de  large ,  doit  en  avoir  plus  de  deux  cens  de  circuit.  En  effet ,  les  namboiu  &  leùc 
Portugais  la  trouvèrent  fort  bien  peuplée  par  cette  vaillante  Nation ,  donc  *»*^o««' 
le  Père  d'Acuna  nous  donne  THiftoire. 

Après  la  Conquête  du  Brefil ,  les  Topinambous  ,  Habitans  de  la  Pro- 
vince de  Fernafnbouc ,  aimant  mieux  renoncer  i  toutes  leurs  poiïeflions 
?ue  de  fe  foumettre  aux  Portugais ,  fe  baanirent  volontairement  de  leur 
atrie.  Ils  abandonnèrent  environ  $4  gros  Bourgs  ,  où  ils  étoient  établis  , 
ians  y  laiflèr  une  créature  vivante.  Le  premier  chemin  qu'ils  prirent  fut 
.  à  la  gauche  des  Cordillieres.  Ils  traverierent  toutes  les  eaux  qui  en  def- 
cendent.  Enfuite  ,  la  néceffité  les  forçant  de  fe  divifer ,  une  partie  péné- 
tra jufqu'au  Pérou ,  &  s'arrêta  dans  un  Etabliffement  Efpagnol ,  voifia  des 
fburces  du  Cayari.  Mais,  après  quelque  féjour ,  il  arriva  qu'un  Efpagnol 
fit  fouetter  un  Topinambou  ,  pour  avoir  tué  une  Vache.  Cette  injure  caufa 
tant  d'indignation  à  tous  les  autres  ,"?(JÇi$r-s'étant  jettes  dans  leurs  Ca- 
nots ,  ils  defcendirent  la  Rivière ,  jufqu'à  la  grande  Ile  qu'ils  occupent 
aujourd'hui. 

Ces  Indiens  parlent  la  Langue  générale  du  Brefil ,  qui  s'étend  dans  tou* 
tes  les  Provinces  de  cette  Contrée ,  jufqu'à  celle  du  Para.  Us  racontèrent, 
au  Père  d'Acuna,  que  leurs  Ancêtres  ,  n'aïant  pu  trouver,  en  fortant  du 
Brefil^  dequoi  fe  nourrir  dans  les  déferts  qu'ils  eurent  à  tts^eÊÏkx  ,  fu- 
rent contraints  ,  pendant  une  marche  de  plus  dp'gçi<xiieue^à^^Ye  fépa- 
rer  plufieurs  fois  ,  &  que  ces  différens  cqîW  pèî^êtfeht  divérfes  parties 
des  Montagnes  du  Pérou.  Ceux  qui  étoienr-^| fcéridus  jufqu'à  la  Rivière 
des  Amazones ,  eurent  à  combattre  les  Infulaires  dont  ils  prirent  la  place , 
Se  les  vainquirê^  tant  de  fois ,  qu'après  en  avoir  détruit  une  partie ,  ils 
forcèrent  les  atttres)d'ajler  chercher  une  retraite  dans  des  Tetris  éloignées.-    '^ 

Les  Topinanflpbus  de  l'Amazone  font  une  Nation  Ci'aj0btéée  ,  que  le      cataftere  ejc^ 
Père  d'Acuna  ne  fait  pas  diflSculté  de  les  comparer  aii^^T^Sfe^^s  Peuples  TopLrolkw»,^ 
de  l'Europe  j  &  quoiqu'on  s'apperçoive  ,  dit-il ,  qu'ils  commencent  a  dé- 
générer de  leurs  Pères ,  par  les  alliances  qu'ils  contractent  avec  les  Indiens 
du  Pais ,  ils  s'en  reflentent  encore  par  la  noWeffê  du  cœur  ,  &  par  leur 
adreffe  à  fe  fervir  de  l'arc  &  des  flèches.  Ils  font  d'ailleurs  fort  fpirituels. 
Comme  les  Portugais ,  dont  la  plupart  favoient  la  Langue  du  Brefil ,  n'a- 
voient  pas  befoin  d'Interprètes  pour  converfer  avec  eux  ,  ils  en  tirèrent 
des  informations  fort  curieufes  ^  &  le  Père  d'Acuna  ne  croit  pas  qu'on      Récits  qulii 
en  puifle  douter  fur  lelii:  témoignage  (19).  «  Proche  de  leur  Ile,  du  côté  ^o?^  auxPotw, 

(18)  Les  Kations  de  cette  Rivières  font    TAmazone,  les  Gaaranacacos,  les  Mara* 
les  Zurinas ,  les  Cayanas,  les  Ura^chaus^g^as ,  les  Guûnagis,  les  Baraïs  ,  les  Puno- 
ks  Anamaris,  les  Goarinumas ,  les  ^^^^^^im^^^  y  les  Oroquaras  &  les  Aperas. 
ris,  lesPapunacas,  «clcs  Abacaris.  Dc^f^^^'^-^U^)  Ibid.  chap.  7^.  Voïcz  ci-dcffouslt 
^•embouchure  ,  on  trouve ,  fiir  les  bords  d*  ;  Dtfcription  du  Brefil. 
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V  o  ï  A  G  E  s  >*  du  Sud ,  il  y  avoit  alors  deux  Nations  également  remarquables-)  l'une 

SDR  LE       »  de  Nains ,  nommés  Gutryaris  j  l'autre  ,  d'une  race  d'Hommes  &  de  Fem- 

Maranon.    „  j„^5  ^  qui  naiflbient  avec  le  devant  des  pics  en  arrière  ,  de  forte  qu'en, 

p'AcuNA  ET  „  marchant  fur  leurs  traces  on  s'éloignoit  d'eux.  Leur  nom  étoit  les  Ma- 

s)  ARTiEDA.     ,,  rayas  (jo).  Ils  étoient  Tribatairees  des  Topinambous ,  auxquels  ils  four- 

^   ^^*       niflToient  des  haches  de  pierre.  Le  Nord  de  la  Rivière  étoit  peuplé  par 

fept  Nations  nombreufes ,  mais  fans  courage ,  qui  ne  penfant  qu'a  vivre 

en  paix ,  de  leurs  Beftiaux  &  de  leurs  fruits  ,  n'avoient  jamais  eu  rien  à 

démêler  avec  les  Topinambous.  Mais  plus  loin  ,    il  y  avoit  une  autre 

Nation  ,  dont  ceux-ci  tiroient ,  par  un  commerce  réglé ,  mille  chofes  nc- 

cedàires  à,  la  vie  ,  particulièrement  du  fel  ,  qu  elle  avoit  en  abondance 

dans  quelques  Terres  voifines.  »  ^eus  d'autant  moins  de  peine  à  le  croire  , 

99  continue  le  Père  d'Acuna,  qu'en  1^58  ,  lorfque  j'érois  à  Lima,  deux 

«  Hommes  ,  parcis  en  difFérens  tems  pour  en  chercher  y  revinrent  avec 

»  une  bonne  charge.  Ils  s'étoient  embarqués  fur  une  des  Rivières  qui 

»  tombent  dans  l'Amazone ,  &  qui  les  avoit  conduits  au  pié  d'une  Mon* 

»  tagne  de  fel ,  dont  les  Habitans  en  faifoient  un  grand  commerce. 

ïdairciffemeni      Les   Topinambous  confirmèrent ,   aux  Portugais  ,    qu'il    exiftoit  '  de 

t^  le's  AmazSt  ^Taies  Amazoues  ,  dont  le  Fleuvft  a  tiré  fon  ancien  nom.    Cet  article 

ne»  de  rAmcri^  femble  mériter  d'autant  plus  d'attention,  que  les  preuves  qu'on  appone 

^^  ici  en  faveur  d'un  fait  fi  long-tems  douteux ,  ont  été  adoptées  par  M.  de 

la  Condamine ,  &  fortifiées  par  fes  propres  recherches.   Le  Père  d'Acuna* 

les  trouvoit  fi  fortes  ,  «qu'on  ne  peut  les  rejetter,  dit- il,  fans  renoncer 

n  à  toute  foi  hunrïaine  (51)  :  mais  c'eft  dans  lies  termes  de  fon  Tradu&eur 

qu'il  faut  les  citer  : 

w  Je  ne  m'arrête  point  aux  permiifitions  fcrieufes  que  Fa  Cour  Souve-^- 
'  «  raine  de  jQûito  ^^^  faites.  Pluueurs  Natifs  des  lieux  mêmes  ont  attefté 

»  qu'une  de5  Provirfçes  voiiioçs^  du  Fleuve  étoit  peuplée  de  Femncies  bel- 
»  hqueufes  ,  qui  vivent  &  iCW^ouvement  feules ,  fans  Hommes  ;  qu'en  cer- 
»  tams  tems  de  Tannée ,  elïes  en  reçoivent  pour  devenir  encemtes  ,  8c 
•  •  îj  que  le  refte  du  tems  elles  vivent  dans  leurs  Bourgs  ,  i)ft  elles  ne  fon- 
'  ['<  J  ^  S^^^  qu'4'€iîUiirér  la  terre,  &  à  fe  procurer ,  par  le  travail  de  leurs  bras  ,, 
..  ^^n  tout  ce  qldfij^flM'Àéceflàire  à  l'entretien  de  la  vie;  Je  ne  m'arrêterai  pas 
»  non  plus  iyq'àutres  informations  qui  ont  été  prifes  dans  le  nouyeaa 
n  Roïaume  de  Grenade ,  au  Siège  Roïal  de  Pafto ,  où  l'on  reçut  le  témoi- 
*•  gnage  de  quelques  Indiens  ,  particulièrement  celui  d'une  Indienne,  qui 
»  avoit  été  dans  le  PaiV<teces  vaillantes  Femmes,  &  qui  ne. dit  rien  que- 
a»  de  conforme  à  ce  qu'onHavoit  déjà  par  les  Relations  précédentes.  Mais 
»  je  ne  puis  taire  ce  que  j'ai  entendu  de  mes  oreilles  ,  &  que  je  voulus 
»•  vérifier  auflî-tôt  que  je  me  fus  embarqué  fur  le  Fleuve;  On  me  dit , 
H  dans  toutes  les  Habitations  où  je  palfai,  qu'il  y  avoit  ,  dans  le  Païs  ,^ 
*  des  Femmes  telles  que  je  les  depeignois  ;  &  chacun  en  particulier  m'en 
»  donnoit  des  marques  fi  confiantes  &  fi  uniformes ,  que  fî  la  chofe  n'eft 
»•  point ,  il  faut  que  le  plus  grand  des  menfonges  paflfe  dans  tout  le  nou- 
«>  veau  Monde  pojir  la  plus  conft^e.de  toutes  les  vérités  hiftoriques^ 
»  ^Cependant  nou^  eûmes  de  plu$|^{l|Uif($  lumières  fur  la  Province  que: 
tîo)  Ibidem.  {}  i)  Ibid.  ch*  70^ 
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•  ces  ¥emmes  habitent,  fur  les  chemins  qui  y  conduifent^  fur  les  Indiens 
••  c^m  communiquent  avec  elles  ,  &  fur  ceux  qui  leur  fervent  à  peupler, 
»  dans  k  dernier  Village  ,  qui  eft  la  Frontière  entr'elles  &c  les  Topi- 
M  namboas. 

»  Trente- fîx  lieues  au-de^busde  ce  dernier  Village  en  defcendant  le 
»  fleuve  ,  on  rencontre ,  du  côté  du  Nord ,  une  Rivière  qui  vient  de  la 
«*  Province  même  des  Amazones',  &  qui  eft  connue  par  les  Indiens  du 
i*  Pais  ,  fous  le  nom  de  Cunuris.  Elle  jprend  ce  nom  de  celui  d'un  Peu- 
»  pie ,  voîfin  de  (on  embouchure.  Au-delTus ,  c'eft-â-dire ,  en  remontant 
»  cette  Riviete ,  on  nouve  d  autres  Indiens  ,  nommés  Apotos ,  qui  par-^ 
V  lent  la  Langue  générale  du  Brefil.  Plus  haut  font  les  Tagaris  :  ceux. 
»  qui  Ves  fuivenr  tont  les  Guacares  \  l'heureux  Peuple  qui  jouit  de  la  fa- 
9»  veux  des  Amazones.  Elles  ont  leurs  Habitations  lut  à^s  Montagnes  d'u- 
«•  ne  haiiceorprod^ieufe  ,  entre  lefquelles  on  en  diftingue  une, nommée 
*»  Yacamidbz  ,  qui  s'élève  extraordinairement  au-defTus  de  toutes  les  au- 
»  très  9 &  abattue  des  vents  ,  qu'elle  en  eft  ftérile.  Ces  Femmes  s'y  main- 
M  tiennenr  iàns  le  fecours  des  Hommes.  Lorfque  leurs  Voifins  viennent 
n  lés  viiîtei ,  au  tems  qu  elles  ont  réglé  ,  elles  les  reçoivent  l'arc  &  la 
»  tfeche  en  main,  dans  la  crainte  de;  Quelque  furprife  >  mais  elles  ne  les 
»  ont  pas  plutôt  reconnus  ,  qu'elles  le  rénaent  en  foule  à  leurs  Canots  , 
n  où  chacune  faifit  le  premier  Hamac  qu'elle  y  trouve,  &  le  va  fufpen- 
«  dre  dans  /à  Maifon ,  pour  y  recevoir  celui  à  qui  le  Hamac  appanient. 
»»  Après  quelques  jours  de  familiarité  ,  ces  nouveaux  Hôtes  retournent  chez 
»  eux.  Tous  les  ans ,  ils  ne  manquent  point  de  faire  ce  voïage  dans  la 
••  même  faifon.  Les  Filles  qui  en  nailfent  font  nourries  par  leurs  Mères , 
w  inftruites  au  travail  &  au  maniment  des  armes^^Oç  ignote>pe  qu'elles 
•»  font  des  mâles; mais  j'ai  fu  d'un  Indien  ,  qui^isWQit  trpiûuiètjîh cette  en- 
«  trevue ,  que  l'année  fuivante ,  elles  dcTdéénr  âiii* tîntes  les  Énfans  mâ- 
1*  les  qacWes  oat  mis 'au  monde.  Cependant  la  plûpan  croient  qu'elles 
»  tuent  les  mm  au  moment  de  leur  naiffance  ,  &  c'eft  ce  que  je  ne 
»*  puis  déci<ier  fur  le  témoignage  d'un  feul 

w  les  ont ,  Ans  \^^  Païs  ,  des  tréfors  capal •  •'ïBÀfci** 

»»  tier  i  Ôc  l'eni^uchure  àe  la  Rivière ,  qui  defcend  de 'iM^fa 
»  i  deux  degrés  &  demi  de  hauteur  méridionale  (j?)-    r^  '", 

Vingt-quatre  lieues  au-deflbus ,  la  Flotte  Ponugaife  arriva  dans  un  lieu  j^'jj"^""*".*  5™ 

où  le  Fleuve  eft  refferré  par  les  Terres ,  &  fotpe  un  détroit  qui  n'a  gue-  fSen  ""aux  iL 

tes  plus  d'un  quart  de  lieue  de  largeur.  Dan^^Ï!^  endroit  ,  que  le  Père 

4'Acuna  juge  très  favorable  pour  y  bâtir  deux  Forts ,  qui  non-feulement 

Wieroient  le  paflàge  ,  mais  dont  on  pourroit  faire  des  Bureaux  dé  Doua- 

»ft ,  &  la  Rivière  ,  dit-il ,  étoit  jamais  peuplée  d'Européens  ,  les  Marées 

fe  W  fentir,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  moins  de  trois  cens  lieues  jufqu'à  la 

^ier.  Qjitante  heues  plus  bas  ,  la  Nation  des  Tapajocos  donne  fon  nom 

a  une  beV  Rivière ,  qui  arrofe  [cette  Province.  Le  Païs  eft  très  fertile  , 

&  fes  Habitais  font  redoutés  des  Nations  voifines  ,  parceque  le  poifon 

de  leurs  ffechesT&fi  mortel  qu'on^^iiWttouve  aucun  remède.  Ils  infpiroient 

de  Îa  terreur  aux  ^rtugais  mêmesS^oiqu'au  fond  ils  fuffent  Amis  des 

:    (i*)  Ih'uL  cb.  éi  ô£  ^i.Xoïcz  la  Relation  de  M,  de  la  Condamine ,  dans  l'article  fuivant. 

Cij 
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Etrangers ,  &  qu'au  paffage  de  la  Flotte  ils  s'emprefliffent  dV  porter  tôtft» 
tes  fortes  de  provifions.  Mais  le  Père  d*Acuna  nous  explique  iibremens 
d'où  venoir  la  haine  des  Portugais  pour  ces  malheiureux  Indiens  i  ils.  voii^ 
loient  en  faire  des  Efclaves ,  &  cette  cruelle  réfolution  avoit  befoin  d'un 
prétexte.  Déjà  leurs  Trouppes  étoierit  raffemblées  pour  l'exécuter.  Elles  fe 
difpofoienr  à  panir  d  un  de  leurs  Forts ,  nommé  d  Dtftierro  ,  lorfque  la 
Flotte  y  arriva.  «  Je  m'efforçai  ^  en  honnête  Voïageur ,  d'arrêter  une  fi 
'fvbarbare  entreprife  y  ou  du  moins,  de  la  retarder  ,  jufqa'â  l'explication 
*»  que  je  comptois  d'avoir  bientôt  avec  le  Gouverneur  du  Para  ;  &  Benoît 
»  Maziel ,  fon  Fils ,  Commandant  de  l'Expédition^  me  promit  de  ne  rieii 
^  tenter  fans  avoir  reçu  de  nouveaux  orclres  de  fon  Père.  Mais  à  peine 
n  l'euS'je  quitté ,  qu'enibarquant  fes  Soldats  fur  un  Brigantin  armé  de  quel*. 
«>  ques  Pièces  de  canon,  &:  fur  d'autres  Bâtimens  de  moindre. girandeur  ^ 
s«  il  alla  porter  la  guerre  aux  Tapajocos..  Envain  accepterent-ils  la  paix, 
f»  avec  mille  témoignages  de  foumiflîon.  Maziel  leur  ordonna  d'apporter 
^  toutes  leurs  flèches  empoifonnées.;  &.  lorfqu'il  les  vit  fans  armes ,  il 
M  les  Ht  enfermer  fous  une  bonne  garde  ,  comme  un  Troupeau  de  Mou-^ 
»  tons  dans  un  Parc.  Les  lùdiens  Amis  ,.  qu'il  avoit  amenés  fur  fa  Flotte, 
M  vrais  démons  lorfqu'il  s'agit  de,  £ûre  du  mal ,  furent  lâchés  fur  ces  Mi^ 
M  férables  ,  &  commirent  de  fi  grands. excès-  contre  leurs  Femmes  &  leurs 
»  Filles  ,  aux  yeux  mêmes  des  Pères  &  des  Maris  ,  qu'à  leur  retour  ,  un 
»  des  Pormgais  ,  qui  avoit  été  témoin  de  cette  horrible  fcene ,  me  jura 
M  qu'il  aimeroit  mieux  renoncer  au  commerce  des  Efclaves  que  d'en 
%>  avoir  à  ce  prix.  On  en  prit  mille ,  qui  furent  envoies  au  Para ,  où  ja 
->  les  vis  arriver  j  &  cette  capture  caufa  tant  de  plaifir  aux  Portugais ,  qu'ils 
V  en  entreprirent  bientôt  une  autre ,  dans  une  Province  plus  éloignée,. 
^  où  ils  auront  fap^-^^W^^  exercé  les  mêmes,  cruautés.  Voilà  ce  qu'on 
w  nomme-les  Concjuctés  du^Brefil  (j  j). 

Les  Curupatubas,  qu'on  rfôuve  à  40  lieues  de. la  Ri\dere  dès  Tapajo* 
cos  ,  &  quis prennent  auflî  leur  nom ,  d'une  Rivière qiftœofe  leur Païs ^ , 
«toient  alors  l^jpremiere  Nation  d'Indiens  qui  véout  en  Donne  intelli-» 

fence  avec  l$'s  iy)rçugais.  En  remontant  leur  Riviero^,  l'efpace  d'environ 
X  journéçs-^'^^hieii' rencontre  une  autre,  dont  le  fable  &  le$  bords  offrent 
beaucoup  d'iArÇÎdepuis  une  Montagne  médiocre  i  nommée  Yuquaratinci  ^. 
dont  elle  baigne  le  pié.  Les  Habirans  afTuroient  que  dans  le  même  Can- 
ton ,  ils  tiroient  fouvent  ,  d'un  lieu  nommé  Picari  ,  tme  autre  forte  d% 
métal  y.  plus  dur  que  l'or  ^  ,m4is  blanc ,  dont  ils  avoient  fait  anciennement 
des  haches  &  des  couteaux  ;  &  qu'enfuite ,  éprouvant  que  ces  outils  s'é- 
xnouflbient  facilement  ,  ils  avoient  ceflTé  d'en  faire.  Us  racontoient  auflî 
que  dans  un  autre  endroit,  il  y  avoit  deux  Collines,  dont  Tune  ,  fuivanti 
ridée  qu'ils  '  en  donnoient  par  leurs  expreflîons  ,  étoit  vrai-femblablemenc 
d'Azur  ;  l'autre ,  qu'ils  nommoient  Penagara ,  fi  britlànte  .penAmt  le  jour, 
&  même  dans. les  nuits  claires  ,  qu'elle  paroiflbit  couverte,  de.  Diamans 

f  h)  J^'id.  cK.  t4  &  7y.  On  remarque  ici  ^.dû  Tabac  ,  qui  croît  en  abondance  clans  le 
que  quelques  annccs  auparavant  ,  un  gtovî  «'lis-;  mais  que  loin  d'écouter  les  Anglois,, 
VaifTeau  Anglois  avoit  remonté  la  Rivière^.  Icttc  Nation  en  avoit  tué  une  partie  ,  donc*. 
4ès  Tagajocos  ^  pour  y  établir  IcCommcccc    elle  confcrvoit  encore  les  armes. 
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&S.  Suc  la  féconde  y  on  emendoit  quelquefois  d'efiroïables  bruits  ;  fîgne 
ceitaîn,  foivant  le  Père  d'Âcuiia,  qu'elle  renfermoic  dans  fes  encrailles^^ 
Àes  fiems  de  grand  prix  (j 4), 

Il  ne  vante  pas  moins  là  Province  de  Ginapape ,  qui  cire  auffi  fon  nom 
dooe  Rivière,  à  foixance  lieues  des  Habications  du  Curupacuba.  Les  In- 
^'eas  y  dit^il ,  relèvent  tant  la  richefTe  de  cette  Province  ,  que  s'il  faut 
s'en  rapporter  à  leur  témoignage  ,  elle  poflède  plus  d'or  qu'il  ne  s'en  trou- 
ve dans  tout  le  Pérou.  Les  terres ,  que  leur  Rivière  arrofe  ,  font  coœprifes 
dans  le  Gouvernement  du  Maranon.  Mais  fans  compter  leurs  Mines ,  qui 
ibnc  réellement  en  grand  nombre  ,  &  leur  étendue  ,  qui  eft  plus  vafte 
que  toute  VEfpagne  enfemble  ,  ces  terres  l'emporsent ,  pour  la  fertilité  , 
lux  toutes  celles  qui  bordent  la  Rivière  des  Amazones.  Elles  renferment 
de  ^andes  Nations  d'Indiens  Barbares.  Les  HoUandois  en  avoient  fi-  bien 
f  econno  l'excellence  ,  qu'ils  ont  fait  diverfes  tentatives  pour  s'y  établir  : 
xnai^  Us  en  ont  toujours  été  chafles  par  les  Pormgais.  Le  Père  d'Acuna 
croit  pouvoir  aflurer  que  ce  terroir  eft  du  moins  fort  propre  pour  le  Tabac 
&  les  Cannes  de  Sucre ,  &  que  fes  vaftes  pâturages  peuvent  nourrir  une 
inÛBÎté  de  Beftiaux..  C'étoit  nx  lieues  au-deflus  ae  l'embouchure  du  Gi- 
napape ,  que  les  Pormgais  avoient  leur  Fondel  Deftierro  ,  c'eft-à-dire  du 
fanniflêment.  Diverfes  raifons  l'ont'  fait  démolir.  Dix  lieues  au-defibus , 
on  trouve  ,  fur  la  Rivière  de  Paranaïba  ,  une  Nation  Indienne  ,.  amie 
des  Portugais  ;  ôc  plus  loin  dans  les  Terres ,  plufieurs  autres  Peuples,  que 
le  Père  d'Acuna  ne  put  reconnoître.  Mais  toutes  les  Iles ,  que  l'Amazone 
foone  enfuite ,  {ont  encore  plus  peuplées  :  ces  Iles  &  leurs  Habitans  font 
en  grand  nombre  ;  les  Nations  fe  relfemblent  fi  peu  ;  leurs  Langues  ôc 
leurs  Coummes  font  fi  différentes  ,  quoique  la  plupart  entetkfÀt  fort  biea 
Ja  Langue  générale  ^  qui  eft  celle  du  Brefil s  enfirtla  matiete  eft  fi  vafte 
pour  un  Ecrivain,  qu'elle  demanderoit  phis  d'ûn^^^ volume  ('35)*  Las  plus 
eon^dérables  4^f  es  Peuples  étoient  alors  léi  Tapiras  &  les  Pacaxas.  Ici 
le  Père  d'AqasL^mmence  à  faire  obferver  que  depuis  la  Conquête  du 
Brefil,  prefque  tous^'ces  Peuples  ont  abandonné  leur  Païs^ pour  s'éloignef 
des   Vainqueurs.  Quarante  lieues  au-defious  des  PacaKaà^s  !ô^i^  habitoienk 
les  bords  d'tfne  R^ere  à  80  lieues  du  Paranaïva  Sc^fij^m^^  coté  ,  on- 
voit  encore  le  Bourg  de  Commuta  ,  célèbre  autrefois  '^pgr'  le-'nombre  de 
fes  Habitans ,  Se  psa  Tufage  où  les  Indiens  étoient  d'y  afleinbler  leurs  Ar- 
mées ,   lorsqu'ils  4e  difpofoient  à  la  guerre^  Il  eft  réduit  prefqu'à  rien. 
Cependant  le  terroir  y  eft  très  fertile ,  le«  Pjïfiiçes  y  font  charmans  j  & 
lien  n'y  manque,  pour  la  douceur  &  les  commodités  de  la  vie   (j^).  La 
^viere  des  Tocantins ,  qui  pafle  derrière  le  Bourg  ,  eft  un  de  ces  lieux 
ï^es ,  dont  le  Père  d'Acuna  fe  plaint  que  perfonne  ne  connoiflè  la  va- 
iem.  \\  parle  néanmoins  d'un  François  ,  qui  y  venoit  tous  les  ans ,  avec 
p/u/iem\Vtifreaux  ,  ft  qui  s'en  retournant  chargé  du  fable  de  cette  Ri- 
vière ,  dooL  il  favoit  tirer  l'or ,  n'avoir  jamais  voulu  apprendre  aux  Habi- 
tans dit  Paî%  ,  Tufîs^e   qu'ilen  fa  ifoit  ,  dans  la  crainte  de  s'attirer  leur 

()4)  On  a  peine  aconcevoir  ces  idées  plÎM-^  pas  rendu  fidelleraent  le  texte  Efpagpoli* 
flancs;  nais  ce  Dckf^  le  fcul  endroit'«.''-    (5 
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Uoaùmf^ptmcM*  de  Goiobcrvilk  de.n'ayoit 


(55)  Ibid.  ch.-7^. 
{}^)Md.  chap,  8o». 
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Il  H  I  S  T  O  I  R  E     G  E  N  E  R  A  L  E 

haine  (jy)*  Depuis  peu  d'années ,  quelques  SoLcUcs  Portugais  de  Fern2m« 

bue  ,aïant  traverfe  coûtes  les  Montagnes,  de  la  Cocdiliiere,  accompagnés 

Marai^oa.    d'un  Prêtre  de  leur  Nation  ,  avoient  abordé  à  la  fource  de  la  même  Ri-* 
d'Acuna  et  ^^^  9  ^^  refpcrance  de  faire  de  nourelles  découvertes  »  &  de  revenir 
d'A&tieda^    chargés  d'or  :  mais  étant  defcendus  jufqu*à  Temboucliure  ,  ils  fe  virent 
16^0.      enveloppés  parles  Tocantins,  qui  les  merenttous.  Lorfquele  Pered*A^ 
cuna  paltbit  dans  cette  Contrée ,  on  venoic  de  retrouver  le  Calice^  que^ 
le  Prêtre  portoit  pour  fes  fonâions  Eccléfiaftiques. 
^f  T  d^  p  ^      ^*  yïlle  du  Para  ,  que  le  Père  d'Acuiia  nomme  la  grande  Forterefle 
i-AcuûL  "  "*  des  Pormgais,  eft  à  trente  lieues  de  Commuta.  Il  y  avoit  alors. un  Gou- 
verneur ,  &  trois  Compagnies  d'Infanterie ,  avec  tous  les  Officiers  qui  en 
dépendent  :  mais  le  judicieux  Voïageur  obierve  que  les  uns  &  les  autres 
relevoient  du  Gouverneur  Général. du  Maranon  ,  qui  étoit  à  plus  de  1 50 
lieues  du  Para  ,  vers  le  Brefil  y  ce  qui  ne  pouvoir  caufer  que  de  fâcheux 
délais  poiir  la  conduite  du  Gouvernement.  »  Si  nos  gens ,  dit-il ,  étoient 
»  adèz  heureux  pour  s'établir  fur  l'Amazone  ,  il  faudroit  néceffairement 
•>  que  le  Gouverneur  du  Para  fut  abfolu ,  puifqu'il  auroit  entre  les  mains 
»  la  clé  du  Païs.  Ce  n'eft  pas  que  le  lieu ,  où  le  Para  eft  ûtué  ,  foit  le  meil- 
»>  leur  qu'on  puiflfe  choifir  :  mais  il  feroit  facile  de  le  changer  ,  fi  la  dé^ 
»>  couverte  étoit  pouflce  plus  loin.  Pour  moi ,  je  n'en  troiiverois  pas  de 
»  plus  commode  que  l'île  du  Soleil  ,  qui  efk  quatorze  lieues|  plus  bas , 
»  vers  rembcuchure  du  Fleuve  (38).  C'eft  un  Pofte  fur  lequel  on  doit 
w  abfolument  jetter  les  yeux  ,   parceque  le  terroir  y  fournit  toute  forte 
M  de  vivres ,  que  les  Vaifïèaux  y  font  à  l'abri  des  vents  les  plus  incom- 
•*  modes  >  &  qu'ils  en  peuvent  fortirdans  les  hautes  Marées  de  la  pleine 
m  Lune.  D'ailleurs  cette  Ile  a  plus  de  dix  lieues  de  circuit ,  de  fortbon« 
9*  nés  eaux, -une  gramie  abondance  de  Poiflbn  de  Mer&  d'eau  douce , 
M  furtout  uf^e  ifiuTcicude  infinie  de  Crabes ,   qui  font  la  nourriture  ordi-^ 
à»  naire  des  Indiens  &  des  Pauvres.  Ajoutez  qu'ajourd'ht^mètne  ,  il  n'y 
»>  a  point  dlle  dans  tout  le  voifinage  ,  qui  fourniffbpfus  (1^  Gibier  pour 
'    »  la  Garnifon  &  les  Habitans  du  Para. 
Expîîcatîott  (ici      C'eft  par^ce  ^frtjit  politique  de  fes  Obfervations  que  le  Père  d' Acuna 
vues  de u Cour  termine  fon^idfe<ç^e(}9)  jpour  répondre  aux  vues  de  la  Cour  d'Efpagne, 
c/voïag*.         ^*^'i^  ^^  lâiff^^ij'entrevoir  (40)  ,  mais  qui  fe  trouvent  bien  expliquées 
dans  la  Difleïtarion  qu'^n  a  citée  (41).  Les  François  ,  1^  Anglois& les  Hol- 
landois  avoient  commencé  depuis  long-tems  à  faire  des  courfes  incommo- 
des dans  les  Mers  voiûne^dès  Etabliffemens  Efpagnols ,  &  jufau'à  celle 
du  Sud  ,  d'où  ils  étoient  revenus  comblés  de   gloire  &  de  ricneflTes.  Il 

(}7)  Ibid,  chap.  8r.  tagesqui  peuvent  en  revenir  à  la  Religion. 

OS)  Remarquons  que  le  P.  d' Acuna  lui  (40)  Dans  les  remaraues  qu'on  vicnc  àt 
donne  quatre-vingt-quatre  lieuei;  de  large,  rapporter,  &  ians  l'endroit  ,«^"  parle  de 
vingt-fix  lieues  au-dertbcML  de  l'Ile  du  So-  bâtir  deux  Forts  pour  fcq^r^e  pafTagc  de 
Icil ,  depuis  Zapara  au  Sud  jufqu  au  Cap  de  la  Rivière  &  fcrvir  de  Douane. 
Nord ,  &  qu'il  répète  ici  nettement  que  fon  (41)  Celle  qui  eft  à  la  tcre  de  la  traduc- 
cours  eft  de  treize  cens  cinquante-fix  lieues/,  tion  de  fon  Ouvrage  ,  p.  i^  &  fuiv.  Elle  eft 
ch  81.  ^gyj^ffox  curicufe  s  mais  1  Auteur  n*cn  eft  pas 

(59)  Sans  oublier  néanmoins  le  devoir  <K^^orftmé.  Il  paroît  feulement  qu'elle  n'eft  pas 
(a  Pf  ofeflion  5  car  il  s'étend  aufli  for  les  avan-  '  du  Traduâcur, 
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n'ayok  pas  été  facile  de  faire  cefler  ce  dcfordre  fous  le  règne  de  Char-  y'^TaoT» 
les-Quint ,  parceque  toutes  les  Côtes  de  rAmérique  n'étoiens  pas  encore       sur  lh 
afTez  connues ,  pour  permettre  à  ce  Prince  de  changer  la  route  ordinaire    Ma&anon. 
de  fes  GaUons,  non  plus  cjue  le  lieu  dans  lequel  ils  s'aflèmbloient  pour     d'Actinait 
retourner  en  Efpagne.  Philippe  II  ne  vit  pas  d'autre  remède  ,  à  des  maux  p'Aktieda^ 
preiqu'inévitables ,  que  d'impofer  aux  Capitaines  de  fes  Flottes  la  Loi  de        1^40* 
ne  fe  pas  féparer  dans  leur  navigation  :  mais  im  ordre  feul  ne  fuffifoit 

Sas  pour  les  garantir.  Il  étoit  prefque  impoflible  que  pendant  un  Voïage 
e  mille  lieues  plufieurs  Vaifleaux  fuflent  toujours  fi  ferrés  ,  qu'il  ne  s'ea 
écartât  pas  un  ^  &  tel  Corfaire  fuivoit  les  Galions  depuis  la  Havane  jus- 
qu'à San  Lucar,pour  enlever  fa  proie.  Auffi  Philippe  III  jugea-t'il*(ceft 
expédient  trop  incertain.  Il  voulut  qrfon  trouvât  le  moïen  de  dérober  la 
route  de  (és^  èalians  ^  &  de  toutes  les  ouvenures  qui  lui  furent  propofées  y 
il  n'en  trouva  point  de  plus  propre  à  "donner  le  change  aux  Armateurs  y 
que  d'ouvrir  la  navigation  fur  la  Rivière  des  Amarones,  depuis  fon  em- 
bouchure jufqu'à  fa  fource.  En  effet  les  plus  grands  Vaifleaux  pouvant 
demeurer  à  l'ancre  fous  la  Fortereffè  du  Para»  on  y  aiuoit  pu  faire  venit 
toutes  les  richefles  du  Pérou ,  de  la  Nouvelle  Grenade  ,  de  Tierra-Firme^ 
&  même  du  Chili.  Quito  auroit  pîi  fervir  d'Entrepôt,  &Para  de  Ren- 
dez-vous pour  la  Flotte  du  Brefîl  ,  qui  fe  joignant  aux  Galions  pour  le 
retour  en  Europe ,  auroit  efïraïé  les  Corfaîres  parla  force  &  par  le  nom- 
bre. Ce  projet  n'étoit  pas  fans  vraifemblance.  L'exemple  d'Orellana  prou- 
voit  que  la  Rivière  étoit  navigable  en  defcendant.  La  difficulté  ne  con- 
fiftoit  qu'à  trouver  la  Véritable  embouchure  ^  pour  remonter  jufqu'à  Qui-^ 
fo.  Delà  toutes  les  tentatives  qu'on  a  rapportées ,  jufqu'à  celle  de  Texeî- 
ta ,  qui  fut  plus  heureufe.  Mais  quoique  la  découverte  femblât  perfeâioii^ 
née  par  fon  retour  &  parles  Obfervations  du  Pec(j:4'Acuna^"^  tops  les  pro^ 
jets  de  l'Efpagne  s'évanouirent,  auffi-tôt  que  leî^Pcrtugai5:^ent  élevé' 
le  Duc  de  Bra^^e  fur  le  Trône.  Ils  venbient  d'apprembe^à  remonter 
f  Amazone  àemas  ibu  embouchure  jufqu'à  fa  fource  -,  &  le  Roi  d'Efp^;ne 
craignit  avec  raifon  qu'étant  devenus  les  Ennemis ,  ils  ne  lui  tombauentr  ^. 
fur  Tes  bras  jufques  citns  le  Pérou  ,  le  plus  riche  de  fessjp^aines ,.  lotp  :«  • 
qu'ils  auroient  chaflcdes  Hollairdbis.du  Brefil.  O^mtà^i^^^fwi  lieu  ^qi  .-  V 
craindre  auflî  que  la  Relation  du  Père  d'Acuna  ne  leui^fe^)^  <lé  Routier  y 
Philippe  IV  prit  leparti,  qu'on  a  rapporté  ,  d'en  faire  fupptimer  tous  les;: 
Exemplaires.  w  -^^ 

Depuis  ce  tems-là  ,  les^  entreprifes  àts  E({)^^ols  fé  font  bornées  ,  fur 
f  Amazone  ^  à  réduire  les  Indiens  de  cette  grande  partie  du  Fleuve  qui 
eft  renfermée  dans  le  Gouvernement  de  Maynâs.  On  a  vu  que  s'ils  ont 
eu  quelque  fuccès ,  ils  le  doivent  moins  à  leurs  armes  qu'au  zèle  infati- 
gable des  Miflionnaires.  L'état  de  leur  Domaine  &  de  leurs  pofleflîons  étoit 
tel  qu'oir^a  repréfenté'dans  la  Defcription  de  l'Audience  de  Qliitov  lors- 
que le  VoïagI;  &  la  Carre  de  M.  de  la  Condamine  ont  jette  un  nou- 
veau jour  fur  le  Pais ,  fur  le  cours  du  Fleuve ,  &  lur  divers  points  mat 
éclaircis^  dans  les  Relations  précéf|^|^ 
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VOÏAGE     DE    M,    DE    LaCoNDAMIME.. 


%^E  fécond  Voïage  de  rilluftre  Académicien  n'eft  proprement  que  la  fuite 

j&  la  conclufîon  (4i)*de  fon  Journal ,  dont  on  a  déjà  donné  l'extrait.  On  y  a 

vu  qu'après  avoir  terminé  fes  travaux  Académiques  fur  les  Montagnes  de 

Motifs  de  çfi  Quito ,  &  fait  élever  fes  fameufes  Pyramides ,  il  fe  trouvoit ,  vers  la  fin 

Vqi^c  Jç  Mars  174} ,  i  Tarqui,  prés  de  Cuenca  au  Pérou.  »  Nous  étions  con-- 

9»  venus ,  dit-il  ,  M.  Godin  ,  M.  Bouguer .  &  moi  ,  pour  multiplier  les 
9»  occafions  d*obferver ,  de  revenir  en  Europe  par  à^s  routes  différen- 
»»  tes  (43),  J'en  choifis  une  prefoue  ignorée  ,  &  qui  ne  pouvoir  m*ex- 
}>  pofer  a  l'envie  ;  c'étoit  celle  de  la  Rivière  des  Amazones ,  qui  traverfe , 
n  d'Occident  en  Orient ,  tout  le  continent  de  l'Amérique  méridionale  , 
M  &  qui  padè  avec  raifon  pour  la  plus  grande  Rivière  du  Monde.  Je  me 
»  propofois  de  rendre  ce  Voïage  utile  ,  en  levant  une  Carte  de  ce  Fleu- 
>>  ve  ,  Çc  recueillant  des  obfervations  en  tout  genre  (ur  une  Région  fi  peu 
>j  connue»  M.  de  la  Condamine  ûbferve  que  la  Carte  très  défedtueufe  (44) 
du  cours  de  ce  Fleuve  ,  par  S^Uifiyn  ^  drefTce  fur  la  Relation  purement 
Hiftorique   du  Père  à^Acuna ,  a  depuis  été  copiée  par  tous  les  Çéogra- 

ittén^Amazonci  P^^^  >  ^^^®  ^^  nouveaux  Mémoires ,  &  que  nou^  n'en  avons  pas  eu  de 
meilleure  jufqu'en  17 17.  Alors  parue  pour  la  première  fois,  en  France, 
une  copie  de  celle  qui  avpit  été  dreffce  dès  Tannée  1(^90  par  le  P.  Fnt^  ^ 
Se  qui  fut  gravée  à  Quito  en  1 707  :  mais  plufieurs  obftacles  n'aïant  jamais 

Î>ermis  à  ce  Miflîonnaire  ,  de  la  rendre  exacte ,  furtout  vers  la  partie  in- 
érieure  du  «fleuve  ,-ë|Ifc!'n'eft  accompagnée  que  de  quelques  Notes,  fans 
prefâu'aucun  détail  hiftoriçjuéi^  de  forte  que  jufqu'à  celte yd^  M.  de  la  Con- 
damme ,  on  ne  connoiflbit  le  Païs  des  Amazones ,  qu€^l^^  P^elation  du 
Père  d'Acuna ,  dont  on  vient  de  lire  l'extrait,     .  \-  ^ 

'  Il  Comme  nou^  avons  déjà  donné  ^d'après  M.  d'UUoa  (45),  cPexai^tes  re- 
marques fiit  ]fi  nom ,  la  lource ,  &  Iç  tours  général  du  Maranon ,  fur  les 
trois  cheif4|B^^iv.yConduifent  de  Quito  à  ce  Fleuve  ,  fur  celui  de  Jaen 
x)ù  cette  Rivièfe  Commence  à  devenir  navigable  ,  &  fur  les  principales 


Rivières  dont  elle  fe  forme  Se  fe  groflît ,  &  que  toijitees  détails  paroif- 
fent  tirés  du  Voïage  de  VAma^^one  de  M.  de  la  Condan|ine ,  le  feul  des 
Voïageurs  modernes  qui*aît  pénétré  dans  ces  Régions ,  il  ne  nous  refte  qu'à 


fuivre  l'Académicien  depuis  Tarqui  jufqu'à  Jaen ,  depuis  Jaen  jufqu'à  fon 
entrée  dans  la  Mer  du  Nord ,  &  delà  jufqu'en  Europe. 

(4%)  C*cft  néanmoins  le  premier  Ouvrage  mer  auparavant  en  Efpagnol ,  à  Amftcrdam.' 
<m*il  ait  publié  depuis  fon  retour  ,  fous  le         (45)  Ces  mttufs  Cent  ezpli(jués  plus  au  long 

titre  de  Relation  abrégée  d'un  Voïase  dans  dans  fon  Journal. 
y  intérieur  de  t  Amérique  Méridioruue  ,  &c.         {44)  Ihid.^p.  ly  &préced. 
par  M.  de  ia  Condamine  ,  de  V Académie        (45)  Voy  ,  Tome  XIII ,  la  De/cription 

des  Sciences ,  avec  une  Carte  du  Maranon  de  P  Audience  de  Quito  ,  &i*Avcrtiflcmcnt  ^ 

ievée  parle  même:  à  Paris  chez  la  Veuve  011  l'on  a  fait  remarquer  que  M.d'Ulloaa^touc 

piffot,  1745 ,  in-8^.  Il  l'avoic  fait  impii-  emprunté  de  N^.  àt  laConrïaininc. 


D  E  s    V  O  ï  A  G  E  s.    L  I  V.    V  r.  if 

.  Il  partie  de  Tarqai  ,  à  cinq  lieues  au  Sud  de  Cuenca ,  le  z  i  de  Mai 
:i74.j.  Dans  ion  Voïage  de  Lima,  en  1757  ,  il  avoit  fuivi  le  chemin  or- 
dinaire, de  Cuenca  à  Loxa.  Cette  fois,  il  en  ptitun  détourné,  qui  pade 
par  Zaruma ,  pour  le  feui  avantage  de  pouvoir  placer  ce  lieu  fur  fa  Carte. 
Il  courut  quelque  rifque  en  paflant  i.  gué  la  grande  Rivière  de  los  Ju-- 
bones^  fort  groife  alors ,  &  toujours  extrêmement  rapide  :  mais  ce  danger 
le  garantit  d'un  plus  grand  qui  Tattendoit  fur  le  chemin  de  Loxa  (45). 

D'une  Montagne ,  où  TAcadémicien  pafla  fur  fa  route ,  on  voit  le  Port 
^de  Tumbez.  C'eft  proprement  de  ce  point  qu'il  commençoit  à  s'éloigner 
<le  la  Mer  du  Sud  ,  pour  traverfer  tout  le  Continent.  Zaruma ,  (itué  par  ) 
<legrés  40  minutes  de  Latitude  Auftrale ,  donne  fon  nom  à  une  petite  Provin- 
ce à  l'Occident  de  celle  de  Loxa.  Les  Mines  de  ce  Canton,  autrefois  célè- 
bres ,  font  aujourd'hui  prefqu'abandonnées.  L'or  en  eft  mêlé  d'argent ,  &  ne, 
laiiïe  pas  d'être  fon  doux  fous  le  marteau  \  mais  l'aloi  n'en  eft  que  de 
quatorze  carats.  La  hauteur  du  Baromètre ,  à  Zaruma  ,  fe  trouva  de  vingt-- 
x]uatre  pouces  deux  lignes.  On  fait  que  cette  hauteur  ne  varie  pas  dans 
la  Zone  corride  comme  dans  nos  climats.  Les  Académiciens  avoient 
éprouvé,  à  Quito  ,  pendant  des  années  entières,  que  fa  plus  grande  dif- 
férence ne  paflè^eresune  ligne  &c  deniiç*  M.  Godin  remarqua,  le  pre- 
mier ,  que  les  variations ,  qui  font  i  peu  ^ths  d'une  ligne  en  vin^t-quatre 
heures  ,  ont  des  alternatives  alfez  régulières  ;  ce  qui  étant  une  fois  connu 
fait  juger  de  la  hauteur  moïenne  du  Mercure^,  par  une  feule  expérience* 
Toutes  celles  qu'on  avoit  faites  fur  les  Cotes  de  la  Mer  du  Sud ,  &  celles 
que  M.  de  la  Condamine  avoit  répétées  dans  fon  voïage  de  Lima  ,  lui 
avoient  appris  que  cette  hauteur  moïenne ,  au  niveau  de  la  Mer ,  étoit  de 
vingt-huit  pouces  (46)  ;  d'où  il  crut  pouvoir  conclure  que  le^Qlrein  de  Za- 
ruma eft  élevé  d'enviçon  fept  cens  toifes  j  ce  qui^ijf|eft  pas^!t&*rmoitié  de 
lelevation  de  c^Â  de  Quito  (47).  •        '  *'* 

On  tencontm^mt  cette  route  ,  plusieurs  de  ces  Ponts ,  de  cordes  d'é- 
corce  d'arbry&  de  Kanes  ,  dont,  nous  avons  donné  différentes  Defcri^ 
ticms.  Loxai^eft  moins  oie vé  que  Quitq.^.  d'environ  trois  cens  cinquante  toi- . 

-    •  '      '•"■■*■  u  i  ii' 

(45)   M.   Seniergaes ,  Cbiraigien  de  la    loiAetre ,  &ites  à  clivec(îr^|piteurs  détsr- 
Compagnie  Académique  ,  aïant  été  aiTafliné     minées  çéométriqucéièn;^.,  I^ant  de  Tar- 
à  Caenca  ,  en  1 7  3 7 ,  M.  de  la  Condamine    qui ,  Pais  afTqt  froid ,  il  teftentit  une  grande 
^  '  chaleur  à  Zaruma  ,  quoiqu^il  ne  fut  gueres 

moins  éleVé  qu^  fur  la  Montagne  Pelée  de  la 
Marcinîqae'fW  il  avoir  éprouvé  un  froid 
piquant  1  en  venant  d*un  Pais  bas  &  chaud.- 
Je  fuppofe  ,  ajoute  M.  de  la  Condamine  > 


V  O  ï  A  O  E  » 

SUR  LE 

MaraSion. 

Mu    DB  LA 
CONBAUIMS, 

Ï74J- 

Route  de  M.  à% 
k  Condamine  9 
depuis  Tarqui 
jiirqu'à  Jaen. 

Sicuatioft  in 
Zaninuu 


emportoit  une  Copie^lt^ntique  du  Procès 
criminel ,  qu'il  a  pii^é  depuis  fon  retour  , 
avec  les  citconAanccs  du  meurtre.  Il  eut  avis 
que  les  Complices,  qui  craignoient  d'être 
punis  par  la  Cour  d*£fpagne ,  avoient  appof- 


té  des  Gtï^  pour  rattendre  lor  la  route  qu'il    au'on  eft  informé  que  pendant  notre  long 
<levoit  prendre.  léjour  dans  la  Province  de  Quito  ,  fous  la 

^  (4^)  Votez  le  Journal  hiftorique ,  Infcrip-    Ligpe  équinoziale  ,  nous  avons    cooftam- 
tion  contenant  les  Ob&rvatfons  faites   à 
Quito  ,p.  1^3.     . 

(47)  L* Auteur  obfcrve  que  LaSt  n''cn  fait 
aucune  mention  dans  fa  Defcription  de  r A- 

oiériquc.  Il  fe  fcrvit ,  pour  ce  calcul ,  d'ontf  _     , 

Table  drefTée  par  M.  Bouguer ,  fur  une  hy-    pié  d'un  amas  de  nége  aufll  ancien  que  le 
pothefe  qui  repond  jufqirici  ,  mieux  que    Monde,  dont  une  MontagQie  Toifiae  fera 
^<ôurc  autre ,  à  diverfes  expériences  du  Ba-    couronnée.  Ubifup.  p.  ii. 
Tome  XIF.  D 


Kautéar  ém 
Montagnes  dft 
Loxa* 


ment  reconnu  que  l'élévation  du  fbl ,  plus  oa 
moins  grande ,  décide  prefqu'entierement  da 
degré  de  chaleur ,  &  qu'il  ne  faut  pas  mon- 
ter deux  mille  toifes  pour  fe  tranfporter  d'aa 
Vallon  brûlé  des  ardeurs  du  Soleil ,  iofqn'au 
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V  oï  A  6  E  s  fes,  &  la  chaleur  y  eft  fenfiblement  plus  grande  ;  mais  quoique  les  Mon- 

SUR  LE      tagnes  du  voifinage  ne  foientquedes  collines,  en  coniparaifon  de  celles 

Maranon.  ^q  Quito ,  elles  ne  laiffent  pas  de  fervir  de  partage  aux  eaux  de  la  Pach- 

M.  DE  LA  vince;  &  le  même  coteau  ,  appelle  Caxanuma^oiï  croit  le  meilleur  Quin- 

CoNDAMiNE.  quina ,  à  deux  lieues  au  Sua  de  Lbxa ,  donne  nailTance  à  des  Rivières 

1743'    ^  qui  prennent  un  cours  oppofé  ,   les  unes  à  l'Occident  ,  pour  fe  cendre 

dans  la  Mer  du  Sud ,  les  autres  à  TOrient  ,  qui  gtoflifTent  le  Maranon.. 

Plantes  dcQuin-      L' Académicien  pafla  le  troiûeme  jour  de  Juin  entier  fur  une   de  ces 

^uiiia.  Montagnes ,  pour  y  recueillir  du  Plan  de  Tarbre  du  Quinquina  y  mais  , 

avec  le  fecours  de  deux  Indiens  ,  qu'il  avoit  pris  pour  Guides  ,  il  n'en 

put  raflembler ,  dans  toute  fa  journée  ,  que  huit  à  neuf  jeunes  Plantes  ,  qui 

puflent  être  tranfportées  en  Europe.    Il   les  fit  mettre ,  avec  de  la  terre 

{)rife  au  même  lieu ,  dans  une  Caiffe  qu'il  fit  porter  avec  précaution  fur 
es  épaules  d'un  Homme ,  jufqu'à  fon  embarquement. 

De  Loxa  à  Jaen  ,  on  traverfe  les  derniers  coteaux  de  la  Cordilliere 
Dans  toute  cette  route ,  on  marche  prefque  fans  cefTe  par  des  Bois  ,  oà 
il  pleut  chaque  année  pendant  onze  mois  ,  &  quelquefois  Tannée  entière  : 
il  n'eft  pas  poflîble  d  y  rien  fecher.  Les  paniers  couvens  de  peau  de  Bœuf, 
qui  font  les  cofires  du  Païs ,  fe  pourrifTent ,  &  rendent  une  odeur  infupporta^- 
ble.  M.  de  la  Condamine  paflâ  par  deux  Villes ,  qui  n'en  ont  plus  que  le  nom , 
Loyola  &  Fàlladolidy  l'une  &  l'autre  opulentes  &  peuplées  d'Efpagnols  il 
riufi«ui  vSci.*  y  ^  moins  d'un  (îecle  ,  mais  aujourd'hui  réduites  a  deux  petits  Hameaux 
d'Indiens  ou  de  Metifs ,  &  transférées  de  leur  première  fituation.  Jaen 
même  ,  qui  conferve  encore  le  titre  de  Ville  ^  &  qui  devroit  être  la  ré- 
fidence  du  Gouverneur ,  n'eft  plus  aujourd'hui  qu'un  Village  fale  &  hu- 
mide ,  qtipique  fur  ui\e  hauteur  ,  &  renommé  feulement  par  un  Infeâe 
dégoûtant ,  nommé  Gc^rx^pata  j  dont  on  y  eft  dévoré.  La  même  décadence 
cft  arrivée'!  la  plupart  des  Villes  du  Pérou  éloignée^^iitla  Mer  ,  &  foir 
détournées  du  grand  chemin  de  Carthagene  à  Lima.  Cette  nb| 


^  e  offre  quan- 

tité de  Rivières ,  qu'on  paffe ,  les  une^  à  gué  y  Iq^  autres  (bt  des  Ponts  , 
jk  d'autres  fur  des  radeaux ,  conftruits  dans  le  lien  même  ,  d'tin  bois  fort 
m^dJ^Jt^^^S^^ y  donfla  nature  a  pourvu  toutes  les  Forêts.    Ces   Rivières  réunies 
Aon.  '  en  forment  uiie  grande  &  très  rapide  ,  nommée  Chin chipé  ,  plus  large 

que  la  Seine  à  Paris.  On  la  defcend  en  radeau  ,  pendant  cinq  lieues  , 
I  jufqu'à  Tomependa  ^  Village  Indien  dans  une  fituation  agréable  ,  a  la  j'ono- 
tion  de  trois  Rivières.  Le  Maranon  ,  qui  eft  celle  du  milieu  ,  reçoit  d» 
côté  du  Sud  la  Rivière  de  Chachapoyas ,  &  celle  de  Chinchipé  du  côté 
de  rOueft ,  à  cinq  degrés  trente  minutes  de  Latitude  Auftrale.  Depuis  ce 
point ,  le  Maranon  ,  malgré  fes  détours ,  va  toujours  en  fe  rapprochant 
peu  à  peu  de  la  Ligne  équinoxiale  ,  jufqu'à  fon  embouchure.  Au-deflbus 
du  même  point ,  le  Fleuve  fe  rétrécit ,  &  s'ouvre  un  paflage  entre  deux 
Montagnes  ^  où  la  violence  de  fon  courant ,  les  rochers  qui  le  barrent  , 
&  pluueurs  fauts  le  rendent  impratiquable.  Ce  qu'on  appelle  le  Port  de 
Jaen  ,  c'eft-à-dire  le  lieu  où  l'on  s'embarque ,  eft  à  quatre  journées  de  Jaen  , 
fur  la  petite  Rivière  de  Chuchunga ,  par  laquelle  on  defcend  dans  le  Mai^ 
iranon  ,  au-deffous  des  fauts. 

yn  Exprès  que  M.  de  la  Condamine  avoit  dépêché  de  Tomependa.^ 
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àv^c  des  ordres  du  Gouverneur  de  Jaën  à  fon  Lieutenant  de  Sant'Iago , 

rr  faire  tenir  prêt  un  Canot  au  Port ,  avoit  franchi  tous  ces  obftacles 
un  Radeau ,  compofé  de  deux  ou  trois  pièces  de  bois.  De  Jacn  au 
Port,  on  traverfe  le  Maraiion ,  &  Ton  Te  trouve  plufieurs  fois  fur  fes  bords. 
Dans  cet  intervalle ,  il  reçoit  du  côté  du  Nord  ,  plufieurs  Torrens  ,  qui 
pendant  les  grandes  pluies  charient  an  fable  mêlé  de  paillettes  &  de 
grains  d'or  }  &  les  deux  cotés  du  Fleuve  font  couverts  de  Cacao ,  qui 
n'eft  pas  moins  bon  que  celui  qu'on  cultive,  mais  dont  les  Indiens  du  Pais 
ne  font  pas  plus  de  cas  que  de  l'or ,  qu'ils  ne  ramaffent  que  lorfqu'on  les 
prefTe  de  païer  leur  tribut. 

Le  quatrième  jour  après  être  parti  de  Jacn ,  M.  de  la  Condamine  tra- 
verfa  vingt  &  -une  fois  à  gué  le  Torrent  de  Chuchunga  ,  &  la  vingt- 
deuxième  fois  en  Batteau.  Les  Mules ,  en  approchant  du  gîte ,  fe  jette- 
rent  à  la  nage  toutes  chargées  ,  de  l'Académicien  eut  le  chagrin  de  voir  Ces 
papiers ,  fes  livres  &  fes  inftrumens  mouillés,  m  C'étoit ,  le  quatrième  acci- 
M  dent  de  cette  efpece  ,  qu'il  avoit  eflfuïé ,  depuis  qu'il  voïageoit  dans  les 
»»  Montagnes  :  fes  nau&ages  ,   dit-il ,  ne  ceuerenr  qu'à  fon  embarque-* 


»»  ment". 


Y  o  î  A  G  B  s 

SUR   LE 

Maramok. 

'M.    DB   LA 

Condamine^ 


Le  Port  de  Jacn ,  qui  fe  nomme  Chuchunga ,  eft  un  Hameau  de  dix 
Familles  Indiennes ,  gouvernées  par  un 'Cacique.  M.  de  la  Condamine 
avoit  été  obligé  de  fe  défaire  de  deux  jeunes  Métife ,  qui  auroient  pu  lui 
fervir  d'interprètes.  La  néceffité  lui  fit  trouver  le  moïen  d'y  fuppléer.  Il 
favoit  à  peu  près  autant  de  mers  de  la  langue  des  Incas  que  parloient  ces 
Indiens ,  que  ceux-ci  en  favoient  de  la  Langue  Efpagnole.  Ne  trouv^ant  i 
Chuchunga  que  de  très  petits  Canots ,  &  celui  qu'il  attendoit  de  Sajit'Iago 
ne  pouvant  arriver  de  quinze  jours,  il  engagea  le  Cacique  ^i^fiirê  conf- 
ttuire  une  Balfe  afez  grande,  pour  le  porter  avec  fon  bag^.  Ce  tra- 
vail lui  donna^^mns  de  faire  fécher  fes  papiers  &  fes  livres  (48).  Le 
Soleil  ne  fe  «ontroic.  eueres  qu'à  midi  j  c'etoit  aflTez  pour  prendre  hau- 
teur. Il  troilva  5  degr'Ss  1 1  minutes  de  Latitude  Auftrale  ;  &  le  Baro- 
mètre ,  plus  bas  de  feize  lignes  qu'au  bord  de  la  Mer ,  lui  apprit  que  deux 


ChilclioBfii4 
FondcJaou 


HâQCCur  4c  G« 
lieu. 


(48)  II  fiiit  une  peinture  charmante  des 
huit  iours  qu'il  pafTa  dans  le  Hameau  de 
Chucnunga  ;  «  Je  n'avois,  dic-il ,  ni  Vo- 
w  leurs  ,  ni  Curieux  à  craindre-  J'étois  au 
9)  milieu  des  Sauvages;  Je  me  dclaiTois  par- 
M  mi  eux  d'avoir  vécu  avec  des  Hommes  ; 
»  &  ,  fi  j'ofe  le  dire ,  je  n'en  rcgrettois  pas 
a»  le  Commerce.  Apres  plufieurs  années  paf- 
9>  fées  dans  une  agitation  continuelle  ,  je 
M  jouifTois  pour  la  première  fois  d'une  dou- 
a»  ce  tranquillité.  Le  fouvenir  de  mes  fati- 
•»  gués  ,  de  mes  peines  &  de  mes  périls  paf- 
M  fés ,  me  paroifloit  un  fonge.  Le  ulence  qui 
M  regpoic  dans^ette  (blitude  me  la  rendoit 
»  plus  aimable  5  il  me  fembloit  que  j'y  rcf- 
19  pirois  plus  librement.  La  chaleur  du  cli- 
w  mat  étoit  tempérée  par  la  fraîcheur  des 
I»  eaux  d'uac  Rivière^  à  peuic foitiç de  fa 


»  fource ,  &  par  l'épaifTeur  du  Bois  qui  en 
»>  ombrageoit  les  bords.  *  Un  nombre  prodi-» 
M  ^ieux  de  Plantes  fingulieres  &  de  Fleurs 
M  inconnues  m'oSroit  un  fpcdlacle  nouveau 
39  &  varié.  Dans  les  intervalles  de  mon  tra« 
M  vail ,  je  Dartageois  les  plaifirs  innocens 
»  de  mes  Indiens  ;  je  me  baignois  avec  eux  , 
3i  j*admirois  leur  induftrie  à  la  CbaiTe  Se  à 
»>  la  Pèche.  Ils  m'ofFroient  l'cUte  de  leur 
»  Poiffon  &  de  leur  Gibier.  Tous  étoient  à 
M  mes  ordres  :  le  Cacique ,  qui  les  comman- 
»  doit ,  étoit  le  plus  empreiTé  à  me  fervir. 
»  J'étois  éclairé  avec  des  bois  de  fenteur  6c 
M  des  réfines  odoriférantes.  Le  fable  fut  le* 
M  quel  je  marcbois  étoit  mêlé  d'or.  On 
»  vint  me  dire  que  mon  Radeau  étoit  prct  ^ 
9»  &  j'oubliai  toutes  ces  délices.  Mém%  4§ 
l'Acad,  d€s  Sciences  pour  174$^ 

P  ij 
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V  o  ï  ▲  G  £  9  cens  trentô-cînq  toifes  au-deflas  de  fon  niVeau  »  il  7  a  des  Rivîere&  navî^ 

S17H  J.B       gables  fans  interruption  (49). 
Makanon.        £ç  ^  jg  Juillet  après  midi ,  il  s^embarqua  dans  un  petit  Canot  de  deux 
M.  DE  »A  Rameurs  ,  précédé  de  la  Balfe  ,  fous  relcorte  de  trois  Indiens  du  Ha- 
CpND AMINE,  meau,  qui  étoient  dans  Teau  jufqu*à  la  ceinture  ,  pour  la.  conduire  de  la 
M^^Jcta'con-  ^^^^  y  ^^  '*  retenir  contre  la  violence  des  Courans  ,  entre  les  rochers.  &r 
damine/embar-  dans  les  petits  fauts.  Le  jour  fuivant ,  il  déboucha  dans  le  Maration  ,  â 
^"**  quatre  lieues  vers  le  Nord  du  lieu  de  l'embarquement  \  c'eft  là  propre- 

II    débouche  nient  qu'il  eft  navigable.  Le  Radeau,  qui  avoit  été  oroportionné  au  lie 
dam  le  Mara-  de  la  petite  Riviete ,  demandoit  d*ctre  aggrandi  &  fortifié.  On  s'apper— 
"•  çat,  le  matin ,  que  le  Fleuve  étoit  hauflc  de  dix  pics.  L'Académicien  ,  re-^ 

tenu  par  Tavis  de  fes  Guides ,  eut  le  tems  de  le   livrer  i  fes  Obferva- 
cions.   Il  mefura  géométriquement  la  largeur  du  Maration  y  qui  fe  trouva 
de  cent  trente-cinq  toifes  ,   quoique  déjà  diminuée  de  quinze  à  vingt. 
Plufieurs  Rivières ,  qlxe  ce  Fleuve  reçoit  au-defTus  de  Jaen  ,.  font  plus 
l^es  j  cequi  de  voit  faire  juger  qu'il  étoit  d'une  grande  profondeur.    En 
Profondeur  de  effet,  un  cotdeau  de  vingt-huit  braffes  ne  rencontra  le  rond  qu'au  tiers 
**^    ^*'         de  fa  largeur.  Il  fut  impoflîble  de  fonder  au  milieu  du  lit ,  où  la  vîtefle 
^  .  d'un  Canot ,  abandonné  au  Gjurant ,  étoit  d'une  toife  6c  un  quart  par  fé- 

conde. Le  Baromètre ,  plus  haut  qu'au  Port  de  plus  de  quatre  lignes ,  fit 
voir  à  l'Académicien  que  le  niveau  de  l'eau  avoit  baiffe  d'environ  cin- 

3uante  toifes  ,  depuis  Chuchunga ,  d'où  il  n'avoit  mis  cjue  huit  heures  i 
éfcendre.  Il  obferva ,  au  même  lieu ,  la  Latitude ,  de  cinq  degrés  une  mi- 
nute du  Sud. 
t>éirok»,  «c        Le  8  ,  continuant  fa  route  ,  il  paffâ  le  Détroit  dé  Cumbinama ,  dàngcî- 
dangers     que    reux  pat  ks'pierres  dpnt  il  eft  rempli.  Sa  largeur  n'eft  que  d'environ  10 
l'Auteur  y  couru  j^jf^^^  Ceiui  d'EfcurréSitagas  ,  qu'on  rencontra  le  lendpmain  ,  eft  d'une 
^  autre  efpece.  Le  Fleuve ,  arrêté  par  une  Côte  de  roch^  xorn|fcarpée  >  qu'il- 

heurte  perpendiculairement ,  fe  détourne  tout-dW-coup  ,  e^  raifanr  un 
.   ',   >ngle  droit  avec  fa  première  diredion  •,.&  par  la.  vîtefle  qu'il  dxe  de  fon 
:    rétréciflêment.,  jl.  a  creufé  dans  le.  roc  une  anfe  profonde  ,  où  les  eaur 
•de  fon  bordjïjjicàrtées  par  la  rapidiré  de  celles  du  milieu,  font  retenues 
comme  daris  ùàe  ptifon.  Le  Raaeau  fur  lequel  M**  de  la  Condamine  étoit 
alors ,  pouflë*  dans  cette  caverne  pat  le  fil  du  courant ,.  n'y  fit  que  tour- 
noïer  pendant  plus  d'une  heture.  A  la  vérité ,  les  eaux ,  en  circulant  ,  le 
ramenoient  vers  le   milieu  du  lit  du  Fleuve ,  où  la  rencontre  du  grand 
courant  formoit  àt^  vagues  capables  de  fubmeiçer  la  Balfe  ,  fi  fa  gran-* 
deur  &  fa  folidité  ne  reuàent  bien  défendue  :  mais  la  violence  du  cou- 
rant la  repouflbit  toujoiu^  dans  le  fond  de  l'Anfe  ;.&,  l'Académicien  n'en 
iecoit  jamais  fbrti  ,  fans  Tadreflè  des  quatre  Indiens  ,  qu'il  avoit  eu  la 
précaution  de  garder  avec  un  petit  Canot.  Ces  quatre  Hommes ,  aïant  fuivi 
la  rive ,  terre  a  terre ,  &.  feit  le  tour  de  l'And,  gravirent  fur  le  rocher^. 

(49)  L* Académicien  n'affirme  point  <ra*cl-  le  point  ou  une  Rivière  commence  à  porter 

les  ne  puifTcnt  l'être  à  une  plus  grande  hau«  Baceau ,  lorfque  du  même  lien  elle  a  plos  de 

teor ,  &  s'en  rapporte  fîmplcmcnt  à  la  confé-  mille  lieues  de  cours ,  doit  être  plus  élevé  que 

£ence  qu'il  tire  de  Ton  expérience.  Cepen-  celui  ou  les  Rivières  ordiotiies  commencent 

nt  ,  il  y  a  ,  dit-il ,  affcz  d'apparence  que  à  éttc  navigables,  p.  f^ . 
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Sàh,  ils  lui  jettereac,  mon  fans  peine  ,  des  Lianes  y  qui  font  les  cordes  voïAOEt 
ica  Vzis  »  avec  tefquelles  ils  remorquèrent  le  Radeau ,  jufqu'au  fil  du  coo*      sur  le 
xant.  Le  même  jour^  onpaflè  un  croifieme  détroit  yiiommè  Guaralayo  ^    Marangk* 
où  le  lit  du  Fleuve  »  reOerré  pac  les  Rochers  ,  n*a  pas  trente  toifes  de      M.  db  la. 
laj^>.mais  ce  pafiage  n'eft  périlleux  que  dans  les  grandes-  crues  d'eau*  Ce  Condauims^ 
ht  le  foii  du  même  put ,  que  l'Âcstdémicien  renccmtra  le  grand  Canot  y       ^74}* 
qu  on  lui  envoïoit  de  Sant'-^Iago ,  &c  qui  auroit  eu  befoin  encore  de  ùx 
jours  ,  pour  remontes  jtifqu  an.  Ueu-  d'où  le  Radeau  étoit  defcendu  en 

dix  heures-  ^  SântTaRo  éf 

M.  de  la  Condamine  arriva  ,  le  dix: ,  à  Sanf^Iaga  de  làs'  Montanas  ,  las  Monuâa*^ 
Hameau  iitué  aujourd'hui  à  l'embouchure  de  la  Riviere^  de  même  nom , 
&  formé  des  débris  d'une  Ville ,  qui  avoir  donné  le  fien  à  la  Rivière^ 
^^  bords  font  habités  par  une  Nation  Indienne  nommée  les  Xiharos ,  au- 
trefois Chrétiens  »  &  révoltés  depuis  un  fiecle  contre  les  Efpagnols ,  pour 
fe  fouftraire  au  travail  des  Mines  d'or  du  Pais.  Ils  vivent  indépendans ,» 
dans  des  Bois  inaccefllîbles ,  d'où  ils  empêchent  la  navigation  de  la  Ri- 
mere ,  par  laquelle  on  pourroit  defcendre ,.  en  moins  de  huit  jours  ,  des 
environs  de  Loxa  &  de  Çuenca.  La  crainte  de  leur  barbarie  a  fait  chan* 
ger  deux  Ê)is  de  demeure  aux  Habitans  de  Santiago ,  &  leur  a  fait  pren- 
ne depuis  40  ans,  le  parti  de  defcendre  jufqu'à l'embouchure  de  la  Ri- 
vière dans  le  Mararton.  Au-deflôus  de  Sant'Iago  ,  on  trouve  Borja ,  Ville        hm^ 
à-peu-près  femblable  aux  précédentes  ,   quoique  Capitale  du  Gouverne- 
ment de  Maynas  ,  qui  comprend  toutes  les  Miffions  Efpagnoles  des  bords 
du  Fleuve.  Elle  n'eft  féparée  de  Sant'Iago  que  pair,  le  fameux  Pongo  de  ^p?»Ç><^m««^ 
Manferiché    On  a  vu  ,  dans  les  Defcriptions  précédentes ,  que  Pongo  fi-   ^^ 
ciiifîe  Pone,  &  qu'on  donne  ce  nom  à  tous  lespaflages  èixfa^  ,  dont  ce- 
lui-ci eft  le  pliM|célebre.  C'eft  un  chemin  que  iép4aranonV  cburnant  à 
l'Eft ,  ^rès  j||^ahrs  de  plus  de  deux  cens  iieiies  au  Nord ,'  s'ouvre  au 
milieu  de||^m>ntagne^  de  la  Cordilliere  ,  en  fe  creufant  un  lit  entre  deux 
murailles  parallèles  de  rochers  ,  coupés  prefqu'à  plomb.   Il  n'y  a  gueres'     - 
plus  d'up  fiecle  que  quelques  Soldats  Eijpagnols  de  Sant'Iago  découvrirent; 
ce  paflagc  &  fe  hazarderent  à:  le  fi^ahchir;  Deux  MiffijciÀnj^^  Jéfuitesd^  . 
la  Province  de  Quito  les  fui  virent  de  près  ,  &  fondetèntpri  ,'i<>39  ,  com-* 
me  on  l!a  déjà  rapporté  ,  la  Miflion  de  Maynas ,  qv8  s'éjtpn^  fort  loin  en 
defcendant  le  Fleuve.  En  arrivant  à  Sant'Iago ,  l'Acadcrnicien  fe  flattoic 
d'être  à  Borja  le  même  jour ,  6c  n'avoit  betoîn  en  effet  que  d'une  heures 
pour  sy  rendre  i  mais  malgré  fes  Exprès  réitérés  ,  6c  des  recommanda- 
lions  auxquelles  on  n'^avoit  jamais  beaucoup  d*égard  ,  le  bois  du  grande 
Radeau  fur  lequel  il  devoir  paffèr  le  Pongo  n'étoit  pas  encore  coupé.  It 
le  comenra  de  faire  fortifier  le  fien  par  une  nouvelle  enceinte  y  dont  il  le; 
fit  encadrer,  pour  recevoir  le  pr-emier  eSon  des  chocs  qui  font  iné vita- 
les dans-  les   détours ,  fiiute  d'un  gouvernail  ,  dont  les  Indiens  ne  font: 
point  ufage  pour  les  Radeaux.  Ils  n'ont  auflî ,  pour  gouverner  leurs.  Ca- 
àots ,  que  la  même  Pa^ie  qui  leur  fert  d'aviron.^ 

'  A  Sant'Iago  ,,  M.,  de  la  Condamine  ne  put  vaincre  la  réffffance  de  fes- 
Marjmiers  y  qui  ne-  trouvoient  pas  ]a  Rivière  aflez  baffe  encore ,  pousr 
rifquer  le  pafiàge«   Tour  ce  qu'il  put  obtenir  d'eux  fu^  de  la  txâuerfel^ 
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Y  o  1  A  G  E  s  &  d'allçr  attendre  le  moment  favorable  dans  une  petite  Anfe  voifîne  de 
SUR  LE       l'entrée  du  Pongo  ,  où  le  courant  eft  d'une  fi  furieufe  violence ,  que  fans 

Maranon.    aucun  faut  réel ,  les  eaux  femblent  fe  précipiter ,  &  leur  choc  contre  les 
M.  Ds  LA  rochers  caufe  un  effroïable  bruit.  Les  quatre  Indiens  du  Porc  de  Jaen  , 

CoMDAMiNE.  moins  curieux  que  le   Voïageur  François   de  voir  de    pçcs   le  Pongo  , 

Ï745*       avoient  déjà  pris  le  devant  par  terre,  par  un  chemin  de  pié,  oa  plutôt 

par  un  efcalier  taillé  dans  le  roc  ,  pour  aller  l'attendre  à  Borja.    Il  de- 

cur "d" Nf  ^i^r  ^^^^*  9  comme  la  nuit  précédente  ,  feul  avec  un  Nègre  furfon  Radeau; 

pondjuâiâe*'  ^  niais  Une  àvanture  fort  extraordinaire  lui  fit  regarder  comme  un  bonheur 
de  n'avoir  pas  voulu  l'abandonner.  Le  Fleuve ,  dont  la  hauteur  diminua 
de  15  pies  en  }(>  heures  ,  continuoit  de  décroître.  Au  milieu  de  la  nuic^ 
l'éclat  d'une  très  groffe  branche  ,  d'un  arbre  caché  fous  l'eau ,  s'étant  enga- 
gé entre  les  pièces  du  Radeau ,  où  elle  pénétroit  de  plus  en  plus  à  me- 
lure  qu'il  baiflbit  avec  le  niveau  de  l'eau ,  l'Académicien  fe  vit  menacé 
de  demeurer  accroché  ôc  fufpendu  en  l'air  avec  le  Radeau  y  8c  le  moin- 
dre accident  qui  lui  pouvoir  arriver  étoit  de  perdre  fes  papiers ,  fruits  d'un 
travail  de  huit  ans.  Enfin  il  trouva  le  moïen  de  fe  dégager  &c  de  remet-- 
tre  fon  Radeau  d  flot  (50). 

Mefute'duPont      H  avoit  profité  de  fon  iejour  forcé  à  Sant'Iago,  pour  mefurer  gcomé- 

go  de  Manr&i-  criquement  la  largeur  des  deux  Rivières ,  &  pour  prendre  les  angles  qui 
lui  dévoient  fervir  à  drefler  une  Carte  particulière  du  Pongo.  Le  iz  Juil- 
let à  midi ,  s'étant  remis  fur  le  Fleuve  ,  il  fut  bientôt  entraîné  ,  par  le 
courant ,  dans  une  Galerie  étroite  &  profonde ,  taillée  en  talus  dans  le  roc  , 
&?  en  quelques  endroits  à  plomb.  En  moins  d'une  heure  ,  il  fe  trouva 
tranfporté  à  Borja,  où  l'on  compte  trois  lieues  de  Sant'Iago.  Cependant 
le  train  de  bois  ,  qui  ne  tiroir  pas  un  demi  pîé  d'eau  ^  &  qui ,  par  le  vo- 
lume ordinaire  de  fa  charge  ,  préfentoit  à  la  réfiftance^ii^ l'air  une  fur- 
face  fept  ou  huit  fois  plus  grande  qu'au  courant  d^  1  eaik%jie  pouvoir 
prendre  toute  la  vîteflfe  du  courant  j  &  cette  vîtéflTet  "inème  din|^nue  con- 
Uiérablement ,  à  mefure  que  le  lit  du  Fleuve  s'élargit  vers  Boijf .  Dans 
l'efpace  le  plus  étroit ,  M.  de  la  Condamine  jugea  qu'il  faifoit  deux  toi- 
fes  par  féconde^  ,  par  comparaifon  à.d^autres  vîtefles  exactement  mefu- 

Le  Canal  tlu  Tôngo  ,  creufé  naturellement ,  commence  une  petite  de- 
*•  mie  lieue  au-deflbus  de  Sant'Iago  ,  &  continue  d'aller  en  rétréciffant  j 
de  forte  que  de  250  toifes ,  qu'il  peut  avoir  au-deflbus  de  la  jonftion  des 
deux  Rivières,  il  parvient  à  n'en  avoir  pas  plus  dç  vingt-cinq.  Jufqu'a- 
lors ,  on  n'avoit  donné  de  largeur  au  Pongo  que  2  5  vares  Efpagnoles , 
qui  ne  font  qu'environ  dix  de  nos  toifes  j  &  fuivant  l'opinion  commune , 
on  pouvoit  paflèr  ,  en  un  quart  d'heure ,  de  Sant'Iago  a  Borja.  Mais  une 
obfervation  attentive  fit  connoître  à  M.  de  la  Condamine  que  dans  la 
plus  étroite  partie  dupaflf 
chaque  bora.  Il  compta 

go  jufqu'à  Borja  ;  &  malgré  l'opinion  reçue  >  à  peine  1 
de  20  au  deeré  (moins  de  ^000  toifes).  de  Sant'Iago  à  Borja,  au  lieu  de 
«rois  qu'on  ett  dans  l'ufage  d'y   compter.  Dçu?  on  trois  chocs  des  plw 
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taies»  qtfU  ne  put  éviter  dans  les  détours»  rauroient  ef&aïé»  s*il  n*eiit 
été  prévenu*  Il  jugea  qu'un  Canot  s'y  briferoit  mille  fois  &  fans  relfour-^ 
ce.  On  lui  montra  le  lieu  où  périt  un  Gouverneur  de  Maynas  :  mais  les 
Pièces  d'un  Radeau  n'étant  point  enchevêtrées ,  ni  clouées ,  la  flexibi- 
lité des  Lianes  qui  les  affemolent  produit  TefFet  d'un  relfort  qui  amor- 
tiroit  le  coup.  Le  plus^  grand  danger  eu:  d'être  emporté  dans  un  tournant 
d'eau  hors  du  courant*  Il  n'y  avoit  pas  un  an  qu'un  Miifionnaire  ,  qui 
eut  ce  malheur ,  y  avoit  pané  deux  jours  entiers  fans  provifions ,  &  fe- 
roit  mort  de  faim  ,  fi  la  crue  fubite  du  Fleuve  ne  l'eut  remis  dans  le 
fil  de  l'eau.*  On  ne  defcend  en  Canot  que  dans  les  eaux  bafies  ,  lorfque 
le  Canot  peut  gouverner  fans  être  trop  maîtrifé  du  courant* 

L'Académicien  fe  crut  dans  un  nouveau  Monde  i  Borja  (5 1).  m  II  s'y'^trou' 
voit ,  dit-il ,  éloigné  de  tout  commerce  humain ,  fur  une  Mer  d'eau  dou-^ 
9»  ce ,  au  milieu  d*un  labyrinthe  de  Lacs  »  de  Rivières  &  de  Canaux  y 
$3  qui  pénètrent  de  toutes  parts  une  immenfe  Forêt  y  qu'eue  feuls  rendent 
»f  accelfible.  Il  rencontroit  de  nouvelles  Plantes  »  de  nouveaux  Animaux 
»>  &  de  nouveaux  Hommes.  Ses  yeux  ,  accoutumés  depuis  fept  ans  à  voir 
»>  des  Montagnes  fe  perdre  dans  les  nues  ,  ne  pouvoient  fe  la({èr  de  faire 
M  le  tour  de  l'Horizon ,  fans  autre  obftacle  que  les  Collines  du  Pongo  , 
»9  qui  alloient  bientôt  difparoître  à  fa  vue.  A  cette  foule  d'objets  variés  , 
M  qui  diverfifient  les  campagnes  cultivées  des  environs  de  Quito  ,  fuc- 
>»  cédoit  ici  l'afpeû  le  plus  uniforme.  De  quelque  côté  qu'il  fe  tournât  il 
V  n'appercevoit  que  de  Veau  &  de  la  verdure.  On  foule  la  terre  aux  pies  fans 
«>  la  voir-,  elle  eft  fi  couverte  d'herbes  touffues,  de  plantes  de  Lianes  &  de 
»  broflailles  ,  qn'il  faudroit  un  long  travail  pour  en  découvrir  l'efpace  d'un 
»  pié.  Au-deflous  de  Borja  ,  &  4  à  500  lieues  plus  loin  eiir  defcendant 
Si  le  Fleuve,  un^^ierre,  un  fimple  caillou  eft  aufiî  rare qur'^ip  Diamants 
»  Les  Sauvagprde^fte  Région  n'en  ont  pas  même  l'idée.  C'eftunfpec- 
M  tacle  ditt^idànt  qiiH  l'admiration  de  ceux  qui  vont  à  Borja ,  lorfqu'ils 

en  rei^pontrentpour  la  première  fois.  Ils  s'empreflfent  de  les  ramaifer  ;  il 
argent  comme  d'une  Marchandife  précieufe ,  &  ne  commencent 
M  à  les  méprifer  que  lorfqu'ils  les  yoienirfi  communes.     ;,,  r. 

M.  de  la  Condamine  étoit  attendu  i  Borja  par  le  Père  ^agnin  ,  Mif-^ 
fionnaire  Jéfuite.  Après  avoir  obfervéla  latitude  de  ce-Ue^,' qu'il  trouva 
de  quatre  degrés  28  minutes  du  Sud,  il  partit  le  14  de  Juillet  avec  ce 
Père  ,  pour  la  Laeuna.  Le  1 5  ,  ils  laiflfèrent  au.  Nord  ,  l'embouchure  du 
Mocona ,  qui  delcend  du  Volcan  de  Sangay  y  dont  les  cendres  ,  traver* 
fant  les  Provinces  de  Macas  &  de  Quito ,  voleht  quelquefois  au-delà  à^ 
Guayaquil.  Plus  loin  ,  &  du  même  côté ,  ^ils  rencontrèrent  les  trois  i>ou- 
ches  de  la  Rivière  de  Paftaca  ,  fi  débordée  alors,  cju'ils  ne  purent  mefu- 
ret  la  vraie  largeur  de  fa  principale  bouche  ;  mais  ils  l'eftimerent  de  400 
toifes ,  &  prefqu'auflî  large  que  le  Maranon  (52)»  .. 

(51)  Voïci  »  ci-dcffus ,  les  remarques  de  to ,  des  déclînaifons  de  la  Boaflblc ,  de  huit 
M.d'UHoa,danslaDcfcripiionduGouvçr*  degrés  &  demi  du  Nord  à  l'Eft.  De  deux 
nement  de  Maynas.  ;♦        amplitudes  ,  ainfi  obfervces  conftcutîvc- 

(51)  Uobfêrvation  du  Soleil ,  à  (on  cou* .'  nient  le  Coït  &  le  matin  ,  on  peut  conclure 
cKci  8^  à  foA  lever  ^  dotuaa  ,  cosunc  à  Qui*    la  déclmaiTofi  de  V Aiguille  aimaoïée  ^  fans 
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^    ,.      ■  ■■*      Le  19  ,  ils  arrivetent  à  k  Laguna ,  où  M.  de  la  Condamine  étoit  aW 

^suR^LE  ^  *  tendu  depuis  fix  fetnaines  par  Dom  Pedro  Maldonado ,  Gouverneur  de  U 
Maranon.    Province  d'Ë(rneraidas ,  qui  s'écoit  déterminé,  comme  lui  ,  à  prendre  la 

M.  DE  LA  ^^ute  de  la  Rivière  des  Amazones  pour  repaflèr  en  Europe  :  mais  aïant 

CoNDAMiME.  Tuivi  le  fécond  des  crois  chemins  qui  conduifenc  de  Quito  i  Jaen  ,  il 

1745.       ^^^^t  arrivé  le  premier  au  rendez-vous  (5  j).  La  Lasuna  eft  une  grolTe  Bour^ 

M.dcucoa  gade,de  plus  de  mille  Indiens , ralTemblés  de  diverfes  Nations.  C*eft  la 
«lu'T'W  Laguna  principale  de  toutes  les  Miffions  de  Maynas.  Elle  eft  fituée  dans  un  ter-» 
Pf.po"™ /«**ro  rein  fec  &  élevé  (54)  ,  fituation  rare  dans  ce  Pais,  &  fur  le  bord  d'un 

5tand  Lac 
a  fource  ; 

fut  par  cette  Rivière ,  qu 
mémoire  de  Ton  Expédition  ,  &  celle  des  évenemens  qui  cauferent  ÙL 
perte  ,  fe  confervent  encore  i  Lamas  ,  petit  Bourg  voiftn  du  Port  où  il 
s'embarqua.  L'Académicien  doime  environ  250  toifes  de  largeur  à  l*ein^ 
bouchure  du  Guallaga. 
Forme deictî  U  partit  de  la  Laguna,  le  1;  »  avec  M.  Maldonado  ,  dans  deux  Ca-^ 
S?p«'îL!ftu"^^  nots  de  41  à  44  pies  de  long ,  fur  trois  feulement  de  larçe  ,  &  formés 
chacun  d'un  feul  tronc  d'arbre.  Les  Rameurs  y  font  placés  depuis  la  proue 
jufques  vers  le  milieu^  Le  Voïageur  eft  à  la  poupe  avec  fon  Equipage  , 
à  l'abri  de  la  pluie  fous  un  toit  lone,  d'un  tiffu  de  feuilles  de  Palmiers 
entrelaflces  ,  que  les  Indiens  compolenc  avec  aflfez  d'art.  C'eft  une  efpece 
de  berceau  ,  interrompu  &  coupé  au  milieu  de  l'efpace ,  pour  donner  du 
jour  au  Canot  &  pour  en  faire  l'entrée.  Un  coït  volant ,  de  même  matière  , 
6c  qui  gliffe  fur  te  toît  fixe ,  fert  à  couvrir  cette  ouverture ,  &  tient  lieu 
tout-à-la-fois  de  porte  &  de  fenêtre.  La  rélblution  ^des  deux  Voïageurs 
adbciés  étoit  de  marcher  nuit  &  jour ,  pour  atceindr^^(''«^écoit  pomble  , 
les  Brigantins,  ou  grands  Canots,  que  les  Mifjfîojpnaires  rc^ugais  dépê-^ 
chent  tous  les  ans  au  Para ,  pour  en  faire  venir  leurs  proviAiips.  Les  In« 
diens  ramoient  le  jour  j  &  deux  feulement  falfoienc  la  garde  pendant  Im 
nctit,  l'un  à  la  proue,  Tautre^à  la  pouppe,  pour  contenir  le  C^biot dans 

'    '^le  fil  du  ccMiç^nr.;»  -  : 

-^  M.  de  l^HtSpiidàVnine  fait  remarquer  qu'en  s'en^jageant  à  lever  la  Carte 
du  cours  de  U'Amazone ,  il  s'écoit  ménagé  une  reflburce  contre  l'inaftion  , 
dans  un  voïage  que  le  défaut  de  variété ,  dans  les  objets  même  les  plus 
nouveaux ,  auroit  pu  rend^  fort  ennuïeux.  »  J'avois  befoin  ,  dit-il ,  d'une 
9»  attention  continuelle'^'pptir  obferver  ,  la  Bouffole  Se  la  montre  à  la 
M  main  ,  les  changemens  de  direâion  dans  le  cours  du  Fleuve  &  le  tems 
t>  que  nous  mettions  d'un  détour  à  l'autre  -,  pour  examiner  les  différentes 

connoltre  celle  du  Soleil  ;  il  faffit  d'aroir  lui  en  avoic  donné  les  moïens.    Un  Billee 

égard  au  changement  de  celle-ci ,-  dans  Tin-  qu'il  avoic  lai/Té  à  un  Arbre  ,  en  paflanc  p 

tcrvallc  des  deux  .obfcrvations  ,  s*il  eft  aflTcx  le  i  de  Juin ,  avoit  inftruit  M.  delaCon- 

confidérable  pour  être  appcrçu  avec  la  Bouf-  damine  de  fa  marche  ,  comme  ils  en  Croient 

loie,  i^ii/.  p«  59.  convenus. 

(y  0  M.  Maldonado  avoit  fait  en  route ,  (54)  Piufieurs  obfcrvaticJtîs ,  que  M.  de  tz 
avec  la  BoulTole,  &  un  Gnomon  portatif,  Condamincy  fit  parle  Soleîl&  par  les  Etoi- 
les Obfervations  néccflaircs  pour  décrire  lé  les ,  lui  firent  déterminer  la  Latitude  à  /  de* 
#ours  du  Paftacai  &  M.  de  la  Condamine  gtés  14  minutes.  Itid,  p.  éi. 

9J  largeurs 
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»  largetiss  de  fbn  lie  8c  celles  des  embouicliures  des  Rivières  qu*il  reçoit , 

»  Vangle  que  celles-ci  fofmenc  en  y  encrant  ,  la  rencontre   des  lies  & 

M  leur  longueur  »  &  furtouc  pour  mefurer  par  diverfes  médiodes ,  la  vî- 

9»  tedê  du  courant  &  celle  du  Canot ,  tantôt  à  terre  ,  untoc  fur  le  Canot 

-  même.  Tous  mes  momens  étoient  remplis.  Souvent  j'ai  fondé  &  me* 

"  Imé  géométriquement  la  largeur  du  Fleuve  &  celle  des  Rivières  qui 

»  viennent  s'y  joindre  »  j*ai  pris  la  hauteur  méridienne  du  Soleil  prefque 

y  tous  les  jours  »  &  j'ai  obfervé  fou  vent  fon  amplitude  à  fon  lever  &  i 

»  fon  coi)cher.  Dans  tous  les  lieux  où  j'ai  féjourné  ,  j'ai  monté  le  Baro^ 

^  mètre, &c.  (55). 

Le  z  5  il  laîffii  au  Nord  la  Rivière  du  Tigre  >  qu'il  jc^e  plus  grande  que 
le  Fleuve  d'Âfie  du  même  nom  y  &c  le  même  jour  il  s'arrêta,  du  même 
coté  ,  dans  une  nouvelle  Miflîon  de  Sauvages ,  récemment  forcis  des  Bois 
&c  nommés  Yamcos.  Leur  Langue  eft  d'une  diiEculté  inexprimable  ,  6c 
leur  maiuere  de  prononcer  eft  encore  plus  extraordinaire.  Ils  parlent  en 
retirant  leur  haleine ,  6c  ne  font  fonner  prefqu'aucune  voïelle.  Une  par- 
tie de  leurs  mots  ne  ponrroient  êcre  écries ,  même  imparfaitement ,  fans 
y  emp/oi'er  moins  de  9  on  10  fyllabes;&  ces  mots ,  prononcés  par  eux , 
iem&ienc  n'en  avoir  que  trois  ou  quatre.  Poettarrarorincouroac  lignifie  , 
dans  leur  Langue  ,  le  nombre  de  trois.  Leur  Arichmécique  ne  va  pas  plus 
loin  y  c'eft-à-dice  qu'ils  ne  favent  point  compter  au-deU  de  ce  nompre. 
Ces  Peuples  font  d'ailleurs  fort  adroits  à  faire  de  longues  farbacanes  ^ 
QUI  font  leur  arme  ordinaire  de  chailè  ,  auxquelles  ils  ajuftént  de  petites 
tieches  de  bois  de  Palmier  ,  garnies ,  au  lieu  de  plumes,  d'un  petit  bout- 
lec  de  cotcon ,  qui  remplit  exa6temenc  le  vuide  du  tuïau.  Ils  les  lancent , 
da  feul  fouffle,  à  jo,&  40  pas  ,  &  rarement  ils  manquent  leur  coup. 

fupplee  avancageufemenc ,  dans  toute  cette  Con« 
feu.  La  pointe  de  ces  pecices  Flèches  eft  crem- 
que  lorfqu  il  eft  récenc ,  il  eue  en  moins  d'u- 
la  deche  a  ciré  du  fang  ^  Se  fans  danger  pour 
làir,  parçequ  il  n'agit  poinc  s'il  n'eft  mêle  d£« 
redement  avec  le  fang  mi[me.  Souvent  ,  eh.  maneeanc  d^  jûbier  tué  de  ; 
ces  flèches  ,  l'Académicien'  renconcroic  là  poince  du  trait  (x>|U»ia  dent.  Le 
contrepoifon  pour  les  Hoaimes  qui  en  font  blelTés  eft  leJ(5l,-&  plusfu* 
rement  le  fucre(5^j  pris  incérieurement. 

Lt  x6  y  Meflieurs  de  la  Condamine  &  Maldonado  rencontrèrent ,  du 
coté  du  Sud ,  l'embouchure  de  l'Ucayale ,  une-  des  plus  grandes  Rivières 
^d  groffiflTent  le  Maranon.  M.  de  la  Condamiriè  doute  mêmç  laquelle  des 
ift«x  eft  le  croncprincipal ,  non -feulement  parcequ'à  leur  rencontre  mutuel- 
le ÏUcay  aie  J(e  aétourne  moins  ,  eft  plus  large  que  le  Fleuve  dont  il  prend 
le  noBi:  mais  encore  parcequ'il  tire  fes  fources  de  plus  loin  ,  &  qu'il 
reçoit  Wmême  plufieurs  grandes  Rivières..  La  queftion  ne  peut  être  en- 
tièrement iicidée  que  lorfqu'il  fera  mieux  connu.  Mais  les  Miffions  éta- 
blies fut  fesWds  furent  abandonnées  en  169$  ^  après  le  foulevemeQt 
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■      ""Q,'g  des  Cunîvos  &  de*  Piros,  qui  nuflacrereDC  leurs  Miffionnaires.  Aa-deC^ 
«tr^lV  *  ^^^^  de  rUcayale,  la  largeur  du  Maranan  croît  feDÛblement ,  &  lenoin<> 
Maranon.   bre  de  fes  Iles  augmente. 

M.  DE  LA      ^^  *7'  ^^  deux  VoïageïU3  abordèrent  a  la  MiiSon  de  Saint  Joadiim^ 
CoNDAMiNE»  compofée  de  plufleors  Nations  Indiennes  ,  furtoutde  celle  des  Omaguas,, 
1743.      Nation  autrefois  puiflànte,  qui  peuploit  les  Iles  8c  les.  bords  da  Fleuve  , 
dans  Tefpace  d'environ  100  lieues  au  defibus  de  Tembc 


Nation  dcjo-  j^^  Tefpace  d'environ  100  lieues  au  deflbus  de  l'embouchure  du  Napo.- 
«i^*      *°  On  les  croit  defcendus  du  nouveau   Roïaume  de    Grenade  ,  par  quel- 

2u*une  des  Rivières  qui  y  [prennent  leur  fource,pour  fuir  la  domination 
es  Efpagnols  dans  les  premiers  rems  delà  Conquête.  Une  autre  Nation  » . 
qui  fè  nomme  de  même  y  &  qui  habite,  vers  la  fource  d'une  de  ces  Ri- 
vières,  l'ufage  des  vctemens  établi    chez  les  feuls  Omaguas  parmi  tous 
les  Indiens  qui  peuplent  les  bords  de  l'Amazone  ,  quelques  veftiges  de 
la  cérémonie  du  Baptême  ,&  quelques  Traditions  déhgurées,  coniumenc 
la  conjeéhire  de  leur  tranfmieration.  Ils  avoient  été  convertis  tous  à  la. 
foi  Chrétienne  vers  la  fin  du  dernier  fiecle  ,  &  l'on  comptoit  alors  ,  dans* 
leur  Païs ,  trente  Villages  marqués^  de  leur  nom  fur  la  Cane  du  Père 
Fritz  ;  maiS)  effraies  par  les  incurfions  de  quelques  Brigands  du  Para  ,  qui 
v^noient  les  enlever  pour  les  faire  Efdaves ,  ils  fe  font  difperfés  dans  les 
Bois.  8c  dans  les  Miflions  Efpagnoles  &  Portu^fes.  Leur  nom  d'Oma- 
significatioadt  guas  ^comme  celui  de  Camberas  ,  que  les  Portugais  du  Para  leur  donnent  en 
iMsAOffl».         Langue  Brafîlienne  ,  fignifie  tête  plane.  En  effet,  ils  ont  le  bizarre  ufage 
de  preflfer  entre  deux  planches  le  crâne  desEnfans  qui  viennent  de  naître  » 
&deleurapplatir  le  front,  pour  leur  procurer  cette  étrange  figure  ,  qui  les 
Êdt  reflembler  ,  difent-ils ,  à  la  pleine  Lune.  Leur  Langue  n'a  aucun  rapport 
À  celle  du  Pérou  ,  ni  à  celle  du  Brefil ,  qu'on  parle^  l'une  au-deflfîis ,  Pau- 
tre  au-detlb.HS  de  leur  Païs,  le  long  de  la  Riviedr  des  Amazones.  Ces 
Peuples  font  un  grand   ufage  de  deux  fortes  df  Plantes\l'une  que  les 
Efpagnols  nomment  Florivondio  ,  dont  la  fleuri  a  la  figure^^jne    cloche 
*       ranverfée,  &  qui  a  été  décrite  pat  le  P.  Feuillée  j  l'autre  quilfe  nomme 
riu}icf^^Ap».en  Langue  du  V^iis  y.Curupa  ;  toutes  deux  purgatives.    Elles  leur  procu- 
^^  *^'(reiit  une  ivreffii^e  24  heures  ,  peîid^t  laquelle  on  prétend  qu'ils  ont  d'é- 
HK    rrange^  vifipn$*iî:4  Curupa  fe  ptend  en  poudre ,  comme  nous  prenons  le 
^^P^    Tabac,  maî^'^lfi^  plus  d'appareiL  Les  Omaguas  fe   fervent  d'un  tuïau 
de  rofeau ,  terminé  en  fourche ,  &  de  la  figure  d'un  Y  grec ,  dont  ils  in- 
&rent  chaque  branche^daps   une  àt%  narines*  Cette  opération  ,    fuivie 
d'une  afpiration  violeifivî»  leur  fait  faire  diverfes  grimaces.  Les  Portugais 
du  Para  ont  appris  d'eux  à  faire  divers  uftenfiles ,  d'une  refîne  fort  élafti- 

3ue,  commune  fur  les  boi:dsdu  Maranon' (55) ,  &  qui  reçoit  toute  forte 
>*w  .r»».^^^-  ®  formes^,>dans  fa  fi-aîcheur  ,  entr'autres  celle  de  Pompes  ou  de  Serin- 
gues ,  qui  n'ont  pas  befoin  de  pifton.  Leur  forme  eft  celle  d'une  Poire 
creufe,  percée  d'un  petit  trou  a  la  pointe  ,  où  l'on  adapte  une  canule- 
On  les  remplit  d'eau  ;  ôcpreflees ,  lorfqa'elles  font  pleines  ,  elles  font  l'ef- 
fet des  Seringues  ordinaires.  Ce  meuble  eft  fort  en  honneur  chez  les  Oma- 
guas. Dans  toutes  leurs  Alfemblées ,  le  Maître  de  la  Maifon  ne  nunque 

<;^pYMczksJAéffioiic$dcr^cad^çdcsScicBCcSt  1751. 
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point  d'en  prcfenter  une  i  chacun  des  AfEftans }  ^  fon  ufage  précède ,  tou-  „',!'••  ' 
JOUIS  ^ les  repas  de  ccrcmonie  (5  7).  ,y^  ^^ 

En  p^rcanc  de  Saine  Joachim  ,  les  Voïagears  réglèrent  leur  marche  pour    Maranok. 

amVer  à  remboudiure  du  Napo  la  nuit  du  j  d'Août  ,  dans  le  deUein      ^    ^^  ^j^ 

,  dy  obiêrver  une  cmeriîon  du  premier  Satellite^  de  Jupiter.  M.  de  la  Con-  Condamime. 

domine  n'avoir,  depuis  fon  départ,  aucun  opint  déterminé  en  longitude         i743- 

pour  corriger  fes  diftances  eftimées  d'Eft  à«ii|bft.  D'ailleurs  les  Voiages       obrcrrarioi» 

d'Orellana  ,  de  Texeira ,  &  du  Père  d'Acuna  ,   qui  ont  rendu  le  Napa  rcrabouct2w4ii 

*     "     '      "^        "       des  bords   de  ^^^ 


ce  point  im-         • 

portant  à   ft-xêr.  Lobfervation  fe  fit  heureufement  malgré  les  obftacles, 
avec  une  Lunecrede  18  pies ,  qui  n'avoit  pas  coûté  peu  de  peine  à  tranf* 

Îorcet  dans  une  fi  longue  route.  L'Académicien  aïant  d  abord  obfervé  la 
lauteor  méridienne  du  Soleil ,  dans  une  Ile  vis-à-vis  de  la  grande  em« 
l>oad]iire  du  Napo  ,  trouva  trois  degrés  14  minutes  de  latitude  auftrale« 
Il  jugea  la  largeur  totale  du  Maranon ,  de  900  toifes  au-dedbus  de  l'Ile  , 
n'en  liant  pu  raefurer  qu'un  bras  géométriquement  ;  &  celle  du  Napo  , 
de  600  toues  au-deflus  des  Iles  qui  partagent  fes  bouches.  L'émerfion  du 
premier  Satellite  fut  obfervée  avec  le  même  fuccès  (58) ,  &  la^longimde 
de  ce  point  déterminée. 

Le  Lendemain  ,  premier  jour  d'Août ,  on  fe  remit  fur  le  Fleuve  ,  juf-    ^^  »  iemiete 
<m'i  Peyas  ,  où  l'on  prit  terre  à  dix  ou  douze  lieues  de  l'embouchure  k'fw^u^ïu»^^ 
du  Napo.  Ceft  la  dernière  des  MifCons  Efpagnoles  fur  le  Maranon.  Elles  û<«* 
s'étendoient  à  plus  de  lOQ  lieues  au-delà  ;  mais  en  17 10  les  Pormgais  fe 
font  mis  en  polfedion  dé  la  plus  grande  panie  de  cette  Contrée.  Les  Na«- 
dons  Sauvages  ,  vm^kes  des  bords  du  Napo  ,  n'aïant  jamak  été  fubju- 
guées  par  les  E^ilgnoHtj  quelques-unes  ont  maffacré  ,  en  divers  tems  , 
les  Gouvernpd^  &  les  lÉinionnaires  qui  avoient  tenté  de  les  réduire.  Ce- 
pendant j^Jéfuites  dé'  Quito  ont  renouvelle  d'anciens  Etablidemens  ,  Se 
forme  depuis  une  cinquantaine  d'années,  fur  cette  Rivière,  de  nouveU 
les  MilCons,  aujourd'hui  très  floriflànte^»  Le  nom  de  Pevas  eft  tOLK'14^  # 
fois  celui  d'une  Bouigade  *pSc  d'unfi  .Nation  Indienne  «fî  fait  pâme  da 
fes  Habirans  ;  mais  on  y  a  radeniblé^: 4ês^  Indiens  de  dm^?^tes  Nuions^^^^K 
dont  chacune  parle  une  Langue  différente  ;  ce  qui  eft  aiffejPolainaire  dans^^^^ 
routes  ces  Colonies  ,  où  quelquefois  la  même  Langue  n'eft   entendue 
aue  de  deux  ou  trois   Familles ,  refte  miferaUg.  d'un  Peuple  détruit  Se 
dévoré  par  un  autre.  Il  n'y  a  point  aujourd'hw^d'Antropophages  fur  les 
Wds  au  Maranon  ;  mais  il  en  refte  encore  dans  les  rerres ,  lurtout  vers 
Vt  Nord  ;  &  M.  de    la  Condamine  nous  aflure  .qu'en  remontant  TYu- 

(Sl^WincMies  dcTAcadéinie  àe$  Scien-  dule.  Par  le  calcul,  la  difFérence  de  Mérl- 

^e5,  i7^v  dicns,  entre  Paris  &  rcmbouchurc  du  Na- 

{^f  S)  A^  ayoîr  obfervé  Témerfion ,  T  A-  po ,  fat  trouvée  4c  duatre  heures  trois  quans; 

cadém icicn  ptviiuflî-tôt  la  hauteur  des  deux  détermination  qui  lera  plus  exaélc  quand  on 

Etoiles  9  pour  cnconclurerheure.  Lcsînter-  aura  Theure  de  robfervatioD  aâueile,  ch 

malles  de  rems  entitVémerfton,  robfervation  quelque  lieu  dont  la  pofition  en  Loneitude 

du  SaceHf  ce  Si  celk  4es  hauteurs  d'Etoibs  (oit  connue  ,  &  ou  cette  émeriion  ait  été  vt- 

firent  mefurcs  avec  unt bonne  montre  ;  ce  fible.  p.  81. 
ijoi  di(pen(î  de  jmomcr  &  de  régler  une  Pen- 

E  ij 
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pura  ,  on  trouve  encore  des  Indiens  qui  mangent  leurs  Prifonniers. 

Entre  les  bizarres  ufages  de  ces  Nations ,  dans  leurs  Feftins ,  leurs  dan- 
fes ,  leurs  inftrumens  ,  leurs  armes  ,  leurs  uftenfiles  de  chafTe  &  de  pè- 
che j  leurs  ornemens  ridicules  d  os  d'Animaux  &  de  Poillbns  paflés  dan* 
leurs  narines  &  leurs  lèvres  ,  leurs  joues  criblées  de  trous  ,  qui  fervent 
d'étui  à  des  plumes  d'Oife^L  de  toutes  couleurs  ^  on  eft  particulière- 
ment furpris  dans  quelquaf^s  ,  de  la  monftrueufe  extennon  du  lobe 
de  l'extrémité  inférieure  d^eurs  oreilles ,  fans  que  Tépaiffeur  en  paroiffe 
diminuée.  On  voit  de  ces  bouts  d'oreilles  longs  de  quatre  à  cinq  pouces  , 
percés  d'tm  trou  de  dix-fept  à  dix-huit  lignes  de  diamètre ,  &  ce  fpeda- 
cle  eft  commun.  Tout  l'art  confifte  à  inférer  d'abord  ,  dans  le  trou  ,  un 
petit  cylindre  de  bois ,  auquel  on  en  fubftitue  un  plus  gros  ,  à  mcfure 
que  l'ouverture  s'aggrandit ,  jufqu'à  ce  que  le  bout  de  l'oreille  pende  fur 
l'épaule.  La  grande  paruro  de  ces  Indiens  eft  de  remplir  le  trou  ,  d'un 
gros  bouquet  y  ou  d'une  touffe  d'herbes  èc  de  fleurs  ,  qui  leur  fert  de 
Pendant  d'oreille. 

On  compte  fix  ou  fept  journées ,  de  Pevas ,  dernière  des  Miflîons  Ef-* 
pagnoles  qui  font  à  la  charge  des  Jcfuites  ,  jufqu'à  Saint  Paul  ,  pre- 
mière des  Miflîons  Portugaifes  delfervies  par  des  Carmes.  Dans  cet  inter- 
valle ,  les  bords  du  Fleuve  n'offrent  aucune  Habitation.  Là  commencent  de 
grandes  Iles  ,  anciennement  habitées  par  les  Omaguas  -,  &  le  lit  du  Fleuve 
s'y  élargit  fi  confidérablement ,  qu'un  feul  de  fes  bras  a  quelquefois.  8  à 
900  toifes.  Cette  grande  étendue  donnant  beaucoup  de  prife  aa  vent,  il 
y  excite  de  vraies  tempêtes ,  qui  ont  fouvent  fubmergé  des.  Canots.  Les 
deux  Voïageurs  en  effuïerent  une ,  contre  laquelle  ils  ne  trouvèrent  d'a- 
bri que  dans  l'embouchure  d'un  petit  Ruiffeau  y  llf^^  le  feul  Port  en  pa- 
reil cas.  AufÉ  s'éloigne-t'on  rarement  des  bords^u  FlôtHœ.  Il  eft  dange- 
reux auflî  de  s*en  trop  approcher.  Un  des  plus  ^r^nds  pérlkde  cette  na- 
vigation eft  la  rencontre  des  troncs  d'arbres  dér^ciriés,  qui  deh^eurent en- 
•graves  dans  le  fable  ou  le  limon  ,;  proche  du  rivage  ,  &  cachés  fovts  l'eau, 
""  fuivant  de  trop  près  les  .bords,? on  eft  menacé  auffi  de  la  chute  fubite 
quelque  arb^e ,  ou  par  caducité.,  ,ou  parcique  le  terrein  qui  le  foute- 
toit ,  s'abîme  toultil'un-coup  ,  après  avoir  été  longtems  miné  par  les  eaux. 
'Quant  à  ceurrgcrt font  entraînés  au  courant,  comme  on  les apperçoit  de 
loin ,  il  eft  aifé  de  s'en  garantir. 

Quoiqu'il  n'y  ait  à  prient ,  fur  les  bords  du  Maranon  ,  aucune  Natioà 
Ennemie  des  Européen^,-  il  fe  trouve  encore  des  lieux  où  il  feroit  dan- 
gereipt  de  paffer  la  nuit  à  terre.  Le  fils  d'un  Gouverneur  Efpagnol ,  con- 
nu à  Quito  de  M.  de  la  Condamine  ,  aïant  entrepris  de  defcendre  la 
Rivière  ,  fut  furpris  &  maflàcré  par  des  Sauvages  de  l'intérieur  des  Ter- 
res ,  qui  le  rencontrèrent  fur  la  rive  ,  où  ils  ne*  viennent  qu'à  la  dé- 
robbée. 

Le  Miflîonnaire  de  Saint  Paul  fournit  aux  deux  Voïageurs ,  un  nou-^ 
veau  Canot ,  équipé  de  quatorze  Rameurs  y  avec  un  Patron  pour  les  com- 
mander ,  &  tm  Guide  Portugais  dans  un  autre  petit  Canot.  Au  lieu  de 
Maifons  &  d'Eglifes  de  rofeaux ,  on  commence  à  voir  ,  dans  cette  Mif- 
fion  ,  de$  Chapelles  &  des  Prefbyteres  de  maçonnerie  >  de  terre  &  dc^ 
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brlqûô ,  êc  des  murailles  proprement  blanchies.  Il  parut  encore  plus  fur-  ««««.......^ 

prenant  à  M.  de   la  Condamine  ,  de  remarquer  ,  au  milieu  de  ces  Dé-  V  o  ï  a  g  e  s 
terts,  des  chemifes  de  toile  de  Bretagne  à  toutes  les  Femmes  Indiennes,     ^^^  " 
des  co&ts  avec  des  ferrures  &  des  clés  de  fer  dans  leur  ménage  ,  &  d'y 
iroflver  des  aiguilles  ,  de  petits  miroirs  ,  des  couteaux ,  des  cizeaux  ,  des       ^'  ^^  ^^ 
/vignes  ,  &  divers  autres  petits  meubles  d'Europe,  que  les  Indiens  feprocu-      ondamine. 
lenc  tous  les  ans  au  Para ,  dans  les  Voïages  qu'ils  y  font  pour  y  porter  le  '^^' 

Cacao  ,  qu'ils  recueillent  fans  culture  fur  le  bord  du  Fleuve.  Ce  commerce 
leur  donne  vin  air  d'aifance  ,  qui  fait  diftinguer ,  au  premier  coup  d'œil, 
les  Mil&ons  Portugaifes  des  Millions  Caftillanes  du  haut  Maranon  ,  dans 
lefquelles  tout  fe  reflènt  de  rimpoffibilité  où  Téloignement  les  met  de  fe 
fouriûc .  des  commodités  de  la  vie.  Elles  tirent  tout  de  Quito ,  où  à  peine 
envoient-  elles  une  fois  l'année  ,  parcequ'elles  en  font  plus  féparées  par 
la  Cordiliiere,  qu'elles  ne  le  feroient  par  une  Mer  de  mille  lieues. 

Les  Canots  des  Indiens  foumis  aux  Portugais  font  beaucoup  plus  grands      Canott  dci  Tr« 
Se  plus  conunodes  que  ceux  des  Indiens  Eipagnols.  Le  tronc  a  arbre ,  qui  ^^  ^onuiiki 
fait  foar  ie  corps  des  derniers ,  ne  fait  dans  les  autres  que  la -carène.  Il 
cft  fendu ,  premièrement ,  &  creufé  avec  le  fer.  On  l'ouvre  enfuite ,  par 
Je  moïen  du  feu ,  pour  augmenter  fa  largeur  :  mais  comme  le  creux  di- 
minue d'autant ,  on   lui  donne  plus  de  hauteur  par  les  bordages  qu'on 
y  ajoute  ,  &  qu'on  lie  par  des  courbes   au  corps  du  Bâtiment.  Le  Gou- 
vernail eft  placé  de  manière ,  que  fon  jeu  n'embarrafTe  point  la  Cabane , 
qui  eft  ménagée  à  la  pouppe.  On  les  honore  du  nom  de  Brigantins.  QueL- 

3aes-uns  ont  foixante  pies  de  long ,  fur  fept  de  large ,  &  trois  &  demi 
e  profondeur  j  &  portent  jufqu'à  40  Rameurs.  La  plupart  ont  deux  mâts, 
&  vont  à  la  voile/^^qui  eft  d'une  grande  commodité  pour  remonter  le 
Fleuve  à  la  fayeûr  du^lfient  d'Eft ,  qui  y  règne  depuis  le  mois  d'Odobre 
jufques  vopAe  mois  d^^ai. 

Cinq^/rfurs  &  cinq  nttits  de  navigation  rendirent  les  deux  Voïagcurs  ^      Ce  irr.  u 
de  Saifit  Paul  à  Coari  y  fltns  y  comprendre  environ  deux  jours  qu'ils  p.if- 
ferent    dans  les  Millions  intermédiaires  d'Yviramha  y  Trapuatulia  ^  P^^gi^ 
raguari  &  Tefé.  Coari  eft  ^  dernière  des  (ix  MifÏÏons  des  Carmes  P^^^  ^^9|K, 
çiis  ,  dont  les  cinq  premières  font  formées  des  débrisfi}^- l'ancienne         ^'P^P^ 
lion  du  Père  Fritz,  &  compofées  d'un  mêlante  de  dïvi&ffe?  Nation^ ,  U  v»? 
plupart  tranfplancées.  Elles  font  fituées ,  toutes  iix ,  fur  la  rive  méridionale 
au  Fleuve ,  où  les  terres  font  plus  hautes  &  par  conféquent  à  l'abri  des 
inondations.  Entre  Saint  Paul  &  Coari ,  on  reircontre  plufieurs  belles  Ri- 
vières ,  qui  viennent  fe  perdre  dans  celle  des  Amazones  ,  toutes   affèz 
ÇMides  pour  ne  pouvoir  être  remontées  ,  de  leur  ^embouchure ,  que  par 
im^  navigation  de  plufieurs  mois.  Divers  Indiens  rapportent  qu'ils  ont  vu  , 
fui  oJie  de  Coari ,  dans  le  haut  des  terres  $  un  Païs  découvert ,  des  mou- 
ches  à  niel^  &  quantité  de  Bêtes  à  cornes  ^  objets  nouveaux  pour  eux ,  8c 
dont  on  p«at  conclure  que  les  fources  de  cette  Rivière  arrolent  des  Païs 
fon  (fi^rens  du  leur ,  voifins  fans  doute  des  Colonies  Efpagnoles  du  haut 
Pérou ,  où  1  on  tût  que  les  Beftiaux  fe  font  fort  multipliés.  L'Amazone , 
dans  cet  intervalle ,  reçoit  auflî ,  du  côté  du  Nord ,  d'autres  grandes  Ri- 
vières ,  donc  on  a  donné  les  nomis  dans  la  Defcription  générale  de  foa 
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— — — —  cours.  C'eft  dans  ces  quartiers  qu'étoit  fîtué  un  Village  Indien  ,  oùTexeî^ 
V  o  ï  A  G  E.s  j^  ^  remontant  le  Fleuve  en  i6 37 ,  reçut  en  troc  ,  des  anciens  Habitans  t 
MarIsion.    quelques  bijoux  d'un  or  qui  fut  eflaïé  i  Quito  ,  &  îugc  de  23    Carats. 
Il  en  donna  le  nom  de  Village  d'or  à  ce  lieu  ;  &  dans  fon  retour ,  le 
16  d'Août  it>  j9  ,  il  y  planta  une  borne  &  en  prit  pofleflion  pour  la  Cou- 
17^**/^^  jonne  de  Portugal,  par  un  Ade  qui fe conferve  dansle^  Archives  du  Pa^ 
xa ,  où  M.  de  la  Condamine  l'a  vu.  Cet  Ade ,  (îgnc  de  tous  les  Officier» 
.du  Détachement ,  porte  que  ce  fut  fur  une  terre  haute ,  vis-à-vis  des  bou- 
ches de  la  Rivière  d'or.  Le  P.  d'Acuna  &  le  P.  Fritz  confirment  la  réalité 
des  richeffes  du  Païs,  &  du  commerce  de  l'or  qui  s'y  faifoit  entre  les 
Indiens  ,  furtout  avec  la  Nation  des  Manaves  ou  Manaous  ,  qui  venoient 
à  la  rive  Septentrionale  de  l'Amazone  s  &  tous  ces  lieux  font  placés  fur 
la   Carte  du  Père  Fritz.    Cependant  le  Fleuye  ,  le  Lac  ,  la  Mine  ,  la 
Borne   &  le   Village  d'or  ,   attelles  par  la  déposition  de  tant  de    Té- 
inoins ,  tout  a  difparu  )  Se  fur  les  lieux  mêmes ,  on  en  a  perdu  jufqu'â  la 
tnémoire. 

M-  ^e  la  Condamine  obferve  que  dès  le  tems  du  Père  Fritz ,  c*eft-à^ 
xlire  cinquante  ans  après  le  Père  cl'Acuna  ,  les  Portugais ,  oubliant  le  titre 
fur  lequel  ils  fondent  leur  prétention  ,  foutenoient  .déjà  que  la  borne  , 
plantée  par  Texeira ,  étoit  fituée  plus  haut  que  la  Province  d'Omaguas  ; 
.&  que  dans  le  même  tems  ,  le  Père  Fritz ,  MifBonnaire  Efpagnol ,  don- 
nant dans  une  autre  extrémité ,  prétendoit  qu'elle  n'a  voit  été  pôfée  qu'aux 
environs  de  la  Rivière  de  Cuchivara ,  x:'e(t-à-dire  plus  de  200  lieues  plus 


nommée  Paraguari ,  fur  le  bord  méridional  de  l'Amazone^quelques  lieues 
au-defliis  de  l'embouchure  du  Tefé  ,  à  j   degrés  a o  minutesN^e  Latitude 
^^^auftrale  par  fa  propre  obfervatioH,  on  trouvera  qirîl  réunit  tok$  les  ca- 
^^^Haderes  qui  dénenent  la  Htuation  de  ce  fameux  Village ,  dans  TAâre  de 
^^^■Texeira  &  dans  la  Relation  du  Père  d'Acuna.  Il  confirme  fon  opinion  par 
^^Plnlîvers  Eclairci(|^mens(59). 
tcUirdfT^mcni      Daas  le  couK^wde  fa  navigation ,  il  n'avoît  pas  ceflc  de  demander  aux 
fur  les  Araaio-  Indiens  des  diverfes  Nations,  s'ils  avoient  quelque  connoiflTance  de  ces 
^ueMcaiionaic.  Femmes  belliqueufes ,  dont  le  Fleuve  a  tiré  fon  nom  parmi  les  Européens , 
&  s'il  étoit  vrai ,  conime  le  P.  d'Acuna  le  rapporte  avec  confiance ,  qu'el- 
les vécuflent  éloignées  dps  Hommes ,  avec  lefquels  il  ne  leur  attribue  de 
commerce  qu'une  fois  l'annçe.  L'Académicien  ooferve  que  cette  tradition 
eft  univerfellement  répandue  chez  toutes  les  Nations  qui  habitent  les  bords 
de  l'Amazone  dans  l'intérieur  des  Terres  &  les  Côtes  de  l'Océan   juf- 
qu'à  Cayenne  ,  dans  une  étendue  de  1 1  à  1 500  lieues  de  Paà^;  que  plu- 
iieurs  de  ces  Nations  n'ont  point  eu  de  communication  les  unes ^vocle% 
autres  ;  que  toutes  s'accordent  à  indiquer  le  même  Canton ,  pour  le  lieu 
de  la  retraite  des  Amazones  s  que  les  diffcrens  noms ,  par  lefquels  ils  les 
défignent  dans  les  différentes  Langues  ,  fignifient  Femmes  fans  mari ,  Femmes 
excellentes  ,   &c  }  qu'il  étpit  queftion  d' Amazones  dans  ces  Contrées  , 

{$9)  Ibîd.  pp.  iGi  &  1x6^ 
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CTSnt  que  les  Efpagnols  y  eaflènt  pénétré  ,  ce  qu'il  prouve  par  la  crain- 
te qu'un  Cacique  infpira  d'elles  en  1540  ^-à  Oreilana  ,  le  premier  Eu- 
ropéen qui  ait  defcendu  ce  Fleuve.  Il  cite  les  anciens  Hiftonens  &  Voïa-    maraSok. 
geurs  de  diverfes  Nations,  antérieurs  au  P.  d'Acuna  ,  qui  difoit,  com-       j^    • 
me  on  Ta  vu  ,  en  KÎ41 ,  que  les  preuves  en   faveur  de  l'exiftence  des  condamin^r- 
Amazones  fur  le  bord  de  cette  Rivière  étaient  telles  y  que  ce  Jeroit  man-        1743.. 
fier  tout-à-fait  à  la  foi  humaine   ,  que  de  les  rejetter.  Il  rapporte  des  té- 
moignages plus  récens ,  auxquels  il  joint  ceux  que  lui  &  Dom  Pedro  Mal- 
donado ,  fon  compagnon  de  Voïage ,  ont  recueillis  dans  le  cours  de  leur  navi- 
gation. Il  ajoute  que  fi  jamais  il  a  pu  exifter  une  Société  de  Femmes  in- 
dépendantes ,  &  fans  un  commerce  habituel  avec  les  Hommes ,  cela  e(fc 
fiirtout  poifible  parmi  les  Nations  Sauvages  de  l'Amérique ,  où  les  Maris^ 
léduifent  leurs  Femmes  i  la  condition  aEfclaves  &  de  Bêtes  de  fomme» 
Enfin  il  paroît  perfuadé  ,  par  la  variété  des  témoignages  non-concertés  ,. 

3u'il  y  a  eu  des  Amazones  Amériquaines  '  ;  mais  il  y  a  toute  apparence  ,. 
it-il ,  qu'elles  n'exiftent  plus  [60). 
Il  partit  de  Coari ,  le  20  d'Août,  avec  un  nouveau  Canot  &  de  nou- 
veaux Guides.  La  Langue  du  Pérou  ,  qui  étoit  familière  à  M.  Maldo- 
nado ,  &  dont  l'Académicien  avoit  auflî  quelque  teinture ,  leur  aVoit  fer- 
vi  à  fe  faire  entendre  dans  toutes  les  Mifiîons  Efpagnoles ,  où  l'on  s'eft  ^ 

efforcé  d'en  faire  une  Langue  générale.  A  Saint  Paul,  ils  avoient  eudes' 
Interprètes  Portugais ,  qui  parloient  la  Langue  du  Brefil ,  introduite  auf— 
fi  dans  les  Miffions  Portugaifes  ^  mais  n'en  aïant  point  trouvé  à  Coari,. 
où  toute  leur  diligence  ne  put  les  faire  arriver  avant  le  départ  du  grande 
Canot  du  Miffionnaire  ,  pour  le  Para  ,  ils  fe  virent  parmi  des  Indiens 
avec  lefquels  ils  nç^^j^oO^oient  converfer  que  par  fignes,  ou  à  l'aide  d'un* 
«ourt  vocabulair^<que  Kï;  de  laCondamine  avoitfait  de  diverfes  queflions 
dans  leur  L^n^e  ,  mais  qui  malheureufement  ne  conrenoit  pas  les  ré- 
ponfes.  Ge^euples  cdniioiffent  plufieurs  Etoiles  fixes  ,  &  donnent  des    ^^^^^^^ 
noms  d'animaux  à  çUverfes  conflellations.  Us  appellent  les  Hyades  ,  ou  hmt  de  rA^«^ 
b  tête  du  Taureau,  d'un  nom  qui  ifignifie  aujourd'hui,  dans  le  Pais,  ma-/S?^'* 
«hoire  de  Bœuf  5  parceque  dippuis  qu'on  a  ttanfponé  des  Bœufs  en  Amè-^  ^^\ 
rique,  les  Brafiliens,  comme  les  Naturels  du  Pérou,  Mt  appliqué  à  ceaî  ' 

Semelle 


Jan 


Animaux  le  nom  qu'ils  doniioiént  dans  leur  Langue  mlfemelle  a  l'Elr 
le  plus  grand  des  Quadrupèdes  qu'ils  conhuflènt  avant  l'arrivée  des  Eu- 
ropéens. 

Le  fécond  jour  après  avoir  quitté  Coari ,  on  laifià  du  côté  dû  NordI 
une  embouchure  de  l'Yupura ,  à  cent  lieues  de  la  première  \  6c  le  jour: 
fuiv^nt ,  on  rencontra  ,  du  côté  du  Sud  ,'les  boucher  de  la  Rivière,, 
nommée,  aujourd'hui  Punis  y  mais  anciennement  G^c-Aivâm  ,  du  nom  d'un' 
Village  vodnn.  Elle  n'eft  pas  inférieure  aux  plus  grandes  ,  de  celles  qui  grof- 
fifient  le  itlaraiion.  Sept  ou  huit  lieueîs  au-deflbus,  M.  de  la  Condamine     ritréfee^  m^t- 
voïant  le  Fleuve  fans  Iles   &  large  de  1000  à  1100  toifes  ,  y  jetta  la  ^^^^àiiï»^ 
Ibnde ,  qui  ne  lui  fit  pas  trouver  fond  à  103  braflès. 

Rio  Negro ,  ou  la  Rivière  noire ,  dans  lequel  il  entra  le  ij  ,  efl: ,  dit- 

{60)  Poorconclafion ,  U  renvpie  à  l'Apologie  ds  preaûer  Tome  dtf  Théitrc  çàût^tik^ 
V.'Iciio  ,>p.ar  le  P.  Saimicmo. 
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V  0  ï  A  G  ES  ^^  >  "^^  ^^^^^  ^^^  d'eau  douce ,  que  l'Amazone  reçoit  du  côte  du  Nord. 

Maranon.    Malgré  la  Carte  du  Peire  Frita  &  celle  de  Delifle ,  qui  font  courir  cette 

M   ot  LA   Civière  du  Nord  au  Sud  ,  il  établit  fur  le   témoignage  de   fes  propres 

Contamine,    yeux,  quelle  vient  de  l'Oueft,  &  qu'elle  court  à  TEft ,  en  inclinant  un 

174J.       peu  vers  le  Sud,  du  moins  dans  l'efpacede  plufieurs  lieues  au-deffus  de 

Rio  Ncgro ,  &  Ion  embouchure  dans  l'Amazone ,  où  elle  entre  fi  parallèlement ,  que  fans 

kUi.^"  °"""  ^^  tranfparence  de  fes  eaux ,  qui  l'ont  fait  nommer  Rivière  noire  3  on  la 
prendroK  pour  un  bras  de  ce  Fleuve,  féparé  par  une  Ile.  Il  la  remonta 
deux  lieues ,  jufqu'au  Fort  que  les  Portugais  y  ont  bâti  fur  le  bord  Sep- 
tentrional ,  i  l'endroit  le  moins  large  ,  qu'il  trouva  de  120 j  toifes  ,  & 
dont  la  Latitude ,  qu'il  ne  manqua  point  d'obferver ,  eft  3  degrés  neuf 
minutes  Sud.  C'eft  le  premier  Etabhflement  Portugais  qu'on  trouve  au 
Nord  ,  en  defcendant  l'Amazone.  Sa  Rivière  eft  fréquentée  depuis  plus 
d'un  iîecle ,  par  cette  Nation  ,  qui  y  fait  un  grand  commerce  d*£fclaves* 
Camp  volant  Un  Détachement  de  la  Garnifôn  du  Para ,  campé  continuellement  fur  fes 

f^ïififcilmM"*  bords,  tient  en  refpeék  les  Nations  Indiennes  qui  les  habitent,  pour  favo- 
rifer  le  commerce  des  Efclaves  ,  dans  les  bornes  prefcrites  part  les  Loix 
de  Portugal  y  &c  chaque  année  ce  Camp  volant ,  à  qui  l'on  donne  le  nom 
de  Trouppe  de  rachat ,  pénètre  plus  avant  dans  les  terres.  Toute  la  partie 
découverte  de  Rio  Negro  eft  peuplée  de  Miflions  Portugaifes,  gouver- 
nées par  des  Carmes*  En  remontant  quinze  jours  ou  trois  femaines  dans 
cette  Rivière  ,  on  la  trouve  encore  plus  large  qu'à  fon  embouchure  ,  parce - 
qu'elle  forme  un  grand  nombre  d'Iles  &  de  Lacs.  Le  terrein  ,  dans  tout 
x:et  efpace ,  eft  élevé  fur  fes  bords.  Les  Bois  y  font  moins  fourrés  ^  &  le 
Pais  eft  tout  différent  des  bords  de  l'Amazone, 
commtinîca'        M.  de  la  Condamine  trouva,  au  Fort  de  Rioi*N§gi:o  ,  des  preuves  de  la 

«rroHnoqu/fic  communication  de  l'Orinoque  avec  cette  Rivière ,  &  pàr^onféquent  avec 

j«  Maraâon,  l'Amazone  ,  fur  lefquelles  il  fe  croit  difpenfé  dé  s'étendre  >4epuis  la  con- 
firmation de  ce  fait ,  en  1744,  par  un  Voïage  fur  lécjuel  il  né^ut  refter 
aucun  doute  {6i).  C'eft  dans  la  grande  Ile  ,  formée  par  l'Amazone. &  l'O- 
rinoque ,  auxquels  Rio  Negro  iert  de  lien ,  qu'on  a  longtems  cherché  le 

rl51?vilS£  ^^  ^^"  ^®  Pariméj  &  la  Ville  de  Manoa  del  Dorade.  M.  de  la  Con- 

fcof/^  (kmine  trouve  la  fource  de  cette  erreur^:  fi  c'en  eft  une  {6x)  ,  dans  quelques 

reffemblances  de  noms  ,  qui  ont  fait  transformer  en  Ville  dont  les 
murs  étoient  couverts  de  plaques  d%t ,  le  Village  des  Manaous  ^  cette 
même  Nation  dont  on  a  parle.  L'Hiftoire  des  Découvertes  du  Nouveau 
Monde  fournit  plus  d'un  exemple  de  ces  Métamorphofes.  Mais  la  préoc- 
cupation ,  obferve  l'Académicien  ,  étoit  encore  fi  forte  en  1 740  ,  qu'ua 
Voïageur ,  nommé  Nicolas  Honfman  [6^) ,  natif  de  Hildesheim  ,  efpé- 
rant  découvrir  le  Lac  doré  &  la  Ville  aux  Toits  d'or ,  remonta  la  Rivière 
d'Effequebé ,  dont  l'embouchure  eft  dans  l'Océan ,  entre  la  Rivière  de 

(^i)  Celui  du  Supérieur  des  Jéfuites  des  Ion  la  Cane  du  P.  Samotl  Fritz. 

Miflions  Ëfpagnoles  des  bords  de  TOrino-  '(6x)  Voïez  ,  ci-deflbus,  la  Relation  de 

que ,  qui  vint  de  ce  Fleuve  au  Fort  de  Rio  Sir  'Walter  Raleigh. 

N^ro.  Voïe[ ,  ci^deflus  ,  la  Defçripcion  du  {6})  M.  de  la  Condamine ppiTede  on  Ex- 

Gouvememenc  de  Maynas.  M.  de  la  Conda-  trait  du  Journal  de  ce  Yoïageiir  ,  &  unq 

i^e  a  tracé  en  points,  dans  fa  Carte  de  CatCÇ  dç  £lI0ttte  ^  faicc  dc  &  main. 


l'Ao^aïonej^  Iç  cours  du  Rio  Ncgro  ,  /ç-; 
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Satinam  &  TOrinoqae.  Après  avoir  travcrfc  des  Lacs  &  de  vaftes  Cam-  VoTToTT 
pagaes ,  tiainant  ou  porcanc  fon  Canot  avec  des  peines  incroïables ,  &       sur  lb 
Jans  avoir  rien  trouve  qui  rpûTemblât  à  ce  qu'il  cnerchoit ,  il  parvint  au    Maranok. 
bord  d'une  Rivière  qui  coule  au  Sud ,  Se  par  laquelle  il  defcendit  dans      M.  01  ik 
Rio  Negro ,  où  elle  entre  du  coté  du  Nord.   Les  Portugais  lui  ont  donné  Condamxni* 
ie  aom  de  Rivière  Blanche  'y  les  Hoilandois ,  celui  d'Eûfequebé ,  de  celui  de        ^  743  • 
Panmc  »  fans  doute  parcequ  ils  ont  cri^  qu  elle  conduifoit  au  Lac  de  ce  nom* 
On  croira,  fi  Ton  veut,  qu'il  étoitunde  ceux  que  Hortfman  traverfa  , 
mais  il  leur  trouva  fi  peu  de  rapport  à  Tidée  qu'il  s'étoit  faite  du  Lac 
doré  »  qu'il  ctoit  très  éloigné  lui-même  d'applaudir  à  cette  conjeâiure. 

A  peu  de  diftance  de  l'embouchure  du  Rio  Negro  ,  on  rencontre ,  du     rIo  Uaderti 
cocé  du  Sud  j  celle  d'une  autre  Rivière  ,  qui  n'eft  oas  moins  fréquentée 
des   Poccugais,  8c  qu'ils  ont  nommée  Rio  de  Madera,  ott  Rivière  d\» 
Sois  y  apparemment  parcequ'elle  charie  quantité  d'arbres  dans  fes  dé^i:- 
démens*  On  donne  une  grande  idée  de  l'étendue  de  fon  cours ,  eA  ^i^fiii'     «    «     «    s 
ranc  qu'ils  la  rempnterent,  en  1741 ,  jufqu'aux  environs  de  Santa  Cr^z  auedcroacoucil 
«ie  la  Sierra  9  Ville  Epifcopale  du  haut  Pérou  ,  fituée  à  17  degrés  6ç  deiqi 
de  laarude  Auftrale.  Ôene  Rivière  pone  le  nom  de  Manure  dans  fa  partie 
fapérieme ,  où  font  les  Mi(fions  des  Moxes  (6^)  ,  dont  les  Jéfuites  oqt 
donné  une  Carre  en  17  ij  {6^).  Mais  fa  fource  la  plus  éloignée  eft  voifine 
du  Potofi ,  &  par  conféquent  de  celle  du  Pilcomayo ,  qui  va  fe  jetter  dans 
le  grand  Fleuve  de  la  Plata. 

V  Amazone,  au-de(Ibus  du  Rio  Negro  &  de  la  Madera  ,  a  communé- 
ment une  lieue  de  large.  Lorfqu'elle  forme  des  Iles ,  elle  a  iufqu'â  deux 
&  trois  lieues  ;  &  dansje  tems  des  inondations ,  elle  n'a  plus  de  limi-* 
tes.  C'eft  ici  que  les^orti%ais  du  Para  commencent  à  lui  donner  le  nom 
de  Rivière  desAafazonès  y  tandis  que  plus  haut  ils  ne  la  connoiffent  quù 
fous  celui  de  iuo  de  Spli^àës  ,  Rivière  des  Poifons ,  qu'ils  lui  ont  donné , 
vraifemh^SiemeBt  »  pârceqùe  les  flèches  empoifonnées  font  la  principale 
aime  de  (es  Habitans.-  ,       : 

Le  x8  ,  M  de  la  Condaminé  ,.  aïànt'liiflré  à  gauclie  la  Rivière  de  Ja-       -. 
mondas ,  que  le  P.  d'Acufia  nomnie  iGunuris ,  prit  terre  un  peu  au-def-    jj^L. 
foos ,  du  même  côté  ,'au  pié  du  ¥4tt  J^jrtugaîs  de  Pau^  ,  où  le  lit  du    ™™^*"*'«* 
Fleuve  eft  reflerré  dans  un  Détroit,  d^^b-j  toîfes.  Le  flux  &  le  reflux  de  KtoVy"Lffcn* 
la  Mer  fe  font  fentir  jufqu'ici  ,^r  le  gonflement  des  eaux  ,  qui  arrive  ^• 
de  douze  en  douze  heures ,  &  qui  retarde  chaque  jour ,  comme  fur  les 
Cotes.  La  plus  grande  hauteur  du  flux,  que  l'Académicien  mefura  proche 
^  Para  ,  n'étanr  gueres  que  de  dix  pies  &  demi  dans  les .  grandes  Ma- 
t^ ,  iJ  conclut  que  le  Fleuve  ,  depuis  Pauxis  jufqu'i  la  Mer  ,  c'eft-à-dire 
^ut  ^\us  de  deux  cens  lieues  de  cours ,  ou  fur  trois  cens  foixante  ,  félon 
Je  Pm  df  Acufia  ,  ne  doit  avoir  qu'environ  dix  pies  &  demi  de  pente  \ 
ce  qui  s^ixordlt  avec  la  hauteur  du  Mercure,  que  l'Académicien  trouva , 
au  Fort  de^^uxis  ,  14  toifes  au-deflusdu  niveau  de  l'eau,  d'environ  une 
ligne  un  quan  moindre  qu'au  Ht^,  aa  bord  de  la  Mer.  Il  fait  U-defliis 
jd  utiles  renexiom. 


(; 


'^4)  Vo'i'cz  la.  Defcription  Ja  Pérou  ,  tn  divers  endroits. 

;^/)  tUc  cft  <lan$  le  Tom^XlI  des  Lettres  édifiantes  Se  curicafes. 
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^j — ..    ^  '         M  On  conçoit  bien ,  dit-il ,  que  le   flux  qui  arrive  au  Cap  dtt  Nord  > 
SUR  LE       "  ^  Tembouchure  de  la  Rivière  des  Amazones ,  ne  peut  parvenir  au  Dé- 
Maranon.    »  troit  de  Pauxis  ,  c*eft-à-dire  ,  fi  loin  delà  Mer,  qu'en plufieurs  jours , 
M.  DE  LA  "  ^^  ^^^^  ^®  ^^^^  ^^  ^^  heures,  qui  eft  le  tems  ordinaire  que  la  Mer 
XoND AMINE.  »»  emploie  à  remonter.  En  effet  ,  depuis  la  Cote  jufqu'à  Pauxis  ,  il  y  a 
1745.       "  ^^^  vingtaine  de  Parages,  qui  déugnent  pour  ainfi  dire  les  journées  de 
Réflc-xionifur  „  la  Marée  en  remontant  le  Fleuve.  Dans  tous  ces  endroits  ^  l'eftet  delà 
»  haute  Mer  fe  manifefte  à  la  niêtne  heure  que  fur  la  Cote  5  &  fi  Tort 
t»  fuppôfe  que  ces  différens  Parages  foient  éloignés  TuDr  de  l'autre  d'en- 
vi viron  douze  lieues ,  le  même  effet  des  Marées  fe  fera  remarquer  dans 
•       w  leurs  intervalles  à  toutes  les  heures  intermédiaires  j  favoir ,  dans  la  fup- 
»  pofîtion  des  douzô  lieues  ,  une  heure  plus  tard  de  lieue  en  lieue ,  en 
•v  s'éloignant  de  k  Mer,  Il  en  eft  de  même  du  reflux ,  aux  heures  correfpon- 
•j»  dantes.  Au  refte ,  tous  ces  mouvemens  alternatifs ,  chacun  en  fon  lieu , 
•93  font  fujets  aux  retardemens  journaliers  ,  comme  furies  Côtes.  Cette 
u  efpece  de  marche  des  Marées ,  jpàr  ondulations ,  a  vrai-femblablement 
»i  lieu  en  pleine  Mer  ,  &  doit  retarder  de  plus  en  plus ,- depuis  le  poinr  où 
y»  commence  le  refoulement  des  eaux ,  jufques  fur  les  Côtes.  La  proportion 
»>  dans  laquelle  décroît  la  vîtefTe  des  Marées  en  remontant  dans  le  Fleu- 
»  ve  ;  deux  courans  oppofés  qu  on  remarque  dans  le  tems  du  flux  ,  Tuiï 
«  à  la  furface  de  Teau ,  l'autre  à  quelque  profondeur  ;  deux  autres ,  donc 
M  l'un  remonte  le  long  des  bords  du  Fleuve  &  s'accélère  ,   tandis  que 
M  l'autre ,  au  milieu  du  lit  de  la  Rivière ,  defcend  &  retarde  ;  enfin  deux 
w  autres  encore  ,  oppofés  auflî  ,  qui  fe  rencontrent  fouvent ,  proche  de 
M  la  Mer  ,  dans  des  Canaux  naturels  de  trayêrija^,  où  le  flux  entre  à  la 
M  fois  par  deux  côtés  oppofés  5  tous  ces  faits  J  dontjsigiore  que  plufieurs 
M  aient  été  obfervés  ,  leurs  différentes  combihaifons ,  divers  autres  acci- 
»  dens  des -Marées  ,  fans  doute  plus  fréqued^  &  plus  vané^u'ailleurs , 
w  dans  Un  Fleuve  où  elles  remontent  vrailemblableinent  à  unè^^lus  gran- 
w  de  diftance  de  la  Mer  qu'en  àucijn  autre  endroit  du  Monde   comiu  , 
^  donnèroient  lien  à  des  remarques  également  curieufes  &  nouvelles. 
-   i  y  ,     Mais  pour  s'élever  au-deffu«  des  coftjeftures ,  il  faudroir  une  fuite  d'Ob- 
"  fervations  exactes  j  ce  qui.rdeimiiderôit  iiri  long  f'éjour  dans  chaque  lieu , 
&  un  délai  qui  ne  convenpit  poin(  à  l'impatience  où  M.  de  la  Conda^ 
%McteBcfùTt  mine  étoit  de  revoir  fa  Patrie.  Ufe  reudit,  en  feize  heures,  de  Pauxis 
ATojijyoï.       ^  Topayosy  autre  FortereflTe  Portugâîfe  à  l'entrée  de  la  Riviefe  de  même 
nom ,  qui  en  eft  une  du  premier  ordre.  Elle  defcend  des  Mines  du  Bre- 
filj  en  traverfant  des. Pais  inconnus,  mais  habités  par  des  Nations  fau- 
Vages  &  guerrières ,  que  lesMiflîonnaires  Jéfuites  s'efforcent  d'apprivoi- 
fer.  Des  débris  du  Bourg  de  Tubinambara  ,  autrefois  fitué  dans  mie  gran- 
de Ile,  à  l'efmbouchure.de  la  Rivière  de  Madera  ,  s'eft  formé  celui  de 
Topayos  ,  dont  les.  Habitans -font  prefque  l'unique  refte  de  la  vaillante 
Nation  des  Tuplnambas ,  ou  Topinamboux  ,  dominante  il  y  a  deux  fie- 
'  des  dans  le  Brefil ,  où  ils  ont  laiffé  leur  Langue.  On  a  vu  leur  Hiftôire 

te  leurs  différentes  tranfmigrations  dans  la  Relation  du  P.  d'Acuna.  C'eft 
>fcttet  dct     cheiÈ  les  Topayos ,  qu*on  trouve  aujourd'hui  plus  facilement  qu'ailleurs  , 
'^^■'***^'       de  ces  pierres  vertçs  %  connues  fous  le  nojn  de  Pierres  des  Amazones  ^ 
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3ont  on  ignore  Torigine  ,  &  qui  ont  été  long-teniiS  reçherchcei  pour  la  VoTTgTs 
vertu  qu'on  leur  attribuoit  de  guérir  de  la  pierre  ,  de  la  colique  néphré-      sui^  tE 
tique  8c  de  Tépilepfîe.  Elles  ne  différent,  m  en  dureté ,  ni  çn  couleur ,    MaraSon. 
du  Jade  Oriental  >  elles  réfiftent  à  la  Lime ,  &  l'on  a  peine  i  s'imaginei:      M.  de  ia 
comment  les  anciens  Habitans  du  Pais  ont  pu  les  tailler ,  &  leur  donner  Cqndahine* 
diverfes  figures* d'Animaux»  Cette  difficulté  a  fait  juger  à  quelques  Navi-        ^74^f 
gateurs ,  mauvais  Phyficiens ,  qu'elles  n'étoient  que  du  limon  de  la  Rivie-» 


ras  pour  ces*Emeraudes  arrondies ,  polies  ,  &  percées  ,  dont  on  a  parlé 
dans  l'article  des  anciens  Monumens  du  Pérou.  M»  de  la  Condamine  ob^ 
ie^ve  que  les  Pierres  ventes  deviennent  plus  rares  de  jour  en  jour  ,  autant 
parceque  lies  Indiens ,  qui  en  font  grand  cas,  ne  s'en  défont  pas  volon-f 
tiers ,  que  parcequ'on  en  a  fait  pafler  un  fort  grand  nombre  en  Europe. 

Le  4  Septembre  ,  les  deux  Voiageurs  commencèrent  à  découvrir  des  chJf^î'îSuu* 
Montagnes  du  coté  du  Nord ,  à  douze  ou  quinze  lieues  dans  les  terres»  où  roa  ruppof« 
C'ctoit  un  fpeftacle  nouveau  pour  eux  ,  aptes  avoir  navijgué  deux  mois  ,  ^  c^c^Ta^ 
depuis  le  Pongo,  fans  voir  le  moindre  coteaUt.Ce  qu'ils  appercevoient  cet», 
^toit  l^s  Collines  antérieures  d'une  longue  chaîne  de  Montagnes  ,  qui 
^s'étend  de  l'Oueft  à  l'Eft ,  &  dont  les  fommets  font  les  points  de  partage 
des  eaux  de  la  Guiane.  Celles  qui  prennent  leur  pente  du  côtç  du  Nord 
forment  les  Rivières  de  la  Côte  de  Chienne  &c  de  Surinam ,  ^  celles 
qui  coulent  vers  le  Sud ,  après  un  cours  de  peu  d  étendue ,  viennent  foi 
perdre  dans  l'Âmazonp^  ^Pl^  dans  ces  Montagnes  ,  fuivant  la  tradition 
du  Pais ,  que  fe  f^m  retir^^s  les  Amazones  d'Orellana  :  mais  une  autr^ 
tradition ,  quWprétend  n(ieux  prouvée ,  quoiqu'auffi  mal  éclairciç ,  aC» 
fure  qu'ell^^^bohdent  ^n'"Mines  de  divers  Métaux. 

Le  5  au  foir ,  la  variation  de  l'aiguille ,  obfer? ée  au  Soleil  couchant  i 
itoit  d^^cinq  degrés.  & .  demi  du  Nord  à  TEft.  Un  tronc  d'arbre  déraciné, 
que  le  courant  avoit  ppuiOTé  fur  le  cxKd'du  Fleuve  ,  mïant  fervi  dç  théâ»* 
tre  pour  cette  Obfèrvaaon,  M.,  de  H,  Condamine,  furpris  de  fa  grandeur,  ^ofedlgicuft 
eut  la  curiofité  de  le  mefurer..Qiioiqttê'^dcflèché,  &  dépouillé  même  dç  %t^{^  ** 
fon  écorce,  fa  circonférence  croit  de^  14  !pïç^,  &  fa  longueur  de  84  en-, 
tre  les  branches  &c  les  racines.  On  peut  juger  de  quelle  hauteur  &  dç 
quelle  beauté  font  les  Bois  des  bords  de  i'Ama:^one  ,  8c  de  plufieurs  aur 
très  Rivières  qu'elle  reçoit.  Le  ^ ,  à  l'entrée  de  la  nuit ,  les  deujç  Voïa* 

Soeurs  laiflTerent  le  grand  Canal  du  Fleuve  ,  vis-à-yis  du  Fort  de  Paru  ^      p^^  ^  ^„ç,^^ 
îtué  fur  le  bord  Septenn-ional ,  &  rebâti  depuis  peii  par  les  Portugais  ,  Fon  if ona«49i«k 
fut  les  ruines  d'un  vieux  Fon  ,  où  les  Hôllandois  s'étoient  établis.  Là , 
.pour  éviter  de  traverfer  le  Xingu  à  fon  embouchure  ,  ou  quantité  de  Ca- 
nots fe  font*  perdus  ,  ils  entrèrent  de  l'Amazone  dans  le  Xingu  ipcme^ 
jpai;  un  Canal  naturel  de  communication  :  les  Iles ,  qui  divîfent  la  bou- 
.jche  de. cette  Rivière  en  plufieurs  Canaux  ,  ne  permettent  point  de  me- 
;  furer  séométriauemçnt  fa  largeur  s  mais  .  à  la  vue ,  ellç  n*a  pas  moinç 
d  une  lieue.  C  eft  la  même  Rivière  que  le  P.  d'Acuna  nornme  Paranaï-- 
\>p  ,  ôc  le  P.  Fritz ,  dans  fa  Carçe ,  Aofwna  j  flivçrfitç  ,  qui  vient  de  <;qU« 
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VoTTgTs  des  Langues,  Xingu  eft  le  nom  Indien  d'un  Vilkge  ,  accompatefïf  Jdn* 
stjR  ti       Miffion  fut  le  bord  de  la  Rivière  ,  à  quelques  lieues  de  fon  embouchure». 
Maranon.    £j[g  defccnd  ,  comme  celle  de  Topayos ,  des  Mines  du  Brefil  ;  &  quoi* 
M.  DB  LA  qu'elle  aie  un  faut  à   fepr  ou  huit   journées  de  l'Amazone  y  elle   ne 
CoNDA»^iNE.   i^iffQ  pj^5  d'être  navigable  en  remontant  plus  de  deux  morisv  Ses  rivei 
Dl7^Arbref  ^^^^^^^^  ^^  ^^^"  fottes  d'arbres  aromatiques  (66)  dont  les  ftuits  font  à 
âromadquesjiua  pcu-près  de  la  groffèuT  d'une  Olive  ,  fe  râpent  comme  la  noix-  Mufca- 
ca^ewf'**^  ^  de  ,  &  fervent  aux  m&mes  ufages,    L'écorce  du  premier  i  la  faveur  8t 
^     *  Todeur  du  clou  de  girofle  ,  que  les  Ponugais  nomment  Cravo  ;  ce  qui  a 

fait  donner ,  pat  les  François  de  Caïenne ,  le  nom  de  Crabe  au  bois  qui 
pone  cette  écorce»  L'Acaaémicien  obferve  que  fi  les  épiceries  orientale» 
en  laiAbient  à  defirer  d'autres ,  celles-ci  feroient  plus  connues  en  Europe. 
Cependant  il  à  fu ,  dans  le  Païs ,  qu'elles  paflbient  en  Italie  &  en  Angle- 
terre ,  où  elles  entrent  dans  la  compofîrion  de  diverfes  liqueurs  fortes. 
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commence  ici  à  ne  plus  voir  ,  ni  Mouftiques ,  ni  Maringoins  ,  ni  d'au- 
'  très  Moucherons  de  toute  efpece  ,  qui  font  k  plus  grande  incommodité^ 
de  la  Navigation  fut  ce  Ffeuve.   Leurs  piquûres  font  fi  cruelles ,  que  les 
Indiens  mêmes  n'y  voïagent  point  fans  un    Pavillon  de  toile  ,  pour  fe 
inettre  à  couvert  pendant  la  nuit,  Ceft  fur  la  rive  droite  ,  qu'il  ne  s'en 
trouve  plus  ;  car  le  bord  oppofé  ne  cefle  point  d'en  ctre  infeété.  En  exa- 
minant la  fimation  des  lieux,  M.  de  ta  Condamine  crut  devoir  attribuer 
cette  différence  au  changement  de  dirediontd^cbnrs  de  la  Rivière.  Elle 
tourne  au  Nordj&  le  vent  d'Eft^qui  y  eft  jprefque' Continuel ,  doit  por- 
ter ces  Infeûes  fur  la  rive  Occidentale»        '  ^^ 
^^  j^        La  ForterefTe  Porragaife  de  Curupa  ,  où  les  deux  Voïagei»s  arrivèrent 
CorofS!!^   *        le  9  >  fiit  bâtie  par  les  Hollandois  lorfqu'ils  étoient  maîtres  du^efil.  Elle 
^ft  peuplée  de  Portugais ,  fans  autres  Indiens  que  leurs  Efclaves.  La  fitua- 
tion  en  eft  agréable ,  dans  un'  terrein  élevé  ,  fur  le  bord  méridional  du 
Fleuve ,  huit  journées  au-deflus  du  Para.  Depuis  cette  Place  ,  où  le  flujt 
&  le  reflux  deviennent  très  fenfibles  ;  les  Canots  ne  vont  plus  qu'à  la  fa- 
lîvîercf  ,^uî  veur  des  Marées.  La  Defcription  de  M.  dIJlloa  ne  nous  empêche  point 
<<>'««nt  une  «f-  de  remarquer  plus  exaftemenr ,  avec  Mv  de  la  Condamine ,  qui  parle  en 
pccc  c   cr.       témoin  oculaire,  que , quelques  lieues  au-deflbus  du  même  Fort  , un  petit 
bras  de  l'Amazone  ,  nomme  Tajipuru  ,  fe  détache  du  grand  Canal  qui 
tourne  au  Nord*,  &  que  prenant  une  route  oppofée  vers  le  Sud ,  il  em- 
brafle  la  grande  Ile  de  Joanes  >  ou  Marajo  y  défigurée  dans  toutes  les. 
Cartes.  Delà  ,  il  revient  au  Nord  par  l'Eft  ,  décrivant  un  demi-cercle  ; 
&  bientôt  il  fe  perd  en  quelque  forte  ,.  dans  une  Mer  formée  par  le  con- 
cours de  plufieurs  grandes  Rivières ,  qu'il  rencontre  fucceffivement.  Les- 
plus  confidérables  ,  font  premièrement  Rto  de  dos  Bocas  ,  Rivière  des  deuae 
Bouches ,  formée  de  la  jonftion  des  deux  Rivières  de  Guanapu  8c  de  Pa-^ 
çajas  ,  large  de  plus  de  deux  lieues  à  fon  embouchure  ,  &  que  toute*  le* 


^66)  Ui  fc  noouncmirua  CuçAiri^tcïzvitx^PficàirL 
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thcîéiufies  Cartes  nomment  ,  comme  Laet  y  Rivière  da  Para  ;  en  fécond  Y  o  ï  a  g  x  s 
lieu  la  Aiviere  dee  Tocaifcins  ,  plus  large  encore  q^e  la  précédente ,  &       svr  lb 
qu'il  faut  plufieurs  mois  pour  remonter  ,  defcendant^  comme  le  Topayos    ^^^^^^n. 
Se  le  Xinga ,  des  Minefi  du  Breiil  »  dont  eUe  apporte  quelques  fragmens       ^*  ^^  ^^ 
dans  fon  fable  \  enfin ,  la  Rivière  de  Muju  ,  que  TAcadémicien  trouva  Cohdamime. 
Jarge  de  749  toifes  à  deux  lieues  dans  les  terres,  &  far  laquelle  il  ren-       ^743- 
contra  une  Frégate  Portugaife  oui  remontoir  à  pleines  voiles ,  pour  ailes 
chercher,  quelques  lieues  plus  naut  ,  des  bois  de  Menuiferie  ,  rares  & 
précieux  dans  d'autres  Régions  ^^7). 

C'eft  fur  le  bord  Orienul  du  Muju  ^  qu'eft  fituée  la  Ville  do  Para  9     sitoadondci^ 
immédiatement  au-deflus  de  l'embouchure  du  Capim>  qui  vient  de  re-  ^'^^^^^^^ 
cevoir  une  autre  Rivière  ,  appellée  Guama.  Il  n'y  a ,  fuivant  M.  de  la 
Condamine ,  que  la  vue  d'une  Carte ,  qui  puiiTe  donner  une  Jufte  idée  ^ 

de  la  pofition  de  cette  Ville  ,  fur  le  concours  d'un  fi  grand  nombre  de 
Rivières.  Ses  Habitans  font  fort  éloignés  ,  dit-il ,  de  fis  croire  fur  le  bord 
de  TAmazone,  dont  il  eft  même  vrai-femblable  qu'il  n'y  a  pas  une  feule  ^ 
goutte  ,  qui  baigne  le  pié  de  leurs  miuailles  *,  à-peu*près  comme  on  peut'  , 
dire  que  les  eaux  de  la  Loire  n'arrivent  point  à  Paris ,  quoique  cette  Ri^ 
viere  communique  avec  la  Seine  j)ar  le  Canal  de  Briare.  On  ne  kifTe  paSyr 
dans  le  langage  reçu  ,  de  dire  que  le  Para  eft  fur  Tembouchure  Orientale* 
de  la  Rivière  des  Amazones. 

L'Académicien  fut  conduit  de  Campa  an  Para,  fans  être  confolcéfur 
la  route ,  entre  des  Iles ,  par  des  Canaux  étroits ,  remplis  de  détours  qui 
craverfent  d'une  Rivière^ à  l'autre ,  &  par  lefquels  on  évite  le  danger  de 
leurs  embouchureSyTous  Ils  foins  fe  rapportant  à  drefler  fa  Carte ,  il  fut 
i>bligé  de  redoubler  fon  s^ention  ,  pour  ne  pas  perdre  le  fil  de  fes  rou** 
ses  dans  ce  Dé^e  tortueux  d'Iles  &  de  Canaux  fans  nombre. 

Le  I  o/èe  Septembre ,  c'eft-à-dire  près  de  4  mois  après  fon  départ  de     Arrivée  de  Me. 
Coencsu^  il  arriva  heureufement  à  la  vue  au  Para ,  que  les  Portugais  nom*  dLucctie  vuie^ 
xnenc  ]ik  grand  Para  ,  c'eft-à-dire  l^Lgrandt  Rivière  dans  la  Langue  du  Bre^ 
fiL  II  prit  terre  dans  une  Habitacibn  de  la  dépendance  du  Collège  ^esi 
Jéfuites  ,  où  il  fut  retenu  huit  jours  par  les  Supérieurs  de  cet  Ordre,  pen- 
dant qu'on  lui  préparoit  un  logement  dans  la  Ville ,  en  vertu  des  ordres 
de  S.  M.  Portugaife  adrefles  à  tous  fes  Gouverneurs.  Il  y  trouva ,  le  27 ,. 
une  Maifon  fixs  commode  8t  ekhement  meublée  ,  avec  un  Jardin  d'où 
Ton  découvroit  l'horizon  de  la  Mer ,  &  dans  une  fituation  telle  qu*il  Ta- 
^oit  defirée  pour  la  commodité  de  fes  Obfervations*  »>  Nous  crûmes,  dit-    idéede&vîil* 
»  il ,  en  arrivant  au  Para  ,  âla  fortie  des  Bois  de  l'Amazone ,  nous  voir  ^^^^ 
••  tranfportés  en  Europe.  Nous  trouvâmes  une  grande  Ville  ^  des  rues  bien 
»  alignées ,  des  Maifons  riantes ,  la  plupart  rebâties  depuis  trente  ans  eil  ^ 

»  pierre  &  en  moîlon  ,  àts  Eglifes  magni^^ucs.  Le  Commerce  direû- 
*»  des  Habttans  avec  Lifbonne ,  d'où  il  leur  viem  tous  les  ans  une  Flotte 
*  9i  marchande ,  leur  donne  hi  £icilité  de  fe  pourvoir  de  toutes  fortes  de 
W  commodités.  Ils  reçoivenr  les  Marchandifes  dé  TEurope  en  échanger 
u  pour  les  denrées  du  Pâïs,qui  font ,  outre  quelque  or  en  poudre  qu'on? 

(^7)  les  Ob^crrations  de  Mi  «îè  fi-  CoïKlamine  fiir  quelques  Ammanx  des  Païs  ^*ili 
m  uavcrlés  y  £bnt  té&rvées  pour  T Aicicle  qui  hor  coaYknt». 
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V  oï  Ao  ES  "  apporte  de  Tintérieur  des  terres  ,  du  côré  du  Brefil ,  1  ccorce  du  Bofe 
SUR  LE       »  de  crabe  y  ou  de  clou  ,  la  Salfe-pareille  >  &  VaniUe  ,  le  Sucre  ,  le 
Maranon.     »  CafFé  ,  &  funouc  4e  Cacao  {6y). 

M.  DE  LA      Jamais  la  Latitude  du  Para  n*avoit  été  obfervée  à  terre  y  Se  Ton  ailura 
CoMDAMiNE.  M.  de  la  Condamine  y  i  fon  arrivée ,  qu'il  étoit  précifément  fous  la  U- 
'743*       gne  équinoxiale.  il  trouva,  par diverfes  obfervations  ,  i  degré  i8>  minu- 
ûUnguiSc^'^  tes  du  Sud  (^8).  A  l'égard  de  la  Longitude,  uneEclipfe  de  Lune  ,  qu'il 
obferva  le  premier  de  Novembre  1743,  &  deux  immerfions  du  premier 
Satellite  de  Jupiter  {69)  lui  firent  juger ,  par  le  calcul ,  la  différence  da 
Méridien  du  Para  i  celui  de  Paris  y  oenviron  trois  heures  14  minutes  à 
l'Occident  • 

Aunes  obfec-       Entre  plufieurs  autres  Observations ,  les  unes  fur  la  déclinaifon  &  l'in*' 
Tadoni.  clinaifon  de  l'aieuille ,  les  autres  fur  les  Marées  ,  qui  font  aflez  irrcgu- 

lieres  au  Para ,  la  plus  importante ,  &  qui  avoit  un  rapport  immédiat  2 
la  figure  de  la  Terre ,  objet  principal  de  fon  Voïage  ,  tut  celle  de  la  lon^ 
gueur  du  Pendule  de  tems  moïen ,  ou  plutôt  la  dinerence  de  longueur  de 
ce  Pendule  à  Quito  &  au  Para  (70).  Neuf  expériences  ,  dont  les  deux 

i>lus  éloignées  ne  donnèrent  que  trois  ofcillations  de  différence  fur  98740  , 
ui  firent  trouver  qu'en  14  heures  de  tems  moïen  ,  fon  Pendule  à  verge 
de  Métal  faifoit,  au  Para,  31  ou  31  vibrations  plus  qu'à  Quito  ,  &  50 
ou  5 1  plus  qu'à  Pichincha ,  1 50  toifes  au-deffus  de  Quito  :  d'où  il  con- 
clut que  fous  l'Equateur,  deux  corps,  dont  l'un  peferoit  1600  livres,  & 
l'autre  1000  livres  au  niveau  de  la  Mer,  étant tranfportés  le  premier  I 
1450,  le  féconda  1100  toifes  de  hauteur,  pe];dcsî^i^c  chacun  plus  d'une 
livre  de  leur  poids  (71).  '      7^> 

Il  étoit  néceflfaire  de  voir  la  véritable  embouchure  dej' Amazone ,  pour 
achever  la  Carte  de  ce  Fleuve ,  &  de  fuivre  même  ù,  rive  "iieptentrionale 
jufqu'au  Cap  de  Nord  ,  où  fe  termine  fon  tours^  'Cette  ranon  fu£foit 
pour  déterminer  M.  de  la  Condamine  à  prehdre  la\àute  de  Qlyenne  , 
4'où  il  pouvoir  pafTei  droit  en  France.  Aififi'^  nViant  pas  profité ,  comme 
M.  Maldonado,  de  la  Flotte  Portugaîfe  qui' partit  pour  Lifbonne  le  )  de 
'   ,  Ç^écembre,  il  fe  vit  retenu  au  Para  jufqu'à'  la  fin  de  l'année  >  moins  ce-< 

(^<7;  /W</.  pp.  177  &  178.  '  .  '.  *    '.  dfr  vingt-ijuatrc  heures  ,  8c  avec  lequel  il 

,^'<^8)  La  Carte  du  P.   Fiiez  place  ceue  avoift.iiricun  grapd  nombre  d*Obfervations 

Ville  par  un  degré  du  Sud.  Celle  de  Laec  à  Quico ,  &  mr  un  endroit  de  la  Monca- 

nc  diffère  pas  fcnfibleraent  de  M.  delà  Con-  gne  du  Pichincha ,  qui  elt  élevé  de  fcpt  cens 

* . ,    -  damine.  Le  nouveau  Routier  Ponugais  porte  cinouante  toifes  au-deflus  du  Soi  de  Quito. 

X  degré  40  minutes  du  Sud..  Ibid.  p.   18 1. 

(69)  Des  6  6c  19'  Décembre'dc  la  même         (7 1  )  A  peu  près  comme  il  devroic  arriver  ^ 

année.  .  *  fi  Ton  faifoit  les  mêmes  expériences  fous 

(7#)  L'une  de  ces  deux  Villes  eft  au  bord  le  vingt-deuxième  &  le  vingr-huitieme  pa- 

de  la  Mer,  Tauti-e  quatorze  à. quinze  cens  rallele,  fuivant  U  Table  de  Newton  ;  ott 

toifes  au-delTus  de  fdn  niveau  5  &  toutes  vers  \t  vingt  &  vingt-cinquicme ,  à  juger 

deux  fous  la  Ligne  éauinoxiale  ;  car  un  de-  par  la  comparaifon  des  Expériences  iinmé^ 

gré  Se  demi  n*eft  ici  d'aucune  confiEquence.  diaces  faites  fpus  l'Equateur  &  en  divers 

J«' Académicien  étoit  en  état  de  déterminer  endroits  de  l'Europe.  Au  rcftc ,  M.  de  la 

cette  différence  par  le  moïen  d'un  Pendule  Condamine  avertit  que  les  nombres  préc£«) 

invariable  de  vingt-huit  pouces  de  lone ,  dqis  ne  font  qu'approchés,  p.  i8i. 
ijui  çonfçrvoit  fçs  ofcillacioAS  peQ49A(f  m 
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^nAant  pat  les  vents  contraires ,  qui  régnent  en  cette  faifon  ,  que  par  la  y  o  ï  a  g  1 1 
diâ^cuicé  'de  former  un  Eauipage  de  Rameurs.  La  petite  vérole  avoitmis       sur  le 
en  fuite  la  plupart  des  Indiens.  On  remarque ,  au  Para  ^  que  cette  ma>-    Maranoh. 
ladie  eft  encore  plus  funefte  aux  Indiens  des  Miflîons  ,  nouvellement  tirés      m.  de  la 
des  Bois  3  &  qui  vont  nus,  quà  ceux  qui  vivent  depuis  longtems parmi  Condamxmb. 
les  Portugais,  &  qui  portent  des  habits.  Les  premiers  ,  efpece  d'Animaux        i743- 
amphibies,  auffi  fouvent  dons  Teau  ^ue  fur  terre ,  endurcis  depuis  len-  la^tSa'vérôte 
ùncQ  aux  injures  de  l'air  ,  ont  peut-être  la  peau  plus  compaâe  que  celle  qu»  ^t  de  fré» 
des  autres  Hommes  •,  &  M.  de  la  Condamine  eft  porté  à  croire  que  cette  ^^•'*^»8««*** 
feule  raifon  peut  rendre  pour  eux  l'éruption  plus  difficile-  D'ailleurs  l'ha- 
bitude où  ils  font  de  fe  Frotter  le  corps  de  Roucou  ,  de  Genipa ,  &  de 
divcrfes  huiles  grafTes  &  épaillês  ,  peut  encore  augmenter  la  difficulté. 
Cette  dernière  conjeûure  femble  confirmée  par  une  autre  remarque  :  c'eft 
que  les  Efclaves  Nègres  ,  tranfportés  d'Afrique  ,  &  qui  ne  font  pas  dans 
le  même  ufage ,  réfi&nt  mieux  au  même  mal ,  que  les  Naturels  du  Païs. 
Un  Indien  Sauvage  ,  nouvellement  forti  des  Bois ,  eft  ordinairement  un 
Homme  mort ,  lorfqu'il  eft  attaqué  de  cette  maladie.  Cependant  une  heu- 
feule  expérience  a  fait  connoître  qu'il  n'en  feroit  pas  de  même  de  la  pe- 
tite vérole  artificielle ,  fi  cette  méthode  étoit  une]  fois  établie  dans  les  Mif-* 
iîons  5  &  la  raifon  de  cette  différence  n'eft  pas  aifée  â  trouver.  M.  de  la 
Condamine  raconte  que  quinze  ou  feize.  ans  avant  fon  arrivée  au  Para  ,    rnocuïâtîootfn. 
un  Miffionnaire  Carme ,  voïant|âous  fes  Indiens  mourir  l'un  après  l'au-  daVles^Uffioiii! 
tte ,  &  tenant  d'une  Gazette  le  lecret  de  l'Inoculation ,  qui  faifoit  alors 
beaucoup  de  bruit  en   Europe  ,  jugea  qu'elle  pouvoit  rendre ,  au  moins 
douteufe ,  une  mortyjuT  ndjoit  que  trop  certaine  avec  les  remèdes  ordi- 
naires. Un  raifonp^pnt  «fimple  avoit  du  fe  préfenter  â  tous  ceux  qui 
entendoient  ^rler  de  la  noSvelle  opération  j  mais  ce  Religieux  fur  le  pre- 
mier ,  en^rfnérique^  qui  eijt  le  courage  de  la  tenter.  Il  fit  inférer  la  pe- 
tite vérpie  à  tous  le»  Indiens  de  la  Miffidn  qui  n'en  avoient  pas  encore 
été  attaqués;  &  de  ce  moment  ,  il. n'en  perdit  plus  un  feul.  Un  autre 
Miffionnaire  de  Rio  Neero  fuiyît  IJph  exétnple  avec  te  même  fuccès.  Aprçsj  -  « 
deux  expériences  fi  authenti<mesv,^\5*ijm^  dans  la contagiéjil  -*.. 

qui  retenoit  M.  de.  la  Condaràioê  au  Pari' >. cous  ceux   qui  avoient  dei*  *• 
Efclaves  Indiens  eurent  recoiirs  à  la.  mè^nje  çécette  pour  les  conferver.  Il 
le  croiroit  lui-même,  dit-il',  s'il  h^Vpit- été' témoin  du  contraire.  On  n'y 
penfoit  point  encore  rîorfqu'il  partit  dû  Para  (7.1). . 

(7i)  Ibid,  p.  18^.  On  trouve  dans  le  Jour-  »  jurou'au  Para ,  en  1 6Î9  ,  pour  y  réublîc 
nal  Hiftorique  de  M.  de  la  Condamine ,  di-  *»  fa  lanté  ,  &  que  le  Gouverneur  de  cette 
verfcs  citconftances ,  qït^l  n'a  point  ici  ré-  »  Ville  retiçt  pjosd'un^an ,  avoit  fait  crain* 
pétées.  Para  ,  dit-iK  eft  le  Siège  d*un  £vé-  »  drê^  M.Maldonado  de  fe  déclarer  Ef- 
ché ,  8c  peut-être  Tunique  ColonicEuropéen-  »*  psigQol  parmi  les  Portugais.  Ses  Parent 
ne  où  Varient  n*eut  point  de  cours.  Les  ef-*  »>  &  les  Amis  le  lui  avoient  bien  reconiman« 
peces  monnoïées  y  ont  été  introduites  de-  »  dé  avant  fon  départ  de  Quito  ,  de  je  lui 
puis  i  mais  alors  la  feule  monnoie  courante  »>'  avois  promis  le  lecret.  Apres  que  le  Gou- 
étoit  le  Cacao.  ^-  A  Toccation  du  départ  de  *>  verneur  du  Para  ni*cut  remis  copie  des  or- 
M.  Maldonado,  qui  s'embarqua  pour  Lif-  »  dresdeS.  M.  P.j&quenouseûmeséprou- 
bonne  fur  une  Flotte  PonugaiU  :  »  L'exem-  »  vé  les  manières  franches  8c  ouvenes  de  ce 
^  pledu  p.  Fritz,  dit-il,  Mi(Iionnaired*£f-  m  Commandant,  )e  fis  mon  poffible  pour 
M  pagoe  à  Mayaas ,  qui  dcfceadic  le  Fleuve  a»  engager  M.  Maldonado  à  y  r,épondic,  J^ 
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Il  s'embarqua ,  le  19  Décembre ,  dans  un  Canot  du  Général  (7))  ,  aveç 
un  Equipage  de  iz  Rameurs  ,  SC  muni  de  recommandations  pour  les  Mî£- 
donnaires  Francifcains  de  l'Ile  Joanes  ou  Marajo  ,  qui  dévoient  lui  four^ 
nir  un  nouvel  Equipage  pour  continuer  fa  route  :  mais^  n  aïant  pu  trou^ 
ver  un  bon  Pilote ,  dans  quatre  Villages  de  ces  Pères  ,  où'  il  aborda  les 
premiers  Jours  de  Janvier  1744^  Sc  livré  à  rinexpcrience  de  fes  Indiens 
&  à  la  timidité  du  Mamelus  (74)  qu'on  lui  avoit  donné  pour  les  corn* 
mander,  il  mit  deux  mois  à  faire  une  route  qui  ne  den^andoit  pas  quinze 
jours. 

Quelques  lieues  au-deflbus  du  Para  ,  il  traverfa  la  bouche  orientale  de 
PAmazone ,  ou  le  htz$  du  Para ,  féparé  de  la  véritable  embouchure ,  qui 
eft  la  Bouche  occidentale  ,  par  la  grande  Ile  de  Joanes  ,  plus  connue 
au  Para  fous  le  nom  de  Marajo.  Cette  Ile  occupe ,  feule ,  prefque  tout 
Fefpace  qui  fépare  les  deiix  embouchure9  du  Fleuve.  Elle  a  »  dans  une 
figure  irréguliere  ,  plus  de  i  jo  lieues  de  toiir.  Toutes  les  Cartes  lui  fubC- 
cituent  une  multitude,  de  petites  Iles  (75).  I^e  Bras  du  Para,  cinq  ou  fix 


»•  lairepréfeataiquekPaireport  ne  ii(Vint- 
V  guoic  aucune  Nation  j  puiCqu'il  s^éceti^ 
•»  doit  à  tous  ceuz.qui  m'accoxnp^aeroient  ; 
w  que  l'ancien  Gouverneur  ,  qui  avoit  rcce- 
9»  nu  le  P.  Samuel  Fritz  ,  en  avoic  été  blâ- 
»  mé  par  fa  Cour  ,  Sc  avoic  reçu  ordre  de  le 
•>  faire  reconduire  à  fa  Mimon  avec  de 
»3  grands  honneurs  $  que  les  circonftances 
.»>  préfences  écoienc  beaucoup  plus  favora- 
99  blés ,  puifque  les  deux  Cours  d'Efpagne 
»  &  de  Portugal  étoienc  depuis  long>tems 
P>  en  bonne  intelligence.  Il  fentoit  la  force 
»  de  ces  raifons  y  mais  une  m^uvaife  honte 
w  le  recenoit.  Il  avoit  paffé  pour  François  , 
99  Se  reçu ,  en  cette  qualité,  des  Lettres  de 
f>  recommandation  du  Gouverneur  pour  lif- 
9»  bonne  :  il  n'ofoit  avouer  les  foupçons 
m  qa*on  lui  avoit  infpirés.  Cen*eft  pas  tout,  . 
M  il  exigea  de  moi  que  je  lui  gardafTe  le  fe^^ 
>»  cret,  mcme  après  fon  départ.  3fft  ne  me* 
f»  fuis  trouvé^  de  ma  vie ,  dans  une  (îtuation 
»•  plus  embarraffante.  D'un  côté,  Jeteerc- 
M  prochois  de  païcr  par  une,  difOmulaciàu 
99  qui  rcffembloit  àunetrompede;,  Ufran- 
»  chifc  d'un  homme  de  beaucoup  d'efprit  & 
9»  de  mérite ,  qui  me  comli^oit  de  policefles  ; 
99  Se  d'un  autre  côté ,  je  ne  poi»vois  trahir 
7»  la  confiance  de  mon  Ami.  J'évitai ,  au- 
p»  tant  qu  il  me  fut  poflîble ,  les  converfa* 
»>  tions  particulières  avec  le  Gouverneur, 
»  qui  me  parloir  fbuvent  de  M.  Maldona^ 
»  do  e«.  L'Académicien  ,  pendant  fon  fé- 
jour  au  Para  ,  fut  fort  lié  avec  un  Eccléfiaf- 
tiqne ,  homme  de  lettres  ,  Fils  d'un  François 
,établien  cette  Ville.  C'étoit  Dom  Laurcnço 
Aivares  Roxo  de  Potflis ,  Grand-Chantr^  de 
^'£^li£ï  Cathédrale  &  Grand-Yicaiiede  l'E- 


rècpLc.  Il  avoit  beaacoup  de  goût  pour  TH if- 
roire  naturelle  &  pour  la  M^banique.  PIut 
fieurs  morceaux  curieux ,  dont  il  fit  préfenc 
à  M.  de  là  Condamine,  Sc  d*autres  qu'il  lui 
a  envoies  depuis ,  font  partie  de  ceux  qu'il  a 
reiMs  au  Cabinet  du  Jardin  du  Roi.  Dom 
Potflis  eft  aujourd'hui  Correfpondant  de 
l'Académie  des  Sciences  ^/r.  1^6  &fuiv»  in 
Journal. 

(75)  jfo.  d;'ikb^qide  Caftelbranco  ,  donc 
M.  de  g  Cbdfepiln^  vante  beaucoup  la 
polirelTc*  $€5^- jj^es  eHkknt  ,  ExceUemij^ 
Jîmo  fcnhj&i  G^rnadore\^phan  Genc* 
rai  do  EjiadQ  ;  i:  Maranhofih^eiiÀi ,  que 
M.  d'^lîrcu  avoit^.chargé  d^équi^r  le  Ca- 
not,  avoit  refufé  ,  dit  l'Académicien,  de 
recevoir  l'argent  que  je  luis  avoii  ofterr. 
Je  portai  fecretement^au  moment  de  mon 
départ!^  deux  cens  cruzades  (  environ  cinq 
cens  libres  de  France  )  à  lia  riche  Négociant  p 
que  je  chargeai  de  les  remettre  dç  ma  part , 
po^r  le  fret  du  Canot.  J'ai  appris  ,  depuis 
mon  retour  en-ftancc ,  que  la  fomme  n'a- 
voit  point  été  acceptée  ,  Se  qu'elle  étpic 
reftée  en  dépôt  par  ordre  4u  Gouverneur  : 
c'eft  à  cette  occafion ,  que  j'ai  fii  jufqu  oà 
s'étoient  étendus  les  ordres  Si  Içs  libéra* 
lités  de  Sa  Majefté  Portugaif^p.  19^.  da 
Journal.  ' 

(74)  On  appelle  MOKflus  ,  au  Brefîl  9 
certains  Enfans  des  Portugais  &  des  Femm«s 
Indiennes/ Voiex,  ci-4çflous,  la  Defcriptioa 
du  Brefil. 

(/5)  Elles  fcmblerolent  placées  au  ha- 
zard ,  s'il  ne  paroifioic  qu'elles  ont  été  co* 
piées  fur  la  Carte  du  Flambeau  de  Mer^ 
tcmpliç  de  faux  détails  dans  cette  partie. 


1>  E  s    V  d  ï  A  G  Ê  S-    L  f  V.    V,f.  4^ 

fi«c$  «i-4etïôus  de  la  Ville  ,  a  déjà  plus  de  trois  lieues  de  large ,  8c  con-  v  o  ï  a  g  b  i 

ûnoe  de  9*élargîf.    M^  de  la  Condamine  côroïa  TUe  du  Sud  au  Nord  >  sur  le 

fendant  trente  Meaes,  jufqu'à  fa  dernière  Pointe  ,  <jm  fe  nomme  Ma-  Maranom. 

gnan ,  très  dangereufe  même  aux  Canots  par  fes  écueils.  Àu-deli  de  cette  M.  di  la 

pointe  il  prit  à  l'Ooéft ,  en  fuivanc  toujours  la  Côte  de  Tlle ,  qui  court  Condamine, 

^i     i_       5  »• i---_i r ^  ^*i j^  1-   i:^--.  lî-.-; :.i_    ri           i  1744« 


lUjOC   à  autre  c^v/o/za  »  aujouranui  aeiertes  ,  anciennement  naoïeeespar 
U  Nation  des  Arouas  y  qui  bien  que  difperjTée  aujourd'hui ,  a  confervé' 
(aLangae  patticuiiere.  Letèrrein  de  ces  Iles,  comme  celui  d'une  grande 
^*      *     ^'      '         "^       '  "'      "         '""      inhabitable* 

vers  le 
principal  de 

l'Nxnaisione ,  vis-i-ris  du  nouveau  Fort  dé  Macapa ,  fitué  fur  le  bord  orien^ 
caV  Aa  Fleure ,  &  transféré  par  les  Pormgais  deux  lieues  au  Nord  de  l'an- 
clen«  Il  feroit  impoffible ,  en  cet  endroit ,  de  traverfer  le  Fleuve  dans  des 
Canots  oridinaires  ,  fi  le  Canal  n'étoit  rétréci  par  de  petites  Iles  ,  à  l'abri 


trajet  que 

Îafla  enfin  ,  &  pour  ta  dernière  fois  ,  la  ligneEquinoxiale.  L'ebfervation 
e  la  Latitude ,  au  nouveau  Fort  de  Macapa ,  lui  donfia  feulement  trois 
minutes  vers  le  Nord. 

le  fol  de  Macapa  eft  élevé  de  deux  ou  trois  toifes  au-defflis  du  niveau    chtage««it*f 
de  l'etu.  il  n'y  a  que  Jc^ôr*du  Fleuve  ,  qui  foit  couvert  d'arbres  ;  le  «^^l^^^^^*'^- 
dedans  des-tertes  ^  u^i^aÀ^'ttni  ,  le  premier  qu'on  rencontre  de  cette 
orate,  depuis  Lar^o^wiere  de  Quito.  Les  Indiens  afTurent  qu'il  concis 
ntie  de  m^^np^n  avanjpit  vels  le  Nord  ,  &  que  delà  on  peut  aller  à  che« 
▼al  |ufqu*^f(ix  foorces  4^  TOyapoc  ,  par  de  grandes  Plaines  découvertes. 
Du  Païs  ^'oifin  des^  f^ces  de  l'Oyappc ,  on  voit  au  Nord  les  Montagnes 
deVApfbuague  qui  s'apperçoiVent  wifi  fort  diftindement  en  Mer  ,  dé 
plufieHfs  lieues  au  Nord  de  la 'Côte  i  à  jil^is  forte  caifon  fe  doivent-elles  * 
découvrir  des  haureurs  voifines  de  Câ^enné  {jè\. 

Entre  Macapa  &  lé  Cap  de  l^ord;),  dans  1-gndroit  où  le  grand  Canal  guui 
da  Fleuve  eft  le  j^us  reflerré  "par.  les  Iles ,  fiirtout  vis-à-vis  de  la  grande  ^^ 
Bouche  de  TArao^ary,  qui  entre  dans  TAmazonedu  coté  du  Nord  ,  le 
Box  de  la  Mer  of&e  un  Phénomène  fiiigulier.    Pendant  trois  jours,  les 

*70  De  toates  «es  fapipofinons  ,  M.  de  qu'au  Pàrallqie.ic.llàcapïi ,  c'ed-a-dire  juC 

la  Cmkdaininë  conclut  ôu'eti    parcanc   de  c|u  a  l'Equateur  même..   LViécuttoa  de  ce 

Oaytittc,  pa^cinq  degrés  de  Latitude  du  projet  eut  été,  dit- il,  plus  facile  qu'il  ne 

l^ni  »  ^  mârchajt  vers  le  Sud,   on  au-  Tavoit  cru  lai- même,  lorfqujl  favoic  pro- 

rôir  pu.  fl^Wr commodément  deux ,  trois  ,  pofé   à   l'Acad-émie  des  Sciences  ,   un  an 

&  pcar-erre  ^puse  degrés  du  Méridien  ,  faty  avapt  qu  il  fat  qucftion  du  Voïage  de  Qui- 

Ibrur  des  fcrrts  it  france ,  &  rcconnoître ,  to  ,   od  Ton  crut  trouver  plus  de  facilité* 

chemin  fis&nr  ,  tti  intérieur  des  terres.  Maïs  il  avoue  que rinfpcdion des licuï  étoic 

2 ai  ne  Ta  point  été  ^fqa'ici  \  enfin  que  néccfTaire  pour  s*affurtr  de  ce  qu  il  ptopo« 

l'on  eut  vou/a,  on^^,  avec  desPaf-  foit.  Hii.  p.  i^x. 
kfotù  dePafrrcfga>,i>cmg(tla  mcfutciuf- 

JûmeXÏK  G 


PhCnofBf  ne  fiAi 


5Ô  H  IS  T  O  IRE    G  É  N  Ê  R  A  t  E 

!y  :.'  ■■■  ■  plus  voifinsdes  pleines  &  des  nouvelles  Lunes,  tems  dès  plus  hautes M^s^ 
^uR^  LB^  ^  ^^^^  y  ^^  ^^^  >  ^^  ^^^^  d'emploïer  près  de  fix.  heures  à  monter  ,  parvient: 

Ma&anon.  en  une  ou  deux  minutes  à  (a  plus  grande  hauteur.  Oa  entend  d'abord  y, 
M.  DE  LA  d'une  ou  deux  lieues  de  diftance  ,  un  bruit  ei&aïant  ,,qui  annonce  la  Po- 

€oNDAMiNB.  roroca  y  c^ed  le  nom  que  les  Indiens  donnent  à  ce  terrible  flot.  A  mefure 
J744,  qu'il  approche  ,  le  bruit  augmente  j  &  bientôt  on  apperçoit  un  Promon- 
toire d*eau,  de  12.  à  15  pies  de  hauteur  ,  puis  un  autre  ,  puis  un  troi« 
fieme  ,  &  quelquefois  un  quatrième  ,  qui  le  fuivent-de  près  ,.  Se  qui  oc- 
cupent toute  la  largeur  du  Canal..  Cette  Lame  avance  avec  une  rapidité 
prodigieufe ,  brife  &  rafe  en  courant  tout  ce  qui  lui  réfifte.  M.  de  la  Con- 
damine  vit,  en  quelques  endroits,  un  grand  terrein  emporté  par  la  Poro- 
roca,  de  très  gros  arbres  déracinés  ,  &  des  ravages  de  toute  efpece.  Le 
rivage ,  partout  où  elle  pafle  ,.eft  auffi  net  que  s'il  avoit  été  foigneufement 
balaie.  Les  Canots,  les  Pirogues ,  les  Barques  mêmes- ne  ifi  garantiffent 
de  la  fureur  de  cette  Barre ,  qu'en  mouillant  dans  quelque  endroit  où  il 
y  ait  beaucoup  de  fond.  L'Académicien,  fe contentant  d'indiquer  les  cau«- 
£es  du  fait ,  a  remarqué  dans  pludeurs  autres  lieux.,  dit-il ,  où  il  a  exa** 

s«a  expUcadon..  i^iné  les  cîrconftances  de  ce  Phénomène  >  >»  que  cela  n'arrive  que  lorfque 
«  le  Flot ,  montant  &  engagé  dans  un  Canal  étroit  ,  rencontre  en  fon 
w  chemin  un  Banc  de  fable  ou  un  haut  fond  qui  lui  fait  obftacle  j  que 
«  c'eft  là ,.  &  non  ailleurs ,  que  commence  le  mouvement  impétueux  & 
»  irrégulier  des-  eaux  ,  &  qu'il  cefle  un  peu  au-delà  du  Banc ,  quand  le 
«  Canal  redevient  profond,  ou  s'élargit  confidérablement  (77).  Il  ajoure 

Îu'il  arrive  quelque  chofe  de  femblable  aux  Iles  Orcades  ,  &  à  l'entrée 
e.la  Garonne,  oàl'on  donne  le  nom  de^ilfe^awr  à  cet. effet  des  Marées.. 
-  yg^  dciiCons       Les  Indiens  &  leur  Chef,  craignant  de  ne  ^uvoir  ,.en  cinq  jours  qui 
daminc  échoue  reftoicnt  jufqu'aux  grandes  Marées  ,  arriver  au  Ciap  d^slSTord  ,  qui  n'étok 
Air^un  Banc      ^j^^  ^^,^  quinze  lieues  ,  &  au-delà  duqtel  pri;*peùt  trouer  un  abri  con- 
tre la  Pororoca ,  retinrent  M.  de  la  Condàmîfie  dans  une.  Ile  '^ijéferre  ,  où 
il  ne  trouva  pas  dequoi  mettre  lé  pié  à,-lec  ,  &  ojù  malgré  fes  repréfen- 
tations  il  fut  retenu  neuf  jours  éntiçts,  ppur  attendre  que  la  pleine  Lune 
fût  bien  paffee.  Delà,  il  fe;  rendit  au  Cap  de  Nord,  en  moms  de  deux 
jours;  mais  ,  le  lendemain  ,  Joijr  du/detnier  quartier  &  des  plus  petites 
Marées  ,  fon  Canot  échoua  mr  iin  Banc  de  vale  j&;  la  Mer  ,  en  baiflant,, 
s'en  retira  fort  loin,.  Le  Jour  fui  vant. ,  le  4lux  ne  parvint  point  jufqu'au. 
Canot.  Enfin,  il  paflà  iept  jc^ursdànV'^tte  fituation  ,  pendant  lefquels 
fes  Rameurs  ,.  dont  la  fonction  avoit  ceflfe  ,  n'eurent  d'autre  occupation 
que  d'aller  chercher  fort  loin  de  l'eau  faumâtre  ,  en  s'enfonçant  dans  la^ 
iT y  paflc fept .vafe  jufqu'à  la  ceinture.  Il  eut  le  tems,  dit-il,  de  répéter  fes  Obferva- 
loues.  rions  (78)  à  la  vue  du  Cap  de  Nord ,  &  de  s'ennuïer  beaucoup  d'être  tou- 

(77)  7^/i.  p.  i9f.  (bicnt  ici  rapportées,  i^îlicn ,  dit-il ,  n*cft. 

(78)  Il  remarqua ,  dans  les  Cartes  mari*  »  moins  conforme  à  Ll  vérité  que  la  vue 
nés  ,  une  erreur  très  dangereufe pour  lac-  *»  &  1  a^cd  de  cette  Côte ,  telle  qu'elle cft 
terragc  des  Vaiflcaux ,  &  qui  peut-être  en  a  »  deflînée  dans  le  Flambeau  de  la  Mer ,  li- 
fait  périr  pluficurs ,  comme  ceux  dont  il  vit  3>  vrc  traduit  du  Hollandois  dans  toutes  les 
les  débris  fur  la  Côte  voifine ,  qui  court  au  3a  Langues.  On  y  voit  la  repréfentation  d'une 
Nord  jufqu*au  Cap  d'Orange.  L'importance  »  longue  chaîne  de  Montagnes  ,  dont  les 
de  la  maticie  demande  que  Tes  ezflicacioiis.  »  diveifcs  poimes  $c  les  inflexions  font  figu^. 


t 
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^ours  par  i  degré  5 1  minutes  de  Latitude  Nord.  Son  Canot ,  enchaflc  dans  Vo  ï  aobï 
un  limon  durci ,  étoit  devenu  un  Obfervatoire  foiide-  Il  trouva  la  varia-       suJ^  l« 
TÎon delaiguiile  de 4 degrés Nord-Eft  ,  c  eft-à-dire , de  deux  degrés  &  demi    M^^^nom. 
moindre  qu'à  Pauxis.  Pendant  une  femaine  entière ,  il  eut  auffi  le  loifir      M.  de  1,4 
de  promener  fa  vue  de  toutes  parts ,  fans  découvrir  rien  de  plus ,  que  des  Cqndamine. 
Manjgliers ,  au  lieu  de  ces  hautes  Montagnes ,  dont  les  pointes  font  repré-        ^744» 
ièntees  avec  un  grand  détail ,  dans  les  Defcriptions  jointes  aux  Cartes  du 
^Flambeau  de  la  Mer.  Enfin ,  aux  grandes  Marées  de  la  nouvelle  Lune  fui- 
vante  ,  la  Barre  même  le  remit  à  flot  ^  mais  avec  un  nouveau  danger ,  car 
^Ue  enleva  le  Canot  Se  le  fit  labourer  dans  la  vafe  avec  plus  de  rapidité 
que  l'Académicien  n'en  avoit  éprouvé  au  Pongo. 

Quelques  lieues  à  l'Oueft  du  Banc  ,  auquel  fon  avanmre  lui  fait  don- 
ner le  nom  de  Banc  des  fept  jours  ,  &  par  la  même  hauteur  ,  il  rencon- 
tra une  autre  Bouche  de  l'Araouari ,  aujourd'hui  fermée  par  les  fables. 
Cette  Bouche ,  dit-il ,  &  le  Canal  large  &  profond  qui-  y  conduit  en  ve-      j^    nîFîefc 
nant  du  côté  du  Nord  ,  entre  le  Continent  du  Cap  de  Nord  &  les  Iles  d'Oyapoc   con- 
qui  couvrent  ce  Cap  ,  font  la  Rivière  &  la  Baie  de  Vincent  Pinçon  j  fur-  ^iJ"^^  *vinwK 
quoi  il  obferve  que  les  Portugais  ont  eu  leurs  taifons  pour  les  confondre  P«"çoa. 
:avec  la  Rivière  d'Oyapoc ,  dont  l'embouchure  fous  le  Cap  d'Orange  eft 
par  4  degrés  i  5  minutes  de  latitude  du  Nord',  &  que  l'article  du  Traité 
â'Utrecht,  qui  paroît  ne  feire  de  l'Oyapoc  &  de  la  Rivière  de  Pinçon 
qu'une  feule  &  même  Rivière  ,  n'empêche  pas  qu'elles  ne  foient  en  effet 
a  plus  de  50  lieues  run^j^JeTautre  {79).  La  Latitude  du  Fort  François    ,  FoftFrauçoSr 
d'Oyapoc ,  fitué  fur  b^  6prd  ^sSf ehtrional  de  la  Riyiere  du  même  nom  ***^W®'* 
i  fix  lieues  de  {o^j^^nJ^Suchure,  eft  de  trois  degrés  5  5  minutes  Nord. 

Après  deux;H<ois  d lifie  navigation  par  Mer  &  par  Terre,  comme  M.  M.delaCon- 
de  la  Gondaminé  croit -pouvoir  la  nommer  fans  exagération  ,  parceque  c*S^L*"*^* 
la  Côre  eft  fi  plate  eihe  le  Cap  de^Np^^^  &  la  Côte  de  Cayenne,  quô  ^^^^'^^ 

M  rîes  d^s  le  plas  grand  détaQ  \  il  efl:^Giur'''^ra  tat  lears  branches  ,  qui  deviennent  de» 
»  tant  très  vrai  qu'on  n'apperçoic  pas  fcur  fe|  fi^ci^ipcut  avoir  aufli  fait  avancer  la  Côte 
M  terrein  la  moindre  apparence  de  ColI\hcV.^;ilaf1Cbûtiii<|nt  pluficurs  lieues  vers  TEft ,  & 
«>  tantquelavuepept  s'étendre.  La  Côté  x:It|  8c  THtfhic.aflcx  pour  que  les  Montagnes  de 
9>  une  terrebaffe&noïéc,  couverte  de  Man- .[  nn!J^îictir4es  terres  ne  puiflcnt plus  être  vi- 
»»  gliers  qui  avancent  fort  loin  dans  la  Mer.  •  iibl<:i  «n  Mer ,  comme  elles  rétoicnt  pcut- 
»>  Les  mêmes  Cartes  Hollandoifes,  &  d'après  être  il  y  a  plus  d^n  fîeclc  ^  loifquc  les  vues 
»>  celles-ci  toutes  les  autres ,  défigurent  auffi  en  oût  été  deffinées.  Cette  conjedure  ,  que 
a>  l'Ile  de  Marayo  y  ou  de  Joanes  \  &  d'une  la  vue  du  terrein  fit  naître  à  M*  de  la  Conda* 
»>  Teuie  Ile  elles  font  un  Archipel ,  avec  des  mine  fur  le  lieu  même ,  lui  avoit  échappé  , 
»  Canaux  od  les  (bnd^s  font  marquées  «•  lorfqu'ii  donna  (k  Relation  en  1745.  Elle  ne 
L'Académicien  ne  trouve  qu^un  moïen  de  manque  pas  de  vrai-femblance  :  du  moins 
concilier  ce  qu'il  tj/n ,  avec  la  Carte  :  c'eft  eft-ellc  plus  probable  ,  qu'il  ne  l'cft  de  fup- 
-dc  fuppofei  que  le»^res  &  le  limon ,  cha-  pofer  que  l'Auteur  des  Canes  du  Flambeau 
«es  par  TAmaione  &  par  le  reflux  de  la  Mec,  de  la  Mer  n'ait  cherchiqu'à  tromper  tes  Lcc- 
ont  uni ,  avec  le  tcms  ,  plufieurs  Iles  en  une  ceurs.  pp.  xox  £•  lo).  du  Journal, 
feule-,  dont  le  terrein  s'affermit  &  s'élève  de-  (79)  îl  donne  pour  garants  de  ce  fait  les 
fuis  qu'elle  eft  défrichée  par  ceux  du  Para  ,    anciennes  Cartes  ,  &  les  Auteurs  originaux  , 

3ui  y  ont  plufieurs  Etablittcmens  &  beaucoup    qui  ont  écrit  de  l'Amérique  avant  retablifl4&^ 
c  gros  Bétail.  Cette  caufc ,  jointe  à  la  pro-    ment  des  Portugais  au  Brcfil. 
jpiiété  que  les  Mangliers  ont  de  fe  repioduir-    ' 

G  ij 
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■      ..  le  gouvernail  ne  ceflblt  pas  de  fillonner  dans  la  vafe  ,  il  toucha  ,  le  xê 

sua^tV     iô  Février ,  au  rivage  de  Cayenne.  On  Aut  que  ce  fiit  dans  cette  lie  , 
Maranom.    que  M.  Richer ,  de  TAcadémie  des  Sciences,  fit  en  1^71  la  découverte 
M    HE  tA  ^^  rinégalité  de  la  pefanteur  fous  les  diflSîrens  Parallèles  ,  &  que  fes  ex* 
CoNDAMiNEé    pcriences  ont  été  les  premiers  fo^idemens  des  Théories  de  MM.Hifygens 
1744»       &  Newton  fur  la  figure  de  la  Terre.  M.  de  la  Coadamine  s'étoit  propofé 
d'y  répéter  les  mêmes  expériences ,  auxquelles  il  étoit  fort  exercé  ^  .&  qui 
fe  font  aujourd'hui  avec  beaucoup  plus  d  exaâitude  qu'autrefois.  Elles  n'ap' 
partiennent  point  à  l'objet  de  c&t  article  ^  mais  elles  ne  firent  pas  l'uni- 
que foin  du  favant  Académicien  ,  &  parmi  quantité  d'autres  Obferva- 
tions  (80) ,  rétendue  de  fes  connoiHances  nous  çn  fournie  quelques-unes 
qui  conviennent  mieux  â  notre  deflein* 

Premièrement,  il  fit  l'eflài  de. fes  graines  de  Quinquina,  qui  n*aïanc 
alors  que  huit  mpis ,  lui  donnoient  l'efpérance  de  réparer  la  perte  des 
jeunes  Plantes  du  même  arbre  ,  au'il  n'avoir  pu  conferver ,  &  dont  le$ 
dernières  venoient  de  lui  être  enlevées  par  un  coup  de  Mer ,  qui  avoir 
failli  de  fubmerger  fon  Canot  fur  le  Cap  d'Orange.  Mais  des  femences  f% 
délicates ,  ôc  qui  avoient  effuïé  de  fi  grandes  chaleurs  ,  ne  levèrent  point 
à  Cayenne. 
txpétieûcrtau  ^  M.  de  la  Condamine  etu  la  curiofité  d^efTaïer ,  à  Cayenne ,  fi  le  venîn 
iicuôuciîncî.^^  ^^^  flèches  empoifonnées ,  qu'il  gardoit  depuis  plus  d'un  an ,  confervoic 
encore  fon  activité  ,  &  fi  le  Sucre  étoit  un   contrepoifbn  auffî  efiicace 

au'on  l'en  avoir  affiiré.  Ces  deux  expérknces^urent  faites  fous  les  yeux 
e  M.  d'Orvilliers ,  Commandant  de  ifTCoIomè  >.^de  plufieurs  Officiers 
de  la  Garnifon ,  &  du  Médecin  du  Rou  Une  Poule  ivjcgerement  bleflfée 
'  par  une  petite  flèche ,  dont  la  pointe  étoit  ^duite  du  venin'^epuis  1 3  mois , 
&  qui  lui  fut  foufllée  avec  une  Sarbacane  ^  vécut  un  demi  qu^art  d'heure# 
Une  autre ,  piquée  dans  Taîleavec  une  dks  mêmes  flèches  nouvellement 
trempée  dans  le  venin  délaïé  avecdeT^au,  &  retirée  fur-le-ci|â-mp  de 
la  plaie ,  parut  s'aflbupir  une  minute  ajpiès  :  bientôt  les  convulfiotjns  fui- 
virent  j  &  quoiqu'on  lui  fit  avaler  alors  du  Sucre ,  elle  expira.  Une  troi' 
fiemè ,  piquée  avec  la  même  flèche  retrempée  dans  le  poifon ,  aïant  été 

(80)  M.  it  la  CondatTiioe  fie  ict  txfi*  ia  Continents  pour  tnefurer  leurs  iézGQti 

ticnccs  fur  la  vltcfTe  du  Ton  ,  pour  les  coin*  par  routes  &  dHlances ,  6c  pour  obfervcr  di- 

^arer  à  celles  qu'il  avoit  faites  dans  un  cli-  verfts  Latitudes.  Ce  font  des  matériaux  ,  qui 

Ihat  fort  diftiércnti    II  détermioa  géomtttï"  pourront  fervir  à  faire  une  bonne  Carte  de 

«jueinent  la  pofîtton  de  trente  ou  quarante  cette  Colonie.  Son  obfervation  de  Latitude^ 

*  points ,  tant  dans  Tlle  de  Cayenne ,  que  dans  pour  la  Ville  même  de  Cayenne ,  lui  donna  5 

le  Continent  &  fur  la  Côte ,  entr^autres  celle  tomme  celle  de  M.  Richer ,  environ  5  de* 

de  quelques  Rochers ,  Se  paniculierement  de  grés  5^  minutes  du  Nord  ;  &  quatre  obrer-» 

celui  qu  on  nomme  le  ConnétdbU\  qui  fert  valions  du  premier  Satellite  de  Jupiter  ^  con* 

de  point  de  reconnoiflance  aux  VaiiTeaux.  Il  formes  entr'elles ,  lui  firent  trouver  la  dtfié* 

^rit  les  angles  d'élévation  des  Caps  &  des  itnce  des  Méridiens  »  entre  Cayenne  Se  Pa- 


Montagnes  les  plus  apparentes.  Leur  hau-  ris ,  d'environ  un  degré  moindre  qu'elle  n*eft 

leur  bien  connue  feroit  d'une  jzrande  utilité  marquée  dans  le  Livr    '   *    "  ^ 

your  connoître  y  en  Mer ,  la  diitance  oti  l'on  Tems,  M.  Richer  n'a 

cft  d'une  Côte  ;  ce  qui  eft  fort  important  dans  vation  des  Satellites 

les  atterrages.  Il  remonta  quekjues  Rivières  Uid.  p»  104  i^fuivé 


D  E  s    V  O  ï  A  6  E  s.    L  i  V.    V  t.  ç| 

(tfcoume  à  riçlbuic  avec  le  même  remède  ,  ne  donna  au^un  (Igné  d'in- 
commodité (8 1).  Ce  Poifon  eft  un  extrait ,  tiré ,  par  le  feu ,  des  Sucs  de  di 
verfes  Plantes,  particulièrement  de , certaines  Lianes.  On  avoit  ajTuré  J'À- 
cadémicien  qu  il  entre  plus  de  trente  fortes  d'herbes  ,  ou  de  racines ,  dans 
celui  des  Ttcunas  ,  qui  eft*  le  plus  célèbre  entre  les  Nations  des  rives  de 
l'Amazone  \  &  ce  fut  celui  dont  il  fit  l'épreuve,  il  eft  aflTez  furprenant , 
dit-il  ,  que  parmi  deç  Peuples  qui  ont  fans  ceffe  un  inftrl^nent  fi  fur  & 
fi  pioppt ,  pour  fatisfaire  leurs  haines ,  leurs  jalouf^es  &  leurs  vangean- 
ce$  >  un  poifon  à^  cettç  fubtilité  ni^  foie  funçfte  qu'aux  Singes  &  aux  Oi« 
feaux(8x). 

Diverles  tentatives  ,  pour  véri^er  fur  de  ^ands  Polypes  de  Mer,  fort 
communs  fur  cette  Côte  ,  le  fait  merveilleux  ^  toujours  nouveau  de  U 
multiplicatfon  (83)  ^  ne  réuffirent  popt  a  rAca4émicien.  La  jauniiTe  ,  dont 
il  fut  attaqué  &  dangereufement  malade ,  l'empêcha  dç  les  répéter. 

L'Académicien  ,  retenu  à  Cayenne  par  divers  obftacles  ,  en  partit  après 
un  féjpur  4e  fix  mois ,  dans  un  Canot  ^ue  lui  fournit  le  Commandant , 
&  fe  rendit  à  'Surinam  où  ii  étoit  invité  par  M.  Mauricius  ,  Gouver- 
neur de  cette  Colonie  HoUandoife-  Il  fit  heureufement  le  trajet  en  foixante 
&  quelques  heures.  Le  ;l7  d'Août ,  il  entra  dans  la  Rivière  de  Surinam  y 
qu'il  remonta  l'efpace  de  cinq  lieues ,  jufqu'à  Paramaribo  ,  Capitale  de 
la  Colonie.  Slon  Obfervation  de  la  Latitude  de  cette  Place  lui  donna  5 
degrés  49  minutes  du  Nord.  Il  ne  cherchoit  qu'une  occafion  pour  repaf- 
fer  en  Europe.  Le  Navire  le  plus  prompt  à  partir  fut  le  meilleur  pour  lui. 
Il  s'embarqua  le  jyk'^ôptSQBp ,  fur  une  Flutte  HoUandoife  de  14  Ca- 
nons ,qui  n'avoj,rque  douze  Hpmmes  d'équipage  :  il  courut  un  grand  dan- 
ger à  l'attôffi^  fur  les  C6tj»  de  Hollande  (84).  Enfin  il  entra  le  30  de 
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(81)  JuT  de  la  Condamine  fit  les  mêmes 
czpéri^ces  à  Lcyden  y  en  préfencc  de.MM. 
MuflïûbFOck ,  Vanfvicten  ,  &  Albinos  ,  Prpr; 
fefloars  célèbres  ,  le  13  de  Janviec  ^e.  l*aDpée 
Cuivance.  Le  Poifon,  dont  la  vioiencc  .de-; 
voit  être  rallentîe  par  la  longueur  du  ttms  & 

Î»ar  le  froid ,  ne  fit  fon  effet  qu'après  cinq  ou 
îx  minutes,  mais  le  fucre  tut  donné  lans 
fuccès.  La  Poule  ,  qui  avoit  av!«jié  l^e  fucte , 
parut  feulement  vivre  un  peu  ô^us  ioog-tesns 
auc  l'autre.  L'expérience  ne  facf||S  sSgii^. 
ibid,  p.  109.  ^ 

Nous  avons  appris ,  depuis ,  qu^  M,  de 
Keaumur  &  M.  Hériflant  ,  de  rAcadémie 
des  Sciences,  ont  fait  à  Paris  (  deux  ou  trors 
ans  après  )  d'autres^  expériences  du  Poifon 
Indien,  qui  a  fait  périr  en  peu  de  minutes  un 
Aigle ,  un  Cheval  &  un  Ours  ,  qu'une  once 
d'arfenic  n'avoir  fait  que  purger  légèrement  ; 
&  que  le  fucre  qu'on  a  fait  avallcr  à  plu- 
fieurs  Animaux ,  bleflés  avec  ces  flèches  em- 
poifonnées,  ne  les  a  point  préfervés  de  la 
mort. 

(Si)  Ibid,  p.  110. 

(S  j]  On  fait  que  la  multiplication  des  Po- 


Tentatives  faiu 
fuccèf     fur     la 
multiplication  ^ 
des  Polypes. 


Retour  de  M. 
delà  Coodamiiitf 
en  ENTOpe. 


types  a  été  découverte  par  M.  Trcmbley ,  U 
'  confirmée  depuis  pr  les  Expériences    de 
MM.  de  Reaumur ,  de  Juifieu ,  &  d'un  grand 
.  nombre  de  Phyficiens. 

(84)  Ne  dérobons  point  ce  court  détail 
aux  Curieux.  »  Avec  un  fi  petit  équipage  , 
a»  oh  peut  juger  quelle  devoit  être  la  len- 
9>  teur  de  notre  manoeuvre  :  mais  il  feroic 
a>  di£5jcile  de  fe  figurer  ce  que  j'eus  à  fouffrir 
93  de  la  groflîerete  des  gens  à  qui  j*avois  af- 
»  faire.  Le  9.9  du  même  mois ,  nous  écha- 
ao  f  âni88 ,  grâces  au  mauvais  tems  ,  à  un 
49  CoF(i|ire  Anglois  ,  qui  devoit  être  un  For- 
aï  oan  ,'pui(que  le  Pavillon  des  Etats  Géné- 
«0  raux  ne  IVmpécha  point  de  nous  lâcher  de 
»  près  fa  bordée.  Le  6  Novembre ,  en  ap- 
M  prochant  des  Côtes  de  Bretagne  ,  nous 
M  raifonnàmes  avec  un  Corfaire  de  Saine 
99  Malo ,  le  Lys  ,  commandé  par  M.  de  la 
33  Cour-GaillarJ.  Je  fatisfis  a  toutes  fes 
M  queftions;  ce  qui  épargna  au  Capitame 
n  HoUandois  le  rifque  de  mettre  la  Cha- 
39  loupe  en  Mer  par  un  gros  tems^  Il  n'en 
33  refufa  pas  moins ,  en  paifant  devant  Ca- 
70  lais  y  de  me  defccndie  dans  une  Barque 
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y  o  1  A  G  E  $  Novembre  dans  le  Port  d'Amfterdam  *,  &  le  2  j  de  Février  1745  il  fe  re-' 

SUR  LE       vit  à  Paris ,  après  une  abfence  d'environ  dix  ans. 
Maranon.        Uj^ç  réputation  éclatante  &  bien  mérité^  ,  c'eft-à-dire  fondée  fur  un 
M.  DE  LA  mérite  connu  ,  &  fur  des  travaux  également  utiles  &  pénibles  ,   tenoit 
ÇoNDAMiNE.  ^jj  France  des  applaudiflTemens  prêts  pour  fon  retour.  A  fbn  arrivée     il 
Accueil  Vil  ^"^  l'honneur  d'être  préfemé  au  Roi.  Il  lut ,  dans  TAfiTemblée  publique  de 
rcçoft  daos  u  l*Académie ,  la  Relation  de  fon  Voïage  fjar  la  Rivière  des  Amazones, 
*^"**^-  qui  lui  appartenoit  proprement,  ^  qm-ifut  publiée  dans  le  cours  de  la 

même  année.  Il  remit,  au, Cabinet  du  Jardin  du  Roi ,  une  collection  de 
deux  cens  morceaux  d'Wiftoire  Naturelle  ,  &  de  différens  Ouvrages  de 
l'Art ,  qu'il  avoit  ralTemblés  dans  fes  glorieufes  courfes.  Enfin  ,  fur  d'une 
«ftime  qui  doit  le  rendre  content  de  fon  fort  ,  il  jouit  pai(îblement  de 
la  reconnoiflance  de  ceux  qu'il  a  bieu  fervis  5  c'eft-à-dire  de  fa  Patrie  Se 
de  toute  l'Europe  (85). 

»  vois  couru  quelques  rifqucs  fur  Mer,  dans 
»  mes  voïagcs  du  Levant  &  d'Amérique  5 
»  mais  je  n'avois  jamais  vu  le  Capitaine  fcr- 
»  mer  tous  fes  cofFres ,  fe  charger  d'un  fac 
M  qui  contenoit  fes  Lettres  &  fes  Papiers  les 
»  plus  importans ,  n'attendre  que  le  moment 
»  de  toucher ,  &  n'avoir  qu  une  foible  efpé* 
yy  rance  de  fe  fauver  dans  la  Chaloupe.  Nous 
*>  reconnûmes  enfin  Wlie-iand,   dontjious 


w  de  Pêcheur,  comme  il  Tavoit  promis  au 
»  Gouverneur  de  Surinam.  Iufcjues4à,  notre 
»  navigation  avoit  été  hcureufc.  Elle  le  fut 
M  encore  à  Tentrée  du  Tcxcl ,  ou  nous  prî- 
M  mes ,  le  11^ ,  un  Pilote  Côtier.  Le  Bot ,  fur 
99  lequel  il  étoit  venu ,  lui  troifieme,  rentra 
a»  fous  DOS  yeux  dans  le  Canal  :  quel  fut 
•9  mon  regrcKic  ac  m'y  être  pas  embarqué  1 
M  Le  vent  aïant  redoublé  en  ce  moment , 
M  nous  errâmes ,  le  rcfte  du  mois ,  dans  la 
o>  Mc^tic4iollande ,  fur  des  Bas-fonds ,  d'ua 
M  très  gros  tems  ,  par  une  brume  continuel- 
•9  le ,  &  toujo^rs  la  fonde  en  main.  Ce  fut 
a»  par  cette  mçme  jcmpêtc  que  périt  dans  la 
•9L  Manche  le  Y^iffeau  de  l'Amiral  Balchcn  , 
»)  monté  de  cent  vingt  pièces  de  canon.  Le 
9>  peu  d'eau  que  tiroit  notre  Navire  nous 
^  préfcrva  d'échouer  fur  la  Côte,  dont  nous 
#»  vîmes  fouvent  Ijcs  feux  de  trop  près.  J*a- 


«  iiQlM.  i«jgipni4^ioignés  ,  &  nous  entra- 
»  Hi«  dans  le  ZuideWc.  En  mettant  pié  à 
»»  tcje  le  30 ,  à  Amftcitiam,  tout  le  rcftc  fut 
93  oiibIié./7tf^.  10^.  du  Journal 

(8y)  'Ajoutons  que  M.  de  la  Condaminc 
s  étant  mirié  en  i75<^ ,  k  Roi  la  gratifié,  à 
cette  occ^fion ,  d'une  Pcnfion  de  4000  livres. 
f^(^i^l  9  dans  rAvcrtifTcment  de  ce  Tome 
q^clquc^  écUirciflemcns/z/r  A  Carte  d^  U 
1  rovmce  ^e  Quito ,  qui  cft  au  Tome  XllU 


TîîE  ]>:e7/  y.-.^^:: 


.ASTOft,  LENOX  A«r 
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C  H  A  P  I  T  R  E     V  I  L 
§    t 

VoÏAGES    SUK     LA    RlVIEUE   DE    LA    P  L  A  T  A." 

*EsT  pont  acliever  tour  ce  qui  concerne  les  Voïages  &  les  Pofleflîons  introduc- 
des  Efpagnols  dans  T  Amérique  Méridionale  ,  qu'avant  que  d'entrer  au  tion. 
Brefil  avec  les  Portugais,  on  revient  ici  à  la  fameufe  Rivière  de  la  Plata , 
qui  le  borne  au  Sud ,  comme  celle  des  Amazones  au  Nord.  On  a  déjà 
eu  Voccaiîon  de  repréfenter  fon  embouchure  ,  d'après  le  Père  Feuillée  (*)  -, 
mais ,  fans  compter  les  circonftances  du  premier  Etabliffement  des  Efpa- 
gnols ,  il  refte  quantité  d'obfervations  à  recueillir  fus  la  Colonie  de  Bue- 
nos-Aires,  &  fur  l'intérieur  du  Pais. 

Rio  de  la  Plara ,  ou  la  Rivière  d'argent ,  qui  fe  jette  dans  là  Mer  du 
Nord  par  les  35  degrés  de  Latitude  du  Sud  ,  ne  defcend  pas  de  fa 
/burce  fous  ce  nom.  Elle  part  du  Lac  dos  Xarayès  ,  vers  les  feize  de- 
grés trente  minutes  ,  fous  celui  de  Paraguay  {96) ,  qu'elle  donne  à  une  im- 
menfe  étendue  de  Pais  (87)  ,  qui  n'a  point  d'autres  bornes-,  au  Nord ,  que 
ULac  des  Xarayès,  la  Province  de  Santa-Cruz  de  la  Sitrra ,  Se  celle  des 
J  y-"'       ■ .         .......       ..  .       .   ^   ^ 


Source  6c  conr» 
ta* 


i 


(*)  Tome  XIIL  vsL^YzS'  00t.  9. 
slî6)  Paraguay   figfliiîç  t^tc  couronnée • 
comme  G  le  Lac  àkmil  forerai  formoit  une 
coatonnc.  D^  Martin  dç^  ^^.'9^>  Auteur 
d'un  PoèiM  hiftorique  qu'on  a  déjà  cicé, 
prétend  j[tie  le  Lac  des  Xaray^  n*eft  pas  la 
fource  de  ce  Fleuve  ,  qu'on  a ,  dit-il ,  re- 
monté fort  loin-,  après  avoir  pafTé  le  Lac 
qu'il  traverfe  ,  fans  en  avoir  pu  trouver  Vo- 
rigine.  Il  ajoute  que  quelques-uns  lalu|  font 
tirer  du  Lac  Paiimé  ,  dans'la  Province   d*cl 
Dorado.  L'Hiftotien  du  Paraguay  ,  qui  fcnv- 
ble  adopter  cette  idée,  n'a  pas  tait  réflexion 
que  cous  ceux  qui  ont  parlé  du  Lac  Parimé 
&  d'el  Dorado,  fabuleux  ou  non,  les  placent 
entre  TAmazone  &  l'Orinoque.;  &  certaine- 
ment il  n'y  auroit  pas  de  vraifemblance  à 
^e  pafTer  le  Paraguay  fous  l'Amazone  y 
fournie  il  le  faudroit  nécelTairement  pour  le 
f^t  Ncnir  du  Lac   de  Parimé  à  celui  des 
Xaïai^t*.   Ne  laiflbns  point  de  rapporter , 
oofflmt\n,ttn  autre  fait,  tiré  d'un  Hifto- 
n'en  £fpa^lxK>mmë  Loçano  :  »  Jean  Gar- 
M  cic  ,  naiiî  ^  l'AiFomption  ,  Capitale  du 
9>  Paraguay  ,  iôqt  été  plafieurs  années  £f- 
»  clavcdes  Payagm,.  revint  dans  fa  Patrie 
»  aacominencemeittjltdiz  huitième  (îecle,. 
a  jacQ&ca  ^uc  daim  «a.  Yoiag:  qu'il  avoic 


fait  à  la'  fliite  dé  ces  Indiens- ,  après 
»  qu'ils  eurqi^  Remonté  le  Paraguay  &  tra- 
»  vcrfé  IcLaç^dcs  Xarayès,  ils  fe  trouvc-*- 
»  rent  fur  une  Rivière  qui  s'y  décharge  ; 
»  que  Taiant  remontée  quelques  jours  ,  ils 
»  arrivèrent  vis-à-vis  d'une  Montagne ,  fous 
»  laquelle  elle  coule  ;  qu'alors  les  Payaguas^ 
»  avant  que  de  s'engager  dans  ce  Canal  té- 
»  liibreux,  allumèrent  des  flambeaux  d'une 
»  cfpcce  de  refîne ,  pour  fe  précautionner 
»  contre  des  chauve-fouris  ,  qu'ils  nom- 
»  ment,  Andiras,  d'une  groflèur  énorme  ,. 
»  ^ .  qui  fe  jettent  fur  les  Voïageurs  lorf- 
»  qu'ils  ne  prennent  pas  cette  précaution  5 . 
M  qu'ils  mirent  deux  jours  à  la  remonter; 
33  qu'aprè's  en  être  fortis,  ils  avoient  con- 
»  tinué  quelque  rems  la  même  route,  èc 
»  s'étqient  trouvés  à  l'entrée  d'un  Lac ,. 
»  dont  on  ne  voïoit  point  l'autre  bord  ;• 
M  qu'ils  n'allèrent  pas  plus  loin ,  &  qu'ils^ 
»  retournèrent  chez  eux  par  la  même  route.. 
Hiftoire  du  Paraguay  , /.  i,  p,  6,  Admet- - 
tons  ce  fait  û  l'on  veut  j  mais  ne  le  regac- 
dons  point ,  avec  l'Hiftoricn ,  comme  uncr 
confirmation  de  PexiAencc  du  Lac  Parimd3 
&d'elDorado. 

(87)  Voïez ,  au  Tome  XIII,  la  DcfaÎ£*- 
lion  de  l'Audioicede  Quico, . 


J5  HtSTOiftË    GÉNÉRALE 

VoïAGEs  Charcas  j  au  midi ,  que  le  ^Détroit  de  Magellan  yi  rOrient ,  que  leBrer 
SUR  LA  Ri'  fil  î  ^  rOccident ,  que  le  Pérou  &  le  Chili.  Après  fî  fortié  du  Lad ,  lêPa- 
viERE  DE  LÀ  raguay  groflîc  Ces  eaux  de  celles  dé  pluâeurs  Rivières ,  quelques-unes  af- 
Plàta.  ïez  grandes  îjufqûau  vihgt-fef)ciefhe*  defgré,  où  il  fe  joint  avec  un  autre 

Introduc-  Fleuve  qui  coule  prefque  paralleUmenjt  avec  lui  ,  après  avoir  tourné  de 
TxoN.  p£ft  i  pOueft  &  coule  long-temJ  au  flord-Eft,  &  que  fa  largeur  a  fait 

nommer  Parana  ,  ç'eft-à-dire  ,  Mer.  Après  cette  jonftion  ,  plus  profond 
mais  moins  large,  il  toûtne  droit  au  Sud  |ufqu'âux  trente-quatre  d^rés, 
où  il  reçoit  une  autre  grande  Rivière,  qui  vient  du  Nord-Eft ,  &qui  fe 
nomme  TUrugay.  Il  coiUe  enfuite  ,  fous  le  nom  de  la  Plata ,  i  l'Eft  Nord- 
Eft  jufquà  la  l^«r. 
Ternsdefadé*      On  a  VU  (Si)  que  les  Efpagnols  furent  redevables  de  là  première  dé- 
Spagaouf"  ^^  couverte  de  ce  Fleuve  en  15 1 5  ,  à  Jean  Diae  de  Solis ,  Grand  Pilote  de 
Caftille  ,  qui  lui  donna  fon  nom  (89)  ,  mais  qui  eut  le  malheur  d'y  pé- 
rir par  les  flèches  des  Sauvages ,  avec  une  partie  de  fes  gens.  Le  fort  de 
3uelqaes  Portugais ,  qui  entrèrent ,  quelques  années  après  ,  dans  le  Fleuve- 
u  Paraguay  par  le  Brefil ,  ne  fut  gueres  plus  heureux.  Sur  le  bruit ,  qui 
commençoit  à  fe  répandre ,  que  les  Efpagnols  avoient  trouvé  d'immenfes  ri- 
cheflès  au  Pérou  ,  Dom  Martin  de  Sofa,  Gouverneur  &  Capitaine  Général 
Maiheureufei   du  Brefîl ,  conçut  le  deûTein  dd  les  partager  avec  eux.  Il  cnargea  de  cette 
Potw'aS.  ^   entreprife  Alexis  Garcia  y  qui,  "partant  avec  fon  fils  &  trois  autres  Portu- 
"^^    *         gais,  prit  fa  route  à  l'Occident.  Le  bord  du  Paraguay  ne  lui  fut  pas  dif- 
ficile a  trouver^  y  rencontra  un  grand  nombre  d'Indiens ,  dont  il  en- 
gagea ,  dit-on ,  TOÎlle  à  le  fuîvre  ;  &  trftva£&nr4«>|^léuve ,  il  pénétra  juf- 
qu'aox  firontiotes  du  Pérou,  où  il  recueillit  un  peu^i^r  &  beaucoup  d'ar- 
getît.  Enfuite ,  étant  revenu  à  l'endroit  du  Fleuve  d'oîfe^.il  étoit  parti ,  il 
réfolut  d'y  faire  un  Etabliffement ,  pour  fervir  comme  d'eriïtsgot'aux  Avan- 
turiers  de  fa  Nation  qui  voudroient  profiter  de   fes  Découvertes.  Dans 
cette  vue,  il  renvoïa  deux  de  fes. gans  au  Général',  pour  l'informer  du 
fuccès  de  fon  Voïage  &  lui  communiquer  fon  projet.  Mais  c'étôit  pouf- 
fer trop  loin  la  confiance  pour  fes  tndiehs,  que  de  refter  feul  parnii  eux^ 
Sort  d'Atexîs  avec  fon  Fils  &  le  troifieme  de  Içs  Arfbeiés.  A  peine  les  deux  autres  fu- 
Gard»  &  de  fon  ^^^^  partis,  que  ces  Barbares  lé  miflucrferent  ,lui  &  le  Portugais  ,  fi- 
rent prifonnier  fon  fiU ,  qur  écoir  fort  jeune ,  Se  s'emparèrent  de  toutes 
fes  richeffes.  -•  .    - 

Cependant  l'arrivée  de  fes  deux  Envoies ,  la  nouvelle  d'un  chemin  dé- 
couvert jufqu'au  Pérou ,  &  quelques  lingots  d'or  &  d'argent  qui  en  fai- 
foient  fai ,  caufefent  une  joie  fort  vive  aux  Portugais  du  Brefil.  Soixante 
des  plus  ardens  partirent  auflî-tôt  avec  une  Trouppe  de  Brafiliens  ,  fous 
la  conduite  de  Seldeno ,  pour  aller  joindre  Garcia.  En  approchant  du  lieu 
où  ils  dévoient  le  trouver ,  ils  eurent  quelques  foupçons  de  la  perfidie 
des  Indietis  :  mats  en  vain  s'armerent-'ils  de  précaution  ;  ils  furent  préve- 
nus ,  i  k  faveur  àe%  Bois ,  &  taillés  en  pièces ,  à  l'exception  de  quelques- 
uns  ,  qui  fe  fauverent  heureufeiiient  vers  le  Parana,  Ils  avoient  à  paifill? 

(S8)  VoïcT  le  Tome  XIT  Je  ce  Recueil',  pag.  lOf. 
(8^)  l«c$Iodién^lç  noxniùoiepc  aupatàVant^  ^fli^4!)'4; 

ce 
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te 'fleuve,  pour  (e  dérober  a  rEnnemi  qui  les  pourfuivoit ';  &  d'autres  Yoïaces 
Indiens  leur  ôf&irenc  leurs  Pirogues,  Nouvelle  trahifon ,  à  laquelle  ils  fe  *"*  ^*  Fleu- 
livrèrent  iàns  défiance.  Ces  Pirogues  étoient  percées  ,  &  les  trous  bou-  Pl^tI^  ''  ^ 
chés-  A  peine  les  Portugais  furent  au  milieu  du  courant  ,  que  leurs  .^^  p  ^ 
conduâeurs  ,  fautantdansi' eau  ,  regagnèrent  le  bord  à  la  nage  >  tandis  que  sais  qui  périffent 
ces  nulheureux  Fugitifs^  qui  voïoient  l'eau  pénétrer  autour  d'eux",  &qui  ^icp^i^^JÎ*"*' 
en  cherchoient  la  caufe  fans  pouvoir  la  comprendre ,  coulèrent  à  fond  & 
périrent  tous  enfianble.  On  n'apprit  leur  fort  que  l'année  fuivante ,  de  quel- 
ques Indiens  qui  furent  enlevés  par  leur  Nation. 

Malgré  l'émulation  ,  qui  regnoit  alcMs  entre  les  Efpagnols  &  les  Por-     voïage  de 
tugais,  i\  fembloit  que  rien  ne  dût  leur  faire  fouhaiter  de  s'établir  dans  Sebastien^ 
un  Païs ,  qu'ils  ne  connoiflbient  que  par  de  fi  tragi<jues  avantures.  Auflî  Cabot. 


nom  a  déjà  paru  dans  ce  Recueil,  6c  qui  avoir  fait ,  en  149^,  avec  fon 
Père  &  tes  Frères ,  la  découverte  de  l'Ile  de  Terre-JMeuve  &  d  une  par- 
tie du  Continent  voifin  pour  Henri  VU  d'Angleterre ,  fe  voïant  négligé 
par  les  Anglois  ,  alors  trop  occupés  dans  leior  Ile  pour  fonger  à  faire  des 
Etabiiflemens  dans  le  Nouveau  Monde  ,  fe  rendit  en  Efpagne  j  où  fa  ré-      d*oû  cA&t 
putation  lui  fit  obtenir  l'emploi  de  grand  Pilote  de  Gaftille  (90).  La/^ic-  ^^'«£**««*^ 
toire  )  ce  Navire  fi  fameux ,  par  l'honneur  qu'il  avoie  eu  d'être  le  feul  de 
r£fcadre  de  Magellan  qm.£à^x£j[ssm  en  Elpagne,  &  le  premier  oui  eut 
fait  le  tour  du  Mond&favoit  rapporté  ,  de^  Iles  Moluques ,  diverj(es  for- 
tes d'Epiceries  6c  de  précieufes  Mardiandifes«  Quelques  Négocians  de 
Seville  propof^^rem  à  Cabot  d*y  conduire  une  Flotte  ,  dont  ils  offrirent 
de  faire  les  iifais.  Il  y  confentit  \  mais  croïant  fa  gloire  intéreflee  à  ne  ^A*?.  ^^^^ 
pas  fervir;Kmiquement  line  CompagnicL de  commerce ,  il  voulut  être  ho-  dre^tnlu hSa 
noré  d'une  Commifiion  dé  l'Empereut  ;  &;  s'étant  rendu  à  Madrid ,  il  ^n^* 
fit  avec  Charles-Quint  un  Traite  ^  qiïi^nit  figné  le  4  de  Mars.i  5^5.  Her- 
rera  nous  en  a  confervé  les  principaitj^  àmdès.  »  Cabot  devoit  comman- 
M  derune  Efcadre  de  quatre  Vd((£eaux:;' çii^  <^^         de  Capitaine  Gêné- 
9»  rai; on  lui  donnoit  pour  Lieutenant  M^ttrin-Mendez  ,  qui  avoit.  été 
30  Tréforier  de  celle  de  Magellan,  £c:.qm  >étoit  revenu  fur  la  Viâoire.  Il 
»>  devoit  pafier  le  Détroit,  le  rendre  aux  Moluques  ,  aller  faire  enfuite 
w  la  découverte  de  Tharfis ,  d'Ophir  &  de  Cipango  j  noms  d'une  grande 
»  antiquité  ,  par  lefquels  on  entendoit  le  Japon  ,  y  charger  £bn  Navire 
»•  d'or  &  d'argent-,  &  revenir  en  Efpagne  parlalnême  route.  »  C'étoit  lui^ 
'  même ,  qui  avoir  propofé  ce  projet  à  l'Empereur  ;  mais  avec  quelque  air 
de  cotdfiance  qu'il  garantît  l'exécution  d'une  fi  belle  promefie  ,  les  Arma* 

f eurs  de  Seville  ,  aïant  remarqué  un  commencement  4^  méfintelligence  

entre  .lui  &  Mendez  ,  regrettèrent  de  l'avoir  choifi  pour  commander  leurs  chSL"*"**  ^ 
Vaifieaux.  Ils  firent  même  repréfenter  à  l'Empereur ,  que  s'il  n'étoit  pas 
stop  tard ,  ils  lui  demanderoient  volontiers  la  permifiion  de  tiommer  ua 
autre  Qiefi 


Oo)  Merrera^  Dectd.  3. 1.  9,  chap.  x  &  fuiT« 
Tome  XI  F. 
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SUR  LE  Flï U- 
VB     DE      LA 

Plata. 
Sebastien 

CA30T. 

1^16» 

.  Son  départ. 
Il  fe  rend  odieux» 


Ibérointiott  qu'il 
prend  de  oeaon- 
cer  au  toïage  dca 
Molu^ucs.. 


Il  s*àrr^ce    à 
EiodcSoUs». 


Son  erreur» 


Port  qo*îl  OfiiiC* 
«uicfant^tês. 
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Ces  moQvemens  furent  imiciles.  Caboc  mit  à  la  vaile,  le  premier  d^^ 
vril  1 5  z(î ,  après  avoir  augmenté  fon  Efcadre^  d'un  cinquième  VaifTeau  j^ 
frecté  par  un  Particulier»  Herrera  Taccufe  de  ne  s'ècre  conduit;^  dans  oe: 
Voïs^e  y  ni  en  Capitaine  ,  ni  en  habile  HcMxime  de  Mer.  Lespcovifions  y  dit* 
il ,  lui  manquèrent  bientôt ,  faute  dœconomie  ^  il  ne  ménagea  point  ceux: 
qui  ne  cherchèrent  pas  à  lui  plaire»^  En  arrivant,  fans  eau  &  fans  vivres^ 
à  nie  de  PatoSy  ou  des  Oies ,  qui  n'eftpas  éloignée  du  Cap  Saint  Au- 

fruftin  au  Brefil  y  il  fut  bien  reçu  des  Habitans.  y  qui  l'aidèrent;  de  tout 
eur  pouvoir  v  &  loin  de  reconnoître  ce  bon  office  ,  il  eût  l'odieufe  in« 
gratimde  de  faire  enlever  quelques  Enfans  desChefs  de  l'Ile  \  enfin  y  lorf^ 
qu'il  fut  arrivé  à  l'embouchure  (91)  du  Fleuve  qu'on  nommoicalors'Jiîo  de 
Solisj  il  réfohit  de  ne  paspouf&r  fa  navigation  plus  loin ,  fous  prétexte 
qu'il  manquoit  de  vivres  peur  palfer  le  Détroit  ;  mais  plus  vraiiemblable^ 
ment  {)arceque  fes  Equipages  commençoiem  à  fe  murmer.  Il  prit  même 
le  parti  de  dégrader ,  dans  ime  Ile  défeite ,  Martin  Mendez  ,  François: 
de  Rojas  ,  &  Michel  de  Rodas ,  qui  blamoient  librement  £1  conduite. 

Quoique  l'embouchure  du  Fleuve  foit  une  dés  plus.,  difficiles  ,.  comme 
une  des  plus  grandes  que  Ton.  coonoiflè ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  y  par 
les  gens  de  Mer  ,  le  nom  à' Enfer  des  Navigateurs  ,  il  franchit  heureufe- 
ment  tous  les  écueils,  jufqu'aux  lies  d^  Saint  Gabriel ,  auxquelles  il  don- 
na ce  nom  ,  &  qui  commencent  un  peu  au-delTus  de  Bu^^nos-Aires*  La. 
première,  qui  n'a  pas  moins  d'une  lieue  de  circuit,  lui  offrit  un  bon 
mouillaee.  Il  y  laifla  fes  Vaideaux  ,  pour ;iwi«er  avec  les  Chaloupes  dans* 
le  Canal  que  ces  Iles  forment  avec  le  Contineni^^'il  avoir  à*  £a  droite, 
&  delà  dans  l'Urugay  ,  qu'il  prit  pour  le  véritable  Fkiuve.  Cette  méprife 
eut  deux  caufes;  Tune  que  les  Iksde  Saint  Gabriel  r^^il  la»  (Tou  à  fa 

Eiuche ,  lui  cachoient  la  vue  du  Fleuve  ;  l'autre ,  que  Tutouiay  eft  très« 
rge,  lorfqu'il  fe  joint  à  Rio  de  la  Plata*  Il  le  remonta,  da'iH  la  même 
erreur*,  &  trouvant  i  droite  une  petite  Rivière  ,  qu'il  nomma  tUo  lù  San 
Salvador  y  il  y  conftruifit  un  Kott-^  ou  il  laifla  Alvarez  Ramon  &  quel- 
ques Soldats,  avec  ordre  de  pouiIer,les.Obfervations  furie  Fleuve-:  mais  y. 
trois  jours  après  ,  cet  O^tier*,  aîantî,  échoué  fur  un  Banc  de-  fable  y. 
y  fut  mé  par  quelques  Indiens  avec  une  partie  de  fes  gens.  Les  autres  fe 
fcuverent  a  la  nage  ,  &  rejoignirent  Cabot,,  qu'une  fi  trifte  avanturefict 
retourner  aux  Iles  de  Saint  Gabriel. 

Il  y  reconnut  l'erreur,  qui  lui  avoit  fait  prendre  un  Canal  pour  Pau- 
tre  y  8c  remontant  l'efpace  d'environ  trente  lieues  dans  le  véritable  Fleu- 
ve ,  il  bâtit  une  ForrereflTe  à  l'entrée  d'une  Rivière  qui  fort  des  Monta- 
gnes de  Tucuman  ,  &  dont  les  Efpagnols  ont  changé  le  nom  Indien  de 


(91)  L'HiffoTîcn  HS'aragnay  dit  la  Barcy 
jaf  cequ'il  pe  paroit  pas  à  bien  4es  gens  qu'on 
doive  marquer  l'embouchure  du  Fleuve  au 
Cap  dz  Sainte  Mric ,  ou  la  Terre  commence 
i  tourner  du  Sud-Oocft  a  TOtieft  ,  ni  auOp 
Saint  Antoine  ,  qui  en  t(k  éloigné  de  qua- 
jante-cinq  lieues  communes  d'Eq)agnc,  c'eft- 
à^ire  ,  de  toute  la  largeur  de  l'entrée  de  là 
Baie  ^  mais  ^*iL  faut  luivre  te  fi^uimeat  dk 


ceux  qui  la  mecfpit  à  la  Piicrta  de  la  Piedray< 
vis- à  vis  de  Monte- video ,  à  plus  de  cin- 
quante lieues  du  Cap  Saint  Antoine  «L'HiC- 
toricn  n*à  pas  conliilélc  P.  Feuilléc,  qui 
donne  la-defTns  di*s idées  forrprécifts  ,  qnot- 
qu'il  fe  trompe  en  fa.fant  SehalHen  Cabot 
Anglois  de  nation.  Voïcz  fan  Journal  ^pp- 
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.Zacariona  «n  celui  de  Aio  Tercero,  Il  doniu ,  au  Fort ,  celui  de  *S.  Ef    Voîâges 
j^rit  \  mais  il  eft  f  lus  connu  ,  dans  les  Relacîoas  (92)  £:>us  celui  de  Tour  ^vr   i.a  Ri- 
4ie  Cabot.  Il   y  laifla  une  Garnifon  ,  &  continua  de  remonter   jufquau  p'^'  *'  ^^ 
confluent  du  Paraguay  &  du  Parana.  Alors ,  fe  trouvant  entre  deux  gran-     ^^^"^^ 
xies  Rivières»  il  entra  dans  celle  qui  lui  parut  la  plus  large.  On  a  dc|a     ^*«'^sti^h 
xemarquc  que  c'eft  le  Parana  jmais  voïant  qu'il  tournoit  trop  à  TEft,  il     ^!^*^ 
jretounaa  au  confluent  &  remonta  le  Par^uay  ,  dans  la  crainte  de  s'en-      lUn tâiit  air 
gager  trop  loin  vers  le  Bre(îL  II  y  jEîit  attaqué  par  des  Indiens ,  qui  lui  ^^^^    ^ous  le 
nièrent  vingt-cinq  Hommes  ,  &  firent  trois  Priibnniers.  Bientôt ,  il  eut  prT^tuXûîtt^ 
lafacisfadbioa  d'être  vangé ,  par  un  grand  carns^e  qu'il  fit  de  ces  Barba-  cabot 
xes.    On  les  croit    les  mêmes  qui  avoient  tué   Alexis  Garcia  ,   &  Ion 
affure  que  le  fruit  de  fa  viâoire  fut  une-  grande  partie  du  butin  qu'ils  ^J^  ^ïSej^ 
avoient  enlevé  aux  Portugais.   Mais  n'aïaiit  eu  aucune  connoiflance  de  Garda, 
^ette  avanture  ^  il  jugea  que  tant  d'or  Se  d'argent  venoit  des  Mines  du 
Pais;  &  cette  idée  lui  parut  certaine,  lorfqu'axant  fait  alliance  avec  d'au- 
tres Indiens  ^  non- feulement  ils  lui  fournirent  abondamment  des  vivres , 
tnais  ils  lui  donnèrent  des  lingots  d'or  ,  pour  de  viles  Marchandifes  d'Ef-    orîgînedunom 
pagne*  Alors,  ne  doutant  plus  que  le  Pais  n'eût  des  Mines  d'argent,  il  <ic«4o4cUPU. 
donna  au  Pars^ay  le  nom  de  Hio  de  la  Plat<u  ^ 

Il  fe  difpofoit  i  retourner  vers  fa  Flotte  avec  fes  tréfors ,  lorfqu'il  vie 
arriver  un  Officier  Portugais ,  nommé  Diegue  Garcias ,  envoie  par  le  Ca- 
pitaine Général  du  Brefif ,  pour  reconnoître  le  Pais  ,  &  pour  en  prendre 
poflefiion  au  nom  du  Portugal  ^  .mais  avec  trop  peu  de  monde  pour  exé- 
cuter fa  Commiflionilîalgré  les  Efpagnols ,  qu'il  ne  s'étoit  pas  attendu  â 
trouver  en  fi  gra^^tnombre  fur  les  bords  du  Paraguay.  Cabot  n'en  com- 
prit pas  moin^^e  fi  les  Portugais'  revenoient  avec  des  £oxces  fupérieu- 
res  9  que  1^  proximité  du  Brefil  les  mettroit  toujours  en  état  d'envoier  , 
il  ne  poitfroit  les  empêcher  de  fe  rendre  maîtres  du  Pais.  Il  prit  le  parti 
^e  traiter  civilement  Garcias ,  Se  <k  l'engager  aie  fuivre  au  Fort  du  Saint 
Efprit.  Mais  après  l'avoir  congédié  avec  la  même  diflimulation  ,  il  crut 

Cabot  fedétcf 
sniae  â  demeurée 
au  Paca^uaf  • 

l'Efcadre  à  la  place  de  Mendez  ,  d,é;  toutes  les  richefies  qu'il  avoir  re« 
cueillies,  &c  d'une  Lettre  par  laquelle  il  rendoit  compte  à  PEmpereurdes 
raifons  qui  i  avoient  arrêté.  Il  taifoit  à  ce  Prince  la  defcription  du  Pais 
qu'il  avoit  découvert  ;  il  lui  marquoit  par  quelles  mefures  il  croioit  pou- 
voir en  aflurer  la  pofleflîon  à  TEfpagne  ;  &  pour  conclufion ,  il  lui  deman- 

doit  des  fecours  qu'il  croïoit,  également  nécefiaires  contre  les  Pormgais&  

les  Indiens.  ij^^^ 

Caldeton ,  &  JBarloque ,  que  Cabot  fit  panir  avecjBL ,  arrivèrent  en  £f<-     Raifont  qui  la 
pagne  au  commencement  de  l'année  1 5 17  :  ils  eurent  une  Audience  far  ^^^^  rcpaiïet  cm 
vorable  de  l'Empereur  ,  dans  laquelle  ils  obtinrent  tout  ce  qu'ils  avoient     ^*^°** 
ordre  de  lui  demander.  La  vue  des  tréfors  qu'ils  lui  préfenterent ,  les  pre- 
miers ,  dit-on  ,  qui  fuflent  paflTés  du  Contmént  de  l'Amérique  en  EÎpa- 

(9%)  yojcx,  ci-ddTus^  Ti>m.  XIIL 

Hij 
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YoïAOEsgne  ,  &  plus  encore  les  efpérances  que  la  Cour^n  conçue  pour  Tavenir^ 

SUR   LA  Ri*  hrenc  approuver  la  conduîce' de  Cabob  Charles-Quiht  or<ionna' même  un 

Yi£RB  DE  LA  grand  armement»  fie  voulut  qu'une  partie  des  frais-  fuc  prife'  fur  fes  Fi- 

^^^^'  nances.  Cependant  cet  ordre  demeura  deu3E  ans  fans  ezécucion.  Cabot, fe 

Cabot^*^^^  lafla  d'attendre ,  &  fe  crut  néceflaire  en  Efpagne ,  pour  hâter  des.  fecouis 

j  .^  fans  lefqueb  il  défefpéroit  de  pouvoir  réfiftec  aux  Portugais'  du  BieiîL  II 

quitta  foû  Fort  du  Samt  Efprit»  où  il  laiflà  Nuno  de  Lara  pour  Conw 

mandSnt ,  avec  fix  vingts.  Hommes^  &  rejoignant  ion  Efcadre»  il  fit  naet^ 

tce  auffi-tât  ^  la- voile. 

Lara,  cru  fentit  le    danger  de  fafuuation  ,   au  milieu  de  pluiieuss 


ll.lai(re«iara 
pourQottvenuNir 


Peuples,  dont  il  ne  pouvoit  efpérer  de  la  foumiffion  qu'autant  qu'il,  fe^ 

roit  en  état  de*  les»  contenir  par  |la  force  ,.penfa  d'abord  à  mettre-  dans 

£es  intérêts  les  7im^/£q[,  fes  plus  proches  Voiflns,  &  n'yemploïa  pasinu>- 

tilement  fesofFres..  Bientôt  cette  alliance,  lui  devint  funefte ,  par  de  maU 

heureux  évenemens  qu'il  n'avoit  pu  prévoit^  IcLrHiftoire  prend  une  &ce 

un  peu*  romanefque ,  mais^  (ans. y-  rien  perdre ,  parcequ'iLne  lui  manque 

rien  du  côté,  dé  la  vérité  ni  de  la  noble(Ie(93).  Mangera  ,  Cacique  de 

"^*"S****  Timbuez  ,-  rendoit  de.  fréquentes,  vifites  au  Commandant.  Un  jour ,  aiant 

Srpag^l^.  ^"^  eul'occaHon  de  voir  une  Dame  Ef^agnole ,  nommée  Ijiq^  Miranda  ,  Ejpoufe 

de  Sebaftien  Hurtado,  un  des  prmcipaux  Officiers  du^Fon,  il  en  devint 

éperdûment  amoureux.  Elle  ne  l'ignora  pas  lon^ems,  &.fa  prudence  lui 

fit  comprendre  ce  qu'elle  avoit  à.  craindre  de  cette  paffion ,  dans  unBar^ 

bare  ,  dont  il  importoit  d'ailleurs  au  Cpmoiaa4ant  de  ménager  l'amitié. 

Son  premier  foin  fut  d'éviter  de  fe  laiflTer  voiO  ^  d'être  conftammenc 

fur  fes  gardes.  Mangora  n'expliqua  rieaà  fon  défavantage  ^.  &  fe  flatta  au 

\  contraire  que  s'il  pouvoit  ^attirer  chee  lui,  il  la feroic entrer  dans.routest 

]  fes  vues.  Il  invita  Hurtado  à  l'aller  voir,  &  le  pria  d'amener  fa  Femme. 

L'Efpagnolr  donna  pour  excufe-,  qu'il  ne  pouvoit  iortir  daFoa  fans  la  per- 

xniffion  du*  Commandant ,  &  qu'il  la  demanderoit*  envain.  Cène  réponfe 

fit  concevoir ,  au  Cacique ,  qu'il  ne  pouvoit  ûen  fe.  promettre  que  parla. 

mort  d'Hurtado.  Pendant,  qu'il  fe  livrait  aux  plus  noirs  delTeins ,  il  appris 

aue: cet  Officier  avoit  été  détaché  avec  cinquante  Soldats,  pour  aller  cher- 
ber  des. vivres.  L'affiaibliflTement  de  la  Garnifon  Efpagnole  étoit  une  oc-»- 
cafion  qu'il  réfolut  de  ne^pas  manquer  i.  il  affémbla  quatre  mille  Indiens , 
&  les  pofta.dans  un  Marais  fort  couvert,  qui  n'étok  pas  éloigné  du  Forti 
Enfuite ,  fe préfentant  à  la  porte  de  la  Place,  avec  trente  Hommes  char- 
gés de  vivres^  il  fit  dire  au.Commandanr,  que  fur  la  nciuvelb  qu'il  avoit 
eue  qu'on  y  mànquoit  de  provifions ,  il  lui  en  apportoit  aflèz  poutiatten-* 
dre  l'arrivée  de  fon  Convoi.  Lara  le  reçut  avec  de  grands  témoignages  de 
reconnoidànce  ,  £^  voulut  le  traiter  avec  fa  Trouppe.  Le  Cacique ,  qui  s'y 
étoit  attendu ,  av^fffcnné  des  inftruâions  â:fon  Efcorte^  &  des  fignaux 
k  ceux  qu'il  avojt  ktlfés  derrière  lui. 

L-e  Feftin*  commença  fon  gahneht ,  &  dura  pendant  une  panie  de  la 
nuit-  Enfin  lesEfpagnols.aïant  propofé  de  fe  retirer,  Mangora  donna  le 

f^O  Ajoutons  qu'elle  apani  diene ,  aa  Religieax  Hiftorîen ,  (l'exerça  la  pUme  tL  fesfciH 
ttincas,.  Latcodrcibdcjcooar  n'cft  point  incompatibl^avec  la  véico* 
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netmer  fignaf ,  qui  étoic  de  mettre  le  feu  au  Magaiîn ,  lorfqu^  les  Officiers    v  o  ï  ▲  g  f  s 
teroient  rentra*  chea&eox.  Cet  ordte  fut  exécuté  avec  tant  d'adiefTe,  que  ^^^   ^^  ^i* 
perfonne  ne.  »*en  étants^erçu ,  le  Conunandant  fut  à  peine  au  lit ,  qu'il  J""  ®*  ^^ 
entendit  les>  cris  de  quelques  Soldats,  qui  voïoient  déjà  les>flamme&  Tous 
les  Efpagnols  coururent  au  Masafin ,  &  les  Indiens  prirent  ce  moment,  ^  Si b asti t» 
pour  tondre  fur  emu  Plufieur^  turent  maffacrés,  fans  avoir  le  tems  defe     ^^^i-r. 
leconnoitre  ySc  les  quatre  mille  Hommes  ,  qui  s'étoient  avancés  dans  Tin-         ^ 
cervalle ,  étant  introduits  en  même-tems  dans  la  Place  ,  elle  fut  bienfiàk 
remplie  d*horreur  8c  de  carnage.  Le  Commandant  ,  quoique  déjà  fort 
bleffe ,  aiant  appergu  le  perfide  Cacique ,  qui  fembloit  s'applaudir  du  fuc« 
ces  de  fa  trahiibn ,  courue  à  lui ,  &  le  perça  d'un  grand  coup  d^épée,  mais 
plus  occupé  de  fa  vangeance  que  du  fom  de  fa  propre  vie ,  il  ne  cefla  de 
plonger  ton  épée  dans  le  corps  du  Traître  ,  que  lorfqull  le  vio  expirer  \ 
êc  percé  lui-même  par  les  Barbares  qui  Tenvironnoient  ^  il  tomba  mon 
prefqu'au  même  inftant. 

Il  ne  reftoit  dans  le  Fort ,  que  llnfortunée  Miranda  ,  caufê  innocentr 
d'une  fcene  fi  tragique  ,  quatre  autres  Femmes  &  autant  de  petit»  En^ 
fans ,  qui  furent  hés ,  éc  menés  à  Sirijpa  y  Frère  &  Succefieur  du  Caci« 
que.  Le  Ciel  permit  qu'à'  la  vue  de  MKanda ,  il  prit  pour  elle  la  même* 
paflion  qui  venoit  de  coûter  la  vie  à  fon  Frere^  Il  ne  le  réferva  qu'elle^,, 
de  cette  petite  Trouppe  de  Captifs,  &  fe  hâta  de  la  faire  délier  ^-.il  lui^ 
déclara  qu'elle  n'étoit  point  Efclave ,  qu'il  dépendait  d'elle  der^erchez' 
lui ,.  &  qu'il  ne  la  croïoitpiis^dz  aveugle  pour  préférer  un  Mari  indigène 
&  fans  refiburce ,  au  Chef  d'une  puiflante  Nation ,  qui  lui  ofiroit  un  £m« 
pire  abfolu  fur  lui-pféme  Se  fur  tous  fbs- Peuples.  Miranda  ne  pouvoir  dou<- 
rer  que  ion  TeBsts^e  l'expoiat  à  paiTer  le  refte  de  fes  jours  dans'le  plus  dur 
eiclavage  s  ip^  elle  ne  balança  point  entre  fon  devoir  &  fa  erainte;  Elle* 
fit  mème^u  Cacique,  une  réponfe  capable  de  l'irriter ,  dans  l'efpérance 
de  le  fiûife  paflêr  de  l'amour  à  ta«  foreur  ^  ôc  de  mettre  fon  honneur  à  cout- 
ven  par  une  prompte  morr.. 

Elle  fut  trompée  :  fa  réfiftancene  fit  qu'enflammer  la  paflien  de  Siripa«  Il 
ne  défefpera  point  du  fuccès  ,  Se  contmuant  de  la  traiter  avec  beaucoup  ' 
de  douceur,  il  porta  le  refpeâ  &  la  co^ifdaifance  à  desexcès  furprenans- 
dans  un  Barbare.  Quelques-  jours  afM:às,  Hurtado ,  arrivanrà  la  tête  du  Con- 
voi ,  fut  étrangement  furpris  de  ne  trouver  que  des  cendres  dans  le  lieu  où 
il  avoit  laifTé  Te  Fort;  fon  premier  empreflement  fut  pour  fa  Femme.  On 
lui  apprit  Qu'elle- étoit  chez  le  Cacique  de  Timbuez.  Il  y  courut ,    fans* 
Gonfidérer  a  quoi  cette  hardiefle  l'expofoit.  En  efFet ,  à  la  vue  d'un  Maii 
uniquement  aimé,  le  Cacique  ne  fe  pofTeda  plus.  Il  le  fit  lier  au  tronc  d'un^ 
arbre ,  en  ordonnant  qu'il  y  fut  percé  de  flèches.  Oa  f^Élfaefoit  à  lui  obéir,, 
Jorfque  Miranda  vint  fe  jetter  à  fes  pies ,  &  fondant»  larmes  lui  deman- 
da grâce  pour  fon  Mari»  Effet  furprenant  de  l'Amour  !  Milrie  miftorien.  Il- 
calma  ie  fiirieux  tranfport  qu'il  avoir  [Hroduit  dans  le  conir  d'un  Ânthropo^ 
phage.^  Hurtado  fut  délié.  Se  reçut  même  la  permiflion  de  voir  quelquefois^ 
.  £)n  Epoufe  ;  jnais  le  CacicKie  lui  déclara  que  la  première  familiarité  qu'ils  ^ 
auroient  enfemUe  leur-  couteroit.  la  vie.  Peut-être  ne  lui  avoit41  accordé^^ 
,  là.  liberté  de  fe  voir  >^  <£Ke  ppurtes4i:e  xm  giége  $ir£f^agnol;»  &  Bpur  i^* 
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V  o  ï  A  G  £  s  donner  un  prétexte  de  révoquer  fk.  ptottiefle*  Hurtado  ne  tarda  point  i  lut 
«uR    LA  Ri-  en  foutnir  Foccafion*  Peu  de  jours  après ,  la  Femûie  deSiripa^  excitée  par 
s^iERE  DE  LA  f^jj  intérêt  propre  ,  l'avertit  que  Miranda  étoit  couchée  avec-îbn  Mari,  il 
^Sebastien  ^*^^  convainquit  auffi-jcôt  par  fes  yeux  •,  &c  dans  le  premier  mouvement  de 
Cabot.  ^*  fureur  ,  fervant  mieux  la  jaioafîe  de  fa  Femme  ,  qu'il  n'avoit  fait  la  fien- 

1527.       ^Q y  il  condamna  Miranda  au  feu,  ôc  Hurtado  à  être  percé >de  flèches.  La 
Sentence  fut  exécutée  fur-le-champ  5  &  les  deux  Epoux  expirèrent  â  la  vue 
r4m  de  Ji  autre,  dans  des  fentimens  dignes  de  l-eur  vertu- 
h^dk^b^nd^'  '    Cependant  les  Efpagnok,  qui  étoient  reftés  fous  la  conduite  d'un  Offi- 
iicfi.  cier  nommé  Mofchera  ,  avoient  fait  quelques  réparations  â  la  Tour  de  Ca* 

bot  ;  mais  ils  défefpérerent  bientôt  de  pouvoir  s'y  foucenir  contre  les  In- 
diens, que  leur  perfidie  rendoit  irréconciliables  avec  leur  Nation.  Mof- 
chera prit  iepru  de  s'embarquer  avec  fa  Trouppe ,  fur  un  petit  Bâtiment 
qui  étoit  demeuré  à  l'ancre.  Il  de£:endit  le  Fleuve  jufqu'à  la  Mer  ;  &  ran- 
geant la  Côte  ,  il  s'avança  vers  les  j  1  degrés  de  Latitude  ,  où  il  trouva  un 
l^ort  commode  ,  qui  lui  lit  naître  l'idée  d  y  bâtir  un  petit  Fort.  Les  Natu- 
rels du  Païs  étoient  fort  humains.  Il  enfemença  un  terrein  qu'il  jugea  fer^ 
tile;&  fa  petite  Colonie  s'établiflbit  fort  heureufement  ,  lorfqu'il  y  fut 
joint  par  un  Gentilhomme  Portugais  ,  nommé  Edouard  Pere^  ,  qui  avoir 
été  banni  dans  un  lieu  vot(in  ,  par  le  Capitaine  Général  du  Brefîi.  Il  le  re  ' 
i'é^iïrnfdanf  ^^^  ^^^^  amitié  :  mais  leur  tranquillité  dura  peu.  Perez  reçut  ordre ,  du  Ca- 
utt^ùe  Ueu.      pitaine  Général ,  de  retiurner  au  lieu  de  fon  exil  ;  &c  Mofchera  fut  fommé 
par  la  même  voie ,  de  prêtet  ferment  de  fidéUjté  au  Roi  de  Portugal ,  à 
<jni  fes  Officiers  attribuoient  la  Souveraineté  du  >Païs.  Perez  obéit  :  mais 
l'Eipagnol  répondit  de  bouche  que  le  partage  des  Inde$  n'étant  pas  encore 
réglé  entre  les  Rois  leurs  Maîtres  ,  il  étoit  refolu  de  fe  itwuntenir  dans  fon 
Pofte.  Les  armes  &  les  munitions  lui  manquoient  •,  mais  un 'Navire  Fran- 
dçois  étant  venu  mouiller  i  l'Ile  de  Ganancé  ,  vis-à-vis  de  fon  For< ,  il  profita 
4e  l'occafion  que  la  fortune  lui  bffroit  j  &  s'embarquant  avec  toute  (a,  Troup- 
pe ,  foutenu  de  deux  cens  Indieiis  ;dans  leurs  Canots ,  il  furprit  les  Fran- 
çois pendant  la  nuit  &  fe  rendif  nxaittiî  de  leur  ValflTeau.  Le  Canon  qu'il 
en  tira  ,  &  de  nouveaux  retranthetjîiisrts  qu'il  fit  à  fon  Fort ,  le  mirent  en 
itat  de  réfifter  aux  premières  attaques  des  Portugais.  Après  les  avoir  repouf- 
fés  avec  vigueur ,  il  ufa  de  fôs  avantages  jufqu  à  les  attaquer  lui-même  à 
Saint  Vincent ,  où  il  pilla  les  Magafins  de  la  Ville  ;  cependant ,  aïant  com- 
pris que  ce  fuccès  ne  pouvoit  tourner  qu'à  fa  ruine ,  en  attirant  fur  lui 
routes  les  forces  du  Capitaine  Général ,  il  alla  chercher  ,  avec  tout  fon 
inonde ,  une  retraite  plus  paifible  dans  l'Ile  de  Sainte  Catherine. 
Tis  font  chaflef       Du  côté  de  l'Efragne ,  les  récits  &  les  foUicitations  de  Cabot  avoient 
P«  lei  Portu-  difpofé  la  Cour  à'^fcrre  l'entreprife  du  Paraguay-,  mais  Ibrfqu'on  eut  a^ 
pris  qu'il  n'y  reftoîjqpas  un  Efpagnol ,  &  qu'il  falloit  recommencer  fur  de 
nouveaux  frais, ^M^réfolutions  devinrent  u  lentes ,  que  la  Cour  de  Lif- 
bonne  eut  le  tems  d'armer  une  nombreufe  Flotte  ,  qui  paroiffbit  deftinée 
à,  la  même  Expédition,  On  fut   néanmoins  qu'elle  avoit  pris  une  autre 
route  ^  &  les  Efpagnols  ,  que  la  nouvelle  de  cet  armement  avoit  paru  re- 
<:«!liE°d'£fpainc,  veiUer  ,  retombèrent  dans  leur  première  léthargie,  Sebaftien  Cabot ,  dont 
Je  nom  ne  paroît  plus  entre  les  Voïageurs  du  même  tems ,  étoit  mort ,  oa 


Çau, 


Tn<lolfncc  delà 
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ji^ntcé  cTone  11  loogoç  indolence.  Sept  ou  huit  ans  ,  qui  s'^écobm  pafTés  Voïagis 

^pttis  fon  cecour  ,  fêmbloienc  avoir  fait  oublier  toutes  f^  propofiuons }  tua    la  Ri« 

lociaue  de  nouyeaux  motifs,  quoiqu'ignorésdes  Hiflx)riens, firent  penfer  J"*»  ^  '^ 

plus  férieofement  qu&  jamais  >  à  former  un  EtabUiTement  fur  Rio  de  la^  ^^^^ 

Elata*  __-_ 

Jamais  Entreprife  pour  le  Nouveau  Momk  ne  s'étoit  faite  avec  plua      PEoitE  »» 
d'éclat.  Dom  Pedro,  de  Mendoze  ,.  grand  Echanfon  de  l'Empereur ,  en  fut  Mendoze. 
«léclarc  le  Chef  ,  fous  le  titre  d'Adelantadé  ,  &  Gouverneur  Général  de  ,  - 

cous  les  Païs  qui  feroient  découverts  jufqu  a  la  Mer  du  Sud.  A  la  vérité  conditions  de 
il  devoir  y  tranfporter  à  fes  frais,  en  deux  Voïages,  mille  Hommes  &cent  fonvouge^ 
Chevaux ,  des  armes ,  des  munitions  ,  &  des  vivres  pour  un  an  ;  mais 
ouue  lihe  penfion  viagère  de  deux  mille  Ducats ,  qui  lui  étoit  accordée 
«ar  la  Cour  ,  on  lui  donnoit  à;,  prendre  de  eroffes  fommes  ,  fur  les  fruits 
de  ùl  Conquête  :  il  étoir  nomnoc  grand  Alcauie  &  Alguafil  Major  de  trois» 
£ortere(res ,  qu'il  avoit  ordre  de  taire  conftruire  ;  &  ces  deux  charges  de-^ 
▼.oient  être  héréditaires  dans  ia  Famille.  Après  trois*  ans  de  fcjour ,.  ilpou-« 
▼oit  revenir^  en  Efpagne ,  &  nommer  à  fa  place  un  Goaverneur ,.  avec  la 
liberté  de  lui  communiquer  toutes  fes  prérogatives.  Quoique  fuivanr  les 
loix  du  Roïaume,  les  Rois  ,  ou  les  Caciques  Indien^, j pris  eH  guerre  , 
dûflenr  païer  leurs  rançons  au  Domaine.,  fa  Cour  trouvoit  bon  quelles 
ÊifTent  aiftribuées  au  profit  du  Gouverneur  &  des  Trouppes  ^  fans  autre 
diminution  que  celle  d'un  dixième  ,  pour  le  Tréfor  Aoial  ;  fi  les  tréfors 
des  Caciques,  mes  en  guerre,  eomboienr  au  pouvoir  des  Efpagnols  ,  ils* 
dévoient  être  égalemet^  partagés  entre  le  Rd  &  le  Gouverneur  :  enfin  ,, 
îl  devoir  mener  aw€  lui  huit  Religieux  j.  pour  prêcher  l'Evangile  aux 
Naturels  du  Pais,  &  pourvoir  tous  les  Poftes  ,  de  Médecins  ,  de  Chi-* 
ïurgiens  &  dé  remèdes.  Après  avoir  figné  ces  cbnditiwis  ^^'Empereûr  dé-  \ 

ctara  lui-même  à- Mendoze,  qu'il  chargeoit  fa  confcience  des  injufticei 
&  des  wxations  qU^on  pourroit  faire  rux  Indiens  ;  ôc  que  leur  converfioni 
au  Chriflianifme  étant  ce  qu'il  avcât  le  pliis  à  cœur  ,  il  ne  fe^oir  grâce  à 
peribnne  fur  cet  important  article'..i>. 

Les  ordres  étoient  déjadonnéii,fs6ur  armer  i  Cadizune  Flotte  de  qua«     innpnir^manr 
torze  voiles  (94).  Oforio,  Capitâliie  Italien,  qui  s'étoit  fort  diftingué  dans  fcLfvre*"*^^*  ^ 
les  guerres  d'Italie  ,  en  reçur  îe  Commandement ,  fous  les  ordres  de  Men- 
doze. De  fi  grands  préparatifs,  &  le  bruit  des  jichefies  de  Rio  delà  PU- 
ta ,  bien  établi  par  la  renommée ,  attirèrent  tant  d'Avanturiers  ,  que  lé  pre- 
aiier  armement ,  qui  ne  de  voit  être  que  de  cinq  cens  Hommes ,  fut  de 
douze  cens  ,  parmi  lefquels  on  comptoit  plus  de  trente  Seigneurs,  la  plu- 
part aînés  de  leurs  Maifons  ,  plufieurs  Officiers  ,  &  Quantité  de  Flamands» 
On  aflure  que  nulle  Colonie  Efpagnole  du  NouvjpKkdonde  n'eut  autant 
de  noms  illoftres ,  parmi  fes  Fondateurs ,  &  que  1  W'oft^té  de  '  quelques- 
uns  fubftfte  encore  au  Paraguay,  funoutdanslaOTpitakde  cette  Provins 
ee  La  Flotte  mit  à  la  voile ,  dans  le  cours  du  mois  d'Août  1585  jj.faifon  la     ^^  ^?»^' 
plus  propre  pour  ce  voïage  ,  parceque  fi  l'on  n'arrive  point  avant'la  fin  de- 
Mars  à  l'entrée  de  Rio  de  la  Plau  y  on  court  rifque  de  manqiier  les>Bri«^ 

<(^4>;  Haxcra:  dit  douze,. 
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V  oi'  A  G  B  s  (es  du  Nord  8c  du  Nord-Eft  ,  Ôc  d'être  furpris  jpar  Içs  vehcs  de  Sud  Se  de 

SUR  LA   Rx-  Sud-Oueft,  qui  obligeroient  d'hiverner  au  Breul. 

yuRE  DE  LA  Meadoze  eut  cette  précaution,  &  n'en  fut  pas  plus  heureux.  La  Flotte, 
après  avoir  paflë  la  Ligne,  futprife  d'une  violente  tempête.  Plufieurs  Vaif- 

Me^*°^m  ^^  ^^  ^®  rejoignirent  qu'au  ternie.  Ct^ui  de  Dom  Diegue  de  Mendoze, 

*iuT.'  ^^^^^  ^^  ^^^  Pedre,  &  un  petit  nombre  d'autres,  arrivèrent  heureufe- 
ment  aux  Iles  de  Saint  Gabriel  ;  mais  l'Adelaittade ,  avec  tous  les  autres  , 
fut  obligé  de  relâcher  dans  le  Port  de  Rio  Janeiro  (95)',  &ce  contretems  fie 
comme  l'ouverture  de  fes  malheurs,  qui  ne  finirent  qu'avec  fa  vie.  Le  mé* 
rite  d'Oforio,  &  peut-être  fa  qualité  d'Etranger ,  lui  avoient  fait  des  ja- 
loux ,  qui  le  rendirent  fufpeâ  à  Mendoze.  Ils  lui  firent  entendre  qu'il  af- 
piroit  au  Commandement  général.  Sur  ce  feul  foupçon ,  il  donna  ordre 
^ofo^o^f*'  qu'on  le  défît  de  ce  prétendu  Rival,  &  le  malheureux  Oforio  fut  poignar* 

li^uteiuau  dé.  Une  partie  des  Trouppes  en  fiit  indignée.  Plufieurs  vocdoient  demeu- 
rer au  Brefil ,  Se  d'autres  etoient  réfolus  oe  retourner  en  Efpagne  ;  lorfque 
l'Adelantade ,  qui  en  fut  informé ,  fit  mettre  à  la  voile. 

En  arrivant  au  Cap  de  Sainte  Marie ,  il  apprit  que  fon  Erere  ,  ôc  tous 
ceux  que  la  Tempête  avoit  écartés ,  étoient  aux  Iles  de  Saint  Gabriel.  Il 
ne  tarda  lK)int  à  les  7  joindre.  Dom  Diegue  ne  put  entendre  fans  douleur 
la  mon  d'Oforio.  Il  dit  a(fez  haut  qu'une  aâion  fi  indij^ne  attireroit  la 
malédiébion  du  Ciel  fur  fon  Frère  &  fur  toute  fou  Emftprife.  Alors ,  toute 
la  Flotte  fe  trouvant  réunie  entre  les  Ifles  de  Saint  Gabriel  6c  la  rive  Qc« 
cidentale  du  Fleuve ,  Dom  Pedre  choifit  ce  lieu  pour  fon  premier  Etablif- 
fement ,  &  chargea  Dom  Sanche  del  Campo ,  de  ^oifir  un  emplacement 
fiir  &  commode..  Cet  Officier  fe  détermma  pourun  endroit  où  la  rive  n'a 
point  encore  tourné  à  l'Oueft,  fur  une  pointe  Ai  avan^  dans  le  Fleuve» 
de  ^^^^  ^®  Nord.  L'Adelantade  y  fit  aulfi^tot  tracer  ^»lân  d'une  Ville  ,  qui 

Bvenos  ^x$.     fut  nommée  Nueffa  Senora  de  Buenos-^Aires ,  paMnue  l'air  7  eflt  très  fain. 

Tout  le  monde  s'emjploïa  au  travail ,  8c  bientôtS^  idifices  furent  aATes 

nombreux  pour  fervir  de  Camp.  -\  w 

,  Mais  les  Peuples  du  Canton  ne,i^ir)snt  pas ,  de  bofibil ,  un  Etabliflêmenc 

Famine  dans  u  étranger  fi  près  d'eux.  lls  refuferenf  des  viA^es.  La  néi^Bpé  d'emploïer  les  ar^ 

ficNiTeUe  C9I0-  mes,  pour  en  obtenir,  donna  bccâiSôn  a  plufieurs  «kbats  où  les  E(pa' 

^^'  gnols  furent  maltraités.  De  trois  cens  Hommes  ,  c]uimrent  détachés  tous 

Diegue  4e  Mendoze ,  à  peine  en  revint-il  quatre-vingt^l  périt  lui-même  »' 
avec  plufieurs  Officiers  de  diftin&ion  ,  entre  lefquels  un  Capitaine ,  nom^ 
mé  iM^an ,  fut  tué  au  pallàee  d'un  Ruiflèau  qui  conferve  encore  fon  nom. 
La  dîfepte  devint  extrême  à  Buenos-Aires  j  &  l'Adelantade  n'y  pouvoir  re- 
médier ,  fans  rifquer  de  perdre  tout  ce  qui  lui  reftoit  d'Efpagnols.  Com- 
me il  croit  dangereux  d'accoutumer  les  Infidèles  à  verfer  le  fang  des  Chré- 
tiens ,  il  défendit -^f^  peine  de  mort  ,  de  paifer  l'enceinte  de  la  nou- 
velle Ville  y  £tc  à^^nmn  que  la  faim  ne  fît  violer  fes  ordres  ,  il  mit  des 
(tardes  de  toutes  parts ,  avec  ordre  de  tirer  fur  ceux  qui  chercheroient  â  fortir. 
Cette  précaution  contint  les  plus  affamés ,  à  l'exception  d'une  feule  Fem- 

r^Snaîrechî-  ^^^  ,»pmmée  Moldonata  ^  qui  trompa  la  vigilance  des  Gardes.  L'Hiftorien 

fl^Femme  ETpa*  du  Paraguay  ,  fe  fiant  ici*  au  témoignage  àe%  EipagnoU  >  raconte  fans 

aucune 
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«cane  marque  de  douce  l'avanmre  de  cette  Fugitive  ,  &  la  regarde  comme     voïases 
on  aak  de  kl  Providence ,  vérifié  par  la  notoriété  publiqae.  Apràs  avoir  sv%  la  ri- 


«m  dans  des  champs  déferts ,  Maldonata  découvrit  une  caverne ,  qui  lui  vie«e  de  la 
parut  ime  retcaite  lufe  contre  tous  les  dangers  :  mais  elle  y  trouva  une  I^^-ata. 
Lioiine ,  donc  la  vue  la  faiitt  de  fraïeur.  Cependant  Jes  carelTeis  de  cet     'Pedke    ot 
Animal   la   raflurerent    un  peu.  Elle   reconnue   même   que  ces  caref*  Mendozi. 
fts  ccoienc  intéreflees  ;  la  Lionne  étoic  pleine  ,  ôcne  pouvoir  mettre  bas  :       '^  Si^*  . 
elle  fembloic  demander  un  fervice,  que  Maldonata  ne  craignit  point  de 
lui  rendre.   Lorfqu'elle  fut  heureufemenc  délivrée  »  fa  reconnoiflance  ne  x 

le  borna  point  a  des  témoignages  préfens  :  elle  fortit  »  ponr  chercher 
la  nouicitoce  \  ic  depuis  ce  jour  ,  elle  ne  manqua  point  d  apponer  » 
aox.ptés  de  fa  Libératrice,  une  provifion  quelle  partageoit avec  elle. Ce 
foin  dura  aulli  iong-tems  que  fes  Petits  la  retinrent  dans  la  Caverne.  Locf* 
quelle  les  en  eut  tirés  ^  Maldonata  ce&  de  lavoir;,  &  fut  réduite  i  cher- 
cher fà  fubfittatnce  elle-même.  Mais  elle  ne  put  fonir  fouvent ,  fans  ren- 
conrrer  des  Indiens ,  oui  la  firent  Efclave.  Le  Ciel  permit  qu'elle  fur  re- 
prlfe  |»ar  des  EfpagnoU  ,  qui  la  ramenèrent  à  Buenos-Aires.  L'Adelantade* 
en  ctoic  ibrcL  Dom  François  Rub[  de  Golan  j  qui  commandoit  dans  fon 
ab/eface»  Homme  dur  juiqu'â  la  cruauté  ,  favoic  que  cette  femme  avoir  -  ^ 

violé  une  Loi  Capitale ,  &:  ne  la  crut  pas  aflèz  punie  par  fes  infbrmnes. 
Il  donna  ordre  quefie  fut  liée, au  tronc  d'un  arbre  ,  en  pleine  campagne, 
poar  y  mourir  de  faim ,  c'eft-à-dire  du  mal  dont  elle  avoit  voulu  fe  ga« 
raniît  par  fa  fuite  ,  ou  pour  v  être  dévorée  par  quelque  Bète  féroce. 
Deux  jours  après  ,  il  voulut  lavoir  ce  qu'elle  étoit  devenue.  Quelques* 
Soldats,  qu'il  chac^  da  cet  (ordre  ,  furent  furpris  de  la  crouver.pleine 

de  Tigres  &  de  Lions ,  qui  n'ofoient  s'appro- 
ionne,  qui  étoit  à  fes  pies  avec  plufieurs  Lion» 


de  vie,  qnoiqu'environ: 
dier  d'elle  ,  parcequ  u: 
ceaux  ,  femÂïloit  la 
peu,  comine  pour  le^ 
nata  leur  raconta  1'; 
xnier  monaent^  6c  loi 
la  rerândaire  à  Bw 

frecter  de  la  voir  pi 
t  comprendre  -qu  '^ 


A  la  vue  des  Soldats  ,  la  Lionne  fe  retira  un 


èr  la  liberté  4e  délier  fa  Bienfaidrice.  Maldo- 
de  cet;t^jiimil;. qu'elle  avoit  reconnu  au  pre- 
rès  lai^|y4j^         fes  liens  ils^  fe  difpofoient^ 
fAires  ,  ilT*  là ;tàfefl[a  beaucoup  ',  en  paroiÏÏani  re* 
Le  rapport  ^ti/il5;4Kfitent   au  Commandant  liii 
pouvoir,  fanis  patoîïre  plus  féroce  que  les  Lions 
mêmes,  fe  difpenfer  de  faire  «graine  i  une  Femme,  dont  le  Ciel  avoit  pris 
fi  fenfiblement  laproteâbion  (9(S). 

L'Adelantade  ,*  parti  dans  l'intervalle  pour  chercher  du  remède  à  lafa<- 
nône,  oui  lui  avoit  déjà  fait  peidre  deux  cens  Hommes ,  avoit  remonté  leu^^ôl^r 
R)o  de  ta  Plata  jufqu'aux  raines  de  la  Tour  de  Ca^Mi»  Iià,  Jean  d'Ayo- 
ias  W  Lieutenant ,  par  lequel  il  s'écoit  fait  précéd|0%  Tafant  afiuré  q»e 
les  TuAkutt  ne  deflioient  que  de  bien  vivre  avedbs.£i^^ols ,  &  qu^ 
craureroix  xonjoars  des  vivres  chez  eax  ou  chez  lesXTuiféoas,  il  fit  r^« 


tatnpHref  .éê 


(^é)  L'Hiilorica»  tto^  fenfé  pour  fc  rcpo- 
fer  Ttti  le  CcaX  témoi^ia^t  die  l'Aattur  de  TAr- 
ccanaa,  quoique  ce  PocftùSt  pcofçfik>a4p 

Tome  r/K 


tenir  le  fait  de  la  boacbe  de  Maidotftcii  »  ci-* 

te  le  Pcre  del  Ttcho  ,  qui  Tapprit  au  Pattbi- 
guay  mémcj^  coxoine  un  fait  ccttain  &^pca 
Soigna  ' 


V  o  ï  A  e  E  s 

$VK    LA  Rl- 
VIERB    DE  LA 

Plata. 

Pedri  de 
I^Iendoze* 
M%6. 


fbft^p^iafices. 


fkttent  de  Pc- 


ég  HISTOrREGENERALE 

tir  l'ancien  Fort  »  fous  le  nom  de  Bonne  Efpérance  (97)»  Enfuite  il  donns^ 
ordre  ifon  Lieutenant  de  pouflfer  les  découvertes. fur  le  Fleuve,. avec troi^ 
Barques  de  cinquante  Hommes,  entre  lefquelson  nomme  Dom  Martine:^ 
dilrala^  Dom  Jean  Ponce  de  Leonj  Dom  Charles  Dubrin  ,  &  Dom  Louis 
Pere:(^ ,  Frère  de  Sainte  Therefe  ($8).  Il  leur  recommanda  dé  lui  donnée 
de  leurs  nouvelles  dans  tefpace  de  quatre  mois ,  s*ils  ne  pouvoient  lui  en- 
apporter  eux-mêmes  ;  &  retournant  à  Buenos-Âires^ ,  pour  y  faire  cefler 
les  horreiurs  de  la  ftimine  (99) ,  iléus  bientôt  la  fatisfadion  d'y  voir  arri-^ 
ver  des  fecours  ,  qui  n*ea  kif&rent  plus  que  le  fouvenir.  Non-feulemenc> 
Gonzale  de  Mendoze,  quiétoit  allé  chercher  des  vivres  au  BrefIl1^revinc^ 
fur  un  Navire  qui  en  étoit  chaîné  ,  mais  il  fut  fuivi  prefqu'auflltot  de 
deux  autres  Bâtimens,  qui  amenoienc  Mofchera  &:  toute  fa  Colonie,  de 
nie  Sainte  Catherine  ,  avec  une  grande  abondance  de  provifious*  La  fl- 
cuation  des  Espagnols  devint  plus  douce  d  Buenos-Âires  -,  cependant  elle 
étoit  troublée  par  la  crainte  de  retomber  dans  le  même  état ,  furtout  avec 
les  obftades  que  la  haine  de  quelques  Peuples  voilins  apporcoit  â  la. 
culture  des  terres*. 

Ayolas,  aïant  remonté  Ibng-tems  le  Fleuve,  fut  bien  reçu  dèsGuara^ 
nis  ,  qui  occupoient  une  aflèz  grande  étendue.  de.Païs  fur  la  rive  Orien- 
tale, &  plus  encore  dans  Tintérieur  des  Terres ,  jufau'aux  frontières  du. 
BrefiL  II  continua  de    s!avancer  jufqu'à  la  hauteur  de   vingt  degrés  4a  > 
minutes ,  où  il  trouva  fur  la  droite ,  un  petit  Port ,  qu  il  nomma  la  Chan- 
deleur. Les. Guaranis  lavoient  afiuré  qu'à^  cette  hauteur  ,  ea marchant  vers  ; 
l*Oueft ,  il  trouveroit  des  Indiens  qui  avoient  1>eaucoup  d'or  &  d'argent. . 
Il  fe  fit  débarouer  vis-à-vis  du  Pott  de  la  Chandeleur ,  où  il  renvoïa  fes . 
Bâtimens*,  &  les  y  laiflànt  fous  la  conduite  d'Irala,  avec  un  petic: Déta- 
chement d'Eip^^ols  fous  celle  du  C^itaine  Vergara,  il  fe.  livra  auxgran-* 
des  efpérances  qu'il  avoir  conçues  fur  le.  témoignage  des  Guaranis., 

On  ne  peut  douter  qu'à  van  jt  fpn  départ  il  n'eut  écrit  à  l'Adelantade ,. 

riur  lui  commimiquer  fes  projets -,'ti^is  fes  Lettres  ne  parvinrent  pohic 
Buenos-Aires.  Les  quatre  mois i^tofent  écoulés. Cefilence j  de  l'Omcier 
de  la  Colonie  auquel  l'Adelantade  avkût.  le  plus  de.  confiance  ,  Ôc  qui 
la  méritoit  le  mieux  ^  lui  caufa  tant  d'inquiétude ,  qu'il  fit  partir  plu-' 
fieurs  jperfonnes,  pour  décauvm  ce  qu'il  étoit  devenu.  Il  avoit  déjà  formé 
le  de(Iein  dé  retourner  en  Efpagne.  Une  maladie  confidérable ,  qui  aug^^- 
menta  fon  chagrin  ,  lui  fit  hâter  cette  réfolùtion;  A:peine  fut-il  en  état  de 
fouffrir  là  Mer ,  qu'il'  mit  à  la  voile  avea  Jean  de,  Caceres  ,  fon  Tréfo- 

xier,  après  avoir  nommé- en  vertu  de  fes  pouvoirs  ,  Ayolas  même ,  Goi> 
'    o^  i^ i^* ^'_i-.i  j-     I.  Ti^ :i^.     Ti •       1^  Jir.r :- j 


k&sdieaott;fut  enMér,  tOH^Tlâtrélémens  femblerentconfpirer  contre  lui.  Ses  provi* 
fions  fe  trouvant  épmfées  ou  corrompues  ,  il  fut  réduit  à  manger  d'uncLr 

'-    f 5;^)  On  lé  croave  anffi' nommé ,  Corf  ir^    maine  apparemment  de  quelque-  IndieS' 
•  'fiÂriftL  ■        •  '  '      ,  Ceux  qui  s'étoient  rendus  coupables  de  cet 

(>8)f  Suivant ^elques  Mémoires.  ezcâs  reçurent  enfuite  une  afflAÎftic.dC  VÙ^f 

&^>  EU&  avQic  fait  manger  dç  la  ihw  hn^    folution  à'ïXi^^z^ . 


DES    VOÎAGÈS.    tir.    Vï.  9? 

OAefitie  ,  qni  ctoît  prète  i  faire  Tes  Petits  ;  &  cette  chair  infeAée ,  joint  voïAOEt 
à  {es  noires  agitations,  lui  cadfa  une  àliéhation  de  tous  les  fens,  qui  fe  sur  la  Ri- 
changea  bientôt  en  phrénéfie.  Il  mourut  dans  un  accès  de  foteur  :  &  cette  ^"*^  °*  ^^ 
£n  tragique  fiit  -regardée  comme  une  punition  du  meurtre  d'Oforio.  Pi-ata. 

La  Ville  de  Buenos-Aires ,  née  fous  de  fi  malheureux  aufpices ,  eut  en-     Alionse  di 
ore  à  liitter  longtems  contre  Tinfortune,  Aifonfe  de  Cabrera;  qui  fut  en*  Cabrera. 
Toïc  d*Efpagne  en  qualité  dlnfpefteilr ,  ne  put  empîcher  que  la  Famine        ^  5  5  ^« 
b'j  redevint  exceffive.  Dahs  l'intervatle ,  Salazar  &  Gonzale  Mendoze ,  qui     dm»  qaei  ^r 
cherchaient  Ayolas ,  arrivèrent  au  Port  de  la  Chandeleur ,  fans  avoir  pu  *|/^^  *"**^ 
fe  procatet  la  moindre  information  fur  fon  fort.  On  leur  dit  qulrala  étoit 
chez  les  Pay  agoas ,  Nation  voifine  du  Fleu<re.  Ils  s'y  rendirent  ;  &  laïant 
fenconttë  ,  ib  firent  avec  lui  plufieurs  coùrfes  ,  qui  ne  furent   pas  plus 
utiles  au  ioccès  de  letur  commiflîon.  Enfin ,  ils  prirent  le  parti  de  retour^ 


£e  dé&r  de  la  Nation  des  Payaguas  ,  dont  ils  avoient  éprouvé  la  perfidie. 
On  ^end  ou'en  effet  il  n'y  en  a  point  de  plus  dangereufe  au  monde , 
^c;eqa'elle  ait  allier  des  manières  fort  douces  avec  un  naturel  extrême^ 
jDent  féroce  ,  8c  que  jamais  elle  n'eft  plus  carelTante  que  lorfqu'elle  mé- 
dite une  trahifon> 

En  «quittant  le  Port  de  la  Chandeleur ,  Mendoze  &  Salazar  de(cendi^ 
Tent  le  Fleuve  jufqu'un  peu  au-de(ïbus  de  la  branche   Septentrionale  du 
Pilco  Mayo ,  qui  s'y  jefte  vers  les  1 5  degrés  de  Latitude.  Quelques  mi-    ^  Fona«tîoa  U 
Bores  au-delà  ,  ils.trouverent  une  efpece  de  Port ,  formé  par  un  Cap  qui  capi^^e^du^ii* 
5  avance  au  Sud;  à  l'Occident  du  JFleuve.  Cette  fituation  leur  aïant  paru  ^H^j* 
commode  ,  ils  y  bâtirent  un  Fort,  qui  devint  bientôt  une  Ville  ,  aujour- 
d'hui la  Capitale  de  là  Province  du  Paraguay  ,  i  diftance  prefqu'égale  du 
Pérou  Se  du  Brefil ,  &C  loin  d'envirop  ttrpis  cens  lieues  du  Cap  de  Sainte 
Marie  en  fiiivant  le  Fleuve.  Ses  Ft^dîùçeurs  lui  donnèrent  le  nomdç''-^ 
fomption ,  qu'elle  porte  encore.   ^  '    .♦'•..•   .; 

Mendoze  y  refta  feul  j  &  Saluât  enpa,rtii;  pour  aller  rendre  compte  de 
leur  Voiage  à  TAdelantade  ,  qu'il;  çtoiiir  encore   à  Buenos- Aires.  Il  y 
trouva  Caorera  -,  mais  la  Ville  étoit  déjà  dans  une  extrême  difette.  Une 
guerre  avec  les  Indiens  ,  où  la  perfidie  fut  emplrfiée  de$  deux  pans  ,  aug- 
menta la  défolation.  Les  Efpagnois  y  perdirent  d'abord  une  partie  de  leurs 
forces  ;  Se  ranimés  enfuite  par  l'arrivée  de  deux  Brigantins  de  leur  Na- 
ton,  ils  remportèrent  une  vidoire  éclatante.  Leurs  Eçnemis  publièrent,  j^f^di^**^ 
pour  excufer  leur  défaite  ,  qu'ils  avoient  vu ,  pèndant^lfe  combat ,  un  Hom- 
me vcta  de  blanc  ,  l'épce  nue  à  la  main ,  &  jetttnc'  une  lumière  qui  les 
avoit  t\Aouis.  On  ne  douta  point ,  parmi  les  Vafciqiieurs^  que  ce  ne  fut 
Saint  Blavt^^dont  la  Fcte  fe  célébroit  le  même  jourylfttfpançhant  de  leur 
Narion  pouiVe  merveilleux  leur  fit  choifir  Saint  Blaife  pour  le  principal 
Patron  ae  la  Piovince.  Cependant  cet  avantage  ne  les  empêcha  point  de 
rafer  le  Forr  de  Bonne  Efpérance  ,  qu'ils  défêfpérerent  de  pouvoir  con- 
ierver. 
Leur  joie  ne*  (nt  pz$  moins  diminuée  »  par  les  fâcheufes  information} 

lij 
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V  o ï  A'G  E  S  Qu'ils  reçurent  dlrala.  Cec  Officier  n'avoir  pas  cefle  de  chercher  Dom  Jëaf» 

suK   LA  Ri-  aAyolas.  Un  jour  ,  à  Tentrée  de  la  nuit,  aiant  mouillé  fur  le  Fleuve  ,  il 

▼jERE  DE  lA.  entendit  une  voix  qui  Tappelloit  de  la  rive  :  il  y  envoïa  un  Canot.  Ony^ 

Plat  A.  trouva  un  Indien ,  qui  demanda  d'être  conduit  au  Chef  des  Efpagnals ,  & 

Catrkra.    qu'on  ne  fit  pas  difficulté  de  prendre  à  bord.  Il  fit  le  récit  de  la  naorc  d'Ayo- 

1538.       las,  qui  avoit  été  tuépar  les  Payaguas ,  en  revenant  des  frontières  du  Pé- 

d'Ayoïai^  ^^^  ^°^»  diargé  de  richefies.  Irala  bruloit  de  châtier  ces  Perfides ,  autant  que 

de  leur  enlever  les  tréfors  qui  écoient  demeurés  entre  leurs  mains  ;  mais 


EutdeBucaoi  ^^  ^^^^  ^^^^  ^"'^^  donnoit  de  la  mort  d'Ayolas ,  fit  prendre  aux  Habitans 

Aires.  de  Buenos-Aires ,  dont  le  nombre  diriiinnoit  de  jour  en  jour  ,  \z  réfolu- 

tion  de  le  fuivre  dans  ce  nouvel  EtablifTement.  Cabrera  &  Galan  fe  déter-^ 
minèrent  eux  mêmes  à  remonter  le  Fleuve  ,  avec  tous  ceiuc  qui  purent 
trouver  place  dans  le  Bâtinienrqui  les  porroit.  En  arrivant  à  rAuîbmption, 
qui  commençoit  à  prendre  lair  d'une  Ville ,  ils  y  remarquèrent  quelque 

iteOiondiraU.  paruge  fur  l'autorité  d'Irala  ;  &  Galan  fe  rangea  d'abord  parmi  ceux  qui 
lui  étoient  o|^ofés  :  mais  Cabrera  termina  ce  mfFérend ,  en  produifant  un 
ordre  de  l'Empereur  ^  que  ce  Prince  lui  avoit  remis  lui-même  >&  qui  por- 
roit pour  date  le  11  Septembre  1737.  Il  contenoit  que  fi  le  Gouverneur, 
nommé  par  Dom  Pedre  Mendoze  ,  étoit  mort  fans  s'être  donné  un  Suc- 
oefTeur ,  Cabrera  ,  revêtu  de  la  Dignité  d'Infpeâeur ,  aflembleroit  les  Fon^ 
dateurs  &  les  Conquérans  de  la  Province ,  leur  feroit  prêter  ferment  de 
choifîr  celui  qu'ils  jugeroient  le  plus  digne  de  cette  place ,  &  feroic  recon- 
noître  ,  au  nom  de  Sa  Majefté ,  celui  qui  feroit  élu  à  la  pluralité  des  fu^ 
firmes.  L'ordre  du  Souverain  fut  refpeûé ,  &  le  choix  tomba  far  Domt-- 

J^'h^r^ï^^  nique  Martinez d'Irala.  Il  propofa  auffi-tot d'abandobn^sr Buenos-Aires > oà 

a  ao  OA»  .    Y*tTi^éx\tVice^  faifoit  trop  connoître  qu'il  étoit  impoflïble  de  fubfifter  ,  tant 

qu'on  ne  feroit  point  en  état  de  fouiii^trre  les  Nations  voifines.  L'AfTem- 

blée  fe  panagea.  I^ufieurs  repréfenterent  la  néceffité  d'un  Port ,  pour  les 

Vàiilèaux  qui  arriveroient  d'Efpagne  ,  é&  demandèrent  ce  que  deviendroir 

l'Ailomption ,  dans  l'éloignement  où;  cette  V^lle  étoit  de  la  Mer ,  s'il  ne 

lui  venoit  pas  de  puiÏÏàns  fecoiuis.  Le  nouveau  Gouverneur  répondit  qu'il 

n'étoit  pas  difficile  d'établir  une  communkcrtion  avec  le  Pérou  ,  d'où  ion 

tireroit  aifément  tous  les  fecours  néceffaires  ;  &  fon  avis  aïant  pa(K  fans^ 

oppofition ,  Dom  Diegue  d'Abreu  reçut  ordre  de  partir  avec  trois  firigan- 

tins ,  pour  l'évaci^Bon  de'  Buenos-Aires. 

Son  arrivée  y  £mii4it  une  vive  joie  >  &  n'en  caufâ  pss  vaxnns  â  t'E^ 

Naufrai^d'an  quipage  d'un  Vai(Ieau4^  Gènes  >  (}ui  avoit  échoué  fur  un  Banc  à  Centrée 

V«iiScMG«Boû.  ^  Fleuve.  Gç  Bâtimetf  étoit  parti  pour  le  Pérou,  avec  la  valeur  de  cin- 


la 
y  avoit  péri  par^l'ignorance  des  Pilotes ,  &  l'on  n'en  avoit  fàuvé 
qne  les  Hommes  »  qui  couroient  rifque  de  mourir  de  faim  dans  le  Port» 
On  comptoit  parmi  eux  quelques  Gentilshommes  Italiens ,  dont  il  paroîc 
^ue  la  poftérité  fubfifte  encore  au  Paraguay  ^  tels  qu'Antoine  à'Jquino  ^ 
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Thomat  Ri:(o  y  &  Jean-Baptifte  Trochi.  Le  Convoi  de  Bnenos- Aires  aïanc  .  „,  ,, 

remonte  heureufement  le  Fleuve  fous  la  conduite  d*Âbreu,  l'^omption     Voïa^es 
fe  trouva  tout-d'un-coup  aggrandie  par  l'augmentation  de  fes  Habitans  &   y^iere^  dAa 
par  celle  de  fes  Edifices.  Il  paroît  qu  elle  étoit  encore  fans  enceinte ,  puif-   Plata. 
quôn  remarque  ici  qulrala  la  fit  entourer  alors  d'une  palifTade,  &  qu'il      cabrîra. 

Îr  établit  la  Police.  On  y  comptoir  fix  cens  Hommes  ,  lans  y  comprendre        1538.  * 
es  Femmes  Se  les  Enfans.  uAflbmptwn 

t    Les  Femmes  n'y  étoient  point  en  grand  nombre ,  &  c'étoit  un  obftacle   bh^cBwMf^ 
qui  devoit  retarder  longtems  les  progrès  d'une  fi  belle  Colonie  -,  mais  il    AiîSf.  * 
hit  levé  fort  heureufement ,  par  une  avanture  également  piaifante  &  tra-»         ' 
gique ,  qui  tourna  au  bonheur  des  Efpagnols  ,  après  les  avoir  menacés  de       a  ^  ^  '^* 
teur  ruine.  Quelques  Miffionnaires  avoient  commencé  i  répandre  les  lu-   naoSS^iîre  oui 
mieres  de  la  Foi ,  &  plufieurs  Indiens  demandoient  ardemment  le  Bap-   J."*  ^^^^^*  ^ 
terne.  Irala ,  pour  leur  donner  une  haute  idée  de  la  Religion  Chrétienne ,     ^^^* 
imagina  une  Proceflîon  générale ,  qui  devoit  fe  faire  en  mémoire  de  la 
ï?aflK)n  de  N-  S. ,  avec  toutes  les  cérémonies  qui  font  particulières  à  l'Ef- 

{>agne  i  c'eft-à-dire  aue  tous  les  Efpagnols  y  dévoient  paroître ,  les  épau- 
es  découvertes ,  &  le  fouet  à  la  main  ,  pour  (e  flageller.  Il  y  invita  les 
Indiens  voifins  :  mais  la  manière  dont  on  les  traitoit  déjà  ne  leur  don- 
nant pas  beaucoup  d'afFeâion  pour  les  Efpagnols  ,  &  la  plupart  n'aïant 
embraffé  le  Chriftianifme  que  par  des  motift  de  crainte  ou  d'intérêt ,  ils 
n'y  vinrent  que  pour  chercher  1  occafion  de  fecouer  un  joug ,  qui  leur  de- 
venoit  infuppDrtable.  On  alfure  qu'ils  s'y  trouvèrent  au  nombre  de  huit 
mille  ,  fans  autres  ap^n'es  que  l'arc  &  la  flèche  ,  qu'on  favoit  qu'ils  ue 
quittoient  jamais  y  éc  qui  leur  fuffifoient  pour  l'exécution  de  leur  defiein  v 
car  ils  étoient  informés  de  l'état  ou  les  Efpagnols  dévoient  paroître.  Aa 
moment  que  la  Proceflîon  alloit  çpmmencer,  une  Indienne  y  qui  ctoit  aja 
fervice  de  Salazar ,  enèra  dans  fa  Chambre  ,  &  ,1e  voïant  prêt  à  fortir  dans 
fon  burlefque  équipage ,  lui  dit  les  larmes  aux  yeux ,  qu'elle  regrettoit  de 
le  voir  courir  à  fa  perte.  Il  exig^  dès  explications.  Elle  lui  découvrit  le 
complot.  Le  Gouverneur ,  qu'il  avertit  auflM:ôt,  prit  le  feul  parti  qui  s'of^ 
j&oit  dans  un  péril  fi  preffant.  Iji^fei^it.  d'apprendre  que  les  Tapiges  , 
Nation  redoutable  &  déclarée  contre  les  Efpagnols  y  étoient  preiqu'auic 
Portes  de  la  Ville  ;  &  donnant  ordre  aux  Habitans  de  fe  tenir  fous  les 
armes  ,  il  fit  prier  les  principaur^Chefj  des  Indiens  de  le  venir  trouver  , 
pour  délibérer  avec  eux ,  {ut  un  incident,  dont  il  affeâoit  de  les  croire 
menacés  comme  lui.  Ils  y  allèrent  fans  défiance  :  mai^.  .1  mefure  qu'ils  ar- 
xivoient ,  ils  furent  liés  ,  &  gardés  féparément,  Lorfqu'il  les  eut  roiis  en 
fon  pouvoir ,  il  les  fit  paroître  devant  lui ,  pour  leur  d^darcr  qu'il  étoit 
inftruit  de  leur  projet,  &  qu'il  les  condamnoit  4  k  mort,  Cexccurionfe 
fit  à  la  vue  d'une  multitude  de  leurs  Sujets  qnî  ^vîmnnqient  la  Ville  , 
&  qui  voïant  les  Efpagnols  bien  armés ,  non-feLî^g^^-^erdirent  la  hax-' 
dieue  de  s'y  oppofer ,  mais  confeffèrent  qu'n^  ^voie-n  inili  mérite  K  riort* 
Entre  les  réparations  qu'ils  firent  aux  Efpagnols  ,  ils  ofitirent  des  Femmes? 
i  ceux  qui  n'en  avoient  point  :  &  cette  oftre  fur  acceptée.  Les  Indiennes 
fe  trouvèrent  fécondes ,  &  de  bon  naturel  \  ce  qui  porta  dans  la  fuite  une 
^ande  partie  des  Habitans  à  continuer  ces  alliances.  Quelques-un^  mèone 
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>-■"..     "      ont  cpoufc  des  NegreflTes  ;  &  delià  vient  le  grand  nombre  de  Metifi  &  dé 
jsun^^A  ^Ri-  ^*^^^^  qu'on  voit  aujourd'hui  dans  ces  Provinces  (i). 


.VXl^RE   PE   LA 


Plata.  Ç^  jsj  ^jjg  penfe  point  à  fuîvre  ici  les  Efpagnols  de  rAiïbmptîon  dans  tott-^ 

jr —   tes  leurs  Conquêtes  ,   ni  même  tous  les  Voïageurs  du  Pais  dans  leurs 

•n^CHAccT^  eourfes  (2).  La  Defcription  (*) ,  qu  on  a  déjà  donnée ,  de  cette  partie  de  l'A- 
mérique ,  contient  les  noms  &  la  fituacion  des  Villes  qui  furent  fucceflîve- 
ment  fondées ,  avec  leur  diviûpn  çhorographiqûe  &  celle  de  leurs  Gou- 
vernemens.  Mon  deflein ,  après  avoir  fait  connoître  Rio  de  laPlata  par  les 
premiers  Voïages  fur  ce  Fleuve ,  n'eft  que  de  ramener  bientôt  mes  Lec- 
teurs au  rétabliflTement  de  Buenos-Aires ,  qui  mérite  ce  foin  par  la  celé*- 
brité  d^  fon  Port  ,  &  à  l'origine  Aqs  fameufes  Réduclions  du  Paraguay. 
Cependant  je  donnerai  place ,  dans  rintervallè  ,  à  la  Defcription  d'une 
grande  Province  du  même  Pais ,  dont  le  nom  n'eft  gueres  connu  que  pat 
les  Relations  des  Miflionnaires.  C*eft  celle  qu'ils  nomment  Chaco,  N'aïant 
jamais  été  conquife  par  les  Efpagnols ,  elle  paroît  également  ignorée  du 
commun  des  Hiftorieris  &  des  Voïageurs.  Le  P.  Loçano  ,  Miflîonnaire 
Jéfuite  ,  donc  l'Hiftorien  du  Paraguay  emprunte  cet  article  (3) ,  place  le 
Chaco  entre  la  Province  particulière  du  Paraguay  ^  celle  de  Rio  de  la 
Plata  ,  qui  n'en  ont  Êiit  longtèms  qu'une  feule ,  &  lui  donne  une  éten- 
due qui  borne  les  deux  autres  ,  du  côté  de  l'Occident ,  au  grand  Fleuve 
qui  porte  ces  deux  noms  (4).  Le  nom  de  Chaco  ne  paroît  pas  fort  an-* 
<:ien  ;&  l'Hiftorien  obferve  qu'il  ne  fe  rtouve  pas  même  dans  la  vie  de 
6aint  François  Solano  (5) ,  Religieux  de  l'Ordre  de  Saint  François  ,  qui 
avoir  parcouru  ce  Païs  d'un  bout  à  l'autre  ,  pour  y  prêcher  l'Evangile. 
Mais  ,  dans  la  Langue  nati^reUe  du  Pérou ,  on  nomme  Chaco  ces  grands 
Troupeau^  de  fiêtes  fauves ,  que  les  Pçuples  de  cette  partie  de  T Améri- 

3ue  tafTemblent  dans  leurs  chaflès  ;  &  l'on  a  donné  le  même  nom  au  Païs 
ont  il  eft  queftion ,  parcequ'apràs  ;la  Conquête  du  Pérou  un  grand  nom^ 
bre  de  Péruviens  s'y  réfugièrent.  De  CA^f  a  ,  que  les  Efpagnols  pronon- 
cent Chacou ,  i'ufagè  a  fait  Chaco:  Il  parpît  même  qu'x)n  n'a  d'abord  {com- 
pris ,  fous  ce  nom  ,  que  le  Pais  ren&rmé  entre  les  Montagnes  de  la  Cor- 
dilliere ,  le  Pilco-Mayo  &  la  Rivière  rouge ,  &  qu'enfuite  on  l'a  étendu 
plus  loin  ,  â  mefure  que  d'autres  Nations  fe  font  jointes  aux  Péruviens 
qui  s'y  étpient  réfugies, 
,p«iHté4oPaïf«  On  s'accorde  à  repréfenter  le  Chaco  comme  un  des  plus  beaux  Païs 
du  Monde  :  mais  cet  éloee  n'appartient  réellement  qu'à  la  partie  que  les 
Péruviens  occupèrent  d'abords  Une  chaîne  de  Montagnes  ,  qid  commence 
â  la  vue  de  Cordcue  ,  &  qui  s'étend  jufqu'i  Santa-£ruz  de  la  Sierta  en 

fi)  Hiftoireclu  Paragua^,l:  i,pp.  45  &  yo.  vinccs  ,  4c  celle  de  Tucaman ,  &  mf me  Ac 
(1)  Outre  plufieurs  Voïiiggirs  Efpa'gnols  ^  celle  des  Charcas,  qui  peuvent  avoir  des  prè- 
les Lettres  curieures'.^*^99pIntGS  font  rem-  tentions  fur  ce  qui  ed:  compris  (bus  le  nom  de 
plies  de  Relations  d'un  grand  nombre  de  Chaco  »  parcequ'clles  ne  reconnoident  point 
^i(fionnair«s.  de  Limites  marquées  de  ce  côté  là  »  &  dont  le^ 
(*)  Au  Toijttc  XIII ,  dans  cpllc  des  Provi»-  Gouverneurs  font  même  obligés,par  la  néccf- 
CCS  du  Pérou."  fité  de  réprînier  les  hoftilirés  des  Peuples  dis 
'  (  3)  Relacioh  cliorographxca  del  gran  Chaco.  Chaco,  à  n'en  pas  reconnojtre,  ubifup,  p.  14/»' 
^±)  Savsf ydit-il)  le  d;.oit  de  ees  deux  Pro~        (5)  Canooiféen  ly^j. 
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tomtant  de  TOueUau  Nord  y  forme  de  ce  côté-là  une  Barrière  fi  bien    VoiageT 
gj^dce ,  iurcout  dans  ce  qu'on  nomme  la  Cordilliere  des  Chiriguanes ,  hjr  la  Ri-- 
quelle  le  rend  inacceffible.  Plufieursde  ces  Montagnes  font  fihautes^que  ^^^^  °^  ^^ 
fes  vapeurs  de  la  Terre  ne  parviennent  point  i  leur  fommet ,  &  que  Tair  ^^^^-^^ 
y  éanc  toujours  ferein  ,  rien  n'y  borne  la  vue.  Mais  rimpétuofîté  des      DrscRipTi; 

vents  ^  ^^  r*»ll/»^  rwift  (niivAnr  ÎU  p^nl#*v#»nr  IpcC^ivialî^rc  At^  \*%  lîallo      Ar  y^ti^   ^^  CHACO»- 

pour 
pices 

voit  fous  les  pies  n'en  cachoietît  la  profondeur.  On  ne  peut  gueres  <lou*- 
ter  que  ces  Montagnes ,  qui  font  une  des  branches  de  la  grande  Cordil<- 
liere  ^  ne  t«n£ennent  quelques  Mines.  On  y  en  a  mc^e  découvert  depuis 
peu  s  maïs,  on  nous  laifle  encore  ignorer  ce  quelles  contiennent.  Cepen^. 
dant  c  eft  une  tradition  conftante  au  Pérou  »  que  les  Ghicas  &  les  Ore- 
yDTies  j  qui  liabitoient  autrefois  ces  mêmes.  Montagnes,  &  dont  plufieurs* 
ia  font  rcfbgiés ,  les  uns  dans  le  Chaco  ,  &  d'autres  dans  une  Ile  qui  eft 
au  milieu  du  Lac  des  Xarayès  ,  portoient  de  l'or  &  de  l'argent  à  Cufco , 
avant  i'arrivée  desEfpagnols.  Il  fort  aufli  de  la  plupart  de  ces  Montagnes- 
un  2Ssz  grand  nombre  de  Rivières  y.  dont  les  eaux  ,  (^  font  fort  ûines  ^ 
CD/iaibueAC  beaucoup  à  fertilifer  le  Chaco*^  £ms  compter  celles  qui  cou-     &iVfeKt  nO^ 
km  au  Nord  ^telles  que  le  Guapay  &  le  Pirapiti  ,  qui  fe  déchargeant  l'anofcm, 
dans  le  Mamoré ,  vont  fe  joindre  enfemble  au  Maranon.  Les  plus  con- 
(îdérables  de  celles  qui  traverfent  le  Chaco  foiu  le  PUco-^M^o  ^Rio  Sa^ 
iado  j  &  Rio  Fermejo. 

Le  Pilco-Mayoy  qui  L'empone  fur  toutes  les  autres ,  fuiEroit  féul  pour 
enrichir  ce  Païs ,  s'il  etoit  toujours  navigable  :  mais  dans  quelques  endroits  uvïUo-U^yoi 
U  112.  pas  adez  d'eau  ,  &  dans  d'autres  il  en  a  trop.  On  a  vu  qu'il  fort 
des  Montagjnes  qui  féparent  le  Potofi  du  Pérou  :  &:  quelques  Relations 
aCTurenr  qu'une  petif e  Rivière ,  qommée  Taxapaïan  ,  que.  le  Pilco-Mayo 
lie^ir  allez  près  de  'fa.fource  ^.contient. quantité  d'argent ,  qu'on  ne  fau<* 
toit  en  tirer  ,  parcequ'il  s'y.  enfonce  dans  la  vafe;  Les  Mineurs  ont  fup* 
puté  qu'en  cinquante-fix  ans  ^  cette  perte  étoit  de  quarante  millions*  On 
ajoute  qu^il  paOe  auffi  ,  jpar  la  hiême  voie' ,  unt  d'acgent  dans  le  Pilco« 
Mayo^  que  pendant  pluneurs  lieuto  aucun  Poidbn  n'y  peut  vivre;  Cette 
grande  Rivière ,.  après  avoir  traverfé  les  Plaines  de  Manfoy  fe  divife  en 
deux  bras:  navigables^  pour  d'aflez  gros  Bâtimens,  dont  le  feptentripnal  a 
£es  eaux  prefque  falées^  auili  trouve-t'on  beaucoup  de  Salpêtre  fur  fes  bords* 
Ce  n'eft  qu'à  fon  entrée-  dans  le  Chaco,  que  le  Pilco^^Mayo  commence  à 
devenir  fort  poifibneux  »  6c  qu'il  contient  beaucoup  de  Caynums.  Ses  deux 
Vxasfe  décluagent  dans  le  Par^uay  ;  l'un  un  peu  au^dcHbttS  du  confluent 
àt  œ  Fleuve  avec  le  Parana ,  l'autre  un  peu  au-*de(Ibus  cfe  l'Aflomption-, 

r  (e  trouve  aind  dans  une  Ile  dont  la  largeur  mbïenne  eft  de  cinq  lieues '). 
la  W^eur  de  quatre-vingt.  Cette  Ile  êft  flfez  bàfle  ^  &  par  confé^ 
qaent  maxécs^eufe ,  jufqu'à  une  certaine  diftancjl^e  Jajgjiftration  des  deux 
bras.  DanslaUifbn  des  pluies  ,ies  deux  bras  font  càn!ondus>;.car  alors  ilss 
^nflenr^fon^qails  fe  réuniflént  enfemble  &  même  avecRio  Vermeîp  v^ 
qu'après  erre  rentcés^dans  leur  lit,  ils  laiÏÏent  dans  le  terrein  qu'ils  ont: 
|KMiTertv£/a/ieurs  Lagunes  ^ui  ne  fc  fechent  jamais.  Suivant  Garciladbyde^ 
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Y^ÏA  o£s  la  Vega  ,  le  nom  de  Pilco-Mayo  fignifie  en  Langae  Péruvienne  »  Iliviere 
SUR   LA   Ri-  ^j  Moineaux  ;  &  VAraguay  ,  qui  eft  le  .plus  iepcencrionalde  fes  deiuc 
Plata^^  ^^  ^"^^9  fignifie,  dans  la  Lingue  des  Guaranis  ,  Rivière  d entendement  y^2X^ 
cequ'il  y  fauc  navigec  avec  beaucoup  de  précaution ,  pour  ne  j>a$  perdre 
le  ni  de  Teau ,  au  rifque  de  s'engager  dans  les  Lagunes  .^  qui  forment  un 
labyrinthe  ,  dont  il  ne  feroit  pas  aifé  de  fortir. 
Rio  sa^ado.        Rio  Salado  entre  dans  le  Chaco ,  fous  le  nom  de  Rivière  au  paffage.  Il 
eft  alors  d  une  fi  grande  rapidité  ,  qu'on  ne  le  remonte  point  fans  danger* 
Dans  l'endroit  où  les  Efpagnpls  avoient  bâti  ,  en  i^6t  ^  une  Ville  nom'- 
mée  Sant'Iago  d'Eftero ,  il  change  fon  premier  nom  en  celui  de  Rio  de 
Valbuena  *,  &  depuUWTa  fource  jufques-la,  c'eft-à*dtre ,  dans  l'efpace  d'en- 
viron 40  lieues ,  fes  eaux  ont  une  teinture  de  couleur  de  fang ,  qu'on  ar^ 
tribue  au  terroir  de  la  Vallée  de  Calchaqui  ,  ou  cette  Rivière  pafTe ,  Se 
qui  diminue  â  mefure  qu'elle  reçoit  d'autres  eaux.   Elle  ne  commence 
i  porter  le  nom  de  Salado ,  ou  Rivière  falée ,  qu'à  la  hauteur  de  Sanc'-» 
lago  ,  fans  qu'on  fâche  d'où  elle  le  tire.  Enfin ,  avant  que  de  fe  perdre 
dans  Rio  de  la  Plata ,  elle  fait  un  détour  â  l'Eft  j  &  recevant  une  petite  Rt^ 
viere ,  nommée  SalaiUlo ,  elle  forme  une  Ile  ,  qui  fait  comme  un    arc  ^ 
dont  le  Fleuve  eft  la  corde  :   cette   courbure  porte  le  nom  de  Bào    de 
Corunda. 
lio  VermeiCf      Rio  Vermejo  traverfe  le  Chaco ,  du  Nord-Oueft  au  Sud-Eft ,  ic  change 
aufli  fort  fouvent  de  nom.  On  ignore  d'où  vient  à  cette  Rivière  le  nom 
de  Vermeille ,  qui  paroît  convenir  mieux  à  Rio  Salado.  Elle  fe  perd,  dans 
Rio  de  la  Plata ,  fous  celui  de   Kio  grande.  Son  cours  eft  fi  tranquille  , 
qu'il  eft  prefqu'aufll  facile  à  remonter  qu'à  defcendre  »  furtout  avec   ua 
petit  vent  de  Sud ,  qui  s'y  levé  tous  les  matins  vers  neuf  heures  ,  &  qui 
rafraîchit  beaucoup  l'air.  S^%  bords  font  charmans.  Elle  eft  fort  poiflônneuie.» 
&  l'on  attribue  ptufieurs  verms  à  fes  eaux ,  telles  que   de  guérir  la  gra^ 
velle  ,  la  pierre  ,  tous  les  maux  d'urine ^  la  colique. ,  la  goutte  ,  l'hydre- 
pifie  &  rindigeftion.  Elle  les  tire.  ,.  dit-on  ,  d'une^Aerbè  fort  commune 
fur  fes  bords,  que  les  Efpagnol^bnt  ntfmmé e.T^rv£t'i£^  Urina*.  On  ajoute 
que  ceux ,  qui  en  bcivem  Mbit^felfemêh^'t^^^        j^f^û'^  ime  extrême  vieil* 
leffe ,  fans  rides  &  fans  mala(^;^âÉ*  :(iu  moins  ung^  tradition  bien  éta- 
blie parmi  les  Efpagnols  ,  que  de^^fiôas^  les  Soldats  oui  fi-availlerent  depuis 
1^18  jufqu'en  i('3  5  à  bâtir  la  Ville  de  Sant'Iago  de  Guadalcazar,  aucu  n 
ne  mourut ,  âc  ne  fut  malade  dans  cet  intervalle  ,  quoique  le  feul  remu^ 
ment  ii<^%  Terres  fut  capable  de  caafer  des  maladies  ;  &  qu'en  1710  fc 
X711  ,  Dom  Eftevan  d*lJrizar  ,  qui  côtoïa  long-tems  cette  Rivière  dans 
le  Chaco  ,  y  étant  venu  en  fort  naauvaife   fancé  ,  n'eut  pas  plutôt  fait 
ufage  de  fes  eiux ,  qu'il  fe  trouva  parfaitement  rétabli.  C'eft  dans  une 
Lagune ,  qu'elle  forh^iefous  le  nom  de  Rio  grande  ,  qu'on  pêche  les  Per- 
les dont  on  ao^rlc  daAsitfi  autre  article  (7). 
j^iitreiRivUres,       La  plupart 'dE<Bja^;j^^ivieres  du  Cbaco  ont  quelque  propriété  remar-> 
le ipori  pjoptié.   quable.  On  en  diitmgae  une, dont  les  eaux  font  vertes,  &  qui  fe  nom- 
me Rio  verde ,  fans  qu'on  ait  pu  découvrir  d'où  lui  vient  cette  couleur  » 

(7)  YpKcx-  i'Articlç  dçs  Minet  j  dans  la  Defériptioa  do  Pérev.  , 

qui 
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r**  n^etnpiche  point  qu'elles  ne  foient  agréables  Se  faines.  Cette  Rivière    'voTaTeT 
décharge  dans  le  Fleuve  du  Paraguay  ,  environ  foixante  lieues  au-def-  sur  la   Rï- 
iîis  de  rÂflomption.  On  avoit  bâti  fur  fes  bords ,  une  Ville  ,  nommée   viere  de  la 
Nueva  Rioja  (7)  qui  n  a  pas  iong-tems  fubfifté.  Une  Rivière  du  Chaco ,  Piata. 
nommée  Guayruy  quidefcaid  de  la  Cordilliere  Chiriguane ,  &  qui  coule      Descript. 
^tre  le  Pilco-Mayo  &  Rio  Vermejo',  a  fes  eaux  fort  lalées.  Quelques  au-  "  Chaco. 
ores  rentrent  dans  le  fein  de  la  Terre  ^  comme  on  Tobferve  auflî  de  celles 
du  Tucuman.  Il  en  fort  un  fi  grand  nombre  de  la  Cordilliere  ,  qu'à  la 
fonte  des  néges  »  dont  elle  eft  couverte ,  &  qui  eft  aufli  la  faifon  des  pluies , 
içltes  fe  débordent  ,  &  ne  faifant  plus  d'une  partie  du  Chaco. ,  qu'une 
vafte  Mer  ,  elles  laiffent  pendano  toute  Tannée  quantité  de  Lagunes  qui 
ie  trouvent  remplies  de  Poifibns.  Alors  tes  Habitans  font  obliges  de  paf- 
ièr  le  tems  dans  leurs  Pirogues  ,  ou  de  monter  fur  les  arbres  ,  dont  ils 
font  leur  demeure  »  jufqu'à  1^  retraite  des  eaux.  Mais  ces  inconvéniens  jG^nt     inoncUtkmi  ic 
çompenfcs  par  de   fort  grands  avantages  :  à  peine  l'inondation  eft  paf-  ^**"*^»* 
(ce  y   que  les  Plaines  du  Chaco  deviennent  comme  de  grands  Parterres , 
qui  forment  une  perfpeâive  admirable ,  du  haut  des  Montagnes.  Il  ne  man* 

Sue  à  cette  belle  Contrée  »  que  des  Habitans  plus  induftrieux  j  car  les  In- 
iens  du  Chaco  fe  bornent  a  remuer  un  peu  la  terre  >  lorfqu'elle  eft  dé- 
couverte :  ce  qui  n'empêche  point  qu'elle  ne  leur  fourniCfe  d'abondantes 
productions,^  quoi<}ue  la  pêche  &  la  chaCfe  puiifent  fuffire  pour  leur  fub- 
fiftance.  Une  partie  de  cette  Province  eft  couverte  de  vaftes  Forets ,  donc 
quelques-unes  n'ont  pas.  d'autre  eau  que  celle  qu'on  trouve  dans  le  creux 
jdes  arbres.  Ce  font  comme  autant  de  réfervoirs ,  d'une  eau  très  claire  8c 
Q:ès  faine.  Les  chaleurs  devraient  naturellement  y  être  exceifives  ;  d'au- 
i^nt  plus  que  la  tempéramre  de  l'air  y  tient  beaucoup  du  chaud  &  du 
fec  :  mais  le  vent  du  Sud,  qui  y  fouffle  régulièrement  tous  les  jours,  y 
sépand  beaucoup  de  fraîcheur.  Dans  les  parties  méridionale!^»  le  froid  eft 
quelquefois  dur  &  piquant. 

OçL  remet ,  à  l'Hillbire  naturelle  de  l'Amérique  méridionale ,  les  obfer-  uftgas  «c  ct- 
yations  du  Peje  Loçaâo  fuç  les  Anifeiui.&  les  Plantes  du  Chaco  ,  pour  î^7u  Oi!^^^' 
ne  s'arrêter  ici  qu'àïia  curieufe  jfâttuc e^  qtt'il  fait  de  fes  Habitans.  A  ju-. 
ger  par  le  nombreldes  Natiom  «q^rit^^^ï^®  la  lifte  ,.  on  s'imagineroit 
que  le  Monde  n'a 'pas  de  Région  pliiii^iétîplée  ^  &  l'Hiftorien  du  Para^ 
guay  afliire  qu'il  l'eft  plus ,  en  f  flfet ,  qu'aucun  des  Païs  qui  l'environnent , 
quoiqu'il  ne  le  foit  pas  autant  que  la  douceur  du  climat  &  la  ferdlicédu 
fierroir  portent  à  le  croire.  Chacune  de  ces  Nations  ne  peuple  pas  plus 
^e  trois  ou  quatre  Bourgades*,  &  foit  que  la  facilité  d y  vivre  fans  travail 
y  rende  les  Hommes  plus  vicieux  &  par  conféqqenr  plus  foibles ,  ou  que 
Jes.querelles ,  &  les  guerre^ ,  qui  naiflent  de  Tivrognerie  ^  falfenc  pcrir  plus 
4'Homnaes  qu'il  tfen  peut  naître ,  on  en  voit  diminuer  fendblement  le 
nombre.  D'ailleurs  oh  fait, par  une  tradition  lïffez  récente ^  que  les  mala- 
dies épidémiques  ,  aflTez  fréquentes  dans  1:^  Régions  voilines  ,  furtouc 
ilans  le  Tucuman  ,  en  ont  fait  fortir  quantité  d'Habicafis  pont  fe  réfugier 

11)  On  trouve  la  Dcfcript|pn,  dans  une  lettre  <}«  Pcre  Cactaneo  ,  Jéfuitc,  imprimée  à 
4a  fuite  de  l'Ouvrage  de  H.  Muratori,  qui  9  pour  ûxj^i  11  Cbrifiianifmo  filicc  i^eU$^ 
MiJp,0Tâ  del  Paraguay. 


y4  HISTOIRE    ÔÊKÊRALË 

'V  o  i  A  G  t  s  dans  le  Cbaco  ,  où  ils  ont  porté  U  corruption*  Ces  tranfcnigràtiolis ,  Mt^ 

lUR  hA  Ri*  cj^uelles  on  peut  joindre  celle  des  Péruviens»  de  les>divdrs  Ëtabliâfemend 

TiERE  DE  LA  ^  ^^j^^  ^g  Natlons  erra,ntes ,  n  ont  pu  fe  faire  fans  perte  j  ni  fans  mille 

^^'^^'  ohftacies  nuifibles  à  k  propagation.  Rien  ne  ùài  nueux  connoître  le  wé-** 

Deschi^t.  lange  des  Peuples  <}ai  habitent  le  Chaco  »  que  la  difôrence  de  leur  ligu^^ 

»o  Cbaco.     J.Ç  ^  jç  jg^j.  caraftere  &  de  leurs  ufages.  Le  Père  Loçano  ^n  remarque  dewù 

D«iix  '^ari«M  fi  finguliers ,  que  le  témoignage  a  un  Mifllonoaire  ne  pouvant  erre  fuf- 

&u»leuir^       P^&  y  ce  qu'il  en  rapporte  eft  feul  capable  de  donner  de  la  vraifem^ 

bjance  aux  Acéphales  de  Raleigh  6c  de  Keymis.  (8),  Il  donne  au  premier 

le  nom  de  Culius ,  ou  CuUugas  s  en  Langue  Pcruvienue  ,  Suripchaquins  ^ 

r'  fignifie  pies  d'Autruche.  On  les  tiomme  ainfi ,  parcequ  ils  n'ont  point» 
mollet  aux  jambes  *,  &  qu'aux  talons  près ,  leurs  pies  relTecnblent  à  ceux 
des  Autruches.Ils  font  d'une  taille  prefque  gigantefque.Un  cheval  ne  les  égale 

Eint  à  la  courfe.  Leur  valeur  eà  redoutable }  &  fans  autre  arme  que  la 
ice ,  ils  ont  détruit  les  Palomos  y  Nation  fort  nonibreufe*  Le  iecond  n  a 
de  monftrueux  que  la  taille ,  ^ui  eft  encore  au-defliis  de  celle  des  Cul^ 
Jkigas.  Il  n'eft  pas  nottimé  ;  mais  un  Miflionnaire ,  honoré  depuis  de  la  pal-» 
tnù  du  Martyre  (9)  »  aiTuroic  qu'aïaiit  rencontré  une  Trouppe  aeces  Indiens  j^ 
il  avoit  été  furpris  de  les  trouvet  fi  grands  ^  qu'en  levant  le  bras  il  ne 
pouvoit  atteindre  à  leur  tète.  »>  Il  n'avoir  pas  moins  admiré  la  délicatefie 
»»  &  la  richeiTe  de  leur  Langue ,  la  beauté  de  leur  caraâiert ,  leur  poli-» 
»»  tefie ,  là  vivacité  &  la  pénétration  de  leur  efprir  :  enfin ,  il  regrettoit 
M  qu'on  ne  traitât  pas  mieux  une  Nation  ^  fi  eftimable  par  fa  valeur  ,  fa 
û  politefie  5  fa  bonne  conduite  &  fa  modeftie ,  &  qu'on  n'eût  pas  com-» 
V  mencé  par  lui  faire  goûter  les  maximes  du  Chriftianifme ,  avant  que 
u  de  lui  impofer  un  joug  qu'on  lui  rendoit  encore  plus  pefant  de  jour  en 
i»  jour(io). 

En  général  ^  les  Indiens  du  Chacô  (ont  d'une' taille  avantageufe»  Ils 
y*^""»!^!!  ^^^  ^^^  ^^^^^^  ^^  vifage  fort  différens  de  ceux  du  cqKimun  des  Hommes  ; 
^!^  "  &  les  couleturs  »  dont  ils  fe  peignent,  achèvent  de jeiir  donner  un  air  ef-^ 
fraïanc.  Un  Capitaine  Efpagnol  ^v  q^i  a^^pit  fervi  avec  honneur  en  Europe, 
aïant  été  commandé  pour  marc&^^ga^e  une  Nation  du  Chaco ,  qui  n'é^ 
loit  piis  éloignée  de  Sahta-Fé  ,'^^U' tcoublé  de  la  feule  Vue  de  ces  Bar^ 
bares ,  qu'il  tomba  évanoui.  La'plîi^'arc  vont  nus  ,  &  n'ont  âbfolument 
fiir  le  corps  qu'une  ceinture  d'écorce  ^  d'où  pendent  des  plumes  d*OifeauJ( 
de  différentes  couleurs:  mais,  dans  leurs  Fêtes,  ils  portent  fur  la  tête  un 
bonnet  des  mêfnes  plumes^  En  Hiver ,  ils  fe  c<:>uvrent  d'une  cappe  de  peaux 
allez  bien  pafTée?,  de  ornéei^  dediverfes  figures.  Dans  quelques  Nations  5 
les  Femmes  ne  fbnr  pas^  moins  nues  que  les  Hommes.  Leurs  défauts  com- 
muns font  la  fêrocité ,  Tipconftance ,  la  perfidie  6c  l'ivrognerie»  Ils  ont 
tous  de  la  vivacité  y  mais  fans  la  moindre  ouverture  d'efprit  pour  tout  ce 
tpx  ne  firappe  poih;  les  feq$.  On  ne  leur  cônnoît  aucune  forme  de  Gou^ 

<8)  Wiez , ci-deiFoii^/leSrsRelations.  Le  M LePete Gafpard Oforio ,  tnadâcré ett 

P.  Loçano  ne  dit  point  qu'il  ait  vtt  ces. deux  1^58  ,  par  les  Chiriguancs. 

Peuples  s  mais  il  aflurc  qu'il  avoit  eu  toutes  (lO)Hiftoire  du  Paraguay^  liv.  }•  pBg* 

ks  preures  qu'on  peut  defizcr  dç  la  vérité  de  155^ 
ce  f eck. 
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«erheitiettc  :  chaque  Bourgade  ne  laifle  pas  d'avoir  fes  CÎaciques ;  mais  ces  "voTTôn 
Œefs  n'ont  pas  d'autre  aucoricé ,  que  celle  qu'ils  peuvent  obtenir  par  leurs  sur   la  Ri- 
qualkb  périonneUes.  Pluûeursde  ces  Peuples  font  errans  ,  Se  ponent  avec  ^^^^^  ^^  ^^ 
eux  pom  tetirs  meubles»  qui  (ont  une  natte ,  un  hamac  &  une  calebaflè.  ^^^^^- 
les  Edifices  de  ceux  qui  vivent  dans  des  Boureades  méritent  à  peine  le      Dkcript. 
nom  de  Obaaes.  Ce  font  de  mi£(rables  hures  de  branches  d'arbres ,  cou-  ^^^^' 
venes  dé  paiUe  ou  d'herbe.  Cependant  quelques  Nations ,  voiiines  du  Tu-  ^^^^  ^*^ 
cnman  »  font  vêtues  &  mieux  logées.  ' 

Pteli^ie  tous  ces  Indiens  font  Anttopophaees ,  &  n'ont  pas  d'autre  oc-    stncigenutciet 
copanon  <pie  la  guette  &:  le  pillage.  Ils  le  ânt  rendus  formidables  aux  ^<|p^  ^^^* 


-  ,         ,  „  qu  lis  ne  tentent  pour  ( 

la  confiance ,  ou  pour  écaner  ceux  qui  peuvent  I0  défendre.  Ils  .cherchent  » 
pendant  une  année  entière ,  le  moment  de  fendre  fur  eux  fans  s'expofer; 
&ls  ont  iàns  cefle  des  Efpions  en  Campagne ,  qui  ne  marchent  que  la  nuit , 
fe  tnûniit ,  s'il  le  faut  ,  fur  les  coudes ,  qu'ils  ont  toujours  couverts  de 
caliK  C'eft  ce  qui  a  fait  croire  ,  à  quelques  Efpagnols ,  que  par  des  fe*- 
cmr  magiques  ils  prenoient  la  ferme  de  quelque  Animal ,  pour  obferver 
ce  qui  fe  pafle  chez  leurs  Ennemis.  Lorfqu'eux  mêmes  ils  font  furpris ,      Uur   ^mif 
le  défefeou:  les  rend  (î  furieux ,  qu'il  n'y  a  point  d'Efpagnol  qui  voulût  ^  ***  ^'^^ 
les  combattre  avec  égalité  d'armes.  On  a  vu  des  Femmes  vendre  leur  vie 
bim  cher ,  aux  Soldats  les  mieux  armés. 

Leurs  armes  nie  fent  jpas  différentes   de  celles  des  autres  Indiens  du    um»  umeA 
Continent  :  c'eft  Tare  ,  la  fteche  ,  le  Macâna ,  avec  une  efpece  de  lance 
d'an  bois  très  dur ,  Ôc  bien  travaillé  ^  qu'ils  manient  avec  beaucoup  d'z- 
dteffe  Se  de  fercej  <|uoique  très  pefaùè,  car  fa  longueur  eft  de  quinze 
palmes  ,  fie  la  grofleur  proportionnée.  Sa  pointe  eft  de  corne  de  cerf,  avec 
une  languette  crocH4|b  >  qoi  l'empêche  de  fortir  de  la  plaie  fans  l'aggran- 
dit  beaucoup.  Une  itede ,  à  laquelle  il  eft  attaché ,  fen  d  le  retirer  après    i>anf:er<kiett(i 
le  coup  ;  ainfî  lorfqà'ôn  eft  bleile^vle/'feul  parti  eft  de  fe  laifler  prendre  i  *>*«*r««' 
ou  de  fe  déchirer  à  l'inftant  pDutj^^^4^^g^^*   ^^  ^^^  Barbares  font  un 
Prifonnier  ,  ils  lui  fciént  le  cou  S^fÇ/ime  mâchoire  de  Poiflbn.  Enfùite 
ils  lui  arrachent  la  peau  de  k  tête  >  qu'ils  gardent  comme  un  monumetft 
de  leur  vlâoire ,  Se  dont  ils  fent  parade  dans  leurs  Fêtes.   Ils  font  bons 
Cavaliers ,  &  les  Efpagnols  fe  font  repentis  d'avoir  peuplé  de  Chevaux     ib  fontetcei^ 
toutes  ces  parties  du  Continent.  On  raconte  qu'ils  les  arrêtent  à  la  courfe,  ï««cav**«ï«* 
k  qu'ils  s'élancent  defTus  indifféremmeht  par  les  côtés  ou  par  la  croupe , 
W  autre  avantage  que  de  s'appuïer  fur  leurs  javelots.  Ils  n'ont  pas  l'u-- 

%e  des  écriers;  ils  manient  leturs  Chevatix  avec  un  (împlè  licou  ,  fie  les 
TOuffcnt  fi  vigoureiifement ,  que  l'Efpagnofr  le  mieux  monté  ne  fàuroit 
les  fuivtc.  Comme  ib  font  prefque  toujours. nl|^  ils  ont  la  peau  extrèmcf» 
menr  dure.  U  Père  Loçano  vit  la  tête  d'un  Micaniydonirl^  peau  avoit 
far  le  crâne 'im  demi  doigt  d'épaifleur.  .   . 

Les   Femmes  du  Chaco   fe   piquent  le   vifage  ,  la   poitrine   fie   les  xm^  Hmmth 
bras  ,  comme  les  Morefques  d'Afrique.     Les  Mères  piquent  leurs  FiU 
)#; ,  dès  qu'elles  /bot  nées  ;  fie  dsLus  quelques  Notions  elles  atrachenc 
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■       ■■■  '         le  poil  à  tous  leurs  Enfans ,  dans  la  largeur  de  fix  doigts ,  depuis  le  fironr 
sor^'la^  Vi-  j^u'au  fommet  iie  la  tête.  Toutes  les  Femmes  du  Chacofont  robuftes. 
viERE  DE  LA  EUcs  enfantent  aifément.  Auffi-tôt  qu'elles  font  délivrées ,  elles  fe  bai- 
PL  at  a.  gnent,  &  lavent  leurs  Enfans  dans  le  RuifTeau  le  plus  proche.    Leurs- 
Descript.    Maris  les  traitent  durement;  peut -être,  foupçonne  l'Hiftorien  ,  parce- 
pu  Chaco.      qu'elles  font  jaloufes.  Il  ajoute  que ,  de  leur  coté  ,  elles  n'ont  aucune 
leun  Si  uhiires   ^^'^^^^^^  P^'^'^  Itxixs  Enfans.  L'ulage  du  Chaco  eft  d'entetrer  les  Morts 
'  dans  le  lieu  même  où  ils  on«  expiré.  On  place  tm  javelot  fur  la  Foflè-, 
&  Ton  y  attache  le  crâne  d'un  Ennemi  ,  fartout  d'un  Efpagnol  :  enfuite 
on  abandonne  la*  place  ,  &  Ton  évite,  même  d'y  pafler  ,  jufqu'à  ce  que 
le  Mort  foit  tout-a^^fait  oublié. 
Naiîo  de  chi        L'Hiftotien  abferve  que  le  plus;  grand  obftacle  ,  non -feulement  i  là 
tiguanesy  0c fon  Conquête,  mais  à  la  converfion  du  Chaco,  eft  venu  jufqu'à  préfenc  des 
«lifiûift.            Ghiriguanes.  Les  opinioas ,  dit-il ,  font  fort  panagées  fur  l'origine  de  cette 
Nation.  Techo  (i  i  )  &  Fernandez  (  1 1)  ont  cru ,  fur  la  foi  d'un  Manufcritde 
Ruy  Diaz  dé  Gufman  ,  qu'elle  defcend  de  ces  Indiens  qui  tuèrent  Alexis- 
Garcia  ,  à  fon  retour  du  Pérou ,  &  qui,  dan»  la  crainte  que  les  Portugais 
du  Brefil  ne  penfaffent  i  vanger  fa  mort,  fe  réfugièrent  daiis  la^Cordil-*- 


liere  Chiriguaneh  Fernandezajoute  qu'ils  n'ctoient  pas  alors  plus  de  quatre 
mille  :  mais  GarcilafK^  de  la  Vega  ,  dont  l'autorité  doit  l'emporter  ,  ra^ 
conte  que  Tlnca  Yupanqui  ,  dixième  Empereur  du  Pérou  ,  entreprit  de 
fbumettre  les  Chiriguanes.,  déjà  établis^.  dans  ces  Montagnes  ,  où  ils  fe 
faifoient  également  redouter  par  leur  bravoure  &  leur  cruauté.  Il  ajoute 
que  l'expédition  de  Tlnca  fut  fans  fuccès^  On  fait  d'ailleurs  qu'ils  n'ont 
pas  d'autre  Langue  que  celle  des  Guaranis  t. ce  quifemble  obliger  de  les 
prendre  pour  une  Colonie  de  cette  Nation ,  qui  en  a  fondé  pludeurs  au^ 
très  au  Paraguay  comme  au  Brefil ,  où  leur  Langue  fe  parle  ,  ou  du  moins , , 

Ils  fomennemlt  s'entend  de  toutes  parts.  Mais  il  paroît  ^ue  les  Efpagnols  n'ont  pas  d'en- 
€te£fpagiwïï."  nemis  plus  irréconciliables,  que  les  Chiriguanes  ,  répandus  en  pluBeurs  en^- 
droits  des  Provinces  de  Santa  Cruz  de  la. Sierra ,  de  4Charcas'&  du  Chaco. 
Quoique  dans  ces  derniers  tems',' ils  aient  eu'  ,  dans  cette  Nation  ,  àe^ 
Alliés  qui  les  ont  bien  fervis  ,  ils:  ne  peuvent  compter  fur  eux  qu'autant 
qu'ils  peuvent  les  conduire  par' la  ct^mte  j  &  l'entreprife  n'eft  pas  aifée. 
On  ne  connoît  point,  dans  cette  Contrée , . de  Nation  plus  fiere  ,  plus  du- 
re ,  plus  inconflante  ,  &  plus  perfide.  Toutes  les  forces  du  Tucuman  n'onr 
pu  les  réduire.  Ils  ont  fait  impunément  quantité  de  ravages  dans  cette  ^ 
Province  ;  &  le  malheureux fuccès  d'une  Expédition,  tentée  en  1 572  pour 
les  foumettre,  par  Dom  François  de  Tolède  ,  Viceroi  du. P^rou ,  n'afait: 
qu'augmenter  leur  infolence. 

leiiri  oraget.  ^^  nous^  apprend  que  les  Chiriguanes  n'ont  ordinairement  qu'une  Fem*- 
me;  mais  que  ibuvenc ,  parmi  les* Prifonnieres  qu'ils  font  à  la  guerre,  ils 
choififTent  les' plus  jeunes  JFilles ,  pour  en  faire  leurs  MaîtrefTes..  Ce  goût 
ne  prouve  pas  clairemecyD  leur,  barbarie.  Ce  qu'ils  ont  de  plus  (ineulier  , 
ajoute  l'Hiftorien ,  «c^eft  que  d'un  jour  à  l'autre ,  ils  ne  font  plus  les  me-* 
mes  hommes;  aujourd'hui  pleins  de  raifon.,  Se  d'un  bon  Commerce ^  de* 

(11)  Hifloria  Paraquarienfis ,  Hb.  II. 
(  I  »>  Relacion  biftoiical  de  ios  Chi^ukos» 
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ii^^  pife$  quelles  Tigres  de  leurs^  Forets.  On  obôent  rom  d'eux ^  lorf-     Yojag  e^ 
<p'on  les  prend  par  l'incérèc  :  s'ils  n'efperenc  rien ,  tout  Homme  eft  leur  sur   la  Ri.» 

ennemi*   Enèxk  U  diiToUuion  &  Tivrogperie  font  portées  à  l'excès  dans  ^^^^'  ^^  ^^ 
1         Vf    •  u  X  Plata. 

£a  rm vant  à  TOueft ,  Rio  Vermeja ,  ou  la  Rivière  Vermeille  ,  on  trouve      ^«cript. 
ùlafienrs  Nations  paci6qiiesy  qui  n'attaquent  jamais  >mais  qui  £e  réunif- 
fem  pour  leur  défenfe  commune ,  lorfqu'elles  font  attaquées.  L'Hiftorien,  cicMclJS^tcM^ 
auquel  on  s'attache  ici,  dit  après  im  Auteur  Efpagnol  (13} ,que  ces  Peu-  «ieniics- 
4ples  avoient  reçu*  le  Baptême  dans  le  tems  de  la  Découverte  ,  mais  que 
maltraités  pas  leurs  nouveaux  Maîtres»  ils  prirent  le  parti  de  s'éloigner v 
<pi*iUoiic  confervé  quelques  pratiqpes  du  Chriftianifme,.furtoutla  prière  ,. 
pour  laquelle  leors  Caciques  les  aflemblent *>- qu'ils  cultivent  la  terre,  &c 
qu'ils  nourriflènc  des  Belliaux.  £n  lyi^o^^ajoute  le  même  Hiftorien,  Doiti 
£.ftevan  d*[/rT^ar  y  Gouverneur  du  Tucuman ,  fit  avec  eux  un  Traité ,  dont  ils 
sonferveiit  roriginal  y  comme  une  fauvegarde  contre  les  entreprifes  des 
Eipagnols-iur  leur  liberté.-  Ils  font  d'ailleurs  d'un  bon  naturel  ,  &  leS' 
Ecrai^eis  ibnt  reçus  chez  eux  avec  beaucoup  d'humanité. 

Dom  Hunado  de  Mendoze ,  Marquis  de  danete ,  &  Viceroi  du  Pérou^     l'îalnct  4e 
ht  h  premier  qjii  forma  le^  delTein  d'aflurer  la  pofleiSon  du  Chaco  à  la  ^^^^ 
Cboronne  de  GaftiUe.  Il  y  envdïa  ,:  en  i.$^6  y  le  Capitaine  Manjb  ^  qui 
savan^a  y  (ans  obftades ,  jufqu'aux  grandes  Plaines  qu'on  rencontre  en^ 
tre  le  Piko  mayo  6c  Rio  grande.  Cet  Officier  avoit  entrepris  d'y  bâtir  une 
VUie  y  loriqu'au  milieu  du  travail ,.  &  dans  la  plus  grande  fécurité  y  il 
far  n^Ulacré  par  les  Chiriguanes ,  avec  tous  fes  foldats.  Le  nom  de  ManJb  leJ^om»  ^o! 
eft  demeuré  aux  Plaines,  que  fon  malheur  a  rendues  célèbres  (14}^   «         nom. 

la  Ville  de  Santa  Fé  ,  rondée  en  1 57}  par  Jean  de  Garay,  dix  lieues  vuiedcSanuFé^ 
au-<le(rus  de  la  jonâion  de  Rio  Salado  avec  Rio  de  la  Plata ,  fut  regar- 
dée d*abord  comme  une  Ville  du  Chaco  ,  parcequ'elle  étoit  bâtie  fur  le 
bord  Oriental  de  ce  Fleuve ,  jufqu'où  plufïeurs  étendent  cette  Province  j.. 
mais  depuis ,  aïant  changé  de  ficuarion  ,  elle   eft  aujourd'hui  trop  éloi- 
|née  des  limites  qu'on  donne  au  Chaco.  On  aVoit  bâti  une  autre  Ville  y^ 
fous  le  nom  de  la  Conception  ^  (br  lé-  bord  de  la  Rivière  Vermeille ,  où 
plutôt  d'un  Marais  que  cette  Riviere/.^Qrme  à  trente  lieues  dé  fon  em- 
bouchure dans  Rio  de  la  Plata  5  mais*  à  peine  fe  foutint-ellefoixante  âns^. 
&  Ion  n'en  voit  dIus  même  les  ruines.  Rien  ne  marque  mieux,  obferve      Fo^iére"  Jcr 
fHiftorien,  la  foiblefle  des  Efpagnols  au  Paraguay  ,  que  de  n'avoir  pu  Mguf/°^*"^** 
conferver  un  EtablifTement  qui  leur  ouvroit  une  fi  belle  Porte  pour  péné* 
ttet  dans  le  Chaco.  Enfin,  il  eft* devenu  fort  difficile  de  retrouver  le  lieu 
•ù  ctoit  fituée  la  Ville  de  Guadalcazar ,  qu'ils  ont  été  contraints  d'aban- 
dotmet  auffi.  On  apprend  dtt  Père  toçancr,  que  pendant  qu'ils  la  bâtif- 
ibieni^fous  les  ordres  de  Dom  Martin  de  Ledefina,ik  ne  purent  pé- 
jiérrercWlés  Chicas  Orejones,  ni  chez  les'Churumacas^  établis â l'Oueft 
dans  Jes  VaWces  qui  ibnt  au  bas  de  la  Cordilliçre  ,  Se  fi  près  de  lui ,  qu'il 
▼oïofr  ta  fumée  de.  leurs  Villages  ,  dont  fon  Catii|^'i;gil  qu'à  dix  ooi 
•douze  ifeues.  Le  Guide  que  Ledefma' prenoit  ,  pour  s'y  faite  conduire; 

(15)  Xaraae^  livre  5,chap.  z8. 

U4)  On  ks  affcUc  llmos>  dt  Manfçi, 
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V  o  ï  A  «  E  s  avec  fes  Trduppes  y  ne  parvenok  jaimi»  qu'à  les  égarer*  Un  joiu  ^'Ui 
toK  &.A  Rf-  le  conraîiKjiiirenr  de  fa  maovaife  foi  ,  fie  qa'ûs  hu  en  faifoîent  «a  le- 
Plat*.^*  '^  proche,  il  iew:  cdcifeSa  qa*il  y  alloit  de  fa  vie.  »  MaUooorqooi ,  lui  de- 
»i  mandèrent- ils,  ces  Peuples  ne  veulenc-ils  pas  qu'on  aille  ches  eux  ?  Paf- 
ItecKTPT.  ^  eequ*ils  craignent ,  répondic41 ,  que  fi  vous  en  (aviez  le  chemin ,  vous 
00  UAca.  ^^  ^^  1^^  fiffiez  tous  nKxirir,  comme  vos  Prédéceflèurs  ont  fait  Tlnca» 
^uicw'ili^^.*'  pour  s'emparer  de  fon  Empire  &  de  fes  richeffes  *.  Le  Guide  ajouGi 
uc.  que  les  Chicas  Orejones  étaient  ceux  que  les  Incas  emploïoiem  i  fza^ 

valoir  leurs  Mines ,  &  qu'après  la  fbnefte  mort  d'Atakualipai  ils  s'étcnen^ 
réfugiés  chez  les  Chunimacas ,  qui  les  avoient  bien  reçus.  Ces  Cbicas^ 
fuivant.  le  P.  Loçaho ,  de&emfeienc  des  Nobles  Orejones  du  Péfoa  » 
auxquels  les  Incas  dévoient  leurs  Conquêtes  ,  8c  du  nombre  apparemment 
de  ceux  à  qui  Raleigh  &  Keymis  attriraent  la  fondacion  d'un  mnivei  Em- 
pire dim  la  Guiane  (ij).  Enfin  ,  foitfoiblefiè  dans  l'attaque,  oufinte  ex- 
traordinaire dans  la  réuftance,  il  eft  certain  que  les  Efpagnols  n'ont  en-  . 
core  pu  forcer  les  barneres  qui  rendent  k  Conquête  au  Chaco  fon  dii' 
ficile.  Ils  comptent ,  dit  l'Hiftorijen ,  fur  une  Prophétie  de  Saint  François 
de  Solano ,  dont  ils  prétendent  qu'une  grande  partie  a  déjà  reçu  ion  ac- 
Piêdiafon  de  comptiffement.  »  C'eft  une  tradition  confiante  parmi  eux ,  que  ce  Saint 
s^rançois  So-  „  Miffîonnaire  a  prédit  la  deftruârion  de  la  Ville  d'Efteco  ,  la  décou* 
.>  verte  de  plufieurs  nouvelles  Mines ,  k  fondation  d'une  nouvelle  Ville 
»>  entre  Salta  6c  Saint  Michel ,  &  k  converfion  du  Chaco.  Or  Efteco  ne 
t»  fiibfifte  plus ,  &  l'on  a.  trouvé  des  Mines  entre  Salta  &  Jujuy  ;  mais  les 
m  deux  autres  parties  de  la  Prophétie  ibnt  encore  dans  les  fecrets  de"  k 
»  Providence  (lé). 


RïTABLisst-  L'Efpame  apporta  auflî  beaucoup  de  lenteur  i  fe  tfcdre  un  Port ,  dans  t^ 
MENT  ET  Des-  Rivière  de  la  Plata.  La  Ville  de  Buenos  Aires  demewplu^  de  quarante  ans 

CEIPTION    DE    -     -  ....  .        ^  *  ......  .^t  .      .-        A         . 

Buenos  • 
ftis. 

qu'ils  avoient  befoin  d'une  retraite ,  à  l'entrée  du  Fleuve ,  pour 

féaux  dont  ils  recevoient  leurs  Ttouppes  &  leurs  munitions.  Enfin  de 
fréquens  nau&ages  leur  firent  ouvrir  les  yeux.  L'ordre  vint  de  réublir  le 
Port  &  la  Ville  »  abandonnés  en  1 5  }9«  Cette  entreprife  étoit  devenue  plus 
facile ,  depuis  les  nouveaux  établidèmens  qu'on  avoit  faits  dans  les  Pro« 
vinces  intérieures ,  d'où  l'on  pouvoir  tirer  des  fecours  d'hommes  ,  pour 
tenir  les  Barbares  en  refpeâ.  Ce  fut  en  1 5  80  3  que  Dom  Jean  Ortiz  de 
Zarate ,  alors  Gouverneur  du  Paraguay  ,  aïant  commencé  par  foumectre 
ciUonRdbiKa^ceux  qui  pouvoient  s'oppofer  à  foit  delfein  ,  fit  rebâtir  la  Ville  dans  le 
^«*  même  lieu  où  l5om  Pedre  Mendoze  l'avoît  placée  ,  &  changea  fon  pre- 

mier nom  de  Notte.Dame ,  en  celui  de  la  Trinité  de  Buenos  Aires^ 

Cependant  elle  refta  long-tems  encore  dans  un  état ,  qui  ne  fai/bic 
pas  honneur  i  la  Province ,  dont  elle  eft  comme  l'échelle  &  la  clé.  Elle 
Fut  d'abord  compdiirde  dififerêns  quaniers»  entre  lefquels  on  avoit  laill^ 


fui 


\ 


(15)  Voïez ,  cUdeflbus ,  leurs  Relations. 
{16)  Hiftoire  du ^Parn^ay  »  liv.  3.  p.  1^5* 
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'?  Vergers  &  des  Plaines*  Les  Maifons,  bâdes  la  plupart  de  cette >  na-    Voïaces 
ient  quUA  éu^  C'écqiem  desi]aarrés  longs  ^  qui  navoienc  qu'une  fe-  $ur  1.^  Ri. 
We  ^  &  pluiieurs  même  ne  recevoienc  de  jour  que  par  la  pone.  Il  n*y  turi  de  la 
pas  plus  de  trente  ou  quda^ante  ans  qu'elle  confervoix  encore  cette  for--  I'I'Ata. 
e  :  mais  un  Frère  Jéfuite  ,  qu'on  avoir  fait  venir  pout  bâtir  l'Eglife  du    Rétablisse- 
îOlkge  >  apprit  aux  Habitans  a  faire  des  carreaux,  des  briques ,  &  de  la  ment  et  Dis- 
^      kux.  Depuis,  les  Maifbns  ont  été  bâties  de  pierres  &  de  briques  ,  &  Seno^- A^i- 
^  ^Tufieats  à  double  étag«.    Deux  autres  Frères  du  mcme  Ordre  ,  l'un  Ar-  ^^^^ 
MÎtcâe  &  Tautre  Maçon,  tous  xleux  Italiens,  apcès  avoir  achevé  l'Eglife  . 

u  Collège  ,  bâtirent  celle  des  Pères  de  la  Merci ,  celle  des  Religieux  de  vuk!'  ^^ 
^^-«..Jftint  François ,  &  le  Ponail  de  la  Cathédrale  ;  tous  édifices  qui  pour- 
pient  figurer ,  dit-on  ,  dans  les  meilleures  Villes  d'Efpagne,  On  avoir  en« 
MMagé  aum  ces  deux  Artiftes»  à  bâtir  un  Hôtel  de  Ville  \  mais  l'Ouvrage 
^^^ant  été  commencé  fur  un  Plan  trop  magnifique ,  les  fonds  manquèrent 
^'m  1750  ,  &  cette  entreprllb  demeura  fufpendue.  Cependant  la  Ville  avoir 
^^èéja  changé  fort  avantageufement  de  face.  On  y  comptoit  déjà  feize  mille 
^^Amés ,  dont  près  des  trois  quarts  étoient  â  la  vérité  des  Nègres  ,  des  Me- 
J  l^ûfs  &  d^  Mulâtres.  Les  premiers  ,  dont  le  nomlnre  l'empone  beaucoup 
^r-fur  celui  des  autres  ,  font  vivre  les  Ei^àgnols  ,  qui  croiroient  fe  des^ 
■  /  honorer  par  le  travail  •,  ceux  même ,  qui  font  nouvellement  arrivés  d'Ef-  Avttfîon  Ac^ 
f  /  pagne  ,  af&âent  de  prendre  un   air  noble  ,  &  mettent  en  habits  tout  ^^^çagnoij  &  ar, 

'/     *^'     ,-1  /       Ti  >  '  Ml        »  f    -         Indiens    librcf 

ce  au  ils  ont  apponc.  Il  ne  s  en  trouve  pas  un  qui  veuille  semploier  pourictttv*iî.  ' 
au  iervice  d'autrui  ^  &  l'on  n  a  pas  moins  de  peine  â  faire  travailler  les 
Indiens  libres ,  qui  out  d'ailleurs  la  liberté  de  venir  dans  la  Ville  ,  &  de 
s'établir  dam  les  Campagnes  voifines.  Cette  averfion ,  pour  le  travail ,  leur 
vient  d'y  avoir  été  forcés  à  l'excès  dans  le  premier  établiflèment  des  Com- 
mandes ^  nom  qu'on  a  donné  ici ,  comme  dans  les  autres  Conquêtes  de 
VEfpagne,  â  certains  parcages  des  Terres,  faits  en  Êtveur  des  Conquérans, 
&  dans  lefquels  les  Indiens  qui  s'y  trouvoient  compris  étoient  aiïujenia 
au  fervice  perfoimel.  On  voit,  aux  environs, de  Buenos  Aires ,  quelques 
Bourgades  qui  porrent  encore  ce  joug ,  &  dopt  les  Habitans  ont  leur  Pa^ 
toiflè  à  Texorémité  de  la  Ville  ,  qui  n'en*  à  point  d'autre  pour  les  Efpa*- 
gnols  que  l'Eglife  Cathédrale.  Elle  fut  érigée  en  Siège  Epifcopal  ,  dans  le 
cours  de  l'année  \6xo  (17). 

La  Ville  de  Buenos  Aires  eft  affez  grande  (18).   Un  Ruiflfeau  la  fé- 

I^are  dé  la  FortereiZè ,  qui  eft  le  logement  du  Gouverneur.  Elle  a  d'ail-  Avaatagci  de 
eurs  j  par  fa  firuation  &  par  la  lx)nté  de  l'air  qu'on  y  refpire  ,  tout  **^"^^''"* 
œ  qui  peut  rendre  une  Colonie  floriflànre.  La  vue  d'un  tiers  de  l'enceinte 
s'érend  fut  de  vaftes  Camp^nes ,  toujours  couvenes  d'une  belle  verdure» 
Le  Fleuve  fait  les  deux  autres  tiers  de  fon  circuit,  &.pîaroît  au  Nord 
comme  une  vafte  Mer,  qui  n'a  de  bornes ^e  rhorifoji^  L'Hiver  com- 
mence ,  dans  ce  Païs ,  au  mois  de  Juin  -,  le  Printeins ,  au  iiipis  de  Sejptem- 
bre  i  l'Eté,  en  Décembre^  rÂu{oitiAe,:en  MaTSi  Ac  ces  .quatre  Sailons  y 


4e  aoitwiBx  accmflèflKBs  Vom  >  à  la  fin    ^aodas  au  défavaacage  des  Jéfoites, 


_  ,  ^       «o  HISTOIREGÉNÊUAIE 

V oïA  G Bs  foot  fore  réglées.  En  Hiver»  les  pluies  y  font  abondances,  6c  tou|oar$  ae^ 

f  uR  LA  Ri-  compagnées  de  ronnerres  &  d'éclairs  fi  terribles  ,  que  l'habitude  n'en  du 

yiEai  DB  LA  minue  pas  Thorreur.  Pendant  l'Eté ,  l'ardeur  du  Soleil  eft  tempérée  par 

Flata.  j^  petites  brifes ,  qui  fe  levenr  régulièrement  entre  huit  &  neuf  heures 

RlTABLXSSF.  j^  jjjj^rin. 

«iTtion  DB  Lafenilité  du  terroir,  autour  de  la  Ville,  répond  à  TexceUence  de  l'air, 
buENos  -  Aj-  &  la  Nature  n'y  a  rien  épargné  pour  en  Êdre  un  féjour  délicieux.  Le  bois 
9^tu  y  eft  rare,  parcequ'on  ne  s'eft point  encore  avifé  ay  planter  des  arbres; 

mais  on  en  trouve  beaucoup  dans  les  Iles  dont  le  Fleuve  eft  couvert.  Le 
feul  arbre  fruitier ,  qu'on  trouve  aux  environs  de  Buenos- Aires ,  eft  le  Pé- 
cher, dont  les  fruits  y  fout  excellens.  Il  y  ^ft  d'ailleurs  fi  commun ,  qu'on 
€n  coupe  des  branches ,  pour  divers  ufaees.  La  vigne  n'y  réuflit  point , 
parcequ'on  n'eft  point  encore  parvenu  à  Ta  garantir  d'une  efpece  de  Four^ 
mis ,  qui  la  rongent  jufqu'à  la  racine  ,  dès  qu'elle  commence  à  pouf- 
fer (19).  Les  autres  productions  du  Païs  font  femifes  i  l'Hiftoire  natu^ 
relie. 
Trrmiere  entrée      L'année  du  rétabli(rement  de  Buenos-Âires  reçoit  un  autre  éclat  de  la 
çKic^^ûttéc.""  première  admiifion  des  Jéfuites ,  dans  cène  Contrée  ,  non-feulement  pour 
travailler  à  la  converfion  des  Infidèles  ,  n^is  pour  adn^iniftrer  aux  an- 
ciens Chrétiens  les  fecours  fpirituels  qui  leur  manquoient.  Les  premiers 
Millionnaires ,  que  l'Efpagne  y  avoir  envoies ,  étoient  quelques  Religieux 
de  Saint  François ,  qui  n'avoient  encore  trouvé  que  des  obftacles  à  leur 
zèle.  On  a  déjà  nommé  le  Père  François  de  Solâno ,  qui  y  étoit  venu  du 
Pérou ,  &  dont  les  venus  ont  mérité  l'honneur  de  la  Canonifation  :  maïs 
ces  Hommes  apoftoliques  étoient  en  fi  petit  nombre ,  que  les  Chrétiens 
du  Pais  ne  cedoient  p^  de  faire  dos  inftances  auprès  du  Confeil  des  In^ 
Ofvbdonqunu  ^©s ,  pour  en  obtenir  des  Miniftres  de  la  Religion,   w  On  commençoit 
yoicm  dbnnée  „  alors  à  connoître  les  Jéfuites  dans  l'Amérique  :  ils  étoient  même ,  de- 
^^^*  »  puis  trente  ans  ,  au  Brefil ,  que  le  P.  Anchieta  remplifloit   de  l'odeur 

$»  de  fa  fainteté  &  de  l'éclat  de  fes  miracle^  Depuis  peu ,  ils  s  étoient  éta- 

V  blis  au  Pérou.  Ils  avoient  déjà  fait ,  dans  ces  deux  Roïaumes  ,  un  nombre 
*>  infini  de  cpnverfions  ;  & ,  partout  l'on  difoit  hautement  que  ce  nouvel 

V  Ordre  ,  dont  le  Fondateur  étoit  né  dans  le  tems  que  Çhriûophe  Co- 
ê9  lomb  commençoit  à  découvrir  le  nouveau  Monde ,  avoir  reçu  du  Ciel 
»>  une  miiSon  fpéciale  Se  une  grâce  particulière ,  pour  y  établir  le  Roïau^ 
w  me  de  J.  C^  ;(io)  «.  Ce  fut  du  Pais  des  Charcas,  qu'on  vit  paffèr  d'à- 

.  ^  bord  au  Tuçuman  deux  Jéfuites ,  déjà  exercés  aux  travaux  de  leur   pro- 

4lf!arre  àc  qûbi-  feflîon  ,  quî  firent  faire  au  Chriftianiime  de  merveilleux  progrès  dans  cette 

.f  ucf  MiiCQmui-  Province.  Enfuite  trois  autres  Miflîonnaires  du  même  Corps  arrivèrent  dt| 

^*  Çrefil  à  Bue4W)s-Aires  ;  &  bien-tôt  le  Paraguay  en  reçut  un  plus  grand 

nombre-  Le  t^citde  Ipiurs  courfe^  Scd^  leurs  opérations  /évaogéliques  (11) 

<il^)  Cette  Defccipdpp,  la  pins  réceoce  oui  eft  une  avanturr  de  Voïagears  ,  &  fi 
•que  je  connoiffe  ,  eft  tirée  des  Lettres  du  finguliere ,  que  je  n'aurois  pas  la  hardtcde 
r.  Cataneo ,  déjà  <^tics.'                            '  de  la  donner  ,  lur  des  témoignages  moin^ 
(10)  Hiftoire  dn  Paraguay  ,  Ur.  4.  p.  17 1.  rcfpcf^abjcs.   Ils  étoient  partis  cinq  du  Brcr 
(il)  Quoiqu'il  n'appartienne  point  à  cet  (ilj  le  VcïcArminiù  ,  Snpéricurdc  UTroup- 
.ÇÎlYraeç^i'cDP^isdétacjicr^eprpiiiijpx.traic,  p?  ,  &  /es  Pc;çs  lua  9ahniQ  ,  Thomas 


P£S    VOlAGtES.    Ltr.   y  V  fi 

fikit  le-fendi  de  la  nouvelle  Hiftoire  du  Paraguay ,  Se  ÙM  doute  une  très 
ëdîfiame  f  anie  .de  celle  de  TEglife.  Qa  vk  naître  eu  1 5  94  un  Collège 
à  l'Ailbmpcion^  ravec  tant  d'ardeur  de  la  part  des  Habitaos.,  que  tous  y 
-|ufqu*aqx  Dames  {11)  »  voyliirem  mettre  la  main  au  travail.  I^es  Miifion- 
nair^f  diftribués  etttre  les  objets  de  leur  zèle  »  donnèrent  l'exemple  des 
plus  hautes  vertus.  Ils  trouvèrent  des  obftades }  Se  fbuvent  de  la  pan  des 
Espagnols,  plus  que  de  celle  des  Indiens  :  mais  le  Ciel  prodigua  jes  mi- 
racles en  leur  Ëiveur  i  &  la  Cour  d'Efpagne  les  foutint  par  fa  proteâion. 
Ils  avoient  conçu ,  dans  le  cours  de  leucs  travaux  y  que  les  conver- 
sons étoient  retardées  par  deux  principales  caufès  ^  l'une  qu'on.cendoit  le 
.chriftianiûne  odieux  aux  Naturels  du  Fais  ,  par  la  manière  dom:  on  trai- 
toit  ceux  qui  l'avoient  embra(fèj  l'autre ,  ^ae  tous  les  efforts  des  Miffion- 
•naires ,  pour  en  petfuader  la  Giinteté  aux  Néophytes ,  étoient  rendus  inu« 
tiles  par  la  vie  licentieufe  des  anciens  Chrétiens,  {.ànieflus  »  Us  formè- 
rent le  projet  d  une  République  chrétienne ,  qui  put  ramener  y  dans  cette 
barbarie,  les  plus  beaux  jours  du  Chriftianifme  nailtant»  en. écartant  les 
rigueurs ,  par  l'abolition   des  Commandes ,  6i  le  fcandale  du  mauvais 
exemple ,  par  Tcloignement  des  Efpagnok  Ce  Plan  fut  ptéfenté  i  Phi- 


FiUs  y  Et'iemie  de  Grao  y  8c  Emmatmel  Or* 
Uga  :  Hs  firent  <le  vdï^e  par  Mer*  j»  Artî* 
«  vés ,  die  l'Hîfterien  ,  à  rentrée  de  la  Baie 
M  de  Rio  de  la  Plata,  ils  fe  croïoient  hors 
m  de  tous  fifques  y  lorfqae  lear  Bâtiment 
M  fat  attaqué  par  on  Navire  AngloiSj^qui 
wê  s'en  rendit  aifémentle  màitte.  Le  Capi- 
M  raine  ,  à  la  vue  jies  cinq  Jéfuites,  s'cm* 
a»  porta contr'euzd'aftemaoiereindécenie, 
M  &  ,  après  les  avoir  char^és^d'injares  y  les 
M  débarqoa  dans  une  Ile  déferte  ».réfoiu  de, 
M  les  y  faire  mourir  de  faim.  Il  ehangea 
<»>  enfuîte  de  penHSe ,  6cles  fit  revenir  i  ion 
••  bord  «  CXI  £{ànt  qu*il  voulpit  les  faire 
M  fendre  à  la  grande  vergue.  lis  trouve- 
M  rent.  en  arrivant,  qu'on avoit  pillé  tout 
M  leur  oa^ge  y  8c  ils  s*y  étoient  bien  atten- 
M  dus  i  tiu  moment  après  y  ils  appcrçurcnt 
«  on  Anglais  qui  tncttoitt  ùi  le  Pont  des 
m  Agtms  Dei ,  k>  oui  jurant  comxe  le  Pape, 
M  Te  mett9it  cm  ocyoic  de  les  fouler  aux 
«  pies.  I;eP.  Ortçga  ne  put  fouffrir  cette 
-n  impiété,  il  eonmt  à  THérétique;  ëc  ne 
m  pouvant  rica  gagacr  ùa  lui  parafes  re- 
^  moçtunocc  9  U  le  prit  par  le^  pour 
M  réçaxter.  Ce  MUdltcufcux  ,  en  k  débat- 
m  tant»  fe  toîjgnala  tête  centre JOUie  pièce 
^4»  de  bois,. Scie  ble(lalcga»meoc.  Cepen- 
j»  dant  ,  à  k  vue  du  fang^  qui  4;oidoit  de 
»  fa  bleflîife^  l'Ecjaipage  entra  en  fiireur, 
»f  êc  dans  le  premier  tranfportjctu  le  Jé- 
M  fuite  à  la  Mçr^  Comme  ce  Père  favoit 
»  foctbian  «lagier^  il  leg^i^  aifément  le 
>•  Nitilc.»&lesAAgloî$raidetctttàccnaa^ 
Tome  Xir. 


VoTaoes 

SUR     LA     KX 

vure  dbxa 
Plata. 

Rétablisse- 
ment ET  Des- 
cription DE 
Buenos  -  Ai- 
res. 
Leur  ptogrèc. 

Pcoiet  au'ilf 
ferment  d*atse 
RépubÛqaechté» 
tienne. 


£x£ctttioa  4e 
lent  pcojec 


M  tct,  pour  lui  faite,  difoiebt^fs,  ^fi^tf- 
>»  fcirun 'genre  de  mort  plus  enid.  Tandis 
•>  qu'ils  en  délibéroieat ,  le  Saorikge  »  qu'ils 
M  vouloient  vanger  ,  (c  mit  à  crier  qu'il 
M  (êntoit  des*  douleuri  très  vives  au  pté  ,^ 
M  qu*â  avoit  mis  fur  les  Agnus  Dti  :  on 
**  uppercut ,  en  dFet ,  une  apelhime ,  &  la 
»  gaogreane  y  itoit  déjà.  On  fe  Mta  M 
»  lui  couper  la  jambe,.maisil  étoit  trop 
«  tard  :  la  gangrenne  avoit  déjà  g^g^  U- 
»>  malfe  du  (ang  ,  êc  le  Malade  expira  le 
*  »  même  jour.  Un  châtiment  de  Dieu ,  fi  vi- 
«>  fibk , laifit toosletAngloisde fiaSeur. On 
M  ne  parla  plus  de  faite  moufir  ie  Miffioa- 
M  naite;  6c  le.Hayire  appareilU,poar^ga- 
n  gner  le  Détroit  de  Magellan.  Au  bout  de 
»>  quelques  jours ,  queies  Jéfuites  partent 
•*  (ans  qu'on  lear  doodLt  xiea  à  «mangor  ^ 
M  le  Gapiuine  les  fit^iubaimtt  dainsÂn  pe- 
»  titiUuKUi,  fans  rames.  Uns  voiles^  uns 
»  aucunes  provifioAS  ,  êc .  leur  dit  d'aller  od 
«•  -ils  voudroient.  livrésainfi  a  la  merci  dqs 
a»  flots ,  Ils  ne  véttieat  'aucune  apparenee 
P  ^ide. pouvoir  éviter  ,  au.  d'^r  étre.(Vbmet- 
»  gés ,  ou  de  mourir  de  fiiim.  Mats  ils 
«>  itoientfous  la  faa^^^rde  de  celui  qui 
«9  commande  aux  Elôiiens.  Leur  Batçau  ^ 
M  conduit  oemine  par  une  main  invifible  , 
M  alla ,  (fans  sîarrécçr  ,  (argit  an  Port  de 
9»  Bnenos-^es.  «  Larculeloiliiftoriqaeae 
(ufit  point  ici  <mmAmtJi  l^Hifioirt  m  Pm* 
raguayy  L  A-PP^^ys  *  »7^- 


i 
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'  VoïAGEs  ^^PPf  ^^^ >  ^^.^  ^J^  engagement  folemnel  à  lui  conferver  tous  les  droïi^ 
f  UR  LA  Ri-  de  là  fouveraineté.  Il  l'approuva ,  il  laucorifa  par  des  Ordonnances  ;  &  tous 
viERE  DE  LA  fes  SuccetTeursTont  Confirmé  aptès  lui.Quelques  Jéfttites  en  avoient  déjà  tenté 
Plat  A.  Ja  pratique ,  dans  quatre  Réduâions  (15)  qu'ils  avoient  formées  d'avance ,  & 

dont  le  fuccèsles  avoit  encouragés.  On  compte  ,  pour  la  première ,  en  i(>  10 , 
&  par  conféquent  pour  le  Berceau  de  toutes  les  autres ,  celle  de  Lorette  ^  fur  la 
Rivière  de  Paranapané*  Avec  ie  fecours  du  Ciel  &  l'approbation  de  la  Cour , 
cette  méthode  parvint ,  en  peu  d'années ,  à  la  perfeâion  qù'bn  a  repréfentée 
dans  un  autre  article  (14).  Cependant  depuis  près  d'un  decle  &  demi  qu'elle 
profpere ,  que  n'a-ï-elle  pas  fouffert  de  la  haine  &  de  l'envie  ?  Mais  ceux  qui 
ibnt  demeurés  incertains ,  for  de  malignes  fuppofitions,  trouvent  enfin ,  dans^ 
la  nouvelle  Hiftoire  du  Paraguay,  des  éclaircmemens  pour  tous  leurs  doutes; 
&  les  dernières  nouvelles  de  Buenos-Aires  ont  détruit  des  accuf.tions  en- 
core plus  injorieufes  y  qui  n'ont  |amais  été  mieux  fondées  (*)• 

S    I  L 

Eclaircissement  sur  la  Terre  Magellaniquf. 

Vutlecôteiu.  V^'E^T  Buenos- Aires  qui  doit  être  regardée,  non-feulement  comme  le 
%itée  au  Sud  de  terme  des  Colonies  Efpagnoles  du  côte   du  Sud  ,  mais  comme  celui  àc 
jueaos^Aûcs»     io\xtes  les  Habitations  humaines  fur  cette  Cote.  Les  plus  anciennes  Rela- 
tions n'y  prcfentent  qu^  des  Défeirts,  jufqu'au  Détroit  de  Magellan,  Les 
Patagons  mêmes  ,  &  d'autres  Nations  errantes  qui  occupent  l'intérieur 
des  Terres  au-delà  du  Chili  &c  du  Paraguay ,  n'approchent  gueres  de  cos 
rivages  fteriles.  Cependant  on  ne  peut  fe  difpenfer  ae  recueillir  quelques  lu- 
*inieres  incertaines,  qui  ont  fait  quelquefois  loupçonner  que  toutes  les  parties, 
n'en  étoient  pas  également  déferres ,  &  qui  ont  même  fait  naître  Pefperance 
d'en  trouver  les  Habitans,.  Commençons  par  le  témoignage  du  P.  Feuillée. 
7^motgfiag«  dtt      '^  rapporte,  comme  on  l'a  déjà  fait,  fur  des  témoignages  plus  anciens,. 

p. Feuillée  fur  le  qu'en  I5J9  Chatles-Quint  aïant  permis  à ,  alors  Evcque  de 

Siqufdt*  c?fa'  Placentia  ,  d'en voïer  quatre  Vaifleaux  aux  Iles  Moluques  par  le  Détroit 
*«w.  de  Magellan  ,  ils  entrèrent  dans  le  Détroit  après  une  heureufe  naviga- 

tion y  le  lo  Janvier  de  Tannée  fuivante-  Lorfqu'ils  y  furent  avancés  d'en- 
viron 1  j  lieues ,  un  vent  d'Oueft  en  jetta  trois  fur  la*  Côte  ,  &  les  y  bri- 
fa ,  mais  avec  tant  de  bonheur ,  que  leurs  Equipages ,  parmi  lefquels  on 
comptoir  quelqpeâ  Pirêtres  &  18  à  la  Femmes  ,  parvinrent  à.  fe  fauver. 
Le  Capitaine  du  quatrième  Vaifleau,  qui  étoit  demeuré  au  large  ,  fans 

(i})  Ce  nom  a  commencé  au  Pérou.  On  «r  faifoit  la  guerre  aux  Efpagnols.  Ce  qui  cft 

l*y  donnoic  à  touces  les  Bourgades  chrétien-  vrai ,  c'cil  que  les  Indiens  des  Rédudions  fe 

nés  formées  par  des  Infidèles  U  dirigées  par  font  foulevés,  malgré  leurs  Guides  rpirituels-, 

des  Religieux.  à  Toccafion  de  la  Bourgade  du  S.  Sacrement  , 

(x4)  Voïcz,  XoniéXin,.*ans  la  Def-  oulls  étoient  fâchés  de   voit  entre  les  mains 

cription  de  rAudicncc  de  îa  Plata  ,  Tétat  des  des  Ponugais  ;  &  quViant  livré  Bataille  aux 

MÙfions  du  Paraguay.  Toqç  -y  cft  emprunté  Trouppes  réunies  de  TECpagnc  &  du  Portugal, 

tutx  Voïageur  étrangef  V'^'vant  la  pubiica-  ils  ont  été  battus,  avec  perte  de  rooo  ou  i  loo 

don  de  la  nouvelle  Htftoirc.  hommes.  Mais  cette  cjuercllceft  terminée  par 

(♦/  On  avoit  fauflcmcnt  répandu  qu^unJé-  d'heureufes  conciliations  dont  les  deux  Cout 

fuite  gYOit  pris  le  ûuc  dç  Roi  au  Paraguay  ,  rowxcs  o»t  été  redevables  aux  Jâoifis^ 
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ÎToîr  rien  fouSert  de  h  tempête  ^  fut  peu  fenfible  aux  cris  6c  aux  lannes    EciAmcis:^ 
de  fes  Compagnons.  La  crainte  de  manquer  de  vivres.  Se  de  charger  trop  semens   sur 
fonbord,  lui  fit  abandonner  cette  truuppe  de  Malheureux,  pour  mivre  la  x-a  côte  r>% 
route  nifqua  Tentrée  de  la  Mer  du  Sud  ,  doù  il  alla  porter  i  Lima  la  ^^  Te  r  re 
nouvelle  de  leuravanture.  #»  On  croit,  dit  le  Père  Feuillce  ,  que  ceux  ^«^^^-^^ni- 
*»  qui  refterent  dans  le  Détroit  ont  été  l'origine  d'un  Peuple ,  nommé  les 
«  Céfarims  ,  qui  habitent  une  Terre  à  43  ou  44  dégrés  de  hauteur  du  pS  for^  tflî^ 
*•  Pôle  Antacâique ,  au  milieu  du  Continent  qui  fépare  la  Mer  du  Nord  P^e^oii, 
>»  de  celle  du  Sud,  Païs  extrêmement  fertile  &  très  agréable,  fermé,  du 
*»  côté  de  rOueft ,  par  une  Rivière  grande  Se  rapide.  Ceux  qui  en  ont 
•*  vifité'les  V>ords  ont  vu  ,  de  l'autre  côté ,  des  Peuples  fort  difFérens  dés 
■»  Naturels  du  Païs,  &  des  linges  blancs  mis  à  fecner.  Us  ont  qiême  en** 
M  tendu  des  Cioches.  Tappris  au  Chili ,  continue  le  Mathématicien  Mi- 
«•  nîme ,  que  l'entrée  dans  les  Terres  des  Céfaréens  eft  défendue  par  une 
»  Loi  Capitale  à  tous  les  Etrangers ,  fans  en  excepter  les  Efpagnols.  C'efl: 
»'  ce  qu'on  a  /u  d'un  Indien  ,  leur  Efpion  ,  qui ,  s'étant  laiué  gagner  par 
M   un  MiiSonnaire  zélé ,  promit  de  lui  faciliter  le  pafikge  de  la  Rivière  » 
•*  le  conduifit  en  effet  à  l'autre  rive  ,  &  le  cacha  dans  un  Bois  avec  iorx 
-m  Valet 9  après  s'être  epgagé  à  les  y  venir  prendre  la  nuit  fuivante ,  pour 
V  les  introduire  dans  la  Ville.  Il  vint  i  Theure  marquée  j  mais  loin  d  exé*- 
a»  cuterle  refte  de  fes  promelles ,  il  afTadîna  le  Millionnaire  ;  &  n'auroic 
»  pas  plus  épargné  le  Valet ,  s'il  ne  s'étoit  dérobé  par  une  heureufe  fuite  , 
»  qui  le  fit   arriver  au  Chili ,  où  il  rapporta  rinrortune  de  fon  Maître. 
»  Le  Père  Feuillée  paroît  perfuadé  {x^)  de  la  vérité  de  cette  Hiftoire.  *« 
La  néceiSté,  dit-il,  aiant  contraint  les  Efpagnols  des  trois  Vaiflèaux  d'en 
recaeillir  les  débris  après  leur  naufrage  ,  on  peut  croire  qu'ils  cherchè- 
rent, dans  cène  vafte  Région ,  une  Terre  qu'ils  puflent  habiter.  Se  dans 
laquelle  s'étant  multipliés  ,  ils  forment  aujourd'hui  une  République  bien 
ordonnée.  C2es  Peuples  ,  ajoute-t'il ,  n'aïant  rien  à  délirer ,  parcequ'ils  trou-> 
vent  chez  ebx  dequoi  fatisfaire  à  tous  leurs  befoins ,  veulent  conlerver  leur  . 
tranquillité ,  qu'ils  craindroient  de  perdre  en  fe  liant  avec  d'autres  Nations. 
Mais  ceux  qui  trouveroient  de  l'incertitude  dans  les   conjeâures  du 
Père  Feuillée ,  &  qui  croiroient  devoir  attendre  des  éclairciflèmens  plut 
furs ,  en  vont  trouver  dans  la  Relation  d'une  entreprife ,  également  im- 
portante par  fon  ob|et ,  par  le  Caraâere  de  ceux  qui  y  furent  emploies , 
&  par  la  Majefté  du  nom  Roïal ,  dont  elle  porte  les  aufpices. 

§      I    I   I. 

VoïAGE     DU    Pere    QuiRoaA 
Sur  la  Côte  de  la  Terre  Magellanique^ 

F    - 

X-iN'  1745  (i^)  ,  on  vit  arriver  à  Buenos -Aires  une  Frégate  Efpa-      obftnrariow 
gnole  ,  no/nmce  \e  Saint  Antoine  ,  de  cent  cinqu«4|te  Tonneaux ,  montée  ^JînifS""^^ 
<i5)  loutnai  des  OMctvations  ,  &c.  Tome  I ,  pp.  195  &  19^.  qu'au  Déttoiu 

{^6)  On  a  Vobïigztion  de  ce  Journal  au  P.  Loçano,  qui  Fa  mis  en  ordre  fur  les  Mé-, 
pKHfa  acs  W.  Quûoga  &  CaidicU  . 


«4  H  r  S  T  O  I  R  E^  G  É  Isr  É  R  A  L  B 

— r— T  ^*  ^^^^  pièces  de  Canon  ,  &:  commandée  par  Dom  Joadiim  d^ivarev^; 
^^*^CÔTE  ^52^^*^^  ^^  Cadiz ,  d'où  elk  étoit  oartie.  Philippe  V  en  avoit  choiô  le* 
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«*  *.•  Terre  Pilotés,  entré  lès  plus  habilesr  d'Ëlpagne*  Le  premier  étoit  Dom  Diegue 

M  agIll  ANi-  Farèta^  Balque  ;  le  fécond ,  Dom  Battlc  Rafnire^  de  Séyille  :  èc  ce  Monarque 

Q^£-  voubt  que  le  P.  Jôfepk  Quiraga ,  iéùîix» ,  qiû  s'éioît  fkic,  avant  que  de 

Qi'iROGA.     renoncer  au  Monde ,  la  réputation  d'un  très  haiyîle  Homme  de  Mer ,  fit  le 

1745.       voïase  avec  eux.  La  Frégate  étoit  deftinée  à  tunger  ^  auffi  près  qu'il  (etoit 

poffible  ,  la  C6te  occidentale  de  la  Mer  MageUanique ,  depuis  Buenos^ 

Akes  lufqu'au  Détroit  de  Magellan ,  6c  le  Père  Qsiroga  étoïc  chargé  des 

Obfervations.  Il  avoit  ordre  de  fe  faire  accompagner  -S»  deux  antres  Jé- 

luites  du  Paraguay  ,  &  ce  fot  fur  les  PP.  Matbias  Suobl  te  Jofej^  Cardiel 

q[ae  le  ehoix  tomba.  La  première  vue  du  Roi  d'Efpagae ,  dans  cette  en^ 

treprife  ,,  étoit  de  faire  cnercher ,  fur  cette  Cfete  ,  des  Peuples ,  difpoic» 

Coitf  tf£^9gne«  ^  ^  réunir  feus  la  conduite  des  Jéfaites  ^  pour  embraflèr  le  Chriftianifma 

èc  former  des  Réduciions  fur  le  modèle  du  Paraguay  y  la  ièconde  ,  de  trou'^ 

ver  quelque  Port  commode ,  <fiïjm  être  foniâé  ,  pour  fervir  de  reoraite 

aux  Navires  Efp^nots  y  pour  s'aflurer  d'une  entrée  facile  dans  le  Conti^^ 

Ment ,  &  pour  empèehet  d'autres  Nations  de  s'y  établir. 

Lé  Gouverneur  de  Rio  et  la  Plata ,  qui  étoit  frévenu  fur  cette  Expé-> 
ditiôn  ;  âïaht  déjà  fait  fts  ptéparatifs ,  U  Frégate  reum  à  la  voile  le  1 5 
Bécètnbre  dé  là  même  année.  Elle  fe  rendit  d'abord  à  Monte-J^idec  y  où 
la  Garnifon  dé  cette  Place  lui  fournit  2  5  Soldats  ,  deftinés  i  garder  le 
Port  qu'on  choifiroit  pour  un  EtablifTement.  Les  Pères  Strobl  &  Cardiel 
dévoient  s'y  artèter  auffi  ^  dans  Tefpérance  d'y  raffembler  un  grand  nom-^ 
bre  d'Indiens.  Quoique  Monte- Video  ne  ibit  qu'i  cinquante  lieues  de 
Buenos- Aires ,  on  ne  pue  y  mouiller  que  le  i  j  *,  &  les  25  Soldats  furent 
embarques  fur  la  Frégate ,  aut  ordres  dé  l'Alfere^  Roïal  Dom  Salvador  Mar^ 
tin  dtl  Olrho.  On  leva  l'ancre  le  1 7  ,  avefc  un  vent  entre  Nord  &  Nord-Oueft^ 
Mais  ta  ni!ge  ,  qui  tomba  tout  le  jour  ^  fit  paffer  l'Ile  de  Flores  fans  la  voifr 
Le  Dimaiiche  19 ,  on  mouilla  trois  lieues  au-deffbus  de  l'Ile  de  Lobos» 
qui  reftoit  au  Nord-Nord-Oueft ,  6c  qui  a  trois  quarts  de  Heue  de  long. 
Elle  court  Eft-Sud-Eft  &  Oueft-Nord-Oueft.   A  TEft^ud-Eft  elle  a  une 
thaine  de  Rochers  dangereux,  qui  ne  s'élèvent  point  au-deflusde  la  fur* 
face  de  Peau.  Le  ai  ,  on  fe  trouva  par  les  35  degrés  onze  minutes  de 
Latitude  Aùftrale;le  Dimanche  26 y  par  les  38  degrés  34  minutes,  ventr 
de  Sud-Eft  •,  &  le  Mardi  i» ,  à  39  degrés  9  minutés ,  où  les  Pilotes s'ef-- 
limèrent  par  les  313  degrés  57  minutes  de  Longimde.  La  f^ide ,  jettée 
l'après-midi  ,  fit  trouver  5 1  btafTes ,  fable  fin  &  gris ,  &  les  Baleiaies  com- 
mencèrent à  fe  faire  voir.  Mercredi ,  5  de  Janvier  ,  1 74^ ,  à  dix  heure» 
du  mann  y  00  découvrit  le  Cap  blanc  au  Sud-Sud-Eft  ^  &  la  Cote  du 
Nord  ,  qui  forme  imè  grande  Plage  en  fèrihe  d'Anfe  >  où  les  Navires  peu- 
vem  mouiller  i  l'abri  d'une  Terre  haute ,  &  rafe  comme  celle  du  Cap 
Saint  Vincent*    Le  Péré  Quiroga  l'aïant  eftîmée  au  Sud-Eft-quart-de- 
Sud  ,  par  les  46  degrés  48  minutes  de  Latitude  »  Jugea  que  le  Cap  blanc 
étoit  par  les  47  j*  ce  qui  doit  ctre  bien  obfervé  >  pour  ne  pas  confondre 
ce  Cap  avec  une  autre  Pointe ,  d'une  Terre  blanche ,  haure  6c  plate  auffi  » 
^^ui  s'ccend  jufqu'à  la  Mec  >  avec  une  ouverture  femée  de  pointes  de  Ro- 
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ÙMê*  SuivaûC  la  roate  qu'on  avoic  faite  depuis  Boenos-Âires  ^  la  Lonp^  Yoiac»  sva 
cude  du  Cap  blaac  doit  être  de  )o8  degrés  50  minutes*  La  fonde  me  ttoo-  xa  gôte  ds 
ye  point  de  fond  fur  toute  cène  Cote  j  mais ,  à  la  pointe  du  Cap  Blanc ^  ^  T  er k  » 
on  voit  comme  un  Rocher  ,  qui  femble  coupé  en  deux; 8c  plus  au  Sud,  ^J^^f*"^*'^'' 
une  pointe  de  terre  baflè.  Enfuite  la  Cote  court  Nord  &  Sud  ^&  ferme  ' 
une  Anfe  fort  grande ,  jufqu'au  Port Deftré.  ijas"^ 

Le  Jeudi  6  ,  on  fe  trouva  aa  Sud  du  Cap  Blanc ^  à  quatre  Heuesde  la  ^^  * 
Côte,3  portant  fur  la  grande  Ue ,  qui  fe  préfente  à  l'encrée  du  Pon  De- 
Jfiré.  A  rhonneur  de  la  Fcte  du  jour ,  on  lui  donna  le  nom  d'Ile  des  Rois ,  ^"  ^'^^ 
qu'elle  ponoit  déjà  dans  quelques  Relations.  Toute  i'Anfe ,  qui  eft  entre 
le  Cap  Blanc  Se  le  Port  Defiré ,  eft  aflèz  haute ,  avec  quelques  ouvertu- 
res pleines  de  Buiflbns  &  de  Salines.  La  Frégate  entra  ,  le  même  jour  ^ 
dans  le  Pon  y  par  le  Nord  de  l'Ile  des  Rois.  Cette  entrée  eft  reconnoif- 
iable  par  un  Ilot ,  blanc  comme  la  nége ,  qui  eft  un  peu  en^dehorsi  Du 
coté  du  Sud  »  ou  voit  une  Terre  aflez  élevée  ,  furmoncée  d'un  Rocher  , 
qu'on  prendroit  pour  un  tronc  d  arbre  coupé  &  fourchu*  Les  deux  cotés 
de  l'ennrée  du  Port  offirent  auffi  des  Rochers  atfez  hauts  5  qui  femblent  avoir 
été  coupés  -,.  &  celui  qui  eft  dac6té  du  Nord  a  toute  l'apparence  d'un 
Château.  Vers  le  foir  y  le  Père  Cardiel  ,  étant*  defcendu  à  terre  avec  le$ 
deux  Pilotes ,  trouva  que  la  Marée  comaitiiçQh  â.  monter  vers  feptheu-* 
res  du  foin  Ils  apperçurenc,  fur  le  rivage»  de  petites  Laeunes,  dont  la 
fuperficie  étoit  une  croûte  de  fel ,  de  Tépaillenr  d'une  Réale  d'argent.  Ler 
Vendredi  7  >  le  commencement  de  la  Marée  fut  à  fept  heures  1 5  minutes 
du  matin. 

Le  Père  Cardiel  defcendit  â  terre  une  féconde  fois,  avec  fAlferez  Se 
1 6  Soldats ,  dans  l'efpoir  de  rencontra:  quelques  Indiens.  D'un  autre  coté, 
le  Capitaine  »  les  deux  Pilotes  ,  le  P.  Quiroga  8c  le  P.  Strobl  ,  fe  mi- 
rent dans  la  Chaloupe  ,  pour  achever  de  reconnoîcre  le  Pon.  Ik  tourne- 
rent  à  l'Oueft,  Se  cotoïerent  toute  la  partie  méridionale  de  l'Ile  des  Pin« 
gouins  ;  ils  fondèrent  le  Canal ,  jufqu'à  l'Ile  de  Los  Paxaros  ;  &  pailant 
entre  cette  Ile  &  la  Terre-ferme  ,  ils  remontèrent  un  petit  courant  tout 
couvert  de  Cannes ,  qui  paroiflbit  une  Rivière,  i  V^hn  de  tous  les  vents. 
Enfin,  étant  defcendusfur  le  continent,  ils  montèrent  fur  les  plus  hau^ 
tes  collines ,  pour  ohferver  le  Païs ,  qui  leur  parut  fort  fec,  plein  de  cre^ 
iMtStSy  femé  de  Monticules,  de  rochers,  &  de  pierres  à  chaux,  &fans 
aucun  arbre  ,  û  ce  n'eft  dans  quelques  fonds  ,  ou  il  s'en  trouve  de  fort 
petits ,  avec  beaucoup  de  buiflons  8c  de  halliers.  Telle  eft  route  la  Cote 
Septentrionale  de^  ce  Port ,  depuis  l'Ile  de  los  Paxaros  ,  qui  couvre  une 
petite  Anfe  fon  fmre,  où  toutes  fortes  de  Batimens  pourrcnent  hiverner^ 
Ils  en  trouvèrent  une  autre  plus  i  TOueft ,  fur  lam^me  Côte ,  &  vis-a-' 
vis  de  l'Ite  ^s  Rois.  Toutes  leurs  recherches  pour  trouver  de  l'eau  ne  leur 
firent  découvrir  qu'un  ancien  Puits ,  dont  l'eau  leur  parut  forr  faine.  C'eft 
là  feule ,  ditHDn  ,  que  les  Hollandois  aient  pu  trouver  dahs  ce  Port. 

Xe  P.  Cardiel  eut  la  curiofité  de  monter  ,  avec  fa  Trouppe  ,  fur  une 
très  hante  Montagne.  Il  trouva ,  fur  la  cime,  un  grand  monceau  de  pier-^ 
les ,  qui  côuvroient  un  Squelette ,  prefque  pourri  y  d'une  caille  ordinaire. 
Se  non  de  cette  taille  ^gpmtefque  que  la  Relario&du  Yoï^e  de  Jacques^ 
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VoÏACE  SUR  ^®  Maire  donne  aux  Habicans  de  cette  Corttr^e  (*).  Du  refte ,  après  avoiit 

XA  Cote  d£  parcouru  tout  le  Païs,  il  ne  trouva  aucun  veftige  quij^uc  lui  faire  jugée 

i  A  Terre  qu'on  y  eût  paflc  j  pas  un  feul  arbre  ,  mais  feulement  quelques  buif- 

MAGiLtANï-   ^ns  j  point  d*eau  douce  ^  &  peut-être  y  feroit-il  mort  de  £oif,  avec  tous 

^'^^'  fes  Compagnons  ,  fi  la  pluie  ,  qui  étoit  tombée  quelques  jours  aupara-' 

QuiROGA.    vant,  ne  leur  eut  fait  trouver  un  peu  d'eau  dans  le  creux  des   Rochers. 

*74^'       La  Terre  ne  leur  parut  pas  même  capable  de  culture,  &  Ton  n'y  trouve 

pas  une  Vallée.  Le  Païs  qu'ils  découvrirent ,  du  fommet  des  plus  hautes 

Montagnes ,  avoir  meilleure  apparence  :  mais ,  dans  celui  qu'ils  eurent  le 

courage  de  vifiter,  un  Homme  ne  trouveroit  pas  dequoi  vivre,  ni  dequot 

fe  bâtir  une  Cabane.  Ils  n'y  virent  pas  un  Animal ,  fi  Ton  excepte  quel- 

aues  petits  Oifeaux  ,  &  les  traces  d'un  ou  deux  Guanacos.  Vers  le  foir 
u  même  jour ,  ceux  qui  croient  reftc5  fur  la  Frégate  virent  un  chien ,  qui  leur 
parut  domeilique  ,  &  qui  aboïoit  de  toute  fa  force ,  comme  s'il  eut  demandé 
4'y  être  reçu  :  mais  l'Equipage  ne  jugea  pointa  propos  de  s'en  charger. 

Le  lendemain  ,  le  P.  Cardiel ,  &  ceux  qui  l'avoient  accompagné  la 
veille  ,  fe  firent  débarquer  du  c6té  du  Sud  ;  tandis  que  ceux  qui  s'etoienr 
lU  d'oiiratcf.  mis  dans  la  Chaloupe  y  rentrèrent ,  pour  faire  le  rour  du  Port.  Ceux-<:i 
tournèrent ,  par  TOueft ,  jufqu'à  la  pointe  Orientale  d'une  Ile  ,  à  laquelle 
ils  donnèrent  le  nom  d'Olivarès,  à  l'honneur  du  Capitaine^  Delà,  étant 
çntrés  dans  un  Canal  étroit  y  qui  fépare  cette  Ile  du  Continent,  dont  la 
Pointe  Occidentale  forme  "une  petite  Ânfe  ,  ils  eurent  beaucoup  de  peine 
i  s'avancer  vers  le  rivage  ;  &  la  Marée  baffe  aïant  fait  échouer  leur  Cha- 
loupe ,  ils  furent  contraints  d'attendre  qu'elle  remontât.  Enfuite  ,  aïanc 
^barque  dans  l'Ile ,  ils  obferverent  ,  de  l'endroit  le  plus  élevé ,  que  le 
Canal  du  Port  court  pendant  quelques  lieues  à  l'Oueft-rSud^ueft.  Le  P. 
Quiroga  &  les  deux  Pilotes  s'arfurerent  de  la  pofition  de  l'Ile  de  las  Pe^ 
Sas  Se  de  celle  des  Rois,  Ils  virent  y  dans  l'Ile  d'Qlivarès ,  quelques  Lie-r 
vres  ,  des  Autruches  ,  &  du  marbre  de  différentes  couleurs ,  mais  poinc 
d'eau  douce,  &  partout  un  terrein  fec.  Ils  trouvèrent  quelques  Huîtres, 
4  la  Pointe  occidentale  j  6c  les  Matelots  y  péchèrent  de  groffes  Se  de  pe-* 
cites  Pçrles ,  mais  de  nulle  valeur. 

Le  Dimanche  9  ,  on  rangea  une  autre  fois  la  Côte  du  Sud  ,  vers  l'Oueft 
Sud-Ouçft  :  enfiiite  ,  on  paffa  à  la  Côte  du  Nord ,  pour  chercher  de  l'eau. 
Sur  les  dix  heures  du  matin ,  on  trouva  un  périt  Ruifleau ,  formé  par  une 
fource  affçz  abondante ,  qui  tombe  du  haut  d'une  Colline  ,  à  cina  lieues 
de  la  M^r"',  mais  l'eau  qu'on  en  tira  reflenibloit  moins  à  l'eau  de  Fon- 
çaine  ou  de  Rivière  qu'a  celle  d'un  Puits  5  l'endroit  eft  d'ailleurs  commo- 
de ,  pour  en  tirer  autant  qu'on  en  veut.  Comme  c'étoit  le  fécond  Pilote , 
qui  avoit  fait  cette  découverte  ,  la  fource  fut  nommée  Fontaine  de  Ra^ 
mire^.  Tout  le  Païs  d'alentour  reffemble  à  celui  qu'on  avoit  vu  jufqu'a-. 
Iprs ,  &  n'eft  pas  mieux  pourvu  d'arbres. 

Le  Lundi  ip,  eu  continuant  d'avancer  fur  le  même  Canal,  toujours  1 
rOueft-Sud-Oueft ,  gn  yeûcontra  une  Ile  ,  toute  couverte  de  Rocliers  , 
qui  fut  nommée  VIlç  de  Roldan.  Elle  fut  leur  terme ,  parcequ'ils  trouve-- 
rent  que  le  fond  alloic  toujours  en  diminuant ,  depuis  quatre  braflej  juf; 
i.  .(*)  YpÏc*  ,  ci-dcffii$ ,  Tonjc  Xï.  . 
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qu'à  tlhe ,  &  qu'alors  le  Canal  n'étoit  plus  qu'un  Bourbier.  Ils  iretôurne-  ^"rrt — *-* 
rent  vers  la  Frégate  ,  où  ils  arrivèrent  prefqu  en  même-tems  que  le  P.  Car-  ^^  ^côtVd5 
diel.  Ce  Miffionnaire  avoir  trouvé ,  partout ,  un  Pais  de  même  nature  que  t  a  Terri 
les  autres  >  mais  moins  rude.  A  deux  milles  de  la  Mer  y  il  avoir  décou-  Magelianwj 
vert  une  fource  d*eau  potable  ,  quoiqu'un  peu  faumitre.  ^^^' 

De  toutes  ces  Obfervations ,  l'Auteur  du  Journal  conclut  que  le  Pon    Quiroca; 
Defîré  eft  un  des  meilleurs  Ports  du  monde,  mais  que  manquant  de  tout       174^. 
&  le  Païs  ne  pouvant  rien  produire  d'utile  à  la  vie ,  la  découverte  en  eft 
inutile  pour  un  EtablifTement.   On  y  trouve  néanmoins  deauoi  faire  du 
verre  &  du  favon ,  beaucoup  de  marbre  ^^  veiné  de  blanc ,  de  noir  &  de 
verd ,  quantité  de  pierre  à  chaux  »  de  grands  rochers  de  pierre  à  fuiil  ^ 
blanche  &  rouge,  qui  renferme  un  talc  auffi  brillant  que  le  Diamant^ 
des  pierres  à  aiguifer ,  &  d'autres  qui  paroilTent  du  Vitriol.  A  l'égard  des 
Animaux  ,  on  ^n'a  vu  ,  dans  le  Continent  voiHn  ,  qu'un  petit  nombre  de. 
Guanacos  ,  quelques  Lièvres  &  quelques  petits  Renards.  Dans  les  Iles  que 
renferme  Tenceinte  du  Port ,  on  trouve  des  Lions  marins  :  c'eft  le  nom       / 
aue  quelques  Navigateurs  donnent  à  un  Amphibie  ,  qu'ils  repséfentent 
lui  leurs  Cartes  avec  de  longues  crinières  qu'il  n'a  point  :  il  a  feulement , 
au  cou ,  un  {>eu  plus  de  poil  que  fur  le  refte  du  corps  *,  mais-  ce  poil  n'a  pas 
plus  d'un  doicjt  de  long  :  du  refte ,  il  tient  plus,  du  Loup  marin  ,  que  de  tout 
autre  Animal  connu.  Les  plus  grands  font  de  la  taille  d'un  Bceuf  de  trois 
ans.  Ils  om  la  tête  &  le  cou  a  un  Veau.  Les  pies  de  devant  fonr  des  na- 
geoires ,  qu'ils  étendent  comme  des  ailes  ;  ceux  de  derrière  ont  cinq  doigts,, 
dont  il  n'y  en  a  que  trois  qui  aient  des  ongles.  Ils  ne  font  pas  tous  de 
même  couleur  :  on  en  voit  de  rouges  ,  de  noirs  &  de  blancs.  Leur  cri 
reffemble  au  meuglement  des  Vacnes,  &  fe  fait  entendre  d'un  quart  de 
lieue.  Leur  queue   eft  celle  d'un  Poiiibn.  Ils  marchent  fon  lentement , 
mais  fe  défendent  fort  bien  lorfqu'onr  les  attaque  \  de  dès  qu'on  en  atta-^ 

Î|ue  un ,  tous  les  autres  viennent  à*  fon  fecours  (17);  Us  vivent  de  PoiC- 
on,  ce  qui  eft  caufe  apparemment  de  fa  rareté  dans  tout  ce  Pon.  L'E- 
quipage de  la  Frégate  n'y  put  prendre  qu'un  Coq  matin  ,  quelques  An-* 
cnois  &  c^uelques  Calemars. 

La  Laumde  du  Port  Defiré  ,  fuivant  le  P.  Quîroga  &  les  deux  Pi- 
lotes, eft  de  47  degrés  44  minutes  j&  Ùl  Longitude,  de  j^xj  degrés  i^ 
minutesr  Son  entrée  eft  fort  étroite  ,  &  très  aifée  à  fonifier.  On  peut 
même  fermer ,  par  une  chaîne  de  fer ,  non-feulement  ce  padàge ,  mais» 
encore  le  Canal ,  qui  court  Eft  &  Oueft  jufqu'à  la  pointe  Orientale  de 
rUe  d'Olivarès  ,  où  il  ne  peut  entrer  à  la  fois  qu'un  feul  Yaifleau.  Il  n'y 
en  a  point  qui  ne  puiffènt  mouiller  }ufqu'à  l'Ile  de  Roldan  ;;  mais  le  meil^ 
leur  ancrage  eft  à  l'Oueft  de  l'Ile  des  Pingouin». ,  où  les  Navires,  font  1 
l'abri  de  tous  les  vents.  On  peut  mouiller  auffi  ,  entre  l'Ile  de  Paxaros  &  le 
Continent  :  quelques  rafïales ,  qui  viennent  de  terreentre  les  Montagnes ,  n'y 
peuvent  incommoder  les  VaifTeaux  ,  ôc  n'agitent  pas  même  beaucoup  la.  Mer.. 
Le  Mardi  1 1 ,  on  leva  l'ancre  ,  pour  prendre  la  route  da  Port  Saine 

(2.7)  Les  neras  (ks  Animaux  marins  difFe-    LUn  ,  Veau  ,  8c  Loufr y-marins  y  paroifTenc  les 
rcntdoDS  les  Relacions  ;  &  les  Dcfcripcions    noms  du  même  Animal.  Yoxcz  URcUtiopi 
même  fe  refTemblent  quelquefois  fi  peu  , .   d'Aofoji  3  4tt  Tomc  XI*. 
j|uil  tcftç  piefquc  toujours  dç  rcflabaccas.  > 
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VoïAGBsoR  J**^^***  Depuis  les  48  degrés  48mmutes  de  Latitude  jofqa'â  51  nainutes; 

cA  CÔTE  DE  ^^  Coce  forme  une  Ânfe ,  au  milieu  de  laquelle  on  rencontre  une  pecito 

XA  Te&rb  Ile»  Se  un  écueil  à  demie  lieue  de  terre.  Cette  Terre  court  Sud-Oae&» 

Magellahi-  Se  Sud-Oueft-quart-de-Sud  ;  elle  eft  haute.:  mais  au  bas  de  la  Cote  elle 

Q"*-  forme  une  Plage,  qui  emoèche  d'en  approcher.  On   n'y  voit  point  dar- 

Qffx^&OGA.    4>res ,  ni  rien  qui  puiilê  plaire  à  la  vue  ;  &  la  perfpedive  coafifte  dans 

i74<'«       oixe  chaîne  de  Montagnes  pelées.  La  fonde ,  jettée  vers  ùx  heures  duibir^ 

parcequ'oa  appercevoit  des  Bas-fonds  ,  fît  trouver  quinze  brafles ,  fond  de 

gravier  :  mais  le  Jeudi  13  ,  on  mouilla  fur  vingt  braiSès.  Le  Vendredi  14  ^ 

on  tira  au  Sud-Eft.,  pour  fe  dégager  des  fiades  ,  qui  s'étendent  au  Nord- 

Oueft  ,  &  fur  lefquelLesil  ny  a  que  fix  brades  deau.  Elles  fonc  à  deux 

lieues  Se  demie  de  la  Câte.»  qui  dans  cet  endroio  ,  par  les  48  degiçés  5^ 

minutes  ,  court  Sud-Oueft-quort-de-Sud ,  Se  Sud«Sud-Oueft.  A  trois  heo- 

jres  après-midi ,  une  de  ces  Trompes  de  Mer ,  qui  font  la  terreur  dds  Ma- 

'iriniers^  parut  au  Sud«Oueft  :  c'étoit  un  venc  de  Tourbillon  ,  qui  parcoit 

dune  nuée  fort  obfotue *i Phénomène  rare»  eu  les  Trompes  forcent pref* 

que  toujours  d'une  petite  nuée  blanche.  Celle-ci  eut  Tefiet  de  toutes  les 

autres  »  qui  jefl:  d'attirer  l'eau  de  la  Mer  »  iSe  d!en  former  une  Colomne.» 

.ifue  le  .ventchaflè.fMalheuruu  Vaidèau  qu'elle  rencomxeroit  fur  fafQute« 

Quoiqu'on  tire  ordinairement,  de(Gis  ,  un  coup  de  Canon  pour  k  Eure 

icrever  ,  la  Frégate  en  fut  quitte  pour  carguer  toutes  fès  voiles.  Api:ès  avoir 

rangé  la  Côte  juiqu'sau  quaratfte-neuvieme  degré  15  minutes»  onfatiur* 

pris  de  ne  pas  voir  l'entrée  du  Pon  Saint  Julien  ^  ce  qui  le  fit  juger  plus 

au  Sud  qu'il  n'eft  dans  les  Cartes.  Alors.,  le  vent  ne  cédant  point  d'être 

-fiivorable.,  on  rélblut  défaire  route  jufqu'iui  Détroit,  &  de  renietcre  au 

retour  la  vifite  de  ce  Potu  A  cette  hauteur  ,  la  variation  de  l'Aiguille 

é toit  de  19  degrés. 

Le  Samedi  1 5  ,  on  gouverna  au  Sud-Oueft  avec  un  bon  veat.  Depuis 
le  quarante-neuvième  d^ré  1 8  minutes  ,  laCâte  court  au  Sud-^Queft.JEUeeft 
droite ,  &  fî  faine,  qu'on  peut  la  ranger  de  près  (ans  aucun  tifipie.  La 
ferre  eft  bade.  On  n'y  trouve  qu'une  itvenue  fort  haute ,  qui  Ce  préience 
d'abord  comme  une  grande  muraille.  Le  même  jour ,  a  trois  heures  du 
foir  ,  on  découvrit  au  Sud^Oueft  la  Montagne  de  Rio  de  Sanui^-Cnti  » 
Pointe  de  terre  fort  haute  ,  &  terminée  par  un  Rocher  qui  s'élève  beaii<- 
coup  auflL  On  en  étoit  Eft  Se  Oueft  ,  à  ciaq  heures,  fur  14  brades  ^ 
fond  de  gravier ,  loin  de  terre  :d'environ  deux  milles..  Quelques  Cartes 
marquant  une  Bsà^  au  Sud  du  Cap  de  Sainte  Agnès ,  on  fit  route  pour  7 
aller  mouiller  pendant  la  nuit ,  Se  pour  ranger  eafuite  la  Terre  :  mais  on 
ne  trouva  point  de  Baie  ;  &  la  Cote ,  au  contraire ,  s'étend  droit  au  jSud- 
Eft-quan-de-Sud.  A  neuf  heures  du  £>ir,  le  vent  augmenta  |ufqu'àxea* 
dre  la  Mer  fort  grolle  ,  jSe  toute  la  nuit  &  pada  dans  un  grand  danger, 
La  Fregace  elTuïant  des  coups  de  Mer  qui  la  remplidbient  d'eau.,  les 
cofires.  Se  tout  ce  qui  n'étoit  pas  bien  amarré ,  étoient  emportées  d'un  bout 
i  l'autre ,  enae  les  Panes.  On  ne  pouvoir  £e  tenir  debous  ixii  couché.  Le 
fécond  Pilote  reçut  un  coup  i  la  tête  ,  dont  il  eut  le  vifue  dangereufe-^ 
ment  meurtri.  Ejnfin  le  lendemain ,  â  deux  heures  après-midi ,  le  tems  de^ 
vint  plus  calme  ^  i  50  degrés  ti  ndnntes^e  Laûtude»  &  par  elUme»  i 
.  ;  K I  degrés  j  miauces  de  ton^ttude.  Ls 
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Xe  17  i  appercevanr  à  TOueft  la  Rivière  de  Sainte  Croix  ,  on  rangea 
la  Cote ,  qui  forme  une  grande  Anfe ,  en  demie  Lune ,  depuis  cette  Ri-  Voïag 
viere  iufqu  a  TAnfe  de  Saint  Pierre.  Cette  terre  eft  auflî  aride  ,  aufli  dé-  l\  t°e  *.  1.  « 
pourvue  d'arbres  ,  que  toutes  celles  qu'on  avoir  déjà  vues.  Le  18 ,  après  Magillani- 
avoir  rangé  l'Anfe ,  on  découvrit  une  féparation  ,  qu'on  prit  pour  l'em-  que. 
ix^ac^ure  d'une  Rivière  ;  mais  ,  en  y  arrivant,  on  n'y  vit  que  des  Bas-  Oitiroca 
fonds,  où  les  vagues  alloient  s'amortir.  Les  recherches  n'y  aïantpas  fait  174^%^ 
trouver  de  bon  mouillage ,  on  fuiyit  la  Côte ,  pour  chercher  Rio  de  Gal^ 
lejos ,  qu'on  croïoit  un  peu  plus  au  Sud.  La  hauteur ,  prifé  i  midi ,  donna 
51  degrés  10  minutes  de  Latitude  ;  &  par  eftime ,  jo8  degrés  40  minu- 
tes de  Longitude.  On  prit  un  peu  le  large,  le  Mercredi  19  ,  fans  cefler 
de  fuivre  la  Côte  jafqu'à  un  Cap  fort  haut ,  duquel  fort  une  pointe ,  qui 
forme  un  Bas-food,  où  l'on  ne  trouve  que  6  brafles.  Un  peu  plus  loin 
au  Sud ,  on  apperçut  une  grande  ouverture  ,  &  l'on  y  jetta  l'ancre ,  dans 
Topinton  qne  c  ctoit  Tembouchure  de  Rio  de  Santa-Cruz ,  ou  de  Rio  Gal- 
lejos.  Un  Pilote  ,  qui  fe  chargea  de  l'Obfervation  ,  &c  qui  ne  revint  qu'i 
l'entrée  de  h  nuit ,  rapporta  que  l'ouverture  étoit  au  Sud ,  &  que  pour 
y  arriver  il  falloit  pafler  fur  la  pointe  d'un  Bas-fond.  Il  avoit  trouve  fur 
cette  Pl^e  ,  une  Baleine  morte ,  les  traces  de  divers  Animaux,  &  les  ref- 
tes  Jizne/orte  de  Camp  ,  où  l'on  avoit  mis  le  feu.  On  en  conçut  l'efpé- 
rance  de  trouver  bien-tôt  un  Port  &  àes  Indiens.  La  hauteur  du  Pôle 
croit  alors  de  51  degrés  28  minutes  ,  &c  la  Marée  montoit  fort  haut  dans 
ce  Tieu.  Après  avoir  mouillé  par  fix  braffes  ,  on  trouva  que  dans  l'efpace 
de  ffois  heures  elle  avoit  bailfé  de  trois  baffes.  On  avoit  reconnu  que 
toute  h  Cote  ,  jufqu'au  Cap  des  Vierges ,  qui  eft  à  l'entrée  du  Détroit 
de  Afagellan ,  eft  une  Terre  bafle  qui  court  au  Sud-Eft  ,  &  que  l'on  n  c- 
toit  plus  qu  i  14  lieues  de  ce  Cap.  Comme  l'ordre  de  la  Cour  d'Efpagne 
ne  porroit  point  qu'on  entrât  dans  le  détroit  ,  &  que  dans  l'efpace  àes 
quatorze  iieues  qui  reftoient  ,  aucun  Routier  ne  marquoit ,  ni  Port ,  ni 
Rivière ,  le  Capitaine  prit  le  parti  de  fe  borner  â  reconnoître  foigneufe- 
ment  la  Rivière  de  Sainte  Croix.  Il  jugea  qu'elle  ne  devoir  pas  être  fi 
loin  au  Sud  qu  elle  eft  marquée  fur  les  Cartes  y  8c  que  par  conféquent  il 
falloit  remonter  vers  le  Nord. 

Ce3te  idée  fut  fuivie.  On  fe  trouva  le  lendemain,  ii,  à  midi,  par     PottdeSalM 
les  51  degrés  24  minutes.  Le  11  ,  aïant  fait  Nord-Eft ,  la  pluie  &  le  ton-  ^^^* 
nerre  qui  ne  cefferent  point ,  n'empêchèrent  pas  d'avancer  heureufemenf, 
£cle  1  j  ,  à  la  pointe  du  jour  ,  on  arriva  fur  la  Côte  qui  court  au  Sud 
^u  îott  de  Sainte  Croix ,  à  l'Eft  duquel  on  mouilla  vers  dix  heures  & 
demie,  à  un  demi  mille  de  Terre ,  fur  9  braffes  d'eau  ,  par  les  50  degrés 
jto  nnivaies.  Le  premier  Pilote  alla  chercher  une  entrée  :  il  en  trouva  une 
du  coté  du  Nord  ,  &  la  prit  d'abord  pour  l'embouchure  de  la  Rivière  : 
mais  reconnoVffant  bientôt  qu'il  s'étoit  trompé  ,  il  fiit  contraint  de  reve- 
nir à  bord ,  pat  l'impolEbiliré  de  réfifter  au  courant  de  la  Marée.  A  trois 
heures  du  fou ,  eWe  avoit  baiffé  de  fix  braffes  j  on  cra^uit  alors  de  fe  trou- 
ver à  fec ,  parcequ'on  commençoir  à  découvrir ,  autour  du   Vaiffeau,  des 
(ables  &  des  écueils.  Il  fallut  chercher  un  mouillage   plus  fur  •,  mais  à 
peine  eut-on  commencé  à  manœuvrer,  quon  fe  vit  environné  de  Bancs 
Tome  Xlf^.  ,,M 
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\oïAGE  SUR  d®  ^^^^^  >  ^^^  "^  permirent  point  de  quitter  ce  lieu.  La  Marée  fe  retroo- 
LA  CÔTE  DE  vant  haute  à  minuit ,  on  voulut  en  profiter  ;  mais  elle  commençoit  à  baif- 
L  A  Terre  fer  lorfque  Tancre  fut  levée ,  &  la  prudence  ne  permettoit  point  de  rif- 
Magellani-  q^gJ  [^  pafTage  dans  les  ténèbres. 

^^^*  On  attendit  à  faire  voiles  ,  avec  la  Marée  haute  du  lendemain  Z4  \  Se 

QuiROGA.  quoiqu'on  fut  délivré  de  tous  les  écueils ,  dont  l'entrée  de  la  Rivière  de 
-*  74^*  Sainte  Croix  eft  embarraflce  ,  on  fe  contenta  d'avoir  reconnu  que  ce  Pott 
cft  impraticable.  Cependant  il  ne  Ta  pas  toujours  été  (18).  Depuis  l'em- 
bouchure ,  on  trouve  un  Païs  fort  uni ,  mais  d'une  ftérilitc  abfolue ,  fans 
arbres  &  fans  collines  ,jufqu'au  quarante-neuvième  degré  16  minutes  de 
latitude  :  mais  delà ,  jufqu'à  la  vue  du  Cap  Blanc ,  qui  eft  par  les  47  de- 
grés, on  voit  quelques  chaînes  de  Montagnes,  &  d'aflez  hautes  Collines 
qui  s'étendent  au  Nord. 

Le  mauvais  tems  n'aïant  permis  que  de  louvoïer  avec  de  grandes  dif- 
ficultés ,  jufqu'au  Lundi  j  i ,  on  fit  l'Oueft  pour  fe  rapprocher  de  la  Ter- 
re ,  qu'on  avoir  perdue  de  vue.  Le  i  de  Février ,  la  route  fut  continuée 
a  rOueft ,  mais  les  courans  faifoiem  dériver  au  Sud.  On  reconnut  enfin 
la  Terre ,  par  les  49  degrés  cinq  minutes  5  rtiais  la  nuir  vint ,  fans  qu'on 
pût  s'en  approcher.  Il  fallut  mouiller  à  trois  lieues  de  la  Cote  ,  qui  de- 
puis les  48  jufqu'aux  49  degrés  eft  bordée  d'écueils  ,  à  trois  lieues  en 
Mer  ,  fans  qu'on  y  puiffe  trouver  le  moindre  abri.  Le  3  &  le  4  ,  on  ne 
put  encore  rien  découvrir.  On  croit  le  4  à  trois  heures  après-midi ,  Eft  & 
Oueft  des  écueils  que  le  P.  Feuillée  place  par  les  48  degrés  17  minutes. 
Celui  qui  avance  le  plus  en  Mer ,  &c  qui  eft  à  fix  lieues  de  Terre  ,  ref- 
femble^  à  un  Navire  lans  Mâts  &  fans  agrêts.  Sous  la  même  Latitude ,  il  y 
tn  a  quatre  ou  cinq  autres ,  qui  n'en  font  qu'à  une  lieue  &  demie  ,  &c 
dont  on  n'apperçoit  que  les  Pointes.  Toute  cette  Côte  eft  baffe ,  aride , 
&  le  Païs  plat ,  à  l'exception  de  quelques  rochers  ,  ou  collines  peu  éle- 
vées, qu'on  découvre  de  diftance  en  diftance.  Le  (^,  à  48  degrés  j 4  mi- 
nutes ,  on  étoit  fort  éloigné  de  Terre  ;  &  delà  ,  jufqu'aox  49  degrés  1 7 
minutes ,  la  Côte  forme  deux  grandes  Anfes  ,  dont  les  Pointes  lont  au 
Sud-quart-de-Sud.  La  terre  eft  haute  ;  &  d'efpace  en  efpace  ,  on  y  apper- 
çoit  de  grandes  Plages.  Au  coucher  du  Soleil ,  on  fiit  étonné  de  fentir  un 
air  fort  cnaud ,  qui  cft  très  rare  fur  ces  Cotes.  Enfin  le  7  ,  à  midi ,  par 
les  48  degrés  48  minutes,  on  jetta  l'ancre  à  deux  lieues  d'une  Baie  ,  qui 
ne  paroît  d'abord  qu'une  petite  Anfe ,  à  TEft  de  la  même  colline  ,  fond 
de  terre  graffe  &  torte.  Le  lendemain,  on  trouva  14  braffes  à  l'entrée  de 
la  Baie,  fond  gras  &  noir  ,  où  l'on  peut  mouiller  facilement  ;  Se  du  côte 
du  Sud ,  depuis  cinq  jufqu'à  fept  braffes ,  même  fond.  Toute  l'entrée  eft 
nette ,  excepté  qu'à  la  pointe  du  Sud  elle  a  deux  petits  Ilots ,  qui  ne  f^ 
montrent  qu'en  oaffe  Matée- 

(iS)  On  a  va,  ao  dixième  Tome  de  ce  &  Icor  Relation  en  parle  comme  d'an  hoi\ 

Recueil  ,  qu'en  151^  le   Commandeur  de  Port;  mais  il  paroît  que  les  Marées,  <^^  Y 

Loayfa  y  mouilla  paifiblcment  avec  fon  Efca-  ont  toujours  été  très  fortes ,  y  ont  f^^^^  ^^^ 

ère  :  &  fix  ans  auparavant ,  le  fameux  Magcl-  Bancs  de  fable ,  qui  le  rendent  inacccmblc  L« 

Jan  y  avoit  paffé  deux  mois.  De  notre  tems  P.Quiroga  obfcrve  que  le  fittX  y  cft  de  u* 

inéme ,  les  Frères  Nodales  y  pafTerent  en  heures  |  &  le  reflux  d  autant* 
.X715  )  en  aUa&t  au  Déuoit  de  le  Matfe , 
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le  rent  d'Oueft  étant  tombé  à  neuf  heures  du  matin ,  il  s*éleva  un  pe-     voïage  sur 
ùt  vent  de  Nord ,  à  la  faveur  duquel  on  entra  dans  la  Baie-  Elle  fiit  re-   ia  Côte  db 
connue  d'abord  pour  celle  de  Saint  Julien ,  &c  Ton  y  avança  Tefpace  d  une  t  ▲  T  £  r  r  s 
lieue.  A  deux  heures  après-midi  ,  la  Marée,  qui  devenoit  plus  rapide  à   Magellan:- 
mefure  qu'elle  baiflbit ,  obligea  de  jetter  l'ancre.  Le  P.  de  Quiroga  &c  ^"*' 
le  premier  Pilote   allèrent  à  terre.  Ils  obferverent  les  détours  &  les  Bas-     Quiroga. 
fonds  du  Canal.  Le  rivage  oftroit  quelques  BuifTons  ,  auxquels  il  paroif-         ^^'^f* 
foit  qu'on  avoit  mis  nouvellement  le  feu.  Vers  le  foir ,  la  Frégate,  s'étant  saimJuUœ?"*^ 
avancée  plus  loin  dans  la  Baie ,  \nouilla  fur  douze  bralTes  ^  tond  de  terre 
gra^Te  &  blanche. 

L'Mferez  &  Wp.  Strobl  defcendirent  le  lendemain  avec  quelques  Sol- 
dats ,  dans  VefpSance  de  trouver  des  Indiens  ;  &  les  PP.  Quiroga   & 
CardieY  Ce  mirent  dans  la  Chaloupe  avec  le  premier  Pilote  ,  pour  fonder 
la  Baie  ,  &  chercher  la  Rivière  qui  eft  marquée  dans  les  Cartes.  Ils  firent 
le   tour  entier  de  la  Baie ,  fans  voir  aucune  apparence  de  Rivière  ;  mais 
ils  s'aflurerenr  que  les  plus  grands  Navires  peuvent  pénétrer  une  lieue  ôc 
demie  dans  le  Canal.  Pour  trouver  le  meilleur  fond ,  il  faut  paffer  une 
petite  Ile  fort  balle  ,  que  la  pleine  Marée  couvre  prefqu  entièrement.  Ce 
qui  nc(t  jamais  couvert  eft  toujours  plein  d'Oies  &  de  Poules  d'eau.  Da(.ns 
la  A/arée  haute ,  toute  la  partie  du  Sud  &  de  TOueft  paroît  comme  un 
Golfe  ;  mais  de  baffe  Mer ,  elle  demeure  à  fec.  Au  Sud-Oueft ,  on  ap- 
per^oit  des  rochers  ,  qu'on  prendroit  pour  de*  Paliffades  blanches  j  à  trois 
quarts  de  lieue  defquels  on  fe  trouve  encore  à  fec.  Le  P.  Cardiel  defcen- 
dit  & marclia  jufqu'a  la  Côte,  cherchant  la  Rivière  de  Saint  Julien, qu il 
ne  trouva  point,  ni  rien  de  ce  qui  eft  marqué  dans  les  Cartes  ,  &  dans 
les  deux  Planches  gravées ,  qu'on  a  jointes  au  Journal  de  l'Amiral  Anfon  (*) . 
Sur  les  pointes  des  rochers  blancs  ,  on  trouve  de  grandes  couches  de  Talc. 
Après  de  foigneufes  Obfervations  ,  on  revint  à  bord ,  où  Ton  prit  un 
peu  de  repos /ufqu'au  lendemain.  A  huit  heures ,  la  Chaloupe  échoua ,  &  l'on 
profita  de  cet  accident  pour  achever  la  vifîte  de  la  Baie  ;  mais  on  ne  put 
_ .    ^l  Jl*Q^^  douce  ,  ni  d'autre  bois  que  quelques  Builfons  armés  de- 

diffétok  point  des  lieux  voifms  lu  Port  Defiré,  mais  quil  avoit  décou- 
vert ,  fur  le  bord  de  la  Mer  ,  quelques  Puits  de  trois  ou  quatre  p^s  de 
pondeur  ,  &  rempli,  d'une  eau  ?aumâtre.  lV.-)°"^^3^  4!£'°f •'i^^^ 
We  l'ouvrage  de  qudques  Voiageurs  ;  qu'ils  etoient  afTez  recens    &  qu  a 
rmtUeue  &  demi?  delà  Mer,  il  avoitvû  une  Lagune,  dont  lafuper- 
Rcx.  n'ctoit  qu'une  croûte  de  fel.  Les  Matelots  n^iiant  pas  JaUTe  d  y  jet- 
ter W  fileu  ,  ils  y  prirent  quantité  de  grande  Poiffons  dun  fort    bon 
goût,  oui  teffembloient  beaucoup  aux  Morues,  cependant  quelques-uns 
l/rurereni  aue  c'ctoit  ce  que  les  Efpagnols  nomment.P^/e  Pj^- 

Le  iz  X  deux  Pilotes  defcendirent  ,  pour  obferver  la  fituation  des 

Salines,  se  rev««enr  le  foir  avec  deux  Soldai  de  moins  .  qui  s  croient 

perdus;  po"^  *'^«  tfoP  écartés.  Dans  un  Confeil  général ,  le  P.  Quiroga 

toZ  enVendre  le  fenîiment  du  Capitaine ,  des  deux  Pilotes ,  de  l  Alfer» 

(•)  Dam  le  Tofne  XI  de  ce  R^cueU.,  ^  .. 
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&  de  fes  deux  G^nfreres ,  fur  rEtabliflement  qu'on  avoit  defleîn  de  faîrd 
dans  cette  Baie.  Il  fut  arrêté  qu'avant  que  de  prendre  une  dernière  réfo- 
lution ,  FAlferez  &  le  P.  Strobl ,  fuivis  de  huit  Soldats  d'un  côté  ,  &  de 
l'autre  le  P.  Cardiel  avec  dix  Soldats,  feroienc  le  tour  entier  de  la  Baie.^ 
Ils  prirent  des  vivres  j>our  quatre  jours.  Au  moment  de  leur  départ ,  les 
deux  Soldats ,  qui  s'étoient  égarés  la  veille  ,  arrivèrent  en  bonne  fanté  ^ 
&  rapportèrent  qu'à  quatre  lieues  de  la  Mer  ils  avoient  trouvé  une  La-- 
gune  d'eau  douce  ;  qu'ils  avoient  vu  des  Çuanacos  &  des  Autruches  y  mai? 
qu'autant  que  la  vue  pouvoit  s'étendre  ,  ils  n'avoienc  pas  découvert  unt 
arbre. 

Les  PP.  Strobl  &  Cardiel  étant  retournés  i  terre  ,  rcfteremier  prit  ver5 
POrient ,  &  le  fécond  vers-le  côté  oppofé.  Leur  deflein  ctoit  de  feire  tour 
le  tour  de  la  Baie  ,  à  une  grande  cnftance  de  la  Mer.  Après  avoir  fait 
environ  fîx  lieues ,  le  P.  Strobl  trouva  au  "Sud  de  la  Côte ,  à  trois  quarts 
de  lieue  de  ta  Mer  &  à  la  même  diftance  de  l'extrémité  de  la  Baie,  une 
Lagune  d'une  lieue  de  circuit,  dont  toute  la  {uperficie  étoit  couverte  de 
fel.  Les  Soldats ,  qui  Taccompagnoient ,  mirenrle  feu  à  quelques  buifibns. 
qui  fe  trouvoient  fur  les  bords  ,  Se  la  flamme  fe  répandit  jnfqu'à  deux 
lieues.  Ceux  qui  fuivoient  le  P.  Cardiel  fe  donnèrent  le  même  amufe- 
ment.  Ce  MitGonnaire  fit ,  le  premier  jour  ,  fix  lieues  au  Couchant  ,  & 
trouva  de  l'eau  douce.  Il  pafHi  la  nuit  dans  ce  lieu ,  &  le  lendemain  il 
fe  remit  en  marche-  Après  avoir  fait  une  heure  de  chemin  ,  il  vit  un 
fpeâacle,  qui  dut  luicaufer  beaucoup  d'étonnement  dans  cette  folituden 
ce  fut  une  maifon  ,  d'un  côté  de  laquelle  il  y  avoit  fIx  bannières  dé- 
ploïées ,  de  différentes  couleurs  ,  attachées  à  des  poteaux  fort  élevés  & 

ïtrangcrencon-  plantés  en  terre j  de  l'autre,  cinq  chevaux  morts,  enveloppés  de  paille,. 

Sdatra?**^^*"*  chacun  fiché  fur  trois  pieux  fort  hauts ,  &  plantés  auflî  en  terre.  Le  Mif- 
fionnaire ,  étant  entré  dans  la  maifon  avec  fes  foldats ,  y  trouva  des  cou- 
vertures étendues ,  qui  couvroient  chacune  un  corps  mort  :  c'étoient  deux 
Femmes  & 
Femmes  avoit 
les  de  même 


pcrance  quil  confervoit,  de  découvrir  des  Indiens  ,lui  fît  entreprendre  de 
;omdre  le  P.  Strobl,  en  fe  faifant  précéder  de  deux  foldats  ,  avec  une  let- 
tre, par  laquelle  il  demandoit  trente  hommes  &  des  vivres. 

Un  étoit  au  15.  Le  même  jour,  un  des  Pilotes  &  le  P.  Quiroga  s'em- 
barquèrent dans  la  chaloupe ,  pour  fonder  l'entrée  de  la  Baie ,  &  pour  en 
remarquer  tous  les  Bancs  :  mais  un  vent  forcé  les  obligea  de  d'eicendre 
a  terre,  dans  une  petite  Anfe  où  les  Matelots  aïant  jette  leurs  filets  pri- 
rent quantité  d'une  efpece  de  Truites,  qui  ne  pefoient  pas  moins  de  fept 
ou  huit  livres.  La  Cote  étoit  toute  couverte  d'arbres ,  /ont  le  bois  ne  pa^ 
lut  bon  (lui  brûler-  Le  P.  Strobl  ^  que  le$  deux  foldats  du-  P.  Cariel 
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àvolent  inutilement  cherché ,  arriva  le  foir  à  bord ,  &  rapporta  que  dans    Voïage 
©ne  Lagune  qu'il  avoir  rencontrée  ,  il  y  avoir  du  fel  de  la  hautenr  d'une  ^^  <^te 
aune ,  blanc  comme  là  nége  &  fort  dur ,  mais  qu'il  n'avoir  vu  ,  de  ce  \^^^^l^^^^ 
côté  là  ,  aucune  apparence  d'Habitation.   Il  reçut ,  le  lendemain ,  la  let-  ^^^ 
tre  du  P-  Cardiel  \  Se  non-feulement  il  fit  accorder  le  fecours  d'hommes    q^^j^^^j^ 
&  de  vivres  qu'il  demandçir,  mais  il  repaffa  lui-même  à  terre  avec  l'Ai-        ij^S^ 
ferez  &  les  Soldats,  pour  l'aller  joindre.  Dans  le  même  tems,  le  Capi- 
taine ,  le  premier  Pilote  ,  &  le  P.  Quiroga ,  voulant  achever  de  fonder 
la  Baie ,  defcendirent  près  d'une  aflez   haute  colline ,  qui  eft  au  Nord 
de  la  Baie ,  &  du  haut  de  laquelle  ils  découvrirent  une  Lagune  ,  qui 
s'étend  d'environ  trois  lieues  à  l'Oueft ,  &  prcfque  auffi  loin  au  Nord  : 
mais  ils  ne  purent  favoir  fi  l'eau  en  étoit  douce  ,  &  toute  leur  attention 
fut  à  s'afliirer  qu'elle  n'avoir  aucune  communication  avec  la  Mer. 

D'un  autre  côté ,  le  P.  Strobl ,  après  avoir  fait  environ  quatre  lieues  , 
détacha  un  foldat  au  P.  Cardiel ,  pour  le  prier  de  le  venir  joindre.  Ce 
Père  vint,  mais  extrêmement  fatigué;  &  le  P.  Strobl  lui  déclara  qu'après 
une  jufte  délibération  ,  il  ne  eroïoit  pas  que  la  prudence  permît  d'aller 
plus  loin,  au  hazard  de  rencontrer  des  Sauvages  bien  montés ,&  n'aïant 
à  leur  oppofer  que  des  eens  haraflcs  d'une  longue  marche.  Le  P.  Cardiel , 
qui  fe  tenoit  comme  fur  d'avoir  été  fort  proche  de  quelque  Habitation 
Indienne ,  parcequ'il  avoir  vu  un  chien  blanc ,  qui  après  avoir  long-tems 
aboïé  contre  fa  Trouppe ,  s'étoit  retiré  apparemment  vers  fes  Maîtres ,  in- 
fifta  fur  l'importance  de  l'occafion»  Mais  le  P.  Strobl  y  i  qui  les  deux  au- 
tres Miflîonnaires  avoient  ordre  d'obéir ,  n'écouta  rien ,  &  fit  valoir  fott 
autorité.  Sa  principale  raifon  étoit ,  que  les  provifions  ne  fuffifoient  pas: 
pour  fa  Trouppe.  On  retourna  au  Vailïeau. 

Cependant  le  P.  Cardiel ,  qui  n'en  étoit  pas  moins  attaché  à  fon  opî-^ 
nion ,  propofa  au  Supérieur  de  la  mettre  du  moins  en  délibération  ,  & 
de  confulter  le5!  Officiels  du  Vaiffcau.  Le  P.  Strobl  y  confentit  ;  &  lejré- 
fultatdu  Confeil  fut  que  le  P.  Cardiel  continueroit  fes  découvertes ,  avec 
les  Soldats  Se  les  Matelots  qui  s'offriroient  volontairement ,  &  qu'il  pren- 
droit  des  vivres  pour  huit  jours.  Il  partit  le  10,  jour  de  la  Nouvelle  Lune*. 
Le  P.  Quiroga  &  les  deux  Pilotes  avoient  obfervé ,  avec  foin ,  le  tems  de 
la  haute  &  de  la  baffe  Mer  :  ils  avoient' trouvé  qu'elle  feroit  baffe  à  cinq 
heures  du  matin ,  &  haute  à  onze  heures  ;  obfervatioh ,  dont  ce  Pcre  re- 
levé la  néceflité  pour  ceux  qui  entrent  dans  ce  Port  ,  parce^ue  la  diffé- 
cence  de  la  haure  Se  de  la  baffe  Mer  eft  de  fix  braffes  en  ligne  perpen* 
diculaire ,  Se  que  dans  la  Mer  haute  un  grand  Vaiflèau  peut  pafler  fur 
des  Bancs  ,  qui  font  à  fec  lorfqu'elle  eft  baflè. 

Le  P.  Cardiel ,  parti  avec  trente-quatre  hommes ,  marcha  d  abord  i-  l'Oueft;  Marefie  âbsi 
Il  étoit  au  milieu  de  fa  Trouppe ,  qui  formoit  deux  ailes ,  pom  obfervei  ^^****^ 
mieux  les  Laranes  ,  les  Bois  ,  les  Animaux  >  &  la  famée  qui  pouvoir  in>- 
diquer  le  voihnage  de  quelques  Indiens.  Cette  marche  fat  continuée  pen-- 
dant  quatre  jours ,  le  plus  fouvent  par  des  fentiers  d'un  pié  de  large ,  o\x 
l'on  ne  pouvoir  méconnoître  la  trace  des  Indiens  j.  Se  chaque  journée  fut 
de  fix  à  iept  lieues.  Le  foir  de  la  quatrième ,  oa  apperçut  un  peu  à  Té^ 
cart  une  colline  affez  haute  ^  d'où  L'on  découvrit  une  grande  étendue  es 
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VoÏAGE  SUR  P*ïs ,  tout  femblable  à  celui  qu  on  avoit  parcouru  jufqu'alors  ,  c'eft-à-dlra 
LA  CÔTE  DE  fans  arbres  &  fans  la  moindre  verdure  -,  mais  il  fe  crouvoic  a/Tez.d'eau ,  1q 
LA  Terre  long  des  chemins  battus  par  les  Indiens ,  &  plufîeurs  Lagunes  d'une  eai| 
Magellani-  potable.  On  n'y  vit  pas  d'autres  Animaux  que  quelques  Guana.cos ,  qui 
^^^'  prenoient  la  fuite  d'une  demie  lieue ,  &  quelques  Autruches»  Mais  la  force 

QoiROGA.  g^  Iq  courage  ne  parurent  manquer  i  perfonne.  Plufieurs  Soldats ,  néan* 
'  74^«  moins ,  dont  les  fouliers  n*avoient  pu  réhiler  l*des  chemins  fi  rudes ,  mar- 
choient  pies  nus ,  6c  foudroient  beaucoup ,  des  plaies  qu'ils  fe  faifoienc 
continuellement.  Le  P.  Cardiel ,  aïant  commencé  par  fentir  de  grandes  dou« 
leurs  dans  la  hanche ,  fe  trouva ,  le  cinquième  jour ,  hors  d'ecat  de  mar- 
cher fans  une  béquille.  Ce  qui  les  incommodoic  le  plus  étoic  le  froid  de 
la  nuit  :  quoiqu'ils  trouvaffent  des  buiflbns  pour  faire  du  feu ,  la  rigueur 
de  l'air  les  geloit  d'un  côte ,  tandis  qu'ils  étoient  brûlés  de  l'autre.  Tou- 
tes ces  difficultés  n'auroient  pas  arrêté  le  P.  Cardiel ,  ni  ceux  à  qui  fes 
exhortations  infpiroienc  le  même  courage  ,  s'ils  n'euflent  compris  que 
n'aïant  des  vivres  que  pour  huit  jours ,  dont  quatre  ou  cinq  étoient  dcja 
paffés  fans  fuccès ,  ils  n'avoienc  pas  d'autre  parti  à  prendre  que  de  retour^ 
ner  fur  leurs  pas. 

Pendant  leur  abfence ,  le  P.  de  Quiroga  avoit  obfervé ,  avec  le  Quart- 
de- cercle ,  la  Latitude  de  la  Baie  de  Saint  Julien ,  qu'il  trouva  de  49  de^ 

Îçrés  1 1  minutes.  Les  Pilotes ,  1* Alferez  &  le  P.  Strobl  découvrirent  plu- 
îjurs  nouvelles  Lagunes,  les  unes  d'eau  douce  ,  les  autres  couvertes  d'une 
croûte  de  fel  ;  d'une  blancheur  éblouiflànte.  Ils  apperçurent  fept  ou  huit 
Vigognes  &  un  Guanaco-  Mais  ils  demeurèrent  perfuadés  que  les  Indiens 
mêmes  ne  pouvoient  habiter  la  Baie  de  Saint  Julien  ;  que  leurs  Habita- 
tions en  dévoient  être  éloignées  ;  que  ceux  dont  on  avoit  trouvé  des  vef. 
tiges  étoient  des  Aucaés  ^  des  Peguenchés  ^  des  Puelchés  ^  ou  des  Indiens 
du  Chili ,  qui  pouvoient  y  venir  chercher  du  fel.  A  la  vérité ,  il  étoit 
furprenant  qu'on  y  eût  trouvé  des  Chevaux  mores  ;  mais  les  Cavaliers  dé- 
voient être  venus  d'ailleurs ,  furtout  du  côté  du  Chili ,  où  ces  Animaux 
font  en  grand  nombre  ;  au  lieu  que  les  Peuples  de  l'extrémité  méridio- 
nale du  Continent  n'en  ont  pas  l'ufage. 
Lciefperancei      Enfin  ,  le  Samedi  z8  ,  il  fut  décidé,  au  Confeil,  que  l'intention  du 
dcucourmaa  Roi  n'étoit  point  que  les  Miflîonnaires  s'arrêtaflènt  dans  un  Païs ,  où  non- 
*^"*""'  feulement  il  n'y  avoit  point  d'infidèles  z  convertir ,  mais  où  il  n'éroit  pas 

pofiible  de  fubfîfter.  Le  même  jour  ,  on  fe  difpofoit  à  partir ,  lorfque  le 
vent  tourna  au  Sud-Oueft.  La  Chaloupe  étant  allée  a  terre ,  un  des  Sol- 
dats qu'on  y  avoit  envoies  trouva ,  au  milieu  d'un  champ  ,  un  Poteau  , 
avec  cette  Infcription  :  J  00  H  s  Woo d.  Le  vent ,  qui  ne  changea 
point  le  jour  fuivant  ,  ne  permit  point  encore  de  quitter  la  Baie  \  &c  ce 
tems  fut  emploie  i  planter  aufiî  un  Monument,  vis-à-vis  du  mouilla- 
ge ,  avec  ces  quatre  mots  Efpagnols  :  Reynando  Phdipe  V  ,  ano  de 
1746.  Le  même  jour  ,  qui  étoit  le  premier  de  Mars  ,  le  vent  aïant  tourne 
à  l'Oueft  ,  l'ancre  fixt  levée  à  cina  heures  du  foir ,  &  Ton  foitit  de  la  Baie , 
pour  mettre  le  Cap  au  Nord-Eft- 
tnt^tàtïio^'  Après  tant  d'exaâes  obfervations ,  comparées  avec  celles  qui  s'étoienC 
aÂtoq.  ^'*"'*^  £*î^w  jufqu'^ors ,  ou  n'aura  point  d'embarras  fur  le  parti  qu'on  doit  pren- 
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dre  ,  entre  le  Chapelain  de  l'Amiral  Anfon  ,  qui ,  fur  la  foi  Je  quelques    Voïagesur. 
Voïageurs,  aflurequela  Baie  de  Saint  Julien  reçoit  une  grande  Rivière,  ^^  ^'^^  ^^ 
fortie  d'un  grand  Lac,  d'où  fort  auflî  une  autre  Rivière,  qu'il  nomme /a  mageiIani- 
Campana  j  Se  qui  va  fe  décharger  dans  la  Mer  du  Sud  )  où  tant  d'habiles  que. 
Obiervateurs ,  qiji  ont  fait  pluheurs  fois  le  tour  de  cette  Baie,  par  terre  &     Quiroga, 
par  mer,  &  qui  aflurent  qu'elle  ne  reçoit  pas  même  un  Ruiflean.    C'é-        1-7^6*  * 
toit  néantnoins  cette  prétendue  communication  des  deux  Mers ,  par  deux 
Rivières  auxquelles  on  fuppofoit  leur  fburce  dans  un  grand  Lac ,  qui  avoic 
fait  former ,  au  Confeil  Roïal  des  Indes ,  un  projet  d'établiffement  dans 
la  Baie  de  Saint  Julien.  Son  entrée,  fuivant  le  P.  de  Quiroga,  étant  par 
les  49  degrés  ii  minutes  de  Latitude  auftrale  ,  ceux  qui  l'ont  marquée  aux 
49  degrés  ,  avec  différence  de   quelques  minutes ,  ne  font  pas  tombés 
dans  une  grande  erreur.  Le  même  Miffionnaire  marque  fa  Longitude , 
prife  du  Pic  de  Tenerife ,  où  les  Efpagnols  ont  fixé  leur  premier  Méri- 
dien, par  les  311  degrés  40  minutes.  L'entrée  en  eft  d'autant  plus  diffi^ 
cile  ,  qu*il  n'y  a  prefque  rien  qui  la  fafle  reconnoître,  &  queli  l'on  n'a 
pu  prendre  hauteur ,  on  n'en  peut  juger  que  par  l'eftime  ,  qui  n'eft  ja- 
mais une  règle  fûre.  Avec  la  hauteur  même  ,  on  ne  doit  jamais  s'en  ap- 
procher qu'avec  de  grandes  précautions ,  parceque  la  première  Anfe  qu'on 
découvre  eft  pleine  de  bas  fonds  dès  l'entrée.  Les  trois  Miilîonnaires  n'ont 
pas   manqué  de  donner  ici  de  bonnes  leçons ,  vérifiées  par  leur  expé« 
rience. 

Prefqu  a  l'Oueft  de  l'entrée  du  Port ,  on  voit  une  Colline  fort  haute ,     otrctvâtîoiii 
qui  fe  fait  appercevoir  de  loin  à  ceux  qui  viennent  du  Nord-Eft  ,  &  nauixquci ,  fur 
qu'on  prendroit  d abord  pour  une  Ile  :  mais  à  mefure  cjuon  en  approche,  j^u^en.*^^ ^""' 
on  découvre  les  pointes  de  trois  autres  Collines  ,  <jui  ont  auffi  l'appa- 
rence d'autant  d'Iles.  Si  l'on  vient  de  l'Ile  des  Rois  ,  il  faut  s'éloigner 
un  peu  de  terre  ,  parceque  la  Côte  eft  bordée  d'écueils  5  mais  quand  on 
eft  par  les  49  degrés ,  il  faut  iuivre  des  yeux  la  plus  haute  des  quatre 
Collines ,  &  s'approcher  de  terre   pour  fe  mettre  Eft  &  Oueft  de  cette 
Colline.  Alors  on  trouvera  la  première  Anfe ,  qui  eft  reconnoiffable  du 
côté  du  Nord-Eft ,  parcequ'elle  forme ,  vers  le  Nord ,  une  barrière  de 
rochers  fort  blancs.  La  terre  qui  eft  au  Sud ,  jufqu'à  Santa  Cruz ,  eft  baf. 
fe ,  ôc  bordée  auflî  de  rochers ,  qui  forment  comme  une  grande  muraille 
blanche. 

De  Marée  bafle  ,  les  Navires  ne  peuvent  entrer  dans  le  Port.  Il  ny 
tefte  alors  qu'un  Canal  fort  étroit ,  qui  n'a  que  deux  braffes  &  demie  d'eau, 
ou  trois  au  plus  ,  &  qui  court  au  Sud-Oueft  jufqu'au  pié  d'une  Pointe 
où  il  y  a  quelques  rochers  j  delà  il  tourne  au  Sud ,  aflèz  près  de  la  Côte 
de  l'Oueft.  En  haute  Mer ,  l'accès  en  eft  facile  aux  plus  grands  Vaifleaux, 
f>arcequ'il  s'y  trouve  fix  braffes  de  plus.  Cependant  fi  Ton  n'a  point  un 
Pilote  expert  ,  il  faut  jetter  la  fonde  avant  qne  d'entrer  ,  &  faire  recon- 
noître l'embouchure  du  Canal.  On  confeille  même  de  prendre  le  tems 
où  la  Marée  commence  à  n'être  plus  fi  fone  ,  pour  être  en  état  de  mouil- 
ler lorfqu'elle  commence  à  perdre.  Les  grands  Vaifleaux  peuvent  avancer 
|ufqu'à  ce  qu'ils  foient  derrière  les  Iles,  où ,  de  bafle  Marée  ,  il  y  a  tou- 
jours treize  ou  quatorze  brafles  d'eau  >  fur  un  bon  fond  de  terre  grafle  > 
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VoïAGE  SUR  ^^^^^  9  ^  mclce  d'un  fable  fin.  Les  vents  forts  n'y  agitent  point  les  flots  ? 
LA  CÔTE  DE  parceque  la  Terre  y  couvre  tout  le  Port.  Il  renferme  deux  Ilots,  que  la 
LA  Terre  haute  Mer  ne  couvre  pas  ,  &c  yn  ne  font  jamais  fans  quelques  Poules 
Maoellani-  d'eau.  Lorfque  la  Marée  eft  bauleé  de  moitié,  un  enfoncement,  qui  fe 
^"^'  trouve  au  Sud  ,  &  qu'on  prend  de  haute  Marée  pour  la.  Mer  même  ,  eft 

Qujrooa.    entrerement  à  fec. 
'74^'  Le  Port  de  Saint  Julien  eft  abfolument  fans  eau  douce,  pendant  l'Eté. 

Les  Sources  &c  les  Lagunes  qu'on  trouve  à  l'Oueft  en  font  éloij?nées  de  trois 
ou  quatre  lieues  ;  &  la  plus  proche  ,  qui  eft  au  Nord-Oueft  de  l'entrée  , 
eft  ton  élevée  entre  deux  Collines  ,  qui  la  rendent  difficile  à  trouver. 
Mais ,  en  Hiver ,  la  fonte  des  néges  forme  de  petits  Ruiffeaux ,  qui  vien- 
nent fe  décharger  dans  la  Mer.  On  prétend  qu'il  feroit  aifé  de  fortifier 
ce  Port  ,  en  plaçant  une  batterie  fur  la  Pointe  de  pierre  qui  eft-  au  Sud- 
Oueft  de  la  première  entrée ,  parceque  cette  entrée  eft  fort  étroite  ,  que 
le  Canal  n'en  e(l  qu  a  une  portée  de  fulil  ,  &c  que  de  bade  Mer  toute 
l'Anfe  étant  prefqu  a  fec ,  excepté  à  fa  Pointe  ,  jufqu'à  n'avoir  que  trois 
braflfes  d'eau  dans  le  Canal  même ,  les  Navires  n'y  pourroient  faire  ufage 
de  leur  canon.  D'ailleurs  la  pierre  n'y  manqueroit  pas ,  pour  les  Fortifica^ 
rions  ^  Se  des  écailles  d'huîtres ,  qui  fe  pétrifient  ,  on  pourroit  faire  de 
très  bon  ciment.  On  trouve  aufli ,  dans  les  Collines  qui  font  au  Sud  du 
Pon ,  un  Talc  très  propre  à  faire  du  plâtre.  Dans  le  Port  même ,  la  Pè- 
che feroit  abondante  :  il  eft  rempli  d'une  efpece  de  Poiflbn  ,  qui  relfem- 
ble  beaucoup  au  Cabillau.  On  y  voit  quantité  de  Poules  d'eau  ,  d'Oies 
&  d'autres  Oifeaux  de  Mer.  Les  Animaux  terreftres  les  plus  communs  font 
les  Autruches ,  les  Guanacos ,  les  Renards ,  les  Vigognes  &  les  Quichin- 
chos.  Mais  tout  le  Pais  eft  ftérile  &  plein  de  falpêtre.  Les  Troupeaux  n'y 
trouveroient  aucun  pâturage ,  fi  ce  n'eft  autour  des  buiffons ,  &  parmi  les 
cannes ,  près  des  fources.  Il  n'y  a  nulle  part  un  feul  arbre  ,  dont  le  bois 

Î^uifte  être  mis  en  œuvre.  A  l'égard  de  la  Température ,  l'air  y  eft  fec,  ôc 
e  froid  très  piquant  en  Hiver. 

La  Frégate  ,  qu'on  ne  peut  fe  difpenfer  de  fuivre  dans  fon  retour,  ne 
trouva  rien  de  remarquable  jufqu'au  lo  ,  qu'étant  par  les  45  degrés  ,  à  la 
hauteur  d'une  Anfe  qui  eft  au  Sud  du  Cap  de  las  Matas  ^  elle  y  trouva 
la  Mer  fort  groflfe.  Vis-à-vis  de  ce  Cap ,  il  y  a  dçux  Iles  ,  dont  la  plus 
grande  eft  à  une  lieue  du  Continent ,  &  la  plus  petite  ,  qui  eft  audi  la 
plus  baflp ,  à  quatre  lieues  ;  toutes  deux  fur  la  même  Ligne  ,  Sud  Eft  ôc 
Nord-Oueft.  Plus  près ,  autour  du  Cap ,  il  y  en  a  quatre  autres ,  une  grande 
à  la  Pointe  du  Sud ,  &  trois  autres  dans  l'intérieur  de  la  Baie.  Aurefte  ce 
Cap  a  reçu  fort  mal  à  propos  le  nom  de  Cap  des  Buiffons.  Les  Obfervateurs 
Efpagnols  n'y  en  virent  pas  un*  C'eft  la  terre  du  monde  la  plus  aride.  Les 
Courans  y  font  très  forts  au  Sud  &  au  Nord ,  Se  fuivent  la  même  règle 
que  les  Marées.  La  Côte  çft  d'une  hauteur  moïenne ,  coupée  de  tems  en 
tiems  par  quelques  Rochers.  Les  deux  Pointes  du  Cap  forment  une  Anfe. 
On  entra  dans  la  Baie  fans  aucun  obftacle ,  &  Ton  mouilla  prefqu'au 
centre  ,  par  trente  brafles  ,  à  une  lieue  &  demie  ou  deux  lieues  de  terre* 
L'Alferez ,  le  premier  Pilote ,  &  le  P.  Quiroga  fe  mirent  dans  la  Chaloupe, 
Çc  prouverçnjc,  dan$  l'inténeur  de  l'Azife  formée  par  les  devoi  Pointes  du 
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Xîap ,  une  fort  bonne  Baie ,  fi  profonde  dans  touees  fes  parties  ,  qtfà  dix    Voïaqesue. 
toiles  du  rivaee  on  trouve  fepc  à  huit  braflès  ,  fond  oe  fable  noir  ,  à  la  Côte  de 
l'abri  de  tous  les  Vents  ,  excepté  de  ceux  de  TEft  &  du  Nord-Eft,  qui  ne        ^ 
font  pas  fort  â  craindre  dans  ce  Parage. 

Ils  montèrent  enfuite  fur  les  plus  hautes  Collines  ,  pour  découvrir  >  au- 
Nord  ,  la  Baie  de  los  Camarones  j  qui  en  renferme  une  autre,  &  un  petit  0"*^^^' 
bras  de  Mer  au  Sud  du  Çap-  Sctant  rembarques  à  fix  heures  du  foir ,  ils  ^'^^  * 
revinrent  extrêmement  fatigués  d'une  marche  de  troij  lieues,  dans  un  Pais 
<:ompofé  de  pierres.  Le  lendemain  ,  on,  alla  mouiller  ,  à  l'entrée  de  la 
auit ,  dans  la  Baie  de  los  Camarones ,  par  vingt- cinq  braflTes  d  eau  ,  fur 
un  fond  de  fable  fin ,  à  une  lieue  &c  demie  de  terre.  Cette  Baie  eft  fore 
grande.  On  y  feroit  expofé  à  tous  les  vents,  fi  du  coté  du  Sud  on  ne  pou* 
Yoit  mouiller  aflez  près  de  terre ,  à  l'abri  des  vents  de  Sud-Oueft  ,  de 
Sud  &  de  Sud-£ft.  Il  paroit  même  que  du  côté  du  Nord ,  on  ne  feroit 
pas  moins  à  couvert  de  ceux  du  Nord  ôc  du  Nord-Eft.  Le  milieu  de  la 
Baie  ofïre  une  Ile  d'une  lieue  de  long ,  dont  la  Pointe  orientale  forme 
une  fuite  de  bas-fonds  ôc  de  petits  Ilots ,  couverts  d'Oifeaux  de  Mer  &  de 
Loups  marins.  Les  Obfervateurs  donnèrent ,  à  l'Ile  le  nom  de  Saint  Jo« 
(eph;  ôc  fa  hauteur ,  prife  au  centre  ,.fe  trouva  de  quarante-quatre  degrés 
«ente-deux  minutes.  .    .   • 

Le  1}  ,  l'Alferez,  le  P.  Strobl&  fix  Sofdats,  allèrent  obferver  la  qua- 
lité du  terrein,  &  chercher  quelques  Indiens.  Ils  retournèrent  à  bord  vers 
le  foir ,  après  avoir  fait  inutilement  quatre  lieues  ,  parmi  des  rochers  ôc 
des  épines ,  dont  ils  avoient  les  pies  tout  enfanglantés.  Un  efpace  d'eau , 
qu'ils  avoient  apperçu  dans  l'éloignement  ,  leur  avoir  paru  d'abord  une 
Rivière  -,  mais  s'en  étant  approches ,  ils  n'avoient  trouvé  qu'une  Ravine , 
qui ,  dans  les  tems  de  pluie  Ôc  de  la  fonte  des  néges ,  fe  remplit  d'eau ,  ôc 
demeure  à  fec  le  refte  de  l'année.  Telle  eft  la  Rivière  qu'on  trouve  mar- 

2uée  dans  quelques  Cartes  ,  &  qu'on  fait  tomber  dans  cette  Baie  ,  autour 
e  laquelle  on  ne  trouve  ni  eau  douce ,  ni  bois ,  ni  le  moindre  veftige 
de  Sauvages  :  auffi  le  Pais  ne  peut^il  être  habité.  On  ne  trouve  des  Ca^ 
marones  que  dans  cette  Baie  &  dans  celle  de  Saint  Julien. 

Le  14  ,  on  appareilla ,  pour  chercher  Rio  de  los  Sauces  }  &  le  lende- 
main on  fe  mit  Nord  &  Sud  du  Cap  de  Sainre  Hélène ,  qui  eft  au  Nord 
de  la  Baie  dont  on  écoit  forti  le  jour  précédent.  La  hauteur  du  Pôle  fe 
trouva  de  44  degrés  jo  minutes.  Cette  Côte  eftprefque  partout  fort  balle  ; 
on  V  voit  feulement  quelques  rochers  ,  qui  s'clevent  un  peu ,  ôc  qui  fe 
prélentent  de  loin  comme  des  Iles.  On  fe  trouvoit,  le  18,  à  41  degrés 
33  minutes,  hauteur  à  laquelle  on  place  ordinairement  Rio  de  Sauces \ 
mais  le  vent  ne  permit  point  d'approcher  de  la  Cote  \  ôc  l'eau  comment 
^ant  à  manquer  ,  on  jugea  que  cette  Rivière  j  qui  eft  allez  proche  de 
Buenos- Aires  pour  erre  aifément  vifitée  ,  demandoit  d'autant  moins  d'ob- 
fervations  ,  que  c'étoit  beaucoup  plus  près  du  Détroit ,  qu'on  penfoit  â  faire 
un  établiflement.  D'ailleurs  l'Hiver,  où  l'on  étoit  déjà  ,  obligeoit  de  pro- 
fiter du  vent ,  &  des  Courans  ,  qui  commencent  i  le  rendre  fenfibles  par 
les  41  degrés,  pour  retourner  à  Buenos-Âires.  Âinfi ,  gouvernant  au  Nord , 
pu  arriva  le  j  x  au  Cap  de  Sa'uite  Marie  ;  &  le  lendemain  ^  on  décou* 
Jome  XI  F.  N 
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vrit,  à  rOueft  ,  le  Pain  de  Sucre ^  Le  même  jour,  on  apperçut,au  venr^ 
un  Navire  qui  croit  près  d'entrer  dans  Rio  de  la  Plaça,  è  ctoit  une  Tar- 
tane Efpagnole  ,  commandée  par  Dom  Jofeph  Marin  j  François  de  nation  ^ 
mais  établi  en  Efpagne ,  &  pani  de  Cadix ,  au  mois  de  Janvier,  avec  de 
nouveaux  ordres  pour  le  Gouverneur  de  Rio  de  la  Plata.  Les  dangers  d'une 
Rivière ,  qu'il  ne  connoiflbic  pas ,  lui  firent  regarder  comme  un  bonheur 
d'avoir  rencontré  la  Frégate.  Le  lendemain ,  à  (Ix  heures ,  on  fe  trouva 
devant  Maldonado  ;  &  le  4  d'Avril ,  à  cinq  heures  du  foir ,  on  mouilla 
heureufement  à  trois  lieues  de  Buenos-Aires. 

Le  P.  Quiroga  finit  oar  un  Tableau  général  de  la  Côte  ,  depuis  la  Baie 
de  Rio  de  la  Plata  jiiK][u  au  Détroit  de  Magellan.  Elle  eft  fituee  entre  le» 
3  6  degrés  40  minutes  ,  &  les  51  degrés  xo  minutes  de  Latitude  AuC* 
craie.  Depuis  le  Cap  de  Saint  Antoine ,  où  commence  du  côte  de  l'Oueft 
l'embouchure  de  Rio  de  la  Plata ,  jufqu'à  la  Baie  de  Saint  Georges ,  elle 
court  au  Sud-Oueft  jufqu'au  Cap  Blanc  j  du  Cap  blanc  jufqu'à  l'Ile  des 
Rois  ,  Nord  &  Sud  ;  delà  jufqu'a  Rio  Gallejos,  Sud-Sud-Oueft  ,  &  dans 
cet  intervalle  elle  forme  plufieurs  Anfes.  Depuis  Rio  Gallejos  jufqu'au  Cap 
des  Vierges ,  c'eft-à-dire  prefqu'à  l'entrée  au  Décroit  de  Magellan  ,  elle 
court  au  Sud-Eft.  La  Terre  eft  fi  balIê  jufqu'aux  40  degrés  ,  que  les  Vaif- 
féaux  n'en  peuvent  gueres  approcher  •,  mais  depuis  cette  hauteur ,  en  tirant 
au  Sud ,  on  la  trouve  fort  haute  jufqu'à  la  Baie  de  Saint  Julien.  On  trou- 
ve ,  jufqu'à  la  hauteur  de  4^  degrés ,  quarante  braflès  d'eau  jufqu'à  une 
demie  lieue  de  terre.  Depuis  la  Baie  de  Saint  Julien  jufqu'à  la  Rivière 
de  Sainte  Croix  ,  la  terre  eft  baffe ,  avefc  très  bon  fond  partout ,  mais  peu 
de  rivage.  Depuis  la  Rivière  de  Sainte  Croix,  jufqu'à  Rio  Gallejos,  elle 
eft  médiocrement  haute  j  enfuite ,  fort  bafle  jufqu'au  Cap  des  Vierges.  On 
ne  peut  s'approcher  de  nuit  du  Cap  de  las  Matas ,  fans  courir  quelque 
danger  proche  des  Iles  qu'il  a  vis-a-vis ,  &  qui  s'avancent  beaucoup  en 
Mer.  Enfin  la  Côte  ,  depuis  l'Ile  des  Rois  juiqu'à  l'Ile  Saint  Julien  ,  eft 
peu  fure  ;  &  la  prudence  oblige  d'y  tenir  le  large. 

Quant  aux  Vents ,  ce  font,  ceux  de  Nord  ,  de  Nord-Eft  ,  d'Oueft  8c 
de  Sud-Oueft ,  qui  régnent  dans  ces  Mers  pendant  tout  le  cours  du  Prin- 
tems  &  de  l'Eté.  L'Eft  &  le  Sud-Eft  ,  qui  feroient  les  plus  dangereux  ,  n'y 
foufïlent  point  dans  ces  deux  Saifons.  Le  vent  de  Sud-Oueft  y  groflît  ex- 
trêmement la  Mer  j  &  l'on  eft  prefque  fur  de  la  trouver  grolle  dans  les 
conjondions  ,  les  oppofîtions ,  &  les  changemens  des  quartiers  de  la  Lune- 
Les  Marées  font  une  des  plus  grandes  diflicultés  de  cette  navigation  ;  en 
Quelques  endroits ,  elles  montent  jufqu'à  la  hauteur  de  fix  brafles  perpen- 
diculaires ,  &  font  beaucoup  varier  les  courans ,  dont  les  uns  portent  au 
Nord ,  les  autres  au  Sui  j  ou  s'ils  fe  rencontrent  ,  ils  fe  réflechiflent  à 
l'Eft  &  au  Sud-Eft. 

Ce  vafte  efpace  n'offre  point  d'autre  afyle  ,  pour  les  Vaifleaux  ,  qae  le 
Port  Defiré ,  la  Baie  de  Saint  Julien ,  &  celle  de  Saint  Grégoire.  On  trou- 
ve ,  dans  le  premier  ,  une  fource  où  l'on  peut  faire  de  l'eau  j  mais  tout  le 
refte  de  la  Cote  eft  fi  aride ,  qu'on  n'y  voit  pas  même  un  arbre.  Il  n'y 
a  gueres  que  la  Baie  de  Saint  Julien ,  où  l'on  puiffe  trouver  du  bois  de 
chauffage,  une  pêche  abondante  ôc  beaucoup  de  fel.  Le  froid  fefaitrelfen** 
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tïr  fur  toute  cette  Côte  ,  même  en  Eté  ;  &  Ton  juge  qu'il  doit  ctte  excef- 
fif  en  Hiver ,  quand  on  confîdere  Textf ême  quantité  de  nege  qui  tombe 
fur  la  Cordilliere,  &fur  le  plat  Païs,  quelle  ne  fertilife  point,  &  que 
Son  aridité  continuelU  rend- incapable  de  rien  produire.  Delà  Vient  que 
toute  la  Côte  eft  fans  Habitans. 

Il  paroît  que  depuis  la  Rivière  de  los  SauceSyOïi  des  Saules ,  que  quelques- 
uns  ont  nommée  el  Defaguadero  ,  il  ne  s'en  trouve  aucune  autre  fur  toute 
cette  Gote.  Ceux  qui  fe  font  vantés  d'en  avoir  vu ,  &  qui  les  ont  marquées  fur 
leurs  Cartes ,  ont  pris ,  pour  des  Rivières ,  quelques  Ravines  qui  fe  remptif- 
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eux  ,  &  que  celles  dont^  quelques  autres  Navigateurs  ont  parlé  n  exiftent 
point.  On  ne  doit  pas  faire  plus  de  fond  fur  quantité  de  circonfbnces,  qui 
fe  trouvent  dans  les  Journaux  de  ces  piremiers  Voïageurs.  L'un  aiTure»  par 
exemple,  qu'il  a.  vu  ,  fur  les  plus  hautes  Cotes  du  Port  Diefiré»  desouè^ 
mens  d'Hommes  de  feize  pies  de  long  ;  cependant  les  trois  feuls  cada^ 
vres ,  que  les  Obfervateurs  Efpagools  aient  trouvés ,  n'avoient  rien  d'ex- 
traordinaire. D'autres  difent  que  dans  une  Anfe  du  ménage  Port  oa  péché 
beaucoup  de  Poi({bn->  &  les  Elpagac^s  y  tendirent  inutilement  leurs  filets. 
£nfîn  un  autre  Journal  donne  au  Port  de  Saint  Julien  des  Huîtres  d'onze 
palmes  de  diamecre  \  Se  l'Equipage  du  Saint  Antoine  ,  qui  exaoûna  foi- 
gneufejnent  toutes  ces  Baies  n'y  apperçut  rien  de  femblable. 

On  doit  conclure  que  cette  dernière  vifite  d'une  Côte  (i  peu  ftéquen-* 
tée  en  a  donné  une  connoiflfance  beaucoup  plus  exadfee  qu'on  ne  l'avoit 
eue  jufqu  alors.  Il  eft  devenu  certain ,  qu'elle  n'a  ni  ne  peut  avoir  d'Ha- 
bitans ,  &  les  Miflîonnaites  ont  renoncé  à  i'efpérance  d'y  exercer  leur  zèle. 
Dans  les  entretiens  que  le  P.  Cardiel  eut  „  l'année  d'après ,  avec  quelques 
Montagnards  de  l'extrémité  des  Terres  connues ,  il  apprit  d'eux  quelques 
fîngularités  de  leur  Païs ,   qu'un  autre  Millionnaire  rut  chargé  de  véri- 
fier (19)  -,  Tun^ ,  qu'il  y  avoir  ^  dans  leurs  Montagnes ,  une  Statue  de  pier- 
re y  enterrée  juCqu'à  la  ceinture ,  dbnt  les  bras  étoient  de  la  gcoflèur  d'une 
cuiife  humaine^  8c  qu,e  tout  ce  qui  paroifToit  du  corps ,  étoit  proportionné 
à  la  gtoffeur  des  bras.  Un  aijixe  fait ,  beaucoup  plus  important ,  Se  confir- 
mé par  le  rapport  de,  tous  les  Indiens  de  ces  quartiers  y  regacdoit  la  Ri« 
viere  d^s  Saules  :  on  dit  au  P.  Cardiel  qu'en  s!approchant  de  la  Mer  elle 
fe  fépare  en  deux  bras ,  &  que  dans  l'Ile  formée  par  cette  fépaEation  y  il 
y  a  d4s  Efpagnols  ,  c'eft-à-dire  des  Européens  ,  car  les   Indiens  du  Païs 
donnent,  à  tous  1^  Européens  le  nom  d'Efpagnbls.   On  remarque  néan- 
moins opie  les  Jéfuites  du  Paraguay  ignorent  fi  cette  Ile  eft  habitée..  Ceux 
qui  failoient  ce  récit  ajoutèrent  que  leurs  Ancêtres  avoient  trafiqué  avec 
ces  Efpagnols ,  mais  qu'en  aïant  tué  quelques-uns  ,  leur  communication 
avoit  été  interrompue  ;  qu'on  ne  lairtbit  pas  de  les  voir  encore  paffer  quel- 
quefois dans  la  grande  Terte ,  avec  des  Chaloupes ,  &  que  les  plus  vieux 
Indiens  n'avoient  jamais  fu  comment,  &  dans^quel  tems,ils  s'étoient  éta- 
blis dans  cette  Ile. 

i^9)  l^  ^'  Falcoaner.  Mais  ea  n'ajoute  point  quel  fut  le  Cucccs  de  fa  commif&onv 
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XL  refte  i  faire ,  pour  ta  fuite  de  la  Côte  jufqu'auJBredl  >  ce  qu*on  a  fait 
jufqu'ici  pour  les  parties  précédentes.  Quoiqu'elle  appartienne  au  Gouver-* 
nement  de  la  Plata  y  on  n'en  a  (}û'une  connoiflance  imparfaite  ,  qui  devient 
encore  plus  obfcure  par  la  variété  des  Relations  &  des  témoignages.  Mais 
entre  plufieurs  Journaux  de  différentes  Nations ,  nous  nous  arrêterons  à  ceux 
d'Emmanuel  Figueredo ,  Portugais  ^  &  de  Théodore  Reuter ,  Hollandois  i^ 
qui  palTent  pour  les  plus  exaâs. 

Figuereda  compte  foixante-dix  tieuer,  du  Cap  de  Sainte  Marie  au  Port 
de  Saint  Pierre ,  &  ne  nomme  rien  dans  cet  intervalle.  Reuter  met  ,  k 
dix  lieues  du  même  Gap,  une  autre  Pointe  \  &  devant  elle  deux  Iles,, 
dont  l'une  fe  nomme  llha  dos  CaftilhoSy  &  fe  préfente  de  loin  avec  l'ap- 
parence d'un  Fort.  Sa  fituation  ,  dit-il  ,  eft  à  54  degrés  40  minutes  au> 
Sud.  De  cette  Ile  ,  il  compte  i6  \xtvits)vSc^'iMarmanto\  &  i^de  Mar* 
manto  au  Fleuve  Grande  ,  qui  eft  le  même  que  celui  de  Saint  Pierre» 
Toute  cette  Côte  ,  qui  s'étend  entre  Oueft  &  Nord,  eft  continuellement 
bordée  de  petites  hauteurs  fabloneufes.  On  voit  que  la  différence  de  cal* 
cul ,  entre  les  deux  Pilotes ,  eft  de  huit  lieues^  Le  Fleuve  Grande ,  ou 
de  Saint  Pierre,  a  peu  de  langeur  à  fon  embouchure  \  mais  s'élargit  dans 
les  Terres,  &  remonte  vers  le  Nord-Oueft  ,  jufqu'au  Païs  des  Indiens, 
qu'on  nomme  Patos*  On  le  regarde  comme  un  des  plus  profonds  &  des 
plus  navigables  de  cette  partie  du  Continent; 

Enfuite  Figueredo  nomme  le  Fleuve  de  Tamarandahu ,  (ans  expliquer 
la  diftance^  &  Reuter  compte  dix  lieues  entre  ces  deux  Fleuves.  Figueredo 
en  mçt  quatorze  &c  demie ,  depub  Tamarandahu  jufqu'à  Rio  Iboipetinhi» 
delà,  dix  jufqu'à  Arrarangué  ,  &  plus  loin  cinq  jufqu'-au  Fleuve  deLagoa. 
Reuter  en  compte  quatorze,  de  Tamarandahu  à  Arrarangué ,  &:  neuf  d'Ar- 
nurangué  iLagoa.  Ce  dernier  Fleuve ,  que  d'autres  nomment  le  Port  de- 
Bias^a  y  ne  refoit  que  de  petits  Bâtimens  du  coté  qui  incline  vers  le 
Midi ,  &  préfente  une  petite  Ile  ,  nommée  Riparo  y  fous  laquelle  onr 
mouille  commodément  dans  une  Anfe. 

De  Lagoa  à  Upaba  ,.  huit  lieues  fuivanr  Figueredo  ,  &  fix  fuivanr 
Reuter.  Les  Efpamols  donnent  indifféremment  à  Upaba  le  nom  de  Barra' 
de  Ibuafup  &  celui  de  Rio  d'Upaba  :  ils  le  font  remonter  auffi  jufau'air 
Païs  des  Pacos.  Son  embouchure  a  peu  de  largeur,  &  n'a  pas  plus  aefir 
palmes  d'eau  ;  mais  il  eft  plus  large  &  plus  profond  dans  l'intérieur. 

D'Upaba,  Figueredo  compte  dix  lieues  à  l'Ile  Sainte  Catherine,  vis^ 
à-^visde  laquelleil  fait  fortir  Rio  Patosdu  Continent,  à  19  degrés  de  Latitude 
du-  Sud  :  mais  Reuter  ne  met  que  fept  lieues  entre  Upaoa  &  Rio  de 
Patos  ^  qu'il  fait  ibrtir  devant  la  Pointe  méridionale  de  THe  Sainte  Car 
dierinei- 
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Toute  la  Cote  qu'on  vient  de  parcourir  eft  habitée  par  des  Antropo-  côte  de-' 
phages ,  dont  la  plupart  font  Ennemis  mortels  des  Portugais ,  &  ne  fcnt  puis  Rio  d« 
gueres  moins  redoutables  pour  les  auaes  Euiopéensk  Ceux  mêmes  qui  ont  ^^  P  l  a  t  a 
reçu  le  joug  du  Portugal  n'en  font  pas  mieux  difpofcs  pour  les  Etrangers  '  ^^  Q  u*  a  r 
des  autres  Nations.  D'un  auttc  côté  la  Mer  étant  ici  fort  orageufe ,  &  le  ^^  ^'^'^ 
froid  très  vif  depuis  le  mois  de  Mars  jufqu'au  mois  d- Août  y  on  ne  con- 
feille  i  perfonne  de  s'approcher  alors  de  cette  Cote. 

L'Ile  de  Sainte  Catherine  ,  dont  on  a  donné  la  Defcription  dans  un  au*- 
tre  Tome  ,  s'étend  de  huir  lieues  en  loneueur^  dvt  Midi  au  Nord  5  elle  n'* 
point  de  ftation  commode  du  côté  de  TEft ,  excepté  peut-être  fous  une 
petite  Ile ,  qui  borde  ùl  pointe  méridionale  ,  &  qui  fe  nomme  IJIa  de 
Arvoredo  ,  parcequ'elle  eft  revêtue  en  effet  d'un  grand  nombre  d'arbresr. 
On  y  trouve  de  l'eau  de  du  bois  en  abondance  \  fecours  aflèz  rare  (ur 
cette  Cote. 

De  Sainte  Catherine  ,  les  deux  Pilotes  comptent  trois  lieues  jufqu'a 
l'Ile  qu'ils  nomment  Gaie..  Après  le  Cap  de  Mondivi ,  vers  le  Sud  ,  Reu- 
ter  place  dans-  le  Cominent ,  une  Baie  remplie  de  petires  Iles ,  qui  n'eft 
connue ,  dit-il ,  que  fous  le  nom  Indien  de  Tqyagua  :  il  met  la  muation 
de  ce  Cap  à  18  degrés  i<  minutes  de  Latimde  Auftrale.  Du  Cap  de- 
Mandivi ,  fuivant  Figuereao  ,  au  Nord-Oueft  pour  ceux  qui  fuivent  la 
Côte ,  on  rencontre  une  Baie  que  les  Pormgais  nomment  Enfeada  de  Ga- 
roupas  y  &  delà  une  Côte  haute ,  jufqu'au  Fleuve  que  Its  Indiens  nomment 
Tajahug^  L'intervalle  eft  de  fîx  lieues.  Du  Fleuve  Tajahug  juiqu'à  celui 
de  Saint  François  ,  le  même  Voïageur  compte  17  lieues  &  fait  fonir  dans 
Tintervalle  la  Rivière  d'Yapuca. 

Reuter  compte  feulement  cinq  lieues ,  du  Cap  de  Mandivi  au  Fleuve 
Tajahug ,  &  repréfente  ici  la  Côte  entre  Oueft  &  Nord.  Il  place ,  dans- 
rintervalle ,  une  très  grande  Baie  ,  qju'il  homme  Gwvupas.  Le  Fleuve  Ta- 
jahug ,  fuivant  fon  obfervation ,  eft  a  vingt-huit  degrés  de  Latitude  Auf- 
trale. 

Celui  de  Tapuca,  qui  le  fuit  fur  la  même  Côte  ,  n'eft  connu  jufqu'i 

Eréfent  que  de  nom.  Delà  au  Fleuve  Saint  François ,  Reuter  compte  douze- 
eues,  entre  Nord-Oueft  &  Nord-Eft  ;  il  donne,  au  Fleuve  Saint  Fran- 
çois, deux  embouchures,  oui  ont  deux  lieues  de  long  jufqu'à la  Mer,  & 
qui  font  fermées  par  trois  Iles  \  de  forte  que  les  Navires  y  entrent  du  Sud 
le  du  Nord.  Le  premier  de  ces  deux  canaux  ,  c'eft-à-dire  celui  où  l'on 
entre  du  Sud,  fe  nomme  Aracari^  &  l'autre  Bopitanga  :  mais  ce  Fleuve- 
eft  peu  fréquenté  des  Navigateurs. 

Du  Fleuve  Saint  François  au  Lac  de  Pàruagua  r  Reuter  compte  douze-* 
lieues *, Fioueredo  quinze.  Ce  Lac  eft  fimé  à  25  degrés  xo  minutes,  40 
minutes  mivant  Figueredo ,  dans  le  Pais  montagneux  de  Pernacapiaba,. 
8c  n'a  pas  moins  de  cinq  oufix  lieues  de  long,  dans  la  même  direâion 

Sie  le  rivage  de  la  Mer^  à  laquelle  il  communique  par  trois  canaux  :  le- 
^  us  méridional ,  que  les  Indiens  nomment  Ibopupetuba ,  a  fix  brades  d'eair 
vers  l'embouchure  ;&  préfente,  à  une  lieue  de  la  Côte,  une  retraite  fort' 
commode  aux  Vaiffeaux-,  celui  du  milieu,  éloigné  du  premier  d'une  oui 
deux  lieues>  &  nommé  Baijagwcfu  y  eft  profond  de  cinq,l>raftès  à  l'embou*- 
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PUIS  Rio  ^£  bralTe^  de  profondev\r,  &:-f€|  nofnme  Suparabu, 

LA  P  L  A  T  A  Entre  le  tac  de  P^uagu^  &  le  FlçMve  Ararapira  ,  on  compte  cinq  ou 
j  y  $  <iu>u  ^3ç  liei^es.  Ce  Captw  offire4§  l'ejui  4puç^&  toutes  fortes  de  provifions. 
-  * ^ ^  ^'  l-es  Habitans fo|i;  f  nnemis  d§s,  Poçtugaiat ,  ^  ne  marcjuent  d'affeâion  que 
mxuf  ççu3^  qui  leur  poçt^nt  1^  mçme  haine.  L* Ararapira  fe  jette  dans  TO- 
céan  vis-à«visde  la  Ppinte  méridionale  de  l'Ile  Cananée  >  qui  eft  ficuée  dans 
yqe  Baie  qu'elle  remplit ,  $c  dont  l'amie  Pointe ,  c'eft-à-dire  celle  du  Nord , 
regarde  un  autre  fleuve  ,  pommé  Itaçuaûara ,  qui  eft  la  meilleure  ftation 
de  l'Ile  *,  on  lui  dqnne  ei\viron  cinq  b^^ea  d'eau.  Figueredo  compte 
deux  lieues  &  demie  entre  l'Ararapira  &  l'Itacuatiara.  Les  Portugais  y 
ont  des  Habitations. 

Du  fécond  de  ces  deux  Fleuves  à  cel^i  àlJ.guaa ,  oa  compte  dix  lieues; 
ô^  dix ,  iuivant  Reuter ,  au  Capivari ,  mais  douze  fuivant  Figueredo.  La 
Côte  s'étend  ici  entre  Oueft  ^  Nçrd*  C'et^  à  deux  lieues  du  Capivari 
que  commence  U  Capitainie  de  Saint  Vincent  ,  première  Province  du 
Brefll.  Figueredo  nous  apprend  que  les  Portugais  ont  à  l'embouchure  de 
ce  Fleuve  \xq^  Ville  nommée  la  Concepôon ,  £c  que  la  Rade  fe  nomme 
IcatianOf 
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CHAPITRE     VII  L 

Histoire    Naturelle    t>Es  Reôioks  Espagnoles 

DE  l'Amérique  Méridionale. 


JliN  abandonnant  ici  le  Domaine  d*Efpagfie  ,  poUr  fuivre  mes  Voïa-     Introduc- 
geurs  dans  les  aunres  Colonies  Européennes  de  1* Amérique  ,  je  ne  dois  ^^^*^* 
point  oublier  que  j'ai  nommé  plus  a  Une  fois  un  arricie  d'Hiftoire  Na- 
turelle ,  auquel  j'ai  renvoie  toutes  lei  cûtiofités  qui  peuvent  erre  compri- 
fes  fous  ce  titre.  Il  eft  rems  de  remplir  des  ptomelTes ,  que  je  n  ai  pacsfaires 
au  hazard.  Tok  me  faire  u^  mérite  du  foin  que  j  ai  pris  ,  dans  les  Def- 
criptions  Géographiques ,  de  diftribuer  avec  quelque  méthode  ,  ce  qui  re- 
garde la  neinpérature  du  climat ,  les  qualités  générales  du  Terroir ,  en  un    ' 
mot  todtce  qui  appartient  à  la  conftitution  phyfique  de  chaque  Région  : 
c'eft  aroir  épargne  d'ennuïeux  détails,  à  ceux  qui  n'ont  pas  de  goût  pour 
les  connoifTances  de  cette  nature.  Mais  il  me  tefte  à  traiter  des  produc- 
tions namrelles ,  dans  l'ordre  que  j'ai  fuivi  pour  les  Relations  de  Voïages 
k  pool  les  I^efcriptions. 

S    L 

Isthme     de    l'Améri.que. 

1  OuT  ce  Païs,  étant  plein  de  Bois,  contient  une  grande  variété  d'ar-  "aTbTTT 
bres,  de  PJaJites  &de  fruiis,  dont  les  efpeces  font  non-feulement  incon-  Fruits  it 
nues  en  Europe ,  mais  différent  de  celles  des  autres  parties  de  la  même  Plantes. 
Région.  Lîonnel  Waffer  ,  qui  s'étoit  attaché  particulièrement  à  ces  Obfer- 
vaaons ,  donne  le  premier  rang  à  l'arbre  qui  porte  le  Coton.  C'eft  dit-il ,  , 

le  plus  gros  Arbre  de  Tlfthme  ;  &  l'abondance  en  eft  furprenante  (jo).  Il  vShmêl^ 
porie  une  gouife  de  la  groffeur  des  noix  mufcades ,  remplie  d'une  efpece 
ce  Duvet ,  ou  de  Laine  courte ,  qui  n'eft  pas  plutôt  mure  qu'elle  crevé 
lagouflê,  &  qu'elle  eft  emportée  par  le  vent.  Les  Indiens  font  un  grand 
utà^e  de  ce  Coton  ;  mais  ils  emploient  le  bois  à  faire  des  Pirogues ,  ef- 
pece 4e  Bâtimens  à  rames ,  qui  différent  autant  des  Canots ,  que  nos  Bar- 
ques ^ferent  des  Bateaux.  Ils  brûlent  les  arbres  creux  j  mais  les  Efpagnols , 
ai'ant  reconnu  que  le  bois  en  eft  tendre  &  facile  à  travailler,  les  coupent 
foigneufement ,  pour  en  faire  divers  Ouvrages. 

Les  Cèdres  Au  Païs ,  furtout  ceux  des  Cotes  du  Nord ,  font  célèbres  non-  , 
leulemenr  par  leur  hauteur  &  leur  erofTeur,  mais  encore  par  la  beauté  de     ^ 
lâurbois,  qui  eft  fou  rouge,  avec  de  très  belles  veines,  &dont  l'odeur 

J^<^)  L'Auteur  avertir  qu'il  ne  parle  que  Avt  Ccotincûc.  Il  ne  fc  fouvient  pas,  dit-i!,' 
ccn  avoir  vu  dans  les  lies  Sambaks  ^  ou  Saint  Blaiie ,  ni  dans  aucune  autre  des  Iles 
toiuncs.  p.  5j, 
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Histoire    mérite  le  nom  de  parfum.  Cependant  il  n*eft  pas  de  meilleur  ufage  que 

Naturelle.   Tarbre  à  Coton,  &  les  Indiens  remploient  aumafaire  des  Canots  &  des 
Isthme  de  Pirogues. 

x'Amerique.       Le  Maca  eft  un  arbre  fort  commun  ,  dont  le  tronc  ^'éleve  toujouis 
Mac* ,  &  Tes  droit ,  &  n'a  pas  plus  de  dix  pies  de  hauteur  :  mais  fes  propriétés  fono 

^ropncics  gur  jQ^^^-feit  .fingulietes.  Il  eft  couronné  d'jme  forte  de  guirlandes ,  qui  font 
défendues  par  des  pointes  longues  &  piquantes.  Le  milieu  de  l'arbre  con- 
tient une  moelle  I^mblable  a  celle  du  Sureau.  Le  tronc  eft  nu  jufqu  au 
ibmmet ,  mais  delà  fortent  des  branches ,  qui  forment  ce  qu'on  a  nom- 
mé des  guirlandes,  parçequaïant  un  pie  &  demi  de  large  fur  onze  où 
4ouze  de  long  ,  &  diminuant  infenublement  jufqu'à  l'extrémité  ,  leur 
ordre  &  leur  épaifleur  préfente  cette  apparence.  D'ailleurs  ces  branches, 
couvertes ,  comme  on  l'a  dit  ;  de  longues  pointes  ,  font  entremêlées  du 
fruit ,  qui  eft  une  efpece  de  grappe  ,  de  figure  ovale  ,  formée  de  plufieurs 
fruits ,  de  la  ^oifeur  d'une  petite  ppire.  Leur  couleur  eft  d'abord  jaune , 
mais  elle  devient  rougeâtre  en  meuriftanr.  Chaque  fruit  a  ion  noïau.  La 
chair ,  quoiqu'un  peu  aigre ,  ^ft  également  agréable  &  faine.  Les  Indiens 
coupent  fouvent  l'arbre ,  dans  la  feule  vue  a  en  manger  le  fruit.<]ep€n- 
dant ,  comme  le  bois  en  eft  dur  ,  pefant  ,  noir  ,  &  facile  à  fendre  ,  ils 
l'emploient  ordinairement  à  conftruire  leurs  Maifons.  Les  Hommes  eu 
fpnt  aufti  des  tctes  de  flèches  ^  ôç  les  Femmes ,  des  navettes  pour  le  travail 
du  coton. 
Le  Biiby  ,  efpece  de  Palmier  ,  qui  tire  ce  nom  d'une  liqueur  qu'il 

Uqucorf  '      *  diftille  ,  eft  un  arbre  commun  dans  l'Ifthme  ,  que   fon  ufage  rend  fort 
cher  aux  Indiens.  Il  a  le  tronc  droit ,  mais  fi  menu  >  que  malgré  fa  hau- 
teur  ,  qui  va  jufqu'à  foixànte-dix  pies  ,  il  n'eft  gueres  plus  gros  que  la 
cuifte.  Il  eft  nu ,  armé  de  piquans  s  comtfie  le  Maca  ;  &  fes  branches ,  qui 
fortent  auffi  du  haut  de  l'arbre  ,  portent  une  grande  abondance  de  fruits 
ronds ,  de  couleur  blanchâtre  ,  &  de  la  gro(feur  des  noix.  Les  Indiens  en 
.  tirent  une  efpece  d'huile ,  fans  autre  arc  que  de  les  piler  dans  un  grand 
mortier,  de  les  faire  bouillir  &   de  les  preffer.  Enfuite  ,  écumant  la  li- 
queur, à  mefure  qu'elle  fe  refroidit,  ce  deffus,  qu'ils  enlèvent,  devient 
une  huile  très  claire ,  qu'ils  mêlent  avec  les  couleurs  dont  ils  fe  peignent 
le  corps.  Dam  la  jeuneflfe  de  l'arbre  ,  ils  percent  le  tronc  pour  en  faire 
découler,  par  une  feuille ,  roulée  en  forme  d'entonnoir  ,  la  liqueur  qu'ils 
nomment  Bibby.  On  l'en  voit  fortir  à  groffes  gouttes.  Le  goût  en  efl  allez 
agréable ,  mais  toujours  un  peu  aigre.  Us  la  boivent  après  l'avoir  gardée 
un  jour  ou  deux. 
CocotîcM  ac       II  fe  trouve  des  Cocotiers  dans  les  Iles  de  l'Ifthme  •,  mais  WafFer  n'en 

piaiAncs,  vit  pas  un  fur  le  Continent.  Au  contraire  la  plupart  des  Iles  n'ont  point 

de  Platanes,  &  le  Continent  en  eft  rempli.  Les  Platanes  de  l'Ifthme  n'ont 
pas  d'autre  bois  que  leur  tronc,  autour  duquel  plufieurs  longues  &grof- 
fes  feuilles  croifTent  les  unes  fur  les  aurres  ,  &  forment  des  efpeces  de 
pannaches^  yens  le  hautdefquels  les  fruits  s'élèvent  en  long,  tes  Indiens 
plantent  ces  arbres  en  allées  &  en  bqfquets ,  qui  rendent  le  Païfage  fort 
agréable ,  par  la  feule  verdure  des  trônes.  On  diftingue  une  autre  efpece 
4'^  Platanes ,  nommés  Bonanos  ^  qui  ne  fgnt  pas  moins  communs .  dans 

^  riftme. 
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Vjfthme  ^  mais  donc  le  ftuic  eft  court ,  épais,  doux,  farineux,  8c  (e  mange 
^cru  ;  au  lieu  que  celui  des  autres  fe  mange  bouilli. 

Le  Mammey  ne  croît.que  dans  les  Iles  -,  ou  du  moins  Vaffer  n*en  vit 
ipoint  dans  les  parties  de  Plfthme  qu'il  .parcourut.  Son  tronc  eft  droit  & 
ians  branches  ,  6c  n'a  pas  moins  de  foiunte  pics  de  haut.  On  fait  beaur 
coup  de  cas  de  fon  fruit  ,  qui  a  la  forme  d'une  Poire  ,  &  qui  eft  îq, 
^beaucoup  plus  gros  que  dans  la  Nouvelle  Efpagne.  Au  contraire  ,  celui 
^u  Mamey  Sapota  eft  plus  petit,  mais  plus  ferme  ,  Se  d'une  plus  belle 
couleiu:  :  mais  cet  arbre  eft  rare  dans  les  Iles  de  l'Ifthme  ,  &  ne  croit  pas 
jnême  fur  le  Continent.  Il  n'y  vient  pas  non  plus  de  Sapadilles ,  tandis 
qu  elles  font  fort  communes  dans  les  Iles.  Ce  fruit  n'y  eft  pas  plus  gros 
qu'une  Poire  de  BeJ^amotte  ,  &  fa  peau  reflemble  à  celle  de  la  Reinette. 
L'arbre  diffère  peu  du  Chêne. 

L'Ananas ,  que  tous  les  Voïageurs  Anglois  appellent  Pomme  de  Pin  ( j  i  ), 
cfl;  fort  commun  dans  Tlfthme,  &  meuric  dans  tputes  les.  Saifons.  On  y 
trouve ,  avec  la  même  abondance ,  un  autre  fruit  ,  que  les  Indiens  ne 
jnangent  pas  moin^  avidement ,  &  que  WafFer  nomme  la  Poire  piquante. 
Sa  Plante  eft  haute  d'environ  quatre  pies  ,  &  fort  épiheufe.  Elle  a  des 
feuilles  épaiffes  ,  à  rextrèmité  defquelles  s  eleve  la  Poire ,  que  les  Etran- 
gers regardent  comme  un  très  bon  fruit. 

Les  cannes  de  Sucre  croiffent  ici  fans  culmre  \  mais  les  Indiens  n'en 
font  pas  d'aucre  ufage  que  de  les  mâcher  &  d'en  fucer  le  jus  ,  tandis  que 
les  Efpagnols  n'épargnent  rien  dans  leurs  Plantations  pour  en  faire  de  bon 
Sucre. 

WafFer  ajoute ,  à  la  Defcription  qu'on  a  déjà  donnée  de  la  Manzanille, 
que  dans  les  lies  de  l'Ifthme,  cette  Pomme  runefte  joint,  à  la  beauté  de 
ia  couleur  ,  une  odeur  fort  agréable  ;  que  l'arbre  croît  dans  des  Terres 
couvertes  de  la  plus  belle  verdure  s  qu'il  eft  bas ,  &  bien  revêtu  de  feuil- 
les ,  mais  que  le  tronc  en  eft  (1  gros  &  le  bois  (i  bien  graine  ,  qu'on  en 
fait  des  pièces  de  rapport  dans  les  Ouvrages  de  Marquetterie  ;  que  cepen- 
dant  on  ne  peut  le  couper  fans  péril ,  &  que  la  moindre  goutte  de  fon 
fuc  produit  une  veflîe  fur  le  membre  qu'elle  touche.  »  Un  François  de 
9*  notre  Compagnie ,  dit  le  même  Voïageur  ,  s'étant  aflîs  fous  un  de  ces 
»  arbres ,  après  une  légère  pluie ,  il  en  tomba ,  fur  fa  tête  &  fur  fon  ef- 
»>  tomac  ,  quelques  gouttes  d'eau ,  qui  y  formèrent  de  fi  dangereufes  puf- 
*>  tules,  qu'on  eut  de  la  peine  à  lui  fauver  la  vie.  Il  lui  en  refta  des 
»  marques ,  femblables  i  celles  de  la  petite  vérole  (}i). 

Le  Maho  de  l'Iflhme  eft  de  la  grofleur  du  Frêne  :  mais  il  s'y  en  trouve 
une  autre  efpece  ,  moins  groCfe  &  plus  commune  ,  qui  croît  dans  les 
lieux  humides.  Son  écorce  eft  auffi  claire  que  notre  Canevas.  Si  Ion  en 
veut  prendre  un  morceau  ,  elle  fe  déchire  en  lanière  jufqu'au  haut  du 
tronc.  Ces  lanières  font  minces ,  mais  fi  fones ,  qu'on  en  fait  toutes  for- 
tes de  cables  &  de  cordages.  WafFer  donne  la  méthode  des  Indiens  de 


MiSTOIftE 

Nature  (,LB. 

Isthme  di 
l'Amer  iqu£« 

Mammcf. 


(ji)  Apparcnimcnt  d'après  le  Pina   des 
EfpagDols  ,   qui  lui  donnerenc  d'abord  ce 
nom.  On  ne  peut  fe  méprendre  à  la  defcrip- 
tion de  Wai{èr«  p.  lox. 
Tome  XI  F. 


(51)  IbUerriy  p.  104.  Herrera  dit  que 
THuile  commune  eft  un  puifTant  antidote 
contre  çt  poifbn.  Décad.  i.  liv.  7.  ch.  i^. 
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Remarquei  fur 
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Comment  fe 
ioDt  les  cordof 
de  Uaho^ 


ïoS  HISTOIRE     CÊNÉRALE 

Histoire    Tlfthitt^;  »»  Ils  commeneent ,  dic-ii ,  ^r  ôtertcmte  Vécoxce  ctel'arbftf ,  tc 

NATUft^Ltt.    M  la  mettre  en  pièces.  Us  bluÉent  ces  pièces^  les  nettoient,  les  terdenc 
Isthme  DE  »  enfetnble ,  êc  les  roulent  edtre  leurs  mains ,  on  fur  leur»  cuifles ,  com- 

i^AMEKiq^oE.  »  me  nos  Cordonniers  fotit  krtir  fil ,  Ittais  beaucoup  plus  tîte.  C'eft  à  quoi 
9>  fe  réduit  tour  leâr  art.  Ils  en  font  aiiiB  des  filets  $  pour  pechet  le  gros 
»»  Pôiflbri. 
cMebrei  cale      ^^^'  ^^^^^^  Calebàfles  dû  Dation  y  ctoifleiit  ^  ôoMne  dans  les  autres 

bAiTesdaDarien.  parties  dfe  l' Atttérîque ,  ftrr  un  arbre  afTez  petit ,  mads  fi>tt  épais  ,  &  fe 
trouvent  diA>erfées  fur  les  branches  ,  comme  nos  pommesi»  La  grôifêar  da 
fruit  eft  inégale  ;  3c  fa  coqdlle ,  qui  eft  toujours  ronde  f  contient  d^ns  fa 
capacité  depuis  deux  jufqua  crhq  pintes*  Mais  Tlfthme  en  a  dent  efpe-^ 
*es*,  l'une- douce  &  Taufre  aihere  ,  quoique  leurs  ari>res  aient  uneetaâe 
reflTembiance.  La  fubftatice  de  Tun  ôc  Tautre  fruit  eft  fpongieufe  &  pleine 
dé  jùs.  Lés  Calebaflès  douces  fervent  de  rafraîchiflènient  aux  Indiens  dans 
'  leurs  voïage's  ;  c'èft-à^dire  qu'ils  en  fucent  le  jus  ^  &  qu'ils  eft  jettent  le 
■ttffé.  L'autre  efpete^ eft  dune  àmefrtume  qui  ne  permet  pas  d'en  manger  v 
inais ,  en  décoâion  ,  elle  a  des  vertus  admirables  pour  la  guérifon  des 
fièvres  tierces  &  pour  la  colique.  Les  coquilles  des  Calebafles  de  l'Ifthme 
ibnt  prefqu'^ufli  aures  que  celles  du  Coco ,  fans  approcher  de  leur  épaif- 
feur.  Les  Indiens ,  qui  les  emploient  i  divers  ufagés  ,  favent  les  peindre 
avet  une  forte  d'art ,  Se  les  vendent  affez  cher  aux  Efoagnols*  Ils  ont 
«uflî  des  Gourdes  ,  qu'ils  laiflent  ramper  comme  les  nôtres  ,  ou  qu'ils 
prennent  foin  d'élever  à  l'appui  des  arbres.  On  en  diftingue  aufli  deux: 
efpeces  •,  la  douce  ,  qui  fe  mange  ;  &  Tamere  ,  qui  n'a  d'utile  que  fa  co- 
cuille ,  dont  on  fe  fert  pour  puifer  dé  l'eau  ,  comme  celles  dq$  CalebaC- 
ies  fervent  de  Plats  &  de  Vafés. 
Herbe  i  fofc  de       L'herbe  à  Soie  de  l'Iftlime  ,  n'eft  qu'une  efpece  de  ronc  plat ,  qui  croît  en 

jiAbiae,  abondance  dans  les  lieux  humides.  Sa  racine  eft  pleine  de  noeuds.  Ses 

feuilles ,  qui  ont  la  forme  d'une  lame  d'épée  ,  font  quelquefois  longues 
de  deux  aunes  ,  &  toujours  dentelées  comme  une  fcie  ,  fur  les  bords.  Les 
Indiens  coupent  ces  herbes ,  les  font  fecher  au  Soleil ,  de  les  battent  dans 
un  morceau  d'écorce ,  pour  les  réduire  en  filets  ;  enfuite  ,  les  tordant  com- 
me ceux  du  Maho ,  ils  en  font  des  cordes  pour  les  hamacs  &  pour  la  pfe- 
che.  Cette  efoece  de  Soie  eft  recherchée  a  la  Jamaïque ,  où  les  Angfois 
la  trouvent  plus  forte  que  leurs  chanvres.  Mais  les  Femmes  Efpâgnoles^ 
en  fi>nt  des  bas ,  qu'elles  vendent  fort  cher ,  &  des  Lacets  jâunes ,  dont 
les  Negrelfes  des  Plantations  fe  croient  fort  parées. 
Bnîf  nommé  fe-       L'Ifthme  produit  un  Arbre  ,  nommé  Sots-léger^  qui  rire  ce  nom  de  for* 

*fet,eifoaiifagc.  extrême  légèreté  ,  quoiqu'il  foit  de  la  grofTeur  ordinaire  de  l'Orme.  Ler 
tronc  en  eft  droit ,  &  fa  feuille  reflemble  beaucoup  à  celle  du  Noïer.  II 
ten  faut  une  quantité  furprenante  pour  k  charge  d'un  Homme.  Waffer 
ignore  s'il  eft  fpoûgieiix  comme  le  liège }  thaïs  il  vit  arec  admiratkn  y 
qiie  quatre  petites  planches  de  ce  bois ,  liée^  avec  des  chevilles  de  Maca  ^ 
foutenoient  fur  l'eau  deux  ou  trois  Hommes.  Les  Indiens  emploient  cette 
efpece  de  Radûaux,  pour  traverfer  les  Rivières  ou  pour  la  pèche,  dan^ 
les  lieux  où  ils  manquent  de  Canots.  Ils  ont  iin  autre  Arbre  ,  nommé 
Bois-blanc  dans  leur  Langue ,  dont  la  hauteur  ordinaire  eft  de  di^fi-hiik 
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«I  vingt  pies,  &  ^aac  kfeiiîUeTèffitmbb  à  cc^Uie  :4ii :iSçQhérite:  t]»Û<m 
«ft^st  .dur,  fitfté,  pâiaiu,.fc  plusJbilwc^  quf^uom  .boki^b.  t'Eucap^*!! 
éft  d'un  fi  *  beau .  graio  .^  4}a'ii  11*7  a  point  ^'Ouvrage  •  de  Mari^ctenu^  ^u- 
^uel  il  ne  put  èoce  &aap\Mé.  G^t  ^bce  ne  fe  ccpuye  iqne-dans  i'Ifthtne. 
Les  Tamarins  hnins  y  iboc  fim  gros  .&  fort  hauts  lils  croi0ent  près  dt$ 
Rivières  ,  dans  les  cecceâns  iàUoneux.  Le  CaneHer  bâtard  eft  iXMnmtm 
dans  soutes  ks  ^onxs  du  î^aïs ,  de  porte  >uu  fruit  fans  ufa^ ,  dont  l!odeur 
me  ?fur  cette  jfe  la  «CaueUe  ,  dans  uœ  gouâe  plus  course  .&:  pli^  épaiflê 
que  cette  des  Fèves.  * 

.  Les  Bambous  .épmtwi  croiÛènr  dans  toutes  les  parties  de  Tlfthme.  Waf'- 
fer  bs  compare  à  des  ronces ,  ou  à  des  Bois  taillis  ,  qui  rendent  imprati- 
cables les  Cantons  qui  s  en  trouv/ent  couverts*  Une  même  racine ,  dit*- 
il ,. produit 'à  la'£>i5  vingt  ou  toenre  blanches  ,  défendues  par  des  poin-P 
tes  tort  piquantes.  On  voir  peu  de  ces  Arbriflèaux  dans  les  Xl^^  ;  mais  il 
ne  s^  trouve  aucun  Bambou  creux ,  quoique  .oetce  efpece,  foit  fpit  com* 
tnune  auffi  fur  le  .Continent ,  Se  quelle  y  croiSè  juiqu'à  rrente  &  qua*- 
Tante  pies  de  hauteur ,  avec  une  groileur  proportionnée.  Le  tronc  a ,  de 
d.i(bnce]en  difbuice.,  des  nœuds ,  qui  contiendroient  douze  ou  quin^jpin- 
xes  de  liqueur.  On  emploie  cet  arbre  à  divers  uiages.  Ses  feuilles  ne  refl^m- 
Uent  pas  mal  à  celles  du  Sureau. 

On  ne  parleroit  point  des  Mangliers  ,  qui  font  auffi  communs  dans 

rifttune  que  dans  toutes  les  Régions  voifines  »  6c  qui   n'y  caufent  pas 

moins  d'embarcas ,  .par  l'entoaillement  ordinaire  de  leurs  brandies  ,  il 

•Waffer  ne  faifoit ,  fur  cette  incommode  efpece  d'arbres ,  deux  Obferva- 

tions  qui  ne  fe  trouvent  dans  aucun  autre  Voïageur  :  Tune  que  Técorce 

des  Mangliers ,  qui  croiflênt  dans  l'eau  falée  ,  elt  rouge ,  Se  peut  fervir 

à  la  teinture  du  Cuir  j  l'autre ,  que  l'écorce  du  Pérou ,  G.  fameufe  fous  le 

«nom  de  Quinquina ,  eft  de  la  même  efpece.  >*  Dans  le  dernier  Voïage  » 

»  dit-il ,  ^ue  l'ai  fait  au  Port  d'Arica  ,  .j'vvis  arriver  une  Caravane  d'en- 

«9  viron  vingt  Mubs  ,  chargées  de  cette  (ccorce.  Un  Homme  de  ma  com- 

»>  pagnie  aïant  demandé  a  où.  elle  venoit,  l'Efpagnol,  qui  œnduifoit  la 

ti  Caravane ,  nous  montra.,  du  doigt ,  de  hautes  Montagnes ,  fiart  éloignées 

»«  de  la  Mer  ,  &  répondit  que  cette  Marchandiib  venoit  .d^un  grand  Lac 

9>  d'eau  douce,  qui  étoit  derrière  une  de  ces  Montagnes.  J'eioaminai  l'é- 

y»  corce  avec  attention  ,  &  je  dis  à  l'Efpagnol  ;  c'eft  de  l'écorce  de  Man- 

n  glier*  Il  me  répondit  ,  dans   fa  Lansue  ,  qufeile  étoit  de  vManglier 

9»  d'eau  douce ,  ou  d'un  petit  arbre  de  la  même  efpece.  Nous  emporta- 

M  mes  quelques  paquets  de  cette  écorcç  ;  &  f  ai  épcouvé  ,  en  Virginie, 

f  que  c'étoit  effeâivementde  l'écorce  de  Manglier(}  6). 

L'Iftlinie  a  deux  fortes  de  Poivre  ;  l'une  qu'on  y  appelle ,  en  Langue 
du  Païs ,  Poivre  à  la  Cloche  s  &  l'autre ,  Poivre  à  POifeau.  Les  deux  ef- 
peces  y  font  dans  une  égale  abondance ,  &  font  le  fruit  de  deux  Arbrif- 
feaux^Les  Indiens  en  font  un  grand  ufàge  ,  furtoutde  la  féconde  efpece, 
.qu'ils  préfèrent  à  la  pteiniere. 

Entre  plufieurs  Bois  de  teinture  ,  ils  en  ont  un  rouge  ,  dont  Waffer 
icroit  qu'il  y  auroit  beaucoup  d'avantages  â  tirer  pour  nous.    Ces  arbres 
(j6)  Wd.  p.  114, 
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to«  HISTOIRE    GÉNÉRALE 

Histoire   croiflènt,  <lit-il ,  en  fort  grande  qnancicé ,  vers  la  Cote^  du  Nord ,  faruM^ 
Naturelle.   Rivière  qui  coule  du  c6ce  des  Iles  Sambales,  i  deux  milles  &demi  dtU 
Isthme  DE  Mer.  Il  en  parle  fur  le  témoignage  de  iks  propres  yeux.  Leur  hauteur  e& 
L'AMCRzqOE.   de  trente  ou  quarante  pies.  L*écorce  eft  rude  &  fort  inégale,  A  peine  le 
bois  eft  coupé  y  qu'il  paroît  d'un  jaune  rouge.  Les  Indiens  ,  le  mêlant 
avec  une  forte  de  terre^   qu'ils  ont  dans  le  Pais ,  en  teignent  le  cotoa 
pour  les  Hamacs  &  pour  leurs  robbes.  Ce  bois  ôc  cette  eau  ne  deman^ 
dent  que  de  bouillir  deux  heures  enfemble ,  dans  de  l'eau  claire ,  pouc 
lui  donner  la  rougeur  du  fang.  •»  J'en  fis  l'épreuve  ,  ajoute:  Wa&r  :  Je 
w  trempai ,  dans  cette  eau ,  une  pièce*  de  coton  qui  devint  très  roujge.  A* 
»  la  vérité  ,  elle  pâlit  un  peu,  quand  je  l'eus  lavée;  mais  je  m'en  impu^ 
»»  tai  la  faute  ,  &  je  jugeai  que  j'avois  manqué  à  quelque  chofe  pour  taes 
»  la  couleur ,  car  il  eft  certain  que  l'eau  ne  fauroir  eflacer  cette  teinture. 
Aux  environs  de  Gathagene ,  les  plus  grands  &  les  plus  gros  arbres , 
ari>refdîîpî?rdê  fo»*tJ^  Caoèay  ou  Acajou,  le  Cèdre ,  le  Baumier  ,  l'Arbre  Marie  &  les 
canbagcne.       Palmiers.  Le  bois  des  premiers  iert  i  fabriquer  des  Canots ,  Se  particu^ 
lierement  des  Champanes ,  forte  de  Barques  que  les  Habitans  emploient 
pour  leur  commerce  le  long  de  la  Cote  &  fur  les  Rivières.  On  y  voit 
deux  fortes  de  Cèdres  i  les  uns  blancs  -,  &  les  autres  rougeatres  y  qui  font 
les  plus  eftimés.  Le  Baumier  &  l'arbre  Marie  diftillent  une  liqueur  ré^ 
fineufe  de  différente  efpece  ;  l'une  appellée  HidU-Mane  ,  &  l'autre  Bau- 
me Tolu  y  du  nom  d'un  Village  autour  duquel  cet  arbre  croît  en  abon- 
dance. Les  Palmiers  ,  élevant  leurs  tètes  touf&es  fur  les^  Montagnes ,  J 


liqueur  ordinaire  des  Indiens  du  Païs.  Le  meilleur  eft  celui  qu'on  tire 
du  Palmier  roïal ,  &  du  ConK^o.  Après  avoir  fermenté  ,  pendant  cinq  ou 
fix  jours ,  il  moufle  comme  le  vin  de  Champagne  ;  il  eft  agréable  ,  pi*; 
quant  &  capable  d'enivrer.  Son  défaut  eft  de  s'aigrir  aop  tôt  î  ce  qû* 
oblige  fans  cefle  d'en  renouveller  les  provifions. 

Le   Gayac  Se  l'Ebenier  des  Montagnes  de  Carthagene  ont  prefque  la 
mbUiaaeCar-  dureté  du  Fer.  On  y  trouve  auffi  quantité  de  Bejuques,  efpece  de  Saule 
*îfurc«wordi*  I^iant  Se  propre  à  faire  des  liens  ,  qui  croît  de  même  dans  les  autres  pafr- 
miku,  ries  de  l' Amérique  méridionale  ,  mais  qui  eft  ici  plus  varié  dans  fes  es- 

pèces. On  en  diftingue  une  ,  dont  le  truit  fe  nomme  ,  par  excellence , 
Habilla ,  ou  Fève  ,  de  Carthagene.  C'eft  en  effet  une  forte  de  Fève  ,  large 
d'un  pouce  fur  neuf  lignes  de  long ,  platte  ,  à-peu-près  en  forme  de  cœur. 
Sa  goufle  eft  blanchâtre ,  dure  Semdey  quoique  déliée.  Elle  renferme  un 
noïau  peu  différent  de  l'Amande  ordinaire ,  mais  un  peu  moins  blanc  8c 
fbn  amer»  On  affure  que  c'eft  b  plus  excellent  de  tous  les  Anridotes^ 
contre  la  morfure  de  tonte  forte  de  Serpens.  Il  fuffit  d'en  manger  imm^ 
diatemenr  après  la  bleflure ,  pour  arrêter  aufE-tôt  le  cours  du  venin  >  ^ 
pour  en  difliper  tous  les  effets.  C'eft  un  préfervatié,  comme  un  remède; 
Se  cette  opinion  eft  fi  bien  établie ,  que  les.  Chaffeurs  &  les  Ouvriers  ne 
vont  jamais  fur  les  Montagnes,  fans  en  avoir  pris  un  pea,  àîeun*,  aprè* 
quoi  ils  marchent  Se  travaillent  librement  ^  conunefî  ççtte  precautioi)»^^ 


D  E  s    V  O  ï  A  G  ES.    Lit.   V  L  xo> 

iendofc  invulneiables^  L'HabiUa  de  Carth^ene  eft  chaude  au  plaft  haut 
degrés  Aiiffi  en  inang.e-t'on  il  peu  ,  que  la  dofe  ordinaire  n'eft  que  la 
quatrième  partie  d'un  noïau  -,  &  lorfiqu'on  Ta  priXe  ,  il  faut  fe  bien  gar- 
des de  boire  fur-le-champ  aucune  liqueur  capable  d'échauffer.  Dom  An- 
toine  d'Ulloa ,  qui  donne  ici  fon  témoignage  pour  garant ,  fondé ,  dit- 
il ,  fur  Texpérience,  ajoute  que  ce  fruit  n'eft  point  inconnu  dans  d'autres 
Contrées  des  Indes  ,  &  que  fes  vertus  y  font  même  renommée^ ,  mais 
qu'il  y  porte  le  nom  de  Habilla  de  Carrfiagene  ,  parceque  c'eft  dans  le 
terroir  de  cette  Ville  qu'il  croît  avec  toutes  fes  perfedions. 

La  Plante  ,  qu'on  nomme  Senfaivc  ,  y  eft  auiu  très  commune  ,  entre 
celles  qui  aaiifent  fous  les  arbres  &  dians  les  Bois.  Elle  eft  aujourd'hui 
trop  connue  pour  demander  une  Defcription  -y  mais  le  même  Voïageur 
nous  apprend  qu'elle  porte  ,  à  Carthagene  ,  un  nom  que  la  pudeur  lui 
défend  d'écrire  „&  que  les  Efpagttols>plus  modeftes  dans  quelques  autres 
lieux  ,  lui  donnent  celui  à^  Fergon\oJa  (35)  ,  &  de  Doniella  (34).  H 
ajoute  que  fa  hauteur  ordinaire  ,  aux  environs  de  Carthagene  y  n'eft  que 
d'un  pie  &  demi ,  &  que  chacune  de  fes  feuilles  n'a  pas  plus  de  quatre 
ou  cinq  lignes  de  long,  fur  un  peu  moins  d'une  ligne  de  large  ;  au  lieu 
qu'à  Guayaquil ,  où  elle  eft  aum  fort  commune  ,  elle  a  trois  ou  quatre 
pics  de  haut,  &  fes  feuilles  à  proportion  (3  5)* 

Le  climat  de  l'ifthme  eft  trop  humide  &  trop  chaud  pour  l'Orge,  fe 
Froment  ,  &  les  autres  grains  de  cette  nature;  mais  on  y  recueille  quan- 
tité de  Maïz  &  de  Riz.  Un  boiffeau  de  Maiz  en  donne  cent.^  Ce  blé  In- 
dien fert  non-feulement  à  faire  le  BoUo  ,  efpece  de  gâteau  ,  qui  tient 
lieu  de  pain  dans  toutes  ces  Contrées  ,  mais  a  nourrir  auifî  les  Porcs  & 
toute  forte  de  Volaille.  Le  BoUo  de  Maïz  eft  blanc ,  mais  fort  iniîpide.. 
Les  Efpagnols ,  comme  les  Indiens  ,  n'ont  pas  d'autre  méthode  pour  le 
faire,  que  de  laifler  tremper  quelque  jcemsle  Maïz  dans  de  l'eau  fort  pure,^ 
&  de  l'écrafer  enfuite  entre  deux  pierres»  A  force  de  le  broïer  &  de  le 
changer  d'eau ,  ils  viennent  à  bout  d'en  féparer  la  peau  &  les  autres  exr 
crémens  ;  après  quoi  ils  le  pêtriffent  •,  &  dans  cet  état  ils  recommencent 
à  le  broïer  entre  deux  pierres»  Il  ne  jefl:e  alors  qu'à  l'envelopper  dans 
des  feuilles  d'arbre  ,  Se  qu'à  le  faire  cuire  à  l'eau.  Le  grain  ou  le  gâteau 
de  BoUo  devient  pâteux  en  vingt--quatre  heures  ,  &  n'eft  bon  que  dans 
cet  eipace.  On  peut  le  pétrir  au  lait  ,  &  peut-être  en  eft-il  meilleur  \ 
mais  jamais  on  ne  parvient  à  le  faire  lever ,  parceque  les  liquides  nejpeu- 
vent  le  pénétrer  parfaitement.  Il  n'y  a  point  de  mélange ,  qui  puifle  lui 
faire  perdre  fa  couleur  &  fon  goût  naturels. 

Les  Nègres  des  Plantations  de  l'Ifthtne  font  nourris ,  comme  dians  les: 
autres  Colonies  de  l'Amérique ,  de  cette  efpece  de  pain  y  qu'on  nomme 
Caflave ,  compofe  de  racines  iUTuca ,  de  Nagmes  ,  &  de  Manioc^  On  ne 
s'arrête  à  leur  méthode ,  que  pour  donner  occafign  de  la.  comparer  avec 
celle  des  Iles  Françoifes.  Ils  commencent  par  dépouiller  ces  racines  de 
leur  peau ,  pour  les  râper  enfuite  avec  une  râpe  de  cuivre^  de  quinze  à 
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tM  HISTOIRE     GÉ  NÉ  RAIE 

Histoï&E   dtt-hoîc  pouces  de  long.  Leur  fubftance ,  réduire  en  ârine,  fèinbkble  i 
Nato&ei&e.   bterolTe  fâure  de  bois,  eft  jettée  dans  l'eau  ,  pour  en  ôter  bn'fucâcre 
IsTMMi  DE  A:  tort ,  qui  eft  un  vraî  poifon.  Elle  y  demeure  quelque  cems  ,  &  Teau 
l.'AMBjiiquE.  eft  fouVenc  changée.  Enluire ,  Taïaut  fait  fécher ,  on  la  p&trit  en    forme 
de  gâteau  rond ,  large  d'environ  de  deux  pies  de  diamètre  ,  &  de  quatre 
lignes  d'épai({eur ,  qu'on  fait  cuire  dans  de  petits  Fours  ,  fur  de  grandes 
plaques  de  cuivre,  on  fur  une  efpece  debrique.  G'eft  une  nourriture  fore 
fubllantièlle ,  mais  fade.  Elle  fe  conferve  long-^tems  fans  fe  eorrompre  ; 
&  quoiqu'elle  fe  durcifle ,  fon  goût  eft  le  même  au  bout  de  deux  mois 
que  le  premier  youn 
ufage  qui  •>      L'ufage  du  pain  de  Froment  eft  rare  dans  Tlfthme ,  parceque  la  farine 
fait  da  Pain  de  n'y  venant  que  d'Efpagne,  elle  n'y  fauroit  être,  à  bon  marché.  On  n'en 
ftomcat.  trouve  gueres  que  chez  les  Européens  établis  dans  lès  Villes,  &  chez  les 

riches  Créoles  ;  encore  n'en  ufent-»ils  qu'en -prenant  le -Chocolat ,  ou  en 
mangeant  des  Confitures  au  Caramel.  Dans  tous  leurs  autres  repas,  l'ha^ 
bitude  leur  fait  préférer  le  BoUo  ,  êc  même  la  Callave  ,  qu'ils  afllaifon- 
nent  avec  du  miel.  D'ailleurs  ils  font  d'autres  patiflèries  de  Maïz ,  &  di« 
vers  mets,  dont  ils  fe  trouvent  auffi  bien  pour  leurrante  que  du  BoUo, 
qui  eft  d'un  ufage  fon^fain. 
Remarqaeiflir  Entre  diverfes  racines  commîmes  i  toute  l'Amérique  ,  l'Ifthme  produit 
iMCamoies.  beaucoup  dt^Camotts  ,  que  les  Voïageurs  comparent  pour  le  goût  aux  «Pa- 
tates de  Malaga,  mais  qui  leur  reffemblent  peu  par  la  figure.  Elles  font 
ptefque  rondes  ,  &  fort  raboteufes.  Les  Créoles  en  font  des  conferves , 
^  les  emploient  dans  leurs  ragoûts.   NL  d'Ulloa  leur  reoroche  de  n'en 

f>as  tirer  un  autre  avantage,  qui  feroit  d'en  faire  entrer  dans  la  compo- 
icion  de  leur  Caflâve.  Elle.en  auroit,  dit^l ,  beaucoup  meilleur  goût. 
Dîvetfci  foct«t       I^  Cacaotier  croît  naturellement  en  divers  endroits  Je  l'Ifthme  j  mais 
de  fiwicf.  le  fruit  n'y  eft  pas  fi  gros ,  ni  fi  huileux ,  que  dans  la  Province  de  Gartha- 

fene.  Les  Melons  communs  &  les  Melons  d'eau  ,  le  raifin  de  treille, les 
>ranges,  les  Nèfles  &  les  Dattes,  font  des  fruits  auffi  communs  aujour- 
d'hui dans  les  Villages  Indiens  que  dans  les  Plantations  Efpagnôles  :  nuis 
le  Raifin  li'y  eft  pas  d'auffi  bon  eoût  qu'en  Efpagne.  En  récompenfe ,  les 
Nèfles  y  font  beaucoup  plus  délicates.  On  y  diftingue  trois  fortes  de 
Trois  efpcces  Plantains,  toutes  trois  dans  une  égale  abondance  :  \t% Bananes ^  qui  font 
^cFiaouiiu,  la  plus  groffe  ,  &  qui  n'y  ont  pas  moins  d'un  pié  de  long  ;  les  Dominicos^ 
moms  gros  &  moins  longs  que  les -Bananes ,  mais  d'un  goût  fon  fupérieur  -, 
èç  les  Guineos ,  plus  petits  &  meilleurs  que  les  deux  précédens.  Il  ne 
manque ,  à  ce  dernier  fruit ,  que  d'être  plus  convenable  à  la  fanté  \  mais 
il  échauffe  beaucoup.  Sa  longueur  ordinaire  eft  de  quatre  pouces.  Dans 
fa  maturité  il  a  l'écorce  jaunâtre  ,  plus  luifante  &  plus  unie  que  celle  des 
deux  autres,  &  le  noïau  auffi  délicat  que  la  chair.  Les  Créoles  ne  man- 

Suent  pjoint  de  boire  de  l'eau ,  après  en  avoir  mangé  ;  mais  les  Equipages 
es  Vaifleaux  de  l'Europe  ,  buvant  au  contraire  de  l'eau-de-vie ,  comme 
ils  y  font  accoutumés -avec  tout  ce  qu'ils  mangent,  s'attirent  de  cruelles 
maladies ,  pu  des  mons  fubites.  Cependant  un  Voïageur  éclairé  (j^)  croit 

{l6)  Lç  mêmc>  itid,  p.  4ér, 
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ftvoîf  vérifié  que  c'eft  moins  la  qualité  de  l'Eaurde-vie  que  b  quantité ,      Hutoike 
qui  caufe  le  mal.  Il  en  vit  boire  modérément  à  quelques  perfonnes  de  jGi  Naturelle. 
coxmoiflànGe ,  après  avoir  maaeé  des  Guineos  ,  &  réicecer  plufieuxs  fois    '  i^thue  de 
Texoérience ,  ùlds  en  refifentic  de  mauvab  eâec.  Cet  exemple  lui  Bt  même  l'Ameri^ve. 
eflàier  de  mettre  avec  ces  fruits-  rôtis  fur  la  braife ,  un  oeu  d'Eas^de-vie 
&  de  Sacxe ,  qui  ne  fervit  qu*à  les  lui  faire  trouver  meilleurs.  Il  s  en  fai« 
foit  fervir  tons  les  |ours  -9  £^  les  Créoles  mêmes  y  prirent  beaucoup  de 
go.ût« 

Les  Papaies  de  llfthme  font  langues  de  ùx  k  huit  pouces,  &  reffèm*  PapaicarGoct 
blent  aux  Limons  ;  mais  leur  ëcorce  demeure  toujours  verte*  Elles  ont.  la  lubam. 
chair  blanche  &  pleine  de  jus  ,  un  ^ût  acide  qui  n  a  rien  de  trop  pi^ 
quant  ^  &  toutes  les  qualités  des  meilleurs  fruits.  La  Guanabane  ,  fruît 
d'un  arbre  comme  les  Papaies,  reilèmbleroic  beaucoup  au  Melon,  fi  fon 
écorce  n'étoit  plus  lifiè  ,  6c  coufours  verdatre.  Sa  chair  eft  d'ailleurs  un  peu 
jaune  ,  &  tire  /ur  le  goût  du  Melon  j  mais  leur  principale  différence  eft 
dajis  l'odeur.  Celle  de  la  Guan^^ane  eft  rebutante.  Ses  pépins  font  ronds , 
luniâns  quoiqu'obfcurs  ,  &  d'environ  deux  lignes  de  diamètre.  Ce  n'e$ 
qu'une  moelle  un  peu  ferme ,  &c  pleine  de  jus  ,  revêtue  d'une  peau  fore 
jikince  &  tranfparente*  Son  odeur  eft  plus  déiStigréable  encore  que  celle 
du  6uit,  c'eft-à-dire  plus  fade.  LesHanitans  du  Païs  atTurent  qu'en  man<* 
eeant  cette  feroence,  on  n'a  rien  à  craindre  du  fruit,  qu'ils  croient  fort 
mdigefte  Fans  cette  précaution  :  mais  quoique  le  goût  n'en  (bit  pas  mau-* 
vais ,  elle  révolte  les  Etrangers  par  l'odeur. 

Tout  le  Païs  produit  naturellement  une  fi  grande  abondance  de  Limons ,      Éfpe<ic  de  tu 
que  fans  culture  &  fans  foins  les  Campagnes  en  font  couvertes  :  mais  ils  suOkt*.  "^"^'^ 
ne  font  pas  de  la  mème.efpece  que  ceux  de  l'Europe^ ou  du  moins  ceux 
de  l'efpece  Européenne  font  rares  dans  Tlfthme.  On  y  donne  le  nom  de 
S  utiles ,  à  ceux  qui  s'y  trouvent  en  fi  .grand  nombre^  L'arbre  n'a  que  huit 
ou  dix  pies  de  luut.  En  fortant  de  terre ,  il  fe  divife  en  plufieurs  bran^^ 
ches  ,  qui  forment  enfemble  une  houpe  atfez  agréable  ^  mais  les  feuilles, 
quoique  femblables  à  celles  de  nos  Citroniers  ,  font  plus  petites  &  fore 
lifies.  Le  firnit  n'eft  pas  plus  gros  qu'un  œuf  ordinaire ,  &  l'écorce  en  eft 
tirés  fine«  A  proportion  de  fa  groUeur  ,  il  contient  plus  de  jus  que  les 
Citrons  d'Europe  ;  mais  il  eft  beaucoup  plus  acide.  On  ne  laifle  point  de 
lemploier  dans  toutes  les  fauces  ,  fans  s'appercevoir  qu'il  nuife  à  la  fanté. 
Les  Habitans  l'emploient  même  pour  faire  cuire  la  viande  au  pot  \  c'eft^     i^Qf  pro^iété 
à-dire  qu'en  la  mettant  fur  le  feu  ,  ils  expriment  dans  l'eau  le  jus  d'un  pço'  cu«c  ]fis 
certain  nombre  de  Limons  ,  qui  l'amollit  fi  vîte ,  que  dans  l'elpace  de  ^**"**^ 
trois  quarts  d'heure ,  elle  fe  trouve  en  état  d'être  fervie.  Cet  ufage  étant 
commun  dans  le  Païs ,  on  s'y  mocque  des  Européens  ^  qui  emploient 
toute  une  matinée ,  pour  une  préparation  qu'ils  pourroienc  rendre  auilï 
courre. 

Les  Amandiers  &    les  Oliviers  ne  croiiTent  pas  mieux  dans  llfthme     Fruits  qui  a^ 
que  le  raifin  de  Vignoble  j  on  eft  obligé  d'y  tirer  ,  de  l'Europe  ou  du  3"^°[.?nJ*^'"* 
Pérou  ,  les  Amandes ,  l'Huile  &  les  Vins  ;  ce  qui  ne  peut  manquer  de*"       ^' 
rendre  routes  ces  Marchandifes  fort  chères.  Quelquefois  même  elles  man- 
quent tout-à- fait)  &  c'eft  un  mal  dont  les  Habitans  ont  beaucoup  à  fouf* 
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,  fans  autre  exception  que  les  indiens  &  les  Nègres  ,  cpi  font  accou- 
es  aux  liqueurs  du  Pais.  Les  autres  ,  étant  dans  l'habitude  de  boire 


Naturelle,    tumcs 

Isthme  de  du 
i  AUtERiQUiu   révolutic 
digefti 

Danger  de  la  de  divetfes  maladies  épidémiques.  M.  d*Ulloa  nomme  un  tems  où  le  vin 

priyationdttvin,  ctoit  fi  rare  à  Catthagene ,  qu'on  n'y  difoit  la  Mefle  que  dans  une  feule 

Eglife.  On  s'apperçoit  moins  que  l'Huile  manque ,  parceque  tous  les  mecs 

s'apprêtent  avec  le  Sain-doux ,  qui  eft  toujours  en  h  grande  abondance  , 

au'une  partie  s'emploie  à  faire  du  Savon.  On  a  d'ailleurs  des  chandelles 
e  fuif ,  pour  la  nuit.  ÂiafI  l'ufage  de  l'Huile  eft  prefque  réduit  aux  Sa« 
lades. 
Tabac  du  Pab.  U  croît  du  Tabac  dans  l'Ifthme  :  mais  les  Européens  le  trouvent  moins 
fort  que  celui  de  la  Virginie  •,  ce  que  Waffer  n'attribue  qu'à  la  pareflè 
des  Indiens,  qui  le  cultivent  mal  &  qui  ne  le  tranfplantent  jamais.  Ils 
fe  bornent  à  le  femer  dans  leurs  Plantations  *,  &  l'abandonnant  à  la  Na- 
ture ,  ils  attendent  qu'il  foit  fec  pour  le  dépouiller  de  fes  feuilles ,  qu'ils 
roulent  en  cordes  de  deux  ou  trois  pies  de  longueur ,  au  milieu  defquel- 


qu  11  ne  bruie  trop 
)ouche ,  comme  on  y  met  une  Pipe  ;  Se  foufflant  par  le  trou  ,  il  pouile 
a  fumée  au  vifage  de  ceux  qui  l'environnent.  Chacun  a  fous  le  nez  un 
petit  entonnoir ,  c^ui  içur  fert  à  la  recevoir  ;  6c  pendant  plus  d'une  demie 
neure,  ils  la  reîpirent  volupcueufement. 
Le  même  Voïageur,  dont  le  témoignage  mérite  beaucoup  de  diftinc- 

Animaux,  ^^on  fur  des  propriétés  qu'il  avpit connues  dans  un  lofng  féjour  avec  les 
Indiens  de  l'Ifthme,  aflure  qu'il  ne  s  y  trouve  pas  une  grande  variété  d'A- 
nimaux ,  mais  que  la  terre  y. étant  très  fertile  ,  »  il   ne  feroit  queftion 
Remarqup  fut  „  que  d'en  défricher  une  partie  coiifidérable ,  qui  confifte  en  Bois  ,  pour 

lifthmc?"  •*  en  faire  d excellens  pâmrages ,  où  tous  les  Animaux  de  l'Europe  s'en^ 
♦j  graifferoient  merveilleufement  (  jy).  Cependant  M.  d'Ulloa  fe  plaint  que 
la  chair  des  Vaches ,  qui  font  en  abondance  dans  les  Colonies  Efpagno- 
les  ,  eft  feche  Se  peu  iubftantielle  \  effet ,  dit-il ,  de  la  chaleur  du  Climat. 
D  un  autre  côté  j  il  avoue  que  les  Porcs  de  race  d'Europe  y  font  extrê- 
mement délicats  ,  &  qu'ils  paffent  même  pour  les  meilleurs  de  routes  les 
Indes.  C'eft  aufli  le  mets  favori  des  Efpagnols ,  qui  croient  cette  viande 
plus  faine  que  toute  autre ,  {ufqu'à  la  préférer  dans  leurs  maladies ,  aux 
Perdrix  ,  aux  Poules  ,  aux  Pigeons  &  aux  Oies ,  dont  ils  ne  manquent 
point ,  &  qui  font  de  fort  bon  goût  (  j  8  ) . 

l'orcsfauyagcf,  C'eft  particulîeremeot  dans  l'Ifthme  qu'on  trouve  un  grand  nombre  de 
cette  efpece  de  Sangliers  ,  ou  de  Porcs  fauvages  ,  que  les  Indiens  nom- 
ment Peccaris.  Ils  font  faits  ,  fuivant  Waffer  ,  comme  les  Cochons  de  Vir- 
ginie. Leur  couleur  eft  toujours  noire.  Ils  ont  de  petites  jambes ,  qui  ne 
les  empêchent  pas  de  courir  fort  vite.  Ce  que  le  Peccari  a  de  plus  fin- 

(57)  Voïagcs  de  Lîonncl  Waircr,p.  119^ 
(38)  Yoïagc  de  M.  d'Ulloa,  1.  t.  çh.  ;. 

gulier; 
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^oStT  ^  c'eft  qU*au  lieu  d'avoir  le  nombril  fous  le  ventre  ,  il  Ta 
dos-,  6c  qu'après  lavoir  tué  ,  pour  peu  que  Ton  tarde  à  lui  couper  cette  Naturelle. 
partie  ,  la  chair  fe  corrompt  en  deux  ou  trois  heures  ,  &  ne  peut  être  •     Isthme  de 
mangée  j  au  lieu  que  fi  le  nombrH  eft  coupé ,  elle  fe  conferve  très  frai-  i'Amerique. 
che  pendant  plufieurs  jours.  Elle  eft  d'ailleurs  très  nourridante  y  faine  , 
&  de  bon  goût.  Ces  Animaux  vont  ordinairement   en  troupes.  Les  In- 
diens les  chaflènt  avec  leurs  chiens,  &  les  tuent  à  coups  de*  lancés  ou  de 
flèches.  Ils  ont  une  autre  efpecede  Porc  fauvage,  qu'ils  nomment  Faré^        v«fe 
couvert  d'une  foie  fort  épailfe  ,  avec  de  grandes  défenfes  &  de  petites 
oreilles.  C'eft  un  Ammal  fëroce ,  qui  attaque  toutes  les  auttes  Bètes.  On 
le  ichafe  comme  le  Peccari ,    ôc  fa  chair  n'eft  pas  moins  eftimée  :  il  n'a 
pas  le  nombril  fur  le  dos  (59). 

On  encontre  dans  les  Bois  de  l'Ifthme  une  afTez  grande  quantité  de  Atei  r«irq| 
Beces  fauves,  qui reCfemblent  beaucoup  à  nos  Daims.  Non-feulement  les 
Indiens  ne  les  chaflent  jamais ,  quoique  la  chair  en  foit  excellente  ;  mais 
ils  refufenr  d'en  manger ,  par  une  fuperftition  ignorée  :  ils  paroiffent  même 
affligés  d'en  voir  manger  aux  Européens  ;  &  s'ils  en  trouvent  des  cornes» 
que  ces  Animaux  perdent  en  certains  tems ,  ils  les  confervent  avec  beau-* 
coup  de  foia. 

Les  Chiens  de  Tlfthme  font  fort  petits  &  mal  faits.  Ils  ont  le  poil  rude  rr^^^  ^ 
&  long.  Quelque  foin  qu'on  apporte  à  les  dreffer  pour  la  Chade  ,  ils  ^ 

ne  fetvent  qu'à  faire  lever  le  Gibier  ;  &  de  quatre  cens  Bctes  ,  qu'ils  font 
partir  dans  un  jour ,  ils  n'en  prennent  pas  quatre  à  la  courfe  :  mais  s'ils 
les  font  entrer  dans  quelque  détroit ,  ils  les  y  tiennent  affez  fidèlement 
blogaées  jufqu  à  l'arrivée  des  Chaflèurs. 

Les  Lapins  du  Pais  différent  des  nôtres  ,  non-feulement  par  leur  grof-  Laptn«cxt«or« 
fcur  y  qui  eft  égale  à  celle  du  Lièvre ,  nuis  encore  par  les  oreilles  qu'ils 
ont  fort  courtes  ,  &  par  les  ongles  ,  qu'ils'ont  fort  longs.  Ils  n'ont  pas  de 
queue.  Jamais  ils  ne  fe  font  de  terriers.  Leur  retraite  eft  entre  les  raci- 
nes des  arbres.  Les  Indiens  aiment  leur  chair ,  &  Waffer  en  vante  l'ex- 
ceUence.  Il  ne  vit  point  de  Lièvres  dans  l'Ifthme. 

Les  Singes  y  font  en  grand  nombre  ,  &  de  différentes  efpeces ,  dont 
la  plus  commune  eft  une  forte  de  Sapajous  ,  que  les  Indiens  nommenc 
Micos ,  de  la  grofleur  d'un  Chat ,  &  de  couleur  grife. 

Le  Renard  de  l'Iflhme  n'excède  gueres  ,  non  plus  ,  la  grofleur  d'un  ^tt^^^fftopfj* 
Chat  ordinaire.  Son  poil  eft  très  fin  ,  &  tire  fur  la  couleur  de  canelle.  té. 
IV  ti*a  pas  la  queue  longue  ;  mais  il  l'a  fort  épaifle  ,  &  compofée  d'un 
poW  Coongieux  ,  qui  ne  fert  pas  moins  à  fa  dcfenfe  qu'à  fon  ornement. 
S'il  A  pourfuivi  d'un  Chien  ,  ou  d'autres  Animaux  qui  lui  font  la  guer- 
re ,  il  mouiUe  fa  queue  de  fon  urine ,  en  fuïant ,  &  la  leur  fait  jaillir 
au  mufeau  \  Vodeur  en  eft  fi  puante  ,  qu'elle  fuffit  pour  les  arrêter.  M. 
d'Ulloa  ne  fait  pas  difficulté  d'affurer  qu'elle  fe  fait  fentir  d'un  quart  de 
lieue ^  A:  fouvent,  dit-il,  pendant  une  demie  heure  entière  (40). 

La  Nature  n'a  pis  moins  pourvu  à  la  défenfe  de  VArmadiUc^  Animal  ^cftt'^Sl**^* 

(59)  M.  d*Uiioa  parfc  ^an  auuc  ,  que  les  Indicûs,  dit-il ,  comment  Sajoncs^ 
TomcXir.  P 
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"^HisToiRB    finguUer ,  qu'on  a  déjà  nommé  plufieurs  fois  fans  avoir  donné  fa  Pefcrip* 
Naturelle,    tion.  Il  eft  de  la  grofleur  d'un  Lapin  d'Europe  ,  mais  d'une  figure  fore 
I5THMEDE  différente.  Par  le  grouin ,  les  pies  &c  la  queiie,  il  reflemble  au  Cochon, 
VAmerk^oe.   Tout  fon  corps  eft  couvert  d'une  écaille  dure  &  forte ,  qui  fe  conformant 
aux  irrégularités  de  fz  ftruÀure ,  le  met  à  couvert  de  toute  forte  d'inful- 
tès  ,  &  n'apporte  ppint  d'obftacle  à  fa  marche.  Cette  écaille  eft  accompa- 
gnée d'une  aujjre ,  en  ferme  de  mantille  ,  unie  i  la  première  par  une  jom- 
ture.  Elle  fert  à  garantir  fa  tète  \  de  forte  que  toutes  les  parties  de  fon 
corps  font  dans  une  égale  fureté.  La  furface  des  deux  écailles  repréfente 
diverfes  figures  en  relief,  de  couleur  foncée ,  mais  avec  des  nuances  fi 
différentes ,  que  la  vue  en  eft  fort  agréable.  Les  Indiens  &  les  Nègres 
font  les  feuls  qui  mangent  la  chair  de  cet  Animal  ,  6c  qui  la  trouvent 
•   excellente. 
Muidiodfi  de       On  ne  trouve  point ,  dans  l'Ifthme  ,  d'autres  Chevreaux ,  ni  d'autres 
*•"'  Moutons ,  que  ceux  qu'on  y  apporte  d'Efpagne  ^  ^  ces  Animaux  n'ont 

Jamais  pu  s'y  multiplier.  Les  Rats  Se  les  Souris  y  font  fon  incommodes 

Î'  ar  leur  voracité  &  par  leur  nombre.  Leur  couleur  eft  grife ,  ôç  leur  grof- 
eur ,  extraordinaire.  Une  race  de  Chats ,  dit  Waffer ,  leroit  un  des  beaux 
préfens  qu'on  pût  faire  aux  Indiens  (41)  ;  ce  qui  doit  faire  ju^er  que  le 
climat  n'eft  pas  favorable  non  plus  à  leur  multiplication  ,  puifqu'u  n'eft 
pas  vraifemblable  que  les  Efpagnols  n'y  en  aient  jamais  porté.  Le  même 
Voïageur  raconte  qu'étant  aux  Iles  Sambales ,  &  voulant  marquer  fa  re- 
connoidance  par  quelques  préfens,  à  des  Indiens  qui  l'avoient  bien  fervi, 
ils  n'en  voulurent  point  d'autre  qu'un  Chat  qu'il  avoit  à  bord. 
XcFerkoMgcro.  ^^  ^^^^  ^^  Porto-Belo ,  "on  trouve  un  Animal,  qu'on  croiroît  avoir 
déjà  décrit ,  fous  le  nom  de  Pareffiux  ,  dans  l'Hiftoire  Naturelle  du  Mexi- 
que, fi  quelques  propriétés  fingulieres  qu'on  n'y  a  pas  remarquées,  beaucoup 
plus  que  la  différence  du  nom,  ne  portoient  à  croire  qu'il  n'eft  pas  ici 
le  même ,  ou  que  la  première  .defcription  demande  un  Supplément.  On 
l'appelle  ici  Perico  ligero  (42) ,  nom  ironique ,  pour  marquer  fon  extrême 
lenteur.  Il  a  la  fieure  d'un  Singe  de  erofteur  médiocre  ;  mais  il  eft  de  la 
plus  hideufe  laideur.  Sa  peau  eft  ridée  ,  Se  d'un  gris  brun.  Sqs  pattes  & 
(es  jambes  font  prefque  fans  poil.  Il  a  tant  d'averfion  pour  le  mouvez 
ment ,  qu'il  ne  quitte  la  place  où  il  fe  trouve  que  lorfqu'il  y  eft  forcé  par 
la  faim.  La  vue  des  Hommes  &  celle  des  Bêtes  féroces  ne  paroifient  pas 
l'effraïer.  S'il  fe  remue  ,  chaque  mouvement  eft  accomp^né  d'un  cri  fi 
lamentable ,  qu'on  ne  peut  l'entendre  fans  un  mélange  de  pitié  &C  d'hor- 
reur. Il  ne  remue  pas  même  la  tête ,  fans  ces  témoignages  de  douleur^ 
Î[ui  viennent  apparemment  d'une  contra^ion  naturelle  de  fes  nerfs  &  de 
es  mufcles.  Toute  fa  défenfe  confifte  dans  ces  cris  lugubres.  Il  ne  laiflc 
pas  de  prendre  la  fuite  ,  lorfqu'il  eft  attaqué  par  quelque  autre  Bête  j  mais, 
en  fuïant  ,  il  redouble  fi  vivement  les  mêmes  cris  ,  qu'il  épouvante  ou 
qu'il  trouble  affez  fon  Ennemi  ,  pour  le  faire  renoncer  à  le  pourfuivre. 
Il  continue  de  crier ,  e<i  s'arrêtant ,  comme  fi  le  mouvement  qu'il  a  fait 
lui  laiffoît  de  cruelles  peines  :  avant  que  de  fe  remettre  en  marche,  ilde- 

(40  Ubi  fliprà  ,  p.    II;. 

(4i)  C'cfl-à-dirc  Pierrot  Courcui. 
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meure  long-tems  immobile.  Get  Animal  vit  de  frtrits  ùiwngeé.  Lorfqu*il      a*"*"'    '" 
n'en  trouve  point  â  terre,  il  monte  péniblement  fur  Tarbte  qu'il  en  voit  NAtuR^EtL^! 
le  plus  charge.  Il  en  abbat  autant  qu'il  peirt  ,  pour  s'épargner  la  peine  de      jj^hme  d' 
remonter.  Après  avoir  fait^  fa  provifion*,  il  fe  met  en  peloton  ,  Ôc  fe  laifle  l'AmerT^ue* 
tomber  de  l'arbre  ^  pour  éviter  la  fatigue  de  defcendre.  Enfuite  il  de- 
meure art  pié ,  jufqu'â  ce  qu'il  ait  confumé  /es  vivres ,  &  que  la  faim 
l'oblige  d'en  chercher  d*autres  (4}), 

Du  côté  de  Panama  ,  le  rtiets  le  plus  ordinaire  des  Habitans  eft  Vlgua-  iguu»  é^ 
ndy  ee  fameux  Amphibie,  qu'on  a  fi  fouvent  nommé  fans  en  donner  la  ^*^^^**^^' 
defcription.  Il  a  U  figure  d  un  Lézard ,  mais  fa  longueur  commune  eft 
d'environ  ciuatre  pics.  Sa  couleur  eft  jaune ,  mêlée  de  verd ,  &  d'un  jaune 
plus  cl^t  ions  le  ventre  que  fur  le  dos ,  où  le  verd  domine.  Il  a  quatre 
pies ,  comme  le  Lézard ,  avec  cette  différence  que  les  doigts  en  font  plus 
graxids  i  proportion  ,  &  qu'ils  font  unis  par  une  membrane  déliée  qm  les 
couvre  »  i  peu-près  comtne  ceux  dé  TOie  ,  excepté  que  les  ongles  font  * 
plus  longs,  &  s'élèvent  au-dèfliis  de  la  membrane.  Sa  peau  eft  couverte 
d*ufte  écûJït ,  qui ,  lui .  étant  attachée ,  la  rend  dure  &  rude.  Depuis  la 
patrie /bperieùre  de  la  tête,  jufqu'à  la  riaiflance  de  la  (Jueue,  dont  la  lon- 
gueur ordinaire  eft  d'enviroii  deux  pies,  il  eft  armé  d'une  file  d'écaillés, 
tournées  verticalement  ,  &  longues  de  trois  à  quatre  lignes  fur  une  & 
demie  ou  deux  de  large.  Elles  font  fénaréesTune  de  l'autre,  &  forment' 
une  forte  dé  fcie  ;  mais ,  depuis  l'extrémité  du  cou ,  elles  vont  en  dimi^ 
nuant ,  jufqu'â  n'ctre  prefqûe  plus  fenfibles  à  la  racine  de  la  queue.  Le 
ventre  eft  dilproponionément  plus  gros  que  1^' corps.  La  gueule  eft  garnie 
de  dents  aigiies  ,  &  féparées  l'une  de  l'autre.  On  croiroit  que  l'Iguana  , 

nurche  plutôt  fur  l'eaû,  qu'il  n'y  nage  j  car  il  n'y  enfonce  que  la  mem- 
\ffane  des  pîés ,  qui  le  foutient.  il  y  court  avec  tant  de  vîteffe ,  que  danj 
un  înftanr.  on  lé  perd  de  vue.  Sut  terre ,  'fans  être  lent ,  il  marche  beaucoup 
moins  vîte.  Le%  Femelles  pleines  ont  le  ventre  d'une  e'xceffiVe  groffeur ,  &: 
donnent  plus  de  foixante  œufs  d'une  feule  ventrée  :  ils  font  de  la  groflèur 
des  œufs  de  Pigeon ,  enVeloppés  dans  une  membrane  déliée ,  &  paflfent  k 
Panama,  comme  dans  plufieurs  autres  lieux,  pour  un  mets  fort  délicat. 
On  écorche  l' Anirnd  pour  en  manger  la  chair ,  oui  eft  très  blanche ,  &  que 
les  Habitans  du  Païs  ne  trouvent  pas  moins  bonne  que  fes  oeufs.  Elle 
parut  à  M.  d'Ulloa  un  peu  moins  maUvaife  ,  quoique  douçâtre,  &  d'une 
oàfiùr  forte  ;  mais  il  trouva  lefs  œufs  pâteux  ,  Se  d'un  goût  qu'il  traite  de* 
^tt^ble.  Cuits ,  ifs  ont  la  couleur  des  jaunes  d'œuf  de  Poule  :  mais  le 
favant  Efpagnol  ne  convient  pas  que  la  chair  ait  le  goût  de  celle  de  Fou- 
ler ,  cjiçi  les  Habitans  de  Panama  lui  attribuent. 

Les  Oiteaia  de  cet  ardent  climat  font  en  fi  grand  nombre  ,  &  d'efpe-     oiseaux. 
ces  /î  variiez ,  qu'on  ne  trouve  point  de  Voîàgeurs  qui  aient  entrepris 
êien  donner utieexadte  Defcription.  >»•  Les  ctis  &  les  croaflemens  des  uns.     Remarque  fut 
«  confondus  avec  le  chant  des  autres  ,  ne  permettent  pas  de  les  diftin-  {cJJJbew*^*  ^ 
m  guer.  Vans  cette  cûnfufîon ,  on  ne  laiCfe  pas  de  remarquer ,  avec  éton- 
M  ntmtm  ^  que  h  Nature  a  fait  une  efpece  de  compenfation  du  chant  Se 

Ay;  Yoîsgt  an  Péroa,!.  *.  cb.  j. 
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-  Histoire    **  ^**  plumage  -,  c'eft-à-dire  que  les  Oifeaux ,  qu'elle  a  parés  des  plus  bel- 
Naiurelle.   »»  les  couleurs  ,  ont  un  chant  défagrcable  y  &  qu'au  contraire  y  elle  a  donné 
Isthme  de  **  ^^  chant  très  mélodieux  à  ceux  dont  le  plumage  a  peu  d  celât.  Le  Giixt- 
j.*AMEiLi<iùE.  w  nayo ,  qui  fe  fait  admirer  par  fa  beauté  ,  poufle  des  cris  aigus  &  fort 
n  imponuns.  Ce  défavantage  lui  eft  commun  avec  tous  ceux  qui  ont  le 
»  bec  gros  &:  court,  &  la  langue  épaiflè  ,  tels  que  les  Lorrosy  les Lotor- 
t>  ras  &  les  Periquitos  (44).  * 
^  Le  Chicaly  y  dont  les  plumes  font  jnèlées  de  rouge  ,  Je  bleu  &  Je 

.    *     blanc  ,  &  fi  belles  que  les  Indiens  en  font  leur  plus  brillante  parure  y  a  le 
chant  du  Coucou  y  avec  quelque  chofe  de  plus  trifte  encore  dans  le  fon. 
C'eft  un  cros  &  long  Oiieau ,  oui  porte  toujours  la  queue  droite  ,  &  qui 
fe  tient  fur  les  arbres ,  volant  de  Tun  à  l'autre ,  fans  defcendre  p/efque 
jamais  à  terre.  Il  fe  nourrir  de  fruit.  Sa  chair  eft  noirâtre ,  mais  de  bon. 
goût. 
leTiitcaih,  oti      Toutes  les  finguTarîtés  iQ%  volatiles  femblent  unies  dans  le  Tulcan.  Sa- 
it  Prêcheur.       grofléur  ett  à-peu-prcs  celle  d'un  Ramier  j  mais  il  a  les  jambes  plus  lon- 
&«iîDgpijuicéi.  gués.  Sa  queue  eft  courte  y  bigarrée  de  bleu  Turquin  ,  de  pourpre ,  de 
jaune,  &  d'autres  couleurs.  ,  qui  font  le  plus  bel  efièt  du  monde  fur  ua 
brun  obfciu:  qui  domine.  Il  a  la  tète  exceiEvement  groffe  y,  à  proportion: 
du  corps  :  mais  il  ne  pourroit  pas  foutenir  autrement  le  poids  de  fon  bec^ 

2ui  n'a  pas  moins  de  fepr  ou  huit  pouces  ^  de  fa  racine  jufqu'à  la  pointe, 
a  partie  fupérieure  a  y  près  de  la  tcte ,  environ  deux  pouces  de  Bafe  ,  & 
forme  dans  toute  fa  longueur  une  figure  crian^laire  y  dont  les  deux  fur- 
faces  latérales  font  relevées  en  bofle..  La  troifieme  ,  c'eft-à-dire  celle 
du  dedans ,  fert  à  recevoir  la  partie  inférieure  du  bec ,  qui  s'emboîte  avec 
la  fupérieure }  &  ces  deux  parties  y  qui  font  parfaitement  égale»  dans  leuc 
étendue  y  comme  dans  leur  faillie ,  diminuent  infenfiblement  jufqu'à  leur 
extrémité  >  ou  leur  diminution  eft  telle ,  qu'elles  forment  une  pointe  aufil 
aigiie  que  celle  d'un  poignard.  La  langue  eft  faite  en  tuïau  de  plume  :  elle 
eft  rouge  ,  comme  toutes  les  parties  intérieures  du.  bec  ,.  qui  raflemble 
d'ailleurs,  en  dehors  ,  les  plus  vives  couleurs  qu'on  voit  répandiies  fur 
les  plumes  des  autres  Oifeaux.^11  eft  ordinairement  jaune  à  la  racine  y  com-r 
me  â  l'élévation  qui  règne  fur  les  deux  faces  latérales  de  la  partie  fupé- 
xieure  ;  6c.  cette  couleur  forme ,  tout  autour  y  une  forte  de  ruban  ,  d'un 
demi  pouce  de  large.  Tout  te  refte  eft  d'un  beau  pourpre  foncé ,  à  l'ex- 
ception de  deux  raies  d'un  beau  cramoifi  ,  qui  font  a  la  diftance  d'un 
f)ouce  l'une  de  l'autre  ,  vers  la  racine.  Les  lèvres ,  qui  fe  toucfient  quand 
e  bec  eft  fermé ,  font  armées  de  dents  ^  q^i  forment  deux  mâchoires  en 
manière  dé  fcie.  Les^  Efpagnols  ont  donné  le  nom  de  Prêcheur  à  cet  Oi^ 
feau ,  &  la  raifisn  qu'on  en  apporte  eft  une  autre  fingularité  ^  c'eft  faivant 
M.  d'Ulloa  Ç45),  qu'étant  percnc  au  fommet  d*un  arbre,  pendant  que  d'autres 
>i  Oifeaux  dorment  plus  bas  ,  il  fait  y  de  fa  langue  y  un  bruit  qui  reflem- 
»  ble  à  des  paroles  mal  articulées,  &  le  répand  de  toute»  parts ,  dans  la^ 
a>  crainte  que  les  Oifeaux  de  proie  ne  profitent  du  fommeil  des  autres. 
»  pour  les  dévorer^  Au  refte ,  les.  Tulcans,,  ou  Prêcheurs ,  $*appriyoifenc: 

(44)  Ibidem: 
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fi  facilement ,  qu'après  avoir  palTé  quelques  jours  dans  une  Maifon  ,  ils     Histoihb 
viennent  à  la  voix  de  ceux  qui  les  appellent ,  pour  recevoir  ce  qu'on  leur  Naturelle^ 
cfFre.  Ils  fe  nourrifTent  ordinairement  de  fruits  -,  mais  lorfqu'ils  font  ap-     Isthmb  bs 
privoifés  >  ils  mangent  tout  ce  qu'on  leur  préfente.  l'Auirique. 

L'Oifeau ,  que  les  Efpagnols  ont  nommé  GaUinœio ,  parcequ'il  reflem^     u  callinaioT 
ble  aux  Poules,  eft  de  la  grofleur  d'un  Panneau  ,  excepté  qu'il  a  le  cou  étrana» 

plus  gros  &  la  tète  un  peu  plus  grande»  Depuis  le  jabot  jufqu'à  la  racine  ptopiiaÉi!"^^^ 
du  bec ,  il  n'a.  point  de  jplumes  :  cet  eipace  eft  entouré  d'une  peau  noire, 
âpre,  rude  &  glanduleule,  qui  forme  plufieurs  verrues  &  d'autres  inéga- 
lité». Les  plumes  dont  il  eft  couvert  font  noires ,  comme  cette  peau ,  mais 
il'im  noir  qui  tire  fur  le  brun.  Le  bec  eft  bien  proponionné  >  fort  &ua 
peu  courbe.  Ces  Oifeaux  font  familiers  dans  les  Villes  &  dans  les  autres 
Habitations.  Les  toits  des  Maifons  en  font  couverts.  On  fe  repofe  fur 
eux  du  foin  de  lei  nettoïer.   Il  n'y  a  point  d'Animaux  dont  ils  ne  faf- 
fent  leur  proie  ;  &  quand  cette  nourriture  leur  manque  ,  ils  ont  recours 
a  d'autres  ordures.  Ils  ont  l'odorat  fî  fubtil ,  que  fans  autre  guide ,  ils  cher* 
chent  les  charognes  à  trois  ou  quatjre  lieues ,  (c  ne  les  abandonnent  qu'a- 
près en  avoir  mangé  toutes  les  chairs.  On  nous  fait  obferver  que  fi  la  Na.- 
ture  n'avoir  pourvu  cette  Contrée  d'un  fi  grand  nombre  de  Gallinazos  y 
l'infeâioi)  de  l'air ,  caufée  pat  des  corrupaons  continuelles ,  la  rendroic 
bientôt  iiihabitable.   En  s'élevant  de  terre  ,  ils  volent  fort  pefamment  ; 
mais  enfuite  ,  ils  s'élèvent  fi  haut  ,  qu'on  les  perd  de  vue.  A  terre ,  ils 
marchent  en  fautant  ,  avec  une  efpece  de  ftupidité.  Leurs  jambes  font 
dans  une  afièz  jufte  proportion.  Us  n'ont ,  aux  pies ,  que  trois  doigts  par 
devant  ;  mais  un  quatrième  qu'ils  ont  i  côté  ,  inclinant  un  peu  fur  le  der- 
rière ,  &  quelques  autres ,  qui  font  placés  entre  les  jambes ,  s'accrochent 
ou  s'embarraffent  tellement ,  que  ne  pouvant  marcher  d'un  pas  mefuré ,. 
ib  font  obligés  de  bondir  pour  avancer»  Chaaue  doigt  eft  terminé  par 
vme  ferre ,  longue  &  forte.  Si  les  Gallinazos  font  preffés  de  la  faim  & 
lie  trouvent  rien  à  dévorer  ,  ils  attaquent  les  Beftiaux  qui  paiffent.  Une 
Vache ,  un  Porc ,  qui  a  la  moindre  bleffiire ,  ne  peut  éviter  leurs  coups 
par  cet  endroit.  Il  ne  lui  fert  de  rien  d^  fe  veautrer  par  terre  &  de  faire 
entendre  les  plus  hauts  cris..  Ces  infatiables  Animaux  ne  lâchent  pas  pri- 
ie  )  i  coups  de  bec  ils  aggrandilfent  tellement  la  plaie  ,  qu'elle  devient 
fnonelle  (4e). 

On  diftingue  d'autres  Gallinazos ,  un  peu  plus  gros  ,  qui  ne  quittent  Autre  eipecv 
jamais  les  champs.  La  tcte  &  partie  du  cou  font  blanches  dans  quelques-  ^*  Caiiiiuios^ 
vns ,  rouges  dans  les  autres ,  ou  mêlées  de  ces  deux  couleurs.  Au-deffiis 
du  jabot ,  ils  ont  un  collier  de  plumes  blanches.  Ils  ne  font  pas  moins 
carnàciers  que  les  précédens.  Les  Efpagnols  leur  donneur  le  nom  de  R^esa 
Callinasfosy  non-feulement  parceque  le  nombre  en  eft  petit,  mais  parce- 
qu'on  prétend  avoir  obfervé  que  fi  l'un  deux  s^attache  i  quelque  proie  ». 
ceux  de  l'autre  efpece  n'en  approchent  point  jufqu'à  ce  qu'il  ait  mangé  les^ 
yeux ,  première  partie  à  laquelle  il  s'attache  »  &  qu'il  fe  foit  retiré  voloa- 
yairement. 

Les  Chauve-fourîs  font  non-feulemenç  iimombrabl^  dan$  Flftfime ,  to*^Sff*" 
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HisToinE  mais  fi  grofles  que  Waffer  les  compare â nos  Pigeons.  Leurs  aîles, dît-il,' 

NATURELLi.  font  larges  &  longues  à  proportion  de  cette  grofleur,  &  font  armées  de 
IsTHMB  DE  grifTes  aigiies ,  à  cette  jointure.  La  Province  de  Carthagenes'enreflent  juf- 

i.*AMfiAiquE*  qu'au  point,  que  dans  la  Ville  môme  ,  le  nombre  en  eft  fi  grand  au  cou- 
dier  du  Soleil  jtjull  en  arrive  des  nuées  qui  couvrent  les  rues.  On  les  repré- 
fente  d'ailleurs  ,  comme  d'adroites  Sangfues  ,  qui  n'épargnent  ,  ni  les 
Hommes ,  ni  les  Bètes.  L'exceifive  chaleur  du  Païs  obligeant  de  tenir  ou^ 
vertes  ,  pendant  la  nuit ,  les  portes  &  les  fenêtres  des  Chambres  où  l'on 
couche,  elles  y  entrent  ;  &  fi  quelqu'un  dort,  le  bras  ou  le  pié  décou- 
Commenteiicf  vert ,  elles  le  piquent  à  la  veine  àufli  fubtilement  que  le  plus  habile  Chi- 

Sm  ï*mi^  ^"*ï  rurgien  ,  pour  fucer  le  fang  qui  en  fort;  •*  j'ai  vu  ,  dit  M.  d'Ulloa,  plu- 
ommcf.  ^  SeiiTs  perfounes  à  qui  cet  accident  étoit  arrivé ,  &  qui  m'ont  afluré  que 
w  pour  peu  qu'elle?  enflent  tardé  â  s'éveiller ,  elles  auroient  dormi  pour 
M  toujours  ;  car  elles  avoient  déjà  perdu  tant  de  fang ,  qu'il  ne  leur  fetoit 
M  pas  refté  aflez  de  force  pour  arrêter  celui  qui  continuoit  de  fortir  par 
»*  l'ouvermre.  Il  ne  paroît  pas  étonnant  au  même  Voïageur ,  qu'on  ne 
fente  point  la  piqûure  ;  »  parcequ'outre  la  fubtilité  du  coup  ,  l'air  , 
»  dit-il ,  agité  par  les  ailes  de  la  Chauve-Souris  ,  rafraîchit  le  Dormeur  , 
I»  &  rend  Ion  aflbupiflement  plus  profond  (47). 

'Antra  oîfcaur.  Les  Quams ,  les  Corrofous ,  les  Pélicans  ,  les  Perroquets  bleus  &  verds  J 
les  Paraquites ,  les  Macas  ,  8C  la  plupart  des  Oifeaux  qu'on  a  nommés 
dans  la  Defcription  du  Mexique ,  font  communs  auffi  dans  riftme.  Waffer 
u  coECôfou.  Élit  une  jpeinmre  curieufe  du  Corrofou.  C'eft  un  grand  Oifeau  de  terre  , 
noir ,  pefant,  &  de  la  eroflêur  d'une  Poule  d'Inde  ;  mais  la  femelle  n'eft 
pas  fi  noire  que  le  maie.  D'ailleurs  il  a  fur  la  tête  ,  une  belle  hupe  de 

5 lûmes  jaunes ,  qu'il  fait  mouvoir  à  fon  gré.  Sa  gorge  eft  celle  du  Coq 
'Inde.  U  vit  fur  les  arbres  &  fait  fa  nourriture  de  fruits.  Les  Indiens  pren- 
rLcfiodieniimi-  nent  tant  de  plaifir  à  fon  chant ,  qu'ils  s'étudient  à  le  contrefaire;  ôc  la 
tentCoachanc.  plupart  y  réuflîflent  dans  une  fi  grande  perfeârion  ,  que  TOifeau  sV  trompe 
6c  leur  répond.  Cette  rufe  fert  a  le  faire  découvrir.  On  mange  la  chair  » 
quoiqu'elle  foit  un  peu  dure.  Mais  ,  après  avoir  mangé  un  Corrofou,  les 
Indiens  ne  manquent  jamais  d'enterrer  fes  os ,  où  de  les  jetter  dans  une 
Rivière ,  pour  les  dérobber  à  leurs  chiens  ^  auxquels  ils  prétendent  quC 
cette  nourriture  donne  la  rage. 

On  trouve ,  dans  l'Ifthme  ,  un  Oifeau  rouflatre ,  aflez  femblable  à  la 
Perdrix ,  mais  qui  a  les  jambes  plus  longues ,  la  queue  encore  pl^^  Pe- 
tite ,  &  qui  court  fur  la  terre ,  fans  fe  fervir  prefque  jamais  de  fes  ailes  : 
la  chair  en  eft  excellente. 
Deux  eTpecM      ^es  Indiens  ont  autour  de  leurs  Cabanes  un  grand  nombre  de  Poules 
(k  Po^lrt.         apprivoifées ,  dont  les  unes ,  femblables  aux  nôtres ,  ont  toutes  une  houpe 
vit  la  tête,  &  un  plumage  fort  varié  :  les  autres  font  plus  petites,  ont 
un  cercle  de  plumes  autour  des  jambes  ,  une  queue  fort  épairfè  ,  qu'elles 
portent  dreffce ,  &  le  bout  des  ailes ,  noir.    Cette  féconde  efpece  rie  fe 
mêle  point  avec  la  première ,  &  chânCe  un  peu  avant  le  jour ,  comme 
nos  Coqs.   Jamais  elles  ne  s'éloignent  des  Habitations.  La  chair   &  les 
ceufs  de  ces  deux  fortes  de  Poules  font  une  excellente  nourriture.  Elles 
(47)  i^iftiprâjf.  S}. 
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font  fort  graifes ,  parceque  les  Indiens  leur  prodiguent  le  Maïz.  Histoirb 

Autour  des  Iles  Sambaies  ^  &  fur  la  Cote  de  ilfthme  ,  particulière-^  Naturelle. 
ment  du  coté  du  Nord ,  on  voit  continuellement  une  infinité  d'Oifeaux    ,  Isthmr  db 
de  Mer«  Il  n'y  en  a  pas  moins  à  l'Occident  y  fur  la  Cote  de  la  Mer  du  («'Amérique. 
S\xà\  mais  on  en  voit  peu  fur  la  Cote  Méridionale  ,  du  moins  en  corn-  oiTeauxdeMer. 
paraifon  de  celle  du  Nord.   Wafifet  en  donne  pour  raifon  que  la  Baie 
de  Panama  n'eft  pas  auili  poiiibnneufe ,  à  beaucoup  près  »  ^ue  celle  de$    • 
Sambaies ,  fur  laquelle  on  voit  en  particulier  quantité  de  Pélicans.  Cet 
Oifeau  ne  diffère  point  ici ,  de  celui  dont  on  a  donné  la  defcription. 

Les  Infeâes  &  les  Reptiles  font  en  fi  grand  nombre  dans  toute  cette  ■ 
Région,  que  non-feulement  les  Habitansen  reçoivent  beaucoup  d'incom*  j.^**"^^^^*^ 
modité,  mais  que  leur  vie  Qième  eft  fouvent  en  danger  par  ta  moifura 
de  ces  dangereux  Animaux.  Tels  font  les  Serpens ,  les  Centii>edes ,  le9 
Scorpions  &  les  Araignées.  Entre  les  Serpens  y  il  n'y  en  a  point  d  auifi 
venimeux  au  monde ,  ni*  de  plus  conmiuns  dans  rifthme  y  que  les  Cora* 
les  y  les  Servais  à  Sonnette  &c  les  Saules. 

Les  premiers  font  longs  de  quatre  ou  cinq  pies  y  fut  un  pouce  d  epaif-  serù^aomm^ 
feur.  La  peau  de  leur  corps  eft  tachetée  d^  quarrés  rouges,  jaunes  Se  verds  y  ^ 
avec  toute  la  régularité  d'un  damier.  Ils  ont  la  tète  putte  6c  grofie ,  com-* 
me  hs  Vipères  de  l'Europe.  Leurs  mâchoires  font  garnies  de  dents  ,  ou 
de  crochets  ,  dont  la  morfure  fait  pafier  danf  la  plaie  un  venin  fi  fubtil  y 
qn'il  fait  enfler  auffi-tôt  le  corps.  Le  fang  fe  corrompt  enfuite  dans  tous 
les  organes ,  julqu'n  ce  que  les  tuniques  des  veines  le  rompent  à  l'extré- 
mité des  doigts.  Alors  le  ikng  jaillit  avec  violence  y  8c  la  mort  ne  tarde 
point  à  fuivre. 

Le  Serpent  à  fonnettës ,  que  les  Efpagnols  nomment  auffi  Cafcabela  j  serpentâson* 
n*eft  pas  aufli  grand ,  dans  l'Ifthme  ,  que  le  précédent.  Sa  longueur  n'eft  que  ^^^'  ®"  ^^' 
de  deux  ou  trois  pies ,  &  très  rarement  d'un  demi  pié  de  plus.  Sa  cou* 
leur  eft  un  gris  de  fer  ,  cendré  j  &  régulièrement  onde.  A  l'extrémité  de 
fa  queue  eft  attachée  ce  cju'on  nomme  fa  Cafcabele,  ou  fa  fonnette ,  qui 
refiemble  à  la  cofie  des  pois,  fechée  fur  la  plante  :  elle  eft  divifée  de  même 
en  plufieurs  monticules  ,  qui  contiennent  des  ofielets  ronds ,  dont  le  mou- 
vement produit  un  fon  aflez  femblable  à  celui  de  deux  ou  trois  fonnet- 
tes.  La  morfure  de  ce  Serpent  eft  fi  dangereufe ,  que  les  Habitans  du  Païs 
doivent  louer  le  Ciel  de  leur  avoir  dpnné  un  figne  qui  les  avenir  de  fon 
approche  ;  fans  quoi ,  Ùl  couleur  différant  peu  de  celle  de  la  terre  ,  il  fe- 
roit  fort  difficile  de  l'éviter.  M.  d'Ulloa  trouve  aufli  dans  les  couleurs  vi- 
ves du  Corale ,  un  avertiflement  pour  s'en  garantir. 

On  donne  le  nom  de  Saule  à  un  autre  Serpent ,  dont  l'efpece  eft  for^  serpem  uotii 
nombreufe  ;  non-feulement  parcequ'il  reflemble  au  bois  de  faule  par  la  °**  ^*^** 
couleur  ,  mais  encore  plus  ,  tfans  doute  ,  parcequ'il  eft  toujours  collé 
aux  branches  de  cet  arore  ,  dont  il  femble  qu'il  fafle  panie.  Sa  pi- 
quûre  ,  quoique  moins  dangereufe  que  celle  des'.'deux  autres  eft  tou* 
jours  mortelle ,  pour  peu  que  les  remèdes  foient  différés.  Il  y  en  a  d'infailli- 
bles ,  qui  font  connus  de  certains  Indiens ,  auxquels  les  Efpagnols  ont  re- 
cours ,  &  que  cette  raifon  Jeur  a  fait  nommer  Curandores ,  c'eft-à-dire 
Cuérijfeurs.  Le  plus  fur  eft  la  Habilla ,  dont  on  a  rapporté  la  vertu.  Au 
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Histoire   refte^  M.  d'UUoa  ne  fait  pas  difficulté  d*aflurer,  (jue  les  plus  redoutable} 

Naturelle,   jg  ces  Animaux  ne'  nuifent  jamais  s'ils  ne  font  oftenfcs  •,  que  loin  d'ctre 
Isthme  de  agiles ,  ils  font  d'une  lenteur  qu'il  nomme  paretlè  j  qu'on  pafle  vingt  fois 

L  AiitRKiUE.  ulevant  eax ,  fans  qu'ils  faflfcnt  le  moindre  mouvemenc  ;  que  s'ils  n'en  fai- 

feient  quelque  fois  pour  fe  retirer  dans  les  feuilles ,  on  ne  diftingueroit 

pas  s'ils  font  morts  ou  vivans  ,  enfin  qu'il  n'y  a  de  danger  que  pour  ceux 

•     qui  marchent  deflus  ,  ou  qui  ont  l'imprudence  de  les  irriter  autrement  (48). 

Ocax  fîngttt»-       Les  Habitans  de  Panama  font  infatués  à  l'excès  de  deux  fingularttés  donc 

Tûcf  de  Panama,  ils  font  honueur  à  la  Nature.  C'eft  une  opinion  générale  dans  la  Ville , 
Serpent  à  (feux  que  les  Campagnes  yoifines  produifçnc  une  efpece  de  Serpent ,  qui  a  deux 
^*  tctes ,  une  à  chaque  extrémité  du  corps  ,  &  que  fon  venin  n'eft  pas  moins 

dangereux  d'un  côté  que  de  l'autre.  Il  ne  fut  pas  poflible  aux  Mathéma^ 
ticiens  des  deux  Couronnes,  pendant  leur  féjour  a  Panama,  de  voir  un 
de  ces  merveilleux  Animaux  :  mais ,  fuivant  la  defcriptioh  qu'on  leur  eii 
fit,  ils  ont  environ  deux  pies  de  long  ,  le  corps* rond  comme  un  ver,  de 
fix  à  huit  lignes  de  diamètre ,  ôc  les  deux  têtes  de  la  même  groiTeur  que 
le  corps ,  fans  aucune  apparence  de  jointure.  M.  d'Ulloa  eft  beaucoup  ^us 
porté  â  croire  qu'ils  n'en  ont  qu'une*;  &  que  tout  le  corps  étant  d'une 
grodèur  égal ,  ce  qui  paroît  affez  fingulier ,  les  Habitans  ont  conclu  qu'ils 
avoient  deux  têtes  ,  parcequ'il  n'eft  pas  aifé  de  diftinguer  la  partie  qui  en 
mérite  réellement  le  nom* -*IK  ajoutent  que  ce  Serpent  eft  fort  lent  à  fe 
mouvoir ,  &  qu'il  eft  de  couleur  grife ,  mêlée  de  taches  blanchâtres. 

Us  vantent  beaucoup  une  Herbe,  qu'ils  appellent  Herie  de  Coq  ^  Se 
dont  ils  prétendent  que  l'application  eft  capable  de  guérir  fur-le-champ 
un  Poulet  ,  â  .qui  l'on  auroit  coupé  la  tête  en  refpeoant  une  feule  ver^ 
tebre  du  cou.  Les  Mathématiciens  folliciterent  envain  ceux  qui  faifoient 
ce  récit ,  de  leur  montrer  l'Herbe  ;  ils  he  purent  l'obtenir ,  quoiqu'on  les  af- 
furat  qu'elle  étoit  commune  :  d'où  l'Auteur  conclut  que  ce  n'eft  qu'un  bruit 
populaire ,  dont  il  ne  parle ,  dit-il ,  que  pour  éviter  le  reproche  d  avoir  igno- 
ré ce  qu'on  en  raconte. 
Cemîpedei.         Les  Centipedes  font  une  efpece  dé  Clopones ,  d'une  grofleur  monf- 

leiudefcripcion.  ttueufe ,  dont  cette  Région  eft  mfeftée  de  toutes  parts.  M.  d'Ulloa  donne 
la  defcription  de  ceux  qu'il  vit  i,  Carthagene ,  ou  ils  pullulent  dans  les 
Maifons ,  beaucoup  plus  encore  qu'à  la  Campagne.  Leur  longueur  ordi- 
naire eft  de  deux  tiers  d'aune  (49).  Il  y  en  a  même  qui  ont  près  d'une 
aune  de  long ,  fur  cinq  à  fix  pouces  de  large.  Leur  figure  eft  prefque 
ovale.  Toute  la  fuperficie ,  fuperieure  &  latérale  ,  eft  couverte  d  écailles 
dures,  couleur  de  mufc,  tirant  fur  le  rouge,  avec  des  jointures  qui  leur 
donnent  de  la  facilité  i  fe  mouvoir.  Cette  efpece  de  toît  eft  aifez  fort  pour 
défendre  l'Animal  contre  toutes  fortes  de  coups.  Auflî ,  pour  le  tuer ,  ne  doir^ 
on  le  firapper  qu'à  la  tête.  Il  eft  extrêmement  agile  ,  &  fa  piquùre  eft 
mortelle.  De  prompts  remèdes  en  arrêtent  le  danger  j  mais  ils  n'ôtenc 
point  la  douleur^  qui  dure  jûfcju'à ce  (Qu'ils  aient  détruit  h  malignité  dv 
poifon. 

(48)  Ibidem, 

Uf)  L'aune ,  ou  vare ,  de  Caftillç  ^  dont  on  a  donné  U  longueur  ;  Tom»  3CIII  >  p.  6^m 
POt^j4. 

Les 
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Les  Scorpions  ne  font  pas  moins  communs  que  les  Cencipedes.  On  en 
<âiftingae  pluûeurs  forces^  les  noirs  »  les  rouges,  les  bruns  Se  les  jaunes. 
Ceux  de  la  première  efpece  s'engendrenr  dans  des  bois  fecs  &  pourris  ; 
les  autres  ,  cuns  les  coins  des  Maifons  &  dans  les  armoires.  Leur  grofTeur 
eft  diâereme  i  les  plus  grands  ont  crois  pouces  de  long  ,  fans  y  corn- 

{>reiulre  la  queue.  On  reiiurque  aulfi  de  la  difierence  dans  la  qualité  de 
eur  poifon.  Celui  des  noirs  palTe  pour  le  plus  dangereux  *>  mais  ,  (î  Ton 
y  remédie  promptemenc  ,  il  »eft  pas  mortel.  La  malignité  de  celui  des 
autres  fe  réduit  a  caufer  la  fièvre  >  à  répandre  dans  la  paume  des  mainS' 
Se  dans  la  plante  des  pies  une  forte  d'engourdiflement ,  qui  fe  commu» 
aiquQ  au  front ,  aux  oreilles  y  aux  narines  Se  aux  lèvres  -,  à  faire  enfler  la 
langue,  à  troubler  la  vue  :  on  demeure  dans  cet  état  pendant  un  jour  ou 
deux  ;  après  quoi  le  venin  fe  diflipe  inienfiblement ,  fans  qu'il  y^  en  ait 
à  craindre  aucune  fuite.  Les  Habitans  du  Pais  font  perfuadés  qu'un  Scor- 
pion  purifie  l'eau  ,  &  ne  font  pas  fcrupule  d'en  boire  lorfqu'ils  l'y  voient 
tomber.  Ils  font  fi  familiarifés  avec  ces  Infeâes ,  qu'ils  les  prennent  avec 
les  doigts  fans  aucune  crainte ,  en  obfervanc  de  les  faifir  par  là  dernière 
vertèbre  de  la  queue  ,  pour  n'en  être  pas  piqués.  Quelquefois  ils  leur  cou« 
pent  la  queue  même  ,  Se  badinent  enfuite  avec  eux.  M.  d'Ulloa  obferve 
que  le  Scorpion,  mis  dans  un  vafe  de  cryftat',  avec  un  peu  de  fumée  de 
labac ,  devient  comme  enragé ,  de  qu'il  le  fi^N^e  la  tète  de  fon  aiguillon 
jufqu  à  ce  qu'il  fe  foit  tué  lui-même.  Cette  expérience  ,  dit-il ,  répétée 
plufieurs  fois,  lui  a  fait  conclure  que  le  venin  de  cet  Animal  produit,  fur 
fon  corps,  le  même  effet  que  /ur  celui  des  autres  (50). 

Le  Caracol  Joldado  j   ou   Limaçon  foldat .,  eft  un  dangereux  infeâe 
^e  rifthme ,  qui ,  depuis  le  milieu  du  corps  jufqu'à  l'extrémité  poftérieu- 
re ,  a  la  figure  des  Limaçons  ordinaires ,  c'eft4-dire  tournée  ^1  Ipirale ,  Se 
de  couleur  blanchâtre  :  mais  par  l'autre  moitié  du  corps  ,  jufqu'à  Textré-* 
mité  contraire ,  il  reffemble  à  l'Ecrévifle  ,  en  grotfeur  ,  comme  dans  la 
forme  Se  la  difpofition  de  fes  pattes»  La  couleur  de  cette  partie ,  qui  eft 
la  principale ,  efl:  d'un  blanc  mêlé  de  gris  ;  &  fa  grandeur  eft  de  deux 
pouces  de  long ,  fur  un  pouce  Se  demi  de  large.  Il  n'a  point  de  coquille 
ni  d'écaillé  ,  &  tout  fon  corps  eft  flexible  ;  mais  ,  pour  fe  mettre  à  coUf« 
vert  ,  il  a  l'induftrie  de  chercher  une  coquille  de  vrai  Limaçon  ,  propor^ 
tionnée  â  fa  grandeur ,  Se  de.  s'y  loger.  Quelquefois  il  marche  avec  cette 
coquille  ^  quelquefois  il  la  laifle,  pour  chercher  fa  nourriture  ;  &  lorf- 
<^u'il  fe  voit  menacé  de  quelque  danger ,  il  court  vers  le  lieu  où  il  l'a 
lailTée.    Il  y  rentre ,  en  commençant  par  la  partie  poftérieure  ,  afin  que 
celle  de  devant  ferme  l'entrée ,  Se  pour  fe  défendre  avec  fes  deux  pattes , 
dont  il  fe  fert  comme  les  Ecreviflès.  Sa  morfure  cau£e  ,  pendant  vingt- 
quatre  heures,  les  mêmes  accidens  que  la  piquûre  du  Scorpion.  Il  fautfe 
garder  de  boire  de  l'eau  pendant  toute -la  durée  du  mal  :  l'expérience  a 
''^it  reconnoître  que  dans  ces  circonftances ,  l'eau  caufe  une  forte  de  pafme, 
ou  d'étourdiflement  convulfif ,  qui  eft  ordinairement  monel  (51).   Waf- 
fer ,  qui  n'avoit  vu  de  ces  lnfeâ;es  que  dans  les  Iles  Sambaies ,  dit  que 

{^0)  Ibidem* 

(|i)  Ibidem  y  f^'^^. 
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Histoire  leur  qfietLù  eft  un  fort  bon  aliment  y  Se  lui  attribue  un  goût  de  moelle  fu^ 
Naturehe.   crée.  Il  ajoute  qu'ils  fe  nourrirent  de  ce  qui  tombe  des  arbres  ,  &  qu  ilj 
Isthme  db  ont ,  fur  le  cou ,  un  petit  fac ,  dans  lequel  ils  cotlfervent  vLtic  petite  pro' 
l'Ameru^ue.  vifîon  de  nourriture;  qu'ils  en  ont  un  fecond^en  dedans,  qui  eft  rempli 
Témoignage  de  de  fable  ;  que  loriqu'ils  ont  mangé  de  la  Manzanille  ,  leur  chair  devient 
.Vaiièi.  uj^  poifon ,  &  que  plufieurs  Anglois  ,  en  aïant  mangé  fans  précaution  , 

furent  dangereufement  malades.  Suivant  le  même  témoignage ,  l'huile  de 
ces  Infeâres  eft  un  fpécifîque  admirable  pour  les  entorfes  &ies  contudons.^ 
*•  Les  Indiens ,  dit-il  ,  nous  l'apprirent  :  nous  en  fîmes  fouvent  l'expé- 
9»  rience  j  &  nous  cherchions  moins  ces  Animaux  pour  les  manger ,  que 
w  pour  en  tirer  l'huile ,  qui  eft  jaune  comme  la  cire  ,  Se  qui  a  la  même 
«  confîftance  que  l'huile  de  Palme  (51)  a. 
M^goUAtérê-      Mais  toutes  ces  fingularités  n'approchent  point  de  celte  qu'on  va  lire, 
îuuoaf*'   ^'  Les  Habitans  du  Païs  avoient  raconté ,  à  M*  d'UlIoa ,  que  lorfque  le  Cara- 
col  Soldado  croîr  en  grofleur  ,  jufqu'à^ne  pouvoir  plus  rennrer  dzns  la 
coquille  qui  lui  fervoit  de  retraite  ,  il  va  5  fur  le  bord  de  la  Mer ,  en 
chercher  une  plus  grande  ,  &  qu'il  tue  le  Limaçon  dont  la  coquille  lut 
convient  le  mieux ,  pour  s'y  loger  à  fa  place.  Un  récit  de  cette  nature 
fit  naître  au  Mathématicien  la  curioHté  de  s'en  a0urer  par   fes  propres- 
yeux.  Il  vérifia  tout  ce  qu'on  vient  de  rapporter  d'après  lui  ;  à  l'excep- 
tion, dit-il ,  de  lapiquâie^  dont  il  ne  jugea  point  à  propos  de  faire  l'é- 
preuve (53).  ."* 
Ctipxti^  de      Carthagene  &  Porto-Belo  font  peut-être  les  deu3^  lieux  du  Monde  oiï 
Jorto^Bcîa.^**^  les  Crapauds  font  en  t)lus  grand  nombre.  On  en  trouve,  non-feulement 
aux  environs  ,  dans  £s  termes  humides  &  marécageufes  ,  mais  dans  les^ 
rues ,  dans  les  Cours  des  Maifons  ,  Se  généralement  dans  tous  les  lieux 
découverts.  Ceux  ,  qui  paroilTent   après  la  pluie ,  font  fi  gros ,  quô  les 
moindres  ont  fix  pouces  de  long  ;  ce  qui  ne  jpermet  pas  de  croire  leur  for^ 
mation  momentanée ,  fuivant  l'opinion  qui  luppofe  un  développement  de 
germes, caufé  tout-d'un-coup  par  la  chaleur  du  Soleil.  M.'d'UiroaJfe*per- 
fiiade  plus  volontiers ,  fondé  y  dit-il ,  fur  fes  propres  Obfervâtions,  que 
l'humidité  du  Païs.  le  rend  propre  à  la  produftion  de  ces^  Infeûes -,  qu'ar- 
mant les  lieux  aquatiques  ,  ils  fuient  ceux  que  la  chaleur  delTeche  ^  qu'ils^^ 
£é  tapifTent  dans  les  terres  molles ,  au-defTus  defquelles  il  fe  trouve  afle^ 
de  terre  feche  pour  les  cacher ,  &  que  lorfqu'il  pleut  ils  fortent  de  leurs^ 
terriers ,  pour  chercher  l'eau  ,  qui  eft  comme  leur  élément.  C'eft  ainfi 
^e  les  rues  &  les  Places  fe  templiflent  de  ces  Reptiles ,  dont  l'appari- 
tion fubite  fiiit  croire  aux  Habitans  que  chaque  goutte  de  pluie  eft  trans^ 
formée  en  Crapaud.  Si  c*eft  pendanr  la  nuit  qu'il  pleut  ,  le  nombre  en 
eft  fi  grand,  qu'il  forme  comme  un  pavé  5  &perfonne  ne  peut  fortir  fans^ 
les  fomer  aux jyiés.  Il  en  arrive  des  morlures  d'autant  plus  fâcneufes ,  qu'ou- 
tre leur  grodeur  ces  odieux  Animaux  font  fort  venimeux. 
"        *     '  '      M.  d'uTloa  fait  une  peinture  charmante  des  Papillons  de  Tlfthme  :  maïi 
^  Mosw    ^y  ^^^^^  ^^^  fâcheufe  compenfation  pour  leur  beauté  ,  dans  la  laideur  &: 
JÇJI5,              i'inccmimodité  de  diverfes  fortes  de  Mouches*  On  ne  fera  pas  furpris  qu'it 

(51)  Waffcr,  uèifiip.  pp.  116  U  l*/r 
K53)  Ubifup.i^fp 
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l^arrèce  uiuquement  aux  Mofquices  ,  ou  Maringouins  ,  fi  Ton  fe  f appelle      Histoire 
ce  qu'il  en  eue  â  foufFrir  dans  fon  Voïa^e  de  Guayaquil  à  Quito.  De  plu*  Naturelle. 
fieurs  espèces»  il  en  diftingue  quatre  principales  ,  dont  on  voit  des  nuées      i$thre  db 
<lans  les  Savanes,  &  qui  rendent  ces  chemins  impraticables.  La  première ,  LAMBmquE. 
qu'il  nomme  Zancudos ,  eft  la  plus  grofTe.  Ceux  de  la  féconde  ne  difFe-     Quatre  efpcce^ 
renc  point  des  Mofquites  d'Efpîugne.  La  troifieme  efpece  ,  qu'il  nomme  «^cMofqoivci. 
Gegenes ^  eft  petite,  &  relTemble  â  ces  petits  vers  qui  maneent  le  blé. 
Leur  groiTeur  n'excède  pas  celle  d'un  grain  de  moutarde,  &îeur  couleur 
eft  cendrée.   Les  Manteaux-blancs  ,  qui  font  la   quatrième  efpece  ,  foiit 
une  forte  de  Cirons  »  fi  petits  qu'on  fent  l'ardente  cuiflbn  de  leur  px^ 
quûce  ,  fans  appercevoir  ce  qui  la  caufe.  Ce  n'eft  que  par  la  quantité  , 
qui  s'en  répand  dans  l'air,  qu'on  obferve  qu'ils  font  blancs  \  &  delà  vient 
leur  nom.  Les  deux  premières  efpeces  caufent  une  grofle  tumeur ,  dont 
rinflammation  ne  fe  difiîpe  que  dans  l'efpace  de  deux  heures^  Les  deux 
autres  ne  caufent  point  de  tumeur,  mais  leur  piquure  laifiè  une  deman- 

Î;eaifon  infupportaole.  Âinfi  ,  conclut  douloureufement  M.  d'Ulloa ,  fi     PUbMiJeM. 
'ardeur  du  Soleil  rend  les  jours  du  Païs  longs  &  ennuïeux  ,  ces  cruels  ^^^^ 
Infeâes  ne  rendent  pas  les  nuits  plus  amufantes.  Envain  l'on  recourt  aux 
Mofqidteros  contre  les  petits ,  fi  la  toile  n'eft  fi  ferrée  qu'ils  ne  puidènt 
pénétrer  au  travers  \  Se  l'on  s'expofe  alors  à  étouffer  de  chaleur. 

Donnons,  d'après  le  même  Voïageur,  la  Defcriptïon  du  petit InfeAe  hefeàf^ù 
qui  fe  nomme  Nigua  au  Mexique  6c  dans  ItlUime ,  Pique zu  Pérou,  &  l^Nigut. 
dont  on  ne  trouve  nulle  jpart  une  peinture, fi  curieufe.  Il  eft  fi  petite 
qu'il  eft  prefqu'imperceptible.  Ses  jambes  n'ont  pas  les  reflbrts  de  celles 
des  Puces  *,  ce  qui  n'eft  pas  une  petite  faveur  de  li|  Providence ,  puifque 
fuivant  M.  d'Ulloa ,  »  s'il  avoir  la  faculté  de  fauter  ,  il  n'y  a  point  de 
»»  corps  vivant  qui  n'en  fut  rempli ,  &  cette  engeance  teroit  périr  les  trois 
9^  quarts  des  Hommes ,  par  les  accidens  qu'elle  pourroit  leur  caufer.  Elle 
eft  toujours  dans  la  poufiîere ,  furtout  dans  les  lieux  mal-prppre$.  Elle 
s'attache  aux  pies ,  â  la  plante  même  ,  &  aux  doigts. 

Elle  perce  fi  fubâlement  la  peau  ,  Qu'elle  s'y  introduit  fans  qu*on  h  Comment  die 
fente.  On  ne  s'en  apperçoit  que  lorfqu  elle  commence  à  s'éçendre.  D'abord ,  1^5°^'^  ^^ 
il  n'eft  pas  difficile  de  l'en  tirer  :  mais  quand  elle  n'y  auroit  introduit  que 
la  tête ,  elle  s'y  établit  fi  fortement ,  au'il  fauo  facrifier  les  petites  p^uties 
yoifines  pour  lui  feire  lâcher  prife.  Si  Von  ne  s'çn  apperçoit  pa,s  aflez  tôt» 
Vlnfeâ:e  perce  la  première  peau  fans  ôbft^clç ,  S^  s  y  loge.  Là  il  fuce  |e  fang  » 
&  fe  fait  un  nid  d'une  tunique  blanche  $c  déliée ,  qui  a  ^a  figure  d'unç 
Perle  platte.  Il  fe  tapit  dans  cet  efpece  ,  de  manière  que  fa  tête  8c  fes 
pies  font  tournés  vers  le  coté  extérieur ,  pour  la  comfnodité  de  fa  nour-r 
riture 
tunique 
Perle  s\     ^ 

deux  lignes  de  diamètre.  Il  çft  alors  très  important  de  l'en  tirer  -,  fans  auoi , 
crevant  de  lui-même  ,  il  répand  une  infinité  de  germes  ,  feqiblables  I 
des  lentes ,  c'eft-à-dire  ^  jiutant  de  Nigues  ,  qui  occupant  bientôt  toute 
}a  partie ,  caufent  beaucoup  de  douleur  ;  fans  compter  la  difficulté  de  le$ 
^loger.  Elles  pénçtrent  (quelquefois  jufqù'aux  os  ^  Ôc  lorfqu'on  eft  parvçay^ 

Qi; 


.         r%4  H  I  S  T  O  l  R  E    C  È  N  Ê  R  A  L  E 

Histoire   à  s'en  délivrer  ,  la  douleur  dure  jufqu'àce  que  U  chair  &  là;  pean?  Ibient 
Natu&elli.   entièrement  rétablies. 

Isthme  db      Cette  opération  eft  longue  &  doutoureufe..  Elle  confîfle  àfêparer ,  avec 
i.*Ame&ique.|  la  pointe  d'une  aiguille,  les  chairs  qui  touchent ^i  la  membrane  où  ré-- 
cpémdoapour  fident  les  œufs;  ce  qui  n'eft  pas  aifé  ,  fans  crever  la  tunique.  Après  avoir 
l'cAdâmcc./     détaché  ju%u'auz  moindres  ligamens  ^  on  tire  la  Perle  ,  qui  eft  plus  ou 
moins  grofle  >  à  proportioa  du  féjour  qu'elle  a  £iit  dans  la  partie.  Si  par 
malheur  elle  crevé  ,  l'attention  doit  redoubler  pour  en  arraaier  toutesles 
racines  y  &  funout  pour  ne  pas  laifler  la  principale  Nigue  :  elle  recom^ 
menceroit  â  pondre  ,  avant  que  la  plaie  fut  fermée  v&  s'enfonçant  beau-» 
coup  plus  dans  la  chair  ,.  elle  donneront  encore  plus  d'embarras  à  l'en  tirer. 
On  met ,  dans  le  trou  de  la  Perle ,  un  peu  de.  cendre  chaude  de  tabac  msU 
ché.  Pendant  les  ^andes  chaleurs  ,  il  faur  fer  garder ,  avec  un  foin  ex-»- 
trème  ,  de  fe  momller  le-pié;  Sans  cette  attention  ,  l'expérience  a  fait  con^ 
noitre  qu'on  eft  menacé  daPaûne,.  mal  fi.  dangereux ,  qfi'il  eft  ordinai^ 
lement  mortel.. 

Quoique  l'Infeâe  ne  fê  &fft  pas.  fentîr,.  dans  le  tems  qu'il  s'infinue;. 
dès   le  lendemain  ,  il  caufe   une  démangeaifon   ardente  &  fort  dou«- 
loureufe  ,  funout  dans  quelques  panies  ,  telles  que  le  deflbus  des  on^ 
eles.  La  douleur  éft  moins  vive  à  la  plante  du  pié  y  où  la  peau  eft  pluft 
cpaifle.  -f^  ? 

On  obferve  que  la^  Nigte  fait  une'  guerre  opiniâtre  à  quelques  Ani'^ 
maux  y  furtout  au  Cercla^  qu'elid  dévore  par  degrés ,  &  dont  les  pies  de  de-^ 
vant  &  de  derrière  fe  trouvent  tout  percés  de  trous  après  fa  more 
Dcuxerveceiar      ^^  petitefle  dé  cet  Infeâ^  n*empêche  point  qu'on  n'en  diftingue  deux 
Viguu..  efpeces  y  Pune  venimeufe  ,  &  l'autre  qui  ne  Teft  pas.  Celle-ci  reflemble 

aux  Puces  par  la  couleur ,  3c  rend  blanche  la  membrane  où  elle  dépofe 
{es  œufs.  L'autre  efpece  eft  jaunâtre  •,  &  fon  nid  ,.  couleur  de  cendre.  Un 
de  fes  effets,  quand  elle  feroit  logée  à  l'extrémité de$  oneils,  eft  de  eau- 
fer  une  inflammation  fort  ardente  aux  glandes  des  aînés,  accompagnée, 
de  douleurs  aigiies  >  qui  ne  finirent  qu'après  l'extirpation  des  œufs.  M.. 
d'Ulloa.,défefperantde  pouvoir  expliquer  un'  effet  fi  fingulier ,  s'en  tient 
â  l'opinion  commune,  qui  fuj^ofe,  dit-il,  que^.  l'Infeâe  pique  de  pe<* 
9*  tits  mufcles  qui  deîcendent  des.  aines  au  ^lé  ,.&  que  ces  mufcles,  :in--' 
M  feâésdu  vemnde  la  Nigue, le  communiquent  aux  glandes  ;  mais  il. 
ajoute  »>  qu'il  ne  put  douter  d'un  fait  qu'il  eut  le  ch^in  d'éprouver  plu- 
»»  fieurs  fois ,.  &  que  les  Académiciens  François  éprouvèrent  comme  lui ,, 
M  particulièrement  M.,  de  Juffieu  ^,  à  qui  l'on  doit  la  diftinâion  des  deux. 
M  efpeces  de  Nigues  (54)i 
Deux  fbtter       L'îfthme  a  des  Abeilles,  &  par  conféquent  du  miel  &  de  là  cire.  Waf- 
#AbeiUci.         fg,-  y  yit  deux  fortes  d'Abellles  -,  les  unes  cpaifles  &  courtes  ,  de  couleur 
rougeâtre  ^  les  autres  V  noires ,  longues  &  déliées.  Elles  ne  font  leur  miel 
que  dans  des  troncs,  d'arbres ,  où.  les  Indiens  enfoncent  les  bras  jpour  la>. 
prendre ,  &  les  retirent  tout  couverts  de  ces  petits  Animaux ,  qui  ne  les: 

E'quent  jamais.  J'en  conclurois  volontiet;^  ,  dit  le  Voiageur  Anelois  ,  qu'eU 
s  nom  pas  d'aiguillon  ^.mais  je  n'ai  £Ù  le  vérifier»  Le&  Inoieûs  mclenr 


DES    V  O  ï  A  G  E  S-    Lit.    V  L  tij 

!e  miet  lYec  VtM^  fans  autre  préparatioa ,  &  s'en  fonc  une  lîqttëxir  très 
fade..  Ils  ne  font  aucun  ufage  de  la  cire ,  à  laquelle  ils.  iuppléent  pat  une 
force  de  bois  léger  »  qui  leur  fert  de  chandelles  (5  5). 

Ils  foût  fort  incottitnodés  des  Fouritiis  ,  qui  non-feuletnent  font  fdrt 
groÂès  )  mais  qui  ont  des  ailes  ^  dont  elles  fe  fervent  pour  véter  btès  de$ 
Coteaux^  Elles  piquent  îiriYement  y  furtoût  brfqu'elles  encreht  dans  Id^ 
Maifons.  On  évite  de  fe  repofer  fur  la  terre ,  dans  les  endroits  où  elles 
font  en  grand  iiombre  i  6c  les  Indiens  oui  voïagent  ne  manquent  pa^ 
d'ob£érVer  le  terrein ,  avant  que  d'attacher  leurs  Hamacs  aut  arbres.  Toutes- 
les  Msuxhandifes  tilTuês ,  les  toilesde  lin ,  les  étoffes  de  foie^  d  or  6c  d'àt- 
gent  y  ont  d'autres  Infeâes  pour  ennethis»  M*  d'Ulloa  en  nomme  uii ,  qui 
eft  à  peine  connu  dans  Tlfthme ,  mais  qui  fait  un  extrême  ravage  dans  le 
Pats  de  Canhagene.  Ceftle  Comigeiiy  ».  efpece  de  Tigne,  fi  prompte  & 
9*  û.  vive  dans  (es  opérations ,  ^u'en  moins  de  rien  elle  convertit  en  pouf- 
•r  fiere  te  Ballot  de  marchàndifes  où  elle  fe  glifle.  Sans  en  déranger  la 
w  forme  y  elle  le  perce  de  toutes  parts  avec  tant  de  fubtilité  ,  qu  oh  ne 
n  s'apperçoit  point  qu'elle  j  ait  couché  \  jilfqu'à  ce  qu'en  y  ponant  les 
»  mains,  on  n'7  trouve ,  au  lieu  de  toile  ou  d'étoffe ,  que  des  retailles 
f»>  &  de  la  poufldere.  Cet  accident  eft  funout  à  craindre  après  l'arrivée 
M  des  Gallions,  qui  of&ent  toujours  une  proie  fort  abondance  au  Corne- 
j»  gen.  On  n'a  pu  trouver  d'autre  préfervatif  que  de  placer  les  Ballots  fus 
9»  des  bancs  élevés  ,  dont  les  pies  font  enduicU^â^ÇWkon  ,  &  de  les  éloi- 
m  gner  des  murs. Cet  Infeâe ,  quoique  fi  petit,  quW  a  de  la  peine  à  le 
99  difcemer  ,  n'aïant  befoin  que  d'une  nuit  pour  dénuire  toutes  les  Mar- 
»  chandifes  d'un  Magafin ,  on  ne  manque  point ,  dans  le  Commerce  de 
•»  Canhagene  ,  de  fpécifier ,  entre  les  pertes  dont  on  demande  l'indeinnité  y 
n>  celle  qu'on  peut  craindre  du  Comegen  {^6).  Il  eft  fi  particulier  à  cette 
»  Ville  y  qu'on  n'en  voit  pas  même  a  Porto-^lo  ni  a  Panama. 

On  a  déjà  remarqué  qu'il  y  a  peu  de  Cotes  auffi  abondantes  en  Poi£- 
Ion  ,  que  celle  du  Nord  de  l'Ifthme*  Waffer  eut  fouvent  l'occafîon  d'en 
diftinguer  les  principales  efpeces. 

Le  Tarpon  ,  dir-il ,  eft  un  gros  Poiflbn  ferme ,  qui  fe  coupe  par  franches  ^ 
comme  le  Saumon  &  la  Morue.  li  s*en  trouve ,  qui  pefent  jufqu'à  cin-* 
quante  livres.  On  tire  de  leur  graiffe  une  bonne  quantité  d'huile.  Le  Goulu  ^ 
que  les  Anglois  nomment  Sharks  j  eft  moins  commun  ici  que  fur  les  Co- 
tes voifines  ;  mais  on  y  voit  un  Poiffon  affez  femblable ,.  dont  le  bec  efli 
feulement  plus  long  &  plus  étroit ,  &  le  corps  moins  gros.  La  chair  en 
«ft  beaucoup  plus  fine.  Sans  nous  apprendre  fon  véritable  nom  ,  on  ajoute- 
que  les  Matelots  Anglois  lui  ont  donné  celui  de  Sea-dog ,  qui  fignifie 
Chien  de  Mer,  &  qu'il  n'a  qu'une  rangée  de  dents»  Le  Cavelly  eft  com- 
mun aux  environs  des  Iles  Sambales;  c'eft  un  Poifïbn  long ,  menu ,  &  d'ex- 
cellent goût ,  qui  reffemble  fon  au  Maquereau.  LzJ^uiUe  n'y  efl;  pas  moins, 
commune  ,  &  paffe  auflî  pour  un  excellent  mets. 

LeParacod  eft  rond ,  &  de  la  groffeur  d'un  grand  Brochet;  mais  il  effi 
ordinairement  plus  long..  Oh  nele  trouve  auflibon  ,.nulle  part,  que  fut  cette? 
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litf  HÏSTOÏREGENERALE^ 

Cote.  Cepiendant  on  obferve  qu'elle  a  quelques  parties ,  où  Ton  n*en  pc- 
che  point  qui  ne  foient  empoifonnés.  WafFernen  foupçonne  point  dau^ 
tre  caufe  que  la  nourriture  qu'ils  y  prennent  :  mais  il  a  connu  »  dit-il , 
pluCeurs  perfonnes  oui  font  mortes  pour  en  avoir  mangé ,  ou  qui  en  ont 
été  fi  malades  ,  que  les  cheveux  &  les  ongles  leur  font  tombés.  Il  ajoute 
au  à  la  vérité  le  Paracod  pone  avec  lui  fon  contrepoifon  ;  c*eft  l'épine  de 
ion  dos  ,  qu'on  fait  fecher  au  Soleil  »  Se  qu'on  réduit  en  poudre  très  fine. 
Une  pincée  de  cette  poudre ,  avallée  dans  quelque  liqueur ,  guérit  fur-le- 


guerJ 

miner  J 

que  dans  ceux  qui  l'ont  amer. 

La  même  Côte  offie  en  abondance  un  Poifibn  que  WafFer  nomme  Gar^ 
&  qu'on  prendroit  pour  l'Epée ,  ou  la  Bccune  ,  s'il  ne  bornoit  pas  fa  lon- 
gueur à  deux  pies.  Il  a ,  dit-il ,  fur  le  mufeau ,  un  os  long  du  tiers  d&fon 
corps.  Il  nage  a  fleur  d'eau  ,  prefqu'auflî  vite  qu'une  Hirondelle  vole ,  avec 
des  bonds  cpntinuels  ;  &  fon  os  étant  fi  pointu ,  qu'il  en  perce  quelquefois 
les  canots ,  il  eft  extrêmement  dangereux ,  oour  un  Najgeur,  de  fe  rencon- 
trer fur  fan  paflage.  La  chair  en  eft  excellente.  CeUe  du  Soulpm  n'eft 
pas  moins  bonne  :  c'eft  un  poidbn  armé  de  piquans ,  &  de  la  ^ngueur 
d'un  gié. 

Les  Raies  piquantes  >  le»  Perroquets  de  Mer ,  &  les  Congres ,  font  en  fi 
grand  nombre,  que.h^cilité  4e  les  prendre  diminue  le  olaifirde  la  pèche* 
Toutes  les  Sambales  font  bordées  de  coquilles.  Celle  que  \ra0et 
nomme  Conque ,  eft  grande  ,  torfe  en  dedans ,  platte  du  côté  de  l'ouver- 
ture ,  qui  eft  proponionnée  à  fa  groffeur  ,  raboteufe  dans  toute  fa  furfàce  , 
mais  intérieurement  plus  unie  que  la  nacre  de  perle ,  dont  elle  a  la  coib- 
leur.  Elle  contient  un  Poifibn  tort  limoneux ,  Qu'on  ne  fait  rôtir  pour  le 
manger ,  qu'après  l'avoir  nettoïé  long-tems  avec  du  fable  :  on  le  bat  long«- 
l^ems  aufii ,  parcequ'il  a  la  chair  très  ferme-,  mais  on  eft  bien  païé  de 
toutes  ces  peines ,  par  le  plaifir  de  la  trouver  délicieufe.  Il  n'y  a  point 
d'Huitres  ,  ni  d'Ecrevifles  de  Mer  fur  la  Côte  de  l'Ifthme.  On  voit  feu- 
lement ,  entre  les  rochers  des  Sambales  ,  quelques  groffes  Ecreviflès,  aux- 
quelles il  manque  les  deux  grandes  griffes  qui  font  ordinaires  â  celles  de 
Mer. 

Pour  les  Rivières  de  Tlfthme  ,  WafFer  doute  qu'aucun  Vpïageur  ait 
donné  plus  de  tems  qile  lui  à  fes  obfervations  :  cependant  ,  loin  d'a« 
voir  connu  toutes  les  efpeces  de  Poifibn  d'eau  douce ,  il  n'en  décrit  que 
deux  :  l'une  femblable ,  dit-il ,  à  nos  Roches  ,  noirâtre  &  pleine  d'arrê- 
tés ,  longue  d  un  pié ,  fort  douce ,  &  mcmç  de  fort  bon  goût  :  l'autre , 
beaucoup  plus  finguliere ,  de  la  taille  du  Brochet ,  avec  la  tête  d'un  la- 
pin j  les  dents  enfoncées  ^  &  les  lèvres  pleines  de  cartilages  -,  fa  cha^r  eft 
d'un  goût  exquis. 

La  pêche  des  Indiens  du  Païs  fe  fait  avec  de  grands  filets  d'écorce  de 
^aho  y  ou  de  foie  d'herbe  »  qui  reffemblent  à  nos  Tiraffes.  Dans  les  Cou^ 
rans  rapides  &  traverfés  de  Rochers ,  ils  fe  jettent  à  la  nage ,  pour  fuivre 
\i  jPoifion ,  qu'ils  prennent  avec  la  noain  dans  leur$  trous«  La  ni^it  ^  )ls 
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tant  des  totdiQS  ,  du   même  bois  ,  qu'ils  emploient  à  s'éclairet  j  &  leur     Histoim^ 
adrefTe  eft  extrême  à  faifir  le  Poiflbn  qui  s'avance  vers  la  lumière.  Leur  Naturule. 
manière  de  le  préparer  eft  d'en  oter  les  boïaux  ^  &  de  te  faire  cuire  i 
l'eau ,  ou  griller  fur  le  charbon.    Ils  le  mangent  j  fans  autre  faufle  que; 
du  fel  d'eau  de  mer  y  qu'ils  font  eux-mêmes ,  en  faifant  évaporer  l'eau  fut 
le  feu  j  6c  quantité  de  leur  poivre  9  qui  eft  leur  aflàifonnement  univerfeL 

S     I  !• 
Pais    de    G  u  a  r  A  q  u  i  l. 

y.N  fe  rendant  de  Panama  au  Pérou  par  Guayaquil ,  un  Voïageur  ea-^  roûme  àa 
rieux  s'arrête  volontiers  fur  la  Côte  de  Punta  de  Santa  Elena  ,  fécond  P|»u  (k  saau 
Sâilliage  de  cette  Jurifdiûion ,  pour  y  vérifier  cequ'on  raconte  d'une  pro-  ^^ 

êriété ,  qu'on  ne  connoît ,  dans  toute  l'Amérique ,  qu'aux  rochers  de  cette 
ote  &  a  ceux  du  Port  (57)  de  Nicoya,  Province  de  la  Nouvelle  Efpa- 
gne  :  c'eft  de  produire  »  dans  une  coquille  de  limaçon  ,  tout-à-fait  fem-r 
biable  à  celle  des  limaçons  ordinaires ,  le  petit  Animal  qui  contient  l'an- 
cienne pourpre  ,  6c  dont  quelques  Modernes  ont  cru  l'efpece  tout-à-fait 
perdue  5  parcîequ'il  n'en  reftoit  aucune  connoiflance.  Cette  forte  d'Efcar-  f^^^^^ 
goc  eft  d'environ  la  grolTeur  d'une  noix.  On  attribue  fa  produâion  aux  Ro^  ^  * 
chers  delà  Côte  ,  parcequ'il  ne  s'en  trouve  C[ae  iU#^€^ttx  que  la  Mer  baigne. 
Il  renferme  une  liqueur^  qui  eft  la  véritable ^our^  des  Anciens,  6C 
qui  paroît  n'être  que  fon  fang.  Un  fil  de  foie ,  00  de  coton  ,  qu'on  y 
trempe ,  prend  bientôt  une  couleur  fi  vive  &  fi  fone  ,  qu'il  n'y  a  point 
de  lefiîve  qui  puiiTe  l'effacer  :  au  contraire  ,  elle  en  devient  plus  écla- 
tante ,  &  le  tems  même  ne  peut  la  ternir.  On  l'emploie ,  non-ieulement 
à  teindre  le  fil  de  coron  &  de  foie  ,  mais  à  donner  la  même  couleur 
aux  Ouvrages  déjà  tiffus  ,  tels  que  des  rubans^  des  dentelles  6c  d'autres 
parures. 

La  manière  d'extraire  la  liqueur  eft  différente.  Les  uns  ment  l'Animal;  Manto^rtf: 
&  leur  méthode  eft  de  le  tirer  de  fa  coquille  ,  de  le  pofer  enfuite  fur  ^*"*' 
le  revers  de  la  main  ,  de  le  prefler  avec  un  couteau ,  depuis  la  tête  juf- 
m'a  la  queue  ,'&  de  féparer ,  du  refte  du  corps  ,  la  partie  où  s'eft  arnaf* 
ée  la  liqueur.  Ils  font  la  même  opération  fur  un  grand  nombre  d'autres  ^ 
jufqu'à  ce  qu'ils  en  aient  une  quantité  fuffifante.  Alors  réunifiant  toute  ht 
liqueur  enlemble ,  ils  ne  font  qu'y  pafier  les  fils  qu'ils  veulent  teindre^ 
Mais  la  couleur  ne  paroît  pas  tout-d'un-coup  :  on  ne  '  la  diftingue  qu'à 
"  mefure  que  le  fil  feche.  Elle  eft  d'abord  blanchâtre  ,  tirant  fur  le  lait;  en-^ 
fuite  elle  devient  verte  >  enfin  pourpre*  D'autres  la  tirent  fans  tuer  le  U« 
maçon  ,  &  fans  l'arracher  entièrement  de  fa  coquille  Ils  fe  contentent 
de  le  preirer,pour  lui  faire  rendre  l'humeur  dont  ils  teignent  le  fil  ;  aprè» 
quoi ,  le  remettant  fur  le  roc  où  iU  l'ont  pris  5  ils  lui  TaiiTent  le  tems  de 
fc  rétablir.  Ils  le  reprennent ,  &  le  preflent  encore  ;  mais  ils  n'en  tirent 
pas  tant  de  liqueur  que  la  premier^  fois>  &  dèsja  quatrième  il  en  rend 

<57)  Voïoz  cequ'on  en  a  dit  dans  U  Dcrcription  te  dans  U%  Notei^  ^  »  Tome  précédeaft; 


i 
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HisToi&E    très  pea.  Si  l'on  continue ,  il  meurt ,  en  perdant  le  principe  de  fa  vie  l 

Natu&rhe.   qu'il  n a  plus  la  torce  de  tenouvellen  M,  d'UUoa^fe trouvant ,  en  1744, 

Pais   de  à  Punta  de  Santa  Ebna  ,  eut  1  occaiion  d'examiner  l'Animal  ,  de  voir  ex- 

GuAYAQuiL.    traire  fa  liqueur  par  la  première  métkode,  &  de  voir  teindre  des  fils.  Il 

fur  fatisfait  de  Topération  :  mais  il  nous  avertiz  qu'il  ne  faut  pas  s'ima« 

giner ,  d'après  quelques  Ecrivains  mal  informés ,  que  ce  fil  teint  en  pour- 

Sre  foit  fort  commun.  Quoique  le  limaçon  multiplie  alfez  ,  il  en  faut  une 
grande  quantité  pour  teindre  quelques  o|ices  de  fil ,  qu'on  ne  fe  la  pro^ 
Raifoaqttîla  cure  Doint  aifémenf,  ce  qui  rend  cette  teinture  fort  chère*  Elle  n'en  eft 

2«n  r«c.  ^^  p^^  eftimée.  Entre  plufieurs  propriétés  ,  la  plus  fiiisuliece  eft  qu'elle 

onne  au  fil  une  différence  de  poids  ,  fuivant  les  différentes  heures  da 
jour.  Un  Marchand ,  qiii  en  acheté  avec  cette  connoiflance  »  ne  manque 
point  de  fpécifier  l'heure  i  laquelle,  le  fil  &  les  ouvrages  ceints  feront  pe- 
lés. Une  autre  particularité»  alfez  remarquable ,  c'eft  que  cette  teinture  n'eft 
jamais  fi  belle  &  fi  parfaite  dans  le  fil  de  lin  y  que  dans  celui  de  coton  -y  fur 
quoi,  M.  d'Ulloa  ibuhaiteroit  que  les  expériences  fuffent  multipliées  fur 
toutes  fi>rtes  de  fils. 
DefaiExtiondu  On  a  remarx}ué ,  i  Toccafion  de  Guayaquil  y  <jue  les  Champs  de  cène 
c^Mouec.  Jurifdi£kion  produisent  naturellement  une  fi  prodigieufe  cjuanuté  de  Ca^ 
caotiers ,  qu'une  partie  des  fruits  eft  abandonnée  aux  Sii^es*  Cet  arbre 
demande  une  Deicription.  Sa  hauteur  ordinaire  eft  de  iS  a  10  pies.  Se 
non  de  quatre  à  cinq  ^  comme  l'ont  prétendu  quelques  Ecrivains  ,  qui 
n'en  avoient  peut-ctre^d;  ^S  de  jeunes.  Lorfqull  commence  à  pouffer  y 
il  fe  divife  en  quatre  ou  ciàq  troncs,  plus  ou  moins,  fuivant  la  vigueur 
de  fa  principale  racine.  Chaque  tronc  a  depuis  4  jufqu'â  7  pouces  de 
diamètre.  A  mefure  que.  l'arbre  croît ,  il  panche  vers  la  terre  j  ce  qui  fait 
que  fes  branches  font  éparfes  ,  c'eft-i-dire  éloignées  les  unes  des  autres. 
Leurs  feuilles  font  longues  de  4  jufqu  à  6  pouces ,  fur  j  ou  4  de  large , 
fort  liffes ,  d'iine  odeur  agréable ,  6c  terminées  en  pointe  ;  fort  femblables, 
en  un  mot ,  à  celle  de  l'Oranger  connu  en  Europe  fous  le  nom  d'Oran- 
ger de  la  Chine  ,  &  au  Pérou  fous  celui  d'Oranger  de  Portugal.  Elles 
différent  un  peu,  dans  la  couleur  feulement,  que  la  feuille  du  Cacao- 
tier a  d'un  verd  plus  foncé  &  moins  luifant.  Des  troncs  de  l'arbre ,  com- 
me de  fes  branches ,  naiffent  les  gouffes  qui  contiennent  le  Cacao.  Elles 
font  précédées  d'une  fleur  blanche  &  fon  grande ,  dontle.piftil  contient 
la  gouffe ,  qui  croît  en  fe  développant.,  jufqu'à  t>  ou  7  pouces  de. longueur 
fur  4  a  5  de  large.  Sa  figure,  eft.  celle  d'un  Melon  pointu ,  &  divifé  en 
côtes  ,  depuis  la  tige  jufqu'à  la  pointe ,  avec  un  peu  jplus  de  profondeur 
-  que  dans  le  Melon.  Toutes  ces  gouffes  ne  font  pas  néanmoins  de  la  mê- 
me grandeur ,  &  leur  volume  n'eft  pas  toujours  proportionné  à  la  groflèur 
de  la  branche  ou  du  tronc.  Il  s'en  trouve  de  beaucoup  plus  petites  •,  &  fou- 
vent  une  petite  eft  attachée  au  tronc  principal ,  tandis  qu'une  grande  left 
à  un  rameau  très  foible.  On  obferve  qu'ordinairement,  de  deux  gouffes 
qui  croiffent  l  une  près  de  l'autre ,  l'une  tire  à  foi  tout  le  fuc  nutritif, 
&  devient  parconféquenr  fort  grande  aux  dépens  de  l'autre.  ^   ^ 

La  gonfle  eft  verte ,  comme  les  feuilles ,  pendant  le  cours  de  la  végé- 
tation ,  &  fon  écorce  eft  mince ,  liffe  &  unie  j  mais  en  ceflan»  de  croître, 

$Ue 
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ëUe  devient  jaune*  La  cueillant  alors ,  &  la  coupant  en  ruelles^  on  dé-     Histoire 
couvre  fa  chair ,  qui  eft  blanche  ,  pleine  de  jus  ,  &  qui  renferme  de  pe-  Naturelle. 
tits  pépins  ,  difpofés  le  long  des  côtes,  de  la  même  confiftance  que  la     ^j^i^  uz 
chair  même,  mais  plus  blancs,  revêtus  d'une  membrane  ;  ils  fe  man^  GuÀTA<^ua. 
gent ,  comme  tout  autre  fr^itj  &  leur  goût ,  qui  tire  fur  l'aigre  ,  n  a  rien 
de  défagréable  :  mais  ils  paflent  pour  fiévreux  dans  le  Païs.  Dès  que  la 
gouflfè  eft  jaune  en  dehors ,  on  juge  que  le  Cacao  commence  à  fe  nour- 
rir de  fa  propre  fubftance  i  que  le  pépin  durcit  en  croiffant  ,  &  que  le 
fruit  touche  a  fa  parfaite  maturité.  Bientôt  la  couleur  jaune  devient  pâle. 
Enfuite  les  pépins  aïant  achevé  de  meurir  ,  Técorce  de  la  gjoufle  prend 
une  couleur  de  Mufc  foncée  ;  &  c'eft  le  tems  où  Ton  doit  cueillir  le  fruit. 
L  epaiffeur  de  l'écorce  eft  alors  d'environ  deux  lignes  ,  &  chaque  pépia 
ib  trouve  renfermé  dans  les  divifions  des  membranes  de  la  gouffe. 
Auffitôt  qu'elle  eft  détachée  de  l'Arbre ,  on  l'ouvre ,  pour  en  vuider  les 

Cîpins  fur  des  cuirs  de  Bœufs  fecs ,  ou  plus  ordinairement  fur  des  feuil« 
s  de  Vijahuas.  On  les  y  laiife  fecher.  Enfuite  ,  on  les  renferme  dans 
des  peaux  :  &  c'eft  dans  cet  état  qu'ils  font  tranfportés  pour  être  vendus, 
La  v^enre  s'en  fait  par  charges  ,  dont  chacune  contient  8 1  livres  de  poids. 
Le  prix  n'en  eft  pas  fixe.  Quelquefois  la  difette  d'Acheteurs  les  faitdon^ 
ner  à  fix  ou  fept  Réaies  la  charge  *>  ce  qui  ne  monte  point  aux  frais  de  la 
récolte.  Si  les  débouchés  font  plus  heureux  ,  le  prix  courant  eft  de  trois 
à  quatre  Piaftres.  A  l'arrivée  des  Galions  ,  Se  dans  d'autres  occafions  de 
cette  nature  ,  il  augmente  à  proportion  du  débit.  .  \ 

La  récolte  du  Cacao  fe  fait  deux  fois  par  àR  *,  (ans  aucune  différence  a^colic  d»  c*- 
dans  l'abondance  &  la  qualité.  Ces  deux  récoltes  produifent ,  dans  l'éten--  cao. 
due  de  la  Jurifdiâ:ion  de  Guayaquil,  environ  50000  charges  de  Cacao, 
Les  Cacaotiers  ,  pour  être  cultivés  régulièrement  ,  demandent  beaucoup 
d'eau ,  fans  quoi ,  ils  fe  dellechent  &  dépériftent  bientôt  :  il  faut  aum 

Ju'ils  aient  continuellement  de  l'ombrage  ,  ou  du  moins  que  les  raïonsf 
u  Soleil  ne  tombent  pas  diredement  deffus.  On  ne  manque  point  de 
planrer  autour  d'eux  des  arbres  plus  robuftes  ,  à  l'abri  defquels  ils  puif- 
fent  croître  &  fructifier.  Le  terroir  de  Guayaquil  leur  çft  d'autant  plus  fa- 
vorable ,  qu'il  eft  compofé  de  grandes  Plaines  ,  qui  font  inondées  pendant 
l'Hiver ,  &  qu'on  peut  arrofer  en  Eté  par  les  Canaux  tirçs  des  Rivieres- 
XJn  autre  avantage  pour  le  Cacaotier ,  c'eft  que  tous  les  autres  Arbres  y 
croiffent  facilement.  Toute  la  culture  confifte  à  fareler  les  petites  Plantes  ^ 
qu'un  terroir  fi  humide  ne  peut  manquer  de  produire  çn  abondance  ,  & 
qui  ôtent  aux  Arbres  la  meilleure  partie  de  leur  nourriture. 

On  vante  beaucoup  une  laine,  particulière  au  Pais  de  Gujiyaquil,  qui  xabc4cCeîfc#ft 
^'appelle  Laine  de  Leibo  ,  du  nom  d'un  Arbre  qui  la  produit,  11  eft  fort 
haut  &  fort  touffu.  I^e  tronc  en  eft  droit  ;  les  feuilles  rondes  ,  ôc  de  gran- 
deur médiocre.  Il  poufle  entre  (es  feuilles  une  petite  fleur  ,  dans  laquelle 
fe  forme  une  efpece  dç  coccon ,  d'un  pouce  &  demi  ou  deux  pouces  de 
longueur  fur  dix  ou  douze  lignes  de  mametre ,  qui  .contient  cette  Laine. 
Dans  fa  maturité ,  le  coccon  s'ouvre ,  &  laifle  voir  un  floccon  de  petits 
fils  ,  qui  tire  un  peu  fur  le  rouge  ,  beaucoup  plus  doux  &  plus  fin  que 
l^  Coton.  Cette  efpece  4ç  l^nç  eft  ii  délice ,  que  les  Habitans  du  Vut 
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^  Histoire   ^^  ctoîent  pas  qu'on  puifle  la  filer.  Mais  le  Voïageurqu*oacite  (58)  n'e» 

NÂTURÏLI.S.   accùfe  que  leur  ignorance  ,  &  juge  que  s'ils  parviennent  à  trouver  une 
Pais  dï  rt^thode,  qu'il  croit  poflible ,-rextrcme finefTe  de  cette  laine  lui  fera. mé-» 

CVAYAqjJiu   riter  le  nom  de  foie.  Jufqu'à  préfent  le  feul  ufage  qu'on  en  fafle  ,  eft 
d'en  remplir  des  Matelas.  Elle  y  eft  d'autant  plus  propre  ^  qu'outre  fa  mol- 
lefle  naturelle  ,  elle  fe  levé  &  fe  gonfle  y  au  Soleil  ,  jufqu'à  rendre  la 
toile  du  Matelas  auffi  tendue  qu'un  tambour  ^  fans.  s'afFailter  enfuite  à. 
l'ombre ,  fi  le  lieu  n'eft  humide  y  qualité  contraire ,  qui  ne  manque  point 
de  l'applatiF.  On  lui  attribue  ,  dans  lePaïs,le  défaut  d'être  extrêmement 
froide  :  mais  d'une  infinité  de  perfonnes  y  qui  avoient  couché  toute  leur 
vie  fur  des  Matelas  de  cette  laine  y  l'Auteur  n'en  a  pas  connu  qui  s'en  (uf-« 
fent  trouvées  mal. 
^Tup^iffoi      Les  Indiens  de  la  même  JurifHiâdon  emploient  i  la  pêche ,  furtout  cknff 

^^  **  ^  les  Efteros,  ou  les  Canaux,  une  herbe  da  Païs,.  qu'ils  nomment  Barba- 
feo.  Leur  méthode  eft  d'en  prendre  tme  bouchée  ,  qu'ils  mâchent  foigneu-*^ 
dément ,  &  qu'ils  incorporent  enfuite  dans  leurs  amorces.  Le:  jus  de  cette 
herbe  eft  fi  tort ,  qu'il  enivre  le  Poiflbn  ,  jufqu'à  le  faire  fumager  corn- 
ine  s'il  étoit  mort  -y  de  forte  qu  il  ne  refte  au  Pêcheur  que  la  peine  de  le 
prendre.  Toutes  les  efpeces  de  petit  Poiflbn,  qui  goûtent  de  ce  jus,  meu- 
rent de  leur  ivrefle  ;  mais  le  gros  revient  à  fon  etar  naturel ,  du  moins^ 
lorfqu'il  n'en  a  pas  trop  pris.  On  j^ourroic  craindre  d'en  manger  ,  après, 
cette  épreuve  ,  fi  l'eueri^Acç  n'avoir  appris  qu'on  le  peut  fkns  danger, 
lâgre»  |toi        Le  plus  gros  PmÎSm  v^mi'éa  prenne  dans  les  Efteros  de  Guayaquil  , 

f«ifi>ji.  eft  celui  qu'on  nomme  le'Sagre.  Sa  longueur  eft  de  quatre  ou  cinq  pies.- 

U  eft  fade  &  malfain  dans  fa  fraîcheur  ;  mais  il  fe  man^e  ,.  gardé;  Le  Ro-* 
balo  y  qu'on  nous  donne  pour  tme  efpece  de  Loup  marm ,  eft  un  Poifibn 
de  très  bon  goût  dans  le&  Efteros  éloignés  de  la  Ville.  La  grande  Rivieij?, 
où  l'on  ne  peut  fuppofer  que  le  Poiflbn  ne  foit  pas  dans  une  extrême 
abondance ,  eft  contmuellement  appauvrie  par  une  fi  grande  quantité  de 
Caymans  ,  qu'on  en  prend  occafion  de  décrire  ici  ceux  de  l'Amérique  mé- 
ridionale. 
^R^tere  de  ^^^  Animal ,  qui  eft  une  forte  de  Crocodile,  &  que  les  Efpagnols  nom* 
cuayàqtuî!  ment  LagoTto  y,  ou  Lézard ,  parcequ'il  lui  refiemble  beaucoup,  dinere  moins 
ici  par  la  forme  ,  que  par  quelques  propriétés  inconnues  dans  les  autres,, 
ou  peut-être  plus  mal  obfervées..  Quoiqu' Amphibie ,  il  ne  va  dans  l'eau 

Sue  pour  y  chercher  fa  nourriture  ^  &  fon  féjour  ordinaire  eft  fur  le  bord 
es  Rivières»  Il  y  en  a  de  fi  monftrueux ,  que  M.  d'Ulloa  leur  donne  juf- 
qu'à dix-huit  ou  vingt  pié&  de  long^  Tandis  qu'ils  font  à  terre  ,^  ils  s'y 
tiennent  couchés  fur  la  rive ,  femblables  à  ces  troncs  d'arbres  à  demi  pour* 
ris  y  que  l'eau  laiflê  quelquefois  dans  fon  cours.  Us  ont  fansceflè  la  gueu-- 
le  ouverte  ,  pour  attendre  qu'il  s'y  raflemble  une  grande  quantité  de 


,  quils  huent  les  Hommes ,  &  que  s^ils  en  apperçoivent 

fe  précipitent  aufiitôt  dans  l'eau.  Ils  ont  tout  le  corps  revécu  d'écsûUes^â 

(|8)  M.  dlTUoa,  ubifu^.  L  ^.  du  uhr 
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foites,  qu'elles  réfiftent'aux  balles ,  à  l'exception  de  raiflèlle ,  qui  eft  le      Hîsront* 
feul  endroit  pcnctrable.  Naturille* 

Ici  y  comme  dans  les  autres  parties  de  T Amérique ,  la  femelle  du  Cay-      P  a  ï  s  d  i 
ftnan  dépofe  fes  œuô  fur  le  bord  de  la  Rivière ,  &  n'en  pond  pas  moins  Guaya^uiu 
de  cent  dans  Tefpace  d'un  ou  deux  jours  :  mais  l'Auteur  obferve  qu'après  .  Guerre  qœ  lei 
avoir  eu  foin  de  couvrir  de  fiible  le  trou  qu'elle  a  fait  pour  les  y  lairfer ,  ^  J^i^^^k^"^ 
elle  a  celui  de  {%  rouler  delfus  ,  6c  même  a  l'entour ,  dans  la  vue  appa^ 
remment  d'en  faire  difparoître  toutes  les  nurques.  Elle  s'éloigne  enfuitc 
de  ce  lieu,  pendant  quelques  jours,  dont  il  ne  pairoit  pas  qu'on  aitob* 
fervé  le  nombre ,  après  lefquels  elle  revient ,  fuivie  du  mâle }  elle  écarte 
le  fable  ,  &  découvrant  les  œufs ,  elle  en  cade  la  coque.  Auifîiot  les  Pe^ 
cits  fortent ,  avec  fi  jpeu  de  peine  ,  que  de  la  ponte  entière  il  n'y  a  pre£- 

Siue  pas  un  ceuf  perdu.  La  Mère  les  met  fur  fon  dos  &  fur  les  écailles  de 
on  cou ,  pour  gagner  l'eau  avec  cette  nouvelle  Peuplade  :  mais  dans  l'in- 
tervalle ,  les  Gallinazos  en  enlèvent  quelques-uns  ;  &  le  mâle  même  en 
mange  autant  qu'il  peut.  D'ailleurs  la  Mère  dévore  ceux  qui  fe  détachent 
<L'eUe,ou  qui  ne  favent  pas  ns^er  tout-d'un-coup  ^  &  fur  ce  compte, qui 
doit  avoir  demandé  des  Obfervations  extrêmeoient  attentives ,  on  aflTura 
que  d'une  fi  nombreufe  couvée  ,  i  peine  en  refte-t^-il  cinq  ou  fix. 

Les  Gallinazos  font  les  plus  cruels  ennemis  des  Caymans.  Us  en  veo* 

Jent  furtout  à  leurs  œufs  ,  dont  la  coque  eft  blanche  comme  celle  d'un 

œuf  de  Poule  ,  mais  beaucoup  plus  épaiflè  \  Se  -leur  adrelTe  eft  extrême 

pour  les  enlever.  En  Eté ,  qui  eft  la  laiibivd^ /iflte  ponte  ,  lorfque  les 

Dords  du  Fleuve  ceflent  d'être  inondés  ,  ils  demeuifnt  comme  en  fenti- 

nelle  fur  les  arbres  ,  le  corps  caché  fous  les  feuilles  >  &  fuivent ,  des  yeux  ^ 

cous  les  mouvemens  de  la  Femelle.  Ils  la  lai({ènt  pondre  aranqu^Ulemeut  ^ 

fans  interrompre  même  les  précautions  qu'elle  prend  pour  cacher  fes  qpufs  : 

mais  à  peine  s'eft-elle  retirée ,  que  fondant  fur  le  nid ,  ils  les  dépoa>^enf 

avec  le  bec ,  les  ferres  &  les  ades.  Le  feftin  feroit  grand  pour  \es  prer 

miers  ,  s'il  n'en  arrivoit  auffi-tôt  un  beaucoup  plus  grand  nombre ,  qui  leur 

ravivent  une  partie  de  leur  proie,  i»  Je  me  fuis  fouvent  amufé  ,  dtt  le 

9»  «ave  8c  favant  Voïageur ,  à  voir  cette  manœuvre  des  Gallinazos  ^  Sc 

M  Ta  curiofité  me  fit  prendre  aufiî  quelques-uns  de  ces  œufs.  Les  Habir 

^  rans  du  Païs  ne  font  pas* difficulté  d'en  manger  ,  lorfqu'ils  en  trouvent 

p»  de  fiais.  Sans  cette  guerre ,  que  les  Hommes  Sc  les  Animaux  font  aux 

a»  Caymans ,  toutes  les  eaux  du  Fleuve  &  toute  la  Plaine  ne  fuifiroient 

»  pas  pour  contenir  ceux  qui  naîtroient  de  ces  nombreufes  pontes  ,  puif- 

"  qu'après  cette  deftrudion ,  il  eft  impoifible  de  s'imaginer  combien  il 

H  en  cette  encore  (59). 

Non-feulement  ils  font  leur  nourriture  ordinaire  du  Poifibn  *,  mais  ils     commet  iU 
le  pèchent  avec  autant  d'art  que  les  plus  habiles  Pêcheurs.  Us  fe  joignent ,  ^Ç^^*^"  ^ 
huit  ou  dix  enfemble  3  &  vont  fe  placer  à  l'embpuchure  d'un  Eftero  , 
d'où  il  ne  fott  aucun  Poifibndont  ils  n'aient  ainfi  le  choix  s  &  pendant 
qu'ils  forment  ce  cordon  ,  à  l'entrée  du  Canal  ,  d'autres  font  placés  à 
l'autre  bout ,  pour  donner  la  chafle ,  devant  eux ,  à  tout  ce  qui  fe  trouvi^ 

(19)  Ypïage  att  Pérou  j  liy.  4.  chap.  f^ 

^  ij 
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Histoire    ^^^^  Tintervalle.  Le  Cayman  ne  peut  manger  fous  l'eau.  Lorfqu*il  rient  fa 
Naturelle,    proie  y  il  s'éieve  au-deflus  ,  6c  peu  à  peu  il  l'incroduic  dans  fa  gueule ,  où 

Pais  de  ^^  la mache  pour  lavaller. 

GuAfAQuiL*        Quand  ces  Animaux  font  preffes  de  la  faim,  &  que  le  Poiflbn  ne  fuf- 

voracîtédccci  ^^  P^^  P^^'^  ^^^  raflafier  tous,  ils  quittent  le  bord  de  Teau  pour  fe  répan- 

Animaux.  dre  dans  les  Plaines  voifines.  Les  Veaux  &  les  Poulains   ne  font  pas  â 

couven  de  leurs  attaques  ;  ôc  lorfqu'une  fois  ils  ont  goâiié  de  leur  chair , 

ils  en  deviennent  (î  avides  ,  qu'ils  renoncent  à  la  chaffe  des  Rivières.  Ils 


i  emponer  au  rond  de  i  eau  ,  comme  s  ils  craignoient  qu 
cris  ne  leur  attirent  du  fecours  -,  &  lorfqu'ils  les  ont  étouffés  ,  ils  vien- 
nent les  manger  au-deflus.  Un  Canotier ,  qui  s'endorc  imprudemment  fur 
les  planches  de  fon  Canot ,  ou  qui  allonge  dehors  le  bras  ou  la  jambe , 
eft  louvent  tiré  dans  Teau ,  &  dévoré  fur-le-champ.  Les  Caymans  ,  qui 
ont  goûté  de  la  chair  humaine  ,  font  toujours  les  plus  terribles.  Entre  di- 
vers pièges  qu'on  emploie  pour  les  prendre  ou  les  mer ,  celui  qu'on  nom- 
me  Cafoneta  eft  une  efpece  d'hameçon  ,  compofé  d'un  morceau  de  bois 
fort ,  &  poinm  par  les  deux  bouts ,  qu'on  enveloppe  dans  le  foie  de  quel- 
<jue  Animal.  On  l'attache  au  bout  d'une  grofle  corae ,  liée  par  l'autre  bout 
à  quelque  pieu.  Il  flotte  fur  l'eau  ;  &:  le  premier  Cayman  qui  l'apperçoit 
ne  manque  point  de  rdogloucir  :  mais  les  pointes  du  bois  lui  perçant  les 
deux  mâchoires,  il  JemetirofMris  ,  fans  pouvoir  ouvrir  ni  fermer  la  gueule^ 
On  le  tire  â  terre  :  là,  devenant  furieux,  il  s'élance  contre  les  Afhflans , 
qui  ne  craignent  point  de  l'irriter ,  parcequ'il  ne  peut  plus  leur  faire  d'au- 
tre mal  que  de  les  renverfer  par  terre. 

Les  Caymans  de  Guayaquii  ont  la  tète  plus  longue  que  celle  du  Le- 
catd ,  quoique  les  Efpagnols  leur  en  donnent  le  nom.  Elle  fe  termine  en 
pointe ,  formant  un  mufeau  comme  le  grouin  du  Cochon.  Dans  les  Ri- 
vières, ils  tiennent  continuellement  cette  partie  hors  de  l'eau,  d'oà 
Ton  conclut  qu'ils  ont  befoin  de  refpirer  fouvent  un  air  groflier.  Leurs 
deux  mâchoires  font  garnies  de  dents  fort  ferrées ,  très  fortes  ^  &  très 
poinmes. 

Le  même  climat,  gui  rend  les  Caymans  fi  nombreux  à  Guayaquil  ,  y 
'produit  une  quantité  innombrable  d'Infeftes,  qui  infeftent  l'air  &  la  terre* 
Les  Couleuvres ,  les  Vipères,  les  Scorpions ,  les  Centipedes  ,  enffent  fa- 
milièrement dans  les  Maifons ,  au  rifque ,  pour  les  Habitans  ,  de  rece- 
voir à  tous  momens  quelque  piquûre  mortelle.  C'eft  un  danger ,  qui  dure 
{rendant  toute  l'année,  mais  qui  redouble  dans  le  rems  de  l'inondation» 
l  femble  ,  dit  M.  d'UUoa  ,  qu'il  pleuve  alors  à^^  Infedtes  par  milliers , 
b«a^^toT  &  qu'ils  aient  plus  d'agilité  qu'en  tout  autre  tems.  On  fe  garde  bien, 
ij'4aoci  tofeftçjr  alors ,  de  fe  coucher ,  lans  avoir  foigneufement  vifité  les  lits.  Quelques- 
uns  de  ces  Animaux  s'y  trouvent  toujours  cachés.  Il  n'y  a  perfonne ,  fans 
excepter  les  Efclaves  Nègres  &  les  Indiens  ,  qui  ne  dorme  environné 
d'un  Toldo  \  grand  drap  ,  qui  ne  laiflè  aucun  pafTage.  La  perfécution  des 
Infeâes  volans  va  fî  loin  ,  qu'une  chandelle  ne  peut  demeurer  allumée 
croi$  ou  quatre  minutes  ^  iiocs  d'un  Fjuial»  1^%  voltigent  autour  de  la  lor 
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inîere  ,  &  fe  précipitent ,  fi  furieufement  deflus  ^  qu  elle  eft  éteinte  auf- 
fitôt.  Une  autre  plaie  de  la  Ville  eft  une  efpece  de  Rats  ,  qu'on  y  nomme 
Peticotes ,  dont  toutes  les  Maifons  fe  trouvent  remplies.  A  peine  la  nuit 
arrive ,  qu'ils  fortent  de  leurs  retraites  ,  pour  trotter  dans  les  Apparte- 
mens ,  avec  tant  de  bruit ,  que  le  fommeil  n'y  réfifte  point.  Us  efcala- 
dent  les  Lits  &  les  Armoires.  Si  l'on  pofe  une  Chandelle  allumée  dans 
un  lieu  où  ils  puiflent  atteindre  ,  ils  l'enlèvent  aux  yeux  des  Habitans ,  & 
vont  la  manger  ^ns  un  coin  de  la  même  Chambre  :  le  danger  du  feu, 
auquel  on  feroit  fafts  ceife  expofé  ,  eft  une  autre  raifon  pour  n'en  tenir 
jamais  d'allumée  que  dans  une  Lanterne.  Avec  toutes  ces  inconmiodités 
Se  celle  d'une  chaleur  infupportabie  (^o)  y  les  Naturels  du  Païs  en  préfè- 
rent le  féjour  i  celui  des  Montagnes  )  tant  ils  en  craignent  le  firoicl ,  que 
les  Européens  néanmoins  y  trouvent  médiocre.  L'Eté ,  fuivant  M.  d'Ul- 
loa  ,  eft  la  faifon  la  plus  fupportable  à  Guayaquil ,  parcequ'alors  l'on  y  eft 
à  couvert  d'une  pâme  de  ces  peines.  Il  reproche  >  à  quelques  Auteurs  y  de 
s'être  trompés  fur  ce  point.  La  chaleur ,  dit-il  ^  eft  moins  étouffante ,  par- 
ceque  les  vents  de  Sud-Oueft  &  d'Oueft-Sud-Oueft  y  foufHent  alors  :  on 
les  appelle  Chandui ,  du  nom  d'une  Montagne  d'où  ils  viennent.  Ils  fouf- 
flenc  régulièrement ,  depuis  midi  y  jufqu'a  cinq  ou  fix  heures  du  matin. 
Le  Ciel,  pendant  ce  tems  ,  eft  toujours  ferein  ;  les  pluies  font  rares ,  les 
vivres  en  abondance ,  &  les  fruits  de  meilleur  goût ,  principalement  les 
Melons  ,  &  cette  autre  efpece  du  même  fruit  >^pinmee  Sandias  ou  An-- 
guries  ,  qu'on  apporte  par  la  Rivière ,  dansodeigtÀmles  Balfes.  En  Hiver  , 
on  eft  fujet ,  dans  Guayaquil ,  aux  fièvres  tierces  Se  quanes ,  qui  devien- 
nent morcelles ,  parcequ'on  y  rejette  l'ufage  du  Quinquina  ;  fpécifique  du 
Païs ,  qui  n'y  eft  pas  négligé  ,  fuivant  M.  d'Ulloa  ,  parceque  fes  proprié- 
tés y  font  inconnues  j  mais  parcequ'on  fe  figure  qu'avec  une  qualité  cnau- 
de  il  ne  peut  convenir  à  ceux  qui  font  nés  dans  ce  climat.  Les  Habitans 
des  Montagnes ,  accoutumés  à  la  fraîcheur  de  leur  air ,  ne  peuvent  fup- 
>orter  celm  de  Guayaquil ,  qui  les  affoiblit  jufqu'à  la  langueur.  D'au- 
eturs  ils  s'y  laifTent  tenter  par  la  beauté  des  fruits  y  qui  leur  caufenc 
'  ûentôt  des  fièvres ,  auifi  communes  pour  eux  dans  une  faifon  que  dans 
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A  Guayaquil ,  on  eft  fort  fujet  auflî  à  la  Catarafte  ;  fans  compter  d'au- 
tres maladies  des  yeux ,  qui  vont  quelquefois  jufqu'à  faire  perdre  entière-* 
ment  la  vue.  M.  d'Ulloa  ne  les  attribue  qu'aux  vapeurs  continuelles  du 
Païs,  que  la  qualité  du  terroir  ^  toute  de  craie  ^  rend  extrêmement  vif- 
queufes((>i). 

On  a  parlé  y  dans  la  Defcription  du  même  Païs  y  de  quelques  produc- 
tions de  fon  terroir  y  entre  lefquelles  on  n'a  fait  que  nommer  les  Fija^ 
huas  Se  les  Bejuques  ;  deux  Plantes  dont  les  propriétés  méritent  plus  d'at- 
tention. Les  Vijahuas  font  des  feuilles  fi  grandes  ,  qu'elles  pourroient 
fervir  de  draps  dans  un  lit.  Elles  naiffent  fans  tige.  Leur  longueur  com- 
mune eft  de  cinq  pies  y  fur  deux  pies  Se  demi  de  large  ;  Se  la  principale 

(tf o)  On  a  déjà  dît  c^uc  (uîvant  les  expériences  da  Baromçtrc  ^  f  Hiver  de  ce  cliqua 
<ft  plus  chaud  que  celui  de  Cankagene. 
(^i)  M.  d'Ulloa,  u^i/up.  kv  4-  chap.  ^« 
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Histoire  côte ,   ^ui  fort  immédiatement  de  terre ,  eft  large  de  4  à  5  lignes.  Tout 

Mat(j&£ll£.  le  refte  de  la  feuille  eft  fort  liiïe  &  fort  uni.  La  couleur  en  eft  verte  ea 
Pais  de  dedans ,  blanche  en  dehors  ^  &  le  coté  extérieur  fe  trouve  naturellement 

GuAYAQuxL.  couvert  d'une  pouflîere  fine  &  gluante.  On  a  remarqué  que  dans  les  Dé- 
ferts  de  Guayaquil ,  ces  feuilles  fervent  â  bâtir  fur4e^cnamp  des  hutes  : 
mais  elles  s'emploient  ,  dans  tout  le  Pais ,  i  couvrir  les  Maifons  ;  fans 
compter  qu'elles  fervent  d'enveloppe  pour  cranfporter  le  Poiflbn  »  le  Sel  ^ 
&  toutes  les  Marchandifes  qu'on  veut  garantir  de  l'humidité. 
Bcjucpie.  Le  Bejuqueeft  une  forte  de  lien  de  Dois  ou  de  corde  namrelle ,  dont 

on  diftingue  deux  efpeces  ;  l'une ,  qui  croît  de  la  Terre  »  &  qui  s'entor»-' 
tille  autour  des  arbres  ;  l'autre  qui  n'eft  que  les  branches  foupies  de  cer-^ 
cains  arbres ,  &  qui  a  les  mêmes  propriétés  que  la  première  j  ce  qui  £iic 
juger  que  Bejuque  eft  moins  le  nom  de  la  Plante ,  que  celui  de  fes  qua- 
lités. Les  Bejuques  des  deux  efpeces  croiftent  en  fe  courbant  5  jufqu'i  ce 
qu'iU  touchent  U  terre  ,  Se  qu'en  s'étendant  ils  joignent  un  autre  tronc  » 
autour  duquel  ils  montent  &  s'entonillent  jufqu'à  fa  cime  ;  &  delà  ils 
continuent  de  croître  en  defcendant  jufqu'i  terre.  Ainfî ,  formant  un  lien 
entre  jplufîeurs ,  on  les  y  voit  tenir  comme  une  corde  ,  qu'on  y  auroic 
attachée  par  les  deux  bouts.  Ils  font  fi  foupies  &  fi  Aexibles ,  qu'on  peut 
les  tordre  &  les  plier  fans  les  rompre.  On  en  fait  même  des  nœuds  très 
ferrés  &  très  fermes.  Cei&  qb'on  ne  prend  pas  la  peine  de  couper  deviens 
nent  exceflivement  gros»  tnais  les  plus  minces  ont  depuis  quatre  â  cinq 
jufqu  a  fept  ou  huit  Kgnef.de,  diamètre.  A  l'exception  d!es  plus  gros  ,  donc 
la  dureté  les  rend  peu  propres  au  même  ufage ,  ils  fervent  tous  à  faire 
diverfes  fortes  de  liens.  On  en  joint  même  plufieurs  enfemble  ,  comme 
autant  de  Torons ,  pour  faire  des  cables  d'amarre  ,  qui  fervent  aux  Bal-^ 
fes ,  Se  qui  fe  confervent  fort  bien  dans  l'eau. 
Maupalo.  La  fingularité  du  Matapalo ,  mérite  auffi  une  Defcription.  Ce  nom ,  qui 

fignifie  Tue-pieu  ,  eft  celui  d  un  arbre ,  qui  n'a  dans  fon  origine  ,  que 
l'apparence  d'une  foible  Plante.  Il  croît  fort  mince ,  à  côté  d  un  puiflanc 
arbre  auquel  il  fe  joint ,  Se  le  long  duquel  il  monte  -,  jufqu'à  ce  qu'il  foie 
parvenu  à  le  dominer.  Alors  fa  houpe  s'élargit  aflez  pour)  dérober ,  â  fon 
foutien ,  les  raïons  &  l'influence  du  Soleil.  Il  fe  nourrit  de  fa  fubftance  *, 
&  le  confumant  par  degrés  ,  il  prend  à  la  fin  fa  place.  Enfuite ,  il  de- 
vient fi  ^ros ,  qu'on  en  fait  des  Canots  de  la  première  grandeur  y  à  quoi 
la  quantité  de  les  fibres  &  fa  légèreté  le  rendent  très  pjcopre. 

te  Manglicr.  ^^  Manglier  ,  qu'on  n'a  décrit  que  dans  les  Voïages  d'Afirique  8c  qu'on 
y  trouve  nommé  Mangrove  par  les  Anglois  ,  Palétuvier  par  les  François^ 
Mangle  par  les  Tradufteurs  des  Relations  HoUandoifes  y  crpîc  avec  quel- 

3ues  différences  dans  l'Amérique  méridionale.  On  en  a  déjà  diftingue 
eux  efpeces ,  dont  l'une ,  fuivant  Waffer  ,  peut  fervir  à  la  teinture  :  mais 
{q^  propriétés  générales  font  ,  premièrement  de  naître  Se  de  fe  nourrir 
dans  les  Terres  que  le  flot  de  la  Mer  inonde  tous  les  jours ,  c'eft-i-dire 
dans  des  lieux  bourbeux  ,  où  la  corruption  s'engendre  aifémenc.  Auflî 
tous  les  lieux  de  l'Amérique ,  où  l'on  trouve  de$  Mangliers  ,  répandent- 
ils  une  fortmauvaife  odeur-  z^.  En  fortant  de  terre  ,  cet  Arbre  commence  i 
fl^  divifer  en  branches  noueufes  &  tprfes  ^  &  produit  pai:  clmqii^  xxipxA 
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toe  infinité  d'autres  branches  ,  qui  fe  multiplient  jufqu'â  former  un  entre^     Histoire 
laflement  impénétrable.  Lorfqu'il  devient  un  peu  grand  ,  on  ne  diftingue  NAxuRELLii 

Elus  les  rejettons ,  des  principales  branches  :  outre  leur  confufîon ,  celles  de  P  a  ï  s  d  &. 
L  première  production  &  de  la  (même  font  d'une  égale  groifeur ,  qui  Guataquil. 
eft ,  dans  toutes ,  d'environ  deux  pouces  de  diamètre*  Elles  font  fi  fou- 
pies  ,  qu'on  les  tort  inutilement  pour  les  rompre ,  &  qu'elles  ne  peuvent 
être  coupées  qu'avec  le  tranchant  d'un  fer.  Quoiqu'elles  s'étendent  pref- 
qu'horizontalement ,  les  troncs  principaux  ne  laiflent  pas  de  croître  en  hau^- 
teur.  Les  feuilles  font  petites ,  en  comparaifon  des  branches  :  elles  n'ont 

£as  plus  d'un  pouce  &  demi  ou  de  deux  pouces  de  long.  Elles  font  ron- 
es  y  épaifles ,  &  d'un  verd  cale.  La  hauteur  commune  des  plus  grands 
troncs  eft  de  dix-huit  à  vingt  pies  y  fur  huit ,  dix  &  douze  pouces  de  dîame- 


qu  11  s  entonce  oans  i  eau  ^  oc  qu  u  eir  rorr  auncue  a  couper  ^  aeux  pro- 

Îirictés  qui  ne  permettent  pas  de  l'emploïer  fouvent  en  Mer  ^  quoiqu'elles 
ni  donnent  l'avantage  de  ne  pas  s'y  corrompre  aifément. 

§    I  I  L 

Pérou   et   Contrées   voisines; 

iN  traitant  des  Plantes  &  des  Animaux  du  Pêtom  ,  il  ne  fera  pas  inu- 
tile de  rappeller  la  différence  qu'il  faut  mettre  entre  lesfîmations  de  fes 
Provinces ,  qui  doivent  toujours  en  faire  fuppofer  beaucoup  dans  la  na^ 
ture  &  les  qualités  de  leurs  produâions.  Âinfi  les  unes  croiflTent  dans  les 
Contrées  chaudes ,  qui  ponent  le  nom  de  Vallée  ,  ou  de  Yungas  j  quoi- 
que ces  deux  mots  aient  un  fens  différent  y  car  on  entend  ,  par  le  pre- 
mier y  les  petites  Plaines  ,  enfoncées  entre  les  collines ,  &  par  le  fécond 
celles  qid  font  au  pié  des  Cordillieres  :  mais  le  climat  des  unes  &  des 
autres  eft  chaud.  C'eft  delà  qu'on  tire ,  non-feulement  les  Cannes  de  Su- 
cre, mais  les  Plantains,  lesGuinéos  ,  l'Agi  ou  Piment,  les Chirimoyas ^ 
les  Aguacates ,  ou  Avocats ,  les  Grenadilles  ,  les  Ananas ,  les  Gouyaves  , 
les  Guabas  ,  &  d'autres  fruits  qui  font  communs  aux  autres  Régions  chau- 
des  de  l'Amérique.  Les  Contrées  froides  produifent  de  petites  Poires ,  des? 
Pèches,  des  Pavis  ,  des  Brugnons,  des  Guaitambos,  des  Aurimales ,  des 
Abricots  Se  différentes  efpeces  de  Melons.  Ceux  qu'on  appelle  Melons: 
d'eau  ont  une  faifon  déterminée  ,  &  les  autres  croifient  dans  tous  les  tems.. 
Enfin  les  Contrées  ,où  le  climat  n'eft  proprement ,  ni  chaud  ,  ni  froid  , 
produifent  auffi  toute  l'année ,  des  Frutilles ,  ou  Fraifes  du  Pérou ,  des  Fi- 
gués  de  Tuna  &  des  Pommes.  Les  Fruits  qui  ont  beaucoup  de  jus,  tels 
que  les  Oranges  douces  &  les  Oranges  ameres ,  les  Citrons  roïaux  Se  les 
petits  Limons ,  les  Limes  douces  &  aigres ,  les  Cédrats ,  &  les  Toron jes  , 
autre  efpece  de  Citrons  ,  diftingués  par  leur  petitelTe  &  leur  rondeur ,, 
ne  ceflent  pas  non  plus  de  porter  àes  fleurs  &  des  fruits  dans  toutes  les 
iaifons.  On  ne  penfe  poÎAt  à  répéter  ce  qu'on  ^  déjà  dit  dans  d'autres 
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Defcriptions  ;  mais  tout  ce  qui  eft  propre  au  Pais  ,  ou  qui  s*y  dîftinguef 

Ear  quelque  différence  remarquable  ,  demande  une  explication  particu^ 
iere, 
La  Chirimoya  ,  par  exemple  ,  y  palTe  pour  le  plus  délicieux  de  tous  les 
fruits  \  6c  les  Européens  ne  lui  refulent  pas  cet  honneur.  Sa  grofleur  n'eft 
pas  égale.  Il  s'en  trouve  ,  depuis  un  &  deux  juf^u'à  cinq  pouces  de  dia« 
mètre.  Elle  eft  ronde  ,  un  peu  appktie  par  la  tige  ,  où  elle  forme  une 
efpece  de  nombril.  Son  écorce  eft  mince ,  molle  ,  unie  à  la  chair ,  donc 
elle  ne  peut  être  féparée  qu'avec  un  couteau ,  &  d'un  verd  obfcur  avanc 
fa  maturité  ;  mais ,  en  meuriflant  y  fa  couleur  devient  plus  claire.  Elle  a 
plufieurs  côtes  ,  ou  veines ,  qui  la  couvrent  comme  autant  d'écaillés.  Le 
dedans  eft  blanc  >  mêlé  de  quelques  fibres ,  prefqu'imperceptibles  ,  donc 
fe  forme  un  trognon,  qui  s'étend  d'un  bout  du  fruit  à  l'autre.  Le  jus  en 
eft  doux ,  avec  un  léger  mélange  d'acide  ,  &  l'odeur  fi  agréable ,  qu'elle  n'en 
rçlçve  pas  peu  le  goût*  Les  pépins  ,  ou  la  graine ,  font  enveloppés  dans  la 
chair.  Leur  grandeur  eft  d'envuron  fept  lignes  de  long  ,  fur  trois  à  quatre 
de  large.  Ils  font  un  peu  plats ,  avec  des  raies  ,  qui  rendent  leur  furface 
inégale. 

L'Arbre ,  qui  porte  cet  agréable  fruit ,  eft  haut  &  touffu.  Le  tronc  ea 
eft  rond ,  gros ,  un  peu  raboteux.  Ses  feuilles  font  arrondies  ,  mais  un  peu 
moins  larges  que  longues ,  &  fe  terminent  en  pointe  :  elles  ont  environ 
trois  pouces  de  long ,  fur  ,4eux  8c  demi  de  large  ^  &  leur  couleur  eft  un 
verd  foncé.  C'eft  une  fingukrité ,  dans  ce  climat ,  que  la  propriété  qu  it 
cet  arbre  de  fe  dépouîMBr  dç  fes  feuilles  pour  en  prendre  de  nouvelles^ 

3ui  fe  fechent  à  leur  tour  ,  &  tombent  tous  les  ans.  Sa  fleur  Jouit  aufli 
'une  propriété  diftinguée  ;  elle  eft  d'abord  verte ,  c'eft-à-dire  de  la  cou- 
leur des  feuilles  ^  &  dans  fa  perfeûîon  ,  elle  prend  un  beau  verd  jaunâ-^ 
tre.  Par  la  forme ,  elle  reffemole  à  la  fleur  du  Câprier  ,  quoiqu'un  peu 
plus  grofle  &  plus  épaifle.  Elle  s'ouvre  en  quatre  pétales  ,  qui  ne  font  pas 
le  plus  beau  Calice  du  monde  •,  mais  fon  odeur  eft  d'un  agrément ,  dont 
on  affure  que  rien  n'approche.  Ces  fleurs  ne  font  pas  nombreufes  :  l'ar- 
bre n'en  produit  pas  plus  qu'il  ne  peut  nourrir  de  fruits  ;  &  ce  nombre 
même  eft  diminué  par  la  paflîon  des  Femmes  pour  leur  odeur.  On  eu 
cueille  beaucoup ,  parcequ'elles  fe  vendent  fon  cher. 

Dans  toute  la  Province  de  Quito ,  on  donne  le  nom  de  Guabas  à  un. 
fruit,  qu'on  appelle  Pacaès  dans  tout  le  refte  du  Pérou.  Il  confifte  dans 
une  coffè ,  un  peu  platte  des  deux  côtés  ,  longue  ordinairement  d'envi- 
ron quatorze  pouces  ,  quoique  cette  longueur  varie  fuivant  le  terroir  \^  8c 
d'un  verd  foncé.  Çlle  eft  toute  couveae  d'un  duvet ,  qui  eft  doux  lorfqu'on 
y  paffe  la  main  de  haut  en  bas,  &  rude,  au  contraire  ,  en  remontant.  On 
l'ouvre  en  long  \  &  d'un  bout  à  l'autre  fes  diverfes  cavités  font  remplies 
d'une  moelle  fpongicufe  &?  légère  ,  de  la  blancheur  du  coton.  Cette  moelle 
renferme  des  pépins  noirs  d'une  çroffeur  démefurée  ,  puifqu'ils  ne  laiilènc 
autour  d'eux  qu'une  ligne  &  demie  d'efpace  à  la  moelle  ,  qui  fait  d'ailleurs 
iun  jus  frais  &  doux.  L'arbre  reflemble  a  celui  de  l'Aguacate ,  c*eft-â-dire 

2uil  eft  haut  &  touffii.  St%  fçuiilçs  font  un  peu  pl»s  gr^dçs  que  celles  d;i 
)hirimoïer, 
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ta  Grenadille  du  Pérou  a ,  comme  ailleurs  ,  la  forme  d'un  œuf  de  Poule,      Histoire 
mais  elle  eft  plus  fgrofle.    L'ccorce  en  eft  fort  lilTe ,  luifante  en  dehors ,  Naturelle. 
&  de  couleur^mcarnate.  En  dedans  ,  elle  eft  blanche  &  molle.  Son  cpaif-      p^rqu  et 
feur  eft  d'environ  une  ligne  &  demie.   La  fubftance  qu'elle  renferme  eft  Contrées 
vifqueufe  &  liquide.  On  y  trouve  une  infinité  de  petits  grains ,  oupepins ,  voisinfs. 
moins  durs  que  ceux  des  Grenades  ordinaires  •,  &  toute  cette  fubftance  -  cren^diUc  au 
«ft  féparée  de  Tccorce  par  une  membrane  extrêmement  fine.   Le  goût  de  ^^'oa. 
la  Grenadille  eft  aigre-doux ,  mais  fi  rafraîchiflant  &  fi  cordial  ,  qu'on 
peuc  manger  de  ce  fruit  avec  excès ,  fans  aucun  danger.  Il  ne  croît  point 
fur  un  arbre  ,  mais  fur  une  Plante  ,  dont  la  fleur  reflemble  à  celles  qu'on 
nomme  Fleurs  de  la  Paflion  ,  ic  répand  une  odeur  fort  douce.  On  remar- 
que de  la  Grenadille ,  comme  de  la  plupart  des  fruits  du  Pérou ,  que  pour 
la  manger  bonne ,  il  faut  la  garder  quelque  tems  après  l'avoir  cueillie  (^i). 
Loin  d'acquérir  cette  bonté  fur  l'arbre ,  elle  fe  flétrit,  lorfqu'elle  eft  mûre» 
&  fe  deflecbe  au  point  de  perdre  entièrement  fon  goût. 

La  Frutille ,  ou  Fraife  du  Pérou ,  eft  fort  différente  des  Fraifes  de  l'Eu-  f^X  PétoS.^^*^ 
rope  »  non-feulement  par  fa  grandeur  qui  eft  d'un  bon  pouce  de  long  fur 
huit  lignes  de  diamètre ,  mais  encore  par  fon  goût ,  qui  eft  plus  aqueux , 
fans  être  moins  agréable.  Aufli  renferme-t-elle  beaucoup  plus  de  jus.  Ce- 
pendant la  Plante  ne  diffère  des  nôtres  que  par  les  feuilles ,  qui  font  un 
peu  plus  grandes. 

VOca  eft  une  racine  du  Pérou  ,  longuç  d^-  aeijp^ou  trois  pouces  ,  &        Oc«; 

§ro(fe  d'environ  fix  lignes  dans  une  partie  de  «fa  4fH2ueur  j  car  elle  forme 
ivers  nœuds  qui  la  rendent  inégale  Sc  tortue.  Elle  eft  couverte  d'une  peau 
mince ,  jaune  dans  quelques-unes  8c  rouge  dans  d'autres  ,  ou  mêlée  quel- 
quefois de  ces  deux  couleurs.  Cette  racine  fe  mange ,  a  le  goût  de  la  châ- 
taigne ,  avec  cette  différence ,  commune  aux  fruits  des  Indes ,  qu'elle  eft 
douce.  Elle  fe  mange  bouillie  ou  frite.  On  en  fait  des  conferves'au  fucre, 
qui  paflènt  pour  délicieufes  dans  le  Pais.  La  Plante  eft  moins  grande  que 
celle  des  Camotes  &  des  Yucas. 

La  Quinoa  ,  gtaine  particulière  &  naturelle  au  Païs  de  Quito,  reflem-       Quînaa, 
ble   aux  lentilles  par  la  forme  ,  mais  elle  eft  beaucoup  plus  petite  ,  &  de 
couleur  blanche.  Elle  fert  de  nourrimre  &  de  remède.  Dans  la  première 
acception ,  elle  eft  de  fort  bon  goût  -,  &  dans  la  féconde  ,  c'eft  un  fpéci- 
fique  admirable  contre  toutes  fortes  d'abcès  &  d'apoftumes.  Lorfqu'on  la 
fait   cuire  ,    elle  s'ouvre  ,  Sc  laifle  fonir  un  petit  filament   tourné  en 
fpirale ,  qui  a  l'apparence  d'un  vermiffeau ,  &  qui  eft  plus  blanc  encore 
que  la  graine.  Cette  efpece  de  légume  fe  feme  &  fe  coupe  tous  les  ans. 
Sa  Plante  croît  à  la  hauteur  de  trois  ou  quatre  pies.  Ses  feuilles  font  gran- 
des ,  alTez  femblables  à  celles  de  la  Mauve ,  mais  pointues.  Du  milieu  de 
la  tige  y  elle  pouffe  une  fleur  de  cinq  à  fix  pouces  de  long ,  feoiblable  i 
celle  du  Maïz ,  dans  laquelle  les  grains  de  la  femence  forment  une  forte 
d'épi.  On  mange  la  Qumoa  cuite  à  l'eau ,  comme  le  riz  j  &  l'eau  ,  qui 
ferc  à  la  faire  cuire  ,  paffe  pour  un  excellent  apozème.  Pour  appliquer  ex- 
jLcrieurement  la  graine ,  on  la  moud  y  &  l'on  en  fait  bouillir  la  farine  » 

(et)  Il  en  eft  de  mcmc  des  Truits  de  Tlndc  Oôemalet 
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dont  on  fait  enfuite  an  cataplafme.  Appliqué  ûic  une  concuGon^At  attirât 

promptement  l'humeur  corrompue  <)ui  commençoit  à  former  un  dépôt. 

On  ne  parle  point  de  la  Cochenille ,  qui  n'eft  pas  différente  au  Pérou 
de  cette  du  Mexique  ;  mais  on  doit  remarquer  ,  avec  'M.  d'Ulloa  y  que 
jufqu  a  préfent  elle  n'y  croit  que  dans  les  Corrégimens.  de  Hambato  &  de> 
Loja  y  ôc  dans  quelques  endroits  du  Tucuman- 

La  fameufe  Herbe ,  qui  fe  nomme  la  Coca,  Se  qui étoit  autrefois  par^* 
ûculiere  à  quelques  Cantons  du  Pérou  y  efl  aujourd^lui  fbn  commune  dans- 
toutes  fes  Provmces  méridionales ,  par  ie  foin  que  les  Indiens  prennent 
de  la  cultiver.  Elle  croît  même  dans  le  Popayan  :  mais  jufqu'aujourd'hui 
la  Province  de  Quito  n'en  produit  point ,  &  fes  Habitans  en  font  peu 
de  cas ,  tandis  que  tous  les  Péruviens  la  préfèrent  aux  pierres  précieufes.> 
C'eft  une  Plante  foible ,  qui  s'entrelafle  aux  autres  Plantes»  La  feuille  en 
eft  fort  lifTe  »  &  longue  d'environ  un  pouce  &  demi.  Les  Indiens  la  mâ^ 
chent ,  mêlée  en  portion  égale  avec  une  forte  de  craie ,  ou  de  terre  blanr 
che  ,  qu'ils  nomment  Mambi,  Ils  crachent  d'abord  ;  mais  enfuite  ils  aval- 
lent  le  jus  avec  leur  falive ,  en  continuant  de  mâcher  la  feuille  &c  de  la 
tourner  dans  leur  bouche  ,  jufqu'àce  qu'elle  ceflfe  de  rendre  du  jus.  Elle 
leur  tient  lieu  de  toute  nourriture  ,  auili  long-rtems  qu'ils  en  ont  y  &  queU 
que  travail  qu'ils  faffènt ,  ils  ne  fouhaitent  pas  d'autre  foulagement.  L'ex- 
périence fait  voir ,  en  effet,  que  cette  herbe  les  rend  vigoureux  ,  &  qu'ils 
a'affoibliffent  lorsqu'elle  leur  manque.  Ils  prétendent  même  qu'elle  raffer- 
mit les  gencives  ,  &  qu'elle  fortifie  l'eftomac.  La  meilleure  efl  celle  qui* 
croit  aux  environs  de  Cufco.  Il  s'en  fait  un  grand  commerce  ,  furtoutdans^ 
les  lieux  où  l'on  exploite  les  Mines  \  car  les  Indiens  ne  peuvent  travailler 
fans  cet  aliment ,  &  les  Propriétaires  des  Mines  leur  en  fourniffentia  quan«- 
tité  qu'ib  défirent ,  en  rabattant  fur  leur  falaire  journalier. 

M.  d'Ulloa  eft  perfuadé  cjue  la  Coca  efl  abfolument  la  même  Plante  ,' 
que  celle  qui  n'eft  pas  moins  en  ufage  dans  les  Indes  Orientales  ,  fous- 
le  nom  de  Bétel.  Il  n'y  a,  dit-il  ,  aucune  différence  ,  ni  dans  la  tige,. 
ni  dans  les  feuilles  ,  ni  dans  l'ufage  qu'on  en  fait ,  ni  dans  fes  pro- 
4>riétés  {6^). 

Dans  le  Bailliage  de  Paflo,  qui  appartient  au  Popayan,  &  qui-  efl  lai 
partie  la  plus  méridionale  de  ce  Gouvernement,  il  le  trouve  des  arbres,, 
d'où  l'on  voit  difliller  fans  ceffe  une  forte  de  gomme  ,  ou  de  réfine ,  que 
les  Habitans  nomment  Mopamopa.  Elle  fert  a  faire  toutes  fortes  de  la— 

Jue  ,  ou  de  vernis  en  boisj  &  ce  vernis  eft  non-feulement  fi  beau? mais, 
durable,  qu'il  ne  peut  être  détaché,,  ni  même  terni,  par  l'eau  bouil- 
lante. La  manière  de  l'appliquer  eft  fort  fimple.  On  mec  da<is  la  bouche 
un  morceau  de  la  réfine  •,  &  l'aïant  délaie  avec  la  falive  ,  on  y  paflè 
le  pinceau  ;  après  quoi  ,  il  ne  refte  qu'a  prendre  la  couleur  quon  veut,, 
avec  le  même  pinceau ,  *&  qu'à  la  coucher  fur  le  bois  ,  où  elle  formt  un 
auffi  bel  enduit  que  ceux  de  la  Chine.  Les  Ouvrages  que  les  Indiens  font  j^, 
dans  ce  genre ,  font  fort  recherchés. 

Le  Pàïs  de  Quixos ,  reconnu  pour  la  première  fois  en  15 5^, par  Gon- 
zale  Diaz  de  Pineda ,  vifité  par  Gonzale  Pizarre  en  1 5JP  ;  ^  fournis  eiv 

C^3)  YQÏagc  au  Péxott,  Ur»  ^.  çhap;  j. 
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^^Jt)  par  Gil  Ramirez  d'Avalos,  eft  dans  un  climat  fort  chaud  ,  où  les  ■ 

pluies  font  continuelles ,  &  qui  ne  diffère  de  celui  de  Guayaquil  gu'en  natIruoe! 
<e  que  TEré  n'y  eft  pas  iî  loiïg-  Cette  reDTemblance  s  étend  }ufqu  aux  dif-      p^i^^g  ^^ 
férentes  fortes  d'incommodités  ôc  de  maux,  qu'on  y  éprouve  les  mêmes  3  Contrées 
£c  les  parties  montagneufes   n'y  font  pas  moins  fourrées  de  Bois  épais ,  70I5u<e«. 
£c  d^arbres  d'une  prodigieufe  groffeur.  Mais  on  trouve ,  fur-tout  vers  les 
parties  du  Sud  &  de  l'Oueft,  des  Caneliers,  qui  ne  font  point  connus  à 
Guayaquil  •,  &  delà  eft  venu ,  dès  le  tems  de  Pineda ,  le  nom  de  Cane-  \ 
los  j  que  cette  Province  conferve  encore.  On  en  tire  une  certaine  quan- 
tité de  Canelle  ,  qui  fe  diftribue  dans  le  Pais  de  Quito  &  dans  les  Val- 
lées. Quoique  moins  âne  que  celle  des  Indes  Orientales ,  elle  lui  reATem^ 
Jble  par  l'odeur ,  par  répaiffeur  de  l'écorce   &  par  la  groffeut  du  tuïau  : 
fa  couleur  eft  un  peu  pios  foncée  \  mais  la  plus  grande  différence  éft  dans 
le  goût ,  que  celle-ci  a  moins  délicat  &  plus  piquant.    La  feuille  eft  par* 
faitement  femblable  ,  &  ne  répand  pas  moins  d'odeur  que  l'écorce.    Là 
âeur  &  la  graine  jettent  un  parfum  fi  doux ,  furtout  la  fleur,  que  fi  ces 
arbres  recevotent  un  peu  de  culture ,  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  leur 
Canelle  égaleroit  celle  de  Ceylan.  Dans  les  Forets  du  même  Païs,  on  a 
découvert  un  autre  arbre  ,  dont  la  gomme ,  qui  eft  une  efpece  de  Storax , 
eft  d'une  odeur  à  laquelle  on  ne  connoit  rien  d'égal.   Elle  eft  rare,  par 
la  même  raifon  qui  s'oppofe  à  la  culture  des  Caneliers  ;  c'eft  la  crainte 
^es  Indiens  fauvages ,  que  leur  haine  contre  les  Eipagnols  tient  fans  cefte  i 
l'afïut ,  pour  les  tuer  comme  des  Bêtes  féroci^s*  S 

Ou  trouve  auffi  des  Caneliers  dans  le  Gouvernement  de  Macas.  M.  d'Ul-  CaneHe^eX^af- 
loa  paroît  même  perfuadé ,  fur  des  témoignages  de  grand  poids ,  que  leur  ** 
Canelle  eft  réellement  fupérieure  à  celle  de  Ceylan.  Auflî .  pour  la  diftin- 
guer  de  celle  de  Quixos,  la  nomme-t-on  Canelle  de  CaJlUle.  On  donne 
pour  raifon  de  cette  excellence  ,  que  les  Caneliers  de  Macas  font  ordi- 
nairement dans  des  lieux  découverts  ,  où  rien  ne  leur  dérobbe  l'influence 
du  Soleil ,  &  qu'ils  n'ont  par  conféquent  rien  à  foufFrir  du  voifinage  des 
autres  arbres  ,  dont  les  racines  ne  peuvent  diminuer  leur  nourriture.  On 
tire ,  du  même  terroir ,  beaucoup  de  Copal ,  &  de  la  Cire  ,  qu'on  diftin- 
gue  par  le  nom  de  Cera  de  Polo  ,  mais  qui  a  le  défaut  d'être  rouge , 
&  de  ne  pas  durcir.  En  général ,  toutes  les  cires  de  ces  Régions  ne  va- 
lent pas  celle  de  l'Europe.  M.  d'Ulloa  doute  néanmoins  fi  ce  n'eft  pas  faute 
de  préparation  ,  &  parcequ'on  ignore  l'art  de  la  nettoïer. 

Entre  les  Reptiles  du  Païs  de  Macas,  le  plus  extraordinaire,  comme  le  j^J^'^"  ^ 
plus  redoutable ,  eft  un  Serpent  ^  nommé  Cuvi-MuUinvo  ^  qui  a  la  peau 
de  couleur  d'or ,  régulièrement  tigrée  ,  couverte  d'écaillés ,  &  dont  toute  la 
figure  eft  affreufe.  Sa  tête  eft  d'une  groflèur  démôfurée  ;  fa  gueule  eft  ar- 
mée de  dents  longues  &  pointues.  Jamais  il  ne  lâche  prife  ,  lorfqu'il  a 
^faifi  fa  proie ,  &  les  moindres  bleflures  font  mortelles.  Les  Bravos  ,  pour 
fe  rendre  plus  terribles ,  peignent  fur  leurs  rondaches  la  figure  de  ce  Monftre. 

Dans  les  Montagnes  du  Pérou ,  qu'on  nomme  Paramos  ,  c'çft-à-dire ,  p^f^^oi**  ^ 
les  plus   élevées  &  les  plus  ftériles  ,  l'air  eft  fi  rude  ,  qu'en  général   il 
n'y  a  point  d'Animaux  qui  puiflént  y  faire  un  continuel  féjour  ((^4).  Ce- 

i^4)  Yoïagc  au  Pérou ,  liv.  é»  chap.  S, 
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pendant  quelques-uns ,  dont  la  conftitution  s'en  accommode  mieux  ,  y 
vont  paître  quelques  herbes  qui  leur  conviennent.  Tels  font  les  Che- 
vreuils,  dont  on  rencontre  quelquefois  des  trouppes  dans  les  plus  hautes 
Earties  de  ces  lieux  deferts ,  où  par  conféquent  l'air  eft  le  moins  fupporta- 
le»  La  chafle  de  ces  Animanx  elt  un  exercice  pour  lequel  on  eft  fort  paf- 
fionnc  au  Pérou.  Il  eft  remarquable,  d'ailleurs  ,  par  Tintrcpiditc  qu'il  de- 
mande ,  »  &  qu'on  pourroit  nommer  témérité  ,  fuivant  M,  d'Ulloa ,  fi  les 
»  hommes  les  plus  lages  n'y  prenoient  le  même  goût  ,  après  en  avoir 
99  une  fois  eflaïé.  Leur  confiance  eft  dans  la  bonté  de  leurs  chevaux ,  qui 
9»  courent  avec  tant  de  vîtefTe  &  d'un  pas  fi  fur  au  travers  des  rochers  6c 
9»  des  Montagnes  ,  que  la  légèreté  la  plus  vantée  des  nôtres  n'eft  que 
9»  lenteur  en  comparaifon  ».  Un  prélude  fi  curieux  ne  nous  permet  pas 
de  palTer  fur  cet  article. 

La  chafle  fe  fait  entre  plufieurs  perfonnes ,  divifées  en  deux  clafles"  ; 
Tune  d'Indiens  à  pié ,  pour  faire  lever  les  Chevreuils ,  l'autre  de  Cava- 
liers pour  la  courfe.  On  fe  rend ,  dès  la  pointe  du  jour ,  au  fômmet  du 
Paraibo  ^  chacun  avec  un  Lévrier  en  lefie.  Les  Cavaliers  prennent  pofte 
fur  les  plus  hautes  roches ,  tandis  que  les  Piétons  battent  le  fond  des  cou- 
lées  y  Se  joignent  un  grand  bruit  à  ce  mouvement.  On  embraflTe  ainfi  un 
cerrein  de  trois  ou  quatre  lieues ,  à  proportion  du  nombre  des  ChafieurSi^ 
S'il  parc  un  Chevreuil ,  le  Cheval  le  plus  proche  s'en  apperçwt  ^auflî-tôt , 
Se  part  après  lui ,  fans  qu'il  foit  pofuble  au  Cavalier  de  le  retenir  ,  ni  de 
le  gouverner ,  quelque»  efforts  qu'il  y  emploie.  Il  court  pas  des  defcen- 
les  fi  roides ,  qu'un  homme  à  pié  n'y  palferoit  pas  fans  précaution.  Un 
Etranger ,  témoin  pour  la  première  fois  de  ce  fpedacle ,  eft  faifi  d'effroi  > 
&  juge  qu'il  vaudroit  mieux  fe  laiffer  tomber  de  la  felle  ,  &  couler  juf- 
qu'au  bas  de  la  defcente  ,  que  de  fe  livret  au  caprice  d'un  Animal ,  qui 
ne  connoît ,  ni  frein  ,  ni  danger.  Cependant  le  Cavalier  eft  emporté ,  juf- 
qu'à  ceque  le  Chevreuil  ibit  pris,  ou  que  le  Cheval,  fatigué  de  l'exer' 
cice,  après  deux  ou  trois  heures  de  courfe  ,  cède  la  viâoire  a  la  Bête  qui 
continue  de  fuir.  Ceux  qui  font  poftés  dans  d'autres  lieux  n*onc  pas  plu- 
tôt vu  le  mouvement  du  premier ,  qu'ils  partent  de  même ,  les  uns  pour 
couper  le  chemin  au  Chevreuil ,  les  autres  pour  le  prendre  de  front.  Leurs 
Chevaux  n'ont  pas  befoin  d'être  animés  :  il  leur  fuftit,  pour  s'élancer, 
de  voir  le  départ  d'un  autre ,  d'entendre  les  cris  des  Chaflèurs  8c  des 
Chiens ,  ou  d'appercevoir  feulement  l'agitation  du  premier  oui  découvre 
la  Bête.  Alors  le  meilleur  pani  qu'on  puifïè  prendre  eft  de  leur  laiffer  la 
liberté  de  courir ,  &  de  les  animer  même  de  l'éperon  Se  de  la  voix  ;  mais 
en  même-tems ,  il  faut  être  affez  ferme  fur  l'arçon ,  pour  réfifter  aux  fe- 
coulTes  qu'on  reçoit  de  fa  monture ,  en  courant  par  les  defcentes ,  avec 
une  rapidité  capable  de  précipiter  mille  fois  le  Cavalier  par  deiïïis  la  rêre 
du  Cheval.  Il  en  coûte  infailliblement  la  vie  à  celui  qui  tombe  ,^  foit  par 
la  violence  de  fa  chute ,  ou  par  l'emportement  du  Cheval  même ,  qui , 
pourfuivant  fa  courfe ,  ne  manque  gueres  de  l'écrafer  fous  fes  pics. 

On  donne  le  nom  de  Parameros  i  ces  chevaux ,  parcequ'à  peine  ont-ife 
ia  force  de  remuer  les  jambes ,  qu'on  les  exerce  à  courir  dans  les  Para- 
inost  La  plûpan  font  trotteurs ,  ou  traquenards.  D'autres  ^  qu'on  nomxnô 


DES    VOÏAGES.    L  i  v.    VX  141 

^guUlUas^  ne  font  ni  moins  fermes  ,  ni  moins  agiles.   Us  ne  vont  que      HisTOîKi" 
le  pas  fimple  ,  mais  un  pas  fi  vif,  qu'il  égale  le  plus  grand  trot  des  autres}  Naturelle. 
&  quelques-uns  même  font  fi  légers  ,  qu'on  ne  connoît  rien  à  leur  com-       Vikov  et 
parer.  Leur  pas  confifte  à  lever  en  mème-tems  le  pié  de  devant  &c  celui  Contrées 
de  derrière,  du  même  cotc*)&)  fuivant  Texplication  du  même  Voïageur,  yoisihes. 
au  lieu  de  porter ,  xomme  les  autres  Chevaux  ,  le  pié  de  derrière  dans 
l'endroit  où  ils  ont  eu  le  pié  de  devant ,  ils  le  portent  plus  loin ,  vis  à- vis 
&  même  au-delà  du  pié  de  devant  de  1  autre  côté }  cequi  rend  leur  mou^ 
vêment  plus  prompt  du  double  que  celui  des  Chevaux  ordinaires ,  &  d*ail^ 
leurs  beaucoup  plus  doux  pour  le  Cavalier.    Cette  allure  leur  eft  natu- 
relle }  mais  on  Penfeigne  à  des  Chevaux  qui  ne   font  pas  de  la  même 
race ,  &  l'on  a  des  Ecuïers  exprès  pour  les  dxefler.  Les  uns  $c  les  autres 
ne  font  pas  diftingués  par  leur  beauté.  On  ne  vante  que  leur  légèreté, 
leur  douceur  &  leur  courage. 

Les  Oifeaux ,  qu'on  trouve  dans  les  Paramos ,  ne  font  gneres  que  des     oiCant  te 
Perdrix  ,  des  Condors  ou  Buytres  j  Se  des  Zumbadors  ou   Bourdonneurs.    "*°'^** 
On  a  déjà  remarqué  que  les  Perdrix  du  Pérou  ne  reflemblènt  pas  tout-i- 
fait  à  celles  de  l'Europe  ,  &  qu'elles.peuvent  être  comparées  plutôt  â  nos 
Cailles  :  elles  n'y  font  pas  en  abondance. 

Le  Condor  ne  paflera  plus  pour  un  Etre  imaginaire ,  depuis  que  les  Ma- 
thématiciens de  France  &  d'Efpagne  en  ont  vérifié  l'exiftence  par  leurs  ^^^^f 
yeux  (^5).  C'eft  le  plus  grand  Oifeau  de  l'Amérique.  Il  reflTemble,  par 
la  couleur  &  la  forme ,  aux  Gallinazos ,  dont  on  a  donné  la  defcripcion. 
Jamais  on  ne  le  voit  dans  les  lieux  bas  -,  ce  qui  fait  juger  que  fa  com- 
plexion  demande  un  air  fort  fubtil.  On  l'apprivoife  néanmoins  dans  les 
Villages.  Il  eft  carnacier.  On  le  voit  fouvent  enlever  des  Agneaux  ,  du 
milieu  des  Troupeaux  qui  pàiflent  au  bas  desMopwgnes.  M.  d'UlIoa  en 
fut  témoin.  Un  jour  qu'il  alloit ,  du  fignal  de  Lalangufo  à  la  Hazienda 
de  Pid ,  qui  eft  au  pié  de  cette  Montagne ,  il  remarqua  une  confufion 
extraordinaire  dans  un  Troupeau  de  >^outons.  Tout-d'un-coup  il  en  vit 
partir  un  Condor ,  qui  enlevoit  dan«>  les  ferres  un  Agneau ,  Se  qui  le  laifHt 
tomber  d'une  certaine  hauteur  Ehfuite  il  le  vit  fondre  une  féconde  foi^ 
fur  fa  proie ,  la  faifir ,  l'enlever ,  &  la  laiffer  retomber ,  pour  la  faifir  en- 
core une  fois.  Enfin  il  le  perdit  de  vue  ,  parcequ'il  s'éloigna  de  cet  en- 
droit, fuïant  les  Indiens,  qui accouroient  aux  cris  des  Bergers  qui  étoienc 
à  la  garde  du  Troupeau. 

Dans  quelques  Montagnes ,  cet  Oifeau  eft  plus  commun  que  dans  d'au- 
tJes.  Comme  les  Beftiaux  y  font  toujours  menacés  de  fes  ravages ,  les  In- 
diens lui  tendent  des  pièges.  Ils  tuent  quelque  Animal  inutile,  dont  il» 
frottent  la  chair  du  jus  de  quelques  herbes  fortes  ;  après  quoi  ils  l'en- 
terrent ,  pour  diminuer  l'odeur  des  herbes  :  car  on  repréfente  le  Condor 
fi  foupçonneux ,  que  fans  cette  précaution  ,  il  ne  touchcroit  point  à  W 
chair.  On  la  déterre.  Auflî-tôt  les  Condors  accourant  ,  la  dévorent,  Se 
s'enivrent,  dit-on  ,Jufqu'à  demeurer  fans  mouvement.  Dans  cet  état,  il 
eft  fiicile  de  les  aflommer.  On  les  prend  auflî ,  près  des  charognes ,  avec 

(^$y  M.  de  la  Condaminc  cji  yit  plaficurs  *  (  Yoiagc  {ur  T Amazone ,  vyçL  17  O  >  ^ 
Ton  fuit  ici  M.  d'UUoa,  ^  >r-6-    /^  > > 
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Histoire   des  picges  proportionnes  à  leur  force  ;  car  ils  font  d  une  vigueur  fi  fut- 
Naturelle.  prenante,  qu'ils  terraffent^  d*uncoup  d'aîie  ,  &  qu'ils eftropient  quelque- 

Pérou  ET  fois  ceux  xjui  les  attaquent  {66). 
Contrées  ^e  Zumbador  eft  un  Oifeau  noftume,  qui  ne  fe  trouve  que  dans  les 
Voisines.  p^ramos  ,  &  quon  voit  rarement  ,  mais  qui  fe  fait  fouveot  entendre  , 
Lczuwbador,  f^j^  p^^  f^^  chant ,  OU  par  un  bourdonnement  extraordinaire  ,  d'où  lui 
vient  fon  nom.  Ce  bruit,,  qui  fe  fait  entendre  a  la  diftancs  de  plus  de 
cinquante  toifes ,  eft  attribué  à  la  violence  de  fon  vol.  Il  eft  plus  fort , 
à  mefiire  qu'on  s'en  approche.  De  tems  en  tems ,  le  Zumbador  pouiTe  un 
fiflflement,  aflez  femblabie  i  celui  des  autres  Oifeaux  noûurnes.  C'eft 
dans  les  termes  de  M.  d'UUoa ,  qu'il  faut  donner  fa  Defcription.  t*  Dans 
M  les  nuits  claires ,  dit-il  ,  qui  font  les  tems  auxquels  il  le  fait  le  plus 
M  entendre ,  nous  nous  mettions  aux  aguets  ,  pour  obferver  fa  grofleur 
•i  ôc  la  violence  de  fon  vol  :  mais  quoiqu'il  en  paflfât  près  de  nous  ,  il 
•»  nous  fut  toujours  impoflible  de  diftinguer  leur  hgure  :  nous  n'apperce- 
«;  vions  que  la  route  qu'ils  tenoient ,  &  qu'ils  traçoient  dans  l'air  ,  corn- 
u  me  une  ligne  blanche  y  par  la  feule  impreffion  de  leurs  ailes.  Elle  fe 
M  diftinguoit  facilement  ^  a  la  diftance  où  j'étois.  La  curiofité  ,  de  voir 
•'  de  plus  près  un  Oifeau  fi  fingulier  ,  nous  fit  ordonner  à  quelques  In- 
»>  diens  de  nous  en  procurer  un.  Leur  zèle  furpalTa  notre  attente.  Ils  en 
»*  découvrirent  une  nichée  entière ,  qu'ils  fe  hâtèrent  de  nous  apporter. 
M  A  peine  les  Petits  avoient  des  plumes  ;  cependant  ils  étoient  de  la  grof- 
f»  feur  des  Perdrix.  Leur;  plumes  étoient  mouchetées  de  deux  couleurs 
9»  grifes ,  l'une  foncée  ,  &  l'autre  claire  5  le  bec ,  droit  &  proportionné  ; 
9>  les  narines  beaucoup  plus  grandes  ,  que  dans  aucun  autre  Oifeau  ^  la 
M  queue  petite ,  &  les  ailes  allez  grandes.  Si  l'on  en  croit  les  Indiens  , 
f>  c'eft  par  l'ouvenure  des  narines ,  que  le  Zumbador  pouffe  fon  bour- 
$>  donnement  j  mais  ,  q<ioiqu*elle  foit  affez  confiderable  ,  elle  ne  me  pa- 
.0  roît  pas  fuffifante  pour  cwxfer  un  fi  grand  bruit  -:  furtout  au  moment 
M  qu'il  fiffle  ;  car  il  fait  en  mêm^-tems  l'un  &  l'autre  :  mais  je  ne  dîfcon- 
9»  viens  point  qu'elle  n'y  puiflè  contribuer  beaucoup  {67). 
u  c*ttcion  ^^^^  ?  Cannadesy  c'eft-à-dire  les  Valions  des  hautes  Montagnes,  que 
les  eaux  difperfées  rempliflent  de  marécages ,  on  voit  un  Oifeau  que  les 
Habitans  du  Païs  nomment  Canelon\nom  ^  dit  M.  d'UUoa ,  qui  exprime 
affez  bien  fon  chant.  Avec  la  groffeur  &  la  tête  de  l'OU ,  il  a  le  cou  long 

corps ,  1( 
turedes 

&c  qui  fervent  à  fa  défenfe.  Le  Mâle  &  la  Femelle  ne  font  jamais  lun 
fans  l'autre  ,  foit  qu'ils  volent ,  ou  qu'ils  foient  à  terre ,  leur  féjour  affêz 
conftant  -,  car  ils  ne  volent  que  pour  paffer  d'un  Vallon  à  l'autre ,  ou  pour 
fuir  la  chaffe  qu'on  leur  donne.  On  mange  leur  chair ,  qu'on  vante  mê- 
me ,  lorfqu'elle  eft  un  peu  mortifiée.  Ils  fe  tiennent  auffî  dans  Us  par- 
ties moins  froides  des  Montagnes  ;  mais  leur  figure  y  eft  un  peu  diffe^ 
rente  :  ils  y  ont ,  fur  le  front ,  une  petite  corne  calleufe  ôf  molle  \  SC  (ut 
la  tête ,  une  petite  touffe  de  plumes. 


T>t  s    V  O  r  A  e  E  S.    L  I  V.    V  r.  t4f 


£UCir 


I^âAS  les  Jardins  du  Pérou  ,  on  trouve  communément  un  Oifeau  fin-     Histoiri 
gulier  par  fit  petiteffe  &  par  le  coloris  de  fes  plumes  ,  que  fa  defcription  Naturelle. 
fait  prendre  pour  le  Colibri  ,  mais  dont  le  nom  Péruvien  eft  Quinde  ;      Pérou  e* 
qaoiqi^on  le  nomme  aufli  RobilarguCy  Ufongere  ^  &  plus  ordinairement  Contràb^ 
encore  Bequefleurs  y  parcequ'il  vcrftige  fans  cefle  fur  les  fleurs,  &  qu'il  ^°"^*^^** 
en  fuce  fort  légèrement  le  jus»  Tout  le  volume  de  fon  corps  ,   avec  fes  ^y^^^^*^ 
plumes ,  n'eft  pas  plus  gros  qu'une  noix  mufcade.  Il  a  la  queue  trois  fois     ^" 
plus  longue  que  le  corps  \  le  cou  fon  étroit  ,  la  tête  proportionnée  aa 
corps  &  les  yeux  fort  vifs  :  fon  bec  eft  blanc  vers  la  racine ,  noir  à  l'ex^ 
trêniité  .  long  &  fort  mince  ;  fes  aîles  font  longues  &  déliées.  Le  fond 
de  fon  plumage  eft  verd  ,  mais  tacheté  prefque  partout  de  jaune  &  de 
bleu.  On  diftii^ue  diverfes  efpeces  de  Quindes,  qui  différent  un  peuea 
groireur  ,  &  dans  la  couleur  des  taches  de  leur  plumage.  La  Femelle  ne 
pond  que  deux  œufs  ,  de  la  groflèur  d'un  pois.  Ils  font  leur  nid  fur  les 
arbres ,  des  plus  petites  pailles  q^u'ils  puiÏÏent  trouver. 

Dans  la  partie  du  Pérou  ,  qui  n'a  ni  Bruïeres  ni  Montagnes,  on  ne  J*i!*'J*'^^*^ 
voit  que  des  Animaux  Domeftiques,  &  la^ûpart  de  leurs  efpeces  étant    "       '^^ 
/         venues  d'Efoagne ,  à  l'exception  des  Llamas  ;  on  peut  juger  qu'avant  l'ar- 
rivée des  Eipagnols  celles  qui  font  paniculieres  au  Païs  étoient  en  fort 
petit  nombre.  Llama  eft  un  nom  général ,  qui  fignifie  Bête  brute  ^  mais 
les  Péruviens  y  joignent  un  autre  mot  ,  pour  marquer  l'efpece.   Ainfî 
Runa  fignifient  BreDis  5  ils  nomment  Runa  Llàma  l'Animal  qu'on  trouve 
nommé  ,  dans  les  Relatioas ,  Brebis  des  Indes.  Cependant  il  a  moins  de 
reflemblance  avec  la  Brebis  qu'avec  le  Chameau  ,  dont  il  a  la  tête ,  le 
poil  ,  &  toute  la  figure  du  corps ,  à  l'exception  de  la  boffe.  Il  eft  plus* 
petit;  mais  ,  quoiqu'il  ait  le  pié  fourchu  ,  fa  marche  eft  aulïï-  celle  du- 
Chameau.  Toutes  les  Llamas-  ne  font  pas  de  la  même  couleur  :  il  y  en 
a  de  brunes  ,  de  noires  ,  de  tigrées,  &  beaucoup  de  blanches.  Leur  hau- 
teur eft  à  peu-près  celle  d'un  Anon.  Elles  font  aflez  fortes  pour  porter  un 
poids  de  quatre-vingt  à  cent  livres  ;  aufli  les  Indiens  s'en  font-ils  toujours- 
1er  vis  pour  Bêtes  de  charge.  Avant  la  Conquête  ,   ils  mangeoient  leur 
chair ,  qui  a  le  goût  de  celle  de  Mouton  ,  mais  un  peu  plus  fade.  Au- 
fourd'hui  même ,  ils  mangent  encore  celles  que  leur  vieilleffe  met  hors^ 
d'état  de  fervir.  Ces  Animaux  font  extrêmement  dociles  ,  &  d'un  entre- 
tien fort  aifc.  Toute  leur  défenfe  confifte   dans  leurs  narines  ,   d'où  ils- 
lancent  une  humeur  vtfqueufe ,  qui  caufe  la  galle  à  ceux  qu'elle  touche.- 
Il  n'y  a  point  de  Jurifdidion  où  l'on  trouve  un  plus  grand  nombre  de* 
Llamas  que  dans  celle  de  Riobamba  ,  parcequ'elies  y  fervent  au  corn-- 
merce ,  qui  s'y  fait  d'un  Village  à  l'autre. 

Les  Provinces  méridionales  ,  telles  que  Cufco  ,  la  Paz  ,  la  Plata ,  &c*  vî^^*^^^ 
ont  deux  autres  efpeces  d'Animaux  ,  aflez  femblables  à  la  Llama  ,  qui  cmmucV- 
fe  nomment  la  Vicxma  &  le  Guanaco.  La  première  ne  diffère  de  la  Lla- 
ma, qu'en  ce  Qu'elle  eft  plus  petite  ,  fa  laine  plus  fine  &  plus  déliée,, 
brune  par  tout  le  corps  ,  a  l'exception  du  ventre  3  qui  eft  blanchâtre?  Au 
contraire ,.  le  Guahaco  eft  plus  grand  ;  il  a  le  poil  plus  long  &  plus  rude  ;i 
mais ,  c'eft  aufli  fa  feule  différence.  Les  Guanacos  font  d'une  grande  uti-^ 
Ktd  dan^-  le(^  Mines  y.  pour  cranfporcer  Iç^Min^ai ,.  ^ar  de&  chemins^ fi  rur 
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des  &   Ci  difficiles  ,   qne  d'autres  Animaux  n'y  peuvent  paflfer. 

On  trouve  dans  les  Edifices  de  cette  Région ,  un  Animal  que  les  In-«* 
dieus  nomment  Churha ,,  &  ceux  des  Provinces  méridionales  Muca-muca. 
Il  a  la  figure  d'un  Rat  -,  mais  il  eft  plus  gros  qu'un  Chat  ordinaire.  Son 
mufeau  ,  femblable  au  grouin  d'un  petit  Cochon ,  eft  d'une  extrême  lon- 


Contra-Yctva. 


C^lâguda,» 


qui  s  êtena  depuis  1  emr«e  ae  1  eitomac  juiqu  a  celle  des  parties 
les ,  &  qui  confifte  en  deux  peaux  membraneufes  ,  tenant  aux  côtes  in- 
férieures ,  &  jointes  au  milieu  du  ventre, ,  dont  elles  fuivent  la  configu- 
ration &  qu  elles  enveloppent.  Au  milieu  de  cette  bourfe  eft  une  ouver- 
ture ,  qui  occupe  environ  les  deux  tiers  de  fa  longueur ,  &  que  l'Animal 
ouvre  &  ferme  à  fon  gré ,  par  le  nioïen  de  quelques  mufcles.  Lorfqu'elle 
amis  bas,  elle. y  renferme  fes  Petits  &  les  porte  comme  une  féconde 
ventrée  ,  jufqu'à  ce  quelle  veuille  les  fevrer  :  alors  elle  lâche  fes  mufcles, 
pour  fe  délivrer  de  fôn  fardeau.  M.  de  Juffieu  &  M.  Seniergues  firent  a 
Quito ,  fur  cet  Animal ,  une  expérience  dont  MM.  Juan  &  d'Ullôa  fii- 
rent  témoins.  C'étoit  une  Femelle,  morte  depuis  trois  Jours  ,  &  qui  com- 
m.ençoit  à  fe  corrompre  :  cependant  l'orifiee  de  la  bourle  étoit  encore  affèz 
ferré  ,  pour  contenir  les  Petits  tous  vivans.  Chacun  d'eux  tenoit  une  ma- 
melle dans  fa  gueule  ;  Se  lorfqu'on  les  en  fépara  ,  les  Académiciens  en 
virent  forcir  quelques  gouttes  de  lait.  M.  d'Ulloa ,  de  qui  ce  récit  eft  em- 
prunté ,  déclare  qu'il  n'a  jamais  vu  de  Chucha  mâle  ,  mais  que  fuivaht 
la  peinture  qu'on  lui  en  fit  à  Quito ,  il  eft  de  la  même  grandeur  &  de 
la  même  figure  que  la  Femelle  ,  à  l'exception  de  la  bourfe,  qu'il  n'a  point  j 
&  que  fon  partaee  le  plus  remarquable  confifte  en  deux  teftîcnles  de  la 
crofleur  des  œurs  de  Poule  ;  ce  qui  paroît  monftrueux  par  comparaifon 
a  celle  de  fon  corps.  Au  refte  ,  le  Mâle  Se  la  Femelle  font  mortels  Enne- 
mis de  la  Volaille  &  de  tous  les  Oifeaux  Domeftiques.  Ils  fe  trouvent, 
non-feulement  dans  les  Maifons ,  mais  jufqu'au  milieu  des  Champs ,  ou 
ils  font  beaucoup  de  dçgât  dans  le  Maïz.  Les  Indiens  font  la  guerre  icQS 
Animaux  ,  en  mangent  la  chair ,  &  la  .trouvent  bonne  :  mais  l'Auteur  ob- 
ferve  qu'en  fait  dégoût,  leur  fentiment  eft  toujours  fort  fufpe6t(^7). 

C'eft  fur  les  Paramos  que  croît  la  Contra-Terva ,  cette  Plante  fameufe 
par  fa  vertu  contre  toute  forte  de  poifon.  Elle  s'élevepeu  de  terre ,  mais 
elle  s'étend  beaucoup  plus  ,  à  proportion.  Ses  feuilles  (ont  longues  de  trois 
à  quatre  pouces  ,  fur  un  peu  plus  d'un  pouce  de  large ,  épaifles  ,  veloutées 
en  dehors  &  d'un  verd  pâle.  En  dedans  ,  elles  font  lines  Se  d'un  vetd 
plus  vif.  De  chacjue  bourgeon  naît  une  grande  fleur ,  compoCée  de  fleurs 
plus  petites  ,  qui  tirent  un  peu  fur  le  violet. 

Une  autre  Plante ,  qui  ne  mérite  pas  moins  d'obfervation ,  eft  la  Ca^ 
laguela.  Elle  croît  dans  les  lieux  que  le  firoid  &  les  néges  continuelles 
rendent  fteriles ,  ou  dont  le  fol  eft  de  fable.  Sa  hauteur  eft  de  fept  ou  huit 
pouces  j  &  fa  tige  confifte  en  divers  petits  troncs  ,  qui  fe  font  jour^  au 
travers  du  fable  ou  des  pierres»  Ces  petits  rameaux ,  qui  ne  peuvent  être 


fifj)  Voïagc  au  Pérou ,  liv.  é,  chap.  ^» 
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tnleiix  comparés  qu'aux  racines  deç  autres  Plantes  ,  n'ont  que  deux  ou 

trois  lignes  d'épaiuèur }  ils  font  remplis  de  nœuds ,  à  peu  de  diftance  les 

uns  des  autres ,  &  couverts  d'une  pellicule  ,  qui  fe  détache  d'elle-même      p^j^Q^  it 

lorfqu'elle  eft  fcche.  La  Calaeuela  eft  un  fpécifique  admirable  pour  dif-  contrées 

fiper  les  Apoftumes.  Elle  produit  cet  effet  en  fort  peu  de  tems.  Trois  ou  voisines. 

quatre  priles ,  c'eft-à-dire  trois  ou  quatre  morceaux  ,  en  décoâion  fimple , 

ou  infufée  dans  le  vin  ,  fuffifent ,  dans  l'efpace  d'un  jour  -,  fans  compter 

qu'étant  chaude  au  premier  degré ,  elle  deviéndroit  nuifible  fi  l'on  en  pre- 

noit  exceffi vement.  On  remarque ,  néanmoins ,  que  fur  les  Paramos ,  elle  n  eft  ^ 

pas  de  fi  bonne  qualité  que  dans  les  autres  Parties  du  Pérou.  Aulfi  la  re- 

cherche-t-on  moins.  Les  feuilles  en  font  fort  petites ,  en  petit  nombre,  & 

fortent  immédiatement  des  troncs. 

Dans  les  lieux  où  il  ne  croît  que  du  petit  jonc,  8c  où  la  terre  ne  peut 
recevoir  aucune  femence  {6i)  ,  on  trouve  un  arbre  que  les  Habitans  du 
Pais  nomment  Quinoal ,  dont  la  nature  répond  d  la  rudefie  du  climat.  Il 
eft  de  hauteur  médiocre  ,  touffu ,  d'un  bois  fort ,  &  la  feuille  même  eft 
épaiffe  dans  toute  fa  longueur.  Sa  couleur  eft  un  verd  foncé.  Quoique  cet 
arbre  porte  à-peu«près  le  même  nom  que  la  graine  dont  on  a  parlé  fous 
celui  ae  Quinoa ,  elle  n'en  vient  point  ,  &  la  Plante  n'a  rien  de  com-' 
mun  avec  lui. 

Le  même  climat  eft  ami  d'une  petite  Plante  ,  que  les  Indiens  nomment 
dans  leur  Langue  Bâton  de  lumière  (^^).  Sa  hauteur  ordinaire  eft  d'envi- 
ron deux  pies.  Elle  confîfte  ,  comme  la  Calaguela ,  en  plufieuts  petites 
tiges  qui  fortent  de  la  même  racine  ;  droites  &  unies  jufqu'à  leur  fom- 
met ,  où  elles  pouflent  de  petits  rameaux  ,  qui  portent  des  feuilles  fore 
qiinces.  On  coupe  cette  Plante  fort  près  de  terre ,  où  fon  diamètre  eft 
d'environ  trois  lignes  \  on  l'allume  '-,  &  quoique  verte  ,  ell&  répand  une 
lumière  qui  égale  celle  d'un  Flambeau  ,  fans  demander  d'autre  foin  que 
celui  d'en  féparer  le  charbon  qu'elle  fait  en  brûlant. 

La  Terre  produit ,  dans  les  mêmes  lieux ,  une  Plante  que  les  Indiens 
nommant  Achiipalla ,  compofée  de  diverfes  côtes  ,  peu  différentes  de  celle 
de  la  Sabine  j  mais  à  mefure  qu'elle  en  produit  de  nouvelles  ^  les  premiè- 
res fechçnt.  Ces  côtes  forment  une  efpecç  de  tronc  ,  creux  &  garni  de 
feuilles  horizontales ,  qui  peut  fe  manger  ,  comme  celui  des  Palmites. 

Au-deflus  du  lieu  où  croie  le  petit  jonc  ,  &  où  le  froid  devient  plus 
fenfible ,  on  trouve  une  efpece  d'Oignons  ,  nommés  Puchugchu  dans  la 
Langue  du  Pais ,  &  formés  d'une  herbe  dont  les  feuilles  ,  rondes ,  font  fi 
preflçes  les  unes  contre  les  autres  ,  qu'elles  compofent  une  bulbe  fore 
unie.  Le  dedans  ne  contient  que  les  racines  ,  qui ,  â  mefure  qu'elles  grof^ 
fiffent,  ne  font  qu'élargir  cette  mafle  de  feuilles,  &  lui  donnent  la  figure 
d'an  pain  arrondi,  d'environ  deux  pies  de  haut  fur  prefque  le  mêmedia- 
meu'^.  Cet  Oignon ,  ou  ce  Pain  ,  eft  fi  dur  lorfqu'u  eft  verd,  que  le  pic 
d'un  Homme ,  ni  d'un  Cheval ,  ne  peut  Técrafer  :  mais  auflî-tôt  qu'il  eft  fec  , 
il  s'égrug^  facilement.  Entre  verd  &  fec ,  fes  racines  ont  le  jeu  d'un  ref- 


Biton  de  lu- 
mière, ou  Palo 
dcLuz. 


Achupalla. 
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(^8)  Voïcz  l'article  des  Montagnes,  au  Tome  précédent. 
{6^)  Les  Efpagnols lom  appelle  auflî ,  P^p  rfc  I»j;, 
Tome  XI  F* 
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HisToi&B    fort  •,  c'eft-i-dire  qu'en  le  comprimant ,  on  l'applatit ,  &  qu*îl  reprend  en-' 
Naturelle,    fuite  fa  rondeur  ,  quand  on  cefTe  de  le  preiTer. 

Phrou  et       Le  même  terrein  ,où  croiiTent  les  Puchugchus ,  prùdait  auflîla  Canchar 
Contrées  lagua  ,  Plante  dont  les  vertus  ne  font  pas  inconnues  â  l'Enrope.  Elle  ref- 
voisiKEs.       femble  aux  plus  petits  joncs  ,  fans  aucune  feuille ,  &  fa  gtame  croît  aux 
canchaiagua.  extrémités.  Le  j^out  en  eft  amer  ,  ôc  fe  conrmunique  à^Teau  ,  dans  laquelle 
on  le  fait  infuier  :  mais  elle  eft  fort  vantée ,  pour  la  guérifon  de  toutes 
fortes  de  fièvres ,  &  pour  la  purification  du  fang» 
Aigarrobale.        VAlgarrobalc ,  qu'on  a  nommé  plufieurs  fois  fans  explication  ,  eft  le 
firuit  d'un  Arbre  légumineux  de  même  nom  ,  qui  croît  particulièrement 
au-deffus  de  Tumbez  ,  dans  l'intérieur  des  Terres.  C'eft  une  efpece  d'Ha- 
ricot fort  réfineux ,  avec  lequel  on  nourrit  toute  forte  de  Beftiaux.  Ses 
cofTes  ont  quatre  ou  cinq  pouces  de  long  y  fur  environ  quatre  lignes  de 
large.    Il  eft  blanchâtre  ,  entremêlé   de  petites  taches  jaunes.    Non-feu- 
lement cette  nourriture  fortifie  les  Bêtes  de  charge ,  mais  elle  engrai(le 
extrêmement  les  Bœufs  &  les  Moutons  ;  &  l'on  aflure  même  qu'elle  doime 
â  leur  chair  un  excellent  goût ,  qu'il  eft  facile  de  diftinguer.  ' 
Herbe  du  Pa'       On  a  parlé  plufieurs  fois  de  l'Herbe  du  Paraguay ,  comme  de  la  prin- 
ragj;>y.  Sa  dcf*  cipale  ricliefiè  des  Efpagnols  &  des  Indiens  qui  appartiennent  à  cette  Pro«» 
uipuon.  vince ,  foit  par  leur  féjour ,  ou  par  des  liailbns  de  commerce.  C'eft  du 

nouvel  Hiftorien  ,  <)u'il  faut  emprunter  ici  des  lumières  ,  puifqu'aïant  tiré 
les  fiennes  des  Millionnaires  au  Païs,  on  ne  peut  rien  luppofer  déplus 
exaâ  &  de  plus  fidèle.  Tout  en  eft  curieux  ,  jufqu'à  fon  prélude.  >»  On 
M  précend ,  dit-il ,  que  le  débit  de  cette  Herbe  fut  d'abord  fi  confidéra- 
9i  ble ,  &  devint  une  fi  grande  fource  de  richeflTes ,  que  le  luxe  s'intro- 
f*  duifit  bientôt  parmi  les  Conquérans  du  Païs ,  qui  s'étoient  trouvés  réduit* 
n  d'abord  au  pur  nécefiaire.  Pour  foutenir  une  exceflive  dépenfe  ,  dont  le 
»  eoût  va  toujours  en  croifiant ,  ils  furent  obligés  d'avoir  recours  aux  In- 
5>  diens  afiujetis  par  les  armes  ,  ou  volontairement  fournis  >  dont  on  fie 
»  des  Domeftiques ,  &  bientôt  des  Efclaves.  Mais ,  comme  on  ne  les  mé- 
n  nagea  point ,  plufieurs  fuccomberent  fous  le  poids  d'un  travail  auquel 
m  ils  n'étoient  point  accoutumés ,  &  plus  encore  fous  celui  des  mauvais 
9è  traitemens  dont  on  puniffoit  l'épuifement  de  leurs  forces  plutôt  que 
»•  leur  pareflè  :  d'autres  prirent  la  fuite  ,  &  devinrent  les  plus  irréconci- 
9ê  liables  Ennemis  des  Eipagnols.  Ceux-ci  retombèrent  dans  leur  première 
»  indigence ,  ic  n'en  devinrent  pas  plus  laborieux.  Le  luxe  avoit  multi- 
j»  plié  leurs  befoins  ;  ils  n'y  purent  fuffire  ,  avec  la  feule  Herbe  du  Para- 
3»  euay  :  la  plupart  même  n'étoient  plus  en  état  d'en  acheter ,  parceque 
»  la  grande  confommation  en  avoit  augmenté  le  prix  (70). 

Cette  herbe ,  fi  célèbre  dans  l'Amérique  méridionale ,  eft  la  feuille  d'un 
arbre  de  la  grandeur  d'un  Pommier  moïen.  Son  goût  approche  de  celui  de- 
là Mauve,  &  fa  figure  eft  à-peu*  près  celle  de  l'Oranger.  Elle  a  aufli  quel- 
que refiemblance  ,  avec  la  feuille  de  la  Coca  du  Pérou  \  mais  elle  eft^ 
plus  eftimée  au  Pérou  même,  où  Ton  en  tranfporte  beaucoup  ,  prin- 
cipalement dans  les  Montagnes  ,  &  dans  tous  les  lieux  où  Ton  travaille 
aux  Mines.  Les  Efpagnols  Vj  croient  d'autant  plus  néceffaire  ^  que  l'ufagç 
<70}Hiftoiif  4u  Paraguay ^Tom.  x.p.  I5, 
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des  vins  du  Païs  y  eft  pernicieux.  Elle  s'y  tranfporté  ieche^  Se  prefque  ré-      Histoire 
<!aice  en  pouffiere  j  jamais  on  ne  la  laifle  infufer  longtems ,  parcequ'elle  Î^aturiiile» 
rendroic  l'eau  noire  comme  de  l'encre.  On  en  diftingue  communémene      Pérou  et 
deux  efpeces,  quoique  ce  foit  toujours  la  même  feuille  :  la  première  fe  Contrées 
nomme  Caa  ,  ou  Caambd  \  &  la  féconde  Caacays  ,  ou  Ycrva  de  Polos.  ▼oï«nw. 
Mais  le  P-  del  Techo  (*)  prétend  que  le  nom  générique  eft  Caa  ,  &  diftin- 
gue  trois  efpeces  ,  fous  les  noms  de  Caacuys  ^  Cacunini ,  &  Coagua^Um 

Suivant  le  même  Voïageur ,  qui  avoir  oaflTé  une  grande  paftie  de  fa 
vie  au  Paraguay ,  le  Caacuys  eft  le  premier  oouton ,  qui  commence  à  pei- 
ne à  déploïer  fes  feuilles.  Le  Caamini  eft  la  feuille  qui  a  toute  fa  gran« 
deur ,  &  dont  on  tire  les  côtes  avant  que  de  la  faire  griller.  Si  les  cotes 
y  reftent ,  on  l'appelle  Ca^u^uazu  »  ou  Palos.  Les  feuilles  qu'on  a  grillées 
fe  confervent  dans  des  fofles creufées  en  terre,  &  couvertes  d'une  peau. 
^de  Vache.  Le  Caacuys  ne  peut  fe  conferver  auffi  longtems  que  les  deux 
autres  efpeces ,  dont  on  tran(porte  les  feuilles  au  Tucuman  ,  au  P^rou  » 
&  même  en  Efpagne  ;  il  fouffire  difficilement  le  tranfport.  On  aflfure  même 
que  cette  herbe  ,'prife  fur  les  lieux ,  a  je  ne  fais  quelle  amertume  qu'elle 
si'a  point  ailleurs ,  &  qui  augmente  fa  vertu  comme  fon  prix.  La  manière 
de  prendre  le  Caacuis  eft  de  remplir  un  vafe  d'eau  bouillante  ,  &  dV 
jetter  la  feuille  pulvérifée  &  réduite  en  pâte  :  à  mefure  qu'elle  fe  dii- 
/but ,  le  peu  de  terre ,  qui  peut  y  être  'refté ,  furnage  aflèz  pour  être  écu- 
me. On  pafle  enfuite  l'eau  dans  un  linge  ;  &  l'axant  laiflee  un  peu  repo-« 
fer  9  on  la  prend  avec  un  chalumeau.  Ordinairement  on  n'y  met  point  de 
Sucre  ;  mais  on  y  mêle  un  peu  de  jus  de  Citron  ,  ou  certaines  paftilles, 
d*une  odeur  fort  douce.  Quand  on  la  prend  pour  vomitif ,  on  y  jette  un 
peu  plus  d'eau ,  qu'on  laiflTe  tiédir. 

La  grande  fabrique  de  cette  herbe  eft  à  /a  Villa ,  ou  la  nouvelle  Villa- 
ricca ,  qui  eft  voinne  des  Montagnes  de  Maracayu ,  (ituées  à  l'Orient  du  -«f  jj"^*  Hobc 
Paraguay,  vers  les  15  degrés  15  minutes  de  Latitude  Auftrale.  On  vante  4h  Paraguay. 
ce  Canton ,  pour  la  culture  de  l'arbre  5  mais  ce  n'eft  point  fur  les  Mon- 
tagnes qu'il  y  croît ,  c'eft  dans  les  fonds  marécageux  qui  les  féparent.  On 
en  tire  ,  pour  le  Pérou ,  jufqu'à  cent  mille  Arrobes  y  de  vingt-cinq  livres 
feize  onces  de  poids*, &:  le  prix  de  l'Ârrobe  eft  de  fept  écus  de  France. 
Cependant  le  Caacuys  n'a  point  de  prix  fixe  ;  Se  le  Caamini  fe  vend  le 
double  du  Caaguazu.  Les  Indiens  qui  font  établis  dans  les  Provinces  d^U- 
taguay  &  de  Parana ,  fous  le  Gouvernement  des  Jéfuites ,  ont  feuié  des 
graines  de  l'arbre  ,  qu'ils  ont  apportées  de  Maracayu ,  &  qui  n'ont  pref- 
que pas  dégénéré.  Elles  reflTemblent  à  celles  du  Lierre  :  mais  ces  nouveaux 
Chrétiens  ne  font  point  d'herbe  de  la  première  efpece  ;  ils  gardent  le  Caa^ 
nrlni  pour  leur  ufage ,  &  vendent  le  Caaguazu  ^  ou  Palos ,  pour  païer  le 
Tribut  qu'ils  doivent  à  l'Efpagne. 

Les  £fpagnols  croient  trouver ,  dans  cette  herbe ,  un  remède  ,  ou  un 
préfervatif ,  contre  tous  leurs  maux.  Perfonne  ne  difconvient  qu'elle  ne   Proptiftéi  qu'on 
foit  apéritive  &  diurétique.  On  raconte  que  dans  les  premiers  tems ,  quel-  i»"»«n*>uc, 
dues-uns  en  aïant  pris  avec  excès ,  elle  leur  caufa  une  aliénation  totale 
des  fens ,  dont  ils  ne  revinrent  que  pluHeurs  jours  après  :  mais  il  par(HC 
(*)  Déjà  rîté|  dans  les  Yoïages  fut  la  lUyiece  de  la  PJaca» 
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i    certain  qu'elle  produit  /buvent  des  effets  fort  oppofcs  entr'eux ,  tels  que 
.    de  procurer  le  lommeil  à  ceux  qui  font  fujets  à  l'infomnie ,  &  de  réveiû 
Pérou  ET  1er  ceux  qui  tombent  en  léthargie  ;  d*ctre  nourriflknte  &  purgative.  L*ha- 
Contrées  bitude  d'en  ufer  la  rend  nécelwire  ;  &  fouvent  même  elle  fait  trouver  de 
VOISINES.        j^  peine  à  fe  contenir  dans  un  ufage  modéré  ,  quoiqu'on  aflTure  que  l'ex- 
cès enivre ,  &  caufe  la  plupart  des  incommodités  qu'on  attribue  aux  li- 
queurs fortes  (71). 

Le  même  Hiftorien  a  pris  foin  de  recueillir  les  autres  productions  na- 
turelles du  Paraguay  &  cfe  quelques  Provinces  voifines.  Dans  ces  vaftes 
Plaines  ,  dit-il ,  qui  s'étendent  depuis  Buenos-Aires  jufqu'au  Chili ,  &  vers 
Prodigî€ufe     le  Sud  ,  quelques  Chevaux  &  quelques  Vaches ,  que  les  Efpagnols ,  en 
?Muî?"au*'^"^  abandonnant  cette  Ville  peu  de  tems  après  fa  fondation  ,  avoient  laiffes 
juay.  dans  les  Campagnes  ,  ont  multiplié  avec  tant  d'abondance  ,  que  dès  l'an- 

née i(>28,  on  avoit  un  très  bon  Cheval  pour  deux  aiguilles,  &  im  Bœuf 
a  proportion.  Aujourd'hui ,  il  faut  aller  aflez  loin  pqur  en  prouver  j  cepen- 
dant il  y  a  trente  ans  qu'un  VaiflTeau  ne  fortoit  pas  du  Port  de  Buenos^ 
Aires ,  fans  être  chargé  de  quarante  ou  cinquante»,  mille   cuirs  de  TaUf 
reaux.  Il  falloit  en  avoir  tué  quatre-:vingt  mille  ,  pour  en  fournir  cette 

3uantité ,  parceque  toutes  les  peaux  qui  ne  font  point  d'aloi  ,  c'eft-à-dire , 
e  Taureaux  ,  &  d'une  certaine  meiure  ,  n'entrent  point  dans  le  com- 
merce. Enfin  une  partie  des  Chafleurs ,  après  avoir  tué  ces  Animaux,  ne 
prennent  que  les  langues  >  &  «1^  graiffe  ,  qui  >  dans  ce  Païs  ,  tient  lieu  de 
beurre ,  de  lard ,  d'huile  &c  de  fain-doux. 

Ce  récit  ne  donne  point  encore  une  jufte  idée  de  leur  multiplication- 
chfcnj  fauva-  Les  Chiens ,  dont  un  très  grand  nombre  eft  devenu  fauvage ,  les  Tigres 
AûimaSa^**""*  &  ^^^  Lions ,  en  détruifent  plus  qu'on  ne  peut  fe  l'imaginer.  On  raconte 
même  que  les  Lions  n'attendent  point  que  la  faim  les  pre(Iè ,  pour  tuer 
des  Taureaux  &  des  Vaches  5  qu'ils  fe  font  un  amufement  de  leur  don- 
ner la  chafle ,  &  qu'ils  en  égorgent  quelquefois  dix  ou  douze  ,  dent  ils 
ne  qiangent  qu'un*  feul.  Mais  les  plus  grands  Ennemis  de  ces  Animaux 
font  les  Chiens.  Il  y  a  plus  de  vingt  ans  y  que  le  prix  des  cuirs  &  des 


(71)  M.  d'Ulioa  nous  apprend  que  la  li- 
queur de  l'Herbe  do  Paraguay  fe  nomme 
J^iaté  au  Pércni.  >>  Pour  la  préparer  »  dit- 
M  il ,  on  en  mec  une  certaine  quantité  dans 
M  une  coupe  de  CalcbafTc,  ornée  d'argent, 
»  qu'on  appelle  auffi  Maté ,  ou  Totumo  , 
»  ou  Caiabacito.  On  jette ,  dans  ce  va(c , 
»  une  ponioD  de  fucrc,  &  l'on  Tcrlc  un 
9»  peu  d*cau  froide  fur  le  tout  ,  afin  que  - 
33  THerbc  Ce  détrempe  :  enfuice ,  oiî  rcm- 
9>  plie  le  vafe  d'eau  bouillanre  s  &  comme 
3ï  l'Herbe  eft  fort  menue ,  on  boit  par  un 
»  tuïau  y  alTcx  grand  pour  lailTer  pa/Tage 
9»  à  l'eau  y  mats  trop  petit  pour  en  [aiffer 
.»  à  l'Herbe,  A  racmre  que  Tcau  diminue  ^ 
9>  on  la  renouvelle  y  ajoutant  toujours  du 
»  fucre  ,  jufqu*à  ccquc  THerbc  cclfe  de 
w  furnazer.  Alors  on  met  une  nouvelle  dofe 
w  d*Hcibe«  Souvent  on  y  mêle  du  ju&  dV 


33  range  amere  y  ou  de  citron  ,  &  cfes  âeuts 
33  odoriférantes.  Cette  liqueur  (c  prend  or- 
93  dinairement  à  jeun  :  cependant  pluHeurs 
33  en  prennent  aufîi  dans  Taprès-dîncr.  Il  fc 
33  peut  que  Tufage  en  foit  falutaire  ;  mais 
33  la  manière  de  la  prendre  eft  extrêmement 
93  dégoûtante  :  quelque  nombrcufc  que  foie 
33  une  Compagnie ,  chacun  boit  par  le  mc- 
33  me  tuïau  y  Se  tour  à  tour ,  faifant  ainfi 
»  paffer  le  Maté  de  Tun  à  l'autre.  Les  Clia- 
33  petons  (  Efpagnols  Européens  )   ne  .ont 
33  pas  grand  cas  de  cette  boi{ron  ,  mais  les 
39  Créoles  en  (ont  pafHounément  avides.  Ja- 
33  mais  ils  ne  voïagenc  ,  fans  une  provifion 
33  d'Herbe  du  Paraguay  ,  &  ne  manqaenc 
33  point  d'en  prendre  chaque  jour^  la  pré- 
33  térant  à  toutes  fortes  d'alimcns  3   &   ne 
33  mangeant  qu'après  Tavoir  prifc.   Voiagc 
au  PirQU  y  liy,  ;•  chap.  5. 
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fliifs  itoït  augmenté  des  deux  tiers  à  Buenos- Aires  ;&  l'Hiftorien  juge  que      Histoire 
fi  les  Taureaux  difparoiflent  jamais  de  ce  Pais ,  ce  fera  furtout  par  la  guerre  Naturelle. 
des  Chiens  ,  qui  dévoreront  les  Hommes ,  dit-il  ,  lorfqu'ils  ne  trouve-      Perou  et 
ront  plus  de  Bêtes.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange  ,  c'eft  qu  on  ne  peut  faire  Co.n  t  r  i  £9 
entendre  raifon  là-deffus  aux  Habitans.  Un  Gouverneur  de  la  Province  voisines. 
aïant  enVoïé  quelques  Compagnies  militaires  pour  donner  la  Chafle  à  ces 
cruels  Animaux ,  elles  n'en  furent  récompenfces  que  par  des  tailleries  pi- 
quantes- Les  Soldats  ,  à  leur  retour  ,  fiirent  traités  de  Tueurs  de  Chiens. 
Auflî  n'a -Von  pu  les  engager,  depuis  ,  i  rendre  le  même  fervice  aa 
Pais  (71)- 

Les  Chevaux  fe  prennent  avec  des  lacets.  Ils  font  beaux  ,  &  d'une 
légèreté ,  qui  ne  dément  point  leur  origine  Efpagnole.  Les  Mulets  ne  font 
pas  moins  communs  au  Paraguay ,  que  dans  le  Tucuman  ,  d  où  l'on  a  déjà 
remarqué  qu'il  en  pailè  tous  les  ans  un  très  grand  nombre  au  Pérou.  Ces 
Animaux  font  d'une  grande  refiburce  y  dans  des  Païs  où  il  y  a  tant  â 
monter  Se  à  defcendre ,  &  fouvent  des  pas  fort  difficiles  à  franchir. 

On  trouve,  prefque  partout,  dans  les  Forêts  de  ces  Provinces  méridio-  pr^i**""w/^ 
naUs ,  des  Abeilles  cjui  prennent  le  creux  des  arbres  pour  ruches  i  &  l'on  dioiwS!* 
en  compte  jufqu'à  dix  elpeces  différentes.  La  plus  eflimée ,  pour  la  blan- 
cheur de  fa  cire  ,*fe  no^lme  Opemus.  Le  miel  en  eft  aufli  plus  délicat. 

Le  coton  eft  naturel  à  tout  ce  Païs  ;  &  l'arbre  qui  le  porte  y  croît  en 
buiflbn.  Il  demande  d'être  taillé  tous  les  ans ,  comme  la  Vigne.  Sa  fleur 
approche  de  la  Tulipe  jaune.  Elle  s'ouvre ,  aux  mois  de  Décembre  &  de 
Janvier.  Trois  jours  après,  elle  fe  fane  &  fe  feche.  Le  bouton  qu'elle 
renferme  a  toute  fa  maturité ,  au  mois  de  Février ,  &  contient  une  lai- 
ne fon  blanche ,  d'une  bonne  qualité.  Les  Indiens ,  des  deux  Provin- 
ces qu'on  a  nommées  ,  avoient  commencé  à  femer  du  Chanvre  \  mais 
ils  ont  trouvé  de  la  difficulté  à  le  mettre  en  fil ,  &  la  plupart  y  ont  re- 
noncé. Les  Efpagnols ,  qui  ont  été  plus  conftans ,  en  font  un  ufage  aifez 
avantageux. 

Outre  le  Maïz ,  le  Manioc  &  les  Patates ,  qui  font  communs  dans  plu- 
Ceurs  parties  de  ces  Provinces ,  &  dont  les  Indiens  faifoient  leur  nour- 
riture ordinaire  avant  l'arrivée  des  Européens ,  on  y  trouve  plufieurs  fruits , 
&  divers  Simples ,  qui  font  propres  au  Païs.  Les  Efpagnols ,  aufïî  paflîon- 
nés  ici  cju'au  Pérou  pour  les  Confitures,  en  font  d  excellentes,  d!e  quel-    vîui<îcWo}a,^ 
ques  fruits  qui  leur  plaifent.  Quelques-uns  y  ont  planté  des  Vignes,  mais  mc^w!**'^* 
avec  un  fuccès  inégal.  A  Rioja ,   &  k  Cordoue  ,  deux  Villes  du  Tucu- 
man ,  ils   font  beaucoup  de  Vin.  Celui  de  Cordoue  eft  gros  ,  fort ,  & 
monte  i  la  tête.  Celui  cle  Rioja  n'a  point  ces  défauts  ;  mais  on  en  fait ,  â 
Mendoze  ,  Ville  dépendante  du  Chili ,  &  fîtuée  dans  la  Cordilliere  à  25 
lieues  de  Cordoue ,  qui  n'eft  pas  fort  inférieur  à  celui  d'Efpagne.  On  a 
femé  du  Froment  en  quelques  endroits ,  pour  en  faire  des  gâteaux  &  d'au- 
tres pâtifferies. 

Si  ce  Païs  eft  rempli  d'herbes  venimeufes ,  dont  les  Indiens  empoifon-    HetbcaoMgij 
nent  leurs  flèches  ,  il  y  a  partout  des  contrepoifons  j  &  telle  eft  pwicu-  "'^" 

(7*)  Hiftoirç  du  Paraguay ,  liv.  i.  pp.  11  &  i»t 
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Histoire   lietemetit  VHerbe  au  Moineau ,  qui  forme  d'aflèz  gros  buiflons.  On  neuf 

Naturelle,   apprend  d'où  loi  vient  fon  nom ,  &c  comment  elle  fut  connue.  Parmi  le$ 
PiROv  ET  différentes  efpeces  de  Moineaux ,  qu'on  voit  dans  ces  Provinces  ,  &  dont 

CoNTRJB^sla  plùpan  font  de  la grofleur  de  nos  Merles ,  on  en  diftingue  un  fort  joli ^ 

VOISINES.       qij  fe  nomme  Macagua.  Ce  petit  Animal  fait  une  guerre  continuelle  aux 
Comment  die  viperes ,  dont  il  eft  Fort  friand.  Dès  qu'il  en  apperçoit  une ,  il  cache  fa 

fut  connue.  ^^^^  fous'.uiie  de  fes  aîles  ,  &  demeure  immobile  ,dans  la  forme  dune 
boule.  La  Vipère  s'approche  ;  &  comme  fa  tcce  n'eft  pas  fi  couverte ,  qu'il 
ûe  puifle  voir  au  travers  de  fes  plumes ,  il  ne  la  remue  que  lorfqu'it  eft 
à  portée  de  donner  un  coup  de  bec  à  fon  Ennemie.  Elle  lui  rend 
auui'tôt  un-  coup  de  langue  :  mais  dès  qu'il  fe  fent  bleflc ,  il  va  manger 
de  fon  herbe  >  qui  le  guérit  dans  l'inftant.  Il  fe  hâte  de  retourner  au  com« 
bat  j  &  chaque  fois  qu'il  eft  piqué  ,  il  a  recours  à  fon  fpécifique.  Ce  jeu 
dure  jufqu'à  ce  que  la  Vipère,  qui  n*a  pas  la  même  reflburce,  ait  perdu 
tout  fon  lang.  Alors ,  le  Moineau  la  mange  ;  &  lorfqu'il  eft  raflalîé  ,  il 
fait  encore  ufage  de  fon  contrepoifon. 
sctpensduTo.      Le  Tucuman  &  le  Paraguay  nourriflent  un  nombre  extraordinaire  de 

^"^"*^"^*"  différentes  efpeces  de  Reptiles  :  mais  tous  les  Serpens  n'y  font  pas  veni- 
meux. Ils  font  connus  des  Indiens ,  qui  les  prennent  vivans^j  avec  la  main, 
&  qui  s'en  font  à'^s  ceintures ,  fans  qu'il  en  arrive  aucun  accident.  On 
en  trouve  de  vingt-deux  pies  de  long ,  &  d'une  grofleur  proportionnée  , 
qui  avallent  àQ%  Cerfs  entiers  ,  fi  l'on  s'en  rapporte  aux^  El^agnols  qui 
prétendent  en  avoir  été  témoins.  Les  Indiens  aflurent  qu'ils  s  accouplent 

Î^ar  la  gueule,  &  que  les  Petits  déchirent  le  ventre  de  la  Mère  pour  en 
brtir  ;  après  quoi  les  plus  fons  dévorent  les  plus  foibles  :  fans  quoi ,  dit 
un  célèbre  Miffionnaire  (73) ,  on  feroit  fans  celle  expofé  aux  attaques  de 
ces  monftrueux  Reptiles.  Entre  ceux  qui  font  ovipares ,  quelques-uns  font 
de  fort  gros  œufs  ,  que  les  Mères  font  éclôre  en  lés  couvant.  Le  Serpent 
à  fonnettes  n'eft  nulle  part  fi  commun  qu'au  Paraguay.  On  y  obferve 
que  lorfque  fes  gencives  lont  trop  pleines  de  venin  ,  il  fouffre  beaucoup  ; 

3ue  pour  s'en  décharger  ,  il  attaque  tout  ce  qu'il  rencontre  ;  &  que  par 
eux  crochets  creux ,  aflez  larges  à  leur  racine  &  terminés  en  pointe  ,  il 
infinue ,  dans  la  partie  qu'il  laifît ,  l'humeur  qui  l'incommodoit.  L'effet 
de  fa  morfure ,  &  de  celle  de  plufieurs  autres  Serpens  du  même  Païs  ,  eft 
fort  prompt.   Quelquefois   le  fang  fort  en  abondance  par  les  yeux  ,  les 
narrines ,  les  oreilles  ,  les  gencives ,  &  les  jointures  des  ongles  :   mais 
les  Antidotes  ne  manquent  point  contre  ce  poifon.  On  y  emploie  furtout 
avec  fuccès,  une  pierre ,  qu'on  nomme  Saint  Paul\  le  Bezoard  j  &  l'Ail, 
qu'on  applique  fur  la  plaie  après  l'avoir  mâché.  La  tête  de  l'Animal  même, 
&  fon  foie  qu'on  mange  pour  purifier  le  fang ,  ne  font  pas  un  remède 
moins  vanté  ;  cependant  le  plus  fur  eft  de  commencer  par  faire  fur-le- 
champ  une  incifion  à  la  partie  piquée  ,  &  d'y  appliquer  du  foufiei  ce 
qui  fuffit  même  quelquetois  pour  la  guérifon. 
«•fpcai  Chaf-      Le  Paraguay  a  des  Serpens  qu'on  nomme  Chafleurs ,  qui  montent  fut 
*^'  les  Arbres  pour  découvrir  leur  proie ,  &:  qui  s'élançant  deflus,  quand  elle 

s'approche,  la  ferrent  avec  tant  de  force  qu'elle  ne  peut  fe  remuer, ^ôf 
(7))  J-c  Pf  dç  Mpmoya,  dansfe  Coo^uêtc  fpiritucllc  ,  &ç ,  déjà  cité. 
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la  dévorent  toute    vivante  :  mais  lorfqu^ils  ont  avallc  des  Bcres  en- 


UC     11     giV^    lllUlCCilUA  y    115     Y^ 

géré  un  reihede  fort  finguli^ , ^  —  wv*v**,  wwnt  lai- 
deur le  fait  pourrir.  Les  vers  s'y  mettent  ;  &  les  Oifeaux,  fondant  deffus 
fe  nourrilTent  de  ce  qu'ils  peuvent  enlever.  Le  Serpent  ne  manque  point 
d'empêcher  qu'ils  n'aillent  trop  loin  j  &  bientôt  fa  peau  fe  rétablit.  Mais 
il  arrive  Quelquefois  ,  dit-on. ,  qu'en  fe  rétablijGTant  elle  renferme  des 
branches  d'arbre ,  fur  lefquelles  l'Animal  fe  trouvoit  couché  j  &  l'on  ne 
nous  apprend  point  comment  il  fe  tire  de  ce  nouvel  embarras  (74). 

Plufieurs  de  ces  monftrueux  Reptiles  vivent  de  Poiflbn  j  &  le  Père  de 
Montoya ,  de  qui  ce  détail  eft  emprunté  ,  raconte  qu'il  vit  un  jour  une 
Couleuvre,  dont  la  tête  ctoit  de  la  groflèur  d'un  Veau,  6c  qui  pêchoit 
fur  le  bord  d'une  Rivière.  Elle  commençoit  par  jetter*,  de  fa  gueule,  beau- 
coup d'écume  dans  l'eau  i^  enfuite,  y  plongeant  la  tête  &  demeurant  quel- 
que tems  immobile ,  elle  ouvroit  tout-d'un-coup  la  gueule,  pour  avaller 
quantité  de  Poiflbns  que  l'écume  fembloit  attirer.  Une  autre  fois ,  le  même 
]Cf  iflionnaire  vit  un  Indien  de  la  plus  grande  taille  ,  qui  étant  dans-  Teau 
Jufqu'à  la  ceinture ,  occupé  de  la  pêche  ,  fut  englouti  par  une  Couleuvre, 
qui  le  lendemain  le  rejena  tout  entier.  Il  avoit  tous  les  os  aufli  brifés 
que  s'ils  l'euffent  été  entre  ^  deux  meules  de  Moulin.  Les  Couleuvres  de 
cette  efpece  ne  fortent  jamais  de  Tçau  -,  &  dans  les  endroits  rapides ,  qui 
fontjaflez  fréquens  fur  la  Rivière  de  Parana  ,  on  les  voit  nager  la  tcte 
haute ,  qu  elles  ont  très  grofle  ,  avec  une  queue  fort  large.  Les  Indien^ 
prétendent  qu'elles  engendrent  comme  les  Animaux  terreftres,  &  que  les 
Mâles  attaquent  les  Femmes ,  de  la  manière  qu'on  le  rapporte  des  Singes. 
le  Père  de  Montoya  fut  un  jour  appelle  pour  confefler  une  Indienne  , 
qui ,  étant  occupée  i  laver  du  linge  fur  le  bord  d'une  Rivière  ,  avoit  été 
attaquée  par  un  de  ces  Animaux  ,  &  qui  en  avoit  fouffert  une  amoureufe 
violence.  Le  Miffionnaire  la  trouva  étendue  au  même  endroit.  Elle  lui 
dit  qu'elle  ne  fe  fentoit  plus  que  quelques  momens  à  vivre  5  &  fa  confef- 
(ion  ne  fut  pas  plutôt  achevée  ,  qu'elle  expira. 

Les  Caymans  font  ici  d'une  prodigieufe  groflèur ,  avec  une  propriété  Caymameciu» 
qu'on  ne  remarque  point  dans  ceux  de  Guayaquil  ;  c'eft  d'avoir  fous  les  '^""**' 
pattes  de  devant,  des  bourfes  remplies  d'une  fubftance  dont  l'odeur  eft  Ci 
tbne ,  qu'elle  monte  d'abord  à  la  tête.  Sechée  au  Soleil ,'  elle  a  toute  la 
douceur  du  Mufc.  Les  Requins  du  Fleuve  de  la  Plata  font  auffi  plus  grands 
que  ceux  des  autres  Rivières  5  ils  attendent  les  Taureaux  qui  viennent  y 
boire ,  les  faififlent  par  le  mufle ,  &  les  étouffent. 

^  On  voit  ,  .dans  Quelques  Cantons  de  ces  Provinces,  des  Caméléons   camfl^om-^B* 
d'une  efpece  bien  (inguliere ,  puifqu'on  leur  donne  cinq  ou  fix  pies  de  ne  grandcui  £^ 
loog^  fans  compter  qu'ils  portent  leurs  Petits  avec  eux  ,  &  qu'ils  tien-  ^^^'^* 
nent  toujours  la  gueule  ouverte  du  côté  d'où  vient  le  vent.  On  ajoute 

(74)  Ce  txaît ,  comme  celui  qui  va  le  fuivre ,  a  befoin  Cids  doute  d'un  témoignage  tel 
que  celui  qu'on  a  cité.  Mais  qui  gfcu  fc  défiçr  de  la  bowic-foi  d'uû  Miffionnaire,  qui  se 
rapjortç  Ki  que  ce  qu'il  a  vu } 
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"Histoire   V^^  ^*®^  ^^  Animal  fort  doux ,  mais  d'une  ftupidité  furprenante.  Les  Sîn- 

Naturblle.   ges  de  ce  Pais  font  prefque  de  grandeur  humaine  ,  ont  une  grande  barbe 

Pérou  et  ^  ^*  queue  fort  longue.  Ils  jettent  des  cris  eflfroïables  lorfqulls[font  at- 

Co^TRiEs  teints  d'une  flèche,  la  tirent  de  la  plaie  ,  &  la  rejettent  contre  ceux  qui 

VOISINES.        les  ont  blefles.  Les  Renards  font  fort  communs.  Du  côté  de  Buenos- Aires, 

Singes.         ils  tiennent  beaucoup  du  Lièvre ,  &  leur  poil  eft  d'une  belle  variété.  On 

Henacds.        afHite  que  rien  n'eft  fi  joli  que  cet  Animal.  Il  eft  fi  familier,  (]u'il  vient 

caredèr  les  Paflans  j  mais  fon  urine  ,  comme  dans  les  autres  parties  de  l'A* 

mérique  méridionale ,  eft  d  une  telle  infeâion  ,  qu'on  eft  obligé  de  jet- 

Tacaces.        ter  au  feu  tout  ce  qui  en  eft  mouillé.  On  diftingue  deux  efpeces  de  Ta- 

tares  :  les  uns ,  qui  font  de  la  taille  d'un  Cochon  de  fix  mois  ,  ont  dan$ 

le  ventre  une  fone  de  nacre  ,  ou  de  coquille ,  &  une  autre  dans  la  ré- 

f;ion  des  reins  :  tous  ont  le  mufeau  allongé  :  les  deux  pattes  de  devant 
eur  fervent  de  mains  ,  &  chaque  patte  a  cinq  doigts.  Les  Lapins  du  Païs, 
Apercof.        que  les  Efpagnols  nomment  Apercos^  n'ont  prefque  point  de  queue,  & 
font  d'un'gris  argenté.  Une  efpece,  qu'on  diftingue  fans  la  nommer  ,  a  la 
gueule  fi  petite ,  qu'à  peine  une  Fourmi  peut  y  entrer. 
Trois efpecef de      On  connoît,  dans  les  mêmes  Provinces,  trois  efpeces  de  Cerfs.  Les  uns, 
cecfr.  QUI  fQnt  prefque  de  la  taille  des  Bœufs  ,  &  qui  ont  lé  bois  fort  branchu  , 

ie  tiennent  ordinairement  dans  des  lieux  marécageux.  D'autres,  un  peu  plus 
grands  que  la  Chèvre  ,  paiflent  dans  les  Plaines.  Les  troifiemes  ne  lonjc 
gueres  plus  grands  qu'un  Taureau  de  fix  mois.  Les  Chevreuils  du  Para- 
guay n'ont  prefque  rien  qui  les  diftingue  des  nôtres.  Les  Sangliers,  dont 
on  a  déjà  parlé  fous  le  nom  de  Pécaris ,  ont,  comme  dans  tout  le  refte 
de  l'Amérique  ,  le  nombril ,  ou  peut-être  une  efpece  d'évent  fur  le  dos  j 
mais ,  ici ,  leur  chair  eft  fi  délicate  &  fi  faine ,  qu'on  en  fait  manger  même 
aux  Malades.  Les  Daims  &  les  Chevreuils  vont  toujours  en  troupes. 
Au».  Un  Animal  affez  commun ,  dans  cette  partie  du  Continent ,  eft  une  efpece 

de  Bufle ,  qu'on  appelle  Anta  ou  Denta^  Il  eft  de  la  groffèur  d'un  A.ne ,  dont  il 
approche  beaucoup  auflî  par  la  figure ,  à  l'exception  des  oreilles  qu'il  a  fort 


contre  toutes  fortes  de  poifons  5  furtout  à  ceux  du  piç  gauche  de  devant , 
fur  lequel  il  fe  couche,  lorfqu'il  fe  trouve' mal  (75)-  H  fe  fert  des  deux  pies 
de  devant ,  comme  les  Singes  &  les  Caftors.  On  lui  a  découvert ,  dans  le 
ventre ,  des  pierres  de  Bezoard ,  qui  font  eftimées.  Il  broute  l'herbe , 
pendant  le  jour  ;  &  la  nuit  il  mange  d'une  efpece  d'argile ,  qu'il  trouve 
dans  les  Mardis ,  où  il  fe  retire  au  coucher  du  Soleil.  Sa  chair  eft  fort 
faine ,  &  ne  diffère  de  celle  du  Bœuf ,  qu'en  cequ'elle  eft  plus  légère 
&  plus  délicate.  Il  a  la  peau  fi  forte ,  que  lorfqu'elle  eft  feche ,  on 
la  croit  à  l'épreuye  des  balles  de  inoufquer  :  auflî  les  Efpagnols  s'en  font- 
ils  des  cafques  8c  des  cuirafles.  La  chafle  de  TAnta  eft  fort  aifée  ;  mais 
çlle  ne  fe  rait  que  la  nuit.  On  attend  ces  Animaux  d^ns  leurs  retraites  p 
DU  ils  fe  rendent  ordinairement  en  troupes.  Lbrfqu'on  les  voit  paroître  > 

(75)  On  lit,  dans  les  Mémoires  dç^Trévoux , (  Oâobrc  17^ i  )  ^u'il rcflcxjablc bcaa- 
|g>up  aux  Orignaux  du  C^iad^y 

on 
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'  en  va  au-devant  d'eux  avec  des  torches  allumées  ^  qui  les  éblouiilènt;  Se     Histoire 
pendant  qu'ils  fe  renverfent  les  uns  fur  les  autres ,  on  tire  fur  eux  mvec  Naturelle. 
tant  de  fuccès,  qu'à  la  lumière  du  jour  on  ne  manque  point  d'en  trou-     Pérou  et 
ver  plusieurs  couchés  par  terre,  ou  mons ,  ou  dangereufement  blelTés..     CoNTRiit 

La  Province  du  Chaco ,  dont  on  a  donné  une  delcription  particulière ,  ▼<>*«'*'**• 
eft  couverte  de  vaftes  Forêts ,  dont  quelaues-unes  n'ont  point  d'autre  eau,  Aibiad» cha- 
que celle  qui  fe  iCQUve  dans  le  creux  aes  arbres.  La  chaleur  devroJE  na-  ^* 
turellement  y  être  exceffive ,  d'autant  plus  aue  la  température  de  I^ir  y 
tient  beaucoup  du  chaud  8c  du  fec  :  mais  le  vend  du  Sud ,  qui  y  foufHe 
tous  les  jours ,  y  apporte  de  la  fraîcheur.  Dans  les  parties  méridionales , 
on  éprouve  quelquefois  des  froids  très  picjuans.  Les  arbres  y  font  d'une 
beauté  iînguliere.  Le  long  d'une  petite  Rivière  nommée  Sinta ,  on  trouve 
des  Cèdres,  qui  furpallènt,  en  hauteur ,  ceux  de  tous  les  aittr^s  Païs  ;  & 
du  coté  de  l'ancienne  Ville  de  Guadalcazar  ,  on  en  voit  des  Forets  en^ 
tieres  ,  dont  les  troncs  ont  plus  de  trois  brades  de  circonférence.  Le  Qui^ 
naquina  y  eft  fort  commun  :  c'eft  un  grand  arbre  dont  le  bois  eft  rouge , 
d'une  agréable  odeur ,  &  d^où  découle  une  réfine  odoriférante.  Son  miit 
eft  une  groffe  Fève ,  fort  dure  ,  Se  célèbre  par  fes  vertus  médicinales.  Le 
même  Païs  a  des  Forêts  de  dix  ou  douze  lieues  de  long  ,  uniquement 
compofées  de  grands  Palmiers.  Le  cœur  de  ces  arbres  ,  cuit  avec  fa  moelle, 
eft  un  aliment  fain  Se  de  très  bon  goût.  Ceux  qui  croiftent  le  long  du 
Pilco-mayo ,  font  auffi  hauts  que  les  grands  Cèdres.  Le  Rival  eft  un  ar-^ 
bre  tout  héri/fè  d'épines  larges  8c  dures  ,  dont  les  feuilles  mâchées  paf- 
fent  pour  fouveraines  contre  tous  les  maux  des  yeux  j  ion  fruit  eft  doux 
&  agréable.  Le  Chaco  a  deux  efpeces  de  Gayac,  dont  la  plus  eftimée  eft 
celle  que  les  Efpagnols  nomment  Santo  Palo. 

Les  Lions  de  cette  Province  ont  le  poil  roUge  Se  fort  long.  Ils  font  af-  ^  Ai**»** 
fez  doux ,  Se  même  fî  timides ,  qu'ils  prennent  la  fuite  au  cri  d'un  diien  » 
&  que  s'ils  n'oncpas  le  tems  de  grimper  fur  un  arbre  ,  ils  fe  laifTent  pren- 
dre* Les  Tigres  ne  font ,  nulle  part ,  plus  grands  &  plus  furieux.  On  v  a 
remarqué  qu'ils  ne  peuvent  foumrir  l'urine  d'un  homme ,  &  l'on  fe  iert 
de  cette  connoiftànce  pour  fe  garantir  de  leurs  infultes.  On  obferve  aufli 
qu'ils  perdent  toute  leur  force  lorfqu'ils  font  blefles  au  table ,  du  côté  des 
reins.  Du  refte ,  ils  font  auftî  bons  Chaflèurs,  dans  l'eau,  que  fur  terre. 
Cette  Province  a  des  Peccaris ,  ou  des  Sangliers  ^  de  deux  couleurs  ;  de 

Çis  Se  de  noirs.  Les  Chèvres  y  font  noires ,  ou  rouges ,  comme  dans  le 
ucuman  ;  Se  l'on  n'en  voit  de  blanches ,  que  fur  les  bords  du  Pilco- 
mayo.  On  treiive  dans  ce  Païs  ^  jufqu'à  itx  différentes  efpeces  d'Oies ,  Se 
«coûte  forte  de  Volaille. 

L'Anta  du  Chacô  eft  un  peu  dSFérent  {76)  de  celui  qu'on  a  déjà  dé-  ^J^^^  ^^^ 
crit.  Les  Efpagnols  le  nomment  la  grande  Bête.  Il  a  le  poil  châtain  Se  fort 
long ,  la  tête  d'un  Cheval ,  les  oreilles  d'un  Mulet ,  les  lèvres  d'un  Veau  » 
ies  oies  de  devant  fourchus  en  deux ,  Se  ceux  de  derrière  en  trois.  Il  a 
£ir  le  mufeau,  comme  l'autre,  une  trompe  quHl allonge  dans  (k colère^ 

(7^)  Si  ce  nVft  pas  une  autte  cTpece ,  oq  pqit  fttppofer  qae  cette  4UBtf  ace  n*eft  qu^ 
^ns  les  deux  Dercriptipas.  La  picmlere  eft  pL  p.  de  Mpotoy a  ,  de  ccllc-çi  4tt  P.  LofSUiQ  | 
^osieaz  MUGonnatres.  '       '  . 
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HisToxius   ^^  qtieae  eft  courte»  fes  j.ambes  déliées  &  fes^  dents-  pointues;  l\  a  icM- 
Natu&eiie.   eflpmacs  y  donc  l'un  lui  1ère  de  Ms^^n  ».  où  Ton  trouve  quelç^uefois  du^ 
PiRou  zT  ^^^  pourri  &  des  pierres  de  Bezoar.  Sa  peau  ,  durcie  au  Soleil  »  &  *paf- 
CoNTRisg  fée  en  bufle ,  eiib  impénétrable  aux  coups  de  feu,  &  fa  chair  ne  dinere 
TOisiM£«>       point  de  celle  du  Bosuf.  La  corne  de  ùm  pié  gauche  de  devant  a  la  même 
vertu  qu'on  attribue  à  celle  de.  l'Elan»  oa  l'Orignal  du  Canada^  il  en  fait 
le  ipême  ufaee  dans,  les  accès  d'épilep(ie ,,  auxquels  il  eft  fujet  comme 
rOÂgnal.  Enfin  l'on  a^ure  que  lorfqu'il  a  trop  de  fang  »  il  £?  perce  la 
veine  avec  la  pointe  d'une  canne  »  Se  que  les  Indiens,  ont  appris  de  lui 
ce  remède.. 
jEtuimeo-»  w      Le  Guanaco ,  efpece  de  Llama  du  Pérou  j  qu'on  trouve  nommé  ITa- 
notra  par  les  Anglois  »  apparemment  parceque  d'autres  Peuples  de  l'Ame*- 
rique  lui  donnent  ce  nom  ,  n'eft  pas  moins  commun  daus   Le  Chaco  > 
Se  porte  des  pierres  de  Bezoar  du  poids  de  trois  livre?  Se  demie.  On  ra- 
conte  que  l'Indien  »  de  qui  les  Eipagnpls  en  reçuœnr  la  première  connoif-* 
fance  ,  fut  malTacré  par  les  Compatriotes»  En  1^71)' j  quelques  Anglois  eu- 
rent la  curiofîté  de  porter  en  Angleterre  deux  Guanacos,  qu'ils  avoienr 
achetés  à  Buenos-Aires  ;  maisperfonne  n'a  pris  la  peine  de  publier  fi  ces 
Animaux  ont  multiplié  dans  un  climat  fi  différent  de  celui  de  leur  ori- 
gine.  On  ne  les  voit  jamais  qu'en  tisouppes  ,  fi  ce  n'eft  peut-être  dans  les 
,  Cantons  deferts  y  Se  pendant  qu'ils  paiflent ,  il  y  en  a  toujours  un  qui 
fe  tient  en  fentinelle  fur  une  hauteur,  pour  avertir  les  autreS'du  mom- 
dre  danger  y  par  une  efpece  de  hennifTement..  Alors  ils  fe  réfiigient  tous 
dans  dès  lieux  bordés  de  précipices ,  Se  les>  Femelles  marchent  les  premières 
avec  leurs  Petits.  La  chair  du.  Guanaco  eft  blanche  »,  Se  d'aifez  bon  goût ,. 
mais  un  peu  féche. 

Les.  autres  Animaux  du  Chaco  font  le  Zbrillo  y  qui  ne  paroi r  pas  difié- 
rer  de  la  Bête  puante  du  Canada^  \  le  Capivara  y,  qui  eft  un  Amphibie  de  la: 

différent  de  celui  de  l'Ifthme  ;  le  Quin- 


I»  figure  d'un  Fore  5  Viguanay  peu 

quinchorij  qui  eft  très  rare,  &  qui  porte  avec  lui  fa  maifon  *,  c'èft-à-dîre 
une  écaiUe  fort  dure,  dans  laquelle  il  fe  replie  tout  entier.    Il  a  d'ail- 
leurs la  figure  du  Pote.  Avec  fes  pattes  Se  fon  mufeau ,  il  fe  creufe  ew 
terre  un  trou  de  trois  ou  quatre  piés  de  diamètre  ^  dans  lequel  il  Te  ta« 
pit..  Des  écailles  qu'il  a  fous  le  ventre  ,  il   fort  un  poil  fort  long  St 
Fort  épais.  On  affure  que  lorfqu'il  pleut,. il  fe  renverfe  fur  le  dos ,  pour 
recevoir  la  pluie ,  &  qu'il  pafle  un  jour  entier  dans  cette  pofture ,  atten^ 
dant  que  quelque  Daim  altéré  vienne  boire  l'eau  dont  fa  coque  eft  rem- 
plie ;  mais  qu'auffi^tôt  que  le  Daim  y  a  fourré  fon  mufeau ,  il  fe  trouve 
pris  fans  pouvoir  refpirer.  Se  que  tous  fes  efforts  ne  pouvant  le  dégager,, 
al  fert  de  nourriture  au  Quinquinchon.  Quelque?  Anglois  préfemerent ,. 
en  ijzSy  deux  de  ces  Animaux  vivans  au  Roi  leur  Maître.    Leur  chair 
jette  ;m  fumet ,  qui  en  rend  le  goût  déf^éable.  On  en  diftingue  une  au- 
TaioiijMMiii  tre  efpece ,  nommée  Tatou  au  Para^y  j  Se  Mulica  au  Tucumanj  qui 
*****-  forme  dans  ft  coque  une  boule  fi  bien  fermée,  qu'on  n*y  apperçoit  pas 

même  une  jointure.  Il  n'a  pas  de  poil,  &  fa  chair  n'eft  pas  différente  de 
celle  du  Cochon  de  lait.  Enfin  les  Vallées  ,  qui  féparent  lès  Montagnes 
]jar  lefquelles  on  entre,  dans  le  Chaco  ^  ont  cette  efgece  de^  Moutons  q\i'on* 
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^omme  Llamas  aa  Pérou  ,  &  qu'on  prendroit  pour  de  petits  Chameaux  Histoir» 
s'ils  avoient  une  boflê.  Les  Indiens  d!u  Païs  s'en  fervent ,  conune  les  Pé-  Naturelle. 
xuviens ,  pour  Bctes  de  charge*  Pe&oo  et. 

Quelques  Voïageurs  aflurent  que  le  Chaco  ne  produit  aucun  Animal  ve-  Contrées' 
nimeux.  Cependant  les  Miflionnaires  y  en  ont  trouvé  un  aflfez  grand  nom-  voisines, 
fnre.  Ils  nous  apprennent  auffi  que  le  Pâïs  elQ:  riche  en  contre-poifons ,  ôc     PoifoniScAiir 
que  dans  ce  nombre  les  plus  fouvetains  font ,  la  Contra-yerva  maie  &Te-  "'^®***' 
melle ,  &  la  Kiperina ,  que  le  P.  Loçano  prend  pour  lé  Tnjfago  de  Diofco-  * 
ride.  Les  autres  font  le  Colmillo  de  Flbora^  ou  SçUman  de  la  Tiérra  j  la  ' 
feuille  de  tabac, l'épi  8c  le  tuïau  duMaïz,  &  l'os  de  la  jambe  d'une  Va^ 
che ,  grillé  &  appliqué  fur  la  plaie.  On  ajoute  que  pour  donner  plus  de 
force  a  ce  dernier  Antidote ,  il  faut  laver  l'os  avec  au  vin  &  du  lait  ;  & 
le  laiffêr  fur  la  plaie  jufqu'à  cequ'il  s^ta  détache  j  ce  qui  arrive  lorfqu'il 
n'y  refte  plus  de  venin. 

Toutes  les  Forets  du  Chaco  font  pleines  d'Abeilles  ;  &  dans  la  plupart 
il  n'y  a  pas  un  Arbre  d'une  certaine  grodèur ,  qui  ne  renferme  une  ruche. 
Auifi  cette  Province  pourroir-elle  fournir  de  miel  &  de  cire  une  grande 
partie  de  l'Amérique ,  &  l'on  n'en  connôît  point  de  meilleure  qualité. 
On  ne  dit  rien  des  Oifeaux  de  ce  Païs  *,  d'où  THiftorien  du  Paraguay  con-  oifeau  <!■ 
dut  que,  comme  dans  tout  le  refte  du  Nouveau  Monde  ,  ils  n'y  charment  chaco* 
pas  autant  les  oreilles  par  leur  mélodie,  que  les  yeux  par  l'éclat  &  la  va- 
riété  de  leur  plumage. 

Dans  le  Pais  des  Maenacicas ,  qui  eft  â  l'extrémité  Septentrionale  de    proj^^^on,  j 
celui  des  Chiquites ,  à  deux  journées  de  la  Réduâion   de  Saint  François  Paûdcs  hu^a^ 
Xavier ,  la  terre  produit  partout ,  fans  culture ,  diverfes  fortes  de  fruits.  La  ^^^ 
Vanille  y  eft  affez  commune ,  auilî  bien  qu'tuie  eQ>ece  de  Cocotier ,  qui 
n'eft  point  de  la  nacure  de  ceux  des  autres  Contrées ,  Se  dont  le  fruit  eft 
plutôt  un  melon  qu'un  coco.  Encre  les  Animaux ,  on  diftingue  par  fa  fîn- 
gularité  celui  qui  fe  nomme  Famacofio.  Il  a  la  tête  d'un  Tigre  ,  le  corps     f*«aoofîo , 
3'un  Mâtin ,  &  n'a  point  de  queue.  Sa  légèreté  &  fa  férocité  n'ont  rien  ^'^"^  wrnWe.. 
d'égal.  Lorfqu'on  en  eft  apperçu ,  on  ne  peut  éviter  d'en  être  dévoré ,  qu'en 
montant  aufli-tôt  fur  un  arbre  :  encore  n'y  trouve-t'on  de  fixreté  que  pour 

3'  uelques  momens  •,  car  l'Animal ,  qui  ne  peut  grimper ,  demeure  au  pié 
e  l'Arbre,  &  jene  un  cri  qui  en  attire  plusieurs  autres.  Alors  tous  en- 
femble  travaillent  à  déraciner  l'arbre ,  &  n'auroient  pas  befoin  d'un  tem* 
fort  lone  3  (i  l'homme  n'étoit  affez  bien  armé  pour  les  percer  tous  de  flè- 
ches; s'il   eft  fans  armes,  il  ne  peut  éviter  de  ôérir.    Les  Indiens  n'ont 
trouve  qu'un  moïen  pour  diminuer  le  nombre  de   ces  redoutables  Ani- 
maux ,  dont  la  multiplication  rendroit  le  Pais  abfolument  inhabitable  : 
ils  fe  réumirent  dans  un  enclos  bien  paliffadé,  où  ils  pouffent  de  grands 
cris ,  qui  font  accourir  les  Famacofios  de  toutes  parts  ;  &  tandis  qu'une 
légion  de  ces  Monftres  s'occupe  à  creufer  la  terre  pour  faire  tomber  la 
paliflade  ,  on  les  perce  de  flèches  fans  aucun  rifque.  Lès  Mopjicas  t  qui     y^^^^^     1 
faifoient  un  des  plus  puifïàns  Cantons  du  même  Païs  ,  ont  été  moins  om    dépeuplé 
heureux  â  fe  délivrer  d'un  ennemi  moins  terrible  en  apparence  ,  puif-  p]^^"^'^»»  "* 
^^ue  ce  n'étoit  qu'une  efpecè  d'Oifeaux  »  auxquels  l'Hiftorien  donne 

V  ij 
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Histoire  même  le  nom  de  Moineéojtx  (77):  mais  fi  ce  pîeux  Ecrivain  n'abufe  point  de» 
Naturelle.   ^  confiance  qu*on  doit  à  fon  caraâere  >  il  tant  croire  avec  lui ,  m  qae  ces 

PEROU  ET  »  petits  Animaux  fondoient  fi  furieufement  fur  les  hommes  y  qu'ils  les 
Contrées^  tuoient  fans  qu'ils  jpafient  s*en  défendre ,  &  qu'ils  ont  prefqu'entieremenc 
VOISINES.       ^  dépeuplé  tout  le  Canton.  Obfervons  que  le  Païs  des  Magnacicas  eft  ar- 


rofé  de  plufieurs  Rivières  poifibnneufes  ,  &  ceint  de  Forêts  qui  s'éten* 
dent  fort  loin  i  l'Orienc  &  à  l'Occident ,  fi  épaifles  qu'on  n'y  voit  pref- 
que  jamais  le  Soleil  \  qu'au-deU  de  ces  Forêts  y  on  trouve  de  vaftes  foli- 
rudes  ,  prefque  toujours  inondées;  &  qiie  les  Habitans  font  fujets  à  une 
efpece  de  lèpre  ,  qui  leur  couvre  rout  le  corps  de  croûtes  aflez  fembla- 
Mes  à  des  écailles  de  poiflbn  (78)  ^  quoique  trop  fbibles  pour  réfifter  au 
terrible  bec  des  MoineauiL 

vtttJbaef  ,08       M.  de  la  Condamine  n'a  pas  manqué  >  dans  la  relation  de  fon  Voïag^  fur  la 
kT'^^kn^â  ^^^^^^  ^^  Amazones ,  de  donner  la  defcription  des  Animaux  les  plus  fingu* 

.Uers  qu'il  eut  l'occafion  d*obferver.||t«  Je  demnai ,  dit-il  >  d'aprèsnature ,  â  S» 

t»  Paul  d'Onu^aSy  le  plus  ^and  des  Poifibns  connus  d'eau  douce  ,  i  qui  lesf 
M  Efpagnois  &  les  Portugais  ont  donné  le  nom  de  Pexe-buey  ^  ou  Poiflbn^ 
»  bœut^  qu'il  ne  £iutpas  confondre  avec  le  Phoca ,  ou  Veau  marin.  Ce- 
i»  lui  dont  il  eft  queftion'  paît  l'herbe  des  bords  de  la  Rivière  \  fa  chair 
»>  &  fa  eraifie  ont  a(Ièz  de  rapport  à  celle  du  Veau.  La  Femelle  a  des 
»  mameUes ,  qui  lui  fervent  d  allaiter  fes  Petits.  Le  P.  d'Acuna  rend  la 
»>  redemblance  avec  le  Bœuf  encore  plus  complette ,  en  attribuant  à  ce 
»  Poifibn  des  Cornes,  dont  la  Nature  ne  Ta  j)as  pourvu.  Il  n'eft  pas  am- 
M  phibie ,  à  proprement  parler  ,  puifque  jamais  il  ne  fon  entièrement  de 
w  l'eau ,  &  qu'il  n'en  peut  fonir ,  n'aïant  que  deux  nageoires  à  coté  de 
9»  la  tète ,  plates  &  rondes ,  en  forme  de  rames  de  quinze  à  feize  pouces 
m  de  long  y  qui  lui  tiennent  lieu  de  bras  &  de  pies  y  fans  en  avoir  la  fi- 
m  gure  y  comme  Laet  le  fuppofe  fauflement  y  d'après  l'Eclufe.  Il  ne  fait 
j»  qu'avancer  fa  tète  hors  de  l'eau ,  pour  atteindre  l'herbe  fur  le  rivage» 
•  Celui  que  je  deffinai  étoit  femelle  ^  fat  longueur  étoit  de  fept  pies  6c 
»  demi  cle  Roi  y  &  fa  plus  grande  largeur  de  deux  pies.  J'en  ai  vu  de 
»  plus  grands.  Les  yeux  de  cet  Animal  n'ont  aucune  proportion  avec  la 
9»  grandeur  de  fon  corps  \  ils  font  ronds  y  6c  n'ont  que  trois  lignes  de 
M  diamètre  :  l'ouverture  de  fes  oreilles  eft  encore  plus  petite,  &  ne  pa* 
M  roît  qu'un  trou  d'épingle.  Quelques-uns  ont  cru  ce  Poifibn  particulier 
»  à  la  Rivière  des  Amazones  ^  mais  il  n'eft  pas  moins  commun  dans 
j»  rOrinoque.  Il  fe  trouve  aufli ,  quoique  moins  fréquemment,  dansTOya-- 
n  poc,  &  dans  plufieurs  autres  Rivières  des  environs  de  Cayenne,  de  la 
»  Côte  de  Guiane  8c  des  Antilles  :  c'eft  le  même  qu'on  nommoit  au* 
$»  trefois  Manati  ^  8c  qu'on  nomme  aujourd'hui  Lamentin  dans  les  Iles 
u  Françoifes  d'Amérioue.  Cependant  je  crois  l'eipece  de  la  Rivière  des 
M  Amazones  un  peu  difFérente.  Il  ne  fe  rencontre  pas  en  haute  Mer  ^ 
f»  il  eft  même  rare  d'en  voir  près  àes  embouchures  des  Fleuves  ;  mais 
t»  on  le  trouve ,  à  plus  de  mille  lieues  de  la  Mer  ,  dans  le  Guallaga  ^ 

(77^  Hiftoire  do  Pairaïay  ,  Tom.  i.Uv.  tj.  pag.  17 j» 
(7i)  IbUtm, 
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•>.  le  Paftata ,  &c.  Il  n'eft  arrêté ,  dans  l'Amazone  ,  que  par  le  Pongo  ,      Histoire 
n  aanlefTos  duquel  on  n'en  trouve  plus  (79).  Naturels, 

Cette  barrière  n'eft  pas  un  obftacle  pour  un  autre  Poiflbn ,  nommé  Mixa-     p^ 
no,  auiC  petit  que   l'auae  eft  grand -,  car  il  s  en  trouve  de  la  petitefle  CoN^T^ails 
du  doigt.  Les  Mixanos  arrivent  tous  les  ans  »  en  foule  ,  i  Borja  ,  quand  voisines. 
les  eaux  commencent  à  baifler  »  vers  la  fin  de  Juin.  Ils  n'ont  de  fingulier  y     ws^^n^ 

Se  la  force  avec  laquelle  ils  remontent  contre  le  courant.  Conune  le  lit 
oit  de  la  Rivière  les  ralTemble  nécefTairement  près  du  Détroit ,  on  les 
voit  traverfer  en  trouppes  ,  d'un  bord  à  l'autre ,  &  vaincre,  alternative- 
jnent  fur  l'une  ou  fur  Tautre  rive,  la* violence  avec  laquelle  les  eaux  fe 

5 précipitent  dans  ce  Canal  étroit.  On  les  prend  à  la  main ,  quand  les  eaux 
ont  baffes ,  dans  les  creux  des  rochers  du  Pongo ,  où  ils  fe  repofent  pour 
reprendre  des  forces  ,  6c  dont  ils  fe  fervent  conune  d'échelons  pour  re- 
monter. 

L'Académicien  vit ,  aux  environs  du  Para ,  un  Poiflbn  qui  fe  nommé  Pir«  punoiif 
raqué  j  dont  le  corps,  comme  celui  de  la  Lamproie ,  eft  percé  d'un  grand 
Bombre  d'ouvertures ,  &  qui  a ,  de  plus ,  la  même  propriété  que  la  Tor- 
pille  :  celui  qui  le  touche  de  la  mam ,  ou  même  avec  un  bâton  ,  reflène 
dans  le  bras  un  ensourdiflement  douloureux ,  &  quelquefois  en  eft ,  dit- 
on  ,  renverfé.  M.  de  la  Condamine  ne  fut  pas  témoin  de  ce  fait  ;  mais 
il  aiCire  que  les  exemples  en  font  fi  firéquens ,  qu'il  ne  peut  être  révoqué 
en  doute  (So). 

Les  Tortues  de  l'Amazone  font  fort  recherchées  i  Caïenne ,  comme  les  yorm^à^Vk» 
plus  délicates.  Ce  Fleuve  en  nourrit  de  diverfes  grandeurs  &  de  diver- 
les  efpeces ,  en  fi  grande  abondance ,  que  feules ,  avec  leurs  œufs  ,  elles 

Sourroient  fuffire  à  la  nourrimre  des  Habitans  de  fes  bords.  Il  y  a  aufli 
es  Tortues  de  terre ,  qui  fe  nommenr  Sabutis ,  dans  la  Langue  du  Bre- 
fil ,  &  que  les  Habitans  du  Para  préfèrent  aux  autres  efpeces.  Toutes  fe 
confervent ,  particulièrement  les  dernières,  plufieursmois  hors  de  l'eau, 
fans  nourriture  fenfible. 

La  Nature  femble  avoir  favorifé  la  parefle  des  Indiens  ,  &  prévenu  poches  a  4ir. 
leurs  befoins.  :  les  Lacs  &  les  Marais ,  qui  fe  rencontrent  à  chaque  pas  »^^ 
fur  les  bords  de  l'Amazone ,  &  quelquefois  bien  avant  dans  les  Terres , 
fe  rempliflènt  de  toutes  fortes  de  Poifibns  dans  le  tems  des  crues  de  la 
Rivière  •,  &  lorfque  les  eaux  baiflènt,  ils  y  demeurent  renfermes ,  comme 
dans  des  Etangs  &  des  réfervoirs  naturels ,  où  la  &cilité  ne  manque  point 
pour  les  pêcher. 


Les  Oocodiles  (81)  font  fort  commun^  dans  tout  le  cours  de  l'Ama-r 
aene ,  &  même  dans  la  plupart  des  Rivières  que  l'Amazone  reçoit.  On 
aflura  M.  de  la  Condamine  qu'il  s'y  en  trouve  de  vingt  pies  de  long ,  & 
même  de  plus  grands.  Il  en  avoir  déjà  vu  un  grand  nombre ,  dè^  12 1 1 5 
pies.,  &  plus ,  fur  la  Rivière  de  Guayaquil  (82).  Comme  ceux  de  l'Ama- 

(79)  Voïagc  fur  la  Rivière  des  Amaxonet,  fondre  avec  les  Caymans,  quoique  la  pI5- 

Idit.  de  1749  in-4**.  p.  ^y.  part  des  Voïageurs  y  mettent  quelques  dit 

.(8o)M.  de  Rcaumur  a  développé  le  reffort  Mrences. 

caéhé  qui  produit  cet  effet  dans  la  Torpille.  (8i)  Voïtt ,  ci-dcffus ,  dans  cet  mkk  . 

(8  2]  M.  delà  Coodamioc  parok  les  cou»  ce  qui  regarde  ]GttayaqiiiL 
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zone  font  moins  chafles  &  moins  poarfuîvis  y  ils  craignent  peu  les  Hom* 
mes.  Dans  le  tems  des  inondations ,  ils  entrent  quelquefois  dans  les  Ca- 
banes des  Indiens.  Leur  plus  dangereux  Ennemi ,  &  peut-être  Tunique  qui 
ofe  entrer  en  lice  avec  lui ,  eft  le  Tigre.  Ce  doit  être  un  fpeâacle  curieux 
que  celui  de  leur  combat  5  maîîcetçe  vue  ne  peut  gueres  être  que  l'effet 
d'un  heureux  hazard.  Voici  ce  que  les  Indiens  en  racontèrent  â  M.  de  la 
Condamihe.  Quand  le  Tigre  vient  boire  au  bord  de  la  Rivière  ,  le  Cro-  * 
codile  met  la  tête  hors  de  l'eau  pour  le  faifir ,  comme  il  attaque  dans  U 
même  occafion ,  les  Bœufs ,  les  Chevaux  ,  les  Mulets ,  &  tout  ce  qui  fe 
prcfente  à  fa  voracité.  Le  Tigre  enfonce  fes  griffes  dans  les  yeux  de  fon 
Ennemi ,  feul  endroit  que  la  dureté  de  fon  éeaille  lui  laiffe  le  pouvoir 
d'offenfer  •,  mais  le  Crocodile  ,  fe  plongeant  dans  l'eau ,  y  entraîne  le  Ti- 
gre, qui  fe  noie  plutôt  que  de  lâcher  prife.  Les  Tigres,  que  l'Académi- 
cien vit  dans  fon  Voïage  ,  &  qui  font  communs  dans  tous  les  Pais  chauds 
Se  couverts  de  Bois  ,  ne  lui  parurent  point  différens  ,  en  beauté  ni  en 
grandeur  ,  de  ceux  d'Afrique.  Ils  n'attaquent  gueres  l'Homme  ,  s'ils  ne 
font  fort  affamés.  On  en  diftingue  une  efoece ,  dont  la  peau  eft  brune, 
fans  être  mouchetée.  Les  Indiens  Maynas  iont  fort  adroits  à  combattre  les 
Tigres,  avec  la  demi-pique,  qui  eft  leur  arme  ordinaire. 

M.  de  la  Condaminé  ne  rencontra  point,  fut  les  bords  de  TAmazone» 
l'Animal  que  les  Indiens  du  Pérou  nomment  dans  leur  Langue ,  Puma , 
&  les  Efpagnols  d'Amérique  Lion.  »  C'eft ,  dit-il ,  une  efpece  abfolument 
M  différente  de  ceux  que  nous  connoiflbns  :  le  Mâle  n'a  point  de  crinie- 
w  re  ;  il  eft  beaucoup  plus  petit  que  les  Lions  Afriquains.  Je  ne  l'ai  pas 
M  vu  vivant ,  mais  empaillé. 

Il  né  feroit  pas  étonnant  que  les  Oitrs ,  qui  n'habitent  gueres  que  lej 
Païs  froids  ,  Ôc  qu'on  trouve  dans  plufieurs  Montagnes  du  Pérou ,  ne  fe 
rencontraflfent  point  dans  les  Bois  clu  Maranon  ,  dont  le  climat  eft  (î  dif- 
férent :  cependant  les  Indiens  du  Païs  parlent  d'un  Animal ,  nommé  C/cur 
mari  j  &  c'eft  précifément  le  nom  de  l'Ours  dans  la  Langue  du  PéroUé 
L'Académicien  ne  put  s'aflurer  fi  l'Animal  eft  le  même. 

A  l'occafîon  de  l'Anta,  quf  n'eftpas  rare  dans  les  Bois  de  l'Amazone, 
&  dont  on  a  déjà  donné  la  Defcription  (Sj),  il  nous  apprend  qu'Anta  eft 
le  nom  que  les  Portugais  lui  donnent  au  Para  j  que  les  Efpagnols  du  Pé- 
rou le  nomment  Danta  ^  les  Péruviens  Uagra^  les  Brafîliens  Tapura^  & 
\^%  Galibis ,  fur  la  Côte  de  Guyane ,  Maypouri. 

En  paflfant  chez  les  Tameos ,  il  deflîna  une  efpece  de  Belette ,  qui  s*ap- 
privoiie  aifément  :  mais  il  ne  put  écrire  ,  ni  prononcer ,  le  nom  qu'elle 
porte  dans  cette  Langue.  Enfuite  ,  l'aïant  retrouvée  aux  environs  du  Para, 
il  fut  qu'elle  fe  nomme  Coati  dans  la  Langue  du  Brefil  (84), 

Les  Singes  font  le  gibier  le  plus  ordinaire ,  &  le  plus  recherché  des  In- 
diens de  l'Amazone.  Lorfau'ils  ne  font  pas  chafïës  ,  ni  pourfuivis ,  ils  ne 
marquent  aucune  crainte  à  l'approche  de  l'Homme  ;  &  c'eft  à  quoi  les  Sau- 
vages de  l'Amazone  reconnoiffent ,  quand  ils  vont  à  la  découverte  des  Terres, 

(S  $)  M.  de  la  Condaminé  ne  parle  point  de  |a  tiompç  de  cet  Animal  j  dans  la  dcfcrifr 
(ion  qu'il  en  fait. 
(S4)  Laet  en  fait  mencloa* 
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fi  le  Pais  qu'ils  vifitent  eft  neuf,  ou  n'a  pas  été  fréquenté  par  des  Hommes.      Histoire 
Dans  tout  le  cours  de  fa  navigation  fur.  ce  Fleuve  »  M.  de  la  Çond^mine  Naturelle* 
vit  un  il  grand  nombre  de  Singes,  enouit  nomtner  tant  d*efpeces ,  qu'il      perqu  ir 
renonce  à  Ténumération.  Il  y  en  a,  xUt-il,  d'auflî grands  qu'un  Lévrier ,  Comtrbis. 
&  d  autres  auffi  petits  qu'un  Rat ,  c'eft-à-dire  plus  petits  que  iesSapajoux,.  voxsimbs- 
&  diâSciles  à  apprivoiier  ,  dont  le  poil  eft  long ,  luftré  ,  ordinairement 
couleur  de  m^on  ,  &  quelquefois  moucheté  de  fauve,  ^s  ont  la  queue 
deux  fois  auffi  longue  que  le  corps,  la  tête  petite  &  quarrée  ,  les  oreil- 
les pointues  Ôc  faiUantes ,  comme  les  Chiens  &  les  Chats  ,  Se  non  comme 
les-autres  Singes  ,.  avec  lefquels  ils  ont  peu  de  redèmblance ,  aiant  plutôt 
J'air  &  le  port  d'un  petit  Lion.  On  les  nomme  PinchesiMdynzs,  &Ta^ 
marins  a  Cayenne»  L'Académicien  en  eut  plufieurs ,  qu'il  ne  put  confer- 
ver.  Ils  font  de  l'eipece  appellée  Sahuins  ,  dans  la  Langue  du  Brefil  y  &c 
par  corruption  en  François,  Sagouins  (85).  Le  Goiiverneur  du  Para  en  fit 
préfentd'ûn,â  M.,  de  la  Concumine,  qui  etoit  l'unique  de  fon  efbece 
qu'on  eut  vu  dans  le  Pais  :  le  poU  de  ion  corps  étoit  argenté ,  &  cie  la^ 
couleur  des  plus  beaux  cheveux  blonds  :  celui  de  fa  queue  étoit  d'un  ma** 
ton  luftré  ,  approchant  du  noir.  Il  avoit  une  autre  {ingularité,plus  remar- 
quable encore  ;.  fes  oreilles ,  fes  joues  &  fon  mufeau ,  étoient  teints  d'un: 
vermillon  fi  vif,  qu'on  avoit  peine  à  fe  perfuadei:  que  cette  couleur  fut 
iiarurelle  (SJ) . 

Le  Pais  a  d'autres  Quadrupèdes  rares,  mais  qui  fe  rencontrent  en  dî-      Rmnt  ctuV 
verfes  autres  parties,  de  l'Amérique ,  ou  qui  ont  déjà  été  décrits,  tels  que  ^^^  "*****• 
diverfes  eipeces  de  Sangliers  &  de  Lapins,  le  Pac  ^  le  Fourmilier  y.  qui 
fe  iiomme  Tamandim-uUaffu  en  Langue  du  Brefil  ;.  un  autre  plus  petit  ,;ap-* 
pelle  Tamandua-bi  y  le  Porc-epi  'y  le  Pare(Ièux  ,.  que  les  ElpagnoiS'  nqmr 
ment  Perica^ligero  &  les  Brafiliens  Unau j, le  Tatou,  ou  TArmadille,  Se 

3uantité  d'autres  dont  M.  de  la.  Condamine   deffina  quelques  -  uns ,  oit^ 
ont  les  Deffeins  (87)  , exécutés  par  M.^  de  Morainville, font  reftés'  ent^* 
les  mains  de  M.  Godin» 

On  lit,, dans  quelques  Relations  ,  que  les  Serpens  de  PÂmazone  font  siièiserwwr 
&ns  venin  ^.mais  l'Académicien  afiure  que  quoiqu'en  effet  il  y  en  ait  quel-  lontûuurcni»!: 
queS'-uns  qui  ne  font  pas  mal-faifans ,  les  morfure^  de  plufieurs  font  pref- 
que  toujours  mortelles..  Un  des  plus  dangereux  eft  le  Serpent  à  Sonnettes. 
Telle  eft  encore  la  Couleuvre ,  dont  on  a  déjà  parlé  fous  le  nom  de  Coral^. 
qu'elle  tient  des  Efpagnols.  L'Animal ,  le  plus  rare  &  le  plus  fingulier  de 
ce  genre  ,eft  un  grand  Serpent  Amphibie  ,  de  vingt- cinq. à  trente  pies  de* 
long ,  &  de  plus  d'un  pié  de  grofleur  ,  que  les  Indiens  nomment  Tacur     vàcuniainr,. 

Marna ,  c'eft-a-dire  Mère  de  Veau ,  Se  qui  habita  ordinairement ,  dit-on  ,  prodigieux  swr 

^  :  '   penu 

(85)  Lact  en  parle ,  d'après  TEclufe  &  de  Les  commodités  me  manquant  fur  le  Vaif- 

Itry.  ^  fëaa  Hollandois  pour  le  faire  fécheraa  four  y. 

(8tf)  Je  l'ai  gardé  pendant  an  an  ,  ê\x.  M.  je  n*ai  pu  le  confcrvcr  cjuc  dans  l*eau-de  vie  5, 

St  la  Condamine  s  &  loriqne  j^écri vois  ceci  ^.  ce  qniTuffira  peut-être  pour  faire  voir  que 

prcfqu'à  la  vue  des  Côtes  de  France ,  od  je  ma  dc(cription  n*cft  pas  exagérée.  Ulà  fup.. 

me  feifbis  un  piaifîrde  Tapnortcr  vivant ,  il^  pag.  81. 

<toit  encore  en  vie.  Malgré  mes  précautions        (  87)  Il  a  rapporté',  de  Caycnnc  ^paa^ià» 

vont  k  garantir  du  froid  ,  la- rigueur  de  là  f  oiuailUcX' &-da^ay{iott£i^ 
wba  Ca.  ttaifemblablcmcnc  £ut  i^momii^. 
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les  grands  Lacs ,  formés  par  répanchemenc  des  eaux  du  Fleuve  au  dedans 
des  Terres.  Accachons-nous  ici  aux  termes  de  M.  de  la  Condamine  ,pour 
comparer  ce  qu'il  penfe  de  ce  Monftre  avec  ce  qu'on  en  lie  dans  la  Re« 
lacion  de  M.  d'Ulloa.  >*  On  en  raconte  »  dic-il,  des  faits  donc  je  douce- 
9*  rois  encore ,  fi  je  croïois  les  avoir  vus ,  &  que  je  ne  me  hazarde  à  ré- 
w  pccer  ici  que  d*après  l'Auceur  de  VOrinoque  Ùlufiré  (*) ,  qui  les  rapporcè 
»«  fon  férieufemenc.  Non-feulemenc  »  félon  les  Indiens ,  cecce  monftrueufe 
»  Couleuvre  eneloucic  un  Chevreuil  couc  encier,  mais  ils  afiurenc  qu'elle 
9»  accire  invinciblement ,  par  fa  refpiracion  »  les  Animaux  qui  Tapjprochenc» 
*»  &  ûu'elle  les  dévore.  Divers  Porcugais  du  Para  encreprirenc  de  me  per^ 
•>  fuaaer  des  ckofes  prefqu'aufli  peu  vraifemblables ,  de  la  manière  aonc 
M  une  grofTe  Couleuvre  tue  un  Homme  ,  en  s'encorcillanc  aucour  de  fon 
M  corps,  &  l'empalanc  avec  iâ  queue.  A  juger  oar  la  caille,  cepourroic 
»  erre  la  même  qui  fé  crouve  dans  les  Bois  de  Cayenne ,  où  l'expérience 
»  a  faic  connoicre  qu'elle  eft  plus  ef&aïance  que  dangereufe.  J'y  ai  con- 
»  nu  un  Officier ,  qui  en  avoir  été  mordu  à  la  jambe ,  fans  aucune  fuice 
M  facheufe  \  peuc-ècre  ne  fuc-il  pas  mordu  jufqu'au  fang.  J'en  ai  apporté 
»  deux  peaux ,  donc  l'une ,  coure  deiTéchée  qu'elle  eft ,  a  près  de  quinze  pies 
»>  de  long  &  plus  d'un  pié  de  large.  Sans  douce  il  y  en  a  de  plus  grandes  (8  8)  <«. 

C'eft  le  recic  de  M.  d'Ulloa  ,  qu'on  va  faire  fucceder  avec  la  même 
fidélicé.  M  Dans  les  Païs  que  le  Maranon  arrofe ,  on  crouve  un  Serpent 
u  auffi  affireux  par  fa  groflêur  &  fa  longueur  ,  que  par  les  propriécés  qu'on 
%»  lui  accribue.  Pour  donner  une  idée  de  fa  grandeur  ,  plulieurs  mfenc 
o  qu'il  a  le  gofier  &  la  gueule  fi  larges ,  qu'il  avalle  un  Animal  ,  & 

même  un  Homme  entier,   Mais  ce  qu'on  en  raconte  de  plus  écrange  , 


peu 
croire.  Ce  monftrueux  Rêpcile  s'appelle ,  en  Langue  du  Païs  >  Yaoi-' 
V  Marna ,  Mère  de  l'eau ,  parcequ'aimanc  les  lieux  marécageux  Se  humi^ 
M  des ,  on  peur  le  regarder  comme  An^phibie.  Touc  ce  aue  j'en  puis  dire; 
»  après  m'en  être  exaâemenc  informé ,  c'çft  au'il  eft  d'une  «andeur  ex- 
n  craordinaire.  Quelques  perfonnes  graves  qieccenr  auffi  cec  Animal  dani 
»  la  Nouvelle  Efpagne,  l'y  onc  vu ,  m'en  onc  parlé  fur  le  même  ton;  & 
3>  couc  ce  qu'ils  m'onc  dit  de  À  gro({èur  s'accorde  avec  ce  qu'on  raconte 
M  de  ceux  du  Mara&on  ^  i  l'exception  feulement  de  la  vercu  actraâive. 

En  fuppofanc  »  qu'on  peuc  fufpendre  fon  9pinion  fur  les  partiçularicés 
du  récic  vulgaire ,  ou  même  let  rejeccer  comme  fuip^ûbes ,  paTceqa*eUes 
peuvenc  être  l'eiFec  de  l'admiri^ion  &  de  la  furprife  ,  qui  tofic  adopcet 
adèz  communémenc  le$  plus  grandes  abfurdités ,  fiuis  examiner  le  degré 
de cercicude  î  M.  d'Ulloa  encrepren4  d'examiner^la  caufe  du  Phénomène,  Sc 
f^  cpncence  ,  4ic-il ,  d'en  changer  un  peu  lesaccidens-  »  Premièrement ,  on 
u  ra^conce  que  dan$  fa  longueur  8c  dans  fk  groflêur  ^tce  Couleuvre  re^m^ 


{*)  Le  P.  GumiiU  ,  T^fultc  Porragaîs  » 

(88)  n  étoic  ficdevable  de  ces  Peaux  5c  ilc 
4iY€C^  9atrc$  Ctt9:iofité$  d'Hi^oÙÇ  Pf U)rc^* 


le ,  aux  Jéfiikes  de  Gaycnne ,  i  M.  de  tlU^ 
Adam,  Commiflaire  de  ]%  Mariae ,  à  M. 
Anur  y  Médecin  dtt  Roi ,  ft  à  plnfieurs  Off 
6çicn4claGamifoo,p;^  fj. 
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ble  beaucoup 


mp  i  un  vieux  tronc  d'arbre  abattu,  qui  ne  tire  plus  aucune      Histoire 
M  nourriture  cle  Ces  racines,  lo.  Son  corps  eft  environné  d  une  efpece  de  .  Naturelle. 
»  moufle ,  fembiabie  à  celle  qui  fe  formé  autour  des  arbres  fauvages.       Pérou  et 
«>  Cette  moudè,  qui  eft  apparemment  un  effet  de  la  poufGere  ou  de  la   Contréçs 
»  boue ,  qui  s'attache  à  fon  corps ,  s'humeéte  par  l'eau  ,  &  fe  defleche   toisinïs. 
M  au  Soleil.  Delà  il  fe  forme  une  croûte  flic  les  écailles  de  la  peau.  Cette 
»»  croûte  ,d  abord  .miftce  ,  va  toujours  en  s'épaiffiflànt  ,  &  ne  contribue 
^  pas  peu  à  la  pareffe  de  l'Animal ,  ou  à  la  lenteur  de  fon  mouvement  \ 
•i  car  s'il  n'eft  preffé  de  la  faim ,  il  denfeure ,  pendant  plusieurs  jours  » 
V»  immobile  dans  un  même  lieu  *,  ôc  lorfqu'il  change  de  place ,  fon  mou- 
»  vementeft  prefqu'imperceptible*  Il  fait  fur  la  terre  une  trace  continue, 
9*  comme  celle  d'un  Mât  ou  d'un  gros  Arbre ,  qu'on  ne  feroit  que  traî- 
M  ner.  3  • .  Le  fouffle  que  la  Couleuvre  pouffe  eft  fi  venimeux ,  qu'il  étourdit 
»  l'Homme  ou  l'Animal  qui  paffe  dans  la  fphere  de  fon  aâion ,  &  lui  fait 
M  faire  un  mouvement  forcé  »  qui  le  mené  vers  elle  jufqu'âce  qu'elle  puidê 
9»  le  dévorer.  On  ajoute  que  le  feul  moïen  d'éviter  un  fi  grand  péril  eft 
»  de  couper  ce  fouffle  ,  c*eft-à-dire  de  l'arrêter  par  l'interpofition  d'un 
Si  corps  étranger  y  qui  en  rompe  le  fil ,  6c  de  profiter  de  cet  inftant  pour 
9*  prendre  une  autre  route. 

Toutes  ces  circonftances  femblent  fabuleufes  »  &  n*ont  pas  même  l'ap- 
parence  de  la  vérité  :  mais  pour  peu  qu'on.  Jes  change  ,  M.  d'Ulloa 
|uge  qu'on  fera  moins  chocqué  de  la  chofe  même  :  ce  qui  paroît  extrême- 
ment fabuleux ,  fous  un  point  de  vue ,  devient  ^  dit-il ,  fort  naturel  fotis 
un  autre,  n  C^  ne  peut  nier  abfolument  que  l'haleine  du  Serpent  n'ait 
i>  la  verm  de  caufer  une  forte  d'ivreffe ,  à  quelque  diftance  ,  puifqu'il  eft 
V  certain  que  l'urine  du  Renard  produit  cet  effet ,  &  que  très  fouvent  les 
M  baillemens  des  Baleines  ont  tant  de  puanteur  qu'on  ne  peut  les  fup* 
»  porter.  Il  n'y  a  donc  aucune  difficulté  a  croire  que  cette  haleine  a  quel*» 
n  que  chofe  de  la  propriété  qu'on  lui  attribue,  &  que  le  Serpent  fup- 
w  plée  par  cette  venu  à  la  lenteur  de  fon  corps  ,  pour  fe  procurer  des  ali' 
9»  mens.  Les  Animaux ,  frappés  d'une  odeur  fi  fone ,  peuvent  bien  per- 
t»  dre  le  pouvoir  de  fuir,  ou  de  continuer  leur  chemin  :  ils  font  étour- 
»  dis ,  ils  perdent  l'ufage  des  fens ,  ils  tombent  1 6c  la  Couleuvre ,  par  fon 
*»  mouvement  tardif,  qui  ne  laiflè  pas  d'augmemer  la  force  de  la  vapeur^ 
*»  s'approche ,  jufqu'à  les  faifir  &  les  dévorer.  A  Tégard  du  préfervatif  ^ 
»»  qu'on  fait  confitter  à  couper  le  fil  de  l'haleine  ,  c'eft  une  vaine  imagi^ 
>»  nation,  à  laquelle  on  ne  peut  ajouter  foi  fans  ignorer  la  nature  &  la 
w  propagation  dts  odeurs.  Les  circonfbinces  de  cette  efpece  font  des  in^ 
f>  ventions  du  Païs ,  qui  en  impofent  d'autant  plus  ,  que  perfonne ,  pour 
•»  fatisfaire  fa  curiofite  ,  ne  veut  s'expofer  au  danger  de  l'examen  (89). 

Le  Ver ,  qui  fe  nomme  chez  les  Maynas  Suglacuru  ,  &  Ver  Macaque 
à  Cayenne ,  c'eft-à-dire  Fer  Singe  ,  prend  fon  accroiffement  dans  la  chair 
des  Animaux  &  des  Hommes.  Il  y  croit  jufqu'à  la  groffeur  d'une  Fève , 

(^9)  Voïtgc  aa  Pérou,  Tom.I.  liy.  é.  plicatioa,  tout  ce  ouï  regarde  le  Maranoo , 

cti.  6.  Remarquons  ici ,  comme  nous  IV  dans  la  Relation  de  M.  d'Ulloa ,  parole  cm^ 

vons  fait  dans  r  A  vertKTemenc  du  Tome  XII  pranté  de  celle  de  VL  de  la  Coodaminc* 
4e  ce  RecœU,  qu'à  ta  ré&rvc  deceuecc- 

Tome  XI F.  X 


Le  Suglacura  i 
00  iVcc    Mact; 
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HISTOIRE  ôc  câufe  une  douleur  infuj>prtable  :  mais  il  eft  aflez  rare.  M.  de  la  Conï^ 
Naturelle,    damine  deffina  Tunique  quil  ait  vu,  &  fe  conferve  dans  rEfprit  de  vin^ 

Pérou  et  On  dit  qu'il  naît  dans  la  plaie  faite  par  la  piquûre  d'une  forte  de  Mouf- 
Contrées  àque  ou  de  Maringoin  j mais  rAmmaî  qui  dépofe  l'œuf  n'eft  pas- encore 

VOISINES.  ^^^^^ 

oifeiux  de  La  quantité  de  différentes  efpeces  d'Oifeaux  dont  les  Forets  de  T  Ama- 
rAmaioûc,  zone  font  peuplées ,  eft  plus  grande  encore  &  plus  variée  que  celle  des 
Quadrupecles  :  mais  on  remarque  ici> ,  comme  dans  le  lefte  du  nouveau 
Monde ,  qu'avec  le  plus  charmant  plumage  ,  ij'  n*j  en  a  prefqu'aucun 
qui  ait  le  chant  agréable.  La  plupart  font  communs  aux  autres  parties  de* 
TAmérique  méridionale.  Le  Colibri  ,  qui  s'y  trouve  dans^  toute  la  Zone 
torride  ,  porte  ici  le  nom  de  Quindé  comme  au  Paraguay.  Les  efpeces  de 
Perroquets  &  d'Aras  font  fans  nombre  ,  &  ne  différent  pas  moins  en 

fraudeur ,  qu'en  couleur  &  en  figure.  Les  plus  ordinaires ,  qu'on  connoît 
Cayenne  ious  le  nom  de  Tahouas  ,  ou  de  Perroquets  de  l'Amazone  , 
font  verds ,  avec  le  haut  de  la  tète ,  le  deffous  &c  les  extrémités  des  ailes, 
d'un  beau  jaune.  Une  autre  efpéce,  nommée  auffi  Tahouas  à  Cayenne, 
eft  de  la  même  couleur ,  avec  cette  feule  différence  que  ce  qui  eft  jaune 
dans  les  autres ,  eft  rouge  dans  ceux-ci.  Mais  les  plus  rares  font  ceux  qui 
font  entièrement  jaunes  ,  couleur  de  citron ,  à  l'extérieur  ,  avec  le  deflbus 
des  aîles,  &  deux  ou  trois  plumes  de  leur  bout,  d'un  très  beau  verd.  On 
ne  connoit  point ,  en  Amérique ,  l'efpece  grife ,  qui  a  le  bout  des  aîles  cou- 
Mao&re  ii>»  j^ur  de  feu ,  &  qui  eft  fi  commune  en  Guinée.  Les  Indiens  des  bords  d« 
lirîèâtfcrro^ucV.  TOyapoc  ont  l'adreffe  de  procurer  artificiellement  y  aux  Perroquets  ,  àt% 
couleurs  naturelles ,  différentes  de  celles  qu'ils  ont  reçues  de  la  Nature , 
en  leur  tirant  des  plumes  en  différens  endroits  ,  fur  le  col  &  furie  dos, 
&  en  frottant  l'endroit  plumé ,  du  fang  de  certaines  grenouilles-  C'eft  ce 
qu'on  nomme ,  à  Cayenne ,  tapirer  un  Perroquet  :  fur  quoi  l'Académicien 
remarque  que  peut-être  le  fecret  ne  confifte-t-il  qu'à  mouiller  la  partie 
plumée ,  de  quelque  liqueur  acre  ,  ou  que  peut-être  même  n'eft-il  befoin 
d'aucun  apprêt.  C'eft  une  expérience  qu'il  ne  fit  pas  j  mais  il  ajoute  qu'il 
ne  lui  paroit  pas  plus  extraordinaire  de  voir  ren^tre  ,  dans  un  Oifeau , 
des  plumes  rouges  ou  jaunes  ,  au  lieu  des  vertes  qui  ont  été  arrachées, 
que  de  voir  repouffer  du  p6il  blanc ,  à  la  place  du  noir  ,  fur  le  dos  d'un 
Cheval  qui  a  été  blefle.  Une  preuve ,  dir-il ,  que  la  liqueur  dont  on  frotte 
la  peau  n'a  aucune  influence  fur  la  couleur  des  nouvelles  plumes ,  c'eft  que 
quoiqu'on  emploie  la  même  liaueur ,  elles  renaiffent  toujours  rouges  dans 
lelpece  qui  a  du  rouge  aux  aîles  ,  &  toujours  jaunes  dans  ceux  qui  ont 
Je  bout  des  aîles  jaunes.  Les  Maynas ,  les  Omaguas ,  &  divers  autres  In- 
diens ,  font  quelques  Ouvrages  de  plumes  j  mais  qui  n'approchent  pas  de 
l'art ,  ni  de  la  propreté  ,  de  ceux  des  Mexiquains. 
LeCalittîtafiui^  Entre  plufieurs  Oifeaux  finguliers,lemcme  Voïageurvit  au  Para  le  Ca- 
hakahu  ,  Oifeau  de  la.  grandeur  d'une  Oie ,  dont  le  plumage  n'a  rien  d^ 
remarquable ,  mais  dont  le  haut  des  ailes  eft  armé  d'un  ergot,  ou  corne 
très  aigiie ,  femblable  à  une  groffe  épine  d'un  demi  pouce  de  long.  Cette 
propriété  lui  eft  conunune  avec  l'Oifeau ,  nommé  Caneton  à  Quito  :  mais 
«tttre  qu'il  eft  plus  grand  ^  il  a  de  plus  >.att-deilus  du.  bec  >.uae  autre  petita 
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«cdrae,  droite ,  délice  &  flexible ,  de  la  longueur  du  doigt,-<on  nom  ex-  ^^^ 
prinae  fon  cri.  -  ^  Naturelle. 

L'Oifeau  ,  nommé  Trompeuro  par  les  Efpagnols  dans  la  Province  de       p 
Maynas,  eft  le  même  qu'on  nomme  Agami ,  au  Para  ,  &  dans  l'Ile  de  Contrbes 
Cayenne.  Il  eft  n:ès  familier ,  &  n*a  rien  cfe  plus  particulier  que  le  bruit  qu'il   voisines. 
fait  quelquefois  ,  &  qui  lui  a  fait  donner  fon  nom.  Ceft  mal-à-propos,     roifcauirom- 
fuivanc  M,  de  la  Condamine  ,  que  quelques-uns  ont  pris  ce  fon  pour  un   p«««« 
chant  y  ou  pour  un  ramage.  Il  paroît  qu'il  fe  forme  dans  un  organe  tout 
différent ,  &  précifément  oppolc  à  celui  de  la  gorge. 

Le  fameux  Oifeau ,  qu'on  appelle  Contur  au  Pérou  ,  &  pat  corruption      co^^ot     «w 
Condor  ,  n'avoit  point  échappe  ,  aux  yeuk  de  l'Académicien  ,  dans  plu-  contur  des'paiûi 
iieurs  endroits  des  Montagnes  de  la  Province  de  Quito.  On  lui  aflura^u'il  baidtt_M«afioii. 
£e  trouve  auffi  dans  les  Pais  bas  des  bords  du  Maraiion.  Il  ne  balance  point 
à  le  nommer  le  plus  grand  des  Oifeaux  ,  non- feulement  de  l'Amérique» 
mais  de  tous  ceux  qui  s'élèvent  dans  l'air  ;  ce  qui  femble  renfermer  une 
exception  en  faveur  de  l'Autruche.  Les  Indiens  lui  tendent  différentes  for« 
tes  ae  pièges,  dont  le  plus  ingénieux  conHfte,  dit-on  ,  à  lui  préfenter , 
pour  appât ,  une  figure  d'Enfant ,  d'une  argile  très  vifqueufe  j  fur  laquelle 
fondant  d'un  vol  rapide  ,  il  y  engage  tellement  fes  ferres ,  qu'il  ne  lui  eft 
pas  poffîble  de  les  en  tirer. 

Les  Chauve-fouris  ,  de  l'efpece  de  celles  qui  fucent  le  fang  des  Che^  chiore-roarfo 
vaux ,  des  Mulets  ,  &  même  des  Hommes ,  s'ils  ne  s'en  garantiflfent  pas  ^!^'"**^*"*  ^ 
en  dormant  (bus  un  Pavillon ,  font  un  fléau  de  l'Amazone  comme  de  la 
plupart  des  Pais  chauds  de  l'Amérique.  Il  y  en  a  de  monftrueufes  ,  pour 
la  grofleur ,  qui  ont  entièrement  détruit ,  à  Borja  Se  dans  d'autres  lieux  , 
le  gros  Bétail  que  les  Miflionnaires  y  avoient  introduit ,  &  qui  commen- 
çoit  à  s'y  multiplier. 

M .  de  la  Condamine  vit  le  Tucan  ,  Oifeau  qu'on  a  déjà  nommé  entre  ceux     Ocfcrfptîon  da 
du  Paraguay  :mais  fa  fingularité  mérite  une  defcription  plus  étendue ,  d'après     **^*"' 
le  P.  Feuillée  (90) ,  &  dans  fes  termes.  Il  eft  de  la  gtoffeur  d'un  Pigeon, 
&  fi  célèbre  par  fon  bec ,  qu'on  Ta  placé  dans  le  Ciel  entre  les  conftel- 
lations  Auftrales.  Le  bec  de  celui ,  dont  on  fit  préfent  au  P.  Feuillée ,  avoic 
à  fa  naiffance  deux  pouces  Se  demi  de  grofleur ,  &  fa  longueur  écoit  de 
iix  pouces.  Ce  favant  Minime  crut  d'abord  qu'un  fi  grand  poids  devoir 
être  à  charge  au  Tucan  :  mais  l'aïant  examiné  de  près ,  il  le  trouva  creux 
Se  fort  léger.  La  partie  fupérieure ,  arrondie  au-deflus ,  écoit  en  forme  de 
faulx ,  émouflee  â  fa  pointe.  Les  deux  bords  qui  la  tetminoient  éroient 
découpés  en  dents  de  icie  ,  d'un  tranchant  fubtil ,  prenant  leur  naiffance 
vers  la  racine  du  bec  ,  &  continuant  jufqu'à  fon  extrémité.  On  voioit, 
le  long  du  fommet  de  cette  partie ,  une  bande  jaune  ,  large  d'environ  qua- 
tre lignes ,  qui  regnoit  fur  toute  fa  longueur.  Cette  même  couleur  s'éten- 
doit ,  depuis  l'origine  du  bec  ,  jufqu'à  un  demi  pouce  au-delà ,  embraf- 
fant  toute  cette  partie  terminée  vers  ù$  bords  par  une  petite  bande  azu- 
rée ,  d'une  ligne  éc  dçmie  de  largeur ,  qui  faifoit.  un  efiet  charmant.  Tout 

(90)  Journal  des  Obfcrvations ,  &c,  Tom.  I.  p.  418.  Le  P.  FcuiiWc  écrit  Tocan ,  M.  de 
It  Condamine  Toucan  ,  les  Mi(fîonnaiT^  Tucan»  Ma  (icule  xaifon  ^  pour  m*cn  tcoir  au  dcc«! 
nier  9  eft  que  je  l'ai  déjà  écrit  de  même* 
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Histoire    le  refte  de  cRtte  partie  étoit  un  mélange  de   noir  &  de  rouge  ,  tantôt 

Naturex,lb*    clair  &  tantôt  obfcur,   La  partie  inférieure  du  bec,  un  peu  recourbée  , 

Perdu  et  avoit  à  fa  naiûance  une  bande  azurée  ,  de  hi^t  lignes  de  longueur ,  ëc 

Contrées  tout  le  refte  étoit  un  mélange  femblable  à  celui  de  la  partie  fupérieure- 

voisines.       jgj  bords  étoient  ondes ,  à  la  di^rence  de  lautre  partie  ,  qui  étoit  en 

dents  de  fcie. 

La  langue  de  TAnimal ,  prefqu'aufli  longue  que  le  bec  ,  étoît  compo^ 
fte  d'une,  membrane  blanchâtre  ,  fort  délice ,  découpée  profondément  de 
chaque  côté ,  avec  tant  de  délicateflè  qu'on  l'auroit  prife  pour  une  plume  j 
fes  yeux-,  plaqués  fur  deux  joues  nues  &  couvertes  d'une  membrane  azu- 
rée ,  étoient  grands ,  ronds ,  d'un  noir  vif  &  étincelant.  Son  couronne- 
ment ,  le  deflus  de  la  tête ,  tout  fon  manteau  &  fon  vol ,  étoient  noirs , 
hors  une  grande  bande  d'un  beau  jaune  ,  un  peu  diftance  du  delTus  de  la 

3ueae  ,  &  terminée  à  la  naiflance  de  cette  partie.  Son  parement  étoit 
'un  blanc  de  lait ,  qui  continuoit  jufqu'à  la  poitrine ,  où  une  bande  jau- 
ne ,  large  de  deux  lignes  ,  divifoit  ce  beau  blanc ,  d'une  couleur  rouge  d'en- 
viron quatre  lignes  de  largeur  ^  après  quoi  fuivoit  une  couleur  noue  y  qui 
alloit  fe  perdre  au-deflbus  du  ventre ,  où  un  rouge  clair  prenoit  naiflànce 
&  continuoit  jufqu'à  l'Anus.  La  queue  ,  toute  noire ,  avoit  quatre  pouces 
de  longueur  ,  &  fon  extrémité  étoit  arrondie.  Ses  jambes ,  bleuâtres ,  cou- 
vertes de  grandes  écailles  ,  avoient  deux  pouces  de  longueur  ;  chacun  des 
pics  étoit  compofé  de  quatre  ferres  ,  dieux  devant  &  deux  derrière  j  les 
deux  premières ,  longues  d^un  pouce  &  demi  ,  &  les  deux  aurtes  d'un' 
pouce ,  toutes  terminées  par  un  ongle  de  trois  lignes ,  noir  &  étnoufle.. 
On  diftingue  fi  peu  les  narines  du  Tucan  ,  qu'on  croiroit qu'il  n*^en  a  points 
parcequ'elles  font  cachées  entre  la  tête  6c  la  racine  du  Dec.  Cet  Oifeau 
s  apprivoife  auffi  facilement  que  les  Poules.  Il  vient  à  la  voix  de  ceux 
qm  l'appellent ,  &  mange  indifféremment  tout  ce  qu'on  lui  préfenre. 
t>cfcriwîon  du  ^^  même  Voïaeeur  ,  le  trouvant  à  Buenos-Âires ,  y  vit  d'autres  Animaux 
CiuAchc*  finguliers ,  dont  il  donne  aufli  la  defcription.  Un  Jour ,  dit-il  (91),  |  ap-^ 

perçus  dans  les  herbes  le  derrière  d'un  Animal ,  que  les  herbes  ,  aflfèz  hau- 
tes ,  me  firent  prendre  d'abord  pour  un  Renard*  Je  m'approchai  y  il  prit  la 
fuite  :  im  coup  de  fîifil  y  que  je  lui  tirai ,  le  fit  tomber  mort.  Mon  def- 
fein  étoit  de  l'emporter  ;  mais  une  odeur  infupportable  qui  fortoit  de 
fon  corps  me  fit  reculer ,  &  je  me  bornai  à  le  deflîner  fur  le  lieu. 

Cet  Animal ,  nommé  Chinche  par  les  Naturels  du  Pais  ,  eft  de  la  gro(^ 
feur  d'un  Chat.  Il  a  la  tête  longue  ,  fe  rétréciflfknt  depuis  fi  partie  an- 
térieure jufqu'â  l'extrémité  de  la  mâchoire  fupérieure  ,  qui  avance  au-^ 
delà  de  la  mâchoire  inférieure  *>  &  les  deux  forment  une  gueule  fendue 
jufqu  aux  petits  Canthus  j  ou  angles  extérieurs  des  yeux.  Ses  yeux  font 
longs ,  &  fort  étroits  :  Tuvée  eft  noire ,  &  tout  le  refte  eft  blanc.  Ses  oreil- 
les font  larges  &  prefque  femblables  à  celles  d'un  homme  :  les  cartilages 
qui  les  compofent  ont  leurs  bords  renverfés  en  dedans  ;  leurs  lobes ,  ou 
paitie  infiJrieure,  pendent  un  peu  en  bas;  &  toute  la  difpofirion  de  ces 
oreiUes  marque  que  l'Animal  a  l'ouie  très  délicate.  Deux  bandes  blan-* 
ches,  prenant  leur  origine  fur  la  cête>  paiTent  aurdeffus  des  oreilles^  ea 
bi)  /*i*iii,pag.  *7^ 
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s^Moignant  Tune  de  1  autre,  &  vom  fe  terminer  en  arc  aux  cotés  du  ven«      HistoiRt^ 
tre.  Ses  pies  font  coures 5  Se  les  pattes  divifées  en  cinq  cioigts,  munis,  à  Natuk£ll£. 
leurs  excrëmirés,  de  cinq  ongles  noirs  ,  longs  &  pointus ,  qui  lui  fervent       p^rou  ir 
à  creufer  fon  terrier.  Son  dos  eft  voûté,  femblable  à  celui  d'un  Porc,  &  Contrée» 
le  de/ïbus  du  ventre  eft  tout  plat.  Sa  queue ,  auffi  longue  que  fon  corps ,  voisine». 
ne  diffère  pas ,  dans  fa  conftruâion  ,  de  celle  div  Renard.    Son  poil  eft 
d'un  gris  obfcur  ,  &  long  comme  celui  de  nos  Chats.    U  fait  fa  de-* 
ineure  en  terre  -,  mais  fon  trou  n'eft  jamais  ù  profond  que  celui  de  nos^ 
Lapins. 

La  puanteur  infupportable  que  le  P«  Feuillée  attribue  au  Chinche ,  Si 
quelques  autres  traits  de  cette  defcription ,  ne  laifliènt  prefqu  aucun  doute 
que  ce  ne  foit  une  des  eipeces  de  Renards  Amériquams,  dont  on  a  déjà 
parlé  fans  les  avoir  décrits. 

Un  autre  jour  on  apporta  an  P.  Feuillée  une  forte  de  Macreufe  du*  Macreore  es 
Fleuve  de  laPlata,  dont  la  groffeur  égaloit  celle  de  nos  Poules  domeftiques*  ^®^^  ^^^•' 
Son  bec,  dur , ouvert  oar  une  grande  narine,  &  femblable  d'ailleurs  à 
celui  de  nos  Poules ,  etoit  bl^c  ,  avec  une  tache  d'un  brun  rouge  au  mi- 
lieu. Son  couronnement ,  c'eft-à-dire  la  partie  qui  divife  le  dettiis  du 
bec  d'avec  la  tcte ,  étoit  relevé  par  une  bo(Iè  blanche  ,  ronde  ,  en  forme 
de  calus ,  dont  la  eroflfeur  égaloit  celle  du  bout  du  pouce.  Ses  paupières 
Soient  d'un  beau  blanc  j  fes  yeux,  d'un  rouge  de  fang ,  &  la  prunelle^ 
d'un  bleu  azuré  ;  fa  tête  d'un  noir  obfcur  ,  dont  l'obfcurité  diminuoit 
infenfiblement  vers  le  manteau  ,  defcendant  de  fon  parement  fous  le  ven^ 
cre  :  elle  devenoit  d'une  couleur  d'ardoife ,.  qui  s'étendoit  jufqu'au  ho\i€ 
d'une  queue  fort  courte.  Tout  le  parement  &  le  vol  étoient  de  la  mêmef 
couleur  ;  le  plumage ,  à  l'exception  des  ailes  ,  d'un  duvet  extrêmement 
fin  yfort  épais ,  &c  qui  s'arrachoit  très  difficilement^  Les  jambes  étoient  de  Ist 
longueur  de  celles  des  Poules ,  d'un  verd  jaunâtre ,  excepté  la  partie  de  deffus 
du  genou ,  qui  étoit  d'un  rouge  d'écarlate^  augmentant  à  mefure  qu'il  s'appro-r 
choit  du  plumage  des  cuid^s.  Le  Tiàia  étoit  un  peu  plus  grêle  fous  I0 
genou ,  que  vers  le  carpe»  Les  pies ,  de  même  couleur  que  les  jambes  y 
étaient  compofés  de  quatre  ferres ,  trois  fort  longues  fur  le  devant ,  ÔC 
d'une  petite  fur  le  derrière ,  armées  d'ongles  durs ,  noirs  &  pointus.  Les 
trois  terres  de  devant  étoient  bordées  d'un  cartilage ,  qui  fervoit  de  na- 
geoire ,  taillé  i  triple  bordure ,  &  toujours  étranglé  à  l'endroit  des  arti-^ 
culations  ou  jointures  des  phalanges,  dont  trois  compofoient  la  ferre  du^ 
milieu,  deux  l'intérieure  ^  quatre  l'extérieure ,  &  une  feule  de  derrière,, 
qui  étoit  fort  courte.  Cet  Oifeau  eft  rare  5  &  quoiqu'il  s'en  trouve  en 
Europe  ,  dont  le  corps  eft  prefque  femblable  y  U  tête  eft  tout-à-faît  dif<«^ 
férente(9i). 

C'eft  d'après  un  Obfervateur  auffi  exz£t  que  le  P.  Feuillée ,  qu'il  fauf     Defcrîpttenatf 
donner  auffi  la  defcription  du  Quinde  j  ou  Colibri,  tel  qu'il  le  vit  dans*  Cohbrideiazo^ 
la  Zone  torride.  U  en  avoir  déjà  vu  un  grand  nombre ,  dans  les  Iles  de  ^"^  ^^"^^*' 
F  Amérique  ;  mais  ceux  du  Pérou  lui  paroiffant  encore  plus  petits ,.  il  en-: 
«reprit  d^en  repréfenter  un  au  naturel.  Ces  Oifeaux  font  beaucoup  moins^ 
'  gros  que  les  Roitelets  de  rEuropev  Leur  bec  eft^  extrêmement  pointu^^ 
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Histoire  noir  &  délié.  Les  plumes  de  leur  tcte  commencent  vers  le  milieu  de  la 
Naturelle,  partie  fupérieure  du  bec  ;  elles  foitt  fort  petites  à  leur  naiffknce,  rangées 
Pérou  et  en  écailles,  augmentant  toujours  en  grandeur  jufqu'au-deflus' de  la  tcte. 
Contrées  avec  un  ordre  admirable.  Elles  fotment ,  en  cet  endroit ,  une  petite  huppe 
VOISINES.  d  une  beauté  fans  égale  ,  par  Téclat  d'un  coloris  doré  ,  &  diverfifié  félon 
les  différens  afpefts  deJ'œil  qui  les  regarde.  Tantôt  il  paroît  d'un  noir 
égal  au  plus  beau  velours  ;  tantôt  d'un  verd  naiflant  ;  tantÔB  azuré  ,  8c 
tantôt  couleur  d'aurore.  Tout  le  manteau  des  Colibris  eft  d'un  verd  obf- 
cur  j  mais  doré  :  les  grandes  plumes  des  aîles  font  d'un  violet  foncé  ,  un 
peu  pâle  :  la  queue  eft  compofée  de  neuf  petites  plumes ,  &  auflî  longue  que 
tout  le  corps ,  en  quoi  ils  font  différens  des  Oifeaux  de  la  même  efpece 
que  le  P.  Feuillée  avoir  vus  aux  Iles  de  l'Amérique.  Cette  queue  eft  d'un 
noir  mêlé  de  violet  &  de  verd,  dont  le  mélange  fait  une  diverfité  fur- 
prenante  ,  fuivant  la  pofition  de  l'œil.  Leur  parement  eft  d'un  gris  fon- 
cé -,  &  tout  le  deflbus  du  ventre  jufqu'à  la  queue ,  tire  fur  le  noir ,  mêlé, 
de  violet ,  de  verd  &  d'aurore  ,  toujours  d'une  apparence  différente ,  fui- 
vant la  fituation  de  l'Obfervateur.  Leurs  yeux  ,  vits  &  luifans  ,  font  de  la 
noirceur  du  jais  ,  &  proportionnés  à  la  grofleur  de  la  tête.  Ils  ont  les 
jambes  courtes  ,  &  les  piés  fort  petits ,  compofés  de  quatre  ferres ,  dont 
trois  font  fur  le  devant ,  &  la  quatrième  fur  le  derrière ,  chacune  armée 
d'un  petit  ongle  noir  &  fort  pointu. 

Ces  Oifeaux  voltigent  continuellement ,  d'une  vîtefle  admirable  ;  ils  vont 
de  fleurs  en  fleurs ,  chercher  dans  leur  fond ,  avec  une  langue  fort  déliée , 
le  fuc  qui  leur  fert  de  nourriture.  Leur  langue  eft  longue  d'un  pouce  & 
demi,  cartilagineufe  \  Se  depuis  fon  milieu  jufqu'à  fa  pointe  ,  elle  eft  den^ 
telée  comme  une  petite  fcie.  Leur  chant  n'eft  qu'un  petit  grincement, 
que  fa  vivacité  fait  affez  entendre ,  mais  qui  dure  peu.  Ils  ne  pondent 
ordinairement  que  deux  œufs  ,  de  la  groueur  de  nos  pois.  Leurs  nids , 

3u'ils  font  de  coton ,  ne  font  pas  plus  gros  qu'une  coque  d'œuf ,  8c  font 
'une  fort  jolie  ftruÂure.  Ils  font  ordinairement  fufpendus  entre  des  her- 
bes ,  ou  entre  les  branches  des  petits  arbriffeaux  (92). 
Effet  du  pol-       P^^^  donner  quelque  idée  de  la  violence  du  poifon  ,  dans  quelques 
fon  a  un  Serpent  Serpens  du  même  Pais  ,  le  P.  Feuillée  raconte  ce  qui  arriva  de  ion  tems 
afoiiuciici.        pj.v^  d'une  fource  qui  eft  entre  le  5  &  (Je  degré  de  latitude  Auftrale ,  à 
70  lieues  de  la  Mer  du  Sud.  Une  Indienne ,  âgée  d'environ  18  ans  ,  étoic 
allée  puifer  de  l'eau  dans  une  fource ,  éloignée  de  cinquante  pas  de  fa 
Maifon  ;  &  n'aïant  point  apperçu  un  Serpent  à  Sonnettes  ,  qui  étoit  ca- 
ché dans  les  herbes  ,  elle  eut  le  malheur  d'en  être  piquée.  Elle  cria  au 
fecours.  Un  Médecin  Flamand ,  que  la  feule  curiofîté  avoit  attiré  au  Pé- 
rou ,  &  qui  faifoit  un  Voïage  dans  les  Terres ,  fe  trouvoit  alors  dans  ce 
Canton  avec  un  Ami ,  pour  y  chercher  de  nouvelles  Plantes.  Ils  accou- 
rurent tous  deux  aux  cris  lamentables  qu'ils  entendirent ,  &  furent  infor- 
més de  l'accident  ;  &  connoiflant  par  d'autres  expériences  combien  ces 
Animaux  font  terribles  ,  l'un  deux  courut  à  la  Maifon  du  Curé  ,  pour  de- 
mander les  fecours  de  fon  miniftere  ,  pendant  que  l'autre  s'efforçoit  de 
foulager  la  Malade.  Le  Curé  ne  put  être  affez  prompt  j  il  la  trouva  mor- 
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ta  :  &  ce  qui  doit  paroître  fort  étrange  ,  e'eft  qu  aïanc  voulu  relever  le      Histoire 
corps  9  les  chairs  s'en  détachèrent  y  comme  sil  eut  été  déjà  pourri  ,  de  Naturelle, 
forte  qu'on  fut  obligé  de  le  mettre  dans  un  drap  ,  pour  le  porter  à  TE-      Pirou  et 
glife.  L'Auteur  admire  une  diflblution  fî  précipitée >  qui  prouve,  dit-il,  Contrim 
la  violence  avec  laquelle  les  parties ,  dont  le  venin  de  ces  Serpens  eft  com^  vowimes. 
pofc  ,  agifTent  fur  les  corps  animaux.  Il  ajoute  qu'un  fait  fi  hngulier  rap- 
porté à  lui-même  par  un  Homme  éclairé ,  qui  n'étoit  aux  Indes  que  pour 
acquérir  de  nouvelles  lumières  &  pour  diftinguer  le  vrai  du  faux ,  mé- 
ritoit  bien  qu'il  manquât  à  la  parole  qu'il  avoit  donnée  ,  en  commençant 
fon  Journal,  de  n'y  rien  mêler  qu'il  n'eut  vu  ou  expérimenté  lui-même  {^i). 
Le  même  Médecin  avoit  découvert,  dans  les  Campagnes  de  Bambon  ,  Pro-     ^ï*««q"'rfnrf 
vince  des  plus  élevées  du  Pérou  ,  à  dix  degrés  de  la  Ligne  du  côté  du  /c^id«T''  *^ 
Sud ,  la  célèbre  Plante  ,  dont  les  Indiens  font  tant  de  cas  pour  rendre 
leurs  Femmes  fécondes.  Us  la  nomment  Mâcha  \  &  des  expériences  fans 
nombre  iie  permettent  point  de  douter  qu'elle  ne  foit  un  fpécifique  ad- 
mirable contre  la  ftérilité  ,  dans  les  Femmes  qui  s'en  nourriflent  pendant 
quelques  jours.  Sa  tige  n'a  pas  plus  d'un  pié  de  hauteur.  S^%  feuilles  & 
ùs  graines  relfemblent  à  celles  du  Nafiurjium  hontnfe.   Sa  racine  eft  un 
Oignon  femblable  aux  nôtres ,  d'un  goût  merveilleux ,  &  d'une  qualité 
chaude  (94). 

On  a  donné  ,  d'après  M.  d'UlIoa  ,  une  Defcriptîon  de  la  Contra-Yerva  qui      cbntranrerTa- 
croît  fur  les  Paramos  du  Pérou.  Le  P.Feuillée  décrit  cette  fameufe  Plante,telle  ^  ^*^^**  ^*^*** 

3u'il  la  vit  fur  le  penchant  de  la  Montagne  de  Fideo  ,  du  côté  feptentrional 
e  Rio  de  la  Plata.  On  y  trouve  des  différences  fort  remarquables^  qui  n'em- 
pêchent point  qu'elle  n'ait  la  même  vertu  contre  les  poifons.  Au-deflbua 
de  la  partie  intérieure  de  fa  tige  ,  elle  a  quelques  fibres  ,  &  des  tubercu^ 
les  attachés  les  uns  aux  autres  par  la  contmuation  d'une  même  fubftance^ 
Ces  tubercules  ont ,  au-deflbus  de  leur  partie  inférieure  ,  des  fibres  fem»- 
blables  aux  premières  ,.  chargées  de  quelque  petit  velu  ,  qui  ne  s'éloi- 
gnent pas ,  dans  leur  direûion ,  de  la  perpendiculaire  ,  excepté  qu'elles 
rencontrent  dans  leur  naiffance ,  &  pendant  que  la  Nature  travaille  à  l'u- 
nion des  femences ,  quelque  oppoution  dans  la  terre  ,  comme  fi  c'étoit 
quelque  pierre  qui  obligeât  ces  femences  de  chercher  ailleurs  une  au- 
tre route ,  pour  augmenter  leur  aflemblage  ,  &  finir  le  compofé  que  U 
Nature  fe  propofe.. 

Les  mbercules  font  couverts  d'une  peau  de  couleur  grife  ,  qui ,  en  fe 
fcchant,  fe  change  en  blanc  fale  \  ils  font  venimeux ,  &  leur  fubftance  in- 
térieure eft  d'un  blanc  un  peu  jaunâtre» 

La  tige  de  cette  Plante  s'élève  ,  fur  la  fuperficie  de  la  terre  ,  d'un  pouce 
de  plus.  Son  épaifleur  eft  de  fix  lignes ,  &  ronde.  Les  écailles  ,  qu'on  dé- 
couvre fur  fon  contour  ,  font  les  loges  des  bafes  des  queues  des  feuil- 
les,  qui ,  étant  tombées  ,  laiflfent  les  petits  enfoncemens  &  les  irrégula^ 
rites  qui  y  paroiffent.  Ce  contour  eft  d'un  verd  fané  >  &  le  dedan&^dé  1^, 
tige ,  entouré  de  ces  écailles  j  eft  d'un  blanc  jaunâtre. 

L'extrémité  de  la  partie  fupérieure  de  la.  tige  refte  toujours  couronné  de; 

(f))  /îiVtfi»,pag.  418;. 
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Histoire    cinq  ou  fix  feuilles ,  naiflances  fur  cette  même  extrémité  y  dont  les  queues 
Naturelle,    rondes ,  couvertes  d*un  petit  velu  blanc  imperceptible  ,  ont  environ  trois 
Pérou  et  pouces  de  longueur ,  &  font  épaiiTes  <le  deux  lignes  i  leur  naidance.  Le 
Contrées  petit  veiu  ,  dont  elles  font  chargées,  les  repréfente  d'un  verd  blanchâtre. 
voisines.        £11^5  portent ,  à  leur  fommet ,  des  feuilles  recourbées  en  oreillettes  à  leur 
bafe  ,  dont  les  moïennes  font  longues  de  deux  pouces  ,  &  larges  d'un 
pouce  Se  demi.  Leur  contour  eft  onde ,  6c  la  pomte  qui  les  termine  efl: 
emoulfée  :  la  cote ,  qui  paffe  par  le  milieu ,  ôc  qui  eft  une  prolongation 
de  la  queue  ,  terminée  a  leur  pointe ,  eft  arrondie  fur  le  revers ,  &  éle- 
vée d'une  ligne  fur  leur  plan  ,  (lllonée  en  dedans  ,  chargée  de  chaque 
coté  de  huit  autres  petites  cotes  arrondies  de  même  fur  le  revers  &c  fillo-* 
nées  auffi  en  dedans ,  s'étendant  de  chaque  côté  des  feuilles  iufqu  i  leur  con* 
tour,  divifées  en  plufieurs  petits  nerfs  qui  font  encore  fuodivifés.  Le  def» 
fus ,  ou  revers  des  feuilles  ,  couvert  d'un  velu  blanchâtre  ,  femblable  à 
celui  de  leur  queue  ,  les  repréfente  auifî  d*un  verd  blanchâtre  ,  quoiqu'on 
ne  découvre  le  velu  qu'à  la  faveur  du  Microfcope  ;  &  le  dedans ,  ou  def* 
fous  des  mêmes  feuilles ,  eft  d'un  verd  gai ,  où  il  ne  paroît  aucun  velu. 
Les  fleurs  font  portées  fur  le  fommet  d'un  pédicule  arrondi ,  couvert 
d'un  velu  blanc  imperceptible ,  long  de  deux  pouces  &c  épais  d'une  ligne 
&  demie.  Les  fleurs  font  des  bouquets  non  radiés  ,  repréfencés  fur  un 
difque  rond  de  quinze  lignes  de  diamètre.  Ce  difque  eft  un  amas  de  pe^ 
tits  fleurons  fort  ferrés  ,  d'un  violet  clair ,  portés  chacun  fur  un  embrion 
de  graine.   La  fleur  étant  pafTée  ,  chaque  embrion  devient  une  femence 
fans  aigrette.  Ces  femences ,  ou  ces  graines ,  font  femblables  i  celles  du 
Chanvre  ,  un  peu  lenticulaires ,  couvertes  d'une  peau  d'un  gris  clair  ,  Sc 
d*une  ligne  Se  demie  de  diamètre  (95). 
Groffcur  ck-      ^  l'occafion  du  nom  de  Pépite ,  que  les  Efpagnols  donnent  à.  un  mon- 
Taordiuairc  d'u-  ceau  d'ot  OU  d'argent  qui  n'a  pas  encore  été  puriné ,  &  tel  qu'il  fort  de  Iz 
Mcpc-pitcJor.     ^ine,  le  P.  Feuillce  confirme  ce  qu'on  a  dit  de   lagroffeur  dont  font 
quelquefois  ces  mafles  ,  par  celle  qu'il  vit  à  Lima  okns  le  Cabinet  de 
Dom  Antoine  Porto-Carrero.  Elle  pefoit  j  j  livres  &  quelques  onces.  Un 
Indien  l'avoir  trouvée  dans  une  ravine ,  que  les  eaux  avoient  découvene* 
Sa  panie  fupérieure  étoit  beaucoup  plus  parfaite  que  l'inférieu^  ,  8c  cette 
différence  fe  faifoit  remarquer  par  degrés  avec  une  admirable  proportion  : 
c'eft-à-dire  que  vers  l'extrémité  de  la  partie  fupérieure ,  l'or  étoit  de  1» 
Carats  ,  deux  grains  j  un  peu  plus  bas ,  de  i  i  Carats  7  grain  ;  deux  pou-* 
ces  plus  loin ,  de  1 1  Carats  ;  &  vers  l'extrémité  de  la  partie  inférieure , 
de  17  Carats  y  grain  feulement.  D'où  l'Obfervateur  conclut  que  la  Na- 
ture ,  en  travaillant  à  fa  formation ,  étoit  aidée  des  influences  du  Soleil 
pour  la  purifier.  Cette  chaleur  primitive ,  dit-il ,  qui  vient  tous  les  ans 
redonner  la  vie  au3ç  Plantes  ,  repoufTant  de  haut  en  bas  les  parties  hété- 
rogènes mêlées  avec  les  petites  parties  dont  l'afTemblage  fait  l'or  ,  les 
oblige  de  defcendre  infenfiblemenu ,  d'abandonner  ce  précieux  métal ,  8c 
de  le  laifler  entièrement  pur  (9^). 
Le  travail  de  la  Nature  n'eft  pas  moins  remarquable  dans  robfervatioa 

(9  f  )  Ibidem ,  pag.  1 S  !.. 
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foivante.  On  voici  Guanca-Felica  ^  Ville  du  Pérou,  célèbre  pat  fes  Mi-      Histoiri 
nés  de  vif-argent ,  à  60  lieues  de  Lima  ,  une  fource  ,  qui  fort  du  milieu  Naturelle; 
d'un  Baffin  quarré  dont  les  côtés  ont  environ  dix  toifes ,  &  dont  les  eaux ,      Pérou  et 
extrêmement  chaudes  à  leur  fortie,  fe  pétrifient  dans  les  Campagnes  ,en  Contrées 
%^y  répandant ,  à  peu  de  diftance  de  leur  fource.  La  couleur  de  ces  eaux  ^o^***"^*- 
©étrillées  eft  un  blanc  qui  tire  fur  le  jaune,  &  leurs  fuperficies  font  fem-  iritouon"»^ 
blables  i  celles  des  glaces ,  qui ,  fortant  des  mains  de  l'Ouvrier  ,  attendent  «aux  d'uaefoitri 
d'être  polies  pour  dev'enir  tranfparentes.  On  s'eft  fervi  de  ces  pierres ,  pour  ^' 
bâtir  la  plus  grande  partie  des  Maifons  de  Guanca-Velica.  Leur  coupe  donne 

Cu  de  peine  aux  Ouvriers  ;  ils  n'ont  qu'à  remplir,  de  ces  eaux ,  des  mou- 
>  de  la  figure  qu'ils  veulent  donner  à  leurs  pierres  -,  &  fans  règle  ni 
Marteau  ,  ils  trouvent ,  peu  de  jours  après  ,  des  pierres  telles  qu'ils  les 
défirent.  Les  Sculpteurs  mêmes  font  délivrés  du  long  travail  qu'il  faut 
emploïer  à  la  recherche  de  la  Draperie  &  des  traits  de  leurs  Statues  : 
lorfque  leur  moule  eft  bien  fait ,  ils  n'ont  qu'à  le  remplir  d'eau  de  cett& 
fource ,  qui  ne  manque  point  de  fe  pétrifier  \  alors  tirant ,  des  moules ,  leurs 
Statues  toutes  faites ,  il  ne  refte  plus  qu'à  leur  donner  un  beau  poli  pour 
les  rendre  tranfparentes.  »*  J'ai  vu  ,  dit  le  P.  Feuillée ,  une  infinité  de  ces 
M  Statues.  Tous  les  Bénitiers  de  la  plupart  des  Eglifes  de  Lima  font  de 
«  la  même  matière ,  &  d'une  telle  beauté  ,  qu'on  ne  croiroit  jamais  l'Hif- 
«  toire  de  leur  formation,  fi  l'on  n'en  jugeoit  que  par  les  apparences.  La 
*>  grande  Mine  de  Mercure ,  qui  fert  dans  toutes  les  Mines  de  l'Améri-  Mercure  ^c 
M  que  méridionale  à  purifier  l'argent ,  eft  creufée  ,  proche  de  Guanca-Ve-  ^"^^«avcUca. 
«*  lica  ,dans  une  Montagne  fort  vafte,  qui  menaçoit  ruine  en  1709.  Les 
»*  bois ,  qui  la  foutenoient  en  plufieurs  endroits  ^  étoient  à  demi  pourris  -, 
»•  &  les  dépenfes  c[u'on  y  avoir  faites  jufqu'alors  ,  en  bois  feulement:, 

V  montoient  à  trois  millions  deux  cens  mille  livres.  On  trouve ,  dans 
w  cette  Mine  ,  des  Places  ,  des  rues ,  &  une  Chapelle  où  la  Mefle  eft  cc- 
»j  lébrée  les  jours  de  Fête.  On  y  eft  éclairé  par  une  grande  quantité  de 
"  chandelles  allumées.  Les  parties  fubtiles  du  Mercure  ,  qui  s'évaporent , 

V  y  rendent  l'air  fort  dangereux  (97). 

Un  autre  Voïa^eur  nous  apprend  que  la  terre ,  qui  contient  le  vif-ar-  i^  ^^^^"^^  ^* 
gent  de  cette  Mine ,  eft  d'un  rouge  blanchâtre  ,  comme  de  la  Brique  mal 
cuite.  On  la  concaflTe  ,  pour  la  mettre  dans  un  fourneau  de  terre  ,  dont 
le  chapiteau,  eft  une  voûte  en  cul  de  Four ,  un  peu  fpheroïdale ,  où  elle 
eft  étendue  fur  une  grille  de  fer  recouverte  de  terre  ,  fous  laquelle  on 
entretient  un  petit  feu  de  paille  d'Icho  ,  qui  eft  pluspropre  à  l'opération 
que  toute  autre  efpece  de  matière  combuftible  :  aufli  eft-il  défendu  de 
couper  cette  herbe  à  vingt  lieues  à  la  ronde.  La  chaleur ,  fe  communiquant 
au  travers  de  cette  terre  ,  échauffe  tellement  le  Minerai  concaflTé ,  que  le» 
vif-argent  en  forr  volatilifé  en  fiimée  -,  mais  comme  le  chapiteau  eft  exac- 
tement bouché ,  elle  ne  trouve  d'iflfue  que  par  un  petit  trou  ,  qui  com- 
munique enfuite  à  des  Cucutbites  de  terre ,  rondes ,  &  emboîtées  nar  le 
cou  les  unes  dans  les  autres.  Là ,  cette  fumée  circule ,  &  fe  conderuepar 
le  moïen  d'un  peu  d'eau  qui  eft  au  fond  de  chaque^Cucurbite  ,  où  le 
vif-argent  tombe  condenfé ,  &  en  liqueur  bien  formée.  Dans  les  prenyiQr 

(^7)  Ibid.  pp.  433  &  434, 
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HxsTontB  res  Cacorbices  »  il  s'en  fenne  moins  que  dans  les  dernières  ;  Se  de  peut 
NATUB.ELI.C.  qu'elles  ne  s'échauâenc  jufqu  à  fe  brifer ,.  on  a  foin  de  les  rafraîchir  par 
'    PEJL09  ET  dehors  avec  de  Teau^Touc  le  profit  de  cette  Mine  appartient  au  Roi  ^  c'eft^ 
CoNT&BEs  à-ciire  que ,  jpaïant  aux  Particuliers ,  qui  la  travaillent  à  leurs-  firais ,  un  prix. 
▼oisiMis.       £ jg  ^  quiitolt ,  en  1 7 1  z ,  60  Piaftres  le  quintal ,  il  vend  le  Mercure  80  Piaf- 
tres ,  pour  Texploication  de»  Mines  d'or  Se  d'argent.  Lorfqu  on  en  a  tiré 
une  quantité  luffiiante  ,  il  fait  fermer  Tentrée  de  la  Mine ,  Se  perfonne 
n'en  peut  avoir  que  dans  fes  M^afins  (98).  M.  Frezier  rend  témoignage 
auffi  y  de  la  pctrincation  prefque  lubite  de  l'eau* 
o/&S  aa'ïïlî      ^*  Obfervations  du  (avant  Minime  s'étant  étendues  à  tous  les  règnes ,. 
m.  ^  il  donne  la  defctiption  de  quelques  Poidbnsfort  finguliers ,  qu'il  defldna  dans- 

la  Baie  de  la  Conception  »  au  Chili.  Un  Pécheur  Indien ,  dans  la  Maifon 
duquel  il  s'étoit  logé  >  lui  en  apporta  un ,.  dont  la  figure  lui  parut  appro- 
chante -de  celle  de  VJper  de  Rondelet  (99) ,  Se  que  cette  railbn  ,  jomte 
à  diveriès  fingularités  qu'il  décrit  ,  lui  fit  nommer  Aper  marmus  aureus 
maadatus.  Il  a  prefque  la  forme  du  Turbot  »  prefle  de  même  dans^  fon 
épaitfèur.  Son  corps  eft  un  peu  plus  long  que  large.^  Sa  longueur,  depuis* 
l'extrémité  du  mufeau  jufqu'â  la  naiflànce  de  la  queue  ,  n'excède  pas  dix 
pouces^  Se  fa  largeur  ,  depuis  k  dos  jufqu'au  defTous  du  ventre  n'en  a. 
pas  moins  de  fept.  Sa  gueule ,  qui  eft  extrêmement  petite  ,  avance  en  ma*- 
niere  de  petit  grouin  :  elle  eft  garnie  de  quelques  petites  dents  ,  fi  ferrées 
les  unes  contre  les  autres ,  qu'elles  paroiuent  n'en  compofer  qu'une.  Ses 
yeux  font  fort  grands ,  comparés  à  la  tête  ;  ils  font  ronds  ,  dores  &  ornés» 
d'une  petite  prunelle  d'un  gris  noir^  La  tête  même  eft  renfermée ,  pref- 
que toute  ,  dans  la  fubftance  du  corps ,  Se  couverte  de  fort  petites  écailles. 
Sa  queue  refTemble  à  un  petit  éventail  arrondi  ,.  dont  le  manche  eft  une 
petite  ponion  du  corps ,  couvert  de  petites  écailles. 

Le  corps,  couvert  d'écaillés  femblables  à  celles  de  la  quene  ,  eft  de 
quatre  couleurs  différentes.  Tout  le  fond  eft  d'une  belle  couleur  d'or*,  tra^ 
yerfée  de  quelques  bandes  grifes  &  noires^  La  première ,  qui  eft  noire». 
prend  fon  origine  au  commencement  de  la  nageoire,  ou  aileron  du  dos, 
pa(!è  par  le  milieu  de  l'œil  v  &  formant  un  grand  arc  de  cercle^  elle  va  fe 
terminer  au-deflbus  de  la  tête.  Deux  autres  grandes  bandes  grifes  traverfenr 
le  corps ,  prennent  leur  naiftance  fur  le  dos  ,  fe  terminent  au-dellbus'  du- 
ventre  ,  &  divifent  tout  le  corps  en  quatre  parties  égales.  On  voit  en- 
core deux  autres  bandes ,  dont  rune  eft  grife ,  &  entoure  le  manche  de 
la  queue,  comme  celle  qui  fuit ,  qui  eft  d'un  beau  noir,  &  qpûi  divife 
la  queue ,  du  corps.  Toute  la  queue  eft  aigenrée  ,  Se  bordée  d'un  beau 
cercle  jaune.  Les  deux  extrémités  du  corps,  féparées  par  la  queue,,  font 
ceintes  d'un  beau  noir ,  un  peu  clair ,  &  toutes  deux  bordées  d'une  pe- 
tite nageoire  ,  ièmblable  à  une  belle  crête   dorée»  Vers   l'extrémité  du: 

(^8)  Relation  d'un  Voïagc  à  h  Mior  da  donner  à  ccloi-ci  le  nom  qu'il  lui  donne ,  Sc 

Sud  ,  pag.  i(»  j.  le  coofticucr  pour  genre ,  que  de  s'àrrércr  à 

(95)  Hiftoiredes  Poiflons,  liv.  j  jch,  î7.  prouver  que  c'cft  le   véritable  Apcr  Marin^ 

Cet  Auteur  aianc  laifTé  aux  Curieux  le  (bin  d'Ariftote  &  d'Athénée,  qu'on  nomme,  ca- 

de  déterminer  quel  eft  le  vériribic  Aptr  Ma^  ïrançois  Sanglier. 
fin  des  Anciens  ,  le  P.  Fcuillée  aima  mieux 
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dot ,  entre  cette  couleur  noire  Se  la  couleur  d'or  du  corps  ^  on  toit  une 
grande  tache  ovale ,  beaucoup  fhxs  noire  que  tout  le  refte  du  corps.  Cha- 
que coté  a  fa  petite  nageoire  argentée  &  triangulaire ,  attachée  près  des 
ouïes.  Tout  le  dos  eft  furmonte  par  une  rangée  d'arrêtés  pointues  Se  noi^ 
res ,  jointes  par  un  cartilage  un  peu  épais  ,  mêlé  de  brun  Se  de  jaune , 
formant  une  très  belle  crcte  qui  lui  fert  de  nageoire.  Le  deflbus  du  ven- 
tre eft  garni  auffi  de  deux  petites  nageoires  noirâtres ,  Se  de  deux  petits 
aiguillons  noirs ,  joints  par  un  cartilage  jaune  »  qui  accompagne  une  autre 
rangée  de  petites  arrêtes  ,  couvertes  d'une  peau  noire  bordée  de  jaune  »  qui 
va  le  terminer  au  manche  de  la  queue. 

Ce  Poillbn  eft  de  très  bon  gouc.  Il  eft  rare  dans  ces  Mers  mêmes  ;  8c 
celai  qu'on  appona  au  P.  Feuillée  eft  le  feul  qu'il  y  ait  vu  (()• 

Sur  les  Côtes  de  la  même  Baie  ,  en  allant  chercher  des  Plantes  fur 
une  Montagne ,  le  P.  Feuillée ,  vit  dans  les  eaux  d'une  belle  fource ,  un 
Animal  qui  cherchoit  à  fe  cacher  ^  mais  qu'il  prit  heureufem^nt.  Il  lui 
donna,  le  nom  de  Salamandre  aquatique  ,  parcequ  aïant  la  queue  longue^ 

Îlate  9  arrondie  à  fon  extrêmiré  ,  &  preique  femblable  a  une  fpatule ,  il 
ui  trouva  quelque  relTemblance  avec  la  Salamandre  de  Fabius  Columna» 

Sa  longueur  ,  depuis  fes  lèvres  jufqu'au  bout  de  fa  queue  ,  écoit  de  Sa  àcM^dotti 
quatorze  pouces  fept  lignes  ;  (a  peau  fans  écailles  ,  différence  de  celle  des 
Lézards  ,  délicatement  chagrinée  ,  femblable  à  celle  des  Caméléons  qu'on 
apporte  d'Alexandrie  ,  &  qui  fe  trouvent  auflî  dans  les  Campagnes  de 
Smime,  d'où  l'Auteur  en  rapporta  deux  en  France  en  1701 ,  qu'il  avdit 
trouvés  ,  dans  les  anciennes  ruines  d'un  Château  bâti  fur  une  Monragne , 
à  l'Eft  de  cette  Ville.  Cette  peau  étoit  d'un  noir ,  tirant  fur  le  bleu  aIn-« 
digo  ;  excepté  la  paupière  ,  Se  un  peu  au-delTous  du  ventre ,  où  ce  noir 
devenoit  plus  clair  ,  &:  paroiflbit  de  couleur  d'ardoife.  Son  mufeau  étoit  ua 
peu  plus  aigu  que  celui  des  Lézards  ^  Se  fa  tète ,  beaucoup  plus  élevée  , 
avoir,  au-defifusde  fon  fommet,  une  efpece  de  crête  ondée,  qui  com^ 
mençanc  au-devant  du  front  s'écendoit  jufqu'au  bout  de  la  queue  ,  où 
elle  étoit  beaucoup  plus  élargie  ,  Se  perpendiculairement  élevée  aa-defTus 
du  plan. 

Entre  le  mufeau  Se  le  front ,  on  voïoit  de  chaque  coté  ,  une  narine  &rt 
ouverte ,  bordée  par  un  grand  cercle  charnu  que  l'Animal  ouvroit  &  fer- 
moir par  intervalles,  comme  deux  efpeces  de  paupières.  Ses  yeux  étoient 
direâement  fîtués  au  milieu  des  cotés  de  la  tête  :  ils  étoient  grands ,  plus 
longs  que  larges ,  Se  couverts  par  deux  grandes  paupières  arctoifées.  Leur 
couleur  étoit  d'un  jaune  de  farran ,  i  la  réferve  de  la  prunelle ,  qui  étoit 
d'un  bleu  foncé.  Il  avoit  la  gueule  fendue ,  armée  d^  deux  rangées  de 
très  petites  dents  pointues  ,  Se  un  peu  crochues.  Sa  langue  épaiflè ,  large» 
vermeille ,  eft  entièrement  attachée  dans  le  gofier  par  fa  partie  inférieure  » 
qui  s*crend  au  dehors  par  un  grand  goitre ,  qu'il  gonfle  Se  rétrécit  à  la  ma- 
nière d'une  veffie.  Ses  bras  font  fort  couns ,  à  proportion  des  jambes  j  les 
pattes  de  devant  plus  petites  que  celles  de  derrière  ;  les  doigts ,  tant  des 
pies  que  des  mains  »  joints  par  un  cartilage  femblable  à  ceux  des  Canards  » 
&  des  Oies  ;  leur  extrémité ,  terminée  par  un  autre  cartilage  arrondi,  plat^ 
fi)  Ikidcm,  pp.  3J7  8c  538. 
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Histoire    ^^S^  >  ^  relevé  par  une  crcte  qui  leur  tient  lieu  d'ongle.  Son  Thorax  èft 

Naturelle,    fort  étroit  &  fort  court  -,  mais  TAbdomen ,  partie  contenue  par  le  dos  & 

Pérou   et  ^^  ventre  ,  eft  fort  enflé ,  &  relevé  par  quatorze  ou  quinze  côtes  ,  tant 

Contrées  vraies  que  fauffes ,  qui  l'environnent  comme  les  cercles  d'une  barrique. 

VOISINES.  Ce  que  cet  Animai  a  de  plus  (ingulier  eft  la  queue  :  elle  eft  longue , 

étroite  &  ronde  à  fa  naiflance  •,  enfuite  elle  s'élargit  peu-à-peu ,  jufqu'i  deux 

pouces ,  comme  l'aviron  d'une  fpatule ,  s'arrondiflant  à  l'extrémité ,  avec  fes 

bords  dentelés  en  forme  de  fcie,&  le  deftiis  relevé  par  une  crête  large  &  ondée. 

Mes  bornes  ne  me   permettant  point   de  fuivre  les  Voïageurs  dans 

toutes  leurs  defcrîptions ,  je  m'attache  à  cequ'ils  ont  de  plus  curieux  &c 

de  mieux  vérifié  dans  chaque  genre.  Le  P.  Feuillée  rencontra,  un  jour, 

fur  le  rivage  du  Chili ,  un  Corps  extraordinaire  ,  que  la  Mer  avoir  jette 

fur  le  fable.  C'étoit  une  Ve/cie  ;  ouvrage  des  plus  merveilleux   que  cet 

^  Elément  produife.  Ceux ,  qui  n'en  ont  pas  examiné  le  mouvement ,  croient 

qu'elle  ne  fe  meut  qu'au  gré  des  vents  &  des  ondes.    Mais  le  Minime  » 

aiant  bientôt  remarqué  ,  par  fon  mouvement  périftaltique  ,  qu'elle  étoic 

vivante ,  crut  pouvoir  mettre  les  Vefcies  de  cette  efpece  dans  le  genre  de 

celles  que  les  Naturaliftes  appellent  Holotures  j  qui  fans  être  Plantes ,  ni 

Poiflbns ,  ne  laiflent  pas  d'avoir  une  véritable  vie  ,  &  de  fe  tranfporter 

Î»ar  leur  propre  mouvement ,  d'un  lieu  à  un  autre ,  indépendamment  dit 
ecours  des  vents  &  des  ondes. 
.  Cette  Holoture  eft  une  veflîe  oblongue,  ronde  dans  fon  contour,  & 

c  cripuon,  ^omme  émouffée  par  les  deux  extrémités  ,  mais  plus  par  l'une  que  par 
l'autre.  Elle  eft  compofée  d'une  feule  membrane ,  très  déliée  &  tranfpa- 
rente ,  femblable  à  ces  demi  globes  qui  s'clevent  fur  la  furface  des  eaux 
en  tems  de  pluie ,  particulièrement  lorfqu'elle  tombe  à  étoffes  gouttes» 
Cette  membrane  eft  compofée  de  deux  fortes  de  fibres  ,  les  unes  circu- 
laires, &  les  autres  longitudinales,  par  lefquelles  on  découvre  un  mou- 
vement de  contraction  femblable  à  celui  que  les  Anatomiftes  donnent  aux 
inteftins  &  au  ventricule.  Elle  eft  toujours  vuide  ,  mais  enflée  comme 
un  Balon  plein  de  vent.  A  fon  extrémité  la  plus  aigiie ,  elle  a  un  peu 
d'eau  très  claire ,  renfermée  par  une  efpece  de  cloifon ,  tendue  comme  la 
peau  d'un  tambour,  ou  le  tympan  de  l'oreille;  on  lui  voit,  le  long  du 
dos ,  une  autre  membrane  fort  déliée  ,  étendue  en  manière  de  voile ,  on- 
dée fur  fes  bords ,  femblable  à  une  belle  crcte  pliffce  ,  qui  defcend  en 
forme  de  filions  jufques  fur  le  dos.  Cette  membrane  ,  qui  lui  fert  com- 
me de  voile  pour  naviger ,  fe  baifle ,  fe  hauffe  ,  s'appareifle  à  toutes  for- 
tes de  vents  ,  &  ne  garantit  pas  l'Animal  du  naufrage ,  puifqu'il  étoit  ve- 
nu échouer  fur  le  rivage  pat  la  violence  d'une  tempête.  Il  a  ,  fous  lé 
ventre,  plufieurs  jambes  rort  courtes,  de  l'épaifleur  du  petit  doigt,  divi- 
fé^s  en  deux  branches,  qui  fe  fubdivifent  en  plufieurs  autres  beaucoup 
p'us  menues  ,  mais  plus  longues.  Ces  jambes ,  mêlées  enfemble  ,  ont  l'ap- 
parence de  plufieurs  vermifleaux,  entrelaffes  les  uns  dans  les  autres ,  tous 
articulés  par  quantité  de  petits  anneaux  circulaires ,  auxquels  on  voit  un 
mouvement  périftaltique.  Toutes  ces  jambes  ,  divifées  en  plufieurs  ,  ref- 
femblent  à  de  très  belles  houpes ,  pendantes  ,  &  tranfparentes  comme  le 
plu9  beau  cryftai  de  roche  ^  accompagnées  d'avcrçs  jambes  très  longues ,  Uvon 
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l>\ables  à  des  cordons  azurés ,  de  Tépaifleur  des  plumes  à  écrire  ,  Se  bro-      Histoire 
dces  dans  toute  leur  longueur  par  de  petites  veines  circulaires ,  de  cou-  Naturelle. 
leur  de  feu,  &  rangées  en  manière  de  petite  dentelle.  L'Obfervateur  s  ap-       Perqu  et 
perçue  que  toutes  ces  petites  veines  remuoient inceflanunent ,  quoique  les  Contrées 
jambes  qu'elles  parcourent  demeuralTent  toujours  pendantes.  voisines. 

Il  ne  peut  déterminer,  dit^-il,  la  vraie  couleur  de  cet  Holoture  :  mais    sa couleur, dif. 
il  fe  promet  d'en  donner  quelque  idée ,  en  la  faifant  confidcrer  comme  ^^^*'  *  détcrmi-, 
celle  qu'on  verroit  dans  un  feu  grégeois  3  ou  dans  le  jplus  violent  em- 
braiêment  d'une  fournaife  de  foufire  *,  c'eft  une  confuuon  de  bleu  ,  de 
violet  &  de  rouge ,  il  bien  mêlés  enfemble ,  qu'on  ne  fauroit  difhnguer 
lequel  des  trois  l'emporte  fur  les  deux  autres.    Enfin  cet  Animal  ne  re- 

{^icfente  pas  (euiement  le  feu  grégeois  au  naturel  ,  par  fes  couleurs  y  il 
'imite  encore ,  par  les  douloureufes  cuifTons ,  qu'il  caufe  à  ceux  qui  le  tou- 
chent. Uexpérience  en  inftruifit  le  P.  Feuillée.  Il  y  fat  furpris,  quoiqu'il  Danger  «Tf 
s*en  déBâr.  Un  bâton  lui  avoit  fervi  à  mettre  l'Holoture  dans  fon  mou--  toucher. 
choir ,  pour  Je  defllnet  :  le  lendemain  ,  ne  faifant  ^as  réflexion  à  Tufage 
qu*il  avoit  fait  de  fon  mouchoir ,  il  voulut  s'en  efluïer  les  mains  ,  après 
les  avoir  lavées.  Il  fentit ,  aufli-tôt ,  un  feu  violent ,  qui  augmenta  juf* 
qu  a  lui  caufer  des  convulfions  par  tout  le  corps ,  avec  une  douleur  in- 
fupportâble ,  dont  il  ne  fe  délivra  qu'à  force  de  tenir  fes  mains  dans  un 
bain  de  vinaigre  &  d'eau  (i). 

On  a  parlé  3  plus  d'une  fois,  du  vin  &  des  vignes  du  Pérou  (j)  ;  M.  vignes  &  vin 
Frezier  nous  donne  hs  remarques  fur  celui  du  Chili.  Après  avoir  regreté  ^^^' 
en  général  qu'on  n'entende  pas  mieux  la  culture  des  terres  ,  dans  un  Pais 
où  elks  font  û  fertiles,  &  (1  faciles  à  labourer,  quen  les  grattant  feule- 
ment  avec  une  branche  d'arbre  crochu  ,  tirée  par  deux  Bœufs ,  le  grain 
à  peine  couvert  n'y  rend  gueres  moins  du  centuple ,  il  fe  plaint  qu'on 
ne  travaille  pas  mieux  les  vignes.  Elles  ne  laifTent  pas  d'être  abondantes  : 
mais  faute  a  induftrie  pour  vernifler  les  couches  de  terre ,  où  l'on  met  le 
vin  ,  on  les  enduit  d'une  forte  de  rédne,  qui ,  joint  aux  peaux  de  Boucs 
dont  on  fe  fert  enfuite  pour  le  tranfporter ,  lui  donne  un  goût  amer ,  fem- 
blable  i  celui  de  la  Theriaque ,  &  une  odeur  à  laquelle  on  ne  s'accoutu*- 
me  point  facilement. 

Les  fruits  du  même  Pais  viennent  auffi  fans  culture.  On  n*y  greffe  point        ^^^i^ 
les  Arbres.  Cependant  la  quantité  de  Poires  &  de  Pommes ,  cfont  on  n'y 
eft  redevable  qu'à  la  Nature  ,  fait  trouver  de  la  peine  à  comprendre , 
comment  ces  Arbres  ,  qui  n'y  étoient  pas  connus  ,  dit-on ,  avant  la  Con< 

3'ucie,  ont  pu  fe  multiplier  jusqu'à  cette  exceflîve  abondance.  On  voit 
es  Campagnes  entières  d'une  efpece  de  Fraifiers  ,  différens  des  nôtres  par 
les  feuilles ,  qui  font  plus  arrondies ,  plus  charnues  &  fort  velues.  Leurs 
fruits  font  ordinairement  de  la  grofleur  dune  noix ,  &  quelquefois  de 
celle  d'un  auf  de  Poule.  Ils  font  d'un  rouge  blanchâtre  ,  un  peu  moins 

(1)  /^/(/.  pp.    }»o  8c  fuiv.    Il  vit  quel-  n*cut  pas  le  tcms  d'obfcrvcr  fi  elles  rcflcm* 

€jacs  aarres  de  ces  Vcfcics  en.  divers   en-  bloient  à  celle  qu'il  a  déciitc. 

droits  de  rAinén9ae,  fai  les  bords  de  la  fj)  Voïczla  dcfciiption des CoirégimcûS 

Mer,  paniculicremcoc  dans  les   Baies  fa-  du  Pérou, 
bioneuib  ,  après  un  graad  vem  3  mais  il 
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délicats,  pour  le  goût^  que  nos  Fraifes  de  Bais  ;  mais  les  Bah  du  Chili 
n'en  mamjuenc  point ,  de  refpece  des  nôtres  ;  comme  les  champs  y  font 
remplis  de  tontes  nos  efpeces  de  Légumes  ,  dont  quelques  unes  ,  telles 

S[ue  les  Navets ,  lés  Patates ,  k  Chicorée  des  deux  efpeces ,  8cc.  y  croif- 
ent  même  naturellement. 

Les  herbes  aromatiques  de  notre  climat ,  telles  que  le  petit  Baume ,  la 
Mclifle ,  la  Tanefie  ,  les  Camomilles ,  la  Menthe  ,  la  Sauge ,  une  efpece 
de  Pilofelle  ^  dont  Todeur  approche  de  celle  de  l'Abfynthe ,  y  couvrent  tou- 
tes l«s  terres.  On  y  diftingue  une  petite  efpece  de  Sauge,  qui  s'élève  en 
Arbciffèau  ,  dont  hi  feuille  reffemble  un  peu  au  Romarin  ,  &  qui  doit 
contenir  beaucoup  de  principes  volatils ,  n  Ton  en  juge  par  Podeur  &  par 
Je  goûr.  Les  Colhnes  ibnt  embellies  de  Rofiers  qui  n'ont  poinc  été  plan- 
tés ,  &  Tefpece  la  plus  fréquente  y  eft  fans  épines.  On  voit  auflî ,  dans 
les  Campagnes ,  une  efpece  de  Lis ,  que  les  Haoitany  nomment  Liuto  (4). 
Il  s'en  trouve  de  différentes  couleurs  j  &  des  Gx  feuilles  qui  la  compo- 
fenr ,  il  y  en  a  toujours  deux  panachées.  La  racine  de  l'Oignon  de  cette 
fleur  donne  une  farine  très  blanche ,  dont  on  fait  A^s  pâtes  de  confitare. 
On  cultive ,  dans  les  Jardins ,  un  Arbre ,  qui  donne  une  fleur  blan- 
che ,  en  forme  de  cloche  (5) ,  dont  l'odeur  eft  fort  agréable ,  furtout  à  la 
fin  du  jour  &  pendant  la  nuit  *,  fa  longueur  eft  de  huit  à  dix  pouces  ,  fur 
quatre  de  diamètre  par  le  bas.  La  feuille  eft  velue ,  un  peu  plus  pointue 
que  celle  du  Noïer.  C'eft  un  réfolutif  admirable  pour  certaines  tumeurs. 
Les  Habitans  du  Chili  ont  un  remède  infaillible ,  pour  TefFet  des  chûtes 
violentes  qui  font  jetter  du  fang  par  le  nez  :  c'eft  la  déco£kion  d'une 
herbe  ,  nommée  Quinchamalty  efpece  de  Santoline  ,  dont  la  petite  fleur 
efl  jaune  &  rouge.  Outre  la  plupart  de  nos  Vulnéraires  &  de  nos  autres 
Plantes  médicinales  ,  ils  en  ont  quantité  de  particulières  au  Païs.  Les  her- 
bes de  teinture  n'y  font  pas  moins  abondantes  -,  tel  eft  celle  qu'ils  nom- 
ment Reilbon ,  efpece  de  Garance  ,  qui  a  la  feuille  plus  petite  que  la  nô- 
tre ,  &  dont  ils  font  cuite  la  racine  ,  pour  teindre  en  rouge.  Le  Poqueli 
eft  une  forte  de  Bouton  d'or ,  qui  ne  teint  pas  moins  parfaitement  en  jaune. 
VAnU  du  Chili  eft  une  efpece  d'Indigo  ,  qui  teint  en  bleu.  La  teinture 
noire  fe  fait  avec  la  tige  &  la  racine  du  Panqui  ,  dont  la  feuille  ,  ronde , 
&  tiffue  comme  celle  de  l'Acante,  a  deux  ou  trois  pies  de  diamètre  {6). 
Lorfque  fa  tige  eft  rougeâtre ,  on  la  mange  crue  pour  fe  rafraîchir  :  elle 
eft  d'ailleurs  fort  aftringente.  Bouillie  avec  le  Maki  &  le  Gouthiou ,  ar- 
brifFeaux  du  Païs  ,  la  teinture  qu'elle  donne  en  noir  eft  non-feulement 
très  belle  ,  mais  elle  ne  brûle  point  les  Etoffes  ,  comme  les  noirs  de  l'Eu- 


Arbrcsaroms* 
li]uei. 


rope.  Cette  Plante  ne  fe  trouve  que  dans  les  lieux  marécageux 
Les  Forets  font  pleines  d'arbres  aromatiques ,  tels  -i:^^--^ 

ces  de  Myrthes  ;  une  forte  de  Laurier  dont  l'écorce  a 


(4)  M.  Frcïicr  reproche  au  P.  FcuilWc 
d'avoir  cfaazigé  ce  nom  en  celui  de  Liftu. 
La  fleur  reficmble  à  l'eCpecc  de  lis  qu'on 
nomme  Gueme^iaife  en  Bretagne ,  &  que  le 
p.  FeuilUe  appelle  H^moracalis  floribus pur^ 
furcfç€niibusflnajis. 


(f)'LcP.  FcuilLée  rappelle  Stramonoîdes 
arhortum  ,  oblongo  &  mttgro  folio ,  fruBu 
UvL 

(6)  M.  Frexicr  reproche  encore ,  au  Mi- 
nime ,  cuii  rappelle  Panké  Anapodiphyli ,  de 
borner  ion  diamètre  à  dix  pouces. 


D  E  s    V  O  ï  A  G  E  s.   1  1  r.    V  L  175 

le  Boîdu  ,  dont  la  feuille  /etce  ladeiH:  de  l'encens,  &  dont  Técorce  tient      Histoirr' 
un  peu  du  goûc  de  la  Canele  ^  le  Canelier  même ,  qui  a  les  qualités  de  Naturelle. 
celui  d'Orient  fans  lui  reflemblec  ,  Se  dont  la  feuille  approcUe  beaucoup      pijrqu  et 
de  celle  du  grand  Laurier ,  quoiqu'un  peu  plus  grande ,&xv  Contrib» 

Le  lÀSi  eu:  un  Arbre  fort  commun  au  Chili ,  dont  l'ombre  Edc  enfler  yoisines; 
tout  le  corps  i  ceux  qui  dorment  deflbus.  M^  Frezier  en  fut  convaincu    icuai.acbrt. 
par  l'exemple  d'u»  Officier  François  ;  mais  le  remède  n'eft  pas  difficile  :  ^*Î"_J}*™**" 
c'eft  une  herbe  nommée  Pdboqui  >  efoece  de  Lierre  terreftre ,  qu'on  pile  ^'       '* 
avec  du  &l  ,  &  ck)nt  il  fuffit  de  k  frotter  ,  pour   difGper  ptomptement 
l'enflure.  L'écorce  du  FamtOy  en  décoâion  ^  eft  d'un  grand  foulagemeat 
dans  ItiYdrc^ifie  :  cet  Arbre  porte  un  fruit  rouge  de  la  forme  d'une  Oli« 
ve  ;  fon  bois  peut  £ervir  à  la  conttxuââon  des  Vaîfleaux  :  mais  le  meilleur 
du  Pais ,  pour  cet  ufàge  >  elt  une  efpece  de  Chcne ,  dont  l'écorce  comme 
celle  de  l'Ieufe^  eft  un  Liège*  Les  bords  de  la  Rivière  de  Biobio*  font  cou^ 
verts  de  Cèdres,  qui  peuvent  fervir ,  non-feulement  i  toute  ibrte  de  conf- 
cniâion ,  mais  même  à  faire  de  très  bons  mâts.  Cependant   la  difficulté 
de  les  tranfporter  par  la  Rivière  >  dont  l'embouchure  n'a  point  aflez  d'eau 
pour  un  Navire  ,  les  rend  inutiles. 

Les  Otfcaux ,  dont  ces  Campagnes  font  peuplées ,  diflFerent  peu  de  ceux     variété  «yo^ 
des  autres  Contrées  méridionales.  On  y  trouve  d'ailleurs  une  partie  des  ^"^^' 
nôtres ,  tels  que  des  Pigeons  ramiers ,  des  Tounerelles ,  des  Perdrix ,  des 
Becaffines,  toutes  fortes  de  Canards  ,  dont  on  diftingue  une  efpece  ,  nom- 
mée Pazos  Reaks  ,  qui  ont  fur  le  bec  une  crête  rouge  ;  des  Courlis  Se  des 
Sarcelles.  Les  Pipelienes  ,  dont  je  ne  trouve  le  nom  qu'ici  ,  &  qui  ont , 
fuivanr  M.  Freader ,  quelque  reflemblance  avec  TOileau  de  Mer  qu'on     '*^^*«*««- 
appelle  Mauve ,  font  d'un  très  bon  goût.  »*  Ils  ont  le  bec  rouge ,  droit , 
»>  long  ,  étroit  en  largeur  &  plat  en  hauteur ,  avec  un  trait  de  même  cou- 
»>  leur  fur  les  yeux ,  &  les  pies  du  Perroquet.  Les  Pechiolorados  font  une    PechiotoraJoii. 
n  efpece  de  Rouge-^ocges  ,  d'un  beau  ramage.  On  voit  quelques  Cignes , 
wy  Se  quantité  de  Flamans ,  dont  les  plumes  ,  qui  font  un  beau  mélange 
»  de  blanc  &  de  rouge  ,  fervent  de  parure  aux  bonnets  des  Indiens.  Mais 
7»  le  plaifir  de  la  cnafle  eft  ici  fort  interrompu  par  la  multitude  de  ces 
9»  Oifeaux ,  qu'on  nomme  fyolos  y  &  que  les  François  du  Vaideau  de 
M.  Frezier  nommoient  Criards ,  parcequ'â  la  vue  d'un  homme  ils  viennent     Troa6ié  p««r 
<rier  &  voltiger  autour  de  lui ,  comme  pour  avenir  les  autres  Animaux ,  ^*  «*»*^ 
qui  fuient  ou  qui  s'envolent  auffitot  qu'ils  les  entendent.  Obfervons  que 
tout  ce  qu'on  vient  de  lire  y  du  Chili ,  regarde  particulièrement  les  Can- 
tons voiuns  de  la  Conception  (7). 

Aux  environs  de  Valparaïfo ,  les  Montagnes ,  quoique  fort  feches  par 
la  rareté  des  pluies ,  produifent  quantité  d'herbes  dont  on  vante  les  ver-    .  ï*^^^  ^°^^ 
tus.  La  plus  renommée  eft  le  Cachinlagua ,  efpece  de  petite  Centaurée ,  ugn«  aeV^ipT 
plus  amere  que  celle  de  France  ,  Se  par  conléquent  plus  abondante  en  taïio. 
iel  ;  elle  pafle  pour  un  excellent  ftbnfiige.  La  Fira^verda  eft  une  forte 
d'Immortelle ,  dont  l'infuâon  >  éprouvée  par  un  Chirurgien  François ,  gué-- 
lit  de  la  fièvre  tierce.  VUnopcrquen  eft  un  Senne  y  tout-i-£ût  femblable; 

kj)  VL  Iroxier^pp.  74  &  précédentes*. 
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à  celui  qui  nous  vient  du  Levant.  VAlva-quilla ,  nommé  Culen  par  les  Iiv 
diens ,  ell  un  arbriifeau  dont  la  feuille  a  lodeur  du  Ba/iiic  ,  &  contient 
un  Baume  d'un  grand  ufage  pour  les  plaies.  M.  Frezier  en  vit  des  eifets 
iurprenans.  Sa  fleur  eft  longue  ,  difpoiee  en  épi ,  de  couleur  blanche  ti- 
rant fur  le  violet.  Un  autre  arbriffeau ,  nommé  HavîUo ,  différent  de  la 
Havilla  du  Tucuman  ,  n'eft  pas  moins  célèbre  par  les  mêmes  vertus  :  il  a 
la  fleur  dtt  Genêt,  la  feuille  très  petite,  d'une  odeur  forte,  qui  tient  un 
peu  de  celle  du  miel ,  &  Çi  pleine  de  baume  qu'elle  en  eft  toute  gluante. 
Le  Payco  eft  une  Plante  de  moïenne  grandeur ,  dont  la  feuille  eft  fort 
déchiquetée ,  &  jette  une  odeur  de  Citron  pourri.  Sa  décoûion  eft  fudo- 
rifique ,  &  vantée  pour  la  PleuréCe.  Le  Palqui  ^  efpece  d'Hieble  à  fleur  jau- 
ne ,  guérit  la  teigne.  Oh  nomme  Thoupa  un  arbrifïeau  femblable  au  Lau- 
rier-Rofe  ,  dont  la  fleur  eft  d'un  jaune  aurore ,  approchant ,  pour  la  fi- 

{jure  (8)  de  celle  de  l'Ariftoloche.  Il  rend  ,  parles  feuilles  &  IccorcCjUn 
ait  jaune  ,  dont  on  guérit  certains  chancres.  Le  P.  Feuillée  en  parle  com- 
me d'un  Poifon  :  mais  ,  fans  le  contredire  fur  ce  point ,  M.  Frezier  affure 
feulement ,  fur  fa  propre  expérience  ,  qu'il  fe  trompe  en  lui  attribuant 
un  effet  fi  prompt.  Les  Bijhagues ,  dont  on  fait  des  Curedents  en  Efpagne , 
&  dont  la  Plante  reflemble  fort  au  Fenouil ,  couvrent  les  Vallées  autour 
de  Valparaïfo.  Le  Quilhry  eft  un  Arbre  du  même  Païs  ,  dont  la  feuille  a 
quelque  reflemblance  avec  celle  du  Chêne  verd.  Son  écorce  fermente  dans 
l'eau ,  comme  le  Savon  ,  &  la  rend  bonne  pour  le  lavage  des  laines ,  quoi- 
qu'elle le  foit  moins  pour  le  linge  ,  qu'elle  jaunit.  Les  Indiens  l'emploient 
à  fe  nettoïer  les  cheveux  ;  &  c'eft,  dit-on  ,  ce  qui  leur  dorme  cette  noir- 
ceur, qui  çft  leur  couleur  commune. 

On  trouve  ,  dans  les  mêmes  lieux ,  le  MoUo  ,  que  les  Indiens  nomment 
Ovighariy  ou  Huinam.  Cet  Arbre ,  dont  la  feuille  eft  à- peu-près  fembla- 
ble à  celle  de  l'Acacia ,  porte ,  pour  fruit ,  une  grappe  compofée  de  petits 
grains  rouges ,  qui  ont  le  goût  du  Poivre  &  du  Genièvre.  Les  Indiens  en 
Font  une  liqueur ,  plus  forte  que  le  vin.  La  gomme  de  l'Ovighan  eft  pur- 
gative- On  tire ,  cle  cet  Arbre  ,  du  miel  &  du  vinaigre.  En  ouvrant  un 
peu  l'écorce ,  il  en  diftille  un  lait ,  qui  difllpe  les  taies  des  yeux.  Du  cœur 
de  ies  rejettons ,  on  fait  une  eau  qui  éclairât  &  fortifie  la  vue.  Enfin  la 
décoâion  de  fon  écorce  fait  une  teinmre  ,  couleur  de  Caffé ,  tirant  fur 
le,  rouge,  dont  les  Indiens  teignent  particulièrement  leurs  filets  de  pè- 
che ,  pour  les  rendre  moins  viables  au  Poiflbn. 

Entre  les  Poiflbns  ,  dont  la  plupart  font  ceux  des  autres  parties  de  la 
Côte,  tels  que  les  Corbins,  les  Toiles  ,  les  Pejes-Reyes  ,  les  Gournaux, 
les  Languados  ,  les  Mulets ,  les  Alofes  ,  les  Carreaux  ,  les  Sardines ,  les 
Anchois ,  le  Cheval  marin  ,  la  Scie  ,  le  Petinbuaba  ,  &  une  efpece  de 
Morue  ,  qui  donne  à  la  Côte  dans  le  cours  d'Oûobre  &  des  deux  mois 
fui  vans  ,  M.  Frezier  s'arrête  particulièrement  au  Peje-Gallo  j  Poiffbn-Coç  , 
que  les  François  de  fon  Vaiffeau  nommèrent  l'Eléphant ,  parcequ'il  a  fur 
le  bec  une  véritable  trompe  (9).  La  pointe  de  fes  nageoires,  qui,  dans 

(8)  Le  P.  Feuillée ,  qui  la  donne  ,  nomme  (9)  Le  P.  Feuillée  donne  une  dcfcriprîon 
cet  arbriifeau  Raponùum  Jpicatum ,  foliis  fort  curicufc  de  ce  PoifTon.  Les  Indiens  ^ 
tP^i'*  dii-il ,  rappellent  Alca^AchagualrChaUpia. 
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la  figure ,  fe  divifent  de  chaque  coté  comme  en  deux  ailes,  eft  un  aiguil- 
lon fi  dur  ,  qu'elle  peut  fervir  d'alêne  pour  percer  les  cuirs  les  plus  lecs. 
Le  même  Voïageur  a  jugé  digne  d'une  figure  &  d'une  defcription  ,  une      Phrou  ^ 
efpece  finguliere  d'EcrevifTe  de  Mer  ,  femblable , die- il , i  celle  que /îc>7ï-  Contrbii 
deUc  nomme  Thetis  ,  &  Rumphius  ^  Squilla  Lutaria.  Ses  couleurs  font  ex- 
'trcmement  vives  &  d'une  grande  beauté. 

Mais  un  Animal  beaucoup  plus  fingulier  »  eft  celui  que  les  Chiliens  Paipo.anfam 
comment  Ptdpo.  A  le  voir  lans  mouvement ,  on  le  prend  pour  un  mor-  cxccaocdinaiwi 
ceau  de  branche  d'arbre ,  couvert  d'une  écorce  femblable  à  celle  du  Châ« 
taignier.  Il  eft  de  la  groflêur  du  petit  doigt ,  long  de  fix  à  fept  pouces , 
&  divifé  en  quatre  ou  cinq  nœuds  ,  ou  articulations ,  qui  vont  en  dimi- 
nuant  du  côte  de  la  queue.  Cette  queue  ne  paroît ,  comme  la  tête, qu'un 
bout  de  branche  cailee.  Lorfque  l'Animal  déploie  ks  jambes  ,  qui  font 
aunombre.de  fix,&  qu'il  les  tient  raffèmblées  vers  fa  tête,  on  les  pren- 
^Iroit  pour  autant  de  racines ,  &:  la  tète  pour  un  pivot  rompu.  On  atTure 

3 ne  manié  avec  la  main  nue  ,  il  l'engourdit  un  moment  ,  fans  caufer 
'autre  mal.  M.  Frezier  le  croiroit  une  Sauterelle  ,  de  la  même  efpece 
que  la  Cocfigrue  du  P.  du  Tertre  ,  deffinée  dans  l'Hiftoire  des  Antilles  , 
s'il  ne  lui  manquoit  une  queue  à  deux  branches ,  &  les  petites  excrefcen* 
ces  en  pointes  d'épingle ,  que  cet  Ecrivain  donne  à  fa  Cocfigrue.  D'ail- 
leurs le  Père  du  Tertre  ne  parle  point  d'une  veffie  ,  qui  fe  trouve  dans 
le  Pulpo  ,  pleine  d'une  liqueur  noire ,  dont  on  fait  une  très  belle  encre  (10). 
On  trouve  auflî ,  a  Valparaïfo ,  des  Araignées  monftrueufes  &  velues ,  mai$ 
qui  ne  pafient  point  pour  venimeufes. 

Aux  environs  de  Coquimbo ,  on  voit  une  efpece  de  Ceterach^  que  les 

Il  a  îufqa'à  trois  pies  de  long  ;  &  fon  épaif-  tilage  ,  coayert  <l*ane  peau  d'un  gris  bleui* 

iêac ,  vers  le  milieu  ,  eft  de  cinq  pouces,  tre.  La  gueule  a  deux  pouces  de  largeur  s 

Il  va ,  en  groflifTanr ,  depuis  la  rête  juf-  on  y  voie  un  rang  de  dents ,  en  forme  de 

qu'au  milieu  du  ventre  ,  &  delà  il  diminue  fcie  ,  compofé  d  un  cartilage  ,  femblable  à 

jufau  à  la  queue ,  qui  eft  faire  en  forme  de  celui  de  la  corde  qui  tient  lieu  de  Téf  ine  du 

£iaix,  recourbée  vers  le  ventre.  Il  a  cinq  na-  dos.  La  peau  de  ce  Poiflbn  eft  lifle,  fans 

Î^eoires ,  quatre  au-  defTous  du  ventre  ^  &  une  écailles  ,  d'une  couleur  bleuâtre  fur  le  dos  ^ 

ur  le  dos  ;  celle-ci  en  triangle  ,  femblable  qui  diminue  en  approchant  du  ventre  ,  où 

\  une  voile  de  Barque ,  ou  d*artimon  de  Na-  elle  devient  argentée.  Sa  chair  eft  blanche  . 

vire  :  elle  eft  appuiée  fur  une  arrête  fort  d'un  goût  aflcz  agréable.  Son  feul  défaut  eft 

fointue,quî  paffe  au-delà  de  Fangle  aigu  d*étre  un  peu  fade.    Journal  du  P,  F euilUe^ 

e  l'extrémité  de  la  nageoire ,&  prend  naif-  tom.   i.  p.  119.    Ce  Voïageur  dit,  qu'il 

fance  au  derrière  de  la  tête  :   c*eft  l'uni-  avoir  parcouru  longtems  les  Mers  fans  avoir 

que  arrête  qu'on  trouve  à  ces  PoifTons  ;  tout  jamais  vii  un  Poiflon  (i  fingulier.  Il  le  vit  à 

n'étant  que  cartilages.  Des  quatre  autres ,  Buenos-Âires  :  mais  il  dut  le  trouver  enfuite 

/deux   font   au  -  defTons  de  l'anus  ,  faites  fort  commun  au  Chili ,  puifque  M.  Freziec 

tn  palette  ,  &  les  deux  autres  ,  fort  larges  ,  affure  qu'à  deux  lieues  de  Valparaïfo  ,  dans 

prennent  naiffance  au-deffous   des  Bron-  une  anle  où  fe  décharge  la  Rivière  d'^co/z«- 

chiés.  L'épine  du  dos  eft  un  corde ,  qui  s*é-  cagua  ,  ou  de  Chille  ,  qui  paffe  à  Quillota, 

tend  depuis  Tocciput ,  où  elle  a  fon  origi-  on  fait  la  pêche  des  Corbinos ,  des  ToUosdc 

ne ,  jalqu'à  k  queue ,  femblable  à  celle  de  des  Pejc-  Gallos  ,  qu'on  fait  fécher  pour  en- 

l^  Lamproie ,  &  qui  n'aïant ,  ni  moelle ,  ni  voïer  à  Sant'Iago ,  Capitale  du  Chili ,  qui 

cavité  ^  ni  nerfs ,  n'eft  qu  une  efpece  de  car-  tire  auffi  delà  le  Poiflon  frais.   C/"hi  fupra  , 

tilage.  Le  fond  de  leurs  yeux  eft  noir  ,  &  p.  uo. 

le  tour  jaut^.  La  trompe  ,  qu'on  voit  allon-         (10)  Ccfï  C^nsiouttVArumaiiaBrafilia 

géc  à  Icxtrémité  de  la  t£tc  *  eft  auiC  un  car-  ik  Margr^yC  ;  Uv.  7.  P.  ijl. 
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Histoire  Efpagnols  ont  nommée  DoradilU  ,  dont  la  feuille  eft  toute  frifée ,  &  dont 

Naturelle,   on  vante  beaucoup  la  décoâion.  Elle  fert  à  purifier  le  fang ,  &  furtout  à  ré- 
Pérou  et  tablir  un  Voïageur,  des  fatigues  d'une  longue  marche.  Dans  le  même  Païs, 

Contrées  on  cultive  une  efpece  de  Citrouille,  nommée  Lacatoya,  qu'on  fait  ram- 

VOISINES.       per  fur  les  toîts  àts  Maifons,  &  qui  dure  toute  Tannée.  De  fa  çjuir ,  on 
DoracUiic  de   fait  uue  excellente  confiture.  Là  commence  à   croître ,  un  Arbre  qui  ne  * 

coquimbo.  £^  trouve  nulle  part  au  Chili ,  &  que  M.  Frezier  croit  prticulier  au  Pé- 
acaroya.  ^^^^  j|  j^  nomme  Lucumo.  Sa  feuille  ,  dit-il ,  reflemble  un  peu  à  celle  de 
lucumo.  rOranger  \  &  fon  fruit  eft  fort  femblable  à  la  Poire  qui  contient  la  graine 
du  Floripondio.  Dans  fa  maturité  ,  Técorce  eft  un  peu  jaunâtre  ,  &  la  chair 
fort  jaune ,  à-peu-près  du  goût  &  de  la  confiftance  du  firomage  frais.  Le 
noïau  ne  peut  être  mieux  comparé  qu'à  une  Châtaigne  ,  pour  la  peau  , 
la  couleur ,  &  là  confiftance  j  mais  il  eft  amer  &  ne  ïert  à  rien.  Les  Val- 

«c re"*^  ^^^  ^^^^  ^  ^^  approchent  de  la  Cordilliere ,  produifent  une  herbe  qu'on  peut 

manger  en  îalade  ,  dans  fa  naiflance  -,  mais ,  en  croiflànt ,  elle  prend  une 

qualité  il  funefte  aux  Chevaux ,  qu'à  peine  en  ont-ils  mangé  qu'ils  devien-* 

nent  aveugles  ,  &  qu'en  peu  de  tems  ils  enflent  jufqu'à  crever ► 

Pacay ,  &  Tes      Le  Paccty ,  que  M.  Frezier  vit  dans  la  Vallée  d'Ilo ,  eft  un  Arbre  donc 

Foii  fucrins.  j^^  feuilles  font  femblables  à  celles  du  Noïer ,  mais  d'inégales  grandeurs- 
Elles  font  rangées ,  deux  à  deux ,  fur  une  même  côte ,  de  manière  qu'el- 
les vont  en  augmentant ,  à  mefure  qu'elles  s'éloignent  de  la  tige.  Ses  fleurs 
font  à-peu-prcs  les  mêmes  que  celles  de  l'Inga  du  P.  Plumier ,  mais  fes 
fruits  font  oifFérens.  La  goufle  du  premier  eft  exagone  ;  &  celle  du  Pacay 
eft  à  quatre  faces ,  dont  les  deux  grandes  font  larges  de  i6  à  1 8  lignes , 
&  les  petites ,  de  fept  à  huit.  Leur  longueur  eft  tort  inégale.  Il  fe  trouve 
des  gouffes  de  quatre  pouces  ,  &  d'autres  d'un  pié  de  long.  Elles  font  di- 
vifées  en  plufieurs  petites  loges ,  dont  chacune  renferme  un  grain  ,  de  ht 
forme  d'une  Fève  plate ,  enveloppée  dans  une  fubftance  blanche  &  fila- 
menteufe ,  qu'on  prendroit  pour  du  coton  :  mais  ce  n'eft  réellement  qu'une 
huile  cryftallifée ,  qu'on  n?ange  pour  fe  rafraîchir  ,  &  qui  laifle  dans  la 
bouche  un  goût  mufqué  des  plus  agréables.  Les  François  lui  donnèrent  le 
nom  de  Poisjucrin. 
Fietitj&piatt-      Entre  les  fleurs  de  Jardin  ,  ils  n'en  virent  qu'une  particulière  au  Pais  y 

"'wk^bcf."*'  femblable  à  la  fleur  de  l'Oranger  ,  &  d'une  odeur  plus  fuave  ,  quoique 
moins  forte.  Elle  fe  nomme  Niorbes.  On  regrete  que  M.  Frezier  &  les 
Compagnons  de  fon  Voïaee  n'aient  pu  rendre  aufli  un  témoignaçe^  ocu- 
laire à  quatre  Plantes  (ou  étranges ,  dont  ils  ne  connurent  les  propriétés  que 
iur  le  rapport  d  autrui.  Dans  les  Plaines  de  Truxillo  ,  il  croît  un  Arbre 
qui  porte  20  ou  30  fleurs,  toutes  différentes  par  la  couleur  &  la.  forme ^ 
èc  qui  forment  enfemble  une  efpece  de  grappe.  On  l'appelle  Flor  del  Pa^ 

^e  n  u  ara-  ^^^^  ^  Fleur  du  Paradis.  Aux  environs  de  Caxa-Tambo ,  &  San  MatheOy 
Village  du  Païs  de  Lima  ,  à  la  chute  des  Montagnes  ,  on  trouve  certains 
Arbrifleaux  ,  qui  portent  des  fleurs  bleues  ,  dont  chacune  ,  çfi  fe  chan* 
géant  en  fruit ,  produit  une  Croix  iî  parfaite ,  qu'on  ne  la  feroit  pas  mieux 
avec  TEquerre  &  le  Compas.  Dans  la  Province  de  Charcas  ,  fnr  les  bords 
ide  la  grande  Rivière  de  Mifco  ,  il  croît  de  grands  arbres  ,  qui  ont  la 
leuilie  de  l'Arrayan,  ou  do  Myrrhe  ^  &  dont  le  fruit  eft  une  grappe  de 
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teflTS  rerds ,  un  peu  plus  petits  que  la  paume  de  la  main.  Ouverts ,  ils  "iT  *"  *'*** 
ofient  plufîeurs  petites  toiles ,  blanches  comme  les  feuilles  d  un  Livre ,  i^^^^l^^^^ 
êc  dans  chaque  feuille  un  cœur  ,  au  centre  duquel  on  voit  une  Crbix  ,  Prrou  ti 
avec  croîs  clous  au  pic.  Dans  la  même  Province,  on  trouve  l'herbe  nom-  Contrées 
tnée  Pùo  real ,  qui ,  réduite  en  poudre  y  diflbut  le  fer  &  Taciet.  Elle  prend  voisines. 
fon  nom  de  celui  d'un  Oifeau  qui  s'en  purge ,  &  qu*on  repréfente  verd,  wtoreai.het^ 
â-peu-près  de  la  forme  d'un  Perroquet ,  s'il  n'avoir  pas  le  bec  long  ,  &  ^«  qui  dUToat  i^ 
fur  la  tête  une  efpece  de  Couronne.  Nous  avons  déjà  parlé  de  cette  herbe  y  *^*^* 

dans  la  Defcrîption  du  Mexique  (i  i)  ,  où  >  pour  en  avoir  ,  on  rapporte 

2ue  les  Habitans  bouchent ,  avec  des  fUs  de  ter ,  les  nids  que  ces  Oiieaux 
int  dans  les  Arbres.  Bientôt  ,  dit-on  ,  ces  fils  fe  trouvent  coupes ,  par 
une  herbe  que  les  Oifeaux  apportent ,  &  qu  on  recueille  foigneufement 
a  rentrée  des  nids.  Mais  dans  la  Nouvelle  JEipagne ,  comme  au  Pérou  , 
ce  récit  ne  paroît  fondé  que  fur  le  témoignage  des  Indiens^ 

M.  Frezier  confirme  tout  ce  qu'on  a  du  du  Condor.  Il  en  tua  un  près 
de  Valparaïfb  ,  qui  avoît  neuf  pies  de  vol  :  fa  crête  ctoit  brune ,  &  n'é-  coi^m  !• 
loit  pas  déchiquetée  comme  celle  dû  Coq.  Il  avoir  le  devant  du  gofier  Vtipwaïfo. 
xouge ,  lâns  plumes ,  comme  le  Coq-d'Inde.  Ce  qu'on  peut  recueillir  de 
plus,  de  la  Defcrîption  de  M.  Frezier,  c*eft  que  cet  Oifeau ,  loin  d'être 
tiTQ  au  Pérou  5  y  eft  fi  commun  qu'on  en  voit  quelquefois  plufieurs  raf- 
femblés  pour  attaquer  les  Troup^ux  (iz). 

LeCurvi  ,  eft  un  Poiflbn  d'une  extrême  fingularité.  Sa  longueur  n'eft  ^  ^^J^^^ 

3ue  d'un  pié  :  mais  il  a  >  fur  la  lèvre  inférieure  ,  deux  cornes ,  flexibles 
e  chaque  côté,  longues  de  hrdt  pouces,  épaiffes  d'une  ligne  à  leur  naif- 
£uice ,  terminées  en  pointe ,  &  de  couleur  d'or.  A  l'extrémité  de  la  levref 
inférieure,  il  a  quatre  autres  cornes ,  deux  defquelles  ont  fix  pouces  de 
bn^  ,  Se  les  deux  autres  trois  ;  toutes  de  la  même  couleur  que  les  deux 
de  Ta  lèvre  fupérieure  ,  avec  la  même  flexibilité.  Sa  tête  eft  plate.  Vers  le 
haut ,  il  a  /îx  nageoires  ;  deux  au-deflbus  des  ouies  ,  qui  commencent  par 
une  arrête  fort  dure ,  dîécoupée  en  fcie.  Au-deflbus  &  vers  le  milieu  du 
ventre ,  on  lui  voit  une  autre  nageoire ,  compofée  de  fept  épines ,  qui  fe 
diviiènt  en  plufieurs  branches  vers  leurs  extrémités ,  entre  iefquelles  eft 
une  pellicule  mince  ,  de  couleur  grife.  Au-delà  de  l'Anus  ,  &  toujours 
au-dellbus  da  ventre ,  une  autre  nageoire  eft  également  compofée  de  fept 
épines ,  divifées  vers  leurs  extrémités ,  couvertes  auflî  d'une  pellicide  grife. 
Deux  aurres  nageoires  ont  leur  fiége  fur  le  dos  :  la  première  prend  foa 
origine  derrière  la  tête  ,  commence  par  une  arrête  ,  découpée  d'un  côté 
en  deuts  de  icie>  aux  Mâles ,  &  toute  unie,  aux  Femelles  -j  celle-ci ,  fuivie 
<ïe  fiai  autres ,  qui  font  couvertes  d'une  peau  femblable  aux  autres  :  la  fé- 
conde ,qTii  eft  vers  la  queue  ,  &  fort  différente  dans  fa  compofition ,  a  fesT 
épines  fort  minces  ,  en  grand  nombre ,  fans  aucune  divifion  vers  leur  ex-- 
trcmité ,  &  couvertes  comme  toutes  les  autres.  La  queue  du  Curvi  eft  di-* 
vifce  en  deia  panies  ,  vers  le  milieu ,  par  une  ligne  bleuâtre  ,  qui  prend 
Ibn  origine  aux  Bionchies ,  &  va  fe  terminer  i  l'angle  de  divifion^  fonn^ 

(11)  Au  Tome  Xn  de  cç  Rçpuçil. 

*^    ^  '  Zij 
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'^  HisToiRB  T>ar  les  deux  parties.  Sur  la  partie  fupérieore  de  chaque  côte  iu  corpr^ 
Naturelle.}  xi  y  a  trois  rangs  de  taches  grifes ,  qui  commencent  derrière  la  tète ,  Se 
Pérou  et  fe  terminent  vers  la  queue.  Toute  cette  partie  eft  d'une  couleur  pâle  d'or. 
Contrées  qui  diminue  en  s*approchant  de  la  ligne  de  divifion.  La  partie  inférieures 
Voisines*      j^»^  q^jg  j^y^^  rangs,  d'un  gris  clair,  ïur  un  fond  argenté  qui  rend  cette 

Î'  rartie  agréable  'y  Se  la  variation  des  deux  couleurs  ,  qui  fe  confondent  in-* 
en(îblement  ,  donne  un  éclat  charmant  â  ce  Poiflfon.  Sa  chair  eft  d'aiU 
leurs  d'un  excellent  goût.  Il  n  a  point  d'écailles  ;  mais  toutes  les  parties 
extérieures  font  couvertes^  d'une  très  belle  peau  (13). 

Cet  OuvRitGB  a  peu  d'articles,  où  l'on  trouve  autanr de  recher- 
ches curieufes  ;  Se  tout  étant  tiré  d^s  meilleures  fources ,  on  ne  nous  re-> 
fiifera  point  ici  la  confiance  qui  eft  le  tribut  naturel  de  l'exadlitude  &  de 
.  h  vérité.  L  arbre  du  Quinquina  j  fur  lequel  notre  filence  pourroit  paflfèc 
pour  une  omiffion ,  fe  trouve  décrit  »  comme  plufieurs  autres ,  dans*  le& 
Voiages  du  Xllh  Tome. 


CHAPITRE      IX. 

V  O  ï  A   G   E   s      AU      B   R    E   S  r  E*. 

iNTRODUc-  ^-^  ^  comprend ,  fous  le  nom  de  Brefil,  de  vaftes  Provinces  de  VK^ 
ION.  mérique  Méridionale,  qui  bordent,  à  l'Eft,  l'Océan  Atlantique,  &  fur 


Les  Efpagnoir  les  limites  defquelles  les  Efpagnols  &  les  Portugais  ne  s'accordent  point, 
«t ^"s'a^oiïent  '-^  Longitude  du  Brefil,  fuivant  les  premiers  (14) ,  eft  comprife  entre  \^% 
point  fur  i«bor-  Z9  &  ^9  degrés,.  Oueft  du  Méridien  de  Tolède,  en  vertu  d'un  ani  " 
«ciduBrcfil.      jj^if^  ^jç5  Rqj3  j^  Caftille  &  de  Portugal  ,  &  d'une  ligne  de  féparati 


ae     s'accordent 

ancien 
wration  j 
tirée  du  Cap  de  Humos  par  l'Ile  de.  Buenabrigo.  Les  Ponugaîs  ,  éten- 
dant plus  loin  leurs  droits ,  tirent  cette  ligne  par  l'embouchure  du  Fleuve 
d.^s  Amazones,  au  Nord,  Se  par  celle  de  Rio  de  la  Plata,  au  MidL  On: 
doit  fe  rappeller  les  caufes  de  cette  différence.  Le  Pape  Alexandre  VI  , 
Efp^nol  de  Nation  ,  aïant  accordé  aux  Rois  de  Caftille  une  Bulle  qui 
les  appelloit  fort  avantageufement  au  partage  du  Nouveau  Monde ,  par 
la  fameufe  ligne  de  Démarcation  dont  on  a  rapporté  les  bornes  (15)  , 
les  Portugais  s'en  crurent  aflez  bletles  pour  faire  retentir  leurs  plaintes» 
€>n  convint  d'un  autre  Règlement  encre  les  deux  Cours  :  8c  ohabiles 
Géographes  furent  nommés  ,  de  part  &  d'autre,  pour  terminer  ce  grand 
différend  dans  Tefpace  de  dix  mois.  Mais  de  nouvelles  difficultés  ,  qui 
9'éleverent  pour  la  pofleffion  des  Iles  Moluques,  n'aianr  &it  que  renore 
les  prétentions  plus  obfcures  ,  chaque  Parti  s'en  tint  à  fes  idées  ,  &  la 
conclufion  demeura  fuipendue,  jufqu'à' ce^ue  les  deux  Couronnes  étanc 
tombées  fur  une  même  tète,  l'union  des  intérêts  fit  évanouir  toutes  1er 

(1  ?)  te  P.  Fcuilîéc  ,  uhi  fttprà ,  p;  iic; 

(^14)  Herrcra,  Dccad.  XX.  liv.  XX. 

^si  VoJRxccs  détails^&laBttUc  mène  d'AlcxàndiCj^aa  Tome  SQLlJtceilcaicit 
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eppoRnoTïf.  Celles  qui  fe  font  renouvellées  depuis  feront  raroellées  aux     introdu 
rems  qu'elles  regardent  j  Se  font  encore  aujourd'hui  loccafion  dos  guerres  ^ion.        ^ 
qui  s*dlument  quelquefois  dans  les  mêmes  lieux. 

Si  Ion  en  croit  Herrera ,  ce  fut  fous  les  aufpices  des  Rois  Catholiques,  ^^^^'7^5^ 
que  la  Côte  du  Brefil  fut  découverte  ,  par  Vincent  Yanez  Pinçon  en  1499 ,  «mw«w! 
ic  par  Didace  de  Lopé  en  1 500^  D'un  autre  côté  ,  &  les  Relations  qui  por- 
tant le  nom  d'Americ  Vefpuceétoienc  de  Im  ,  on  pourroit  croire,  fur  foi» 
propre  témoignage  ,  qu'il  partagea  du  moins  cette  gloire.  Mais  le  récit 
d'Herrera  paroît  mcenain  ;  &  Ton  a  déjà  fait  obferver  que  les  quatre  Rela- 
tions de  Vefpuce  portent  des  caraderes  de  fauflfeté  (  i^  ) ,  qui  ne  per^ 
mettent  point  de  s'y  arrêter.  Il  auroit  été  facile  i  Ghriftophe  Colomb  > 
après  avoir  découvert ,  dans  fon  troifieme  Voïage  »  l'Ile  de  U  Trinité  &  le» 
bouches  de  l'Orinoque ,  de  fuivre  une  Côte  qui  l'auroit  conduit  jufqu'à 
l'Amazone  :  mais  rappelle  par  fes  premiers  Etabliffemens  Se  jpar  l'elpé* 
rance  qu'il  avoir  encore  de  trouver  une  route  vers  la.  Côte  Orientale  des 
Indes  ,  en  fuivant  cette  Mer  qui  s'enfonce  entre  TierrarFirme  au  Mi* 
di ,  Se  la  Floride  au  Nord  »  il  abandonna  des  ouvertures  qu'il  auioit  pu; 
fuivre  heureufement. 

5    I- 

VofAGES  ET  Etablissement  des  Portugais  au  Brésil.: 

^  ^^IifSî  ce  fut  proprement  l'année  fuivante,  que  le  Brefil  fiit  décou-  DÉcowmc*! 
yerc,  par  des  Portugais,  qui  ne  penfoient  point  à  le  chercher.  Pierre  Al-  f/^^^j^^^*^ 
varez  Cabrai,  Officier  de  diftinàion  , étant  parti,  de  Lifbonne,  au  mois 
de  Mars  1 500 ,  avec  une  Flotte  de  treize  Navires ,  pour  Sofala ,  d^où  il  de- 
voir fe  rendre  à  la  Côte  de  Malabar  ,  après  avoir  palfé  par  les  Iles  du  Cap 
Verd,  prit  fi  fort  au  large,  pour  éviter  les  calmes  des  Côtes  d'Afrique^ 
que  le  14  d'Avril  il  eut  la  vue  d'une  Côte  inconnue,  qui  fe  prefentoit  k 
l'Oueft.  Il  continua  fa  navigation  jufqu'au  quinzième  degré  de  Latitude* 
Auftrab ,  ou  il  trouva  un  bon  Port  ,  que  cette  rai  fon  lui  fir  nommer 
Porto  Seguro  ;  comme  il  donna  le  nom  de  Sainte  Croix  au  Pais ,  parce* 

Su'il  7  avoir  arboré  Tétendart  du  Chriftianifme.  On  lui  donna  dans  la? 
lite  celui  de  Brejîl ,  d'une  forte  de  bois  qu'on  y  découvrit  en  abondan-^ 
ce,.  &  qui  étoit  connu  trois  fiecles  auparavant  fous  ce  nom.  Cabrai,  aïant 
fait  reconnoître  les  terres ,  apprit  avec  joie  qu'elles  paroiflbient  fertiles  ^ 

3u'elles  étoient  arrofées  de  belles  Rivières ,  couvertes  de  diverfes  efpeces; 
'arbres,  &  fbrtbieu  peuplées  d'Hommes  &  d'Animaux.  Il  y  defcendit^ 
pour  en  prendre  polTiffion  au  nom  du  Portugal.  Quelques  Habitans  ^  at«^ 
cirés  par  fes  préfens  6c  fes  carefies ,  ne  firenr  pas  difficulté  d'apporter  des; 

(>é)  On  $*cft  éicîîcî'u  ,  an  Tome  XTI ,  fiir    tiens  de  Vërpocc  en  Italien  ,  &  les  Auteursd» 
les  heureufcs  impoftures ,  qai  firent  donner    Journal  Etranger ,  qui  en  ont  donné  TExtraity 
ion  nom  au  nouveau  Continent.  Il  eft  bien-    n'en  aient  pas  dit  un  mot.  Si  c*eft  pour  L'av«iff 
étrange  que  k  favant  Italien ,  qui  a  publié  y.    igooré  ^.  l'admkation  4oit  attgiB€luCS%' 
ccnc  apnée  »rHiftoucdç.b  Vic^  &  des  Jkùàr  • 
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"  Voj  AGES  ET  f  afiraîchlflemens  à  fa  Flotte.  Il  crut  remarquer  de  la  bonté  dans  leur  ca- 

Etablisse!*,  radere  :  mais  ne  leur  voïant  aucune  trace  de  Religion ,  ni  de  Gouvetne- 

DEs    PoRTu-  ment ,  fa  compaffion ,  pour  un  état  fi  trifte  ",  lui  ht  ordonner ,  au  Père 

caisauBkb-  Henri  (17)  ,  Supérieur  de  cinq  Miffionnaires  qu'il   menoit  aux  Indes 

Orientales,  de  leur  annoncer  les  Vérités, de  l'Evangile.  On  auroit peine 

â  comprendre  auel  frrtit  il  fe  promettoic  d  une  Prédication  qui  ne  pou- 

voit  être  entendue  ,  fi  Ton  n'avoir  fait  remarquer  plufieurs  fois  que  s'at- 

tachant  aux  termes  des  Bulles  Apoftoliques,  les  Portugais  &  les  Efpagnols 

emploïoient  toujours ,  au  hazard ,  le  prétexte  de  Religion  pour  juftifier  leurs 

invafions  &  leurs  conquêtes.  Audi  le  Général  n'oublia-t-il  point ,  après  cette 

.cérémonie ,  de  faire  planter  un  poteau ,  qui  portoit  les  Armes  du  Portugal , 

comme  s'il  n'eut  rien  manqué  déformais  aux  droits  de  cette  Couronne. 

Enfuite ,  aïant  dépêché  un  de  fes  VaiflTeaux  à  Lifbonne ,  pour  y  porter  la 

nouvelle  de  fa  découverte ,  il  remit  à  la  voile  ver^  les  lieux  auxquels  fa 

Flotte  étoit  deftinée. 

Fauffef  Reia-       Les  Relations  d'Americ  Vefpucè  contiennent  le  récit  de  deux  Voïages  ^ 

doDt  d'Americ  qu'il  fit  fur  la  même  Côte ,  au  nom  d'Emmanuel  Roi  de  Portugal.  Mais 

ycfpucc,  1^^  dztes  en  font  faufles  ,  &  c'eft  en  quoi  confifte  l'impofture  j  car  il  eft 

prouvé ,  par  tous  les  témoignages  contemporains ,  que  dans  le  tems  qu'il 

nomme ,  il  étoit  emploie  à  d'autres  expéditions  (18).  Gonzale  Cohelo  j  Se 

f>lufieurs  autres ,  s'occupèrent  long-tems  à  vifiter  les  Ports  ,  les  Baies  8c 
es  Rivières  du  Païs.  Les  Terres  ne  leur  parurent  pas  moins  belles  &  moins 
fertiles  qu'elles  avoient  été  repréfentées  par  Cabrai  ;  mais  comme  ils  n'en 
découvrirent  pas  tout-d'ux^coup  les  Mines  &  les  autres  richefles  ,  le  zele 
ne  devint  pas  fort  ardent  pour  y  établir  des  Colonies.  On  fe  contenta  d'en 
apporter  du  bois  de  teinture ,  des  Singes  &  des  Perroquets ,  n^archandi- 
fes  qui  ne  coûtoient  que  la  peine  de  les  prendre  ,  Se  qui  fe  vendoient 
rJcTTe^^'co^  ^^^  ^^^^  ^^  Europe.  Cependant  la  Cour  de  Lifbonne  y  fit  tranfporter 
lie  Portugal.       quelques  Miférables ,  condamnés  à  d'autres  châtimens  pour  leurs  crimes  , 
Se  des  Femmes  de  mauvaife  vie  ,  dont  on  vouloit  purger  le  Roïaume  : 
c'étoit  les  expofer  à  mille  morts ,  en  leur  faifant  grâce  de  la  vie  j  car  les 
Naturels  y  ouvrant  les  yeux  fur  le  danger  de  la  fervitude ,  dont  ils  étoient 
menacés ,  avoient  pris  les  armes  pour  s'en  défendre  ,  Se  faifoiedc  la  guerre 
fans  quartier. 
Son   bdîffS-      Cependant  la  Cour  ne  fe  fit  pas  prefler  pour  accorder  d'amples  Con- 
rencc  pour  le  ceflîons ,  à  ceux  qui  offrirent  d'eux-mêmes  d'y  former  des  Etabliflemens. 
partage  des  Ter-  £i[e  aflîgna  même  ,  à  quelques  Seigneurs,  des  Provinces  entières  ,  dans  l'ef- 
**  pérance  qu'ils  y  raffèmbleroient  des  Habitans.  La  Terre  coûtoit  d'autant 

moins  à  donner ,  que  l'Etat  n'y  faifoit  aucune  dépenfe.  Enfin  le  Brefil 
fiit  engagé  à  Ferme  ,  pour  un  revenu  aflez  modique  -y Se  le  Roi,  content 
d'une  nouvelle  Souveraineté  ,  fe  réduifit  prefqu'au  titre.  Les  Indes  Orien- 
tales attiroient  alors  toute  l'attention  des  Portugais.  Non-feulement  les 
vertus  militaires  y  trouvoient  de  l'exercice,  mais  on  y  parvenoit,  par  U 
yaleur  ,  à  toutes  les  diftinftions  militaires  Se  civiles  j  au  lieu  qu'au  Brç^j 

(17)  Herrara  vante  (bn  méricc,  8c  dit  qu'il  fut  eDfuitc  EyÊQae  de  Cçatl^ 
ii9)  Yoïçz  la  Rçlatign  d'Ojeda ,  aa  Tome  XI},  ^ 
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Cl ,  il  falloîc  fe  partager  fans  cefTe  entre  la  néceflîté  de  fe  défendre  ,  Se    y  .^^ 
celle  de  défricher  ,par  un  travail  aflxdu,  des  Terres  à  la  vérité  très  ferti-  Etablis"  iZ 
les  ,  mais  qui  demandoient  néanmoins  de  la  culture  pour  fournir  aux  be-  des  Portu- 
foins  des  Habitans.  Dans  ces  premières  entreprifes ,  ils  eurent  beaucoup  °^^*  ^^  ^^^^ 
à  fouffrir  des  Brafi liens  ,  Sauvages  implacables  dans  leurs  haines  ,  &  qu'on  "^' 
n'ofFenfoit  jamais  impunément.  Leur  principale  vangeance  confiftoit  à  man-  pJ^^^Sî^sluvâ- 
ger  leurs  Prifonniers.  S'ils  rencontroient  un  Portugais  à  1  écart ,  ils  ne  man-  gcs. 
quoienc  point  de  le  mafTacrer  ,  &  d'en  faire  un  de  ces  horribles  Feftins 
qui  font  frémir  la  Nature.  Tous  les  VoïageS ,  qui  fe  firent  alors  au  Brefil, 
noue  dd  remarquable  que  ces  barbaries.  Ils  n'appartiennent  point  d'ail-     * 
leurs  à  notre  deffein  -  parceqù'il  ne  s'en  eft  point  confervé  de  Relations 
particuUetes ,  &  que  jufqu'à  préfent  nous  n'avons  fait  que  recueillir  ce  qui 
fe  trouve  dîfpeife  dans  les  Hiftoriens. 

Malgré  tant  de  difficultés ,  le  Païs  ne  laifla  point  de  fe  peupler  d'Euro- 
péens ^  &  les  fruits  de  leurs  travaux  en  excitèrent  d'autres  â  les  fuivre.  La 
guerre,  qu'ils  avoient  fanscefle  à  foutenir  contre  des  Légions  d'Indiens, 
ks  obligea  de  fe  panager  en  Capicainies  \  Se  dans  l'efpace  de  cinquante 
ans ,  on  vit  naître ,  le  long  de  la  Cote ,  diverfes  Bourgades ,  dont  les  cinq  prin- 
cipales étoient  Tamacara ,  Fernambuc  j  Ilheos ,  Porto  feguro  Se  Saint  Vincent. 
Les  avantages  que  ces  Colonies  tirèrent  de  leur  fituation  firent  ouvrir  enfin 
les  yeux  à  la  Cour  de  Portugal.  Elle  fentit  le  tort  qu'elle  s'étoit  fait ,  en  Porwgai^°prviiJ 
accordant  des  Concédions  fans  bornes  j  &  Jean  III  entreprit  d'y  remédier.  ^*  ®"^^  ^  ^^"*^* 

Il  commença  par  révoquer  tous  les  pouvoirs  accordés  aux  Chefs  des  Ca-     Nouvelle  ad- 
piuinies  \  Se  dans  le  cours  de  l'année  1 549 ,  il  envoïa  Thomas  de  Souja  "^^'^^^ûoa. 
au  Bre/îl ,  avec  le  titre  de  Gouverneur  général.  Six  Vaifleaux  ,  bien  équipés 
&  cliargés  d'un  grand  nombre  d'Officiers  ,  compofoient  fa  Flotte.  Il  avoir 
ordre  ,  non-feulement  d'établir  une  nouvelle  adminiftration  ,  dont  il  em- 

f>ortoit  le  plan  drefle  ,  mais  encore  de  bâtir  une  Ville  dans  la  Baie  de  tous 
es  Saints.  Le  Roi ,  penfant  aufli  â  la  converfion  des  Bradliens  ,  qu'il  re- 
gardoit  comme  fes  Sujets  ,  s'étoit  adreHe  au  Pape  Paul  III ,  &  à  S.  Igna-     Mîmonnaii^, 
ce  ,  Fondateur  de  la  Compagnie  de  Jefus ,  pour  leur  demander  quelques  W^'^* 
Miflionnaires.  Il  en  obtint  ux ,  qui  furent  les  PP.  Jean  Afpilcueta ,   Na- 
varrois ,  Antoine  Pirco  ,  Léonard  iVtt;5q[ ,  Diegue  de  Saint  Jacques ,  &  Vin- 
cent Bjodngue:^  ,  tous  quatre  Pormgais ,  fous  la  conduite  du  P.  Emma- 
nuel Nobrega  de  la  même  Nation.  Ces  Hommes  Apoftoliques  partirent 
avec  Soufa ,  &  prirent  tertre  au  Brefil  dans  le  cours  de  Juin.  A  leur  arri-  bUffiLe"»  p<!S 
vée  ,  ils  bâtirent  une  Ville ,  qui  frit  nommée  San  Salvador  (19).  Soufa  eut  d  mg»»  juria'e^ 
foutenir  de  fânglantes  guerres  ;  ce  qui  n'empêcha  point  les  Villes  de  fe  '^^^' 
inultipUer.  Les  premières  n'eurent  que  des  Fortifications  très  fîmples,qui 
fuffifoient  contre  \q^  furprifes  des  Sauvages  :  mais  bientôt ,  les  Européens  de 
diverfes  Kations  s'étant  rendus  redoutaoles  dans  ces  Mers,  il  fallut  fe  met- 
tre à  couvert  de  l'invafion.   Il  n'y  avoit  pas  cinq  ans  que  Soufa  gouver- 
noit  le  Brefil ,  lorfque  les  François  entreprirent  d'y  former  un   Etabliflê- 
ment  Coas  fes  yeux.  Les  circonftances  de  cette  entreprife  fe  font  confer- 
vées  dans  leurs  propres  Relations. 

<  19)  Ou  Saint  Sauveur.  Quelques-uns  l'oat  nommée  fixnpicmçnt  Al  ^<w^,  parccqu'cUç 
cfi  firuécfiu  la  Baie  de  tous  les  Saiocs,         > 
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Etablissement  des  François  au  Buesil. 
VoÏAGE  DE  Jean  de  Lery« 

V-/N  pafle  légèrement  fur  les  motifs  &  les  premiers  fucccsde  TExpédi- 

TioN.*'^*'""    tion ,  parcequ  elle  n  a  jamais  été  publiée  à  titre  de  Voïage.  En  1 5  5  5 ,  Ni- 

v.UegagnoncBi  colas  DuTond  dc  FilUgcL^on  (*),  Chevalier  de  Malte  &  Vice- Amiral  de 

trcprcud  ^c  fon-  Bretagne  ,  livré  aux  opinions  des  nouveaux  Sedaires ,  &  piqué  de  quel- 

4u'bkûi.^**      ques  chagrins  quil  avoir  eflfuiés  dans  l'exercice  de  fon  emploi  ,  conçût 

le  projet  de  former ,  en  Amérique ,  une  Colonie  de  Proteftans.   Il  étoit 

brave,  entreprenant,  homme  de  beaucoup  d'efprit,  &  plus  favant  même 

que  ne  Teft  ordinairement  un  homme  de  guerre.  Sqs  deflèins  furent  dé- 

fuifés ,  à  la  Cour ,  fous  la  fimple  vue  de  faire  un  Etabliffement  François 
ans  le  Nouveau  Monde ,  à  l'exemple  des  Portugais  &  des  Efpagnols  \  & 
ce  prétexte  lui  aïant  fait  obtenir  de  Henri  II  deux  ou  trois  Vaifleaux  bien 
équipés  ,  qu'il  remplit  de  Calviniftes  ouverts  ou  fecrets ,  il  partit  du 
Havre-de-Grace  au  mois  de  Mai  ,  &  n'arriva  que  dans  le  cours  de  No- 
vembre au  BreiîL  Sa  prudence  parut  l'abandonner  dans  le  premier  choix 
d'un  Pofte  j  il  débarqua  fur  un  grand  Rocher  ,  d'où  la  Marée  le  chaffa 
bien-tôt  :  mais  s'étant  plus  avancé ,  il  entra  dans  une  Rivière  ,  prefque 
fous  le  Tropique  du  Capricorne ,  &  s'empara  d'une  petite  Ile ,  dans  laquelle  il 
bâtit  un  Fort,  qu'il  nomma  le  Fort  de  toligny.  A  peine  l'Ouvrage  riit  com- 
mencé ,  qu'il  renvoïa  fes  Vaifleaux  en  France  ,  avec  des  Lettres ,  où  il  ren- 
doit  compte  de  fa  iîttiation  à  la  Cour  ;  mais  il  y  en  joignit  d'autres ,  pour 
quelques  Amis  qu'il  avoit  à  Genève.  Cet  éclairciflement  fe  trouve  dans 
une  Apologie  de  fa  conduite ,  qu'il  publia  lui-même  après  fon  retour.  On 
y  apprend  auflî  qu'en  arrivant  au  Brefil ,  il  y  avoit  trouvé  quelques  Nor« 
ma  nos,  qu'un  naufrage  avoit  Jettes  fur  cette  Côte  ,  &qui  s'y  étant  mcJés 
avec  les  Sauvages ,  lavoient  leur  Langue ,  &  fervirent  d'Interprètes  aux 
François  du  Fort.  Tout  le  refte  eft  tire  de  la  Relation  du  Voïageur  ^  dont 
cet  article  porte  le  nom. 

• 

Morifs  Se  prépa-  J-j*Eglise  de  Genève ,  aïant  reçu  les  Lettres  de  Villegagnon  ,  faifit  ardem- 
ratife  àa  wdiAffi  ment  l'occafion  de  s'étendre ,  dans  un  Pais ,  où  toutes  les  apparences  lui 
'^'  promettoient ,  pour  fes  Partifans ,  une  liberté  dont  ils  ne  jouiflbient  point 

en  France.  L'Amiral  de  Coligny  ,  leur  Proteéleur  déclaré  ,  à  qui  Ville- 
gagnon n'avoir  pas  manqué  d'écrire  auflî ,  prit  cette  ouverture  fort  à  cœur. 
Cotjçoffleray  du  H  connoiflbit  la  prudence  &  le  zele  d'un  vieux  Gentilhomme  ,  nommé 
pout  QUtU^^  Philippe  de  Corguilleray  ,  mais  plus  connu  fous  le  nom  de  Dupont ,  cjui 
étoit  celui  d'une  Terre  qu'il  avoit  pofledée  près  de  Châcillon  fur  Loin, 
où  l'Amiral  avoit  les  Hennés  ,  &  qui  s'étoit  retiré  i  Genève  pour  y  vivra 

(*)  Natif  dç  Provins  qi  Bric, 

paifîblement 
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palâblement  dans  l'exercice  de  fa  Religion.  Il  le  foUicita  ,  par  fes  Let-     ^^^        * 
très,  de  fe  mettre  à  la  tète  de  ceux  qui  voudroient  panir  pour  le  Brefilj  ment  des 
&  ce  Vieillard  ,  animé  par  les  exhortations  de  Calvin  ,  dont  la  réputation  François  a9 
&  Tautorité  éroient  alors  au  plus  haut  point  dans  le  Parti  oppofé  à  l'Eglife  Ro-  Brésil. 
maine ,  ne  fit  pas  difficulté  oe  facrifier  fon  repos  au  fervice  de  la  fîenne  (lo),  P  i  L  b  r  t. 

Avec  un  Chef  de  cette  confidération ,  il  falloit  trouver ,  non-feulement        ^  S  5^* 
des  Parûculiers  de  bonne  volonté,  qui  fuffent  difpofés  à  quitter  pour  ja-    Mimftres& an- 
mais  leur  Patrie ,  mais  encore  des  Miniftres  de  leur  Religion  ,  des  Ar-  ^^^^    Proteftanf 
tiiàns  y  &  tous  les  fecours  néceiïaires  pour  jetter  les  fondemens  d'une  nou«  luu 
velle  République.  Entre  quantité  de  P^ofefleurs  &  d'Ètudians  en  Théolo- 
gie ,  dont  Genève  étoit  prefqu'auflî  remplie  que  de  Citoïens  ,  on  n'eut 
pas  de  peine  à  choifir  deux  Miniftres  d'un  mérite  connu  y  qui  fe  crûrent 
tionorés  de  cette  diftindion  :  l'un  fut  Pierre  Richer^  âgé  de  cinquante  ans  ^ 
&   l'autre  ,  Guillaume  Chanier ,  que  l'Auteur  qualifie  tous  deux  de  MaU 
très  ^  »  &  qui  furent  entendus ,  dit-il ,  fur  l'expofition  de  certains  pa(Ia-« 
9»   ges  de  J'Ecriture  Sainte.  Mais  du  Pont  ,  qui  ne  vouloit  en  impofer  à 
>»   perfonne,  ne  difllmulant  point  qu'il  y  avoit  cent  cinquante  lieues  â 
»>  Faire  par  terre ,  &  plus  de  deux  mille  lieues  par  Mer  ;  qu'en  arrivant 
«»  au  terme  ,  il  faudroit  fe  contenter  ,  au  lieu  ae  pain  ,  de  manger  des 
»  (mits  Se  des  racines ,  renoncer  au  vin ,  dans  un  Pais  qui  ne  produit  point 
»  de  vignes ,  &  vivre  en  un  mot  d'une  manière  tout-à-fait  différente  de 
>>  celle  de  l'Europe  j  tous  ceux ,  qui  aimoient  mieux  la  théorie  que  la  pra- 
»  tique ,  perdirent  l'envie  de  changer  d'air ,  de  s'expofer  aux  dangers  de 
»*  la  Mer ,  &  de  fouffirir  les  chaleurs  de  la  Zone  torride ,  &  par  confé- 
»  qoent  celle  de  s'enrôler  pour  le  Voïage  (11).  Cependant  il  s'en  préfenta 
quatorze  ,  dont  on  nous  a  confervé  les  noms  (ii).  Ils  partirent  de  Genève 
le  10  de  Septembre  is$6. 

Leur  Cher  ne  manqua  point  de  les  faire  paiTer  par  Chatillon  fur  TOing,  fUi'^entchez 
où  TAmiral  tènoit  un  état  digne  de  fon  rang  ,  dans  un  des  plus  beaux  {j^"*^  ^  ^^' 
Châteaux  de  France.  Us  y  furent  encouragés  par  fes  exhortations  &  fes  pro- 
mefles.  Dell ,  s'étant  rendus  à  Paris  ,  quelques  Gentilshommes  attachés  aux 
mêmes  principes ,  &  d'autres  Proteftans  de  cette  Capitale ,  fe  déterminè- 
rent à  çroflîr  leur  Trouppe.  Leur  embarquement  devant  fe  faire  à  Hon- 
fleur ,  ils  prirent  leur  route  par  Rouen  ,  d'où  ils  tirèrent  auflî  quelques 


ï^enis ,  qui  avoit  la  réputation  d'exceller  dans  ces  connoiflances ,  s'étoit     j^f^i^^  ^^.^^ 


joint  i  eux  dans  leur  paflage  à  Paris.  Mais  peu  de  jours  avant  leur  embar-  reçoivemâHoii- 

(2-0)  Hîftoire  d*an  Voïage  fait  en  la  Terre  fort  décrié ,  &  lui  reproche  autant  de  mau-* 

du  Brcfi\  ,^at  Jcao  de  Lery ,  natif  de  la  Mar-  vaifc-foi  cjue  d'ignorance, 
gellc  ,  Tcnc  de  Saint  Senne  ,  an  Duché  de         (ii)  Ibidem, 

BourjE^ogne  ;  cinquième  édition  ,  dédiée  à         (ix)  Pierre  Bourdon  ,  Mathieu  Vemeuîl, 

Madame  Ja  Princtffc  d'Orange  9  pp.  5  &  6,  Jean  du  Bordel ,  André  de  la  Fond  ,  Nicolas 

La  première  édition  cft  de  1578.  L'Auteur ,  Denis ,  Jean  Gardien ,  Martin  David  ,  Ni- 

dont  la  fidélité  &  le  bon  fens  ont  mérité  l'é-  colas  Raviquet ,  Nicolas  Camieau ,  Jacques 

loge  de  M.  de  Tfioo  ,  attaque  dans  une  fort  Roujfeau ,  8c  l'Auteur  de  cette  Relation  »  qui 

longue  Préface  Thevet ,  Hiftoiien  d*aiUeuc$  n  avoit  alors  que  .vingt-deux  ans.  Ibid,  p.  7« 
Tome  XI  F.  A  a 
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'  Etablisse-  quement  y  quelques  Habitans  de  Honfleur  aïant  fu  qu'ils  avoient  célébré 
MiNT  DES  la  Cène  pendant  la  nuit  ,  contre  l'Ordonnance  du  Roi  ,  qui  ne  permet- 
Fkançois  a\ï  toit  aux  Proteftans  de  s'aflTembfer  que  de  jour  ,  ils  fe  virent  attaqucs^dans 
Brésil.  leuTs  logemens  avec  tant  de  furie  ,  que  Saint  Denis  fut  tué  en  fe  dcfen- 

De   Lery.  dant,  La  reflburce  des  autres  fut  de  fe  retirer  vers  la  Mer,  &  de  préci- 
*  S  5^'       piter  leur  départ  fous  de  fi  malheureux  aufpices.  Dans  leur  féjour  au  Bre- 
Lc  capitaîne  fil     ils  regrettèrent  plus  que  jatnais  la  perte  d'un  Homme  •  à  l'habileté 

Saine   Denis  eu    t  i        ^r  V       ^      i_i      j      r        I' 

,y^^  duquel  perfonne  ne  tut  capable  de  luppleer. 

Ils  s'embarquereçt  fur  trois  Vaiflèaux  ,  armés  en  guerre  aux  dépens  du 

Roi ,  par  Bois-le-Comte  ,  Neveu  de  Villegagnon.  Celui  qu'il  montoit  , 

ircaireprépa-  àvcc^  la  qualité  de  Vice -Amiral ,  fe  nommoit  la  petite  Roberge  ,  &  por- 

^^cpou$ccvo«-  ^^.^  environ  quatre-vingts  Hommes.  Xery  fe  trouva  fur  le  j3us  grand  > 
commandé  par  Sainte  Marie  de  PEpine  ,  &  nommé  la  grande  Roberge  , 
dont  l'Equipage  étoit  de  fix  vingts  Hommes  (  13  }.  Le  troifieme,  qu'on 
nommoit  la  Rofie  ,  en  avoit  quatre-vingt-dix  ,  en  y  comprenant  fix  jeunes 
Garçons ,  qui  dévoient  apprendre  la  Langue  du  Païs  ,  pour  fe  lier  plus 
facilement  avec  les  Sauvages ,  &  cinq  jeunes  Filles  ,  qu'on  fe  réfervoit  à 
marier  fuivant  l'occafion ,  avec  une  Femme  pour  les  gouverner.  Il  paroît 
que  l'éloquence  de  Calvin  &  les  efforts  de  du  Pont  avoient  eu  peu  de 
pouvoir  fiir  les  perfonnes  de  ce  fexe  ,  puifqu'ils  a'en  avoient  pu  raflem^ 
bler  un  plus  grand  nombre. 
DiVa«dcHoft.      Quoique  la  Colonie  Proteftante  n'eut  pas  beaucoup  àfe  louer  desHa- 

^w-  tans  de  Honfleur  ,  elle  ne  forcit  point  du  Port  fans  avoir  reçu  les  hon- 

neurs établis  pour  les  Vaiflèaux  de  guerre  j  c'eft-à-dire  qu'elle  fut  faluce 
de  tout  le  Canon  des  Forts  ,  joint ,  dit  rAuteur ,  au  fon  des  Trompettes^, 
des  Tambours  &  des  Fifres  ,  qui  donnèrent  un  air  de  triomphe  à  Ion  dé- 
part.  Mais  la  joie,  que  cette  pompe  avoit  répandue  fur  les  trois  bords,  fut 
longnet  tem-  bientôt  fuivie  des  plus  mortelles  allarmes%  Une  tempête  ,  qui  dura  douze* 

^""^^  jours  entiers  ,  fit  éprouver ,  à  ceux  qui  ne  connoiflbient  pas  la  Mer ,  tour- 

tes les  agitations  èc  les  terreurs  de  cet  Elément.  Us  s'en  crurent  délivrés, 
le  treizième  jour ,  en  voïant  la  tranquillité  renaître  autour  d'eux  ;  niais 
bientôt  les  vagues  redevinrent  fi  furieufes  ,  qu'ils  retombèrent  dans  les  mê- 
mes dangers.  Tandis  que  tout  le  monde  fréraiflbit  d'une  fituation^,  qui 
ne  changea  qu'au  bout  de  fept  jours  ,  l'Auteur  nous  apprend  qu'elle  le  ren^ 
dit  Poète.  Il  fit  quelques  Vers,  &  quantité  de  bonnes  réflexions,  fur  Ix 
folie  des  Hommes,  qui  leur  fait  braver  la  mort  au  milieu  des  Flots  (24); 

{%})  Lcry  vatJte  Tliabilcté  de  fon  Pilote ,  qui  (c  nommoit  Humhert»  natif  de  Katflcur.. 
(14^  Je  tournai',  dit- il,  &  amplifiai  les  vers  d'Horace  en  cette  façon  ; 

Quoique  la  Mer,  par  fon  onde  bruïante, 

ïaife  hérifTcr  de  peur  cil  cjui  la  hante. 

Ce  nonobftant ,  Thomme  fe  fie  au  bois , 

Qui  d'épaifTeuT  n'a  que  quatre  ou  cinq  doigts  ^ 

Dequoi  eft  fait  le  Vaiffeati  qui  le  pone  5 

Ne  voiant  pas  qu'il  vit  en  telle  forte,. 

Qu'il  a  Ta  mort  a  quatre  doigta  de  luir 

Réputer  fol  on  peut  donc  brcn  celui 

Qui  va-  fur  Mer,  fi  en  Dieu  no  fe  Hz  ; 

Car  c'eft  Dieu  fcul  qui  peut  fauver  (à  vie; 
41  ajoute  :  »  £<  voila  pourquoi  encore  ua^  Pbilofophe  9  à  cjui  on  demandoic  dtfqueb  il 
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1>*ailleurs  la  confternation ,  où  tous  les  autres  avaient  été  pendant  une  Ci 
loneue  tempête,  ne  les  empêcha  point  d'abufer  de  leurs  forces  pour  fe 
ikihr  de  quelques  Caravelles  Efpagnoles  &  Portugaifes  ,  qui  n'ctoient  point 
en  état  de  leur  réfîfter  ;  autre  fujet ,  pour  Lery ,  de  déplorer  le  caradlere  des 
Hommes. 

Le  vent  n'aïant  plus  ceffé  d'être  Êivorable  ,  les  trois  VaiflTeaux  arrivè- 
rent ,  le  i6  de  Février ,  à  la  vue  de  TAmérique ,  proche  d'une  Terre  fort 
haute ,  que  les  Habitans  du  Pais  nommoient  Huvajfou.  On  ne  nous  en 
apprend  point  la  pofition  ;  mais  l'Auteur  aïant  remarqué  que  le  1 5  du 
mcme  mois ,  on  étoit  par  les  douze  degrés  de  Latitude  Auftrale ,  il  efl: 
vrai-femblable  que  quelques  Mariniers  qui  avoient  déjà  fait  ce  Voïa^e  î 
&  qui  crurent  reconaoître  la  Terre  des  Margajas  ,  ne  fe  trompoient  point* 
Ils  avertirent  le  Vice  Amiral  que  cette  Nation  étoit  alliée  des  Portugais  : 
mais  on  ne  laiflà  point  d'envoïer  la  Chaloupe  à  terre  »  après  avoir  tiré 
quelques  coups  de  Canon.  Une  trouppe  d'Indiens  s'étant  avancée  fur  le 
uvage ,  on  leur  montra  de  loin  ,  des  couteaux ,  des  miroirs  &  des  pei- 
gnes ,  dans  Tempérance  d'en  obtenir  à^s  vivres  ,  à  ce  prix.  En  effet  ^  non- 
feulement  ils  comprirent  ce  qu'on  leur  demandoit ,  mais  s'étant  empref* 
fés  d'apponer  diverfes  fortes  de  rafraîchiflTemens  ,  fix  d'entr'eux  &  une 
Femme  ne  firent  pas  difficulté  d'entrer  dans  la  Chaloupe  ,  pour  fe  laifler 
conduire  aux  Vaifleaux.  L'impreffion ,  que  leur  vue  fit  fur  l'Auteur ,  mérite 
d'être  repréfentée  dans  C^s  termes  (15). 


Etablissse- 

jyi  C  N  T    DES 

François  au 

Brésil- 

D»E  .  L  E  R  Y. 

M57. 

Arrivé^  de  l'Ef* 
cadre  à  Kio  l9f 
aeîco. 


Indlenf  qu'elle 
crouye  fur  ha 
Côtei» 


Portrait  qtfcjk 
bit  Lerf. 


M  étoit  le  plus ,  de  Vivans  oa  de  Morts  i 
»  Répondit ,  de  quel  côté  on  vouloic  mettre 
»  ceaz  qui  vont  fur  Mer  ;  pource,  dit-il, 
a»  qtt*étanc  fi  proches  de  la  mort ,  ils  ne  doi- 
99  vent  être  réputés  entre  les  Vivans,  p.  15. 
Il  raconte  aum  un  événement  afTez  fingulier , 
dont  il  fut  témoin ,  &  qui  donne  de  la  vrai- 
femblance ,  à  ce  qu'on  lit  dans  Valere  Maxi- 
mSy  (  liv.  I.  chap.  8. }  d'un  Matelot  enlevé 
de  Ion  Vaifleau  par  une  vague ,  &  ramené 
par  une  autre.  »  Une  grande  caque  de  bois , 
M  dans  laquelle  on  faifoic  deflàler  du  lard  > 
»  aïant  été  emportée ,  dit  Lerv ,  plus  de  la 
»  longueur  d'une  pique  hors  au  Bord  ,  fut 
M  rapportée  (budain  par  une  vague  venant  à 
>3  ToppoCte  ,  &  ne  fut  pas  même  reûverfée , 
p.  18. 

H  (15)  Et  parceque  ce  fut  les  premiers  Sau- 
nages que  je  vis  de  prés  ,  je  laiflc  à  penfer  fi 
je  les  regardai  &  contemplai  attentivement. 
Premièrement,  tant  les  Hommes  que  les 
Femmes ,  étoient  auflfi  entièrement  nus ,  que 
quand  ils  fortircnt  du  ventre  de  leur  Mère  ; 
toutefois ,  pour  ctrelplus  bragards ,  ils  étoient 
peints  &  noircis  par  tout  le  corps.  Au  reftc , 
les  hommes  feulement ,  à  la  façon  &  comme 
Ig  couronne  d'un  Moine  y  étant  tondus  fort 
près  fur  la  tcte  ,  avoient  fur  le  derrière  les 
cheveux  longs  ^  mais ,  aiofi  que  ceui^  qui 


tiottent  perruques ,  par  deçà,  étoient  rognéf 
a  l'entour  du  cou.  Davantage ,  aïant  tous  les 
lèvres  de  deiTous  trouées  &  percées ,  chacun 
y  avoit  &  portoit  une  pierre  verte ,  bien  po« 
lie  ,  proprement  appliquée ,  &  comme  en« 
chaflée ,  laquelle  étant  de  la  largeur  &  ron- 
deur d'un  telton  ,  ils  ôtoient  &  remettoienc 
quand  bon  leur  fembloit.  Pour  en  dire  vrai  ^ 
quand  cette  pierre  eft  ôtée  ,  &  que  cette 
grande  fente  en  la  lèvre  de.  defTous  leur  fait 
comme  une  féconde  bouche  ,  cela  les  défi- 
gure bien  fort.  Quant  à  la  Femme  ,  outre 
qu'elle  n'avoît  pas  la  lèvre  fendue  ,  encore  , 
comme  celles  de  par-deça ,  por:oic-clle  che- 
veux longs  :  mais  pour  l'égard  des  oreilles  ^ 
les  aïant  11  dépiteulement  percées  qu'on  eut 
pu  mettre  le  doigt  à  travers  des  trous ,  elle 
y  portoit  de  grands  pendans  d'os  blancs  ^  lef- 
quels  lui  battoient  jufques  fur  les  épaules.  .  • 
Et  parcequ'ils  n'ont  entr'eux  nul  ufage  de 
monnoie  ,  le  paiement  que  nous  leur  fîmes 
fut  des  chemifes,  couteaux  ,  haims  à  pé« 
cher  «  miroirs  &  merceries.  Mais  pour  la  fin 
&  bon  du  jeu ,  tout  ainfi  que  ces  bonnes 
gens ,  à  leur  arrivée  ,  n'avoient  pas  été  chi- 
ches  de  nous  montrer  tout  cequ'ils  por- 
toient ,  aufiî  au  départir ,  qu'ils  avoient  vê- 
tu les  chemifes  que  leur  avions  baillées  ^ 
quand  ce  y'vM.  à  s'affcoir  en  la  barque» 
Aa  ij 
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'  Etablisse-  Dès  le  lendemain  Bois4e-Comte,crai^ant  de  pouflêr  trop  loin  la  con- 
ti  E  N  T  DES  fiance  pour  des  Barbares  qu'il  ne  connoiAToic  pas  mieux  ^  fit  lever  les  an^ 
fRANçois  AU  cres  &  fuivre  la  terre.  A  peine  euc*on  fait  neuf  à  dix  lieues  ,  ou  on  fe 
Brésil.  trouva  devant  un  Fort  Portugais ,  nommé  le  Scùnt-E/pru  {16) ,  dans  un 

Dz  L  E  R  T.  Canton  que  les  Indiens  nommoient  Moabn  Les  Porti^ais  de  la  Garnifon  recon- 
î  ?  î  J*       noiflant  une  Caravelle  que  les  Proteftans  François  avoient  enlevée  dans  leur 
Forfponug^.  *  route ,  &  ne  doutant  point  qu'elle  n'eût  été  prife  fur  leur  Nation  y  tirèrent 
quelques  coups  auxquels  on  répondit  vigoureufement ,  mais  fans  leur  nuire 
beaucoup  à  cette  diftance.  On  continua  d'avancer  vers  un  lieu ,  nommé 
Tapemiry  ,  dont  les  Habitans  ne  donnèrent  aucun  figne  de  haine  aux 
François.  Un  peu  plus  loin  ,  par  les  vingt  degrés  y  on  pafla  devant  let  Pa- 
Nation  des  Pa-  nibes  y  autres  Sauvages  »  dont  les  Terres  offrent  de  petites  Montagnes  en 
raïbcs ,  &  dci  pointes ,  ûui  reiTemblent  à  des  cheminées.  Le  premier  jour  de  Mars ,  on 
oueucas.  ^^^^^  ^  j^  hauteur  des  petites  Balfes  ,  entremêlées  de  rochers  ,  qui  s'avan- 

cent en  Mer  &  qui  font  l'épouvante  des  Matelots.  Vis-à-vis  ,  on  décou- 
vroit  une  Terre  unie ,  d'environ  quinze  lieues  de  longueur  j  pofledée  par 
les  Ouetacas  ,  Peuples  fi  féroces ,  qu'ils  font  roujours  en  guerre  avec  leurs 
voifins  ,  &  fi  légers  à  la  courfe ,  que  non-feulement  cette  propriété  les  dé- 
robe à  tous  les  dangers  ,  mais  qu'elle  fert  à  leur  procurer  une  extrême 
abondance  de  vivres  ,  par  la  facilité  qu'ils  ont  ,  dans  leurs  Chaffes  ,  à 
prendre  toutes  fortes  de  Bêtes.  Au-delà  de  cette  Terre  ,  les  Difciples  de 
ïmeraudc  de  Calvin  eurent  la  vue  de  celle  de  Maghé  ,  dont  le  rivage  préfente  un 
*^  rocher  de  la  forme  d'une  Tour  ,  fi  brillant  ,  lorfque  les  raïons  du  Soleil 

tombent  deffiis ,  qu'on  le  prendroit  pour  vne  forte  d'Emeraude.  Auffi  les 
François  &  les  Portugais  s'accordenr-ils  aie  nortïmtiVEmeraude  dcMaghéi 
mais  les  pointes  ,  qui  l'environnent  à  plus  de  deux  lieues  en  Mer  ,  ne  per- 
mettent point  aux  Vaiffeaux  d'en  approcher ,  &  l'on  afliire  qu'kl  n'eft  pas 
moins  inacceflîble  du  côté  de  la  Terre.  Sur  la  même  Côte ,  on  rencontre 
trois  petites  Iles ,  qui  portent  auffi  le  nom  jd'Ues  de  Maehé ,  où  l'impé- 
tuofite  des  flots  ,  redoublée  par  un  vent  furieux  qui  s'éleva  tout-d'un- 
^^  roi  emc  tem-  ^^^^  ^  g^  ^^.^^  j^  nioti  à  Lery  ,  de  plus  près  encore  que  dans  les  deux  pre- 
mières tempêtes.  Après  trois  heures  d'un  pteffànt  danger  ,  la  grande  Ro- 
berge  ne  fut  redevable  de  fon  falut  ,  qu'a  l'habileté  de  quelques  Mate- 
lots ,  qui  jetterent  l'ancre  aflèz  adroitement  pour  la  rendre  ferme,  au  mo-- 
ment  que  le  Vaifleau  étoit  fur  des  pointes  de  rochers ,  qui  l'alloient  bri- 


de fiIo. 


une  des  Iles  ;  fans  compter  diverfes  efpeces  d'Oifeaux ,  qui ,  nViant  jamais 
vu  d'Hommes ,  s'y  laifloient  prendre  a  la  main. 
Arrivée  au  Cap       On  étoit  au  Mercredi  des  Cendres.  L'Efcadre  eut  le  lendemain  un  û 
bon  vent ,  que  vers  quatre  heures  du  foir  ,  elle  arriva  au  Cap  de  Frio  , 
Port  qu'elle  cherciwit ,  &  renommé  alors  par  la  navigation  des  François* 

nViant  pas  accoutumé  d'avoir  linge  ni  au-  ils  voulurent  encore  ,  en  prenant  congé  Je 

très  habillem^rns  fur  eux ,  afin  de  ne  les  gâ-  nous ,  que  nous  vidions  leur  derrière  &  leurs 

ter  pas,  en  les  troufTant  jufcju'au  nombril ,  feffcs  ,  pp.  51  &  fuiv. 

&  découvrant  cc^uc  plutôt  il  falioic  cacher  >  (16)  £/  Spiritu  Santa, 
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Aa  fignal  de  rArdilerie ,  le  rivage  fut  bientôt  bordé  d'une  Trouppe  d'In-     Etablisse- 
diens ,  nommés  Tououpinambaouks  (zy) y  Alliés  de  Villegs^non  ,  qui  re-  *^emt  des 
connoiflant  le  Pavillon  de  France,  firent  éclater  leur  amitié  par  de  grands  |*ançoisau 
témoignages  de  joie-  Bois-le-Comte  ne  balança  point  à  faire  jetter  Tancre.     ^^"'" 
Outre  les  rafiraîchiflemens  qu'on  reçut  des  Sauvages  ,  on  fit  une  ion  heu-  ^  '  L  e  r  r. 
reufe  pêche ,  où  parmi  quantité  de  PoiiTons  extraordinaires  on  en  prit  un     po^ol  mon- 
des plus  monftrueux.  Lery  ,  qui  en  fait  une  courte  Defcription  ,  en  parle  aueux. 
comme  d'un  Monftre  inconnu.  Il  étoit,  dit-il  ,  à-peu-près  de  la  grofleur 
d'un  bon  veau  d'un  an.  Son  mufeau  feul  écoit  long  de  cinq  pies  &  large 
de  1 8  pouces  ,  armé  de  dents  tranchantes.  Lorfque  nous  le  vîmes  à  terre  y 
chacun  fe  tint  fur  fes  gardes  j  Lery  recommanda  le  même  foin  à  fes  Com- 
pagnons ,  dans  la  crainte  de  quelque  bleffure.  On  le  tua.  La  chair  en  étoit 
il  dure ,  que  malgré  la  faim  dont  tous  les  Equipages  étoient  prefles ,  on 
le  fit  bouillir  plus  de  24  heures  fans  en  pouvoir  manger. 

Il  ne  reftoit  que  15  ou  jo  lieues  jufqu'au  terme  du  Voïage.  L'impa- 
tience d'y  arriver  fit  remettre  â  la  voile  ,  plutôt  qu'on  ne  fe  l'ctoic  propo-  Rîo  janr îro , 
fé  -,  &  le  refte  de  la  navigation  fut  achevé  fi  facilement,  que  le  lende-  «" ^**»****f»' 
main  7  de  Mars  ,  on  entra  dans  l'embouchure  de  Rio  Janeiro  ,  nom  que 
l'Auteur  traduit  par  Genevre ,  quoiqu'il  prenne  foin  d'ajouter  que  les  Por- 
tugais l'ont  donné  à  ce  Fleuve  ,  pour  l'avoir  découvert  le  premier  jour  de 
Janvier.  Il  prétend  d'ailleurs  que  les  Naturels  du  Paï's  le  nommoient  Ga- 
nabara. 

Villegagnon  &  fes  gens  ,  dont  la  retraite  étoit  dans  ime  pedte  Ile    situation  devîi' 
du  Fleuve  ,  où  ils  avoient  conftruit  un  petit  Fort  fous  le  nom  de  Co-  Fo^?°dc  *^coU^ 

'  '     '"  "    comprirent  que  g^y* 

'.'emprefle- 
l'ctant  avancée 

jufqu'au  bJord  de  l'Ile  ,  y  fut  reçue  avec  de  vives  acclamations.  Dans  la  fer- 
veur dont  les  Proteftans  étoient  animés  ,  ils  oublièrent ,  également  ,  les 
uns  une  année  de  folitude  &  d'ennui  ,  les  autres  tous  les  dangers  qu'ils 
avoient  efluïés  dans  leur  navigation  j  &  pour  fe  féliciter  .chrétiennement 
d'un  bonheur  commun  ,  ils  commencèrent  enfemble  par  en  rendre  grâces 
au  Ciel  (28). 

Ce  n'eft  point  dans  cette  occafion  qu'on  doit  fupprimer  le  détail  des 
circonftances ,  &  craindre  qu'elles  ne  jettent  de  la  langueur  dans  la  nar- 
ration de  Lery.  Les  pratiques  &  le  langage  des  Proteftans  ont  eu  quel- 
que chofe  de  fi  fingulier  dans  les  premiers  tems  de  la  Réformation  ,  qu'un 
Lefteur  qui  les  ignore  fera  peut-être  auflî-fatisfait  de^la  forme  ,  que  du 
fond  de  ce  récit.  Je  n'y  veux  changer  que  les  termes  abfolument  furan- 
nés  ,  en  m'attachant  ,  pour  le  refte ,  au  ftyle ,  comme  au  témoignage  de 
l'Auteur. 

Cela  fait ,  nous  fumes  trouver  Villegagnon  ,  qui  nous  attendoit  dans 

(17)  C'eft  le  nom  que  Lery  donne  à  cette  prononcer  &  s'écrire.  Cependant  Tufage  en 

fameufe  Nation;  &  Ton  doit  juger  qu'en  a  fait  Topinamboux,  qui  fe  trouve  confacré 

aïant  appris  la  Langue ,  jufqu'a  fe  mettre  d'ailleurs  par  la   fameufe  Epigrammc  de 

•en  état  d'en  donner  un  vocabulaire  ^  il  n'i*  Boileau. 
gnoroit  pas  comment  foA  nom  devoir  fc       (18)  Ubifuprà^  p.  6%, 
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Etablisse-  une  Place.  Nous  le  faluâmes  tous  ,  l'un  après  Tautre  ;  &  de  fa  part ,  nous 
MENT  DES  embraflant  avec  un  vifage  ouvert ,  il  nous  fit  un  très  bon  accueil.  Enfuite , 
François  au  Je  fieur  du  Pont ,  notre  Condu£teur,  avec  Richer  &  Charrier  Miniftres  de 
Brésil.  TEvangile  ,  lui  aïaut  déclaré  en  peu  de  mots  le  principe  motif  de  non^a 

De  L  e  r  y.  voïage ,  qui  étoit  de  dreffer ,  fuivanr  les  Lettres  qu'il  avoir  écriras  â  Ge- 
M  57-       neve  •  une  Eelife  Réformée  d'après  la  parole  de  Dieu  ,  il  leur  répondis 

Comment  il  re*     .  *^  A^\*t"  'ii** 

çoic  les  Pcotcf.  dans  ces  propres  rermes  :  «  Quant  a  moi  ,  n  aiant  rien  de  plus  2i  cœur  , 
iAA<*     I  M  je  vous  reçois  très  volontiers  à  cette  condition.  Je  veux  même  que  no- 

n  tre  Eglife  ait  la  réputation  d'être  mieux  réformée  que  toutes  les  autres; 
•»  &  dans  cette  vue ,  j'entens  que  dès  aujourd'hui  les  vices  foient  répri- 
M  mes ,  le  luxe  des  habirs  corrké  >  enfin  que  touo  ce  qui  pourroLt  nous 
w  empêcher  de  fervir  Dieu  di^aroifle  d'entre  nous  «•  Puis  levant  les 
yeux  au  Ciel ,  Se  joignant  les  mains ,  il  ajouta  :  »  Seigneur  Dieu  ,  je  te 
M  rens  grâces  de  m'avoir  envoie  ce.  que  depuis  fi  longtems  je  te  demande 
M  avec  tant  d'ardeur  :  &  s'adrelfant  encore  à  notre  Trouppe  ;  «  Mes  Enfans  , 
»»  (  car  je  veux  être  vorre  Père  ) ,  comme  J.  C.  étant  en  ce  Monde  n'a  rien 
N  fair  pour  lui ,  Se  que  tout  ce  qu'il  a  fait  a  été  pour  nous ,  de  même 
M  efpérant  que  Dieu  me  confervera  la  vie  jufqu'à  ce  que  nous  foïons 
si  fortifiés  dans  cette  Contrée  ,  &  que  vous  puifliez  vous  pafler  de  moi, 
9>  tout  ce  que  je  prétens  faire  ici  eit  pour  vous  ,  &  pour  tous  ceux  qui 
»*  viendront  dans  les  mêmes  intentions.  J'ai  deflein  d'y  aflTurer  une  re^ 
w  rraite  aux  pauvres  Fidèles  qui  feront  perfécutés  en  France  ,  en  Efpa-r 
>*  gne  &  ailleurs;  afin  que  fans  crainte,  ni  du  Roi,  ni  de  l'Enipereur, 
w  ou  d'autres  PuiflTances ,  ils  y  puiffent  puremenr  fervir  Dieu  ,  félon  Ta 
»  volonté.  «  Tels  furent  les  premiers  propos  de  Villegagnon  à  notre  ar- 
rivée ,  qui  fut  un  Mercredi  lo  de  Mars  (29). 
cîrcooftancej  Enfuite  ,  il  donna  ordre  que  rous  fes  gens  s'affemblaflent  promptement 
AcicMuayèc.  avec  nous  dans  une  petite  Salle  qui  étoit  au  milieu  de  l'Ile.  Tout  le  mon- 
de s'y  étant  rendu ,  le  Miniftre  Richer  invoqua  Dieu  ;  &  le  Pfeaume  cin- 
quième ,  Aux  paroles  que  je  veux  dire ,  &c  (jo)  fut  chanté.  Alors  Richer,' 
prenant  pour  texte  ces  Verfets  du  Pfeaume  vingt- feptieme ,  Paz  demandé 
une  chofe  au  Seigneur  ^  laquelle  je  requerrai  encore  j  c'eft  que  j* habite  en 
la  Maifon  du  Seigneur  tous  les  jours  de  ma  vie  ,  fit  le  premier  Prêche 
viiicg^gnoaafi'  ^^  Fo^t  de  Coligny  en  Amérique.  Pendant  fon  difcours ,  Villegagnon,  ne 
fcûc  des  aixs  ds  ceflant  de  joindre  les  mains ,  de  lever  les  yeux  au  Ciel ,  de  poufler  de 
*"*  '  *  grands  foupirs ,  nous  caufoit  à  tous  de  l'étonnement.  Lorfque  les  Prières 

lolemnelles  furent  achevées,  fuivant  le  Formulaire  établi  dans  lesEglifes 
i:éformées  de  France ,  l'Aflemblée  fut  congédiée.  Cependant  tous  les  Nou- 
veaux-venus demeurèrent ,  &  nous  dinâmes  ce  premier  jour  dans  la  même 
aiT"aic°«a  ^^^^^  »  ^*^  P^^''^  ^^"^®  viande  ,  nou5  eûmes  de  la  farine  de  racine ,  du  Poif- 
Fcoteûans.  fon  boucané  ^  c'eft-à-dire  rôti  à  la  manière  des  Sauvages ,  d'autres  raci^ 
nés  cuites  fous  la  cendre  ,  &  pour  breuvage ,  faute  de  fontaine  Se  de 

£uits  dans  l'Ile ,  de  l'eau  d'une  citerne  ,  ou  plutôt  d'un  égoût  de  toute 
i  pluie  qui  tomboit ,  auffi  verte  Se  fale  qu'un  vieux  Fofle  couvert  de 

(i})/^i</.  pp.  ^4&  tff. 

(30)  Premier  vers  de  la  traduâion  de  Maroc  ^  ^ui  écoic  introduite  dans  les  Egtiroff 
f^ipftaotçf» 


DES    VOÏAGES.    Lir.    VI.  151 

iSrenoailles.  Il  eft  vrai,  qu'en  comparaifon  de  l'eau  puante  &  corrom-  Etablisse- 
pue  3  que  nous  avions  à  bord  du  VaifTeau ,  nous  la  crouvâmes  très  bonne,  ment  des 
Bnfin ,  pour  dernier  rafraîchi({èinent ,  après  un  fi  long  travail  de  Mer,  ^^^^çois  au 
on  nous  mena  tous  porter  de  la  pierre  au  Fort ,  qu'on  continuoit  de  bâtir.     ***'*•• 

Sur  le  foir ,  lorfqu'il  fut  queftion  de  fe  loger,  le  fieurdu  Pont  &les  I^^  I-^Rt. 
deux  Miniflxes  furent  accommodés  djane  efpece  de  chambre  2  mais  pour  *  5  Î7; 
nous  gratifier,  nous  autres  Réformés,  &  nous  traiter  avec  plus  de  faveur 
que  les  Matelots,  dont  la  plupart  étoient  Catholiques ,  on  nous  mit  fur 
le  bord  de  la  Mev ,  dans  une  Cabane ,  qu'un  Indien  ,  Efclave  de  Ville- 
gagnon,  achevoit  de  couvrir  d'herbes,  à  la  mode  du  Païs»  &  nous  eû- 
mes des  Hamacs ,  ou  lits  de  coton ,  pour  nous  y  coucher  en  l'air.  Dès 
le  lendemain ,  on  nous  fit  recommencer  à  porter  de  la  terre  &  des  pier- 
res au  Fort ,  fans  aucun  égard  à  la  foibleffe  qui  nous  reftoit  du  voïzge, 
ni  à  la  chaleur  exceffive  du  Païs.  La  nourriture ,  qui  nous  fut  aflignee  , 
fe  réduifoit,par  jour,  à  deux  gobelets  de  farine  dure,  d'une  partie  de  lar* 
quelle  nous  iaifions  de  la  bouillie  avec  l'eau  trouble  de  la  citerne ,  man« 
géant  le  refte  fecr  Nous  n'eûmes  point  d'autre  fecours  ,  pour  travailler 
régulièrement  depuis  le  point  du  jour  iufqu'â  la  nuit.  Ce  rude  exercice 
ne  dura  pas  moins  d'un  mois  :  mais  le  defir  d'achever  les  édifices  qui 
dévoient  fervir  de  retraite  aux  Fidèles  ,  &  les  exliortations  de  Richer , 
notre  plus  ancien  Miniftre ,  qui  nous  répétoit  fims  cefle  que  nous  avions-  foudcan«t?  ^^ 
trouve  dans  Villegagnon  ,  un  fécond  Saint  Paul ,  (  &  de  fait  ,  jamais 
homme  ne  parla  mieux  de  la  Réformation  chrétienne  que  Villegagnon 
faifoit  alors  ;  nous  firent  emploïer  joïeufement  toutes  nos  forces  >  à  fair& 
un  métier,  auquel  perfonne  de  nous  n'étoit  accoutumé* 

Dès  la  première  lemaine ,  Villegagnon  avoit  établi  qu'outre  les  prières      ttahMcraa^ 
publiques  ,  qui  fe  faifoient  chaque  jour  au  foir  après  le  travail  ,  &  où  Religieux. 
l'on  chantoit ,  comme  nous  l'avions  toujours  fait  mr  mer ,  la  Paraphrafe 
fur  rOraifon  Dominicale  ,  telle  qu'on  l'a   mife  en  rime  Françoile ,  les 
Miniftres  prêcheroient  deux  fois  le  Dimanche,  &c  tous  les  jours  unefois# 
Il  avoit  aufli  déclaré  qu'il  vouloir  que  fans  aucune  addition  humaine  les 
Sacremens  fuffent  adminiftrés  fuivant  la  pure  parole  de  Dieu ,  &c  que  la 
Dilcîpline  Ecclcfiaftique  fut  exercée  rigoureufement  contre  ceux  qui  man- 
queroient  au  devoir*  Conformément  à  cette  Police  ,  les  Miniftres  aïanc 
préparé  tout  le  monde  pour  la  Ceire  ,  elle   fut  célébrée  ,  pour  la  pre- 
mière fois  au  Fort  de  Coligny  ,  le  Dimanche  2 1  de  Mars ,  &  l'Aflemblée 
fat  ouverte  par  deux  Speûacles  extraordinaires.  Un  ancien  Doâ:eur  de  Sor-  »  .^^^""'P°^ 
bonne  ,  nomme  Jean  de  Cointa  ,  qui  avoir  quitte  ce  nomi  pour  prendre  ne. 
celui  de  M.  HeSor  ,  en  traverfant  la  Mer  avec  nous  ,  fut  prié  de  faire 
une  Confeffion publique  de  fa  foi,  dont  on  n'avoit  pas  bonne  opinion. 
Il  donna  cette  (atisfaâ:ion  aux  Speûateurs.  Enfuite  Villegagnon ,  affedtant 
toujours  beaucoup  de  zèle  ,  fe  leva ,  pour  repréfenter  que  les  Capitaines , 
les  Maîtres  de  Navire ,  les  Matelots  ,  &  tous  ceux  qui  n'avoient  point 
encore  fait  profeffion  de  la  Religion  Réformée ,  n'étoîent  pas  capables  d'af- 
fifter  au  Myftere  de  la  Cène  -,  il  leur  donna  ordre  de  fortir  ,  &  fes  volon^ 
tés  furent  fui  vies.  Alors,  déclarant  qu'il  vouloir  dédier  fon  Fort  à  Dieu, 
&  publier  fes  véritables  fentimens  a  la  face  de  TEglifê ,  il  fe  mit  i  g^ 
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Etablisse-  noux  fur  uti  Carreau  de  velours ,  qu'il  faifoic  porter  ordinairement  après 
MENT  DES  lui  par  un  Page  j  il  tira  un  papier  ^^ui  contenoit  deux  prières  de  fa  coin- 
iRANçois  AU  pQfition ,  &  les  prononça  a  une  voix  haute.  J'en  obtins  une  copie ,  que 
REsiL.  j'infère  dans  ma  Relation  ,  fans  y  changer   une  lettre  (17)  ,  pour  faire 

D  «  L  E  K  Y.   connoître  mieux  combien  fon  cœur  étoit  diflScile  à  pénétrer.  Après  une 
zeJl^lttai  oftentation  .fi  finguliere,  il  fe  préfeqta  le  premier , pour  recevoir  le  pain 
de  viUcgagoon.  Sc  le  vin  de  la  main  du  Miniftre. 

Mais ,  comme  il  eft  mal-aifë  de  fe  contrefaire  longtems ,  on  s'apper-« 

coLuVc."eidif-  çut  bientôt  qu'il  y  avoio  peu  de  fond  à  faire  fur  deux  Profelites,  tels  que 

j  u.cs  fur  la  Rc-  villegagnon  Sc  Cointa.  Us  commencèrent  par  fufciter  des  difputes  fur  la 

**^"'  Dodrine  ,  particulièrement  fur  celle  de  la  Cène ,  qu'ils  avoient  reçue  tous 

deux  avec  de  fi  jgrandes  apparences  de  converfion.  Quoiqu'ils  rejettaffenc 

encore  la  tranfubftantiation  des  Catholiques  ,  ils  ne  pouvoient  entendre 

prêcher  que  le  pain  &  le  vin  ne  fuffent  pas  réellement  changés  au  Corps 

&  au  Sang  du  Sauveur.  Si  Ion  demande  conunent  ils  l'entenooient ,  peut- 


être 


rignoroient-ils  eux-mêmes.   Cependant  Villegagnon  ,  n'en  paroiifant 

11  députe  vcri  P^  moins  attaché  à  l'Eglife  de  Genève ,  &  proteftant  qu'il  ne  defiroit  que 

Calvin.  d'être  inftruit ,  prit  le  parti  de  renvoïer  en  France  le  Miniftre  Charrier , 

pour  confulter  les  Ddâeurs  du  Parti ,  furtout  Calvin  y  dont  on  lui  en* 

tendoit  dire  fouvent ,  que  c'étoit  le  plus  favant  perfonnage  qui  eut  exifté 

depuis  les  Apôtres.  Il  lui  écrivit ,  dans  tous  les  termes  de  la  confiance  ôc 

du  refi)e6k.  Un  des  trois  VaiflTeaux  de  Bois-le-Comre  étant  pani  dès  le 

mois  d'Avril ,  il  avoir  déjà  profité  de  cette  occafion  ,  pour  faire  affurer 

Calvin  qu'il  feroit  graver  les  confeils  en  cuivre.  Ceux  ,  qu'il  avoir  chargés 

de  cette  Commifiion ,  avoient  ordre  auffi  d'amener  de  Ftance  un  nouveau 

nombre  d'Hommes ,  de  Femmes  ôc  d'Enfans  ,  dont  il  s'étoit  engagé  à  païec 

les  frais  ;  comme  il  promettoit  encore ,  par  les  Lettres  qu'il  r«mettoit  à 

Charrier  >  de  fournir  à  toutes  les  dépenfes  qui  regarderoient  1^  Religion. 

En&iisSauTiu  H  lui  Confia  auflS  dix  jeunes  Sauvages  qu'il  avoit  pris  en  guerre ,  &donc 

|f$  conduit!  en  \q  plus  âgé  n'avoit  pas  plus  de  neuf  ou  dix  ans ,  pour  les  conduire  à  la 

Cour  de  France.  On  a  fu  depuis  qu'ils  furent  préfentés  au  Roi  Henri  II, 

qui  en  fit  préfent  à  divers  Seigneurs. 

Cinq    Filles      ViUegagnou  ne  fe  relâchoit  pas  non  plus  fur  la  Difcipline.  Il  fit  épou* 

ll^r^^^  "***  fer  ,  i  deux  jeunes  Hommes  de  fes  Domeftjques ,  deux  des  jeunes  Filles 


héritière  de  tout  fon  bien.  Les  deux  autres  ,  car  on  a  dit  qu'elles 
étoient  cinq ,  furent  bientôt  mariées  aufli ,  à  deux  Interprètes  Normands. 
Enfuite  Villegagnon  choqué  de  l'incontinence  de  quelques  François ,  qui 
Lo; contre rin-  s'érant  fauves  fur  la  Cote,  après  y  avoir  fait  naufrage,  s'étoient  retirés 
conùncucc.  parmi  les  Indiens  ,  où  ils  vivoient  dans  la  dernière  licence  avec  les  Fem- 
mes du  Païs ,  &  craignant  que  la  contagion  de  l'exemple  ne  pénétrât  dans 
fon  Fort,  y  fit  publier  une  défenfe  fous  peine  de  mort,  à  tous  ies  Chré- 
tiens ,  d'habiter  avec  les  Femmes  ou  les  Filles  des  Sauvages.  Il  permettoit 

(}i)  Il  les  rapporte  en  effet:  mais  il  fuffit  ici  d'y  renvoïer  le  Le<îïeur,  pp.  70  &  f^*^' 
La  prcmicrc  eft  tort  longue  ^  Sc  ne  manque  point  d'ondion  ni  de  force* 

néanmoins 
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néanmoins  d*époufer  celles ,  qui  fe  feroient  inftruire  &  baptifer  :  maïs  les 
inftruâions  des  Miniftres  Ptoceftans  aïant  eu  fi  peu  de  fuccès ,  qu'elles  n'en 
conv^rdrenc  pas  une  ,  la  Loi  ne  laifla  pas  d'être  fidèlement  obfervée  :  & 
je  dois  ce  témoignage  à  Villegagfton  ,  qu'il  ne  la  foutenoit  pas  moins  par 
ion  exemple  que  par  fa  fermeté.  • 

Les  fujets  de  plainte  qu'il  donnoit  i  fon  Eglife  ne  regardoient  que  l'ad- 
miniftration  des  Sacremens.  Il  avoit  U-delfus  un  efprit  de  contradiârioa» 
qui  mettoit  continuellement  la  paix  en  danger.  Le  jour  de  la  Pentecôte 
aïant  été  marqué  pour  la  féconde  célébration  de  la  Cène  ,  il  fe  fouvint 
qae  Saint  Cyprien  &  Saint  Clément  avoient  écrit  qu'il  falloit  mêler  de 
l'eau  avec  le  vin  \  Se  non-feulement  il  voulut  qu'on  fe  conformât  à  cette 
pratique ,  mais  il  entreprit  de  perfuader  â  T Afiemblée ,  que  le  pain  confa- 
cré  n'étoit  pas  moins  utile  au  corps  au'à  l'Ame.  Enfuite ,  il  prétendit  qu'il 
falloit  mêler  du  ièl  8c  de  l'huile  à  l'eau  du  Baptême  y  &  qu'un  Miniftre 
Eccléfiaftique  ne  pouvoit  fe  marier  en  fécondes  Nâces.  Cointa ,  voulant 
ie  faire  honneur  de  fon  favoir ,  entreprit  aufli  de  faire  des  leçons  publi- 
ques y  qui  augmentèrent  le  trod>le  ôc  la  divifion.  En  un  mot  le  défordre 
alla  fi  loin ,  que  Villeg^non ,  fans  attendre  .la  réponfe  de  Calvin ,  ôc  re- 
nonçant tout-d'un-coup  a  l'opinion  qu'il  avoit  eue  de  lui  ,  déclara  qu'il 
le  regardoit  9>  comme  un  méchant  Hérétique  ^  dévoïé  de  la  Foi  ««.  Depuis 
ce  moment ,  il  cefia  de  faire  bon  vifage  aux  Proteftans.  Il  voulut  que  le 
Prêche  ne  durât  plus  qu'une  demie  heure  ,  Se  rarement  il  y  aflîftoit  :  enfin 
fa  diffimulatipn.  fut  reconnue.  >>  Si  l'on  demande  quelle  fut  l'occauon  de 
a»  cette  révolte ,  quelques-^uns  des  nôtres  difoient  que  le  Cardinal  de  Lor- 
99  raine  &  d'autres ,  qui  lui  avoient  écrit  de  France  par  un  Vaifieau  qui 
»  étoit  arrivé  vers  ce  tems  au  Cap  de  Frio ,  lui  avoient  reproché  fort  vi- 
a*  vement  d'avoir  abandonné  la  Religion  Romaine  ,  Se  que  la  crainte  l'a- 
»  voit  fait  changer  d'opinion  (jz).  Mais  quoiqu'il  enfoit,  je  puis  afiiirer 
»  qu'après  fon  changement,  comme  s'il  eut  porté  fon  BoUrreau  dans  fa 
M  conicience ,  il  devint  fi  chagrin ,  que  jurant  à  tout  propos  par  le  corps 
»  Saint  Jacques  ,  fon  ferment  ordinaire  ,  qu'il  romproit  la  tête  ,  les  bras 
»  &  les  jambes  au  premier  qui  le  facheroit ,  perfonne  n'ofoit  plus  fe 
j*  trouver  devant  lui. 

Ce  fuB  dans  cette  jacheufe  humeur ,  qu'il  fit  traiter  avec  une  extrême . 
cruauté  un  François ,  non^é  de  la  Rocne ,  retenu  depuis  longtems  dans 
les  chaînes ,  Se  foupçonné  d'avoir  formé ,  avec  quelques  autres ,  le  defieia 
de  le  jetterdans  la  Mer  (33). 

33  grands  coups  de  bâton ,  tant  (ait  battre 

99  iar  le  ventre ,  qu'il  en  perdoit  piefque  le 

99  foufBe  &  rhaleine  s  après  qae  le  pauvre 

»  homme  (ut  aipfi  meurtri  à  un  côte  ,  cet 

9>  inhumain  difbit  ;  Corps  Saint  Jacques  ^ 

»  Paillard  ,  tourne  Tautre  :  tellement  qu'en^ 

»  core  qu'avec  une  pitié  incroïable,  il  laifla 

a»  aiqû  ce  pauvre  homme  tout  étendu ,  brifé 

9»  &  à  demi  mort  ;  fi  ne  fallut-il  pas  moins 

s»  qu'il  travaillât  de  fon  métier^  qui  étoic 

»  de  Menuifie^.  Ubifup.  p.  ^8« 


()x)  On  fe  garde  bien  d'ajouter  ce  que 
Lery  prétend  avoir  cntenda  due  depuis  ion 
retour  ^  que  Villcgagnon  ,  avant  même  qu'il 
partit  de  France  ,  pour  fe  fervir  mieux  du 
nom  &  de  l'autorité  de  M.  l'Amiral  »  & 
pour  abufer  plus  facilement  de  l'Eglife  de 
Genève  &  de  Calvin  ,  étoit  convenu  avec 
M.  le  Cardinal  de  Lorraine  de  contrefaire 
le  Proteftant.  Lery  ^  lui-même ,  paroitmé- 
prifèr  cette  atroce  imputation ,  p.  88. 

f3))  »  L'aïant  fait  coucher  tout  à  plat 
9»  contre  terre  ,  &  par  un  de  fcs  Satellites  ^  à 
Tome  Xir. 
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Lery  continue  de  rapporter  divers  ezemple)^  de  la  croaat ^  de  Viïlegs* 

Etablisse-  onoxi  \  &  quoiqu'il  lai(te  fentir  que  le  reffencimeni  a  beaucoup  de  pacc  à 
FRANÇOIS  AU  ^^^  reproches ,  on  ne  peut  douter  de  U  vérité  d  un  récit  ^  fur  lequel  il 
BRfcsiL.^         ci^^  autant  de  témoins  qu'il  y  avoic  de  François  au  BrefiL   II  convient 
.  même  que  ù  les  Proteftans ,  qui  étoient  en  alTea  grand  nombre  pour  fe  faire 
^^    ^^  ^'  redouter  ,  n'euffent  été  retenus  par  la  crainte  de  déplaire  à  l'Amiral  >  ili 
^     *       ai^oient  fai£  plus  d'une   fois  l'occafion  de  fe  défaire  de  lui.  Mais  ils  fe 
it];^^*,°^^,5!  contentèrent  de  tenir  leurs  Affemblées  fans  fa  participation  ,  &  furtout 
de  prendre  le  tems  de  la  nuit  pour  célébrer  la  Cène.  Cette  conduite  >  dont 
il  ne  put  manqueirde  s'appercevoir  ,  <c  l'embarras  qu'il  en  eut ,  lui  firent 
prendre  le  parti  de  déclarer  enfin  qu'il  ne  vouloir  plus  fouflfric  de  Protef-' 
n  les  chafTedii  (ans  dans  fon  Fort.  CétoÀt  rifquer  trop  »  avec  des  eens  qui  étoient  en  état 
'^'**  de  l'en  chaflèr  lui-même  ;  s'il  n'^cut  compris  que  I»  raifon  qu'on  a  rap- 

portée feroit  tou^urs  capable  de  les  contenir  dans  la  foumiâîon  (54). 
Ainfi  donc  ,  reprend  Lery  ,  après  avoir  pafle  huit  mois  dans  im  Fon  que 
iiB^uotticT     ^^^  avions  aidé  à  bâtir»  nous  fumes  obligés  de  fortir  de  l'Ile  pour  atten^ 
dre  le  dépan  d'un  VaiKèau  du  Havre  y  qui  étoic  venu  chargé  de  bois  de 
ceinture.  Nous  nous  retirâmes  fur  1er  riva^  de  la  Mer  »  à  gauche  de  Tem^ 
bouchure  du  Fkuve ,  dans  un  lieu  que  le»  François  avoiem  nommé  la 
J^riqueterie  y  $c  qui  n^étoit  qu'à  une  demie  Heue  du  Forte  Les  Sauvages  y 
plus  bui^ins  qjue  Viliegagni>n  ,  nous  y  af>porterent  des  vivres»  Deux  mois 
entier»  ,  pendant  lefquels  k  bonté  de  ces  Indiens  fut  notr^  unique  ref-« 
£>urce  y  me  donnerear  le  tems  d'obferver  les  lieux  voifins.  L'efpece  de 
Golfe  ,  que  forme  ici  le  Fleuve ,  eft  long  d'environ  douze  lieues  datts  les* 
Terres ,  Se  large ,.  en  ^elques endroits,  de-  fepe  oa  huicUeuâS.  Il  reflièm* 
Jhué^h^y.  ble  a(fe3&  f.  par  fa  fituarion ,  au  Lae  de  Genève  y  mais  les  Montagnes  dont  il 
eft  environné'  font  moins  baïuâes*  L'embouchure  ea  eft  aiSêz  dansereufe.^ 

Êrès  avoii  laifle  en  Mer  les  trois  petites  Iles  y  oà  nous  avioas  failli  de 
ir  „  on  paiTe  pas  un  détroit ,  qui  n'a  pas  un  demi  quart  de  lieue  dr 
^e  y  ic  donc  l'entrée  eft  refierrée  y  à  gauche ,  par  un  Mont  pyramidal  ^ 
qu'on  pcendroit  pour  un  Ouvrage  de  l'Arc.  Outre  £:>n  ejcrrême  hauteur  y 
qui  le  £âc  découvrir  de  fore  loin,  il  eft  rond,  de  la  forme  d'ane  Tour, 
&  fi  régulièrement  taillé  dans  toutes  fes  faces ,  que  nous  lui  donnâmes 
le  nom  de  Poe  au  Beurre.  Un  peu  plus  loin ,  on  rencontire  vœ  Rocher  affez 
plar ,  de  cent  ou  fix  vingt  pas  de  circonférence ,  qui  fiit  nommé  le  Ratier  y. 
Se  CvLf  lequel  Villegagnon  avoir  débarqué  d'abord  fon  Artillerie  ,  dans  le 
deflein  de  s'y  fortifier  :  mais  la  violence  de  la  Marée  l'en  chafià.  Une  lieue 
au-delà  eft  l'Ile  de  Coligny ,  qui  étoit  déferre  avant  l'arrivée  des  François* 
Pans  un  circuit  d'une  demie  ucue  de  France  ,  elle  eft  fix  fois  plus  longue 
que  large,  &  ceinte  de  petits  Rochers  à  fleur  d'eau,  qui  ne  permettent 
point  aux  Navires  d'en  approcher  de  plus  près  qu'à  la  portée  du  canon.- 
Les  plus  petites  Basiques  n'y  peuvent  aoorder  que  par  une  ouverture  gui 
lui  lert  de  Port ,  oppofée  à  la  Met,  &  fi'  facile  à;  garder,  que  la  mom- 
dre  réfiftance  auroir  pu  la  rendre  imprenable  à  tous  les  efforts  des  Portu»-^ 
gpis»  L'Ile  a  deux  Montagnes  aux  deux  bouts  >  fur  diacune  defq{ielleif 
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VUlegagnon  avoir  fait  conftruire  une  Redoute  j  comme  il  avoir  bâti  fa     Etablisse- 
Maiion  fui  un  Rocher  de  cinquante  ou  foixante  pies  :  de  haut ,  (][ui  eit  ^bnt  des 
au  milieu  de  l'Ile.  Des  deux  côtés  du  Rocher ,  nous  avions  applaniquel-  ^^^^çois  av 
ques  petits  efpaces ,  cjui  contenoient  aflez  de  logemens  pour  quatre-vingt  ^        ' 
perfbnnes  ,  c'eft-à-dire jpour  le  nombre  que  nous  étions  ,  avec  la  Iklle du  tt^^* 

Prêche 9  qui  fervoit  aufli  de  falle  à  manger.  Mais,  i  l'exception  de  Tédi-  ^  J  J7« 
fice  du  Rocher ,  où  l'on  avoit  fait  entrer  un  peu  de  charpente  ,  &  de 
quelques  Boulevarts  pour  le  canon  ,  qui  étoient  revêtus  d'une  cenaine 
maçonnerie,  tout  le  refte  n'étoit  que  defîm|^es  Loges ,  dont  les  Sauvages 
ctoient  les  Ârchiteâes  ;  bâties  par  conféquenc  à  leur  manière ,  c'eft-à-dire . 
de  pieux  de  bois,  &  couvertes  d'herbe.  Tel  étoit  le  Fort  que  Villegagnon 
avoit  honoré  du  nom  de  Coligny  (55). 

A  cette  defcription  du  Fort ,  l'Auteur  joint  les  obfervations  qu'il  avoit  ^'^i^l\^ 
faites  fur  les  Naturels  du  Païs  &  fur  fes  productions  ;  détail  d'autant  plus  u  &$  HabLan^ 
curieux ,  qu'il  repréfeme  cette  partie  du  Brefil  &  fes  Peuples  d;^ns  l'étac 
qu'on  peut  nommer  de  pure  nature ,  c'eft-i-dire  tels  qu'ils  étoient  avant 
que  la  culture  eût  Bût  changer  de  face  aux  ^enes  ,  &  que  l'introduc- 
tion des  ufages  de  l'Europe  eût  altéré  le  cara£bere  dei^  Habitans.  Mais  re-* 
mettant  toutes  ces  remarques  à  la  defcription  générale  ,  on  fe  borne  ici 
a  fttivre  le  Voïageur  dans  fon  retour ,  qui  va  préfenter  une  fcene  fore 
ctrange. 

La  Briqueterie,  où  les  Proteftans  s'étoient  retirés  ,  étoit  un  lieu  dans      EcabiiTemeu 
lequel  on   avoit  conftruit  quelques   mauvaifes  Cabanes  ,  pour  mettre  à  JSctttlc.^^*^'*' 
couvert  les  François  qui  alloient  à  la  Pêche,  ou  que  d'autres  raifons  ap- 
pelloient  du  même  coté.  Cette   retraite  étoit  a(Iez  commode  pour  faite 
naître  à  la  Trouppe  fugitive  le  delfein  de  s'y  établir ,  s'il  y  avoit  eu  quel* 

3ue  efpérance  de  s'y  fouftraire  à  l'autorité  de  Villegagnon ,  qui  étoit  revctu 
es  ordres  du  RoL  Lery  aflure  même ,  fur  le  témoigne  de  Fariban ,  Ca-* 
pitatne  du  Vaiffeau ,  qui  étoit  à  l'ancre  dans  le  Fleuve ,  que  fans  cette 
difficulté  ,  quantité  d'autres  Proteftans  feroient  venus  s'éublir  au  même 
lieu.  Fariban  n'avoir  fait  le  Voïage  ,  que  pour  obferver  les  circonftances, 
i  la  prière  de  pludeurs  Perfonnes  de  diftinâion  ,  qui  penibient  à  quitter  vroyince  pec^ 
auffi  b  France.  Dès  la  même  année  ',  fept  ou  huit  cens  Perfonnes  de-  j j^^"  ** 
voient  paflèr  au  Brefil ,  fur  de  grandes  Hourques  de  Flandres ,  pour  for- 
mer une  Ville  à  la  Briqueterie.  En  un  mot,  Lery  paroît  perfuadé  qu'en 

(15)  Lery  taille  ici  Thevct  de  ce  <ju*ea  a»  m  Ville  >  àireiuIroicodiIûoasena(btg& 

■  t5<,pottc  Elire  (a  Coat  aa  Roi ,  il  fie  »  une  vraiment  fantaftique.  » .  .  Jeluicon* 

faire  une  Carte  de  Rio- Janeiro  8c  du  Fort  v  fclTe  bien  qu'il  y  a  une  Montagne,  ea 

6c  Coligny^  dans  laquelle  il  mie  à  gauche  »  ce  Païs,  laquelle  les  premiers  François 

éa  Fort  fur  le  Continent  ,  une  VilCé  qu'il  »  qui  s'y  habituèrent,  nommèrent  le  Mont* 

uomma  VilU-Henrl,  »^  £t  quoiqu'il  ait  eu  m  Henri  ;  comme  audi»  de  notre  tems  , 

M  aflcz  de  tems  pour  penfer  que  c'étoit  pure  »  nous  en  nommâmes  une  autre  Corguilli^ 

«  moquerie  ,  ta  néanmoins  derechef  fait  »  ray  ,  du  nom  de  Philippe  de  Corguillo* 

M  mettre  en  fa  Coûnographie.  Car  pour  »  ray  ,  fient  du  Pont ,  qui  nous  avoit  cob-> 

M  moi ,  quand  nous  partîmes  de  ce'  Païs-  m  doits  par-delà  :  mais  il  y  a  bien  de  U 

t>  là^  qui  fut  plus  de  diz-huît  mois  après  »  différence    encre   une  Montagne  8c  11119 

M  ThcYct ,  je  nuintiens  qu*il  n'y  avoit  au-  »  Ville.  PP*  xpi  &  filir. 
%  piac focttc  de  Bâtincos ^  «notas  YUUge^ 
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peu  de  tems  on  aoroic  vu  dix  mille  François ,  qui  non-feulement  eudeiri 
mieux  gardé  l'Ile  &  le  Fort  de  Coligny,  mais  qui  formeroientâpréfent, 
fous  robéiffance  du  Roi ,  une  bonne  Province  »  qu'on  pourroit,  dit-il» 
nommer  la  France  antarâique  (3^}* 

Quelques  gens  de  Villegagnon  ,  entre  tefquels  on  nomme  la  Chapelle 
6c  Boi0  ,  l'atanc  quitté  ,  dans  l'intervalle ,  pour  fe  joindre  aux  Protef- 
tans ,  1^  crainte  d'une  plus  grande  defertion  le  fit  ufer  de  ion  auto-» 
rite  pour  hâter  leur  départ.  Il  écrivit  à  Fariban ,  qu'il  pouvoir  ians  dif« 
ficuké  les  prendre  i  bord  ;  'avec  k  malignité  d'ajouter  y  que  m-  fi  leur 
M  arrivée  lui  avoir  caufé  beaucoup  de  joie  ,  parcequ*il  croïoit  avoûr 
m  trouvé  cequ'il  cherchoir  ^  il  fbuhaitoit  leur  retour  ,^  puifqu'ils  ne  s'ac* 
>»  cordoient  point  avec  lui  ».  D'un  autre  côté ,  il  leur  envoïa  un  con« 
gé  figné  de  la  main  :  mais  Lery  le  charge  ici  d'une  noire  trahîfon  (j7). 
Le  Vaideau  ^  qui  fe  nommoit  le  Jacques  j  suant  achevé  de  charger  du 
Bois  de  teinture,  du  Poivre  de  la  Cote,  du  Coton,  des  Singes,  desPer^ 
roquets  ,  Se  d'autres  productions  du  Païs ,  fe  trouva  prêt  â  partir  le  4  de 
Janvier  i  j  5s.  On  s'embarqua  aufli-tôt.  Se  l'ancre  fut  levée  dès«  le  même 
jour.  Tout  cequ'il  y  avoit  de  monde  à  bord  montoit  à  quarante-cinq  hom- 
tes ,  Matelots  &  Paflàgers ,  fans  y  comprendre  le  Capitaine  ,  &  Martin 
Baudouin  du  Havre ,  Maigre  du  Vaiflèan. 

C'eft  à  l'Auteur  qu'il  faut  laiffer  reprendre  fâ  narration  ,  fins  autre 
foin  que  de  réformer  fon  ftyle  &  d'abréger  fes  loi^ueurs  (}8).  Nouy 
avions,  dit-il,  à  doubler  de  grandes  Bafles,  entremêlées  de  rochers, qui 
s*étendent  d'environ  trente  lieues  en  Mer.  Le  vent  n'étant  pas  propre  à 
nous  faire  quitter  la  terre  fans  la  cotoïer ,  nous  fumes  d'abord  tentés  de 
rentrer  dans  l'embouchure  du  Fleuve.  Cependant ,  après  avoir  navigé  fept 
ou  huit  jours  ^  fans  être  fort  avancés^,  il  arriva  pendant  la  .nuit  que  les 
Matelots ,  qui  travailloient  à  la^  pompe  ,  ne  purent  épuifer  Peau  ,  quoi- 
qu'ils en  euflènt  compté  plus  de  quatre  mille  Bajlonées^  Le  Contremaî- 
tre ,  furpris  d'un  accident  dont  pecfonne  ne  s'étoit  défié ,  defcendir  au  fond* 
du  Vaiflèau  ,  &  le  trouva  non-feulemenc  entr'ouvert  en  plufieurs  en- 
droits,  mais  fi  plein  d'eau ,  qu'on  le  fentoit  peu-à-peu  comme  enfoncer^ 
Tout  le  monde  aiant  été  réveillé  ^  la  confirmation  tut  extrême.  U  7  avoit: 


(jO  î^ac  437- 

(37)  »Daûs  un  petit  cofiret  qa*îl  <Ibitna' 
»  aa  Maître  da  Navice  ,.  enveloppé  de 
»  toile  cirée  ,  à  la  façon  de  la  Mer ,  &  plein 
»  de  Lenres  qu'il  envoïoit  pardeçà  àplu- 
*  ficurs  Perfonnes  ,  il  avoir  mis  auflr  un 
•»  Procès  «  fait  &  formé  contre  nous  à  no- 
M  tre  in(u  ,  avec  mandement  exprès  au- 
»  premier  Jage  aaque^  on  le  bailleroit  en 
»  France ,  qu  en  verra  d'icelui  il  nous  re- 
9»  tînt  ^fU  Irûler ,  comme  Hérétiques  qu*if 
»  difoit  que  nous  étions,  p.  4J5.  Quelque 
idée  qu'on  dofve  prendre*  de  cette  accula- 
tion .  il  eft  certain  qu'on  brûloit  alors  ley 
Hérétiques  à  Paris. 

(}&}  Il  £ij(  ^  à  fon  dépan  ^  des  réflexions 


fbit  fihgulieres.  »  Pour  dire  adieu  ^  TAmé- 
M  rique  ,  je  confefTe  en  mon  particulier  que 
M  combien  que  j'aie  toujours  aimé  &  aime* 
»  encore  ma  Patrie  ,.  vo'fant  néanmoins  , 
v>  non-feuIément  le  peu  &  prefque  point 
»  du  tout  de  fidélité  qui  y  refte ,  mais  qui 
9»  pis  eft  les  dëlofautés  dont  on  y  ufe  les 
39  uns  envers  les  autres,  8c  bricf  que  tont 
»  notre  cas  étant  maintenant  italiani/^?  ne 
99  confifte  qu'en  diffimubtions  &  pioles 
»  fans  effets,  je  regrette  fi>uvenr  que  je  ne 
»  ftis  parmr  les  Sauvages ,.  auxquels  j'ai 
M  connu  plus  dfe  rondeur  qu'en  phifieurs 
»  de  par-deça  ,  lefquels ,  à  leur  condam- 
99  nation ,  portent  titre  de  Chrétiens  ^  pw 
4i«% 
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tant  d'apparence  qu*on  alloic  couler  à  fond ,  que  la  plûpai» ,  defeipérant  de     ■ 
leur  falut,  fe  préparèrent  à  la  mort.  Cependant  quelques-uns,  du  nom-  j^g^"'"*^" 
bre  defqueb  je  fus ,  prirent  la  réfolution  aemploïer  tous  leurs  effons  pour  f&ançois  av 

}>rolonger  de  quelques  momens  leur  vie*  Un  travail  infatigable  nous  fît  Baisiu 
butenir  le  Navire  avec  deux  pompes ,  jufqu'à  midi ,  c'eft-a-dire  près  de  p  ^  l  i  n  r» 
douze  heures,  pendant  lefquelles  Teau  conanua  d'entrer  fî  furieulement,       1558. 

3[tte  nous  ne  pûmes  diminuer  fa  hauteur*,  &  pafTant  par  le  bois  de  Brefîl, 
ont  le  VaiÂeau  étoit  chargé  ,  elle  fonoit,  par  les  canaux ,  aufli  rouge  que 
du  fàng  de  Boeuf.  Les  Matelots  &  le  Charpentier ,  qui  Croient  fous  le 
tîUac  à  chercher  les  trous  &  les  fentes ,  ne  laiflèrent  pas  de  boucher  en- 
fin les  plus  dangereux ,  avec  du  lard  ;  du  plomb ,  des  draps  ,  6c  tout    ce. 
qu'on  n'étoit  {>oint  avare  âleiu:  préfenter.  Le  vent ,  qui  portoit  vers  terre, 
nous  1  aïant  fait  voir  le  même  jour,  nous  prîmes  la  réfolution  d'y  retour- 
ner. C'étoit  aufn  l'opinion  du  Charpentier  ,  qui  s'étoit  apperçu  j  dans  fes 
recherches,  que  le  Navire  étoit  tout  rongé  Je  vers.  Mais  le  Maître ,  crai- 
gnant d'être  abandonné  de  fes  Matelots ,  s'ils  touchoient  une  fois  au  ri- 
vage ,  aima  mieux  bazarder  ùi  vie  que  fes  Marchandifes  »  &  déclara  qu'il 
étoit  réiblu  de  continuer  fa  route.  Cependant  il  of&it  aux  Paflagers  une 
Barque  pour  retourner  au  Brefil  ;  â  quoi  du  Pont ,  que  nous  n'avions  pas 
ceSc  de  reconnoître  pour  Chef,  répondit  qu'il  vouloit  tirer  aufli  vers  la 
France ,  &  qu'il  confeilloit  à  tous  fes  Gens  de  le  fuivre.  Là-deflus ,  le  de^rctowLt^ 
Contremaître  obferva  qu'outre  les  dangers  de  la  Navigation ,  il  prévoïoit  ^^^* 
qu'on  feroit  long-tems  fur  Mer,  &  que  le  Navire  n'étoit  point aflez  four- 
ni de  vivres.  Nous  fumes  fix ,  à  qui  la  double  crainte  du  naufrage  &  de  sixycoartounu 
la  famine  fit  prendre  le  parti  de  regagner  la  Terre ,  dont  nous  n'étions 
qu'à  neuf  ou  dix  lieues* 

On  nous  donna  la  Barque ,  où  nous  mîmes  tout  ce  qui  nous  apparte-    commenr  Ury 
noie ,  avec  un  peu  de  farine  &  d'eau.  Tandis  que  nous  prenions  congé  ^^  ^"k^j;^  à  de- 
de  nos  Amis,  un  d'entr'eux  qui  avoir  une  finguuere  afifeûionpour  moi,  '^^^^^^^ 
me  dit ,  en  tendant  la  main  vers  la  Barque  où  J'étois  déjà  ;  je  vous  con- 
jure de  demeurer  avec  nous.  Confiderez  que  u  nous  ne  pouvons  arriver 
en  France ,  il  y  a  plus  d'efpérance  de  nous  fauver ,  foit  du  côté  du  Pé- 
rou ,  foit  dans  quelque  autre  Ile ,  que  fous  le  pouvoir  de  Villegagnon  , 
de  qui  nous  ne  devons  jamais  efpérer  aucune  faveur.  Ces  inflances  firent 
tantd'impreifîon  fur  moi  ,  que  le  tems  ne  me  permettant  plus  de  longs  dif- 
cours ,  j'abandonnai  une  partie  de  mon  bagage  dans  la  Barque  ,  &  je  me 
hâtai  de  remonter  à  bord.  Les  cinq  autres,  qui  étoient  Bourdon,  du  Bor- 
del, Verneuil',  la  Fond  &  le  Balieur ,  prirent  congé  de  nous  les  larmes 
aux  yeux ,  Se  retournèrent  au  Brefil.  Je  ne  remettra  pas  plus  loin  à  faire     ^^  ^  <<"^ 
©bferver  les  remercimens  que  je  dois  au  Ciel,  pour  m'avoir  infpiré  de  ^^K'""^ 
fuivre  le  confeil  de  mon  Ami.  Nos  cinq  Défeneurs  étant  arrivés  a  terre  ^ 

avec  beaucoup  de  difficultés  ^  Villegagnon  les  reçut  fi  mal  ,  qu'il  fit  don- 
ner la  mort  aux  trois  premiers  (39). 

Le  Vaiflèau  Normand  remit  donc  à  la  voile  »•  comme  un  vrai  cercueil  y 

Ui)  ^^Aatear  afoutc,  mais  fans  témoignage  &  (ans  pceaTC>  m  qti'Ii  les  fie  rnoodr 
-»  foot  la  Coo&Sif)^  de  rEvangile.  pag.  4^^ 
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'  EfÂïussB^  *•  ^^^  ^^^  >  ^^^^  lequel  ceuft  qui  fe  trouvoient  renfermés  s*âttetido!ene 
MEï^T  QBs  »*  moins  à  vivre  jufqu*en  France , çju'à  fe  voir  bientôt  cnfi^velis  au  fond 
F&ANçoîs  4M  «  des  flots.  Outre  la  difficulté  qu'il  eut  d'abord  d  paATer  les  3a(Ibs ,  il  ef- 
Bresil.  m  fuÏ2  ^^  coi^^inudlles  cempètes  pendant  tout  le  mois  do  Janvier  ^  &  ne 

De  L e  r r.  »  cd(&p(  point  de fair«  beàucpup  d^ea^i ,  il  feroit péri  cent  fois  lo  jour  ^ 
1558,       ><  fi  tout  le  monde  n'eut  travaillé  fans  cède  aux  deux  pompes.  On  s'éloi« 
Dépari  du  Brcfil  g^a  ainfi  du  Brefil  d^environ  deux  cens  lieues  5  jufqu  à  la  vue  d'une  Ile 
pour  c  recour.     g|^j^jç^y ^  ^  ^^g^  ronde  qu^une  Tour ,  qui  n'a  p^s  plus  dHine  demie  lieue 
beur$*"de"««c  ^®  circuit.  En  la  Uiflànt  de  fort  pr^  à  gauche ,  nous  la  vîmes  remplie  » 
navigation*        non-feukment  d*ari>re$ ,  couverts  d'une  oelle  verdure  ,  mais  d'un  pro« 
digieux  nombre  d^Oi  féaux  ,  dont  plufieurs  fortirent  de  leur  retraite  pour 
fe  venir  percher  f|ir  les  Mâts  de  notre  Nayire ,  où  ils  fe  laiflfoient  pren« 
dre  à  la  main  $  il  y  en  avoir  dç  noirs ,  de  gris-,  de  blanchâtres  ,  &  d'au- 
tres couleurs ,  tqus  inconnus  ^  Europç  ,  qui  paroiflbient  fort  gros  en  vo- 
lant ,  mais  qui ,  étant  pris  Se  plaines,  n*étoient  gueres  plus  charnus  qu'un 
Moineau.  A  deux  lieues  fUr  la  droite ,  nous  apperçumés  des  rochers  fort 
petite  Ile  Càss  pointus ,  mais  peu  élevés  ,  qui  nous  firent  craindre  d'en  trouver  d'autres 
BOA.  à  fleur  d'eau  j  dernier  malheur  ,  qui  nous  auroit  fans  doute  exemptés  pour 

janxais  du  travail  des  Pompes.  Nous  en  fortlmes  heureufement.  Dans  tout 
notre  paflage ,  qui  fut  d'envirpn  cinq  mois  ,  nous  ne  vîmes  pas  d'autres 
Terres  que  ces  petites  Iles ,  que  notre  Pilote  ne  trouva  pas  même  fur  fa 
Carte ,  &  qui  peut-être  n^ivoient  jamais  été  découvertes  (40). 

On  fe  trouva,  le  )  de  Février,  â  trois  degrés  de  la  Ligne,  c'eft-à-dire, 

Sue  depuis  près  de  fept  femaines ,  on  n'avoit  pas  fait  la  troifieme  partie 
e  la  route.  Comme  les  vivres  dimjnuoient  beaucoup ,  on  propofâ  de  re^ 
lâcher  au  Cap  de  Saint  Roch ,  où  quelques  vieux  Matelots  anuroient  qu'on 
Firtl'g^'fouil»  po^v^i^  ^®  proeuçer  des  rafraîchiflemens.  Mais  la  plupart  fe  déclarèrent 
i^j(9e,  pour  le  parti  de  manger  les  Perroquets  &c  d'autres  Oifeaux ,  qu*on  appor* 

toit  en  grand  nombre.  Se  cet  ayîf  prévalut.  Quelques  jours  après,  le  Pi« 
lote ,  aïant  pris  hauteur  ,  déclara  qu'on  fe  trouvoit  droit  fous  la  li^ne  , 
le  même  jour  où  le  Soleil  y  étoit ,  c'eft-â-dire  l'onzième  de  Mars  ;  imga^ 
larité  fi  remarquable  ,  fuivant  Lery  ,  qu'il  ne  peut  croire  qu'elle  (bit  ar^ 
rivée  à  beaucoup  d'autres  VaifTeaux.  Il  en  prend  occafion  de  diicourir  fut 
les  propriétés  de  l'Equateur ,  &  fur  lès  raifons  qui  y  rendent  la  navigation 
difficile  s  niais  fa  Phllofonhie ,  moins  éclairée  que  celle  de  notre  fiecle , 
jette  a  peu  de  lumière  fur  les  difficultés  qu'elle  fe  forme  ,  qu'on  pafie 
fur  cette  vaine  difcuflion ,  pour  lui  laifier  faire  un  récit  beaucoup  plus 
intéreflant. 
««na  êa  ^Jos  malheurs  ,  dit-il ,  commencèrent  par  une  querelle  entre  le  Contre- 
£w4iifecwr*  Maître  &  le  Pilote ,  qui , pour  fe  chagriner  mutuellement,  affeâoient  de 
négliger  leurs  fondions.  Le  16  d^  Mars,  tandis  que  le  Pilote  feifant  ion 
quart ,  c'eft-ârdire  conduisant  trois  heures  ,  tenoit  toutes  les  voiles  hautes 
&  déploïées  ,  un  impétueux  tourbillon  frappa  fi  rudement  le  Vai/ïèau , 
qu'il  le  renverf^  fur  le  côté  ,  jufqu'i  faire  plonger  les  hunes  8c  le  haut 

(40)  tc«r  ppfitioB  n'cft  point  marquée,   Ccft  une  négligence  ordinaire  aux,  anciens 
Voïagc»r$^  Fai(bn«  obfervcr  encore  que  ce  n'ell  qu'à  titic  dç  fio^larité  »  qw  l*  RclailO» 

4$  Ury  mim^  w  £waic  dp  quelque  ^tçaduc, 
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â6i  Ihats,  Les  cables  »  le^  caged  d'Oifeaux  ,   &  tosà  ies  eofftes  qui  n'é-     Établisse- 
toient  pas  bien  amarrés ,  furent  resverfés  dans  les  flots  ^  &  peu  s  eh  fal-  ment  de» 
lut  qtt9  le  delTus  du  Baiimenc  ne  ptitU  place  du  deflbus.  Cependant  la  I^^ançoisau 
diligence  qui  fat  apportée  a  coupet  les  cordages  fervit  à  le  iedreflèr  par  ^^^5^^- 
degrés^  Le  danger  ^  quoiqu'extrëme  ,  eut  fi  peu  d'effet  pour  la  reconci£»- 1>  s  L  b  a  y^ 
tion  d€s  deas  Ennemis  »  qu'au,  mcrniem  qu'il  fat  paiTé ,  &  malgré  le»  ef-«       '55  ^«^ 
forts  <|u*Gn  fit  pour  bs  appaifer  ,  ib  fe  jetcerent  l'un  fut  l'aucre  ^  &  fe  ba^ 
liront  avec  une  monelle  hireur. 

Ge  n'étoit  que  le  coromencemeht  d'une  affireufe  îmit  d'infonœies-  Peti  ^  vm^^ 
de  jours  après ,  dans  une  Mer  calme  y  le  Charpender  &  à'2Lxax%s  Ârti&ns^  s'outk. 
cherchant  le  moïen  de  ibulj^er  ceux  qui  trarailloient  aux  Pompes ,  re* 
muèrent  fi  malbeureufement  quelques  pièces  .de  bois  au  fond  du  Vaif^ 
feau ,  qu'il  s'en  leva  unef  a&z  grande ,  par  où  l'eau  entra  tom-d'un-^eoup' 
avec  tant  d'impétilofieé  ^  que  ces  màféraoles  Ourriers  y  forcés  de  remonter 
fur  le  TiUac  y  manquèrent  dlïaleinfe  pour  expliquer  le  danger ,  >j  &:  fe  ttà* 
»  renc  à  crier  y  d'une  voix  lametitsdyk,  noos  fonnnes  perdus  5  nous  fom-^ 
$9  mes  perdus  !  Sur  quoi  le  Capitaine  ^  Maître  &  Pilote,  ne  doutant  point 
»  de  la  grandeur  du  péril  y  ne  penibiem  qu'à  mettre  la  Barque  dehors  enl 
1^  toute  cbligence  »  faifant  j^ettet  en  Mer  les  panneaux  qui  couvroient  le' 
0  Navire ,  avec  grande  quantité  dé  bois  de  firefil  &c  autres  Marchandi-^ 
»  {es'f  Se  délibérant  de  quitter  le  Vaiflèaoy  £e  vouloient  fauver  le^  pre^ 
«  imers.  Même  le  Pilote  y  craignait  que  pour  le  grand  ix>mbré  de  per-> 
^  fennes  qui  demandoient  place  dans  la  Barque ,  elle  ne  fut  trop  chargée  y 
ly  j  entra  avec  un  s^and  coutelas  au  poing ,  &  dit  qu'il  couperok  les  oras^ 
1»  au  prenner  qui  feroit  femblant  d'y  entrer  :  tellement  que  nous-  vbïant 
tf  dckiâes  à  la  merci  de'  la  Mer  y  8c  nous  refTouvenant  du  precr^ier  hau' 
$»  frage  dont  Dieu  noifô  avoit  délivrés ,  autant  réfoliis  à  la  rnott  ^'à^  Ut 
»  vie  y  tiotts  allâmes  nous  empioïer  de  toutes  nos  forces  â^  tirer  Teau  pà« 
tt  les  Pompes  ,  pour  empêcher  le  Navire:  d'aller  à  fond.  Nou^s  fîmefî  tant  y 
n  qu'dle  ne  nous  furmonta  point.  MW  le  fim  heutemc  effet  d^  tioiré 
9*  réfolution  fut  de  nous  faire  entendre  la  voil  d«  Charpentier  y  qui  étant- 
«»  un  petit  }eune  Homme  de  cœur  n'avoit  pas  abandonné  le  fond  du  Na*' 
•»  vire  comme  les  autres.  Au  contraire  y  aramt  mis  fon  Caban  a  la-  Mate-* 
^  lote  fur  la  grande  ouverture  qui  s'y  étoir  faite  ,  &  fe  tenant  à  deux 
JÊ»  piés  deiTus  pour  réfifter  à  l'eau,  lai^elle,  comme  il  nous-  dit  aptes  y  d« 
t9  fa  violence  le  foulevâ  plufieurs  fois  y  crioit  en  tel  état  y  de  toute  fil' 
«^  force  ,  qu'on  lui  portât  des  habillemens  y  des  lits  de  coton  &  autres^ 
»  chofes  ,  pour  empêcher  Peau  d'entrer  pendant  qu^il  racoûtreroit  pièce.- 
9»  Ne  demandez  pas-  s'il  fut  fervi  auffi-tot  :  &  par  ce  moïen  nous^  mmos' 
»  préfervés(4i). 

On  continua  de  gouverner ,  tantôt  à  TEft ,  tantôt  a  l'Ôùeft ,  qbî  n'eroit- 
pa^  notre  chemin  ,.  dit  Lery ,  car  notre  Pilote,  qui  n'eritendoit  pas  bierf  ^lltz!^^ 
fon  métier,  ne  fut  plus  obferver  h  route  -,  &  nous*  aUâmes-  ainfi^y  dans* 
l'incertitude ,  jufqu'au  Tropique  du  Clncer ,  où  nous  fûmes  peridaAi^  quinze  « 

jours  dans  une  M^r  heibue.  Les  herbes ,  qui  âotcoient-  far  Teauv  étoieAîf 

U^y  tnifupra  y  pf,  4;;  &  ptéc^d^ûtwt 
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Embarras   da 
côcé  de  U  Mer* 


Cl  épaifTes  8c  (î  ferrées,  qu'il  hllnt  les  couper  avec  des  collées  ,pour  ou^ 
vrir  le  paflàge  au  VailTeau  (41).  Là  un  autre  accident  faillit  de  nous  per- 
dre :  >'  Notre  Canonier  ,  faifant  fécher  de  la  poudre  dans  un  pot  de  fer , 
M  le  laifla  fî  longtems  fur  le  feu  qu'il  rougit  -,  &  la  flamme  ,  aïant  pris  à 
>*  la  poudre ,  donna  Ci  rapidement  d'un  bout  i  l'autre  du  Navire  ,  qu'elle 
»  mit  le  feu  aux  voiles  Se  aux  cordages.  Il  s'en  fallut  peu  qu'elle  ne  s'at* 
M  tachât  même  au  bois  ,  qui  étant  goudronné  n'auroitpas  manqué  de  l'al- 
»9  lumer  promptement ,  8c  de  nous  brûler  vifs  au  milieu  des  eaux.  Nous 
M  eûmes  quatre  Hommes  maltraités  par  le  feu ,  dont  l'un  mourut  peu  de 
••  jours  après  j  &  j'aurois  eu  le  même  fort ,  fi  je  ne  m'étois  couvert  le  vl-< 
9»  fage  de  mon  Bonnet ,  qui  m'en  rendit  quitte  pour  avoir  le  bout  des  oreil* 
s>  les  Se  les  cheveux  grilles. 

Mais  Lery  met  encore  cette  difgrace  au  nombre  de  celles  qu'il  a  nom^ 
mées  fon  prélude.  Nous  étions ,  continue-t-il  >  au  1 5  d'Avril.  Il  nous  ref- 
toit  environ  cinq  cens  lieues  jufqu'à  la  Cote  de  France.  Nos  vivres  étoient 
fi  diminués ,  malgré  le  retranchement'qu'on  avoit  déjà  fait  fur  les  rations, 
qu'on  prit  le  parti  de  nous  en  retrancher  la  moitié  ;  Se  cette  riraeur  n'em* 
pécha  point  que  vers  la  fin  du  mois  ,  toutes  les  provifions  ne  ruffent  épui-- 
iées.  Notre  malheur  vint  de  l'ignorance  du  Pilote  ,  qui  fe  croïoit  proche 
du  Cap  de  Finiftere  en  Efpagne ,  tandis  que  nous  étions  encore  â  la  hau-- 
teur  des  Iles  Acores  ,  qui  en  font  â  plus  de  trois  cens  lieues.  Une  fi  cruelle 
erreur  nous  réduifit  tout-d'un-coup  à  la  dernière  reflburce ,  qui  étoit  de 
balaïer  la  Soute  ,  c'eft-à-dire  la  Œambre  blanchie  Se  plâtrée  ,  où  l'on 
tient  le  Bifcuit.  **  On  y  trouva  plus  de  vers  Se  de  crottes  de  Rats ,  que 
*>  de  miettes  de  pain.  Cependant ,  on  en  fit  le  paaage ,  avec  des  cuil- 
»  Itères ,  pour  en  faire  une  bouillie  auifi  noire  &  plus  amere  que  fuie. 
M  Ceux  qui  avoient  encore  des  Perroquets  ,  car  dès  longtems  plufieurs 
w  avoient  mangé  les  leurs  ,  les  firent  fervir  de  nourriture  dès  le  comment 
»>  cernent  du  mois  de  Mai ,  que;  tous  vivres  ordinaires  manquèrent  en- 
9»  tre  nous.  Deux  Mariniers,  morts  de  mal-rage  de  faim ,  furent  l'ettés  hors 
99  le  bord  !  &  pour  montrer  le  très  pitoïable  état ,  où  nous  étions  lors 
9»  réduits ,  un  de  nos  Matelots ,  nommé  Nargue  ,  étant  debout ,  appuïé 
M  contre  le  grand  mât ,  Se  les  chauffes  avallçes ,  fans  qu'il  put  les  rele- 
99  ver,  je  le  tançai ,  de  ce  qu'aïant  un  peu  de  bon  vent  il  n'^doit  point 
99  avec  les  autres  à  haufler  les  voiles  ;  le  pauvre  Homme ,  d'une  voix  bafie 
9»  Se  pitoïable ,  me  dit ,  hélas  l  jç  ne  faurois  -,  Se  i  l'infbuit  il  tomba  roide 
99  mort. 

L'horreur  d'une  telle  fîtuatîon  fut  augmentée  par  une  Mer  fi  violente , 
que  faute  d*art  ou  de  force ,  pour  ménager  les  voiles ,  on  fe  vit  dans  la 
néceflité  de  les  plier ,  Se  de  lier  même  le  Gouvernail.  Ainfi  le  Vaiflèau 
fut  abandonné  au  gré  des  vents  &  des  ondes.  Ajoutez  que  le  gros  tems 
ôtoit  l'unique  efpérance  dont  on  pût  fe  flatter  ,  qui  étoit  celle  de  pren- 
dre un  peu  de  poifibn.  Auffitoutle  monde  étoit-il  d'une  foibleflè  &aune 
maigreur  extrêmes.  »>  Cependant ,  la  néceflité  faifant  penfer  &  repenfer  à 
99  chacun  dequoi  il  pourroit  appaifer  fa  faim  ,  quelques-uns  s'aviferent  de 
9>  couper  des  pièces  de  certaines  Rondelles ,  faites  de  la  peau  d'un  Ani-^ 

(41)  IbiJ.  p.  4j^, 

9*  mal 
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M  mal  nommé  Tapirouflbus  y  les  firent  bouillir  i  l'eau  pour  les  manger  : 
M  mais  cecce  recette  ne  fut^pas  trouvée  bonne.  D  autres  mirent  ces  ron- 
^  délies  fur  les  charbons  j  &  lorfqu  elles  furent  un  peu  rôties  ,  le  brûlé 
M-  oté  Se  raclé  avec  un  couteau  y  cela  fucceda  fi  bien  ,  que  les  mangeant 
»  de  cette  façon ,  il  nous  étoit  avis  que  ce  fulTent  Carbonades  de  conenne 
s>  de  Pourceau.  Cet  efTai  fait  »  ce  rut  à  qui  avoit  des  rondelles ,  de  les 
M  tenir  de  court  y  &  comme  elles  étoient  aufli  dures  que  cuir  de  Bœuf  fec , 
»  il  fallut  des  ferpes  &  autres  ferremens  pour  les  découper.  Ceux  qui  en 
M  avoient ,  portant  les  morceaux  dans  leurs  manches ,  en  petits  facs  de  toile , 
M  n'en  faifoient  pas  moins  de  compte  que  font  par  deçà  les  ^os  Ufu- 
M  riers  de  leurs  bourfes  pleines  d  ecus.  Il  y  en  eut  qui  en  vinrent  juC- 
tt  ques-U ,  de  manger  leurs  collets  de  maroquin  &  leurs  fouliers  de  cuir. 
m  Les  Pages  &  Garçons  du  Navire ,  prefTés  de  male-rage  dé  faim  ,  man- 
»  eerent  toutes  les  cornes  des  Lanternes ,  dont  il  y  a  toujours  grand-nom- 
9ê  bre  aux  VaitTeaux ,  &c  autant  de  chandelles  de  fuif  qu'ils  en  purent  at« 
M  trapper.  Mais  notre  foiblefTe  Se  notre  faim  n'empêchoient  pas  que ,  fous 
M  peine  de  couler  i  fond ,  il  ne  fallût  être  nuit  &  jour  i  la  pompe ,  avec 
s»    grand  travail. 

On  regretteroit  fans  doute  que  la  fuite  de  ce  récit  fut  dans  un  autre 
ftyle  que  celui  de  l'Auteur.  Combien  de  détails  touchans  ne  faudroit-il 
pas  facrifier  i  l'élégance  ?  >»  Environ  le  i  z  de  Mai ,  reprend  Lery ,  notre 
j»  Canonier  ,  auquel  j'avois  vu  manger  les  trippes  d'un  Perroquet  toutes 
»  crues  ,  mourut  de  faim.  Nous  en  rumes  peu  touchés ,  car  loin  de  pen-* 
M  fer  à  nous  défendre  fi  l'on  nous  eut  attaqués ,  nous  eufiions  plutôt  fou- 
w  haité  d'être  pris  de  quelque  Pirate  qui  nous  eut  donné  à  manger.  Mais 
M  nous  ne  vîmes ,  dans  notre  retour ,  qu'un  feul  VailTeau  »  dont  il  nous 
»  fut  impofiible  d'approcher. 

M  Après  avoir  dévoré  tous  les  cuirs  de  notre  VaiflCeau  y  jufqu'aux  cou-* 

»  vercles  des  coffres ,  nous  penfions  toMttcher  au  dernier  moment  de  no- 

>•  tre  vie  :  mais  la  nécefiité  nt  venir  àl /Quelqu'un  l'idée  de  chaflèr  les  Rats 

»   &  les  Souris  y  Se  l'efpérance  de  les  prendre  d'autant  plus  facilement , 

»   que  n'aïant  plus  les  miettes  &  d'autres  chofes  à  ronger ,  elles  couroient 

99   en  grand  nombre  ,  mourant  de  faim ,  dans  le  Vaifi^u.  On  les  pourfui* 

9»  vit  avec  tant  de  foin  ,  &  tant  de  fortes  de  pièges  ,  qu'il  en  demeura 

w   fort  peu.  La  nuit  même ,  on  les  cherchoit  à  yeux  ouverts  ,  comme  les 

»»  Chats.  Un  Rat  étoit  plus  eftimé ,  qu'un  Bœuf  fur  terre.  Le  prix  en  monta 

»»  jufqu  à  quatre  écus.  On  les  faifoit  cuire  dans  l'eau  ,  avec  tous  leurs  in- 

w  teftins ,  qu'on  mangeoit  comme  le  corps.  Les  pattes  n'étoient  pas  ex- 

«*  ceptées  ,  ni  les  autres  os  y  qu'on  trouvoit  le  moïen  d'amollir.  L'eau  man^ 

M  qua  aufii.  Il  ne  reftoit ,  pour  tout  breuvage  ^  qu'un  petit  tonneau  de 

*»  Cidre  ,  que  le  Capitaine  &  les  Maîtres  ménageoient  avec  grand  foin. 

»>  S'il  tomboit  de  la  pluie  ,  on  étendoit  des  draps ,  avec  un  boulet  au  mi- 

V  lieu ,  pour  la  faire  diftiller.  On  retenoit  jufqu'à  celle  qui  s'écouloit  par 

#»  les  égouts  du  VaiflTeau ,  quoiaue  plus  trouble  que  celle  des  rues.  On 

»>  lit  dans  Jean  de  Léon ,  que  les  Marchands  qui  traverfent  les  Déferts 

w  d'Afrique  ,  fe  voïant  en  même  extrémité  de  foif ,  n'ont  qu'un  feul  re- 

M  mede  s  c'eil  que  tuant  un  de  leurs  Chameaux  ,  Se  tirant  l'eau  qui  fe  trou- 
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Etablissiv  "  ve  dans  fes  inteftins  ,  ils  la  partagent  entr'eux  &  la  boivent.  Ce  cjull  Ht 
MENT  DES  »  enfuite  ,  d'un  riche  Négociant  qui  traverfant  un  de  ces  Défères  &  ptefTé 
François  au  „  d'une  foif  extrême  ,  acheta  une  taffe  d'eau  ,  d'un  Voiturier  qui  ctoic 
Brésil.  „  ^^^  j^j^  lafomtne  de  dix  mille  Ducats,  montre  la  force  de  cebefoin; 

De   L I r y.  „  cependant ,  ajoute  le  même  Hiftorien ,  &  le  Négociant  ,  f &  celui  qui 
^55^*       M  lui  avoit  vendu  fon  eau  fi  cher  ,  moururent  également  de  foif-,  &  l'on 
M  voit  encore  leur-  fépulture  dans  un  Défert  ;  où  le  récit  de  leur  avanture 
.  «  eft  gravée  fur  une  grofTe  pierre  (4j).  Pour  nous  ,  l'extrémité  fiir  telle 
*•  qu'il  ne  nous  refta  plus  que  du  bois  de  Brefil ,  plus  fec  que  tout  au- 
»  tre  Bois ,  que  plufieurs  néanmoins ,  dans  leur  défefpoir ,  grugeoient  en-* 
»  tre  leurs  dents.  Corguilleray  du  Pont  ,  notre  Conduâeur  ,  en  tenant 
M  un  jour  une  pièce  dans  la  bouche ,  me  dit  avec  un  grand  foupir  *,  hé' 
V  las ,  Lery  mon  Ami ,  il  m'eft  dû  en  France  une  fomme  de  quatre  mille 
»f  francs ,  dont  plût  à  Dieu  qu'aïant  fait  bonne  quittance  je  tinffe  main-^ 
9»  tenant  un  pain  d'un  fou  &  un  feul  verre  de  vin.  Quant  à  Maître  Ri* 
M  cher  3  notre  Miniftre  ,  mort  depuis  peu  à  la  Rochelle ,  le  bon  Homme, 
9»  étant  étendu  de  foiblefle ,  pendant  nos  miferes ,  dans  fa  petite  Cabine, 
*>  ne  pouvoit  même  lever  la  tête  pour  prier  Dieu ,  qu'il  invoquait  néan- 
craene  aifpa-  *»  moins ,  couché  à  plat  comme  il  étoit.  Je  dirai  ici ,  en  pafTànt ,  avoir 
»Îm  wf  ke/*'  "  non- feulement  oblervé  dans  les  autres,  mais  fenti  moi-même  pendant 
f»  les  deux  cruelles  famines  où  j'ai  paiTé ,  que  lorfque  les  corps  font  at- 
»  ténues  y  la  nature  défaillante  ,  &  les  fens  aliénés  par  la  diflipation  des 
»  efprits ,  cette  fituation  rend  les  Hommes  farouches  ,  jufqu'à  les  jetter 
%>  dans  une  colère  ,  qu'on  peut  bien  nommer  une  efpece  de  ra^e  :  &  ce 
w  n'eft  pas  fans  caufe  que  Dieu ,  menaçant  fon  Peuple  de  la  famine ,  di- 
»  foit  exprelfément  que  celui  qui  avoit  auparavant  les  cbofes  cruelles  en 
9»  horreur ,  deviendroit  alors  h  dénaturé  ,  qu'en  regardant  fon  Prochain' 
»  &  même  fa  propre  Femme  &fes  Enfans,  il  defireroit  d'en  manger  (44); 
»  car,  outre  l'exemple  du  Père  &rjdela  Mère,  qui  mangèrent  leur  pro- 
»»  pre  Enfant  au  Siège  de  Sancèrî'e  9  &c  celui  de  quelques  Soldats ,  qui , 
99  aïant  commencé  par  manger  les  corps  des  Ennemis  tués  par  leurs  ar- 
s>  mes ,  confefferent  enfuite  que  fi  la  famine  eut  continué ,  ils  étoient  ré- 
»  lolas  de  fe  jetter  fur  les  Vivans,  nous  étions  d'une  humeur  fi  noire  & 
^  fï  chagrine  fur  notre  Vaiffeau  ,  qu'à  peine  pouvions-nous  nous  parler 
»  l'un  à  l'autre  fans  nous  fâcher  ,  &  même  (  Dieu  veuille  nouyie  pardon- 
»>  ner  !  )  fans  nous  jetter  des  œillades  &  des  regards  de  travers ,  accom- 
»  pagnes  de  quelque  mauvaife  volonté  de. nous  manger  mutuellement, 
lery  mange  fon       »  ï-e  1 5  &  le  1^  de  Mai,  il  nous  mourut  encore  deux  Matelots ,  fans 
PttroijuCT  chcrK  »  autre  maladie  que  Tépuifement  caufé  par  la  faim.  Nous  en  regrettâmes 
99  beaucoup  un  ,  nompué^olepille ,  qui  nous  encourageoit  par  fon  natu- 

(45)Hiftoirc<rAfriquc,Bv.  I.  Gcttcédi-  39  longue,  û  piiis-jc  dire  qu'elfe  ne  fut  fT 
tion  du  voïage  de  Lery  étant 'dfe  l'^xi ,  il  »  extrême  que  celle  dont  elHci  queflioo  r 
compare  ici  la  famine  ae  Con  VaifTeau  avec  »  car  pour  le  moins  avtons-nous  ,  à  Sao"* 
celle  de  Sanccrre,  pendant  le  Si^ee  de  157  5  ,  »  ccrrc  ,  quelques  racines ,  herbes  Cwiva- 
oii  il  s*étoit  trouvé  ,  &  dont  il  avoit  pu-  »  ges,  bourgeons  de  vignes  ,&  autres  cho- 
blié  la  Relation.  »  Tant  y  a  »  At-il,  com-    »  (es  qui  fc  peuvent  trouver  fur  terre,  p.  466^ 

(44)  Ccft  ce  qu'on  fît ,  en  effet ,  au  cba^ 
t%  du  Deutéionome  ,  verfcts  $j  &  iV 


*>  me  l'aï  là  noté ,  que  n*y  aïant  eu  faute  , 
»  ni  d'e^u ,  ni  de  vl^  ^  quoi^'cUc  fôt  plus 
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5  rel  joteux,  &  qui  dans  nos  plus  grands  dangers  de  Mer  ^  cotxunedans     Etabusse- 

»  nos  plus  grandes  fouffrances  ,  difoic  toujours  :  mes  Amis ,  ce  n'eft  rien,  ment  des 

w  Moi  ;  qui  avois  eu  ma  parc  à  cette  famine  inexprimable  pendant  la-  François  av^ 

»  quelle  tout  ce  qui  pouvoit  être  mangé  lavoir  été ,  je  ne  laiilois  pas  d a-  Brésil. 

91  voir  toujours  iecretement  gardé  un  Perroquet  que  j'avqis  ,  au(fi  gros  De  L e r y; 

M  qu'une  Oie ,  prononçajio  auifi  nettement  qu'un  Homme  ce  que  Tinter-        1 5  }S* 

u  pf ete ,  dont  je  te  tenois  ,  lui  avoit  appris  de  la  Langue  Françoiiê  Se  de 

M  celle  des  Sauvages  ^  &  du  plus  charmant  plumage.  Le  grand  defir  que 

w  j'avois  ,  d'en  faire  préfent  a  M.  l'Amiral  ,  me  lavoit  fait  tenir  caché 

M  cinq  ou  fiz  jours ,  ians  avoir  aucune  nourriture  à  lui  donner  ;  mais  il 

M  fiic  facrifié  comme  les  autres  à  la  nécefficé  ^  fans  compter  la  crainte  qu'il 

»  ne  me  fut  dérobé  pendant  la  nuit.  Je  n'en  jettai  que  les  plumes  :  tout 

«*  le  refte,  c'eft-à-dire  non-feulement  le  corps,  maisauffi,  trippes,  piés^ 

M  ongles  &  bec  crochu ,  foutint  pendant  quatre  jours  quelques  amis  ôc 

M  moi.  Cependant  mon  regret  fut  d'autant  plus  vif  ,  que  le  cinquième 

M  joar  nous  découvrîmes  la  terre.  Les  Oifeaux  de  cette  efpece  pouvant  fe 

M  pafler  de  boire  ,  il  ne  m'eut  pas  fallu  trois  mois  pour  le  nourrir  dans 

M  cet  intervalle. 

M  Enfin  Dieu ,  nous  tendant  la  main  du  Port ,  fit  la  grâce  à  tant  de  Mi^    uvilKemêt^ 
n  férables,  étendus  orefque  fans  mouvement  fur  le  Tillac  ,  d'arriver  le  cô^^fwT 
M  14  de  Mai  1 5  5  8  à  la  vue  des  Terres  de  Bretagne.  Nous  avions  écé  trorn* 
9»  pestant  de  rois  parle  Pilote,  qu'à  peine ofames-nous prendre  confiance 
M  aux  premiers  cris  qui  nous  annoncèrent  notre  bonheur.  Cependant  nous 
a*  fumes  bientôt  que  nous  avions  notre  Patrie  devant  les  yeux.  Après  que 
M  nous  en  eûmes  rendu  grâces  au  Ciel ,  le  Maître  du  Navire  nous  avoua 
fi  publiquement  que  fi  notre  fituation  eut  duré  feulement  un  jour  de  plus, 
M  il  avoit  pris  la  réfolution,  non  pas  de  nous  faire  tiret  au  fort ,  (com-  tion"du'Maîtf« 
u  me  il  eft  arrivé  quatre  ou  cinq  .ans  après  ,  dans  un  Navire  qui  rêve-  du  Navire 
M  noit  de  la  Floride  (45)  ;  mais ,  fans  avertir  perfonne ,  de  tuer  un  d'en- 
»  tre  nous,  pour  le  faire  fervir  de  noatçittire  aux  autres  :  ce  qui  me  caufa 
M  d'autant  moins  de  fraïeur ,  que ,  malgré  la  maigreur  extrême  de  mes 
»  Compagnons  ,  ce  n'auroit  pas  été  moi  qu'il  eut  choifi  pour  première 
»  vidime ,  s'il  n'eut  voulu  mander  feulement  de  la  peau  ôc  des  os. 

Nous  nous  trouvions  peu  éloignés  de  la  Rochelle  ,  où  nos  Matelots    prem'tretclr-' 
avoieat  toujours  fouhaité  de  pouvoir  décharger  &  vendre  leur  bois  de  f?^^*^!"  ^ 
BrefiL  Le  Maître  ,  aïant  fait  mouiller  à  deux  ou  trois  lieues  de  terre  ,  prit 
la  Chaloupe  avec  du  Pont  &  quelques  autres  ,  pour  aller  acheter  des  vi- 
vres à  Hodierne ,  dont  nous  étions  aflez  proche.  Deux  de  nos  Compa- 


gnons ,  qui  partirent  avec  lui  ,  ne  fe  virent  pa^ plutôt  au  rivage  ,  que 
i'efprit  troublé  par  le  fouvenir  de  leurs  peines ,  *^  par  la  crainte  d'y  re- 


neve  ,  pour  lui  marquer  combien  il  avoit  eu  de  peine  à  rétablir  fa  fanté. 


(4O  Lery  raconte  qu'en  15^4,  la  Famine  fît  taer  fur  Mer  on  Malheareux,  nommé 
la  Chère  ^  &  que  rEcjuipage  ,  extrêmement  afFoLbli ,  commença  par  boire  fon  fangtoac 
S^ni,  l\  cite  THiftoixe  ^e  Jla  Ilondc  ^  o»  Ton  ;cquyc  çfTp^vçmçAt  ce  fait ,  chap.  )• 

Çç  ij 
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Etablissf-  Les  aacres  revinrent  fur-le-champ  avec  toutes  fortes  de  vivres,  &reconv 
MENT  DES  mandèrent  aux  plus  affamés  d'en  ufer   d'abord  avec  modération.^  On  ne 

PRi 

Bresix. 


^*  ^  V  ^'  P*^  certains  Pirates.  L'impuilTa ^  ^ ..^^ 

On  va  môiiii-  ^^"^  ^®  monde  à  faivre  le  Vaifïeaa  dont  on  avoir  reçu  cet  avis  ;  &  fans 
1er  au  Port  de  le  perdre  de  vue ,  on  alla  mouiller  le  16  dans  le  beau  Port  de  Blavet. 
Biam.  VovLV  rînftruûion  des  Voïageurs,  arrècons-nous  un  moment  aux^)bfe^* 

inftruaion  pour  varions  deLery ,  dont  les  détails  naafs  &  curieux  ne  peuvent  être  con- 
ougpuw.  £ç^^^  q^g  j^j^j  jfQjj  ftyle,.  »  Entre  pluiieurs  Vaifleaux  de  guerre  ,.  qui  fe 
99  trouvoient  dans  ce  Port ,  il  7  en  avoir  un  de  Saint  Malo  ,  qui  avoit 
»  pris  &:  emmené  un  Navire  Eipagnol  revenant  du  Pérou ,  &  chargé  de 
»  bonne  Marchandife  ,  qu'on  eftimoit  plus  de  foixame  mille  Ducats.  Le 
»  bruit  s'en  étant  divulgué  par  toute  la  France  y  il  étoit  arrivé  à  Blavet 
99  quantité  de  Marchands  Parifiens ,  Lyonnois ,  &  d'autres  lieux ,  pour  en 
M  acherer.  Ce  fut  un  bonheur  pour  nous ,  car  plufieurs  d'entr'eux  fe  trou- 
»  vant  près  de  notre  Vaiifeau ,  lorfque  nous  en  voulûmes  defcendre ,  non* 
M  feulemeno  ils  nous  emmenèrent  par-defibus  les  bras,  comme  gens  qui 
w  ne  pouvoient  encore  fe  foutenir  ,  mais  apprenam  ce  que  nous  avions 
»  fouffert  de  la  famine  ,  ils  nous  exhortèrent  à  nous  garder  de  trop  man- 
>*  ger ,  &  nous  firent  d'abord  ufer  peu  à  peu  de  bouillons  de  vieilles 
w  Poulailles  bien  confommées  ,  de  lait  de  thevre ,  &  autres  chofes  pro- 
n  près  à  nous  élargir  lesboïaux ,  que  nous  avions,  tous ,  fort  rétrécis.  Ceux? 
»  qui  fuivirent  ce  confeil  s'en  trouvèrent  bien.  Quant  aux  Matelots  qui 
»  voulurent  fe  raflafierdès  le  premier  jour,  je  crois  que  de  vingt ,  cchap- 
»  pés  à  la  famine ,  plus  de  la  moitié  crevèrent  &  moururent  fiAitementi. 
»  De  nous  autres  quinze ,  qui  nous  étions  embarqués  comme  fi  mples  Paf^ 
»  fagers,  U  n'en  mourut  pas  un  feul-i'tii  fur  Terre  ni  fur  Mei.  A  la  vé- 
rité ,.  n'aïant  fauve  que  la  pea4jt&  les  os ,  non-feulemenr  on  nous  auroir 
pris  pour  des  cadavres  déterrés  „  à^s  aufïî-tôt  que  nous  eûmes  commencé 
a  relpirer  l'air  de  terre  ,  nous  fentîmes  un  tel  dégoût  pom:  toute  fortes  de* 
viandes ,  que  moi  particulièrement,  lorfque  je  fus  au  Logis,  &  que  j'eus 
approché  le  nez  ,.du  vin  qu'on  me  préfenta ,  je  tombai  à  la  renverfe ,  dans 
un  état  qui  me  fit  croire  prêt  à  rendre  l'èfprit.  Cependant ,  aïant  été  cou- 
ché fur  un  lit,  je  dormis  fi  bien  cette  première  fois ,  que  je  ne  me  ré- 
veillai point  avant  le  jour  fuivant.. 
sÉ^é  ^'Ïm  Après  avoir  pris  quatre  jours  de  repos  a  Blavet ,  nous  nous  rendîmes  i 
ProtcfUii  ibw  Hennebon,. petite  Ville.qui  n'en  eft  qu'à  deux  lieues  ,  où  les  Médejcins 
W^^  nous  confeillerent  de  nous  faire  traiter.  Mais  un  bon  régime  n'empccha 

point  que  la  plûpan  ne  'âevinflent  enflés  ,  depuis  la  plante  des  pies  juf- 
qu'au  fommet  de  la  tète*  Trois  ou  quatre  feulement ,  entre  lesquels  je 
me  compte,  ne  le  fureiur'que  de  la  ceinmre  en  bas.  Nous  eûmes  tous  ua 
cours  de  ventre  fi  opiniâtre ,  qu'il  nous  auroit  ôté  l'efpérance  de  pouvoir 
jamais  rien  retenir,  fans  le  fecours  d'un  remède  ,  dont  je  crois  devoir  la^ 
recette  au  PubUc.  C'eft  du  Lierre  terreftre  &  du  riz  bien  cuit ,  qa'il  faur 
étouffer  enfuite  dans  le  même  Pot ,  avec  quantité  de  vieux  dtaps  alentour^ 
On  y  jette  eirfuite  des  Jaunes  d'œufs  \  Se  le  tout  doit  être  mcfé  enjCexsUe 
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JUbs  an  Plar  far  un  réchaud.  Ce  mets  ,  qu*on  nous  fit  manger  avec  des     Etabliss*-. 


jufqu'alors  aucune  défiance.  On  doit  le  rappeller  que  Villega 

gnon  avoit  remis  au  Maître  du  Navire  un  {)etit  Coftre ,  qui  contenoit^        *  5  S  8 
avec  fes  Lettres  ,  un  Procès  qu'il  avoir  fi^rmc  contr'eux ,  &  qu'il  envoïcjit      inutilité  du 
tout  inftrait  aax  Juges  du  premier  lieu  où  le  Cofte  feroit  ouvert.  Il  le  ÇjJ\^^  ^"^ 
fiir  i  Hennebon ,  parceque  Villegagnon  ,  qui  éroir  né  en  Bretagne,  voulue        ^^*^^'^ 
écrire  â  diverfes  perfonnes  de  cette  Province.  Le  Procès  fut  remis  aux  Ju- 
ges. Mais  du  Pont  en  connoillbit  quelques-uns ,  auffi  attachés  que  lui  i 
rEglife  de  Genève  ,  qui  loin  d'avoir  égard  à  ces  odieufes  accufations ,  tes 
fuppritnerent ,  8c  ne  rendirent  que  de  bons  offices  à  ceux  dont  elles  me- 
naçoient  la  vie. 

Ils  quittèrent  Hennebon,  pourfe  rendre  à  Nantes,  fans  avoir  encore    Effets  *f 


nwii» 


laT force  de  conduire  leurs  Chevaux  ,  ni  de  fupporter  le  moindre  trot ,   n"'«^o«    ««of. 

obligés  même  d'avoir  chacun  leur  Homme  à  pic  ,  pour  les  conduire  par    ^^^*'^' 

la  bride.  Nos  fens  ,  dit  Lery ,  étoient  comme  entièrement  renverfés.  A 

Nantes,  ils  eurent  encore ,  pendant  huit  jours ,  Toreille  fi  dure  ,  &  la  vue 

£  troublée  ,  qu'ils  craignirent  d'être  devenus  fourds  &  aveugles ,  a  l'exem- 

'  pie  de  Jonathas  ,  fils  de  Saiil  ;  car  Lery  ne  perd  point  une  occafion  de 

s'appmer  du  témoignage  des  Livres  Saints.  Lorfque  Jonathas ,  dit-il ,  après 

avoir  goucé  du  miel  au  bout   d'une  baguette  ,  déclara  que  fa  vue  woit 

ëclaircie ,  il  fit  aflez  connoître  que  c'etoit  la  fiiim  dont  il  avoit  été  preflc  , 

qai  Jalui  avoit  obfciurcie  (47).  Cependant  ils  furent  fi  bien  traités ,  qu'un 

mois  après  il  ne  leur  reftoit  pas  la  moindre  foiblefle  aux  yeux.  Ils  mrent 

gaétîs  aufli  de  leur  furdité.  Mais  l'eftomac  de  Lery  demeura  fort  foible  ; 

&  les  nouveaux  malheurs  du  même  gçnre  ,  dans  lefquels  il  retomba  au 

Siège  de  Sancerre ,  achevèrent  de  le/rto^lter.  Il  ne  nous  apprend  point 

quelle  fut  ù.  retraite  ,  en  quittant  la'-VÛle  de  Nantes.  D'autres  circonf-^ 

tances  ont  pu  faire  juger  qu'il  prit  le  parti  de  retourner  à  Genève» 

Mais  il  ne  laillê  point  fans  éclairciffement  ce  qu'il  a  déjà  dit  ,  avec    Ecfafrcifl- 
quelque  obfcurité  ,  de  rétabliflement  des  François  au  Fort  de  Coligny.  f«r  le  ^oîr^r 
Viiiecagnon ,  que  quelqu'un  ,  dit-il  ,  a  nommé  le  Caïn  de  l'Amérique  ,  y^^"/  ^  ^^ 
abandonna  cette  Place  -,  &  par  fa  faute  elle  tomba  enfuite  au  pouvoir  des     '   *  ^'**** 
Portugais ,  avec  rArtillerie  marquée  aux  armes  de  France.  Il  revint  en 
Prance,  où  il  ne  ceffapoinrde  faire  la  guerre  aux  Seâareiurs  de  Calvin, 
&  mourut  (48)  au  mois  de  Décembre  1 571 ,  dans  une  Commapderie  de 
J'Qrdre  de  Malte  ,  nommée  Beauvais  y  en  Gâtinob,  près  de  Saint  Jean  de 
Nemours.  kv* 

(4^)  Ihid.  pp.  47^  &  précédentes.  (4S)  Saifî  (Ton  fctran  corps  yfoîvaAt^dU 

i^7).  P^*  4^^  Çies  Ecxivaias  Proccfiaiis*. 
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S     I   I  I. 
VoÏAGEs  ET  Etablissement  des  Hollandois  au  Brésil* 

TioN.''^'''''*^  V/N  peut  dire  du  Brefil,  qu'il  n>  a  point  de  grande  Réçion  où  l'on 
ait  fait  fi  peu  de  Voïages  qui  en  portent  le  titre ,  &  qu'en  recompenfe  il 
n'y  en  a  pas  non  plus  dont  tant  de  Voïageurs  aient  eu  Toccafion  de  par- 
ier (49)  •,  d'où  il  arrive  que  nous  n'en  avons  point  encore  de  Relation 
bien  complète ,  mais  que  pour  en  former  une  on  peut  s'aider  des  lumie^ 
res  qui  fe  trouvent  difperfces  dans  un  grand  nombre  de  Relations.  Il  pa- 
roît  feulement  nécelTaire  de  commencer  par  l'expofition  de  quelques  éve^ 
nemens  Hiftoriques ,  qui  jetteront  du  jour  fur  mille  obfervations  qui  en 
demandent  ;  Se  nous  l'emprunterons  des  Hiftoriens  les  plus  exaâs. 

c  ^"u^^^"d*^       ^^  Portugal  continuoit  de  jouir  du  Brefil ,  depuis  le  règne  d'Emmanuel, 

HoHÏadSs    au  qui  avoir  commencé  à  donner  de  la  folidité  aux  premiers.  EtablilTemens. 

toûi,  ^aÎ5  cette  Couronne  étant  paflee ,  en  1 5  8 1 ,  fur  la  tête  de  Philippe  ll\ 

Roi  d'Efpagne ,  les  guerres  que  ce  Prince  eut  à  foutenir  contre  la  France 
&  l'Angleterre  ,  &  furtout  contre  les  Mécontens  des  Païs-Bas ,  qui  for- 
mèrent fous  fpn  règne  la  République  des  Provinces  Unies ,  lui  laiCTerent 
peu  de  loifir  pour  s'occuper  de  fes  acquifitions  étrangères.  D'un  autre  côté , 
ces  nouveaux  Républiquains ,  qu'il  n'avoitpû  retenir  dans  .fa  dépendance. 


étoient  encore  trop  foibles ,  ou  trop  preflcs  de  leurs  affaires  domeftiques, 
pour  entreprendre  d'affoiblir  l'Ennemi  de  leur  liberté  par  des  Conquêtes  : 


des  Occidentales,  oui  n'a  pas  cèûTé  jufqu'aujourd'hui  d'être  une  des  prin- 
cipales branches  de  leur  commerce. 

Cette  inftitution  devint  fatale  aux  Portugais  dès  fon  origine,  Jacob  Wille- 
kens  &  l'Hermitejdeux  Commandans  des  Flottes  Hollandoifes ,  commencè- 
rent par  courir  les  Côtes  de  Portugal ,  &  firent  des  prifes  qui  augmentè- 
rent leurs  forces.  Après  cet  efTaî ,  les  Hollandois  envoyèrent  Willekens  au 
Prefil,  Ils  n'ignoroient  point  que  ce  Païs ,  (jui  n'a  gueres  moins  de  douze 
cens  lieues  de  Côtes  ,  étoit  naturellement  riche  &  fertile.  On  a  vu  qu'il  y 
avoir  peu  de  grandes  Maifons ,  en  Portugal ,  qui  n'y  poflTedafïent  des  terres. 
LesBrafiliensles  plus  voifins  avoient  été  fournis  par  degrés,  On  y  prenoit  peu 
de  part  aux  guerres  qui  troubloient  l'Europe  ;  &  fi  l'on  excepte  l'Entre- 
prife  des  François  ,  ddj^e  fottvenir  commençoit  à  s'éloigner  ,  on  y  jouif- 
foit  depuis  longtenis  ^d  ime  paix  profonde.  Auflî  les  Gouverneurs  ne  s  y 

{49)  La  raifon  çn  eft  fiipple  :  c'cft  qac  les    du  Brefil  y  fait  foavent  relâcher  des  Etran- 
Portugais,  feule  Nation  de  l'Europe  qui  faiïe    eers  curieux  ,  qui  ne  perdent  pas  l'occafion 


le  voïage  exprès  ,  ne  s'attachent  gueres  ,  de  jecter  fur  leur  Journal  ce  qu'ils  y  obfervenc 

€ar  une  politique  qui  leur  cil  commune  avec  en  pafTanc. 

les  Efpagnols ,  à  faire  connoître  leurs  Do^  (jo)  Voïez  rétabliiTeffleat  dç  cçttc  COQH 

mmcs  i  9c  ^uç  d'uo  fiutrc  çopé  U  fituatipn  pagaie  ^  au  Tome  VUI« 
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sppllqaoient-ils  qa*aa  Commerce  ,  &  les  Soldats  écoienc  devenus  Mar-     Etablisse- 
cLnds.  Cependant  quelques  Particuliers Hollandols  ,  qui  s'y  écoientpré-  ment  des 
fentes  pour  la  Traite  ,  avoient  été  fort  bien  reçus  des  Indiens ,  parceque  ^^llandois 
donnant  les  Marchandifes  à  bon  marché ,  il  v  avoit  plus  de  proèt  à  tirer  ^"  ^***^*'* 
d'eux  que  des  Portugais*  Ce  commerce  clandeftin  avoit  difpofé  tous  les 
Namrels  du  Pais  en  leur  faveur. 

Telles  étoient  les  conjonéhires  ,  lot/que  Willekens  parut  dans  la  Baie 
de  tous  les  Saints.  Les  Portugais  fongerent  moins  i  fe  défendre ,  qu'à  fau-* 
ver  la  meilleure  partie  de  leurs  rid^flès.  L'Amiral  HoUandois  te  rendit 
maître  de  Saint  Salvador ,  Capitale  de  cette  grande  Région.  Dom  Diegue 
de  Mendoça ,  qui  en  étoit  Gouverneur  »  n'eut  ni  le  courage  de  fe  déten- 
dre ,  nî  la  prudence  de  fe  fauver.  L'Archevêque  feul  (5 1) ,  â  la  tète  de  ion 
Clergé ,  entrepôt  de  foutenir  l'honneur  de  fa  Nation  »  fe  retira  dans  un 
Bourg  voifin ,  où  il  fe  fortifia ,  &  caufa  dans  la  fuite  beaucoup  d'embar-' 
ras  aux  Conquérans.  Mais  ils  firent  un  butin  ineftimable  dans  la  Ville ,  6c 
s'emparèrent ,  en  peu  de  jours ,  de  la  plus  grande  Capitainie  du  BrefiL  . 
Cette  nouvelle  jetta  le  Pormgal  dans  une  extrême  confternation  ,  qui 
fut  encore  augmentée  par  l'opinion  que  le  Gouvernement  Efpagnol  n'étoit 
pas  fiché  de  voir  perdre  aux  Pormgais  une  partie  de  ce  beau  Païs  ^  dans 
àefpérance  que  n'aiant  que  cette  relfource  ,  ils  en  feroient  plus  fouples  6c 
tnoins  fiers.  Mais  Philippe  en  jusedit  différemment.  Il  écrivit  de  ia  pro* 
pre  main  aux  Grands  cle  Portugal ,  &  les  pria  de  faire  leurs  e£R)rts  pour 
réparer  cette  perte.  En  moins  de  trois  mois  ils  équipèrent ,  à  leurs  frais , 
une  Flotte  de  16  Vaiffeaux.  Toute  la  Noblefle  s'emprefla  de  contribuer 
i  cer  ^vmcment ,  foit  par  des  levées  de  Trouppes  ,  foit  en  s'embarquant 
elle-mcme-  Cependant ,  l'Efpagne  voulant  y  joindre  aufli  fes  forces ,  les  deux 
Flottes  ne  fe  trouvèrent  prêtes  qu'aU;  mois  de  Février  1616.  Elles  étoienc 
commandées  par  Frédéric  d€  ToUde  OJorio ,  Marquis  de  Faldueja.  Le  nom- 
bre des  Matelots  &  des  Soldats  montoiùà.-^ouze  ou  quinze  mille  »  &  la 
paffage  fur  aflèz  heureux  jufqu'à  la  Baie:  dç^  tous  les  Saints. 

Depuis  la  conquête  ,  les  HoUandois  avoient  beaucoup  fouflfert  d  San 
Salvador.  L'Archevêque ,  avec  quinze  cens  Hommes  qui  s'étoient  raffem^ 
blés  fous  fes  ordtes ,  avoit  fouvent  défait  leurs  Partis ,  leur  avoit  coupé 
les  vivres  ,  &  les  tenoit  étroitement  bloqués,  lorfqu'il  fut  enlevé  paria 
niorr.  Nunez  Marino  prit  le  commandement  après  lui.  Il  eut ,  pour  fuc« 
cellèur,  Dom  Francifco  de  Mourà.  Mais  ces  changemens  n'aïant  point  in- 
teitomnu  le  blocus  ,  la  fituation  des  HoUandois  n'étoit  pas  changée  à  l'ar^r 
rivée  des  Flottes  combinées  d'Efpagne  &  de  Portugal.  On  en  débarqua 
quatre  tmUe  Hommes  ,  fous  la  conduite  de  Dom.  Manuel  de  Menezez.  Il 
n'en  falloit  pas  tant  pour  forcer  une  Place  déjà  fatjjaée  par  un  long  Siège. 
Le  Gouverneur  voulut  faire  quelque  réfiftance  j  mjis  là,  Garnifon  ,  révol- 
tée contre  fes  ordtes  ,  le  força  d'accepter  une  compbfitîon,  le  lod'AvriL 
Après  cer  exploit ,  la  Flone  remit  à  la  voile ,  &  revint  en  Europe ,  fort 
délabrée  par  la  tempête  ,  qui  en  fit  périr  une  partie. 

La  République  des  Provmces-Unies  ne  fe  borna  point  à  la  vangeancg 

([jO  II  fc  oommoit  Michel  Tezcha« 
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Etablisse-  qu'elle  prit  en  Europe ,  en  faifanc  enlever  quantité  de  VaiiTeaux  Pottu- 
MENT  DES  gais  ,  OU  elle  faifoit  fouvent  un  riche  butin.  Vers  le  milieu  de  l'année 
HoLLANDOis  1619  y  l'Amiral  Lonk  partit  avec  une  Flotte  de  vingt-fept  VaiiTeaux  de 
AU  BRESIL,  guerre ,  fournis  par  divers  Ports  de  HoMande.  Les  Trouppes  de  débarque- 
ment étoient  commandées  par  Thierry  de  Wardenbourg.  Cet  armement 
fut  augmenté ,  dans  fa  navigation  ,  )ufqu'au  nombre  de  quarante-fix  Vaif- 
&aux  :  mais  il  fit  bien  du  chemin  avant  que  d'arriver  au  Brefil ,  puifqu'it 
ne  découvrit  la  Cote  de  Fernambuc  que  le  }  de  Février  16 )o.  Warden^- 
bourg  débarqua  le  1 5  dans  la  Capitainie  de  ce  nom  »  avec  deux  mille 
quatre  cens  Soldats  »  ôc  quatre  cens  Hommes  des  Equipages.  Il  s'avança  » 
le  16  y  vers  la  Ville  d'Olinde  ,  qu'il  prit,  après  s'être  rendu  maître  de 
trois  Forts  ,  qui  lui  coûtèrent  trois  fanglans  combats*  Les  Braiiliens ,  ani« 
mes  par  les  Pormgais  ,  les  avoient  aides  i  difputer  vivement  l'entrée  de 
leur  Pais.  Mais  Lonk  détermina  la  vidoire ,  en  fe  poftant  fur  le  Récif» 
fitué  au  Midi  d'Olinde  ^  &  fur  la  pointe  d'une  longue  Terre  »  où  les  Potr 
tugais  avoîent  élevé  un   Fort  fous  le  nom  de  Saint  George. 

Un  avantage  de  cette  importance  répandit  la  terreur  dans  tout  le  Païs  ^ 
8c  les  Hollanoois  en  profitèrent  pour  le  rendre  Maîtres  du  refte  de  la  Ca- 
pitainie :  ils  en  fortifièrent  les  principaux  lieux ,  furtout  le  Récif,  qu'ils 
rendirent  en  peu  de  tems  une  des  meilleures  &c  des  plus  fortes  Places  de 
r Amérique^  On  n'épargna  rien ,  en  Ponugal ,  pour  engager  les  Miniftres 
d'Efpagne  à  fe  remettre  en  poflellion  d'un  a  beau  Païs.  On  leva  des  Troup- 
pes 9  on  arma  une  Flotte  nombreufe ,  &  l'on  fournit  de  très  groûTes  fom* 
mes.  Les  Efpagnols  s'étant  déterminés  à  faire  partir  auffi  quelques  Vaif- 
feaux  y  Oquendo  fut  nommé  pour  commander  cette  nouvelle  Flotte ,  qui 
auroit  fum  pour  reprendre  ce  qu'on  avoit  perdu  ,  fi  la  mortalité  ne  s'ctoit 
pas  mife  dans  les  Trouppes  »  avant, kap^embarquement.  De  cinq  mille  Hom- 
mes dont  elles  dévoient  être  conilj^es  ,  il  en  mourut  deux  mille ,  &  la 
crainte  du  même  fort  difperfi'^  refte.  Il  fallut  emploïer  la  force ,  pour 
ramener  les  Déferteurs  &  pbàr^Içs  faire  embarquer.  Ils  partirent  au  mois 
de  Mai ,  fur  trente  Vaifleaux  ,  dont  la  moitié  étoit  à  peine  en  état  de  foutenir 
un  Combat  naval.  Cependant ,  cette  Flotte  aïant  été  renforcée  aux  Canaries 
par  quinze  Vaiifeaux  de  guerre  ,  &  par  neuf  aux  Côtes  du  Cap  verd  ,  elle 
fe  trouva  forte  de  cinquante-quatre.  Les  HoUandois  »  qui  fur  la  première 
nouvelle  de  fon  départ  étoient   venus  au-devant  d'elle  ,  avec  quatorze 
Vaifleaux  &  deux  Yachts ,  furent  extrêmement  furpris  d'une  augmenta- 
tion à  laquelle  ils  ne  s'écoient  point  attendus.  On  avoit  dit  à  Pater ,  leur 
Amiral  ,  qu'elle  ne  confiftoit  qu'en  huit  Galions  ;  au  lieu  qu'elle  avoit 
douze  Galions  de  Caftilte  &  deux  Pataches  ,  cinq  Galions  de  Portugal  , 
dix-neuf  Vaifleaux  jd^Moi  ,  &  le  refte  de  différentes  fortes.   L'inégalité 
des  forces  n'empccEa^^iné  Pater  de  rifquer  un  engagement.  U  y  périt  par 
le  feu ,  qui  fit  fauter  fon*  Vaiffeau  ;  &  Thys ,  autre  Commandant  Hol- 
iandois  )  eut  le  mêrhefort.  Les  HoUandois  ne  laiflerent  point  de  faite 
une  belle  retraite  ,  &  d'emmener  à  Olinde  un  Vaiffeau  Efpagnol ,   qu'ik 
avoient  pris  dans  le  Combat.  Oquendo ,  qui  les  fuivoit  ,  mouilla  fur  la 
Côte  de  Paraïba  ,  mit  à  terre  douze  cens  Hommes ,  pour  la  garde  du  Païs, 
pourvut  à  la  furçtç  de  la  Rivière  de  Saint  François  ,  des  Capitainies  de 

Ségeripe 
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Segetîpô  &  de  la  Baie  de  tous  les  Saints ,  &  rafraîchit  TArmée  Pottugai-     Etablisse- 
fcy  commandée  par  d'Albuquerque  -,  mais  il  reprit  enfuite  la  route  de  Lif-  ment  oit 
bonne  ùms  avoir  penfé  à  faire  le  fiége  d'Olinde.   Dans  fa  navigation  ,  Hollandois 
il  fiit  rencontré  par  une  Flotte  Hollandoife ,  qui  maltraita  furieufement  ^"  **«"«- 
U  fienne. 

L'année  fuivante ,  Dom  Frédéric  de  Tolède ,  qui  conduifit  une  autre 
Flocre  au  Brefil ,  caufa  peu  de  mal  aux  Hollandois.  Ils  ne  fe  faifîrent 
pas  moins  des  Capitainies  de  Tamaraca  ,  de  Paraiba ,  &  de  Rio  grande , 
qui  ne  leur  coûtèrent  que  trois  Campagnes. 

En  i6)  ^  ,  ils  firent  un  dernier  effort ,  pour  achever  la  Conquête  du  Bre- 
fil. Le  Comte  Maurice  de  Naflau  »  qu'ils  choiiirent  pour  Général ,  partit 
du  Texet  le  15  Oâobre  de  la  même  année ,  &  jetta  l'ancre  3  dans  la  Baie 
de  tous  les  Saints,  le  ij  du  même  mois  de  l'année «fuivante.  Des  Troup* 
pes  qu'il  avoit  à  bord ,  &  de  celles  au'il  trouva  dans  les  poffeflions  Hoi- 
landoifes ,  il  forma  une  Armée  confïaérable  ,  dont  la  plûpatt  des  Officiers 
connoiflbient  le  Païs  ,  &  les  mérhodes  militaires  des  Portugais  ,  contre 
lefquels  Us  avoienr  remporté  divers  avantages.  A  peine  fut-il  arrivé ,  qu'il 
tint  la  Campagne.  Il  alla  chercher  le  Comte  de  Banjola ,  &  le  mit  en  fui- 
te, après  un  combat  fort  opiniâtre.  Porcô-Calvo  ouvrit  fes  Portes  au  Vain- 
queur, qui  affiégea  auffitôt  la  Citadelle  de  Poryacaon,  La  Gamifon  Por* 
tugâik  y  fit  une  fort  belle  défenfe  ;  mais  aïant  été  forcée  de  capimler  ^ 
cette  G)nquète  fut  fiiivie  de  celle  d'Openeda ,.  6c  d'autres  fuccès  impor<^ 
(ans. 

Le  Comte  Maurice ,  ne  voulant  pas  laifler  aux  Portugais  le  tems  de  ref- 

Eîrer,  entreprit.de  les  affoiblir  encore  par  une  diveriion  :  il  envoïa  fur 
i  Côte  de  Guinée  ,  une  Flotte  confîdcrable  ,  qui  y  prit  le  fameux  Fort 
de  Saint  Georges  de  la  Mina.  La  CaOlpagne  fuivante  ne  fut  pas  plus  heu- 
reafe  pour  les  armes  du  Portugal.  Bâ^la  ,  qui  continuoit  de  les  comman-  , 
^r,  fut  défiit  pour  la  féconde  fois  pactes  Hollandois,  dans  laCapitai* 
iîie  de  Segeripe ,  dont  ils  fe  rendirent;  toàîtres  ,  après  avoir  mis  le  feu  à 
la  Capitale.  Les  Nations  de  Siara  ,  l'une  des  Capitainies  Septentrionales 
du  Brefil,  fe  mirent  fous  leur  proteâion,  &  leur  demandèrent  du  fecours 
contre  l'oppreflion  de  leurs  anciens  Maîtres.  Le  Comte  Maurice  leur  en- 
voïa quelques  Trouppes ,  fous  la  conduite  de  Gartouan  ,  qui ,  fécondé  par 
/fl^dojo  y  Cacique  de  Siara  ,  mit  le  Siège  devant  la  Ville  de  ce  nom ,  la 
pnt,  &  conquit  tout  le  refte  de  cette  Capitainie. 

Celles  du  Paraiba  &  de  Rio  Grande  paroiflbient  difficiles  à  conferver, 
parceque  les  Portugais  y  ayoient  des  intelligences  »&  des  Places  ;  le  Comte 
cmpVoia  toutes  fes  forces  à  fe  faifir  des  Places  ,  s'aflTura  des  Indiens  par 
toutes  fones  de  faveurs ,  fit  rebâtir  dans  le  P^É^P^  l'ancienne  Ville  de 
Philippine  ,  &  U  nomma  Fredericftat  ,  du  not?Hu  Prince  d'Orange.  Il 
tenta  auffidefe  rendre  maître  de  San  Salvador,  où  les  Portugais  s'étoient 
avanrageufement  rétablis  :  mais  après  s'être  faifi  des  Châteaux  à" Albert , 
de  Saiiir  -Barthélémy  &  de  Saint  Philippe ,  qui  couvrent  cette  Ville  ,  il 
perdit ,  dans  une  forçie  vigoureufe ,  la  plupart  de  hs  Officiers ,  fes  Ingé- 
nieurs &  quantité  de  Soldats.  Cette  difgrace  ,  joint  à  l'arrivée  d'un  fecours 
Portugais  ,  jqu'il  ne  put  empêclier  d'entrer  dans  la  Place ,  l'obligea  d'à-» 
Jome  Xiy,  •  Pd 
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'Etablisse-  bandonnôf  les  Châteaux,  &  de  fe. retirer  avec  affez  de  précipitation.  * 
MENT  DES  L'année  16^9  ne  fut  qu une  fuite  de  malheurs  pour  les  eutreprifes  de 
HoLLANDois  l'Efpagne  &  du  Portugal.  Les  deux  .Nations  mirent  en  Mer  ,  fous  les  or- 
Au  fiKisiu  ^^^  ^  brave  Fernand  de  Mafcarenhas  ,  Comte  de  la  Torre  ,  une  Flotte 
de  quarante-tix  V^ifTeaux  de  guerre  ,  parmi  lefquels  on  comptoit  vingts 
fix  Galions  équipés  au  double  ,  avec  cinq  mille  Soldats  &  un  nombre  pro^ 
portionné  de  Matelots.  Elle  fut  encore  augmentée  fur  la  route  ;  &  vrai^ 
femblablement.elle  eut  forcé  le  Comte  Maurice  d'abandonner  le  Breûl , 
furtout  dans  un  tems  où  les  Trouppes  HoUandoifes  étoient  fort  diminuées 
&  manquoient  de  provifions  :  mais  en  ii^fant  les  Côtes  d'Afrique  ,  cette 
redoutable  Flotte  prit  au  Cap  verd  un  mal  contagieux ,  qui  fit  périr  trois 
mille  Soldats.  Le  refte  étant  arrivé  dans  un  trifte  état  à  San  Salvador ,  Maf- 
carenhas emploïa  le  cems  à  remonter  fes  Vaiffeaux  de  tout  ce  qu'il  put 
trouver  de  monde  dans  la  Capitainie  de  Rio  Janeiro ,  refiburce  heureuie  , 
qui  le  mit  en  état  de  lever  l'ancre  avec  douze  mille  Hommes  de  combat  :  mais 
elle  fut  fi  lente  ,  qu'on  étoit  au  mois  de  Janvier  i  (^40  »  &  dans  l'intervalle 
Maurice  n'avoir  pas  fait  de  moindres  efforts  pour  fa  défenfe.  Il  attendoit» 
de  Hollande ,  des  fecours  qui  arrivèrent  à  propos.  L'Amiral  Loos  s'étoit 
mis  en  Mer  avec  quarante  &  un  Vaiflèaux  »  de  différentes  grandeurs ,  & 
fe  irouvoit  à  quatre  mille  du  Port  d'Olinde  lorfque  les  Pormgais  fortirent 
de  la  Baie  de  tous  les  Saints.  Les  deux  Flottes  fe  livrèrent  quatre  furieux 
combats  :  Loos  périt  dans  le  premier  ,  &  la  viâx>ire  n'en  demeura  pas 
moins  à  fes  Trouppes.  Jacques  Huygens  ,  qui  fucceda  au  commandement  > 
livra  les  trois  autres ,  &  n'y  perdit  que  vingt-huit  Hommes ,  tandis  que 
la  perte  des  Pormgais  &:  des  Caftillans  fut  de  plufieurs  mille.  Une  partie 
de  leur  Flotte  échoua  fur  les  écueils  ,  nommés  Boxas  de  Roccas  ,  où  les 
uns  moururent  de  foif,  &  les  aucr^s'Qt'.eurent  pas  peu  de  peiime  à  fe  fau- 
^  ver  :  le  refte  fe  diflîpa.  Enfin  la  cUf^b^e,qui  fe  mit  entre  le 5  deux  Na- 
tions y  acheva  leur  perte  j  &  d'^û.fîbel  armement ,  il  ne  revint  en Efpa- 
gne  que  quatre  Galions ,  avec'deu:^  Vaiflèaux  Marchands. 

Le  Comte  Maurice  aïant  embarqué  prefque  tous  fes  Soldats  fur  fa  Flot- 
te ,  fes  Garnifons  fe  trouvoient  fi  affoiolies ,  que  les  Portugais  du  Brefil 
"^  fe  flattèrent  de  pouvoir  fe  remettre  en  poffeffion  de  quelques  Places.  Jean 

Lopez  de  Carvalho  ,  à  la  tète  d'un  Parti  y  &  les  Brafiliens  commandés  par 
un  de  leurs  plus  braves  Chefs  ,  nommé  Cameron  ,  ravagèrent  le  Brefîl  Hol- 
landois  ,  y  battirent  quelques  Trouppes  &  prirent  des  Villes.  Mais  ce  bon- 
heur dura  peu  :  ils  furent  défaits  à  leur  tour  par  Coine ,  qui  avoir  fait  l'ex- 
pédition du  Brefîl ,  &c  réduits  à  chercher  leur  falut  dans  la  fuite.  En  même 
tems  Lichthan ,  étant  «ntre  avec  vingt-cinq  Vaiflèaux  dans  la  Baie  de  tous 
les  Saints ,  répandit  !d|LiJbites  parts  les  horreurs  de  la  plus  cruelle  guerre. 
Montaleran,  Viceroi  aSf;*refîl  Portugais,  en  fut  fi  touché,  qu'il  propofa 
au  Comte  Maurice  une  convention  ftable  ,  pour  donner  enfin  des  bor- 
nes aux  hoftilités  :  mais  tandis  que  les  Commiflaires  étoient  occupes  de 
cette  négociation,  on  apprit,  au  Brefîl,  la  révolution  qui  venoit  de  dé- 
tacher le  Portugal  de  la  Couronne  d'Efpagne. 

Jean  IV ,  que  les  Portugais  s'éroient  donné  pour  Maître ,  avoit  befbin 
4e  toutes  fes  forces  pour  fe  foutenir  contre  l'Elpagne  »  à  qui  la  perte  d'un 
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£  beatt  Roïaume  caufoit  le  plus  vif  regret.  D'ailleurs  ,  TEfpagne  8c  le  Por-  Etablisse- 
nçal  enfemble  n aiant  pu  chaflTer  du  Brefil  leurs  Ennemis  communs  ,  il  ment  de$ 
y  avoir  peu  d'apparence  que  dans  la  crife  où  Ion  écoit,  le  Porrugal  en  ^o^^andou 
fur  capable  feul.  Le  nouveau  Monarque  ne  penfa ,  au  contraire  ,  qu  a  liguer  ^"  «^su*  ^ 
avec  lui  les  HoUandois  contre  l'Elpagne.  Triftan  de  Mendo^a  Hurtado  » 
fon  Ambailàdeur  à  la  Haie ,  conclut  avec  eux  une  alliance  oftendve  &  dé- 
fenfive  pour  l'Europe  ,  &c  une  Trêve  de  dix  ans  pour  les  Indes  Orientales  ^ 

&  Occidentales.  Ce  Traité  fut  figoé  le  23  de  Juin,  164.1.  Chacun  écoit 
confervé  dans  la  podeflion  de  ce  qu'il  tiendroit  au  jour  de  la  publica- 
tion 'y  Se  les  Minières  des  deux  Partis  dévoient  s'alTembler  à  la  Haie ,  huit 
mois  après  la  ratification ,  pour  traiter  une  Paix  générale  :  il  écoit  même 
réglé  que  fi  l'on  ne  parvenoit  point  à  ce  but ,  la  Trêve  ne  laifleroit  pas 
de  fubufter  &  que  le  Commerce  feroit  libre  ,  avec  cette  feule  reftriâ:ion , 
que  les  HoUandois  ne  pourroient  envoier  en  Portugal  des  Marchandifes 
venues  du  Brefil  y  ni  les  Portugais  en  Hollande. 

Mais  il  s'éleva  des  difficultés ,  qui  arrêtèrent  l'effet  de  ces  difpofitions. 
Les  HoUandois  trouvèrent  des  prétextes ,  pour  refufer  de  rendre  quelques 
Places ,  qu'ils  avoient  prifes  depuis  le  rems  marqué  par  la  Trêve  ;  &  Jean 
IV,  piqué  de  cette  conduite ,  prit  la  réfolution  de  laiffer  aux  Portugais  du 
Breiî/,  la  liberté  d'agir  pour  les  intérêts  ,  fans  faire  paroître  qu'il  y  prît 
U  moindre  part.  Ses  Officiers ,  feignant  par  fes  ordres  de  ne  penfer  qu'à 
vivre  dans  une  parfaite  union  avec  les  HoUandois ,  employèrent  toute  leur 
adrefle  à  leur  faire  prendre  le  parti  de  renvoïer  leurs  Trouppes  en  Eu- 
rope. Le  Comte  Maurice  s'y  laifla  tromper  lui-même.  Il  crut  la  tranquiU 
liréU  bien  établie  ,  qu'il  ne  fit  pas  difficulté  de  retourner  en  Hollande  , 
avec  la  meilleure  partie  de  fes  forces  (51).  Les  Diredeurs,  que  la  Com- 
pagnie d'Occident  avoient  nomnié^  pour  gouverner  après  lui ,  étoient  Ha^ 
mcly  Marchand  d*Amfterdam  ,  JBtf^i  Orfèvre  de  Harlem  ,  &  BuUeftraat  ^ 
charpentier  de  Middelbourg ,  c'eflr:- à-dire  des  efprits  fimples  ,  &  moins 

(fi)  M.  le  Clerc,  dans  fon  Hiftoirc  des  »*  fcupiroîcnt  pour  fc  revoir  foa  mis  à  Icor 

Provinces  Unies ,  prétend  qu'il  fut  rappelle  ,  »>  Roi ,  &  qui  dcrvoicnt  à  la  Compagnie  des 

farceqa'il  faifbir  une  (i  grande  dépenfe  au  m  fommes  confîdd rabîes  qu'iU  fcroicnt  bien 

BicGl,  qu'elle  avoir  fait  baiffer  les  Avions  »>  aifcs  de  ne    pas  paîcr  ;  ceqni    ponvoic 

de  la  Compagnie  ;  8c  loin  d'avouer  q'i'il  »  caufcr  tôt  ou  tard  un  foulevcmcnt  5  qu'il 

eut  été.  trompé  par  de  faufïe^  apparences ,  »  n*y  avoir  pas  aifez  de  Trouppes  pour  la 

il  affure  w  qu'il  s'étoit  déjà  plaint ,  aui  Etats  v*  garde  des  Ports  &  des  Forts;  que  ces 

»  GcnérauK  ,   d'une    crconomie   mai    en-  «  mêmes  Portugais  fe  plaignoient  qu*on 

»>  tendue ,  qui  avoit  fait  diminuer  trop  les  »  ne  leur  laiflbit  point  l'exercice  de  leur 

»•  appolntcmcns  des  Officiers  de  la  Com-  «  Religion  attffi  libre  qu*on  l'avoir  promis, 

»  paç;mc ,  &  furront  le  nombre  des  Troup-  »  &  qu€  tgtft  cela  ,  joint  à  la  différence  de 

V  pe^  y  qu'on  vouloir  réduire  à  dix-huit  cens  .  -9  la  ^tv^](  ^^^  ufages ,  leur  donnoit  une 

»  hommes^  forces  infuffifantes  pour  tenir  »  itivinçiSe «ve'rfion  pour  les  Hollandois« 

«   en  bri'k  les  Ennemis  de  l'établi  (Te  ment  Hifloir^d,rsProvînceS'Uniês  ^tom,  i  ^L  12^ 

33    HoUandois  a.  Suivant  le  même  t^moi-  paf^.  230.  Aipfi  le  Comte  Maurice  ne  s'y 

•  gnac^c ,  Maurice  avoit  auffi  repréfenté  »  que  trompa  point ,  &  la  ruine  des  HoUandois 

»  tout   le  monde  fc  plaignoit   du  mépris  étoit  comme  annoncée  :  mais  la  Compas 

a»  q'ic  la  Compagnie  témoignoit  pour  ceux  gnic  ,  fuivant  le  même  HiftoricQ  ,  s*affo:« 

»>  qui  ctoicnt  a  fon  fervice  :  que  les  Portu-  bliffoit  en  formant  des  entrcprifcs  au-dclTuf 

••  gaî<: ,  rcflés  dans  les  PoflciTions  Hollan-  de  fcs  forces,  JUd.f.  ii8. 


m  doUcs^écoieju  des  £iuicmi$  cachés,  qui 
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^  Etablisse-  propres  au  Gouvernement  qu'au  Commerce.  Dans  un  Confeil  qulTs  for*- 

MENT  DES  moient  entr'eux ,  &  qui  jouifToit  de  toute  l'autorité ,  ils  ne  s'occupoient 

HoLLANDois  nue  des  moïens  d'augmenter  leurs  richeffes  ;  ils  vendoient  des  armes  Se 

SÉ.U  Bm^siu      ^q  la  poudre  aux  Portugais  ,  qui  leur  en  donnoienr  un  prix  exceflîf  ;  iU 

ncgligeoient  les  Fortifications  ,  dont  la  plupart  commençoient  à  tomber  en 

rumes  y  ils  donnoieat  facilement  des  congés  aux  Soldats  qui  demandoienc 

^  à  retourner  en  Europe  ,  pour  faire  tourner  à  l'avantage  clu  négoce  la  dé- 

penfe  des  Garnifons ,.  qu'ils  croïoient  inutiles  pendant  la  Trêve. 

Les  effets  d'une  fi  mauvaiiè  adminiftration  ne  tardèrent  point  à*  fe  faire 
fentir.  En  1^45  ,  un  Portugais,  nommé  Antonio  Calvalcante ,  fut  échauf-^ 
fer  tout-d'un-coup  fa  Nation.  Il  faifoit  fa  demeure  dans  la  Ville-Maurice  ^ 
qui  étoît  devenue  comme  la  Capitale  du  Pais  de  Fernambuc ,  où  il  exer- 
coit  roffice  de  Juge  des  Portugais.  Les  noces  de  fa  Fille  dévoient  fe  faire 
le  24  de  Juin  \  il  y  invita  tous  les  Hollandois  qui  avoient  part  au  Gou- 
vernement, réfolu  de  fe  faifir  d'eux  au  milieu  dû  Feftin  ,  de  lesmada^ 
crer ,  &  de  (zito  enfuire  main  baile  fur  le  Peuple  ,  qui  étoit  fans  précau^ 
cion  parcequ'il  fe  croïoit  fans  danger.  Les  principaux  Portugais ,  qui  avoient 
part  à  ce  deflein ,  ou  qui  ne  l'ignoroient  pas  ,  avoient  acheté  des  Hol- 
landois quantité  de  Mar<:handifes ,  païables  à  terme ,  dans  l'efpérance  de 
les  retenir  après  l'exécution  du  complot.  Mais  il  fut  découvert  par  un  des 
complices.  Cavalcante  eut  le  bonheur  de  fe  fauver ,  avec  les  principaux. 
Conjurés.,  &  rafïèmbla  quelques  Trouppes,  avec  lefquelles  il  fe  mit  a  ra* 
vager  les  Terres  Hollandoifes.  Envain  le  Confeil  fuprcme  de  Fernambuc 
€nvoïa  faire  fes^  Plaintes  au  Gouverneur  Portugais  :  non- feulement  il  pro- 
tefta  qu'il  n'avoir  pas  eu  la  moindre  connoiflance  de  cette  entreprife  ,  mais; 
il  promit  d'obferver  religieufement.la  Trêve.  L'AmbalTadeur  de  Portugal 
i  la  Haie  donna  les  mêmes  a(rurances;iu  nom  de  fon  Roi.. 

Cependant,  dès  le  mois  d'Août  fuivànt,  il  y  eut  une  action  fort  vive- 
entre  quelques  Trouppes  de  \z  Compagnie  &  celles^  de  Cavalcante,  prc5 
de  Saint  Antoine.  L'avantage  y  fui  ;Cgal ,  &  le  Gouverneur  Portugais  fei- 
gnit encore  de  n'y  prendre  aucune  part  :  mais  peu  de  tems  après,  Caval- 
cante s'étant  trouvé  en  état  d'affiéger  le  Fort  de  Puntal ,  au  Cap  S.  Auguf^ 
tin ,  avec  deux  mille  quatre  cens.  Hommes  &  quelque  Artillerie  ,  il  pa- 
rut afTea  qu'on  lui  envoïoit  fous  main  du  fecours.  Le  lendemain  ,  une 
Flotte  de  *8  VaiflTeaux  Portugais  vint  mouiller  devant  le  Récif  d'Olinde.. 
Ses  Chefs  protefterent  auflî  qu'ils  n*àvoient  aucune  connoiffance  de  la 
confpiration ,  &  fe  fournirent  de  ra&aîchiflemens ,  avec  lefquels  ils  remi- 
rent à  la  voile.  Les  Hollandois ,  en  commençant  a  ouvrir  les  yeux,  attri- 
buèrent cette  conduite  ârj|  crainte  que  la  Flotte  Portugaife  avoir  eue  de- 
huit  Vaiflfeaux  de  guen^i^^ùi  étoient  reliés  dans  la  Rade  &Vdans  le 
Port  d'Olinde  ,  fotos  le  cbinmandement  de  Lichthart.  Us  furent  confirmés 
dans  cette  opinion ,  lorfqu'ils  eurent  appris  que  fcpt  desVailTèaux  Ponu-r 
gais  étoient  venus  de  la  Baie  de  tous  les  Saints.  On  fut  enfuite  que  cette- 
Flotte  avoit  débarqué  au  Rio  Formofo  quinze  cens  Hommes  ,  qui  s'étanc 

Eints  aux  Rebelles  ,  attaquèrent  Serinhaim  ,  &  forcèrent  la  Garnifàxb 
ollandoife  de  fe  rendre  après  huit  jours  de  Siége*. 
jLes  hoftilita.  continuèrent,  vivement^  fans  que  la  Cour  4elifhûnaep 
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duâgeâc  de  conduite  ;  c'eft-à-dire  que  pendant  qu'on  fe  battoit  au  Brefil ,     'V  "'^    '\ 
le  Roi  de  Portugal  déclaroit  qu'il  n'entroit  point  dans  ces  démêlés ,  &   ^  i  n^t^d  e*s 
promettoic  même  de  punir  le  Gouverneur  ou  Brésil  ,   ft   l'on  pouvoit   Hollandois 
prourer  qu'il  y  eût   quelque  part.  Cependant  l'Hiftorien  des  Provinces^   ^'  Bk^hi, 
Unies  aflure  que  les  preuves  ne  manquoient  point  à  la  Haie.   »  On  7 
»  Çroduifit ,  dit-il ,  une  Lettre  envoïée  à  la  Baie  de  tous  les  Saints  ,  & 
»  lignée    de  la  propre  main  du  Roi  ,  qu'on  avoir  trouvée  dans  un  pe- 
»  tu  Bâtiment  qui  y  portoit  des  munitions ,  &  qui  avoit  été  pris  par  les 
»  Algériens  :  ils  avoient  vendu  leur  prife  ,  &  les  papiers  étqient  tom- 
»  bés  entre  les  mains  d'un  Juif ,  qui  avoit  une  Correlpondance  à  Amf- 
3»  cerdam  avec  d'autres  Juifs.  Ceux-ci  Tavoient  remife  à  la  Compagnie , 
»  qui  \a  fit  voir  aux  Etats  Généraux.  Elle  fervit  encore  à  découvrir  qu'un 
»  Juif,  arrivé*  du  Brefil  avec  le  Comte  Maurice,  avoit  eu  quelque  çont- 
»  noiflance  du  deflein  des  Portugais ,  &  que  le  complot  de  Cavalcante 
»  avoit  été  tramé  avant  le  départ  du  Comte  Maurice.    Ce  Juif  &t  ai>y 
M  rèté,  &  condamné  à  une  grofle  amende  j  mais  il  eut  l'adrefTe  de  fe  iau-^ 
w  ver  de  fà  Prifon  (5^3). 

Quel  moïen  de  convaincre  un  Roi  ,  qui  s'obftine  à  défavouer  toute 
forte  de  preuves  ?  Les  Etats  Généraux  n'aïant  pas  laifle  de  donner  des 
ordres  pour  armer  puifTamment  en  Hollande  ,  le  Roi  de  Portugal  pouflk 
h  difiimulation  jufqua  les  faire  avertir,  par  fon  AmbafTadeur ,  qu'il étoit 
de  leur  intérêt  oe  prendre  la  voie  d'un  accommodement  ;  qu'ils  trouve- 
toient,dans  leur  entreprife ,  plus  de  diflScultés  qu'ils  ne  s'y  attendoient ;. 
que  les  Soulevés  du  Brefil   avoient  fix  mille  hommes   bien   armés  y  6c 
qu'il  ieuE  en  étoit  venu  trois  autres  mille  de  la  Gapitainie  de  la  Baiej. 
qu  avec  ces  forces ,  il  feroit  difficile  aux  HoUandois  de  les  réduire  ,   & 
cu'ils  rfavoient  point  de  meilleur  parti  que   d'accepter  l'offre  qu'il  leur 
faifoitde  les  foumettre  lui-même ,  s'il  pouvoit  s'accorder  fur  lerefleavec 
les  Etats  Généraux.  L'Hiflorien  ,  faifant  obférver  que  fî  la  Lettre  n'étoit 
pas  une  fîippofîtion ,.  il  étoit  vifible  quelles  Etats  fe  laifToient  tromper  y 
n'explique  leur  aveuglement  que  par  une  profonde  difpofîtion  de  la  Pro- 
vidence ,  qui  ne  vouloir  pas  permettre  que  tout  le  Commerce   de  l'O- 
rient &  de  l'Occident  tombât  entre  les  mains  d'une  feule  Nation.  L'ex- 
périence ,  dit-il  ,  a;  fait  voir  qu'elle  ne  feroit  pas  devenue  plus  vertueufe 
par  l'augmentation  de  fes  richefTes  (54).  D'un  autre  côté  ,  les  Ponugais- 
comptoient  de  leur  en  impofer  facilement ,  depuis  le  Traité  v^antageux: 
qu  Ils  avoient  conclu ,  le  10  Mars  de  la  même  année  avec   leur  Corn- 
papiie  d'Orient ,  par  lequel ,  ils  étoient  demeurés  ,  en  efïet ,,  maîtres  de? 
toute  \a  Canelle,  en  promettant  d'en  porter  aug^de  Gale,  oùlesHol- 
kndois  étoient  établis  dans  l'Ile  de  Ceylan  ,  cihq«ei(^s  quintaux  à  un  prix: 
leglé  y  fans  cm'il  leur  (ut  permis  d'en  prendi^  eui-mèmes  y,  ni.  d'en  pian— 
icr,  dans  l'Ile  (55).. 

Pendant  environ  dix  an$ ,  la  guerre  Rit  continuée  au  Brefil ,  avec  léss 
pKmes  deguifemens  de  la  paa  du  Roi  de  Portugal  &  de  fes  Gouverneurs^ 

{$  5)  le  Clerc 3  uhîptg.  p.  1  xt^.  fe^  Aitzcina  ,.  Tom.  ):•  £•  ^^ 
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j  Etablisse-  QUI  fe  prètoient  même  quelquefpis  à  des  arrangemens  de  Cotftmercé; 
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MENT  uns  donc  les  grandes  affaires  de  l'Europe  forçoienc  les  Etacs  Généraux  de  fe 
HoLLAMi>ois  contenter.  En  1^54,  après  avoir  fait  la  paix  avec  les  Anglois  ,  ilsfentitent 
...  n  enfin  Timporcance  de  rétablir  leur  Compagnie  d^s  Indes  Occidentales  5 

^  reconnoiifant  qu'il  n'y  avoir  rien  de  (insère  à  fe  promecae  des  Por« 
«agais  fur  TaÊiire  du  Breâl ,  ils  réfolurent ,  pour  les  mettre  à  la  raifon , 
•de  fe  joindre  au  Proteâeur  de  la  République  d'Angleterre  :  mais  jugeant 
:au(l&  qu'ils  dévoient  commencer  par  mettre  leur  Marine  en  bon  état ,  ils 
donnerepj  des  ordres  pour  l'équipement  d'une  Flotte  de  trente  VaiflTeaux 
de  guerre ,  qui  dévoient  fe  rendre  d'abord  à  la  Rivière  de  Li(bonne ,  & 
demander  raifon  au  Roi  de  Portugal  de  toutes  les  infidélités  que  la  Ré- 
publique avoit  à  lui  reprocher.  On  étoit  dans  la  chaleur  de  cet  arme- 
ment ,  lorfqu'on  reçut  ,  au  commencement  de  Mai  ,  la  trille  nouvelle 
que  dès  le  25  de  Janvier  les  Portugais  s'étoient  rendus  maîtres  de  tout 
jceque  les  Hollandois  avoient  pofTedé  dans  le  Brefil. 

On  douta  d'abord  d'une  fi  facheufe  information.  Lès  Commiffîons ,  qui 
avoient  été  données  pour  courir  fur  les  Portugais  aux  Indes  Occidenta- 
les ,  ne  furent  pas  révoquées ,  &  l'on  en  donna  même  de  nouvelles.  Mais 
le  malheur  de  1 1  République  fut  confirmé  dans  le  cours  du  mois  fuivant. 
Il  y  avoit  alors ,  à  Lifbonne ,  un  grand  nombre  de  Vaifleaux  Marchands 
d'Amfterdam ,  que  le  Roi  de  Portugal  auroit  pu  faire  arrêter  •,  mais  il  prie 
le  parti  de  les  laifTer  libres,  pour  ne  pas  trop  irriter  les  Etats  Généraux , 
&  fe  réferver  le  pouvoir  de  faire  plus  facilement  la  paix. 

Schonemhourgj  Préfident  duConleil  du  Brefil,  &  Hacksj  un  des  Confeil- 
1ers,  qui  arrivèrent  en  Zelande  le  13  de  Juillet,  après  un  voïage  de  quatre 
mois ,  firent ,  le  4  d'Août ,  leur  ra^ptt  aux  Etats  Généraux  :  il  contenoit  en 
fubftance ,  qu'aïant  fouvent  infpçi|^ies  Etats  de  la  fituatiori  des  affaires 
au  Brefil ,  les  explications  qtt*^ls  ii^eroient  pas  lafles  d'envoïer  avoient 
donné  le  tems  de  prévenir  lès  t^lTgraces  qui  venoient  d'arriver  ;  qu'ils 
avoient  manqué  de  vivres  Sicd^^t^es  néceflîtés  j  ce  qui  avoit  fait  perdre 
à  la  Colonie  Hollandoife  le  refpedt  qu'elle  de  voit  à  fes  Chefs  :  qu'ils 
avoient  pris  patience,  dans  l'efpoir  ou  on  leur  donnoit  de  les  fecourir-, 
mais  que  ces  fecours  aïant  été  différés  trop  long-tems  ,  les  Portugais 
avoient  enfin  faifi  l'occafion  ,  en  les  attaauant  par  Mer,  le  20  Décembre 
de  l'année  précédente  ,  avec  une  Flotte  de  foixante  voiles  ,  &  par  Terre 
avec  une  Armée  de  Portugais,  de  Brafiliens,  de  Nègres  &  de  Mulâtres, 
à  qui  la  Flotte  fourniflToit  abondamment  des  munitions  ôc  des  vivres  :  qu'ils 
avoient  eu  foin  de  fàrre,  un  Journal  des  opérations  ,  qui  feroit  remis  aux 
Etats ,  &  par  lequel  iBÉkçônduite  &  celle  de  leurs  Trouppes  feroit  jufti- 
fiée  :  qu'ils  n'avoien^MpV les  Places,  qu'avec  l'approbation  &  le  confeil 
de  Schouppe  ,  Générât']^  4a  République  ,  des  autres  Officiers  ,  des  di** 
vers  Collèges ,  &  même  des  Juifs. 

Ils  reprefenterent  que  toutes  les  Trouppes ,  c*eft-à-dire  celles  de  Terre 
comme  celles  de  Mer ,  fe  plaienoient  d'avoir  été  forcées  par  le  Gouver- 
nement à  fervir  trois  fois  plus  long-tems  qu'elles  ne  s'y  étoient  engagées  j 
que  long-tems  avant  le  Siège ,  tons  les  Soldats  avoient  manque  de  vivres 
§ç  d'habits  j  que  le  dçfefpoir  4*ctre  négligés ,  jufqu  à  ne  pa$  recevQii:  un 
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toa  de  paie ,  en  avoir  porté  une  partie  à  pafler  au  fervice  des  Forcûgais  j  EtIbussk- 
que  d'aurres  s'érant  caches  dans  les  Vaiflèaux  qui  dévoient  partir,  on  s'é-  ment  de» 
(pic  vu  dans  la  nécefficé  de  les  en  tirer  par  force  &  de  les  faire  pendre  ;  Hollandou 
qu'entre  ceux  qui  étoient  demeurés  ,  loin  de  pcnfeir  à  combattre  ,  on  ^"  Bwsii. 
parloir  de  l'arrivée  des  Ennemis  ,  comme  d  une  heureufe  délivrance  } 
que  malgré  Tordre  du  Gouvernement ,  les  trois  VaifTeaux  qui  croient  à 
la  garde  de  la  Côte  s'étoient  retirés  ;  qu'ils  avoient  fait ,  à  la  vérité  ,  quel- 
ques prifes ,  mais  infuffifantes  pour  l'entretien  des  Garnifons  ,  ou  pour 
empêcher  que  les  Portugais  ne  le  remiflfent  en  oofTeffion  de  tous  les  PaïV 
qu'ils  avoient  perdus  ;  qu'enfuite  il  étoit  arrive  de  l'argent  par  quelques 
Navires  de  Hollande,  &  que  les  Trouppes  avoient  été  païées;  mais  que 
leur  mifere  n'avoit  pas  diminué  ,  parcequavec  de  l'argent  même  elles 
n'avoîent  pu  trouver  des  vivres  :  que  fi  dans  les  derniers  cems  on  avoir 
été  délivre  de  certe  extrémité ,  il  ne  s'enfuivoit  pas  qu'on  ne  fût  plus 
menacé  d'y  retomber  ^  que  cette  crainte  avoit  porte  les  Soldats  &  le  Peu-» 
pie  à  demander  des  congés  Se  des  PalTeponspour  fe  retirer,  &  qu'ils 
avoient  été  confirmés  dans  cette  difpofition  par  des  Billets  que  les  £nne« 
mis  avoient  fait  répandre ,  au  nom  de  Barrette  ^  Général  Portugais ,  par 
lefguels  il  promettoit  aux  Soldats  &  au  Peuple  cent  cinquante  florins , 
un  hahic  neuf ,  &  la  liberté  de  'retourner  dans  leur  Patrie  ,  comme  on 
pouvoir  le  vérifier  par  quelques-  uns  de  ces  Billets  que  Schonembourg  avoit 
confervés  :  que  là-deflus  les  Soldats  avoient  menacé  de  piller  le  Récif, 
cequ  ils  avoient  déjà  fait  à  Stamarica  &  dans  d  autres  lieux  ,  &  que  le 
Peuple ,  voïant  fes  malheurs  augmentés  par  cette  crainte ,  avoit  conjuré 
fès  Afagiftrats  de  compofer  avec  les  Portugais  :  enfin  que  fi  l'on  n'avoir 
pas  pris  ce  parti ,  il  talloit  confiderer  encore  que  tous  les  Brafiliens  qui 
cioient  demeurés  fidèles  au  Gouve^étoent  de  Hollande  étoient  en  dan- 
ger de  tomber  dans  un  efclavage.  jp^^étttel ,  comme  il  étoit  arrivé  à  San- 
Salvador  Se  dans  plufieurs  autres  Vlrof  ^  fîprfque  les  Portugais  s'y  étoient 
rétablis.  Pour  conclufion  ,  on  répétoiî;^<^''À* étoit  notoire  &  certain  qu'on 
n  avoit  jamais  reçu  de  fecours  régulier  /  d'uoiqu'on  eut  fait  fouVent  de 
triftes  peinrares  de  l'état  des  affaires  du  Brefil.  Cet  Ecrit  étoit  fignc  du  nom 
de  ceux  qui  le  préfentoient. 

Schouppe ,  qui  étoit  arrivé  aufiî ,  donna  un  autre  Mémoire ,  dans  le« 

3uei  il  rappelloit  aux  Etats ,  que  depuis  cinq  ou  fix  ans  qu'il  comman-* 
oit  les  Trouppes  au  Brefil ,  &  qu'il  avoit  part  au  Gouvernement,  il  n'a- 
Toit  pas  manqué  de  rendre  compte  de  fa  utuation  ,  furtout  par  rapport 
aux  Soldats ,  qu'on  avoit  dégoûtés  par  toutes  fortes  de  mauvais  traitemens, 
rels  que  le  retranchement  des  vivres,  le  défaut  ^  pain  ,  &  le  refus  de 
£aire  p^iffer  en  Europe  ceux  qui  avoient  fervillJMelà  du  terme  ;  qu'il 
avoit  fouvent  indiqué  les  feuls  moïens  qui  4Mj8lRent  ,  pour  conferver 
d'importantes  conquêtes  qui  avoient  coûté  fi  cHer  à  la  République  ,  Se 
qu'on  n'avoit  eu  nul  égard  à  fes  repréfentations  :  que  des  raifons  fi  for- 
tes zyoient  obligé  le  Gouvernement  du  Brefil  à  rendre  Olinde  &  le  Re* 
cif  aux  Portugais ,  pour  fauver  un  grand  nombre  de  Malheureux  qui  n'é- 
coient  plus  en  érat  de  s'y  défendre  ;  qu'il  n'y  avoit  pas  eu  d'autre  reC- 
{omet  y  i^.  parceque  le  nombre  des  Trouppes  ne  fumfoit  plus  pour  U 
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Ttablisse-  défenfe  des  Places j  i^.parceque  les  Soldats,  mal  païés&  malenfretei 
MENT  DES   nus ,  avoient  regardé  larrivée  des  Portugais  devant  le  Récif ,  comme 
HoLLANDOis   la  gjj  Je  leurs  propres  maux,  &  qu'ils  avoient  déclaré  que  leur  réfolu- 
.4u  Brésil.       ^^^^  ^^^^^  ^^  piller  la  Place  ,  pour  le  païer  par  leurs  propres  mains  ,  plu- 
tôt que  de  faire  aucune  fonâion  militaure  *,  j^.  parcequ'il  ne  reftoit  qu'un 
feul  Vaiflèau  pour  la  défenfe  de  la  Côte  ,  contre  foixante-huit  Vaiaeaux 
Portugais ,  Se  que  ce  VaiiTeau  même  ,  après  avoir  refufé  d'entrer  dans  le 
Port  du  Récif,  avoit  mis  en  Mer^  ^^.  parceque  la  Place  manquoic  de 
munitions  de  guerre ,  &  qu'elle  étoit  particulièrement  fans  mèche. 

Les  Chambres  de  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales  nommèrent  des 
Députés  pour  examiner  ces  deux  Mémoires ,  &c  Ton  crut  y  trouver  plu^ 
fieurs  contradiâions.  L'Hiftorien  eft  perfuadé  que  de  part  &  d'autre  on 
avoit  commis  de  grandes  fautes  ;  &  que  les  intérêts  particuliers  avoient 

J>réval(i  fur  l'utilité  publique.  Cependant ,  après  une  longue  difcuflion , 
es  £tats  Généraux  commencèrent  par  faire  arrêter  le  Préudent  de  Scho- 
nembourg  »  Hacks  ,  &  Schouppe«  On  leur  donna  des  Juges  »  choiHs  d'en-> 
tre  les  Officiers  Militaires  de  la  République.  Schouppe  fut  privé  des  ap-* 
pointemens  qu'il  pouvoit  prétendre  depuis  le  20  de  Janvier ,  jour  de  la 
Capitulation  du  Récif,  &  condamné  à  tous  les  frais  de  la  Juftice  ^  châ- 
timent léger,  s'il  étoit  coupable.  Il  paroît  que  les  deu$  autres  furent 
Rbfous. 

Les  Portugais,  contensdu  fuccès  de  leur  politique ,  qui  ne  leur  avoit 
coûté  que  de  la  patience  par  fa  lenteur ,  ne  refiiferent  point  aux  HoUan-- 
tiois ,  qui  fe  trou  voient  encore  difperfés  en  divers  lieux  du  BreHl ,  la  li- 
berté de  retourner  en  Europe.  On  ne  connoît  aucune  entreprife  ,  de  la  parc 
des  Etats  Généraux,  ou  de  la  Compagnie  HoUandoife  d'Occident ,  pour 
téparer  leur  perte.  Ils  continuèrent  fa  guerre  contre  le  Portugal  ,  mais  fans 
expliquer  d'autres  motifs  que  ceux  '<jpi  Tavoient  fait  commencer  avant 
cette  difgcace.  Enfin ,  s'apperceV^' qu'ils  ne  faifoient  que  nuire  aux  Su- 
jets de  la  République ,  qui  Si^àitiiiïaes  liaifons  de  Commerce  à  Lifbon-* 
ne,  la  Province  de  Hollande  forf-là  première  qui  fe  détermina,  le  i  de 
Mars  1661 ,  à  faire  une  Députation  aux  Etats  Généraux,  pour  repréfenter 
aux  autres  Provinces ,  que  quelques  plaintes  qu'on  eut  à  faire  contre  les 
Portugais ,  il  étoit  tems  de  penfer  à  la  Paix.   On  en  trouvoit  une  occa- 


de  la  République  avec  les  Portugais ,  pour  fe  rendre  plus  utile  à  la  paci- 
fication par  fes  foins,  Cependant  la  Dépuration  de  la  Chambre  de  Hol- 
lande ,  qui  fe  fit  le  5  ^^j^v^ ,  parut  d'abord  inutile.  Les  autres  Provin- 
ces jugèrent  qu'avant  qiié  'id'efttrcr  en  Traité  ,  le  Portugal  devoit  com- 
mencer par  la  reftitution  du  Breiil.  A  l'égard  de  la  fufpenfion  d'armes  , 
elles  prétendirent  auflSl*,  que  loin  d'y  penfer  fi -tôt,  il  falloir  attendre  que 
le  Portugal  eût  fait  quelques  propofinons  raifon^ables ,  ôc  les  demander 
armes  en  main.  On  ne  laifla  pomt  de  faire  paflèr ,  en  Angleterre ,  les  Pièces 
qui  pouvoient  faire  connoître  la  mauvaife-foi  qu'on  reprochoit  à  la  Cour 
pjprtugaifç  ;  j&  quelque  parji  qu'on  pût  prendre  ,  fur  les  oflres  de  T An- 
gleterre I 
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J^eterre  »  on  déclara  que  l'honneur  de  la  République  ne  permettolt  pas 
e  ibuffrir  que  les  négociations  avec  les  Portugais  fe  iidènt  ailleurs  qu'en 
Hollande.  Ce  refte  de  fermeté  fervit  peut-être  à  les  avancer  :  elles  com- 
mencèrent bientôt  à  la  Haie ,  fans  que  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  s'en 
mêlât  beaucoup.  Leur  dénoûment ,  qui  décida  du  fort  d'une  grande  Région , 
ne  peut  être  (upprimé. 

Les  Portugais  aïant  confenti  i  traiter ,  par  un  Miniftre  qu'ils  envoyèrent 
aux  Etats  Généraux ,  leur  firent  repréfenter  que  la  proportion ,  de  leur  rendre 
les  Terres  qu'ils  avoient  polfëdées  au  Brefil  y  ne  pouvoir  jamais  être  acceptée  -y 
mais  qu'ils  avoient  déjà  offert  de  donner  un  équivalent  en  argent ,  6c  fait 
fentir  i  la  République  les  avantages  que  la  Paix  devoit  apporter  aux  deux 
Partis  \  que  les  intérêts  du  Portugal  &  de  la  Hollande  étoient  Ips  mêmes 
aux  Indes  Orientales ,  par  rapport  à  l'Efpagne ,  qui  s'attribuoit  des  droits 
fur  tout  ce  que  la  Répuolique  y  pofledoit  ^  que  la  Cour  de  Lifbonne  avoic 
fait  publier.  Tannée  précédente ,  tm  Ecrit  qui  contenoit  les  of&es  de  S.  M, 
Porcugaife  »  &  qu'on  ne  lui  avoir  fait  là-deffus  aucune  réponfe  ;  enfin  qu'elle 
en  demandoic  une  >  qui  lui  fît  connoître  la  dernière  réfolution  des  Etats. 
On  ne  fe  hâta  point  de  s'expliquer  fur  ces  repréfentations  :  cependant 
on  prit  enfin  le  parti  de  commencer  férieufement  les  conférences  avec  le 
lAimùre  Portugais.  La  difficulté  ,  entre  les  Provinces  ,  ne  fut  que  fur  les 
nmicres  qui  en  dévoient  faire  l'objet.  La  Gueldreyla  Zelande,  &  laPro» 
vinced'Utrecht,  ne  vouloient  traiter  que  fur  les  demandes  qu'on  avoir  déjà 
faites  au  Portugal  :  mais  la  Hollande  y  qui  prévoïoit  apparemment  l'inu- 
tilité  d'une  conférence  de  cette  nature,  rejettaleur  propofition.  Le  13  de 
Mai  , /e  Miniftre  Portugais  offrit;  i*^.  de  donner  pour  équivalent  la  fomme 
de  quatre  millions  de  cruzades ,  qui  revient  à  huit  millions  de  florins  Hol- 
landois  ,  en  fucre,  en  tabac,  en  leU  *&  autres  marchandifes  j  z®.  de  s'ac- 
commoder avec  les  Compagnies.  de^HoUande  ,  touchant  le  prix  du  fel 
qu'elles  faifbient  prendre  a  ^amr^^fefîV^jf*  d'accorder  la  liberté  du'Com-^ 
merce,  dans  toutes  les  Conquêtes des-Poçtûgâis  ,  pour  toutes  fortes  de  mar- 
chandifes ,à  l'exception  du  Bois  de  Brésil  V^4^.  de  païer  ce  qui  ctojr>^ûaux 
Particuliers  -,  5**.  de  faire  publier  la  paix ,  auffi-tôt  que  la  ratification  feroit 


arrivée. 


Etablissse* 

MENT   D  £« 
HoLLANDOrS 

A\)  Baesii,. 


Tta!t£  qui  reoi 
le    Brcfil     aiii; 

PotCU£US* 


Après  ces  offres ,  il  s'éleva  une  conteftation  dans  l'AfTemblée ,  fur  la 
diftnbution  de  la  fomme  offerte  ^.  les  uns  vouloient  qu'elle  fut  livrée  aux 
Aftionnaires ,  &  les  autres  aux  Diredleurs  de  la  Compagnie  d'Occident. 
Cependant  Aitzema  rapporte  une  Lettre  des  Etats  de  Zeiande  ,  par  laquelle 
il  patoît  qu'ils  fe  plaignirent  amèrement  de  ceque  le  1 8  du  même  mois 
les  Dcput^s  des  Etats  de  Hollande  ,  &  ceux  des  deux  autres  Provinces, 
avoient  conclu  qu'il  falloir  renouer  les  Cohféfîffïi&s  avec  le  Miniftre  de 
Porrugal  ;  la  Zeiande  demeuroit  ferme  à  rie  rêcçvpif  aucune  propofition, 
flue  le  Portugal  n'^ùt  du  moins  offert  de  rendre  les  terres  du  Brefil.  Pen-r 
danr  cette  conteftation  ,  l'Ambaffadeur  d'Efpagne  demanda  une  Audience 
aux  Etats  Généraux ,  dans  laquelle  il  déclara  qu'il  avoir  ordre  du  Roi  foa 
Maître,  par  une  Letnre  du  17  d'Avril,  de  les  affurer  qu'àu(fi-tôt  qu'il  au- 
loit  fournis  le  Portugal  ,  il  leur  rendroit  fidellement  toutes  les  Places 
«ue  les  Portugais  leur  ^voient  enlevées,  ou  qu'ils  avaient  priJfes  à  U  Coip- 
TomtXIK  Ee  • 


ii8  HISTOIRE     GÉNÉRALE 

Etablisse-  pagnie  des  Indes  Occidentales ,  depuis  Tannée  i(î4i ,  fuivantle  cinquième 
MENT  DES  article  de  la  Paix  de  Munfter.    On  vit ,  dans  cette  occafion ,  un  parfait 
HoLLANDois  accord  entre  TEfpagne  &  la  Zelande ,  qui  avoient  toujours  été  fort  op- 
A\}  BRESIL.  '  pof^Jes  :  mais  comme  TEfpagne  ne  parvint  point  à  faire  rentrer  les  Portu- 
gais dans  la  foumiflion ,  les  Zelandois  ne  virent  pas  retomber  ^  non-plus  ,  le 
Brefil  au  pouvoir  de  la  République, 

Malgré  tous  les  obftacles  ,  &  fans  égard  pour  le  jugement  peu  avan- 
tageux qu'on  porta  de  la  précipitation  des  cinq  Provinces  qui  £e  déclarè- 
rent pour  la  Paix ,  elle  fut  fignée  le  6  d'Août ,  à  la  Haie ,  par  le  Comte 
de  Miranda ,  Ambafladeur  de  Portugal ,  &  par  fix  CommiflTaires  des  Etats, 
&  publiée  enfuite  le  lo  du  même  mois.  Cependant  ,  comme  il  sctoic 
fait ,  entre  les  Cours  de  Londres  &  de  Portugal ,  un  Traité  qui  faifoic 
douter  s'il  ne  s'y  éroit  pas  conclu  quelque  chofe  qui  ôtat  au  Roi  de  Por- 
tugal le  pouvoir  d'obferver  tout  ce  qu'il  venoit  de  promettre  à  la  Haie , 
les  Etats  ftipulerent,  par  un  article  féparé,  qui  fm  figné  le  même  jour, 
que  s'il  arnvoit  quelque  difficulté  de  cette  nature ,  le  Portugal  donneroit 
un  équivalent  pour  la  perte  qu'elle  pourroit  caufer  aux  HoUandois  ,  &  que 
le  refte  du  Traité  n'en  feroit  pas  exécuté  moins  fidellement.  On  convint 
auffi  avec  l' Ambafladeur  Ponugais ,  qui  devoir  partir  inceflamment  pour 

it  dans  cette  Ville  il  fe  feroit  montrer  l'orieinal 


Lifbonne  ,  qu'en  arrivant  dans  cette  Ville  il  fe  feroit  montrer  l'original 
du  Traité  de  fa  Cour  avec  les  Anglois  ,  pour  vérifier  s'il  renfcrmoit  quel- 
que contrariété  avec  l'autre  5  &  qu'il  en  enverroit  auflî-tôt  un  Extrait  au- 


du  Traité  de  fa  Cour  avec  les  Anglois  ,  pour  vérifier  s'il  renfcrmoit  quel- 
que contrariété  avec  l'autre  5  &  qu'il  en  enverroit  auflî-tôt  un  Extrait  au- 
thentique à  la  Haie  -,  qu'enfuite  il  ne  feroit  plus  permis  au  Portugal  de 
faire  valoir  aucune  autre  contrariété ,  pour  retarder  Taccompliflèment  du 
Traité  dans  cette  partie  ',  &  que  s'il  manquoit  fur  ce  point  ,  ou  s'il  fe 
paflbit  une  année  ,  après  la  fîgnature  de  cet  article ,  fans  que  l'équivalent 
fût  païé  &  toutes  les  conditions  remplies  ^  la  République  auroit  les  mêmes 
droits  contre  le  Roi  de  Portugal  ëcjtts  Sujets ,  qu'elle  avoit  eus  avant  la 
conclufion  du  Traité. 

Tous  les  articles  furent  dceflïs  ea  Latin  ,  au  nombre  de  vîngt-/îx.  Quoi- 
qu'on en  ait  rapporté  quelqiicsAins  dans  les  offres  du  Comte  delà  Mi- 
randa ,  l'importance  d'une  convention  Ci  folemnelle ,  en  vertu  de  laquelle 
le  Portugal  eft  demeuré  maître  du  Brefil ,  c'eft-à-dire  d'une  Contrée  qui 
vaut  aujourd'hui  le  Pérou  pour  cette  Couronne  ,  doit  faire  fouhaiter  de 
trouver  ici  ce  que  les  autres  contiennent  de  plus  eflentiel  (5^).  On  n  a 
pas  eu  d'autre  motif,  pour  donner  tant  d'étendue  au  récit  de  cène  gran- 
de négociation. 

Le  Roi  &  le  Roïaume  de  Pormgal  s'engageoîent  à  païer ,  aux  Etats  des 
Provinces-Unies  ,  qiuue^ïnillions  de  cruzades,  évaluées  à  huit  millions 
de  florins  de  Hollaiul<^v  l^ttfc  faire  cette  fomme  en  argent  ,  en  Sucre, 
«n  Tabac  &  en  Seb  ^s  Jj^cîïandifes  dévoient  être  taxées  au  prix  coû- 
tant. Si  la  fomme  ne  fe  tSuvoir  pas  complette ,  en  argent ,  ou  en  Marchan- 
difes  ftipulées  ,  le  Roi  fe  ré  fer  voit  la  liberté  d'y  fupplcer  à  fon  choix,  foir 
^r  quelque  March»dife  d'une  autre  efpece ,  foit  en  relâchant  les  droits 
que  les  Marchands  lioUandois  païoient  fur  d'autres  Marchandifes ,  ache- 

IjO  On  k  tiicd'Aitzejna  ^  aa  Tome  II.  des  Réfolatiotis  fccretci ,  pp.  }0^  8c  fuivtotcs; 
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fées  ou  vendues  en  Porcug;al  >  &  les  Etats  auroient  le  pouvoir  d'établir     Eta^ussb* 
des  Commis  pour  l'exécution.  Les  paiemens  dévoient  le  faire  en  feize  ment  d  e  i 
parties  égales ,  dont  la  première  fe  paierait  après  la  ratification  du  Traité.  Hollandoi» 
Le  Roi  promettoit  de  faire  rendre  toute  TArtiUerie  qui  avoir  été  prife  au 
Brefil ,  ôc  qui  feroit  marquée  dos  Armes  de  la  République  ou  de  celles 
de  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales.  Les  HoUandois  auroient  la  li« 
berté  d'acheter,  tous  les  ans ,  du  Sel  à  Saint  Ubes ,  au  prix  qu'il  fe  ven- 
doit  en  Ponugal  y  6c  Ci  l'on  ne  pouvoit  convenir  du  prix  ,  on  fupprime* 
roit  en  leur  taveur  le  panage  du  Sel  ,  qui  y  avoir  été  introduit  depuis 
quelques  années  ;  de  forte  qu'il  leur  feroit  libre  d'en  acheter  de  ceux  qui 
le  vendoient  ,  indifféremment  Se  dans  la  quantité  qu'ils  le  deCreroienr. 
Les  Sujets  des  Etats  pourroient  négocier  en  toute  fureté  »  du  Ponugal  au 
Pre(il  ^  &  du  Brefil  au  Portugal ,  en  païant  les  mêmes  droits  que  les  Por* 
cugais ,  &  porter  ou  rapponer  de  tout  ^  à  l'exception  du  bois  de  teinture  : 
ils  pourroient  aufli  naviger ,  du  Brefil  aux  autres  lieux  de  la  dominatioa 
du  Portugal ,  y  charger  &c  décharger  librement  y  avec  la  {bumifiîon  d'ac- 
corder l'entrée  de  leurs  Vaifieaux  aux  Exaâeurs  des  droits  ,  pour  y  voir 
l^s  Marchandifes ,  les  pefer  ,  &  recueillir  les  droits  ordinaires.  Ils  joui-' 
roient ,  fans  exception  ,  des  mêmes  privilèges  dont  les  Anglois  jouifioieot 
alors  >  ou  jouiroient  à  l'avenir.  Après  avoir  une  fois  païé  les  droits ,  ils 
pourroient  faire  voile  en  tout  autre  endroit  de  la  domination  Portugaife 
la  ns  en  païer  de  nouveaux  ;  ils  pourroient  même  charger  des  Marchandi-* 
fes ,  que  les  Portugais  ou  les  Amis  du  Portugsd  voudroient  leur  confier  ^ 
pour  les  tranfporter  dans  quelque  Port  appartenant  *ââ  Pormgal ,  fans  païer 
rien  de  plus  que  les  Sujets  mêmes  de  cette  Couronne.  Ils  pourroient  na^ 
viger  dans  toutes  les  Colonies  ,  Iles  ôc  Ports  de  cette  Nation  ,  fur  les 
Cotes  d'Afrique  »  avec  la  même  li^^que  les  Anglois,  ou  que  les  Mar- 
chands de  tout  autre  Pais  ,  y  fcjûtitrnljr  ^  y  commercer  ,  y  porter  toutes 
forres  de  Marchandifes  par  Mer  ^  t^if"pat  les  Rivières ,  ou  par  Terre  ,  s'y 
établir  des  Màgafins  Se  des  Maifonsl,^*^îieux  derniers  articles  ne  pour^ 
roient  être  violés  fous  aucun  prctextè  î  Se  Ci  ce  mallieur  arrivoit  /d^  la  part 
des  Pormgais  ,  les  Etats  Généraux  auroient  droit  de  leur  faire  te  même 
traitement ,  pourroient  intenter  contre  le  Portugal  la  même  adion  qu'ils 
avoient  intentée  pendant  la  guerre^fic  le  Portugal  ieroit  obligé  de  leur  donner 
fati^faâ;ion  ;  comme  il  auroit  les  mêmes  droits  contr'eux ,  s'ils  tomboient 
dans  le  même  cas.  Toute  hoftilité  ceflTeroit  de  part  Se  d'autre ,  en  Europe, 
deux  mois  après  la  fignature  du  Traité  ,  &  dans  les  autres  Païs  lorfqu'il 
y  auroit  été  publié.  C^  qu'on  fe  prendroit  mutuellement ,  dans  cet  inter* 
valle  ,  feroit  reftitué  ;mais  ce  qu'on  fe  fey)it.pM||ratiparavant  y  dans  les  In- 
des Orientales  Se  Occidentales  ,  demeureiK)4iprlw  qui  s'en  trouveroienc 
en  pofiefilon  \  feul  moïen  d'entretenir  la  p4||»^p^nvoiiloit  rendre  du- 
rable entre  les  deux  Nations  (57).  -^?  "  - 

(  j7)  On  voit  par  ce  dernier  article ,  ob-  confirmée  dans  fa  jpoflcffion,  «c  qu*eUe  nV 
fervc  l'Hiftorien ,  que  la  Compagnie  des  voit  aucun  fujet  de  plainte  :  il  n*y  avoit 
Jndes  Orientales,  qui  avoir  acquis,  par  le  que  la  Compagnie  Occidentale  qui  eut  à  (ç 
droit  de  la  guerre ,  cequ'cllc  avoit  pris  fur  plaindre  :  mais  falloit-il  perpétuer  la  gucrrq 
]ç$  Poit»gai$  9x^  luàç$  Oricutalcs  ^  éwH    aycc  ic ponugal,  pour  çnricbir  dci  PwU'- 
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Etablisse-      ^^  plupart  des  autres  articles  regardoient  la  fureté  du  commerce  HoU 

ei  N  T  DES  landois  en  Portugal  ,  funout  la  liberté  d'y  exercer  leur  Religion  ,  fanj; 
OLLANDOts  avoir  rien  à  fouftrir ,  pourvu  qu'ils  renfermaflent  cet  exercice  dans  leurs. 
AU  Brisil.     VailTeaux ,  ou  dans  leurs  Mailons  ,  s'ils  en  avoient  d'habituelles.  Mais^ 
H^ia"do1"f  n*  ^"*^^^^  ^®  Traité  foit  formel  fur  ee  point,  l'inquifition  eft  un  Tribunal, 
gêués  dans  lei  il  redoutable  aux  Proteftans ,  que  peu  de  HoUandois  fe  hazardent  à  de-* 
liais  eoxuigais.   meurer  en  Portugal ,  excepté  dans  la  Capitale  &  dans  quelques  Ports  d^ 
Mer  y  où  ils  font  raflurés  par  la  proteékion  des  Ambaffadeurs  &  des  Con^ 
fuis.  »  Au  Brefil ,  remarque  l'Hiftorien  de  leur  Narion,  &  dans  les  Colo^ 
f»  nies  d'Afrique  ,  où  cette  reflburce  manque ,  il  n'efc  pas  fur  de.  pro- 
I»  feffer  une  autre  Religion  que  celle  des  Portugais,  s'il  n'arrive  qu'on  y 
»  foit  jette  par  la  tempête.  D'ailleurs  le  commerce  que  les  Hollandols  y 
n  pourroient  faire  dépend  fi  fort  des  Gouverneurs  &  auffes  Officiers  des^ 
»  Ports  maritimes,  qu'on  en  reçoit  des  infultes,  qui  eir  ont  éloigné  tou> 
»  tes  les  autres  Nations.  S'en  plaindre  à  la  Cour,  c'eftfe  jetter  dans  de 
»>  il  grands  frais  &  de  fi  ennuïeufes  longueurs ,  que  perfonne  n'aime  i 
»  s'y  expofer.  Ainfi  cette  liberté,  que  les  Traités  de  \66i  accordent  aux 
»  Hollandois  comme  aux  Anglois ,  de  naviger  dans  toutes  les  pofleflions 
»  Portugaifes  d'Afnque  &   d'Amérique  ,  n'eft  qu'une  faveur  apparente  ^ 
»  ou  qui  n'a  quelque  réalité  que  dans  le  Portugal  mcmei 
Hibrtfettioasilci-      I-^s  Portugais  ne  fe  virent  pas  plutôt  délivrés  des  Hollandois ,  que  ne 
Bonugiis.         penfant  qu'a  s'étendre ,  ils  s'avancèrent  au  Midi  vers  la  Rivière  de  Plata  , 
qui  les  fepare  des  Eipugnols  à  fon  embouchure ,  &:au  Nord  jafqu'à  celle 
des  Amazones.  Les  Iles  qui  font  à  l'entrée  de  ce  dernier  Fleuve  leur  pa- 
rurent fi  bonnes,  &  fi  convenables  à  leur  Domaine  du  Brefil ,  qa*ils  ne  tar^ 
derent  poinD  à  s'y  établir.  Ils  pafferent  toui-à-fait  le  Fleuve  ;  &  trouvant 
d'autres  commodités  dans  la  Gui^érr ils  s'en  faifirent  de  même ,  &  s'en 
afiurerent  la  pofleflion  par  des  I^tft]jg^^^ -continuant  de  prétendre  que  tou-- 
tes  ces  Terres  étoient  de  la  dé^iq^daâse^^     Brefil.  A  ce  compte  ,  à  force 
de  pafTer  des  Rivières,  ils- y  àurWûrpû  comprendre  l'Amérique  entière,, 
s'ils  ayoïent  eu  dequoi  foutenir  letfrs  prétentions.  Les  défordres  qui  arri»- 
verent  dans  la  Colonie  Françoife  de  Cayenne  ,  établie  dès  l'an  i<^j5  , 
leur  donnèrent  le  tems,  jufqu'en  i66^y  de  s'affermir  aui^ord  de  l'Amazone, 

2ue  les  François  regardoient  comme  une  borne  naturelle  entr'eux.  Ils  s'y 
tablirent  fi  bien,  que  lorfqu'on  y  fit  attention  il  ne  fut  pas  pofiible  de  les^ 
en  chaffer  :  ils  fe  font  même  avancés  jufqu'au  Cap  d'Orange,  qui  les  fc^ 
pare  adtuellemenr  des  François. 
^  D'un  autre  côté,  les  Hollandois,cha(Rs  du  Brefîl,fôngerent  à  fe  dédomma- 

M  E  N  T  DES  gcr-de  leurs  pertes,par^i»4jgte  Etablilfement  dans  l'Amérique  Méridionale. 
HouLANDOit  Dè»rannce  1 6^0  ^ .  lè^ttQ^ois'en  avoient  formé  un  fur  la  Rivière  xle  Suri« 

culicrs  »  fans  aucune  ccrtttÎMë  *<{é  la  finir  inondé  pour  7  occuper  icar  place.  Onare« 

avec  avantage  ?  D'ailleurs  on  ne  pouvoit  cf^  marqué  ,  depuis  long-tcms ,  que  les  Habi- 

5 érer  de  reprendre  &  de  conferver  le  Bre-  tans  des  Provinces-Unies  ne  fônt  pas  pro- 

1,  qu'avec  une  armée  confîdérable  &  des  près  à  faire  de;  Colonies  «  à  les  conferver,. 

Ibins  infinis ,  parceaue  ce  Païs  étoit  plein  de  quoique  les  Efpagnols  ,  les  Ponugais  ,  les 

Portugais  ,  qu'il  nécoir  pas  po/Hble  d'en  Anglois   &  les  François  y  aient  très  bico 

diaflcr  j  ic  q^'oa  n'avoir  £as  même  aflcz  de  réuâi ,  fortout  en  Amérique»- 
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mam  ;  mais  les  Terres  y  étant  marccageufes  &  mal-faines ,  ils  les  aban-     ExàBLissi- 
donn'erent  bientôt.  L'Angleterre ,  qui  s'en  faifit  ^  n'en  fît  gueces  plus  de  ment  des 
cas*  Les  Hollandois ,  dont  la  Patrie  n'eft  qu'un  Marais  ,  s'en  accommo^  Hollandoi» 
derenc  mieax-^  &  Charles  II  n'eut  pas  de  peine  à  s'en  défaire  en  leur  fa-  ^yBREgUr 
Teur,  vers  Tannée  16^8  (58).  Il  femble  que  la  Nation  HoUandoife  foit 
née  pour  faire  valoir  des  Marais,  où  les  autres  Peuples  ne  trouvent  qu^uit 
terroir  ingrat  &  des  fonds  flériles.  Elle  a  trouvé ,  fur  les  bords  de  la  Ri-^ 
tiere  de  Surinam ,  une  Terre  humide  &  bourbeufe  (59)  où  elle  n'a  pas 
laiHe  de  bâtir  un  Fort,  nommé  Zâlandia ,  proche  du  Bourg  de  Paramari^ 
bo;&  cette  Colonie,  accrue  par  des  François  réfugiés,  ett  devenue  flo- 
riflànte.  Elle  appartient  à  différentes  Sociétés ,  dont  la  Compagnie  des  In-^ 
des  Occidentales  fait  partie.  Quelques  Particuliers  ont  commencé  des  Ha- 
bitations fur  la  Berbice  ,  à  l'Oueft  de  Surinam  v  mais  ces  Etabliflèmens  ont 
été  moins  encouragés  &  n'ont  pas  fait  les  mêmes  progrès. 

La  même  Compagnie,  qui  avoit  fait  la  Conquête  du  Brefil  ,  poflfede'    iiès ^auii p«5f. 
encore,  au  Nord  de  la  Côte  de  Venezuela  ,  trois  Iles ,  de  celles  qu'on  ^caenrruriamâ- 
nomme  fous  le  vent.  La  principale  eft  Curaçao ,  qui  fe  prononce  Curaço  ;  °^^     ^** 
les  deux  autres  font  Bonnaire  Se  Aruba  ,  ou  Oruba.  On  rapporte  l'acqui**; 
finon  de  Curaçao  k  l'année  1^54  {661. 


(5S)  On  verra  »  dans  la  (afte ,  qu'ils  lui  c  j- 
Jcrem  la  NouycUe  Belge,  dans  rAmérique 
Septentrionale. 

(j9)  Voici  ridée  qu'en  donne  THiftorien 
ie  \sL  Ki^publique  :  Charles  II,  dit-il,  en- 


quand  on  aura  fu ,  par  Texperiepce  ,  la  meit 
leure lUanicce  de  le  cultiver.  T,jJ.t^.p,24t, 
{60)  Fendiinc  que  les  Etats  ,  dit  le 
même  Hiftorîen,  travailloient  à  faire  àcS 
Conquêtes  au  Brefil ,  iU  penfereot  à  fe  pro** 
curer  aufli  quelque  Ile.  Ils  jetterent  les  yeux 
lur  celte  de  Curaçao  :  elle  eft  au  douzième 

éloi. 


teur 


▼oj'a  ordre  ,  le  9  Juillet  i6é8  ,  à  ceux  qui 
tenoieot  Surinam  pour  FAngleterre  ,  de  rc- 

Bcttie  ce  Pofte  aux  Hollandois.  Il  eft  futjV:l<|bpgré  de  Latitude  Septentrionale ,  peu  éj 
Côte  Orientale  de  l'Amérique,  au  cinqjûe-^'r^^ee  de  la  Côte  de  Venezuela;  &  fa  longu  _ 
ne  degré  de  Latitude  Nord  ;  (  5  dég.  49  ttuti?.^  ch  de  fept  lieues ,  fur  trois  de  largeun  Elle 
Suivant  M.  de-  la  Condamine  ).  le  terrein^^  dR  fertile;  on  y  nourrit  du  Bétail;  il  y  avoir 
y  étoit  alors  extrêmement  mal  fain  ,  pareil *^tffite  bois  de  teinture  :  mais  ce  tfétoit  pas 
^'il   étoit  couvert  de  Forêts  ,  qui  empé-  «^ÀtîC  cela  qu*on  voulut  en  faire  ta  conquête  ; 


choient  que  le  Soleil ,  quoique  deux  fois  vcr- 
ûcal  dans  Tannée ,  ne  le  defféchât ,  &  qae 
le  vent  oe  contribuât  au  même  effet.  Mais 
enfin ,  après  avoir  vu  qu'on  en  pouvoit  ti- 
Rr  beancojip  de  fucre  ^  on  v  a  fait  un  fi 
grand  abbatis  de  bois ,  qu'il  eft  devenu  beau- 
coup plas  (ain  en  fe  deiféchant;  ce  qui  a 
^aVt  ^toiHr  confîdérablement  la  Colonie.  Un 
ïatiicalier  y  qui  y  avoit  demeuré  long-tems, 
^  qm étoit  revenu  riche  ,  difoit  quefi  les  Pro- 
vinces Unies  n'en  tifoient  autant ,  ou  plus  , 
que  des  Indes  Orientales,  ce  feroit  leur  taute. 
JËn  cfict ,  la  Colonie  ,  n'aïant  fait  qu'aug- 
sneocer  ,  s'cft  étendue  le  long  de  la  Rivière, 
du  Nord  au  Sud.  Hle  envoïa  bientôt  une  très 
grande  quantité  de  GKte  brut  en  Hollande  j 
*c  depuis  peu  de  tems  on  a  eflaié  d*y  plan- 
er do  caffé  ,  qui  y  a  très  bien  réuffi ,  êc 
^deviendra- encore  meilleur  avec  ktems^ 


c*ctoit  pour  la  faire  fcrvir  de  fetraite  aux 
Vaiflcauï  Hollandois ,  que  la  Compagnie 
envoïoit  croifcr  dans  ces  Mers,  fur  les  EC- 
pagnols  qui  alloient ,  de  la  Nouvelle  Efpa* 
gne  Se  de  las  Honduras,  à  la  panie  Méridio- 
nale de  l'Amérique.  La  Compagnie  y  envoïa 
quatre  Vaiflcaux  &  quelques  Trouppes ,  qui 
icduifirent  facilement  le  Gouverneur  Efpaf- 
gnol  à  fe  rdidce  ,  le  1 1  d'Août ,  à  condi- 
tion fqti^i^^'^'^Q^^^^  ^^  Continent 
avecad^e^*Qyiome,  avec  liberté  néan- 
moins ^^^denn^^'r  dans  Tlle  pour  ceux  qui 
le  voudrolMi  .  outre  une  vingtaine  de  Fa* 
milles  qttc  le»  hollandois  furent  bien  aifes 
d'y  retenir ,  parcequ  ils  en  efpéroient  qucl- 
queiqnes  fervices  pour  leur  établiffcment. 
Cette  Ile  eft  encore  entre  les  mains  des  Hol- 
landois ,  &  fen  plutôt  à  recevoir  les  Vaif- 
icaos  de  cette- Nation»^ qui. yooc- négocier 
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§    IV- 
Deschiption    nu    Bre$ii^ 

Introduc*  \^Uoiqu'une  partie  des  noms  qu'on  va  lire  ait  déjà  paru  dans  les  Jour-' 
^ON-  naux  6c  les  autres  récits  précédens,  on  ne  cherche  point  i  fe  difpenfer  de 

Rembarras  de  les  recueillir  y  dans  une  Defcription  plus  régulière.  La  Géo^ 
graphie  a  toujours  fait  un  des  principaux  objets  de  ce  Recueil  »  &:  nous 
ne  commencerons  point  fi  tard  'à  nous  écarter  de  notre  méthode. 

C'eft  aux  gueres  prefque  continuelles  que  les  Portugais  ont  eues  à  fou-» 
tenir  contre  les  Habitans  natureb  du  Brefil ,  qu'on  attribue  Téloignement 
qu'ils  ont  toujours  eu  pour  s'établir  dans  l'intérieur  des  Terres  ;  mais  quel- 
qu'autre  motif  qu'on  veuille  leur  foppofer  ,  la  plupart  de  leurs  Colo-^ 
nies ,  leurs  Villes  &  leurs  Forts ,  font  mués  le  long  du  rivage  ,  à  des  dif-"^ 
tances  inégales  ,  &  fouvent  affez  confidérables.  On  a  déjà  remarqué  qu'ils 
donnent  à  leurs  Provinces ,  ou  leurs  Gouvernemens ,  le  nom  de  Capital- 
nies.  Comme  ils  ont  affecté ,  à  l'exemple  des  Efpagnols ,  de  n'en  publier 
aucun  détail  qui  porte  un  caractère  d'autorité  ,  on  efl:  réduit  à  des  témoi-* 
gnages  particuliers.  Etrangers  ou  Nationaux  ,  &  quelquefois  avec  le  cha- 
grirt  de  ne  pas  les  trouver  d'accord.  Herrera  ,  par  exemple  ,  &:  d*autres 
Hiftoriens  après  lui  ^  ne  comptent  que  neuf  Gouvernemens  dans  toute  Té- 
tendu  du  Brefil.  Olivéirà,  qu'on  doit  croire  mieux  inftruit ,  puifqu'il  étoit 
Portugais  &  qu'il  fait  profefiion  d'écrire  fur  des  Mémoires  de   fa  propre 
Nation ,  en  compte  quatorze  ^  à  commencer  ,  dit-il ,  depuis  Para  ,  c'eft- 
dire,  prefque  fous  l'Equateur  ,  lufati^au  55c  degré  de  Latitude  Auftrale; 
Nombre  dct  ^  fuivaut  la  Côte  dans  toii^  (^s 'dcifcTO.5 ',  il  fait  monter  cet  efpace  à  plus 
Ooj^cracmcni,  de  mille  &  quarante  lieues.  Qu'on  iÈrt^àonrie,  ajoute-t'il ,  le  nomdeBre- 
•dCapitaiiOes.    gj  ^^  j^^  a^^fç  jjq^j  ^  i\  comprend  quatorze  Capitainies,  qui  font  Para^ 
Maranpn.^  Ciara ^Rio grande  j  P-'^vtrba  j  Tamaraca  j  Femambuc  ^  Seregipé f 
Bahta ,  Itheos  j  Spiritu  Santo  j  Porto  feguro  ^  Rio  de  Janeiro  &  Saint  Vin^ 
cent  \  fix  defquelles  appartiennent  à  des  Seigneurs  particuliers  »  qui  les  ont 
conquifes  par  les  armes ,  &  les  huit  autres  au  Roi.  Il  entre  même  dans 
le  compte  de  leurs  diftances.  Depuis  celle  de  Para  jufqu'à  la  féconde  qui 
eft  celle  de  Maranon ,  il  compte  1^0  lieues  j  de  Maranon  à  Ciara,  115  > 

fur  U  Côte  avec  IcJ  Efpagaob  ,'  malgré  les  fcnile  que  Caracao  ,  mais  le  bois  de  teinmie 

iléfenfes  da  Roi  d'Efpa^n:: ,  cja'à  tirer  paiti  y  cft  encore  plus  abondant.  Pour  peu  qoc  le 

des  prodoâions  du  rcîrutt+.l^^^lpiçnk  de  tems  (bit  clair  ,  on  voit  ces  Iles  de  Tune  à 

rilc  ne  peut  exciter  j'iagM  ï  jJ&Ytf<^^efid  raotre.  Aroba  n*a  pas  pWs  de  trois  lieues 

d'an  GoQvemeur  ^  du  nj^fij^nst  c^ai  irc  de  long  ,  &  vlA  éloignée  que  d  environ  huit 

peuvent  fobftiler  en  EoMpPiJP^l  T>e  U  milles,  du  Cap  Saint  Romain.    Entre  plu; 

quittent  que  pour  s*cnricKrt  par  ttfttts  foncs  fieurs  Montagnes  ,  die  en  contient  une  qui 

de  voies.  1.  5.  p.  150,  s*élcve  en  pain  de  fucre.   Une  autre  pctito 

Bonnaire  eft  à  douve  degrés  &  quelques  Ile ,  qui  en  eft  fort  voifine ,  lui  forme  un 

minutes  de  la  même  Latitude  Sa  circonfé-  Port  commode ,  de  cinq  ou  fix  bralTes  d*cau  , 

jrencç  cft  de  fcize  ou  dix-fept  milles  ,  &  fts  fur  un  fond  de  vafe.  De  toute  autre  part^le» 

Cq(çs  (giit  for;  cCcarpéçs.  £lle  cft  moins  Cotes  b^ax  çfcarfécs,  taet.  1,  i9,  c^  ^^t 


.'\- 
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de  Clara  i  Rio  grande  loo  j  de  Rio  de  grande  i  Paraiba,  45  5  dePa-      Dxscrip- 

raiba  àTamaraca,  *5  »i«  Tamaraca  i  Fernaœbuc  ,  €'y  de  Fernambucâ  tion   dw 

Seregipé ,  70  j  de  Seregipc  à  Bahia,  15  ;  de  Bahia  à  lUieos,  jo  ;  d'Ilheos  ®*«**- 

â  Porto  S^ro  ,  50  ;  de  Porto  Seguro  à  Spiritu  Santo  ,  65  ',  de  Spiriru 

Sanro  à  Rio  Janeiro  ,  75  •,  &  de  Rio  Janeiro  à  Saint  Vincent  ,  ^5.  On 

aura  Toccafion  de  faire  plufieurs  remarques  fur  ces  mefures ,  d'après  quel-* 

ques  Voïageurs  plus  recens  \  mais  ne  connoifTant  point  de  meilleur  ordre 

pour  la  delcription  de  ces  Provinces  >  on  va  le  luivre  ,  tel  qu'il  eft  ici 

trace. 

La  Province  de  S.  Vincent,  qui  eft  la  olus  méridionale,  commence,  fuivant  'capîtainik 
Oliveira ,  au  Fleuve  qu  on  a  décrit  fous  le  nom  de  Rio  de  la  Plata.  Mais  fes  j>  ^  saint 
limites  paroiffent  incertaines  &  mal  expliquées.  Un  ancien  Mifiionnaire  en  Vincent. 
parle  dans  ces  termes.:  »»  La  Ville  de  cette  Capitainie  eft  Htuée  dans  tm  petit 
M  Golfe ,  par  les  14  degrés  de  Latitude  Auftrale ,  à  quarante  lieues  au  Sud 
M  de  la  Ville  de  Rio  Janeiro.  Sept  on  buit  Jéfuites ,  qui  y  font  leur  fëjour , 
M  s'emploient  avec  beaucoup^ç  peine  &  de^zele  au&Jut  des  Indiens,  qui 
n  font  répandus  aux  environs  dans  plufieurs  Villages.  Us  pénètrent  fouvent 
•#  dans  l'intérieur  du  Païs,  furtout  vers  celui  des  Cariées  ^  qui  font  à  80 
9»  lieues  au  Sud  de  la  Ville  de  Saint  Vincent  ,  &  qui  ne  s'étendent  pas 
»>  moins  de  deux  cens  lieues  fur  cette  Cote  ,  jufqu  aux  bords  de  Rio  de 
9»  la  Plata.  De  tous  les  Indiens  du  Brefil ,  ce  font  les  plus  policés.  Ils  fe 
»>  couvrent  le  corps  de  peaux  de  Bêtes.  La  plupart  font  d'une  belle  taille^ 
»  &  le  difputent  en  blancheur  aux  Européens;  On-kûr^  toujours  trouvé 
»»  beaucoup  de  bonne  foi  dans  le  Commerce  j-mais  la  crainte  de  Tefcla- 
^  vage,  pour  Icauel  ils  fe  voient  quelquefois  enlevés  par  les  Portugais  > 
w  leur  ôte  la  hardieffe  de  s'approcher  de  Saint  Vincent.  On  obferve  que 
n  par  un  jufte  Jugement  de  Dieû  ^ïe^  Colonies ,  qui  traitent  ces  malheu- 
M  reux  Indiens  avec  cruauté ,  décrq^ôi  de  jour  en  jour  ;  au  lieu  que  ceU 
»  les  qui  fe  conduifent  plus  humaintlipent ,  profperent  d'une  manière  fen*- 
•*  fible(^i). 

Stadius  (^2)  donne  le  nom  de  Tupinikinfès  aux  Brafiliens  de  cette  Ca- 
pitainie qui  ont  reconnu  la  domination  des  Portugais.  Ils  habitent ,  dic^ 
il,  les  Montagnes  â  plus  de  80  lieues  dans  les  Terres  ,  &  ne  laiifent  pas 
de  s'étendre  d'environ  40  lieues  fur  la  Côte.  Leurs  Voifins ,  au  Sud,  font 
les  Cariges.  Du  coré  du  Nord ,  ils  ont  les  Topinambous  ^  Nation  farou** 
che,  qui  a  toujours  détefté  les  «Portugais.  Les  MiiConnaires  établis  dans 
ces  quartiers  parlent  d'un  Peuple  barbare ,  qu'ils  nomment  les  Miramumins  ^ 
dont  les  Portugais  ont  eu  beaucoup  à  fouffrir ,  mais  prefque  toujours  par 
Jeur  propre  faute.  U  n'y  avoir  point  d'artifices  &de  violences,  qu'ils  n'em- 
ploïafient  continuellement  pour  y  faire  des  Efclav^s ,  jufau'à  fe  déguifer 
i  o!ivent  fous  ^^  habits  de  Jéfuites  ,  avec  des  arides  cachées  fous  leurs 
tobbes.  ^M- 

La  principale  Ville  de  cette  Capitainie  porte  fe  nom  de  Santos.  Sa  Cu   Ville  de  s«ot«i 
Cuation  eft  à  40  lieues  de  Rio  Janeiro ,  vers  le  Sud  ,  à  3  ou  4  de  la  Mer  ^ 

(^i)  Le  P.  Jarric,  dans  fon  Tréror. 

{6%)  On  a  de  lui  deux  Journaux  fort  informes,  qui  fe  trouvent  dans  la  Colleâioft 
«ic  Kamufio, 
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Descrip-  dans  une  Baie  où  les  plus  grands  Vaifleaux  Marckands  peuvent  mouiller* 
T  I  o  N     D  ir  On  n'y  compte  gueres  plus  de  quatre-vingt  Maifons.  Les  Anglois  ,  s^en 
B &  E » it.       étant  autrefois  faifis  fous  la  conduite  du  fameux  Canlish  ,  en  demeurèrent 
Maîtres  environ  deux  mois ,  &  trouvèrent  dans  le  butin  une  bonne  quan« 
tité  d'or ,  que  les  Indiens  y  appbrroient  d'un  lieu  nommé  Mutinga  ,  où 
les  Portugais  ont  aujourd'hui  des  Mines.  Il  y  avoir  alors  ,  aux  environs  de 
la  Ville ,  trois  Moulins  à  Sucre.  Laec  raconte  ,  fur  le  témoignage  d'un  Fla« 
mand  qui  avoir  pa(te  quelque  tems  dans  cette  Contrée,  que  la  Ville  de  Santos 
«ft  fituée  vis-à-vis  de  la  pomte  de  l'Ile  de  Saint  Amaro  ,à  j  lieues  de  la  Mer^ 
qu'elle  eft  âsrmée  d'un  mur  du  coté  de  la  Rivière ,  à  laquelle  il  donne 
en  cet  endroit  une  demie  lieue  de  large  \  qu'elle  a  d'ailleurs  deux  petits 
Fons ,  l'un  au  Sud ,  lautre  vers  le  milieu  du  mur  \  qu'elle  a  plus  de  cent 
Maifon&,  dont  les  Habitans  font  un  mélange  de  Portugais  &  de  Metifs» 
une  Eglife  ParoiiCale ,  un  Monaftere  de  Benediâins  &  un  Collège  de  Je- 
fuites  {^5 )•  L'Entrée  du  Port  fe  nomme  Barra  grande. 
ville  de  Saint      Saint  Vincent ,  qui  ne  pafi^  que  pour  la  féconde  Ville  de  ce  Couver- 
Viûccûu  nement ,  quoiqu'il  en  pone  le  nom ,  ell  à  trois  ou  quatre  milles  au  Sud  de 

Santos.  On  vante  fes  édifices  \  mais  le  Port  en  eft  moins  commode ,  &  pref- 
qu'inacceflîble  aux  grands  VaifTeaux.  A  fept  ou  huit  milles  ,  dans  le  Con- 
tinent ,  on  trouve  Tanfc  &  Cavane ,  deux  Bourgs  habités  par  des  Portugais  , 
&  renommés  pour  la  fécondité  de  leur  terroir.  C'eft  ,  de  ce  côté  ,  le  terme 
des  EtabliflTemens  du{om;gal.  Le  Flamand  de  Laet  comptoit  environ  70 
Maifons  à  S.  Vinçeh^ ,  &  trois  ou  quatre  Moulins  à  Sucre. 

Une  troifieme  Ville ,  ou  du  moins  un  lieu  que  les  Portugais  honorent 
de  ce  nom,  eft  Hitauhaàn.  Le  miniG  Flnmancl  nomme  encore  Hangé&C 
Cananécy  qui  font  au  Sud  de  ne,  Hangé  en  eft  à  dix  ou  onze 

lieues,  &  Cananéeà  quarante^  ^via^s  fpn.jcs  donne  moins  pour  des  Vil- 
les que  pour  des  Cantons  peupléfi^TOÏÊ^  l  on  fait  confifter  Cananée  en 
deux  ou  trois  Villages  ,  ou  j^dW  T*ïp5*^^^^  fortifications ,  qui  ne  font 
acceflîbles  qu'aux  petits  Nav^îjS^v  -   *^ 

De  Saint  Vincent  à  Barra  gcaTOè  »  on  compte  trois  lieues.  Les  plus  grands 
Vaifleaux  remontent  par  cette  Barre  jufqu*à  Santos  :  mais  une  autre  Barre  , 
nommée  Bridoca ,  quatre  ou  cinq  lieues  au  Nord  de  la  grande  ,  ne  reçoit 
que  de  fort  petits  Bâtimens  pour  Santos  ,  quoiqu'on  ait  pris  foin  de  la 
munir  d'un  petit  Fort  de  pierre ,  qui  eft  a  l*entrce  même  »  fur  une  pointe 
iabloneufe. 
Moatsdcper-  .    A  rrois  lieues  de  Santos,  en  continuant  de  remonter  le  Fleuve  ,   on 
■abi«caba*         rencontre  de  très  haures  Moncagiies  ,  que  les  Indiens  nomment  Perna-- 
biacaha  ,  &  qui  s'craitdpit^ longueur ,  dans  la  forme  d'une  Côte  de  Mer, 
Le  Fleuve  mcme  coofien^BMears  Iles ,   où  les  Portugais  ont  des    Mc- 
•    i       rairies  &  des  Jaiàiiil.  ^^Ê^^      ,dans  des  Barques ,  jufqu'au   lieu  qu'ils 
appellent  Cahatra. ,  ^lOTwRî         îuve  fe  trouve  potable  ;  &  deux  lieues 
plus  loin  ,  on  de  IL      '    ^  me  fort  rapide  ,  des  Montagnes  précé- 

dentes. Ainfî  les  Monts  de  Pernabiacaba  font  des   hauteurs  extraordinai* 
res ,  qu'on  n'emploie  pas  moins  de  deux  heures  à  monter  avec  beaucoup 
de  peine  ,  par  des  chemins  taillés  en  degrés  parmi  les  Arbrçs ,  &  don;  le 
(^3)  Dcfcrifcioû  des  Indes  Oçcidcûcales ,  liv.  15.  chaf.  16. 

fommet 
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Ibmmet  n*a  pas  plus  de  cent  cinquante  pas  de  large.  Il  offre  un  chemin ,  Descri^- 
qoi  conduit  »  d'abord  au  Sud ,  eniuite  à  TOueft ,  par  d'autres  Montagnes  t  x  o  n  d  y^ 
ic  par  une  Forêt  de  fix  ou  fept  lieues  ,  vers  la  Ville  de  Saint  Paul.  Ce  B  res  1 1.  . 
chemin  eft  coupé  par  deux  petites  Rivières ,  oui  fe  réunifient  hors  de  la 
Forêt  pour  prendre  leur  cours  à  l'Eft  ,  où  elles  fe  jettent  enfin  dans  le 
Fleuve  Injambi.  En  fortant  de  la  Forêt  ,  le  même  chemin  continue  Tef* 
pace  d'une  lieue  vers  l'Oueft,  &  delà  vers  le  Nord  ,  jufqu'à  Saint  Paul, 
par  une  Plaine  fort  découverte.  La  Ville  de  Saint  Paul  eft  fituée  fur  une 
Colline  ,  d'environ  cent  cinquante  pas  de  haut,  du  pié  de  laquelle  fortenc 
deux  Ruifleaux  ,  Fun  du  côté  du  Sud  ,  l'autre  de  celui  de  l'Oueft  y  qui  mê- 
lant bientôt  leurs  eaux ,  vont  fe  jetter  au(E  dans  l'Injambi.  On  a ,  de  la  Ville  , 
une  vue  charmante  au  Sud  y  â  l'Eft  &  au  Nord ,  fur  des  Plaines  fans  bor^ 
nés*,  à  l'Oueft  3  furde  fort  grandes  Forêts.  Elle  contient  une  centaine  do 
Maifons-,une  Eglife  Paroiffiale  •,  deux  Monafteres  ,  l'un  de  Bénediûins, 
Tautre  de  Carmélites ,  &  un  Collège  de  Jéfuites.  Le  Commerce  n'y  con- 
fifte  au'en  Beftiaux  &  en  fruits  de  la  terre  ,  furtout  en  Froment ,  dont  le 


feul  dcÉiut  eft  de  manquer  de  couleur.  La  Nature  n'a  refiifé ,  à  ce  Can- 
ton ,  Que  de  l'huile ,  du  fel  &  du  vin.  L'air  ,  rafraîchi  par  celui  qui  def- 
ccnd  des  Montagnes  ,  n'y  eft  jamais  d'une  exceflîve  chaleur.  L'Hiver  y  eft 
dTez  froid ,  &  quelquefois  même  accompagné  d'un  peu  de  glace. 

Le  Fleuve  Injambi  coule  au  Nord  de  S.  Jean ,  à  près  d'une  lieue  de  la 
Ville.  Il  eft  fort  poiffoneux  ,  affez  large  ,  &  capable  de  porter  des  Bâti- 
roens  médiocres.  Sa  fource  eft  au  Levant  de  la  Ville,  dans  les  Montagnes 
de  Pemapiacaba ,  d'où  il  defcend  à  l'Oueft  :  la  faifén  des  pluies  le  fait 
guelquerois  fonir  de  fes  boLij„.  ,  ju%n  a  couvrir  tous  les  champs  voifins. 
Au  h/ord  du  Fleuve ,  les  Montagjî^i^'Sfeiitl^i^t^  de  trente  ou  quarante  lieues 
en  longueur ,  entre  l'Eft  6c  IQi^^^  &é  àq  dix ,  ou  quelquefois  quinze ,  j^^^  ^.^  i^ 
en  largeur.  Elles  renferment  plpT^'^^^jj^  dbr  ,  qui  s  y  trouve  en  grains  salacPaui. 
&  en  poudre ,  8c  communémciL  9^^^^^  ^^^^  ^^  rapporte  les  noms; 

celles  de  Sant'Iago  &  de  Santa  'CtUï?j!i|Mîs  les  plus  hautes  parties  des 
Montagnes  ;  celles  de  Pefniapiacolbà;  /A  quatre  ou  cinq  lieues  de  la  Mer  ; 
celles  de  Geragiu ,  à  cinq  lieues  au  Nord  de  Saint  Paul  j  &  dix-fept  ou 
<^-huit  de  la  Mer  j  celles  de  Sierra  Dos  Guamuncis  3  i  deux  lieues  au- 
deU  de  Geragua;  celles  de  Noftra  Senora  de  Monferatte  ,  à  dix  ou  douze 
lieues  de  Saint  Paul  i  l'Oueft ,  où  l'on  trouve  des  grains  qui  pefent  juf- 
^i  trois  onces  ;  celles  de  Buturunde  »  â  deux  lieues  à  l'Oueft  de  celles- 
ci  i  &  celles  de  Puma  Cattiva  j  à  trente  lieues  de  Saint  Paul ,  au  Sud. 
lï^mcme  côté,  prefqu'à  la  même  diftance  dij^S^iipt  Paul  »  on  rencontre  les  MonfigMije 
Montagnes  de  Berafucaba  3  abondantes  en  jMJpès^e  fer,  6c  même  aflfez  ^«"f"f^ 
riches  en  or  ,  que  les  Indiens  de  Cananea^fiinel|[jirer.  Les  Portugais  y 
ont  bâti  une  petite  Ville ,  nommée  Saint  PW|pp((^^Ie  Tlcuve  Injambi  de-  - 
vient  ici  beaucoup  plus  grand,  par  lajon£âon  de  plufiears Rivières , qui 
defcendent  de  l'Eft  &  de  l'Oueft  ;  &  l'on  di étend  qu  il  porte  leurs  eaux 
avec  les  tiennes  dans  le  Parana  ;  mais  fes  fréquentes  cataraftes  le  rendent 
peu  navigable  jttfqu'à  fon  embouchure.  A  quatre  ou  cmq  lieues  dç  Saine 
»|«ul,  vis-à-vis  du  chemin  qui  conduit  à Beramcaba ,  on  voit  un  beau  M^Ur 
Uft  i  iucre»  don$  tout  U  produit  ^ft  emploie  sa  çqu&cuxqs  &  eu  çot^t^u^ 
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"STrrrTt"  v^  ^  par ceque  les  citrons  &  toutes  fortes  de  fruits  font  ici  dans  une  ex- 
T I o N    DU  ^^1^6  abondance. 

S &£  s  I L.  Enfin ,  â  quatre  ou  cinq  lieues  de  Saint  Paul ,  versTEft ,  on  rencontre 

un  gros  Bourg  d'Indiens  ,  mêlés  de  quelques  Portugais  >  qui  fe  nomme 
Saint  Miguel ,  &  qui  eft  fitué  fur  la  rive  même  du  Fleuve  Injambi.  Cinq 
autres  lieues  plus  loin  ,  mais  plus  droit  i  TEft ,  on  arrive  k  Mtzgi-Miri  ^ 
Village  d'un  petit  nombre  de  Maifons,  peu  éloigné  de  Tlnjambi  &  des 
Montagnes  de  Pernapiacaba.  C'eft  à  quelques  lieues  de  ce  Village  ,  entre 
l'Eft  &  rOueft ,  que  le  Fleuve  Injambi  fort  de  trois  ou  <juatre  fources. 
Si  Ton  traverfe  ces  dernières  Montagnes  ,  on  trouve  d'autres  terres  ,  8c 
de  vaftes  Plaines  y  arrofées  par  un  affez  grand  Fleuve ,  auquel  on  a  donné 
le  nom  de  Rio  de  Sorobisj  qui ,  après  avoir  parcouru  un  vafte  Païs  &  s'ê- 
tre précipité  par  plus  d'une  cataraâe  y  va  fe  jetter  dans  l'Océan  entre  le 
Cap  Frio ,  &  Spiritu  Santo«  A  l'Oueft  de  ce  Fleuve ,  on  ne  trouve  que 
d'immenfes  Campagnes >  la  plupart  defertes^ou  peu  cultivées,  &  traver- 
fées  par  divers  Fleuves ,  qui  coulant  au  Sud  y  vont  fe  perdre  vrai-fembla- 
blement  dans  celui  de  la  Plata»  Elles  font  fermées  à  l'Efl:  par  de  hautes 
&  rudes  Montagnes ,  qu'on  ne  croit  point  fans  plufieurs  Mines  d'or  & 
d'argent.  Il  en  lort  plufieurs  Fleuves ,  particulièrement  celui  qui  fe  rend 
dans  rOcean  entre  Bahia  &  Fernambuc ,  &c  qui  eft  connu  fous  le  nom  de 
Rio  S.  Francifco.  ' 

Le  Port  &  l'embouchure  du  Fleuve  de  Santos  ont  devant  eux  ,  à  la 
diftance  d'environ *yii>gt  milles  d'Angleterre ,  Tlle  de  SaintSebaftieriy  af- 
fez  grande  ,  dans  fa  forme  oblongue  j  &  vers  le  Sud ,  à  quelque  diftance 
de  celle-ci,  celle  à'AlatraJJe  j  qui  eft  de  moindre  grandeur  >  mais  plus  haute^ 
Entre  l'Ile  de  Saint  Sebafticii  &  je  Côfitiircnt,  il  n'y  a  point  de  grands 
VaiflTeaux  qui  ne  puiflent  être  Acouvert-âes  vents,,  dans  un  mouillage  fort 
lïir^  L'Ile  même  offre  quantité  de  Havrè^,îaii  la  pêche  &  l'aiguacfe  font 
également  faciles.  Mais  elk  .fl  li  couverte  de  Bois  &  de  ronces^  qu'on 
n'y  fauroit  pénétrer.  Son  priacip4  Porc  îé  nomme  Porto  dos  Cajlelùmos. 
Deux  petites  Iles  voifines  poncnt  le  nom  tle  Fictorio  Se  dos  Bujios^  Sur 
le  Continent ,  vis-i-vis  de  S.  Sebaftien  >  on  trouve  quelques  Portugais  dans 
un  petit  Bourg  j  que  Knivet  j  Voïageur  Anjglois  dont  nous  avons  une  pe- 
tite Relation ,  nomme  Jaquevere.  Il  va  plus  loin  3  il  place  un  Village  nom- 
mé Pianiteo  j  habité  par  des  Indiens  qu'il  appelle  Pories* 

Oliveira  donne  ,  i  cette  Capitainie  ,  cinquante  lieues  depuis  Santos  verst 
le  Sud  5  &  quinze  ou  vingt  vers  le  Nord.  Il  y  comprend  auflî  la  Colonie 
•  j  p  .  *^®  P^^^^i^inga  j  qui  eft  ft  dix  ou  douze  lieues  de  la  Ville  de  Saint  Vin- 
wi^^gL  *  ^   ^^"^  >  dans  les  grandç^'PKîriesTdont  on  a  parlé ,  où  les  Jéfuites  avoienr 
une  Maifon  qui  futf  rïxinée  pj|f-  les  Sauvages  en  1^00^  mais  qu'on  croit 
*.  bien  rétablie.  -i;;  v'  " 

■  ■■  On  donne  le  fecpncî  raag  i  la  Capitainie  de  Rio  Janeiro,  ou  Rivière 
DE^Rio  Va-  ^^  Janvier  y  que  Diaz  de  Solis ,  à  cfui  l'on  attribue  fa  découverte  en  1 5*5  > 
miKo.  ^^}  ^  2.2- degrés  ro  minutes  de  Latitude  Auftrale.  On  a  vu  que  les  Fran- 

çois s'y  établirent  en  i$.$s  y  ^^^^  '^  conduite  de  Villegagnon,  Se  nous 
n'ajouterons  rien  a  la  defcriprion  du  Fleuve  Se  de  fon  Ile  y  que  nous  avons, 
donnée  fur  les  objGbrvation^  de  Lcrj.  Après  la  retraite  d^  François ,  qui 
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furent  dépotfêdés  en  1558,  par  Emmanuel  de  Sa  ,  les  Porragaîs  y  bâti-    d  i  s  c  r  i  p  • 
rent  une  Ville  du  côté  Méridional  du  Fleuve ,  fur  une  petite  Baie  qui  for-  t  i  o  m    du 
me  un  demi  cercle ,  à  deux  milles  de  la  Mer  ,  dans  un  lieu  plat ,  mais  Brésil. 
encre  deux  Montagnes  d'une  pente  fort  douce.  Sa  longueur ,  dans  cette  fi- 
cuation ,  eft  d'une  demie  heure  de  chemin ,  tandis  qu'en  largeur  à  peine 
contient-elle  dix  ou  douze  Maifons.  Les  rues  n'en  étoient  point  encore 
pavées  vers  le  milieu  du  dernier  fîecle  ;  elle  n'avoic  encore  ni  portes ,  ni 
murs  :  mais  elle  étoit  défendue  par  quatre  Forts  ,  dont  le  premier  s'of- 
froit ,  du  côté  de  l'Eft  ,  fur  un  Roc  fort  élevé  ;  le  fécond ,  dans  une  Ile 
ou  un  Rocher  de  la  forme  d'un  pain  de  fucre  ,  à  peu  de  diftance  de  la 
partie  occidentale  de  la  Côte  j  le  troifieme,  au  Sud  de  la  Ville,  &  le 
quatrietne  ,  au  Nord.  La  Ville ,  d'ailleurs ,  eft  comme  divifée  en  trois  par- 
ties ,  dont  la  première  Se  la  plus  haute  contient  l'Eglife  principale   &c  le 
Collège  à^s  Jéfuites  j  la  féconde ,  un  peu  plus  bafle ,  fe  nomme  Barrio 
dgC  S.  Antonio  ;  &  la  troifieme  s'étend  fur  le  rivage  même  de  la  Baie  ^ 
depuis  le  Fort  intérieur  ,  jufqu'aux  murs  d'un  Monaftere  de  l'Ordre  d«t 
Saint  Benoît.  Le  P.  Jarric  nous  apprend  que  c'eft  le  Roi  Sebaftien  qui  x 
bârile  Collège  de  Rio  Janeiro ,  comme  la  plûpan  de  ceux  du  Brefil.    On 
n  y  compte  pas  ordinairement  moins  de  cinquante  Jéfuftes  ,  en  y  corn* 
prenant  néanmoins  ceux  qui  font  difperfés  dans  d'autres  petits  établiflè- 
mens  de  fa  dépendance ,  furtout  dans  deux  grands  ViUaees  voisins  de  la 
Ville  y  compotes  de  plutieurs  milliers  de  Brafiliens ,  qui  ont  embrafle  le 
Chriftianifme. 

Cette  Province  renferme  le  Cap  Frio  j  &  la  Baie  dos  Reyes ,  où  les 
Portu^s  ont  une  Ville  nommée ,  ^ngra  dos  Reyes  3  éloignée  d'environ 
douze  lieues  de  l'embouchure  c^o  jUq  Janeiro  ,  8c  fituée  dans  le  Conti-       ^ 
nent,  vis-â-vis  d'une  Ile  que  les  Poitog^is  nomment  Grande  j  qui  en  a  ,  T?*' 
pîès  d'elle  une  plus  petite  ^  tio^i^i^  Tj>ôja.  Cette  Colonie  ,  qui  n'eft  pas  ' 
fon  ancienne ,  n'a  point  fait  tncoéè^,  gji^rtdfi  progrès.  C'étoit  dans  le  Pais  do 
Rio  Janeiro ,  que  la  célèbre  Naiid^'  Jjç^  Topinamboux  avoit  fes  princi- 
paux Etabliflemens.  Il  y  eft  refté  peti  de  ces  redoutables  Indiens,  excepte 
vers  la  Cote  de  l'Ile  de  Mangua  ,  ou  les  Naturels  du  Païs  font  gloire 
d'en  tirer  leur  origine ,  &  leur  relTemblent  en  effet  par  les  mœurs  ,  la 
figure  &  le  langage.   Les  autres  Braûliens  du  Païs  font  un  mélange  de  dif- 
férentes Nations ,  qui  ont  reçu  le  joug  des  Ponugais  »  &  qui  les  fervent 
avec  une  aveugle  foumidîon. 

La  troifieme  Capitainie  du  Brefil  ,  nommée  Spiritu  Santo ,  eft  fituée 


pat  les  zo  degrés  de  Latitude  Auftrale ,  à  fpixante'lieues  au  Notd  de  Rio  de^^piritÛ 
Janeiro,  &  cinquante  au  Sud  de  Porto* S^Mté*- On  n'y  compte  gueres  santo. 
plus  de  deux  cens  Familles   Portugaifes  ^.  dans  j^^mx  Villes  ,  dont  l'une 

font  »  comme  fa  Baie  ou  fon  Port ,  le  nojn  de  Spjritu  Santo.  Laet  parle 
an  petit  Fort  y  a(fez  mal  muni,  qui  fe  préfea^tf  a  droite  en  entrant  dans    \ 
lebaflin  du  Port. 

On  vante  cette  Province  ,  comme  la  plus  fertile  partie  du  Brefil.  Il  n*y 
manque  rien  de  ce  qui  eft  nécefiaire  à  la  vie.  La  chaflfe  y  fournit  toute 
fone  d'Animaux  ,  les  Rivières  une  quantité  incroïable  de  Poiflbn  y  Se  les 
Terres  ^  arroféç$  <les  plus  belles  eaux  du  inonde  ^  ne  remfenc  rien  au  tra^ 

'  Ffij 
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,  vail  de  ceux  qui  les  cultivent.  Se»  anciens  Peuples  ,  qui  fè  nommoîent 

Dis  CRU-  Margajats,  ont  été  long-ten^s  mprtels  Ennemis  des  Portugais  j  mais  s'é- 

B  '  £  r  1^^  ^^^^  apprivoisés  par  degrés  y  ils  ont  Eût  avec  eux  des  alliances  que  le  tesns 
.  a  confirmées. 

**^*"*  Les  Contrées,  qui  féparent  cette  Capitainie  de  celle  Rio  Janeiro ^fonr 

arrofées  par  un  grand  Fleuve  noimné  Parayba  j  qui  £e  jette  dans  TOcean 
par  les  21  degrés  &  quelques  minutes  ,  &  dont  les  rives  ont  pour  Ha- 
bitans  la  Nation  des  Parcybes.  On  remarque  ici ,  pour  éviter  ta  confii*' 
£on ,  que  cette  Côte  a  trois  Fleuves  du  nom  de  Parayba  (^4)9  l'un  ,  dons 
on  a  parlé  >  qui  tombe  dans  la  Mer ,  entre  Rio  de  la  Plata  &  la  Capi- 
tainie de  Saint  Vincent;  le  fécond»  dont  il  eft  ici  queftion  y  qu'on  hiir 
defcendre  de  fort  loin  dans  les  terres,  &  qui  fe  groflit ,  dit-on  ,  d'un  fort 
grand  nombre  d'autres  Rivières }  &  le  troifieme,  dans^la  partie  Septen* 
trionale  du  Brefil,  dont  il  refte  à  marquer  la  fituation. 

Les  HoUandois ,  aïant  obfervé  le  Port  de  Spîcitu  Santo  ,  pendant  qu'ils 

^jMtdcSpklm  ^ient  gn^  poiïeffion  dufireiîl,  en  ont  donné  la  defcription  fui  vante  :  il 
s*oavre  à  TEft  y  dans  une  Baie  de  médiocre  grandeur  y  qui  contient  quel- 
ques  petites  Iles ,  &  dont  le  cq^  (eptentrional  eft  parfemé  de  rocs  dan- 
gereux. L'entrée  du  Port  fe  faii):  reconnoître  pac  une  haute  Montagne ,  en 
£>rme  de  cloche ,  que  les  Portugais  nomment  Alya  y  Se  qui  fect  comme 
de  bat  aux  Pilotes.  Enfaite  y  avançant  un  peu  y  an  découvre  y  fur  une 
hauteur  efcarpée.,  une  Tour  blanche  y  peu  éloignée  du  rivage  ^  qui  étoir 
autrefois  celle  d'une  Eglffe  nommée  Nofira  Senora  de  Penna*  Il  y  avoit 
dans  ce  lieu  une  petite  ViQe  y  dont  quelques  Maifons  fubitftenr  encore  , 
\^Wrt^^  fous  le  nom  de  yiUaveja.  Avant  <iue^'y  arriver ,  on  trouve  quelque dif' 
ficulté  à  patfer  le  col  du  Port  3  qui'Pt^^^^^  P^  ^^®  petite  Ile  oblon^ 
gue  ,  dont  il  part  un  banc  de  fak^t^ndHB|ès  ce  paflage»  la  navigation; 
eft  fans  danger.  En  entrant  3  en  ééiû0iM^j4ioite  un  rocher  qui  s'élève 
en  forme  de  cône  obtus  ^  à  gaticlie^^^fS^Ki^Irord  même  du  rivage  ^  une 
Montagne  affez  haute  ,  que  les  Pprtugaif  -^o^i  nommée  le  Pain  de  Sucre  y 
parceau'ette  en  a  réellement  h  forcnè  |  Se  de  f  autre  côté,  c'eft-â^dire  au- 
delà  du  rocher ,  un  petit  Fort  qaarré ,  qui  mérite  peu  d'attention.  On  ar- 

^tfeieSpWdi  jiyQ  ^ç^  i  [^  Vïïie  de  Spiritu  Sanco ,  qui  eft  fituce  au  côté  droit  du  Port  ^ 
fur  ta  rive  même ,  à  la  diftance  d'environ  trois  lieues  de  la  Mer,  &  qui 
n'a  ,  ni  foflc  ,  ni  mur.  On  voit ,  dans  fa  partie  Orientale  ,  un  Monaftere 
avec  fon  Eglife,  de  l'Ordre  de  Saint  Benoit,,  dont  il  porte  le  nom  :  ver* 
le  milieu  de  la  Ville ,  une  autre  Eglife ,  qui  fe  nomme  San  Francifco  ^ 
te  dans  la  partie  Occi^O^e;;^  le  Collège  &  l'Eglife  des  Jéfuitesv 

Le  P.  Jarric  dit  qmti<lai^f^ji|e  eft  la  quatrième  Réfidence  de  fa  Corn- 
paenie  au  Brefil  j  qu'eite  eft  Céiéc  aa  vin^ieme  degré  de  Ladtude  Auf^ 
*'  traie.,  &  cpi*elle  eft-^^'^i^p  liei^^de  la  Ville  de  Janeiro^  Il  eom^e  di* 
mille  Indiens  convertis^  jdj^'|pi  Villages  voifins.  Celui  qpi  porte  le  nomp 
des  trois  Rois  eft  le  plus ndfmbreux.  LesTopa/oj  &  \gs>  Apiapetanjas ^It^^ 
diens  barbares  du  Païs  >  caufent  beaucoup  de  mal  aux  Portugais  >  avec^ 
le/ipiels  ifs  ne  veulent  point  de  réconciliation.. 

(^4)  On  a  remarqué  sludears  £bis  cpc  Féwa^  daosr  la  La<)gir  t^  s«»  ladiciis ,  fip w 
gca&dc  im. 
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Fbrto  Seguro >  quatrième  CapitiÛBie  du  Brefil ,  conferve  le  fiom  qu'il    Dbsckii^ 
teçui  d'Alvarez  Cabrai ,  lorfqull  defcetidic  le  premier  fur  cette  Côte.  Il  1 1  o  n    d  v 
cft  à  trente  lieues ,  au  Sud  ,  de  ce  qu'on  nomme  le  Gouvernement  des  ^*^^^** 
Iles,  à  cinquante  au  Nord  de  Spiritu  Santo  ^  &  par  les  i6  degrés  30  mî^    Ca^tajkï» 
noces  de  Latitude  Auftrale#  On  donne  à  cette  Province  trois  Villes  Por-  J*  Porto 
tugaifes  ;  Saint  Amaro ,  Santa-Crv^ ,  &  Porto  Seguro  ,  mais  toutes  fort  **®^*®* 
mai  peuplées.  Celle  de  Pono  Seguro  eft  fimée  au  fi)mmet  d'un  Rochet 
blandiacre  ,  vis-à-vis  duquel  la  terre  eft  fort  haute  du  côté  du  Nord  \ 
mais  du  côté  oppofé  ,  le  terrein  s'applanit  ^  &  forme  par  deerés  un  rivage 
làbloneux.  La  Vule  de  Sainte  Croix  eft  éloignée  de  celle-ci  d'environ  trois 
lieues  ^  for  un  autre  Port  ^  qui  ne  peut  recevoir  que  de  fort  petits  Vaif- 
ieaux. 

Cette  Capitainie  appartient  au  Duc  d*Aveyra  \&c  le  Conunerce  de  fes    ^^^pwûtti 
Habîtans ,  Portugais ,  confifte  à  porter  par  Mer ,  aux  autres  Provinces  du  ^^J^  ^^^^y- 
Bteûi  )  des  vivres  de  toute  eipece,  (jue  leurs  Terres  jproduifent  dans  une 
excrètne  abondance*  C'eft  à  peu  de  diftance  de  cette  Côte,  que  commen- 
cent les  funeux  écueils  qui  fe  nomment  Abrolhos  y  ic  qui  s'étendant  fort     Akoiho^  y 
loin  enaier  ,  fans  qu'on  en  ait  encore  pu  fixer  les  bornes  ^  font  la  ter-  *««cilfvo^j»/ 
s&u  des  Pilotes ,  furtout  dans  les  navigations  aux  Indes  Orientales.  On  y 
û  <2éa>uvert  néanmoins  plufieurs  Canaux  /  par  lefquels  on  trouve  un  paf- 
ùge  y  mais  avec  un  danger  qui  demande  toujours  les  plus  grandes  précau-^ 
tions.  A  fix  ou  fept  lieues  du  Continent /on  rencontre ,  par  ces  ecueils^ 
^uaae  petites  Iles  y  que  les  Portugais  nomment  Montù  de  Picdras  >  Ilha 
Seca  j  Wia  dos  Pafferos  j  &  Ilka  de  JMeOé  Les  deux  premières  font  eX-^ 
térîeor^y  &  laidênt  à  ieut  Oucll  |iACanal  navigable.  Les  deux  autres^ 
qui  fMit  intérieures  ,  peavent^«mi;pteé£s  des  deux  côtés  y  mais  avec  une 
extrême  attention^  En  génér  *    '     ^>:a$flB  nommés  Abrolhos  font  couverts       ' 
de  Mer  haute  ,  ou  ne  pa(Iè  vftirf:u  e  des  flots.  De  Mer  baiTe,  on 

découvre  leurs  pointes  i  ce  aucoup  le  danger  pendant  là 

jour ,  furtout  lorfque  les  vaguer:  *  y  Dnj^iit  aîlèz  pour  fervir  d'avertiflèment 
aux  Navigateurs.  L'eau  d*a  il  louis  cfl  toujours  fort  haute  alentour* 

Les  Hollandois  ,  qui  vifiterent  la  Côte  de  Porto  Seguro  y  Se  qui  péné-' 
trerent  même  dans  le  Continent,  n'y  trouvèrent  que  de  vaftesfolirudes^ 
àe$  Terres  prefqu'impénétrables  y  &  des  Fleuves  extrêmement  poifîbneux^ 
Le   P.  Jarnc  lui  donne  cinquante  lieues  au  Nord  jufqu'à  Bahia  y  ou  la 
Baie  de  tous  les  Saints ,  &  10  jufqu'à  Ilheos.  Il  y  compte ,  aux  environs^ 
de  la  Ville  y  onze  Bourgs  ou  Villages  d'Indiens  convertis  y  ce  qui  n'a  point 
cmpcché  5  dit^il  y  qu'elle  n'ait  tant  fouffeftideytt .barbarie  d'une  Natioii 
Sauvée  y  nommées  les  Guaymurs  5  qu'il. y^illffé^^i^ine  vingt  Familles  ^ 
cxpoÉ&s  fans  ceife  aux  mêmes  incurnorisV^;quel^Jefois  réduites  à, vivre 
4l'l3eri>es  &  de  racines ,  dans  un  Païs  donrje^n  vienÇ»<ffe  vanter  la  fertilités   f' 
la  même  raifon  a  fait  abandonner  Saint  Amif^L^^^ique  cette  Ville  tirât    '  5;  Xt^a/ô  dt 
beaucoup  d'avantage»  de  cinq  Moulins  à  Sucre ,  X|u'èllè  aVoit  fait  conftniire;  âbjmdomi/. 
lu^  Guaymurs  ^lant  déjà  dévoré  la  plus^  grande  partie  des  Ouvriers  &  des 
Domeftiques  ,  il-ne  fefta  aux  Maîtres  que  le  parti  de  k  foitev  ...^,.^.^.^^,.^^^ 

LaCapitaime,  qu'cm  nomme  Itheos^  tire  ce  nom*  de  pfûiieurs  Iles,  qui    CÀfi-iKi^ 
cmsnem  l'entrée  dTane  Baie  où  U  principales  Ville  ^^  fuiiée.  EUe^  eft  à  3^0  i^iMte^ 
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féparce ,  comme  on  Ta  dit ,  par  un  Décroît  affèz  large.  Telle  eft  la  fii 
ineufe  Saie^  qui  eft  connue  fous  le  nom  de  Bahîa^  ou  de  Baie  de  cou^ 
les  Saints.  ^       ^  — 

La  principale  Ville  de  cette  Capîtainie  eft  San  Salvador  y  ou  S.  Saure 
veut  3  dont  on  a  déjà  donné  une  Delcription  particulière.  Il  fuflSra  de  remaï 
quer  ici  qu'elle  a  changé  de  £tuation ,  &  qu'avant  celle  qu'elle  occaj 
aujourd'hui ,  dans  une  Anfe  demi-circulaire ,  elle  étoit  dans  le  lieu  qu'<^^ 
nomme  aujourd'hui  Villa  Veja,  proche  dû  Fort  de  Saint  Antoine.  La 
conde  Ville ,  nommée  Paripe  ,  eft  à  quatre  lieues  de  Saint  Sauveur  <^ 
les  Terres.  Quelques-uns  placent  dans  la  même  Capitainie  une  autre 
le ,  qui  eft  auffi  dans  les  Terres  entre  Bahia  &  Fernambuc  ,  &  qu'O 


veira  honore  elle-même  du  titre  de  Capitainie  ;  il  la  nonune  Seregipe  ^p| 
Rey.  On  y  va  de  la  Baie  par  une  petite  Rivière  ,  qui  n*a  pas  plus  de  ^i^  ' 
paunes  d'eau  dans  la  plus  haute  Marée.  Elle  eft  â  dix  Qu  onze  lieues  É 
Fleuve  Roïal  au  Nord ,  Se  i  fept  de  celui  de  S.  François  au  Midi. 

Le  Brefil  n'a  point  de  Province  plus  riche  &  plus  peuplée  que  celle  OR 
Bahia.  Auffi  la  Ville  de  ISaint  Sauveur  eft-elle  le  féjour  du  Gouverna 
Général  >  de  l'Evêque  »  de  l'Auditeur ,  &  de  tous  les  Officiers  du  G( 
vernement.  | 

Le  nom  de  Fernambuc  ,  f^tieme  Caoitaînie  du  Brefil ,  eft  une  corr  i 
tion  de  Pernàfnhuc^  fans  que  Laet  ofe  décider  fi  c'eft  aux  HoUandois  ' 
aux  François  qu'elle  doit,  être  attribuée.  Cette  Province  eft  à  cent  lie 
de  Bahia  au  Nord>^&  n'èft  qu'à  cinq  de  Tamaraca  au  Sud  \  dift; 

2ui  ne  doit  être  entendue  \c^q  des  Villes  Capitales  »  car  les  limites 
)apitainies  fe  touchent.  Olî veira  iujuv  apprend  que  celle  de  Fernam 
eut ,  pour  premier  Seigneur  ^  EiJoiMrd  d'Albuqaerque.  Il  lui  donne 
vafte  étenclue.  Depuis  OJinde  >  end  au  Sud  d'environ  40  lî< 

Jufqu'au  Fleuve  S.  François,  Au  Kul^  v^^  ce  Fleuve  eft  fîmée  la  Ville*      // 
lagôa  ^  où  deux  Rivières  fc  joienent  |Kàar  fe  rendre  dans  l'Océaïi.  '^ 
delà  eft  Porto Calvo,  vis-à-vis  duquel yon  trouve,  au  Nord  ,  deux  ~ 
qui  fe  nomment  Una  te  Scripham  ,  Ôc  plus  loin  un  autre  Bourg 


de  la  Candelaria ,  d'où  part  un  chemin  qui  conduit  à  des  Métairies 
mées  Curacanas ,  où  l'on  nourrit  uh  fort  grand  nombre  de  Beftiaux 
Curaca^iàs  à  Olinde ,  on  compte  cinq  lieues  ;  &'  leuf  ou  dix ,  de 
Ville  à  Malta  deSrqfU^'Bomg  extrêmement  peuplé  ,  où  l'on  fait  un 
merce  de  bois  de  telhture  »  qui  fe  tranfpone  au  Bourg  de  Saint  Lar 
Tout  ce  Païs ,  ajo^ute  Olîvéufa ,  eft  riche  en  Moulins  à  Sucre. 

I^s  Hollandois /plus  exaâsv  comptent  depuis  le  Fleuve  Saint  Fran<^ 
qui  eft  en  effet  à  40  lîeués  d^Olinde  »  cinq  lieues  jufqu'à  une  petite 
viere  ,  qu'ils  nomment  Coreripé^  &  qui  eft  bordée  ,  à  cin^  ou  fix  ni 
de  la  Mer,  d'un  Bourg  Indien,  où  Ton  trouve  auffi  quelques  Portu^ 
Jls  ^(lurent  que  c*^ft  dans  ce  lieu  feul  qu'on  coupe  une  jurande  quar 
de  ce  bois  de  teinmre,  qui  eft  diftingué  par  le  nom  de  BrehU  De  ce  Bof 
ils  comptent  deu^  lieues  jufqu'au  Fleuve  de  Saint  Michel  >  où  Ton  c2 
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aufll  éa  même  bois,  mais  apparemment  en  moindre  abondance.  Alagoa    Disc  air- 
eft  à  crois  lieues  de  Saint  Michel  i  on  nomme  Alagoa  on  Lac  intérieur  y  à  lept  r  i  o  n    du 
oa  huit  milles  de  la  Mer  ,  où  Ton  entre  par  une  Rivière  àflez  difficile  à  ^  **  *  «  i- 
remonter.  De  Tembouchure  de  cette  Rivière  ,  il  y  a  fept  lieues  jufqu  au 
Fleuve  Saint  Antoine ,  ëc  doux  enfuice  à  Camaragibé.  De  Camaragibé  i 
Porto  Calvo  »  il  en  y  a  trois ,  &  quatre  d«  Porto  Cwro  à  Barra  grande.  Le 
FleuTe  combe  ici  dans  une  belle  Baie ,  où  le  mouillage  eft  très  bon  ,  Se  ' 
rentrée  iàns  danger ,  du  coté  du]  Nord  comme  de  celui  du  Sud  ,  mais  n'eft 
commode  au  Nord  que  pour  les  petits  Navires.  On  cultive  ici  beaucoup 
de  Tabac,  parceque  le  raïs  n'a  que  des  Campagnes  plattes  &  (ans  ar- 
bres. De  Barra  grande ,  la  diftance  eft  d'une  lieue  jufqu'à  Una  >  d'où  elle 
eft  de  quatre  y  juiqu'au  Fleuve  connu  fous  le  nom  de  Rio  Formofo ,  qui 
eft  aâèz  grand  pour  recevoir  des  Bitimens  de  G>mmerc«.  De  ce  Fleuve 
à  Serinhan ,  on  compte  deux  lieues.  Vi$«i*vis  de  l'embouchure  du  Fleuve  »* 
à  la  diftance  4)B^^  demie  lieue  y  ie  préfente  l'Ile  de  Saint  Alexis  ,  qui 
manque  d*eau  douce.  De  Serinhan,  deux  lieues  jufqu'i  la  Rivière  de^4E- 
cari^  y  où  l'on  ne  trouve  pas  plus  de  huit  ou  neuf  palmes  d'eau.  De  cette 
Rivière  i  Poyucar  y  quatre  lieues  9  &  de  Poyucar  ,  une  au  plus  jufqu'au 
Cap  de  Saint  Auguftm.  C'eft  dans  le  Port  de  ce  Cap,  que  tombe  la  Ri« 
viere  de  Morekipu  :  l'entrée  du  Port  eft  facile  vînaisles  rocs  &  les  fables, 
qai  la  bordent  des  deux  cocés  ,  en  rendent  la  fortie  fort  dangereufe.  Les 
HoUandois  7  élevèrent  un  petit  Fort ,  tandis  qu'ils  croient  en  poffeflîon 
d*Oiinde.  On  rencontre  enfuite  y  au  Nord. ,  à  quatre  iieuts  d'uil  Bourg 
DOffimé  Peclffa ,  le  Fleuve  qu'on  nomme  Rio  de  Sangados  ,  Se  oui  n'a  pas 
plus  de  fept  ou  huit  palmes  d  ead^"  iilj^n  embouchure.  D'Olinde  vars  le 
Nord,  on  trouve  d'abord  la  B:ivi^i|^yj&r^ic7,  enfuite  Rio  DoUyic     ';:., 
plus  loin  Pojo  AmoreUO\  d'<>^pJ»HBpieuJC  lieues  jufqu'à  Maria  Fu- 
rinha.  Delà  il  n'en  refte  qu'uns  J8^*mi^t3fîiî    la  Rivière  de  Garafu ,  qui 
fait  les  limites  de  cette  Capitiïnit ^  -. 

Laet  obferve  ici  ,  fur  le  tLinoî^fflgp  '4l^n  HoUandois  qui  avoir  paffc 
plu/îe«rs  années  au  Breitl,  oiie  les  Pôrcugiis  tiroient  alors ,  tous  les  ans, 
plus  de  quarante  mille  Caifles  de  Siicre ,  des  feules  Capitaintes  de  Fec- 
nambuc  y  de  Tamaraca  &  de  Paraïba  ,  jufqu'à  Bio  grande  -,  ce  qui  ne  le 
furprend  point  ,  dit-il ,  parcequ'il  favoit  d'ailleurs  ou'on  comj)coit  plus 
de  cent  Moulins  dans  la  Capitainie  de  Fernambuc,  Il  ajoute  ,  lur  les  mê- 
mes luoiieres  »  xjue  les  mnds  Moulins  emploïoient  quinze  ou  vingt  Por- 
tugais &  cent  Nègres  j  les  médiocres  ,  huit  ou  diS  T  -..n^iis  ^^^v  ânquance 
Nègres  ;  les  moincfres,  cinq  ou  fix  Portugais  âf^riogr  Nègres.  Des  grands 
Mc^im ,  on  tiroit  annuellement  fept  ou  huit  Auft^robes  de  Sucre  ,  qua- 
tre ou  ttnq  mille  des  médiocres,  &  trois rlUçs  petitfc^^.  Les  Vaifleaux 
ordinaires,  qui  pactoiem  du  Brefil  avec  ce  6aÉf*ij»païoient  au  Roi  dix 
pour  cent ,  luivant  Oliveira  ,  &  cinq  de  plus  efi- ^Vant  datis  les  Terres 
de  PortroaJ  :  mais  les  Seigneurs  du  Moulin  ^  qnî  1e  rr  uirnnrraîejit  à  leurs 
propres  iraîs^^étoient  exempts  du  cinquième.  Le  Bois  de  teinture  apparte^* 
noit  au  Roi ,  ou  à  ceux  qui  achetoient  de  lui  le  droit  d'en  couper  t  ^ 

(^5)  Ubi  fitpra  ,  lih,  15.  cap.  t4»  _ 

TomXiF.  C| 


^4  ^  M  I  S  T  O  ï  R  E    G  É  N  Ê  R  A  LE 

Descrif-   les  Vaifleaux ,  qui  fervoient  au  tranfport ,  étoient  obliges  ,  fuivant  lear 
T  I  ON    DU   grandeur  ,  d'en  prendre  un  certain  poids  pour  Sa  Majeilé. 
B.&  E  s  I L.  Olinde  eft  une  Ville  célèbre  ,  non-feulement  par  fa  fituation  &  fa  gran-^ 

^imdc&ct-   deur,  mais  encore  plus  par  la  Conquête  que  les  Hollandois  en  firent, le 
1-0  de  Février  1630,  &  par  la  poueflîon  qu'ils  en  conferverent  pendant 
quelques  années»  Elle  eft  bâtie  oans  un  lieu  élevé  du  rivage  de  la  Mer; 
Se  renferme  plufieurs  Collines  dans  fon  enceinte*  Sa  fituation    eft  en 
effet  fi  bizarre  j  que  tome  Tinduftrie  humaine  ne  pourroir  la  fortifier..  En- 
cre fes  édifices  publics ,  on  diftingue  le  Collège  des'  Jéfuices  ,  fondé  par 
le  Roi  Sebaftien ,  fur  la  pente  d'une  fi^rt  agréable  Colline.  Ceft  le  pre^ 
mier  objet  qui  fe  préfente  à  ceux  qui  arrivent  de  la  Mer.  On  y  en£bigne 
.  les  Sciences  aux  jeunes  gens  du  Pais  ,  18c  jufqu'à  lire  Se  écrire  aux  Enfans. 
Vis-à-vis ,  eft  un  Couvent  de  Capucins  -,  celui  des  Religieux  de  Saint  Do^ 
Biinique  eft  prefqu^  fur  le  rivage  ;  &  les  Bénédiâins  ont ,  dans  la  partie 
fupérieure  de  la  Ville ,  un  Monaftere  naturellement  fi  bien  fortifié  ,  qu'il 
en  fait  la  principale  défenfe.  Elle  a  d'ailleurs  un  Couvent  de  Religieufes, 
fous  le  titre  de  la  Conception  de  N.  D.  ;  deux  Eglifes  Paroifliales^Tune 
.  dédiée  à  Saint  Sauveur  &  l'autre  à  Saint  Pierre  *,  un  Hôpital  y  nommé  la 
Mifericorde ,  &  fitué  prefqu'au  milieu  de  la  Ville  ,  fur  une  haute  CoUi- 
.ne,  au  pié  de  laquelle  eft  une  autre  Eglife  qui  porte  le  nom  de  Nojlra 
Senora  del  Gonparo  \  TEglife  de  Saint  Jean  ^  celle  de  N.  S.  de  la  Guade^ 
loupe  ;  &  deux  autres ,  N.  S.  de  Monte  &  Saint  Amaro  ,  qui  font  hors 
des  murs.  Le  nombre  àts  Habitans  Portugais  ne  monte  qu'à  deux  mille.; 
mais  celui  des  Indiens ,  &:  des  Efclaves ,  ou  Domeftiques  de  l'un  &  de 
l'autre  fexe  ,  eft  fort  grand.  Cependant^  le  Brefil  n'a  point  d'Etabliffemenc 
**y  ,       OÙ  les  vivres  &  les  autres  néoelîïtés  dejlà  vie  foient  plus  rares^  On  les  y 
'^  apporte  des  autres  Cantons  ,  ou  des  lles-X^ànaries,  &  du  Portugal  même. 

Le  Port  eft  petit  &  peu  comniode»  'Û*àilleurs  ,  il  eft  tellement  fermé 
par  une  chaîne  de  Rochei;s  Sçde  Bancs  J  dont  cette  Côte  eft  bordée  dans 
«ne  grande  étendue  ,  que  les  !grands  Vaifleaux  Marchands  n'y  peuvenc 
entrer  que  par  un  Canal  étroit  j  &  le  Baffin  ,  qui  reçoit  une  petite  Ri- 
vière ,  eft  éloigné  de  plus  d'une  lieue  de  la  Ville.  Mais  il  a  fur  ks.  bords 
un  Village  ,  ou  une  efpece  de  Fauxbourg ,  dans  lequel  on  a  bâti  des  Ma.- 

Fafins  pour  le  Sucre  &  les  autres  Marchandifes  ,  avec  un  petit  Fort ,  à 
entrée  même  du  Canal ,  que  les  Portugais  ont  élevé  fur  le  roc,  depuis 
l'infulte  qu'ils  reçurent  des  Anglois  à  la  fan  du  feizieme  fiede  fous  la  con« 
duite  du  Capitaine  Lancaftre,  &  qui,  joint  à  la  difpofition  naturelle  des 
lieux ,  rend  l'accès  du  Port  prefqu'inacceffiblei 

La  Rivière,,  nomni^e  Ri^  Bibirifiy  pafle.  à  côté  delà  Ville,  &  ne  re- 
çoit que  de  fort  petits  Vaifleaux.  Elle  tombe  entre  le  Continent  &  le  Csh 
nal ,  ou  le  cou  du'^Q|:r;.«u  elle  forme  une  petite  Ile  ,  qui  fe  nomme* 
Va<v(^y  en  fe  joignait  avec  une  autre  Rivière  ,  nommée  /lio  Ca^efecia^^^ 
ou  de  Fidalsos  ,  &'par  d'autres ,  Catib'arivi  ,  qui  defcend  du  côçé  Septen- 
trional de  l'Ile  ,,  comme  Rio  Bibiribi.  defcend  du  côté  du  Sud.  Elles  fe- 
joignent  .par  un  bras,  qui  part  de  celle-ci ,  Se  qui  fépare. L'Ile , du-  ContL- 
ment. 
Garafu  mérite,  moins  le  nom  de  Ville  que  de  Bourgs  II  eft  à  quatre  oa* 
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cinq  lieties  d'Olinde  ,  &  fes  premiers  Habitans  étoient  de  pauvres  Arti-    d  e  s  c  r  i  p  • 
fans  Porrugais  ,  qui  vivoient  de  leur  métier ,  ou  de  la  coupe  du  bois  de  t  i  o  n     d  ^ 
teinture  ;  mais  lorfque  les  HoUandois  fe  furent  emparés  d'Olinde  ,  ils  fe  ^  »  *  •  »  - 
tttirerent  dans  cette  Ville  ,  où  ils  efperoienr  de  faire  avec   eux  de  plus 
gros  profits.  On  pénètre  auffi  de  Garaluàla  Mer  par  une  petite  Rivière, 
qui  defcend  du  Canton  de  Tamaraca.  ' 

A  neuf  ou  dix  milles  d'Olinde  ,  on  trouve  Ameuta  do  Brafd  ,  Bourg  oriSlu* 
extrêmement  peuplé  ,  dont  les  Habitans  font  leur  principale  occupation 
de  couper  du  bois  de  teinture  Se  d  en  tranfporter  beaucoup  à  la  Mer. 
San  Laurenzo  eft  un  autre  Boure ,  fitué  entre  Amatta  &  la  Ville ,  où  Ion 
fait  une  grande  quantité  d'excellent  Sucre. 

Enfin  ,  des  Curacanas  on  ne  compte  que  cinq  lieues  jufqu'à  Olinde  ;     Gaara^,M«- 
&  dans  cet  imervalle  on  trouva  vingt-deux  Moulins  à  Sucre  ,  dont  les  j^^V?^^' 
Cantons  fe  nomment  Guarape  j  Moribara  j  Camajpirim  j  6c  Vergea  de  Ca-         * 
pivarî ,  ainfi  nommé  de  ce  Fleuve ,  qui  en  arrofe  les  Terres.  Tout  ce  Païç 
eft  d'un  extrême  agrément ,   par  la  verdure  &  la  fertilité  de  fes  Campa« 
gnes  ;  (ans  compter  que  s'étendant  à  deux  lieues  de  la  Mer  »  les^lfegres 
&  les  autres  Ouvriers  y  ont  la  commodité  de  la  pêche.  . 

Lss  HoUandois  ne  manquèrent  pas  de  fe  fortifier,  dans  la  partie  de  cette  des  Hoiiandoa 
VrovincQ  dont  ils  s'étoient  rendus  maîtres*'On  a  dit  pluneurs  fois  que  «^«««^'oUaic^ 
prefque  toute  la  Cote  Orientalç  du  Brefil  eft  bordée  d'une  chaîne  de  Ro- 
chers,  qui ,  de  bafïe  Mer,  fe  montrent  comme  un  mur  d'environ  quinze 
roifes  de  largeur  ,  &  quoiqu'ouverts  en  plufieurs  endroits  ,  ne  donnent 
paflige  aux  Bâtimens  que  par  un  petit  nombre  de  canaux  fort  étroits. 
Cette  e/pece  de  ceinture  paroi  t  fo^piMiier  vis-à-vis  d'Olinde ,  en  angle 
obtus,  ou  les  Ponugais  avoietjÇçjK'jSi  anciennement  un  petit  Fort  dans     '    ,^*  ^ V 
le  roc.  Il  y  avoir  au5î,  à  rexcr^mn|l^t)(tiâ  Langue  de  terre  qui  defcend 
d'Olinde  9  un  Bourg  nommé  le  /^^Kdc.cccte  Langue  ,  fi  étroite  qu'elle 
n'a  nulle  part  plus  de  cinquante  jl^Bix^nrc  ::oifes  de  largeur  ,  eft  refler- 
rce  à  l'Occident  par  Rio  Bibiribi^B)ne  elle  l'eft  à  l'Orient  par  la  Mer. 
Le  Bourg  -,  qui  étoit  autrefois  ouvert  ,  fut  fermé  d'un  mur  &  de  Palifla- 
des.  Le  Fort  ,  qui  étoit  à  l'Orient ,  &  que  les  Portugais  nommoient  S. 
Georges ,  ^ur  aggrandi  &  fortifié  par  de  nouveaux  Ouvrages ,  &  les  Hol- 
landois  lai  donnèrent  le  nom  de  Bruga.  Ils  élevèrent  au-delà  du  Fleuve, 
fur  l'angle  du  Continent ,  vis-à-vis  de  l'Ile  de  Vaaz ,  un  Ouvrage  à  cor- 
i^es ,  qui  reçut  le  nom  de  Wardenbourg  y  &  dans  l'Ile  même  ,  prefqu'en 
face  du  Récif  ,  ils  conftruifirent  un  autre  Fort  ,  qui  regarde  le  Sud,  & 
qu'ils  nommèrent  Emeft.  A  cent  vingt  pas  dt^^t ^Ouvrage  ,  ils  en  firent 
un  autre  de  figure  pentagone,  &  d'une  force ^[^uliere,  auquel  ilsdon-^ 
nerent  le  nom  du  Prince  Frédéric  Henri.  Enfifci  ,Hjj  y^jouterent  le  Fort 
Amélie  ,  &  quantité  de  petites  Redoutes ,  Tjur  ffejfmoieiit  abfolument  tous 
\q%  paflàges.  •    ;1  ___. 

Tamacaca ,  huitième  Capitainie  du  Brefil ,  paflWf)our  la  plus  ancienne ,    Capxtainie 
quoique  le  voifinage  de  Fernambuc  &  dé  Paraïba  l'ait  fait  tomber  dans  de  Tamajla* 
l'obfcurirc.  Elle  tire  fon  nom  de  l'Ile  de  Tamaraca  ^  ou  Tamarica ,  qui  eft  ^^ 
ie^ée  do  Contiaem  par  un  Canal  fort  étroii:  ^  ^  dont  la  longueui:  eft 


Rivière  de  U 
Coie. 


x^6  HISTOIRE    GÉNÉRALE 

Descriî-  d'environ  trois  lieues, fur  deux  de  brge.  Un  Hiftorien  zffare{âi)  quêtes 

T I  o  N    DU  François  ont  été  les  premiers  Poffeflfeurs  de  cett«  Prorince ,  &  qu'elle  leur 

B  &  £  s  I  u      fut  enlevée  par  les  Portugais.  Elle  conferve  encore  leur  nom  j  dans  un 

Pon  voifin  de  l'île  ,  que  les  Portugais  appellent  eux-mêmes  Porto  dos 

France/es. 

Cette  Ile,  qui  n'eft  qu'à  cifiq  milles  d'Olinde,  a  dans  le  Sv^  unaflès 
bon  Port ,  dans  lequel  on  entre  par  un  Canal  qui  n'a  jamais  nxnns  de 
quinze  ou  feize  palmes  d'eau.  Il  eft  défendu  par  un  Fort  Pornsgais ,  Crue 
lur  une  haute  Colline ,  &  de  très  difficile  accès.  Cependant  les  Holian- 
dois  d'Olinde ,  pour  ôter  cette  commodité  à  leurs  Ennemis ,  élevèrent  à 
l'entrée  même  clu  Canal ,  un  autre  Fort  ,  <ju'ils  nommèrent  Orange  ,  & 
les  réduifirent  au  feul  paflage  qui  refte  du  côté  du  Nord ,  mais  qui ,  n'aïant 
que  neuf  ou  dix  palmes  d'eau ,  ne  pem  recevoir  que  de  fort  petits  Navi- 
res. Il  fe  nomme  Catuaina. 

L'Ile  de  Tamaraca  &  la  partie  dii  Continent  qui  porte  fon  nom  appar- 
tiennent aux  Comtes  de  Monfanto  ,  qui  en  cirent  annuellement  un  revenu  de 
trois  mille  Ducats  ,  par  les  Moulins  à  Sucre  qu'ils  ont  particulîeremenc 
fur  le  Fleuve  de  Goiana ,  ou  Govana  y  6c  dans  les  Cantons  d'Aracipé  8c 
de  Paratibé. 

A  la  diftance  d'une  lieue  de  lUe  ,  fc>rt  du  Continent  la  petite  Rivière 
de  Majfarandu ,  qui  peut  être  remontée  |)ar  de  petits  Bârimens  •,  &  devant 
l'Ile  même  ,  vers  l'Oueft ,  deux  autres  Rivières  auffi  petites ,  qui  fe  nom- 
ment Aripé  &  Ambor.  A  fix  lieues  de  llle  ,  vers  le  Nord  ,  on  trouve  le 
Fleuve  de  Govana ,  xjui  n'a  pas  plus  de  neuf  ou  dix  palmes  d'eau  à  fon 
embouchure ,  mais  dont  le  Canal^jA  beaucoup  plus  profond  dans  l'inté- 
rieur des  Terres.  A  feptou  huiCj^ItlIr'de  li  Mer,  il  a  fur  fes  rives  un 
{)etit  Bourg ,  jufqu'où  les  pcrics  i|âtime*s  juu  ent  remonter,  pour  charger 
e  Sucre  de  plulîeurs  Moulins* 't'çll  4%^^^^  milles  du  Govana  au  Nord, 
qu'eft  fitué  Porto  dos  Franc lI es ,  ou  le  Poh  François^  U  eft  ferme  par  deux 
rochers,  qui  en  font  une  r_  traire  aflez  Turc  :  mais  il  n'eft  habite  aujour- 
d'hui que  par  quelques  Pécheurs. 

Avant  que  de  paflTer  à  la  Capitainie  fuivante  ,  on  nous  fait  revenir  ici 
fur  nos  traces ,  pour  nous  faire  prendre  une  idée  plus  exaâe  de  la  Cote. 
De  Britioga  ,  Port  Septentrional  de  la  Capitainie  de  Saint  Vincent ,  à 
rHe  de  Saint  Sebaftien ,  on  compte  neuf  ou  dix  lieues.  Cette  Ile  eft  fi- 
ruée ,  fuivant  les  Obfervations  des  Hollandois,  par  les  24  degrés  de  La- 
titude Auftrale  :  fon  rivafge  produit  une  efpece  de  Pois  (on  venimeux.  On 
compte  quatre  lieues  ^de-5aint  {Sebaftien  à  l'Ile  des  Porcs.  Le  mouillage  eft 
fort  commode ,  entre  Xp^JttB,  &  le  Continent.  C'eft  là  que  fe  trouve  la 
Bail  èiUbatuba.  Dé  l'Jle  les r Porcs  à  l'Ile  Grande ^  quelques-uns  comp- 
tent fept  lieues  ,  d'àu^îfes  |)lus  -,  mais  tous  s'accordent  à  Teprèfentet  Vl\^ 
Grande  comme  une  TeSÈ^e* haute  ,  couverte  de  Bois  &  de  rochers,  qui 
abonde  en  fources  d'eau  vive  ,  &  qui  a  pilulîeat^  I^)tt5  commodes  pour 
Taiguade   &  pour  le  bois. 

iiil  La  JPQj^limcre ,  dans  fon  Livse  des  trois  Mondes, 


Reyinon    de 
toute  U  Côcit 
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A  deux  lieues  de  cett^  Ile ,  vers  TOiieft  i  on  trouve  le  Cap  de  Caroujffk y    descrip> 
&  vers  le  Nord ,  ^ngra  dos Reyes.  Elle  a ,  du  côté  de  l'Eft , Aforembaya^  1 1  o  n    du 
d*où  loxi^  comfte  c^ztxe  lieues  juiqa a  la  Rivière  de  Garaïuba  ,  comme  B  k  £  s  i  x.. 
on  en  comp^  auiU  quatre  de  cette  Rivière  à  celle  de  Toyugu^u  Cj^  deux 
Rivières  ne-reçoiventque  de  petits  Bâcimens,  A  de^x  lieues  de  Toyugua,  eft 
\m  tràs  haut  Rocher  »  fait  en  pain  de  Sucre ,  n^ais  à  pointe  plax^ ,  qui  lé  nom*-^ 
me  Gavea  y  &  deux  lieues  encore  deU ,  on  arrive  au  Fleuve  de  Janeiro.  Ainii 
cç  Fleuve  eft  à  peu-près  à  do^e  lieues  de  Tlle  Grande.  De  Rio  Janeiro  » 
on  en  compte  18  |ufquau  Qap  Frio  »  qui  eft  fitué  parles  ^3  degrés.  Juf« 
^qu'ici  la  Cote  eft  à  TOrient. 

Du  Cap  Frio  |ufqu  a  la  Baie  de  Saint  Sauveur ,  la  dvftance  eft  de  neuf 
lieues ,  &  la  Cote  tourne  içï  aa  Nord.  Du  même  Cap  à  Tlle  Sainte  Anne  y  qui 
Élit  face  au  Continent ,  il  y  a  deux  lieues  i  Sf,  cet  efpace  forme  une  fta^ 
tioa  très  cq|pmode  pour  les  Vaiflèaux.  L'Ile  miême  eft  agréable  3  &  revê« 
eue  d'arbres ,  e«tce  lefquels  on  trouve  une  efpece  de  Cerifie^s ,  dont  le 
fruit  renferme  un  nojîau  tort  rude ,  &  n'en  eft  pas  d'une  faveur  moins  douce. 
Mais  l'eau  douce  y  manque.  De  l'île  Sainte  Anne ,  on  compte  huit  lieues  juf* 
qu'au  Cap  Saint  Thomas ,  dont  la  fituation  eft  par  les  vingt-deux  degrés  ; 
&  de  ce  Cap ,  huit  autres  lieues  jufqu'au  FUuve  de  Parai  va.  Du  Parai  va 
au  Managé  ,  cinq  lieues  \  autant  du  Man^é  à  l'Itapemeris.  Les  Hollan- 
dois  placent  à  2 1  degrés  le  Fleuve  Dolce ,  qui  eft  nabité  par  des  Porm- 
gais  -,  &  dix  minutes  de  plus  ,  l'Ile  de  Sainte  Claire ,  éloignée  d'un  demi 
mille  du  Continent  ,  couverte  de  Palmiers  ,  &  fort  bien  pourvue  d'eau 
douce.  Quatre  ou  cinq  lieues  de  llrapemeris  au  Gleretebe  ^  qui  eft  par 
les  20  degrés  45  minutes.- Sept  ^dsjfcleretebe  à  Guarraparé,  que  les  Por-  >  ^: 
tugais  nomment  Sierra  de  CmfuhmSrl^îi  Guarraparé  à  la  Ville  de  Spirinr^^-#*^ 
Santo,  huit  lieues.  De  la  B  i.  lle^fix  lieues  jufqu'au  Fleuve  \^  V-^^T" 

des  Rois  Mages ,  qui  eft  par  ie^s  i  j^i^^j^tcs  40  minutes  ^  &  delà  huit  juf- 
qu'au Fleuve  Dolce.  Sept  de  cé;f^Ùù)f?^  Cnquaré  j  dix  de  Criquaré  à  Ma- 
ranepé^  ou  Mucuripe,  fitué  i  lA  dégfcs  I  j  minutes.  De  Maranepé,  àPa- 
raouepc  ou  Pefteripé  ,  cinq  lieues  j  &  de  Paraouepé  ,  trois  à  las  Caraye^ 
las  :  nx  enfuite  jufqu'à  Barreiras  VermeilhaSy  &  deux  delà  au  Corebado, 
qui  eft  à  17  degrés  &  demi  de  l'Equateur.  Du  Corebado  à  Porto  Seguro, 
on  en  compte  oix-huit. 

Il  n'y  a  que  trois  lieues  de  PcHto  Seguro  à  Santa-Cru^  >  où  les  Portu« 
gais  abordèrent,  lorfqu'ils  découvrirent  ce  Continentale  neuf  ou  dix  de 
Santa-Cruz ,  à  Rio  grande.  C'eft  dans  l'intervalle ,  qu'on  rencontre  ces  fe- 
meux  Ecueils  ^  qu'ils  ont  nommés  Baixos  de  S 40-  ytntonio^  Dix-huit  lieues 
de  Rio  grande  à  Ilheos  y  Se  l'on  trouve  ,  eàci|^dw;ç^>.  de  très  hautes  Mon* 
fagnes  qui  bordent  le  rivage  ,  fous  le  nom.»  Sii^rra  de  j4y mures.  | 

D'Ilheos  au  Fleuve  dos  Contas  ,  huit  ou  Weaf -lieues  ;  u%  delà  jifqu'à 


Camamu ,  Sr  trois  de  Camamu  à  Guepena.  Qdfte  enfuite  jufqu'au  Fleuve 
de  Finharés ,  qui  eft  bordé  d'une  grande  Montagne  ,  nommée  Morro  de 
S.  Pablo.  De  ce  Fleuve  ^  à  la  Baie  de  tous  les  Saints ,  il  n'en  refte  que 
douze  \  enfuite  on  en  compte  i6  jufqu'au  Fleuve  roïai  ,  qui  eft  par  les 
1 1  degrés  5  o  minutes  ;  dix-fept  de  ce  Fleuve  à  celui  de  Saint  François  y  quinze 
du  Fleuve  de  Saint  François  à  la  Pointe  qu'on  nomme  Cuira  v  iix ,  de  cette 
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De  se  RI  p-  Pointe  aux  Rochers  de  Càmeraguba  ;  cinq  de  Cameraguba  au  Fleuve  des 
T  i  o  N    DU  Pierres  j  &  delà  douze ,  jufqu au  Cap  Saint  Auguftin.  Llle  de  Saine  Alexis 
l^K^sii.       gj^  ^  ^^^q  milles  de  ce  Cap  au  Sud,  par  les  8  degrés  45  minutes  ,  &  ne 
manque  d  aucune  commodité  pour  faire  du  bois  &  de  Teau.  Du  Cap  Saint 
Auguftin  à  Fernambuc ,  huit  lieues  •,  quatre  ou  cinq  de  Ferijiainbuc  à  Ta- 
marica  ,  &  quinze  de  Tatnarica  à  Paraiba ,  où  l'on  s'eft  propofé  de  nous 
ramener  par  cette  longue  énumération* 
Capitainib       La  Capitainie  de  Paraiba  doit  fon  origine -aux  François.  Les  Portugais, 
»!  Paraiba.    après  les  en  avoir  chafTés  en  1584,  y  bâtirent  une  Ville  &  quelques  Bourgs , 
dont  les  Habitans  s'emploient  à  la  culture  du  Sucre.  On  prétend  qu'ils  en 
recueillent  chaque  année  environ  cent  cinquante  mille  arrobes. 

En  fuivant  la  Côte  au  Nord ,  depuis  Porto  dos  Prancefes ,  on  rencon- 
tre d'abord  le  Cap  Blanc  ,  par  les  fix  degrés  45  minutes  ;  d'où  l'on  ne 
compte  que  deux  lieues  jufqu'au  Fleuve  Paraiba ,  qui  donne^on  nom  à 
la  Capitainie.  Ce  Fleuve  entre  dans  la  Mer  â  TEft  ,  par  une  alTez  grande 
embouchure  ,  en  déclinant  un  peu  vers  le  Sud.  Il  contient  une  Ile  oblon- 
gue ,  entièrement  couverte  d'arbres  fur  fa  pointe  méridionale  ;  les  Fran* 
çois  avoient  conftruit  un  petit  Fort ,  que  les  Portugais  ont  aggrandi ,  fur- 
tout  après  que  les  Hollandois  fe  furent  faifis  d'Olinde.  Le  Fleuve  ,  dans 
fon  cours  ,  qui  defcend  de  TOueft ,  eft  fi  rempli  de  rocs  &  de  fables , 
Ville  du  m^me  q^'[\  ^e  peut  être  remonté  que  par  des  Pilotes  experts.  C'eft  fur  fa  rive 
méridionale  qu'eft  (îtuéé  la  Ville  de  Paraiba ,  nommée  aufli  Philippea  , 
dans  une  forte  d'Anfe  ,  à  trois  lieues  de  la  Mer  ,  d'où  les  Vaiffeaux  Mar- 
chands ne  laifTent  pas  d'y  arriver  avec  peu  de  difficulté.  Cette  Ville  ,  qui 
n'étoit  habitée  au  milieu  du  ficelé  dernier  que  par  quatre  ou  cinq  cens  Por- 
'  .i     tugais  ,  eft  devenue  beaucoup  plur^j^flaucf^  depuis  la  prife  d'Olinde  par 
les  Hollandois.  Elle  étoit  ouverte  (nitis  Jê^iyoirmage  de  l'Ennemi  l'a  taie 
entourer  d'un  mur  &  de  qucl^ue^OTtres  :Eôrrifications. 

Cette  Capitainie  a  du  côte  dii'Noni  im  autre  Cap  nommé  Punta  de 
Lucena^  où  l'on  trouve  un  fort  bon  cfoûl liage  ,  derrière  quelques  rochers 
qui  s'avancent  en  Mer.  Quelques-uns  donnent ,  au  Fleuve  de  Paraiba ,  le 
nom  de  San  Domingo.  A  deux  lieues  de  fon  embouchure ,  on  trouve  un 
autre  Fleuve ,  qui  fe  nomme  Mangiapé ,  &  qui  a  devant  la  fienne  une  lie 
couverte  de  Mangliers  ,  dont  elle  tire  fon  nom.  Ses  bords  font  habités 
par  quelques  Portugais ,  qui  y  nourriffent  quantité  de  Beftiaux. 

Tout  le  terroir  de  cette  Capitainie  eft  d'une  extrême  fertilité ,  &  n'eft 
pas  fans  agrémens.  On  y  trouve ,  en  plufieurs  endroits  ,  du  bois  de  tein- 
ture 5  &  même  quelqiws  Mines  d'argent  ,  furtout  dans  un  Canton  que 
les  Indiens  nommoni  Tiry.ouha*  Ceux  qui  habitent  cette  partie  du  Conti- 
nelilf  s'appellent  P^::i'i5^rib  vivoient  dans  une  étroite  alliance  avec  les 
François ,  &  leur  fîdeljljtfceie  diftingue  pas  moins  pour  les  Portugais  : 
mais  ils  ont  pour  voi fins ^é's Peuples  Barbares  9  nommes  les  Figuarés,  avec 
lefquels  ils  font  continuellement  en  guerre. 
i!edcrern.in-       Ô'eft  devant  cette  Côte,  à  cinquante  lieues  ,  fuivant  les  Portugais  ,  ôc 
JodcMotoûha.  ^Q  fuivant  les  Hollandois  ,  qu'eft  fituée  l'Ile  de  Fernand  de  Noronha  ^ 
fur  laquelle  on  a  déjà  donné  quelques  EcUirciflemens  {6j) ,  avec  fa  vé^. 
(é7)  Tome  jail  4c  cç  Rçcuçi}^ 
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ritable  pofidon.  Sa  langueur  eft  d'environ  deux  milles  ,  fur  un  de  lar-    descru- 
geur.  Ceux,  qui  ont  obier  vé  foigneufement  fa  figure  ,  la  comparent  à  une  tion    dv 
feuille  de  Laurier.  Elle  eft  platte  dans  fa  plus  grande  panie ,  à  la  réferve  Bre  8>i  £» 
de  quelques  Montagnes  difperféesydont  Tune  s*élevant  en  forme  de  Tour, 
accompagnée  d  une  autre  plus  platte ,  reprefente  fort  bien  une  Eglife  avec 
ion  CU)cher  (68).  On  prétend  que  le  terroir  eft  fi  nitreux ,  que  les  four- 
ces  ,  qui  y  font  en  grand  nombre  >  &  les  torrens  même  qu'on  voit  tonv 
ber  des  Montagnes  pendant  la  iaifon  des  pluies ,  £sntent  k  nitre.  Il  n'en 
eft  pas  moins  fertile.  Diverfes  fortes  de  légumes  y  croiffent  naturellement. 
Le  P.  Claude  d*Abbeville ,  dans  fon  paffage  avec  les  François  qui  allèrent 
.  à  nie  de  M^ignan  (*) ,  y  vît  des  arbres  d'une  qualité  fi  cauftique  ,  que  ceux 
qui  ponerent  la  main  aux  yeux  après  en  avoir  touché  les  feuilles ,  fouf* 
i&irent  des  douleurs  aigiies ,  &  furent  privés  de  la  vue  pendant  quelques^ 
heures»  Mais  il  s'y  trouve  un  autre  arbre  ,  dont  les  feuilles  fervent  aufii-^ 
tôt  de  remeder 

Les  Côtes  de  nïe  font  prefque  partout  fort  efcarpée;^ ,  furtout  du  côté 
du  Nord ,  où  la  Mer  eft  ordinairement  fi  grolfe ,  qu'il  eft  fort  difficile 
,  aux  Chaloupes  d'y  aborder.  A  la  pointe  Orientale ,  on  voit  quelques  au- 
tres petites  Iles ,  ou  plutôt  quelques  Rochers  ,  qui  en  font  féparés  par  des 
Canaux  fabloneux.  Le  côté  de  l'Occident  a  deux  Rades  alTez  commodes  ^ 
l'une  proche  de  la  pointe  Orientale  de  l'Ile ,  où  tombe  un  ruiflTeau  favo- 
rable pour  Taieuade  j  l'autre ,  fous  cette  Montagne  qui  a  la  forme  d'un 
Temple.  Du  coté  Oriental ,  &  prefqu'au  milieu  de  l'Ile ,  on  trouve  une 
petite  Baie  en  forme  de  croiflant.  Le  Voïageur  qu'on  vient  de  nommer 
parle  d'une  autre  Ile,  peu  cloigjice  tk  celle-ci ,  mais  beaucoup  plusper;^-^'.; 
tite  ,  qu'il  nomme  l'Ile  de  feu»  iû  «fins  laquelle  on  trouve  une  finguliere?^»^  ' 
quantité  d'Oifeaux..  /     .       f  ^^iSi- 

Un  Angle, que  le  Contin^ûi  fottnft'i- '*^^^^^"^^^^  ^^  '^  Capitainie  de     C^tedèpuî^ 
Paraiba,eft  le  dernier  end  roi  r'ûu;im;*'Côte  du  Brefil  regarde  l'Orient.  Elle  «^f^^^i"^^^ 
tourne  ici  à  l'Oueft ,  &c  fe  préfèntirpetqae  droit  au  Nord  ;  ce  qui  lui  a  grande 
fait  donner ,  par  les  Hollandois,  le  nom  de  Brefil  Septentrional.  Cette  Côte 
étant  peu  connue  jufqu'à  Rio  grande  ,  on  eft  obligé  ici  de  recueillir  des 
lumières  difperfées  dans  l'Itinéraire  Portugais  de  Figueredo,  Jans  les  Re- 
lations Hollandoifes ,  &  dans  quelques  Voïageurs  François. 

Du  Fleuve  Mongijuigape  jufqu'à  Bahia  deTreyciaon  ,  ou  la  Baie  de  tra- 
hifon ,  on  compte  une  lieue.  Cette  Baie ,.  fuivant  les  Hollandois ,  eft  à 
fept  lieues  de  Paraiba,  par  les  6  degrés  lo  minutes  de  Latitude  Auftrale, 
£ue  eft  fermée  à  l'Eft  par  une  Pointe  baffe  ^  ^  Âtf  P^^^  ^"  ^^^^  ^^  fable 
^ui  fe  montre  au  départ  de  la  Marée  ,  &..qo^i  xstfuvra^t  une  grande  paiv 
me  de  la  Baie ,  laifTe  derrière  foi  un  mouillkgj  lù^^  c^^mmode  pour  <!kihze 
ou  quinze  Vaifleaux.  Le  Continent  offre  icï  d^f  Bois  fort  épais  ,  entrfe 
IcfqueU  &  le  rivage  on  trouve  une  efpece*tï*€ang ,  large  d'un  quart  de 
lieue  y  qui  peut  être  paCTé  à  gué,  excepte  dans  la  faifon  des  pluies.  Au- 
delà  ,  les  Portugais  ont  une  Eglife  ,,  &  quelques  Métairies  ,  où  ils  font 
nourrir  des  Beftiau».  Une  partie  de  la  Nation  des  Figuarès  ,  qui  habitoit 

(4%)  Auflî  les  Hollandois  l'ont- ils  nommée  Hic  ifcrfe  y c*cft-à-dircEgJife. 
fl  Voïcx  ci-deflbus^ 
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Dbscrip-  ces  lieux  »  ne  reiTembloit  aux  autres  Brafiliens  »  nî  par  le  langage  ,  ni  par 

T  1  o  N    DU  les  meeurt.  Elle  porcoit  cane  de  haioe  aux  Portugais,  qu  elle  ne  fe  fie  pas 

B  K  E  s  i>.       prefler  pour  fe  déclarer  contr'eux  en  fareur  des  Trouppes  HoUandoifes  : 

mais  après  leur  déparc  ,  elle  fe  trouva  expofée  à  la  vangeance  de  ceux 

qu'elle  avoir  trahis.  Ils  en  tuèrent  une  partie  »  6c  mirent  i'aucre  en  fuite. 

Quelques-uns  des  Fugitifs  fe  réfugièrent  du  cÂcé  d'Olinde ,  d'où  les  Hol- 

landois  en  tranfporterent  plusieurs  en  Europe  ,  leur  apprirent  leur  Lan-- 

eue ,  6c  tirerenc  d'eux  des  éclaircifTemens  ttciles  fur  le  Païs  qu'ils  avoienc 

habité. 

De  la  Saie  de  Trahifon  jufqu'au  petit  Fleuve  de  Ctvmataym  »  la  dîftane 
«ft  d'une  lieue.  Figueredo  donne  à  ce  Fleuve  le  nom  de  Camaratuba ,  8c 
termine  i  fa  ri^e  la  Capitainie  de  Paraiba.  On  ne  pem  U  remonter  que 
dans  des  Barques^  LesFiguarès  avoient»  à  quatre  lieues  du  ritrage  y  on  gros 
Bourg  nommé  Taboujfura  ,  dont  le  Cacique  fe  nommoit  ITayuâri.  A  qiu* 
tre  lieues  du  même  Fleuve ,  on  trouve ,  fuivant  Figueredo ,  une  Pointe 
de  terre ,  derrière  laquelle  s'ouvre  usm  Baie  ^e  les  Portugais  nomment 
Bahia  Fofmcfa  ,  d'où  fort  vers  l'Eft  tme  petite  Rivière ,  nommée  Rio  Hua- 
gau  par  le  même  Ecrivain  ^  &  Congaycu  par  les  HoUandois.  Elle  reçoit  » 
pendant  quatre  ou  cinq  milles ,  des  Mtimens  de  médiocre  grandeur ,  juf- 
qu'au lieu  où  les  Portugais  ont  un  Bourg  6c  des  Moulins  i  Suae.  La  Baie 
porte  le  nom  de  Qmnapkaha  entre  les  Indiens.  On  y  trouve  quantité  de 
Dois  de  teinture  ^  que  hs  François  alloient  autrefois  couper.  De  Bahia 
Formofa  ,  on  ne  compte  qu'une  lieue  jufqu'au  Port  de  Cummacau  ,  qui 
teft  égaletnent  fût  6c  commode.  Une  demie  lieue  plus  loin  ^  on  arrive  i  la 
Rivière  que  Figueredo  nomme  £g9  Saiouma  \  &:  peu  att^elâ  ^  on  ren« 
contre  une  Pointe  de  terre  ^  nom^^:  PJjffUi  da  Pipa  ,  derrière  laquelle 
les  Vai(reaux  trouvent  un  abriv^^^pt^JiMà  trouve  un  rivage  fans  Port  Oc 
couvert  de  Bois  ,  qui  fe  nomme  ^plc^^SMifco ,  dans  le  Continent  duquel 
ùh  ne  connoît  qu'un  Lac  nommé  *.ÙàairâAt.  Les  Figuarès  comptoient  qaa« 
tre  milles  ^  de  Curamatau  à  ce  Lac  ;  &  trois  enfuite  lufijuà  k  Rivière  de 
Tareyrik  ,  où  l'on  trouve ,  difoient-ils  /une  efpece  ae  Bois  jaune  »  qu'ils 
nommoient  Tatayouba.  Us  afluroient  que  cette  partie  du  Continent  a  des 
Mines  de  fer>  ou  à' ha  ,  nom  qu'ils  donnoient  à  ce  Métal.  C'eft  encore 
fur  leur  témoignage  qu\>n  place  >  une  lieue  plus  loin  ^  le  Fleuve  de  Pi-- 
rangu€ ,  6c  le  Port  que  les  Portugais  nomment  dos  Bufios ,  d'où  Figue* 
redo  compte  trois  lieues  jufiju'à  Fanta  Nigra^  Les  Vaiilèaox  trouvent  der« 
riere  cette  Pointe  un  mouillage  eommode  ^  Se  delà ,  il  ne  re(te  que  deux 
lieues  jufqu'à  Rio  grati^v  Punta  Pipa  eft  par  les  fix  degnés.  A  peu  de  di£- 
tarice  de  dos  Bufios  eff'^A*aJaLtre  Port,  nommé  Tourous^  par  l«s  5  de-- 
«es  40  minutes.  C'dft^ime^ces  deux  Poits,que  k  Pirangoe  a  fon  em«* 
^uchute.  S^   - 

Devant  dette  C&te  ,  à  io  ou  douze  lieues  du  Continent ,  on  rencontre 
le  grand  &  fameux  Ecueil  q«e  ies  Portt^ais  nomment  lo$  Saixos  de  San 
Roque.  Il  s'étend  de  plufieurs  lieues  entre  l'Eft  &  l'Oueft ,  en  s'approchant 
^u  Continent ,  de  ce  dernier  èôté ,  jufqu'à  n'en  -être  quelquefois  qu'à  qu»* 
tre  ou  cinq  lieaes.  La  prudence  ne  permet  d'en  approcher  que  de  jour  , 
parcequ'on  eft  algrs  averti  du  danger  par  la  blancheur  dç  l'eau* 
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te  Fleuve  ,  que  les  Portugais  nomment  Rio  grande ,  porte  entre  les  Bra-      Ûi-scrip- 
Cliens  le  nom  de  Poteingi.  Son  embouchure  eft  par  5  degrés  30  minutes  tion   du 
de  Latitude  Auftrale,  L'entrée  en  eft  difficile  ;  mais  dans  l'intérieur  ,  il  eft  ^^^"t. 
agréable  &  ne  manque  point  d*eau.  Les  François  avoient  entrepris  de  s'y     Capitainie 
établir ,  après  avoir  abandonné  Rio  Janeiro  ,  &  s'y  étoient  fortifiés  par  une  ^  ^     Rio 
alliance  avec  les  Indiens  du  Païs ,  qui  fe  nomment  les  Pedvares.  Mais  le 
Roi  d*E{pagne ,  alors  en  pofleffion  du  Portugal ,  ne  fouf&it  pas  longtems  ,'éibU(rcn"7irJ 
de  (î  dangereux  voifins.  Feliciano  Cuello  de  Carvalho  ,  Gouverneur  de  ^  Hciurc. 
Paraiba,  reçut  ordre  de  les  écarter  }&  dans  une  Lettre  de  l'année  1 597 
il  fe  vantoit  d'avoir  repouffé  ceux  qui  avoient  tenté  de  furprendre  le  Forn 
de  Capo  delà ,  en  demandant  du  fecours  pour  les  chaflèr  de  Rio  grande  , 
où  il  confeflbit  qu'il  n'étoit  point  en  état  de  les  attaquer.  Il  ajoutoit  qu  ils 
avoient  découvert ,  dans  un  lieu  du  Continent  nommé  Capaoba  ,  pluneurs 
Mines  d'argent ,  d'où  ils  avoient  tiré  de  grandes  richeffes.  Cependant  il 
ne  paroît  point  qu'ils  aient  été  forcés  d'abandonner  leur  Etablifrement 
avant  l'année  160 1.  Knivet ,  Voïageur  Anglois ,  dont  on  a  déjà  cité  le  té^ 
moigoage  ,  raconte  qu'étant  paiti  cette  année  de  Rio  Janeiro  il  fe  rendit 
à  Femambuc  ,  d'où  le  Gouverneur ,  Emmanuel  de  Mafcarenhas ,  condui- 
fit  quatre  cens  Portugais  &  trois  mille  Indiens   au  fecours  de  Feliciano 
Cuello ,  alors  prefTé  par  une  multitude  de  Barbares ,  alliés  des  François  , 
&  qu'aïant  défait  ces  Ennemis  du  Portugal ,  il  leur  fit  accepter  la  paix  a 
certaines  conditions  ;  qu'enfuitç ,  il  fit  conftruire  un  Fort  fur  le  bord  dti 
fleuve  ,  &  que  ce  Pais  devint  un  nouveau  Gouvernement  Portugais ,  qui 
eA  aujourd'hui  la  dixième  Capitainie  du  Brefil. 

Les  HoUandois  ,  partis  en  i^^i  de^Feraambuc ,  avec  une  Flotte,  pour 
fe  rendre  maîtres  du  Fort  de^^0{|;r^  le  ,  rendirent  témoignage  qu'il  )■ 
croit  fitué  à  gauche  de  l'embijAure  c  Pleuve,  fur  un  Rocher  leparedu 
Continent  par  un  Canal  fort  étrolc  î^n  il;  étoit  cçint  d'un  mur  de  pierre, 
avec  diveries  Fortifications  qnî  <'ivViv,  ,ient  jufqu'au  Fleuve,  &  pourvu 
d'une  nombreufe  Artillerie  -,  de  foïte  que  fa  fituation  &  fes  dcfenfes  en 
rendoient  l'approche  foi:t  difficile  aux  VaiiTeaux  -,  enfin  qu'il  ne  pouvoit 
ctre  force  que  par  la  famine  ,  ou  par  la  difette  d'eau  douce ,  que  les  Ha- 
bitans  étoient  obligés  de  fe  faire  apporter  d'une  petite  Rivière  voifine, 

Cette  Capitainie  iie  contient  pas  un  grand  nombre  de  Portugais  :  il  con-r 
Cfte  en  foixante  ou  quatre-vingts  Hommes  ,  qui  compofent  la  Garnifon 
du  Fort,  &  quelques  autres  qui  habitent  un  Village  voifin,  pour  culti- 
ver les  Cannes  de  Sucre ,  &  nourrir  des  Beftiaux.  Les  Indiens  y  font  aufîi 
fort  rares.  La  plupart  ont  été  déauits  par  les^^IJoriugais  ,  ^  Iç  rçfte  s'eft 

fedté  chez  les  Tapuyras.  -.-^'X^'i^*,  c&tedc  \m^x% 

Figueiedo  ,  entreprenant  la  defcription  'Aii^lé  Côte  ,  aflure  qu'il  y  a  graajç.*^^"" 
deux  lieues  du  Fleuve  Grande  au  Cap  delSia^i*)  derrière  lequel  il  tait 
ibrtir  une  Rivière  de  même  nom.  Les  Hollandoisplacent  dans  cet  inter- 
valle ,  à  moins  d'un  mille  de  Rio  grande ,  une  petite  Baiç  fort  commo- 
de ,  que  les  Indiens  nomment  JenipaboUf  Figueredo  continue  de  compter     ^-n,^^^^^^  g^. 
^euf  oii  dix  jieues  du  Cap  de  Siara  jufqu'à  la  Baiç  de  Petitigua ,  qui  eft  trc  Figuctcdo  6ç 
fon  grande  ,  &  défendue  contre  toutes  fortes  de  vents  :  les  Hollandois  les  HoUajjdow, 
fpmptçnf  degx  Ueue3,4u  Çapdç  Siaj:^^^  Flçuvç  4e  Morunjape,  ôç  fi}j 
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DEscRiP-  de  ce  Fleuve  jufqu'à  une  Pointe  de  tene ,  qu'ils  nomment  Pequetinga^ 
T I  o  N  DU  De  la  Baie  de  Petitigua ,  fuivant  Figueredo ,  la  Côte  continue  de  s'éten^ 
B  A  £  s  I L.  df ç  4  rOueft ,  tantôt  haute  ,  tantôt  plus  baffe  ,  &  couverte  de  Bois  ea 
divers  endroits ,  jufquà  Omerco  ,  qui  en  eft  à  15  lieues  :  il  paroît  y  dit 
le  même  Ecrivain,  que  ce  lieu  faifoit  autrefois  la  féparation. des  Portu- 
gais &  des  Caftillans.  Les  Hollandois  comptent  (ix  lieues  de  Pequetinga 
a  la  Pointe  de  Chugafu ,  ou  Ugajfumha  y  Se  font  obferver  que  les  Ecueilss^ 
de  Saint  Roc  finiffent  près  de  cette  Pointe.  Elle  eft  fuivie  y  difent-ils  ^ 
d'une  autre  Pointe  ,  qu'ils  nomment  Ubaranduba. 

Figueredo  compte  ,  d'Omarco  à  Guamaraé  ,  quinze  lieues  dWe  Côte 
baflè  ,  entremêlée  de  quelques  Collines  de  fable  ,  derrière  lefquelles  on 
découvre  fort  loin  ,  dans  le  Continent  y  de  hautes  Montagnes  que  les 
Indiens ,  nomment  Buturuna.  Les  Hollandois  placent  Guamaré  par  les  4 
degrés  45  minutes  de  Latitude  Âuftrale. 

A  peu  de  diftance  de  Guamaré ,  la  Côte  y  fuivant  Figueredo  y  fe  de<* 
robbe  ,  pour  former  une  Baie  ,  dont  les  rives  font  fort  maréc^eufes  & 
couvertes  de  Mangliers.  Là  font  les  célèbres  Salines  ,  qui  portent  le  nom 
de  Guamaré  ,  Se  a  où  l'on  tire  en  abondance  un  fel  d'une  extrême  blan^ 
cheur ,  qui  s'y  forme  naturellement.  Les  Hollandois  obfervent  cjue  c'eft 
un  Fleuve ,  qui  fe  nomme  Caru-Bretuma ,  ou  Rio  de  Salinas  y  Se  qu'il  eft: 
à  trois  lieues  de  Guamaré  vers  l'Oueft.  Figueredo  compte  deux  lieues  des 
Salines  à  Maretuba  y  Baie  très  fpacieufe  ,  qui  reçoit  la  Mer  par  quatr& 
entrées  y  Se  d'où  la  Côte  commence  à  s'élever  jufqu'à  la  Pointe  qu'il  nom-^^ 
me  Punca  do  met  y  devant  laquelle  fort  un  Torrent  nommé  Guararahu. 
.  Les  autres  avertiffent  que  depuis  Rip  de  Salinas.,  il  faut  s  éloignes  à  deux 
/  lieues  de  la  Côte ,  pour  éviter  qtriotit^  de  rocs  &  de  fables ,  Se  «qu'il  fore 
de  cette  Côte  quatre  Rivières ,  ï-^l^^é  ^lieue  l'une  de  l'autre  ,  nommées 
Guapetuba^  Manetuba  >  GararàJ^Ûj^-Pi^  >  peuplées  d'une  multitude 
d'Indiens,  quoique  leurs emboucnofè]s)ibientemDarra(rées d'un  grand  nom- 
bre de  Rocs.  Ils  ajoutent  que  Punta  do  mel  fe  nomme  Cucaratuba  parmi 
les  Indiens  ;  qu'à  deux  lieues  de  Guararahu ,  fort  la  Rivière  Hl/quiagua-^ 
ra  y  Se  huit  lieues  plus  loin  celle  de  Hupancmaj  que  la  Côte  recommence, 
ici  à  s'abbaiffer ,  jufqu'à  cenaines  Collines  rougeàtres  ,  fuivies  de  la  Baie 
d'Ubarana  ,  d'où  ils  comptent  huit  lieues  jufqu'à  Jaguaribé ,  fîtué  par  les 
4  degrés. 

Au-delà  de  Jaguaribé ,  la  Côte  devient  plus  haute ,  &  ne  celle  poinr 
d'être  revêtue  d'arbres  dans  un  efpace  de  vingt  lieues  jufau'à  Jguapé  ,  qui. 
eft  une  Baie  fort  ouverte  ,  mais  où  l'on  ne  trouve  point  d'eau  douce.. 

D'Iguapé  à  Mocuripai^'ôn^çompte  huit  lieues  d'une  Côte  fort  haute  ^ 
derrière  laquelle  regnehi  d'#.  grandes  Montagnes  ,  que  les  Indiens  nom- 
ment Camumé  ou  Aquirriûm^^A  cinq  lieues  d'I^pe  fort  le  Fleuve  Ypo» 
cara  ,  qui  eft  fans  Port  &  fans  Rade  \  Se  deux  lieues  plus  loin  >  Rio  Coco^ 
La  Baie  de  Mocaripé  eft  par  les  5  degrés  40  minutes.  On  trouve  enfuite  » 
à  peu  de  diftance  ,  le  Pais  de  Ciara ,  où  les  Pormgais  conunencerenc  à 
s'établir  vers  le  milieu  du  dernier  fiecle ,  &  qu'Oliveira  compte  entre  le& 
Capitainies  du  Brefil. 
les  Indiens  Figuarès ,  dont  les  Hollandois  prirent  des  inibnuations  ^ 
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leur  firent  de  cette  Côte  une  Defcription  un  peu  différente  du  Cap  de  Siara  :   "deTcTIT 


où  Ton  trouve  de  belles  Salines  dans  les  tems  fecs  ^  une  demie  lieue  des 
Salines  a  la  petite  Rivière  de  Barituba ,  &  delà  une  lieue  jufqu'à  celle  de 
Guararahug.  C'eft  au-defliis  de  cette  Rivière  qu'habitent  les  Tapouyas  ^ 
mortels  Ennemis  des  Portugais,  &  derrière  eux  une  autre  Nation  bar- 
bare ,  qui  fe  nomme  les  Jandaves.  Du  Guararahug  au  Jandupatifla ,  deux 
jours  de  chemin;  &  delà  une  demie  lieue  jufqu'au  Torrent  de  Wupa- 
nama  ,  d'où  Ton  a  fix  lieues  jufqu'à  la  Rivière  d'Avarance  j  delà ,  fîx 
lieues  encore  jufau'à  celle  d'Yuguarich  j une  demie  lieue,  enfuite,  à 
celle  de  Pariporie  ,  &  une  lieue  à  Guatapugui.  Ces  Rivières  font  ha- 
bitées par  une  branche  des  Tapouyas ,  nommée  les  JapovatonSy  &  grands 
ennemis  des  Portugais.  Six  lieues  plus  loin ,  fort  la  petite  Rivière  de  W7^ 
choroj  dont  l'embouchure  n'eft  point  habitée;  mais  dans  les  terres  on 
trouve  la  Nation  des  Hytartayous ,  defcendue  auffi  des  Tapouyas.  Figue- 
redo  avertit  les  Portugais  d'éviter  foigneufement  tous  ces  Barbares.  A  deux 
journées  du  rivage ,  on  voit  encore  ici  les  Montagnes  de  Wichoro ,  où 
le  Nitre  eft  en  u  grande  abondance  ,  qu'il  diftille  des  pierres.  De  Wi- 
choro ,  les  Figuares  comptoient  fix  lieues  jufqu'à  Iguaguafu,  onze  enfuite 

à  Moucouru ,  &  delà  une  enfin  à  Ciara.  

Avant  que  de  paffer  à  la  Capitainie  de  Ciara  ,  nos  Guides  font  quel-     Capitainie 

3ues  obfervations  fur  Moucouru.  Les  Hollandois  varient  fur  la  fituation  de  Ciara, 
e  ce  lieu  ,  que  les  uns  mettent  à  j  4cg|jés  xo  minutes ,  &  le  prennent  pour  ^T.i^este  db 


reur  d'une  Relation  Hollandoifé  ^  ^  - '  >  au  mois  de  Novembre  i(>o r, 
dans  une  Baie  qu'il  nomme  Moucouru ,  raconte  que  plufieurs  Indiens , 
venus  à  bord ,  lui  apprirent  que  ce  lieu  n'eft  pas  éloigné  d'une  Montagne 
où  l'on  trouve  quantité  d'Emeraudes  ;  qu'étant  defcendu  à  terre  avec  eux , 
il  paflTa  la  nuit  dans  un  Bourg  extrêmement  peuplé  ,  &  que  delà  il  fuç 
conduit  au  pié  d'une  très  haute  Montagne  ,  d'où  fortoit  un  rocher  fort 
dur  &  fort  blanc  ,  qui  paroiffbit  renfermer  des  Emeraudes  du  plus  beau 
verd ,  mais  que  faute  d'inftrumens  de  fer ,  il  ne  put  vérifier  cette  con- 
jeÂure.  Les  mêmes  Indiens  lui  dirent  qu'ils  avoient  quelquefois  vu  des 
Francis  fur  leur  Côte.  '    ^  ^ 

Entrons  dans  Ciara,  quOliveira  compte  ii^iVa^-hous  dit  ,  entre  les 
Capitaimes  Portugaifes.  Elle  a  néanmoins  d^ià'Habitans  de  cette  Na- 
tion. Ils  y  ont  conftruit  un  Fort,  au  pié  cFat»  ^î^ontagne ,  du  côté  droit 
du  Pon,  qui  n'eft  pas  capable  de  recevoir  de  grands  Bâtimens.  Une  pe- 
tite Rivière ,  qiû  s'y  jette  ,  eft  la  feule  qu'on  rencontre  dans  l'efpace  de 
nois  milles.  Au-defibus  du  Fort ,  les  Portugais  ont  une  douzaine  de 
Maifbns,  entre  lefquelles  on  diftingue  celle  de  leur  Gouverneur.  On  ne 
donne  pas  plus  de  dix  ou  douze  lieues  de  circuit  à  cette  petite  Province. 
Deux  ou  trois  Navires ,  qui  y  abordent  tous  les  ans ,  en  tirent  diverfes 
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-  Descrip-  Marchandlfes ,  telles  que  du  chanvre  ,  du  cryftal ,  quelques  autres  pler- 
T.  I  o  N    D  u  res  précieufes  ,  &  pluneurs  efpeces  de  bois.  Les  €annes  de  fucre  croilfent 
BRESIL.      ici  volontiers  ;  mais  dans  le  tems  dont  il  eft  queftion  ,  les  Portugais   y 
avoient  peu  de  Moulins  à  fucre ,  &  n'ctoient  pas  même  en  état  de  s'y 
défendre.  Le  Païs  intérieur  eft  habité  par  des  Barbares  qui  les  aiment  peu  , 
&  dont  on  prétend  que  le  Chef  a  plufieurs  autres  petits  Rois  dans  fa  dé- 
pendance. On  afTure  auffi  qu'à   deux  journées  de  la  Mer  ,  il   exilte  un 
Etat  bien  ordonné ,  dont  les  Peuples  le  nomment  Javarobates.  A  quatre 
lieues  de  Moucouru,  on  trouve  le  Bourg  de  Tapirugj  habité  par  une  bran- 
che de  la  Nation  des  Figuarès  •,  &  fix  lieues  au-delà  de  Tapirug ,  on  ren- 
contre une  Montagne  ,  nommée  Boraguaba  j  qu'on  croit  riche  en  veines 
d'argent. 
Figueredo  met  à  fix  lieues  de  Ciara  ,  fur  la  même  Côte  ,  une  Baie  , 

3u  il  appelle  Paramiri  ^  du  nom  d'un  fort  beau  Fleuve   qu'elle  reçoit  ^ 
ont  l'eau  eft  fort  douce ,  &  les  bords  couverts  d'Acajous.  Les  HoUandois 
.,  placent ,  après  Ciara ,  un  Lac  d'eau  douce  ,  qu'ils  nomment  Upe^hs.  De 

l'angle  occidental  de  ce  Lac ,  ou  de  cette  Baie  ,  jufqu'à  la  Points  que  les 
Indiens  nomment  Itajuba  ^  ou  Titajuba ,  on  compte  huit  lieues  -,  &  c'eft 
dans  cet  intervalle  que  fort  le  Fleuve  Tiraiva.  De  Titajuba  au  FlcLive  Mon- 
dahug  ,  quatre  lieues.  On  rencontre  enfuite  la  Rivière  de  Sata  Tiuba ,  8c 
la  Baie  de  Jeruquacuara  j  où  l'aiguade  eft  très  commode  î  ma>is .  il  faui 
s'y  garder  des  Tapouyas  &  des  Tabaxares  ,  Indiens  qui  déteftent  les  Por- 
tugais. On  ne  laiflà  point  d'y  voir  naître,  en  i^ij  ,  une  Bourgade  Por- 
tugaife ,  fous  le  nom  de  Noftra  Senhpra  de  Rofario  \  mais  elle  fut  tranf- 
portce  l'année  fuivante  fur  le  Maranon. 

D'ici  au  Fleuve  Camuji j  ou  Càm|^ipc,  on  compte  huit  lieues;  cinq.; 
de^  ce  Fleuve  à  celui  de  Guajipiùfki/ôi\  trois  enfuite  jufqu'à  Jofara  j  d'oà 
l'on  s'avance  vers  une.  large  &:  prâfènde  Baie,  qui  reçoit  dans  fon  fein 
le  grand  Fleuve  de  Para ,  dont  l'embouchure  eft  tort  fablonneufe.  Un  au- 
tre Pilote  Portugais  compte  trente  lieues ,  du  Camocipé  au  Fleave  qu'il 
nomme  Para  Ovafa  ,  &  le  place  à  deux  degrés  trente  minutes  de  Lati- 
tude Auftrale.  Il  refte,  delà  au  Maranon  ,  vingt- cinq  lieues  d'une  côte 
baflTe  &  fans  arbres ,  furtout  dans  l'endroit  où  elle  s  ouvre  pour  former 
l'embouchure  du  Fleuve  Maripé ,  au-delà  duquel  elle  eft  couverte  de  Man- 
gliers  pendant  fix  lieues.  Le  rivage  eft  fort  fabloneux  jufqu'à  la  belle 
Rivière  de  Perça,  dont  l'embouchure  n'a  pas  moins  d'une  lieue  de  lar- 
ge ,  &  forme  l'entrée  la  plus  orientale  de  la  Baie  de  Maragnan  ,  vers  la 
Ville  ou  le  Fort  de  Saint  Jacques ,  Etabliflement  commence  par  les  Por- 
tugais en  i(ji4.  D'autres  Pilotes  de  la  même  Nation  comptent  feize 
lieues,  du  Fleuve  de  Para'Ovafu,  jufau'au  bord  d'un  autre  Fleuve  ,  qu'ib 
nomment  Rio  das  Preguijas '^&c  neuf  de  celui-ci  au  Fleuve -^ario  j  d'où 
il  en  refte  fix  jufqu'au  Perça.  Figueredo  parle  ,  dans  un  autre  lieu  ,  d'une 
grande  Baie ,  qui  contient  plufieurs  petites  Iles  ,  &  qu'il  nomme  Ocotoy  3 
a  vingt  lieues  du  Maranon  ,  vers  l'Eft  ,  par  les  x  degrés  40  minutes  de 
Latitude  Auftrale. 

Les  HoUandois ,  qui  ont  vifité  foigneufement  cette  Côte ,  mettent  un 
Cap ,  que  les  Portugais  nomment  Cabo  Blanco  ,  à  deux  degrés  trente-liuic 
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Aiînute§  5  quoique  d'autres  l'aient  placé  prefqu'à  trois  degrés ,  &  comptent    d^jcri 
fix  ou  fept  lieues  delà  au  Fleuve  Camufi  ou  Camocipé  ,  qu'ils  appellent  t  i  o  n    d  J 
auffi  Campocip.  Ils  parlent  d'un  Fleuve  ,  nommé  Rio  de  Cric^  j  à  dix  milles   Brésil. 
de  Camufi  :  mais  les  Portugais  aveniflfent  que  dans  quelques  Cartes  hy- 
drographiques ,  Camufi  ou  Camocipé ,  eft  nommé  Rio  de  Cruz ,  ôc  qu'il 
eft  a  dieux  degrés  quarante  minutes  de  l'Equateur.  De  ce  Fleuve ,  à  ce- 
lui; de  Rio  grande  ,   ils  comptent  neuf  lieues.   Les  Figuarès  Hollandois  ^ 
mettoient  la  petite  Rivière  d'Upefes ,  à  cinq  lieues  de  Ciara  d'un  côté  , 
&  de  l'autre  à  la  même  diftance  du  Fleuve  Para  j  ils  marquoient ,  dans 
Imtervalle,  Couru  j  Tarequy  j  Tacayoug j  Pourajàgj  Jracatihug j  Para-- 
tihug  J  Tiruohugj  Juriaqueto  ^  Upeba  &  Camojipé  j  près  duquel  ils  aflu- 
roient  qu'il  fe  trouve  des  Mines  d'argent  &  de  cryftal. 

Un  Pilote  Hollandois,  qui  parcouroit  cette  Côte  en  i(îoo,  vit  à  trois 
degrés  au  Sud  de  l'Equateur ,  une  Baie  qu'il  appelle  Arrekrytos  ;  &  plus 
proche ,  à  un  degré  quarante-cinq  minutes ,  un  Fleuve  qu'il  nomme  Rio 
de  Lies ^  dont  les  Haoitans  ont  la  taille  fort  haute,  le  vifage  difforme, 
la  chevelure  longue  ,  les  oreilles  percées  &  pendantes  jufqu'aux  épaules , 
la  peau  colorée  de  noir ,  excepté  depuis  les  yeux  jufqu'à  la  bouche ,  la  lè- 
vre inférieure  &  les  narines  percées  comme  les  oreilles ,  avec  de  petites 
pierres  Se  de  petits  os  pour  ornement. 

Il  eft  furprenant  qu'il  refte  encore  tant  d'incertitude ,  fur  une  Côte  fi         _ 
fréquentée.  Laet  l'attribue  prefqu'également  aux  premières  Cartes  &  aux     IledeMa- 
premiers  Hiftoriens  Efpagnols  &c  Portugais  ,  »  qui  ont  confondu  les  noms,  ^^^*^*n  >  ^^ 
«  dit-il,  jufqu'à  donner  indifféremment  celui  de  Maranon  aux  trois  grands  m^nt^^d^e^" 
»  Fleuves  qui  fortent  de  l'Amérique  m^çridionale  ,  fur  fa  Côte  Septen-  François* 

trionale,  c'e(k-à-dire  l'Amazone  ,'jt^Ûrinoque  ,  &  celui  qu'on  nomme 


w  ici  Maragnan,  mais  qui  paroît  linôfc^  un  Fleuve,  qu'une  grande  Baie 
M  devant  laquelle  eft  fituée  l'Ile  de  "même  nom,  &  qui  reçoit  trois  Fleu- 
"  ves  descendus  du  Midi  droit  au  Nord ,  derrière  les  Provinces  Portu- 
»  gaifes  du  Brefil  <«.  Au  refte ,  ces  ambiguités  n'empêchant  point  le  mê- 
me Ecrivain  de  ranger ,  comme  Oliveira  ,  l'Ile  &  cette  partie  de  la  Côte 
entre  les  Provinces  du  Brefil  Septentrional ,  il  s'attache  ,  pour  la  con- 
noiflance  de  llle ,  à  la  Relation  du  P.  Claude  d'Abbeville  (^9). 

Tous  les.  Géographes ,  dit-il  après  ce  Miflîonnaire  ,  ont  oublié  dans 
leurs  defcriptions  du  Brefil ,  l'Ile  de  Maragnan.  La  Baie  devant  laquelle 
eft  fituée  nie  de  Maragnan  ,  s'ouvre  entre  deux  Pointes  ,  &  s'enfonce 
d'environ  vingt-cinq  milles  dans  le  Continent.  Elle  n'en  a  gueres  moins 
de  Vautre  côte ,  vers  le  fond.  Du  côté  de  l'Eft  ,  elle  eft  fermée  d'abord 
par  une  petite  Ile  ,  que  les  Indiens  nommoient  UpAonmici ,  &  dont  les 
François  ont  changé  le  nom  en  celui  àHlette  Sainte /4nne.  Quelques  lieues 
plus  loin  ,  on  rencontre  la  grande  Ile  de  Maraj^nan  ,  qui  n'a  pas  moins 
d'environ  quarante-cinq  milles  de  circuit ,  &:  qui  eft  fituée  à  deux  degrés 
trente  minutes  au  Sud  de  l'Equateur, 

Du  fond  de  la  Baie  fortent ,  vers  cette  Ile ,  trois  beaux  Fleuves ,  qui 

Ho)  Pnbli^e  à  Paris  en  i^ix  ,  fous  !c  titre  d'Hiftoirc  de  la  MilKon  de  Pcrcs  Caç 
pucins  dans  TIlc  de  Maragaan.  On  verra  bientôt  à  quelle  occaiion. 


Fleuves  fe  nomme  Motmin  ;  &  fa  largeur ,  à  l'embouchure ,  eft  d'un  quart 
de  mille.  Il  ne  prend  pas  fa  fource  à  plus  de  cinquante  milles  du  rivage. 
Le  fécond ,  ou  celui  du  milieu ,  s'ajppelle  Taboucourou  ;  &  defcend  par 
un  cours  de  plus  de  cinq  cens  milles.    Son  embouchure  eft  large  d'un 
demi  mille.  Le  troifîeme ,  qui  eft  l'Occidental ,  fe  nomme  Miary.  Il  a 
cinq  ou  fîx  milles  de  largeur  à  fon  embouchure  ,  &  l'opinion  commune 
«ft  qu'il  prend  fa  fource  fous  le  Tropique  même  du  Capricorne.  Ce  Paï$ 
a  d  autres  Rivières ,  telles  que  le  Pinaré  j  qui  aïant  reçu  le  Maracou  > 
tombe  dans  le  Miary  ^  i  foixante  ou  quatre-vingt  milles  de  fon  embou- 
chure y  Se  YOucdcou  y  qui  fort  des  Forêts   pour  fe  jetter   auflî    dans  le 
Miary  \  ce  qui  augmente  beaucoup  la  rapidité  de  ce  Fleuve.   L^  Tabou- 
courou n'eft  gueres  moins  rapide  ,  furtout  vers  fon  embouchure    ,  après 
avoir  été  reflerré  par  deux  rochers.  Les  grands  flots ,  caufés  pax  ces  deax 
Fleuves ,  rendent  l'accès  de  l'Ile  de  Maragnan  fort  difficile  ^  isins  comp- 
ter qu'en  dehors  ,  c'eft-à-dire  vers  la  Mer  ^  elle  eft  environnée  de  fables  & 
d'écueils ,  qui  donnent  beaucoup  d'embarras  aux  Pilotes.  C'eft  néanmoins 
comme  la  clé  de  toute  cette  Province ,  dont  la  C6:e  ,  à  TEfc  comme  i 
rOueft ,  eft  bordée  de  balTes  ,  8c  de  monticules  de  fable  encore   plus  dan- 
gereux. Depuis  le  Cap  de  la  Tortue  jufqu'à  celui  des  Arbres  fecs,  noms 
d'origine  Françoife ,  ces  écueils  s'étendent  de  quatre  ou  cincj  milles  en 
Mer ,  &  quelquefois  plus.  On  fait  la  même  peinture  de  toute  la  Côte , 
d.epuis  le  Cap  de  Tapouytapera^  qui  forme  la  Baie  à  l'OcciJent ,  juf- 
qu'au  grand  Fleuve  des  Amazones:-:  c'eft-à-dire  qu'elle  eft  mafquée  par 
une  infinité  d'Ilots  &  de  fables"^  oc  que  le  rivage  même  eft  couvert  de 
Mangliers  (i  épai^,  qUe  joint  à  là  nature  du  terrein  ,  où  les  traces  des 
pies  difparoifTent  aumtôt ,  il  eft  impodîble  d'y  pénétrer. 

Tous  les  environs  de  l'Ile  &  de  la  Baie  de  Maragnan  étant  tels  qu'on 
les  repréfente  ,  on  n'y  a  découvert  que  deux  paflages  ;  l'un  entre  le  Cap 
des  Arbres  fecs  &  l'Ilette  Sainte  Anne ,  qui  n'eft  pas  même  fans  danger 
pour  ceux  qui  le  conneifTent  le  mieux  :  les  grands  Vaiffeaux  ne  peuvent 
pafler  au-delà  de  cette  petite  Ile  *,  &  les  petits  font  les  feuls  qui  fe  ha- 
scardent  jufqu'à  la  grande.  Le  fécond  padage  eft  de  l'autre  coté  de  Sainte 
Anne  \  il  peut  recevoir  les  grands  Vaifleaux  s  mais  comme  ce  n'eft  qu'en 
certains  tems ,  &  jamais  fans  quelque  danger ,  on  ne  fauroit  apporter  trop 
de  précaution  au  choix  dçs  Pilotes. 

Les  Indiens  ,  qui  I^ablrent  la  grande  Ile  de  Maragnan  ,  nomment  leurs 
Habitations  Oc ^  ou  îirv^^  Elles  font  compofées  de  quatre  longs  édifices, 
qui  forment  un  quatre  avec  une  grande  cour  au  milieu.  Chaque  coté  eft 
ordinairement  long  de  deux  cens  pies  ;  mais  dans  quelques-unes  il  en  a 
jufqu'à  cinq  cens.  Leur  largeur  eft  de  vingt  ou  trente  pies.  Ce  /ont  de 
grands  troncs  d'arbres ,  dont  les  intervalles  font  remplis  par  des  branches 
entrelacées;  &  du  pié  jufqu'au  fommet ,  tout  eft  revêtu  de  feuilles  de  pal- 
mier. On  y  voit  plufieurs  centaines  d'Indiens  ,  qui  vivent  paiiiblement 
(gy^  Jç  ^ême  toît,   Lllç  contient  vingtrfçpt  Bourgs  ou  Villages  de  cetto 
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foime  }  &  révaluation  des  principauic  fit  juger  aux  François  qu'elle  nV    D  e  s  c  r  i  p- 
voic  pas  moins  de  dix  ou  douze  mille  Habicans.  t  i  o  n     d  0 

Le  Ciel  eft  ordinairement  pur  &  ferein  dans  cette  Ile.  On  n*y  fent  ^  ^  ^  s  1 1. 
prefqu'aucun  froid.  La  fcchereflè  n'y  eft  point  immodérée  >  comme  le  ,.,f^°ç"*^/;  ^ 
Ofoaillard  n'y  eft  jamais  épais,  ni  les  vapeurs  nuifibles  à  la  fantc.  On 
n'y  connoît  point  les  tempêtes  &  les  tourbillons  de  vent.  Il  n'y  eft  ja- 
mais tombé  de  grêle  ,  ni  de  nége.  Le  tonnerre  y  eft  très  rare ,  ou  ne  fe 
fait  gueres  entendre  que  dans  la  faifon  des  pluies.  On  y  voit  aiTez  fou- 
y^nt  des  éclairs ,  vers  le  foir ,  &  le  matin  même  ^  tandis  que  l'air  eft  le 
plus  ferein.  Lorfque  le  Soleil  retourne  du  Tropique  du  Capricorne  vers 
celui  du  Cancer  ,  il  chafTe  des  pluies  devant  foi ,  dans  toutes  ces  Régions, 
quarante  jours  au  plus  avant  que  d'arriver  à  leur  Zenith  ;  enfuite  ,  auflî- 
tôt  qu'il  a  paiTé  ,  on  efTuie,  pendant  deux  ou  trois  mois ,  des  pluies  con-* 
tinuelles ,  fuivant  la  différence  des  climats.    Dans  llle  de  Maragnan  ,  il 

Sleut  depuis  la  fin  de  Février  jufqu'au  commencement  ou  vers  le  milieu 
e  Juin.  Après  le  Solftice  d'Eté  ,  lorfque  le  Soleil  revient  vers  le  Tro- 
pique du  Capricorne,  les  vents  d'Eft,  qui  fe  nomment  Brifes , commen- 
cent à  fe  lever,  de  fe  fortifient  à  mefure  qu'il  s'approche  du  Zenith ,  com* 
me  ils  s'afibiblifTent  à  mefure  qu'il  s'en  éloigne.  Ils  fe  lèvent  ordinaire- 
ment après  le  crepufcule  ,  c'eft-a-dire  à  fept  ou  huit  heures  du  itiatin ,  8c 
leur  violence  augmente  à  proportion  qu'il  monte  fur  l'Horizon.  L'après 
midi ,  ils  perdent  infenfiblement  leur  force  j  &  le  foir  ils  ceflTent  tout-i- 
fair  de  fouffler.  Dans  l'Ile  &  dans  le  Continent  voifin  ,  on  ne  fent  point 
d'autre  vent  que  celui  d'Eft ,  qui  rafraîchit  merveilleufement  l'air  &  le 
rend  fort  fain.  A  fi  peu  de  diftance  de  L'Equateur,  les  jours  &  les  nuits 
ibnt  égaux ,    la  température  pref^e  tûujqurs  la  même ,  &  l'on  auroic 
peine  à  trouver  un  Pais  dont  le  clitnat  A>it.  plus  agréable. 

Quoique  l'Ile  foit environnée  dVau  de  Mer,  ou  qui  en  a  les  qualités, 
elle  n'en  abonde  pas  moins  en  fources  d^eau  douce  ,  la  plus  pure  &  la 
plus  faine  ,  d'où  fe  forment  plufieurs  Ruiffeaux  qui  Tarrofent.  Auffi  Ix 
terre  y  eft-elle  fi  fertile ,  que  fans  fecours  &  fans  repos  elle  produit  en 
trois  mois  une  abondante  moiflbn  de  Maïz  ,  avec  toutes  fortes  de  fruits , 
de  légumes  &  de  racines  â  proponion.  Les  Marchandifes  qu'elle  peut  d'ail- 
leurs fournir  font  du  Bois  de  teinture  ,  du  Saffran  ,  du  Chanvre ,  cette 
teinture  rouge  qu'on  nomme  Rocou  ,  quelques  efpeces  de  Laque ,  du  Bau- 
me que  le  P.  Claude  compare  à  celui  de  la  Meque ,  d'excellent  Tabac  ^ 
&  cette  force  de  Poivre  que  les  Indiens  nomment  Axi.  Ceux  qui  ont  ob- 
fervé  les  qualités  du  terroir  le  croient  propre  à  porter  des  Cannes  de  Su- 
cre. On  trouve  fou  vent  de  l'ambre  gris  fur  les  C^tei*;  &  dans  les  Cail- 
loux y  une  fone  de  Criftal  blanc  &  rougeâtre  ,  pf^s  dur  que  ce  qu'on  nom^ 
me  les  pierres  d'Alençon.  L'Ile  n'eft  pas  non  plus  fans  d'autres  pierres  pré- 
cieu/es  ,  puifque  les  Habitans  en  tirent  celles  qu'ils  portent  aux  lèvres^ 
&  qu'ils  ont  l'an  de  polir  eux-mêmes.  Ils  font  bien  pourvus  auffi  de  pier- 
res à  bâtir  y  quoiqu'ils  n'en  fafTent  aucun  ufage ,  d'Argile  pour  faire  des*- 
Briques  ,  de  Ciment  &  de  Chaux.  Enfin  cette  Ile  n'aïant  ni  de  trop  hau-^ 
les  Montagnes  ni  des  Plaines*  trop  vaftes ,  &c  fe  trouvant  partout  auffi  ri->^ 
che  en  bois  qu'en  eau  >  elle  peur  pafTer  pour  un  des  plus  beaux  féjour  àxê> 
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"d  1 3  c  R I  p-  Monde.  Ses  Animaux  &  fes  Plantes  font  peu  difFcrens  de  ceux  du  Brefd 
T  I  o  N  DU  entre  lefquels  on  prendra  foin  de  rappeller  ceux  qui  méritent  une  Obleu- 
BRfisii,  vation  particulière. 

A  rOuefl:  de  TUe  de  Maragnan ,  on  trouve  une  petite  Province ,  nom^ 
mée  Tapouitaperé  ,  qui  n'en  eft  féparée  que  par  un  Détroit  de  trois  ou 
quatre  lieues.  Elle  fait  partie  du  Continent ,  quoique  dans  les  hautes  ma** 
rées,  elle  paroifle  environnée  d*eau.  Les  Terres  baffes,  qui  fe  trouvent 
alors  inondées ,  demeurent  à  fec  après  le  reflux.  Ce  Canton  eft  habité , 
comme  Tlle ,  par  une  Colonie  de  ces  braves  Topinamboux  ,  qui  aban-» 
donnèrent  volontairement  leur  Patrie  pour  fe  dérober  au  joug  des  Portu- 
gais. Ils  y  ont  quinze  ou  vingt  Habitations  ,  bâties  comme  celles  des  In- 
fulairesî  &  leur  Païs  eft  encore  plus  agréable,  plus  fertile  &  plus  peuple 

3ue  rile;  De  cette  Province ,  on  pafle  dans  une  autre ,  qui  tire  fon  nom 
u  Fleuve  Comma ,  dont  fes  limites  font  arrofées ,  &  qui  furpafle  aufli 
ru©  de  Maragnan  en  fertilité.  On  y  compte  feize  Bourgs ,  donc  les  Ha- 
bitans  font  encore  une  Colonie  de  Topinamboux.  Entre  la  Province  de 
Comma  &  celle  de  Cayeté ,   qui  touche  à  celle  de  Para  ,  d  où   Tlle  de 
Maragnan  eft  éloignée  d'environ  80  lieues ,  on  trouve  d'autres  Païs  habi- 
çés  par  des  Topinamboux  ,  furtout  vers  la  Mer.  Ceux  de  Ma.ragnan ,  de 
Tapouitaperé  &  de  Comma  vivent  dans  une  étroite  alliance ,  s'uniffènt 
mcme  par  des  mariages  ,  &  font  en  guerre  continuelle  avec  la  Nation 
des  Tapouyas.  Pendant  les  dernières  années  du  XVIc.  Siècle  ,  les  Mar- 
chands d'Amfterdam  &  de  Rotterdam  envoyèrent  ici  plufieurs  Vaifleaux. 
Mais  n'oublions  pas  d'expliquer,  d  après  le  P.  Claude  4*Abbeville,  quel- 
les furent  alors  les  entreprifes  des  François, 
Comment  les       Un  Capitaine  François  ,  nommé  Riffauc ,  aïant  été  preflc  par  un  Brafi- 
bî?rcn°"dans  n-  ^^^^  y  <l^^  ^^  nommoit  Ouyrapire  ;  fort  accrédité  dans  fa  Nation ,  de  re- 
cède Maragnan.  venir  avec  des  Marchandifes  &  des  forces  ,  arma  quelques  Navires  en 
1594,  pour  tenter  fortune  dans  cette  partie  de  l'Amérique  :  mais  la  dif- 
corde,  qui  fe  mit  entre  {qs  gens  ,  &  la  perte  d'une  partie  de  fon  Efca- 
dre ,  ne  lui  permirent  pas  de  faire  un   long  féjour  au  Bredl.    Il  y  laifîa 
néanmoins  quelques  Soldats  ,  fous  la  conduite  d'un  Gentilhomme  nom- 
mé de  Vaux  ,  qui  fe  concilia  lafFedion  des  Sauvages  jufqu'i   leur  faire 
defirer  ardemment  de  voir  établir  dans  leur  Canton^  une  Colonie  Fran- 
çoife.  De  Vaux ,  retourné  en  France  ,  rendit  compte  au  Roi ,  de  la  dif- 
pofirion  des  Brafiliens,  &  des  propriétés  du  Païs  j  &  ce  Prince  en  conçut 
une  n  haute  idée  ,  que  promettant  de  ne  rien  épargner  pour  le  fucccs 
d'un  EtablifTement  ,  il  réfolut  feulement  de  fe  procurer  des  écUircifle- 
mens  plus  certains.  Là  feavardiere  fut  envoie  avec  de  Vaux  ,   pour  pren- 
dre de  nouvelles  in£orniations.  Ils  parlèrent  fix  mois  entiers  dans  la  Baie 
de  Maragnan.  Mais ,  à  leur  retour  ,  ils  trouvèrent  la  France    privée  du 
meilleur  de  tous  les  Rois ,  par  un  affreux  parricide  \  &  leur  entreprife  de- 
ixieiura  fufpendue  jufqu  a  Tannée   1611.  Cependant  la  Ravardiere ,  s  ctanç 
iié  d'intérêts  avec  Rahlly  &  le  Baron  de  Sanfy  ,  emjploïa  cet  intervalle  â 
former  de  nouveaux  projets.  Sur  fes  Obfervations ,  il  obtint ,  de  la  Reine 
Mère ,  quatre  Capucms  j  entre  lefquels  on  comptoit  le  P.  Claude  d'Ab* 
j[>çyiUe  ;  Auceur  de  la  Relation  j  ac  ne  fe  promeçt^u;  (içq  moins  qu'ut^ 

échan^ 
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échange  »  avantageux  pour  les  Brafîliens  ,  de  leur  or  &  de  leur  argent  pour 
les  lumières  de  la  Foi ,  il  partie  de  Concale  en  Bretagne  3  avec  trois  Yaif- 
feaux,  le  i^  Mars  de  Tannée  1611.  ^ 

Une  tempête ,  qui  le  jetta  fur  la  tote  méridionale  d'Angleterre  ,  To- 
bligea  de  s'arrêter  cinq  lemaines  â  Plimouth.  Enfuice  ,  aïant  remis  à  la 
voue ,  il  pafla  ,  le  7  de  Mai ,  entre  Fortaventura  &  la  grande  Canarie  ;  8c 
quatre  jours  après  il  eut  la  vue  de  Rio  del  oro ,  fur  la  Côte  d'Afrique  , 
qu'il  continua  de  ranger  prefque  jufqu  a  l'Equateur.  Le  17  de  Juin,  il  fe 
trouva  par  les  quatre  degrés  de  Latitude  Auftrale  ;  d'où  tournant  à  l'Oueft  , 
il  arriva  le  zj  à  Tlle  Fernandez  de  Noronha.  Il  s'y  arrêta  jufqu'au  8  de 
Juillet  *,  &  delà  s'étant  rendu  en  trois  jours  a  la  Baie,  de  Moucouru ,  où  il  en- 
cra  le  11  i  midi ,  il  fui  vit  la  Cote  jufqu'au  Cap  de  la  Tortue  ,  par  les 
i  degrés  10  minutes  du  Sud.  Il  y  pafla  iz  Jours  j  &  le  1^  ,  il  fe  trouva 
proche  de  l'Uette  Sainte  Anne  ,  d'où  il  pafla  fans  obftacle  à  l'Ile  de  Ma- 
ragnan. 

Son  premier  foin  fut  d'y  élever  un  Fort  ,  dans  un  lieu  commode.  Il 
choifit  une  Colline  aflez  haute  ,  qui  commande  l'entrée  du  Port  princi^ 
pal ,  entre  deux  Rivières  qui  tombent  dans  le  Détroit.  Cet  Etabliuement 
reçut  le  nom  de  Saint  Louis,  &  fut  muni  de  zi  Pièces  de  Canon.  Pen^ 
danr  qu'on  n'cpargnoit  rien  pour  le  fortifier  ,  les  Capucins  s'emploïerent 
i  la  converfion  des  Indiens  ,  dont  plufieurs  ouvrirent  les  yeux  à  la  lu<- 
miere.  Le  P.  Claude ,  aïant  reçu  ordre  de  repafïêr  en  France  ,  y  en  mena 
quelques-uns  ,  qui  furent  baptifés  folemnellement  à  Paris. 

Il  paroît  certain  qve  les  François  ne  furent  pas  long-cems  maîtres  de 
ïlle'j  mais  on  ignore  en  quel  tems  ils  fe  virent  forcés  de  l'abandonner. 
Laetjuge  que  ce  fut  en  i(>i4,  lorfque  Jetome d'Albuquerque  fut  envoie 
avec  une  puiflânte  Flotte,  pour  founi.çîttfe  ces  Provinces  au  PortugaL-Il 
aborda  ,  dans  le  cours  du  mois  d'OiS^obré: ,  à  l'entrée  du  Fleuve  Perea  , 
où  l'on  a  dit  que  les  Pormgais  avoient  formé  depuis  peu  une  petite  Co- 
lonie ,  nommée  Nofira  Senhora  del  Rofario.  On  ne  trouve ,  dans  aucune 
Relation ,  ce  cjui  fe  pafla  entre  les  François  &  lui  5  mais  il  efb  confiant  qu'ils 
furent  contraints  de  fe  retirer,  &  que  les  Portugais  s'établirent  folidement 
à  leur  place.  La  Ravardiere  avoir  fait  alliance  avec  les  Indiens  qui  habi- 
toient  la  Montagne  d' Yballyahap ,  &  ces  Barbares  furent  auflî  chaffés  par 
des  Ennemis  fupérieurs  en  nomore.  Cette  Montagne ,  qui  n'eft  pas  éloi- 
gnée du  Fleuve  de  Camufi ,  eft  fi  haute ,  qu'à  peine  la  peut-on  monter 
en  quatre  heures  j  mais  fon  fommet  forme  une  belle  &  vafte  Plaine ,  à 
laquelle  on  donne  vinet-quatre  milles  de  long  »  fur  vingt  de  largeur  ,  & 
qui  n'eft  pas  moins  riche  en  eau  ,  qu'en  arbres  4^  .en.  fruits.  On  y  comp-» 
toic  alors  plus  de  deux  cens  Villages  Indiens.  A  peu  de  diftance  ,  une  au^ 
tre  Montagne ,  nommée  Cotiova ,  mais  beaucoup,  moins  grande ,  en  con« 
tenoic  fept  ou  hijit. 

Nous  avons  décrit  la  Côte  du  Brefil  Septentrional  jufqu'au  Fleuve  Pe- 
rea ,  qui  fait  comme  l'entrée  de  la  Province  de  Maragnan  du  c6té  de  l'Eft» 
&  qu'on  place  à  deux  degrés  1 5  minutes  au  Sud  de  l'Equateur.  De  l'em- 
bouchure de  ce  Fleuve  ,  on  s'avance  à  l'Ilette  Sainte  Anne ,  qui  n'a  pas 
plus  d'une  grande  lieue  de  circuit  j  &  pour  fe  rendre  au  Fon  de  Saine 
Tonu  XIF.  li 
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Descrip-  Louis  ,  on  reconnoît  d'abord  le  Cap  de  Tapuitaperé  ,  d'où  Ton  tourne 

T  i  o  N    DU  vers  la  grande  Ile  ,  où  eft  (ituc  ce  Fort ,  que  les  Portugais  ont  enlevé  aux 

B  K  E  s  I  !•      François.  Enfuite  on  trouve  un  autre^Fort ,  qu'ils  ont  conftruit  eux-mêmes , 

fous  le  nom  de  San  Francifco.  Celui  de  Saint  Louis  eft  par  les  deux  de-- 

grés  io  minutes. 

Une  Carte  Portugaife',  queLaet  juge  fort  exafike  ,  repréfente  le  tendue 
de  la  Capitainie  de  Maragnan.  Elle  place  fur  la  rive  gauche  du  Fleuve 
Perea  ,  à  quelque  diftance  de  fon  embouchiure ,  le  Fort  Portugais  de  Saint 
Jacques  ,  dans  une  petite  Anfe  ,  avant  laquelle  plufîeurs  Rivières  qui 
tombent  dans  le  Fleuve  &  quantité  de  petites  Iles  le  rendent  fort  large. 
Au-delà  des  Iles  ,  on  trouve  un  autre  Canal ,  qui  fort  de  la  Baie  de  Ma- 
ragnan entre  deux  petites  Iles  oblongues ,  &  dans,  lequel  on  voit  fur  la 
gauche  un  autre  Fon  Portugais  ,  nommé  Sainte  Marie.  Un  peu  plus  loin  ^ 
du  même  côté ,  on  rencontre  l'embouchure  du  Fleuve  Mounin ,  enfuite 
celle  du  Tapocoru ,  vers  les  trois  degrés ,  d'où  la  Côte ,  qui  alloit  prefque 
droit  au  Sud ,  fait  un  coude  à  l'Oueft  jufqu'à  l'embouchure  du  grand  Fleuve 
Meary.  Delà  elle  retourne  au  Nord  jufqu'au  Cap  de  Tapuitaperé.  L'Ile  (de 
Maragnan  ,  qui  eft  au  milieu  de  la  Baie,  Nord  &  Sud  dans  fa  longueur, 
en  remplit  prefque  toute  l'étendue.  Le  Port ,  ou  l'Anfe ,  qui  contient  le 
Fort  de  Saint  Louis  devant  fon  embouchure  ,  entre  deux  Rivières  qui  en 
font  une  petite  Ile  ,  s'ouvre  à  l'Occident.  Le  Fort  de  Saint  François  eft 
au  fond  de  cette  Anfe ,  &  prefqu'au  milieu  de  fon  enceinte.  Autour  de 
l'Ile ,  fur  les  Côtes  de  la  Baie ,  on  trouve  plufieurs  Habitations ,  dont  les 
plus  confidérables  font  celle  de  Saint  André  ,  qui  ^eft  prefqu'à  la  pointe 
Septentrionale  de  l'Ile  ,  &  celle  de  Saint  Jacques  à  la  pointe  méridionale. 

On  lit ,  fur  la  même  Carte ,  que  les  François  avoient  remonté  le  Fleuve 
de  Tapocoru  dans  des  Barques  yjufqu'aux  cinq  degrés  de. Latitude  Auf- 
trale ,  où  ce  Fleuve  reçoit  un$l|^%jiae  Rivière  qui  defcend  de  l'Eft ,  6c 
qu'ils  avoient  remonté  aufli  le  Meàry  jufqu'au  huitième  degré. 

Du  Cap  de  Tapuitaperé ,  en  fuivant  la  Côte  à  quelque  diftance  u 
riv^e  ,  qui  eft  bas  &  bordé  de  Sables ,  on  rencontre  d'abord,  à  dix  lieues 
du  Cap ,  le  Pon  d'Aippe  ,  d'où  l'on  en  compte  deux  à  l'Ile  de  Camara  ,  5c 
deux  encore  de  cette  Ile  à  celle  de  Supat-uvé:  Delà  ,  quatre  à  Tlle  Blan- 
che ,  ou  de  Saint  Jean  3  qui  n'eft  qu'a  un  degré  1 1  minutes  au  Sud  de 
l'Equateur. 

Dans  la  Carte  dont  Laet  vante  l'exaâitude,  les  lieux ,  qui  font  entre 
le  Cap  de  Tapuitaperé  &  la  Pointe  qui  tourne  au  Sud  ,  fous  le  nom  de 
Punta  Separata  ,  portent  des  noms  fort  difFérens  de  ceux  qui  fe  trou- 
vent dans  les  autçet  Qu^es.  Après  la  Province  de  Comma  ,  en  fuivant  la 
Côte  à  l'Oueft  l'efp^  d'environ  1 5  lieues  ,  on  rencontre ,  fuivant  cette 
Carte ,  une  Baie  qui  ^cbiTonce  de  quelques  lieues  dans  le  Continent ,  &c 
qui  fe  nomme  Comma  f^affbu.  De  cette  Baie  au  Fleuve  Comajamu ,  la  Carte 
met  cinq  lieues  -,  enfuite  1 5  jufqu'au  Fleuve  Joroque.  Elle  donne ,  à  toutes 
les  Terres  qui  font  dans  cet  intervalle ,  le  nom  de  Cofla  Alagoada ,  paxce^ 
qu'elles  font  remplies  de  Marais  &  d'Etangs.  Du  Fleuve  Joroque  ,  qui 
vient  de  fort  loin  dans  le  Continent  ,  elle  marque  environ  vingt-cinq 
lieues  jufqu'au  Fleuve  Paraguacoté  }  &  les  Terres  entre  ces  de«x  Fleuves 
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f  portent  le  nom  de  Cojla  Baxa.  Le  Paraguax:otc  eft  fuivi  de  la  Rivière  -rr  ^ * 

de  Surianamé ,  à  8  ou  9  lieues  ;  6c  cette  Rivière,  de  celle  de  Surama ,  pref-  ^  ^  o^n  ^d^J 
qu^i la  même  diftance.  Vltata  eft  à  onze  lieues  de  celle-ci  j  8c  le  Namé  Bsii.siu 
à  quatre  ou  cinq  de  Tltata.  Enfin  ,  du  Namé ,  au)  Promontoire  qui  fe  nom- 
me Punca  Separata,  la  Carte  marque  environ  neuf  lieues.  Elle  met,  de* 
tant  cette  Pointe ,  tme  petite  Ile  qu  elle  nomme  IJla  de  Arca* 

Après  Punta  Separata ,  on  trouve  d*abord  une  Rivière  nommée  do  Sol  y 
enfuite  l'Ile  oblongue  dos  Bandeiras ,  &c  plus  loin  un  angle  de  Terre  au'on 
Qomme  Puma  do  mel  ,  d'où  l'on  palTe  à  un  angle  obtus ,  où  eft  htuée 
fur  un  bras  du  Fleuve  des  Amazones ,  la  ForterefTe  de  Para ,  dont  le  Paï$ 
forme  une  autre  Capitainie  Portugaife  (70). 

Mais  nous  ne  continuerons  point  de  fuivre  la  Cote ,  fans  avoir  recueilli      lotéciear  é^ 
ce  qu'on  trouve  de  plus  clair  &  de  plus  certain  fur  l'intérieur  du  Brefîl ,  ^"^' 
que  Tordre  ne  permet  point  de  lai(Ier  derrière  nous.  Reprenons  à  la  pre-i 
miere  Capitainie  ,  qui  eft  celle  de  Saint  Vincent.  Correal ,  qui  fit  un  fé^ 
jour  de  cinq  ans  ,  dans  les  Terres  Portugaifes ,  depuis  i(> 84  julqu'en  i ^90 , 
raconte  qu'étant  à  Bahia  ou  la  Baie  de  tous  les  Saints ,  il  fut  emploie  avec 
diftinâion  fur  quelques  Barques  qu'on  envoïoit  à  Saint  Vincent  pour  y  por- 
ter des  provifions ,  ce  qui  lui  donna  occafion ,  dit-il ,  de  s'inftruire  aiflèz 
parriculierement  de  l'état  de  cette  Province  (71).  Santos  qui  en  eft  la  Ca^ 
pfrale ,  eft  une  petite  Ville  maritime  ,  qui  lui  parut  très  bien  fituée.  Dans  décrite  pw*  coc' 
toutes  les  Indes  Occidentales  ,  il  n'y  a  point  de  Port  qui  puifTe  être  mieux  *^*^' 
fortifié  ,  ni  qui  foit  plus  propre  à  contenir  de  gros  Vaifleaux.  La  Colonie 
étoit  alors  compofée  de  trois  ou  quatre  cens  Ponugais  ,  Métifs  ,  mariés 
la  plupart  à  des  Indiennes  converties ,  &  gouvernés  par  des  Prêtres  ou  des 
Religieux  ,  qui  pofledent  toutes  les  richelTes  du  Pais.  Us  ont  un  grand  ;/ 

Bombre  d'Efclaves  &  d'Indiens  tributaires  ,  qu'ils  obligent  de  leur  four- 
nir une  certaine  quantité  d'argent  ^'^frl^ines  qui  font  entre  Santos  5c 
Saint  Paul.  Ces  riches  Eccléfiaftiques  fongent  peu  à  l'inftrudtion  de  leurs 
Sujets.  Correal  regarde  les  Habitans  de  Santos  comme  les  plus  ignorans  igsonaee  ie 
de  routes  les  Indes.  «  Un  d'entr'eux  lui  demander  s'il  y  avoir  des  Indiens  ^""^^'^^ 
»  en  Europe ,  &  fi  les  Hommes  y  étoient  faits  comme  au  Brefil  ?  La  con- 
w  verfation  étant  tombée  fur  la  différente  pofition  du  Brefil  &  du  Portu-» 
*'  g^^  i  ^V^  f^it  <î^6  l'u^  de  ces  deuîç  Paï§  a  l'Eté  lorfqu'pn  a  Thiver  dans 
w  rautre,  &C  qu'il  eft  nuir  ici  lorfqu'il  eft  jour  au  Brefil,  Correal  ne  put 
»'  perfuader  à  perfonne  qu'il  parlât  férieufemenr.  Son  embarras  augmenta 
»*  beaucoup ,  par  une  indifcrétion  qui  le  fit  parler  des  Anglois  ,  parmi  lef- 
*'  quels  il  avoir  fervi.  On  lui  demanda  vingt  fois  «'il  n  ctoit  pas  Héréti- 
f>  que-,  8c  ceux  qui  Tavoient  entendu  apportèrent  de  l'Çau-Benite,  dont 
*^  ils  atrofecent  le  lieu  où  il  étoit  avec  eux.     /vif-  ^ 

Il  ne  vit  point  U  Ville  dç  Saint  Paul ,  qui^ft'i  P^ùs  de  douze  lieues  ^^^f^^^^ 
de  Santos  dans  les  Terres ,  enfermée  de  tous  côtés  par  des  Monragnes  inac-  ' 

ceflîbies ,  &  par  U  grande  Forêt  de  Pernacabiaba  j  mais  il  fut  bien  infor- 
mé de  ce  qu'il  n'avoir  fû  jufqu'alors  que  par  des  témoignages  incertains. 
»  C'eft  i^ne  efpece  de  République  ,  compofée  »  dans  fon  origine  ^  d'\m 

(70)  Lace  ,  lib.  i^.  cap.  10  &  praccedent. 

(^0  Yoïagcs  de  françois  Coircal  *  Part.  1,.  cfeap.  ^; 
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bïscjiip-  ^  mélange  d'Habicaiis  fans  foi  &  fans  loi  ,  que  la  néceffité  de  fe  con- 
T  I  o  N    i>  V  w  ferver  a  forcés  de  prendre  une  forme  de  Gouvernement.  Il  s'y  trouve 
B  K  ï  8  X 1.      „  des  Fugitifs  de  tous  les  Ordres  &  de  toutes  les  Nations  •,  des  Prêtres  > 
y  des  Religieux  ^  des  Soldats ,  des  Artifans  y  des  Portugais  >  des  Efpa^ 
M  gnols ,  des  Créoles ,  des  Metifs  >  des  CariboUs  ,  qui  font  des  Indiens 
$oaoiielae.    ^^^  d'un  Brafilien  &  d'une  NegreflTe  ,  &  des  Mulâtres.  Elle  ne  confiftoit 
d'abord  qu'en  une  centaine  de  Familles  ,  qui  pouvoient  monter  à  trois 
ou  quatre  cens  perfonnes ,  en  y  comprenant  les  Efclaves  &  quelques  Bra- 
filiens  des  Cantons  voifins.   Dans  l'efpace  de  quinze  ou  vingt  ans  ,  elle 
s'accrut  de  dix  ou  douze  fois  ce  nombre  Les  Pauhftes  ,  c'eft  le  feul  non* 
que  l'Auteur  leur  donne  ,  prennent  la  qualité  de  Peuple  libre  >  &  ne  don--» 
nent  pas  d'autre  marque  de  dépendance  aux  Portug:tis ,  qu'un  tribut  an- 
sei  io!x  te  fct  nuel  du  Quint  de  l'or  qu'ils  tirent  de  leur  propre  fond  :  on  prétend  qu'il 
^*^^  monte  à  huit  cens  marcs.  C'eft  la  tyrannie  des  Gouverneurs  >  qui  a  donné 

naiflànce  à  cette  petite  Société.  Elle  eft  fi  jaloufe  de  fa  liberté  ,  qu'elle 
ferme  l'entrée  de  fes  Terres  aux  Etrangers  ,  s'ils  ne  fe  préfentem  dans  le 
deffein  de  s'y  établir.  Alors  on  les  afluj.ettit  à  de  longues  épreuves ,  au- 
tant pour  s'aUurer  qu'ils  ne  font  pas  des  Efpions  &  des  Traîtres ,  que  pour 
connoître  à  quoi  ils  peuvent  être  emploies.  Lorfqu'on  fe  croit  fur  de  leurs 
difpofitions ,  on  leur  fait  faire  de  pénibles  courfes  ,  dans  lefquelles  ils  font 
obligés  d'enlever  chacun  deux  Indiens ,  qu'ils  doivent  amener  pour  l'eC* 
clavage ,  &  qui  font  emploies  au  travail  des  Mines  ou  de  l'Agriculture* 
Si  l'on  ne  foutient  pas  l'examen  >  où  fi  l'on  eft  foupçonné  de  quelque  per- 
fidie, on  eft  tué  fans  pitié.  La  permiffion  de  fe  retirer  ne  s'accorde  pas 
plus  aifément  à  ceux  qui  fe  laffent  de  cette  contrainte.  Chaque  fois  qu'ils 
envoient  païer  le  tribut ,  ils  font  déclarer  que  le  devoir  &  la  crainte  n'y 
ont  aucune  part ,  &  que  leur  inique  motif  eft  un  ancien  fentiment  de 
refpeâ  pour  le  Roi  de  PortugaL  On  affûte  qu'aïant  quantité  de  Mines 
d'or  &  d'argent ,  ce  qu'ils  paient  aux  Officiers  du  Roi  eft  fort  éloigné 
d'en  être  le  Quint.  Les  Gouverneurs  Portugais  en  font  convaincus  j  mais 
comment  forcer  une  Trouppe  de  Brigands,  qui  font  environnés  de  rochers 
inacceffibles ,  8c  qui  ajoutent  fans  celfe  de  nouvelles  défenfes  aux  paffages^ 
qu'ils  ne  croient  pas  afTèz  fortifiés  par  la  Namre  l  l\s  ne  marchent  qu'en 
corps  ,  armés  de  neches  &  d'armes  à  feu.  On  ignore  s'ils  ont  l'an  de  faire- 
des  Fufils,  mais  il  eft  certain  qu'ib  n'en  ont  jamais  manqué.  Correal  juger 
que  refpeâ:ant  peu  les  Voïageurs  qui  s'écartent ,  &  recevant  quantité  de^ 
Nègres  fugitifs ,  ils  amaftent  des  armes  à  feu  par  cette  voie.  Ils  font  de& 
courfes  de  quatre  ou  cinq  cens  lieues  dans  l'intérieur  des  Terres  ,  entre- 
les  Rivières  de  la  Pl^ta  &  dés  Amazones.  Quelquefois  même  ils  ont  eii: 
l'audace  de  traverfer  le  Bcèfil.  On  a  fu  que  les  Jéfuites  du  Paraguay  avoienc 
fait  divers  efforts  pour  s'Introduire  dans  les  Terres  des  Pauliftes  ;;  mais  que 
foit  par  défiance  de  leurs  vues  ,  ou  par  indifférence  pour  k  Religion ,  ce&. 
indociles  Brigands  s'étoient  obftinés  à  les  rejetter  (yij» 

Il  eft  heureux  que  le  témoignage  de  Correal  fe  trouve  ici  confirmé  parr 
celui  des  Miffioxmaires  :  nuis  quoique  leurs  récits  fe  re&mblent  pour  1er 


èo&  Miifionnai- 
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fond ,  il  7  a  d'autres  lumières  à  tirer  des  Obfervations  du  P.  Loçano.  Les  "dTscTTf. 
Portugais ,  dit-il ,  après  avoir  bâti  la  Ville  de  Saint  Vincent  fur  le  bord  t  i  o  n     d  » 
de  la  Mer,  avoient  envoie  delà  quelques  Colonies  dans  les  Terres.  Elles  B^^^siu 
y  fondèrent  des  Villes  ,  dont  une  des  plus  célèbres  eft  celle  de  Saint  Paul, 
qui  fut  bâtie  dans  un  Canton  ,  nommé  Piratininga  par  les  Naturels  du 
Païs ,  d'où  elle  prit  le  furnom  de  Piratiningue.  Peu  de  tems  après  fa  fon- 
dation ,  le  P.  Emmanuel  de  Nobrega,  qui  avoit  été  envoie  au  Brefil  par 
Saint  Ignace  pour  y  être  le  premier  Supérieur  Provincial  de  fa  Compa- 
gnie ,  aïant  jugé  cette  petite  Ville  avantageufement  placée  ,  pour  le  def- 
lein  d'y  former  une  nombreufe  Eglife  de  Brafiliens ,  qu'il  fe  flattoit  d'y 
trouver  plus  dociles  que  vers  le  rivage  delà  Mer,  y  transfera  le  Collège 
de  Saint  Vincent.  Comme  il  y  étoit  arrivé  la  veille  du  jour  où  l'on  célè- 
bre la  Converfion  de  Saint  Paul ,  en  1 5  54  »  il  dédia  l'Eglife  du  nouveau 
Collège  à  cet  Apôtre ,  dont  le  nom  eft  devenu  enfuite  celui  de  la  Ville. 

Ses  Habitans  fe  maintinrent  quelque  tems  dans  la  piété  ;  &  les  Indiens      orirîne  de» 
du  Canton ,  protégés  par  les  Jéfuites ,  qui  les  faifoient  traiter  humainement ,  Jf^*"^*  **^^ 
embrailbient  le  Cliriftianifme  à  l'envi  :  mais  cette  ferveur  dura  peu,&  la  Co-  ^onal^,  6c  kil» 
lonie  Portugaife  de  Saint  Paul  de  Piratiningue,  dont  les  MiiGSonnaires  avoient  '*^*8^*« 
cfpéré  toute  forte  de  fecours,  devint  bientôt  leur  plus  grand  obftacle.  La    . 
première  fource  du  mal  fut  une  autre  Colonie  ,  voifine  de  Saint  Paul  ^ 
où  le  Êmg  Portugais  étoit  fon  mêlé  avec  celui  des  Brafiliens.  Cet  exem- 
ple fut  contagieux  pour  Saint  Paul  y  &  par  degrés  il  fortit ,  du  mélange 
des  deux  Sangs ,  une  génération  perverfe  ,  dont  les  défordres  furent  pouf- 
iés  û  loin ,  qu'Us  firent  donner  a  ces  Metifs ,  le  nom  de  Mamelus  ,  pour 
exprimer  apparemment  leur  reflemblance  avec  ces  anciens  Brigands  d'E« 
gypte.  ..      :^ 

Les  efforts  des  Gouverneurs ,  àts  Maeiftrats ,  &  des  Supérieurs  Ecclé- 
iîaftiques  ne  purent  empêcher  que  la  jiïflblution  ne  devînt  générale,  Se 
les  Mamelus  fecouerenc  enfin  le  joug  des  Loix  divines  &  humaines.  Des 
Bandits  de  diverfes  Nations  ,  Portugais  ,  Efpagnols  ,  Italiens  &  HoUan- 
dois ,  qui  fuioient  les  ponrfuites  de  la  Juftice  des  Hommes  ,  &  qui  ne 
craignoient  point  celle  du  Ciel  ,  s'établirent  à  Saint  Paul.  Quantité  de 
Brauliens  vagabonds  s'y  raflèmblerent  auilî  \  &c  le  goût  du  brigandage  s'é- 
rant  bientôt  ranimé  parmi  tant  de  gens  accoutumés  au  crime ,  ils  rempli- 
rent d'horreurs  une  immenfe  étenoue  de  Païs.  Le  plus  court  ,  obferve 
l'Auteur ,  eut  été  d'en  purger  la  Terre  j  &  les  deux  Couronnes  d'Efpagne 
&  de  Portugal,  réunies  alors  fur  une  même  tête ,  y  étoient  également  in- 
tèrelTées.  Mais  la  Ville ,  fituée  fur  la  cime  d'un  Rocher ,  ne  pouvoit  être 
ibumiCe  (|ue  par  la  faim.  Il  falloic  des  Armées  noipbreufes ,  que  le  Brefit 
n'étoit  jpomt  en  état  de  fournir  ^  fans  compteri^^ùn  petit  nombre  Je  gens 
dérermmés  pouvoir  en  défendre  les  approches;  ?  &  que  pour  les  réduîre 
il  auroit  falltt ,  entre  les  deux  Nations ,  un  concerr  qui  ne  s'y  eft  jamais 
trouve. 

Ce  qui  paroît  furprenant,  &  ce  qui  empêcha  peut-être  qu'on  ne  prÎE 
du  moins  quelques  mefures  contre  les  Mamelus  ,  c'eft  qu'ils  n'avoient  pas 
befbin  de  lorùi  de  chez  eux  pour  jouir  de  toutes  les  commodités  de  U 
vie.  On  tefpire^  à  Saint  Paul  de  Piratiningue ^  ua  air  pur  ^  fous,  ua  Ciel 
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cRip-  toujours  fercin.  Le  climat  ,  quoique  par  les  14  degrés  de  Latitude  Aaf- 
T  1  o  N    DU  traie  ,  eft  fort  tempère.  Toutes  les  Terres  font  fertiles  & ponent  de  trè^ 
B  IL  E  SI  1.      beau  Froment.  Les  Cannes  de  Sucre  y  croiflent  en  abondance  ,  &  les  pâ- 
turages y  font  excellens.  Ainfî  l'on  ne  peut  attribuer  qu'au  goût  du  vice 
&  du  brigandage  cette  fureur  qui  leur  a  fait  longtems  parcourir  ,  avec 
des  fatigues  incroïables  &  de  continuels  dangers  ,  de  vafte^  Régions  fau- 
vages,  qu'ils  ont  dépeuplées  do  deux  millions  d'Hommes,  (yj).  D'ailleurs 
rien  n'étoit  plus  milérable  que  la  vie  qu'ils  menoient  dans  ces  expédi- 
tions ,  qui  duroient  fouvent  plufieurs  années.  Il  y  en  périflbit  un  grandi 
nombre.  D'autres  ,  à  leur  retour ,  trouvoient  leurs  Femmes  remariées.  En- 
fin leur  propre  Païs  auroit  été  bientôt  fans  Habitans ,  fi  ceux  qui  ne  re- 
venoient  point  n'euflent  été  remplacés  par  les  Captifs  qu'on  ramenoit  de 
ces  longues  courf es  ,  ou  par  des  Indiens  avec  qui  la  Ville  étoit  en  Société. 
Les  Efpagnols  du  Paraguay   n'ont  pas  moins  foufFert,  de  ces  Ennemis 
publics  ,   que  les  Nations  Indiennes  qui  fe  trouvoient  expofées  à  leurs 
mcurfions.  Mais  THiftorien  du  Paraguay  leur  reproche  de  ne  pouvoir  s'ea 
prendre  qu'à  eux-mêmes  :  ils  n'avoient  ,  dit-il  qu'à  foutenir  les  Réduc- 
tions ,  c'eft-à-dire  les  Bourgades  Chrétiennes  du  Paraguay  contre  les  Ma- 
melus ,  qui  n'auroient  jamais  pu  forcer  cette  barrière.  L'intérêt  les  aveu-- 
gla.  Ils  ne  voioient ,  dans  ces  nouvelles  Eçlifes  ,  qu'une  Digue  oppofée 
à  leur  cupidité  j  &  jamais  ils  n'ont  connu  l'avantage  qu'ils  en  pouvoienc 
Mamelus  dé-  ^^^^^  juftement ,  qu'après  la  ruine  de  cette  Frontière.  Cependant  comme 
guifticn  Jcfui-  les  Mamelus  ne  laifferent  pas  de  trouver  plus  de  rçfiftance  qu'ils  ne  s'y 
^'  croient  attendus  de  la  part  des  nouveaux  Chrétiens  ,  &  qu'ils  ne  vou- 

loienr  pas  s'afFoiblir  à  force  de  vaincre  ,  ils  eurent  recours  à  la  rufe  i 
dont  ils  emploïerent  plufieurs  fortes.  Celle  qui  eut  le  plus  de  fuccès  ^ 
du  moins  pendant  quelque  tems ,  fut  de  marcher  en  petites  Trouppes  » 
dont  les  Commandans  ctoient  vêtus  en  Jéfuites  ,  dans  les  lieux  ou  ils 
favoient  que  ces  zélés  Miflîonnaires  cherchoientà/aire  des  Profelytes  ;  ils 
commençoient  par  y  planter  des  Croix  j  ils  faifoient  de  petits  préfens  aux 
Indiens  qu'ils  rencontroient ,  ils  donnoient  des  médicamens  aux  Malades  ^ 
&  fâchant  la  Langue  Guaranie ,  qui  efl;  la  plus  commune  dans  cette  Con- 
trée ,  ils  alloient  jufqu  à  les  prefler  d'embrafler  le  Chriftianifme ,  dont  ils 
leur  donnoient  une  courte  explication.  Lorfque  ces  artifices  avoient  eu  le 
pouvoir  d'en  raffembler  un  grand  nombre  ,  ils  leur  propofoient  de  venir 
s'établir  dans  un  lieu  commode ,  où  rien  ne  devoir  manquer  à  leur  bon- 
heur. La  plupart  fe  kiflbient  conduire  par  ces  Traîtres,  qui  levant  enfin 
le  mafque  commençoient  par  leur  lier  les  mains  ,  égorgeoient  ceux  qui  leur 
faifoient  craindre  quelque  réfiftance,  &  trainoient  les  autres  à  Pefclavage. 
Cependant  il  s'en  éch;{Ma  quelques-uns ,  qui  répandirent  l'allarme  \  mais 
avant  que  cette  infernale  perfidie  fut  vérifiée ,  les  Jéfuites  en  reffentirenc 
de  triftes  effets ,  par  les  dangers  auxquels  ils  fiirent  expofés  dans  leurs 
courfes  Apoftoliques  ,  &  furtout  par  la  difficulté  qu'ils  trouvèrent  long^ 
cems  à  fe  faire  fuivre  des  Indiens. 
Toute  la  nouvelle  Hiftoire  du  Paraguay  efl  remplie  des  fanglànt^S  QH^ 

^7 } }  Ypïc^  rH|floi;e  du  Paraguay ,  pat  le  P.  Charlcvoô, 
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treprifes  des  Mamelus  ;  &  ce  fut  à  loccafion  d  un  mal ,  qui  croifToit  de  jour  en  "desèrip- 
iour ,  que  les  Je  fuites  obtinrent  enfin  du  Roi  dTfpagne  la  permiflîon  d'armer  t  i  o  n  du 
leurs  Indiens.  On  ne  me  pardonneroit  pas  de  fupprimer'un  trair  fi  curieux.  Brésil. 

Ce  n'étoit  pas  affez  3  dit  le  pieux  Hiftorien  ,  d  avoir  rafTemblé    les     comment  let 
nouveaux  Chrétiens  dans  les  Réduûions  ,  &  de  les  y  avoir  mis  même  ^8*1°^^""' 
â  couvert  d'une  furprife.   Leurs  Chefs  reprcfenterent  au  Supérieur  des  }^^*'°^*^""« 
Miflîons,  que  ^  tandis  qu'il  n'y  auroit  point  d'égalité    dans  les   armes  ^  icsindicw- 
les  précautions  ne  pourroent  empêcher  qu'ils  ne  fuccombaflent  aux  Ma- 
melus. Les  Miilîonnaires  n'en  étoient  pas  moins  perfuadés  qu'eux  5  mais  * 
on  s'étoit  fait  une  maxime  d'Etat ,  en  Efpagne,  de  ne   pas  introduire 
lufage  des  armes  à  feu  parmi  les  Indiens,  &  rien  n'étoit  plus  fage,ea 
effet,  pour  les  Indiens  en  commande,  qui  vivoient  parmi  les  Efpagnols 
interreifés  à  leur  confervation.   On  ne  pouvoit  compter  fur  la  fidélité  de 
ces  efpeces  d'EfcIaves,  dont  la  foumiffion  étoit  forcée  ,  qu'autant  qu'ils 
étoient  dans  l'impuiflince  de  fecouer  le  joug.  Mais  il  n'en  étoit  pas  de 
même  àe$  autres  :  leur  foumiffion  étoit  volontaire  $  &  les    avantages 
qu'ils  y  avoient  trouvés  leur  en  aïant  fait  connoître  le  prix,  rien  ne  pou- 
voir lesponer  à  la  révolte ,  auffi  long-tems  du  moins  qu'on  n'entrepren- 
droit  pint  fur  leur  libené  ,  que  le  Souverain  s'étoit  engagé  à  maintel 
DÎT.  D'ailleurs ,  ils  étoient  les  feuls  fur  lefquels  on  pût  compter ,  pour 
U  défenfe  des  Provinces  du  Paraguay  &c  de  Rio  de  la  Plata  contre  les 
«ncreprifes  des  Portugais  &  des  Indiens  du  Brefîl  ,  qui  n'ont  détruit  les 
Villes  de  Xeres ,  de  YiUarica  &  de  Ciudad  Real ,  ne  fe  font  ouvert  un 
chemin  au  Pérou  par  le  Nord  du  Paraguay  ,  &  ne  fe  font  mis  ?n  pof- 
feiTion  de  plufieurs  belles  Mines  d'or  ,  telles  que  Montegrojfo  &  Guia^ 
ba ,  que  depuis  qu'on  leur  a  laifle  ruiner  les  Réductions  du  Guayra.  il 
étoit  fort  furprenant  que^  les  Gouverneurs  Efparaols  ,    d  qui  Ton  avoir 
fait  plufîcîirs  fois  ces  repréfentations ,  y  euffent  h  peu  d'égard  :  ils  fe'laif- 
foient  prévenir  par  diverfes  perfonnes  qui  n'avoient  en  vue  que  leurs  in- 
térêts propres ,  &  qui  les  entendoient  même  très  mal ,  en  leur  facrifianc 
celui  de  l*Etat  &  de  la  Relieion- 

Dans  les  circonftances  pré^ntes ,  où  ces  faufles  idées  paroiffoient  bien 
établies  ,  un  Gouverneur ,  le  mieux  intentionné  ,  n'auroit  ofé  prendre  fur 
lui  d  autorifer  les  armes  à  feu  parmi  les  nouveaux  Chrétiens  ,  &  X^s  Mif- 
fionnaires  ofoient  encore  moins  le  propofer  :  mais  le  P.  de  Montoya  un 
des  principaux  (74) ,  devant  faire  le  voiage  de  Madrid  ,  on  ne  manqua 
point  de  mettre  cet  article  dans  fes  inftruûions.  Il  en  fit  l'ouverture  au 
Confeil  Roïal  àe%  Indes.  Comme  il  s'étoit  attendu  à  fe  voir  objeder  que 
fi  les  Néophytes,  une  fois  armés,  fe  révoltoient contre  les  Eipagnoîs  il 
feroit  impoffible  de  les  réduire  ,  puifqu  on  n'awiiç  pu  les  foumeme  lorf- 
qu'ils  n'avoient  pour  armes  que  leurs  flèches  &  leurs  macanas  5  il  alla 
au-devant  de  cette  objeûion,  en  repréfentant  que  le  deflein  des  Miffion- 
naires  n'étoit  point  de  laifler  les  armes  à  la  difcrétion  de  leurs  Indiens- 
qu'ils  comptoient  de  les  garder  eux-mêmes  ,  avec  toutes  les  munitions  ' 
&  de  ne  Its  leur  mettre  en  main  que  lorfqu'ils  feroient  menacés  de  quel- 

^74)  Voïczj  ci-Jcflus»  les  Yoïagcs  fur  la  Riyicre  de  la  Plataii 
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Dbscrip-  que  irruption  de  la  part  de  leurs  Ennemis  j  de  n'en  garder  même,  danf 


lomption.  Xi  ajouta  que  ces  armes  leroient  acnetees  des  aumônes  qu  j 
cevroient  ;  qu'il  n'en  coûteroit  pas  un  fou  à  la  CaifTe  roïale  y  Se  que  pouc 
apprendre  aux  Indiens  à  les  manier,  on  feroit  venir  du  Chili  quelques  Fre- 
tes  Jéfuites ,  qui  avoient  fervi  dans  les  Trouppes. 

Enfin  la  Cour  goûta  ces  raifons ,  &  fut  fatisfaite  des  précautions  donc 
on  avoit  eu  foin  de  les  appuïer.  Tout  fut  accordé  en  1(3  59  -,  &  les  Gou- 
verneurs particuliers ,  comme  le  Viceroi ,  reçurent  des  ordres  qui  furent 
bientôt  fuivis  de  l'exécution.  Quelques  Efpagnols  fe  récrièrent  beaucoup  fut 
cette  innovation  :  mais  le  Confeil  Koïal  desindes  a  tenu  ferme ,  &  les  Rois 
Catholiques  n'ont  pas  ceffé  d'approuver  fa  décifion.  Dans  ces  derniers 
tems ,  Pnilippe  V, jugeant  les  Miffionnaires  plus  intereflcs  que  perfonne 
à,  ne  pas  fouftrir  que  leurs  Indiens  abufent  de  leurs  armes  ,  s'eft  contenté , 
dans  un  Décret  du  28  Décembre  1743  ,  de  recommander  au  Supérieur 
des  Réductions  d'emploïer  tous  fes  foins  pour  arrêter  les  abus  dans  leut 
fource ,  Se  d'informer  le  Confeil  des  moindres  defordres  :  mais  comme  il 
n'eft  jamais  rien  arrivé  qui  puifle  juftifier  les  défiances ,  la  Cour  d'Efpagne  a 
reconnu  qu'il  n*y  avoit  point  a  établiflemenç  plus  fage.  Depuis  plus  d'un 
fiecle  ,  non-feulement  les  Mamelus  &  leurs  Alliés  ,  n  ont  pu  entamer  les 
Rédudipns  chrétiennes  ,  ni  pénétrer  impunément  dans  les  Provinces  où 
elles  font  établies  ,  mais  il  s'eft  formé ,  parmi  les  Néophytes  ,  une  Mi- 
lice qui  fait  la  principale  reflburce  du  Souverain ,  dans  cette  partie  de  l'A- 
mérique Méridionale,  &  dont  l'emploi  ne  lui  coûte  pas  plus  que  l'en- 
tretien. On  en  a  vu  particulièrement ,  des  exemples ,  dans  les  différends  de 
l'Efpagne  avec  le  Ponugal,pour  la  fameufe  Colonie  du  Saint  Sacrement  (7  5)  • 

En  1705  ,  lorfque  les  Portugais  fe  furent  emparés  de  cette  Colonie, 
le  Sergent  Major ,  Dom  Balt^ar  Garcia  de  Ros ,  qui  fut  chargé  d'en  faire 
le  Siège ,  8c  qui  y  rétablit  les  Efpagnols ,  déclara ,  dans  un  Mémoire  pu- 
blic ,  adrefle  au  Roi ,  au  Confeil  Roïal  des  Indes  ,  au  Viceroi  du  Pérou  , 
d  tous  les  Tribunaux  de  l'Amérique  Efpagnole ,  &  aux  Officiers  des  Troup- 
pes ,  qu'il  avoit  toute  l'obligation  du  fuccès  aux  Indiens  des  Réductions 
du  Parana  &  de  l'Uraguay ,  «  qu'ils  s'étoient  chargés  de  tous  les  travaux  , 
>*  jufqu'à  porter ,  i  force  de  bras ,  les  canons  pour  les  batteries  5  qu'ils 
»  avoient  toujours  eu  la  tête  des  attaques ,  &  qu'ils  avoient  efluïé ,  avec 
»*  la  plus  grande  intrépidité ,  le  feu  de  la  Place.  Les  Aflîegés  en  eurent 
^  tant  d'effroi ,  que.  les  voïant  marcher  pour  l'aflTaut ,  ils  s'embarquèrent 
n  fur  plufieurs  Navires ,  arrivés  avec  un  fecours  qui  n'eut  pas  le  tems  de 

(75)  Noiis  n'entrons  point  <lans  la  dcrnîc-  de  l'Efpagne  &  du  Portugal  :  mais  quelque 

ce  querelle  ,  qui  eft  d'une  Hutrè  nature  ,  &  idée  qu  on  puifTe  prendre  de  cette  guerre  ,  il 

qui  a  befoin  d'éclairciflemens  ,  qu'on  ne  n'eft  pas  moins  vrai  que  ,  depuis  cent  vingt 

peut  attendre  que  de  Tavenir.  Il  paroit  cer-  ans ,  les  Récusions  avoient  été  fort  utiles  à 

cain  que  les  Réduâions  ont  pris  les  armes  TEfpagne  ;  ce  qui  porte  à  croire  que  rafFaire 

i:ontre  l'Efpagne  même ,  àToccafion  de  Tac-  préfente  ne  s'éclaircira  qu'à  leur  avantage^ 

commodément  des  deux  Cours  pour  cette  Nous  avons  déjà  remarqué  que  les  dernières 

Colonie,  &  que  les  Indiens  ont  été  battus  Nouvelles  font  honneur  à  la  conduite  de» 

^t^:  aoxiéc  (  1 7;  rt  pu  les  Trouppes  réunies  Miffionnaires. 

w  débarquer  ^ 
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«  âcbatquer,  &  laifferent  dans  la  Place  toute* leur  artillerie  6c  leurs' mu-    Descrip- 
w  nitions".  Oh  ajoute  ,  à  Thonneur  des  mêmes  Indiens,  que  lorfqu'ils  tion    du 
furent  congédiés  ,  ils  refiiferent  généreufement  cent  quatre-vingt  mille  piaf-  B  r  e  s  1 1. 
très,  que  le  Gouverneur  leur  ofFrit,  &  qui  dévoient  leur  revenir  pour  le 
tems  de  leur  fervice  {76). 

La  Province  de  Guayra,  qu'on  vient  de  nommer,  touche  au  Brefil,  du 
coté  de  rOrient ,  eft  bordée  au  Nord  par  un  Pais  couvert  &  maréc^- 
eeux  ,  qui  eft  peu  connu  ;  au  Midi ,  par  l'Uruguay  ,  &  vers  TOueft  par 
le  Paraguay ,  quoique  dans  Tinrervalle  il  fe  trouve  plufieurs  Nations ,  la 
plupart  errantes.  Elle  eft  traverfée  en  largeur  ,  &  près  de  fon  milieu , 
pr  le  Tropique  du  Capricorne.  Son  terroir  eft  humide ,  fon  climat  fort 
inégal  ,&  communément  mal-fain  :  fes  Terres ,  à  l'exception  des'Montagnes, 
font  aflez  fertiles  en  légumes ,  en  racines  &  diverfes  autres  Plantes  qui  de- 
mandent peu  de  culture.  Le  Païs  eft  rempli  de  Serpens ,  de  Vipères  &  de 
Cay mans.  Entre  plufieurs  Rivières  qui  1  arrofent ,  les  plus  confidérables,  après 
le  I?arana ,  font  le  Paranapané  j  qui   en  reçoit  plufieurs  autres  ,  &  le 


Defcripiion  éc 
h  Province  de 
Guayra« 


(7^)  Noos  ne  dérobberons  point  au  Lec^ 
tcur,  une  aunrc  peinture  de  ce  Siège ,  qui 
ne  Icar  eft  pas  moins  glorieuse.   »  Un  Na- 
••  vire  François  étant  entré  dans  le  Port 
w  de  Bueaos-Aices  ,  pendant  qu*on  y  fai- 
»  Toit  les  préparatifs  de  cette  expédition  , 
«•  le  Capitaine   apprit  que   les   Efpagnols 
M  écofenr  fans  Ingénieur,  &  s'offrit  à  leur 
»  en  fcrvir.  Son  offre  fut  acceptée.  On  lui 
»  donna    le  Plan  de  la  Place  qui  devoft 
»  être  attaquée.  Enfuite^  %étant  informé 
»  quelles  étoient.lesTrouppes  qui  dévoient 
a»  marcher ,  il  fut  étonné  que  dans  le  dé-  . 
->  nombrcmeat  qu*on  lui  en  fit  ,  le  Gou- 
M  Terneur  parût  faire  beaucoup  de  fond  fur 
»  les  Indiens  des  Mi/fions  des  Jéfuites  ,  qui 
»  ctoienc  attendus  ^u  premier  jour.  Que 
9»  voulez- vous  faire  y  Mon  (leur,  lui  dit-iL, 
»  de  CCS  Gens-là  ?  Attendez,  pour  en  juger , 
»  répondit  le    Gouverneur,  que  vous  les 
3»  zyicz  vus  dmas   Taûion.    Peu  de  jours 
»  après  ,  on  vint  avertir  que  leur  première 
»  dWîGon  paioliToit.  Le  Gouverneur  invita 
*»  le  Capitaine  François  à  monter  à  che- 
ao  val  avec  lui.  Bien-tôt  ils  apperçurent  les 
D>  braves  Néophytes ,  qui  fortoient  deux  à 
9»  deux  d*ttn  défilé ,  Se  qui  fe  formoiçnt  en 
9)  Bataillons  dans  la  Plaine  ,  leurs  armes  en 
m  bon  état ,  &  faivîs  de  quelques  Pièces 
»  d'artillerie:  l'ordre, le  filenee,  &  la  fa- 
9i  cilîté  de  leurs  mouvi:mens ,  cauferent  de 
•9  la  CurpriCc  au  François.   Il  voulut  parler 
«  en  Efpagnol  à  ceux  qui  eompofoient  la 
^  première  ligne;  mais  ils  ne  lui  répon- 
?2  dirent  que  par  ces  deux  mots  los  Pa- 
p  dm  ,  en  lui  montrant  les  Jéfi^icçs  qui  lç$ 


»  fui  voient.    Il  joignit  un  de  ces  Miiîîon-» 
33  naires  ,  qui  lui  dit  que  leurs  Indiens  ne 
î>  parloicnt    point  d'autre  Langue    que  la 
»  leur  5  que  fi  l'on  avoir  quelque  ordre  à 
M  leur  donner,  lui  âc  les   autres   Jéfuites 
»  étoicnt  là  pou:  leur  fervir  d^Interpretes  , 
M  &  qu'on  pouvoit  compter  fur  une  prompte 
»  &  hdelle  exécution.  On  leur  afligna  le 
n  pofte  qui  étoit  cxpofé  au  feu  de  la  Place, 
»>  Ils  y  repondirent;vivement ,  &  bientôt  ils 
»>  demandèrent  la  permifiîon  d'aller  à  l'af- 
»  faut.  On  leur  dit  que  la  brèche  n'éroit 
33  pas  encore  afTez  grande  :  ils  répondirent 
3»  que  c"étoit   leur   affaire  ,    &  qu'ils  ne 
M  comptoient  pas  moins  de  la  forcer.  On 
33  leuc  permit  de  £uivre  leurs  vues.  Lorfqu'ils 
»>  commençoient  à  fe  mettre  en  marche  ^ 
»  on  leur  tira  ,  de  la  Place  ,  ime  volée  de 
»  canon,  qu'ils  efTuïerent  fans  quitter  leurs 
«  rangs.  La  moufqueterie  ,  qui  leur  tua  aufli 
33  beaucoup,  de  monde ,  n'eut  pas  plus  de 
33  force  pour  les  arrêter.  Enfin  Tintrepidicé, 
33  avec  laquelle  ils  ne  cefibient  point  d'à- 
»3  vancer ,  effraïa  les  Portugais  &  leur  fit 
M  prendre  la  fuite.  Le  Capitaine  François , 
•3  d'après  lequel  on  fait  ce  récit ,  n'admira 
39  pas  moins  le  faqg  froid  des  MifTion naires  , 
»  qui ,  n'aï^ml  qûcleur  Bréviaire  à  la  main, 
33  ne  voïoiet^t  tèmbcr  aucun  de  leurs  Gens 
»  fans  courir  à  lui  ,  &  s'exçofer  au  feu  le 
»  plus  vif,  pour  l'exhortera  mourir  chré- 
»3  tiennement.   Ils  ne  paroiffoient  pas  plus 
a»  émus  que  s'ils  enflent  été  dans  leur  Eglife^ 
Wiftoirt  du  Paraguay^  liv.%S»PPr  St6t  ^ 
pricidcntff^ 
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'^Descrip-  Guibay  j  fur  lequel  étoit  bâti  la  Ville  Efpagnole  qui  porcoir  le  nom  âe 
1 1  o  M  DU  Villarica,  aflfez  proche  du  lieu  où  il  combe  dans  le  Parana  y  dont  toutes 
Brésil.      j^j  Rivières  de  la  même  Province  font  tributaires» 

Lac  des  Car»-       A  TOueft  de  la  Capitainie  de  Saint  Vincent ,  vers  les  vingt-huit  oa 
*"***  vingt-neuf  degrés  de  Latitude  Auftrale  ,  on  trouve  un  Lac  de  quarante 

lieues  de  long,  mais  d'ime  largeur  peu  proportionnée  &  fort  iaégale» 
Dans  les  anciennes  Cartes ,  il  porte  le  nom  des  Caracaras  y.&  dans  les 
plus  récentes ,  celui  dlbera»  Sa  figure  eft  irréguliere  :  il  a,  dans  fa  par^ 
tie  Méridionale  ,  deux  Pointes  qui  avancent  dans  le  Lac  ,  &  d'où  fortenc 
deux  petites  Rivières ,  dont  Tune  fo  décharge  dans  Rio  de  la  Plata ,  8c 
l'autre  dans  l'Uruguay  j  la  première,  fous  le  nom  de  Rio  Mirinay  5  la  fé- 
conde j  fous  celai  de  Rio  Corricntes^  Un  Miflionnaire  dit  que  ce  Lac , 
ou  >  comme  il  s'exprime  „ 'le  Marais  des  Caracaras  ,  communique  avec 
le  Parana  :  maison  a  fait  obfer ver , dans  les  Voïagçsfur  Rio  de  la  Plata ^ 
qu'on  donne  fouvent  à  ce  Fleuve  le  nom  de  Parana ,  depuis  fa  jonâioa 
avec  le  Paraguay  ,  jufqu'à  ce  qu'il  reçoive  les  eaux  de  l'Uruguay.  Le  Lac 
des  Caracaras  a  des  Iles  flottantes  y  qui  fervent  de  retraite  à  des  Sauvages 
de  différentes  Nations. 
Montacttetde  Derrière  les  premières  Capitainies  du  Brefil  ,  mais  à  quinze  journées 
*^  ^  de  la  Mer ,  règne  pendant  deux  cens  lieues,  de  l'Eft  à  l'Oueft-y  une  chaîne 

de  Montagnes  nommées  Tapé  j  qui  commence  à  huit  journées  de  rU- 
raguay.  On  y  trouve  des  Vallées  fertiles ,  &  de  fort  bons  pâturages.  Les 
Jéfuites  du  Paraguay  y  avoienc  établi  quantité  de  Ç.éduâions  y  dont  la. 
plupart  ont  été  ruinées  par  les  Mamelus. 
DîffïreiiteiNi-      On  ne  penfe  point  ici  à  donner  les  noms  de  tous  les  Païs  &  de  tous 
ïatt*k^cfil-  *"  1^^  Peuples  qui  oordent  le  Brefil ,  dans   une  aufli  vafte  étendue  que  celle 
qu'on  a  reptcfentée ,  depuis  Ria  de  la  Plata  jnfqu'au-  Fleuve  des  Ama- 
zones.- Outre  que  la  plupart  n'ont  jamais  été  bien  connus  ,  les  tranfmi- 
grations  continuelles  d'un  grand  nombre  de   Nations  barbares  ont  mi& 
une  extrême  confufion  dans  les  témoignages  des  Voïageurs  &  des  Hifto- 
riens.    Ajoutons  que  les  Réduélions  Cnrétiennes  ,  formées  ordinairemenc 
fous  des  noms  modernes ,  Se  fouvent  ruinées  par  les  Mamelus ,  ou  tranf^ 
férées  d'un  lieu  à  l'autre ,  pour  éviter  leurs  ineurfions ,  font  une  autre 
fouree  d'obfcurité  (77).  Mais  il  paroît  que  dans  le  Brefil  même,. les  Pôr* 
tugais  ont  apporté  plus  de  foin  a  connoitre  les  premiers  Habitans^  qu'ils 
y  ont  trouves*   Un  Anglois ,  auffî  curieux ,.  dans  fes  Voïages ,  de  connoî— 
tre  les  Hommes  que^la  fituacion  des  lieux  ,.  s'eft  fait  aufli ,  pendant  plu- 
£eurs  années  de  fëjour  en  différentes  parties^  du  Brefil ,  une  étude  d'ob- 
ferver  les  différentes  races  des  Indiens  :  c'eft  Knivet,  qu'on  x  déia  ciré- 
Enfin  Laet ,  perfuadé  que*  cj$tte  connoiflanee  des  noms  certains*  efl  fort  im- 
portante,  pour  démêler  l'origine  des  Nations  qu'on  ne  ceCTe  point  de  dé- 
couvrir dans  l'intérieur  du  Continent ,  a  pris  la  peine  de  recueillir  ce 
qu'il  a  trouvé'  de  mieux  éclairci  dans,  ces  aeux.  fources.  Nous  ferons  un. 
court  extrait  du  fien.^ 

(77)  Delà  vient,  pciM>ctrc ,  qac  là  nouvelle  Hiftoire  dû  Paragoay  n'cft'pas  atiflf  iop! 
tniélivc  qa'ii  feroit  à  deficer ,.  poar  la  connoifTance  Géographique  du  Païs,  Ccft  on  r^ro»^ 
dic  qttjoa  lui  a  fiut  dans  L'Anoéc  Utcçraicci- 
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Il  comme&ce  par  obferver  que  les  Indiens  du  Brefil  ne  parlent  point  la 
fDcme  Langue  ;  que  cependant  il  y  en  a  une  qu'on  peut  nommer  plus  gc- 
néraie  que  les  autres ,  parcequ'elle  eft  celle  de  dix  Nations  qui  habitent  le 
rivage  ôc  quelques  parties  de  l'intérieur  des  Terres.  La  plupart  des  Portu- 
gais l'entendent.  Elle  eft  facile  ,  abondante,  &  même  aflfez  agréable.  Les 
EnÉins  Portugais,  nés  ou  élevés  dans  le  Païs  ,  ne  la  favent  pas  moins 
prfaitement  que  les  Habitans  naturels  ,  funout  dans  la  Capitainie  de 
Saint  Vincent  j  &  les  Jéfuites  n'en  emploient  pas  d'autre  avec  ces  Peu- 

i)les  y  qui  font  d'ailleurs  les  plus  humains  de  tous  les  Barbares.  C'eft  avec 
eur  fecours  que  les  Portugais  ont  fournis  les  autres  Nations ,  &  qu'ils  ont 
cha({e,ou  détruit ,  celles  qui  ont  entrepris  de  leur  réfîften 

On  donne  le  premier  rang ,  entre  tous  les  Peuples  du  Brefil ,  aux  Pe- 
ùgaarcs  3  qui  habitent  les  environs  du  Fleuve  de  Pataiba ,  à  la  diftance  d'en- 
viron trente  lieues  de  Fernambuc  ,  &  qui  ont  dans  leurs  terres  le  plus 
I précieux  bois  de  teinture.  Une  Relation  anonyme ,  mais  qui  palTe  pour 
'Ouvrage  d*an  Jéfuite  Portugais ,  leur  attribue  beaucoup  d'aflfeâion  pour 
les  François ,  avec  lefquels  ils  s'allièrent  même  par  des  Traités  &  des  Ma- 
riages, jaTqu'à  l'année  1584  ,  que  les  Portugais  s'établirent  dans  la  Ca- 
pitaiflie  de  Paraiba ,  fous  la  conduite  de  Diego  de  Flores  &  de  Frucluofo 
Barofa.  Une  grande  partie  de  cette  Nation  conferve  encore  le  fouvenir 
Àt  fes  anciens  Alliés ,  qui  leur  fait  détefter  fes  derniers  Maîtres ,  &  qui 
les  difpofe  toujours  à  prendre  parti  contr'eux  ,  comme  les  HoUandois  l'ont 
«prouvé. 

Us  avoient  pour  voifins  la  Nation  des  Viatans  ,  autrefois  nombreufe, 
mais  aujourd'hui  prefque  entièrement  détruite.  Les  Portugais,  aïant  reconnu 
qu'elle  croit  fort  unie  avec  celle  des  Petiguares ,  emploïerent  l'artifice  pour 
les  divifer  -,  &  lorfqu'ils  furent  parvenus  à  les  n^ôttre  en  guerre  ,  ils  don- 
nèrent a  leurs  propres  Alliés  la  permiffion  de  manger  les  Viatans,  dont  une 
partie  fut  cruellement  dévorée.  Enfuite  ils  fe  faifirent  facilement  du  refte, 
qu'ils  vendirent  pour  l'efclavage  ,  ou  qu'ils  forcèrent  de  les  fervir  eux- 
mêmes  à  Fernambuc ,  où  la  plupart  périrent  de-mifere. 

Depuis  Rio  Real  jufqu'à  l'extrémité  de  la  Capitainie  d*Ilheos  ,  on  trouve 
la  grande  Nation  des  Tupinabes  (78) ,  qui  s'eft  divifée  en  un  grand  nom- 
bre de  branches ,  entre  lefquelles  il  y  a  peu  d'union.  Ceux  ,  qai  ont  leur 
établiffement  vers  la  Baie  de  tous  les  Saints  ,  font  continuellement  en 
guerre  avec  ceux  qui  habitent  vers  Camanu. 

Les  Caetas  occupoient  autrefois  les  bords  du  Fleuve  de  Saint  François , 
&  portoîent  une  haine  mortelle  aux  Indiens  les  plus  voifins  de  Fernambuc. 
Entre  la  Capitainie  d'Ilheos  &  celle  de  Spiritu  Santo  ,  on  trouve  les 
Tupinaqoes,  partis  anciennement  des  environs  de  Fernambuc,  pour  s'é- 
rablir  fur  cette  Cote ,  où  leur  Colonie  devint  très  nombreufe  ;  mais  elle 
eft  aujourdlmi  fort  diminuée.  De  tous  les  Barbares ,  ils  paflent  pour  les 

{\xis  opiniâtres  dans  leurs  erreurs,  pour  les  plus  vindicatifs ,  &  les  plus  livrés  à 
a  Poiygamie.  Cependant  ceux  qui  embraflènt  le  Chriftiamfmc  y  de- 
meurent conftamment  attachés. 

(7!)  Apparenimeac  ceux  qui  ont  été  nommés  Topinamboux  >  8c  qae  leur  difperilcNi 
£iit  tcacomxtr  de  toutes  parts* 
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Descrip-       Les  Tupiques ,  qui  defcendent  des Tupinaques ,  habitent  rintérieUL'  dd 
T  I  o  N    DU  Païs,  depuis  la  Capitainie  de*  Saint  Vincent  jufqu'à  celle  de  Fernambuc,' 
BRESIL.        i[s  formoient  autrefois  une  Nation  con(}détable  v  naais  la  petfécution  des 
Portugais ,  qui  les  enlevoient  pour  Tefclavage  ^  a  fait  chercher  d'autres^ 
retraites  au  plus  grand  nombre.  Us  ont  pour  voifîns  les  Apigapitangas  , 
les  Mançpigtangas  ^  &  les  Guaracas.  Cette  dernière  Nation  ,  qui  ie  nonw 
me  auilî  les  Patas  j  porte  une  haine  monelle  aux  Tupinaques* 
Tummiaiîvef,         Les  Tummimives  habitent  les  environs  de  la  Ville  de  Spiritu  Sanro ,  8c 
ne  haïiïent  pas  moins  les  Tupinaques  :  mais  il  n  en  refte  aujourd'hui  qn'ua 
très  petit  nombre. 
Tamvia*^  Les  bords  de  Rio  Janeiro  étoient  autrefois  habités  par  les  Tamvias-j^ 

mais  les  Pormgais ,  en  s'y  ctabliflint ,  ont  prefqu  entièrement  détruit  cetter 
Nation.  Ses  reftes  fe  font  retirés  dans  le  Continent  >  où  ils  portent  ai^ 
jourd'htti  le  nom  d* A rarapas. 
Cârcfj*  Tout  le  rivage  ,  dans  un  efpace  d'environ  quatre-vingt  lieues  ,  entre 

la  Capitainie  de  Saint  Vincent  &c  l'embouchure  de  Rio  de  la  Plata  ,  eft 
occupe  par  les  Gzro^j ,  Nation  extrêmement  nombreufe,  &  mortelle  eiv 
nemie  des  Tupinaques, 
TapoTai ,  &       On  trouve ,  de  part  &  d'autre ,  quantité  de   branches  d'une  Natio» 
fcurs  diaéicmcs  nommée  les  Tapuyas ,  qui  ont  pris  différens  noms  dans  cette  variété  d'- 


c- 


rabliffèmens*  Celle  qui  fe  nomme  les  Guaymuras  eft  voifine  des  Tupina- 
ques, a  fept  ou  huit  lieues  de  la  Mer,  &  s'eft  fort  étendue  dans  l'in- 
térieur des  Terres,  Les  Indiens  de  cette  Nation  font  de  haute  taille ,  in»- 
fatigables  au  travail,  &  d'une  agilité  furprenante.  Ils  ont  les  cheveux  noirs- 
&  longs.  On  ne  leur  connoît  point  de  Villages  ^  oa  d'autres  Habitations 
régulières,.  Ils  mènent  une  vie  errante  ^  &  portent  le  ravage  dans  tous  les 
lieux  dont  ils  peuvent  approcher.  Leurs  alimens  font  des  racines  &  des- 
fruits  crus ,  ou  la  chair  des  hommes  qui  tombent  entre  leurs  mains.  Ife. 
ont  des  arcs  d'une  grandeur  &  d'une  force  fingulieres  ,  &  des  maiïues , 
armées  de  pierre,  dont  ils  écrafent  la. tête  à  leurs  Ennemis.  Leur  cruauté' 
les  a  rendus  redoutables  à  tous  les  autres  Habitans  du  Brefil,  fans  en  ex- 
cepter les  Portugais* 

On  compte  entre  les  branches  des  Tapuyas  ,  toutes  les  Nations  fuî- 
vantes  :  les  Tucanucos  j  qui  habitent  les  Plaines  de  Caatinga  ,  vers  Rio* 
grande  ,  derrière  la  Capitainie  de  Porto  Seguro  j  les  Nacios  ,  établis  près- 
d'Aquitigpé  j   plus  loin  ,  les  Oquigtaioubas  ,  &  les-  Pahis  ,  qui  fe  cou*- 
vrent  le  corps  d'un  tunique  de  chanvre  fans  manches  ,  &  qui  ont  une- 
Langue  j)articuliere  ;  enfuite  les  Axos  j  les  Aqu'uigr^s  j  de  les  Laraxios  y 
fur  la  même  ligne ,  les  Mandevis  j  les  Macutuos  &   les  Naporas  j  qui* 
exercent  l'agriculture  ;  les  Cuxaras  &  les  Nuhinuos  j  qui  habitent  de  gran- 
des Plaines  intérieures,  Aflez  proche  de  la  Baie  de  tous  les  Saints  ,  on  trouve- 
les  Guayavas  y^  qui  ont  leur  propre  Langue -,  &  dans  le  même  quartier  ^ 
les  Taicuivios  Se  les  Corivios  ^  qui  ont  des  habitations  fixes.  Ces  trois  Peu— 
pies  font  liés  aux  Portugais  par  d'anciens.  Traités.   Les  Pigruvès  ont  auflî 
des  habitations   régulières..  Les  Ohacatiarès    occupent  les  Iles  du  Fleuva 
Saint  François.  Les  Anhelimès  ,  les  Aracuitos  8c  les  Caiviarès  habitent  dans? 
-^  cavernes  &  des  loges  foùterraines.  L^Canuçuiorhom  lesmammel- 
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hs  pendantes  jufqu  aux  euifles ,  &  font  obligés  de  fe  les  lier  dans  leurs    £)7scr  iC 
courfes  (79).  Les  Jobioras-Api^arh  font  un  Peuple  errant,  qui  n'a  pour   t  i  o  n    d  J 
armes  que  des  bâtons  brûlés  par  le  bout.  Dans  une  multitude  d'Antropo-  B  ji  £  s  1 1^* 
phages ,  les  Cumpehas  font  prefque  les  feuls  qui  ne  mangent  point  de  chair 
humaine  :  mais  ^  errans  comme  les  autres ,  ils  coupent  la  tête  à  leurs  En- 
nemis j  &  la  ponent  fufpendue  à  leur  côté.  Les  Guayos  ont  leurs  domi-* 
ciies  :  ils,  font  redoutables  par  Tart  qu'ils  onç  d'empoilonner  leurs  flèches^ 
Les  Cincès  3  les  Pahaivès  j  les  Jaicuives  j  les  Tupiois  j  les  Maracaguacos  ^. 
les  Jardcuvès  j  les  Tapecuvèsj  les  Anacuès  ^  les  Piracuès  ^  les  Taraguar^ 
gas  J  les   Pahacuvès  J  les  Parapotes  ^  hsCaraciboins  ^  les  Caracuivès  jUs 
Maimimis  ,  font  àes  Alliés  ou  des  Defcendans  des  Guaymurès,  quoiqu'ils 
parlent  une  Langue  différente-  Les  Aturaras  j  les  Cuigtas  8c  les  Guipas 
nabitoiem  autrefois  les  environs  de  Porto  Seguro.  Les  Gruigravihas  &  les 
Augararis  n  étoient  pas  éloignes  du  rivage ,  entre  Pono  Seguro  &  la  Ca-r 
pitainie  deSpiritu  Santo.    . 

Les  Amixocoros  &  les  Carajas  pofledent  encore  le  ï^aïs  intérieur ,  âu( 
Kord  de  la  Capitainie  de  Saint  Vincent.  Vers  Aquirigpé ,  on  trouve  les 
Apetupas ,  les  Caraguatayras  ,  les  Aquigiras  ,  &  les  Tapiguiris ,  Peuple  fi 
petit,  quoique  robufte  ,  que  les  Portugais  lui  donnent  le  nom  de  Pyg- 
TQcts  ;  Us  Quinciguigis ,  qui  font  excellens  Cavaliers ,  les  Quajeras  &  les 
i4naguigis. 

Les  Guaitacas  habitent  la  Côte  ,  entre  la  Capitainie  de  Spirîtu  Santa' 

&  le  Fleuve  Janeiro.  Us  aiment  le  grand  air  ,  &  fuient  les  Bois.  Jamais 

on  ne  Us  trouve  dans  leurs  Cabanes ,  que  dans  le  tems  du  fommeil.  Les 

Jgfaigranupanis ,  étroitement  alliés  avec  les  Guaimures ,  &  leurs  AlTbciés 

ordinaires  dans  leurs  excurfions  ,  jettent  la  terreur  par  Tufage  qu'ils  ont      / 

de  faite  Un  grand  bruit  avec  des  bâtons  de  bois  fonore  ,   qu'ils  battenc 

lun contre  l'autre.  Les  Quirigujas  ,  chaflcs  par  les  Topinamboux  des  lieux^ 

4ju'ils  occupoient  fur  la  Baie  de  tous  les  Saints ,  dont  ils  étoient  les  priri- 

cjpaux  Habirans ,  &  qui  tiroient  d'eux  le  nom  de  Quirimures ,  ont  choinleur' 

lerraite  vers  le  Sud..  Les  Maribucos  habitent  près  de  Rio  Grande  ;  les  Cz- 

tagiios  vis-à-vis  de  Jequericaré ,  entre  les  Capitainies  de  Porto  Seguro  &  de' 

Spiritu  Sanro  ;  Us  Tapuxenquis  &  les  Amacaxis  ,  Ennemis  des  Tupinaques ,. 

vers  Saint  Vincent ,  dans  l'intérieur  des  Terres  ;  &  dans  la  même  Contrée* 

ies  Noncas  ,   les  Apuys  y  les  Panaguiris  j  les  Bigrargis  ,  les  Pyrivis  ^  les^ 

Anduvis  y  éc  les  Guaracativis. 

Ainfi  Ton  ne  compte  pas  moins  de  foixantefeize  Sociétés  de  Tapuyas,- 
dont  U  plupart  ne  parlent  plus  la  même  Langue ,  Peuples  féroces ,  indomp- 
tes ,  qui  font  en  guerre  continuelle  avec  tous  les  autres ,  a  lexceprion  néan- 
moins d'un  petit -nombre  ,  qui  habitent  les  bords  du  Fleuve  Saint  Fran- 
çois, ou  qui  font  voifins  des  Colonies  Portugaifes*(.8o). 

Knivec  nomme  quelques  autres  Nations.  Les  Petivares^  auxquels  ilfaii     Rcclicfciiés*<ïif 
habiter  un  très  grand  Païs,  dans  la  partie  Septentrionale  du  Brefil,  font    *^'»«^^ 
iit-il  y  beaucoup  moins  barbares  que  les  autres  Sauvages  de  ces  Provinces*      P"»^rc5,  ^ 
ils  reçoivent  aflez  civilement  les  Etrangers,  &  ne  lailTent  pas  d*êtreforf^*"""^*^'^' 

(79)  On  ne  p^frlc  apparemment  que  de  leurs  Femmes.* 
Ç8o)  Lact  y,  Dc/crijcio»  dc5  Indes  Occidentales  ^  1. 14-  c»  j;^ 
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Dbscrip-  braves  à  la  guerre.  Leur  ftature  eft  médiocre.  On  leur  perce  les  lèvres ,  dans 
T  I  o  N  DU  l'enfance  ,  avec  une  pointe  de  corne  de  Chèvre  j  &  lorfqu'ils  font  .fortis  de 
i  &  £  s  I  u  cet  âge  ,  ils  y  portent  de  petites  pierres  vertes ,  donc  ils  cirent  cane  de  va^ 
nité  ,  qu'ils  meprifent  toutes  les  Nations  qui  n'ont  pas  cet  ornement.  On 
ne  leur  connoît  aucune  Religion.  Ils  prennent  autant  de  Femmes  qu'ils 
en  peuvent  nourrir  -,  mais  ils  ne  permettent  aux  Femmes  que  le  commerce 
d'un  feul  Homme.  En  guerre ,  elles  portent  dans  des  paniers  ,  fur  leur 
.dos  j  les  provifions  de  vivres ,  qui  font  dos  racines  ,  de  la  venaifon  &  de 
la  volaille.  Pendant  leur  groffefle  ,  le  Mari  ne  tue  aucun  Animal  Femelle 
dans  l'opinion  que  ieur  truit  s'en  reffentiroir.  Lorfqu'elles  font  délivrées  , 
il  fe  met  au  lit ,  pour  recevoir  les  félicitations  de  tous  £es  Voifins.  Dans 
leurs  courfes  par  des  Païs  déferts ,  où  ils  craignent  de  voir  manquer  leurs 

Ex>vifions ,  ils  portent  une  grande  quantité  de  Tabac ,  dont  ils  mettent 
s  feuilles  encre  leurs  gencives  &  leurs  joues ,  en  laifTant  diftiller  leur  fa« 
live  par  le  trou  qu'ils  ont  aux  lèvres.  Leur  humanité  pour  les  Etrangers 
n'empêche  point  qu'ils  n'immolent  cruellement  leurs  Ennemis ,  pour  en 
dévorer  la  cnair.  Ils  habitent  de  grandes  Bourgades  *,  &  chacun  a  fon  champ 
diftingué  ,  qu'il  cultive  foigneufement. 
Il      uit^f.        ^®  même  Voïageur  place  fur  la  Cote  de  l'Océan  Atlantique. ,  entre  Fer- 
'    nambuc  &  la  Baie  de  tous  les  Saints ,  les  Moriquitès ,  race  de  Tapuyas , 
dont  les  Femmes  ,  quoic^ue  d'une  figure  agréable ,  font  fort  belliqueufes* 
Cette  Nation  paffe  la  vie  dans  des  Forêts ,  comme  les  Bêtes  Sauvages ,  & 
s'étend  jufqu'au  Fleuve  Saint  François.  Rarement  elle  attaque  fes  Enne- 
mis à  force  ouverte  ;  elle  emploie  les  embufcades  &  la  rufe  ,  avec  d'au- 
tant plus  de  fuccès  ,  qu'elle  eu  d  une  vîtêfle  extrême  à  la  courfe.  Elle  dé^ 
vore  aufli  fes  Captifs. 
Tomomymity       Knivet  remarque  ,  fur  les  Topinamboux  qui  habitent  la  Baie  de  tous 
jckunViUci.     1^5  Saints  ,  qu'ils  ont  les  mêmes  ufages  &  les  mêmes  ornemens  que  les 
Petivarès  ;  qu'ils  parlent  la  même  Langue  ,  &  que  leurs  Femmes  paflent 
pour  belles  -,  mais  qu'ils  différent  de  cous  les  autres  Indiens  par  l'ufage  qu'ils 
ont  de  laifler  croître  leur  barbe, 
siège  de  Mo-       Dans  la  Capitainie  de  Spiritu  Santo ,  Knivet  compte  une  Nation  très 
»<>g«^oa  Kni.  féroce ,  qu'il  nomme  les  Tomomymis ,  &  contre  laquelle  il  fie  fouvent  la 
^"-      .         guerre  au  Service  des  Porcugais.  Il  attaqua  une  de  leurs  Villes,  nommée 
Morogegés  \  car  il  croit  pouvoir  donner  le  nom  de  Villes  à  leurs  Habita,-^ 
tions  ,  qui  font  en  grand  nombre  fur  le  Fleuve  de  Paraiba.  Elles  font  re- 
vêtues ,  en  dehors,  a  une  enceinte  de  grofles pierres ,  difpofées  en  manière 
de  Paliflades  j  &  par  derrière,  d'un  mur  de  Cailloux.  Les  toits  des  Mai^ 
fons  font  d'écorce  d'arbres ,  &  les  murailles  d'un  mélange  de  folives  & 
de  terre  ,  dans  lequel  ib  laiffent  des  trous  pour  lancer  leurs  flèches.  ••  No- 
»  tre  Armée ,  raconte  Knivet ,  écoit  compofée ,  pour  ce  Siège  ,  de  cinq 
i>  cens  Portugais  &  de  trois  mille  Indiens  Alliés  ;  cependant  les  Tomomy- 
»*  mis  firent  des  forties  fi  violences ,  qu'ils  nous  obhgerent  de  nous  retran- 
f»^  cher  nous-mêmes  &  de  faire  demander  du  fecours  à  Spiritu  Santo.  Ces 
w  Barbares  fe  montroient  audacieufement  fur  leurs  murs  ,  ornés  4©  plu- 
t>  mes ,  &  le  corps  teint  de  rouge  s  ils  fe  mettoient  fur  la  tête  une  forte 
1/  d^  petite  roue  combuftible  ^  à  laquelle  ils  mecçoient  Iç  feu  )  6c  la  ùd.^ 
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b  fiflt  tourner  dans  cette  fituation ,  ils  nous  crioient  de  toutes  leurs  for-  "deTTiTTI 

n^  ces ,  Lovaé  eyavé  Pomoubana ,  c'eft-à-dire  ,  vous  ferez  brûlés  de  même,  t  i  o  n     d  v 

»  Mais ,  à  l'arrivée  de  nos  Auxiliaires ,  ils  commencèrent  à  fe  retirer  fur-  B  r  i  s  x  i, 

m  tivement  ;  &  les  Portugais  ne  s'en  furent  pas  plutôt  apperçus  y  que  fe 

f>  couvrant  de  claies  de  Cannes  »  à  l'épreuve  des  âeche^ ,  ils  fe  précipite- 

»  rent  vers  le  mur,  qu'ils  ne  renverferent  pas  fans  peine ,  &  penétrerenc 

9>  dans  la  Ville.  Ils  y  perdirent  plufieurs  Soldats  y  mais  faifant  main-bafle 

»  fur  les  Barbares  y  ils  en  tuèrent  ou  prirent  environ  feize  mille.  Enfuite 

a»  ils  fe  rendirent  maîtres  de  quelques  autres  Villes  de  moindre  grandeur  ^ 

V  dont  les  Habitans  éprouvèrent  le  même  fort ,  &  tout  le  Païs  fut  ravage  « 

»  Delà  nous  defcendîmes  ,  par  le  Fleuve  de  Paratba ,  jufqu'à  la  Ville  de 

»  Moiou  \  &  craverfant  la  Montagne  que  les  BraHliens  nomment  Para^ 

n  piagucna  ,  nous  arrivâmes  à  la  vue  de  Tupa  Bcyera  y  voidne  de  Ria  *\ 

9»  Janeiro ,  &  nommée  Organapu  les  Portugais  ,  d'où nqus n'eûmes  que  le 

n  Fleuve  Maccein  à  defcendre  >  jufqu'à  la  Ville  de  Saint  Sebaftien  y  où 

I»  TArmée  fut  congédiée. 

Les  Ovaicaguafes  habitent  les  environs  du  Cap  Frio  ,  qui  porte  le  nom    oyarwenafet 
de  JocoxçacTo  les  Indiens.  Le  Païs  eft  humide  &  bourbeux.  C)es  Indiens,  Habitant d»c^ 
de  beaucoup  plus  haute  taille  que  les  Guaymures ,  laiffent  croître  leurs  che*  ''^* 
yeux.  Us  ont  accoutumé  leurs  Femmes  araire  la  guerre.  Leurs  lits  ne  font 
point  des  Hamacs ,  comme  chez  les  autres  Nations  ;  ils  couchent  à  terre 
luron  peu  de  mouSe  ,  devant  leur.Foïer.  Ils  ne  font  en  paix  avec  per- 
£onnCy  &  leurs  plus  cruels  Ennemis  font  leurs  Voifins.. 

L'iie  Grande ,  fituée  à  dixrhuit  lieues  de  l'embouchure  du  Rio  Janeiro ,  ouaifatufitK 
eft  habitée  par  les  Ouaiyanailes ,  qui  ont  la  taille  fort  courte  ,  le  ventre 
fort  gros  ,  &  qui  ne  fe  piquent  point  de  force  ni  de  courage.  Leurs  Fem- 
mes onr  le  vifage  affez  beau ,  &  le  refte  du  corps  très  difforme  ,  quelque 
foin  qu'elles  apportent  à  le  peindre  d'une  couleur  rouge.  Les  deux  {^nt^ 
font  également  jaloux  de  leur  chevelure ,  qu'ils  portent  fort  longue ,  avec 
one  tonfure  fur  la  tête  ,  en  forme  de  couronne.  Leur  principale  Habita- 
tion fe  nomtne  Jaçuaripipo» 

Knivec  obferve ,  fur  les  Tupinaques  de  la  Capitainie  de  Saint  Vincent  ^ 
qu'ils  forgent  leurs  Captifs  avec  beaucoup  d'appareil ,  &  qu'ils  danfen^ 
pendant  trois  jours  à  cette  barbare  cérémonie.^ 

Les  Poriés  ^  qui  demeurent  aflez  loin  de  la  Mer,  re(Iemblent  beaucoup  Pt^ijei; 
aox  Ooaiyanailes  par  la  taille  &  les  ufages  ;  mais  ils  vivent  de  fruits.  Les 
Hommes  fe  couvrent  le  corps ,  tandis  que  leurs  Femmes  vonc  nues ,  &  fe 
peignent  de  diverfes  couleurs.  Cette  Nation  cultive  la  Paix  avec  les  Por- 
tugais ,  &  n'a  pas  moins  d'étoignement  pour  la  guenre  avec  fes  voiiîns^ 
Elle  ne  man^e  point  de  chair  humaine  ,  lorfqu'elle  trouve  d'autres  ali^ 
mens.  Ses  Lit5K)nc  une  efpecede  Hamacs,  d'écorce  d'arbres  ,  qu'ils  fuf- 
pendent  aux  arbres  mêmes ,  &  dans  lefquels  ils  fe  garantilTent  des  inju- 
res de  i  air  par  de  petits  toits  de  branches  &  de  feuilles  emrelaflees*  Ik 
a*cmt  ^^nt  a'aocre  Habitation..  On  croit  que  cet  ufage  vient  de  la  nml«^ 
titude  dfe  Lions  &  de  Léopards  qu'ils  onr  dans  leur  Païs,  &  dont  ils  ne 
petwenr  fe  défendre  autrement*  Leurs  ieules  richeCes  font  un  Baume  qui 
découle  de  leurs  ikbre&,&  qu'ils  donneiiteaéchange^  auxPortugsds^pcMur 
4e(CQttceaux&  desPei^eSt- 
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Les  Molopagues  occupent  une  vafte  Contrce,au-delà]du  Fleuve'Paraiba."^ 
On  les  compare  aux  Allemands  pour  la  taille.  Cette  Nation  eft  du  petit 
nombre  de  celles  qui  laiflent  croître  leur  barbe ,  &  qui  fe  couvrent  aflez 
décemment  le  corps.  Leurs  mœurs  n'ont  rien  qui  blelfe  rhormêteté  natu- 
relle. Ils  ont  des  Villes ,  environnées  d'un  mur  de  folives,  dont  les  inter- 
valles font  remplis  de  terre.  Chaque  Famille  habite  une  Cabane  féparée. 
Ils  reconnoiffent  l'autorité  d'un  Chef,  qu'ils  nomment  Moroshova  ,  &  qui 
rfeft  diftingué  d'ailleurs  que  par  le  privilège  de  pouvoir  fe  donner  plus 
d'une  Femme.  Leurs  Terres  contiennent  des  Mines  ,  qu'ils  ne  prennent 
pas  la  peine  d'ouvrir  ;  mais  ils  recueillent ,  après  les  pluies  ,  l'or  qu'ils 
trouvent  dans  les  torrens  &  les  Ruifleaux ,  furtout  au  pié  des  Montagnes  , 
entre  lefquelles  on  vante  les  richefles-de  celle*  qu'ils  nonjment£re'r<ra/2- 
gé.  Il  ne  manque ,  fuivant  l'Auteur,  à  cet  heureux  Peuple  ,que  les  lumiè- 
res de  la  Religion.  Leurs  Femmes  foat^h^es  ,  fages  ,  fpirituelles ,  &  ne 
fouffrent  jamais  de  badinage  indécenn^Elles  portent  leurs  cheveux  fort 
longs ,  &  ne  les  ont  pas  moins  beaux  que  les  plus  curieufes  Femmes  de 
l'Europe.  Toute  la  Nation  a  des  heures  réglées  pour  les  repas.  Elle  aime 
la  propreté.  Enfin  les  mœurs  &  les  ufages  n'y  reflentent  point  la  barbarie  > 
à  l'exception  du  goût  pour  la  chair  humaine  ,  auquel  les  Molopaques  n'ont 
.  pas  renoncé  dans  leurs  guerres. 

Les  Motayes ,  qui  font  leurs  voifins ,  ont  la  taille  courte  ,  &  vont  nus. 
Ils  ne  laiflènt  pendre  leurs  cheveux  que  jufqu'aux  oreilles  ,  &  ne.fouftrent 
point  un  poil  dans  toutes  les  autres  p«É*®s  du  corps  ,  fans  excepter  les 
fcurcils.  Le  voifinage  des  Molopagues  ^Snmpêche  point  qu'ib  n'aient  toute 
la  barbarie  des  autres  Sauvages. .         T 

Plus  loin  ,  on  trouve  les  Lopis,  que  les  Portugais  nomment  Bilvaros^ 
&  qui  vivent  dans  les  Montagnes ,  où  ils  fe  nourrilTent  de.  fruits.  Leur 
Païs  eft  fort  riche  en  métaux  &  en  pierres  précieufes  ;  mais  l'accès  en  eft 
fi  difficile ,  la  Nation  fi  pombreufe  &  fi  féroce ,  qu'on  n'a  point  encore  • 
tenté  d'y  pénétrer. 

On  pafle  delà  chez  les  Ouayanaouajfonés ,  gens  fimples  &  groffiers ,  bien 
feits ,  a'une  figure  agréable ,  mais  fi  pareffeux ,  qu'ils  paflent  tout  le  jour 
à  dormir  dans  leurs  Cabanes  ,  pendant  que  leutç  Femmes  s'emploieut  à 
Jeur  procurer  des  vivres. 

Knivet  continue  de  rapporter  les  noms  de  divers  autres  Peuples ,  ma.is 
fi  éloignés  du  Brefil ,  qu'ils  ne  peuvent  appartenir  à  aucune  de  fes  Pro- 
vinces. 
Rrflglott  dcf  ,    On  a  du  remarquer  ,  dans  ce  détail ,  que  la  Religion  a  peu  de  part  aux 
Feupicf  du  Prc-  idées  des  Brafiliens.  Ils  lieconnoiffent  aucune  forte  de  Divinité,  ils  n'adorent 
*  "  rien  ;  &  leur  Langue  n'a  pas  même  de  mot  qui  exprime  le  nom  de  Dieu.  Dans 

leurs  Fables  ,  on  ne  trouve  rien  qui  ait  le  momdre  rapport  à  leur  origine  ^ 
ou  à  la  Création  du  Monde.  Us  ont  feulement  quelques  Hiftoires  confiifes 
d'un  grand  déluge  d'eau  ,  qui  fit  périr  tout  le  genre  Humain ,  à  la  réferve 
d'un  Frère  ic  d'une  Sœur ,  qui  recommencèrent  à  peupler  le  Monde.  Ce- 
pendant ils  attachent  quelque  idée  de  puiflance  au  Tonnerre  ,  qu'ils  nom- 
ment Tupan  \  puifque  non-feulement  ils  le  craignent,  mais  qu'ils  croient 
(eoir  4^  lai  U  i^iençe  de  l'ÂgticuUare.  Il  nç  Içur  pmbe  point  dans  l'eAr 
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|«it  que  cette  vie  puifle  être  Aiivie  d'une  autre ,  &  par  confcquent  ils  Descrip- 

B  ont  pas ,  non  plus  '  de  nom  pour  exprimer  le  Ciel  &  l'Enfer  ;  mais  ils  ne  t  i  o  n    ou 

UilTent  pas  de  croire  qu'il  refte  quelque  chofe  d'eux  après  leur  mort,  ^^^sxl. 

puifqu'on  leur  entend  dire  que  pluueurs  d'entr'eux  ont  été  changes  en  Dé-  Caracte- 

mons,  &  s'amufent  à  danfer  continuellement  dans  des  Campagnes  agréa-  ^^  MœoRs, 

Ues  de  plantées  de  toutes  fortes  d'arbres.  dm  °^Brasn 

Us  ont  des  Devins ,  auxquels  ils  ne  s'adreflent  gueres  que  pour  obtenir  liens. 
la  fanté  dans  leurs  maladies.  Cependant  ces  Impolteurs  trouvent  le  moïen 
de  leur  en  impofer  par  des  preffiges ,  ou  plutôt  par  des  mouvemens  &c  des 
gefticulations  extraordinaires.  Ils  y  joignent  des  promefles  &  des  prédic- 


mre  ,  il  e(t  maflfacré  par  ceux  qu'il  a  voulu  tromper. 

En  général ,  les  Brafiliens  onr?f  Ittfieurs  Femmes  ,  8c  les  quittent  auffi   ^^^  Maibs^ 
facilement  qu'ils  les  prennent.  G^ndant  les  Hommes  ne  peuvent  fe  ma- 
rier fans  avoir  pris  ou  tué  quelque  Ennemi  de  leur  Nation  ,  &  les  jeunes 
Filles  doivent  attendre  les  premières  marques  de  l'état  nubile.  Jufqu'à  ce 
tems  ^  l'ofage  des  liqueurs  fortes  leur  eft  interdit. 

lery ,  qui  de  tous  les  Voïageurs  s'eft  le  plus  étendu  fur  le  caradere  & 
leiniœurs  des  Brafiliens  ,  l'a  fait  malheureufement  avec  tant  de  confu- 
&)n,  que  dans  le  mélange  d'exemples  *  de  réflexions  .  de  comparaifons 
oc  de  citations  étrangères,  dont  il  orne  moins  la  narration qu il  ne  lobf-  les  autres  YoU> 
ciircir,il  ^,'eft  pas  aifé  de  fuivr^^le  fil  du  fuiet ,  ni  de  le  ramener  à  la  8^** 
méthode  qu'on  s'eft  impofée  daniÉfes  extraits  ae  cette  nature.  Cependant, 
c'eft  de  cette  fource  bourbeufe  qu'*.faut  tirer  ce  qui  ne  fe  trouve  point 
dans  les  autres ,  ou  ce  que  les  autres  mêmes  en  ont  emprunté. 

Premieren\ent ,  dans  la  fubdivifion  qu'il  fait  de  tous  l6s  Habitans  na*' 
turels  du  Biefil ,  il  ne  nomme  que  les  Margajas  ,  .les  Ouëtacas  ,  les  Ma-  p*^^^^^^ 
ffthés^  les  TapideSy  Se  les  Toupinamboux ,  qu'il  écrit  Tonoupinambaoulis  i  ^ 

nais  on  n^ignore  point  combien  tous  les  noms  Indiens  font  altérés  par 
les  différentes  prononciations  de  l'Europe.  En  général ,  fuivant  Lery  (8i) , 
tous  les  Braiîliens  mangent  les  Ennemis  qu'ils  font  en  guerre.  Ils  vont  nus  » 
&  fe  frottent  le  corps  d'une  liqueur  noire.  Les  Hommes  portent  leurs  che- 
veux en  couronne  ,  comme  les  Prêtres ,  &  fe  percent  la  lèvre  inférieure  , 
où  iJs  mettent  une  pierre  ,  qui  eft  une  efpece  de  jafpe  vert  j  ce  qui  les 
rend  fi  difformes ,  qu'ils  paroiflent  avoir  deux  bouches.  Les  Femmes  laif- 
fent  croître  leurs  cheveux ,  &  ne  fe  percent  point  les  lèvres  j  mais  elles 
ont ,  aux  oreilles  ,  une  ouverture  où  Von  pafleroit  le  doigt  entier ,  &  qui 
fert  à  foutenir  un  mélange  d'offelets  blancs  &  dû  pierres ,  qui  leur  pend 
for  les  épaules. 

Les  Cfuetacas  font  fans  ceffe  en  guerre  avec  leurs  Voifins  ,  &  ne  re- 
çoivent pas  même  d'Etrangers ,  chez  eux ,  pour  le  Commerce.  Lorfqu'ils  ne 
le  croient  pas  les  plus  forts ,  ils  fuient  d'une  vîteflTe  que  l'Auteur  compare 
i  celle  des  Cerfs.  Leur  air  fale  &  dégoûtant  >  leur  regard  farouche  y  8c 

(Si)  Hiftoire  d'oa  Vo'ûge ,  &c.  Chapitre  Vm* 

Tom^  XIK  Ll 
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DEfcRip-  l^w^  phyfionomie  beftiale,  les  rendent  une  des  plus  odieuies  Nations  de 
T I  o  N    DU  rUnivers.  D'ailiears  ils  font  diftingués  des  autres  Brafiliens  par  leur  che« 
Brésil,      yelure  y  qu'ils  laKTent  pendre  jufqu'au  milieu  du  dos>  8c  dont  ils  ne  cou-* 
Caracte-  pent  qu'un  petit  cercle  fur  le  firont.  Leur  lai^ge  ne  redêmble  pas  non 
RE,McruRs,  p[u5  i  ç^i^i  ^  leurs  plus  proches  Voifins. C'eft  l'extrèine  Ixurbarie  decea 
^*^^"^^^"  Indiens ,  qui  n'a  point  encore  permis  de  les  engager  dans  un  Commerce 
LIENS.    ^  *  ^6g^^*  O^  ^^  xxok^  avec  eux  ^ue  de  loin ,  Se  toujours  avec  des  armes  à 
feu ,  pour  réprimer  ^  par  la  cramte ,  un  appétit  défordonné  qui  fe  réveille 
en  eux ,  à  la  vue  de  la  chair  blanche  des  Européens.  Les  échanges  fe  fonc 
à  la  diftance  de  cent  pas  j  c'eft-sUdire  que  de  part  &  d'autre ,  on  porte 
dans  un  endroit  ^g^ement  éloigné  les  Marchandifes  qui  font  l'objet  du 
Commerce.  On  fe  les  montre  de  loin  ,  fans  prononcer  un  feul  mot  ,  Se 
chacun  laifle  ou  prend  ce  qui  lui  convient.  Cette  méthode  s'obferve  d'af* 
fez  bonne  foi.   Mais  il  paroit  que  la  défiance  eft  mutuelle  >  ôc  que  fi  les- 
Portugais  craignent  d'être  dévorés  ,  les  Ouetacas  ne  redoutent  pas  moins 
l'efclavage. 
rigméci.  A  la  réferve  de  quelques  Nations  peu  nombreufes  ^  que  leur  petiteflè: 

Élit  nommer  Pygmees  >  fans  qu'on  puiiTe  trouver  la  raifon  de  cette  fingu- 
larité  dans  un  même  climat ,  la  taille  commune,  des  Brafiliens  reflfèmble: 
à  la  nôtre  ;  mais  ils  font  plus  robuftes  &  moins  fujets  que  les  Européens^ 
BoDtie  conAi^  aux  maladies.  On  ne  voit  gueres  entr'eux  y  de  Paralytiques ,  de  Boiteux  ^l 
tudo»  Oei Bcafi-  d'Aveugles,  ni  d'Eftropiés  d'aucun  membre.  Il  n'eft  pas  rare  de  les  voir 
vivre  jufqu'à  cent  vingt  ans.  Leurs  cheveux  ne  deviennent  prefque  jamais* 
gris.  Leur  humeur  eft  toujours  gaie,  comme  leurs Campaenes  fonttou* 
jours  couvertes  de  verdure.  Dans  une  continuelle  nudité  ,  leur  teint  n'elb*. 
pas  noir ,  ni  même  plus  brun  que  celui  des  Efpagnols.  Cependant ,  à  l'ex- 
ception de  leurs  jours  de  Fête  ou  de  réjouiflance ,  Hommes ,  Femmes  , . 
Enfans,  ils. font  toujpurs  expofés  aux  plus  grandes  ardeurs  du  Soleil.  Ce- 
n'eft  que  depuis  Tétabliflement  des  Pormgais ,  qu'ils  ont  commencé  à  fe*^ 
ceindre  uniquement  le  milieu  du  corps ,  &  dans  leurs  Fêtes ,  a  poner  de. 
la  ceinture  en  bas  une  toile  bleue  bu  raïce ,  à  laquelle  ils  pendent  de  pe-^ 
tits  os  ,  ou  des  Sonnettes  lorfqu'ils  peuvent  s'en  procurer  par  des  échan- 
ges. Les  Chefs  endolTent  même  alors  une  efpece  de  manteau  ;,  mais  oa 
s*apperçoit  que  cette  parure  les  gène  y  &  que  leur  plus  grande  fatisfaâioci 
eft  d'être  nus. 
leurparure»        Us  ne  peuvent  foufftir  aucun  poil ,  dans  toute  autre  partie  du  corps  que- 
la  tête»  Les  cifeaux  &  les  pincettes ,  qui  leur  fervent  a  s'en  défaire  ,  fonc 
un  des  plus  grands  objets  du  Commerce..  Ce  qu'on  a  dit  de  Tufage  qu'ils 
ont  de  le  percer  la  lèvre  inférieure  ,  eft  vrai  des*  l'enfance  ;  mais  dans  cet- 
âge  tendre ,  ils  fe  contentent  d'y  porter  un  petit  os ,  bknc  comme  l'ivoire* 
A  l'âge  viril ,  ils  y  paflent  une  pierre ,  qui  eft  fouvent  de  la  longueur  da 
doigt.  Se  qu'ils  ont  l'art  'défaire  tenir  lans  aucune  fone  de  lien.  Quel'- 
ques-uns  s'en  enchaflent  jufques  dans  les  joues.  Ils  regardent  comme  une^ 
autre  beauté  d'avoir  le  nez  plat  *,  &  le  premier  foin  des  Pères,  à  lanaif^ 
fance  des  Enfans ,  eft  de  leur  rendre  cet  imponant  fervice  î  la  couleur- 
noire  j  dont  ils  fe  peignent  tout  le  corps ,  à  l'exception  du  vifage  ,  n'em- 
pêche point  qu'ils  n'y  joignent^  en  quelques  endroits ,  d'auctes  couchea  d» 
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êarttCcs  coulem;  mais  leurs  jambios  6c  leurs  cuiffes  confervétit  tOH;ours  Descrip- 
hi  même  noirceur  ,  ce  qui  leur  donne  ,  i  quelque  diftance ,  l'aîr  de  eu-  ^  i  ok  dv 
locces  noires  »  abbames  fur  leurs  calons.  Ils  percent  ^  au  cou,  des  colliers  d'os ,  ^  ^  ^  s  1 1. 
d'une  blancheur  édacance  ,  &  de  la  forme  d'un  croilTant ,  enfilés  par  le  CAÉACTt- 
liaue  dans  ua  ruban  de  coron  ;  mais ,  pour  la  variété  ,  ils  leur  font  quel-  k^>  McctrRs» 
oaefois  fncceder  de  peckes  boutes  d*un  bois  noir  ,  fort  luifant ,  dont  ils  îf*^^^»*  ^J^' 
toat  ivie  autre  efpece  de  collier.  Comme  ils  ont  quantité  de  Poulets  ^  dont  ^  ^ 
k  race  leof  eft  venue  d'Eturope ,  ils  en  choifi&nt  les  plus  blancs,  èc  leur 
âceat  le  cbvec  y  qu'ils  ceignent  en  rouge ,  pour  s^'en  parfemer  le  corps  avec 
ime  gomme  fort  vifqueufe.  Dans  leurs  guerres  &  dans  leurs  Fêtes  folem- 
JMUee ,  ib  s'apptiqueiic  y  vftc  de  la  dre  ,  fiir  le  front  de  for  les  î^Kies  » 
d^  petites  plumes  d'un  Otfeau  noir  qu'ils  nomment  luean  (81).  Pour  les 
Feftins  de  chair  humaine ,  qui  font  leurs  plus  griandes  réjouiffances  ^  ils  fe 
Ibnc  des  manches  de  plumes  vertes ,  roujges  &  jaunes  ,  encrelaflîSes  ou  ci£- 
fues  avec  tant  d'an  ,  qu'on  les  prendcoic  pour  un  velours  de  toutes  ces 
Couleurs*  Leurs  maffiies,  qui  font  de  ce  bois  dur  èc  rouge ,  que  nous  nom* 
tnons  Bois  de  BtttA ,  font  revêtues  auffî  de  ces  plumes.  Sur  leurs  épaules^ 
ils  mettent  des  plumes  d'Autruches,  »  dont  ils  accommodent,  dit  Ler/» 
•a  toMin  les  nuaux  (estes  d'un  côté ,.  &  le  refte  qui  s'éparpille  en  rond ,  en 
a»  fôcme  d'un  petit  Pavillon ,  ou  d'une  rofe  ^  ce  qui  forme  un  grand  pan^ 
«»  nache ,  qu'ils  appellent  Araroya ,  lequel  étant  lié  fut  leurs  reins  avec 
M  une  corde  de  coton ,  l'étroit  vers  k  chair  &  le  large  en  dehors ,  vous 
*»  diriez  qu'ils  portent  une  mue  à  tenir  les  Poulets.  S'ils  veulent  danfer  ^ 
ils  prennent  des  fruits  ,  qu'ils  nomment  ^^Aoa^  ,  de  k  groflfeur  des  Châ- 
taignes ;  ils  les  creufent  ,  les  rempliiTent  de  petites  pierres ,  fit  fe  les  at- 
tachent aux  jambes.  Dans  les  mains ,  ils  ont  des  CalebafTes  creufes  ,  Se 
remplies  aum  de  pierres,  ou  un  bâton  d'un  pié de  longueur,  au^el ces 
Calebades  font  attachées* 

A  l'égard  des  Femmes  ,  c'eft  dans  les  rermes  du  Voïagenf  qu'il  fiuic 
prendre  une  jufte  idée  de  leur  parure  (83). 

(81)  Lery  croie  trouver  <Iaiis  ces  nT^es  mieremetit ,  oatrece  qa'tfn  a  dit ,  qu'elles 

barbares  Torigine  de  quelques  modes  Fran-  vont  ordinairement  toutes  nues ,  aum  bien 

foifes  de  fon  rems.  »  Outre  la  couronne  (ur  que  les  Hommes,  encore  otit-elles  cela  de 

a»  le  devant  Se  cheveux  pendans  (ûr  le  der-  connnun  avec  eux  ,  de  s'arracher  tout  le 

m  riere  ,  il»  lient  &  arrangent  des  plume&.  poil  qui  croit  fur  elles  ,  jnCqu'aux  paupières 

a»  d*aîles  d*oireaux  ,  defquelles  ils  font  des  Sraut  fourcils  des  yeux.  Vrai  eft  que  pout 

»  fronteaux ,  affez  refTemblans .  quant  à  la  les  cheveux  elles  ne  les  imitent  pas  ;  car  au 

im  façon  ,  ans  cheveux  vrais  ou  (aux  ,  qu'on  lieu  qu'eux  les  tondent  fiîr  le  devant  &'ro- 

a»  appelle  RaquHUs  ou  Rateptnadis ,  dont  gnent  fiir  le  derrière ,  elles  ,  au  contraire  ^ 

9Ê*  les  Dames  &  Demoifclles  de  France ,  8c  non-feulement  les  laiffcnt  devenir  longs  ^ 

m  d'autres  Pais  de  deçà  ,   depuis  quelque  mais  auffî ,  comme  les  Femmes  de  par  de* 

M.  tems  fe  font  fi  bien  accommodées  ;  St  çà ,  les  peieoent  &  lavent  fort  foigncufê^ 

»'  diroit-on  qu'elles  ont  eu  cette  invention  ment ,  les  (eparent  également  en  deux ,  les 

tm.  des  Sanva^res,  lefqoels  appellent  cet  en-  troufTent  quelquefois  avec  un  cordon  dfc  co* 

a»  gin  yampenamèi.   Ubi/up.  p.  tiS.  ton  teint  en  rouge ,  &  les  lailfent  pcndrfe  fur 

(6))  Il  faut  bien  voir,  dit- il  5  fi  leurs  les  épaules,comme  font  celles  de  Neufchàtet 

Femmes  S£  Filles ,  lefquclles  ils  nomment  &  autres  que  j'ai  vues  en  quelques  endroits 

Snoniam  ,  & ,  depuis  que  les  Portugais  ont  des  Suifles  :  toutefois  elles  vont  plus  comrau* 

fréquenté  par  delà  ,  en  quelques  en^oits  néhient  toutes  déchevclécs.  Au  farplus  elles 

iéààa^  font  mieiu^paréee  9C  «ctif;^,  Prç^  nc&fem:  point  fe&drc  les  levres&l  les  )out^ 
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Les  Brafiliens  fe  nourriCTent  ordinairement  de  deux  forces  de  racmesrj 
T  I  o  N    DU  VAîpy  Se  le  Manioc.  Ces  Plantes  fe  cultivent ,  &  n'ont  pas  befoin  d'être 
B  K  E  s  I  u      pi^j5  jg  tjQÎs  mois  en  terre  ,  pour  devenir  hautes  d'un  aemi  oié  &  de  lar 
Caracte-  ,  groffeur  du  bras.  On  les  fait  fccher  au  feu  fur  des  claies  ;  &  les  ratiifanc 
?.^ ^ ^^^^f.^'  avec  des  pierres  aiguîfées  ,  on  en  fait  une  farine  >  dont  lodeur  tire . fur 
celte  de  TAmidon.  Cette  farine  fe  cuit  dans  de  grands  pots ,  avec  le  foin 
de  la  remuer  jufqu'à  ce  qu  elle  s'épaiffiffe.  Refroidie  ,  dans  une  certaine 
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Nourriture  dcf^^^ft^^®  >  ^°  ^^^  diffère  peu  de  celui  du  Pain  blanc.  Celle  donc  on 
AcaOUcof.         fait  provision ^  dans  les  courfes  Se  les  guerres^  eftafTez  cuite  pour  fedur«- 


8c  par  copféqaent  ne  portent  point.de  pierrc- 
jies  au  vifage  :  mais  qaant  aux  oreilles ,  elles 
les  ont  oiitrageufcment  percées ,  &  les  pcn- 
'  dans  qu'elles  y  mettent ,  faits  de  grofTes  co- 
quilles de  mer  nommées  Fignols  ,  étant 
blancs ,  tonds ,  &  aaflfi  longs  qu'une  moïen- 
ne  chandelle  de  fuif,  cela  leur  battant  Tur 
les  épaules  ,  même  jufques  fur  la  poitrine  « 
•il  femble  ,  à  les  voir  un  peu  de  loin ,  que  ce 
foient  oreilles  de  limieis ,  qui  leur  pendent 
de  côté  &  d'autre.  Touchant  le  vifage,  voici 
.la  façon  dont  elles  fe  Taccoûtrcnt  :  la  Voifi- 
ne  y  ou  Compagne ,  avec  un  petit  pinceau  à 
la  main  ,  aïant  commencé  un  petit  rond , 
droit  au  milieu  de  la  joue  de  celfe  qui  fe  fait 
peinturer ,  tournoïant  tout  autour  en  rou- 
leau &  forme  de  limaçon  ,  non-feulement 
continuera  jnfqu'à  cequ'avec  des  couleurs, 
bleue ,  jaune  &  rouge  ,  elle  lui  ait  bigarré 
toute  la  face ,  mais  auffi  ,  à  la  place  des  pau- 
pières &  (butcils  arrachés,  elle  baille  le 
coup  de  pinceau.    Au  relie  elles  font  de 

frands  bracelets,  de  plufieurs  pièces  d'os 
iancs ,  coupés  Se  taillés  en  manière  de  grof- 
fes  écailles  de  poison ,  lefquelles  elles  favent 
£  bien  rapporter  &  û.  proprement  joindre 
Tune  à  l'autre ,  avec  de  la  cire  &  gomme 
mêlée  parmi  ^  qu'il  n'cii  pas  pofhble  de 
mieux.  Cela ,  long  d'environ  un  pié  &  de- 
mi ,  ne  fe  peut  mieux  comparer  qu'aux  brat 
farts  ,  dequoi  on  joue  au  ballon  par  deçà.  El- 
les portent  aufli  de  ces  colliers  blancs ,  nom- 
més Boure  en  leur  langage ,  non  pas  au  cou 
comme  les  hommes,  mais  entortillés  à  Ten- 
tour  des  bras  ;  &  voilà  pour  quel  ufage  elles 
trouvent  (l  jolis  les  petits  bouton»  de  verre 


ges  ,  ou  qu'elles  vinflent  à  notre  Toit ,  elles 
vouloicnt  en  avoir  de  nous ,  en  nous  préfcn- 
icntant  des  fruits  ou  autres  chofcs  de  leur 
Pâïs ,  avec  la  façon  de  parler  pleine  de  flat- 
terie ,  dont  elles  ufent  ordinairement  ,  nous 
rompant  la  tcce^  de  écoicnt  inccllamment 


après  nous ,  diCint  ;  Maîr ,  (bagatorem  ama^ 
bémaroubi ,  c'ell-à-dire  ,  »  François ,  tu  es 
»  bon  s  donne- moi  de  tes  boutons  de  verre;. 
Elles  faifoicnt  de  même  pour  tirer  de  nous 
des  peignes ,  qu'elles  nomment  Guap ,  ou 
Kuap,  des  miroirs,  qu'elles  appellent  Aroua^ 
&  rout  ce  dont  elles  avoient  envie. 

Mais  entre  les  chofes  doublement  étran^ 
ces  &  vraiment  émervçillabjes  que  j'ai  ob« 
icrvées  en  ces  Femmes ,  c'eft  qu'encore  qu'cl* 
'les  ne  fe  peinturent  pas  fi  fouvent  le  corps  J 
les  bras,  les  cuiifes  2r  les  )ambes,  que  les 
Hommes,  même  qu'elles  ne  fe  couvrent. ^ 
ni  de  pluraafleries,.  ni  d'autres  chofes  ,  cc« 
pendant  quoique  nous  leur  vouluffions  bail« 
1er  plufieurs  fois  des  robbes  de  friib  &  àts 
châmifes  ^  il  n*a  jamais  été  en  notre  puiïTan^ 
cç  de  les  faire  vêtir  :  vrai  eft  que  poac 
prétexte  ,  nous  alléguant  leur  coutume,  qui 
eâ  qu'à  toutes  les  Fontaines  &  Rivières 
claires  qu'elles  rencontrent ,  s'accroupiifanc 
fur  le  bord  ,  ou  fe  mettant  dedans,  elles 
î^ttent  avec  les  deux  mains  de  Teau  fur  leur 
tête  ,  &  fe  lavent  &  plongent  ainfi  tout  ]« 
corps  comme  cannes ,  elles  difoient  que  ce 
leur  feroit  trop  de  peine  de  fe  dépouiller  (i 
fouvent  :  &  quoique  nous  fi/Iîons  couvrir  par 
force  les  Prifonnicres  dé  guerre  que  nous, 
avions  achetées ,  &  que  nous  tenions  Efcla** 
ves  pour]  travailler  dans  le  Fort ,  toutefois 
aufll-tôt  que  la  nuit  étoit  clofe ,  dépouillant 
fecretement  leurs  chcmifcs  &  autres  bail-- 
Ions  qu'on  leur  bailloit,  il  falloit  pour  leur 
plaifir  &  avant  que  fc  coucher ,  c^'elles  (e 
promenaient  toutes  nues  parmi  notre  Ile» 
Bref ,. fi  c'eut  été  à  leur  choix ,  &  qu'à  grands 
coups  de  fouet  on  ne  les  eut  contraintes  do 
s'haoiller  >  elles  eulTcnt  mieux  aimé  endu^ 
rer  le  hâve  &  chaleur  du  Soleil,  mêmc.s'é- 
corcher  les  bras  &  les  épaules  à  porter  k  ter- 
re &  les  pierres ,  que  rien  endurer  fur  elles. 
Pour  les  Enfans  ,  qu'ils^  nomment  Conomi^ 
Miri ,  ce  nous  étoit  un  grand  plaifir  de  voir 
les  grandets ,  au-defibcs  de  trois  ou  quatre 
ans  j  lefqucls  fcifus  Se  gradTccs  qn'iisibxit  ^ 
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îîr.  Elles  font  toutes  deux  fort  nourriflantes  (84)  ;  &  de  l'une  comme  de 
l'autre,  apprêtées  avec  du  jus  de  viande,  on  fait  un' mets  qui  approche 
du  riz  bouilli.  Les  mêmes  racines ,  pilées  dans  leur  fraîcheur,  donnent 
un  jus,  de  la  blancheur  du  lait  ,  ;qui  he  demande  cpie  d*être  çxpofé  au 
Soleil  pour  s'y  coaguler  comme  le  Fromage  ,  &  qui  fait  enfuite  un  bon 
aliment  ^  pour  peu  au'il  foit  cuit  au  feu.  Comme  on  ne  fait  que  le  ren- 


DescriF" 

T  X  O  N      D  d 
B  R  £  S  I  L. 


Caracte-^ 

RI ,  MœuRs  , 

Usages  ,  &^c« 

--***,  .  .  DtS      BRASl»r 

verfer  dans  une  poelle  de  terre  pour  \qs  cuire ,  Lery  le  compare  à  nos  liensi 
omelettes. 

Ces  racines  fervent  auffi  à  k  compofition  (85)  du  Breuvage  ;  &  Ton  ne 
iera  point  furpris  de  leur  abondance ,  dans  un  Païs  où  il  le  trouve  desf 
Caaûons  fi  fertiles,  qu'en  moins. ide  vinjgt-quatre heures  un  jeune  Hom- 
me peu^  cultiver  aflezde  terre,  pour  lui  rapporter  deqùoi  vivre  une ati- 
née  entière.  D'ailleurs ,  les  Indiens  du*Bréfil  ne  manquent  point  de  Maiz^^ 
auquel  ils  donnent  le  nom  d'Avari. 

Lorfqu'ils  s'affemblent  pour  quelque  Feftin ,  dont  l'occafion  la  plus  or- 
dinaire eft  le  maflTacre  de  quelque  Captif  dont  ils  doivent  manger  la  chair„ 
fes  Femmes  allument  du  reu  ,  près  des  vaifleaux  qui  contiennent  les  lir 
queurs.  Elles  en  ouvrent  un  ,  dont  elles  tirent  à  plein  bord  ,  dans  une 
courge  que  les  Hommes  prennent  l'un  après  Taurre,  en  danfant ,  &  qu'ils: 
yuident  d'un  feul  trait.  Us  y  retournent  tour  à  tour ,  avec  [les  mêmes  cé-^ 
rémonies  ,  jufqu'à  ce  que  le  vaifTeau  foit  épuifé.  Plufieurs  jours  fe  pàffènr 
dans  les  mêmes  tranfports  j  ou ,  fi  le  plaiiîr  eft  interrompu  ,  c'eft  par  le* 
difcours  de  quelque  Brave  ,  qui^ exhorte  les  autres  à  ne  pas  manquer  de: 
courage  contre  les  Ennemis  de  l^^arion., 

C'eft  un  ufage  particulier  des  Indiens  du  BreiGl ,  de  boire  &  de  man- 


beaucoup  plus  aue  ceux  de  par  deçà  ,  avec 
leurs  poinçons  d'os  blanc  dans  leurs  lèvres 
fendues  ,  les  cheveux  tondus  à  leur  mode , 
&  quelquefois  le  corps  peinturé  ,  ne  feil- 
loienc  jamais  de  venir  en  tronppes ,  danfant 
au-devant  de  nous ,  quand  Hs  nous  voïoienc 
arriver  dans  leurs  Villages.  Lery  affure^ 
pour  conclufion  de  ce  Tableau  ,  »  que  la  nu- 
9  dite  des  BraHliennes  y  quoiqu  en  beauté  , 
w  dit-il ,  elles  nt  cèdent  rien  aux  autres , 
a»  excite  moins  les  hommes ,  que  les  atti- 
a»  fets ,  fards ,  faufTes  perruques ,  cheveux 
9»  tortillés  ,  grands  collets  fraifés ,  vcrtuga- 
»  les ,  robbcs  fur  robbes  ,  &  autres  infinies 
»  bagatelles  dont  les  Filles  &  Femmes  de 
M  par  deçà  fe  contrefont  &  n*ont  jamais ^ 
M  aflcz.  Ubifupra. 

(84)  La  première  fe  nomme  Oui-pou  ,  8C 
la  féconde  Oui-antan, 

{%$)  Cette  opération  eft  fort  dégoûtante. 
Elle  eft  abandonnée  aux  Femmes  ,  ^>  qui 
39  commencent  par  découper  les  racines,  & 
3>  les  faire  bouillir  à  l'eau  dans  de  grands 
M  vafcs  de  terre.  On  les  retire  du  feu  lort 
«K  qu  elles  font  amollies ,  &  on  les  laiffe  un 
»  fcarc&oidir.  EAfoitc ^ pluficon  Femmes^ 


^  accroupies  autour  dèsvafes,  y  prennent: 
»  les  molles ,  fe  les  mettent  dans  la  bou^ 
»  chc  ,  &  les  mâchent  :  après  quoi  les 
9»  remettant  dans  d'autres  vafcs  dé  terre  y 
»  qu'on  leur  tient  prêts  fur  le  feu  ,  elles  les; 
3»  tont  bouillk  une  féconde  fois,  fans  au*" 
»  tre  peine  que  de  les  remuer  avec  un  bâ» 
»  ton.  Il  ne  reftc  alors  que  de  les  verfct 
»  dans  de  plus  grands  vaifTeaux  de  terre  ,, 
9t  ou  elles  les  laifïènt  un  peu  écumer  8c 
»  cuver;  &  ces  vaiffeaux  >.  qui  font  étroits 
9»  par  la  bouche  ,  demeurent  couverts.  Ils. 
M  reflemblent  aux  grands  euviers  de  teire 
»  qui  fervent  à  faire  la  Icfcive  en  quelquesr* 
>9,  endroits  dd  Bourbonnois  &  de  l'Auver* 
»>  gne  :  les  Femmes  du  Brefil  font  auflii 
7i  bouillir  &  a^âcheot  dé  même  les  Grains 
M  d'Avari  pour  en  faire  une  autre  forte  de* 
M  breuvage  «.  L'Auteur  répète  que  ce  fonr 
des  Femmes  j  car  Topinion  des  Hommes  eft. 
que  (î  les  Filles  vierges  machoicnt  les  Racines 
&  l'Avari ,  la  Liqueur  en'(eroit  moins  bonne: 
ils  rcgarderoient  auffi  ,  comme  une  indécen- 
ce pour  leur  propre  fexe ,  de  mccue  la  maioi 
à  ce  craYail,  UUfup.  p.  14;^ 


^^^  \7^.  'HISTOIRBGÉNÈRALE 

^tS^xToT^  g!^x^  4 4il^r«fîte6  heures  }  c^eft-Mire  qu'ids: s'ahftîenMm  der manger  lûf£ 

V  i  o  N    9  y  qii'^s  boivçm  »  ^  4e  boue  iorfqii'iU.  oia^ngeor.  Dans  les  mêmes  teras ,  ils 

Bk^^i^i^  .  ^ejetcen^  atiKS  touce  fone  4e  foins  6c  d'^Saires  »  iàns  excepter  celles  de 

.    ÇA»4ctTE-  leurs,  haines.  6c  de  leurs  vai^eances  »  qu'Us  cewenem  eoulours  après  avoir 

RE,  ^^w^^  fati^É^it  lems  befoirw.  Ajors  ils  patient ,  avec  chaleuc ,  d  attaquer  leurs Ea- 

pE^°^BR4$t  n^mis  >  de  les  prendre  >  de  les  çngraiiTer  >  dâ  les  aflbmmer  £olemneUe« 

iiENs,  ment  &  de  les,  iwnger. 

ictin  gicire«^      Ce  n'eft  jamais  par  des  motifs  d'intérêt  ou  d'ambition  ,  que  les  Brafi* 

li^ns;  i^  font  h  ^rre»  Us  ne  penièat:  qa'à  vangêr  la  more  de  leurs  Parens  » 

ij»a  de  leurs  Ani^s  »  9lj^lg^s;  f)«  d'autre  Sauvages.  Lery  a0k«  cpt  on  remon^ 

cproit  à  l'io^nÂ  ^  é^  voaveiî  d'autre  origine  à  leurs  plus  ûotglaûtes.  inva« 

(ions,  ta  vange^MitiQe  eft  une  paflîon  il  vive  dmis  tous  oss  Peuples  ^  que  pt^ 

foais  ils  ne  &  font;  aucun  quArder*  Ceux»  qui  ont  formé  quelque  liaiton 

avec  les  Européens ,  reviennent  par  degrés  de  cette  férocité^  ils  baiflènt  U 

vue  avec  une  forte  de  CQnfuAon ,  lorsqu'on  leur  en  &it  im  reproche. 

JX  entre  peu  de  formalités  dans  leurs  guerres.  Us  n'ont  ni  Rois  ni  Prin« 
çfi^ ,  ils  ne  çonn^i/Teu  aucune  dtftinâion  de  rangs  ;  mais  ik  honorent 
l^uxs  Aiiciens  »  9c  le$  copA^Kent ,  parceque  l'âge  »  difent^ils  ,  leur  donne 
de  l'expérience  »  fie  que  n'étant  plus  eu  étar  d'agir  eux-mêmes ,  ils  (bnc 
capables  di^  foncifie^  ie^  Jeupe^  Guerriers  par  leurs,  confeils.  Chaque  .^^i^Vr^ 
qom  qfi'ils  dpnuenc4.quat:ce  ou  cinq  Cabanes  (îcaées  daas^im  même  Can--^ 
Cpn,  a  pour  DireâeufS ,  plutôt  qoe  pour  Che6s ,  un  certain  nombre  de  ce» 
Anciens.,  qui  foni:  en  mên^^teni^.  les  Orateurs  de  la  Société  »  fiirtout  lorf* 
qu'il  eft  queftion  d  animer  les  jeunes  gens  i  prendre  les  armes*  Ils  don^ 
çpnc  le  iî^al  du  départ  >  9C  ne  oedenc  point  »  dans  leur  marche  >  de  faire 
retentir  les  termes  de  haine  &  de  vangeance.  A  ce  cri ,  les  Sauvages  frap- 
pent des  mains ,  fe  donnent  de  grands  coups  fur  les  épaules  &  les  fe/Iès  , 
&  promettent  de  ne  pas  ménager  leur  vie.  Quelquefois  ils  s'arrêtent,  pour 
écouter  des  Harangues  emportées,  qui  durent  des  heures  entières  f8^). 
ÇnCiite  chacun  s'arme  de  fa.  Tacape  (87)  >  qui  eft  une  forte  de  matTue  de 
bois,  dé  Brefil ,  ou  d'une  efpece-  d^Ebene  noire ,  fort  pefante  ,  ronde  à 
l'extrémité;,  6c  tranchante  par  les  bords.  Sa  longueur  eft  de  fix  pies,  fur 
un  de  birge  »  6c,  fon  épai^.ur  d'im  poujce.  Us  ont  des  Arcs  du  même  bois« 
dpnt  ils  fe.  fervent  avec  une  adi;e/re  e:(ti:ême  (S8)b  Leurs  Boucliers  font  de 
l^e^ ,  l<u:ges:>.  plats  y  6c-  ronds.  Dans  cec  équipage»  6c  parés  de  plumes  ^ 

(M)  lery  tflbre  qu'elles  igv^v^i  qqqlque-  res  d'arbre.  Elles  n'ont  qae  deux  empennons» 

j|R!>isfîi;heaces.  Uhifup.y.x^x,  chacun  long  <l*un  pté ,.  ie(bueU  (ont  fore 

(s;)  Ces  fnaiTuesreflcniblppt  à.cçllp$,de  prof^emcnc  liéfr^  areo  du  fil  de  coton.  Aoc 

l^miriqucSepcencrioQale^jgDifeQonunent  bouc  d'icellcs ,  ils  mettent  aux  unes  des  os» 

tincanas^  pointas,  pix  autres  la  bnguourde  demi  pié 

(S8)  lis  les  nomment  Orapats,  Les  cordes  de  cannes  fcches  &  dures ,  ea.  fa^o  de  Un* 

Ibnt  de  fil  d 'herbe ,  &  fi  fôrte$. ,  quoique  très  cette  ,  6c.piquant  de  même  ;  &  quelquefois 

minces,  qu'un  cheval,  dit  l'Auteur,  j' tircroit.  le  bout  d'une  queue  de  raie  •  laquelle  ti\  fore 

ïl  ajoutfc  que  leurs' flèches  font  longues  d|une  renimeutè  :  même  depuis  que  les  François 

t>raât ,  &  compofées  de  trois  pièces  s  le  milieu  Bç  Ponugais  avoicnt  fréquenté  ce  Pa  ts  » .  4» 

de  rofea^ ,  &  les  dcax  autres  parties  de  bois  leur  imiution  ils  commeoçoient  d'y  mettre  ^ 

poir  ;  &  fonr  ces  piec.es,,  dÎMl ,  très  bien  rap-  fib:^on  un  fer  dcflçicbç  »  da.i)>oiaiB  une  poii^c^^ 

^rx.i%  f  jointes  ^  li^et  arec  de  f  etitei  ^ elur  dp.ctoju  lH4f. 
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lis  marthent  au.  nombre  dt  cinq  ou  6x  mille ,  formés  de  plufieof s  Aldejas  ^  "^  ' 
avec  quelques  Femmes  chargées  des  provifion&.Les  Généraux  ibnccliDifis  ^  i  o*n  ^d** 
parmi  ceux  qui  om  pris  ou  tué  le  plus  d'Ennenus^k  onc^  pour  les  fignaiix  B  a  è  s  1 1?   - 
militaires,  une  efpece  de  cornet,  qu'ib  nonimeitt  iasAÀty  fit  éesmctes      ^ 
Hos ,  qui  font  ordiiKÛremenc  ceux  des  jambes  de  leurs  viâimes«  Quel-*'  |L£  Mœuaf^ 
^«efois leurs  Expéditions  fe  font  par  Mer  ;  maislexRS  Qmots  qui  font  Ji^é^  UsIôes,  &cf 
corce  d'arbre  »  ne  pouvant  réfifter  i  la  force  des  vagoes  ,  ils  ne  s'éloignent  ^^^    Bxau^ 
gaeresdu  rivage»  En  arrivant  dans  le  Pais  qu'ils  veutent  ravager^  liftsnfioins  ^"^'* 
vigoureux  sWêtent  avec  les  Femmes ,  pendai»  que  les  Guerriers  pénètrent 
an  travers  des  Bois.  Leur  première  attaqué  n'eft  jamais  ouverte.  Ils  fe  cz» 
cheat  à  quelque  diftance  des  Habitstions  ennemies  ^  peut  ckenther  l'ôc^ 
cafion  de  les  furprendre  ;  ils  attendent  les  ténèbres ,,  iai  y  mettent  le  fëu  jf, 
te  pt(^nt  de  la  confufion*  lU  y  exercent  tout^  ionestde  cruautés.  Mai» 
knr  principal  objet  eft  toujours  d'enlever  des  Prifonàîets.  Ceux  ^'ils  ti^nv 
aent,  fie  qu'ils  peuvent  emmener  dans  ces  occa£on&^  fomffxàhùÀpitve^ 
fement ,  pour  être  rôtis  &  mang^après  la  guerres 

S'ils  ne  peuvent  éviter  de  fe  battre  en  pleine  Campagne ,  leur  ethpotte^ 
ment  y  redoublé  par  la  force  du  péril ,  devient  une  vraie  fureur,  n  De-^ 
9>  quoi  aïanr  moi-même  été  Speâateur  ,,dit  Eery  (89);,  je  puis  parler  avee 
»  vcdré.  Un  autre  François  Se  moi  y  quoiqu'en.  danger, fi  nous  euffionr 
»  èé  pris  on  tués ,  d'être  mangés  des  Margajas^  eûmes  une  fois  la  curio*^ 
9  Gtè  d'acconmpagner  nos  Sauvages,  lors  aanotiibre^environ  quatre  miUe». 
»  dans  une  efcarmouche  qui  fe  fît  for  le  rivage  de  la  Mer  ;  ic  nous  vî^ 
»  ims  ces  Barbares  combattre  de  telle  furie  ^  que  gens  forc€ni^  &  hors  de: 
»  Jèns  nejduroientjfisfaire^  Premièrement ,  quand  les  nàtreii  eurent  anpefçu.  ' 

»  l'Emiemi  d'environ  demi  quart  de  lieue,  ilsfe  prirent  à  hurler  de  telle 
»  façon ,  que  quand  il  eut  tonné  du  Ciel ,  nous  ne  TeuflSions  pas  entendu». 
»  A  mefore  qu'ils  approchoient ,  redoublant  leuts  cris ,  fonnant  de  leurS' 

•  Corners^  étendant  les  bras,  fe  menaçant^  &:  montrant  les  uns  aux au^^ 

•  nés  les  os  des  Prifonniers  qu'ils  avoient  mangés ,  &  jufou'auK  dents  en* 
»  filées,  dont  plufîeiurs  avoient  plus  de  deux  brafles  pendues  à  leur  cou;. 
"  c  croit  une  horreur  de  voir  leur  contenance  :  mais  ce  fut  bien  pis ,  lorf^ 
»  Qu'ils  vinrent  à  s'approcher  rcar  étant  à  deux  ou  trois  cen^  pas  lès  uns 

•  des  aurres,  ils  iê  faluerent  d'abord  à  grande  coups  de  flèches  ;  Se  dès  lae 
»  première  décharge ,  vous  en  euffiez  v&  l'air  tout  chargé.  Ceux  qui  eif 
»  ctoienr  atteints  les  srrachoient  de  leur  corps  avec  un  merveilleux  cou** 
»  rage  ,  les  rompoient  ,  les  .mordoient  à  belles  dents  ,  8c  ne  laiflbient 
»  pas  de  Étire  têre  malgré  leurs  bleiHires  ;  furquoi  il  faut  obferver  que  ceU : 
j>  Indiens  font  û  acharnés  dans  leurs  guerres:,  qu'auflî  longtems  qu'ils  peu^ 
M  vent  remuer  Bras  &  jambes ,  ils  ne  cefïent  point  de  combattre ,  fans  re*- 
»  culer  ni  totuner  le  dos  (79)»  Quand  ils  furent  mê^s  ^  ce  (ut  à.  faite  jouet 
»  des  deux  mains  les  maflues  de  bois,  8c  à  fe  charger  fi  forieufement  ^ 

(S9)  P^es  240  Se  fiiiv.  Obtte  cbangtta-  pesFran(oifês,detixSèldàtsBrafiliensd'tiiMr 

fpc  les  termes  trop  faiannés.  hardieiTe  &  d*ùne  bravoute  ertraocdinaites  ^ 

(90)  L'Aotcnr  en  preod  occafion  dé  ra*  qui  s'attirèrent  radmiratîou  &  les  élog^es  det> 

cofktu  qae  pendant  nos  gaerres  civiles ,  il  y  Officiers  ,  p>  241  • 


•roir  aSamt  Jeao  d'As^dy  ^daas  k$  Trouf:^ 
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tSescrip-  *'  ^^  cAvX  qui  rencontroit  la  tête  de  fon  Ennemi  non-feulement  le  ren-i 

T I  o  N    DU"  verfoit  pat  terre  y  mais  TatTommoit ,  comme  nos  Bouchers  font  les  Bœufs* 

Brésil.    .  »>  On  me  demandera  ce  que  mon  Compagnon  &  moi  nous  faifions  dans 

Car  ACTE-  »  cette  rude  efcarmouche  î  Je  répons  ,  pour  ne  rien  déguifer,que  nous 

lLE,MœuRs»  ,j  contentant  d'avoir  fait  la  première  folie,  qui  étoit  de  nous  ètrehafar^ 

Usages,  «ce.  ^  j^^  ^^^^  ^gj  Barbares ,  &  nous  tenant  â  l'arriére  garde ,  nous  étions  feu-* 

UENS  ^^^^'  **  lement  occupés  à  juger  des  coups.  Mais  quoique  j'euflTe  vu  de  la  Gen- 

*      •       M  darmerie  en  France  ,  tant  à  pic  qua  cheval ,  je  dois  dire  que  les  mo- 

w  rions  dorés  &  les  armes  luifantes  de  nos  François  ne  m'ont  jamais  donné 

«I  tant  de  plaifir  que  j'en  eus  alors  à  voir  combattre  les  Sauvages.  Outre 

V  leurs  fauts^  leurs  CSlemens  &  leurs  adroites  pafTades,  c'étoit  un  mer- 
M  veilleux  fpeâacle  que  celui  de  voir  voler  en  l'air  tant  de  flèches  ,  avec 

V  leurs. grands  empennons  de  plumes  rouges  ,  bleues  &  venes,  incarna- 
is tes  &  d'autres  couleurs ,  parmi  les  raïons  du  Soleil ,  qui  les  faifoient 
tf,  comme  étinceller,  &  de  voir  aufG  tant  de  bonnets ,  bracelets  &  au* 
99  très  équipages ,  faits  de  ces  plumçs  naHirelles  dont  les  Combattans  étoient 
»  revêtus. 

.  M  Après  que  le  combat  eut  duré. environ  trois  heures,  &  que  de  part 
»•  .&.  d'autre  il  y  eut  un  bon  nombre  de  tués  &  de  bleflés  ,  nos  Topi- 
n  namboux  ,  aïant  enfin  .remporté  la  viftoire  ,  firent  prifonniers  plus  de 

V  trente  Margajas  ,  Hommes  &ç  Femmes  ,  qu'ils  emnienerent  dans  leur 
tf  Païs  :  &  quoique,  nous  deux  François  nous  n'eufiions  fait  autre  chofd 
w  que  tenir  nos  cpées  nues  à  la  main ,  &  tirer  quelques  coups  de  pifto- 
»  lec  en  l'air  pour  encourager  nos  gens ,  nous  reconnûmes  qu'on  ne  pou^ 

V  voit  leur  faire  plus  grand  pUifir  que  d'aller  à  la  guerre  avec  eux  ;  car 

V  ils  nous  eftimerent  tellement  depuis  ,  que  dans  les  Villages  où  nous 
^  fréquentions  >  les  Vieillards  nous  en  marquèrent  toujours  plus  d'amitié. 

»  Les  Prifonniçrs  aïant  été  mis  au  milieu  de  la  Trouppe  viûorieufe  ^ 
i>  liés  &ç  garottés  pour  s'en  aflurer  mieux ,  nous  retournâmes  à  notre  Ri-» 
9/gviere  de  Janeiro  ,  aux  environs  de  laquelle  ces  Sauvages  habitoieat. 

V  Comme  nous  étions  allés  à  douze  ou  quinze  lieues  loin  ,  ne  deman^ 
u  dez  pas  fi  en  paffant  par  les  Villages  de  nos  Alliés  ils  venoient  au- 
p  devant  de  nous ,  danfant ,  fautant ,  &:  claquant  des  mains  ,  pour  nous 
tf  carefT^r  fie  nous  applaudir.  Il  falloir  que  les  pauvres  Prifonniers ,  fui- 

V  vant  leur  Coutume  enrr'eux ,  étant  près  des  Maifons ,  chantaflTent  &  dif-» 

V  fent  aux  Femmes  9  voici  la  viande  que  vous  aimez  tant ,  qui  approche 
•>  de  vo^s.  Pour  conclufion  ,  lorfque  nous  fûmes  arrivés  devant  notre  Ile  , 
t>  mon  Compagnon  &  moi ,  nous  nous  fîmes  palier  dans  une  Barque  ^  & 
?>  les  Sauvages  s'en  allèrent  chacun  à  leur  quartier.  Quelques  jours  après  » 
t'  quelques-uns  de  ceux  qui  avoient  àt%  Prifonniers  nous  vinrent  voir  à 
•>  notre  Fort*,  Se  foUicités  par  nos  Interprètes  d'en  vendre  une  partie  à  Vil- 
n  legagnpn ,  ils  y  çonfçntireiît  pour  nous  obliger,  J'achetai  une  Femme  , 
fi  &  fon  petit  Garçon  ,  qui  n'avoît  pas  deux  ans ,  lefq^uels  me  coûtèrent 
9.  environ  trois  livres  de  France  en  Marchandises  5  mais  ce  fut  affez  mal- 

V  gré  les  Maîtres  ;  car  ,  difoit  celui  qui  me  fit  cette  vente ,  nous  ne  favons 
j9  ce  qui  arrivera  l  Depuis  que  Paycolas ,  ainfi  nommoienr-ils  Villega- 
jf  gnou  ^  çft  venu  en  cç  l!^aïs  .  nous  ;ie  mangeons  pas  1^  moitié  dç  nos 

f*  Ennen^Ç» 
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►  Eanemis.  Je  penfois  bien  garder  le  petit  Garçon  pour  moi  5  mais  Vil-  d  i  s  c  &  1  p - 
»  iegagnon,  me  faifant  rendre  mes  Marchandifes ,  voulut  lavoir  pour  lui.  t  i  o  n  du 
»  Encore  y  quand  je  difois  à  la  Mère  que  je  Temmenerois  en  France ,  elle  Brésil. 
•»  répondoic,  tant  cette  Nation  a  la  vangeance  enracinée  au  cœur,  que  Caracte- 
«  fans  Tefpérance  quelle  avoir  qu'étant  devenu  grand  il  pourroit  s echap-  *»> Moeurs  ^ 
••  per',  &  fe  retirer  avec  les  Margajas  pour  les  vaoger  ,  elle  eut  mieux  ^jj^^b^^^I 
»  aimé  qu*ileut  été  mangé  des  Topinamboux  que  de  le  laifler  après  elle.  ,^iens. 

On  aUure  que  la  plupart  des  Brafiliens  engraiflent  leurs  Prifonuiers ,     comment  ilt 
tK)ur  rendre  leur  chair  de  meilleur  goût  ,  Se  que  pendant  le  tems  qu'ils  crtitent    Uuii 
its  laiHent  vivre  ils  donnent  des  Femmes  aux  Hommes ,  mais  qu'ils  ne  i*»^*^*^**"*"' 
donnent  point  d'Hommes  aux  Femmes.  Le  Maître  d'un  Prifonnier  ne  fait 
pas  dii&culté  y  dit-on  ,  de  lui  abandonner  fa  Fille  ou  fa  Sœur.  Cette  Fem- 
me lui  rend  d'ailleurs  toute  forte  de  fervices ,  jufqu  au  jour  qu'il  doit  être 
mafTacré  &  mangé.  Dans  l'intervalle ,  il  pafTe  le  tems  à  la  Chaife  &  à  la 
Pcche.  Le  jour  de  la  mort  n'efl:  jamais  dcrerminé  ;  il  dépend  de  l'embon-- 
poisit  du  Captif.  Lorfqu'il  eft  venu  ,  tous  les  Indiens  de  l'Aldeja  font  in- 
vités â  la  Fcte.  Ils  paflent  d'abord  quelques  heures  à  boire  &  à  danfer;  & 
non-feolement  le  Prifonnier  eft  au  nombre  des  Convives ,  mais  ,  quoi- 

Î[u'il  n'i?nore  point  que  fa  mort  approche ,  il  affeûe  de  fe  diftinguer  par 
a  gaieté.  Après  la  danfe ,  deux  Hommes  robuftes  fe  fatfiiTent  de  lui ,  (ans 
eu  il  faiTe  de  réfiftance  ou  qu'il  lailTe  voir  la  moindre  fraïeur.  Ils  le  lient 
ci'une  groife  corde  au  milieu  du  corps  ,  mais  ils  lui  laiflTent  les  mains  li- 
bres ;  &  dans  cet  état,  ils  le  nienent,  comme  en  triomphe  ,  dans  les  Al- 
de/as  voifins.  Loin  d'en  paroître  abbatu.,  il  regarde  d'un  ^ir  fier  ceux  qui 
ù  pré/entent  fur  fon  paflage  ;  il  leur  raconte  hardiment  fes  exploits ,  fur- 
tout  la  manière  dont  il  a  fouvent  lié  les  Ennemis  de  fa  Nation ,  &  dont 
il  les  a  rôtis  &  mangés  ;  il  leur  prédit  que  fa  mort  ne  demeurera  pas  fans 
vangeance  ,  &  qu'ils  feront  un  jour  manges  comme  lui.  Lorfqu'il  a  fervi 
quelque  tems  de  fpeâiacle  &  reçu  les  injures  qu'on  lui  rend ,  fes  deux 
Gardes  reculent ,  l'un  à  droite  &  l'autre  à  gauche  ,  à  la  diftance  de  huit 
ou  dix  pics ,  tirant  à  mefure  égale  la  corde  dont  ils  le  tiennent  lié  j  de 
forte  qu'il  ne  peut  faire  un  pas  au  milieu  d'eux.  On  apporte  à  fes  pies 
un  tas  de  pierres  ;  &  les  Gardes,  fe  couvrant  de  lei^rs  Boucliers,  lui  dé- 
clarent qu'avant  fà  mort  on  lui  laifle  le  pouvoir  de  la  vanger.  Alors,  en- 
trant en  mreur ,  il  prend  des  pierres  &  les  jette  contre  ceux  qui  l'envi- 
ronnent. Avec  quelque  foin  qu'ils  fe  retirent ,  il  y  en  a  toujours  un  grand 
nombre  de  blefïcs. 

Auffi-tôt  qu'il  a  jette  toutes  fes  pierres  ,  celui  dont  il  doit  recevoir  la  Leur  avUhé 
mort,  8c  qui  ne  s'eft  pas  montré  pendant  toute  cette  fcene  ,  s'avance  la  ^S^^iûL^*^ 
Tacape  à  la  main ,  pare  de  fes  plus  belles  plumes.  Il  tient  quelques  dif- 
cours  au  Captif,  &  ce  court  entretien  renferme  l'âccufation  &  la  Sentence. 
Il  lui  demande  s'il  n'eft  pas  vrai  qu'il  a  tué  &  mangé  plufieurs  de  fes 
Compagnons  >  L'autre  fe  fait  gloire  d'un  prompt  aveu,  &  défie  même  fon 
Bourreau ,  par  une  formule  énergique  dans  les  Langues  du  Païs  -,  ^*  rens- 
i>  moi  la  liberté  ,  lui  dit-il ,  &  je  te  mangerai ,  toi  &  les  tiens.  Hé  bien  y 
9^  réplique  le  Bourreau ,  nous  te  préviendrons.  Je  vais  t'alTommer  ,  &  tu 
^  feras  mangé  ce  jour  mcmç.  Le  coup  fait  aufli-tôt  la  menace.  La  Fem- 
JomcXir.  Mm 
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Descrip-  nie ,  qui  a  vécu  avec  le  Mort  ,  fe  hâte  d'accourir  ^  8c  &  jette  fur  fofi 


XE,  MœuRs,-  corps.  D^Nautres  viennent  ^  le  coupent  en  pièces  avec  une  extrême  promp- 
beV^^Brasi-  ^^^^^®  9  &  frottent  lesEnfans^  de  Ion  fang ,  pour  lefraccourumer  de  bonne: 
«iiMs..  heure  à  la  cruauté.  Avant  l'arrivée  des  Européens ,  les  corps  étoient  dé- 

coupés avec  des  pierres  tranchantes^  Aujourd'hui  les  BraiUiens  ont  des  cou-^ 
teaux  en  grand  nombre.  Il  rie  refte  qu'à  rôtir  les  pièces  du  corps ,  &  les^ 
entrailles,  qui  font  fort  foigneufement  netcoïées  :  c'eft  l'office  des  vieille» 
Femmes  ^  comme  celui  des  Vieillards ,  en  mangeant  ce  détéftable  mets  ^ 
eft  d'exhorter  les  Jeune^gens  à  devenir  bons  Guerriers  ,  pour-  l'honneuc 
de  leur  Nation,  &  poiu:  fe  procurer  fouvent  le  même  Feftin  (91). 

L'ufage  commun  des  Brafsliens  eft  de  conferver ,  dans  leurs  Villages ,  de9 
monceaux  de  têtes  de  Morts  ^  &  lorfqu'ils  reçoivent  la.  vifire  de  quelque^ 
Etranger ,  ils  ne  manquent  poine  de  lui  donner  ce  fpedtaele  >  comme  uai 
«rophce  de  leur  valeur  &  des  avantages  qu'ils  ont  remportés  fur  leurs  En— 
semis.  Ils  gardent  aufli  fort  foigneufement  les-  plus  gros  os  des  cuifles  Sc^ 
des  bras ,  pour  en  faire  diverfes  lottes  de  Flutte» ,  &  toutes  les  dents,  qu'ils^- 
attachent  en  forme  de  Chapelets ,  pour  fe  les  fufpendre  au  cou.  Ceux  qui' 
©nt  fait  plufieurs  Prifonniers  ,  croïant  leur  gloire  bien  établie  ,.  fe  font 
incifer ,  dès  le  même  jour ,  la  poitrine  ,  les  bras ,  les  cuiffès  ,  le  gras  des 
jambes  &  d'autres  parties  du  corps  ,  pour  éternifer  la  mémoire  ae  leurs- 
Exploits.  Lery  |>rit  foin  de  faire  defliner  la  figure  d'un  Braiîlien  ,-  aveo 
toutes  CQS  marques  d'honneur.  Enfin  ,  s'il  arrive  que  les  Captifs  aient  eut'. 
quelque  Enfant  des  Femmes  qui  ont  pris  foin  de  les  engrailfer ,  ces  mal- 
heureux fruits  font  dévorés  ,  loit  en  naiflant ,.  foit  après-  avoir  acquis  ur»; 
peu  plus  de  force.. 

"  Ils  nous  préfentoient  fouvent,  dit  Lery,  de  la  chair  humaine  pour' 
9»  en  manger  j  &  le  refus  que  nous  en  faifions  les  chagrinoit ,  comme  (î» 
»  nous  leur  euffions  donné  jfujet  de  fe  défier  de  notre  alliance  :  fur  quoi 
*»  je  dois  rapporter,  à  mon  grand  regret,  que  quelques  Interprètes Nor-^ 
»  mans,  qui  avoient  pafle  huit  ou  neuf  ans  dans  le  Païs ,  y  menant  une^ 

{91)  Lery  uhi  fupra,,  cH.  îj;ir  raconte  »  viendra  après  ta  mort:  elle,  s*cn  rbuït 

ilu'arrivancuQ)0ur,  fans  être  attendu,  dans  >>  derechef,  fut  aflbmmée  &  mourut  de* 

un  Village  nommé  Piravi-iou  ,  il  trouva  »  cette  façon,  Ihid.  p.  ifi.  Au  refte  l*Au-»- 

^u on  y  allbit  tuer, 'avec  ces  formalités,  teuraccufc  d'erreur  ceux  qui  ont  écrit  qa& 

«ne  Femme   prifonniere.    n  M  approchant  les  Brafîlicns   embrochoicnt  les  parties  du 

w  d'elle  ,  dit-il ,  8c ,  pour  m'accommoder  à  corps  pour  les  rôtir.  Ils  ont  de  grandes  & 

»  {on langage,  lui  difant  qu'elle. fe  recom-  hautes  claies  de  bois,  entre  lè(quclles  ils- 

3»  mandât  à  Toupau  ,  quoique  ce  mot  ne  les  rotiflTcnt  avec    un  mélange  de   feu   Se 

»  fignifie  par  Dieu  parmi  eux,  mais  feule-  de  fumée  j  ce  qui  rcffcmble  à  cequc  lès  Fli- 

a>  ment  le  tonnerre ,.  &  que  je  lui  enfcignc-  bufticrs  ont  nommé  Boucaner,  tes  vieilles^ 

»  rois  à  le  prier;  pour  toute  réponfc ,  ho»-  Femmes  ,  ajoute  Lery  ,  aimant  pafEonné-. 

a»  chant  la  tête  &:  Ce  moquant  de  moi ,  dit  :  ment  la  chair  humaine ,  recueillent  la  graiiTe* 

9  que  me  bailleras-tu }  U  je  ferai  ainfî  que  qui  dégoûte  le  long  des  grilles  ,  en  lechanc: 

»  m  dis.  A  quoi  lui  répliquant ,  pauvre  Mi^  leurs  doigts*  yoilk  ,  dit-il^  ce  ^u'il  a  vu^. 

9»  (érable ,  il  ne  te  faudra  tantôt  plus  rien  en  p,  xfj^ 
^  cç.  mondc^  &  jenfc-  çcqiic  ton  amc  ât^ 
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*  rît  4*Âthée$ ,  non-feulemenc  &  foailioient  de  toute  force  4e  déibr<lres , 
m  avec  les  Fçmmes  9  mais  fe  vantoient  d'avoir  tué  &  mangé  des  Prifon- 
•»  niers.  Un  jour ,  que  j'étois  avec  quatre  ou  cinq  François  dans  un  Viû  Brésil. 
«»  lage  de  la  grande  Ile,  où  Ion  retenoit  dans  les  fers  un  jeune  Homme,  Car  acte* 
m  que  nos  Sauvages  avoient  enlevé  fur  quelque  Européens ,  nousxrouvâ-  jle,  Mcmjrs, 
»  mes  Toccafion  de  nous  approcher  de  lui.  Il  nous  dit,  en  fort  bon  Por-  Usages,  *c» 
•»  tugais ,  qu'il  étoit  Chrétien ,  &  qu'axant  été  conduit  en  Portugal ,  il  y  ^^*  BB.A$it 
M  avoit  été  baptifé  fous  Iç  noni  d'Antonio.  Quoique  Margaja ,  &  décer- 
»  miné'  à  fouffrir  courageufement  la  mort ,  il  nous  fit  entendre  qu'il  ne 
«I  feroic  pas  fâché  de  nous  devoir  la  vie.  Nous  fûmes  touchés  de  compaf- 
m  fion.  Un  des  nocres ,  Serrurier  de  profeflîon ,  qui  favoit  affez  l'Efpagnol 
M  pour  entendre  quelque  chofe  au  Portugais  y  lui  promit  une  lime  pour 
••  couper  fes  fers,  &  convint  avec  lui  que  fe  dérobant  â  fes  Gardes  ,  tan« 
ê»  dis  que  nous  nous  efforcerions  de  les  amufer  ,  il  iroit  nous  attendre 
M  dans  un  petit  Bois  voifin  ,  où  nous  aurions  pu  le  prendrp  en  retournanc 
90  à  notre  Ile.  Cette  efpérance  Tavoit  jette  dans  un  tranfport  de  joie.  Mais  , 
9»  fans  avoir  entendu  ce  qu'on  lui  avoit  offert  ,  les  Sauvages  conçurent 
s*  quelqaefbupçon  de  notre  entretien.  A  peine  fûmes-nous  fortis  du  Vil* 
•»j  lage,  au'aïant  appelle  leurs  Voifins»  pour  aflifter  à  la  mort  du  Prifon^ 
■m  jiier  ,  ils  le  mailacrerent  enfemble.  Le  lendemain ,  nous  retournâmes 
j"  chez  eux  avec  une  Lime  Se  d  autres  fecours ,  fous  prétexte  de  leur  de- 
«•  mander  des  vivres;  mais,  fans  nous  répondre^  ils  nous  menèrent  dans 
9»  un  lieu  où  nous  vîmes  les  pièces  du  corps  d'Antonio  fur  le  Boucan  ; 
««  &  s'applaudiflànt  de  nous  avoir  trompés  ,  ils  finirent  par  nous  montrée 
«  U  tète  y  avec  des  éclats  de  rire.  Un  autre  jour ,  deux  Portugais  fe  laif- 
V  ferent  furprendre  par  nos  Sauvages  y  dans  une  petite  Maifon  de  terre  , 
9>  affez  voiune  d'un  de  leurs  Forts ,  qui  fe  nommoit  Moripione.  Quoi*- 
4r  qu'ils  fe  fuffent  défendus  avec  beaucoup  de  courage  ,  du  matin  au  foir, 
ft  &  qu'après  avoir  épuifé  toute  leur  provifion  de  poudre  ,  ils  fuffent  for« 
M»  tis  ,  chacun  avec  une  épée  à  deux  mains ,  dont  ils  avoient  fait  un  grand 
M  carn:^e  y  ils  n'avoient  pu  fupporter  une  multitude  d'Ennemis ,  qui  s'é<- 
■m  toient  obftinés  à  les  prendre.  Ils  eurent  le  malheur  de  tomber  encre 
«  leurs  mains.  J'achetai  la  dépouille  de  l'un ,  qui  confiftoit  en  quelques 
»  habits  de  Buflfle.  Un  de  nos  Interprètes  eut,  pour  deux  couteaux.,  ua 
«'  grand. plat  d'argent ,  qui  s'écoit  trouvé  dans  leur  Maifon.  Nousapprt- . 
»  mes,  ae5  Sauv^^es  mêmes ,  qu'après  les  avoir  conduits  dans  leur  Ha« 
»•  bitation  ,  ils  avoient  commencé  par  leur  arracher  la  barbe  ',  qu'enfulte 
»  ils  les  avoient  mes  &  mangés  auellement  ^  Se  que  loin  d'être  attendris 
*»  de  leuîs  plaintes ,  ils  leur  avi>ient  reproché  de  ne  pas  favoir  mourir  avec 
'9>  honneur. 

Enfin ,  comme  coût  eft  précieux  dans  un  Vougeur  de  bonne  foi ,  lorf- 
/^u'il  ne  raconte  que  ce  qui  s'eft  paffé  fous  fes  yeux ,  Lery  ajoute  qu'un 
jour,  les  Topinamboux  Alliés  des  François  ,  las  d'i^ne  trop  longue  tran- 
<)uilliré  ,  qui  leur  faifoit  perdre  le  goût  de  la  ch^r  hunjaine ,  fe  fouvin^ 

*  rent  qu'ils  avoient  dans  leur  voifinage  une  Habitation  de  Margajas ,  qui 
$»  s  ctoient  rendus  à  leur  Nation  depuis  vingt  ans ,  &  qu'ils  avoient  laif^ 

*  liés  vivre  Pa^Wf  MMSiou$  ^rctew  ^u'i&  étoient  ilTus  de  Igw:?  |>Iirt 
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»  mortels  Ennemis  ,  ils  prirent  la  réfolution  de  les  détruire.  La  nnîr  fîrr 
M  prife  pour  cette  expédition.  Ils  firent  un  tel  carnage  ,  que  le»  cris  des 
»  Mourans  fe  firent  entendre  de  fort  loin..  Plusieurs  François  ,  qui  en 
»  furent  informés  vers  minuit  >  partirent  bien  armés  dans  une  grande 
M  Barque ,  pour  fe  rendre  à  ce  Village  y  qui  n'étoit  pas  éloigné  du  Fort. 
»  Mais  avant  qu'ils  y  puflent  arriver  ,  les  furieux  Toçinamboux  avoienc 
M  mis  le  feu  aux  Maifons^  &  fait  main-bafTe  fur  les  Habitans  qui  en  étoienc 
»  fortis.  Lery  n  etoit  pas  du  détachement  François  j  mais  il  apprit  des  au*- 
très ,  qu'ils  avoient  vu  quantité  d'Hommes  &  de  Femmes  en  pièces  fur 
les  Boucans  ,  &  des  Enfans  rôtis  tout  entiers.  Quelques-uns  néanmoins 
s'étoient  fauves  par  Mer ,  a  la  faveur  des  ténèbres ,  &  vinrent  demander 
un  azile  dans  le  Fort  François.  Ils  y  furent  reçus  fort  humainement  ^  mais 
les  Topinamboux  ,  qui  ne  furent  .pas  long-tems  fans  en  être  avems,ea 
firent  des  plaintes  fort  vives  ,  &  ne  confentirent  à  les  laiflTer  fous  la  pro^ 
teftion  des  François ,  qu'après  avoir  été  appaifés  par  des  préfens. 

On  croit  pouvoir  conclure  ,  de  tous  ces  récits ,  qu'avec  un  goût  fi  vif 
pour  la  chair  humaine ,  non-feulement  les  Bràfiliens  fe  bornent  à  manger 
leurs  Ennemis  ,  mais  que  dans  leurs  guerres  mêmes  ^  ils  ne  mangent  que 
ceux  qui  tombent  vifs  entre  leurs  mains ,  &  qu'ils  tuent  avec  certaines 
formalités.  On  ne  remarque  point  une  feule  fois  ,  qu'après  un  combat  donc 
ils  ont  remporté  l'avantage  ,  &  qui  les  a  laiffés  makres  du  champ  de  Ba*- 
taille ,  ils  fe  foient  arrêtes  à  dévorer  les  corps  des  Vaincus  •,*  &  tous  leurs 
efforts  femblent  fe  rapporter  à  faire  des  Prilbnniets ,  qu'ils  vont  égorger 
dans  leurs  Villages. 

Correal  ,  qui  paroît  avoir  emprunté  de  Lery  une  grande  partie  de  fes 
lumières  ,  ne  lairfe  pas  d'y  joindre  quelquefois  fes  propres  Obfervations.  Eih 
recbnnoiflànt  ,  par  exemple,  que  les  Indiens  du  Brefil  n'ont  aucune  forte  de 
Temples  ou  de  monumens  Religieux ,  de  qu'ils  n  ont  pas  la  moindre  idée 
de  l'origine  du  Monde ,  il  prétend  qu'iUne  font  point  dans  une  ignorance 
abfolue  de  la  Divinité ,  &  qu'ils  lui  rendent  même  une  forte  d  nomma- 
ge, en  levant  fouvent  les  mains  vers  le  Soleil  &  la  Lune ,  avec  des  mar- 
ques d'admiration  3  qu'ils  expriment  par  des  interjetions  fort  vives.  Il  n'af- 
fure  pas  moins  qu'ils  croient  l'immortalité  de  l'ame ,  &  des  punitions  pour 
le  crime  ,  comme  des  récompenfes  pour  la  vertu*  Eh  effet  on  a  vu ,  d'a- 
près Lery  ,  qu'ils  font  pafler  les  gens  de  bien  ,  après  leur  mort ,  derrière 
de  hautes  Montagnes,  dans  des  lieux  fort  agréables^,  où  ils  ne  leurdoiï^ 
nent  pas.  d'autre  occupation  que  de  rire  &  de  danfer.  De  mauvais  efprits-, 
qu'ils  nomment  Ay maris  ,  &  dont  ils  fe  plaignent  d'être  fouvent  maltrai- 
tés dès  cette  vie  ,  font  les  Bourreaux  qu'ils  croient  deftinés  dans  l'autre  L 
tourmenter  les  Méchans.  Une  autre  preuve  qui  peut  leur  faire  attribuer 
quelque  lueur  de  Religion  ,  c'eft  qu'ils  paroiflent  perfuadés  que  leurs 
Devins  font  en  commerce  avec  des  Puifïànces  invifibles ,  dont  ils  reçoi- 
vent le  pouvoir  d'infpirer  de  la  force  &  du  courage  aux  Guerriers  ,  &  de 
faire  croître  les  Plantes  &  les  fruits.  Enfin  leurs  Fêtes  ne  laiflent  aucun 
doute ,  à  Correal ,  qu'ils  n'aient  la  connoiffance  d'un  Etre ,  ou  d'un  prin- 
cipe ,  fupérieur  à  la  race  humaine  (92).  On  raconte ,  dit-il ,  qu'il?  s'affenaL* 
*  (^i)  Yoïagcs  de  fr^çois  Correal ,  Part.  i.  dkap.  7% 
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tient,  à  certains  jours.  Leurs  Devins,  qui  prcfidentà  ces afTemblces ,  en-    Descrip* 
tonnent  des  chants  ,  &  commencent  une  danfe  fort  yive  ,  en  fecouant  t  i  o  n    ^  y 
leurs  Maracas ,  c'eft-à-dire  des  Bâtons  garnis  de  fruits  creux  &  de  petites  ^  ^  ^  s  i  x.. 
pierres  ,  qu'ils  portent  â  là  main.  Dans  ce  mouvement  ,  &  fans  ceSer  de       Caracte- 
chancer ,  ils  prennent  tous  les  Afteurs  de. la  Fête ,  qui  fe  mettent  à  chan-  ^^  »  MœuRs, 
ter  &  à  danfer  comme  eux  ,  avec  une  exade  imitation  des  r:èmes  poftu-  ^^^°^^  '  ^^* 
res.  Les  Femmes  s'agitent ,  jafqu'à  rendre  par  la  bouche  des  flots  d'écu-  liens  ^*^^*^ 
me.  Les  Hommes  &  les  Enfans  fe  frappent  la  poitrine ,  &  font  un  bruit 
incroïable.  Après  cette  première  fcene^  on  fe  repofe  j  ou  du  moins  on  prend 
an  air  plus  calme  ,  &  le  ton  du  chant  devient  plus  doux.  Mais  cet  inter- 
mède eft  coun.  On  recommence  à  danfer ,  avec  cette  différence ,  qu'on 
fe  place  en   rond ,  fe  tenant  par  la  main  ,   &  pliant  un  peu   le  corps. 
La  danfe  continue  longtemps  dans  cet  ordre  &  dans  cette  pofture.  Lorf^ 
que  tout  le  monde  eft  accablé  de  fatigue  ,  on  fe  divife  en  trois  cercles 
à  chacun  defquels  un  Devin  préfenre  la  Maraque  ,  d*pù  il  afliire  que  l'Efî 
prit  leur  parle.  Il  prend  alors  de  longs  rofeaux  ,  qu*il  remplit  de  tabac 
allumé  j  &  fe  tournant  de  divers,  côtes  ,  pour  en  fouffler  la  Fqmée  fur  les 
Danfeon ,  il  les  avertit  que  l'Efprit  leur  infpire  de  la  force  &  du  cou- 
rage. Cette  cérémonie  dure  au  moins  fîx  ou  lept  heures.  «  Il  eft  certain 
»»  œnclut  Correal ,  qu'elle  fuppofe  quelque  connoiflànce  d'un  Etre  fupé- 
*»  rieur  ,  à  moins  qu'on  ne  veuille  fuppofer  que  tout  ce  qui  fe  dit  dans 
»  ces  occafîons  n'eft  qu'une  formule  vuide  de  fens  ,  comme  je  l'ai  en- 
»  tendu  foutenir  par  un  Mifïîonnaire  Portugais.  Pour  moi ,  je  fuis  per- 
*»  fuadé  que  partout  où  il  y  a  quelque  apparence  de  raifon ,  il  y  a  auflî 
»  Quelque  idée  ,  vraie  ou  fauffe ,  d'un  pouvoir  au-defîîis  de  nous  ;  &  que 
*  h  les  lumières  ne  font  pas  aflez  vives  pour  cclaircir  cette  connoiflànce 
»  il  s'en  conferve  toujours  quelques  traits  groffiers ,  que  les  plus  brutaux 
»  ajuftent  à  leur  manière  (93). 

Lery ,  qui  fe  donne  ordinairement  pour  témoin  oculaire  ,  fait  une  pein^ 
tare  beaucoup  plus  curieufe  de  ces  AflTemblées.  Un  jour  ,  dit-il  dans  fon. 
ftyle  naïf  ,  auquel  on  ne  veut  changer  que  les  termes  hors  d'ufage  ,  allant 
par  le.PaÏ5  avec  un  autre  François ,  nommé  Jacques  Roufleau,  &  un  In- 
terprète ,  Jious  couchâmes  dans  un  Village  qui  s'appelle  Cotiva.  Le  len- 
demain ,  de  grand  matin  ,  lorfque  nous  nous  difpofions  à  partir  ^  nous 
vîmes  arriver  de  toutes  parts  les  Sauvages  des  lieux  voifîns  ,  avec  lefquels 
ceux  du  Village  fe  joignirent  dans  une  grande  Place  ;  &  leur  nombre  fut 
bientôt  de  cinq  ou  fîx  cens.  La  curiofîté  nous  retint.  Nous  vîmes  tout  ce 
monde  fe  fcparer  en  trois  bandes  j  les  Hommes  dans  une  Maifon ,  les  Fem- 
mes dans  une  autre ,  &  les  Enfans  dans  une  troifîeme.  Nous  nous  trou- 
vions dans  celle  où  vinrent  les  Femmes  >  &  comme  nous  étions  encore  à 
déjeuner  3  on  ne  nous  preffa  point  d'en  fortir ,  mais  on  nous  recommanda 
de  nous  y  tenir  tranqmlles.  Celle  des  Hommes  n'en  étoit  qu'à  trente  pas. 
D'abord  nous  entendîmes  un  bruit  fourd  >  tel  que  celui  des  Prêtres  qiii 
lécitenr  leur  Bréviaire*  Auflîtôt  les  Femmes ,  qui  étoient  au  nombre  d'en- 
y'iion  deux  cens  ^  fe  levèrent  en  prêtant  l'oreille ,  6c  fe  ferrèrent  en  ua 

^5)Corical  ^  liiJiin  ,  p.  xis; 


____  i7«  H  ï  S  T  O  ï  R  É    €  É  M  É  k  A  t  fi 

^Descrip-  monceau.  Enfuite  les  Hommes  élevèrent  peu  à  peu  la  voiac;  8c  fort  dît 
•r  X  o  N  DU  tindement  nous  les  entendîmes  chanter  enfemblê ,  fur  deux  Notes  fort  finv. 
BRESIL.  pies ,  la  fyllabe  Hé  ,  Hé ,  Hé ,  qu'ils  ne  ceflbient  point  de  répéter.  Tout 
*  Caracte-  d'un-coup  ,  nous  fumes  fort  étonnés  que  les  Femmes,  fe  mettant  à  leur 
tiE ,  Moeurs,  répondre  ,  &  d'une  voix  trçmblante ,  répétèrent  auffi  cette  même  fyllabe, 
tJsACEs ,  5cc.  g^  commencèrent  à  crier  fi  fort,  l'efpace  de  plus  d'un  quart  d'heure  ,  que 
JUEMS.  *^^^'  ^^^  regardant, nous  étions  foirt  embarraflcs  de  notre  contenance.  Non-feu- 
*  lement  elles  hurlaient  de  toutes  leurs  forces ,  mais  fautant  avec  beaucoup 

de  violence,  elles  faifoient  branler  leurs  mamelles ,  elles  écumoient  par 
la  bouche ,  &  quelques-unes  tomboiem  évanouies.  Je  ne  puis  croire  au^ 
trement ,  que  le  Diable  ne  leur  entrât  dans  le  corps.  D'un  autre  côté ,  en- 
tendant de  même  les  Enfans  crier  &  fe  tourmenter  dans  une  Maifon  fc- 
|>arce  qui  n'étoit  pas  loin  de  nous ,  il  eft  vrai  que  quoiqu'il  y  eût  dé^ 
plus  d'une  demie  année  que  je  fréquentois  les  Sauvages ,  &  aue  je  fuflc 
accoutumé  i  leurs  manières ,  j'eus  alors  quelque  fraïeur ,  &  j  eufle  bien 
voulu  être  dans  le  Fort.  Cependant ,  après  ce  bruit  &  ces  hurlemens  con-  ' 
fus ,  les  Hommes  firent  une  petite  pofe  ;  &  les  Femmes ,  comme  les  En- 
fois  ,  demeurèrent  dans  un  profond  filence.  Bientôt ,  nous  entendîmes  re- 
commencer les  chants  des  Hommes,  mais  avec  tant  de  douceur  &  d'har- 
monie ,  qu'étant  un  peu  rafluré  par  des  fons  fi  gracieux ,  je  voulus  fortîr 
pour  les  entendre  de  près.  Les  Femmes  voulurent  me  retenir  ;  8c  Tlnter- 
prete  me  dit  que  depuis  fix  ou  fept  ans  qu'il  étoit  dans  le  Païs ,  il  n'avoit 
jamais  ofé  fe  préfenter  i  ces  Fêtes.  Je  demeurai  un  peu  en  fufpens  ;  mai$ 
fàîfant  réflexion  qu'il  ne  me  donnoit  aucune  raifon  de  fa  crainte  ,  6c 
comptant  fur  l'amitié  dç  quelques  bons  Vieillards  de  ce  Village  »  où  j'étoi» 
venu  plufieurs  fois ,  je  n'écoutai  rien ,  &  je  me  dérobai  du  lieu  où  j'é- 
tois.  Les  Maifons  de  Sauvages  font  fort  longues ,  femblables  à  nos  allées 
couvertes  de  treillage ,  &  revêtues  d'herbes  jufqu'à  terre.  M'étant  appro- 
ché de  celle  où  j'entendois  continuer  les  chants ,  je  fis  avec  la  main  une 
petite  ouverture  au  paroi ,  dans  le  feul  deflèin  de  voir  librement.  Enfui* 
ce ,  ne  voïant  point  qu'on  fe  plaignît  de  ma  hardiefle  ,  je  fis  figne  aux 
deux  François ,  qui  avoient  les  yeux  fur  moi.  Ils  fuivirent  mon  exemple» 
Enfin  lorfque  nous  fûmes  aflTurés  que  les  Sauvages  n'éroient  pas  choqués 
de  nous  voir,  &  qu'au  contraire  ,  ils  fuivoieut  jôïeufement  le  cours  de 
leurs  chants  6c  de  leurs  danfes ,  nous  entrâmes  dans  la  Maifon ,  où  nous 
•pous  retirâmes  dans  un  coin  ,  pour  jouir  du  fpe<îbicle. 

La  Defcriprion  des  danfes  fera  reléguée  dans  une  Note  (94)  :  mais  ob- 

(94)NecKaiigcoctsrienauxtemic6.«3Voi-  m  eati(e  de  la  raulcitude  ,  il  y  «voit  cro^ 

%3  ci  les  morgues  ,  gefVes  &   contenances  »>  rondcaos ,  6c  au  milieu  Ac  chacun  crois 

»»  qu'ils  cenoient  :  tous ,  près  à  près  l'un  de  »  ou  quatre  de  ces  Dei^ns  ,  richement  pa^ 

^  Taucre  ,  fans  (e  tenir  par  la  main ,  &  fans  >9  rés  de  cobbes ,  bonnets  &  bracelets,  faics 

tt>  bouger  d'une  place,  ains  étant  arrangés  »  de  belles  plumes  naturelles  &  de  divcrCès 

>  en  rond,  courbés  for  le  devant,  guindauc  »  couleurs  >   tenant  au  refte  en   chacune 

M  un  peu  le  corps,  remuant  feulement  la  »  de  leurs  mams  un  Maraca  ,  c'ed-à-dlre 

^  jambe  &  le  pie  droit ,  chacun  aranc  aufTî  9»  fonnettes  d'un  fmit  plus  gros  qu'un  œuf 

»>  la  main  dextre  fur  les  feffes  ,  &  le  bras  &  »  d'Autruche,  afin  ,  difoient-ils  ,  que  Tcf- 

fê  la  main  gauche  pendans ,  chantoient  &  *>  prit   parlât  ,  &  les  faifoient   fonaer   à 

9  jl^oicQcdf  ^W  fa$oo.  Au  fur^lus^  à  <•  tpucciéflçylc  ^'obfçrvai  îjae  fnCpfi^fif 
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tetVÔM  i\ue  \e  récit  de  Correal  eft  ici  confirmé  dans  un  point-  fort  impor-  '•  '  '  ^" ■> 

tant ,  qui  eft  U  fuppofition  d'un  pouvoir  invifible ,  ou  d  un  efjj)rit  de  force  y  t  x  o^n  *  d^ 
inipiré  par  les  Devins,  Pour  conclufion  ,  ils  frappèrent  du  pic  droit ,  plus  b  |i  e  s  i  l. 
fort  qu*aiy)araYant  -,  ils  crachèrent  chacun  devant  foi  ^  &  tous  chantèrent      ^ 
deux  ou  trois  fois  en  chœur  ^  mais  fur  la  mcmp  note  ,  c'eft-à-dire  fans  au-  ,^,   Mauls* 
cune  variété  de  ton ,  Hé ,  hé  ^  hua  ;  Hé  ,  hita]^  hua  f  hua.  Comme  je  n'en-  Usages  ,  Sccl 
tendojs  pas  encore  parfaitement  leur  langage  y  l'Interprète  me  dit  que  dans  »£s    Brisiet 
la  grande  Ballade  ik  avoient  rçgreté ,  en  premier  lieu>  leurs  vaillans  Ancè-  ^^^* 
tics  ;  qu  enfuite  ils  s'ea  étoient  confolés  ,  par  l'affurance  de  les  aller  re^ 
joindre  après  la  mort  &  de  fe  réjouir  avec  eux  derrière  les  hautes  Monta- 
gaes  j  qu'ils  avoient  mienacé  leurs  Ennemis  de  les  prendre  &c  de  les  man^ 
ger  )  enfin  qu'ils  avoient  célébré  un  ancien  débordement  d'eau  ,  qui  avoi^ 
noïé  tous  les  Hommes  ,  à  l'exception  des  Auteurs  de  leur  race. 

On  a  cru  devoir  entrer  dans  ces  détails  fur  des  Peuples  qui  pafjèntavec  rêmét^ta^tm 
raifon  pour  les  plus  barbares  de  l'Amérique ,  &  donner ,  par  leur  exem-  ^^da'Bwmkw' 
pie ,  quelque  idée  de  toutes  les  autres  Nations  qu'on  a  nommées  ,.  fans  '      "^ 

avoir  pu  les  faire  connoître  autrement.  Cependant* il  ne  faut  pas  s'ima- 
giner ,  fur  des  peintures  fi  révoltantes  ^  que  les  Brafiliens  manquent  de 
xaifon  &  de  bonté.  Le  même  Vo'wgeur  ,  qu'on  cite  volontiers  lorfqu'il 
parle  de  ce  qu'il  a  vu ,  fait  un  autre  récit  qm  mérite  encore  d'être  rap-* 
porté  dans  fes  termes.  Une  autre  fois  >  dit-iJ[,  me  trouvant  avec  quelques 
François  dans  un  Village  nommé  Okarentin^  i  deux  lieues  de  Cotiva  ,  Se 
foupant  a»i  milieu  d'une  place ,  où  les  Habitans  s'étoienc  alfemblés  pour 
iious  admirer  ,  c^r  lorf^uils  veulent  faire  honneur  à  quelqu'un  ils  nc^ 
mangent  jamais  avec  lui ,.  nous  les  avions  autour  de  nous  ,  comme  autant' 
de  Gardes  ,  chacun  armé  d'un  os  de  Poiflbn.  y  long  de  deux  ou  trois  pics  y 
&  dentelé  en  forme  de  fcie  j  moins  pour  attaquer  ou  pour  fe  défendre ,. 
que  pour  éloigner  \qs  Enfans  y  auxquels  ils  difoient ,  dans  leur  langage  ;: 
petite  Canaille  ,  retirez-vous  ;  vous  n'êtes  pas  dignes  de  paroître  aux  yeux 
de  cts  Etrangers.  Après  nous  avoir  laifles  fouper  tranquillement  y  fans  nous 
incenorapre  d'un  feul  mot,  un  Vieillard  ,  aïant  obfervé  que  nous  avions- 
feit  notre  pïiere  au  commencement  &  à  la  fin  du  repas  ,  nous  dit  d'un 
lou  fort  mociefte.  *»  Que  fienifie  cet  ufage  que  je  vous  ai  vu  ,  d'oter  vos* 
'>  chapeaux  fans  ouvrir  la  bouche ,  tandis  qu'un  de  vous  a  parlé  feul  ?  A- 
»>  qui  s'adreiïbit-U  ?  Etoiç-ce  à  vous-mêmes  ,  qui  êtes  préfens  ,  ou  à  quel-- 
»  qu'un  donc   vous  regrettez  l'abfence  ?  Je  pris  cette  occafion ,  pour  leuiT         , 
donner  quelque  idée  du  Chriftianifme.  C'étoit  à  Dieu  ,  lui  dis-je ,  que* 
nous  avions  adreiïc  nos  prières  •,  &:  quoique  ce  grand  Dieu  ne  fut  pas  vi-- 

a»  fonvent  tSâe  canne  de  borîs  ,  Fongue  de  m  telle  mélodie ,  que  ccur  qui  ne  les  onr- 

3»  quatre  à  cin(^  pies  ,  au  bout  de  laquelle  »  cuis ,  ne  croiroient  jamais  qu'ils  s*accor- 

»  il  y  avoic  de  l'heiBe  de  Petun  ,  feche  &  »  dafTent  fî  bien  ,  fur- tout  pour  la  cadence^ 

B  allumée  ,   fe  tournant  ,  &  fou/Hant  de  *>  &  refrain  de  la  grande  Ballade ,  à  cha^ 

»  toutes  pans  la  fumée  d'icellc  fur  les  au-  »  cun  couplet  traînant  leurs  voix.  «  L'Au- 

»  très  Sauvages,  ils  leur  difoient  :  afin  que  teur  donne  les  paroles   de  ce  refrain  ,  qnr 

a  7oa$   fiirnîontiez  vos  Ennemis  ,  recevez  étoient  Htu  ,  Hvuraure  ^Rturay  Hturaurt^ 

»  ions  l'esprit  de  force  5  &  ainfi  firent  par  Heura  ,  Heura  y  Ouch  :  &  lés  Notes ,  qu  il- 

»  plafiears  fors.    Ot  c^s  cérémonies  aïanr  réduit  à  fol  fa  mi ,  la  la  la ,  fol  fa  mi ,  fa  xUi^ 

m  dotiflas  dç deux  heures  ^ il  y  eut  noc^  hi^vau  C/tlfogra,^.  jxx  9^  }m^* 
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.  Descrip-  fîble,  non-feulement  il  nous  avoit  entendus  ,  mais  il  favoit  ce  qlie  noui 

T I  o  N    DU  penfions  an  fond  du  cœur.  Là-deflTus  je  commençai  ,  avec  le  fecours  de 

B  K  E  s  I L.      l'Interprète  ,  à  leur  expliquer  une  partie  de  notre  Religion  ,  &  j'y  em- 

Caracte-  ploïai  plus  de  deux  heures.  Us  m'écouterent  avec  de  grandes  marques  d'ad- 

^B ,  Moeurs,  miration.  Enfin  un  autre  Vieillard  me  dit  :  >*  Vous  nous  apprenez  plu- 

»K  ^^Brasi-  "  fleurs  bonnes  chofes ,  que  nous  n'avions  jamais  entendues  :  cependant 

Ï.UNS. .  »  vos  difcours  me  rappellent  ce  que  nos  Pères  nous  ont  fouvent  raconté. 

Tradition  auî  »  Long-tepis  ûvant  eux ,  &  fi  long-tems  qu'ils  n'avoient  pu  tenir  le  compte 

/€»»bie  r^^"  M  des  Lunes ,  un  Etranger  ,  vieux  &  barbu  comme  vous  ,  vint  dans  ce 

jeChiiiMiiiiie.  ^^  ^^^^  ^  ^^^  |^  jnème  langage  que  vous ,  &  ne  perfuada  perfonne,  En- 

py  fuite  il  en  vint  un  autre ,  qui  nous  donna  fa  malédiâionl ,  avec  une 


^e  répliquai  ,  avec  toute  la  force  poffible ,  que  les  lumières  de  la  vé- 
rité dévoient  leur  faiœ  méprifer  le  jugement  d'une  multirade  d'Aveugles , 
ôc  que  lé  vrai  Dieu  ,  que  je  leur  annonçois  ,  leur  feroit  vaincre  tous  leurs 
Ennemis.  Ils  furent  émus ,  jufqu'à  promettre  de  fuivre  la  Doârine  qu'ils 
venoient  d'entendre  ,  &  de  ne  plus  manger  de  chair  humaine  ;  ils  fe  mi- 
rent 

F 

changement ,  nous  les  entendîmes  chanter  plus  furieusement  que  jamais  J^ 
qu'il  falloir  fe  vanger  de  leurs  Ennemis  ,  en  prendrç  un  grand  nombre  &' 
les  m^inger.  Telle  eft  l'inconftance  de  leur  naturel, 
pomment  icry       Au  refte  Lery  trouve ,  dans  l'Hiftorien  Niçephore  ,  la  Tradition  de  ces 
•'explique.         Sauvages  bien  éclaircie.  On  lit  expreffément ,  dit-il  ,  »  que   Saint  Ma- 
»  thieu  prêcha  l'Evangile  à  des  Peuples ,  qui  mangeoient  les  Hommes  (95). 
FjaéiitédesMa-       Quoique  Içs  Brafiliens  n'aient  pas  d'autres  Loix  que  leurs  ufages,dont 
liagcf  praûlicw.  quelques-uns  bleffent  ouvertement  les  principes  naturels  de  juftice  &  d'hu- 
manité ,  on  ne  laiflTe  pas  de  remarquer  dans  cette  étrange  corruption  , 
quelques  traces  d'un  meilleur  ordre ,  qu'ils  ne  confervent  pas  moins  fidè- 
lement que  leurs  plus  barbares  pratiques.  L'adultère  eft  en  horreur  dans 
toutes  ces  Nations  •,  c'eft-i-dire  que  malgré  la  liberté  bien  établie  de  pren- 
dre plufieurs  Femmes  &  de  les  répudier  ,  un  Homme  n'en  doit  pas  connoî- 
tre  d'autres  que  celles  qu'il  prend  à  ce  titre ,  &  les  Femmes  cloivent  être 
fidelles  à  leurs  Maris.  Avant  le  Mariage ,  non-feulemeno  les  Filles  fe  li- 
vrent fj*ns  honte  aux  Hommes  libres  j  mais  leurs  Parens  mêmes  les  offrent 
gu   premier  venu ,  ^  careifçnt  beaucoup  leurs  Amans  :  »  de  forte  qu'il 
w  n'y  en  a  pas  une ,  fuivant  la  décifion  de  Lery  ,   qui  entre  vierge  aans 
9»  l'état  du  mariage.  Mais  lorfqu'elles  font  attachées  par  des  prome(reSy 
feule  formalité  qui  les  lie  ,  on  cefle  de  les  folliciter  ;  elles  ceflent  elles- 
piêmes  de  prêter  l'oteille  aux  follicitations  ;  &  celles  oui  manquent  à  leup 
jengagement  fans  l'aveu  de  leur  Mari  ,  font  aflbmmees  fans  pitié.  L^^ne 
Fpmme  enceinte  a'eft  pas  difpenféç  du  tr^y^l  çQn^mun  ,  parcequ'on  Iç 
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croit  néceflàire  pour  rheuretuc  fuccès  de  fa  délivrance  ;  car  il  n*eft  pas  vrai , 
•die  Lery ,  que  les  Braflliennes  accouchent  fans  douleur.  Il  raconte  les  cir- 
<onftances  d'un  accouchement  dont  il  fut  témoin  {^6).  Caracts- 

La  première  nourriture  des  Enfans  eft  non-feulement  le  lait  de  la  Me-  re,  MœuRs» 
re  y  mais  un  peu  de  farine  mâchée.  On  a  déjà  remarqué  que  c'eft  le  Mari  Usages  ,  &c 
lui  fe  couche  tranquillement ,  pour  recevoir  les  félicitations  des  Voifins  ^^^ 
ur  roccroiilement  de  fa  Famille.  La  Femme  ne  demeure  au  lit  qu'un  ou 
deux  jours  ;  &  portant  fon  fruit  pendu  au  cou  ,  dans  une  écharpe  de  cot- 
con  faite  pour  cet  ufage  >  elle  reprend  fes  occupations  domeftiques.  L'u- 
nique éducation  qu'on  donne  aux  Enfans  regarde  la  chalfe  »  la  pèche ,  Se 
la  guerre  :  mais  Lery  s'emporce  contre  ceux  qu^  ont  écrit  que  les  Braiiliens 
ne  connoiffent  point  la  pudeur ,  &  qu'ils  ne  font  pas  difficulté  d'ufer  des 
droits  du  mariage  en  puolic.  Il  les  repréfente ,  au  contraire  ,  fort  jaloux 
de  l'honnêteté  naturelle  ,  fans  que  leur  nudité  devienne  jamais  une  occa- 
sion d'7  manquer  *,  &  par  rapport  aux  Femmes ,  il  nous  apprend  une  fin* 
gularité  &  curieufe ,  qu'elle  doit  trouver  place  dans  une  Note* (97). 

Toute  la  férocité  des  Bradliens ,  contre  leurs  Ennemis  »  n'empêche  point 
qu'ils  ne  vivent  fort  paiûblement  entr'eux.  Dans  Tefpace  d'un  an,  Lery  ne 
vit  qae  deux  querelles  paniculieres.  Cependant ,  loin  de  féparer  ceux  qui 
veulent  fe  battre ,  on  leur  laiffe  la  liberté  de  fe  fatisfaire  ;  mjiis  fi  l'un  des 


(96)  M  Voici  ce  que  j'en  puis  dire  pour  Tavoir 
a»  vu.  Un  antre  François  &  moi  écanc  coa- 
t»  chcs  en  on  Village  ,  aind  qu'environ  mi- 
99  nuit  nous  oaîmes  crier  une  Femme ,  pcn- 
39  ùnt  que  ce  fuc  une  Béte  ravilTante,  nom- 
yy  méc  Janouare  ,  qui  la  voulue  dévorer  ,  & 
»  y  étant  foudain  accourus  y  nous  crouvâ- 
»  mes  cjue  ce  n*étoir  pas  cela  ,  mais  que  le 
»  travail  d*£nfanc  où  elle  écoit  la  faifoit 
•»  crier  ainfî.  Tellement  que  je  vis  moi- 
»  même  le  Père  ,  lequel ,  après  qu'il  eut 
»  reçu  TEnfant  entre  fcs  bras  ,  lui  aïant 
».  premièrement  noué  le  petit  boïau  du  nom- 
»  bril^  Je  coupa  puis  après  à  belles  dents, 
a»  Secondement ,  lervant  toujours  de  Sage- 
a»  Femme  ,  il  enfonça  &  écrafa  avec  le  pouce 
«•  le  nez  de  Ton  Filsj  ce  qui  {e  pratique 
99  envers  cous  les  autres.  Enfuite  il  le  pein- 
M  mra  de  couleurs  rouges  &  noires  -y  &  Gins 
•»  l'emmailloter,  le  couchant  en  un  petit  lit 
M  de  coton  ,  pendu  en  l'air,  il  ^ui  fit.  une 
»  petite  épée  de  bois ,  un  petit  arc  ,  8c  de 
99  petites  flèches ,  empennées  de  plumes  de 
M  Perroquet  ;  puis  ,  mettant  le  tout  auprès 
m  de  l'Enfant,  en  le  bai  fan  t  avec  une  tace 
9%  riante ,  lui  dit  :  mon  Fils ,  quand  tu  fe- 
•9  ras  venu  en  âge ,  afin  que  tu  te  vanges  de 
M  tes  Ermemis  «  fois  adexcre  aux  armes, 
M  fore 9  vail^K,  &  bien  aguerri.  Touchant 
a»  les  Doms^t  Pete  de  celui  que  je  vis  nat- 
ta tre  le  aomma  Oropacom^  c'eft-à-dixe  Tare 
TonuXIF. 


»  &  la  corde  :  &  voilà  comme  ils  en  font  à 
»i  tous  les  autres.  Ubi  fup.  ch.  tS.pp.  j/t 

(97)  »  Il  y  a  davantage  5  c'eft  qu'en  Tef- 
>9  pace  d'un  an  que  nous  demeurâmes  au 
î»  Pais ,  fréquentant  parmi  eux ,  nous  n'a- 
99  vous  jamais  vu  les  Femmes ,  quoique 
»  toujours  nues  ,  avoir  leurs  ordes  fleurs* 
»  Vrai  eft  que  j'ai  opinion  qu'elles  les  di- 
M  veniffent ,  &  ont  une  autre  façon  de  (è 
»  purger  que  n'ont  celles  de  par  deçà  j  car 
»  j'ai  vu  de  jeunes  Filles ,  en  l'âge  de  douze 
aa  ou  quatorze  ans ,  Icfquelles  les  Mères  ou 
»  Parentes  faifoient  tenir  debout ,  les  pies 
»  joints ,  fur  une  pierre  de  gmis ,  leur  inci« 
»  foient  jufqu'au  fang  ,  avec  une  dent  d'A- 
»  nimal  tranchante  comme  un  couteau  » 
»  depuis  le  deffous  de  l'aiflclle  ,  tout  le 
»  long  de  l'on  des  côtés  &  de  la  cuifTe 
M  jufques  au  genou  ;  telleinent  que  ces  Fil- 
ai les  9  grinçant  les  dents  avec  grandes  dou^ 
»  leurs  i  faignoieiit  ainfi  un  efpace  de  tems  ; 
»  &  penfe  ,  comme  j'ai  dit ,  que  dès  le 
a»  commencement  elles  u(ént  de  ce  remède  , 
»  pour  obvier  qu'on  ne  voie  leurs  pauvtc- 
»  tés.  Si  Ton  demande  conunent  elles  pcu- 
>»  vent  être  fi  fécondes  ,  vu  que  cela  ceflant 
»  aux  Femmes ,  elles  ne  peuvent  avoir  d'En- 
9»  fans  ?  Je  répons  que  mon  fujet  ne  m'o- 
»  blige  paf  :  de  foudre  cette  quemoa.  Ihidm 

p.  ÎÎ7.  . 
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combattans  eft  bleffc  ,  fes  Parens  fonc  la  même  bleflure  à  l'autre ,  ou  le 
tuent ,  s'il  a  tué  fon  Âdvetfaire.  La  Loi  du  Talion  eft  toujours  obfervée 
dans  la  dernière  rigueur. 

L'occupation  des  Femmes ,  après  les  autres  foins  qu'on  a  rapportés,  eft 
de  filer  du  coton ,  pour  en  faire  des  Hamacs  6c  des  cordes.  Lery  nous 
apprend  leur  manière  de  filer  (98)  &  de  faire  (99)  les  tifliis.  Elles  font 
aulli  les  vaiffeaux  de  terre  ,  qui  fervent  pour  les  liqueurs  &  les  alimens  : 
quoique  rudes  &  groflîers  en  dehors ,  l'intérieur  eft  non- feulement  poli , 
mais  plombé  d'une  liqueur  blanche  ,  qui  durcit  en  fechant.  Elles  ont  d'ail- 
leurs des  couleurs  grifâtres ,  dont  elles  font ,  avec  des  pinceaux  ,  diverfes 
.  figures  fur  ce  fond  blanc  ,♦  funout  dans  la  VaiflTelIe  où  Ton  fert  les  vian- 
des j  ce  qui  donne  un  air  fort  agréable  à  leur  fervice  de  table.  Mais  l'Au- 
teur obferve  que  n'aïant  aucune  règle  de  peinture ,  &  ne  fuivant  que  leur 
imagination  ,  elles  ne  font  jamais  deux  fois  les  mêmes  figures  >  6c  que 
cette  variété  même  eft  d'un  extrême  agrément.  Enfin ,  quoique  ces  gran- 
des Cabanes  ,  dont  on  a  reçrcfenté  la  forme  ,  contiennent  plufieurs  Fa;- 
milles  ,  chacune  a  fes  partitions ,  qui  compofent  des  Logemeiis  féparésr 

Si  Ton  excepte  quelques  Nations  ,  dont  la  férocité  n'eft  pas  différente 
de  celle  des  Bêtes ,  la  plupart  des  Brafiliens  reçoivent  humainement  les 
Etrangers.  On  eft  même  furpris  de  trouver  dans  leur  traitement  une  reC- 
femblance  d'un  Village  à  l'autre  ,  qui  femble  partir  d'un  fond  de  Sociétcv 
Lery  commence  par  taire  obferver ,  que  fi  l'on  doit  aller  plus  d'une  fois 
au  même  Village ,  il  faut  choifir  le  Moujfacat ,  c'eft-à-dire  le  Père  de  Fa- 
mille ,  chez  lequel  on  veut  loger  conftamment  ;  parceque  celui ,.  auquel  on 
s'eft  d'abord  adrefle  ,  s'offenferoit  beaucoup  qu'on  le  quittât  pour  en  fjren* 
dre  un  autre.  A  l'arrivée  du  Voïageur  qui  le  préfente  à  fa  potte  ,  il  le 
prelfe  de  s'alTeoir  dans  un  lit  de  coton  ,  fufpendu  en  l'air ,  où  il  le  laiiTe 
quelque  tems  fans  lui  dire  un  mot  :  c'eft  pour  fe  donner  le  tems  d'aflènu- 
bler  les  Femmes,  qui  viennent  s'accroupir  à  terre  ,  autour  du  lit ,  les  deux 
mains  fur  leurs  yeitx.  Bientôt  elles  laiflent  tomber  des  larmes  de  joie  ;  6c 
fans  cefler  de  pleurer ,  elles  adreflent  mille  cliofes  flatteufes  à  leur  Hôte.. 
»  Que  tu  es  bon  !  Qiie  tu  as  pris  de  peine  à  venir  l  Que  tu  es  beau  l  Que 
»  tu  es  vaillant  i  Que  nous  t'avons  d'obligation  !  Que  tu  nous  fais  de  plai- 
*>  fir ,  ôtc  l  Si  l'Etranger  veut  donner  bonne  opinion  de  lui ,  il  doit  répon- 


(98)  43  Apres  avoir  tiré  !c  coton  des  touf- 
«>  fcanx  oii  il  croît ,  elles  Féparpillcnt  avc« 
9»  les  doigts,  fans  autrement  le  carder,  &  le 
*  tiennent  par  petits  monceaux  auprès  d'el- 
&  les.  Leur  fuUfau  eft  un  bâton  rond  ,  de  îa 
to  grofïeur  du  doigt ,  &  long  d'un  pié ,  lequel 
»  pafTc  droit  au  milieu  d'un  petit  aïs  arron- 
ab  di.  Elles  attachent  !e  coton  au  plus  loiîg 
*>  bout  de  ce  biton  ,  le  tournent  (ur  leurs 
»  cUifll's ,  &  le  lâchent  de  la  main.  Le  roû- 
fl»  leau  virevolte  ainfî  fur  le  côté. 

{$9)  Elles  ont  des  métiers  de  bois  ,  élevés 
»»  devant  elles  comme  ceux  de  nos  Tapif- 
»  fiers  ,  fur  Icfqucls  elles  ourdiflent ,  en 
9è  commençant  kuxs  tilTu^  pax  le  bas  )  les 


»  uns  en  fa^on  de  rets  ou  filets  à  pc'cîjer  ^ 
s»  Uhs  autres  plus  ferrés ,  cowmc  gros  ca- 
M  nevas.  Les  Hamacs  ,  qui  fc  nommcnr 
M  Inis  entre  les  Brafiliens  ,  ibnt  pour  la  plir- 
ao  part  longiis  de  cinq  à  fix  pies,  &  Targcs 
>*  d'une  brafle ,  plus  ou  moins.  Tous  onr, 
3b  aux  deux  bouts,  deux  boucles  ,  faitcsr 
30  auffî  de  coron  ,  auxquelles  on  lie  deux 
»  cordes ,  pour  les  fufpendrc  à  quelque- 
»  pièce  de  bois  qui  traverfe  exprès  les  Mai- 
A  fbns.  Dans  leurs  courfcs ,  ils  les  pendcnrc 
M  entre  deux  arbres.  Lorfquc  les  Inis  font 
>3  falcs ,  on  les  dégraiflc  avccTécumc  d'une 
9»  cfpece  de  courge ,  qui  fcit  «favo»,  Ibidy 
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dre  par  des  marques  d'attendriffement.  Lery  aflîire  qu'il  a  vu  des  François  s»  •  Descriu- 
réellement  attendris  du  fpeftacle  ,  pleurer  aulfi  comme  des  veaux  \  mais  il  t  i  o  n  du 
confeille  à  ceux  qui  n'ont  pas  le  cœur  fi  tendre  ,  de  jetter  du  moins  quel-  B  «^  e  s  i  l.  . 
ques  foupirs.  Après  cette  première  falutation ,  le  Mouflacat ,  qui  s'eft  re-  Caracte- 
tiré  dans  un  com  de  la  Cabane  ,  affedant  de  faire  une  flèche  ,  ou  quel-  **>  MœoRs^ 
que  autre  Ouvrage  ,  comme  s'il  ignoroit  ce  qui  fe  pafle  ,  revient  vers  ^s-^<**|>^^' 
le  lit ,  demande  à  l'Etranger  comment  il  fe  porte  ,  reçoit  fa  réponfe ,  &  ^"^3^  *^*" 
lui  demande  encore  quel  fujet  l'amené  ?  On  doit  fatisfaire  à  toutes  fes 

Î[ueftions.  Alors ,  fi  l'on  eft  venu  à  pics ,  il  fait  apporter  de  l'eau ,  dont 
es  Femmes  lavent  les  pies  &  les  jambes  au  Mair  :  c'eft  le  noni  qu'ils  doa- 
nent  aux  Européens.  Enfuire ,  il  s'informe  fi  l'on  a  befoin  de  boire  ou  de 
manger.  Si  l'on  répond  qu'on  defire  l'un  &  l'autre ,  il  fait  fervir  fur-le- 
champ  tout  ce  qu'il  a  de  Venaifon  ,  de  Volaille  ,  de  Poiflbn  ,  &  d'autres 
mets  ,  avec  la  même  abondance  des  breuvages  du  Pais. 

Veut-on  pafler  la  nuit  dans  le  même  lieu?  Non-feulement  le  Moufla^ 
car  fait  tendre  un  bel  Inis  blanc  \  mais ,  quoiqu'il  faflfe  fi  peu  de  froid  au 
Brefil,  il  prend  prétexte  de  l'humidité  de  la  nuit  pour  faire  allumer  au- 
tour du  ut  trois  ou  quatre  petits  feux ,  qui  font  entretenus  pendant  le 
fommeil  du  Mair  ,  avec  une  lorte  de  petit  éventail ,  nommé  Tatapecoun^ 
fort  femblable  à  nos  écrans.  Le  foir ,  ajoute  Lery ,  qui  parle  encore  de 
lui  -  même  ,  pour  ne  rien  fouffrir  de  nuifible  à  notre  repos  ,  il  fit  éloi- 
gner tous  les  Enfans.  Enfin  ,  fe  prcferitant  à  notre  réveil  ,  il  nous  dit  j 
AtourAJfaps  ,  c'eft-à-dire,  parfaits  Alliés ,  avez-vous  bien  dormi?  J^ous 
répondîmes  d'un  air  fatisfait.  N'importe  ,  repliqua-t'il  j  repofez-vous  en- 
core ,  mes  Enfans  ;  car  je  vis  bien  ,  hier  au  foir ,  que  vous  criez  extrême- 
ment fatigués.  Comme  c'eft  l'ufage ,  dans  ces  occafions  ,  qu'on  leur  fafle 
quelques  préfens  ,  &  que  nous  ne  marchions  jamais  fans  avoir  chacun 
notre  fac  de  cuir,  plein  de  petites  Marchandifes ,  qui  nous  fervoient  de 
Monnoie  d'or  ou  d'argent ,  nous  fumes  libéraux  à  notre  départ  5  c'eft-à- 
dire  que  nous  donnâmes  au  Vieillard  des  couteaux  ,  des  cizeaux  Se  deg 
pincettes  ^  des  peignes  ,  des  Miroirs ,  des  bracelets  &  des  boutons  de  verre 
aux  Femmesj  &  des  hameçons  pour  la  pêche  ,  aux  Enfans  (i). 
•  L' Auteur  le  fait  ici  demander ,  fi  malgré  toutes  ces  apparences  de  droi- 
ture &  de  bonté ,  il  fe  croïoit  fans  danger  parmi  des  Barbares  dont  il  con- 
noiflbit  la  cruauté  par  d'autres  preuves  ?  Il  répond  »*  que  loin  de  trembler 
99  pour  fa  vie ,  il  dormoit  parmi  eux  d'un  profond  fommeil  \  que  s'ils  dé- 
9»  teftent  leurs  Ennemis ,  qu'ils  afibmment  &  qu'ils  mangent ,  ils  portent 

(i)  Cétoit  un  pr«{Pcnt  roïal  pour  ces  Sau-  »  mes  Amis  ,  confidérex  un  peu  quel  per- 

vap^es.  »  Je  dois  faire  en  cendre  combien  ils  »  Tonnage  i*ai  en  ma  maifon  ;  car  puifqu'il 

M  font  cas  de  ces  bagatelles.  Dans  une  au-  »>  a  tant  de  richeflfes  ,  ne  faut- il  pas  qu'il 

n  tre  Habitation ,  mon  MoufTacac  »  m'afanc  »  foie,  bien  grand  Seigneur  >  Cependant , 

9>  prié  de  lui  montrer  tout  ce  que  j-avois  »  tout  ce  qui  lui  fembloit  (i  précieuiié toit, 

M  dans  mon  Carameno  ,  c'eft-à^dire  dans  »  en  fomme  cinq  ou  fîx  couteaux  emman- 

9>  mon  fac  de  cuir ,  fit  apporter  une  belle  &  >>  chés  de  diverfes  façons  ,  autant  de  pci- 

93  grande  VaiiTelie  de  terre,  dans  laquelle  s»  gnes,  deux  ou  trois  miroirs  &  autres  peti- 

P  j'arrangeai  tout  mon  cas.  Lui ,  émerveillé  ^  tes  befoignes,  qui  n'euffent  pas  valu  deu^ 

»»  de  ce  qu'il  voïoic  ,  appella  auifitôt  les  »  teftoos  dans  Paris.  Ibid,  p.  jyS. 
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DiscRip-  **  ^^^  extrême  affeûion  à  leurs  Amis  &  leurs  Alliés;  que  pour  lesgaran-^ 

T  I  o  M    D  u  >'  tir  du  moindre  déplaifir  »  ils  fe  feroient  hacher  en  pièces  ;  enfin ,  qu*it 

Brésil.       m  fe  croïoic  moins  expofé  chez  les  Ancropophages  du  Brefil  ,.  qu'on  ne 

Caracte-  *'  reçoit  alors  en  France  y  où  les  différends  de  Religion  fembloienc  auto- 

mE^  MœuRSy  »^  rifer  la  perfidie  &  le  meurtre. 

Usages  ,  &c.  Dans  leurs  maladies  ,  les  Brafiliens  fe  traitent  mutuellement  avec  des^ 
nEs  Brasx-  ^gj^f^  g  tendres ,  que  s'il  eft  queftion  d'une  plaie  ,  un  Voifin  fe  préfente 
aufii-tôt]fpour  fucer  celle  d'un  autre  4  Se  tous  les  offices  de  l'amitié  font 
IcYcaixcolcict!  «rendus  avec  le  même  zèle.  Outre  diverfes  fortes  de  fièvres ,  &  d'infirmi-^ 
tés  comouines  aux  autres  Indiens  de  l'Amérique  méridionale  ».  dont  on  a 
remarqué  néanmoins  que  leur  régime  ou  leur  climat  les  défendent  mieux  ^ 
ils  ont  une  maladie  qui  pafle  pour  incurable  >.  &  que  Ler y  n'attribué  qu'aa 
^commerce  des  Femmes.  Il  aOure  qu'ils  la  nomment  Pio/i ,  fans  expliquer 
d'où  leur  vient  ce  nom ,  qui  eft  celui  du  même  mal  dans  d'autrei  parties 
de  l'Amérique  &  dans  les  Iles.  La  defcription  qu'il  en  fait  »  &  fes  funef- 
tes  communications  (1) ,  jettent  un  nouveau  jour  fur  l'origine  des  maux 
vénériens  en  Europe.  Avec  les  Simples  de  leurs  Forées  &  de  leurs  Monta-- 

fnes  y  les  Brafiliens  n'ont  gueres  d'autre  remède  que  l'abftinence  :  ils  ne 
onnent  aucune  forte  de  nourriture  aux  Malades.  Leurs  funérailles  con- 
£ftent  moins  en  cérémonies ,  qu'en  pleurs  ^  &  en  chants  lugubres  y  qui 
contiennent  l'éloge  des  Mons.  Ils  les  enterrent  debout  ,  dans  une  Foflè 
londe  y  que  Lery  compare  à  un  Tonneau  ^  les  bras  &  les  jambes  plies 
dans  leurs  jointures  naturelles,  &  liés  avec. le  corps.  Si  c'eft  un  Chef  de: 
Famille ,  on  enterre  avec  lui  fes  plumes ,  fes  colliers  ,  fon  Ihis  &  fes  ar^ 
mes.  Lorfque  les  Habitations  changent  de  lieu ,  ce  qui  arrive  quelque- 
fois fans  autre  raifon  que  de  changer  d'air ,  chaque  Famille  met ,  fur  les 
fortes  de  fes  Morts  les  plus  refoeâcs  ,  quelques  pierres  couvertes  d'une 
grande  herbe,  qui  fe  nomme  Pindo  y  6c.  qui.feconferve  longtemsfeche» 
Les  Sauvages  n'approchent  jamais  de  ces  Monumens ,.  fans  pouffer  des. 
cris. 
'  ixempftsdeU  On  doit  reconnoître  pour  un  mérite  particulier,  dans  un  Voïageur^ 
§1,  "  1  attention  qu  il  a  donnée  aux  Langues  Etrangères ,  furtout  a  celles  des  Na- 

tions les  plus  barbares ,  qui  peuvent  être  regardées  comme  le  fimple  ou- 
vrage de  la  Nature.  Lery  s'eft  diftingué  par  ce  foin.  Non-feulement  ii 
avoit  appris  la  Langue  des  Topinamboux  \  mais  ne  fe  fiant  point  à  l'étude 
d'une  année  ,  il  s'aida  du  fecours  d'un  Interprète  ,  qui  en  avoir  paflc  fept 
©u  huit  avec  ces  Peuples  ,  pour  recueillir  les  obfervations  qu'il  nous  a 
laiflces  :  &  Laet  en  confirme  l'exaftitude  (j)  par  la  comparaiion  qu'il  fe 

(1)  »  Cette  contagion  (c  convertit  en  »  toute  forte  de  débauches  avec  les  Filles 

»  puihiles,  plus  larges  que  le  pouce ^.  icC-  »>  Sauvages,  en  avoir  fi  bien  reçu  (on  &• 

»  quelles  s'épandent  par  tout  le  corps  &  •»  laire ,  que  fôn  corps  &  fon  vifage  étoieor 

9»  jusqu'au  vi&ge.  Ceux  qui  en  font  enta-  »  auffi  défigurés  que  s'il  eut  été  vrai  hdre, 

»  chés  en  ponent  lès  marques  route  leur  »>  Les  plaies  y  étoient  rellement  imprimées ,. 

»•  vie.   On  voit  de  jeunes  Enfiins,  nés  ap-  »»  qu'impoffible  lui  fut  de  jamais  les  ef&- 

a»  paremment  de  Percs  &  de  Mères  attaqués  »  cer.  Aufli  eft  cette  maladie  plus  dange- 

■  *  ^  5,^."*^^»  ^^^  ^^  ^'^^  ^^^'  couverts:  »  reu(c  qu'autre  part,  en  cette  Terre  dui 

3*  &  j'ai  vu  ,  en  France,  un  Interprète  ,  «  Bre(îl.  C/hi  fupra-y  ch,  lo.  p.  ^$U 
•^  natif  de  Koucn^kqucl  s'étant  vautrf  ca.  .     {^}I/HfaprAyïib,U.c$i*u. 
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glorifie  d'en  avoir  faite  avec  celle  d'un  Hollandois,  qui  avoir  auflî  vécu  DescriW 
k>ng-tems  en  différences  parties  Àa  Brefil.  Ce  n'eft  pas  que  la  plupart  des  t  i  o  n  b  ir 
Nations  de  cette  grande  Contrée  n'aient  leur  propre  Langue  j  mais  on  a  B  r  s  s  i  l. 
déjà  remarqué  que  celle  des  Topinamboux  eft  dominante.  Laet  y  trouve  Caractc- 
un  fa  jet  d*étonnement ,  qui  s'explique  par  le  prodigieux  nombre  de  ces  ^CyMcruRSy 
Indiens  &  par  leurs  fréquentes  difoerdons.  Usages, &c;. 

Premièrement ,  les  Pronoms  fubftanrifs  font  ché ,  moi  ;  té ,  toi  j  ahé ,  ^i^^^^  *^*^ 
lui  ;  Or ,  nous  ;  Pée  ,  vous  ;  Aurahé ,  eux.  A  la  troifieme  perfonne  du  fin- 
gulier  ,  Ahe  eft  mafculin.  Le  féminin  &  le'  neutre  ioniÂé  y  fansafpira- 
tion.  Au  pluriel  >  Aurahé  eft  pour  les  deia  genres  ^  &  par  conféquent  peut 
ctre  commun. 

Ce  que  les  Grammairiens  nomment  Ferbc ,  s^appelle  en  Langue  Brafi^ 
liene  Guengave. 

U  Auteur  conjugue  une  partie  du  verbe  fubftantif  Aïco ,'  je  fuis.  Ercico  ,  tu 
es  ,  Oico  y  il  eft.  Oroico  ,  nous  fommes  j  Pdco ,  vous  êtes  j.  Auraheoico  ^ 
ils  fonu 

Le  tems  imparfait ,  c'eft-à-dire  qui  n'eft  point  encore  accompli ,  parce- 
qu'on  peut  ctre  encore  ce  qu  on  étoit  alors ,  eft  défigné  par  Aquoémé  ^ 
qui  fignifie  en  ce  tems4à.  Aïco  aquoémé  y.  j'étois  alors  5  Ereico  aquoemé  , 
tu  crois  alors  ;  Oico  aquoemé  ,  il  étoit  alors.  Pluriel  :  Oroico  aquouémé  y 
nous  étions  alors  ;  Peïco  aquoémé ,  vous  étiez  alors  ;  Aurahé  oico  aquoemé  y 
ils  étoient  alors. 

Tems  parfaitement  paftc.  On  reprend  le  verbe  Oico  ^  auquel  on  ajoute 
l'adverbe  Aquoé-mené ,  qui  fignifie  tems  jadis  ,  tems  accompli.  Exemple 
dans  un  autre  verbe  :  AJfa  youjfou  gatou  aquoémené  ,  je  l'ai  aimé  en  ce 
tems-lâ. 

Le  Futur  ^Aïco  ,  je  fuis  ,  eft  Aïco  iren ,  je  ferai  5  c*eft-à-dire ,  qu'iren 
marque  l'avenir  ,  ôc  qu'on  ne  fait  que  le  répéter  à  chaque  perfonne  dit: 
?erbe ,  &c  dans  les  deux  nombres. 

A  rimp^ratif  \  Oico ,  fois  5  Toico  ,  qu'il  foit.  Oroico  ,  que  nous  foïons  ;, 
Tapeico  ,  que  vous  foïez  ;  Aurahé  toico ,  qu'ils  foient.  Si  Ion  commande 
pour  le  pxéfent ,  on  ajoute  Taugo  ,  qui  fignifie  à  l'inftant. 

LOpcatif  :  Aico  momen  y  que  je  ferois  volontiers  i  &  le  refte  en  conti-' 
nuant  d'ajouter  momen. 

Le  Participe  ;  ré  contre  y  étant.  Mais  il  ne  peut  jgueres  être  enrendu^ 
féal.  On  y  ajoute  les  pronoms ,  fineuliers  ou  pluriels* 

Le  tems  indéfini  s'emploie  pour  r  infinitif. 

Autre  verbe  ;  Atout  y  je  viens,  ou  je  fuis  venu  \Ereiouty  tu  viens  ou; 
m  es  venu.  O-out ,  il  vient ,  ou  il  eft  venu.  Pluriel  :  Oroiout ,  nous  ve- 
nons ou  vous  êtes  venus  \  Peiout ,  vous  vener  ou  vous  êtes  venus  ;  Au- 
rahé tout  y  ils  viennent ,  ou  font  venus.  Aiout  aquoémé ,  je  venois  alors.- 
Aiout  aquoémené  y  je  vins  ou  fuis  venu  en  tel  tems.  Aiout  iren  ,  je 
viendrai.  En  un  mot  nul  verbe  n'eft  décliné ,  fans  un  adverbe  qui  niar- 
çie  le  tems.  Eori  ou  Eiot  ,  vien  Emo  out  y  fais-le  venir.  Au  pluriel  ^ 
PtoriQViPe'iot  y  venez.  Les  mots  Eiot  &  Peiot ,  ont  le  même  fens  \  mais. 
Eiot  eft  plus  civil  entre  les  Hommes  ,  &  Peiot  ne  s'emploie  gueres.  que 
pour  les  fiètes.  Ta  iout ,  que  je  vienne.  Teu  umé  ^  venante 
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I>  E  s  c  R 1  p-       Noms  des  principales  parties  du  corps.  Remarquez  que  ckê  y  qui  fignï^ 

T  1  o  N    D  u  fie  moi ,  eft  aulTî  le  pronom  pofleflîf  mon*  Ché  Acan  ,  ma  tête ,  ché  Avé  , 

Brésil.       ^^^^  cheveux,  ché  viva  ,  mon  vifage.  Ché  nembi ,  mes  oreilles.  Ché  fshua^ 

CâRACTE-  mon  front.  Ché  reffa  ,  mes  yeux.  Ché  tin  ^  mon  nez.  lourou ,  la  bouche. 

RE,MœuRs ,  Rg(0up^yt! ,  Ics  joucs.  Rcdmiva  ,  le  menton.  Rcimiva  avé  ,  la  barbe.  Apé-- 

DES     Brasx-  ^^"  >  ^^  langue.  Ram  ,  les  dents.  Aïouré  ,  le  col  ou  la  gorge.  AJJeoc  y  le 

LIENS.  gozier.  Poca ,  la  poitrine.  Rocapé ,  le  devant  du  corps  ,  en  général.  Atow- 

coupé ,  le  derrière.  Pout  ajfoo  j  Tcchine.  Rousbony  ^  les  reins.  Reviré  les 

fefles.  Inuanponi ,  les  épaules.  Inoua  ,  les  bras.  Papony ,  le  poing.  Pb  ,  la 

main.  Poneu  ,  les  doigts.  Puyac y  Teftomac  ou  le  foie.  Requié\ie  ventre. 

Pourou  ajfen ,  le  nombril.  Cam ,  les  mamelles.  Ou^ry ,  les  cuiffes.  Rodupo^ 

nam  ,  les  genoux.  Boraca ,  les  coudes.  Retemen ,  les  jambes.  Pouy  y  les  pics. 

Puffimpé  j  les  ongles  des  pics.  Ponampé  y  les  ongles  des  mains.  Cuy  y  le 

cœur.  Enegy  le jpoulmon.  Eneg y  l'Ame  ou  lapenfce.  EnegouvCy  l'Ame, 

après  qu'elle  eft  fortie  du  corps.  Rencovam ,  TAnus.  Parties  fiontetîfes ,  Re^, 

mentkuy  Rapoupit. 

Les  articles ,  pour  la  déclinaifon  des  fubftantifs  ,  font  :  ché  acan  y  ma 
tète  ;  Te  acan ,  ta  tète  ,  Yacan  fa  tète }  Oro  acan  ,  notre  tète  }  Pcacan ,  vo- 
^re  tète  j  Aurahe  acan ,  leur  tète. 

Lery  ajoute  plusieurs  locutions  ordinaires.  Emtredu  tata  ,  allume  le  feu. 
Emo  goap  tata  ,  éteins  le  feu.  Erout  che  tata  emi-rem ,  apporte  dequoî 
allumer  le  feu.  Emogî  pira  ,  fais  cuire  le  Poiffon.  Ejffifflt ,  rôcis-le.  Emoui^ 
fais-le  bouillir.  Fa  vécu  auy  amo  5  fais  de  U  farine.  Emogip  caouin  amo  \ 
fais  du  Caouin  \  c'eft  le  nom  de  leur  breuvage.  Coein  upéy  vas  à  la  Fon- 
taine. Erout  u  ichefué ,  apporte-moi  de  l'eau.  Queré  mé  che  remiou  racoap  ^ 
viens  me  donner  à  manger.  Taie  poé ,  que  je  lave  mes  mains.  Taie  iou- 
rou  y  que  je  lave  ma  bouche.  Ché  embouafji  ,  j'ai  faim.  Nam  che  iourou  ^ 
je  n'ai  point  d'appétit.  Ché  ujfé  y  j'ai  foif.  Ché  raïc  ,  j'ai  chaud  5  je  fue* 
Ché  rou  y  j'ai  froia.  Ché  racoupy  j'ai  la  fièvre.  Chécarocu  ajliy  je  fuis  trifte. 
On  remarque  que  carocu  fignifie  proprement,  le  foir,  lobfcurité.  Aico^ 
levé  y  je  fuis  dans  4*embarras.  Ché  poura  oujfoup  ,  je  fuis  mal ,  ou  pauvre-* 
ment  traité.  Ché  rocoup ,  je  fuis  joïeux.  Aico  memovoh  ,  je  fuis  un  objet 
de  raillerie.  Aico  gatou  ,  je  fuis  dans  une  fltuation  agréable.  Ché  rcmiac 
ouffou  y  mon  Efclave.  Ché  remiboié ,  mon  ferviteur.  Ché  roïac ,  mon  in- 
férieur. Ché  Pouracajfare  ,  mon  Pécheur  ,  celui  qui  prend  du  Poiflbn  pour 
moi.  Ché  mac ,  mon  bien  ,  ma  marchandife  ,  ce  qui  eft  à  moi.  Chérctni^ 
moguem ,  je  l'ai  fait ,  c'eft  mon  ouvrage.  Rerecouaré ,  une  Garde.  Roubi^ 
fhacy  Chef,  Supérieur.  Mouffhcat  y  Père  de  Famille ,  qui  reçoit  les  Paf- 
fans.  Qiierré  muhau  ,  vaillant ,  redoutable  en  guerre.  Teuten  ,  Fanfaron. 
Roup  y  Père.  Requeyt ,  Frère  aîné.  Rebure  ,  Frère  puîné.  Renadire ,  Sœur. 
Rure  y  fils  d  une  Sœur ,  ou  Neveu.  Tipet  ,  Fille  d'une  Sœur  ,  ou  Nièce. 
Aïché ,  Tante  ,  Aï ,  ma  Mère  ,  en  lui  parlant.  Ché  fi ,  ma  Mère ,  en  par- 
lant d'elle.  Ché  Rayit ,  ma  Fille.  Ché  rememynou ,  les  Enfans  de  mes  Fils 
.  &  de  mes  Filles.  L'Oncle  fe  nomme  Roup ,  comme  le  Père  •,  &  le  Pare 
donne  les  noms  de  Fils  &  de  Filles  à  fes  Neveux  &  fes  Nièces.  Mac  ^  le 
Ciel ,  Couarajft^  le  Soleil.  lafcé  ,  la  Lune.  lajfi  tata  oujfou  ,  TEtoile  du 
;er.  YaJJi  tata  miri ,  toutes  les  petites  Çtoileg.  Ubouy  ,  la  Tçrrc,  P-ape^ 
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im^  la  Mer.  Uheté  >  eau  douce.  Uhcen ,  eau  falée.  Uheen  buho  ,  eau  fau-  "dTsTrTÏI 
mâche.  Ita  ,  pierre ,  métal ,  &  tout  ce  qui  fcrt  de  fondement  pour  les  cdi-  t  r  o  n    du 
fices.  Aofa  Ua  ,  pilier   d'une  Maifon.  Yapuo  ita  ,  faîte  d'une  Maifon.  Tu-  ^^  *  £s  1  l. 
ra'wij  VovLlCQ  itzvQzixezQ.  Igoura  houy  bairah^  toute  efpece  de  bois.  Ara-      Caracte- 
paty  un  Arc.  Arre  y  Tair.  Arraïp  ,  mauvais  air.  Amen  y  pluie.  Amenvoi-  ^^j  MœuEs^ 
wtt,  tems  tourné  à  la  pluie.    Toupen  y  Tonnerre.    Toupen  vcrap  y  éclair*  usages,  &c. 
/A<c(?-/f//2,  nuées  ou  brouillard. /^wâfr/r^,  Montagne.  Ga^tt/72,  Citopagnes,  uens.  ^^*'* 
ou  plat-Païs.  Tavéy  Village.  Aoh  ,  Maifon.  Ohécouap  >  Rivière  ,  ou  con- 
tint d'eau.  Uhpaon  y  Ile  entourée  d'eau.  Kaa  ,  toute  forte  de  bois  &  de 
Forets.  Kaa-paou  Bois  au  milieu  d'une  Campagne.  Kaa-onan  ,  Habitant 
des  Bois.  Igat ,  Canot  ou  Nacelle  d'écorce  ,  qui  contient  30  ou  40  Hom- 
mes. YgMrouffou  y  Navire.  PuiJfa-ouaJJou  ,  Filet  de  pêche.  Inguea  ,  grand 
Bateau  pour  ïa  pèche.  Inqueï ,  Bateau  qui  fert  dans  les  inondations.  Mocap , 
toutes  lottes  d'armes  à  ïqwJ  Mocap-coui ,  poudre  à  tirer.  Oura  ,  Oifeau.  Pi- 
AijPoiffbn. 

Les  Brafdiens  n'ont  que  cinq  noms  pour  les  nombres  ;  Augévéy  i  ;  Afo- 
couchty  l'yMoffapuc ,  j  ;  Oïoucoudic  ,  4  -,  Ecoinbo  ,  5.  Lorfqu'ils  ont  plus 
de  cinq  a  compter ,  ils  montrent  leurs  doigts ,  &  ceux  des  Aûiftans ,  juf- 
qu'au  nombre  dont  ils  veulent  rendre  compte. 

De  plufieurs  Dialogues  ,  que  l'Interprète  de  Lery  prenoît  foin  d'écrire , 
on  ne  rapportera  que  les  traits  où  leur  tour  d'expreffion  eft  facile  à  dé- 
mêler \  car  la  tradudion  en  eft  toujours  littérale.  Lery  fe  préfente,  pour 
la  première  fois  chez  un  Sauvi^ge  ,  &  l'Interpre  e  parle  pour  lui. 

V Indien  i  Ere  ioubé  :  Es-tu  arrivé  1  V Interprète  :  Pa  j  aiout  5  oui  je  fuis  j.. .  ^  ^ 
venu.  Indien  Thé\  auge  nipb^  Que  c'eft  bien  fait  l  Marapé  derera  y  com-  fiikn.*'^* 
ment  te  nommes-tu  ?  Vlnterpr.  Lery-Oujfou  \  une  grofle  Huître  :  Surquoi 
il  faut  remarquer  que  les  Topinamboux  ne  retenant  aucun  nom  ,  s'il  ne 
leur  préfenre  quelque  idée  qui  leur  foit  familière  ,  les  Européens  qui  veu- 
lent entretenir  commerce  avec  eux  font  obligés  de  prendre  celui  de  quel- 
que fubftance  du  Païs  :  &  le  hafard  fit  qu'en  Langue  de  la  Nation ,  Lery^ 
joint  à  Oujfou  ,  fignifioit  une  groffe  Huître. 

V Indien.  Ere  iacajfo  preneg  \  As-tu  laiffé  ton  Païs  pour  venir  demeurer 
ici  •  Vlnterp.  Pa\  oui.  IJInd.  Eori  deretani  ovani  repiaci ,  viens-donc  voir  le 
lieu  où  tu  demeureras.  Ir  endé  repiac  \  Août  ir  endé  reyiac  août  \  ché  rairé 
The  !  Ouereté  Kevoji  Lery-Ouffou  Ymeen  \  Le  voilà  donc  venu  par  deçà  , 


Qii'as-ta  apporté  dans  ton  fac  1  Vlnterpn  A  caiib ,  des  vctemens.  V Indien^ 
Mara  vaéf  De  quelle  couleur  ?  Vlnterp.  Soboui  été  y  bleu -, /?z>^n<: ,  rouge  ; 
joup ,  jaune  'yjbn  ,  noir  ,  Souboui  majffou ,  verd  ;  pirienk  ,  de  plufieurs  cou- 
leurs ;  p^g^Sfou  avi ,  couleur  de  ramier  j  tin ,  blanc.  Par  blanc  ,  ou  tin , 
on  encend  de  la  toile  &  des  chemifes.  VInd.  Maé  pamo  \  quoi  encore  \ 
Vlnterp.  j4  cang  auhéroupt\  à^%  chapeaux.  Vlni.  Seta-pé}  beaucoup  î  Vln^ 
terp.  Itacouperé \i2Lïit ,  qu'on  ne  peut  les  nombrer.  VInd.  Aïpoguo'ï  Eft-ce 
tout  î  Vlnterp»  Etimen  ;  non.  VInd.  EJfe  non  bat  j  nomme-donc  tout.  L*//}r# 
Çoromo  ^  prens  un  peu  de  patience^ 
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Descrip-      ^"  nomma  tout  ce  que  le^ Sauvage  conooiflbit,  &  de  fon  côté  il  fit  le 


T 


DES 


_  r  o  M    D  V  détail  de  ce,  qu il  pouvoit  offrir.  Enfuite  ,  s adreflant  aux  Indiens  qui  lac- 
Brésil,      compagnoient ,  il  leur  tint  paifiblement  ce  difcours.  Ty  ierobah  apo  ou  ari\ 
Caracte-  tenons-nous  glorieux  du  monde  qui  nous  cherche.  Apoau  ai  mai  gerre 
ILE,  MœuRs,  lendejué  j  c'eft  le  monde  qui  nous  donne  fes  biens.  Ty  réco gatou  iendefué\ 
Usages, &c.  {{ f^^t  \^  traiter  de  manière,  qu'il  foit  content  pour  fes  biens.  Iporencg  été 
Brasi-  ^^  reco%ndefiié  ;  voilà  de  beaux  biens  qui  s  offrent  à  nous.  2y  mara  ga- 
tou apoan  apé'y  foïons  à  ce  Peuple-ci.  Ty  momourou  mé  mai  gerre  iende- 
filé  \  ne  fiiifons  poînt  de  mal  à  ceux  qui  nous  donnent  de  leurs  biens.  Ty 
poih  apoaré  iendefixé  \  donnons-leur  des  biens  pour  vivre.  Tyvorraca  apca^^ 
y^  ;  travaillons  pour  leur  apporter  quelque  proie.  Yporraca  ugnifie  parti- 
culièrement quelque  pèche.  Tyrrout  mai  tyronam  ani  api  j  apportons-leur 
tout  ce  que  nous  pourrons  trouver.  Tyre  comremoich  meïendi  mai  recoufi- 
fave  \  ne  traitons  pas  mal  ceux  qui  nous  apportent  de  leurs  biens.  Pi  por- 
foinc  accu  mecharaire  ouih  ;  ne  foïez  pas  mauvais  mes  Enfans  j  Ta  péri  eo 
ihmai  \  afin  que  vous  aïez  des  biens  j  To  erecoih  poaeti  amo  ,  &  que  vos 
Enfans  en  aient.  Niracoïh  iendera  mouen  nia  è  pouaire  ,  Nous  n'avons  point 
de  biens  de  nos  Grands-Peres.  O  pap  cheramouën  mai  pouaire  aitih  \  j'ai 
jette  tout  ce  que  mon  Grand-Pere  m'avoit  laiffé  ;  apocu  mai  ry  oi  Jerobiah 
me  tenant  glorieux  des  biens  que  le  Monde  nous  apporte  j  jenderamouin 
rejuii  pyec potategui  aven  aire  ;  ce  que  nos  Grands-Peres  voudroient  avoir 
vu  ,  êc  toutefois  ne  l'ont  pas  vu.  Tih  !  oip  otarheti  ienderamouïn  réco  hiaré 
te  iendefui  5  oh  !  qu'il  eft  heureux  pour  nous  que  des  biens  plus  grands  que 
^eux  de  nos  grands-Peres  nous  foient  venus.  lendé porrau  oujjbu  vocare  j 
p'eft  ce  qui  nous  met  hors  de  trifteflè  :  iende^o  ouajfou  gerre  ,  ce  qui  nous 
fait  avoir  de  grands  Jardins.  En  fajji  piram  lenieri  memy  non  api  5  il  ne 
fait  plus  de  mal  à  nos  petits  Enfans  lorfqu  on  les  tond.  Tyre  coih  aponau 
ienderova  gère  ari  5  menons  ces  Etrangers  avec  nous  contre  nos  Ennemis  : 
Toeri  coih  mocap  o  mai  ai  5  qu'ils  aient  des  Arquebufes  ,  qui  font  leur 
propre  bien  ,  venu  d'eux.  Mara  mofenten  gatou  merin  ami  \  pourquoi  ne 
feroient-ils  point  forts  ?  Mé  mi  tai  morerobiarem  \  c'eft  une  Nation  qui  ne 
craint  rien.   Ty  fenanc  apouau  mar  am  iendi  iron  5  éprouvons  leur  force 
lorfqu'ils  feront  avec  nous.  Mauri  tai  moretoar  rvupiari  j  ce  font  ceux  qui 
vainquent  les  vainqueurs.  Agné  hi  ouih  j  tout  ce  que  j'ai  dit  eft  vrai^ 
Après  cette  harangue ,  le  Dialogue  continue. 

VInd.  Emourbeou  deret  aniichefiié  j  parle-moi  de  ton  Pais  &  de  ta  de- 
meure. Vlnterp.  Augehi  j  derenqui  efcourendoub  j  C'eft  bien  dit.  Fais-moi 
d'abord  des  demandes.  VInd.  lach  ;  marapi  deretani  reri  ?  Comment  s'ap- 
pelle ton  Païs  &  ta  demeure  ?  Vlnterp.  Rouen,  VInd.  Tau  oufcou  pi  ouim  > 
Eft-ce  un  grand  Village  ?  Vlnterp.  Pa  ,  oui.  VInd.  Moboui  pe  reroupich^x 
jgatou  ?  Combien  avez-vous  de  Seigneurs  ?  Vlnterp.  Augepi.  Un  leule^ 
ment.  V Indien.  Marape  ferit  Comment  fe  nomme-t'il.  Vlnterp,  Le  Roi 
Henri  Second.  VInd.  Tere  potene  ,  voilà  un  beau  nom.  Mara  pi  perot£, 
pichau  €ta  cuim }  Pourquoi  n'avez-vous  pas  plufieurs  Seigneurs  ?  Vlnterp  . 
Moroiri  chih  gui  y  nous  n'en  avons  pas  plus  ;  ore  ramouin  ari  ^  dès  le  tetns 
4e  nos  Grand-Peres.  VInd.  Mara  picue  pie  \  Comment  vous  en  trouvent- 
vous  ?  yinterp*  Oraicogue  j  nous  en  fommçs  contens;  orii  mac  gerre ,  noci« 

/opmes 
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Ibmmes  ceux  qui  ont  des  biens*  VJnd.  Epé  nocré  coih  veroupicha  mac  ?  descrip- 
Votre  Prince  a-t'ii  beaucoup  de  biens  ?  Vlnterp.  Jcré  coin ,  il  en  a  beau-  t  i  o  n  ^  u 
coup  ;  Orée  maé  gerre  j  a  hcpé ,  tout  ce  que  nous  avons  eft  à  fes  ordres.  B  r  e  s  1 1. 
Vlnd.  Oraïvi  pi  oge  pé  î  Va-t'il  i  la  guerre  ?  Vlnterp.  Pa  \  oui»  VInd.  Mo-  Caracte- 
bouitave  pd^-iouca  ni  mac  ?  Combien  avez- vous  de  Villages  ?  Vint.  Seta  ga-  ^^  >  Mocors  , 
tou      '  ...-.-.-_    ^ 

nommeras- 

»eft  fort  beau.  Vlnd*  Eugaïa  pé  per  once  î  Vos  Maifons  font-elles  comme 
ici  >  Vlnterp.  Oicoé  gatou  ,  il  y  a  grande  différence.  VInd.  Mm  vaé\  com- 
ment font-elles  î  Vlnterp*  Ita  gapé  ;  elles  font  toutes  de  pierre.  VInd.  lou- 
roujjbu  pé  ?  Sont-elles  grandes  î  VInurp.  Jourouffbu  gatou  }  fon  grandes. 
VInd.  P^ate  gatou  pé  ?  Sont-elles  fort  hautes  vVInterp.  Mahmo  \  merveil- 
leufement.  VInd.  Eugaïa  pé  pet  ancinim  }  Le  dedans  eft-il  comme  ici  ? 
Ulnterp^  Erimen^  nullement.  VJnd.  Efoénonde  rete  renondau  eta  ichejué  ; 
nomme-moi  les  chofes  appartenantes  au  corps.  Ici  Ion  nomme  en  Fran^ 
^ois  , .  toutes  les  parties  aont  on  a  donné  le$  noms  en.  Topinambou  \  Se 
Lery  obferve  avec  admiration  ,  que  l'Interprète  ,  fâchant  fort  bien  le 
Crée,  trouvoit  plufieurs  mots  de  cette  Langue  dans  celle  des  Indiens  du 
Brefil(4> 

S    V. 

(Histoire  Naturelle  du  Brésil. 

Ol  la  fituation  de  cette  vafte  contrée  doit  faire  juger  qu  on  y  trouve  tous 
les  Animaux  des  Régions  qui  l'environnent ,  on  comprend  auflî  qu* étant 
déferre  dans  pluHeurs  grandes  parties ,  &  furtout  fort  montagneuie ,  elle 
en  doit  contenir  quelques-uns  qui  lui  font  propres  *,  ce  qu'on  attribuera 
moins ,  Ci  l'on  veut ,  à  la  différence  du  climat,  qu'à  l'habitude  qui  les  re- 
tient dans  certaines  bornes,  où  même  à  l'inftind  de  la  Nature ,  qui  les 
attache  à  des  lieux  tranquilles  ,  où  rien  ne  les  allarme  pour  leur  confer- 
vation.  Thevet,  dont  perfonne  ne  rejette  le  témoignage  fur  ce  point ,  Lery , 
Knivet ,  &  le  Portugais  anonyme  qu'on  a  cité  plufieurs  fois  ,  ont  recueilli 
U-deflTus  ce  qu'on  ne  trouve  que  répété  d'après  eux  dans  les  autres  Voïa- 
geurs. 

Lery  commence  par  déclarer ,  fans  exception ,  que  dans  tout  le  Brefil 
on  ne  voit  point  un  feul  Animal  qui  ait  une  reflemblance  entière  avec 
les  nôtres  (5).  Il  ajoute  qu'entre  les  Animaux  du  Païs  il  v  en  a  fort  peu 
que  les  Habitans  fe  plaiient  à  nourrir  ,  &  que  par  conléquent  il  n'y  a 
point  de  diftinftion  a  faire  entre  les  Sauvages  &  les  Domeftiques. 

Le  premier  &  le  plus  commun  eft  celui  qui  fe  nomme  Tapirouflbu  (tf)»    TapioufTou^ 
U  a  le  poil  affez  long  &  rougeâtre»  Sa  grandeur  6c  fa  forme  font  à  peu*^ 

(4)  Pm;c«  400  &  fuivantcs. 
if)  l/Sifupray  pag.  1$%. 

(6)  L'Auteur  Ponugais  le  Aomme  Tdpyrcu  g  $c  Theycc  TapHir€. 
JomXir.  Oo 
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près  celles  d'une  Vache  ;  mais  il  n'a  point  de  cornes  »  il  a  le  couplai 


Minière  Brafî' 
Jienne  de  Bou< 
caner* 

Le  Sco  aflbu. 


Le  Ta-lftâôn» 


encore  de  run-<&  de  1  autre  par  la  queue  y  qu'il  a  fort  courte  ,  &  P^  les 
dents  ^  qu'il  a  beaucoup  plus  aigiies  &  plus  tranchantes  ,  lans  les  faire  ja- 
mais fervir  à  Ùl  défenfe.  Il  n'en  a  point  d'autre  que  la  fuite.  Les  Indiens 
le  tuent  à  coups  de  flèches ,  ou  le  prennent  dans  des  pièges ,  qu'ils  dreA 
fent  avec  aflèz  d'induftrie.  Ils  font  un  cas  extrême  de  fa  peau ,  dont  ils 
coupent  en  rond  le  cuir  du  dos  y  pour  en  faire  des  Boucliers ,  de  la  gran-« 
deur  du  fond  d'un  tonneau.  Après  avoir  été  bien  féchée ,  elle  eft  ft  dure  , 

3ue  l'Auteur  la  croit  impénétrable  aux  plus  fortes  flèches.  Il  en  apportoic 
eux  en  France ,  pour  faire  d'autres  eflais  9  mais  dans  l'extrémité ,  où  l'on 
a  vtt  que  l'Equipage  fut  réduit  par  la  famine  y  elles  furent  mangées  tou- 
tes  deux  grillées  ,  comme  tous  les  autres  Cuirs  du  VaifTeau.  La  chair  dit 
Tapirou(tou  reflfemble  y  pour  le  goût ,  à  celle  du  Bœuf;  8c  les  Brafîliens 
la  boucanent.  Lery  prend  cette  occafion  pour  nous  apprendre  leur  manière 
de  boucaner  (7). 

Le  plus  gros  Animal  du  Brefll  y  après  le  Tapirouflbu  ,  que  Lery  ne  fait 
pas  difficulté  de  nommer  Y  Ane-Vache  y  eft  une  efpece  de  Cerf,  que  Jes 
Brafîliens  nomment  Sco-aflbu.  Il  eft  moins  grand  que  le  notre  ^  fon  bois 
eft  plus  court ,  &  Ton  poil  eft  de  la  même  longueur  que  celui  de  nos 
Chèvres.  On  ne  trouve  de  grauds  Cerfs ,  au  Brelil  >  que  dans  la  Capitai* 
nie  de  Saint  Vincent. 

Le  Sanglier  du  Païs  ,  nommé  Ta-jajfou  ^^t  les  Sauvages ,  a  fur  le  dos^ 
comme  celui  des  autres  Contrées  de  l'Amérique  méridionale  ,  une  ouvet» 
ture  naturelle  ,  par  laquelle  il  fouffle,  &  qui  fert  â  la  refpiration  :  maïs 
quoiqu'il  ait  le  corps  ,  la  tête ,  les  oreilles  y  les  jambes  &  les  pies  du 
nôtre  >  les  mêmes  dents  ,  c'eft-â-dire  y  crochetées ,  pointues  ,  &  par  con« 
féquent  très  dangereufes  ;  il  n'en  eft  pas  moins  diftérent  par  fon  cri  y  qui 
eft  effroïable  ,  que  par  le  trou  qu'il  a  fur  le  dos. 

»  pris  en  an  jour  3«B£ces  fauvesyclles  (croient 
3>  incontinent  toutes  mifes  par  pièces  fur  le 
»  Boucan ,  pour  éviter  qu'elfes  ne  s'empuan^ 
»  tifTenc.  Elles  y  demenrinc  quelquefois  plus 
»  de  vingt-quatre  heures  ,  jufau'à  ce  que  le 
M  milieu  loit  auffi  cuit  que  le^dehors.  Ainfî 
M  font-ils  des  PoifTons ,  defquek  méme^ 
»  Quand  ils  en  ont  en  grande  quantité ,  iù 
»  font  auffi  de  la  farine.  Ces  Boucans  leur 
»  fervant  de  faloirs,  de  crocs ,  &  de  garde- 
»  mangers,  vous  n'iriez  ^ueres  en  leurs  Vil* 
M  lages  que  vous  ne  les  viffiez  garnis  y  non** 
»3  feulement  de  Venaifon  ou  de  PoifTon  , 
»  mais  aufli  le  plus  fouvent  de  cuifTes ,  bras, 
3»  jambes ,  &  autres  pièces  de  chair  humaine 
at>  de  leurs  Prifonniers  de  guerre  «.  Au  refte 
Lery  accufe  Thevet  d'erreur ,  lorf^a'il  aflore 
que  les  Brafiliens  nefflaogC0C  jaiWS  dç  çbsû 

bouiUiç,  Pas*  iji, 


(7)  «  Ils  fichent ,  dit-il ,  aflcz  avanjt  dans 
'9»  la  terre  ,  quatre  fourches  de  bois  ,  de  la 
«»  grofleur  du  bras  y  diftantes  en  qnarré  d'en- 
a»  viron  trois  pies,  &  hautes  de  deux  & 
•»  demi.  Ils  mettent  fur  icelles  des  bâtons 
»>  en  travers  à  un  pouce  ou  deux   doigts 
^  pris  l'un  de  l'autre  ;  ce  qui  fait  comme 
9»  une  grande  grille  de   bois   :   tellement 
99  qu'en  aïant  plufieurs  plantées  dans  leurs 
»>  Maifons .  ceux  qui  ont  de  la  chair ,  la 
a»  mettant  aeflus  par  pièces ,  &  faifant  avec 
ao  du  bois  bien  (ce ,  qui  ne  rend  pas  beau- 
9»  coup  de  fumée  ,  un  petit  feu  lent  deflpus, 
»  en  tournant  &  retournant  de  demi-quart 
m  en  demi-quart-d'heurc,  la  laifTent  ainti 
M  cuîre  autant  qu'il  leur  plaît.  £t  parcequc 
m  ne  falant  pas  leurs  vianoes  pour  les  garder^ 
•»  ils  n'ont  aucun  autre  moïen  de  les  con- 

p»  fayci£ooa4çks  toc  cuire  ^s'Usavoicpt 
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VJgOutî  du  Brefil  eft  une  Bête  rouffè  ,  de  la  grandeur-d^un  Cochon      -  - 
d'un  mois.  Il  a  le  pié  fourchu  ,  la  queue  fort  courte  ,  le  mufeau  &  les     Histoire 
oreilles  d'un  Lièvre.  Sa  chair  eft  un  fore  bon  aliment,  0|x  çn  diftingue  N^tVïieli.b 
une  autre  efoece  ,  qui  fe  nomme  Tavici,  ^"  Brésil. 

Les  Bois  font  remplis  d'une  forte  qe  Rats ,  de  la  groffêur  d'un  Ecureuil ,  o^^n  *^*^  *^ 
&  de  poil  rouflâtre  ,  dont  la  chair  eft  auffi  fort  délicate,  UTapid. 

^  Le  Pag  eft  un  Animal ,  de  la  grandeur  d'un  Chien  médiocre.  Il  a  h   fuii  det  M^ 
tcte  d'une  forme  bizarre ,  mais  fa  chair  a  le  goûç  de  celle  du  Veau  j  ^     ^  '*«• 
fà  peau  y  qui  eft  tachetée  de  blanc  ^  de  gris  6c  de  noir  ^  feroit  en  Europe 
une  fourrure  eftimée. 

L'Auteur  Portugais  aflure  qu'il  fe  trouve  au  Brefil ,  furtout  d^ns  la  Ca^       if^ 
pitainie  de  Saint  Vincent,  quantité  de  LynXj  ^  de  diverfçs  efpêces  j  le3 
uns  toux ,  d'autres  agréablement  tachetés ,  mais  tous  fi  furieux ,  que  rien 
ne  peut  réfifter  à  leurs  griffes.  Il  ajoute  que  c'eft  une  gloire  ^gale  »  pouc 
les  Brafiliens ,  de  tuer  un  Lynx  à  la  chafle  ,  ou  un  Ennemi  en  guerre. 

Le  Sarigoy  ^  fuivant  Lery ,  ou  Çariguc  j  fuivant  l'Auteur  Portugais ,  eft    ^  ,^,^  ^ 
«ne  efpece  de  Putois,  dont  le  poil  eft  grifaçre,  5c  pour  lequel  Î4  puan-  cariguç.*^ 
teur  donne  du  dégoût  aux  Brafîliçns  ;  mai?  Lery ,  &  d'autres  François ,  en 
aïant  écorché  quelques-uns ,  remarquèrent  qu'ils  ne  tiroient  cette  odeur 
infede,  que  de  la  grailTe  qu'ils  ont  fur  les  rognons.  Après  Uleiir  avoir 
ôtée  y  ils  trouvèrent  leur  chair  très  bonne. 

^  Le  Tatou  du  Brefil  eft  le  même  Animal  des  autres  parties  de  l'Ame-*     u  r^x^  4a 
jrique^que  les  Efpagnols  ont  nommé  ArmaiUlo  ^  &  les  Portugais  Éncu"  ^^^^ 
iertado.  On  a  déjà  donné  fa  defcription  :  mais  Lery  nous  apprend  que 
les  Brafiliens ,  plus  induftrieux  fur  ce  point  que  les  autres  Indiens  3  font 
de  fa  peau  de  petits  coffres  »  4'uriç  di^reté  impénétrable.   Laet  rapporte  » 
fur  le  témoignage  dç  XimeneZj  que  les  écailles  de  cet  Animal,  réduites    se» propiiMiï; 
en  poudre ,  &  prifes,  au  poids  d'un  gros,  d^ns  une  décpâion  de  Sauge  , 
provoquent  une  fueur  fi  fal^itaire ,  qu  elle  guérit  les  Maladies  vénériennes. 
Ce  n'efl  pas  fa  feule  vertu  ;  elle  fait  fortir  les  épines  de  toutes  les  par- 
oles d^  corps  \  &  fuivant  Monardes  ^  Içs  petits  os  de  U.  queue  du  même 
Animal  ,  guériflent  la  furdité  (8), 

Le  Tcrmandua  eft  un  Animal  admirable.    Sa  grandeur  eft  celle  d'un    Lc^-aaiaBdu», 
Chien.  I3  a  le  cor^s  plus  grosqi^e  long  \  6c  fa  queue  ,  qui  eft  plus  longue  que  Anima    Cagu- 
fon  corps  ^  au  moins  du  triple ,  forme  une  li  grofle  touffe  de  poil ,  que  ^*'' 
pour  fe  défendre  des  injure^  de  l'aii: ,  il  s'en  couvre  entièrement.  Il  a  la 
rète  petire,  le  mufpau  extrêmement  allongé,  la  gueule  ronde,  &  la  lan- 
gue uès  longue.  Elle  lui  fert  ,  comme  celle  du  FourmUlier ,  à  faire  la 
guerre  aux  Fourmis.  Maiç  il  n'eft  pas  moins  terrible  pour  les  Hommes , 
Se  pour  les  Bçtes  le?  plus  férpces  ,  qu'il  attaque  lorfqu'il  peut  les  Surpren- 
dre.  Sa  chair  n'eft  d  aucun  ufage* 

Entre  plufieurç  fprtes  de  Hénffon^  ,  le?  Brafiliens  en  put  un  fprt petit,     iferiffon  t  ai 
donr  les  épineç  fi:>nt  jaunâtres, &  noires  par  le  bout.    On  afiurç  qu'étant  finguiatitédeici 
otées  4  TAnipial ,  elles  pénètrent  d'elleç-mcme^  dan^  la,  chair  humaine ,  *?*^^ 
pouf  pei^  qu'on  les  y  fafle  toucher, 

Les  Brafiliens  ont  unefprt  Petitç  çfpQÇÇ  ^^  Caymans ,  qu'ils  nonxme^Ç      f^jwué; 
r   P)UTrp?CV,façç5îii  '  ^     ., 
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Histoire    IcLcari  ^  dont  ils  mangent  avidement  la  chair.   Leurgrbfleur  n'excède  pa* 
Naturelle    celle  de  la  cuiflTe.  Ils  font  d'une  longueur  j)roportionnée;  mais  loin  d'être: 

J)U  B&ESIJL» 


Les  Jacarés  ont  la  gueule  fort  fendue  ,  les  cuiffes  hautes ,  la  queue  ,  ni 
ronde,  ni  pointue,  mais  plate  &  délice  par  le  bout. 
Le  janouarc.       Le  Janouare  eft  un  Animal  vorace  j  que  fes  jambes  hautes  &  fcches  ^ 

Ammalirotacc.  ^Qj^me  celles  d'un  Lévrier,  rendent  extrêmement  léger  à  la  courfe.  lia 
la  grofleur  d'un  grand  Chien ,  avec  de  longs  poils  autour  du  menton  ^ 
&  la  peau  bien  tigrée  y  quoique  d'ailleurs  il  ne  reflemble  point  au  Tigre» 
Toute  forte  de  proie  lui  convient ,  fans  en  excepter  les  hommes.  Auffi 
fait-il  trembler  les  Brafiliens  ;  &  leur  horreur  va  fi  loin  pour  lui ,  que 
loriqu'ils  en  prennent  un  dans  leurs  pièges ,  il  n'y  a  point  de  tourment 
qu'ils  ne  lui  faflent  foufFrir  avant  que  de  lui  donner  le  coup  mortel, 
fiîfat*,  VHirara    reffemble  à  VHyche  ^  que    nous    nommons  aujourd'hui  C/- 

vene  ;  mais  6n  afliire  que  ce  n'eft  pas  le  même  Animal.  Il  s  en  trouve 
de  noirs ,  de  roux  ,  &  même  de  blancs.  Ils  ne  vivent  que  de  miel ,  &c 
leur  adrelTç  eft  extrême  à  le  découvrir.  Après  avoir  ouvert  ,  avec  la 
même  rufe  ,  l'entrée  des  dépôts  ,  ils  y  amènent  leurs  Petits ,  &  ne  com- 
mencent à  manger  eux-mêmes  qu'après  leur  avoir  laiffé  le  tcms  de  fe 
raflafier. 

singci  du  Brcûl.  Il  n'y  a  point  de  Pais  au  Monde  où  les  Singes  foient  en  plus  grande 
abondance  ,  &  leurs  efpeces  plus  variées.  On  en  diftingue  une  ,  que  les 
Brafiliens  nomment  A^uiqui  j  beaucoup  plus  grande  que  toutes  les  autres^ 
ornée  d'une  longue  barbe  noire  au  menton  ,  &  de  laquelle  fort  un  Mâle 
de  couleur  rougcâtre ,  qui  pafle  ,  dans  le  Païs ,  pour  le  Roi  des  Singes* 
H  a  le  vifage  allez  blanc  ,  &  le  poil  fi  régulièrement  difpofé,  d*une  oreille 
k  l'autre  ,  qu'il  femble  tondu.  On  raconte  que  montant  quelquefois  fur 
un  arbre,  il  s'y  fait  entendre  par  des  fons,  qu'on  prendroit  pour  une  ha- 
rangue ;  &  que  la  nature  lui  a  donné,  pour  cet  ufage,  un  organe  creux  ^ 
compcfé  d'une  forte  membrane ,  de  la  grandeur  d'un  œuf,  qui  s'enfle  fa- 
cilement fous  le  Palais.  On  ajoute  que  dans  les  mouvemens qu'il  fe  donne, 
il  jette  beaucoup  d'écume  ,  &  qu'un  autre  Singe ,  qu  on  juge  deftiné  à 
lui  fucceder,  TefTuie  fort  faicneufement.  Knivet  alTureque  les  Pttiguares 
donnent  le  nom  de  Ouariva  a  cette  efpece  de  Singes». 

On  en  diftingue  d'autres,  qui  fe  nomment  Cay j  petits,  noirs,  d'une 
figure  fi  agréable  ,  qu'ils  fe  font  entendre  &  voir  ,  avec  le  même  plaifir. 
Leur  retraite  eft  fur  les  arbres  à  filiques ,  où ,  trouvant  leur  nourriture  , 
ils  rie  cettent  point ,  furtout  à  l'apprcche  du  mauvais  tems  ,  de  faire  re- 
tentir l'air  d'une  étrange  mélodie»  Ceux ,  que  les  Indiens  nomment  Sa^ 
goins  j  ne  font  pas  plus  gros  qu'un  Ecureuil.  Us  ont  auffi  le  poil  roux  ; 
mais  Lery  leur  donne  le  mufle ,  le  cou  ,  le  devant ,  &  jufqu'à  la  fierté 
du  Lion.  »  C'eft ,  dit-il  ,  le  plus  joli  Animal  qu'il  ait  vu  au  Brefil  ;  & 
»>  s'il  étoit  auflî  facile  de  lui  faire  palTer  la  Mer  qu'à  la  Guenon ,  il  fe- 
**  roit  beaucoup  plus  eftimé  :  mais  outre  fa  délicatelTe  ,  qui  ne  lui  per^ 
fi  met  pas  de  fupporter  le  mouvement  d'ua  Vai^eau  j  il  eft  fi  gloriçux^ 
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h  qae  pour  peu  quon  le  fiche ,  il  fe  lailTe    mourir  de  dépit  (S). 

Le  Hay  eft  un  Animal  difforme ,  de  la  grandeur  d'un  Chien  Barbet , 
&  donc  le  vifage  tire  auffi  fur  celui   de  riiomme  :   mais  il  a  le  ventre 

Eendanr,  comme  une  Truie  pleine  ,  le  poil  d'un  gris  enfumé  ,  comme  la 
line  des  Moutons  ftoirs  ,  la  queue  fort  courte ,  les  jambes  auffi  velues 
ôue  rOurs ,  fc  les  grifFes  très  longues.  Dans  les  Bois ,  il  eft  extrêmement 
farouche;  lorfqïTil  eft  pris,  il  s'appnvoife  aifànent  (9}. 

Le  Coati  ^  fuivant  l'Auteur  Portugais,  eft  un  Animal  de  couleur  brune  j,' 
aflez  femblable  aux  Fibris-Caftors  de  Portugal.  Il  monte  fur  les  arbres 
comme  les  Singes ,  &  Ton  réuffit  quelquefois  à  Tapprivoifer  :  mais  il  eft 
d'une  malice  &  d'une  voracité  qui  déplaifent.  Lery  en  fait  une  peinture 
J)lus  curieufe  ,  qui  mérite  d'être  rangée  dans  une  IWote  (10). 

•    Les  Chats  Jauvages  font  ici  dans  une  variété ,  qui  né  peut  être  compa-  chati  faoyaier; 
tée  qu'à  leur  abondance.   On  en  voit  de  noirs  ,  de  blancs  &  de  roux  , 
tous  d'une  agilité  futprenante  ,  &  fort  nuifibles  non-feulement  aux  Oi- 
féaux  ,  mais  aux  IncUens  mêmes.  L'utilité  de  leucs  peaux  les  fait  re- 
chercher.^ 

Le  Jagoarucu  eft  une  efpece  de  Chien  fauvage  ;  ou  du  moins  ,  fon 
cri  reflcmble  à  l'aboiement  des  Chitns  domeftiques.  La  couleur  de  cet 
Animal  eft  un  brun  mêlé  de  blanc.  Il  a  le  poil  de  la  queue  fort  épais,  & 
fa  courfe  eft  d'une  extrême  légèreté.  Il  vit  de  proie  >  ou  de  fruits  lorfque 
k  chair  lui  manque.  Sa  morfure  eft  redoutable* 


Le  Tagoantco^ 
Chien  lauvagp.- 


(8)  On  ne  laiflc  pas  (l*cn  faire  paflcr  quel-  » 

3ues-uns  en  Europe  \  &  Lery  croit  que  c'eft  »> 

c  cet  Animal  dont  parle  Marot,  lorfque  » 

nettant  en  tête  Fnpelipes  ,  Ton  Valet ,  à  un  » 

certain  Sagon  ,  donc  il  fc  croïoic  oficnfé  ,  il  » 

iii  fait  dire  :  » 

•a 

Combien  que  Sagon  (oit  un  mot  m 

£c  le  nom  d'uil  petit  Marmot.  « 

»a 

(9)  y»  Vrai  eft  qu*à  caufe  de  fes  griffes  « 
»  aigiies  ,  nos  Toupinambouz  »  nus  qu'ils  >» 
a»  font  y  ne  prennent  pas  grand  plaiîtr  à  >> 
*»  jouer  avec  lui.  Au  demeurant ,  j'ai  en-  » 
a»  tendu  non-feulement  des  Sauvages  ,  mais  ^ 
»  aufli  des  Tnicbemcns ,  qui  avoicnt  de-  » 
99  meure  long-rems  au  Pais  ,  que  jamais  » 
»  homme  ,  ni  par  les  champs  ,  ni  à  la  Mai-  »* 
»  fon,  ne  vit  manger  cet  Animal;  telle-  » 
n  ment  qu'aucuns  eftiment  qu'il  vit  du  vent.  »» 
Lery  ,  p,  1 6ç.  Thevct  le  nomme  haut  ,  ott  » 
Haûthi  ;  &  quoiqu'il  en  parle  dans  les  mè-  » 
mes  termes  que  Lery ,  il  croit  qu'il  fc  nour-  » 
rit  de  feu  lies  d'arbres.  »• 

(10)  L'Animal,  dit- il ,  que  len  Sauvage»  » 
nomment  Coati ,  »  eft  de  la  hauteur  d'un  4» 
»  grand  I  ievre ,  a  le  poil  court ,  poli  &  ta-  » 
•>  cheté ,  les  oreilles  petites ,  dtoites  &  poin* 
m  mes  3  mais ,  quant  à  la  ccce  »  outre  ^*clle 


n'eftgucresgToffc^aïant  depuis  les  yeuï 
un  grouin  lorg  de  plus  d  un  pié ,  rond 
comme  un  bâton  ,  &  s'éir^ciflant  rout-ï'* 
coup ,  fans  qu'il  foir  plus  gros  par  le  haut 
qu'auprès  de  la  bouche  ,  laquelle  il  a  fi 
petite  auffi,  qu'à  peine  y  mettroit-on  le 
bout  du  petit  doigt  ,  ce  mufcau  refTem- 
blant  le  bourdon  ou  le  chalumeau  d'une 
cornemufc  ;  il  n'tft  pas  poffible  d'en  voir 
un  plus  biyarre ,  ni  de  plus  monftrueufc 
fa^n.  Quand  cette  Bcte  eft  prife  ,  elle  fc 
tient  les  quatre  pies  ferrés  enicmble  5  fie 
par  ce  moien  ,  panchant  toujours  d'un 
côté  ou  d'autre  ,  ou  fe  laifTant  tomber 
tout  à  plat ,  on  ne  la  fauroit  ni  faire  te-» 
nir  debout ,  ni  manger,  fi  ce  n'eft  quel- 
ques Fourmis ,  dequoi  elle  vit  ordinaire-» 
ment  par  les  Bois.  Enviton  huit  jours  après 
que  nous  fumes  arrivés  en  Ttle  ou  étoic 
Villegagnon ,  les  Sauvages  nous  appone* 
rent  un  Coati ,  lequel ,  a  caufe  de  la  nou« 
velleté ,  fut  admiré  d'un  chacun.  Etant 
fort  défedueux  ,  j'ai  fouvent  prié  uni 
nommé  Jean  Gardien  ,  de  notre  Con^ 
pagnie ,  expert  en  l'art  de  Pounraiture  ^ 
de  contrefaire,  tant  cet  Animal,  que  beàa«- 
a»  coup  d'autres  extrêmement  rares  ;  à  moiv 
»  regret ,  jamais  il  ne  voulut  s'y  adoimer». 
L'U/iig.  p£.  16^  ft  170.. 
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On  compare  le  Jaguacitij  en  grandeur ,  041  Renard  de  Portugal  5 1\  vt^ei 
eft  pas  même  fore  difFérenc  par  1:.  couleur  :  mais  il  vit  de  coquillages  & 
de  cannes  de  fucre.  C'eft  d'ailleurs  un  Animal  innocent  ,  &  qui  paCe 
une  partie  du  tems  à  dormir  \  ce  qui  le  rend  facile  â  furprendre. 

Le  Biaracata  eft  de  la  grandeur  d'un  Chat ,  &  de  la  figure  de  TEcu^ 
reuil.  Il  a  le  dos  orné  d'une  croix  blanche  ^  très  régulière.  Les  oifeaux 
^  leurs  œufs  font  fa  nourriture  ordinaire  \  mais  il  a  tant  de  goût  pouc 
l'Ambre ,  qu'il  paife  la  nuit  fur  le  rivage  de  la  mer  »  i  clferoier  cette 
proie* 

Le  Perico  ligero  j  ou  le  Parelleux ,  dont  on  a  déjà  donné  la  defçrip-<; 
tion  ,  eft  un  Animal  commun  au  BrefiL 

Les  Brafiliens  mai\gent  »  non-feulement  diverfes  fortes  de  Lézards  &  de 
Serpens ,  mais  de  gros  Crapauds ,  boucanés  avec  la  peau  &  les  inteftins. 
Le  Tonou  eft  un  Lézard  gris ,  qui  a  la  peau  fort  lice ,  long  de  quatre  ou 
cinq  pies ,  ôc  d'une  grofl^ur  proportionnée.  Sa  forme  eft  hideuie  ;  mais 
il  n'eft  pas  plus  dangereux  que  les  Grenouilles  ^  entre  lefquelles  il  vit  fur 
Ie$  rives  dès  Fleuves  6c  dans  les  Marais.  Lery ,  qui  en  mangea  fouvent , 
rend  témoignage  au'étant  écorché  ,  nettoïé  foigneufement  Çc  biea  cuit , 
il  a  la  chair  auifî  blanche  ,  aufli  tendre  y  8c  d'auffi  bon  goût  que  le  blanc 
d'un  Chapon,  »  C'eft ,  dit-il ,  une  des  bonnes  viandes  qu'il  ait  mangées 
»  en  Amériqi^e.  Il  voïpit  d'abord  >  avec  étonnement  ^  (es  Sauvages  ap^ 
M  porter  ou  traîner  des  ^erpens  rouges  &  nc^rs ,  gros  comme  le  bras , 
V  8c  longs  d^une  aune  ,  qu'ils  jettoient  au  milieu  de  leurs  Maifons  y  par* 
N  mi  leun;  Femmes  8c  leurs  Enfant  ;  mais  le$  leur  voïant  manier ,  fans 
»»  aucune  crainte  ,  il  s  accoutuma  bientôt  à  ce  fpeûacle.  Ce  n'eft  pas  , 
«1  ajoute-t'U ,  que  le  Brefll  n'en  ait  d'autres  eipeces ,  dont  la  piqaûre  eft 
w  fort  venimeufe  j&  Texemple  qu'il  çn  donne  eft  eflSraïant  (i  i). 

Mais  Knivet  &  l'Auteur  Pq^gaîs  en  nomment  plufieurs ,  que  Lery  n'^ 
pas  connues.  Le  Giboïa  j  ou  Jaboïa  »  Animal  quadrupède ,  qui  ne  laiflê 
pas  d'être  compte  parnû  les  Serpens  ,  quelquefois  long  d'environ  vingt 


(11)  Un  joar ,  deax  antres  François  U 
moi  flmes  la  faute  de  nous  mettre  en  che« 
min  pour  vifiter  le  Païs  ,  fans  avoir  des 
Sauvages  pour  guides.  Nous  étant  égarée 
par  les  Bois ,  ainfî  que  nous  allions  par  une 
profonde  vallée ,  entendant  le  bruit  &  lo 
trac  d'une  Béte  qui  venoit  à  nous  ,  &  pen^ 
fànt  oue  ce  fut  quelque  Sauvagine  ,  nous 
n'en  nmes  pas  d'autre  compte.  Mais  in-> 
continent ,  à  deitre ,  environ  a  trente  pas  do 
nous ,  nous  vîmes  fur  le  coteau  un  ferpenc 
beaucoup  plus  gros  que  le  corps  d^un  hom» 
me ,  6c  long  de  (Ix  à  fept  pies,  lequel  pa- 
roiflant  couvert  d'écaillés  blanchâtres ,  âpres 
&  raboteufes  comme  coquilles  d*Huitres, 
l'un  des  pies  devant  levé ,  la  tête  hauflee 
&  les  yeux  éttnccllans  ,  sarréta  tout  conn 
pour  nous  regarder.  Quoi  voïant,  &  nViant 
lors  y  pas  un  feul  de  nous ,  arquebufes  ni 
p^fto)eS|  j^a$  fçu|emci\t  oos^  épéçs ,  ^  ç^« 


cnn  notre  are  à  la  manière  des  Sauvages; 
qui  ne  pouvoient  pas  beaucoup  nous  fer^ 
vir  contre  ce  fiirieux  Animal  ,  craignanc 
néanmoins  ,  fi  nous  nous  enfuyions  ,  qu  il 
ne  courût  plus  fon  que  nous  &  ne  nous 
engloutit ,  ïbrt  étonnés ,  en  nous  regardano 
i*un  Tautre  »  nous  demeurâmes  tous  cois  en 
une  place.    Après  que  ce  monftrueux  (èr*< 

Sent ,  ouvrant  la  gueule,  â  caufe  de  lajgran-i 
e  chaleur  qu*il  (aifoit ,  &  foufHant  fiT  fore 
que  nous  l'entendions  aifément ,  nous  euo 
contemplés  près  d'un  quart-d'heure  ,  fe  re« 
tournant  tout  d*un  coup  »  &  faifant  plus 
grand  bruit  &  fracaflement  de  feuil)es  &  do 
branches  ,  par  ou  il  paffoit ,  que  ne  feroic 
un  Cerf  courant  dans  une  Forêt  •  il  s'enfuie 
contre-mont,  &  nous  paflames  outre ,  louanl| 
Dieu  qui  nousavoit  déliv^éfdççç  dan^er^ 
C/hifrp.  ^.  leii, 
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pies-  Il  eft  t\  gros ,  qu'on  lui  a  vu  dévorer  un  Cerf  entier.  Lorfqu*il  s'eft  ■< 

faifi  d'une  Bète  fauve ,  il  l'enveloppe  avec  tant  de  force ,  qu'il  lui  ref-  NAruREiL* 
ferre  tous  les  os  5  enfuice  >  la  léchant  de  fa  langue  ,  il  la  met  en  état  ©g  bresi"' 
d  ctre  facilement  avallée.  Il  n*a  d'ailleurs  aucune  forte  de  venin  »  &  fes 
dents  ne  répondent  point  à  la  grandeur  du  corps. 

Le  Giraupiagara  j  nom  qui  fignifie  mangeur  d'œufs  ,  eft  noir  ,  aflez     cîranpbganij 
long ,  jaunie  fous  le  ventre  3  &  monte  aufli  légèrement  fur  les  arbres , 
qu'un  Poiflbn  nage  dans  l'eau.  Il  y  fait  la  guerre  aux  œu6  de  toutes  for* 
tes  d'Oifeaux. 

Le  Canbuma  eft  de  couleur  vene  »  &  n'a  rien  que  de  très  agréable  dans  ca&îpaitt. 
la  figure.  Il  fe  nourrit  aufli  d'oeufs. 

Le  Boytiopuai  Serpent  rond  &  d'affez  grande  longueur  ,  vit  unique^    UBoydowi»; 
ment  de  Grenouilles.  Il  doit  être  fort  commun ,  puifque  les  Sauvages  en  r^'^v^ 

frottent  les  côtés  des  Femmes  ftériles  ,  pour  les  rendre  fécondes. 

Le  Gayciqfu  ne  fe  trouve  que  dans  le  Païs  de  Rarim.  Il  eft  d^une  q  ^^^ 
gcoffeur  extraordinaire ,  &  fi  puant ,  que  les  Sauvages  mêmes  ne  peuvent  *y^**P^ 
en  fupponer  l'odeur. 

Le  Bcyuna  eft  un  Serpent  noir  ^  long  &  menu  »  qui  répand  auiE  une      ^  ^ 
odeur  fon  défagréable.  ^"^ 

Bûm^  qui  figniâe  bruit ,  eft  le  nom  d'un  gros  Serpent  qui  jette  une      u  Bon. 
forte  de  ai ,  par  lequel  on  eft  averti  de  fon  approche  »  quoiqu'il  n'ait  rien 
de  nuifible. 

Le  Boycupecanga  eft  fort  gros  ;  &  les  taches  dont  il  a  le  dos  marqueté  «Boxeopecang»; 
îont  juger  qu'il  eft  des  plus  venimeux. 

On  comprend  quatre  efpeces  de  Reptiles  fous  le  nom  de  Jararaca.  La  Quatre  efpec« 
plus  erande  ,  qui  fe  nomme  Jararacucuy  eft  longue  de  dix  palmes.  Elle  dclatacwa» 
a  de  longues  dents,  qui  femblent  s'avancer  pour  mordre  ,  comme  autant 
de  doigts ,  ou  plutôt  y  qu'elle  montre  alors  en  retirant  les  lèvres.  Ces  dents 
jettent  une  humeur  fi  dangereufe ,  qu'elle  tue  les  Hommes  en  vingt-qua- 
tre heures.  Une  autre  efpece ,  nommée  Jararcoaypiùn^a  ,  eft  aurn  veni- 
meufe  que  la  Vipère  d'E  (pagne ,  &  n'en  eft  pas  Fort  différente  p^r  la  for- 
me &  la  couleur.  La  troineme  efpece  fe  nomme  Jararaepeba  ;  elle  a  fur 
le  dos  une  ligne  rouge  ,  &  le  refte  du  corps  eft  de  couleur  cendrée.  En- 
fin les  plus  petits  de  ces  redoutables  Serpens  n'ont  pas  plus  d'un  pié  de 
long ,  &  font  de  couleur  de  terre ,  avec  quelques  veines  fur  la  tète  comme 
les  Vipères  y^ont  elles  imitent  aufli  le  fiiïlement. 

Le  Curucucu  eft  un  Serpent  aftreux  &  terrible ,  qui  a  quelquefois  juf-     i^  cumcuctt; 
qu'à  quinze  palmes  de  long.  Son  poifon  eft  des  plus  fubtils  ;  mais  on  a 
reconnu  qu'il  n'en  a  que  dans  la  tète.  Les  Brafiliens  lui  coupent  cette  par-* 
tie.  Se  l'enterrent  avec  foin. 

Oucre  le  grand  Serpent  à  Sonnettes ,  qui  porte  au  Brefil  le  nom  de  Boi-      Boidniiiga  9 
àninga  ,  &  qui  y  rampe  fi  vite  qu'il  femble  voler  ,  il  s'y  en  trouve  un  ^v^^  serpeni 

i>lu$  périr  ,  nommé  Briciningpeba ,  qui  a  les  mêmes  propriétés ,  la  cou-     ®"*^^^ 
eni  noire  ,  &  le  venin  extrêmement  fubtil. 

VIbiracua  /être  un  poifon  fi  violent,  qu'on  voit  fortir  prefqu'aufiî-tot,     LTMnmgM 
a  ceux  qu'il  a  mordus,  du  fkng  des  yeux ,  des  oreilles ,  des  narines ,  du 
gofier  y  Se  des  parties  inférieures  du  corps.  Auffi  fa  iQQIpfttre  eft^ellç  moi} 
fcUe^  £  le  iecQWS  a'^  pas  donné  fur-k^chanif, 
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"  Histoire        VIbihocd  eft  âulE  un  des  plus  dangereux  Serpens  du  BreÇl  ,  quoique 
Naturelle    d'une  beauté  admirable  »  par  Tordre  des  caches  &  des  lignes ,  rouges , 
PU  Brésil,      noires  &  blanches  ,  doi\t  il  a  la  tète  &  tout  le  corps  marquetés-  Ses  mou- 
ibiboca.     vemens  font  d'une  lenteur  extraordinaire. 
Affrcafequan^      Les  Voïageurs ,  dont  on  emprunte  cet  article ,  font  une  affreufe  peio^ 
gé^scrpcniau  ^^^  j^^  tourmens  auxquels  on  eft  expofé ,  au  Brefil,  par  la  morfure  de  ces 
redoutables  Animaux ,  &  du  grand  nombre  des  Malheureux  qui  ne  peu- 
vent réviter.  Il  Tq  trouve  des  Serpens  à  chaque  pas  ,  dans  les  Campagnes , 
dans  les  Bois ,  dans  l'intérieur  des  Maifons ,  &c  jufques  dans  les  Lits ,  ou 
les  Hamacs.  On  en  eft  piqué  la  nuit ,  comme  le  jour  j  &  fi  l'on  n'y  re- 
médie pas  auifi-tôt  ,  par  la  faignée  ,  par  la  dilatation  de  la  blelTure  ,  Se 
par  les  plus  puifTans  Antidotes ,  il  faut  s'attendre  à  mourir  dans  les  plus 
cruelles  douleurs.  Quelques  efpeces ,  furtout  celles  des  Jararacas  »  jettent 
une  odeur  de  mufc ,  qui  eft  d'un  grand  fecours  pour  fe  garantir  de  leurs 
furprifes.  Les  Scorpions  font  auili  fort  communs  y  mais  leurs  bleflùres  font 
rarement  mortelles ,  quoique  fort  douloureufes  pendant  l'efpace  de  vingt- 
quatre  heures. 

D'autres  Infedes ,  tels  que  la  Nigua ,  qui  fe  nomme  ici  Ton  ,  les  Mof- 
guites ,  qui  s'appellent  Yetin  ,  &  les  Papillons  voraces ,  nommés  Aravers  , 
ioxk  les  mêmes ,  &  caufent  les  mêmes  aéfordres  ,  que  dans  les  autres  par- 
ties de  l'Amérique  méridionale. 
'  '        Un  Païs ,  aulîî  couvert  de  Bois  que  le  Brefil ,  eft  la  retraite  naturelle  d'u- 

ne infinité  de  charmans  Oifeaux.  Lery  n'y  conipte  que  trois  efpeces  de 
volailles  domeftiques ,  que  les  Brafiliens  nourriflent  moins  pour  les  man- 
ger ,  que  pour  en  prendre  les  plumes ,  furtout  les  blanches  ,  qu'ils  tei- 
gnent en  rouge ,  &  dont  ils  font  leur  principal  ornement.  Les  deux  pre- 
mières font  des  Poules  d'Inde  (ii) ,  produàion  naturelle  de  leur  Païs  , 
d'où  le  même  Auteur  aflure  que  l'Europe  les  a  reçues  -,  &  les  Poules  com- 
munes (13) ,  qu'ils  ont  reçues  eux-mêmes  des  Portugais.  Ils  n'en  mangent 
pas  même  les  œufs  ;  &  le  plus  grand  reproche  qu'ils  raflent  aux  Européens 
s&  un  excès  de  gourmancufe  ,  qui  leur  fait  manger  une  Poule  ,  à  chaque 
cBuf  qu'ils  avallent.  Ils  nç  font  pas  plus  d'ufage  des  Cannes  d'Inde  (14)  » 
i^u'iU  nourriflent  auflî  dans  leurs  Habitations  \  Se  la  raifon  qu'ils  en  appor- 
tent ,  c'eft  que  cet  Animal  marchant  avec  beaucoup  de  lenteur ,  ils  craîn* 
4roient  qu'ion  aliment  de  cette  nature  ne  les  rendît  pefans  à  la  courfe. 
Ils  rejettent  ,  par  le  même  motif ,  la  chair  de  toutes  les  Bêtes  dont  la. 
marche  eft  lente  ,  &  même  certains  Poiflbns ,  tels  que  la  Raie  ,  qui  na- 
gent moins  légèrement  que  les  autres, 
ff*  oTpçett      Entre  les  Oifeaux  fauvages  qui  fe  mangent  ^  Lery  donne  le  premier 
r^  **^^*        rang  aux  Jacoutins  ,  aux  Jacoupens ,  &  aux  Jacauanajfous  ,  trois  efpeces  d'unie 
forte  de  Faifans ,  qui  ont  tous  le  plumage  noir  &  gris ,  &  qui  ne  diffe— 
rent  qu'en  grofleur.  Il  aflure-que  le  Monde  entier  n  a  rien  de  plus  délicat* 
C'eft  à  leur  goût ,  dit-il,  qu'il  croit  les  avoir  reconnus  pour  des  Faifans« 
)Les  Mutons  font  d'autres  Oiieaux  d'une  excellente  qualité ,  mais  plus  rares* 

(tt)  Nommées  au  Brefil,  Arignan-àuffoUf 
(i>)  Nommées  Arignan-mirU 
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Ils   font  da  la  groffeur  du  Paon  »  dont  ils  inment  aufli  le  ptamago.        Histoire 
Les  Macacouas  ic  les  Inanbou^ouaffous  font  deux  efpeces  de  Perdrix  ^  de  Naturells 

la  gro0eur  de  nos  Oies.  On  peut  en  regarder  conune  crois  autres  efpeces  s)u  Brésil. 

les  Afanhourts  ,  les  Pegajfous  &  les  Pecacaus ,  quoique  d'inégale  groflêur  :       cinq  ecpecei 

les   premiers  ont  celle  des  Perdrix  communes ,  les  féconds  celle  du  Ra-  ^  p*'^'^» 

tnier  ,  &  les  troifiemes  celle  de  k  Tourterelle. 

Mais  laiflbns  ce  qui  n'eft  que  Gibier ,  dont  Lery  vante  extrêmement  canUéfoiftJî 

Tabondance.  Il  fe  hâte  de  pafler  à  deux  Oifeaux  »  qu'il  traite  de  merveil-*  merveilleux. 

les  de  l'Univers  ,  &  qui  l'ont  excité  ,  dit-il ,  à  l'admiration  du  Créateur. 

I.*an  fe  nomme  j4rat  y  6c  l'autre  Canidés  n  Us  font  de  la  grodeur  d'un  Cor- 

«»   beau.  Ce  ne  font  point  des  Perroquets  ,  puifqu'ils  ne  leur  refTemblent 

M   point  par  le  plumage.  Cependant ,  comme  ils  onr  les  pies  &  le  bec 

»  crochus  y  on  pourroit  les  mettre  de  ce  nombre  »  &.  prefque  tous  les  Oi-^ 
99  féaux  de  l'Amérique  n'avoietit  aufli  ces  deux  propriétés.  Mais  la  pein« 

s»  tare  de  leurs  perfeâions  doit  demeurer  dans  les  termes  de  l'Auteur  (15). 

Les  Perroquets  du  Breiîl  étant  les  plus  célèbres  des  deux  Indes ,  on  s'at-   «  Pewoqucti  du 

tachie  i  nous  en  faire  connoitre  les  plus  belles  efpeces.  Le  premier  rang  piw  beUci  tt^ 
iemble  appartenir  aux  Araras  Se  aux  Macas ,  qui  font  affez  rares  dans  les  "'• 
Provinces  maritimes.  Ils  font  également  diftingués  par  leur  grandeur  & 
par  leur  beauté.  Leurs  plumes ,  fur  l'eftomac  ,  font  d'un  très  beau  pour- 
pre ;  vers  la  queue ,  d'un  jaune ,  ou  d'un  verd ,  ou  d'un  bleu  ,  qui  n'a  pas 
moins  d'éclat ,  &  dans  tout  le  refte  du  corps ,  d'un  mélange  admirable  de 
res  trois  couleurs  ,  plus  ou  moins  claires  ,  ou  plus  foncées.  Ils  ont  la  queue 
aflez  longue.  On  ne  leur  voit  jamais  pondre  plus  de  deux  œufs  \  &  le  lieu 
de  ce  dépôt  eft  ordinairement  quelque  trou  d'un  tronc  d'arbre ,  ou  d'un 
Rocher.  Ils  s'apprivoifent  facilement  ,  Se  n'apprennent  pas  moins  vite  i 
parler. 

La  féconde  efpece  fe  nomme  Anapura.  Ses  conleurs  font  un  beau  mé^ 
lange  de  rouge ,  de  verd  ,  de  jaune  ,  de  noir ,  de  bleu  &  de  brun  ,  dif. 

(15)  L'Arac  a  les  plumes  des  ailes  &  nier,  difant  &  répétant  dans  leur  mufi- 
celles  de  la  queue  ,  qu'il  a  longue  d*un  que  ,  Canidé  jouve  »  Canidé  jouve  heura 
pié  Se  dcmi^  moitié  auffî  rouges  que  fine  ouéh  ;  ce  qui  fignifie  :  Oifeau  jaune  ^  Oi- 
écarlace ,  8c  Tautre  moitié  de  couleur  ce-  feau  jaune  ,  aue  ta  es  beau  !  Combien  que 
Icfte  ,  auiTi  cdncellante  que  le  plus  fin  écar*  ces  deux  Oiseaux  ne  foient  pas  domelli-» 
lacin  qui  fe  puifTe  voir  :  la  tige  ,  toujours  ques ,  étant  néanmoins  plus  cou tumie rement 
au  milieu  de  chaque  plume  ,  féparanc  les  lur  les  grands  arbres  ,  au  milieu  des  Vil- 
couleurs  oppofitcs  des  deux  côtés.  Au  fur-  lages  ,  que  parmi  les  Bois ,  nos  Toupinam- 
plus  tout  le  refte  du  corps  eft  azuré.  Quand  boux  ,  les  plumant  trois  ou  quatre  fois  Tan- 
cée Oifeau  eft  au  Soleil ,  ou  il  fe  tient  or-  née  >  font  tort  proprement  des  robbes ,  bon^ 
dinairement ,  il  n'y  a  œil  qui  fe  puilTc  laifer  nets  ,  bracelets  ,  garnitures  d*épées  de  bois 
de  le  regarder.  &  autres  chofes  de  ces  belles  plumes  ,  donc 

Le  Canidé  a  tout  le  plumage  y  fous  le  ils  fe  parent  le  corps.  J'avois  apporté  en 
ventre ,  &  à  Tentour  du  col ,  auffi  jaune  France  beaucoup  de  tels  pennaches ,  &  fur- 
que  fin  or  ;  le  defTus  du  dos  ,  les  aîlcs  &  tout  de  ces  grandes  queues ,  fi  bien  diver-* 
la  queue  ,  d'un  bleu  fi  naïf ,  qu'il  n'eft  pas  fifiées  de  rouge  &  de  couleur  célefte  5  mais 

ÎoUÎble  de  plus  5  étant  advis  qu'il  foit  vctu  à  mon  retour  ,  paffant  à  Paris  ,  un  Qui^ 

'une  toile  d  or  par  delTous  ,  &  emman-  dam  de  chez,  le  Roi  ne  ccfla  jamais ,  par 

tclé  de  damas  violet   par  dcffus  ,   on  eft  importunité  ,  qu'il  ne'  les  eut  de  moi.  Uti 

ravi  de  telle  beauté.  Les  Sauvages  ,  en  leurs  fup,  p/'.  173  fi*  I74« 
«banfons ,  font  fouvent  mention  de  ce  de]> 

Tome   Xir.  Pp 
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^  Histoire    tribués  aVec  une  variété  furpfename.  On  préfère  cette  efpece  â  toutéi  leS' 
Naturelle     autres  ,  parcequ'avec  beaucoup  de  facilité  à  s'apprivoifer  &  à  parler,  elle 
«^oBaem*,       ^^  j^  feule  qui  ponde  fos  oeurs  &  qui  les  couve  dang  rintérieur  des  édi- 
fices. 

VJraruna  ,  ou  le  Màchaô ,  mérite  le  troifîeinïe  rang,  À  la  vérité  le  fond 
de  fon  plumage  eft  noir  ^  mais  iî  bien  mêlé  de  verd  ^  qu  a  la  lumière 
du  Sokii  il  Jette  un  éclat  merveilleux.  Il  a  les  pies  jaunes ,  le  bec  ôc 
les  yeux  rouges^  On  ne  le  voie  gueres  pondre  que  dans  Tintérieur  des 
^Terres. 

La  quatrième  efpece  eft  celle  xjue  les  Brafiliens  nomihent  Àjurucôuros^ 
tlle  eft  d'une  beautp  chàrman^te.  La  plus  grande  partie  du  corps  eft  de  cou* 
leur  verte  \  le  cou  8r  la  crête  font  jaunes  ^  quelques  plumes  qu'elle  a  fut 
le  bec  font  bleues ,  &c  celles  des  ailes  font  du  plus  beau  rouge.  La  queue 
«eft  rouge  -&  jau-ne  ,  avec  uti  mélange  de  verd% 

La  plus  petite  efpece  eft  celle  qui  fe  nomme  Tuin  ^,  vertç ,  où  d'une 
i)elle  variété  de  couleurs.  Elle  eft  fort  recherchée ,  pour  fa  docilité.  Les 
Perroquets  qui  fe  ftommenf  Guiarubas  ,  c'eft-à-dire  Oifeaux  jaunes  ,  ne- 
"parlent  point,  &  font  naturellement  triftes  &  fc^itaire;?^  mais  ils  ne  lait- 
fcnt  pas  d'être  eti  eftime  au  Brefil ,  parcequ'ib  viennent  du  fond  du  Con- 
'ïinent ,  &  qu'il  ne  s'en  trouve  gueres  que  dans  les  Habitations.  On  eit 
fait  le  même  cas  ,  que  notre  Noblefle  faifoit  autrefois  des  Eperviers  Se 
des  Faucons.  Enfin  le  Perroquet  Brafilien  ,  qui  fe  nomme  Yapou ,  tire  fuc 
la  Pie  par  fa  noirceur ,  relevée  d'une  queue  blanche^  Il  a  d'ailleurs  trois 
petites  plumes  à  la  tête  ,  qui  fe  relèvent  comme  des  cornes  ,  les  yeux 
bleus  ,  »&  le  bec  jaune.  C'eft  un  fort  bel  Oifeau  •>  mais  lorfqu'il  eft  en 
tolère ,  il  jette  une  odeur  très  défagréable*  Son  occupation  continuelle  eft 
à  chercher  tous  les  petits  Infedtes  d'une  Maifon  ,  pour  en  faire  fa  nour- 
riture. Il  y  à  toujours  quelque  danger  à  le  porter  dans  les  mains ,  parce- 
qu'il  attaque  foùvent  la  prunelle  des  yeux. 

Lery  n'a  connu  ,  au  Brefil ,  que  trois  efpeces  de  Perroquets  j  V Ajourons  ^^ 
qu'il  prend  pour  la  plus  grande  efpece ,  le  Marganas  ,  dont  on  porte  > 
dit-il  un  grand  nombre  en  JFrance^  &  le  Touir  ^  que  les  Matelots  Fran- 
çois appellent  Moijpons.  ^ 
r«  Gariûhè-      Des  autres  efpeces  d'Oifeaux  ^  on  vante  beaucoup  le  Gûranhé-Êrwera  ^ 
Engcra.            ^^  eft  de  là  grandeur  d'un  Pinfbn.  Il  a  les  ailes  &  le  dos  bleus ,  Pefto- 
mac  &  le  ventre  jaunes  ,  &  fur  lâ  tête  une  belle  hupe  de  même  couleur* 
Non-feulement  fon  ramage  eft  fort  varié  >  mais  il  imite  celui  de  la  plu- 
part des  autres  Oifeaux.  On  en  diftingue  plufieurs  efpeces» 
^tcTaigai».         Le  Tizn^anz  n'excède  point  la  grandetir  d'un  Moineau.  Il  à  fe  corps  noit 
&  la  tête  jaune.  Son  ramage  eft  moins  un  chant,  qu'un  fimple  murmure^ 
On  raconte  que  les  Oifeaux  de  ce  nom  font  èntr'eUx  utie  forte  de  danfe, 
pendant  laquelle  il  en  tombe  ua^qui  feint  d'être  mort ,  &  que  tous  le( 
autres  font  alors  entendre  leur  fon  plaintif ,  jufqu'à  ce  que  le  voïant  re- 
levé ils  s'envolent  tous  énfeiiible.  Comme  on  ajoute  que  le  Tangaraeft 
fujet  à  iT-pilefie ,  il  y  a  ijuelque  apparence  que  ce  qu  on  prend  pour  une 
-mort  feinte  n'eft  qu'une  attaque  de  ce  mal. 
te  ^uèrtîri.       .j^5  Bjafiliens  fom  un  ca$  extrême  du  Qu^rciya  ->:|>our  la  finpjiere  beavj^ 
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^  ion  plumage.  Il  a  l'eftomac  du  plus  beau  rouge  y  les  aîles  noires^  >  &    Histoirï^ 

tout  le  refte  du  corpa  bleu.  «  Naturelle 

Suivaiv  l'Ameur  Portugais.,   I0  Tucan  du  Brefil  o.'a  que  la  gçofleur  »"  bresu. 
d'une  Pie ,  quoiqu'il  ait  le  bec  auflî  long  qu'on  la  reprcfenté  dans d'au-.,'^^^^^^''^**' 
très  parties  de  l'Amérique  mécidicxiaie ,  ç'eft-à*dire ,  au  moins  d'une  palme^  ^ 

Il  s'apprivoife  ddiis  une  Baflè-cour,  jufqu'à  mener  fes  Petits  comme  une 
Poule*  I^  couleur  de  iorx  bec  eft  jaune  en  ddiiors ,  &  rouge  dans  l'inté- 
rieur. Celle  de  fon  plumage  eft  jaune  fur  l'eftomac  ,  &  noire  dans  tout 
le  refte  du  corps.  On  ajoute ,  pour  faire  comprendre  commont-  un  (I  pe- 
tit  Oifeau  peut  foutenir  un  fi  gros  &  il  bng  W ,  qu'il  l'a  fei^t  tendj^e^  £ç 
ibrt  léger,  ^ 

I.e  Guirapmga  eit  CQue«â-r&it,  blanc  \Sc  dans  unegoatideur  médiocre  »  il  uçuIhia^ 
9L  la  voix  fi  forte ,  qu'elle  fe  fait  entendre  ,  comme  le  £an  d  uuq  cloche ,, 
à  pccs  d'uiie  demie  lieue«  - 

Dans  les  Provinces  intérieures  du  Brefil ,  on  trouve  beaucoup  d'Antru^  ^o^^ovovs/ 
ches ,  que  les  Habitans  du  Pais  nommant  Andougoacous.  Elles  ne  dilffe- 
cent  point  de  celles  des  autres  Régiçns  ',  mais  on  a^Ture  que  l'efpece  de 
corne  qu'elles  ont  fut  le  bec ,  portée  avi  cou ,  rend  la  liberté  dQ  U  Lfangne 
i  ceux  qui  ont  de  la  difficulté  i  parler^ 

Les  Aigles  ,  les  Ëperviets ,  les  Vautours  y  Se  d'autres  Qifeauxde  proie  ^ 
dont  le  nombre  eft  ici  fort  grand  ^  y  font  d'i^ne  férocité  qui  n'a  jamais 
permis  d'en  apprivoifer  un  leuU 

On  ne  parle  point  <lu  Colibri  ,  qui  eft  fort  commun  au  Qrefil  y  Se 
pour  la  deicription  duquel  on  a  déjà  rçnvoïé  aux  Exotiques  de  Clufius  \ 
inais  on  doit  qbferver  que  Thçvçç  &  Lery  lui  donnçnt  un  chant  fort  agréa^ 
bie  y  au  Brefil  \  jufqu'4  le  comparer  à  celui  d^)  Rolfignol ,  quoique  tous  les 
aurres  Vçï^eurs  en  parlent  comme  d'un  bourdonnement  fort  commun^ 
Lery  le  fait  nommer  Guomanbueh  p^r  les  Brafiliens ,  &c  l'Auteur  Portugais 
k  nomme  ,  d'après  eux ,  Guaiminibique  ;  il  tn  diftjingue  aufli  deux  elpe- 
çes ,  fous  les  noms  de  Guacariga  &ç  de  Guaracicaba^  On  fait  Que  dans  les 
Iles  Françoifes  ce  petit  Oifeau  fe  nomme  René  ,  parceque  dormant  fix 
mois  de  l'année  il  femble  renaître  en  s'éveillant  \  comme  les  Efpagnols 
TappelIefiC  Tamineïos  ,  parcequ'aveç  fon  nid  U  ne  pefe  que  deux  Tomins 
d'Èipagne  ,  ç'eft-à-dire  vingt-quatre  grains.  • 

Le  Pancu  eft  un  Oifeau  noir  ,  de  la  grofleur  d'un  Merle.  Toute  fa    LePanouSc^ 
beauté  confifte  dans  le  p^image  de  l'eftomac ,  dont  la  couleur  eft  fang  de  Q«w"FiAA. 
Sœof.  Le  Qui^pian  y  qui  n'eft  pas  plus,  gros ,  a  touç  le  plumage  d'un  bel 
çcatlate. 

Les  Chauveî-Soiv^is  font  plus  groflès  >  &  n'ont  pas  moins  de  goût  pour     l'oifiwti  1^ 

le  fang,  que  celles  de  Guayaquil.  Les  Abeilles  y  reflemblent  à  nos  Mou-  ^  ^^^ 

ches  noires  d'Eté  ,  &  n'en  ront  pas  de  moins  agréable  miel  ;  mais  la  cire 

en  eft  pref<|u'auffî  noire  que  la  poix.  Enfin  Lery  parle  d'un  Oifeau ,  de 

plumage  gris  cendré  ,  ÔC  de  la  grofTeur.  d'un  Pigeon  ,  que  les  Brafiliens 

re(pe<îlent  beaucfoup,  parcequ'aïant  le  cri  phis' lugubre  qu'on  ne  peut  fe 

l'imaginer ,  &  ne  le  faifant  entendre  que  la  nuit ,  ils  font  perÇu^dés  qu'il 

vient  leur  parler  de  la  part  des  Morts  «  Une  fois ,  dit-il  ,  qu'il  paffbit  1^ 

m  vm  «Jarw  uu  Village  npmmé  Upec^  il  faillit  d'êtrç  infulté  des  Hat)it¥i^| 
9  p^ij 
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vages  de  crainte.  Ils  ont  la  face  adèz  femblable  au  vifage  hamarn  ^  â 
l'exception  des  yeux ,  qu'ils  ont  beaucoup  plus  enfoncés.  Les  Femelles 
font  ornées  d'une  longue  chevelure ,  &  ne  paroiffenc  pas.  moins  diftin^ 
M  euées  par  des  traits  plus  agréables.  On  les  trouve  ocdinaioemem  à  rem-*- 
»*  Douchure  des  Fleuves  ,  furtout  à  l'entrée  du  Jagoaripé  y  qui  n'eft  qu'a 
9»  fept  ou  huit  lieues  de  la  Baie  de  tous  les  Saints  \  Se  vis-à^vi&  de  Porto 
w  Seguro ,  où  l'on  aCTure  qu'ils  ont  tué  un  grand  nombre  d'Indiens.  Leuc 
M  manière  de  les  tuer  eft  en  les  embraûTanc  avec  taiit  d'ardeuc  y  qu'ils  les: 
n  étouffent  ^  car  il  n'y  a  point  ^d'apparence  qu'ils,  aient  deflein  de  leur 
»  ôter  la  vie  ,  &  ces  étranges  careues  paroiflent  venir  plutôt  d'affedion,. 
9h  Ils  jettent  même  des  gémiffemens,  après  les  avoir  étouffés  fils,  fe  dé^ 
»  robent ,  &  ne  touchent  point  aux  caaavres  ,  à  la  réferve  des  yeux  ,  di» 
M  nez  ,  du  bout  des  doigts  ,  &  des  parties  naturelles ,  qu'ils  leur  enlèvent., 
*•  On  en  donne  pour  preuve  ,qtte  les  Indiens  »*tués  par  ces  Monftres,.(e 
M  trouvent  zinCi  mutilés  ,  lorfqu'ils  font  jeaés  au  rivage  par  les  flots.  Otk 
ne  s'efl  arrêté  à  ces  fables  ,  que  pour  faire  obferver  combien  il  eft  fur-^ 
prenant  qu'un  Ecrivain  auJOd  lenfe  que  Laet  les  ait  copiées  ikns  aucune 
marque  de  doute  (17)» 

Un  jeune  Peintre  Hollandoîs ,  qui  avoir  paffé  quelque  tems  au  Breilf  ^ 
lui  donna  ,  dit-il,  les  figures  de  trois  autres  Poiffons ,  fort  communs  dan» 
cette  Mer  -,  l'un  nommé  Uiicre ,  qui  n'a  d'extraordinaire  que  la  queue  :  eli© 
eft  longue  de  plus  de  la  moitié  du  corps ,  ronde  ,  comme  celle  d'une  Va-» 
che  ,  &  fe  relevé  de  même.  Par  le  refte  du  corps ,  l'Ubitre  eft  alTez  fem- 
blable  au  Brochets  Le  fécond  ,  nommé  j4ioua  j  ou  lahoua-katto  ,  eft  dô 
la  groffeur  à^s  Poifïbns  orbiculaires  ;  mais  la  tête  qui  reffemble  à  la  face 
d'un  Bœuf,  occupe  la  moitié  du  corps.  La  queue  eft  fourchue.  Le  Pira^ 
Vioah  ,  qui  eft  le  croifieme  ,  a  la  forme  tout-à-fait  n>onftrueufe  ,  &  paroîc 
aullî  du  genre  des  Orbes,  Outre  deux  cornes  olfeufes  &  recourbées  ea  ar- 
rière ,  fa  queue  eft  faite  en  fpatule  »  fes  lèvres  font  fort  grofTes  ,  &  fa 
gueule  s'entr'ouvre  avec  une  contorfion  fort  hideufe. 
^  I   .  ,  .    ■        Entre  les  coquillages  du  Brefîl ,  YApula  y  femblable  à  la  partie  d'un  ro- 
CoQUiLLA-  ç^^^  ^^j  ^^  ^^^^^  jç^^  nœuds  ,  eft  non  -feulement  une  noi^rriture  fore 
*  ^  faine ,  mais ,  mis  en  poudre ,  il  paffe  pour  un  fpécifique  contre  les  «na\w 

de  ratte. 

VUra  eft  une  Ecrevifle  de  Mer,  qui  fe  trouve  dans  la  vafe,  le  long 
du  rivage ,  en  il  grand  nombre  que  non- feulement  les  Brafiliens  mariti- 
mes, mais  les  Nègres ,  emploies  par  les  Portugais.,  en  font  leur  nourri- 
ture ordinaire.  La  chair  en  eft  de  bon  goût ,  &;  fort  iaine ,  fi  Ton  boit  de 
l'eau  fraîche  après  en  avoir  itiangé. 


que  dans  le  creux  des  rochers ,  qui  bordent  la  Mer.  Au  bruit  du  tonner- 
re ,  il  fort  de  cette  retraite ,  &  fait  lui-même  un  autre  bruit  qui  caufe  do 
la  fraïeur  aux  Sauvages.  On  ^oute ,  pour  l'expliquer ,  qu'il  leur  f^ic  ÇWii^^ 
l'Ennemi  prêt  à  fondre  fur  eux^ 
(ï?).  t^«M4«l.  ij.  ça^,U, 


Ma&u». 


î)  E  S    V  O  î  A  G  ï  S.    1  I  V.    V  I.  joj 

VJratu  fe  tient  dans  le  creux  des  Arbres  voifins  de  la  Mer  ;  mais  il  en      Histoire 
fort, pour  fe  nourrir  d'Huîtres  &  de  Moules*,  avec  l'adrefTe  qu'on  attribue  Naturtllb 
aux  Singes,  d'y  jetter  ,  lorfqu'elles  s'ouvrent  ,  une   petite  pierre  qui  les  du-^ïsix.. 
empêche  de  fe  fermer. 

On  fe  borne  aux  efpeces  qui  femblent  j>atticulieres  à  ces  Côtes  ;  car 
on  j  trouve  d'ailleurs  en  abondance  prefque  tous  les  coquillages  ,  Sc 
les  Huîtres  y  contiennent  quelquefois  de  fort  belles  Perles^  Anciennement 
les  Sauvages  en  pèchoient  une  prodigieufe  <|uantité ,  dont  ils  raflfembloient 
les  écailles  ,  après  en  avoir  mangé  la  chair  *  &  dans  pluHeurs  endroits  du 
rivage ,  on  ^en  trouve  encore  de  grands  monceaiBc ,  que  le  tems  a  couverts 
il'herbes  &  d'arbuftes.  Les  Portugais  s'en  fervent  pour  faire  une  excellente 
<haux,  qu'ils  emploient  à  leurs  édi&ces ,  au iieu détriment,  âcqueTean 
de  pluie  rend  fort  noire. 

Entre  les  Oîfeaux  marins,  on  diftingue  ,  comme  particuliers  au  Brefîl^  î 

le  Guirantinga,  qui  eft  de  la  grandeur  d'une  Grue  ,  mais  qui  a  le  plu-       Oiseaij» 
mage  blanc ,  le  bec  fort  long  &  fort  aigu,  de  couleur  bleue  ,  les  jambes       *•'*" 
très  longues  auffi  ,  Sc  d'un  rouge  qui  tire  fur  le  jaune.  Son  cou  eft  revêtu , 
dans  toute  ùl  longueur ,  de  petites  plumes  qui  le  difputent  en  beauté  i 
celles  de  l'Autruoie. 

Le  Caripira  eft  un  grand  Oifeau ,  qui  a  la  queue  fourchue ,  &c  dont  les 
plumes  font  fort  recherchées  des  Braiiliens.  Ils  les  emploient  à  leurs  flè- 
ches ,  après  avoir  obfervé  qu'elles  durent  fort  long-tems.  On  n'en  parle 
ici  ,  que  pour  faire  connoître  ceae  propriété  ;  car  il  paroît  que  le  Caripira 
eft  le  même  Oifeau  que  les  Efpagnols  onr  nommé  Rabo  forcado  ^  fort 
commun  daas  les  deux  Indes.  Ajoutons  que ,  fuivant  Ximenès ,  fa  grailTe  a 
la  verm  iînguliere  de  faire  difparoître  les  cicatrices  du  vifage  :  mais  quoi- 
<\u  il  fe  aouve  oartout ,  il  n'eft  facile  à  prendre  que  'dans  les  Iles  cléfer- 
^es ,  où  il  dépofe  fes  œufs  Le  même  Ecrivain  en  avoir  vu  un  ^  dont  les 
ailes  étendues  remplillbient  plusd'efpacexju'un  Homme  <ie  la  plus  grande 
taille  n'en  peut  mefurer  des  deux  bras. 

Le  Guiratonuon  tire  fon  nom  de  TEpilepfîe,  à  laguelle  il  eft  fi  fuîet, 
oaon  a  voulu  exprimer,  par  ce  mot  compofé  ,  qu'il  meurt  &  reflTulcite 
louvent.  Il  e A  d'ailleurs  d'une  beauté  rare  ,  par  fa  figure  &  par  la  blan- 
cheur extrême  de  fon  plumage^ 

Le  Calcamar  eft  de  la  groffeur  d'un  Pigeon.  Ses  ailes  ne  lui  fervent  point 
a  voler ,  mais  à  nager  ton  légèrement.  Il  ne  quitte  point  les  flots  ;  &  les 
Srafiliens  afliirent  qu'il  y  dépofe  même  fes  œufs  ;  mais  ils  n'.expliquent 
point  comment  ils  y  peuvent  édore. 

VAyaca  eft  d'une  mduftrie  finguliere  à  prendre  les  petits  Poiffbns.  Ja- 
mais on  ne  le  voit  fondre  inutilement  fur  l'eau.  Sa  grofletir  eft  celle  d^^ne 
Pie.  Il  &  le  plumage  blanc ,  marqueté  de  taches  rouges ,  &  le  bec  fait  ^h 
cuilliere. 

Le  Caracuratft  de  couleur  cendrée  ,  &  cache  un  petit  corps  fous  un 
plumage  fort  épais.  Il  a  les  yeux  beaux.,  furtout  la  prunelle,  qui  eft  d'un 
rouge  très  vif  j  &  la  ^oix  fi  forte,  qu'on  la  croiroit  fonie  d'un  fort  gros 
ergane.  Elle  fe  fait  entendre  avaint  le  lever  du  Soleil  ,  &  vers  le  foit. 

ie  Cuara  n  eft^pas^plus  gros  qaune  Pie,j  mais  il  a  lé  bec  oblong  &  ic^ 
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'  Histoire     courbé ,  les  cuifles  groflTes  &  les  pics  longs.  Ses  premières  plumes  font  nôî- 

Naturelli    râtres  j  enfuite  elles  deviennent  cendrées  :  lorfqu'il  commence  à  voler,  el- 

DU  Brésil.  les  font  tout-à-fait  blanches  j  après  quoi  elles  rougiflent  infenfiblement  , 
jufqu  a  devenir  de  couleur  écarlate ,  qu'elles  ne  ceffent  point  de  confer- 
ver.  Cet  Oifeau  >  quoique  vorace ,  &  vivant  non-feulemeiit  de  Poiflbn  , 
mais  de  toute  autre  chair  ,  qu'il  trempe  dans  Teau  ,  niche  &  pond  fetf 
œufs  fous  les  toits.  Il  vole  fouvent  en  trouppe  ;  ce  qui  forme  un  très  beau 
fpedacle  ,  fous  lesraïons  du  Soleil.  Les  Sauvages  emploient  fes  plumes  â 

■      leurs  ornemens  de  tête.  .  ^ 

Poissons       Les  Fleuves  du  Brefil  abondent  en  Poiflbns ,  de  toute  forte  de  groffeur. 

BEs  Fleuves  Sans  parler  de  ceux  qui  leur  font  communs  avec  les  autres  parties  de  TA-. 

pu  Brésil,  mérique  méridionale  ,  on  nomme  le  Tamovaia  ^  ou  Tamoutiata  ,  long 
d'une  palme  ,  &  qu'on  compareroit  au  Hareng  ,  s'il  n'avoir  la  tête  fort 
groffe  ,  les  dents  très  aigiies,  &  des  écailles  fi  dures  depuis  la  tête  jufquU 
Fextrêmité  de  la  queue,  qu'à  peine  le  fer  peut  les  pénétrer.  Sa  chair  eft 
d'un  goût  très  agréable. 

Le  Panapana  eft  de  longueur  médiocre  ;  il  a  la  peau  dure  &  raboteu» 
ie  ,  comme  le  Chien  marin.  Du  refto ,  il  reflemble  entièrement  à  la  Zy^ 
gone  j  qui  fe  nomme  Cagnole  à  Marfeille  -,  c'eft-à-dire  qu'il  a  la  tête  pla- 
te ,  difforme ,  &  comme  divifée  en  deux  cornes ,  à  l'extrémité  defquel- 
les  font  placés  deux  yeux ,  qui  fe  trouvent  ainfi  fort  éloignés  l'un  de  l'au- 
tre. La  queue  eft  terminée  par  deux  nageoires  inégales ,  qui  ont  aufli  leur 
diredion  toute  oppofée-  Les  Figures ,  que  Thevet ,  Bellon ,  Rondelet  Se 
Aldrovand  ont  données  de  ce  Poiflbn ,  ne  s'accordent  point. 

L'Auteur  Portugais  donne  le  Cwrwryuba  pour  le  plus  grand ,  &  le  plud 
beau  ,  de  tous  les  Serpens  aquatiques  du  Brefil.  Il  s'en  trouve  ,  dit-il ,  qui 
n'ont  pas  moins  dé  15  ou  50  pies  de  long.  Une  efpece  de  chaîne  leur  def- 
cend ,  par  de  belles  ondulations  de  diverfes  couleurs ,  depuis  la  tête  /iif. 
qu'à  l'extrémité  de  la  queue.  Il  a  les  dents  d'un  Chien.  Auffi  fa  voracité 
le  rend-elle  fort  dangereux.  Il  actaque  les  Hommes  &  les  Bêtes  ,  qui  1^ 
mangent  à  leur  tour ,  lorfqu'ils  peuvent  le  furprendre.  Les  Brafiliens  lui 
attribuent  des  propriétés  fi  peu  vraifemblables ,  qu'elles  ne  peuvent  le  de-» 
venir  par  leur  témoignage. 

La  Madima  eft  un  autre  Serpent,  d'énorme  grandeur,  mais  qui  ne  forr 
jamais  des  Fleuves.  S^^  couleurs  font  fi  belles ,  que  les  Sauvages  fe  font 
gloire  de  fe  peindre  le  corps  à  teur  imitation ,  &  reconnoiflènt  qu'ils  lui 


W^^ 


que  le  Loup  ,  mais 
gu^'ife?  aux  Hommes  -,  &  fa  courfe  eft  fi  prompte  , 
joutes  leurs  précautions  ne  l'empêchent  point  de  les  furprendre. 
Lq  Za-nguemeju  j  autre  Animal  des  Fleuves  du  Brefil  ,  eft  fort  recher-» 
ché  pour  la  peau ,  que  l'Auteur  vante  fans  en  donner  k  defcriprion. 
,.„„,„„.....^       Les  Chevaux  Européens,  tranfportés  dans  les  différentes  Capitainies  du 
Animaux,  Brefil ,  s'y  font  multipliés  avec  tant  de  fuccès  ,  qu'on  en  fait  paffer  an- 
TRANspoR-^  nuellement  un  fort  grand  nombre  en  Afrique.  Il  en  eft  de  même  des  Tau- 
çj*j.^^         "  reaux  &  des  Vaches  ,  dont  quantité  de  Portugais  nourriflènt  de  grands 
Troupçaux,  Quoi^u'en  génçr4  los  pâturages  ne  foient  pas  de  la  première 

beauté  ^ 
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beauté ,  &  que  particulièrement  dans  la  Capitainie  de  Porto  Seguro  ,  il 
croire  une  herbe  funefte  aux  Beftiaux,  il  fe  trouve  des  Cantons  où  rien 
ne  manque  à  leur  nourriture  ;  telles  font  les  Campagnes  de  Piratininga  : 
les  engrais  j  qu'on  en  tire  ,  fonc^xcellens^pour  toutes  fortes  d'Animaux.  Aufïl 
le  multiplication  y  eft-elle  prodigieufe  -,  furtout  celle  des  Porcs  ^  dont  la. 
chair  çft  d  ailleurs  fi  agréable  &  fi  faine ,  qu'on  en  prefcrit  l'ufage  aux 
Malades.  Sur  les  bords  du  Fleuve  de  Janeiro  ,  les  Moutons  ,  quoiqu'ea 
abondance,  &  fi  gras  qu'ils  meqrent  quelquefois  de  l'excès  ,  font  moins 
délicats  que  ceux  de  l'Europe.  Les  Chèvres  s'étoient  multipliées  moina 
heureufement  •,  mais  dans  le  tems  que  l'Auteur  faifoit  ces  oofervations  ^ 
on  commençoit  i  furmonter  les  obftacles. 

Les  Poules  Européennes  s'accommodent  fort  bien  de  la  température  du 
Brefil.  Cependant,  en  devenant  plus  grandes  &  plus  fortes  qu'en  Euro-^ 
pe  ,  elles  perdent  qu€4que  chofe  de  leur  goût.  Au  contraire ,  les  CaAards 
êc  les  Oies  en  acquerent  un  plus  fin, 

Les  Indiens  du  Brefil  ont  pris  tant  de  pafiîon  pour  nos  Chiens ,  que  non-»' 
feulement  les  Hommes  en  élèvent  quantité  pQur  la  chafie  ,  mais  que  les 
Femmes  prennent  plaifir  à  s'en  faire  accompagner ,  les  portent  dans  leurs 
bras  y  &  les  nourriUent  fouvent  de  leur  propre  lait. 

A  cous  les  Arbres  de  l'Amérique  méridionale  ,  dont  on  a  déjà  donné 
h  defcription  ,  l'Auteur  Portugais ,  &  d'autres  Obfiçrvateurs ,  joignent ,  çomrj 
me  propres  au  Brefil ,  ceux  qui  fui  vent  : 

Le  Mangaba  j  très  grand  Arbre  ,  qui  ne  fe  trouve  gueres  qu'aux  envî-r 
f ons  de  la  Baie  de  Toaos  Santos.  Il  a  l'écorce  du  Hêtre ,  &  la  feuille  du 
Frêue  ;  jamais  il  ne  fe  dépouille  ,  &  fes  feuilles  font  toujours  vertes.  U 
porte  du  fruit  deux  fois  l'année  ;  d'abord  en  boutons  ,  qui  fe  mangents 
comme  un  fruit ,  &  qui  venant  à  s'ouvrir ,  produifent  une  Fleur  afiez  lem-> 
niable  à  celle  du  Jamiin ,  mais  d'une  odeur  plus  fbrie ,  fans  être  moins 
agréable.  Le  fruit  qui  lui  fuccede  n'eft  pas  plus  gros  que  le  premier  ;  Iq 
dehors  en  eft  jaune  ,  marqueté  de  petits  pomts  noirs.  Il  renferme  quel- 
ques noïaux ,  ou  pépins  ,  qui  fe  mangent  avec  l'écorce.  Avec  un  goût  char-j 
mant ,  il  eft  fain  ,  &  fi  léger  ,  qu'on  ne  craint  jamais  d'en  manger  trop. 
Il  tombe  avant  fa  maturité  5  ce  qui  oblige  de  le  garder  aflez  long-tems  ^ 
pour  lui  lailTer  le  tems  de  s'adoucir.  Les  Brafiliens  en  font  une  forte  de 
vin.  Des  feuilles  &  des  fruits ,  avanç  qu'ils  foient  mûrs,  qn  tire  un^  ef-^ 
pece  de  lait ,  amer  &  vifqueux. 

Le  Muruciigé ,  grand  Arbre  qui  porte  un  fruit  de  même  nom ,  reflTem- 
ble  au  Poirier  Sauvage.  Son  fruit;  eft  fouteriu  par  une  longue  tige.  On  Icj 
cueille  verd^mais  en  meuriffant  il  devient  au  meilleur  goût,  &:.  £iâji^à 
digérer.  Le  tronc  donne  ,  par  incifion ,  une  liqueur  ladée  ,  qui  vfijSàiiS:  à 
fe  coaguler  tient  lieu  de  cire  pour  les  Tablettes.  On  regrete  la  rareté  dq 
cet  Arbre  :  elle  vient  de  l'ufage  où  font  l^s  Brafili^n^  dç  l'^bbattre  ,  pour 
en  cueillir  le  fruit. 

VAraca  eft  une  autre  efpece  de  Poirier ,  qui  porte  des  fruits  en  abon- 
<lançe  dans  routes  les  faifons  de  l'année.  On  en  diftingue  plufieurs  for- 
tes ,  dont  les  fruits  font  rouge? ,  vejrds  ^  ou  jaunes  j  mais  tous  e^^trêmemQUÇ 
^zrcables. 
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VOmbu ,  Arbre  épais  >  mais  fore  bas ,  porte  un  fruit  rond  &  jaunScre^ 
qui  retTemble  beaucoup  à  nos  Prunes  blanches*  Il  eft  fi  nuifible  aux  dents  ^ 

Sae  les  Sauvages  ,  qui  en  mangent  beaucoup ,  les  perdent  prefque  toutes» 
s  mangent  aufli  les  racines  de  l'Arbre  ^  &  ne  les  trouvent  pas  moins- 
douces  que  les  Cannes  de  Sucre.  Elles  font  d'ailleurs  fort  faines  ,  &  (i  ra^ 
fraîchiiTantes ,  que  les  Médecins  Portugais  en  compofentdes  Apozèmes,  pour 
les  fièvres  ardentes  &  les  autres  maladies  chaudes. 

Le  Jacapuya  pafle  pour  un  des  plus  grands  Arbres  du  Brefil*  Il  porte 
un  fruit  au'on  prendroit  pour  un  gobelet  avec  fon  couvercle ,  &  qui  con« 
ti^t  quelques  Châtaignes  »  affez  feiAblables  aux  Mirobolans.  Le  couver* 
cle  s'ouvre  de  lui-même  >  dans  la  maturité  des  fruits ,  &  les  laKfe  toio* 
ber  s'ils  ne  font  cueillis.  On  affure  que  mangés  crus  avec  un  peu  d'ex-» 
ces,  ils  caufent  une  entière  dépilatîon  dans  toutes  les  parties  du  corps». 
&  qile  rôtis  ils  ne  font  jamais  nmfibles.  La  fubftanCe  du  bois  eft  fort  dn-^ 
re ,  &  ne  fe  corrompt  pas  aifément  \  ce  qui  le  rend  fort  propre  à  compo-» 
fer  les  axes  des  Moulins  à  Sucre. 

VAraticu ,  Arbre  de  la  grandeur  de  l'Oranger ,  a  la  feuille  du  Citro- 
nier  ,  &  porte  un  fruit  d'un  goût  Se  d'une  odeur  également  agréables ,  donc 
la  groHeur  n'excède  point  celle  d'une  gro(Iè  noix.  On  en  diftingue  plu* 
fieurs  efpeces ,  entre  iefquelles  celle  qui  fe  nomme  Araticuvanaiiia  donne 
un  fruit  de  qualité  fi  froide  ,  que  l'excès  en  fait  un  venin.  Son  bois  eSt 
de  la  namre  du  Liège,  &  fert  aux  mêmes ufages; 

Le  Pequea  a  deux  efpeces  ;  Tune  dont  le  fruit  re(Temble  â  l'Orange  ^. 
Biais  avec  une  écorce  plus  épaifie ,  &  contient  une  liqueur  miellée ,  dont 
la  douceur  le  difpute  au  Sucre  ;  elle  eft  mêlée  de  quelques  pépins  :  le  fe« 
cond  Pequea  pafie  pour  le  plus  dur  de  tous  les  bois  du  BrefiL  Oxi  le  croie 
incorruptible  :  les  Portugais  le  nomment  Seiis. 

Le  Jacatiba  porte  un  fruit  de  la  grofieur  du  Limon  ,  &  d'un  fiic  fore 
aigre.  Son  écorce  a  la  même  qualité  ,  depuis  le  fommet  des  branches  iuf  • 
qu'à  l'extrémité  des  racines.  Cet  atbre  eft  rare  y  &  ne  fe  trouve  que  dans^ 
k  Capitainie  de  Saint  Vincent. 

Le  Gabueriba  eft  un  fort  grand  Arbre ,  qui  diftille  d'excellent  Baume  ^ 
Se  que  cette  qualhé  rend  fort  refpeâable  aux  Brafiliens.  Us  ouvrent  Icge^ 
rement  l'écorce ,  pour  y  inférer  un  peu  de  coton  y  qui  s'imbibe ,  en  pe--^ 
rite  quantité  ,  d'une  liqueur  que  les  Pormgais  ont  nommée  Baume ,  par-> 
cequ  avec  l'odeur  ,  qui  approche  en  effet  de  celle  du  Baume ,  elle  a  la 
vertu  de  guérir  fort  promnj^jtejnt  les  plaies  récentes.  Les  lieux  ,  où  cet 
Arbre  croit ,  fe  font  diftiimef^ar  l'extrême  douceur  de  l'air.  On  compte 
fon  bdis  entre  les  meilleu^/'pour  le  poids.  &  la  dureté  ,  qui  le  rendenr 
fingulSlrement  propre  aux  Edifices.  Les  Bêres  mêmes  fe  frottent  contre  fon 
écorce^;  apparemment  pour  en  tirer  quelque  fecours  dans  leurs  maux*^  U 
eft  affez  commun  dans  la  Capitainie  de  Saint  Vincent ,  &  très  rare  aiU 
leurs, 
cocottert    fie       ^®  Brefil  ne  manque  point  de  Cocotiers  ;  mais  il  s'y  cultive  autour  dès 
Tiogî  forte»  de  Habitations  fixes  &  dans  les  Vergers.  On  n'en  voit  point  dans  les  Bois  Se 
Palmiers.  [^5  y^^^^  défetts.  L'Auteur  Portugais  y  compte  plus  de  vingt  fortes  de  Pal- 

miers ^  &  Lery  en  décrit  quatre  ou  cinq  ^  dont  les  plus  coflunttn&  fenoov* 
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C«bttent>a* 


^ 


ment  le  Gerw  &  ITri.  Dans  les  parties  intérieures»  au-deli  de  Saint  Vin; 
cent  6c  vers  le  Paraguay ,  on  rencontre  des  Forets  entières  de  Pins  »  oui 
portenc  des  fruits  (emblables  à  ceux  de  l'Europe  >  nuis  plus  ronds  »  plu^ 
gros  y  Se  d*ttn  ufajge  plus  faim 

Le  CMpayba  >  femblable  au  Figuier  pour  la  forme ,  mais  plus  haut ,  plus 
droit  Se  plus  épais  ,  contient  une  finguliere  quantité  d'huile  ,  auûi  claire 

3 ne  celle  d'olive  ,  &  ne  demande  qu'une  légère  inciHon  pour  en  répan- 
re  beaucoup.  Elle  fert  non-feulement  â  guérir  les  plaies ,  mais  à  faire 


HUTOIK* 
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Cupayba^ 


Lampes  *,  mais  te  Dois  ae  i  Arore  n  eit  cl  aucun  uia^e 
VAmbayba  reflemble  auffi  au  Figuier ,  &  fe  trouve  parmi  des  ronces, 
dans  les  Terres  qu'on  a  cefle  de  cultiver.  On  afTure  que  la  pellicule  inté- 
rieure de  fon  écorce ,  appliquée  fur  les  bleflures  ,  les  guérit  aufli  promp- 
cément  que  le  meilleur  Baume.  Sts  feuilles  font  fi  rudes  y  qu'on  les  fait 
fervir  à  polir  diverfes  fones  de  bois  ;  mais  le  fien  eft  fans  utUité. 

On  vante  beaucoup  les  verms  de  V Ambaigtinga  ^  autre  Arbre  de  mè- 
tne  efpece ,  qui  fe  trouve  dans  les  Forêts  de  Pins.  Il  répand  une  liqueur 
hnileuiè  ,  dont  Monardés  prétend  que  le  nom  Brafilien  ett  Abjtgua.  Voici 
la  Defcripcion  qu'il  donne  de  l'Arbre  :  ce  n'eft ,  dit  il ,  ni  un  Pin ,  ni 
un  Cyprès  ;  il  eft  plus  haut  que  le  premier  ,  &  plus  droit  que  l'autre.  Il 

£>ae  ,  au  fommet,  une  forte  de  petites  veffies,  qui,  venant  à  crever^ 
ftillenr  goutte  à  goutte  une  admirable  liqueur.  Les  Indiens  prennent  foin 
de  la  recueillir  dans  des  coquilles ,  mais  ils  ont  befoin  de  plufieurs  jouiîs 
ponr  en  raffembler  une  petite  quantité.  Elle  fert  â  tous  les  ufages  du  Bau- 
me ^  furtout  â  confolider  les  bleffures ,  à  chaffer  les  humeurs  froides ,  & 
à  guérir  les  maux  d'eftomac.  Pour  ce  dernier  ufage ,  on  la  prend  avec 
on  peu  de  vin.  L'Auteur  Ponugais  vante  la  vertu  des  feuilles  contre  les 
voxniflêmens ,  &  confeille  ,  pour  les  foibleffes  d'eftomac  ,  de  fe  frotter  ex- 
cérieurementde  l'huile.  Il  prétend  auffi  quel'écorce  &  les  feuilles ,  broïées , 
&  bouillies  un  peu  dans  l'eau ,  rendent  une  fubftance  huileufe  qui  a  les 
vertus  de  l'huile  même ,  &  qu'on  enlevé  aifément  lorfqu'elle  furnage. 

La  Capitainie  de  Saint  Vincent  pone  en  abondance  un  Arbre  nommé 
Vighucamici  ^  dont  le  fruit ,  aftez  femblable  au  Coing  ,  mais  rempli  de 
grains ,  eft  un  puiiTant  remède  pour  la  dyffenterie. 

UJgciePo.  produit  une  forte  de  Maftic ,  d'excellente  odeur.  De  fon  écorce 
btoïée  ,  if  fort  une  liqueur  blanche,  qui  f^  condenfe  en  forme  d'Encens., 
dont  elle  tient  lieu  ,  Se  qui  s'applique  utilement  fur  les  parties  affedées 
d'humeurs  froides.  On  en  dtftingue  une  autre  efpece ,  nommée  IgffUgçica^ 
c*efl-â-dire  Maftic  pierreux,  dont  la  réfine  eft  fi  dure  &  fi  trat^arente., 
qu'on  la  ptendroit  pour  du  verre.  Les  Brafiliens  s'en  fervent  poUr  incruf^ 
cer  leur  vaiflelle  de  terre. 

Le  Curupicaiba  eft  un  Arbre  dont  les  feuilles  refiemblent  à  celles  du 
Pêcher  ,  &  rendent  une  liqueur  blanchâtre ,  qui  eft  un  remède  admirable 
{Kmr  les  bleffures  &  les  puftules.  Son  écorce  donne ,  par  incifion,  une  forte 
de  glue ,  que  les  Brafiliens  emploient  à  prendre  les  Oifeaux. 

Xe  Caaroba  tSi  un  Arbre  fort  commun  dans  toutes  les  Capitainies  du 
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Brefil.  Ses  feuilles  ^  un  peu  mâchées  5  s'appliquent  fur  les  puftùles  vinè^ 
riennes ,  &  les  didipent  heureufemen^  Ou  attribue  au  bois  les  vertus  da 
Gayac  ,  contre  ces  maladies  -,  &  des  fleurs  >  on  fait  une  conferve  pour  le 
même  ufage.  Il  ne  faut  pas  confondre  cet  arbre  avec  un  autre  de  même 
efpece ,  qui  fe  nomme  Caorobmacorandiba  ,  dont  le  bois  eft  couleur  de 
cendre ,  &  la  moelle  fort  dure. 

Le  Jaburandiba ,  que  les  Brafiliens  noftimettt  aufli  B^teïè  5  aime  les  rî^ 
ves  des  Fleuves.  S^s  feuilles  font  un  fpécifique  contre  toutes  les  maladie^ 
du  foie ,  &  Texpcrience  en  eft  confiante.  Une  autre  efpece  de  Betelé ,  à 
feuilles  rondes ,  &  moins  grande  que  la  première ,  a  la  vertu  dans  fes  ra«* 
cines  ,  qui  ont  la  caufticité  du  Gingembre.  Appliquées  fur  les  gencives  ^ 
elles  diinpent  cous  les  maux  intérieurs  de  cetce  partie^ 

VAnda  eft  un  grand  Arbre ,  de  fort  belle  forme ,  dont  le  bois  eft  pro* 
bre  à  divers  ufages  :  mais  les  Indiens  tirent ,  de  fes  feuilles},  une  huile  dont 
ils  fe  frottent  le  corps  ^  &  fe  fervent  de  i'ccorce  pour  la  pêche.  Leau^ 
dans  laquelle  on  la  taiàe  quelques  jours ,  acquert  la  vertu  d'afibupir  iovl^ 
tes  fortes  d'Animaux. 

VAjuratibira  n'eft  qu'un  arbriffèau  ;  mais  il  porte  un  frtiit  rouge  ,  donr 
les  Brafiliens  font  une  huile  de  même  couleur ,  qui  fert  auffî  i  leurs  onc** 
tions.  L' Ajabutipita ,  autre  arbufte  ,  donne  par  fon  fruit ,  qui  eft  une  fbrrd 
d'amande  noire  ,  une  huile  qui  n'eft  pas  plus  blanche  ^  &  qui  ne  fen  qu'à 
l'ondtion  des  Malades. 

Le  Brefil  ajpeu  d'arbres  auflî  beaux  que  le  Janipaba^  Sa  verdure  eft  ad- 
mirable ,  &  ie  renouvelle  tous  les  mois%  Ses  fruits  ont  la  forme  de  VO-* 
range  ,  le  goût  du  Coing ,  &  paflent  pour  excellens  contre  la  dyflènterie* 
Leur  fuc ,  qui  eft  d'abord  afTez  blanc ,  noircit  bientôt  jufqu'à  fervir  d'en-* 
cre  aux  Sauvages ,  pour  fe  faire  fur  la  peau  des  figures  de  cette  couleur» 
£lle  dure  neufjours  ,  après  lefquels  il  n'en  refte  aucune  trace.  On  fait  ob»* 
ferver  que  c'eft  le  fuc  du  fruit  verd,  qui  a  cette  qualité. 

Le  fruit  du  Jequitinguacu  reffemble  à  nos  plus  groffes  fraifes  ;  mais  il 
contient ,  pour  pépin  ,  une  forte  de  pois  très  dur ,  rond  ,  noir  ,  &  luifant 
comme  le  Jais  >  &  dont  l'écorce  eft  d'une  extrême  amertume.  Onl'écrafe  » 
pour  le  faire  fervir  de  Savon. 

Dans  l'intérieur  des  Terres  ,  vis-a-vis  de  la  Baie  de  tous  les  Saints ,  oit 
trouve, dans  les  lieux  fêcs,  un  arbre  fort  grand  &  fort  épais,  dont  toutes 
les  branches  font  naturellement  percées  de  trous  profonds ,  où  pendant  l'Eté 
comme  en  Hiver  il  fe  raftem^  une  humeur  aqueufe  qui  ne  déborde  ja-» 
mais  ,  &  ,  ce  qui  eft  beaucô^op  pijas  furprenant ,  qui  ne  diminue  pas  noa 
|)lus,  quelque  quantité  qu'on  ♦en'' puiflè  tirer.  Chaque  branche  eft  ainfi  , 
co^ntoe  ime  fource  inépuifable  ;^&  l'arbre  étant  fi  grand ,  qu'il  peut  con- 
tenir |uiqu*à  cinq  cens  Hommes  dans  la  circonférence  de  fes  branches  , 
«c'eft  une  retraite  admirable  ,  où  Ton  ne  manque  jamais  d'eau  pour  boire 
&  pour  fe  laver. 

L'Arbre  le  plus  célèbre  du  Brefil  ^  &  duquel  on  <:roit  que  le  Païs  a  tiré 
fon  nom ,  porte ,  entre  lesHabitans ,  celui  d'Araboutan  fuivant  Lery ,  &  d'O- 
raboutan  niivant  Thevet^  Il  eft  de  la  hauteur  de  nos  Chênes ,  &  ne  jette 
TpQÂ  inoin«  de  bc;^Khe«%  Oa  en  trouve  de  fi  gros  »  que  troi$  Hommes  au^ 
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Itoietit  peine  â  les  emlM:a(Ièrk  Lears  feuilles  reflèmblent  à  celles  du  Bouis*  ""Histoir^ 
Ik  ne  ponent  aucune  forte  de  fruit.  Le  bois  en  eft  rouge ,  &  naturelle-  Naturelle 
«nent  fi  fec  ,  qu'en  brûlant  il  jette  fort  peu  de  fumée.  Sa  vertu  eft  fi  forte  ^"  ^^^^^i-» 
pour  la  teintttre,  que  ,  fuivant  Texpérience  de  Lery  (18) ,  fes  cendres  mc- 
anes ,  mêlées  dans  une  lefcive  ^  donnent  au  linge  une  couleur  qu'il  ne 
perd  jamais^ 

La  variété  des  bois  de  teîriture  eft  etttême.  Il  s'en  trouve  de  jaunes  ^    vari^tédcibofc 
de  violets  ,  de  différentes  fortes  de  rouge  j  »*  de  blancs ,  dit  Lery ,  comme  '*'^  ^''"'""' 
9»  papier  j  les  uns  qui  ont  les  feuilles  de  l'épaifleur  d'un  tefton  ,  d'au^ 
«»  très  les  aiant  larges  de  dix-huit  pouces ,  &  de  plufieurs  autres  efpeces. 

Celui  qu'il  nomme  j^ouai  3  &  Thevet  Ahovay  ^  répand  une  odeur 
inAippôrtable  iorfqu'on  le  coupe.  Il  a  les  feuilles  du  Pommier  ^  &  tou- 
jours venes.  Son  fruit  eft  une  efpece  de  châtaigne  j  en  forme  de  cloche , 
î&   fort  venimeufe  ^  mais  comme  l'écorce  fert ,  dans  le  '^  *' 


de  Teiaciu«« 


Aouftfa 


Païs,à  faire  les 


bonnettes  que  les  Brafiliens  portent  aux  jambes  ,  l'arbre  y  eft  fort  eftimé. 

VHiou^aéz,  l'écorce  d'un  demi  doigt  d'épaifleur  j  elle  fe  mange ,  fraîche- 

i:nent  levée  du  tronc.    Deux  Apoticaires  Fran^çois  reconnurent  cet  arbre 


(16)  Ûhifupr'à^p,  lôj.  lï  raconte  com- 
tttenr  on  le  chargeoit  de  Ton  tcms.  »  A  caufe  » 
»  dit^il ,  de  la  difficulté  de  couper  c«  bois  9 
^  &  parceque  n*y  aïant  ni  chevatùc  ni  ânes  » 
M  pour  lepoitcr,  il  falloit  nécéfTairémenc 
V)  que  ce  fu/Tcnt  des  hommes  >  fi  Von  ne 
te  s'éroîc  aidé  des  "Sauvages  on  b'auroit  pu 
«a  charger  un  moïen  Navire  en  un  an.  Ces 
»  Indiens  donc ,  moïennanc  quelques  robbes 
»  de  frife ,  chemifes  de  toile  ,  chapeaux  , 
^  cbutcânz  &  autfes  marchandifes ,  feu- 
aï  lemenc  avec  les  coignées,  coins  de  fer^ 
3>  5c  antres  ferremens  qu'on  leur  bailloit  » 
»  coupoient ,  £:ioient  ^  (endoient  »  mcitoient 
a>  par  quartiers  &  arrondifToient  ce  bois» 
M  mais  au/fi  le  ponoient  fur  leuts  épaules 
»  toutes  nues,  voîteleplus  fouvenc  d'une 
•>  OQ  deux  lieues  loin  ,  par  des  montagnes 
•>  Se  lieux  ûcheux  jufques  fur  k  bord  de 
«>  la  Mer.  ^.  loi- 

Lcry  ajoute  quelques*  propos  3*un  Braft- 
lien  ,  qui  peignent  merveilleufemcnt  le  fens 
"Dataicl  de  ces  Barbares.  »  Fort  esbahis  de 
9>  voit  les  François ,  &  autres  des  Pais  loin». 
^  tains  ,  prendre  tant  de  peine  d'aller  quérir 
«>  leur  Araboutan ,  il  y  eut  une  fois  un  de 
a>  leurs  Vieillards  qui  me  fit  cette  demande  : 
*S9  Que  Tent  dire  oue  vous  autres  Maïrs  •& 
4»  p€foSf  c*eft-à-direFrançois&  Portugais, 
«>  veocz  de  fi  loin  quérir  du  bois  pour  vous 
^  chauâcr  ?  N'y  en  a-r*il  point  en  votre 
y>  Terre?  A  quoi  lui  aïant  répondu  qu'oui , 
^  ^  en  erande  quantité ,  mais  non  pas  de 
■^  tcUe  (one  <]ue  le  leur  j  lequel  nous  ne 
19  •bttÙMo&  jas  comme  il  f  eufoit  »  ains^ 


M  comme  eux-fncmes  en  ufoient  pour  tefn** 
»  dre  leurs  cordons  &  plumages  »  les  nôtres 
^  l'emmeiK>ient  pour  raire  de  la  teinture  :  il 
«  me  répliqua  5  voire  :  mais  vous  en  faut-il 
»  tant  ?  Oui ,  Itïi  dis-jc  ,  car  y  aïant  tel 
»  Marchand  ,  en  notre  Païs  >  qui  a  plus 
'>  <iefrifes  & -de  draps  rouges  que  vous  n'en 
»  avez  jamais  vu  par  deiçà ,  un  feul  achètera 
M  tout  l'Àraboutan  dont  plufieurs  Navires 
»  s'en  retournent  chargés.  iHà  hà ,  dit  mon 
*»  Sauvage  ,  tu  me  contes  merveilles.  Puis  ^ 
*•  penfant1>ien  à  ce  que  je  lui  venois  de  dire, 
•*  plus  outre  dit  :  mais  cet  homme  tant  ri- 
»  che ,  dont  tu  parles ,  ne  meurt-il  point  f 
»  Si  fait ,  fi  fait ,  lui  di^- je ,  aufiî  l>icn  que  les 
»  autres.  Surquoi ,  comme  ils  font  grands 
«»  difcoureurs ,  il  me  demanda  derechef  5  & 
^>  quand  <donqnes  il  eft  mort ,  à  qui  c(l  tout 
>»  le  bien^u'il  laifie.^  A  fes  Enfans,  lui  dis- 
'»  je ,  s'il  en  a ,  &  à  défaut  d'iceux  ,  à  fes 
»>  Frères ,  Sœurs ,  ou  plus  proclirins.  Vraî- 
^  ment ,  dit  alors  mon  Vieillard  ,  à  cette 
•*  heii^  cognois-^je  que  vous  autres  Mairs  , 
^  étés ;^e  grands  fols  5  car  vous  faut-il  tant 
"  travailler  à  pa^er  la  Mer  peur  vn^Sct:  Azs 
*>  riclicfles  à  ccUx  qui  furvivettt  après  vous  , 
»  comme  fi  la  terre  qui  vous  a  aourris  n'é- 
••  toit  pas  fuffifanie  pour  aufiî  les  npurrir  ? 
»  Nous  avons  des  Enfans  U  des  Parens, 
»  lefqnels  ,  comme  tu  vois ,  nous  aimons  ; 
M  mais  parceque  nous  fommes  afiurés  qu'a* 
»  près  notre  mort  la  terre ,  qui  nous  a  nout» 
99  ris  J  les  nourrira ,  certes  nous  nous  rcf  0^ 
»  foûs/ur  cela.  pp.  1^4  d*  apjr. 
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Histoire    P^"^  ^^  cfpèce  de  Gayac,  Se  fe  confirmèrent  dans  leur  opinion,  feu 
Natu&bllb    voïant  que  les  BraiUiens  en  ^ifoienc  tifàee ,  contre  le  Pian  ,  qu'ils  recon- 
pvBaEsiL.     norent  auifi  pour  une  efpece  de  vérole  (19). 
choyoL  Le  Choyni  eft  un  arbre  de  moïenne  grandeur  ,  dont  les  feuilles  ont 

la  verdure  6c  la  forme  de  celle  du  Laurier ,  &  qui  porte  un  fruit  aufli 
gros  que  la  tète  d'un  Enfant.  La  chair  ne  fe  mange  point  \  miis  1  ecorce 
eft  fi  dure ,  que  les  Brafiliens  »  la  perçant  de  divei's  cotés ,  en  font  Tinf-- 
trument  qu'ils  appellent  Maracca  ;  8c  de  fes  parties  creufées  »  de  petites 
taflesqui  leur  fervent  pour  boire, 
«abâucé*  Le  SabauU  porte  un  fruit  plus  gros  que  les  deux  poings  ,  &  de  U 

forme  d'un  gobelet ,  qui  contient  de  petits  noïaux ,  du  goût  &  de  la  forme 
de  nos  Amandes.  Un  Sculpteur  François»  nommé  Bourdon  ^  en  fit  des  vafes 
d'une  grande  beauté, 
f  roeoiter.  Le  Pocoaire  eft  un  arbrKTeau»  oui  croît  ordinairement  de  dix  ou  douze 

Siés ,  mais  dont  la  tige  eft  fi  tendre  ,  qu'un  fabre  bien  affilé  la  tranche 
'un  feul  coup.  La  defcription  de  fon  huit  6c  de  fes  feuilles  lui  donne 
beaucoup  de  refièmblance  avec  le  Platane  commun  de  l'Amérique.  The- 
vet  le  nomme  Paquoyere  ^  &  Léry  afiure  que  fes  feuilles  n'ont  pas  moins 
de  fix  pies  de  long  fur  deux  de  larges ,  mais  qu'elles  font  fi  minces  ,  qu'un 
vent  de  quelque  force  les  mettant  en  pièces ,  il  n'en  refte  que  les  cotes  ^ 
qui  les  font  reflembler  de  loin  aific  grandes  plumes  d'Autruche, 
^bebehafou,       Thevet parle ,  &  donne  la  figure  ,  d'un  arbre  qu'il  nomme  jrhebehafou  , 

tlcp<Mio-il>roa.  dont  les  feuilles  refiemblent  a  celles  du  chou  ;  fon  fruit  eft  oblong  » 
&  d'une  douceur  qui  le  fait  aimer  paffionnément  des  Abeilles.  Elles  ne 
lui  laifTent  gueres  le  tems  d'arriver  a  fa  maturité.  Le  Pono-abfou  j  dé^ 
crit  par  le  même  Voïageur ,  porte  un  fruit  de  la  rondeur  d'une  balle  , 
&  de  la  groifeur  d'une  fone  Pomme  ,  qui  contient  fix  noïaux  plats  ^ 
dont  les  Amandes  pafTent ,  au  Brefil  ,  pour  un  vulnéraire  merveilleux. 
l4ai9oera,deux      Clujius j  dans  fon  Recueil  pofUiume,  a  donné,  fur  les  obfervations  de 

eiyl^f^*^*'  Jean  Van  Uffele ,  la  figure  &  la  defcription  de  deux  arbres  du  Brefil  , 
qui  méritent  une  attention  particulière.  Ils  ont  reçu  tous  deux,  des  Por- 
tugais ,  le  nom  de  Mamoera  ,  parcequ'ils  font  de  même  efpece  \  mai^ 
leur  fexe  eft  différent  :  l'un,  qui  eft  le  mâle  ,  ne  donne  aucun  fruits 
6c  porte  feulement  des  Fleurs,  jlufpendues  à  de  longues  tiges,  6c  forment 
enlemble  une  forte  de  grappe ,  à  peu  près  comme  celle  du  fureau.  Leur 
couleur  eft  jaunâtre  s  elles  font  fans  odeur ,  &  d'ailleurs  on  ne  leur  con- 
çoit aucune  vertu.  Au  conj^ijy^,  la  femelle  ne  porte  que  du  fruit ,  fans 
aucune  fleur.  Ils  doivent  être  i^oi|ins  l'un  de  l'autre ,  fans  qiioi  la  femelle 
iceflfef  aufli  de  porter  du  fruit.  L'épaiffeur  ordinaire  de  fon  tronc  eft  d'en*- 
yifon  deux  pies  :  il  s'élève  de  neuf,  avant  que  de  porter  du  fruit  5  en- 
(hite  tout  le  fommet  s'en  couvre,  dans  une  extrême  abondance.  Ce  fruLc 
f^ft  rond  ,  de  la  grofTeur  d'un  petit  melon  de  cette  forme  j  il  a  la  chair 

^  (19)  tery,iWi./>.  3  fo.  Thevet  donne' la  goût  fort  agréable.  L'écorcc  de  Tarbrc  eft 

fO^crel  de  Temploier.   Son  fruit  ,  dic-il ,  argentée  en  dehors  ,  rougeâtie  en  dedans  ^ 

jeft  de  la  groiTcur  d'une  Prune  moïenne  ,  &  îette  une  humeur  laâée^  Qoi  ti^ç  C^  |tt 

/couleur  d^r  ,  &  ne  eroic  qu'une  fois  en  goût  de  la  RégUde. 
flu^azc  aa$.  Le  rouu  ^a'U  cpoticat  çft  d'im 
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jaunâtre  9  &les  Indiens  le  mangent  pour  aider  aux  fonAionî  du  vencre. 
Il  contient  plufîeurs  grains,  de  la  grofleur  d'un  petit  Pois>  noirs ^  briU 
lans,  mais  de  nul  ulage.  Les  feuilles  ,  qui  reiTemblent  à  celles  de  TE- 
i[able  y  forcent  fur  de  longues  tiges  entre  les  fruits.  Elles  n'ont  aucune  dif- 
férence »  non  plus  que  Te  tronc  y  dans  les  deux  fexes  de  Tarbre.  L'Ob^ 
férvateur  ignoroit  le  nom  qu'ils  ponent  encre  les  Indiens;  mais  il  ajou- 
toit  que  le  fruit  fe  nomme  Mamaon  \  **  apparemment  »  remarque  Clu- 
V  fius ,  pour  exprimer  fa  refTemblance  aux  mammelles  ,  que  les  Efpa- 
i>  gnols  nomment  Marnas  Se  Tttas  '*.  Ces  deux  arbres  croi0ent  dans  U 
partie  du  Brefil  qui  renferme  la  Baie  de  tous  les  Saints. 
.  Entre  les  Plantes ,  on  ne  s'arrête  au  Manioc ,  qui  eft  commun  à  pref- 
que  toute  l'Amérique  ,  que  pour  en  remarquer  une  efpece  particulière  au 
Breûl  y  qui^  s'y  nomme  ^ypi  j  &  qui  peut  fe  manger  crue  fans  aucun 
danger.  Les  Brafiliens  en  compofent  une  potion  pour  les  maladies  hé« 
patiques  >  dont  elle  eft  le  remède  certain.  Quelques  Nations,  de  la  race 
des  Tapouyas  ,  mangent  aufll  cru  le  Manioc  commun  j  qui  eft  un  poifon 
pour  toutes  les  autres ,  Se  n'en  relTentent  aucun  mal ,  dit  Laec  (zo)  ,parce« 
qu'elles  y  font  accoutumées  dès  L'enfance.  Lery  compare  les  feuilles  du  Ma- 
nioc à  celles  de  la  Pivoine  ,  ôc  Thevet  à  celles  de  la  Patte  de  Lion.  Les- 
Brafiliens  font , de  la  farine  de  cène  Plante,  deux  fortes  d'aliment ^  l'un 
dur  &  fort  cuic,^  qu'ils  nomment  Ouientay  l'autre  plus  mou  >  c'eft-à^dire 
moins  cuit ,  qu'ils  appellent  Onipou^ 

On  ne  parle  point  de  TAnana  ,  qui  croît  à  préfent  jufqu'en  Europe  ;  Anaiia  dnBMI; 
mais  c'eft  le  Brefil  qu'on  peut  nommer  fa  véritable  Patrie.  Il  y  eft  dans 
une  fi  grande  abondance  y  que  les  Sauvages  en  engrai(Tent  leurs  Porcs.  On 
en  remarque  trois  propriétés  :  i®.  l'écorce  du  fruit  y  eft  fi  dure  ,  qu'elle 
émouffe  la  pointe  du  fer  52^.  le  jus  ,  ou  le  fuc  ,^  eft  un  Savon  admirable 
pour  faire  difparoîcre  les  taches  des  habits  ;;  3^.  l'Aaana  du  Brefil  eft  un 
préferv^if ,  &  un  remède^  pour  le  mal  de  Mer. 

Le  Murucuca  eft  une  plante  d'une  beauté  rare  ^  furtout  lorfqu'elle  eft 
en  fleur.  Elle  s'élève ,  comme  le  Lierre ,  à  l'appui  des  arbres  &  des  murs. 
Son  fruit  eft  rond  ,  quelquefois  ovale ,  de  couleur  variée ,  Jaune ,  britn  , 
noir  ,  ou  mêlé.  Il  contient  plufîeursnoïaux,  revèms  d'une  forte  de  miici* 
lage  ,  d'un  goût  agréable  ,  mais  tirant  fur  l'aigre.  Les  feuilles  ,  broïées 
avec  un  peu  de  vitriol ,  ont  une  merveilleufe  vertu  pour  les  ulcères  ma- 
'  lins. 

La  Plante  nommée  Tajaoba  diffère  peu  de  nos  choux  fimples  ;  maison 
lui  attribue  des  qualités  purgatives.         *^^*.;^* 

Le  Jambigefï  une  herbe  tort  falutaire  ^  pour  le  foie  &:  pour  la  gtayielle; 
Le  Jetijeucu  reflfemble  beaucoup  â  la  racine  de  MecKoacan ,  dont,  on  a 
parlé  dans  les  defcriptions  du  Mexique.  Sa  longueur  eft  celle  d  une  Raye 
commune  ,  mais  il  eft  plus  gros.  On  le  mer  au  nombre  des  Purgatifs  ^mais 
pris  broïé ,  dans  du  vin ,  ou  avec  une  Poule  cuite ,  il  guérit  la  fièvre.  Les 
Pormgais  ont  aufiî  l'ufage  de  le  confire  au  Sucre.  On  ne  lui  reproche 
qu'un  défaut ,  qui  eft  de  caufer  la  foif  j  fans  quoi  ^  c'eft  une  Plante  de$ 
pbs  falutaires  du  Brefil. 
(lo)  Ubifuf^  Lib.  15.  cap.  i€% 
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VIgpecaya ,  ou  le  Pigaya ,  eft  vanté  pour  la  dyATemerie.  Leeorps  <îef^ 
Plante  eft  long  d'une  demie  coudée  ,  &  fa  racine  a  la  même  longueur.  Il 
ne  produit,  au  plus,  que  quatre  ou  cinq  feuilles  ,  d'une  odeur  forte  SC 
peu  agréable.  Sa  racine,  broïée,  âc  prife.  eninfoflon,  arrête  le  cours dd 
ventre  par  une  purgation  douce» 

Depuis  peu ,  obferve  T Auteur  Portugais ,  on  a  découvert  une  Iwrbe  nom^ 
mée  Cayapia  j  remède  d'une  vertu  prefqu'unique  contre  toute  forte  do 
venins ,  furtout  celui  des  Serpens  ;  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  d'Herbô 
aux  Serpens.  C^eft  à  la  racine  ,  ou  plutôt  à  un  nœud  qui  la  divife  ,  qu'on 
attribue  cette  qualité.  On  broie  ce  nœud ,  qu'on  avalle  dans  de  l'eau.  Il 
eft  fpécifique  aufli ,  pour  ta  bleffure  des  flèches  empoifonnées.  Les  feuilles, 
répandent  une  odeur ,  qui  refTemble  à  celle  dm  Figuier^. 

Le  Tyroqui ,  ou  Tareroaui ,  eft  une  Plante  qui  a  les  feuilles  du  Sain-foin,' 
&  la  racine  divifée  en  plufieurs  lobes  ,  avec  des  rameaux  tendres ,  &  les 
fleurs  rouflatres  ,  fortant  de  l'extrémité  des  tiges.  Elle  craît  partout  en 
abondance.  On  la  voit  jaunir  prefqu'auffi-tôt  qu'elle  eft  coupée  ,  &  pac 
degrés  elle  prefnd  un  peu  de  blancheur.  Sa  principale  vertu  eft  contre  la 
dyflenterie.  Les  Brafiliens  fe  font  fouffler  la  fumée  de  cettîe  herbe ,  dans 
toutes  leurs  maladies.  On  la  regarde  auflî  comme  un  excellent  remède 
contre  les  vers ,  mal  commun  de  cette  Région,  Elle  fe  flétrit ,  après  le  cou-% 
cher  du  Soleil  :  &  la  lumière  du  jour  lui  rend  toute  fa  vigueur. 

On  admire  les  racines  de  VEmbeguaca  j  qui  font  quelquefois  au  nomri 
bre  de  trente ,  &  longues  de  plufieurs  coudéçs.  L'écorce  en  eft  fi  dure  , 

Sue  les  Brafiliens  en  font  des  cordes  ,  qui  fe  fortifient  dans  l'eau.  Leur 
imce ,  fi^r  d^es  charbons  ardens  ^  arrête  le  flux  de  fang  ,  furtout  dans  les 
Femmes, 

Caobetînga  eft  le  nom  d'une  petite  herbe ,  qui  ]QXte  peu  de  feuilles ,  Se 
de  fa  racine  même  j  blanchâtres  par  le  bas  ,  vertes  par  le  haut.  Elle  porte 
une  petite  fleur,  femblable  à  celle  de  l'Aveline  :  fes  feuilles  &  le^!acmes  ^ 
broïees  enfemble  ,  raffermiflent  les  chairs  des  bleflures.  Les  feuilles  entiè- 
res, appliquées  fur  une  plaie,  s'y  attachent  jufqu'à  la  guérifon. 

L'Herbe  ,  nommée  Cobaura  ,  nç  demande  que  d'être  réduite  en  cendre  » 
&  jettée  fur  les  bleflures  les  plus  invétérées ,  pour  en  chaffer  la  pourri- 
ture &  faire  croître  une  nouvelle  peau.  Vertes  même  ,  les  feuilles  broïees 
font  excellentes  pour  les  maladies  cutanées. 

Le  Guaraquimyia  reffemble  au  Myrthe  de  Portugal.  Entre  plufieurs  verW 
tus  ,  il  *a  celle  de  chaffer  lesj^^gfô.du  corps  ,  fans  autre  préparation  que  de 
choifir  les  meilleures  feuill^|^à{r  les  avaller. 

Le  CamararCatimba  portôfiiiie  très  belle  fleur,  qui  jette  une  odeur  do 
mtifç  f  &  qui  reffemble  à  celle  de  la  Girofflée.  L'eau  dans  laquelle  on  la 
faicîbôuillir  eft  un  remède  d'égale  vertu  pour  les  ulcères ,  les  puftules  6ç 
les  pkies  récentes. 

yAïpo  eft  un  Perfil ,  qu'on  croit  le  même  que  celui  de  Portugal ,  ou 
qui  a  au  moins  les  mêmes  vertus.  Il  ne  fe  trouve  que  dans  les  Provinces 
maritimes  du  Br^fil ,  &  proche  de  la  Mer ,  furtout  dans  la  Capitainie  de 
Saint  Vincent  &  de  Rio  Janeiro.  Cependant  il  eft  plus  acre  que  les  Per.-» 
/ils  d'Euro|)e5ce  c^  ne  peut  être  attribué  qi^'^iu  voifinage  de  laMçç,, 
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la  Mauve  du  Païs  y  qa  on  y  reprcfente  très  commune  ,  porte  des  fleurs      Histoieb*^ 
d'un  très  beau  rongp,  qu'on  prenclroit  pour  des  Rofes.  Naturelle 

Le  Carammta  eft  une  forte  de  Chardon ,  qui  porte  un  fruit  jaune.  Ce  ^"  Bres^i. 
fruir,  crUjDleflô  par  fes  pointes  ,  lorfqu'ii  eft  de  la  longueur  d'un  doigt;  ç«»guat*. 
Biais  rori,  ou  bouilli,  il  n'a  point  de  mauvaife  qualité.  Cependant  on 
ftflfiire  qu'il  fait  avorter  les  Femmes.  On  en  diftingue  une  autre  efpece , 
dont  le  fruit  reATemble  à  l'Anana ,  avec  cette  extrême  différence  ,  que  riea 
n'eftplos  infipide.  Ses  feuilles,  rouies  &  battues,  donnent  une  efpece  da 
lin ,  fort  tenace ,  dont  les  Braftliens  font  des  filets  pour  la  pèche. 

Le  Timbo  efb  une  Plante  admirable  ,  qui  s'élève  ,  comme  uae  corde  »  Timbc^ 
jafqu'à  la  cime  dos  plus  grands  arbres  ,  &  qui  les  embraffe  comme  le 
Lierre.  Quoiqu'elle  égale  quelquefois  la  cuide  en  grolTeur  ,  elle  efi;  tout>f 
à-la-fois  fi  fouple  &  fi  forte ,  que  dans  quelque  l'ens  qu'elle  fait  pliée  , 
elle  ne  fe  rompt  jamais.  Son  écorce  eft  un  poifon  mortel ,  que  les  Indiens 
emploient  à  la  pèche.  Us  ne  font  que  la  jetter  dans  l'eau ,  où  fbn  venin 
fe  répand  de  toutes  parts  &c  fait  bientôt  mourir  les  Poiffons.  ' 

On  trouve  ici  quantité  d'excellens  Simples ,  qui  font  toute  la  Médecine    simplet, iTctni 
des  Habitans ,  &  furtout  un  grand  nombre  d'heroes  odoriférantes.  La  Men-  ^  ^*v«^ 
the  eu  fort  commune  dans  la  Province  de  Piraciningue.  L'Origan  &  d  au- 


du  terrem,  ou  peut- 

d'une  grande  variété  au  Brefil  •,  mais  on  ïie  parle,  point  de  leur  beauté 
avec  admiration.  Les  Cannes  &  les  Rofeaux  n'y  font  pas  moins  variés,  On 
nomme  particulièrement  la  Tucuara  j  qui  eft  de  la  grofleur  de  la  cuide. 
D'autres  croiffent  en  hauteur ,  furtout  dans  les  Bois  ,  où  l'humidité  le^ 
nourriffànt ,  ils  s'élèvent  au-deffus  des  plus  grands  arbres.  On  en  voit  des 
Cantons  entiers.  Mais  la  préférence  des  Brafiliçns  eft  pour  les  Rofeaux  mé- 
diocres j-^parcequ'ils  pn  font  leurs  flèches.  Il  n'y  a  point  de  Païs  ,  où  les  Xaçîncsap^; 
différentes  efpeces  de  racines  comeftibles  &  de  légumes  foient  en  plus  gr^nd  ^°*^** 
nombre.  Les  Fèves  y  font  plus  faines  qu'en  Portugal.  On  y  trouve  plu- 
fieurs  e/pepes  de  Pois ,  dont  Laet  donne  la  defcriprion.  Une  des  plus  eu- 
xieufes  a  la  çofte  longue  de  dix  pouces  ,  &  large  dç  deux.  L^a  peau  carti- 
lagineufe  qui  la  couvre  eft  bordée  de  quatre  nerfs  ,  qui  s'étendent  d'un 
bout  de  la  longueur  à  l'autre.  Le  dedans  eft  brun  ,  &  le  dehors  d'un  cen- 
dré blanchâtre.  Les  Pois ,  qui  font  au  nombre  dç  dix  ,  ont  un  pouce  de 
long ,  fur  un  demi  pouce  dç  large  ,  &  font  féparés  par  une  membrane 
fort  mince,  Lçur  CQuleur  eft  un  beauj  JD^ttige ,  qui  ne  çede  riçn  à  1  e- 
carlate-  '<V<îf^ 

Thevet  décrit  une  efpece  de  Fève ,  beaucoup  plus  grofle  &  plu^s  longue 
que  les  nôtres  ,  mais  qui  en  diffère  encore  plus  parcequ'elle  eft  fans^dm- 
briL  A  l'égard  des  racines  &  des  raves  ,  il  s'en  trouve  çomniKjAç|nent 
d'aufit  groflfes  que  les  deux  poings  ,  &  longues  de  dix-huit  ou  vingc  pour 
ces.  Lery  obferve  (i  i)  »>  qu'en  les  voïant  hors  de  terre  ,  on  les  croit  toute^ 
..  d'une  même  efpece  -,  mais  qu'en  cuifant ,  les  unes  deviennent  violettes , 

(il)  Vhl  fuprày  p.  x%^ 
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Histoire    **  ^^^  autrcs  jaunes  ,  &  d'autres  blanchâtres.  Comme   il  rfen  a  vfc  ^ 
Naturelle     dît-il ,  que  de  ces  trois  couleurs ,  il  croit  qu'sUps  peuvent  fe  réduite  à 
»vBresil.      crois  efpeces.  Cuites  fous  la  cendre  ,  elles  lui'  parurent  d'auffi  bon  goût 
que  nos  meilleures  Poires  s  furtout  celles  qui  jaunifTent,  &  qui  loin  d'être 
amollies  par  le  feu  fe  confervent  aufli  fermes  que  la  Poire  de  coing.  Leurs 
feuilles  traînent  à  terre ,  comme  le  Lierre  terreftre ,  6c  reflemblent  à  celle» 
du  Concombre,  fans  être  fi  vertes  (iz). 
Manobi,fi:uk      L' Auteur  Portugais  ne  parle  point  d*un  fruit  terfeftre  ,  dont  Lery  donne 
la  Defcription ,  &  que  Laet  trouva  fi  curieux  ,  qu'aïant  eu  Tocccafion  de 
s'en  procurer  ,  il  fe  ht  un  devoir  d'en  publier  la  repréfentadon  gravée  (13)» 
Les  Brafiliens  le  nomment  Manobu  C'eft  une  efpece  de  Noifettes ,  qui 
croifient  en  terre  ,  liées  l'une  à  l'autre  par  de  petits  filamens ,  &  dont  la 
couleur  eft  grifâtre.  Elles  ont  la  groflfeur  &  le  goût  des  Noifettes  franches. 
Leur  coque  n'eft  pas  ^lus  dure  que  la  colSe  d'un  Pois.  Lery  aïant  dû  les 
trouver  tort  bonnes ,  puifqu'il  fe  vante  d'en  avoir  mangé  beaucoup  ,  00 
a  peine  à  concevoir  pourquoi  il  n*obferva  point  fi  le  Manobi  a  des  feuil* 
les  &  des  graines  (14}.  La  figure  de  chaque  fruit ,  telle  que  Laet  la  don- 
ne,  refiemble  moins  à  la  Noifetce  qu'au  Gland.  Lery  nomme  les  Fèves 
du  Brefil ,  Commanda-Ouaffou  ,  &  les  Pois  Commanda- Min.  On  a  déjà 
remarqué  qixOuaJfou  fignihe  gros  •,  &  Miri  ^  mince  ou  petit. 
Poine.  Clufius  compte  jufqu'à  douze  efpeces  de  Poivre  Brafilien.  Ll  paroît  que 

Lery  n'en  vit  qu'une,  mais  il  en  donne  une  defcription  curieimfe  (15 ,  qui 
diffère  un  peu  de  celle  de  VAxi ,  ou  Chille. 

Finiflbns ,  comme  lui ,  par  une  obfervation ,  q^i  convient  ^  tous  les  ar- 
ticles de  ce  genre  :  c'eft  que  dans  un  Recueil  de  curiofités  natiixelles  ,  TAu* 
teur ,  ou  le  Voïageur ,  eft  toujours  fort  éloigné  d'avoir  rapporté  tout  ce 

(11)  Il  compare  leur  couleur  à  celle  ic  »  poivre ,  de  teur  acrimonie.  La  graine  au-» 

la  vigne  blanche.    Au  refte  «  aioute-t-il  ,  »>  dedans  eft  blanchâtre,  comn^vulTt  qucU 

Î^arcequ'elles  ne  portent  point  de  graines,  "  ques   cornets,  demeurent  ainli  &  ne  rou- 
es Femmes  fauvages  ,  (oieneufesau  poffi-  »  gifTent  pas  ;  menue  comme  petite  Icn* 
blc  de  les  multiplier  ,  ne  font  autre  choCc  »  tille ,  6c  (emblablement  de  très  fort  goût  ^ 
iInon(  oeuvre  merveilleuse  en  Tagriculture  )  m  voire  ,  û  corroflf,   que  principalement 
d'en  couper  par  petites  pièces  >  8c  fêmanc  y  avant  que  ce  fruit  Coït  Ccc  ,fi  quelcja'un 
cela  par  les  cnamps  >  elles  ont  au  bout  de  »  en  touche ,  8c  qu'il  mette  la  main  a  fon 
quelque  tems    autant   de  groffes  racines  ,  »  vifage  y  ou  antre  p^ourcie  du  corps  ,  la  put* 
qu'elles  ont  femé  de  petits  morceaux.  Ihld,  »  tule  levé  incontinent  ,  comme   j'ai  vu 
(13)  Defcript.  Ind.  Occid.  1.  15.  cap.  11.  »  par  expériences  auffi  nos  Marchands  s*en 
(14}  C/Î&iyî/;;.  p.  ixy.                -ê^ïtefl^  »  fervent  feulement  à    la  teinture.    Mais 
(if)  La  voici  dans  (es  term^S^WBfe  »  quant  aux  Sauvages ,  le  pilant  &  bro'iant 
9»  trouve  au   Brefîl  quantité   dwlAml  ,  «  avec  du  fcl  y  lequel , retenant  exprès  poor 
91  fiôttj^as long,  comme  je  ravoismlfBbm-  »  cela  deTeaude  mer  dans  des  foffes  ,  ils 
4»»  m4  .'d^ajiorcf  ,  mais  cornu.  Sa  plante  pro-  »  favent  bien  faire ,  ils  appellent  ce  m-^/angc 
'Vwt^^  feuilles    comme  la   Morelle  ,  » /o/zjri!/^^>&  en  ufent  comnre  nous  faifons 
^^.înais^plûs  larges  &  plus  longues  y  la  tige  »  du  (el  (ur  table  :  non  pas  toutefois  ainfi 
M  'd\ine  coudée  de  haut  y  ou  plus  »  verte  ,  »>  que  nous  >  car  eux  »  prenant  le  morccaa  le 
M  branchue  &  noueufe  ;  des  fleurs  blanches  ,  »  premier,  8C  à  part ,  pincent  ,  puis  après , 
M  defquclles  fortent  des  étuis ,  comme  pe-  »  avec  les  deux  doigts,,  à  chaque  fois  le  Jon- 
9ï  tits  cornets  ,  premièrement  verts  ,  puis  »  quec ,  8c  l'avallcnt  pour  donner  faveur  à 
9»  après  rouges  8i  luifans  comme  corail ,  a»  ce  qu'ils  mangent,  p.  xa*/* 
39  très  acres  au  go&t ,  8c  furmomanc  tout 
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qui  pem  répondre  â  fon  ticre.  Qui  entreprendra  ,  s'écrie  Lery  dans  les    Histoiae 
ermes  de  David,  de  rqncfenter  toutes  les  merveilles  du  Créateur  >  Mais  Natureui 
il  ajoute  qu'en  général  (i^)  ,  «comme le  Brefil  na  point  d'Animaux  qui  i>w^*«*^- 
9»  (oient  tout-à-fait  fembiables  à  ceux  de  TEurope  ,  il  a  foigneufement 
•#  obfervé  qu'il  n'a  point  d'Arbres ,  de  Plantes  ,  ni  de  Fruits ,  qui  ne  dif- 
M  ferent  des  notre»  ;  à  l'exception  néanmoins  du  Pourpier ,  du  Badlic  ,  & 
^  de  la  Fougère ,  qui  y  croiuent ,  dit-il ,  en  quelques  endroits  avec  les 
mêmes  propriétés  &  de  la  même  forme.    Mais  prefone  tout  ce  qu'on  j 
a  tranfporte  du  Pormgal  s'y  eft  naturalifé  fort  heureulement  (17). 

ProduBions  naturelles  de  Vlk  de  Maragnan. 

L  A  defcription ,  qu'on  a  donnée  de  cette  Ile ,  ne  permet  pas  d'oublier  les 
remarques  du  P.  Claude  d'Abbeville  furfes  principales  produûionsjc'eft- 
à-dice  fur  celles  du  moins  qui  ne  paroiffent  pas  lui  être  communes  avec 
le  Continent  du  Brefil. 

Entre  les  Arbres  ,  le  Père  Claude  vante  VAgoutitreva^  qui  dans  une  ex-     Agoutictera, 
crème  grandeur  a  les  feuilles  de  l'Oranger ,  mais  plus  larges  \  Ôc  le  fruit 
du  Grenadier  ,  mais  beaucoup  plus  gros ,  avec  l'écorce  verte. 

VJraticou  ,  qui  ne  diffère  pas  beaucoup  du  précédent  par  les  feuilles 
&  ks  fleurs  ,  mais  dont  le  fruit  eft  plus  gros  encore  ,  de  meilleur  goût , 
&  d'une  adnftrable  odeur. 

Le  Caoup  a  les  feuilles  du  Pomier  ,  &  porte  un  fruit  qu'on  prendroit 
pour  ] 'Orange  à  l'odeur  comme  à  la  forme ,  mais  qui  n'eft  rempli  que 
de  pépins. 

Le  Morgoya  eft  un  arbufte  ,  qui  s'élève  beaucoup  lorfqu'il  trouve  quel- 

3ue  Arbre  pour  appui ,  &  qui  porte  une  des  plus  agréables  fleurs  du  mon- 
e  :  elle  a  la  forme  d'une  Etoile  ,  les  feuilles  dentelées  ;  &  fa  couleur  eft 
un  bea\jj pourpre.  Le  fruit  eft  de  la  grofleur^d'un  œuf,  mais  plus  rond, 
&  rempli  de  graines.  Il  a  la  peau  verte  ,  mêlée  de  blanc.  Le  goût  en  eft 
fin  lorlqa'il  eft  cuit.  Aufli  en  confit-on  beaucoup  au  Sucre. 
VOuaccuri  j  le  Meuruti-uve  j  Vlnaïa  ^  &  le  Carana-uve ,  font  quatre 


Arkticou^ 


Caoufi 


MorgoyaC 


Quatre  efpecet 
(îngulieres      dft 

Palmier* 


fe 


efpeces  de  Palmiers ,  dont  le  premier  eft  le  vrai  Palmier  des  Indes  ;  le 
fécond  poxte  un  fruit  rougeâtre  de  la  grofleur  d'un  œuf,  marqueté  de  noir, 

lui  contient  une  forte  de  Noix  rouge ,  de  très  bon  goût  j  le  troifieme  porte 
.^s  fruits  en  grappes  ,  qui  en  contiennent  quelquefois  trois  cens ,  de  la 
grofleur  d'une  Olive  j  le  quatrième  n'eft  remarquable  que  par  fes  feuilles  , 
dont  la  forme  eft  celle  d'un  Eventailr^li&ittit  eft  une  efpece  de  petite 

Prune  ,  femblable  à  celle  de  Damas,    ''^m^ 

Le  Père  Claude  nomme  vingt  autres  ArïHfes,dont  les  fruits  reUênroknt 

à  la  Prune.  ^  ,,...,       t     «        ^    ''i^i  b? 

Le  Pacoury  ^  gros  &  grand  Arbre  ,  a  les  feuilles  du  Pommj^'WJi     LcPicoorf! 
fieur  blanche.  Il  porte  un  faruit  de  la  grofleur  des  deux  poings  ,  celdbr*  pat 
(a  bonté  lorfqu'il  eft  confit  au  Sucre. 

(1?)  ^O^nes^ptnt  hcrunfis  htrhtt ,  flores ,  rait  ce fqut  hue  tranJUtoi ,  tantapere  adoU^ 
^tntMX  ,  ut  donufiicxjam  videri pojjlnu  Laet ,  ubi  Cip.  cap..  15.  .  ^ 
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VAmïjou  a  les  feuilles  du  Poirier  •,  mais  plus  longues  ,  &  porte  un  fruit 
rond  qui  a  le  gouc  de  la  Pèche.  C'eft  le  leul  eatcmple  d'une  forte  de  Pê« 
che  ,  naturelle  au  Pais ,  dans  l'Amérique  méridionale. 

VArafa  porte  une  petite  Pomme ,  que  le  Père  Claude  met  au  premier 
rang  entre  les  meilleurs  fruits  ,  lorfqu  elle  eft  dans  fa  parfaite  maturité. 

On  paffe  fur  quantité  d'autres  Arbres  ,  que  leur  Defcription  fait  ju-» 
^er  les  mêmes  que  ceux  du  Brefil ,  quoiqu'ils  portent  ici  des  noms  dif-- 
térens.  • 

Entre  l^s  Plantes ,  k  Karouata ,  qui  eft  ui^  des  f  lus  eftimées ,  porte  ^ 
entre  des  feuilles  longues  d'une  aune  ,  &  larges  de  deux  pouces  ,  une 
tige  ,  d'où  fbrtent ,  à  deux  palmes  de  terre ,  plus  de  cinquante  fruits  de 
la  longueur  du  doigt ,  rouges  dedans  &  dehors  ,  &  du  plus  excellent  goût. 
Laet,  qui  en  parle  (z8) ,  afliire  qu'il  s'en  trouve  auflî  dans  l'Ile  de  Taba- 


fi 


VaraïUftcaru. 


Oiseaux  oe 

t'iLE  DE  Ma- 

Kagnah*. 

Ouyra ,  pro^l- 
poux  OiTeau  dt 


teéSaliaA. 


^o  ,  &  qu'il  s'en  étoit  procuré.  Il  eh  donne  même  la  figure  avec  celle  de$ 
Tuits.  Les  Hollandois  leur  donnent ,  dit-il  ,  le  nom  de  Slyptongen ,  &  les 
François  celui  de  Çypreceville.  Us  font  remplis  d'une  matière  fpongieufe  ^ 
&  de  plùfieurs  petites  graines.  Il  ajoute  que  le  Suc  en  eft  extrêmement 
ftgréable  j  mais  que  fi  Ton  en  mange  beaucoup ,  ils  tireht  du  fang  de  U 
langue  &  des  gencives  ,  ce  qui  les  a  fait  nommer  Slyptonçen  par  les  HoU 
landois.  Enfin  il  leur  attribue  des  propriétés  utiles  contre  le  Scorbut. 

Le  Taramacaru  eft  une  Plante  admirable  &  prefqùe  mohftrueufe ,  qui 
s'élève  de  dix  ou  douze  palmes  ,  de  la  grofleur  de  k  cuifTe  \  &c  qui  jette 
trois  ou  quatre  rartieaui  de  la  même  taille  ,  mais  fi  tendres ,  qu  avec  ua 
fer  tant  foit  peu  tranchant,  on  en  peut  couper  plùfieurs  d'un  ieul  coupi 
L'écorce  en  eft  verte ,  &  la  moelle  fort  blanche.  Elle  ne  produit  aucune 
forte  de  feuilles  ;  mais  entre  des  épines  de  la  longueur  du  doigt  elle  porte 
une  fleur  bleue ,  à  laquelle  fuçcede  un  fruit  de  lagrofleur  du  poing ,  d'uft 
fort  beau  rouge  eft  dehors  ,  bUhchâtre  en  dedans  ,  rempli  de  petites  grai- 
nes d'uîi  très  agréable  goût  ,  qui  ne  diffère  point  de  celui  d^*  Ftaifei 
d'Europe. 

Entre  lès  Oifeaux,  VOuyra  (19) ,  qui  eft  trommun  dans  l'île  de  Ma-» 
tagnan  ,  eft  prefque  deux  fois  plus  gros  que  l'Aigle.  Soft  plumage  ,  qu'ont 
vante  beaucoup  ,  le  tend  fort  différent  au  Condor-,  rtais  il  lui  reffèmble 
par  la  force  &  la  férocité,  il  enïeve  une  Brebis  &  la  déchire  i  il  attaque 
mêfnes  les  Hommes  &  les  C'erfs.  Lact  croit  avoir  vu  une  nlume  de  fes  aï-* 
les  ,  qui  avôit,  dit-il ,  plus  d'une  aune  de  long,  agréablement  niarque- 
céô  de  taches  rondes,  comnagL^dlgs des  Pintades  (30^.  VOuyra  n'eft  paJ 
moins  diftingué  par  la  fbrcji^^fei  bec ,  &  par  celle  de  fes  ferres ,  dont 
les  ongles  font  extrêmeméS^m||.  On  fait  obfetver  que  tous  les  Oi* 
fcaaxde proie  de  cette  Ile  ,  onT^* plumage  d'une  finguliere  feeauté. 
''  &f%^lUin  eft  un  Oifeau  de  la  groffeur  d'un  Coq-d'Inde  ,  qui  a  le  beC 
&'  lè^  jambes  de  la  Cicogne ,  &  qui  ne  fe  fert  pas  mieux  de  fes  ailes  que 
PAutrUche  :  rtaais  il  eft  fi  prompt  à  la  courfe  ,  c^u'il  échappe  aux  Chiens  dô 
chaffe ,  &  qu'on  ne  le  prend  gueres  :qu'à  l'aide  d'un  picge» 


(18)  Ubifup.  1.  16,  cap.  11. 
T^?)  Ouyra  fîgnific  Oiuau  dans  la  tatt- 
^  du  Pais  ;  aio£  l'Aoîmal  i^u  oa  déccic 


le  porte  par  excellence, 
(jo}  l/bifyp,  lib,  J^,  caf.  '!• 
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l*Jràu^mara  eft  une  efpcce  de  Pigeon  ,  du  moins  par  I2  grandeur  &  ~" 
la  forme.  L  elcgance  &c  U-variccc  de  fon  plumage  en  tont  un  Oifeau  di-    Natukelle 
gne  dTadmirarion.  duBresiu 

UOwou  en  eft  un  de  la  grandeur  d*une  Perdrix ,  qui  a  la  xcte  ornée     ^'^'*^"  »"*'** 
d'une  crête  ,  comme  nos  Coqs  de  balTe-cour*  Son  plumage  eft  un  char«      rourou. 
manc  mélange  de  roqge  »  de  noir  Se  de  blanc. 

Les  Roflignols  font  non-feulement  fort  communs  dans  l'Ile  de  Mara*     Ro^ooh  de 
gnan  ;  mais  on  en  diftingue  plufieurs  elpeces ,  qui  ont  auifi  le  plumage  ^^*&^' 
fort  varié. 

Dans  cette  Ile,  la  faifon  des  pluies  forme  un  grand  nombre  d'étangs  ^  où  œ^SaS^* 
Ton  remarque  que  fans  communication  avec  d'autres  eaux  il  naît  quantité  de 
petits  Poiflbns ,  que  les  Infulaites  enlèvent  avidement.  Il  n'en  refte  au* 
cun  dans  la  belle  faifon  ^  &  Ion  conçoit  que  la  chaleur  qui  feche  les 
certes  ne  manque  pas  de  les  détruire  :  cependant  il  en  renaît  tous  les 
ans  avec  la  même  abondance  \  Phénomène  que  le  P.  Claude  fait  regardée 
IQomme  un  miracle  annuel  de  la  Nature^ 

S    V  L 

Ïnsectes   et  Plantes    de  Si/niïTAwr; 

\J  N  2^  tefervé ,  pour  la  detnîerepartie  de  cet  Article  ^  un  court  extrait 
du  Recueil  des  Inleâes  de  Surinam ,  deflinés  avec  une  élégance  extraor^i- 
dinAÎrc  ,  par  une  jeune  Allemande  {31)  ,  qui  fit  exprès  y  en  169c) ,  le 
Voïaçe  de  cette  Colonie  Hollandoife  ,  &  publiés  (ji) ,  en  foixante-douze 
"plancnes  y  dont  on  ne  trouve  plus  Exemplaires  que  dans  les  Cabinets  des 
Curieux. 

Le  Kaberlaque  j  qm  tient  le  premier  rang  y  dans  cette  précieufe  CoU 
leâion  ,  'eft  un  infecte  qui  ronge  les  étoffes  &  les  laines ,  &  qui  ne  s'at-^ 
tache  pas  moins  à  toutes  fortes  d*alimens.  Il  aime  particulièrement  TA^ 
nana.  Ce  petit  Animal  jette  fa  femence  en  monceau ,  &  l'enveloppe  d'une  ^ 
laie  fine  ,  -comme  font  quelques--unes  de  nos  Araignées.  Lorfque  leurs  œufs 
font  parvenus  à  leur  maturité  y  les  jeunes  rongent  eux-mêmes  cette  eipece 
de  coque,  fbrtent  avec  une  extrême  précipitation.  Se  n'étant  x>as  plus  gros 
eue  des  Fourmis ,  ils  entrent  facilement ,  par  les  fentes  &  les  ferrures  y 
dans  les  coffres  Se  les  armoires ,  où  ils  dctruifent  tout.  Ils  deviennent 
enfin  de  la  grandeur  repréfentée  dans  ]^&mxe  j  Se  leur  couleur  eft  un 
brun  grifirre.  Alors  y  leur  peau  fe  fenSjj^^&c  le  dos  ,  il  en  fort  ua 
Kaberlaque  ailé,  mol  Se  blanc,  &  la  défS^Xé  refte  vuido. 

De  l'autre  côté  du  firuit  ,  on  voit  une  autr^  eipece  de  Kaberla^oè? ^^ 
qui  porte  fes  œufs  fous  le  ventre,  dans  «n  petit  lac  brun  ;  maïs  fi  l'on 
touche  l'Animal  ^  il  quitte  ce  fac ,  pour  fe  lauver  avec  plus  de  légtfireté^* 
les  transformations  des  Petits ,  qui  en  fortent ,  ne  font  pas  différentes  dç 
cdles  des  autres. 

(5O  Marie  Sibilie  Merian,  de  Franc  tore  filr  le  Mcift^ 
iji)  ta  171^.3  i  la  Haie,  chez  Piprw  Goflç» 
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Insectes  tr  Mlle  Merian  trouva ,  fur  TAnana ,  une  chenille  curieufe ,  qui  fe  chan- 
Vllstis  de  gea  en  fève  au  bout  de  dix  jours,  &  huit  jours  après  en  beau  Papillon, 
«.To,«A«  2^jj^  ^jjç  donne  la  figure.  Elle  trouva ,  fur  la  couronne  du  même  Fruits 
un  petit  ver  rouge ,  qui  file  un  cocon  fort  mince  ,  dans  lequel  eft  enve* 
loppée  une  petite  fève.  C'eft  le  même  ver  qui  mange ,  qui  digère  la  Co- 
chenille ,  &  qui  fe  trouve  tous  les  jours  dans  celle  quon  tranlporte  en 
Europe. 

Sur  un  petit  fruit,  qui  fe  tiommQ^ZurJack  (31)  à  Surinam,  jaune  au 
dehors ,  rempli  de  peoins  noirs  dont  la  moelle  eft  blanche ,  &  qui  croît 
fur  une  Plante  rameule  ,  on  trouve  une  belle  chenille  verte ,  qui  le  trans-^ 
forme  en  fève  brune ,  d*où  fort  u^  Papillon  noir  &  blanc ,  auquel  on  donne' 
le  nom  de  Papillon  noéhirne  (33).  Les  Papillons  de  cette  efpece  ont  une 
double  trompe ,  qu'ils  difbofent  tellement ,  pour  fucer  le  miel  des  fleurs  , 
qu'elle  ne  paroît  au'un  feul  tuïau.  Après  avoir  tiré  leur  nourriture,  ils  replient 
cette  trompe ,  &  la  cachent  fous  les  poils.de  leur  tête ,  de  manière  qu  on  a 
de  la  peine  à  la  découvrir.  Ils  ne  volent  que  la  nuit ,  font  vigoureux  ,  ôf 
vivent  longtems.  Lorfqu  on  les  examine  avec  le  microfcope ,  la  pou/Iiere 
fine ,  qui  couvre  leurs  aîles  ,  y  forme  des  plumes ,  comme  celles  d'une 
Poule  tierce.  Le  corps  eft  velu  comme  celui  d'un  Ours.  Us  ont  du  poil 
jufques  lous  les  yeux.  La  tronipe  reffemble  à  la  gorge  d'un  Canard  ou  d  une 
Oie  ,  les  pies  6c  les  cornes  font  d'une  grande  beauté. 

La  Plante  du  Manioc  ,  de  la  racine  duquel  on  fait  l'efpece  de  pain 
qui  fe  nomme  Caflave  ,  nourrit  fur  fes  feuilles  une  chenille  brune ,  qui , 
le  changeant  en  fève ,  devient  un  Papillon  tacheté  de  noir  &  de  blanc. 
Les  champs  ,  où  l'on  cultive  cette  Plante  ,  en  font  ordinairement  remplis. 
On  y  trouve  aulTi  un  Papillon  np£lurne ,  qui  fait  beaucoup  de  ravages , 
&  qui  eft  admirablement  tacheté  de  noir ,  de  blanc ,  &  d'Orangé.  Un 
Serpent  ,  tacheté  des  mêmes  couleurs ,  s'entortille  fouvent  autour  de  la 
tige  des  mêmes  Plantes.  ^ , 

Sur  le  Chardon ,  qui  fe  nomme  Maccai  _,  dont  les  Hommes  &  les  Ani- 
maux mangent  le  fruit ,  qui  eft  jaune  &  rouge  ,  il  fe  forme  une  Chenille, 
qui  devient  un  beau  Papillon  nodume.  La  même  Plante  eft  le  fîége  d'une 
autre  efpece  de  Chenilles  qui  méritent  de  l'admiration.  Elles  s'affem- 
blent  en  grand  nombre  j  &  s'attachant  tête  à  queue ,  elles  forment  ainfi 
un  grand  cercle.  Si  Ton  rompt  le  cercle ,  en  en  arrachant  quelques  unes , 
^ii^>  r^  -i.._:/r«^.  ...yn^i.    t  ^«  Papillons  qui  en  fortent  font  aufli  noaur- 

es  avec  le  Microfcope^  leur  peau  paroît 
«igrie.  Autant  que  leur  figure  croit  char- 
ufe.     Tous   leurs  poils   paroiflfènt   dQ% 
n  :  épS.  d'Orge.  Mademoifelle  Merian  obferva  que  tous  les  Papillons  noc- 
**•  hUBH.HDht  du  poil ,  que  les  autres  ont  des  plumes ,  &  que  tous  les  Pa- 
pillons tranfparens  ont  des  écailles, 

(51)  Oatroaveplafieurs  fortes  de  Zurfack    fortes  à  Amfterdam,  dans  leur  Jardin  de 
(ous  le  nom  à'Annona  ,  dans  le  Prodromus    Plantes. 

paradifi Bataviy  &  d^nsVHortus  Malaha^     .   (^3)  Les  Hollandois   lui  donnent    cclot 
f/f^/.  Lc$  Hojlaadpiç  ça  cultivent  de  troi$    d'C/y/,  qui  (îgnifîc  Hibou.  Cdi  le  Phaitcm 

dçs  Grecs  &  dcc  Latins. 
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les  Cerifes  de  cetre  partie  de  T Amérique  ne  font  pas  comparables  aux 
cotres  pour  le  goût  ;  mais  leurs  fleurs  ,  qui  font  blanches  &  rouges,  nour- 
xiffenc  deux  Cnenilles  jaunes.  L'une  ,.dont  Mademoifelle  Merian  vit  la 
transformation ,  s'étant  changée  en  Fève  verte  ,  devint  un  gftind  &  beaa 
Papillon. 

Le  Jafmin  des  Indes  (54)  nourrit  de  fes  feuilles  une  Chenille  couron- 
née ,  qui  devient  un  beau  Papillon  onde.  Il  a  Hx  taches  blanches  au  de^ 
hors  ,  bien  rangées  fur  fes  deux  aîles ,  qui  font  rouges  &  noires  par  def- 
fous.  Cet  Infeâe  examiné ,  avec  le  Microfcope ,  eft  d'une  Ci  granae  beau- 
té  y  qu'il  parut  impoffible  à  l'Auteur  d'en  donner  une  Defcriprion  corn* 
plette. 

Le  Cotonier  de  Surinam  croît  fi  vite ,  que  fîx  mois  après  avoir  été  fe-* 
me ,  c'eft  un  Arbre  de  la  grandeur  du  Coignaffier  d'Europe.  Ses  feuilles 
venes  font  un  excellent  vulnéraire.  Il  porte  deux  forces  de  fleurs  (3  5}  ;  les 
unes  rouges  ^  les  autres  d'un  jaune  de  foufïre.  Les  premières  ne  donnent 
aucun  fruit,  mais  le  coton  vient  des  jaunes.  A  la  fleur  fuccede  un  bouton, 
qui  groffit ,  &  qui  étant  de  couleur  brune  dans  fa  maturité  ,  fe  fend  & 
montre  ce  qu'il  renferme  :  c'eft  un  coton  d'un  beau  blanc  ,  compofé  de 
nois  parties  »  dont  chacune  contient  une  femence  noire  ,  à  laquelle  il  eft 
attaché.  On  le  file ,  pour  en  faire  de  la  toile.  Cet  Arbre  nourrit  deux  for- 
iez de  Chenilles  ;  Tune  noire ,  d'où  fort  néanmoins  un  Papillon  de  la  cou- 
leur du  coton  -,  l'autre  blanchâtre  ,  qui  forme  un  Papillon  noâurne ,  cou- 
vert de  uches  brunes  &  argentées.  Les  cornes  du  premier  ont  l'apparence 
de  deux  Serpens  ,  marquetés  de  blanc  ôc  de  noir.  L'autre  a  le  dos  tout 
couvert  de  pJumes.  Sous  fes  aîles  ,  on  voit  de  petites  puftules ,  dont  les 
couleurs  font  admirables  :  ce  font  de  petites  touffes  de  plumes  rouges  y 
bleues  ,  dorées  &  argentées.  Les  extrémités  des  aîles  s'élèvent  vers  la  queue  , 
comme  d'autres  petites  houpes  de  belles  plumes  ^  fes  cornes  paroiflent  deux 
petits  Serpens  noirs. 

Un  Arbre  de  Surinam  y  qui  fe  nomme  Palijfade  (  Palijfaden  Boom  )  j 
te  qui  ferc  à  la  conftruûion  des  Cabanes  Indiennes ,  porte  des  fleurs  jau- 
nes ,  fi  épaiffes  &  fi  pefantes  ,  que  la  branche ,  courbce  fous  leur  poids  , 
fe  relevé  lorfiiju'elles  font  tombées.  Les  goufl'es  ,  qui  contiennent  la  fe- 
mence ,  fo  rment  comme  un  balet  de  Bouleau ,  &  fervent  effeélivement 
a  balaïer.  Elles  font  remplies  d'une  graine  y  qui  reflemble  au  Millet  pour 
la  figure  &  la  grofleur.  C'eft  fur  cet  Arbre ,  qu'on  voit  trois  fois  l'année 
une  efpece  de  Chenilles,  jaunes  ,  raïées  4e  noir ,  &  comme  armées  de 
fix  pointes.  Lorfqu'elles  font  parvenues^i^^^a^e  leur  grandeur  namrel- 
le ,  elles  quittent  leur  première  peau  ,  p<^tfffiBi<^ndre  une  de  couleur  d'0«^ 
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(54)  Cet  arbre  cft  le  même  que  celui  qu'on 
nomme  QuauthUpatUzxy  Mexique.  Hcrnan- 
te  le  décrit  (  Hift.  Mçxic.  caj^.  jj.  )  fous 
ce  nom  Se  (bas  celai  A'Arbor  ignea.  Dans 
^Hortus  j4mftelodamenfis  il  cd  nommé 
'àpocynutn  y^/nericanumfrutefcens  ,  longijji" 
MBû  folio  y  alho  ,   odorato. 

Os)  Hcnnao  cA  k  premier  qui  ait  ob- 


lervé  (  dans  (on  Hortus  Lugéunen/fr^^^jik 
Cotconicr  jportoit  deux  forces  de  {tearSff  oe 
qui  Ten  a  rait  parler  comme  de  detijc^âfKreà 
difïérens  ,  &  Tournefotc  Ta  fuivi  dans  fes 
Inftruâions  de  Botanique  :  mais  Tautorité 
de  M^e  Merian  prouve  que  c'eft  le  même 
arbre  y  qui  porte  deux  fones  de  fleurs- 
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range  ,  avec  une  tache  noire  &  ronde  fur  chaque  divifion.  Ce  changement) 
n  empêche  point  qu'elles  ne  gardent  leurs  pointes  :  mais  ,  quelques  jours 
après ,  elles  prennent  encore  une  nouvelle  peau  j  &  leurs^  pointes  difpa- 
roiflant  alors ,  elles  fe  transforment  en  Fèves. ,  c]^ai  deviennent  de  beaux 
Papillons  noâuines. 

Sur  la  Banane  ,  qui  tient  Heu  de  Pomme  aux  Indiens-,  on  trouve  une 
Chenille  d'un  verd  clair ,  qui  produit  un  très  beau  Papillon  ,  &  qui  ne 
fe  transforme  en  Fcve  qu'après  avoir  changé  de  peau. 

Le  Prunier  de  Surinam  devient  auffi  haut  que  le  Noïer  l'eft  ordinair 
tement  en  Europe  ,  &  d'une  cpaiffeur  proportionnée.  Ses  feuilles  &  fes 
fleurs  reffèmblent  beaucoup  à  celles  du  Sureau.  Le  fruit  pend  en  grappes^ 
On  obferve  ,  comme  un  effet  affez  fmgulier  ,  qu'il  excite  une  fueur  donc 
la  cou!eur  tire  fur  le  roux ,  qui  eft  ?uflî  la  fîenne.  Cependarrt  les  Che- 
nilles qu'on  y  trouve  font  vertes.  Elles  font  d'ailleurs  tout  hérilTées  de 
pointes ,  fort  parefleufes ,  Se  fi  voraçes ,  qu'elles  mangent  fans  ceffe.  U  ea 
lort  des  Papillons  bleus* 

Le  Melon  d'eau ,  dont  la  chair  eft  brillante  comme  le  Sticre  ,  à  Suri- 
nam ,  &  fond  dans  la  bouche  en  y  répandant  un  jus  agréable  &  fain ,  efl? 
la  réfîdence  d'une  grofle  Chenille  quarrée ,  bleue  devant  &  derrière  ,  & 
verte  au  milieu.  Ses  pattes,  font  couvertes  d'une  peau  gluante  ,  comme  cel* 
les  du  Limaçon.  Mademoifelle  Merian  en  attendoit  quelque  chofe  d'ex- 
traordinaire :  mais  fon  efjpérance  fut  trompée.  Il  en  fortit  un  laid  Papil- 
lon noûurne.  Elle  a  vu  fouvent  ,  dit-elle  ,  les  plus  belles  Chenilles  fe 
transformer  en  de  très  laids  Papillons ,  tandis  qu'elle  voïoit  fortir  un  Pa- 
pillon admirable  de  la  plus  laide  Chenille. 

L'Arbrç  nommé  Cafchou  (}(>)  produit  une  Pomme  de  même  nom.  On 
en  diftingue  deux  fortes  -,  l'une  dont  la  fleur  eft  blanche  &  le  fruit  jaune  i 
l'autre ,  dont  les  fleurs  &  les  fruits  font  rouges  :  mais  leurs  feuilles  fonc 
vertes  &  fe  reffèmblenr.  Les  Pommes  ,  quoiqu'aigres  &  aftringentes ,  ne 
font  pas  mauvaifes  à  cuire.  Oii  en  tire  ,  dans  queujues  Cantons  db  l'Amé- 
rique ,  upe  liqueur  dont  le  moindre  excès  enivre.  Une  excrefcence ,  quel- 
les ont  en  forme  de  rognon  ,  eft  proprement  ce  que  l'on  nomme  Caf- 
chou -,  elle  eft  d'une  acreté  fi  mordante  ,  qu'elle  peut  fervir  de  cautère  ; 
cependant  on  l'emploie  ,  grillée ,  contre  la  dyflenterie  ,  ôc  pour  extirper 
les  veçs  du  corps  Humain.  Elle  a  le  goût  des  Châtaignes.  Les  fleurs  croif- 
fent ,  comme  une  Couronne  ,  ^utour  des  branches.  De  deux  fortes  de  Che- 
nilles qui  fe  nourriflent  ^Mk^^^j^^  ^®  ^^^  Arbre ,  Mademoifelle  Merian 
vit  un  tçau  Papillon  ^ra^jj^^m^  &  un  Papillon  no<5fcurne  ,  couleur  de 

Rien  n*eft  (l  curieux  quJ^^lerChenilles  brunes  à  taches  blanches ,  qui 
fe  jtrouvent  fur  les  Limoniers  de  Surinam.  Ces  arbres  croiflent  dans  les 
Forets ,  de  la  hauteur  d'un  grand  Pommier ,  &  donnent  quantité  de  pe- 
tits Limons,  qui  fe  mangent  avec  toutes  fortes  de  mets.  Les  feuilles  n'ont  ^' 
en  erandeur  3^  que  la  moitié  de  celles  des  Citroniers  ordinaires  j  &  les  fleurs  ^ 
petites  à  proportion  ,  rendent  une.  huile  précieufe.  Mais  on  voit  ^  ave 

(}6)  C*eft  apparemment  ccliû  ^u*on  nomme  ailleurs  Acajou^  &  qu'Hcrman  appcltç 

cconnement| 
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ftonoement ,  les  Chenilles  brunes  &  blanches  ,  qui  s'attachent  par  ipon-    xnsecte^et 
ceaux  fur  les  feuilles  ,  pouffer  de  leur  tcce  deux  cornes  jaunes  ,  dont  elles  Plantes    db 
fe  défendent ,  &  dont  elles  att^uent  même  ce  qui  les  otFenfe.  Après  se-.  Sprikam. 
tre.  transformées,  en  Fcves  brunes,  elles  deviennent  des  Papillons  noirâ-  ^ 
très ,  tachetés   de  blanc  &  de  rouge. 

De  petits  Infe<îles  blancs  ,  qui  le  trouant  aufli  en  grand  npmbre  ftir 
les  Limoniers  ,  fe  transforment  en  Efcarbots  ,  blancs  ou  noirs. 

'La  Plante  de  la  Guaiave  eil  un  réceptacle  commun  pour  les  Chenilles ,     cuaurc. 
les  Araignées,  les  Fourmis,  &  pour  une  efpece  de  petits  Oifeauxque  les  ^^^^^^i^^^t 
Hollandois  ont  nommés  Colobritgens.  Autrefois  ces  Oifeaux  fervoient  de  «  ï*^*».^* 
nourriture  aux  Prêtres  du  Païs  ,   qui  n'avoient  pas  même   la  liberté  de 
manger  autre  chofe.  La  defcriptiojtx  qu'on  en  donne  ne  paroît  convenxD 
qu'au  Colibri*  >i  Ils  pondant  quatre  ceufs  ,  comme  les  autres  Oifeaux ,  & 
w  lescouvent  ^ils  volent  avec  rapidité  j  ils  fucent  le  miel  des  fleurs,  en 
M.  étendant  leurs  ailes  deffus  ;  ils  s'arrêtent  dans  l'air ,  fans  le  moindre  mou« 
%9  vement  -,  ils  font  ornés  de  plus  belles  couleurs  que  les  Paons» 

Mademoifelle  Merian  trouva ,  fur  la  Guaiave ,  plufîeurs  groffes  Araignées      . 
noires ,  qui  avoient  leur  domicile  dans  les  cocons  de  Chenilles.  Elles  irucl5cs"&?cU 
font  couvertes  de  poil.  Elles  font  armées  de  dents  aigiies,  dont  la  mot-  nouniimc. 
fure  eft  accompagnée  d'une  certaine  humidité  qui  la  rend  fort  dangereufe« 
Elles  furprennent  les  Colobritgens  dans  leurs    nids ,  les  tuent  &  fucent 
leur  £ang.  Elles  fe  nourriffent  de  Fourmis  ,  qu'elles  attrapent  facilement 
fur  les  arbres,  parcequ'aïant  huit  yeux  ,  dont  deux  regardent  en  bas ,  deux 
en  haut ,  deux  d'un  côté  Se  deux  de  l'autre ,  il  eft  impoffible  aux  Four-s 
liiis  de  les  éviter.  Elles  changent  de  peau  ,  comme  les  thenilles  ^  cepen^ 
dant  Mademoifelle  Merian  n'en  vit  point  d'aîlées.  Une  autre  efpece  d'A-j 
raignées ,  plus  petites ,  portent  leurs  œufs  fous  le  ventre ,  dans  une  efpece 
de  croûte  où  elles  font  leurs  Petits.  Elles  ont  auffl  huit  yeux ,  mais  pla^ 
^é$  avec  moins  d'ordre  qi^e  ceux  des  gtoffes^ 

Il  fe  trouve,  à  Surinam  ,  des  Fourmis  ailées  d'une  grandeur  extraordi-  FowrntiiidcSiH 
paire ,  qui  peuvent  ,  dans  une  -feule  nuit  dépouiller  les  arbres  de  toutes  idm^abjci  w6r^ 
leurs  feuilles.  Elles  font  années  de  dents  courtes,  qui  coupent  Tune  fur  pn^^cf 
l'autre ,  comme  descis^eaux  ,  &  dont  elles  fe  fervent  pour  couper  les  feuil- 
les ,  qu  elles  font  ainfi  tomber  à  terre.  Alors  des  Légions  d'autres  Fourmis 
U  /ettent  fur  ces  feuilles  ,  &  Us  emportent  dans  leurs  nids  ,  non  pour 
leur  nourriture  ,  ^nai«  pour  celle  de  leurs.  Jeunes  ,  qui  ne  font  que  de  pe^ 
tits  Vers  •,  car  les  Fourmis  ailées  jettent  leur  femence ,  comme  les  Mouche-. 
rons.  Il  en  /brt  une  efpece  de  Vers ,  ou^dè^M^^ches ,  dont  on  diftinguQ 
deux  fones  :  l^s  unes  s'enveloppent  cTo^ijOTh  j  &:  les  autres ,  en  plus 
grand  nombre ,  fe  changent  en  petitesT Sv^itQuelques  Ignorans ,  obfsrve 
l'Auteur ,  nomment  ces  petites  Fèves  des  œufs  de  Fourmis  ,  mais  ils  fe 
trompent  :  les  œuf  font  beaucoup  plus  petits.  On  nourrit,  à  Surjnam,les. 
Poules ,  de  Fèves  ,  dont  elles  s'engraiflent  plus  que  de  l'Qrge  qu  de  TAvoi- 
oe.  Les  Fourmis  fortent  de  ces  Féyes  -,  elles  changent  de.  peau  -,  il  leur  croît 
des  aîles  ;  &  c'eft  de  ces  même^  Fourmis ,  que  viennent  les.  œufs  d'où  fortenc 
les  vers  qu'elles  nourriflent  avec  tant  de  foin.  Dans  une  Région  fi  chaude  , 
-^11^  ne  font  pas  obligées  de  faire  4es  proyifion^  pour  l'Hiver  :  mais  ç^les 
Tome  XIV,  1  ^  .  5^ 
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Insectes  ET  font ,  dans  la  terre ,  des  Caves  gui  ont  quelquefois  plus  de  huit  pî&  de 
Plantes    de  haut ,  Ôc  que  Tart  humain  ne  feroit  pas  mieu3L  Lorfqu'elies  veulent  al- 
Surinam.       1er  dans  quelque  lieu  ,  vers  lequel  il  ne  Ce  trouve  point  de  paflage  ,  elles. 
"  favent  fe  Sûre  des  Ponts  ^  la  première  fe  met  ^  au  bord ,,  fur  un  petit  mor^ 
ceau  de  bois  y  qu  elle  tient  lerré  de  fes  dents  ^  une  féconde  s'attache  à  ht 
première ,  une  troifîeme  à  la  Seconde  ,  une  quatrième  â  la  troifieme ,  6c 
.  fucceflivement.  Dans  cette  fituation  ,  elles  fe  laiffent  emporter  au  vent  ^ 
jufqu'à  ce  que  la  dernière  foit  pouflee  de  l'autre  côté  y  où  elle  trouve  auffi 
le  moïen  de  s'attacher.  Alors  cette  chaîne  fert  de  Pont  à  toutes  les  autres» 
Ces  Fourmis  font  toujours  en  guerre  avec  les  Araignées  &  tous  les  Infèc* 
tes  du  Pais.  Elles  fortent  de  leurs  Cavernes  une  fois  tous  les  ans ,  en  ef- 
fains  innombrables ,  qui  s'introî^uifent  dans  les  édifices ,  en  parcourent  tou** 
tes  les  Chambres ,  tuent  tous  les  autres  Infeâes ,  &  les  fucent.  Lorfqu'elle» 
furprennent  une  gro(Iè  Araignée  ,  elles  fe  jettent  deflîis  en  fi  grand  nom-» 
bre,  qu'elles  la  dévorent  en  un  inftant»  Les  Habitans  mêmes  d'une  Mai* 
fon  fe  voient  forcés  de  prendre  la  fuite,  fans  autre  motif  apparemment 
que  l'incommodité ,  car  on  ne  dit  point  qu'elles  attaquent  les  Hommes^ 
Après  avoir  nettoïé  un  édifice  ,  elles  vifitent  de  même  tous  les  autres  y  tC 
fe  retirent  enfuite  dans  leurs  Cavernes» 
Chenilles dck      Les  Chenilles  des  Guaiaves  font  de  différentes  couleurs.  Mademoifelle 
^**  Merian  en  trouva  une ,  qui  étoit  blanche  ,  raïée  de  noir ,  &  qui  avoir ,  de 

chaque  coté  ,  cinquante  grains  d'une  forte  de  Corail  rouge  &  brillant. 
Elle  ne  remarqua  point  que  ce  fût  des  yeux  ,  quoique  M.  Leeuwenhoek 
en  paroiflè  perfuadé  dans  fa  Lettre  \Âf6n  Cette  Chenille  y  aïanriilé  fort 
¥Îte  un  gros  cocon  y  qu'elle  pendit  â  une  branche  y  fut  changée  en  Fève  ^ 
de  laquelle  il  fortit  un  Papillon  noâurne ,  raïé  de  noir  &  de  blanc.  Oes 
Fèves  d'une  Chenille  verte  ,  il  fortit  des  Papillons  tranfparens ,  tachetés> 
de  noir.  D'autres  Chenilles  de  la  même  Plante  produifirent ,  par  une  mé- 
tamorphofe  extraordinaire  y  des  mites  blanches ,  qui  dans  l'eipac^  de  dix 
jours  fe  changèrent  en  belles  Mouches  vertes. 
Arbre  qui  don*      Dans  une  Plantation  de  M.  de  Sommelfdyck,  nommée  la  Providence  y 
gÛtti*  ^^"^^  Mademoifelle  Merian  trouva  un  Arbre  de  Gomme-guae  >  qui  reflêmbloic 
aux  Bouleaux  d'Europe ,  &  d'où  l'on  fait  découler  la  gomme  par  des  in« 
cifions  dans  l'écorce.  Une  grande  Chenille  ,  raïée  de  verd  &  de  noir  y. 
qu'elle  {>rit  fur  une  branche ,  produifit  uo  des  plus  beaux  Papillons  qu'elle 
eut  jamais  vus.  Avant  que  la  Chenille  fe  fut  transformée  en  Fcve ,  le  ver<t. 
s'étoit  changé  en  rouge  y  ^ttffl^Mte,  qu'elle  eut  acquis  fa  jufte  grandeur. 
Nid  curieui       ^^®  Chenille  verte,  nflm^l^le  Marquias  ,  Plante  qui  monte  com- 
Â'HAe  cheniUe.    me  la  Campanelle ,  doniMBj^^jdt  jatme  y  &  donc  les  Meurs  font  celles 
^qn'qn^à  nommées  fleurs  d^6^p|^n ,  s'étoit  fait ,  dans  une  fleur  même  ,. 
un^^c  domicile  fort  curieux  ,  compofë  de  plufieurs  petits  tuiaux  railèm- 
'  bl§  '<ur  de  petits  morceaux  de  bois  creux.  L'Infede ,  parcourant  cette  pe- 
tite Cabane  ,  qui  étoit  divifée  en  plufieurs  petits  compartimens  ,  regarooic 
ce  qui  fe  pafloit  dehors  ^  tantôt  par  un  de  îts  tuïaux ,  &  tantôt  par  un 
autre.  Apres  s'être  changé  en  Fève  y  ii  fe  transforme  en  un  petit  Animal 
aîlé ,  tacheté  de  rouge  &  de  brun  ;  d'une  autre  Chenille,  il  fortît  un  petit 
Papillon  y  &  d'une  autre  encore  ^  une  Mouche  cachetée  ^  quiavoic  les  patte» 
très  fendues,  &  très  délicates. 
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On  ttoure  fur  la  feuille  d'un  Lis  rouge ,  qui  croît  fans  culture ,  une 
Chenille  couverte  de  poils  auflî  durs  que  le  fer-  Elle  a  la  tête  &  les  pat-  ptAirrEV 
tes  rouges  9  le  corps  marqueté  de  taches  bleues  ,  environnées  d'un  cercle  Surinam. 
jaune  s  8c  les  feuilles  vertes  du  Lis  font  fa  nourriture.  Le  cocon  qu'elle 
fe  file  eft  de  la  forme  d'un  œuf.  Elle  s'y  enferme  ,  &  fe  change  en  Fève 
brune ,  d'où  il  fort  un  beau  Papillon  noéhirne ,  qui  a  le  defliis  des  ailes , 
d'un  brun  clair,  &  le  dedbus  couleur  d'Orange,  avec  un  mélange  de  ta- 
ches noires.  Une  autre ,  trouvée  dans  des  herbes  ,  près  du  même  Lis  ,  étoit 
roi^e  y  raïée  de  verd  &  de  blanc  j  &  d'elle  ,  fortit  une  Mouche  blanche 
&  noire. 

La  Baccove ,  efpece  de  Banane ,  dont  la  chair  eft  pluf  tendre  que  celldn* 
des  autres,  a  des  Chenilles  dont  le  dos  eft  armé  de  quatre  pointes.  Leur 
tète  paroit  ceinte  dWe  couronne.  Elles  fe  transforment  en  Fèves ,  couleur 
de  bois ,  qui  ont  fur  chaque  face  deux  taches  argentées.  Il  en  fort  de  très 
beaux  Papillons ,  dont  les  deux  ailes  fupérieures  lont ,  en  deflôus,  de  cou- 
leur d'ocre  clair  ,  Se  les  deux  autres  aun  beau  bleu.  Le  delTus  eft  raïé 
de  jaune ,  de  brun ,  de  blanc  &  de  hoir.  On  le  pomme ,  en  HoUandois» 
le  petit  Atlas. 

Sous  la  racine  d'un  Chardon  épineux ,  qui  croît  dans  les  Campagnes 
de  Surinam  ,  Se  qui  porte  une  fleur  jaune  ,  Mademoifelle  Merian  trouva 
de  petits  Vers ,  couleur  d'Orange ,  dont  la  tête  &  la  queue  étoient  noi- 
res ,  &  qui  fe  nourriffoient  de  cette  racine.  Peu  à  peu  ils  fe  transformè- 
rent en  Êfcaibots  ,  tachetés  de  jaune.  Dans  le  même  mois  ,  qui  étoit  ce^ 
lui  de  Mars ,  Mademoifelle  Merian  trouva  une  efpece  de  Vers ,  renfermés 
dans  du  bois  pourri  ,  qui  fe  transformèrent  auflî  peu  à  peu  ,  &  vifîble- 
ment  ,  en  Efcarbocs  ,  mais  qui  conferverent  ,  fous  le  ventre  ,  quelque 
chofedu  Ver.  Elle  obferva  que  ce  font  les  dents  de  ces  Vers  ,  qui ,  croif- 
fant  &  s'étendant ,  forment  enfin  les  cornes  de  l'Efcarbot  ;  que  les  aîles  ^ 
qui  couvrent  le  corps ,  font  d'abord  de  couleur  d'ocre ,  Se  qu'elles  noir- 
ciflènt  par  degrés.  Ces  Efcarbots  pondent  ^  &  de  leurs  œufs  naiflent  les 
Vers  dont  ils  fe  forment. 

Les  Chenilles  de  la  Vanille  &  celles  du  Cacaotier  font  fort  variées.  La 
Vanille  en  a  fouvent  de  brunes  ,  raïées  de  jaune  ,  qui  forment  de  très 
beaux  Papillons ,  rouges  ,  bruns ,  &  couleur  de  Saffran ,  avec  des  taches 
argentées.  Celles  du  Cacaotier  font  noires  j  raïées  de  rouge  ,  &  tachetées 
de  petits  points  blancs.  Il  en  fort  des  Papillons  noûurnes ,  blancs  ,  raïés 
&  tachette  de  noir.  *^*^U  /- 

La  Pomme ,  nommé  Pomme  de  Sodàmc\^çp^  fur  un  Arbre  d'une  aune     -  ^^^ .  ^ 
&  demie  ou  deux  aunes  de  hauteur ,  0eu^j|^^  en  excepter  les  aome. 

/euilles,  qui  font  d'ailleurs  tort  douce^'^è*ft  un  fruit  fort  veniQieux.L'a  * 
Chenille  qui  fe  trouve  fur  cette  Plante  eft  brune  ,  raïée  de  roc^e  ,' yjpc  • 
produit  un  Papillon  noélurne  tacheté  de  brun.  On  trouve  fur  la  tige  ,^ 
Ver ,  couleur  dOrange ,  dont  il  fort  de  belles  Sauterelles  :  Mademoifelle 
Merian  ne  donne  cette  transformation  que  fur  le  témoignage  d'autrui  , 
Wcequ'elle  eut  le  chagrin  de  voir  mourir  fon  Ver  ,  lorfqu'il  fe  fat  trans- 
hxmé  en  Fève  brune. 

5»  les  gros  Ckroniers  des  Plaines  de  Surinam  ,  pn  trouve  un  Animal  ^^l^^tl  "^ 
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très  rare ,  qui  eft  rout-à-fait  différent  des  Chenilles.  Il  fe  nourrit  des  felflil- 
les  de  TArbre ,  fur  lefquelks  il  fe  -colle  ,  comme  un  liriiaçon ,  à  Taide  de 
fes  pattes  ,  qui  font  couvertes  d'une  peau.  Cet  Infeéte  eft  fi  venimeux, 
que  les  membres  qu'il  touche  fe  roidiflent  &  «'enflamment.  Après  avoit 
changé  de  pea\i  ,  il  file  un 'cocon  ,  d'où  fort  un  beau  Papillon  noékurnev 
On  .trouve  quelquefois  ,  fur  le  fruit ,  une  forte  d'Efcabot  noirâtre  ,  ta- 
cheté de  rouge  &  de  -jaune  ,  dont  Mlle  Merian  ignore  l'origine ,  Se  qu'elle 
regarde  auflî  comme  un  Infefte  fort  rare. 

L'Arbre  qui  porte  le  fruit  nommé  Pompelmous  ^  efpece  de  pomme  ^ 
fnoins  douce  que  l'orange  &  moins  aigre  que  le  citron ,  a  des  chenilles 
^tnesy  à  tête  bleue,  qui  ont  le  corps  couvert  de  longs  poik , aufli  durs 
que  le  fil  de  fer.  Il  fort ,  de  leurs  fèves ,  dei)eaax  Papillons  noirs ,  verds, 
bleus  &  blancs ,  brillans  d'argent  &  d'or ,  dont  le  vol  eft  fi  prompt  & 
fi  taut  ,  qu'on  ne  peut  en  avoir  fi  l'on  ne  prend  foin  d'e^i  élever  leç 
Chenilles. 

On  admire  5  dans  les  Chenilles  noires  &  tachetées  de  jaune  qui  fe  trou^ 
*vent  fur  le  Palma  Chrijli  j  la  propriété  qu'elles  ont  de  s'enfermer,  corn-' 
me  les  Indiens,  dans  une  efpece  de  Hamacks,  dont  elles  ne  ferrent  pref^ 
que  jamais  entièrement.  Lonqu'elles  changent  déplace,  pour  chercher  leur 
nourriture  ,  elles  portent  avec  elles  ,  à  la  manière  éts  limaçons  ,  ces 
petites  Cabanes ,  qui  font  de  feuilles  féches  j  &  leur  adreffe  eft  extrême 
à  les  attaclier  aux  branches  où  elles  veulent  s'arrêter.  Elles  fe  transfor^ 
ment  en  vikins  &  farouches  P-apillons  noéhirnes. 

Une  rpfe  ,  tranfportée  du  Païs  des  Caraïbes  à  SurinaYn ,  où  elle  fe  plaît 
beaucoup ,  &  qui  a  la  finguliere  propriété  d'être  blanche  le  matin  lorf- 
qu'elle  s'ouvre,  &  rouge  l'aprcs-tnidi ,  a  des  Chenilles  blanches  tachetées 
de  brun  ,  qui  produifent  deux  fortes  de  Papillons  \  l'un  ,  noire  &  jaune  ; 
l'autre  d'un  verd  brun  par  deflbus ,  &  ucheté ,  par  defliis  ,  de  jaune  ,  de 
-bleu  &  de  rouge. 

C'eft  moins  pour  les  Chenilles  du  Slapenjes  ,  ou  Dormeur  j  que  pout 
la  fingularité  de  cette  Plante  ,  qu'on  s'arrête  à  la  décrire.  Son  nom  lui 
vient  de  la  manière  dont  {qs  feuilles  paflTent  la  nuit.  Après  le  coucher  du 
Soleil ,  elles  fe  joignent  deux  à  deux ,  tellement  appliquées  Piine  fur  l'au- 
tre ,  qu'elles  paroiflènt  n'en  faire  qu'une  ,  dans  une  efpece  de  fommeik 
Mlle  Merian,  qui  prit  foin  de  la  cultiver  ,  lui  reconnut  auflî  les  vertus 

xl'un  bon  vulnerair-e.  Sa  tige  eft  fort  dure       ** ■'  -  '^  ' ^^  ^ - 

;piés.  Elle  porte  de  petite^^tyars  jaunes  , 
:gues  &  étroites,  rempli es^ie^'ï^i 

'retnplie  de  fibres.  La  Cl^^i^lf-gS  ï^ormeur  eft  verte  ,  raïée  de  couleur 
.  de.rofe  ,  armée  de  deux^Jmfllt cornes^  &  fes  Papillons  font  d'^n  brun 
/oçiéyte  laune. 

jjjes. 'Figues  &  le  Raifin ,  à  Surinam ,  font  les  mêmes  qu'en  Europe. 
te  Raifin  rouge  ,  blanc ,  &  bleu  ,  y  croît  fi  volontiers,  qu'un  fep  coupe , 
&  mis  en  terre ,  y  porte  ,  fix  mois  après  ,  des  raifins  murs  ^  &  que  /î  l'on 
en  plantoit  ainfi  tous  les  mois^  on  auroit  du  raifin  toute  l'année.  Avec 
'^un  peu  d'application  à  cultiver  la  vigne  ,  loin  qu'il  fut  néceflàire  de  por- 
^r  du  vin  danç  cette  Colonie.,  elle  en  pourcgu  fourak  à  la  Holbnd^v 


&  croît  à  la  hauteur  de  fix 

d'où   naiffent  des    cofies  Ion- 

es  grames.   Sa  racine  eft  blanche    6c 
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ï^es  Chenilles  des  Figuiers  changent  de  couleur,  avant  leur  transformation- 
ï)e  vertes,  raïées  de  jaune,  elles  deviennent  couleur  d'oranee,  avec  des 
raies  roqges  j  la  tète  &  la  queue  noires.  Leur  fève  eft  couleur  de  rofe 
iféche.  Il  en  fort  «un  Papillon  noâurne ,  brun  ,  mais  de  la  première  beauté. 
Sur  la  vigne ,  les  Chenilles  font  brunes  ,  agréablement  tachetées  de  blanc  ^ 
filles  rampent  fort  vite  ,  mangent  beaucoup ,  &  jettent  quantité  d*excré- 
mens.  Leur  dernière  jointure  eft  marquée  d'une  tache  noire  j  au  milieu 
de  laquelle  eft  une  pellicule  blanche  comme  le  cryftal  ,  qui  s'élève  & 
s'abbaifle  lorfque  Tlnfeâe  jrefpire.  Sa  transformation  en  fève  fe  fait  dans 
une  feuille  de  vigne  ,  admirablement  repliée.  Le  Papillon  eft  nodturne^ 
yerd  ,  avec  le  bout  des  ailes  rouge  &c  bleu. 

Une  Plante  extraordinaire  (57) ,  ^ont  les  fleurs  re^mblent  à  celles  du- 
Pccher,  .par  la  couleur,  &  qui  porte  des  fruits  verds  &  ronds,  attachés 
fucceflîvement  les  uns  les  autres  comme  des  grains  de  chapelets^  au  nom- 
lt>re  de  fept  ou  huit ,  nourrit  une  efpece  de  Chenilles  qui  n'eft  pas  moin« 
Singulière.  Elle  eft  rojige ,  tachetée  de  brun  :  &  c'étoit  la  première  fois 
que  Mlle  Merian  en  avoir  eu  de  cette  couleur  :  cependant  elle  entrouva^ 
*«ansla  fiiire^  fur  les  Palmiers  qui  portent  le  Coco.  Ces  Chenilles  filent 
un  Tac,  jaune  ,  épais  &  fort,  d'une  demie  aune  de  long  ,  qui  fe  remplie 
•de  Chenilles  &c  ae  leur  dépouille.  M^c  Merian  en  prit  un ,  &  l'emporta 
•chez  elle ,  pour  examiner  cette  multitude  d'Infedes.  Elle  obferva  que  le 
jour  ils  leftoient  dans  le  fac  ,  &    qu'ils  en  fortoient  la  nuit  pour  cher- 
cher leur  nourriture.  Les  Paj)illons  qu'ils  produifirent  étoient  jaunes ,  ta- 
chetés de  brun. 

5ur  une  autre  Plante  ,  auffi  peu  connue  que  celle  qui  précède ,  Se  qui 

Îorre  une  fleur  femblable  à  celle  de'  la  Tuberéufe  ,  on  trouve ,  avec  de 
elles  Chenilles  brunes.,  tachetées  de  noir  &  blanc  ,  de  petites  Bctes  blan- 
ches, qui  quittent  leur  peau,  qui  la  traînent  après  elles  lorf quelles  l'ont 
quittée  ,  &  qui  fe  nourrillènt  de  certains  Poux  verds.  Elles  fe  font  un 
cocon  de  cette  peau ,  d'où  fortent  des  mouches  couleur  de  bois.  Les  Che- 
nilles produifent  des  Papillons  bruns  &  blancs,  qui  ont.j  fur  les  ailes  de 
derrière ,  quatre  taches  couleur  d'orange. 

L'Afthea  ,  qui  fe  nomme  Okkerum  à  Surinam  j  y  devienr  plus  haute 
quuo  homme  ,  porte  deux  fones  de  fleurs ,  les  unes  d'un  jaune  pâle ,  les 
^rres  couleur  de  rofe  ,  &  donne  un  fruit  que  les  Indiens  mangent.  Ses 
Chenilles  produifent  des  Papillons  rougeâtres.  On  trouve  fur  ies  feuilles 
une  petite  Bcte  blanche.,  tachetée  <le,^^jc^qui  fe  change  en  un  petit 
Animal  aîlé,  mais  qui  ne  fait  que  é^'^^fàP^  éviter  qu'on  le  touche. 
^    ^'  '  '      -^^  ir^^i^^.^-^^^Yii\ii  pics  ,  dont  les 


Une  efpece  de  iî/cm  j  qui  croît 
fleurs  font  d'un  rouge  oblcur  ,  les  fe2®îipÇtfes ,  &  bordées  d'une  force 
de  frange  dont  chacune  eft  tetmince  par  un  petit  nœud.,  nourrît  èW très 
curieufe  Chenille.  Elle  eft  vigoureufe  \  &  quoiqu'elle  mange  lîeaucpup, 
elle  jette  peu  d'excrémens  :  mais  lorfqu'on  la  touche  ,  elle  repotifle  avec 
force.  Apres  avoir  quitté  fa  pelu  perte,  elle  éft  rouge  un  jour  entier 4 

^  (î7)  M.  Comroclin  ,  qui  a  joint  quelques  Notes  au  Recueil  de  M^^c  Merian ,  remarqut 
ici  Qu'il  n'a  vu  nulle  part  cette  Plante  décrite  ni  deflînée;  &  croit  pouyoir  la  nommerai 
"-'ÇQTwUa  Amcriçana  arhrcfccns  yfiorlbus  dilutc  ruhfiçnùiu^. 
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iNsBcTEs  tt  &  àès  le  lendemain ,  elle  fe  trouve  transformée  en  une*feve  couleur  iê 
TiAMTEs   DB  rofe  féche ,  à  laquelle  il  tefte  une  trompe  :  mais ,  ce  qui  eft  plus  nou^ 
Surinam.       veau,  c'eft  que  cette  fève  ,  qui  eft  immobile  dans  les  autres ,  fe  donne 
des  mouvemens  qui  durent  quelquefois  un  quart-d'heure.  Enfin ,  fix  jours 
après  ^  il  en  fort  un  grand  Papillon  noâurne  ,  dont  le  corps  eft  orné  de 
fix  taches  rondes  ,  couleur  d'orange ,  avec  quatre  aîles  &  ux  pies.    Il  eft 
noir,  &  merreilleufement  tacheté.  Sa  trompe  confîfte  en  deux  tuïaux^ 
qu'il  fait  joindre  enfemble  pour  n'en  former  qu'une  ,  dont  il  face  le 
tniel  des  fleurs.  Enfuite  il  la  roule  ,  &  la  cache  fi  bien  fous  fa  tète  , 
entre  fes  deux  yeux,  qu'on  ne  la  découvre  prefque  point.  Il  eft  fi  vigou- 
reux ,  qu'on  a  de  la  peine  à  le  tuer.  Les  œufs,  qu'il  pond,  font  bUncs 
6c  en  fort  grand  nombre, 
mtbn»    MB      Comme  il  feroit  trop  long  de  fuîvre  Mlle  Merian  dans  toutes  fes  def- 
boîKs  ac  Mm-  criptions  ,  on  ne  s'attache  plus  qu'à  celles  qui  regardent  des  Plantes  ou  des 
*****^  transformations  extraordinaires.  Sur  un  arbre  ,  que  les  Hollandois  nom* 

ment  dans  leur  langue  ,  V Arbre  aux  boîtes  de  Marmelade ,  parceque  fon 
fruit ,  quoique  rude  &  couvert  de  poils ,  renferme  une  fubftance  moel- 
teufe,  au  goût  des  Nèfles,  &  que  l'écorce  a  l'apparence  d'une  boite,  on 
trouve  une  Chenille  noire ,  dont  le  corps  eft  tout  couvert  de  pointes  ,  au 
bout  defquelles  pend  une  forte  de  petite  étoile.    Il  en  fort  un  Papillon 
MHoa  Min-  charmant ,  qui  a  reçu  le  nom  de  Page  de  la  Reine.  On  fait  obferver  que  Us 
j^agc  ^      branches  de  l'arbre  pouffent  de  petites  excrefcences  dures ,  couvertes  de  peti- 
tes cornes  rondes ,  qu'on  emploie  dans  les  maladies  qui  attaquent  le  poumon» 
On  ne  peut  être  fans  curiofité ,  pour  la  couleur  des  Œenilles  qui  fb 
trouvent  fur  un  arbre  dont  les  Indiens  tirent  leur  plus  fameufe  peinture. 
C'eft  le  Rocou  ;  grand  arbre  ,  oui  pone  des  fleurs  d'un  rouge  clair  , 
comme  celles  des  Pommiers  de  l'Europe.  En  tombant ,  elles  font  place  i 
des  cofles  loi^ues  &  rondes  ,  couvertes  de  pointes,  comme  l'écorce  de 
la  châtaigne.  Ç^s  cofles  contiennent  des  grains  d'un  beau  rouge  ,    qu'on 
fait  tremper  dans  l'eau.  La  teinmre  s'en  détache  ^  &  fe  précipite  au  Fond^ 
On  verfe  doucement  l'eau  ;  &  prenant  la  couleur  ,  qui  demeure  fcpa- 
rée  ,  on  la  fait  fécher.  Les  Indiens  l'emploient  i  fe  peindre  toutes  fortes 
de  fleures  fur  la  peau.  C'eft  uniquement  de  la  feuille  de   l'arbre  ,  que 
les  Chenilles  tirent  leur  nourriture.    Elles  font  brunes ,  raïées  de  jaune  , 
6c  couvertes  de  poils  rouges.    Les  fèves  de  transformation  font  dures  Se 
velues.  Les  Papillons  font  ng^ucnes ,  &  d'un  verd  tirant  fur  le  brun. 
La  Plante  ,  qu'on  nom^i^p^^^ou  Crète  de  Paon  ,   eft  célèbre  par 
i.Ç^*îiUfiic  ^*  verm  qu'on  attribue ,  KWk^^^  ^^  ^^^^^  accoucher  fur-le-champ  les 
^ccotKher    ks  Femcoes  en  travail.  MUe  ^^P^S^  même  que  les  Indiennes ,  Efcla^ 
tfmofitf  ves 3^. Hollandois,  étant  tralrœlTort  durement  à  Surinam,  l'emploient 

pc3Ut^^.&ire  avorter ,  dans  la  feule  vue  de  ne  pas  donner  le  jour  à  des  Enfans 
quî'lio'^naîtroient  que  pour  être  auflî  malheureux  qu'elles.  La  Chenille  de 
cette  Plante  (j  8)  eft  verte ,  la  fève  brune ,  8c  le  Papillon  couleur  de  cendre. 

^  J| 
(l%)  On  ia  trouve  deffinée  dans  ïHortut    flore  du  Malabar.  M.rdc Tourncfoit  »  aumt 
fAaiahartcus ,  8c  décrite   fous  le   nom   de     jagé  qu'elle  ne  pouvoic  écrc  mi^  dans  au- 
Tsjettî  Mandaru»  Elle  a  reçu  d'autres  noms»     cune  clafTe  connue ,  lui  en  a  foreé  un  nou* 
^ttç  ^^  CommcUn  a  y:aàciBblé$  daiis  fa    ^t9L}^^(^\ditfoînçianafiorcpulcherrimQ^ 
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Une  efpece  de  Jafinin^  d'excellente  odeur  ,  qui  croît  de  toutes  parts 
ea  tmifloD  ^  dans  les  Campagnes  de  Surinam  ,  eft  la  retraite  ordinaire  Plantm 
éss  Serpens  &  des  Lézards  ,  furcout  de  l'Ieuana*  C'eft  une  chofe  admi-  Surinamc 
lable  que  la  manière  dont  ce  dernier  Eeptile  s'entortille  au  pié  de  cette      Recraice  det 
Plante  >  cachant  fa  tête  au  milieu  de  tous  fes  replis.  Les  Chenilles  ,  qui  ^^  ^  ^^ 
ù  nourridènt  des  feuilles ,  font  vtnes  ^  leur  fève  eft  raiée  de  brun  6c  noir. 
Leur  Papillon  y  qui  eft  noéhirne,  a  les  ailes  de  deflbus  jaunes  ^  &  tout  le 
refte  couleur  de  cendre. 

Les  Indiens  de  Surinam  ont  un  fruit  verd  ,  nommé  Tabroùba  j  qui  croît     Tabrouba^  u 
for  un  grand  arbre  de  même  nom,  dont  les  fleurs  font  d'un  blanc  ver-  ^•**^^* 
datre  ôc  fervent  de  nourrimre  aux  Singes*    La  chute  des  fleurs   laifle  ua 
chapiteau  >  d'où  croit  infenflblement  le  fruit»  Il  renferme  quantité  de  grai-* 
nés  blanches ,  â-peu-'près  comme  les  Figues.  On  en  exprime  le  fuc,  qui  de* 
vient  Jioir  lorfqu'il  eft  expofé  au  Soleil*    C'eft  alors  une  teinture  ,  dont 
les  Indiens  fe  fervent  pour  fe  bigarrer  diverfes  parties  du  corps  ,  &  qui 
ne  peut  s  effacer  qu'au  bout  de  neuf  jours.  En  coupant  une  branche  de 
l'aibte,  ils  en  font  fortir  une  liqueur  laâie  ,  dont  ils  fe  frottent  la  tête» 
Comme  ils  vont  tête  nue  y  divers  petits  Infeâes  volans  y  jettent  leur  fe^ 
mence  ^  qui  produit  de  petits  Vers  fort  incommodes ,  que  ce  fuc  me.  La 
Chenille  du  Tabroùba  eft  jaune  &  noire  y  couverte  de  crins  féparés  en  pe* 
tits  tas  y  comme  une  brofle. 

Le  Ver  de  Palmier,  ainfi  nommé  parcequ'il  fe  nourrit  fur  cet  arbre,  ^fe^^^^*^ 
croit  dans  le  tronc  ,  dont  il  mange  la  moelle.  Il  n'eft  pas  plus  grand  y 
d'abord  ,  que  les  mites  du  Fromage  v  niais  il  devient  de  la  longueur  da 
pouce  y  6c  beaucoup  plus  eros.  On  le  mange  grillé  \  8c  Mlle  Merian  ne 
condamne  point  le  goût  de  ceux  qui  le  regardent  comme  un  mets  très 
délicat.  Il  fort  y  de  ce  ver ,  un  Efcarbot  noir ,  que  les  Hollandois  nom* 
ment ,  dans  leur  langue ,  Mère  des  Vers  de  Palmier. 

L'article  fuivant   mérite  d'être  rapporté  dans  les  termes  de  l'Auteur.  mo*c?«  a^^- 
»  Sur  un  Grenadier,  raconte  Mademoifelle  Merian  ,  Arbre  qui  croît  de  ccsCngaiictcw 
j*  tous  côtés  à  Surinam ,  j'ai  trouvé  une  efpece  d'Efcarbots ,  naturellement 
»  lents  6c  pareflèux,  &  par  conféquent  très  faciles  à  prendre.  Ils  ont  par 
3»  devant ,  fous  la  tête ,  une  longue  trompe ,  qu'ils  favent  appliquer  fur 
»  les  fleurs  pour  en  fucer  le  miel.  Le  lo  Mai ,  ils  fe  tinrent  en  repos  ^  8c 
»  leur  peau  s'étant  fendue  fur  le  dos ,  il  en  fortit  des  Mouches  vertes  , 
»  dont  les  ailes  étoient  tranfparentes.  On  en  trouve  beaucoup ,  dans  ce 
»  Païs ,    dont  le  vol  eft  fi  léger  ,  qu'pa..,^^  t^og-tems  à  courir  pour  en 
s»  prendre  une.  Cette  efpece  de  Moud^  fa|t/^^Âi  bourdonnement  >  qui  ref- 
m  femble  au  ion  d'une  Vielle  &  qulï^f^^^^ttrendre  d'aifez  loin.  AuiS 
»  les  Hollandois  lui  ont41s  donné  le  nG^t^^m^rman ,  qui  fignifiej^ifei^r. 
n  Elles  avoient  confervé  la  trompe  d'Efcarbot  ;  leurs  pattes  ,  leurs  .^.^nK.r 
j»  en  on  met  tout  leur  corps  étoit  forti  par  le  dos ,  lorfqu'ell  es  aliène 
»  qaitré  leur  dépouille  ,  qu'on  auroit  prife  pour  le  véritable  Infefte  qu*elle* 
)•  avait  renferme.  Les  Indiensont  voulu  me  perfuader  que  de  ces  Mouches.. 
»  provenoient  1er  Lantarendragers  ,  ou  Porte-Lanternes.  Ce  font  d'autres  BMie*Eu»ciMft; 
^  Mouches  du  Païs  y  dbnt  j'ai  defliné  le  Mâle  8c  la  Femelle  ,  volans  & 
j»  ea  repos*  Leut  tête»  ou  pour  mieux,  dire  ^.  un  long  Capuchon  qui  la  tei> 
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^s£CTEs-ET  »»  mine,  eft  luifant  dans  les  ténèbres  :  pendant  le  jour  ,  il  eft  trairfpafenc: 
comme  une  veille ,  Ôc  raïé  de  rouge  &  de  verd.  La  lueur  ,  qui  en  fort 
»  pendant  la  nuit  y  refTemble  (i  bien  à.  celle  d'une  Lanterne ,  qu  elle  fer-^ 
9»  viroit  à  lire  aifément.  Je  confocve  une  de  ces.  Mouches  ,  qui  eft  prête. 
»  à  fe  transformer.  Toute  fa  forme  de  Mouche  lui  refte  encore ,  fans  en 
9t  excepter  les  ailes  -,  mais,  la  veille  commence  à  lui  croître  au  bout  de  la 
»*  tête.  Les.  Indiens,  nomment  cette  Mouche,  Mère  des  Pones-Lantemes  ». 
M  comme  ils  nomment  TEfcarbot  la  Mère  de  ces  Mouches».  J  ai  delHni 
.#.  un  Vielleur  »  qui  prend  peu  à  peu  la  forme  d'un  Pone-Lanterne.   An 
**  r^fte  ,  on  ne  leur  donne  ces  noms  que.  pour  diftinguer  leur  figure  \  car 
M  ils  rendent  tous  deux  un  ion  pareil  i  celui  d  une  Vielle ,  apparemment 
u  avec  la  trompe  qui  leur  eA  cotBmune  ,  &  qu'ils  ne  perdent  point  dan^i 
V  toutes  leurs  transformations.  Quelques  Indiens  m'aïant  un.  jour  appor- 
»•  té  un  grand  nombre  de  Porte-Lanternes ,  je  les  renfermai  dans  une 
»  Boîte ,  ignorant  alors  qu'ils  jettoient  cette  lumière.  La  nuit ,  eatendam 
j>  du  bruit,  je  fautai  du  lit,  &  je  me  ils  apporter  une  chandellcu  Bien* 
M  tôt ,  je  trouvai  que  le  bruit  venoit  de  ma.  Boîte ,  -&  je  l'ouvris  avec 
>»  précipitation  :  mais ,  efFraïée  d'en  voir  fortir  une.  flamme ,  ou  plutôt 
f*  autant  de  flammes  qu'il  y  avoit  d'Infedes ,  je  la  lailTai.  tomber  d'entre 
.**  mes  mains.  Mais ,  étant  revenu  de  ma  fraïeur  ,  je  n'eus  pas  de  peine 
»  a  radèmbler  les  lafedles  auxquels  je  venois  de  reconnoître  une  pro- 
«  priété  il  iînguliere. 

•  Des  Chenilles  blanches  ,  qui  ont  les  pattes  noires  ,  &  dont  le  dos.  eft 
armé  de  pointes ,  fe  nourriflènt  fur  un  Arbre  nommé  Oïdkc-Bokje  par  les 
Indiens.  Sa  fleur  a  de  longues  fibres  blanches.  Les  capfules  ^  qui  pprreiH 
la  femence ,  forment  une  coflè  longue  ^  recourbée ,  qui  renferme  des  Fè- 
ves noires  ^  couvertes  d'une  glue  blanclie  >  &  ii  agréable  qu'on  prend  plai^ 
Ç\z  à  la  fucer.  Les  H^Uandois  donnent  à  cette  elpece  de  légume  le  noni 
de  Fèves  douces ,  fans  en  coilnoître  autrement  l'uiage.  La  beauté  àQs  Che- 
nilles en  avoit  fait  amailer  beaucoup  à  MademoifeUe  Merlan  ;  n>ais  elle 
eut  le  chagrin  d«  les  voir  mourir  toutes  ,  parceque  les  feuilles ,  qu'elle  avoit 
cueillies  en  même-tems  pour  les  nourrir ,  fe  icchent  auili-tôt  qu'elles  font 
réparées  de  l'Arbre.  Une  feule  ,  qui  s'étoit  déjà  transformée  en  Fève  ,  de?» 
vint ,  quinze  jours  après ,  un  des  plus  beaux  Papillons  du  Monde . 

Surinam  n'a  point  de  Chenilles  plus  groHes  èc  plus  gra({è3  ,  que  celles 

iraordhuirc  dVs  de  l'Oranger ,  qui  y  croît  auiïi  haut  que  le  plus  grand  Pomgiiç.r  de  l'Eur 

Orangers  de  Su-  rope.  Ellcs  font  vettes ,  avec  unç  jraie  jaune  fur  tout  le  corps,  &  cliaque 

'^^^^^  jointure  offre  quatre  graib^ ;4fnh^v;Ripece  de  Corail  orangé  ,  environés  de 

petits  Doils  forts  àéY\c3iis.*l^xùç&^ ^  qu'elles,  fe  filent,  çft  couleur  d'ocre. 

Il  e4sjnr(  de  beaux  PapilldIliiJkâurnes,  dont  chaque  aile  eft  ornée  d'une 

taclifcj^u'ori  prendroit  pour  du  Talc.  Ils  volent  avec  une  extïême  vîteife. 

1-e •JWde. leur  cocon  eft  fi  fort  ,   que  MademoifeUe  Merian  ,  perfuadce 

qq'ûn  en  pouvoir  faire  de  très  bonne  foie ,  en  rapporta  beaucoup  en  Hol-^ 

lande ,  où  l'on  en  prit  la  même  opinipn. 

Un  jour,  dit-elle  ,  parcourant  un  lieu  défert,  je  trouvai  ,  enrre  plu- 
|Ieurs  arbres  ,  une  efpece  de  Néflier  ,  auquel  les  gens  du  Pais  donnent 
jpiçn^e  ce  nom,  quoique  fçn  fruit  contienne  un  corps  blanc  de  la  forrçp 
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<3\in'  cœur  y  &  couvert  de  femences  noires.  Il  a  d'ailleurs  fous  lui  deux 
feuilles  épaifîès  ,  couleur  de  fang  ;  &  fous  elles  ,  cinq  autres  feuilles  ver- 
dâaes  î  ce  qui  forme  enfemble  un  fpedacle  fort  agréable.  Sur  cet  Arbre, 
je  trouvai  une  Chenille  jaune  ,  dont  le  corps  étoit  raïé  ^  en  long ,  de 
couleur  de  rofe.  Les  pattes  étoient  de  même  couleur  ,*  la  tête  brune ,  & 
chaque  jointure  armée  de  quatre  pointes  noires.  A  peine  Teus-je  fait  por- 
ter chez  moi,  qu'elle  fe  transforma  en -Fève  couleur  de  bois  claire.  Qumze 
jours  après ,  j'admirai  le  Papillon  qui  en  fortit.  Il  fembloit  être  d  argent 
bruni ,  au  travers  duquel  brilloient  le  verd ,  le  bleu  &c  le  pourpre  :  en  un 
mot  il  ^toit  d'une  beauté,  que  la  plume  &  le  pinceau  même  ne  peuvent 
repréfenter  :  chacune  de  (es  aîles  avoit  ttois  taches  rondes  ,  d'un  jaune 
orangé,  bordées  d'un  cercle  noir:  ce  cercle  étoit  environné  d'un  autre, 
qui  etoit  verd.  L'extrémité  des  ailes  étoit  orangée ,  avec  des  raies  noires 
&  blanches. 

Au  mois  d'Avril ,  continue  Mademoifelle  Merian ,  je  trouvai  ,  contre 
ma  fenêtre ,  une  maffe  de  boue ,  qui  avoit  la  figure  d'un  œuf.  Je  l'ou- 
•vrîs.  Elle  contenoit ,  dans  quatre  compartimens ,  des  Vers  blancs  qui  avoient 
auprès  d'eux  leur  dépouille.  J'en  dellînai  deux.  Le  j  de  Mai ,  il  en  fortit 
des  Guêpes  farouches.  Ces  Infeftes  m'incommodoient  beaucoup  à  Surinam  j 
ils  ne  ceflbient  pas  de  me  voler  devant  les  yeux  &  de  me  bourdonner 
aux  oreilles ,  pendant  que  j'étois  à  deflîner.  Je  leur  voïois  faire  leur  nid 
avec  de  l'argile ,  à  côté  de  moi ,  dans  ma  boîte  aux  couleurs  ,  auflî  par- 
faitement rond  que  s'il  eut  été  tourné  dans  la  roue  d'un  Potier.  Il  etoit 
far  une  e/pece  de  petit  pié-d'eftal  ,  que  les  Guêpes  entouroient  d'unç 
couvermre  d'argile  ,  pour  empêcher  que  rien  n'y  entrât»  Elles  avoient 
laifle ,  vers  le  haut ,  une  ouverture  ronde ,  qui  leur  fçrvoit  pour  entrçc 
&  pour  fortir.  Je  remarquai  qu'elles  y  portoient ,  tous  les  jours ,  de  peti- 
tes Chenilles  ,  dont  je  jugeai  qu'elles  nourriflbient  leurs  Jeunçs.  Enfin  , 
leur  compagnie  m'importunant  beaucoup  ,  je  brifai  Içur  4enieure ,  &  je 
les  chadai  toutes  ;  après  quoi  je  contemplai  à  loifir  leur  Archite£i;ure. 

Dans  un  Etang ,  où  croifToient  des  fleurs  femblables  au  Crpcus  violet ,  «co'pîow  *aa, 
(az  une  rîgé  d'une  aune  de  hauteur ,  fans  autres  feuilles  qu'une  feule , 
bleue  &  tachetée  de  jaune  ,  fous  chacune  des  fleurs  ,  Mademoifelle  Me-r 
tian  trouva  des  Infeftes  que  les  Habitans  du  P^ïs  nomment  Scorpion^ 
d'eau  ;  elle  en  prit  plufieurs,  le  10  de  Mai  1701  j  &  dès  Iç  12  ,  il  en 
ibrrit  un  Infecte  volant  fort  hideux  ,  qu'ellç  deflîna.  Elle  n'en  explique 
point  autrement  la  nature.  Dans  le  mb^Èf  Êtatig  elle  trouva  plufieurs  Gre- 
nouilles, pommelées  de  verd  &  de  hcan,,:aM.  avoient  deux  oreilles,  & 
une  petite  boule  à  l'extrémité  des  dolë^c^îiaque  patte.  Cette  féconde 
propriété  lai  parut  un  préfent  aflez  finglîliÉriR  là  Nature ,  pourj»  i^id^ , 
non-feulement  à  nager  ,  mais  encore  à  marcher  fur  la  boue.  :  (Z^sjiwii^ 
nouilles  jettent  leur  femence  fur  Iç  bord  des  Etsings.  Pour  en  bbfi»ryèr 
les  transformations,  elle  mit  de  cette  femence  fur  un  gazon  ,'  att  fpnd 
cl*un  vafe  rempli  d'eau.  La  femencç  n'eft  qu'un  petit  grain  noir ,  enve- 
loppé d'une  fone  de  flegme  blanc  ,  qui  paroît  lervir  de  nourriture  au 
£ram ,  ju/qu'à  ce  qu'il  ait  acquis  le  pouvoir  de  fe  remuer.  Dans  Tefpaco 
iç  huit  jocurs ,  il  lui  vienc  une  quçue-  Alo»  il  nage  d^ns  l'eau.  Quelques 
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Insectes  et  jours  après  ^  il  lui  vient  des  yeux  ;  enfuice  viennent  les  pattes  de  derrière  ^ 

Plantes  de  ^  huit  jours  après  ,  les  pattes  de  devant ,  qui  paroiflènt  fortir  de  la  peau. 

SuKiHAM.  Aûflîtôt  que  l'Animal  a  fes  quatre  pattes  ,  la  queue  tombe  ^&  fe  trouvant 
une  parfaite  Grenouille ,  il  fort  de  veau ,  pour  fe  promener  fur  terre.  Cette 
expérience  demande  que  Teau  &  le  gazon  foient  renouvelles  de  tems  en 
tems  9  &  qu'on  jette  des  miettes  de  pain  dans  Teau  y  dès  qu'on  remarque 
un  peu  de  mouvement  au  grain  (j  8). 

Sur  un  Arbre  ,  que  M.  Commeltn  prend  »  dans  fa  Note  >  pour  la  Ma-- 
kkka-Pela ,  décrite  dans  la  troiiîeme  partie  de  VHortus  Malabaricus  y  on 
trouve  une  Chenille  verte  qui  a  fix  raies  blanches  de  chaque  coté ,  avec 
une  tache  noire  &  ronde  fur  chaque  joinmre  >  &  fur  la  dernière  une  corne 
rouge.  En  vingt  jours,  il  fort  de  fa  Fève. un  Papillon  noéhirne  ,  dontle* 
ailes  font  couleur  de  qendre  »  marbrée  de  noir  &  de  blanc.  Il  a ,  fur  le 
corps  y  dix  taches  couleur  d'Orange.  Sa  tète  eft  armée  d'une  longue  trom* 
pe  rou^e  y  dont  il  fe  fert  pour  fucer  les  fleurs.  Quelque  fingulier  qixe  foit 
cet  Infeûe  ,  Mademoifelle  Merlan  vit  awc  plus  d'étonnement ,.  fur  le  mê- 
me Arbre  y  d'autres  Chenilles  toutes  couvertes  de  poil ,  blanc  ou  jaune , 
chcBilies'foit  qui  avoient  la  peau  tout-â-fait  femblable  à  celle  de  THomme.  Elles  font 

fcDimeufei.  ^  venimeufes  ,  que  pour  peu  qu'on  y  touche  ,  la  main  enfle  avec  de  gran- 
des douleurs  \  &  quoiqu'elles  aient  quatre  pattes ,  elles  fe  repofent  fur 
leurs  jointures  en  rampant.  Le  cocon  dans  lequel  elles  fe  renferment  eft 
compofé  de  leur  poil.  Il  n'en  fort  que  de  vilaines  petites  Mouches  •,  iC 
cette  étrange  transformation  eft  d'autant  plus  certaine ,  que  Mademoifelle 
leuctnntfer-  Merlan  la  vérifia  dans  plufieurs  des  mêmes  Chenilles.  Une  autre ,  trou-», 

marioaejiiiioa.  y^^  f^^  ['Arbre  aux  Fèves  douces  ,  eft  fujette  aux  mêmes  Loix.  Elle  a  de^ 
poils  jaunes  &  des  crins  noirs  y  dont  elle  fe  dépouille  pour  en  former  un 
cocon  de  couleur  cendrée  &  de  la  forme  d'uii  œuf.  Renfermée  dans  ce 
nid ,  elle  s'y  transforme  d'abord  en  Fève  ,  &  trois  jours  après  en  Mou- 
che. Plufieurs  autres ,  de  la  même  efpece ,  aïant  fubi  les  mêmes  change- 
mens  ,  devinrent  des  Mouches ,  dont  \^^  ailes  étoient  brunes  ,  &  le  corps 
tacheté  de  rouge  y  de  verd ,  d'or  &  d'argent. 
Crapaud  qui      Près  d'une  Plante  aquatique  >  qui  eft  une  forte  de  Creflbn  d'un  rouge 

ITfe/Xu*^*  pâle^  &  qui  fe  mange  fort  bien* en  falade,  Mademoifelle  Merian  trouva 
une  efpece  de  Crapauds  dont  la  Femelle  porte  fes  Petits  fur  le  dos.  Elle 
a  Vl/cerus  le  long  du  dos  même  ,  &  c'eft  là  que  fes  Embrions  font  con- 
çus. Enfuite^  ^ 
de  ia  peau, 
voulut  fe  mi 

guliere  t  elle  îetta  une  Mère  ^é(^  àiiîifpnt  de  vin,  avec  fes  Pe"tits,  dont  les 
uns  ^ient  déjà  la  tête  hors  de  llt/terus  ,  &  d'autres  la  moitié  du  coros» 
Elle  «jcmte  que  les  Negrés  de  la  Colonie  mangent  ces  Crapauds  y  Se  les 
icouveot  excellens,  Ik  font  d'un  brun  noirâtre.  Leurs  pattes  de  devant 
reflèmblent  à  celles  des  Grenouilles,  &  celles  de  derrière  à  celles  desCanards^ 

kSGïtt/'^*      Au  mois  de  Janvier  1701 ,  dans  un  Bois  proche  de  Surinam  ,  Made^ 
«aoifelle  Mecian  trouva  fur  une  belle  fleur  rouge  ,  d'an.  Arbre  dont  les; 

•fr^  L«wrcnRock  a  tooni  &  même  obfinratîoa  ims  fit  Icttiç  Ja  ijr  Scpciobt^ 
^H^^  pages  l&)  U  iiiiyattca.. 
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Habicans  du  Pais  ne  çuronc  lui  apprendre  le  nom  ni  les  qualités ,  une  "Insectbs  et 
grande  Chenille  de  même  couleur»  qui  avoir  ,  fur  chaque  jointure  »  crois  H^vt^b   d< 

trains ,  comme  de  Corail  bleu  ^  de  chacun  defquels  forcoic  une  plume  noire.  ^^HiNAïf  • 
lie  s'enferma  bientôt  dans  fon  cocon  ,  &  fe  transforma  en  Fève  tout-i- 
Bât  rare.  Il  en  fortit  un  Papillon  admirable  :  les  aîles  de  derrière  étoient  » 
en  d^ilbus ,  d'un  beau  bleu  ,  &  par  deflfus  raïée%  de  blanc  &  de  bleu  » 
mêlé  de  brun.  Celles  de  devant  avoient  trois  cercles ,  noirs  »  jaunes  Se 
bmns  ,  admirablement  émaillés.  Les  HoUandois  ont  nommé  ce  beau  Pa^  « 
piUon  le  grand  Atlas. 

Une  des  plus  grandes  efpeces  de  Chenilles  eft  de  celles  qui  ^e  trou* 
vent  fur  l'Arbre  cm  Cacao.  L'Auteur  y  en  prit  une ,  d'un  verd  jaunâtre  , 
toute  couvene  de  poils  aigus  ,  verds  par  le  bas  ,  &c  jaunes  vers  la  pointe. 
Il  fonit  de  fa  Fève  un  grand  Papillon  nodhirne ,  Couleur  d^  rofe ,  doni; 
les  ailes  de  delTous  avoient  deux  grandes  taches  blanches  bordées  de  noir, 
avec  trois  taches  noires  au  milieu.  Cette  efpece  eft  très  venimeufe  ,  & 
les  doiçts  ,  dont  Mademoifelle  Merian  l'avoit  touchée  ,  devinrent  pour-  eft*Sl%ifo^te 
prés,  livides  »  avec  une  vive  douleur ,  qui  fe  communiqua  bientôt  à  la  pvuneckeniiie, 
main ,  &  jufqu'au  coude.  Elle  eut  recours  à  l'huile  de  Scorpion  ,  qui  pallè 
pour  on  fpécifique  certain  contre  les  piquûres  de  la  plupart  des  Infedes  , 
Se  dans  moins  d'une  demie  heure  elle  fut  guérie.  Une  autre  Chenille  » 
qui  paiffoit  Therbe  au  pié  de  la  même  Plante  ,  &  qui  étoit  de  diverfes 
couleurs ,  avec  des  raies  &  des  cercles  noirs  y  donna  une  très  belle  Mou- 
che grife  y  &  d'un  beau  verd  de  Mer  ;,  ornée  de  taches  d'argent ,  mais  plus 
remarquable  encore  par  des  queues  &  de  troiiîemes  aîles ,  qu'elle  avoir 
d  les  ailes  de  deifous. 

Entre  les  Chenilles  qui  fe  trouvent  fur  les  Citroniers  »  l'Auteur  regrete  Bdie  foie  ï» 
beaucoup  que  l'efpece  de  celles  qui  ont  le  dos  jaune ,  le  ventre  rouge ,  c^wiiie. 
&  fur  la  queue  ime  double  raie  qui  forme  une  flamme,  ne  foit  pas  plus 
commune.  Le  fil  de  leur  cocon  eft  une  forte  de  foie  ^  plus  brillante  & 
plus  èpaiile  que  celle  des  Vers  d  foie  :  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que 
£  l'on  trouvoit  le  moïen  de  les  élever  facilement ,  on  en  tireroit  plus  de 
pofit.  Leur  Papillon  eft  fort  grand ,  couleur  d'or  &  rouge ,  avec  des  raies 
blanches  fur  toutes  les  aîles ,  dont  chacune  eft  ornée  d'une  tache  claire 
&  tranfparente  comme  le  verre ,  environnée  de  deux  cercles,  l'un  blanc 
&  l'autre  noir.  Cette  tache  reffemblant  beaucoup  â  un  Miroir  encadré  : 
ies  Hollandois  ont  nommé  l'Infede  Spiegetdr^er  j  c'eft-à-dire  »  Pone- 
Miroir. 

Mademoifelle  Merian  obferve  que  pludeùrs  Yoïageurs  font  tombés  dans 
une  erreur  ^roifiere ,  lorfqu'ils  onttxu  &  même  afmrè  que  l'Aniinal  /au- 
quel les  Hculandois  donnent ,  dans  leur  Langue  ,  le  nom  de  Feuille  amr 
butante  ,  croît  d'un  Arbre  ,  d'où  il  tombe  comme  un  firuit  ,  dans  ï^. 
maturité ,  jpour  commencer  d'abord  à  marcher  ou  i  voler.  Elle  aifurè^qu'il 
provienr  d^'un  oçuf  ,  comme  les  autres  Infeâes  ,  dont  elle  explique  en 
deux  mots  la  génération.  »  Ellefe  fait,  dit-elle,  par  les  copulations  na- 
^  turelles.  La  Femelle  jette  fes  œufs  dans  les  endroits  ,  où  tes  Petits  qui 
»  doivent  naître  peuvent  trouver  leur  nourriture.  D'abord  ,  ce  font  des 
¥  Vers  ou  des  Chenilles ,  qui  aolifent  en  paillant  l'herbe  ou  les  feuilles* 

Tt   ij 


EneurrurrA* 
nimal  uommé 
Feuille  amhul^g^ 
te. 
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iNSEcTts  ET  "  Lorfqu'ils  ont  la  grandeur  qui  leur  eft  propre  ,  ils  filent ,  8c  fe  trânrfotf^ 
Plantes    de  w  ment  en  Fèves  >  qui  ont  befoin  de  plus  ou  de  moins  de  tems  pour  ac- 
5UKZMAM.        ^  quérir  la  vigueur  qui  leur  convient.  Llnfefte  ,  qui  fort  de  ces  Fèves,  eft 
»  humide  &  retortillc  -,  &  ce  n'eft  qu'après  qu'il  s'eft  agité  pendant  plus 
9*  d'une  demie  heure ,  que  fes  ailes ,  s'étant  féchées ,  commencent  à  s'é- 
9*  tendre  ,  &  laiflent  voir  un  Papillon  parfait  ,  qui  eft  fouvent  dix  fois 
»  plus  grand  que  la  Fève  dont  il  eft  lorti.  La  teuille  ambulante  n'eflt 
^,     qu'une  efpece  ae  Sauterelle  qui  naît  de  même.  Voici  les  lunzvieres  que 
l'Auteur  doit  là-defliis  à  fes  Obfervations.  Un  jour  ,  fon  Nègre ,  qui  avoir 
ordre  de  lui  apporter  les  Vers ,  les  Chenilles ,  &  les  autres  Infedes  qu'il 
Kamre  de  Cet  trouvoit  dans  les  Bois ,  lui  préîenta  une  feuille  repliée  ;  elle  l'ouvrit  af- 
IaTcOc.  ç^^  adroitement  pour  y  trouver ,  dans  leur  fituation  naturelle  ,  quelques 

oeufs ,  d'un  verd  de  Mer  ,  de  la  grofleur  d'un  grain  de  Coriandre.  Peu  de 
jours  après  ,  il  en  fortit  de  petits  Infeftes  noirs ,  femblables  à  des  Fout- 
mis.  En  croiflanir,  ib  prirent  à  peu-près  la  forme  d'une  Ecrevifle  de  Mer-, 
&  lorfqu'ils  eurent  acquis  leur  grandeur  naturelle ,  il  leur  vint  des  ailes» 
fans  qu'ils  fe  fuflent  transformés  en  Fèves ,  comme  les  Papillons.  Ces  ai- 
les reflembleni  à  une  Feuille  verte ,  &  l'on  y  voit  les  mêmes  fibres  *,  dans^ 
les  uns ,  elles  font  d'un  verd  clair  ,  &  dans  les  autres  d'un  verd  brun.  Il 
s'en  trouve  même  ,  de  marbrées  5degrifes,  &  couleur  de  feuille  féche.^ 
L'Infefte ,  après  avoir  pris  forme  dans  fon  nid ,  qui  tient  à  (juelque  bran- 
che d'arbre ,  s'y  couvre  unr  peu  d'une  forte  de  toile  ;  enfuite  ,  il  s'agite: 
avec  violence  ,  jufqu'à  ce  que  fes  aîles  deviennent  libres.  Alors  ,  ne  man- 
quant plus  de  Vigueur  ,  il  brife  fa  toile ,  Se  tombe  ou  s'envole  de  l'Arbre^ 
Comme  fes  aîles  font  vertes,  &  qu'elles  ont  la  forme  d'une  feuille,  les 
Voïageurs  ignorans  fe  font  imaginé  qu'il    étoit  produit  par  Tarbre  d'où  ils» 
le  voïoient  tomber. 
Hatf  de  Fo-      Mademoifelle  Merian  vit  ôc  deflîna  foigneufement  un  de  ces  gros  Rats 
rôti,  qui  portent  ^  Forêts ,  qui  portent  leurs  Petits  furie  dosv  Ils  en  ont  ordinairemenr 
kufdoK  cinq  ou  fix ,  d'une  portée. Leur  couleur  eft  un  brun  jaunâtre^  à  la  réfer- 

ve  du  ventre  ,  qu'ils  ont  blanc.  Lorfqu'ils  fortent  ,  pour  chercher  leuir 
nourriture ,  leurs  Petits  les  fuivent  :  mais  à  leur  retour ,  ou  s'ils  font  ef- 
ftaïés  de  quelque  bruit ,  les  Petits  fautent  fur  le  dos  de  la  Mère  ,  s'acta-^ 
cbent  à  fa  queue  par  la  leur ,  ôc  font  ainfi  portés  jufqu'à  leur  retraite*. 

Enfin  ,  Mademoifelle  Merian  termine  fa  colleélion  par  de  curieux  Def^ 
feins  y  Se  des  explications  eacorç  plus  curieufes  ,  de  toutes  les  transforma- 
TraTiifarmirion  çions  des  Grenouilles  d^i'Atnérique  méridionale.  Elle  offre  d'abord  une^ 
•oPoiibiu  Grenomlle  parfaire  ,  d'un  jaune  *Terdâtrc  qui  tire  un  peu  fur  le  brun  ^ 
tacheté&  fur  le  dos  &  fur  les  cotés  ;  la  couleur  du  ventre  eft  un  peu  pale^ 
Leii  pattes  f]e  derrière  reffemblent  à  celles  du  Canard ,  &  celles  ce  devant 
i  celles  dçs  Greiionilles  ordinaires.  Il  s'en  trouve  beaucoup  dans  la  Ri^- 
viere  de  Surinam  ,  furtour  dans  les  Anfes  de  Comacciana  &  de  Pirica^ 
LorfqiV^Î^*-^  n^^^f  parvenues  à  leur  grandeur  naturelle  ,  eljescomtnencenr 
leur  transformation.  Il  leur  croît ,  infenfiblement,  une.  petite  queue  ,  aux 
dépens  de  leurs  pattes  de  devant  ,  qui  diminuent  peu-à-peu ,.  jufqu'à  diC 
paroître  entièrement.  Il  en  arrive  autant  aux  pattes  de  derrière  j.  après  quoi^ 
il  ne  refte  plvK  aucune  apparence  de  U  Grenouille^  qui  k  (rouve  chaq:; 
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fe2e  en  un  Poiflbn ,  dont  Mademoifelle  Merlan  donne  la  figure  ,  avec  tous    Insectes  tt 
les  degrés  de  cette  étrange  métamorphofe-  Les  Originaires  du  Païs,  &  les  Plantes  x>b 
Européens  qui  l'habitent ,  nomment  ce  Poiflbn  Jarkjes ,  &  le  trouvent  fi  Surxnam, 
délicat  ,   qu'ils  le  comparent  à  la  Lamproie  ,  dont  ils  prétendent  même 

3u'il  a  le  goût*  Toutes  fes  arrêtes ,  fans  excepter  celle  ciu  dos  ,  font  ten- 
res ,  cartilagineufes  ,  &  divifées  par  des  jointures  proportionnées.  Sa  peau 
eft  douce ,  &  couverte  de  petites  écailles.  De  petites  nageoires ,  très  dé-    ^^ 
licates,  qui  lui  tiennent  lieu  des  pattes  qu'il  a  perdues,  s'étendent  depuis 
le  derrière  de  la  tcte  jufqu'à la  queue,  &  delà  iufqu'au  milieu  du  ventre.. 
Sa  couleur  change  aufli  ;  &  ce  qui  étoit  d'un  brun  obfcur  devient  gris. 

Cette  transformation,  remarque  Mademoifelle  Merian,  eft contraire  à  ^^^î[^,f à 'f^^^^ 
celle  des  Grenouilles  de  l'Europe,  qu'elle  donne  auffi  dans  la  même  Plan- dis  citnouiUc* 
che.  Elle  en  fixe  le  tems  aux  mois  de  Mars  &  d'Avril ,  lorfque  le  Prin-  ^«^'^^^'^f*' 
tems  commence  à  donner  plus  de  chaleur  à  l'air.  Alors  les  Grenouilles 
des  deux  fexes  fe  cherchent  ,  &  fe  joignent  dans  les  Etangs  &  dans  les 
Marais.  Lorfqu'elles  ont  jette  leur  femence  ,  elles  croaffent  &  foufBenr 
delTus ,  jufqu'à  l'échaufTer  :  cette  matière  vifqueufe  s'épaiffit ,  &  l'on  y 
voitparoître  des  yeux  de  tous  côtés.  Elle  reçoit  la  vie,  du  Soleil.  Bien- 
tôt chaque  œil  noir  acquert  une  efpece  de  mouvement ,  &  paroît  comme 
un  petit  Poi0bn  fort  noir ,  qui  groflît  de  jour  en  «jour.  Il  lui  vient  deux 
pattes  par  derrière.  Huit  ou  dix  jours  après,  on  le  prendroit  pour  un  pe- 
tit Poiflbn  ,  à  qui  la  Nature  a  donné  deux  pattes.  Enfuite  une  des  pat- 
tes de  devant  fort  5  &  l'on  voit  l'autre  prête  à  fortir  ,  n'étant  retenue  que 
{)ar  une  peau  fort  mince ,  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  acquis  affez  de  force  pour 
a  percer.  Lorfque  les  quatre  pattes  fe  montrent  ,  on  voit  la  tête  &  la 
véritable  forme  d'une  Grenouille.  La  queue  ne  difparoît  néanmoins  que 

1)ar  degrés.  Il  n'en  refte  enfin  qu'un  très  petit  bout,  qui,  étant  tombé, 
aifle  voir  une  Grenouille  p^trfaite.  Le  tems  la  fait  croître  dans  les  mêmes 
proportions  y  &  peu  à  peu  ,  elle  prend  aufli  la  couleur  naturelle  à  fon» 
efpece. 

Au  refle  ,  c'eft  à  M.  Seta  ^  que  Mademoifelle  Merian  fait  profeflîon 
de  devoir  ces  remarques ,  furtout  celles  qui  regardent  les  Grenouilles  for^ 
mées  de  Poiflbns ,  &  les  Poiflbns  formés  de  Grenouilles.  Il  paroît  qu'elle  cr  *efe^?'sat- 
n'a  pas  ofé  fe  fier  non  plus  à  fes  lumières  ,  fur  une  efpece  de  Serpens ,  pcx», 
qui  fe  trouvent  dans  les  Forêts  de  Surinam  ,  Se  que  les  Hollandois  nom- 
ment Sauvegardes.  Elle  le  diftinguc  ,  nonrf^uknient  du  Lézard  ,  parce- 
qu'il  eft  incomparablement  plus  gr^uid  ^   maïs  de  l'Iguana  ,  dont  il  n'a 

S)as  la  grofleur,  &  du  Cayman ,  dont  iljl'a^pas  In  voracité.  Sts  qcailles 
ont  menues  &  polies.  Il  vient  d'un  cfw^^ comme  tous  les  X^z^ffdsiSc 
Ion  inftinft  le  porte  à  dévorer  les  œufs  des  Oifeaux.  Mademoifelle  MerAri. 
fut  efFraïée , plus  d'une  fois,  de  trouver  un  Sauvegarde  attache 'fn^^ette 
proie,  dans  la  Bafle-cour.  Mais  quoiqu'il  fe  noumlfe  auflî  de  Charognes, 
jamais  il  ne  &it.'j[a  guerre  aux  Hommes.  Dans  fa  jeunefle  ,  il  grimpe 
fur  les  Arbres ,  pour  y  chercher  des  œufs  dans  les  nids.  La  manière  de 
pondre  les  fiens  reflemble  à  celle  du  Cayman  ;  c'eft  à-dire ,  qu'il  creufe 
le  fable  fur  le  bord  de  quelque  Rivière  ,  &  qu'il  laiffe  au  Soleil  de  les 
faire  éclore*  Us  font  de  la  grofleur  d'un  œuf  d'Oie  ^  mais  un  peu  plus  longs  j^ 
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■     ECTEs  ET  ^  '^  Indiens  ne  font  pas  difficulté  d'en  manger.  Mais  après  cette  exolî- 
PlTntes^^db  cation,  répétée  même  dans  deux  figures,  Mademoifelie  Merian  déclare 
S0RINAM.      que  l'expérience  &  les  lumières  lui  manquent  ^  pour  expliquer  mieux  la 
nature  même  de  l'Animal. 

Remarque  fur 
let  Grenouillei 
d'Afie  &d'Afri*^ 

lue,  ^    fouhaiteroit  qu'elle  eiit  du  moins  cité  les  garans.  Mais  le  lUence  <ju'( 

garde  là -demis  naïant  pas  rendu  fa  bonne  foi  fufpeûe  au  Public ,  on 
croit  devoir  ajouter  ,  fur  fon  témoignage ,  que  la  différence  entre  les 
Grenouilles  d'Europe  &  celles  d'Afîe  &  d'Afrique  ne  confifte  que  dans 
la  couleur  &  la  groffeur  ;  c'eft-à-dire ,  autant  qu'on  peut  en  juger  par  fon 
récit ,  que  les  nôtres  font  moins  groffes  &  moins  brunes.  Leur  génération 
&  leur  accroiffement  font  d'ailleurs  les  mêmes.  U  vient  des  pattes  de 
derrière  à  celles  d'Afie  &  d'Afrique ,  qui  reffemblent  alors  aux  Grenouilles 
Européennes.  La  patte  gauche  de  devant  fort  enfuite.  L'autre  ne  fait  en- 
cote  que  commencer  ;  mais  perçant  bientôt  la  peau  ,  elle  fe  montre  i 
fon  tour.  La  queue  fe  racourcit  par  degrés  ,  ôc  ne  tarde  ^int  à  diipa^ 
roitre.  Mademoifelie  Merian  n'eft  embarraffée  que  fur  un  point ,  dont  elle 
a  dû  prévoir  que  tous  fes  Ledeurs  ne  le  feroient  pas  moins  qu'elle  :  c'eft 
de  favoir  fi ,  avec  le  tems  ^  les  Grenouilles  d'Afie  &  d'Afrique  redeviennent 
Ppiffons  9  comme  celles  de  l'Amérique  méridionale. 
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CHAPITRE      k. 

yOÏAGE$  SUR.  L^OrINOQUE  ,    ET  SUR.   LA   SUITE    DES  CÔTES 

DE  l*Amérique  Méridionale. 

Il Ovs  rentrons  ici  dans  le  cours  naturel  de  cet  Ouvrage  ,  en  paflànt^    Introdic- 

aox  Relations  de  la  Guiane  ,  après  avoir  parcouru  avec  nos  Voïageurs  tiom» 

toutes  les  Régions  plus  méridionales.  Si  celle  où  nous  allons  pénétrer 

n  oÊe  pas  de  grands  Etablifiemens  ,  l'abandon  même  où  elle  eft  reftée , 

&  les  difficultés  qui  ont  refroidi  la  première  ardeur  des  Européens ,  en 

font  on  fajet  d'autant  plus  intéreflànt ,  qu'on  ne  comprend  point  encore  ce 

qui  peut  avoir  jené  tout-d  un-coup  dans  l'indifférence  &  l'inaâion  ceux 

qui  avoient  entrepris  de  s'y  établir  avec  les  plus  hautes  eipérances.  L'in* 

rérieor  de  la  Guiane   n'eft  pas  aujourd'hui  plus  fréquente  ,  ni  peut-être 

mieux  connu ,  qu'il  ne  l'étoit  il  y  a  deux  fiecles.  Quelques  Miiuonnaires 

Y  ont  tourné  leurs  courfes  Evangeliques  ;  mais  avec  fi  peu  d'ordre  dans 

leur  marche  Se  dans  leurs  Obfervations  ^  qu'il  n'v  a  |>refqu  aucune  lumière 

à  recueillit  de  leurs  Journaux  :  ils  nomment  des  lieux  ,  dont  ils  ne  mar« 

3uentpoint  la  pofition  ;  ils  avancent  au  hazard,fans  jetter  les  yeux  autour 
eux.  On  fait  deux  cens  lieues  y  avec  les  Pères  Griller  &  Bechameil  {}9)  y 
&  1  on  ne  rapporte  que  la  fatigue  de  les  avoir  fui  vis.  D'autres ,  dont  on 
trouve  quelques  Relations  fort  courtes  dans  le  Recueil  des  Lettres  Edi- 
fiantes^ fe  bornent  au  récit  de  leurs  Miflîons  ,  &  fe  croient  quittes  en 
nommant  quelques  Eglifes  qu'ils  ont  formées  dans  les  Terres ,  fan$  nous 
en  apprendre  la  fituation.  En  un  mot  ,  on  ne  leur  reconnoît  point  cette 
glorieufe  cnriofîté,  qu'ils  favent  accorder  dans  d'autres  Païs  avec  lesde-* 
toirs  de  leur  profeffion ,  &  oui  leur  a  fait  rendre  y  aux  Sciences  humai- 
nes ,  autant  de  fervices  qu'à  la  Relieion.^ 

Ceft  pour  fuppléer  i  la  flérilité  oies  connoiffânces  modernes  fur  llnté* 
riear  de  la  Guiane ,  que  malgré  la  Loi  qu*^ri  s'eft  impofée  >  de  fondre  y  U 
plupart  des  Relations  dans  le  Texte  »  on  veut  en  excepter  deux ,  dent  la 
première  porte  un  nom  refpeâé.  Le  CheVaiica:  Walter  Raleigh  eft  égale- 
ment célèbre  par  fon  mérite  ,  par  fes  entre^^es  ^  &  par  fa  malheureufe 
fin.  Il  s'étoit  propofé  de  faire  tourner  jW^^^^$xtiQ  ,  par  de  nouvelles  Dé- 
couvertes ,  une  partie  de  la  gloire  de  Kpjl|^^ne  :  &:  bientôt  on  verra  feç 
vues  remplies  d'un  autre  côté ,  avec  plus  de  iuccès.  Mais  c'eft  à  lui-même 
qu'il  faut  en  laiflèr  l'explication. 

U9)  Leur  Relation  le  trouve  à  la  fuite  de  celle  dt  la  Rivière  &s  Amazones   pat 
'Aoifia  ^  dans  Ja  Tiadvâioa  die  Gombcrvilie^ 
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§     I. 

VoÏAGE    DE   SibI   WalTER  RalEIGH  ,  SUR   LA    GuiANE. 

V-^Et  illuftce  Vbïageur  pactit  d'Angleterre  ,  le  Jeudi  ,  6  de  Février 
^  1595  (40)*  1^  ^^  donae  aucune  connoiifance  du  nombre  de  fes  Vaifleaux  » 
Quoique  la  fuite  faflTe  juger  qu'il  ne  mit  pas  feul  à  la  voile.  Une  Frégate 
de  Plymouth,  le  Camtaine  Prefton,  &c  les  autres,  le  quittèrent,  dit-il, 
ou  furent  écartés  de  lui ,  ôc  fe  firent  attendre  inutilement.  Il  n'eut ,  pour 
Compagnie ,  qu'une  Barque  commandée  par  le  Capitaine  Crojfes. 

RaUigh  fc  relia      Mais  kiflous  tout  ce  qui  paroît  moins  intéreflant  que  fon  Entreprife; 

à^Jic  i:UTn.  p^f^ ^  i>ii^  j^  \^  Trinité  qu'il  arrive  le  ij  de  Mars.  Il  y  jetta  lancre  à 
la  Pointe  de  Curiapan  ,  que  les  Efpagnols  nomment  Punta  del  Gallo  ,  & 
dont  la  fituation  eft  à  8  degrés  de  Latitude  Nord.  Après  y  avoir  pafTé  qua- 
tre jours ,  fans  aucune  liaifon  avec  les  Efpagnols  &  les  Indiens  de  Tlle , 
redouté  des  premiers  ,  comme  ils  l'étoient  affez  des  Indiens  pour  leur 
interdire  toute  communication  avec  lui ,  il  s'avança  vers  un  endroit  de 
la  Cote  ,  qu'il  nç  fait  connoître  que  par  Iç  nom  Indien  de  Parico  ,  & 
qui  lui  fembla  défert.  Delà ,  il  fe  rendit  dans   un  lieu  ,  nommé  Piche 

Dîficrentej  par-  p^r  les  Indiens  &c  Tierra  dcBray  par  les  Efpagnols.  Il  y  trouva  plufiçurs 

*****^  '*•  ruifleaux  deau  douce  ,  qui  tombent  dans  une  eau  falée  ,  qu'il  prit  pour 
une  Rivière ,  bordée  d'arbres  ,  dont  les  branches  font  fi  bafles  ,  que  les 
Huîtres  %y  attachent  ,  &  qu'on  peut  les  y  cueillir  conime  une  forte  de 
fruits.  Tierra  de  Bray  produit  un  Gqdron  excellent,  dont  l^s  Anglois 
firent  TelTai ,  &  qu'ils  jugèrent  incomparablement  ipeilleur  que  celui  du 
Nord  :  il  ne  fe  fond  point  au  Soleil  ;  avaritage  çxtrêmp  pour  les  Païs  mé- 
ridionaux. Raleigh  alla  mouiller  enfuite  fous  Anna  Périma  ,  d'où  il  palla 
vers  Rio-Carone  ,  dans  le  deflein  de  s'avancer  infçnfiblçment  jufqu'i  Pucr-^ 
ta  de  las  HiJpanioloSf 
**  ^^/7'  ^  ^"      La  Forme  de  la  Trinité  lui  parut  celle  d'une  Houlette  de  Berger.  Cette 

f repri  tt^.  jj^  ^^  élevée  du  côté  du  Nord.  Le  terroir  en  çft  fort  bon  ,  &  propre  aux 
Plantations  de  Sucre  ,  de  Gingembre ,  de  Tabac  ,  ^ç.  Elle  a  diverfes  for- 
tes d'Animaux  ,  funout  quantité  de  Porcs  fauvages,  l,e  Poiffbn ,  les  Oi- 
feaux  &  les  fruits  y  font  dans  une  grande  abondance  5  &  les  Efpagnols 
avouèrent- à  Raleigh  ,  qu'il  fe  trouvoit  de  Tpr  dans  les  Rivières.  L'ancien 
nom  de  Vile  eft  Cairi^  mais  les  Habitans  Indiens  de  fes  différentes  parties 
étaient^  alors  diftinguées  par  différens  noms.  Cepx  de  Parico  s'appelloienc 
Jaïds,\JceykX  de  Carao,  Arvacas  yceiix  d'entre  Çarao  &  Çuriadan ,  Sal^ 
vojos 'y ceux  d'entre  Car^  &  Punta  Gèlera,  Nepojos ^  &c, 
Embttrat  dci     -En  moûillant  près  de  Puerto  de  los  Hifpaniolos ,  les  Anglois  apperçu-- 

]is^l^^ûcïlh^  rem  une  Trouppe  d'Efpagnou'qui  faifoient  garde  fur  la  Côte  ,  &  qui  les 
invitèrent  d'abord  à  s'approcher.  Raleigh  leur  envoïa^l^  Capitaine  Whi- 
don,  auquel  ils  témoignèrent  une  forte  envie  d'entrer  en'comn^erce  6ç 

(4«^  Sa  Relation  occupe  trente-trois  pages  in-folio ,  daus  1^  Collcdioii  ikHachluyt  ^ 
f,^  Y  coixi^rcnaot  l'E^ itrc  de  l'Avis  au  Lcâcur ,  page  $u 

de 


D  E  s    V  O  ï  A  G  E  s.    L  I  V.    V  r.  557 

ide  l'exercer  de  bonne  foi  :  mais  ces  apparences  d'amitié  ne  venoient  que    Voiaoessur 
de  la  défiance  de  leurs  forces.  Le  même  jour ,  deux  Indiens  y  arrivés  à  l*Orinoqwi. 
bord  dans  un  fort  petit  Canot ,  inftruifirent  les  Angloisde  l'état  de  l'Ile,     Raleigk. 
&  de  iadiftance  du  principal  EtablilTement  des  Elpagnols,  qui  fe  nom-        i)95* 
moit  Saint  Jofeph.  Enfuite  quelques  Négocians  de  la  Colonie ,  fous  pré- 
texte d  acheter  4e  la  toile  &  d'autres  Marchandifes ,  vinrent  obfervèr  les 
forces  des  Anglois.  Ils  furent  traités  civilement  :  mais  Raleigh  avoit  aufli 
d'autres  vues.  »*  Je  voulois ,  dit-il ,  tirer  des  informations  d'eux-mêmes , 
9»  fur  la  partie  du  Continent  qui  regarde  l'Ile  ,.  particulièrement  fur  la      ^^  dOSmrjU- 
«•  Guiane  ;  &  malgré  leur  diffîmulation  il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'ils  tloo. 
4*  m'apprirent  tout  ce  qu'ils  en  pouvoiebt  favoir  ,  parceque  je  ne  leur 
M  épargnai  pas  le  vin ,  dont  ils  n'avoient  pas  i>û  depuis  long-tems.  Aa 
9»  milieu  de  cette  joie  ,  non-feulement  ils  vantèrent  la  Guiane  &  fes  ri- 
9f  cheSes  ,  mais  ils  ne  firent  pas  même  difficulté  de  m'apprendre  les  meiU 
M  leures  routes.  Pour  moi ,  loin  de  leur  expliquer  mes  deiïèins ,  je  fei^ 
f»  gnis  que  ma  navigation  avoit  un  autre  objet  ,  Se  je  leur  fis  entendre 
M  que  je  n'avois  relâché  à  la  Trinité  que  pour  y  prendre  des  rafiraichif- 
«»  femens. 

Cependant  Raleigh  n'étoit  arrêté  que  par  deux  raifons  ,  dont  la  pria-     DouMebutd* 
cipale  étoit  celle  qu'il  diflîmuloit  fi  foigneufement  j  &  l'autre,  l'efpoir  de  fonvoûgc^ 
£Îrer  vengeance  de  Dom  Antoine  Berreo  Gouverneur  de  Saint  Jofeph,  qui 
l'année  d'auparavant  avoit  enlevé  huit  Hommes  au  Capitaine  WT%idon,  Il 
favoit  que  Berreo  avoit  fait  un  Voïage  fur  TOrinoque ,  qu'il  avoit  tenté 


que  cet  Ennemi  des  Angloi 
le  Fort  de  Saint  Jofeph  ;  qu'il  feifoit  lever  des  Soldats  à  la  Marguerite  & 
fur  la  Côte  de  Cumana,  pour  les  furprendre  j  qu'il  avoit  défendu  fous  pei-  ^erncur*'  ix^ 
ne  de  mort ,  aux  Indiens  de  l'Ile ,  d'avoir  le  moindre  comnierce  avec  eux  j  gw>i 'le  nie ,  u 

3je  pour  tenir  ces  malheureux  Infulaires  fous  le  joug ,  il  avoit  fait  arrêter  aj  L  Anyiofs^ 
^  ufieurs  vieux  Caciques ,  qu'il  gardoit  dans  les  chames  ,  &  que  de  tems 
/en  tems  il  faifoit  dégoûter  du  lard  bouillant  fur  leur  peau.  Ces  dernières 
informations ,  &  celles  que  Raleigh  avoit  déjà  reçues  fur  la  fituation  du 
Fort ,  le  déterminèrent  à  ne  pas  différer  fa  yangeance.  Dès  la  nuit  fui- 
vante ,  il  fit  marcher  le  Capitaine  Calfield  avec  foixante  Soldats  -,  &  le 
fuivant  lui-même  à  la  tête  d'un  autre  corps ,  ils  attaquèrent  fi  vivement 
la  PUce  ,  qu'elle  fe  rendit  ayant  le  jouF^^oib  y  trouvèrent ,  <^ns  les  chaî- 
nes &  dans  les  tourmens  ,  cinq  C^jiqueis  aHcmi-morts  ,  aU^^els  ils  don^     ii»  je  forceni 
nerent  la  liberté  -,  &  tous  les  Habitaiis  çgrîm^rent  la  même  doucçur  :  mais      ^""«^*"- 
Berreo  fut  enlevé  avec  fes  gens ,  &r^çandifîè-  à  bord.  /  ^'   • 

Le  jour  qui  fuivit  cette  Ejfpédition  ,  Vieux  Vaiffeaux  Anglois ,  cornftian-  R,ieighTft  ren- 
des par  les  Capitaines  Giffordôc  Keymis  ,  arrivèrent  à  Puerto  de  losJHif-  forcé  pat  aeu« 
paniolos.  Après  un  Grand  Confeil  ,  qu-^.fe  tint  entre  les  Officiéts  Ait,  le  y*»^^««*  ^«  *'* 


Naiion. 


projet  de  ^^^f^h  >  tous  les  Caciques  Ennemis  des  Efpagnols  furentâ(fem-T 
blés  ;  car  l||^/1tn  avoit  quelques-uns  d'attachés  à  Berreo ,  qui  avoient  con- 
tribué à  l'éisa?lït,<tns  leur  Ile.  èeux  qm  ne  refuferent  pas  de  venir  à  bord  uf^^TlM^i! 
y  furent  traités  avec  diftin^ig^i.  w  Je  leur  déclarai ,  dit  Raleigh ,  par  mo^  *«• 
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Ralcigh. 


irotrittetaTti- 


Bcrtco..  ^ 


Récit  a»  fbn 
expédition  poui 
rfécottvrk     k. 


M  Interprète  Indien ,  que  j  ctois  fujet  d'une  Reine  très  puiflànte,.  qui  avoîc 
»  plus  de  Caciques  fous  fa  domination  ^  qu'on  ne  voïoit  d'arbres  dans> 
w  l'Ile.  Cette  grande  PrincefTe  ,  ajoutai-je ,  eft  ennemie  des  Efpagnols ,  sL 
M  caufe  de  leur  tyrannie.  Elle  en  a  délivré  tous  les  Peuples  voiuns  de  fes 
f*  Etats  ,  &  les  parties  Septentrionales  du  Monde.  C'eft  elle  qui  m'en- 
j»  voie  pour  vous  affranchir  de  ce  |oug  ^  &  pour  défendre  votre  Patrie 
9*  contre  leurs  ufurpations^Enfuite  je  leur  préfentai  le  Portrait  de  la  Reir.e 
M  Elifabeth.  Ils  l'admirèrent  ^  &  le  baiferent.  J'eus  beaucoup*,  de  peine  sL 
»  les  empêcher  d'en  venir  â  l'adoration.  Dans  la  fuite  y  j'emploiai  le 
M  même  moïen  chez  les  Peuples  que  je  traverfai  ^  &  cette  méthode  (41) 
M  me  réuf&t  &  bien  y  qu'ils  connoiuent  encore  la  Reine  fous  le  nom  d^E'^a^ 
n  beta  CaJffvpuna  Aquererouna  ^c'eft-àcdire ,  Eliiabeth  ^Cacique  Souveraine 
f>  &  très  puifïante. 

Les  Anglois  quittèrent  enfin  Puerto  de  los  Hifpaniolos  ^  &  retournè- 
rent à  Curiapan  avec  leurs  Prifonniers.  Berreo  y  qu'ils  interrogèrent  ardem-r 
ment,  leur  ht  des  réponfes  auxquelles  ils  ne  donnèrent  {>as  toute  leur 
confiance..  Cependant  ils  changèrent  de  difpofition  y  lorfqa'ils  l'eurent  re» 
connu  pour  un  Gentilhomme  de  bonne  Maifon  ,  qui  avoit  fervi  long- 
tems  fon  Rcn  dans  les  guerres  d'Italie  &  des  Païs-bas.  Raleigh  lui  trouva 
beaucoup  de  mérite  y  &  n^aïant  à  lui  reprocher  que  fa  cruauté,  il  le  traita  ^ 
dit4l  y  en  Gentilhomme.  Il  avoit  époofe  la  fille  de  Gonzales  Ximenès  de 
Cafada  y  qui  avoic  tenté  avant  lui ,  mais  avec  aufli  peu  de  fuccès  y  de  pénétrer^ 
dans  la  Guiane  y  &  qui ,  dans  les  derniers  momens  de  fa  vie  lui  avait  fait 
promettre  avec  ferment  de  fuivre  jufqu'à  la  fin  de  la  fienne  le  projet  de 
cette  entreprife..  Berreo  jura  aux  Anglois  ^'elle  lui  coûtoit  déjà  trois  cens* 
mille  Ducats  d'or ,  &  leur  en  fit  un  récit  que  Raleigh  fe  hâta  d'écrire.* 

Berreo  avoit  d'abord  cherché  la  Rivière  de  Cajjanar  y  qid  fe  jette  dans- 
celle  de  Pato  5  comme  celle-ci  fe  jette  dans  Meta  y  Se  Meta  dans  l'Ori- 
noque  y  appelle  jufqu'à  ce  lieu  y  le  Baraquan^  Il  avoit  fait  plus  de  cin<{ 
cens  lieues  fans  trouver  aucun  pafïàge  ,  ou  fans  y  pouvoir  pénétrer  ;  & 
moins  rebuté  que  fatigué  ,  il  avoit  pris  fa  route  par  le  nouveau  Roïaume 
de  Grenade ,  où  les  biens  de  fà  Femme  étoient  fitués.  En  partant  pour  foiL 
Expédirion  ,  fa  fuite  étoit  de  fept  cens  Chevaux  y  Se  d'un  grand  nombre 
d'Efclaves  Indiens  ,  des  deux  fexes  (4i)i^ 


(41)  Il  n'àvoic  pas  rhonncur  de  rînven* 
tio&.  On  a  vu  ,  aa  Tome  X  de  ce  Rçcuâl» 
que  Drakc  fît  J^  même  chotk ,  apm^ioir: 
découvert  la  .nouvelle  Albioiy.        ^ii-Mi  *  > 

(41)  Raleîçh^dans  cette  RelatioéÇ^îI  /: 
ft  publier- à  Londres  ^  promettoît  w^^ 
Carte  'dài^  palis  ,  qui  devou  contciiiirrlé 
eoarr  d^  'tçiites  les  Rivières  y  la  route  de 
CsLÙiiz  ^tllt^àt  Berreo  &:  la  fienne.  On 
ignore  Vil  Ta  publiée.  Il  ajoute  qud-  les 
François  s*étoient  déjà  efforcés  aufli*  de 
découvrir  les  Terres  y  mais  ioatilemcnt  > 
patcequ^ils  ne-  prenoîent  pa»  la  bonne  roa- 
«e.  Ib  là.  chetchcnr^dk-il ,  par  la:  Rivière- 
éts.  Amazones^  ^  ou  ils  foor  àk  héxptj^ 


Voïages  pour  en  rapporter  deTbr.  Jamais  ifs 
ne  la  trouveront  de  ce  côté-là.Raleigh  parle^ 
à  cette  occafîon ,  des  Amazones ,  &  croie 
icur  exMlence  réélit.  Un  Cacique  Taffiini  que- 
ces  Femmes  guerrières  habitoient  an  SuiL 
de  rOrinoque,dansla,Province  deTopangoj 
que  leurs  principales  forces  font  dans  ces 
lies  ;  qu'elles  ne  voïoient  les  Hommes  qo*a-> 
ne  fois  l'année  ;  mais  pendant  l'efpace  d'un. 
mois.  Ce  ne  font  pas.là  ks  Montagnes^ 
où  M.  de  la  CondamCni»  p^incbc  à  croire 
qu'elles  ont  leur  r^iaïtbj^*fiir  tous  ks  té*^ 
moignages  dont  on  il^iailf  âans  l'extiaift: 
db  U  Rclatkuu.       '  ^  .  : 


VOÏAGESSOU 
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Suivant  le  Mémoire  de  Raleigh ,  la  Rivière  de  Caflanar  a  ùt  iborce  dans 
les  Monts^nes  voifines  de  Tunia ,  d'où  fort  auflî  celle  de  Pato.  Celle  de  jl.'OeÎn^^i! 
Meta  9  qui  les  reçoit  toutes  deux  ,  fort  des  Montagnes  voifines  de  Pam-  •  ^^^^^ 
pelune.  Le  Meta  &  la  Guaïare  viennent  des  Montagnes  de  Timanga  ,  per-  j  coc/ 
dent  toutes  deux  leur  nom  dans  le  Baraquan,  qui  conunence,  peu  après, 
à  prendre  celui  d'Orinoque.  Le  Rio  grande  prend  fon  cours  de  Tautre 
côté  des  Montagnes  de  Timana ,  Se  va  fe  joindre  à  la  Mer  près  de  Sainte 
Marthe.  Lorfque  Berreo  eu^  paflë  la  CalTanar  ,  il  arriva  au  lK>rd  du  Meta; 
&  iàiiknt  fuivre  le  rivage  à  les  gens ,  il  bâ  conduifit  au  Baraquan  :  mais 
la  rapidité  de  ce  Fleuve  ,  fes  fables ,  Se  les  rochers  dont  ileft  coi^é  ,  firent 
échouer  une  partie  de  fes  Barques  &  périr  beaucoup  de  monde.  Il  erra  une 
année  entière  ,  fans  pouvoir  trouver  fe  chemin  de  la  Guiane.  Enfin  ,  il  fe 
tendit  â  l'extrémité  d'Amapeia ,  qu'il  ne  traverfa  point  fans  peine ,  &laRi- 
viete  de  Charles  borna  fa  courfe. 

Les  Indiens  d'Amapeia  lui  avoient  beaucoup  vanté  la  Guiane.  La  Province 
qu'il  nommoitAmapeïa  eft  fur  l'Orinoque.  Il  y  perdit  foixante  defesmeil- 
leon  Soldats  &  prefque  tous  fes  Chevaux.  Après  y  avoir  paJflTé  trois  mois, 
uns  avoir  pu  réduire  cette  Nation  ,  il  fit  avec  elle  une  efpece  de  trêve ,  qui 
lui  fit  obtenir,  des  Caciques ,  cinq  figures  d'or  pur ,  &  divers  ouvrages  fore 
curieux.  L'induftrie  de  ces  Peuples  à  travailler  l'or  ,  fans  aucun  inftrument 
de  fer,  &  fans  les  fecours  qui  facilitent  le  même  travail  à  nos  Orfév^res, 
mérite  beaucoup  d'admiration.  Les  Indiens  d'Amapeia ,  dont  Berreo  reçut 
ce  préfent ,  fe  nomment  Anabas ,  &  font  à  douze  milles  de  TOrinoque. 
De  ieurs  Habitations ,  il  n'y  en  a  pas  moins  de  huit  cens  jufqu'à  l'embou- 
chure de  ce  Fleuve.  Cette  Province  eft  baflè  Sç  marécageufe  y  fes  Marais, 
formés  par  les  débordemens  du  Fleuve  »  contiennent  des  eaux  roudatres 
&  mal-laines  ,  remplies  de  Vers  ,  de  Serpens  &  d'autres  Infeâres.  Elles 
cauferenc  de  Hlcheufes  dyffenteries  aux  Efpagnols ,  qui  n'en  connoiflbient 
pas  le  danger.  La  plupart  de  leurs  Chevaux  en  furent  d'abord  empoifon« 
nées  ;  &  les  Hommes  n'y  réfiftant  pas  mieux  y  ils  fe  trouvèrent  réduits  de 
feptcens,  â  fix  vingts.  Les  Indiens  ,  qui  n'ignorent  pas  les  mauvaifes  qua- 
lités de  leurs  eaux ,  ne  laiffent  pas  d'en  faire  un  continuel  ufage  \  ils  ont 
appris ,  par  l'expérience ,  â  choifir ,  pour  en  faire  leur  provifion  ,  l'heure 
du  Midi.  L'ardeur  du  Soleil  les  rend  potables ,  mais  elles  s'altèrent  enfuite  ; 
&  jamais  elles  ne  font  plus  pernicieufes  qu'à  minuit.  Les  Rivières  du  Pais  fe 
reflentent  aufli  des  mêmes  altérations.  Berreo^partit  d'Amapeia  ,aucommen« 
cernent  de  l'Eté,  pour  chercher  une;eîitrie:5Jans  la  Guiane. ^r  la  Fron- 
tière du  Midi,  s^        ^        "  .      .-       -^      -  - 
qui  s'étendent  â 

paflage.  D'ailleurs   fes  gens  ,  accables  de  «fatigue 

fans  celTe  à  combattre  des  Peuples  féroces  ,  ennemis  jurés  du  lUWn  E&a- 
gnoL  11  aflura  les  Anglois  qu'a  avoir  traverfé  une  centaine' de  j^tindes 
Rivières  qui. fè jettent  dans  l'Orinoque  j  mais  il  en  ignoroit' les/aoms 
&  le  cours ,'  p^tceqii'aïant  perdu  fes  Interprètes ,  il  n'entendoit  rien  aux 
langues  du.  Païs,r^  qu'il  manquoit  d'ailleurs  d'étude  &  de  lumières  juf- 
qu'i  ne  pouvoir  diftinguer  l'Orient  de  l'Occident.  Raleigh  ,  profitant  de 
cet  exemple ,  fe  procura  un  Interprète  natif  de  Guiane  ,  qui  favoit  une 

Vv  ij 
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Voï  AGES  SUR  P^^  d^s  divers  Langages  de  ces  Peuples ,  &  qui  lui  rendit  d'iiîiportaM 
t'ORiMOQUE.  lervices.  Il  fit  chercher  les  plus  vieux  Indiens  ,  &  les  plus  exercés  aux 
Raleigh.    courfes  qui  font  en  ufage  dans  toutes  ces  Contrées.  Ses  guettions  conti- 
i  c<;r        nuelles  lui  firent  acquérir  une  connoiflfance  afTez  étendue  des  Rivières  6c 
des  Provinces  ,  depuis  la  Mer  du  Nord  jufqu'aux  Frontières  du  Pérou  y 
&  depuis  rOrinoque  jufqu'à  la  Rivière  des  Amazones.  Il  apprit  auffi  leur 
Gouvernement  &c  leurs  ufages  \  connoifTance  indifpenfable  >  dit-il ,  parce- 
.  que  tes  Peuples  étant  fans  ceûTe  en  guerre  ,  il  faut  favoir  diftinguer  leurs 
Amis  &  leurs  Ennemis  ,  pour  tirer  pani  de  leurs  affeétions  &  de  leurs 
haines;  comme  Fernand  Cortez   &  François  Pizarre  >  qui  durent  leurs 
Conquêtes  à  cette  rufe. 

De  fi  ficheux  obftacles  firent  perdre ,  à  Berreo ,  tout  efpoir  de  réufisr 
dans  fon  entreprife.  Cependant,  il  eut  le  courage  de  pénétrer  encore  ju£- 
qù  a  la  Province  d'Emeria  ,  vers  Tembouchure  du  Fleuve  ,  où  il  trouva 
ats  Peuples,  d'un  caraâ:ere  plus  doux  y  Se  des  vivres  en  abondance.  Lear 
principal  Cacique  fe  nommoit  Carapana ,  Vieillard  fage  ,  d'un  tempéranc»^ 
ment  vigoureux  &  d'une  longue  expérience.  Ce  Seigneur  Indiei> ,  qui  n'a- 
voir pas  moins  de  cent  ans ,  avoir  été  dans  fa  jeunelfe  à  l'Ile  de  la  Trinité  ^ 
où  le  commerce  des  Efpagnols  lui  avoit  appris  à  connoitre  la  différence 
des  Nations  &  celle  des  Hommes.  Il  aimoit  la  paix  ^  ce  qui  fervoit  plus 
que  la  fertilité  des  Terres  à  faire  régner  Tabondance  dans  fon  Pars ,  par 
le  commerce  qu'il  entretenoit  avec  les  Voifins.  Berreo  pafla  plus  de  cinq 
femaines  dans  les  Habitations  de  Carapana ,  moins  pour  s'y  rafraîchir  que 
pour  reprendre  des  efpérances  auxquelles  il  ne  pouvoir  renoncer  :  mais  il 
lui  reftoit  fi  peu  de  mondis ,  qu^il  remit  enfin  fon  projet  i  l'année  fui* 
vante ,  dans  la  vue  de  prendre  des  mefures  plus  juftes  y  6c  d'attendre  ua 
renfort  d'Efpagne. 

Il  s'embarqua  dans  un  Canot  ,  à  l'embouchure  de  FOrinoque  ,  pour 
pafier  à  l'Ile  de  la  Trinité.  Delà ,  s'étant  rendu  à  la  Côte  de  Paria ,  il  alla  }\i£^ 
qu'à  la  Marguerite ,  où  il  raconta  fes  Découvertes  à  Dom  Juan  Sarmien- 
to ,  Gouverneur  de  cette  Ile.  Sariniento  ,  firappé  des  richeffes  de  la  Guia-- 
ne  ,  lui  donna  cinquante  Hommes  ,  &  lui  fit  promettre  de  reraurner  auf- 
•  fitôt  chez  Carapana ,  pour  y  chercher  de  nouvelles  ouvertures.  Mais  Ber- 
reo ,  qui  ne  fe  croïoit  point  aflez  fort ,  fe  contenta  de  retourner  à  la  Tri- 
nité ,  d'où  il  renvoïa  fon  Lieutenant  6c  quelques  Soldats  vers  le  Cacique  , 
avec  ordre  d'emploïer  tous  le^rs  foins  à  fe  concilier  les  Indiens  plus  eloi* 
gnés.  Carapana  reçut  bien  l^^éiétiçés  y  6c  les  fit  conduire  chez  un  autre 
Cacique ,  nommé  Morquitd^^^t^ies  avoir  aCfurés  que  perfonne  n'étoir 
plus  propre  à  leur  donner  d^bô^â|f  informations  fur  la  Guiane.  En  effet  ^ 
Mor3|aito',  jm  des  plus  puifjfans\(i^îques  du  Pais  y  avoit  de  grandes  Re^ 
lations  de  Commerce.  Mais  aïant  voïagé  chez  les  Efpagnols  de  Cumana  , 
il  a'étoit  lié  d'amitié  avec  f^ides ,  Gouverneur  de  cette  Province  ,  qui  fur 
les  récits  du  Cacique ,  avoit  envoie  demander  en  Efjpagne  la  permiffion 
&  les  fecouts  néceflaires  pour  tenter  la  Conquête  oeïa  Guiane.  Vides 
ignoroit  alors  Tentreprife  de  Berreo  :  il  ne  l'eut  pas  pjâtôt.ajpprife. 


qu'il 
mit 
purent 


tout  en  oeuvre  pour  la  traverfer ,  &  ces  deux  Ofhciecs  Eipagnols  con* 
int  l'un  pour  Taauç  une  haine  furieufe.  Oa  ignore  quelle  pan  Vide^ 
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cet  1  la  conduite  de  Morquito  :  mais  ce  Cacique ,  après  avoir  reçu  favo-   Voïagfssur 

rablement  les  Soldats  de  Berreo ,  les  fit  maflfacrer  tous ,  à  la  réferve  d*un  l'Orino^ui. 

ieul ,  qui  eut  le  bonheur  de  fe  fauver  en  traverfant  une  Rivière  à  la  na-     Raleich. 

ge.  Berreo  entreprit  auflî-tôt  de  vanger  la  mort  de  fes  gens  :  ilfitpafler        iî95« 

tout  ce  qu'il  put  raflèmbler  de  Trouppes  ,  dans  la  Province  d'Aromaja , 

qui  étoit  celle  de  Morquito,  Le  Cacique  ,  traverfant  TOrinoque  de  les 

Terres  des  Saymas  6c  des  Ouikiris ,  paiTa  promptement  â  Cumana ,  où  il 

fe  croïoit  en  fureté  fous  la  proteâion  de  Vides.  Berreo  le  fit  demandée 

au  nom  du  Roi ,  comme  un  perfide  aiTafiin ,  qui  devoir  être  en  horreur 

aux  Efpagnols ,  &  Vides  n'aïant  ofé  refufer  de  le  remettre  entre  fes  mains  > 

il  le  fit  mourir  dans  les  fupplices. 

Les  Trouppes  de  Berreo  n  en  ravagèrent  pas  moins  la  Province  d'Ato^ 
maja ,  Se  firent  quantité  de  prifonniers  >  entre  lefquels  fe  trouva  Topia* 
vari,  Oncle  de  Morquito.  C'étoit'un  Vieillard  ,  dont  l'âge  paflbit  cent 
ans.  Il  (ut  chargé  de  chaînes  ,  6c  traîné  longtems  dans  cet  état ,  pour  fer^ 
vir  de  Guide  aux  Efpagnols.  A  la  fin  ,   il  fe  racheta  pour  cent  plaques 
d'or.  Le  fupplice  de  Morquito  avoit  fort  aigri  les  Indiens.  Il  fit  perdre 
à  Beneo  les  liaifons  qu'il  avoit  commencées  avec  Carapana  :  mais  le  fuc- 
cès  de  fes  Trouppes  &  l'or  de  Topiavari  ne  faifant  qu'augmenter  la  paf- 
iion  qu'il  avoit  de  pénétrer  dans  la  Guiane  ,  il  céfolut  de  ne  rien  épar-- 
^er  pour  fe  mettre  en  état  d'y  porter  heureufement  fes  armes.  Toutes  les 
richeftes  >  qu'il  avoit  acquifes par  des  pillages  ou  par  des  rançons  ,  furent  en- 
volées en  Ëfpagne ,  dans  l'elpérance  que  tant  d'or  enflammant  les  defirs 
de  /es  Comjiatriotes  ^  il  lui  viendroit  affez  de  Soldats  pour  l'exécution  de 
fes  grands  oeflèins.  Il  envoïa  au  Roi  même  divers  prefens ,  d'Hommes, 
de  Bêtes ,  d'Oifeaux  »  &  de  PoifTons ,  d'or  mafiif.  5es  demandes  étoienc 
d'autant  plus  fpécieufes  ,  que  les  tréfors  qu'il  promettoit ,  &  dont  il  en- 
voïoit  comme  un  eflài ,  coutoient  peu  de  peine  a  recueillir  ^  au  lieu  que 
dans  les  autres  Contrées  de  l'Amérique  il  falloir  d'immenfes  travaux  6c 
des  fi:ais  fans  bornes  ,  .pour  tirer  Tor  des  Mines.  En  mème-tems ,  il  donna 
ordre  à  fbn  Fils ,  qu'il  avoit  laide  dans  la  Nouvelle  Grenade  »  de  lui  en- 
voïerdes  ren^rrs ,  dont  il  n'oublia  point  de  régler  la  marche  :  ils  dévoient 
entrer  dans  la  Province  d'Emetia  ,  &  fuivre  les  rives  de  l'Orinoque.  Telles 
étoient  fes  vues  &  fes  efpérances ,  lorfqu'il  étoit  tombé  entre  les  mains 
des  Anglois. 

Raleigh  ,  après  avoir  tiré  de  lui  ces  inflxuûions ,  lui  déclara  qu'il  avoit   R«l«'gh  déclare 
formé  le  même  deffein  j  c'eft-à-dire  ,  ^rfil:^é^^  fcsvucUikuco, 

Guiane,  &  qu'il  n'étoit  venu  à  la  Trûatè M^ans  cette  vue.  »  H  dut 
»  me  croire  (încere ,  dit-il,  puifque  l'iaîMée d^^paravant ,  &  dansi^ç^ems 
9  même  qu'il  fe  donnoit  de  fi  grands  môti^ethens  ,  j'avois  envoLé'i^i|de    > 
»  mes  Officiers  pour  prendre  Langue  ,  &  que  c'étoit  à  cette  occafio^qu^H  •* 
>•  avoit  enlevé  oix  Anglois  au  Capitaine  Whidon.  Cependant  m^  décta*    * 
)'  radon  parut  lui  caufer  un  vif  dcpit.  Enfuite  il  ne  négligea  rien  ;  pour 
»  me  dérournef  de  :«ion  entreprife  :  il  me  repréfenta  les  dangers  &  les  p^f^^'^j"*  * 
^  peines  ou  /'allois  ni!engager  ;  que  mes  Vaifleaux  ne  pourroient  entrer      ^***^ 
»  dans  la  Rivierfe-,  ou  qu'us  y  feroient  arrêtés  par  les  fables  &  les  Bas- 
^  fonds  ^  donc  fes  Canots  étoiem  un  témoignage  cenain ,  puifque  tiran| 


leigb.acfei  la. 
mieret    fut    la 
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VoïACEssuR  "  ^  peine  douze  pouces  d'eau ,  ils  touchoienc  /buvent  le  fond  ;  que  le« 
x*ORiNoqns.   »»  Indiens  éviceroient  ma  rencontre  &  fe retireroienc  dans  les  terres^  que 
Raleich.     »'  ^  i®  ^®^  faiibis  pourfuivre  ,  ils  bruleroienc  leurs  Habitations.  Il  ajouta 
ic^e/     99  que  l'Hiver  approchant  »  les  inondations  alloient. commencer;  qu'on  ne 
»  pourroit  profiter  de  la  Marée  \  qu'il  ne  fîllloit  point  efpérer  des  provi- 
>«  vifions  fuffifantes  par  le  fecours  des  petites  Barques  ;  enfin ,  ce  qu'il 
M  crtit  le  plus  capable  de  me  décourager  ,  que  tous  les  Caciques  des  Fron- 
M  tieres  de  la  Guiane  refuferoient  d'entrer  en  commerce  avec  moi  ,  par^ 
M  cequ'à  l'exemple  de  tant  d'autres  Peuples  ,  ib  fe  croiroient  menacés  de 
99  leur  deftruâion  par  les  Chrétiens.  Je  ne  trouvai  pas  fes  raifons  fans 
f»  force  'y  mais  outre  la  défiance  que  je  devois  naturellement  aux  confeils 
»  d'un  bfpagnol ,  je  fus  foutenu  par  les  puiflàntes  idées  dont  j'étois  rempli. 
Riirons  qol      H  les  explique  :  1**.  Il  étoit  perfuadé ,  en  général  ,  que  ce  Païs  étant 
fourioment  lu.  ^^p^^^pj^j  fo^j  le  même  cUmat  que  le  Pérou  ,  l'or  n'y  devoir  pas  ctre 
moins  commun  *,  Se  les  richeffes  des  Incas ,  dont  il  avoit  vu  l'étalage  dans 
toutes  les  Relations  Efpagnoles  »  avoient  tellement  faifi  fon  imagmationi 
qu'il  ne  pouvoit  voir  fans  gémir ,  quelles  eujfent  rendu  le  Roi  d*EJpagni 
un  des  plus  grands  Monarques  de  PUnivers  ^  de  pauvre  petit  Roi  de  Caf' 
tille  qu'il  étoit  auparavant.  1®.  Il  avoit  entendu  raconter  que  Huayna-Ca- 
pac ,  Empereur  du  Pérou ,  n'avoir  laiflc  que  trois  fils  ;  &  qu'après  la  mort 
des  deux  premiers  ,  Huafcar  &  Atahualipa  ,  le  troifieme  étoit  échappé 
aux  cruautés  des  Efpaçnols  5  qu'il  étoit  forti  du  Pérou  avec  toutes  fes  ri- 
chetTes  &  quelques  milliers  d'Hommes ,  accrus  par  la  jonâion  de  quan« 
tité  d'autres  Indiens  ,  nommés  Orejones  ;  qu'il  s'étoit  établi  dans  cette 
étendi^j  de  terre  »  qui  eft  entre  la  Rivière  des  Amazones  &  l'Orinoque  ; 
qu'il  y  avoit  formé  des  Villes  plus  floriffantes  que  ne  le  furent  jamais 
celles  du  Pérou  dans  la  plus  grande  profpérité  des  Incas ,  &  qu'on  y  iuivoit 
)eùr  Gouvernement  &  leurs  Loix.  Obfervons  que  Raleigh  auroit  trouvé  peu 
de  vrai-femblance  àce  récit ,  s'il  avoit  fu  que  Mancolnca»  Frère  d'Huafcai 
fie  d' Atahualipa ,  fut  maflàcré  au  Pérou  après  la  Conquête  5  que  Paulu  Inca, 
un  autre  de  leurs  Frères  fervit  fidèlement  les  Efpagnols  »  &  que  tous  les  au* 
très  Princes  du  même  Sang  eurent  la  fimefte  fin  qu'on  a  rapportée  au  Tome 
XIII  dans  l'article  des  Vicerois.  3*.  On  lui  avoit  raconté  auffi  des  chofes 
merveilleufes  de  la  prétendue  Ville  de  Manoa ,  connue  des  Efpagnols  fous 
le  nom  d'jEZ  Dorade ,  &  vifitée  par  quelques  Voïageurs  de  cette  Nation(43). 
il  favoit  que  Juan  Martine^ ,  Maître  de  l'Artillerie  à  Ordaco  ,  avoit  décou^ 
vert  y- le  premier,  Manoa  ,^^i|â^  du  nouvel  Empire  des  Incas  s  qu'on 
voïoit^  a  la  Chancellerie  dii^rt^  avoit  été  le  fuccès  de  fon  entre-* 

prifei  qu'il  avoir  palTé  fept  m^is^yas  cette  Ville,  où  il  avoit  été  reconnu  pour 
Ejfparàol  ;  que  cependant  il  i^itn  été  bien  reçu  ,  mais  qu'on  ne  lui  avoit 
percms  â'aller  nulle  part  fans  Gardes  ,  &  fans  avoir  les  yeux  couverts  ; 

2ii*enfin ,  aïant  obtenu  la  liberté  de  partir  avec  beaucoup  d'or ,  il  avoit 
té  volé  par  les  Indiens  à  l'embouchure  de  l'Orinoque,,  &  qu'il  n'avoit 
fauve  que  deux  Bouteilles  remplies  d'or ,  que  les  Indie^  avoienr  crues 
pleines  de  liqueur  :  qu'enfuite  s'étant  rendu  à  Portoriç  ^  il  y  étoit  mort  ; 

(^  j)  Yoïç^ ,  ci.dçffa$ ,  iç  Yaïagc  4ç  M.  de  la  Condaminc  fiir  la  Kivicrc  dcsAmazoncSk^ 
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qu'en  mourant  il  s'ctoit  fait  apporter  fon  or  &  la  Relation  de  fes  Voïa-        .  ■    '    ■ 
ges;  qu'il  avoit  donné  l'or  à  l'Eglife  pour  fonder  des  Meffes ,  &  fa  Re-  j:Sl\lo^vu 
lation  à  la  Chancellerie  (44).  4^.  Enfin  ^  Raléigh  n'ignoroit  pas  les  Voïages     1^^1,5,^1,^  * 
de  Pedro  d'Orfua,  de  Jérôme  d'Ortal ,  de  Pedro  Hemandez  de  Serpa>        ,^oc. 
&  de  Gonzales  Ximenès  de  Cafada  ,  entrepris  pour  vérifier  la  Découverte 
de  Martinez.  Il  étoit  confirmé  dans  la  même  idée  par  la  perfuafion  de  Ber- 
xeo.  C'étoit  fur  ces  fondemens  qu'il  étoit  parti  d  Angleterre ,  &  qu'il  af- 


rtpete  plufieurs  fois  que  ce  qu'il  entend  par  ^  

entre  l'Amazone  &  f'Orinoque ,  à  trois  cens  lieues  >  ou  fix  cens  milles 
des  Côtes  de  la  Mer  du  Nord. 

Vraies  ou  chimériques ,  ftoutes  ces  preuves  rendirent  l'Anglois  fi  lourd     '^  mcfum 
aux  objeftions  de  Berreo,  qu'il  fe  hâta  de  faire  partir  Giffbrd ,  fon  Vice-  ^^^^^^^^^^^ 
Amiral,  &  le  Capitaine  Calfield  3  pour  reconnoitre  l'embouchure  de  la 
Rivière  de  Capuri.  Il  y  avoit  envoie  auparavant  Whidon  &  Douglas ,  qui 
n'y  avoient  pas  trouvé  moins  de  neuf  pies  d'eau  y  mais  c'étoit  avec  le  flux  ; 
&  la  Marée  aïant  baifle ,  avant  qu'ils  euffent  firanchi  les  Bas  -  fonds  ,  ils 
avoient  abandonné  leur  entreprife.  Un  autre  Officier ,  chargé  de  fonder  la 
Baie  de  Guanipa  ^  ou  Amana  j  pour  chercher  le  moïen  d'y  paffer  avec  les 
VâHTeaux ,  n'y  trouva  pas  plus  de  facilité ,  &  n'ofa  fe  bazarder  fort  loin 
dans  U.  Baie  ,  parcequ'il  apprit ,  de  fon  Guide  Indien ,  que  ce  lieu  étoit 
fans  ceffe  infefté  de  Canmbales  ,  qui  ne  manqueroient  pas  de  tomber  fur 
lui  avec  leurs  flèches  empoifonnées. 

Gifford  Se  Galfield  aïant  trouvé,  dans  la  Rivière  de  Capuri  y  cinq  pies    ^^^ISt!^ 
tfeau,  après  le  reflux,  Raleigh  fit  faire  des   Bancs  pour   la  rame:  &  ""^®*****^ 
commençant  à  craindre  pour  Kingj  qu'il  avoit  envoie  à  Guanipa  ,  il  le  fit 
fuivre  par  Douglas ,  avec  un  vieux  Cacique  de  la  Trinité ,  qui  lui  fer- 
ait de  Pilote*  Ils  reconnurent  enfin  qu'on  pouvoit  entrer  dans  le  Capuri 
par  quatre  endroits  »  tous  également  commodes.  La  Galéaflè  fut  équipée 
avec  trois  Chaloupes ,  qui  ponoient  des  Provifions  pour  un  mois,  Raleigh» 
&<iaelques  Officiers ,  s'y  embarquèrent  avec  cent  hommes.  Leur  Pilote  y  nom-  ^J^^j^^ 
ne  Arouacan^  étoit  un  Indien  de  la  Rivière  de  Baienua^  fituée  ou  Sud  de  l'O-  aoque. 
nnoqne,  entre  ce  Fleuve  &  celtddes  Amazones.  U  avoit  promis  de  les  con- 
duire à  l'Orinoque  •,  mais  s'ils  n'avoient  pas  eu  d'autre  fecours  ,  ils  au- 
îoient  erré  fans  fin  dans  toutes  ces  Rivière^  y  cpmme  dans  tm  labytiRthe. 
Raleiffh  doute  qu'il  y  ait,  dans  l'Univers^  i|ii;j^^  amas  d'eaux  j  les  unes 
entreulfêes  dans  les  autres.  Lorfqu'il  croïoid;  Wf^r  trouvé  la  route  ^  à  la 
faveur  de  la  Bouflble  &  des  hauteurs  di/Sdlgu;^:^l  ne  faifoit  que  tourner 
autour  d'une  infinité  de  petites  Iles  ,  rduiéà^Àiplies  d'arbres  fi*^aùts  &  ' 
i  touffus ,  qu  ils  troubloient  également  la  vue  &  la  navigation.  *  Il  lîorft;^' 
ma  une  de  ces  Rivières ,  ou  de  ces  Canaux ,  Red-crofs  j  c'eft-à  dire  Croix 
touçe,  parcequ'il  jugea  qu'aucun  Chrétien  n'y  étoit  entré  avant  lui.  Là,, 
îl  découvrit  un  «petiti  Canot ,  quijportoit  qnelques  Indiens  j  &  la  Ga- 
l^e  les  joignit ,  avant  qu'ils  puflent  fe  dérobber  dans  les  détours..  D'ao^ 

(44)  T^ âoâ  ^en  effet, ro{îai«n  q^  ^'^toît  j&peaàK, 
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Yqïagessur  trçs  Indiens,  qui  fe  préfentoient  fur  le  rivage  ,  fembioient  obferver  U 
l*Orinoque.  conduite  des  Anglais 5  &  ne  voïant  aucune  marque  de  violence,  ils  s'a- 
.  Rai-eïgh.     vancerent  au  bord  de  l'eau  ,  en  demandant  â  traiter.  Raleigh  fit  auffiiot 
'î^i'       gouverner  vers  eux.  Mai^  pendant  qu'il  leur  ofFroit  ce  qu'ils  avoient  dé- 
liré ,  fon  Pilote  Indien ,  s'écant  un  peu  écarté  pour  reconnoître  le  Palis , 
rencontra  un  Cacique  qui  voulut  le  tuer ,  pour  avoir  introduit  des  Etran- 
gers daiis  leurs  Terres ,  oc  n'eut  pas  peu  de  peine  à  fe  fauver  par  la  fuite. 
Les  Indiens  qui  habitent  ces  Iles  font  les  Tinitivcs  j  dont  ou  diftingue 
iieux  efpecesj  IçsCiaouaris  Se  les  Ouaraouaris. 

L'Orinoque  fe  divife  en  feixe  bras  ,  à  fon  embouchure  \  neuf  qui  cou-< 

ccScuvc/"     ipentau  Nord,  &  fept  au  Sud.  Les  derniers  forment  des  Iles  confidérables» 

JDu  bras  le  plus  feptentrional  au  plus  méridional ,  Raleigh  ne  compte  pas 

^;ioin$  de  cent  liei^es  :  ain(i ,  conclut-il ,  l'embouchure  de  ce  Fleuve  iur- 

f)a(re  ,  en  grandeur ,  celle  du  Fleuve  des  Amazones.  Les  Tinitives  oin 
eurs  Habitations  ,  dçins  le§  Iles  qui  font  formées  par  cette  multitude  de 
bras.  Ces  Indiens ,  divifés  en  deux  Peuples ,  ont  chacun  leur  Cacique  » 
fnaicMquîha-  ^^^  ^^^^  continuellement  en  guerre.    Ils  ont  leurs  Habitations  fur  ^ene 
WitcDt  fuc   des  eh  Eté;  mais ,  pendant  l'Hiver  ,  ils  demeurent  fi^r  des  Arbres  ^  où  leurs  pe- 
A?brc$,  ç^jgg  cabane^ ,  pratiquées  avec  une  admirable  induftrie ,  les  gaxantiflent  des 

grandes  inondations  dç  rOrinoque ,  qui ,  depuis  Mai  julqu'en  Septem- 
bre ,  monte  d'environ  vingt  pies  au-deflTus  des  Terres.  Cette  incommo- 
dité ne  leur  permet  gueres  de  femer.  Ils  font  un  pain  de  moelle  de  Pal- 
mite,  auquel  ils  joignent,  pour  nourriture,  leur  pèche,  leur  chaCfe  ,  8c 
divers  fruits  de  leurs  arbres.     Les  Cuparis  &  les  Macureos  ,  deux  Na- 
tions qui  habitent  les  bords  de  TOrinoque ,  ne  font  pas  moins  renommés 
f>ar  leur  adreffe  Sç  leur  courage.   Avant  l'arrivée  des  Efpaenols ,  ils  fai- 
bient  une  guerre  continuelle  à  leurs  voifins  j  mais  l'intérçt  commun  a 
réuni  tous  ces  Peuples  contre  leur  plus  dangereux  Ennemi.    Raleigh  fut 
Margucfingu.  frappé  d'uu  de  Icurs  ufages  :  à  la  mort  de  leurs  Caciques,  ils  commen- 
Jicrc  de  rcfpca  cent  le  diieil  par  de  grandes  lamentations  ;  mais  ils  n'enterrent  pas  leurs 
j>Qur  esMo.is.    ç^^^^^  jj^  j^j  faiflcnt  poutrir  ;  &  lorfque  les  chairs  font  entièrement  con- 
fumées ,  ils  prennent  le  fquelette ,  qu'ils  ornent  de  fes  plus  précieux  joïaux, 
avec  des  plumes  de  diverfes  couleurs  aux  bras  &  aux  jambes ,  &  le  gar- 
dent fufpendu  dans  fa  Cabane,  Les  Arouacas,  qui  haoitent  la  rive  mé- 
ridionale de  l'Orinoque ,  réduifent  en  poudre  le   fquelette  de  leurs  Pa^- 
rens  ixiofts ,  Ç>c  brûlent  cette  cendre  dans  une  liqueur  qu'ils  ayaUent, 
Grand  lît  de       En,\j*uutant  Içs  Ciaouafi^jj^^JRaleigh  tomba  dans  le  grand  lit  de  TOri- 
rormo^Mc.        poquê  V- qu'il  étoit  queftîoif^^  mais    après  quatre    jours  de 

n^vJgaHoa.,  il  échoua  vïr$fe;fq|t  dans  un  lieu  fi  ciangereux ,  qu'en  tra- 
•-vaillaht  à  foulager  la  Galéiflfo^jt^fon  left ,  il  faillit  d'y  perdre  foixante  honW 
'  j^éli^nBn  Taïant  remife  à  flot  :  il  continua  plus  heureufement  Ç^  route  li 
pendant  trois  jours  \  &ç  le  quatrième ,  fon  Pilote  Indien  le  fit  enqrer  dans 
une  grande  Rivière ,  nommée  Amana  ,  dont  les  eaux  fembioient  defcen- 
dre  paifiblement  fans  aucun  détour  i  mais  le  cours  en  %ûic  firude,qu'oa 
n'y  pouvoir  ayancer  qu'à  force  de  rames.  Les  ^i^atï^ots .  eurenr  befoin  des 
wr\^^u    ^  *  P^^^  vives  exhortations  de  leur  Chef,  pour  foutenif^Un  àrayail  fi  continuel  : 
|a  chalçur  étoit  excrcmej  j^  &  les  branches  des  arbxes  y  qui  bordoienc  les 

dcwj 
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jleai  rives  5  caufoienc  une  autre  peine  aux  Rameurs.  Cecobftacle  durafî  voïagessuk 
long-tems  y  que  les  vivres  commençant  à  manquer ,  il  devint  fort  diffi-  l'O&inoque. 
cile  à  Raleigh  de  contenir  fes  Gens.   Cependant  il  leur  repréfenra  que    i^aleigh. 
le  Pilote  promettant  dans  peu  de  jours  une  route  plus  facile  &  des  pro-       1595* 
yifions  en  abondance ,  il  y  avoit  moins  de  rifque  à  continuer  leur  navi« 
gation  y  qu  a  retourner  en  arrière.   D'ailleurs  ils  ne  manquoient  pas  de 
iruits  9  fur  les  bords  de  la  Rivière ,  ni  de  poiiTon  &  de  gibier  ;  fans  comp- 
ter que  les  Fleurs  &  les  Plantes ,  dont  les  terres  étoient  couvertes ,  fem- 
bloienr  confirmer  toutes  les  promeiTes  du  Pilote. 

Cet  Indien ,  fur  le  vifage  duquel  Raleigh  croïoit  remarquer  fouvent  de 
l'embarras ,  lui  propofa  de  faire  entrer,  à  droite,  les  Canots  dans  une  Ri* 
viere ,  qui  les  conduiroit  prompcement  à  quelques  Habitations  des  Aroua-- 
cas,  où  l'on  trouveroit  toutes  lottes  de  rafraîchiffemens ,  &  de  lai(fer  la 
Galeaife  à  l'ancre  ,  en  aflTurant  qu'on  pouvoit  être  de  retour  avant  la  nuit. 
Il  ctoît  midL  Cette  ouverture  fut  fi  bien  reçue ,  que  Raleigh  fe  chargea 
Im-mème  de  la  conduire  des  Canots ,  &  ne  prit  aucune  provifion ,  dans     comment  l«f 
la  confiance  que  les  fecours  ne  pouvoient  être  éloignés.  Cependant ,  après  ADgioisctou?eiir 
avoir  ramé  l'elpace  de  trois  heures,  fans  voir  aucune  apparence  d'Habi-  ^^^^ 
tarions  y  fes  défiances  augmentèrent.    On  rama  trois  autres  heures ,  avec 
auffi  peu  de  fuccès  •,  &  les  foupçons  devinrent  fi  vifs ,  que  tous  les  An- 
glois  des  Canots  ,  fe  croïant  trahis  ,  parloient  déjà   de  vangeance.    En- 
vân  Raleigh  s'efforça  de  leur  faire,  comprendre,  que  le  châtiment  d'un 
Traître  ne  changeroit  rien  à  leur  fituation  ,  ou  ne  la  rendroit  que  plus 
miférabie.  La  colère  &  la  faim  ne  leur  laiffoient  fentir  que  le  mal  prc- 
ùm  3  ior/qu'enfîn  une  lumière  qu'ils  appercurent ,  ôc  quelque  bruit  qu'ils 
cmrent  entendre ,  les  rappellerent  à   des  fentimens  plus  modérés,    C'é-« 
loit  ,  en  effet  ,  une  Habitation  des  Arouacas  ,  où  ils  n'arrivèrent  néan- 
moins qu'après  minuit.   Us  y  trouvèrent  peu   de    monde  ,  parceque  le 
Cacique  de  la  Bourgade  étoit  allé  en  Traite  à  l'embouchure  de  l'Orino* 
que  y  avec  un  grana  nombre  de  fes  Indiens  :    mais  los  Cabanes  étgient 
remplies  de  provifions,  dont  les  Anglois  chargèrent  leurs  Canots. 

Ils  retournèrent  fans  peine  i  leur  Galeaffe.  Les  bords  de  la  Rivière  ^ 
dont  leurs  fouffrances  fembloient  leur  avoir  dérobbé  les  agrémens ,  leur 
parurent  alors  d'une  merveilleufe  beauté.  Us  découvrirent  une  charmante 
Vallée,  d'environ  vingt  mille%  de  longueur ,  &  remplie  de  différentes  ef- 
peces  de  Beftiaux.  Le  Gibier  n'y  étoit  pas  moins  abondant ,  ÔC  la  Rivière 
rontinuoic  de  leur  fournir  d'excellent  PoîtFon.  Ils  fe  crurent  déformais  à 
couvert  de  la  faim^  dans  une  contrée  fi'tîciiè.\M  il  s'y  trouve  de  monf» 
trueux  Serpens.  Un  jeune  Nègre  ,  qui  jVpdiio^affer  à  la  nage  fur  une  des 
rives,  fat  dévoré  en  y  arrivant.         ^l^^iK  .    :  '  !'   t 

Le  même  jour,  les  Anglois  y  virenV^aroître  quatre  Canots ,qttiîdef-  Saovagn qu'2!» 
cendoient  la  Rivière  où  ils  étoient  rentrés.  Raleigh  fit  iramér"  a^ès  ^'^^'^^ 
eux.  Deux  prirent  la  faite  vers  le  rivage  ,  d'où  ceux  qui  les  montoient 
s'échappèrent  dans  les  Bois  5  &  les  deux  autres  fuivirent  fi  légèrement 
le  cours  de  Teau  ,  -qu'il  fut  impoffible  de  les  joindre  :  mais  Raleigh  ne  fe 
bornant  point  a  fe  hiifir  des  deux  premiers  Canots ,  &  des  provifions  qu'on 
/  trouva  ,  fit  chercbex  leç  Fugitifs,  On  en  prit  quelques-uns  ,  à  peu  do 
Jom^XJF*  X  X 
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V  ïAGEs  UR  ^^^^*  Cétaienc  des  Arouacas,  qoiavoient  fcrvi  de  Pilotes  i  trois. Ef- 

l'Orinoque.  pagnols  échappes  plus  heureufement ,  entre  lefquels  il  y  avoit  un  Rafineur 

Kalïigh.  '  ^'°^*  E'^v^"^  Raleigh  mit  une  partie  de  fes  Gens  à  terre  pour  fuivre  leurs 

1 S9S-  *     traces.  Mais  il  retint  un  des  Pilotes  y  dont  rintelligence  &  la  fidélité  lui 

devinrent  fore  utiles.  Encre  plufieurs  connoifTances,  il  tira  de  lui  celle  de 

divers  endroits  où  les  Efpagnols  venoienc  diercber  de  Tor.  Elle  lui  fervic 

peu  y  parceque  l'inondation  ne  lui  permit  pas  d'en  faire.  Texpérience.  IL 

ftod^S^hti-  ne  la  communiqua  pas  même  à  fes  gens  »  de  peur  que  le  cl»grin  de  man^ 

pcfdrox»  q^çf  ^^^  g  beuQ  occafion  de  s'enrichir  ne  refroidît  entièrement  leur 

courage.  Les  eaux  croiffent  avec  tant  de  promptitude   &  d'impétuofité 

dans  cette  Province ,  que  le  foir  elles  font  de  la  hauteur  d'un  homme  » 

dans  des  lieux  où  l'on  pallbit  le  matin  prefqu'à  fec  y  &  ces  déborde* 

mens  font  fort  ordinaires  à  toutes  les  Rivières  qui  fe  jettent  dans  VO^ 

rinoque. 

fa^eiledeiu*       L'Atouaca  y  que  R^ieigh  avoit  retenu  pour  Pilote  ,.  parut  craindre  que 

^i^^^^^^"^"  fon  fon  ne  fût  d'être  mangé  vif.  »»  Car  telle  étoic  ,  dit  Raleigh ,    L'idée 

*»  que  les  Efpagnols  donnoient  de  ma  Nation  i  tous  ces  Peuples  :  mais 

9ê  il  fe  défabuâ  bientôt  y  comme   tous  les  autres  Indiens  avec  lefquels^ 

»  nous  eûmes  à  traiter  y  lorfqu'il  eut  reconnu  notre  caraâiere  &  nos  ufa*- 

9t.  QQs^  L'effet  de  cette  impofture  retomba  fur  nos  Ennemis  >  donc  notre 

»  humanité  fit  fentir  plus  que  jamais  les  injuftices  &c  les  violences*  Au- 

3»  cun  de  mes  gens  ne  toucha  jamais  aux  Femmes  du  Paï's,  pas  même  du: 

9f  bout  du  doigt.  A  l'égard  des  denrées,  on  n'en  prenoit  point  fans  avoir 

»-  fatisfait  ceux  qui  venoient  les  o&ir.   Enfin  ^  pour  n'avoir  rien  i  me 

M  reprocher  ,  je    ne  quinois  jamais  une  Habitation  fans  demander  aux 

9»  Indiens  s'ils  avoient  quelque  plainte  a  faire  de  mes  Gens  ;.  je  les  con^ 

»  tentois^  avant  mon  départ  y  6c  je  faifois  châtier  le  Coupable-  Les  deux: 

»  Canots  mêmes,  que  j'avois  fait  enlever,  furent  rendus  aux  Arouacas  , 

n  de  le  Pilote  ne  fut  emmené  ,  qu'après  avoir  confenti  volontairement 

«I  à  me  fuivre»  Les.  Efpagnols  lui  avoient  donné  le  nom  de  Martin. 

Ce  fut  fous  fa  conduite ,  que  les  Anglois  continuèrent  leur  route.  Quin-*^ 
2e  jours  de  navigation  ,  pendant  lefquels  ils  ne  furent  pas  expofés  â  d'au-^ 
trie  danger  que  celui  dts  fables  ,  les  ramenèrent  à  la  vue  de  TOrinoque.* 
Raleigh  ne  donne  point  le  nom  de  plufieurs  Rivières  ,  dans  lefauelles  il 
s'engagea  fucceffivement  ,  6c  ne  tient  pas  pn  meilleur  compte  des  hau- 
teurs V  miris ,  dans  le  lieu  où  il  fe  repréfence  ici ,  il  avoit  à  l'Eft  la  Pro- 
vince de  Carapanay  qui  étoit.alxa^s  occupée  par  des  Efpamols.  Les  Indiens 
de  troi^^CâQÔts  ,  qu'il  fe  fi^^î^ '4'^voir  rencontrés  ,  l'abordèrent  fans, 
crainte,  après  avoir  fû  qu'il  ft'étok^pas  de  cette  odieufe  Nation  ^  &  luf 
voïant:>jètter  l'ancre ,  ils  lui  proirtirënt  de  revenir  le  lendemain  avec  leur 
ra«îqoetieTo-  Caciquc.  U  fe  trouva  dans  ce  lieu  une  infinité  d'œufs  de  Tortues  ,  qui 
tarimaca..  furent  un  mfraichiflèment  fon  agréable  pour  les  Anglois.  Le  jour  fui- 
vant,  ils.  virent  arriver  le  Cacique  qu'on  leur  avoit  annoncé ,  avec  une 
)  Indiens.  Sa  Bourgade  ,  qui  n'étoit  pâ^jéloignée  ,  fe  nom* 


fiiite  de  quarante  Indiens.  Sa  Bourgade  ,  qii 

moitTopanmaca.il  apporcoit  aux  Anglois  diverfes  *fôittfes^ 'Se  proviiîons,, 
pour  leiquelles^  ils  lui  firent  boire  du  vin  d^Efpagne  y  -doîît  il  ne  ceflbit 
foiiit  d'adnûrer^  le  gpût«  Raleiglt  lui  aïant  demandé  une  soute  courte.  6C 
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Aire  pour  la  Guiane  «  il  ofirit  alors  aux  Anglois  de  les  conduire  d  fa  Bour- 
gade ,  avec  promeilè  de  leur  donner  un  fecours  que  la  fonune  avoic  ré- 
iervé  pour  eux.  En  y  arrivanr ,  il  leur  fît  préfenter  une  liqueur  fi  forte  , 
<]u*elie  les  enivra  prefque  cous.  Elle  eft  compofée  »  dit  Raleigh ,  de  poi- 
vre de  l'Amérique  &  du  fuc  de  pludeurs  herbes  3  qu'on  laiCfe  clarifier 
dans  de  grands  Vafes.  Le  Cacique  &  les  Indiens  s*enivrerenc  auilî. 

Ajprès  cette  Fête  ,  le  Cacique  ht  paroître,  devant  les  Anglois ,  le  fecoius 
<2[u'ii  avoit  vaaté.  C'étoic  un  Indien  fort  âgé  ,  dont  ils  ne  prirent  pas  une 
tore  haute  opinion  fur  Ùl  figure ,  mais  qui  connoidoic  parfaitement  toutes 
les  parties  de  TOrinoque  ,  6c  fans  lequel  en  efifec  ils  ne  fe  feroient  ja- 
mais garantis  des  fables ,  dos  rochers  Se  des  Ilots  qu'on  ne  celfe  pomc 
<iy  rencontrer*  Raleigh  le  reçut  comme  un  préfent  du  Ciel. 

Dès  le  jourfuivant,  les  Anglois  éprouvèrent  l'habileté  de  ce  nouveau 
Oulde  »  par  le  confeil  qu'il  leur  donna  de  profiter  d'un  vent  d'Efl: ,  qui 
leur  épargna  le  travail  des  rames.  L'Orinoque»  fuivant  Raleigh ,  eftaflez      cov^'dcre* 
«xa£tement  Eft.  &  Oueft ,  depuis  fon  embouchure  jufqu  aux  environs  de  ^^^ 
£sL  fource.  En  fuivant  fon  cours  ,  depuis  Toparimaca ,  les  Anglois  auroienc 
pu  pénétrer  en  plulîeurs  endroits  du  Popayan  &  de  la  Nouvelle  Grenade. 
Pendant  le  premier  jour  y  ils  fuivirent  un  bras  du  Fleuve  ,  qui  a  fur  la 
l^auche  l'Ile  a  Aflapana  »  longue  de  vingt-cinq  milles  fur  cinq  de  large ,  &  le 
^and  Canal  au-delà.  Sur  la  droite  du  même  bras  eft  tme  autre  Ile  ,  nom- 
xnée  Jouana ,  fort  grande  auffi  ,  &  féparée  de  la  terre ,  du  même  côté  » 
par  un  fécond  bras  du  Fleuve  »  qui  fe  nomme  Arrarrooana.  Toutes  ces 
«aux  font  navigables  pour  les  plus  gros  Bâtimens  ;   &  l'Orinoque ,  en  7 
comprenant  les  Iles  ,  n'a  pas  moins  de  trente  milles  de  large  en  cet  en- 
miroir.  Au-deffus  d' Adàpana  »  un  peu  plus  qu'à  l'Oueft ,  on  trouve  une  au« 
tre  Rivière ,  nommée  Aropa ,  qui  vient  fe  jetter  du  Nord  dans  l'Orino- 
que. Les  Anglois  mouillèrent  au-delà  ,  &du  même  côté  ,  près  d'une  Ile  ^ 
nommée  Occaoueta ,  longue  de  fix  milles  Se  Ur^e  de  deux.  Raleigh  mia 
a  terre  ,  ici  ,  fur  la  rive  du  Fleuve  »  deux  Indiens  de  la  Guiane ,  qu'il 
ftvoit  pris  avec  fon  nouveau  Pilote ,  à  Toparimaca ,  avec  ordre  de  pren- 
dre  les  devans  pour  annoncer  fon  arrivée  au  Cacique  de  Putimac ,  Vaflàl 
de  Topia-Ouari.,  qui  avoit  fuccedé  à  Morquito  dans  la  Province  d'Arro- 
maja  :  mais  Putima  étant  affez  éloigné ,  il  Fut  impoffible  à  ces  deux  In- 
diens de  revenir  le  même  jour  \  Se  la  GaléafTe  fîit  obligée  de  mouiller  le 
ibir  près  de  Putapayma  ,  autre  Ile ,  de  même  grandeur  que  la  précédente. 
Vifrra-vis  de  cette  Ile  ,  la  Côte  du  Fleuve  ,oftre  une  grande*  Montagne  ^ 
tqui  fe  nomme  Occopa.  Les  Anglois  aîmûicik  à  mouiller  prqschè  des  Iles  ^ 
parcequ'il  s'y  trouvoit  quantité  d'oeufe  cÎêî  Tortues  ,  &  que  la  pèche  y  eft 
plus  commode  que  fur  la  Côte,  où  les  £p<;;kers  ne  leur  permetto^nt^pas 
de  jetter  la  Senne.  La  plupart  de  ceux  ^  qii'f  bordent  le  Fleuve ,  (bÉtt.^)çoù- 
leur  bleuâtre  ,  6c  paroiffent  contenir  du  fer  ,  comme  toutes  lespiefriirqut 
fe  trouvent  fuç  les  Montagnes  voifines.  l. 

Le  matin «dii  joig?  fuivant,  continue  Raleigh,  notre  cours  fut  droit  i    stiretiefaKa* 
VOueft,  avec  mol(\$  de  peine  à  réfifter  au  courant  du  Fleuve.  La  terre  ▼»g«*«^A»* 
s'ouvroit  des  deip:  côtés ,  &  les  bords  en  étoient  d'un  rouge  fort  vif.  J'en-  *  °^ 
yoïai  quelques  Hommes  dans  des  Canots  >  pour  reconnoitre  le  Païs  :  ilg 
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me  rapportèrent  que  dans  toute  l'étendue  de  leur  vue ,  &  du  haut  del 
Arbres  où  ils  étoient  montés  pour  robferver ,  ils  n'avoient  découvert  que 
des  Plaines ,  fans  aucune  apparence  de  hauteur.  »  Mon  Pilote  de  Topa- 
u  rimaca  dit  que  ces  belles  Campagnes  fe  nommoient  les  Plaines  de  Say- 
i»  mas  •,  qu'elles  s'étendoient  jufqu'au  Païs  de  Cumana  &  de  Carracas  ,  & 
»  qu'elles  étoient  habitées  par  quatre  puiflàntes  Nations  ,  les  Saymas  » 
w  les  Aflaouais  ,  les  Aroras  &  les  WiKÎris  ,.  qui  battirent  Hernanda  de 
t>  Serpaj  lorfqu'il  vint  de  Cumana  vers l'Orinoque ,  avec  300  Chevaux, 
V  pour  conquérir  la  Guiane.  Les  Aroras  ont  la  peau  prefqu'aulfi  noire  que 
w  les  Nègres.  Us  font  robuftes  &  d'une  valeur  fînguliere.  Le  poifon  de 
w  leurs  flèches  eft  fi  fubtil ,.  que  fur  le  récit  de  mes  Indiens  je  me  four- 
»  nis  des  meilleurs  Antidotes ,  pour  en  garantirnos  gens.  Outre  qu'il  eft 
M  toujours  mortel ,  il  cauie  d'asreuies  douleurs ,  &  jette  les  Blefles  dans: 
M  luie  efpece  de  rage.  Les  entrailles  leur  fortent  du  corps  :  ils  deviennent 
n  noirs ,  &  la  puanteur  qu'ib  exhalent  eft  infupportable. 

Raleigh  s'étonne  beaucoup  que  les  Efpagnols,  à  qui  les  flèches  empois 
Tonnées  de  ces  Sauvages  ont  été  fi  funeftes ,  n'aient  jamais  trouvé  de  re* 
mede  pour  leurs  bleflures.  A  la  vérité-,  dit-il ,  les  Indiens  n'en  connoif* 
ient  point  eux-mêmes  j  &  lorfqu'ils  font  blefles  d'un  coup  de  flèche ,  ib 
ont  recours  à  leurs  Prêtres,  qui  leur  tiennent  lieu. de  Médecins,  &  qui 
font  un  grand  myftere  des  remèdes  qu'ils  emploient.  L'Antidote  ordinaire, 
des  Indiens  eft  lefuc  d'une  racine  nommée  Tupara  ,  qui  guérit  aulB  tou^ 
tes  fortes  de  fièvres  &  qui  arrête  les  hémorragies  internes.  Raleigh  apprit,. 
deBerreo ,  que  quelques Eipagnols  avoient  emploie  avec  fuccès  le  jus  d  ail .". 
Mais  pour  les  poifons  extrêmement  fubtils  ,  tels  que  celui  des  Aroras  ,  i^ 
exhorte  à  s'abftenir  de  boire  ^  parceque  tout  ce  qu'on  avalle  de  liquide 
fèrt  à  la  propagation  du  venin ,  &  ^ue  fi  l'on  boit  ^  furtout,  peu  de  tem^ 
après  avoir  été  ble(fë ,  la  mort  eft  inévitablie« 

Le  troifieme  jour-  de  leur  navigation ,  les  Anglois  mouillèrent  près  de 
la  rive  gauche  au  Fleuve ,  entre  deux  Montagnes ,  dont  l'une  fe  nomme 
Arvami ,  l'autre  Aie*  Après  %^y  être  arrêtés  juiqu'à  minuit ,  ils  paflerenc 
une  grande  Ile  nommée  Manoripano ,  d'où  ils  furent  fuivis  par  un  Ca- 
not ,  chargé  de  quelques  Indiens  ,  qui  les  invitèrent  à  fe  repofer  dans  leur^ 
Habitations  :  mais  s'etant  défendus  civilement  de  leurs  inftances ,  ils  en- 
trèrent ,  le  cinquième  jour ,  dans  la  Province  d'Aromaja  ,  où  ils  mouil-- 
lerent  a  TOueft  d'une  Ile  nommée  Murrecoermo ,  qui  a  dix  milles  de  long 
&  cinq  de  large.  Le  lendemam  „ils  arrivèrent  au  Havre  de  Morquito  , 
où  ils  étoiéht  téfolus  de  s^zit^^x^^owt  renouveller  leurs  provifions.  Un 
de  leurs  Indiens  fut  envoie  ai|V^aque  Topiaouari ,  qui  vint  dèslejout 
fuivant  y  faire  les  honneurs  defiwTPort.  G'etoit  un  Vieillard  de  cent  dix 
ans ,  Ji  robufte  encore  ,  qu'après  avoir  fait  quatorze  milles  à  pié  pour  ve- 
nir voir  fes  Hôtes  y  il-  retourna  le  même  jour  à  fa  Bourgade.  Les  rafraî- 
chlflemens ,  qu'il  leur  apporta ,  étoient  une  grande  abondance  de  Gibier> 
de  racines  &  de  firuits; 

Raleigh-fit  diverfes  queftions,  a  ce  vieux  Cacique,  fur  la  mort  de  fort 
Neveu,  &  furies  entreprifes  des  Efpagnols,  »*  Je  lui  appris,  dît-il,  quelle 
1^  étoir  ma  Nation  ^^\%  deifein  ou  j!écoi$.4'a&aitÇib4  ^^S  Indiens  de  k. 
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i  ffrannîe  des  Efpagnols.  Enfaite  ,  lui  parlant  de  la  Guiane ,  je  le  priai    Voïaof»  suk 
»  de  me  danner  quelques  inftruâions  mr  la  manière  d'y  pénétrer*  Il  me   l  Orinoqui. 
!•  repondit  que  le  Païs  où  j'étois  ,  &  tout  ce  qui  bordoit  la  Rivière  jut-     Raieisit, 
»  qua  la  Province  d'Emeric  ,  en  y  comprenant  celle  de  Carapana ,  fai-        1 59Î»  ' 

*  Ibient  partie  de  la  Guiane  ;  qu'en  général  les  Nations  de  toutes  ces  Ter- 
V  tes  fe  nommoient  Orinoccoponi ,  parcequ'elles  confinent  à  l'Orinoque  5 
M  que  celles  qui  habitoient  entre  ce  Fleuve  &  les  Monts  de  Wacarimai 
t»  étoient  comprifes  fous  le  même  nom  ;  &  que  de  l'autre  coté  de  ces  Mon-* 
»  tagnes  ,  il  y  avoit  une  grande  Vallée  ,  nommée  Amariocopana  ,  habitée 

n  aufli  par  d'anciens  Peuples  de  la  Guiane.  Je  lui  demandai  quels  étoient  "  ArrlTfe  (Tim 

»  ceux  qttî  habitoient  au-delà  de  cette  Vallée ,  derrière  les  Montagnes  qui  °f"7u".!^^^* 

9»  la  bordoient  de  ce  coté-U  y  furquoi  ,  il  me  dit  »  en  foupirant ,  que  dans 

»  fa  jeunefle  ,  &  du  vivant  de  fon  Père ,  qui  étoit  mort  fort  âgé ,  il  étoic 

»  venu  dans  cette  grande  Vallée  de  la  Guiane  ,  des  lieux  où  fe  couche 

»  le  Soleil ,  un  Peuple  innombrable ,  qui  portoît  de  grandes  robbes  &  • 

y»  des  bonnets  rouges  ;  qu'il  étoit  compofé  de  deux  Nations ,  nommées 

»  les  Orejones  &  les  Eporemerios  \  qu'aïant  chafle  les  anciens  Habitans 

»  du  Païs  >  elles  s^étoient  emparées  de  leurs  Terres,  jufqu'aupié  des  Mon^ 

»  lagnes ,  à  l'exception  des  Iraouaquaris  8c  des  Caffipagotos  :  que  fon  fils 

»  zmi ,  qui  avoit  été  choifi  dans  la  fuite  de  cette  guerre  pour  mener  du 

*>  iècours  aux  Iraouaquaris ,  avoit  péri  avec  tous  fes  gens  dans  un  com- 

»  bat  contre  les  Ufurpateurs ,  &  qu'il  ne  lui  étoit  refté  qu'un  feul  Fils» 

»>  Il  ajouta  que  les  Eporemerios  avoient  bâti ,  au  pié  de  la  Montagne ,  a  ville  quii  hhSi^ 

»  l'entrée  de  la  Vallce ,  une  grande  Ville ,  dont  les  édifices  étoient  fort 

»  hauts  ;  que  l'Empereur  des  deux  Nations  étrangères  faifoit  garder  conf- 

»  tamment  les  paflàges  par  de  nombreufes  Trouppes ,  qui  n'avoient  pas 

M  ceflc ,  pendant  longtems  ,  de  ravager  &  de  piller  leuis  Voifins  ;  mais 

»  que  depuis  que  les  Efpagnols  cherchoient  à  s'emparer  du  Païs ,  la  paix 

*  s'étoit  faite  entre  les  Indiens ,  qui  s'accordoient  tous  i  les  regarder  corn- 

*  me  leurs  plus  mortels  Ennemis  (45). 

Raleiçh  ,  fort  fatisfait  du  vieux  Cacique ,  dans  lequel  il  n  avoit  recon-  rivcnfàîîwvl^ 
nu  que  de  la  fagefle  &  de  l'honneur  ,  continua  de  remonter  le  Fleuve  droit  r  doUEvi^ 
à  lOueft ,  Se  mouilla  le  foir  proche  d'une  Ile,  nommée  Catuma  ,  dont  la 
longueur  eft  de  cinq  où  fix  milles.  Le  lendemain ,  à  la  fin  du  jour ,  il  ren-- 
contra  l'embouchure  de  la  Rivière  de  Carolié  Cette  Rivière  ,  fans  Être 
nioins  large  que  la  Tamife  à  Woolvich ,  fait  une  chute  (îconfidérable^ 

3ue  non-feulement  les  Anglois  en  avoijçjlt.ieiii^endule  bruit  depuis  le  Port 
e  Morquito,  mais  qu'arrêtés  par  l'itp'^^ofîté  des  eaux  ils  eurent  beau^ 
coup  de  peine  à  s'en  approcher.  Après  ;àiai|^mploïé  toutes  leurs  rimes,     Ceqoirer^silt 
501  ne  les  firent  pas  avancer  d*un  jet  de  pi we  dans  l'efpace  d'une  heure,  Rcde»>«ïtiw 
ils  prirent  le  parti  de  mouiller  proche  de  la  rive  ,  &  d'envoïer  un  Indien  ^ 
au  Cacique  du  Païs  ,  pour  lui  déclarer  qu'ils  étoient  Ennemis  jurés  des 
Efpagnoh.  C^étoit  dans  ce  lieu ,  que  Morquito  en  avoit  fait  maflacrer  dix^ 
U  (^cique ,  nommé  Wanuretcna ,  vint  jufqu'au  bord  du  Fleuve ,  avec  un^ 
SFand  nombre  dé  fes  gens ,  6c  prodigua  les  cafraîchidemens  aux  Anglois;- 

fUilaki^  £Ucc  ce  Plus  entre  quatre^  dpq:(regrés  de  Lathodc^ dvNot^ 
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VoiA«cssîjR  Raleigli  lai  réoéca  qu'il  école  venu  pour  faire  la  guerre  aux  Efpagiiols ,  ie 
x.'Orinoque.  reçue  de  lui  de  nouvelles  informations  fur  la  Guiane. 
Raleigh.        Les  Indiens  de  la  Rivière  de  Caroli  ont  une  haine  égale  pour  les  Ef- 
M 9 5*       pagnols  Se  pour  les  Eporemerios.  Leur  Païs  eft  riche  en  or.  Raleigh  ap- 
^|^"^h^yl  prit,  du  Cacique,  que  vers^la  fource  de  la  Rivière  les  Terres  étoient habi- 
ter cctiriurier  tées  par  trois  puifTantes  Nations ,  nommées  les  Caffipagatos ,  les .  Epara^ 
^*  gocos  Ôc  les  Araouragotos  y  que  le  Caroli  fort  d'un  grand  Lac  ;  que  tous  les 

Peuples  du  Païs  fe  joindroient  volontiers  â  ceux  qui  voudroient  les  dé- 
livrer des  Efpagnols  ;  enfin  qu'après  avoir  paile  les  Montaznes  de  Curca  • 
il  trouveroit  beaucoup  d  or  Se  de  pierres  précieufes.  Un  des  Oficiers  Ef- 
pagnols ,  qu'il  avoit  pris  avec  Berreo ,  fe  vanta  d'avoir  découvert  dans  fes 
Voïages  une  Mine  d'argent  très  riche  ,  à  peu  de  diftance  de  la  Rivière  : 
fnaisTOrinoque  Se  toutes  les  Rivières  voifines  étoient  haulfées  de  cinq 
pies  \  fans  compter  la  difficulté  de  remonter  celle  de  Caroli.  Raleigh  fe 
contenta  d'envoïer  p^  terre  quelques-uns  de  fes  gens  ,  dans  une  Boui^a- 
de  éloignée  de  vingt  milles ,  Se  nommée  Annatapoi.  Ils  y  trouvèrent  des 
Guides  pour  les  conduire  plus  loin  dans  une  grande  Ville ,  qui  Te  nom- 
^  me  Capurepana ,  fituée  au  pié  des  Montagnes  ,  fous  la  domination  d*aa 

Cacique  ,  proche  Parent  de  Topiaouri.  Cependant  Whidon  fut  chargé , 
avec  quelques  Soldats ,  de  fuivre  ,  autant  qu'il  étoit  poflîble ,  le  bord  de 
l'eau ,  pour  obferver  s'il  s'y  trouvoit  quelque  apparence  de  Mine, 
ob^enratlotts        En  même-tems  Raleigh  ,  accompagné  des  Capitaines  GifFord  &  Calfield, 
^*^af nuUi  "*^"^*  ^^^  ^^5  hauteurs  voifines  ,  d'où  il  découvrit  toute  la  Rivière  de 
|îcfâ$ifiî*d*ot,  Caroli ,  qui  fe  divife  en  trois  bras  à  vingt  milles  de  l'Orinoque.  li  remar- 
qua dix  a  douze  Sauts  de  cette  Rivière  \  Se  tous  d'une  fi  grande  hauteur  ^ 


qu  11  eut  jamais  vu.  i-  herbe  y 
le  terrein  ferme ,  le  Gibier  en  abondance  :  Se  les  Oifeaux ,  dont  le  nom^ 
bre  Se  la  variété  font  infinis  ,  y  forment  les  plus  mélodieux  concerts» 
»  N<i»us  remarquâmes ,  dit  Raleigh ,  des  fils  d'or  &  d'argent  dans  les  pier«i 
t»  res  *,  mais  n'aïant  que  nos  mains  Se  nos  épées  ,  nous  ne  pûmes  en  véri- 
9$  fier  parfaitement  la  nature.  Cependant  nous  en  rapportâmes  quelques-» 
M  unes ,  que  je  fis  examiner  dans  la  fuite.  Un  Efpagnol  de  Caracas  me  les 
99  nomma  dans  fa  Langue ,  Madrc  del  oro ,  Or  mère  ,  ou  Matrice  d'or  , 
M  &  m'aifura  qu'il  devoir  fe  trouver  une  Mine  au-deflbus.  On  ne  me 
M  foupç6i>(iera  point  de  m'^x^  trompé  moi-même,  ou  de  vouloir trom«> 
M  per  piâi^i^atrie ,  par  de  raiiQes  imaginations.  Quel  motif  auroit  pu  me 
M  faire  entreprendre  un  fi  pénible  Voïage ,  fi  je  n'avois  été  fur  qu'il  n'y 
w*a  point,  fous  le  Soleil,  da  ï^'s  auflî  riche  en  or  que  la  Guiane  ?  Whi- 
w  .d(^,  &  ilfi/dcAa^ ,  notre  Chirurgien  ,  m'apportèrent  pour  fruit  de  leurs 
»*  recherches  quelques  pierres  fort  femblables  au  Saphir.  Je  les  fis  voir 
w  à  divers  Onnoccoponis  ,  qui  me  vantèrent  une  Mpnogne  ,  où  il  s'en 
w  trouvoit  en  abondance.  J'en  ignore  la  nature  &  U;valeur  \  mais  je  n'en 
»*  puis  avoir  qu'une  haute  opinion  :  &  je  fuis  fûr,di|'ix^iQS,  que  ce  Can- 
»*  ton  reflemble  â  ceux  dont  on  tire  les  plus  précieUfes  pierres  ,  &  <^^ 
^  pft  à-^eu-près  à  la  mêmç  hauteur. 
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A  gauche  de  la  Rivière  ,  on  trouve  les  Iraouaquaris  ,  Ennemis  irrécon-  Voïaces  sujc 
ciliables  des  Eporemerios.  Le  Lac ,  d'où  elle  prend  fa  fource  ,  fe  nomme  l|Orinoque» 
Caffipa.  Il  eft  fi  grand  ,  qu'à  peine  peut-on  le  traverfer  en  Canot,  dans     Raleigh» 
l'efpace  d'un  jour.  Plufieurs  Rivières  s'y  jettent ,  &  le  fable  que  l'on  y       ÏJPV 
trouve  pendant  l'Eté  eft  ordinairement  mêlé  de  grains  d'or.  Au-delà  du 
Qroli  ,  on  rencontre  la  Rivière  àiArvi   ,  qui  pafle  le  long  du  Lac  ,  à 
rOueft ,  &  vient  fe  jetter  auffi  dans  TOrinoque.  Ces  deux  Rivières  for- 
ment entr'elles  une  efpece  d'Ile ,  dont  Raleigh  vante  la  fertilité  &  l'agré- 
ment. Mais  il  paroît  ici  fort  embarraflé ,  à  rapporter  ce  qu'il  ne  fait ,  dit-     Mattea  moaC 
il ,  ciue  'fur  le  témoignage  d'autrui ,  &  dont  il  avoue  néanmoins  qu'il  ne  ««cufo, 
lui  eu:  pas  refté  le  moindre  doute.  >•  La  Rivière  d'Arvi  en  a  deux  autres 
»  aflez  près  d'elle  ,  qui  fe  nomment  Atoïca  &  Caora.  Sur  les  bords  de 
»  la  féconde ,  on  trouve  une  Nation  d'Indiens ,  qui  ont  la  tcte  tout  d'une 
»  pièce  avec  les  épaules  j  ce  qui  doit  paroître  monftrueux  {^6) ,  continue 
»  Raleigh  ,  &  ce  que  je  ne  laiffe  pas  de  croife  cenain.  Ces  Indiens  ex- 
»  naormnaires  fe  nomment  les  Eouaîvanomas.  On  prétend  qu'ils  ont  les* 
»  yeux  fur  leurs  épaules  y  la  bouche  dans  la  poitrine  ,  &  les  cheveux  fur 
w  le  dos.  Le  fils  ae  Topiaouari  ,  <jue  j'amenai  en  Angleterre ,  m'afTurst 
«  que  c'eft  la  plus  redoutable  Nation  ae  cette  Contrée  ,  &  que  fes  ar- 
»  mes,  qui  font  des  arcs  &  Ats  flèches  ^  ont  trois  fois  la  grandeur  de* 
»  celles  des  Orinocco^onis.  Mon  Indien  y  qui  ne  fiit  pas  tout-d'un-coup 
»  perfuadè  de  fon  récit ,  me  protefta  que  les  Iraouaquaris  avoienç  pris 
»  depuis  peu  un  de  ces  Monures ,  &  qu'il  avoir  été  vu  de  toute  la  Pro- 
99  vince  d\\romaïa.  Raleigh  ajoute  que  s'il  eut  appris  toutes  ces  circonf- 
»  tances  avant  fon  départ,  il  auroit  tenté  l'impoflible  pour  enlever  un; 
»  de  ces  étranges  Indiens ,  &  pour  l'amener  jufqu'en  Europe.  Lorfqu'il 
»  fiit  retourné  fur  la  Côte  de  Cumana ,  un  Efi»agnol ,  Homme  d'efprit  Se 
»  d'expérience ,  apprenant  qu'il  avoit  pénétre  dans  la  Guiane  jufqu'à  la: 
»  Rivière  de  Caroti  ,  lui  demanda  s'il  avoit  rencontré  des  Eouaipano- 
»  mas  y  &  Taflùra  qu'il  avoit  vu  plufieurs  de  ces  Acéphales.  Raleigh  atteft& 
«>  là-deiïtts  de  célèbres  Négocians  (47) ,  connus  de  toute  la  Ville  de  Lon^^^ 
»  dres. 

Le  Cafhero  eft  une  quatrième  Rivière  qui  fe  jette  dans  l'Orinoque»  RîWcctiIeCUr 
au-de/Tus  da  Caroli  vers  TOueft  ,  mais  du  coté  de  i'Amapeia.  Sa  grandeur  '^«®* 
remporte  fur  celle  de^  plus  grands  Fleuves,  de  l'Europe.  Elle.ptend  fa 
fource ,  aa  Midi  de  la  Guiane,  dans  les  Mpntagnes  qui  fépârent  ce  Pais 
des  Terres  de  l'Amazone.  Les  Anglois  aûrcjiâit entrepris  de  là  remonter,, 
fi  l'approche  de  l'Hiver  ne  leur  eut  fiiît' fràind^^^  d'y  trouver  leur  perte  : 
non  que  l'Hiver  mérite  proprement  ce^no^^dans  un  Païs  où  les  arbres 
i^nt  continuellement  chargés  de  feuilles  "^Sc^de  fruits  \  mais  il  y  eft  acœiii^' 

(4^)  On  ii*a  pn  fc  diipenfcr  de  rappor-  FAm^rique ,  qui  applutîr  la  tête  des  flens 

tcicerrait,  d'après;  uti  Yoïâgear  tel  qae  le  avec  des    ais   conlhiinmcnt  appliqués    Se 

Cbeyalier   Raleigh  *:  mail  uae  partie   du  ferrés.    D^aiileurs  les  Indiens  de  la  Guia^' 

incntiileaz  difpar<âtra^  fi  Von  fuppofe  que  ne ,  &  les  Efpagnols  de  Cumana ,  peuvem^ 

l 'ufagt  de  cette  NaôoQ  .eft  de*  rendre  le  cou  être  foupçonnés  d'un  peu  d'exagération.- 
fert  coQR  aux  EnfanS;»  par  quelque  prati-        (47).  MM.  Moucbeccuw 
91c  icinblablc  à  ccUc  d'oHaotic  Pcofle  di. 
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VoïAOEs  SUR  pagné  de  pluies  violentes  ,  qui  caufent  de  prodigieux  débordemens,  Tott^ 
x*ORiMoqu(.  ces  les  Campagnes  font  inondées  j  &  le  tonnerre  y  eft  fi  terrible ,  qu  il 
Raleigh,    femble  menacer  la  Nature  de  fa  ruine.  Raleigh  en  fit  une  trifte  expé- 
I595«      rience  à  fon  retour. 

Du  côté  du  Nord  ,  le  Cari  eft  la  première  Rivière  qui  fe  jette  dans 
f  Orinoque  ,  &:  qu'on  rencontre  en  remontant  ce  grand  Fleuve.  On  crou- 
Ye  enfuite  celle  de  Limo.  Les  Terres .  de  l'une  a  l'autre  font  habitées 
par  la  Nation  des  Aouacaris ,  efpece  de  Cannibales ,  qui  tiennent  un  mar- 
ché où  ils  vendent  ,  pour  des  Haches  ,  leurs  Femmes  &  leurs  Filles  â 
leurs  Voifins ,  qui  les  revendent  aux  Espagnols,  A  l'Oueft  de  la*  Rivière 
Mftt&t&ivie-  de  Limo ,  on  trouve  celle  de  Pao  -,  enfuite  le  Caouti  ;  puis  le  Focari ,  &  le 
*^  Capuri ,  qui  vient  de  la  Rivière  de  Meta  ,  par  laquelle  Berreo  étoit  venu 

de  la  Nouvelle  Grenade.  La  Province  d'Amapaïa  eft  à  l'Oueft  du  Capu- 
ri i  &  c'eft  là  que  Berreo  aïant  paflc  l'Hiver  avec  fes  gens ,  les  eaux  lui 
en  firent  perdre  un  grand  'nombre.  Au-defliis  de  l'Amapeïa ,  en  tirant  vers 
la  Nouvelle  Grenade ,  le  Pato  &  le  CafTanar  tombent  dans  le  Meta.  A 
FOueft  de  ces  Rivières,  on  a  les  Terres  des  Afchaques  &  desCatuplos; 
&  les  Rivières  de  Beta ,  de  Dauney  &  d'Ibarra.  Sur  les  Frontières  du  Pé- 
rou ,  on  trouve  les  Provinces  de  Tomebamba  &  de  Caxamalca ,  &  tirant 
vers  Quito  &  le  Pooayan  »  au  Nord  du  Pérou ,  les  Rivières  de  Guayara 
&  de  Guayacuro.  AiiJKelà  des  Montagnes  du  Popayan ,  on   rencontre  le 
Pampamena ,  ou  Payanano ,  qui  defcend  jufqu'à  la  Rivière  des  Amazo-* 
nés  ,  en  traverfant  les  Terres  des  Moteyones  ,  où  Pedro  d'Orfua  eut  le 
malheur  de  périr.  C'eft  entre  le  Dauney  &  le  Beta ,  qu'eft  la  erande  Ile  de 
!^odiioq«ie   Baraquan.  L'Orinoque  eft  inconnu  fous  ce  nom ,  au-delà  au  Beta  ;  il  y 
ihange  de  nom.  porte  celui  à'AthuU  S  &  pli^s  loin  ,  il  eft  coupé  par  de  grandes  chutes 
SaSuSc.  ^^  d'eau,  qui  ne  permettent  pas  aux  VaiflTeaux  d'y  pafler.  Raleigh,  qu'on  fuie 
mot  à  mot  dans  cette  Deicription  ,  afTure  que  pour  ce  qu'il  nomme  des 
Vaifleaux  de  charge  ,  la  navigation  eft  libre  liir  ce  Fleuve  ,    l'efpace 
d'environ  mille  milles  d'Angleterre ,  &  que   pour  les   Canots  elle    ne 
Teft  pas  moins  y  du  double  \  que  fes  eaux  ,  foit  par  elles  -  mêmes  ,  ou 
tûAgiiear  df  P^^  ^^^  Rivières  qui  s'y  jettent  ,  conduifent  au  Popayan,  â  la  Nouvelle' 
jwipoud»        Grenade  &  au  Pérou  j  que  par  d'autres  Rivières ,  on  peut  fe  rendre  aux 
nouveaux  Etats  des  Incas,  defcendus,  dit-il  toujours  ,  de  ceux  du  Pérou, 
aux  Ama^aï/^s  &  aux  Annabas  *,  enfin  qu'une  partie  de  ces  Rivières  ,  qu'on 

Eeut  n^mnet'  les  branches  de  l'Orinoque  ,  prennent  leurs   fources  dans 
ïs  y^wB»?^  féparent  U  ^Hne  des  Provinces  Orientales  du  Pérou. 
Raifort  qui      Ige-.^.^p^oëment  des  eau?»aûgtaentant  de  jour  en  jour  ,  mille  dangers  ^^ 
ioEt    retourner  dopt  les  Àimlois  fe  crurençMi|nacés ,  leur  firent  fouhaiter  leur  retour.  Ra- 
VîÊ^^^^  ^".'lôigH  iie  réufta  point  à  leurs^  inftances.  Il  avoit  acquis  d'heureufes  lumie- 
1res*  5  mais  l'inondation  ne  lui  laiffbit  aucune  efpérance  d'en  recueillir  le 
ftuit.  D'ailleurs  fes  gens  étoient  fans  habits  \  &c  ceux  qui  leur  reftoient 
étant  percés  de  la  pluie  dix  fois  par  jour ,  ils  n'avoieajf  ,pas  même  le  tems 
de  les  faire  fecher.  Il  fe  détermina  donc  à  retouji^e^iî^rs  l'Eft  ,  dans  le 
4«flrein  de  reconnoître  mieu^t  toutes  les  parties  dti'Ke^|^e^;  observation 
emportante  ,  qu'il  fe  reproçhoit  d'avoir  négligée.    •■4.î  -  • 
pn  quittant  Tembouchure  du  Cyoli  ^  il  alSt  mouiller  ^  le  premier  jo^r , 
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4»!  Poit  <ld  Morquico  3  qu'il  reganloic  comme  un  féjour^  cônââiice^  par  VoïAeEssi^» 
•celle  qu'il  avoir  au  caractère  ae  Topiaouarî.  Ce  vieux  Cacique  ^  qu'il  fît  i'Okiho<^ue. 
avertir  de  Ion  arrivée  ,  fe  hâta  dé  le  venir  voir,  fuivi  <fune^ abondante     Ralbigm.* 

Î>rovi/ion  de  vivre$.  Après  des  carefles  fort  tendres  ,  Raleigh,  quiavoit       ip$. 
brmé  un  petit  camp  fur  une  éminence  ;  au  bord  du  Fleuve  ,  fit  fortir  toi«:  jJJ^'^uarir^* 
le  monde  de  fa  Tente,  pour  s'entretenir  féui  avec  ce  fage  Vieillard.  On 
<lok  concevoir ,  néanmoins  ,  que  ces  entretiens  nd  fe  âifbient  pas  fans 
un  Interprète.  C'eft  dans  la  bouche  de  l'Auteur,  qu'il  faut  laifler  des  expli- 
cations de  cette  importance. 

Je  commençai  par  lui  dire  que  lui  connoidant  une  haine  éeale  pour     ^ 
les  Epotemerios  &  pour  lesEipagnols ,  j  attendôis  de  luv  quil  m^appreo^  aveciuî. 
droit  le  chemin  de  la  Ville  Inipériale  des  Incas.  Il  me  répondit  qu'il  ne 
s'ccoit  pas  figuré  que  mon  deflein  fut  de  prendre  cette  route  ,  non-feu^ 
lement  parceque  la  faifon  ne  me  le  permettais  pas  ,  mais  plus  encore 
parcequ'il  ne  me  croïoit  pas  affez  de  nionde  pour  une  fi  dangereufe  en- 
crepriiie  ;  que  fi  je  m'obftinois  à  la  tenter  avec  fi  peu  de  forces,  il m'alTu- 
xoit  que  j'y  trouverois  ma  perte  j  que  la  puiflance  de  l'Empereur  de  Ma^ 
noa  (48)  érop:  formidable  ,  oc  que  le  triple  de  mes  gens  ne  fuffiroit-pas 
pour  lui  caufer  de  l'inquiétude.   Il  ajouta  que  je  ne  devois  jamais  efpé-    Hproporcd^af- 
rer  de  pouvoir  pénétrer  dans  la  Guiane,  lans  l'afliftance  des  Ennemis  de  Empire  *^<uria' 
ce  grand  Etat,  foit  pour  en  recevoir  des  fecours^^Siommes ,  ou  pour  en  ^' 
pirer  des  rafraîchiflTemens  &  des  provifîons ,  que  lawngueur  du  chemin  & 
l'excès  de  la  chaleur  rendoieiu  également  nécefiaires  ;  que  trois  cens  Ef-*     commeat  let 
pagnols ,  qui  avoient  entrepris  U  même  expédition ,  étoient  demeurés  en*-  yo^mpid  dtni 
îevelis  dans  la  Vallée  de  Maccureguary  ,  fans  autre  effort  ,  du  côté  de  ccijç  cnKcpriiç, 
leurs  Ennemis ,  que  de  ies  avoir  inveftis  de  toutes  parts  ,'  &  d'avoir  mis 
ie  feu  aux  Herbes  ,  dont  la  fumée  Ôr  la  flahime  les  âvoient  étouffés* 
s»  D'ici _,  continux-t'il ,  on  compte,  à  Maccurœuary ,  quatre  grandes  jour*- 
^»  nées  de  chemin.  Les  Peuples  de  cette  Vallée  font  les  premiers  Indiens 
*>  de  la  frontière  des  Incas  :  ils  fi^nt  leurs  Sujets ,  &  leur  Ville  efl  d'une 
«^  richeife  extrême.  Tous  les  Habitans  ponent  des  habits.  C'efl  de  Mac* 
^  cureguary ,  que  viennent  toutes  les  plaques  d'or  qu'on  voit  aux  Indiens 
fi  de  la  Cote  ;  c'efl:  à  Maccureguaty  qu'elles  fe  fabriiquent.  Mais  plus  loin  3 
»»  le  travail  eft  incomparablement  plus  beau.  On  y  fait ,  en  or ,  des  figur 
4r  res  d'Hommes  &  d'Animaux. 

4    Je  lui  demandai  cotnliien  ii  croïalt  qu'il  me  fallût  dliotnme&pour  pren-    Prppofîdoifilc 
^re  la  Ville  î  Saréponfe  fut  incertaine.  Je  li|i  demandai  encoâijiU  croioit  Topiaouati. 
du  moins  que  je  puffe  compter  fur  la^l^pûûM^de  fes  Indiâjfi^pn'airura 
que  tous  les  Peuples  des   Pais  voil^in*- flj^fcindroient  à  mcH*  aa|is«certe 

Îjuerre  ,  funpofé  que  faute  de  Canots  ^buf^^t  dliommes  j-Ia  Rivière  of- 
rît  ^rs  des  gués,  &  pourvu  que  je  luiîaiflafTe  cinquante  Soldats  iqu  il 
me  promettoit  d'entretenir  jufqu  à  mon  retour.    Je  lui  rcpoîiJis  qu'ayçc      Mpo«»ft<  * 
ines  MareloLs   6c  mes  Ouvriers  ,  je  n'avois  gueres  que  ce  nombre  y  Si       ***  ^ 

(48)  On  voïcqi-iç  non^Tculerncnt  la  cranf-  R^leîgh,  Commcnr  des  faits  <le  cette  nar 

migration    àcs  kicas*-  «aais  encore  l'triT-  turc  fSm-ils  demeuras  ran<;  cclaiiciflcmint  * 

ccncc  de  la  Ville  de  Miiioa  ,  continue  de  Nous  ne  ccflons  point  de  rcnvoïcr  au  Voïago 

AaiTei:  pour  confiante  daas  Tiniagiuaiioi^  de  de  M<  de  La  Cofid^miac  fur  l'Amazone. 

^      Tomç  xiK  Y; 
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^  que  4'aiUeur5 ,  ne  pouvant.  leut  kUIer  de  poudre ,  m  d'autres  mumclony^ 

VoiAoEssuK  ils  feroient  en  danger  de  périr  par  les  roains   des  Efpagnols ,  qui  cher- 

1.  Orinoque*  cheroieni  à  fe  vahger  du  iinal  que  je  leur  avois-  fait  à  la  Triaitc.  Cepea- 

Kalejgh,     danr  les  Capitaines  Calfield  j  GrcmiUc  >  Gilbert  j  &  quelqties' autres ,  pa-» 

'5^5'       roiflbient  difpofés  à  deme^cér  %  mais  Je  fuis  ^  c^'ils  y  auroient  tous 

péri,  Berreo  atcendoit  du  Recours  ,  d'Efpagne  &  de  la  Nouvelle  Grenadeh. 

J'appris  même  enfuite  qu'il  avoir  déjà  cleux  cens  Chevaux  prêts,  à  Ca* 

racas.  .  . 

Haioe  du  Ca-       Topiaouarl  me  dit  alors  que  tout  dépendroit  donc  de  l'avenir  ,  &  deâ 
dque  contre  les  forœs  avec  lefquelles  je  reviendrois  dians  fea  Terres;  mais  qu'il  vae  ^tioit 

de  le  diipenfer> pour,  cette  fois,  de  "me  fournir  le  fecours  de  fes  Indiens  >. 

parcequ'après  mon  ^départ  les  Eporemerios  ne  manqueroient  pas  de  &ire 

tomber  fur  lui  leur  vangeance.  IK  ajouta  que  les  Eipagnols  cherchoienr 

auflt  Toccafion  de  le;  craiiei  comme  Ion  Neveu  ^  qifib  avoient  fait  périt 

Î>ar.un  infâme  fupplice  ;  qu'il  n'avoir  pas  oublié  avec  quelle  rigueur  iU 
'avoient  tenu;  dans  les  chaînes».  &  promené  comme  un  Chien  ,   jufqu'i 

>:f V' I A*^ -__  r_ .    j •     ^.»:i  l.^;» 
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M  Après  avoir  tout  emploie  pour  foulever  mes  Peuples  contre  moi ,  ils. 
-    »  ont  enlevé  un  de  mé|»Neveux  >  nommé  Aparacano ,  qu'ils  ont  fait  bap* 
»  tifer,  fous  le  nom  de  Dom  Juan  ;  ils  l'ont  armé  Se  vêtu  à  TEftagaole^ 
»  &  je  fais  qu'ils  l'excirenty  par  Tefpérance  de  ma  fucceflion  ,  à  me  dé-» 
M  clarer  la  guerre  »•  Enfin  Topiaouari  me  pria  de  iiifpendre  mes  réfoJu* 
tions  jufqu'à  l'année  fui  vante  ^  &  me  prcunit  que  dans  l'intervalle  il  dii^ 
Tn)arei  qu*îl  poferoit  les  efprits  en  ma  faveur.  Entre  diverfes  raiibns ,.  qui  lui  faifoient 
î^oit  reçues  des  déteftet  les  Eporemerios,  il  me  raconta  que  dans  leur  dernière  guerre  iU 
poremenof.      ^yoîent  enlevé  ou  violé  toutes  les  Femmes  de  fon  PaiV  Nous,  ne  leur  de-^ 
mandons  que  nos  Femmes  ,  eontinua-t'il  j  car  nous  ne  faifons  aucun  cas- 
de  leur  or.  Il  ajouta,  les  larmes  aux  yeux  :  «r  autrefois  j  nous  avions dir 
M  ou  douze  Femmes ,  &  nous  ibmnses  réduits  maintenant  à  trois  ou.  qua« 
»  tre  ;:  tandis  que  nos  Ennemis:  en  ont  cinquante  ,  6c  jufqu'à  cent  <«» 
En  effet  l'ambition  de  ces  Peuples  confifte  â  laifTer  beaucoup  d*EnËuis>. 
pour  rendre  leurs  Familles  puisantes  par  une  nombreufe  poftérité. 
Sh  amvtûdont      ^^  denieurai  perfuadé ,  par  les  raifons  du  Cacique  ,  qu'il  m'éroit  im^ 
Meifiw      poffibledé  kren*  entreprendre ,  cette  année ,  contre  les  Incas.  Il  fallbt  répri-i^ 
mer  nott^.  pafSoh  pour  l'or^  qui  nous  auroit  attiré  ,  comme  aux  Elpa- 
paçnols|^J^||kme  Se  le  mé^îsi^e  ces  Indiens.  Qui  fait  même  fi  recon^ 
noiffant  qoç;  nous  ne  penfioni^fe^  qu'à  les  piller  ,  ils  ne  fe  feroient  pas 
joincs  à\eu«:  pour  nous  ferme?  rentrée  de  leur  Pais  ?  C'étoit  préparer  de 
nouvelles    difficultés  aux  Angtois    qui  pourront  s'ouvrir  la  même  route 
a^rès  no^;  au  lieu  que,  fuivant  toute  apparence ,  ces  Peuples, déjà  fa« 
miliarifés  avec  nous ,  préféreront  notre  voifinage  à  celui  des  £^>agnols  ^ 
qui  ont  toujours  traité  leius  Voifins  avec  la  dernière  'xjjcÉàuté.  Le  Caci- 
que,, à  qui  je  demandai  on  de  fes  Indiens  pour  l'emmàlipj^n  Angleterre* 
fc  lui  faire  apprendre  notre.  Langue ,  me  confia  foir-rfb^e  Fils.  Je  lui 
kiilii  deux  |eunes  An^lois^qui  ne  marquèrent  point  de  répugnance  à  de*^ 
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tneoret  dans  un  Païs,  où  nous  n'avions  reçu  que  4e$  cémoîgoages  de  bonne  voïacwsu» 
ibi  Sç  d'hunaanilÇv        :  .      L'ORiNoquk. 

Je  demandai  â  Topiaouari  cppment  fe  &hciqaaiem  W  plaques  d'or ,     raxeigh. 
^  quelle  mécbode  o|i  emploi^;. pour  le$  tirer  des  pierres  ou  ats  mines?       ^$95' 
Il  me   répondit  :  »•  La  plus  grande  pattie  4e.  lor ,  dont  on . fait  les  plaques     i^j^j  ^pp^né 
-^  &  les  figures,  fe  tire  du  J^ac  de  Manoal,  Se  de  plufieurs  Rivières  ,  où  u  fàbiiûue  <ie« 
•»  il  Te  trouve  en  grains ,  6ç  quelquefois  en  petits  lingots.   Les  Eporo-  '****^  **' 
••  merios  y  joignent  une  portion  de  cuivre  ,  pour  le  travailler.  Voici  leur 
M  mécUode  :  ils  prennent  un  grand  vafe  de  terre ,  plein  de.  trous ,  dans 
9»  lequel  les  grains  &  le  cuivre  font  mêles  enfemble  ;  ils  mettent  le  vafe 
•m  fur  un  feu  ardent  ;  &  gamiilànt  les  trous ,  de  tuïaux  de  terre  ,  ou  de 
•»  pipes ,  ils  foufHent  jufqu'à  ceque  les  deux  métaux  foient  fondus.  En- 
^  luite,  ils  les  verfentdans  des  moules  de  terre  ou  de  pierre».  J'ai  ap« 
Aorté  deux  de  ces  Figures  en  or ,  moins  pour  leur  valeur ,  que  pour  en 
taire  connoiere  ici  la  h>rme  ;  car  aéedbnc  de  méprifer  les  richeues  des  Epo^ 
xen>e^ios ,  je  donnai  en  échange  »  au  Gicique  ,  quelques  Médailles  du 
fzième  métal ,  qui  contenoient  le  portrait  de  la  Reine.  J'ai  pris  foin  d  ap« 
porte  r  aufli  du  Minerai  d  or ,  qui  n'eft  pas  rare  dans  ce  Canton ,  6c  que 
je  crois  aufli  bon  qu'il  y  en  ait  au   monde  :  mais  faute  d'Ouvriers   & 
4'inftxumens ,  pour  féparer  l'or ,  il  me  fut  impo^ble  d'en  prendre  une 
groffe  quantité.  :  : 

Raleigh  n'oublia  point  de  recommander  aux  deux  Anglois,  qu'il  laif-  iri^'**"onn*â 
Ibit  à  Topiaouari ,  de  fe  procurer  quelque  ouverture  pour  aller  trafiquer  d^5x     /uTgloit 
A  Maccureguari ,  &  de  reconnoître  foigneufement  la  routé  &c  les  envi-  SJ^^ne!**^  ** 
jTons  de  cette  Ville.   Il  leur  abandonna  ,  dans  cette  vue  ,  diverfes  mar- 
chandifes ,  avec  ordre  de  pénétrer ,  s'il  étoit  poffible  >  jufqu'à  celle  de  Ma^ 
Aoa.  Enfuite  il  continua  de  defcendre  le  Fleuve ,  accompagné  du  Cacique 
4ào  Putima,  Chef  de  la  Province  de  Warrapana  ,  qui,  fe  trouvant  chez 
Topiaouari  y  avoit  prié  les  Anglois  d'aborder  fur  fes  Terres.  Ils  apprirent, 
de  lui-même  ,  que  c'étoit  lui  qui  avoit  madacré  les  Efpagnols  de  Berreo  ; 
&  fa  confiance  paroidànt  extrême  pour  les  Ennemis  d'une  Nation  qu'il 
avoit  offenfée  ,  il  leur  offirit  de   les  conduire  au  pié  d'une  Montagne  , 
où  la  roche  paroidbit  de  couleur  d'or. 


Raleigh  ne  fe  repcfa  fur  perfonne,  d'une  obfervation  de  cette  impor-  ..'L^'/*"^ 
*.  Il  partit  lui-même ,  avec  les  principaux  de  fes  gens ,  pour  vifiter 


Montagne 


tance,  il  partit  lui-mcme ,  avec  les  principaux  de  les  gens ,  pour  viUter  coukurd'oc» 
une  fi  riche  Montagne.  On  lui  fit  fmvre^  d'abord  le  bord'd'un^  Rivière, 
nommée  Mana  j  en  laiflant  à  droite  Vfn  v^J^S^e  d'Indiens  dM^iJfef  ntendit 
nommer  Tutevitona  ,  &  qui  appanieni:;4'^Erovince  de  T^^o?  Au-de- 
là, vers  le  Sud,  il  arriva  dans  la  VaUleV^iKtoariocapana,  quT contient  un 
Village  du  même  nom  ,  &  qui  lui  parut  tm^es  plus  beaux  Païs  jdu  tnbn* 
€le  :  elle  s'étend  de  l'Eft  à  l'Oueft  ,  au  moins  de  foixante  mille$.  ;  malt 
c*eft  le  Voïageur  même ,  qu'il  faut  entendre  dans  ces  récits. 

De  la  rive  du  J4ana»  nous  palfâmes  à  celle  de  VOianay  autre  Rivière 
qui  traverfe  ^,  VaUce  ;  &  nous  nous  arrêtâmes  au  bord  d'un  Lac  ,  que 
cette  Rivîc  re.  fi$rip§  de  fes  propres  eaux.  Comme  nous  étions  fortmouil*» 
lés,  un  de  nos  Gui4^s  fit  au  teu  ,  en  frottant  deux  bâtons  l'un  contre 
fautre^  Ce  noi^  tu  allumâmes  on  affe?  grand  pour  y  faire  féchernosha^ 

Yy  ij 
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VoÏGALssuR  bits  :  mais  candis  que  noas  prenions  ce  foin ,  l'apparition  fubitê  de  âUe(« 
«•'Orinoque.  ques  Manatées,  de  la  CToffeur  d'un  tonneau  ^qui  fe  firetic  voir  dans  le  lac  > 
Halexom.     nous  caofa  autdt^t  d'emxû  que  de  furprifet  Ce  ne  ÎUt  pas  fans  peine ,  que 
.  ^59:5*       nous  continuâmes  nôtre 'ihàrehe*  Il  HoâiSvreftoit  Une  demie  journée  de 
chemin  jufqu*à  la  ^^lontagne.  ^e  prisle^  parti  de  renvoï<er  à  oord  le  Ca- 
pitaine Keymis  ,  parceque  les- informations  du  Cacique  me  firent  compren- 
dre qua  mon  retour  ^  je  pouvois  me  rapprocher  de  TOrinoque  par  une 
voie  plus  courte*  Keymis  portoit  ordre  a  la  Galeafiè  de  deféendre  à  l'em- 
.  bouchure  du  Cumaca  y  où  je  promis  de  Taccendre  >  pour  m'épargner  la  peine 
de  retourner  jnfqu'à  Putima» 
ïieft  rencontre      Le  même  jour  je  paflai  au  pie  d'une  Montagne  ,  dont  les  divers  Ro- 
iottieur*  ^°^^  ci^^i^s  étoient  de  couleur  d  or  ,  comnie  ceux  qu'on  m'avoit  annoncés  \mm 
je  ne  pus  vérifier  s'ils  étoient  réellement  de  ce  précieux  métal.    On  me 
'fit  remarc|uer  ,  fur  la  gauche ,  une  autre  Montagne  ,  qui  fembloit  cou- 
-tenir  aufli  diverfes  fortes  de  Minéraux.  Âinfi  je  n'eus  que   la  joie  d'ua 
brillant  fpeâacle.    Delà ,  je  me  rendis  ,  par  un  chemin  aflfez  court  ,  aa 
Village  d'Ariacoa  y  où  l'Ôrinoque  fe  partage  en  trois  canaux.  La  Galeaifii 
sétoit  d^a  defcendue  i  Cumana  y  mais  fans  Keymis  ,  qui  n'avoit  pas  eu 
le  tems  de  lui  porter  mes  ordres.    Je  laifiai  >  à  Cumana  ,  deux  de  mes 
gens  pour  l'attendred^^me  propofant  d'y  revenir  joindre  les  canots,  je 
hs  partir  les  Capitafifits  Thyn  &  Grenville  avec  la  GaleaflTe.    Enfuite  je 
me  remis  en  chemin  vers  la  Montagne  du  Cacique ,  en  prenant  ma  route 
vers  Emeriac ,  qui  n'eft  pas  éloigné  du  Fleuve.  Il  fallut  pafler  la  Rivière 
de  Cararopana  ,  qui  fe  jette  dans  rOrinoque ,  &  dont  plufieurs  petites 
Iles  rendent  la  vue  fort  agréable-  Vers  le  loir ,  nous  arrivâmes  au    bord 
d'une  autre  Rivière  ,  nommée  Winicapara ,  qui  fe  joint  auffi  à  l'Orino- 


déja  fi  forte  dans  ce  canton  >  qu'il  nous  fut  impofli 
d'en  approcher»  Je  fus  réduit  à  contempler  la  Montagne  d'aflez  loin.  Elle 
me  parut  fort  haute  ,  de  la  forme  d'une  tour  ,.  &  de  couleur  blanche 
plutôt  que  jaune  5  ceque  je  ne  pus  attribuer  qu'à  l'éloignement.  Un  tor- 
rent impétueux  j  qui  fe  prccipitoit  du  fommet  >  formé  apparemment  par  le» 
pluies  continuelles  de  la  faifon  ,  faifoit  un  bruit  que  nous  n'avions  pas  ceffé 
d'entendrç  de|mis  quelques  heures  ,  &  qui  nous  rendoit  prefque  fourds^ 
c'i^oit  celte  que  ^  la  diftaS||Cé  pà  nous  étions»  Je.  jugeai  ^  par  le  nom  du  Païs  &  par  d'au* 
èercoavoitvue.  tres  ctn^iftSuces  ,  que  cett^^tohtagne  étoit  la  même  dontBerreo  m'a- 
voit  rap^^y^  différentes  mc^^im^s  «  telles  que  l'éclat  des  diamans  &  d'au« 
très  piqnres  précieufes  qu'el^^^itf^         dans  toutes  fes  parties.   Je   n'o- 
blige pçrfonne  à  me  croire  j  mais  il  eft  certain  que  j'y  vis  éclater  une 
extrême  blancheur.  Cependant  je  dois  ajouter  aum  que  Berreo  n'y  avoir 
pas  été  lui-même ,  parcequ'outre  l'inondation  ,  qui  l'avoit  arrêté  ,  les  Na- 
turels du  Païs  étoient  mortels  Ennemis  des  Efpaenols.  Ap'cs  avoir  pris  un 
£eu  de  repos  fur  le  bord  du  Winicapara ,  nous  le  fuiyîmé^  jufqu'au  Vil- 
Lge  du  même  nom  ,  dont  le  Cacique  m'offrit  de  mé  conduire  i  la  Mon- 
tagne )  par  de  grands  détours  :  mais  la  longueur  &  les  difficultés  du  chemin 
ïn'efFtaïerent ,  furtout  pouç  une  çntreprite  où  je  n'avoir  à  fatisfaire  qua 
4pna  curiofité»  ^     . 
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le  retournai  enfuice  à  l'embouchure  de  Cumana  ,  où  cous  les  Caciqaes  „ 
voiiins  vinrent  m'offrir  des  proviûons  de  leurs  Terres  :  c  etoient  des  li-  Joiun"  *"^ 
queurs ,  des  Poules  &  du  Gibier  ,  avec  quelques-unes  de  ces  pierres  pré-  *  ^^"^ 
cieufes  que  les  Eibamols  nomment  Picdras  Huadas%  En  revenant  de  Wi- 
nicapaia,  j  avois  LûSc  à  l'Eft  quatre  Rivières ,  qui  defcendent  des  Mon-  uiistuàiv^s». 
cagnes  ti'Emeria  »  &  qui  vont  fe  jetter  dans  TOrmoque.  D'autres  »  forties 
des  mêmes  Montagnes ,  coulent  vers  la  Mer  du  Nord  \  telles  que  VAraturi  ^ 
\Amacuma ,  le  Batima ,  le  W^ana  »  le  Maroaca  >  le  Paroma.  La  nuit  avoic 
ccé  Xbmbre  &  fort  orageuTe.  Ce  fut  le  ïnatin  que  j'anrivoi  à  l'embouchurQ 
de  Cumana  »  où  j'avois  kiâë  Eques  &  Porter ,  pour  attendre  le  Capitaine 
Keymis ,  <^ui  revenoit  par  terre.  Ils  n'avoienc  point  encore  eu  de  Ces  uout 
velles  ;  mais  il  arriva  le  jour  fuivant% 

Raleigh  ^  aïant  pris  congé  des  Caciques ,  qui  le  quittèrent  ^  dit-il ,  les  ^^^V^  cootK 
larmes  aux  yeux  ,  remonta  dans  fes  Canots  ,  &  mouilla  le  foir  â  llle  rot^^"^* 
d'Aflipamu  Le  lendemain ,  il  trouva  fa  Galéafle  à  l'ancre,  près  de  Topa- 
rimaca.  Il  fàifoit  cent  milles  par  jour  »  en  defcendant  :  mais  il  ne  put 
teioomer  par  la  route,  qu'il  avott  prife  en  encrant  dans  le  Fleuve  ,  parce- 
qoc  la  flrife  &  le  courant  de  la  Mer  portoient  vers  l'Amana.  La  n^eflîté 
lui  fil  fuivre  le  cours  du  Capuri  ,  qui  eft  un  des  bras  de  TOrinoaue  • 


uchure  du  Capuri  *      ^«««^  V> 

1  .       .V. .         '     COUr<  à  Cnn  ^^^ 


court  à  lbn«ai* 


p2r  Jcquel  il  £e  rendit  à  la  Mer.  Il  fe  croïoic  ^Iff^g.de  tous  les  dangers* 
Cependant,  la  nuit  fuivante,  aïant  mouillé  à  itfn^uchure  du  Capuri, 

3U1  n'a  pas  moins  d'une  lieue  de  large ,  la  violence  du  courant  l'obligea  boudwie! 
e  fe  mettre  à  couvert  fous  la  Cote,  avec  fes  Canots  $  &  quoique  la  Ga- 
léaûh  eut  ^ré  tirée  auffi  près  de  terre  qu'il  écoit  poffible  ,  on  eut  beaucoup 
de  peine  à  la  fauverdu  naufrage.  A  minuit,  le  tems  changea  fort  heu- 
reuiement  j  &  vers  neuf  heures  du  matin  ,  les  Anglois  eurent  la  vue  de 
la  Trinité^  où  ils  rejoignirent  leurs  Vaiifeaux  ,  qui  les  avoient  attendus 
i  Curiapana. 

On  trouve  enfuite ,  dans  la  Relation  de  Raleigh ,  un  retracement  afièx 
iiiutile  de  tous  les  Pais  qu'il  avoit  vifités  :  mais  fes  remarques  fur  quel* 
ques-uns  de  leurs  Peuples ,  &  fa  conclufion ,  méritent  de  forcir  de  la  té^ 
ncbrtnfe  colleâion  d'Hackluyt. 

On  l'affitra  ,  dit-il ,  que  les  Eporemerios  obfsrvent  la  Religion  des  Incas  seiremir^ei 
du  Pérou ,  <'eft-à-dke  qu'ils  croient  l'immortalicé  de  l'Ame  ,  qu'ils  renr  {ÎJ  ciS^^  ^ 
dent  hommage  au  Soleil ,  &c.  Perfonne  ne  défavouera  que  ce  point ,  s'il 
ctoic  mieux  établi ,  ne  donnât  beaucoup  de  vraifemblance  4  ^  ixanfmigra» 
ÛOA  des  Péruviens  :  mais  il  refteroit  ^îc^énà  prouver  qu^èO^Afiamvée 
depuis  la  Conquête.  On  affura  auffi  ^^^à^^^  Tlnca  ,  qifir^Bghçit  dans 
Ja  Guiane ,  y  avoit  fait  bâtir  un  Pabif  ^J^^^-^^^^  Semblable  a  cçiix  que 
/es  Ancêtres  avoient  au  Pérou,  •»  Touc^l^ïSonde  fait,  dit-il  à  çette:oc- 
•*  cafion ,  la  quantité  d'or  que  les  Conquécans  Efpagnols  ont  tiré  de  ce 
•>  vafte  Empire  :  mais  je  fuis  convaincu  que  le  Prince ,  qui  règne  a'Ma«- 
^  iioa  ,  en  polSej^  .beaucoup  plus  qu'il  n'y  en  a  dans  toutes  les  Indes  Oo 
»  cidentales.  ;4  .';'<*: 

»  A  préfem^:  dii;il  encore,  je  vais  parler  de  ce  que  j'ai  vu  moi-même*  yagcmemqim 
«  Ceux ,  qui  aiment  les  découvenes ,  peuvent  compter  qu'ils  trouveront  de-  f®'*  ^  ***• 
f»  ^i  feiarisfaire  en  remoncant  l'Orinoque  ^  où  tombe  un  fi  grand  aonh 
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VoïAGEssuR.  »»  ^^^  ^®  Rivières,  aui  conduifent  dans  une  étendue  de  Terres,  i  laquelle 

i.*Orinoqu£-  «  je  donne,  de  TEft  àTOueft  ,  plus  de  deux  mille  nulles  d'Angleterre, 

Kaleioh.     ■*  &  P^*^  ^®  ^^^^  ^^'^^  ^"  Nord  au  Sud.  Toutes  ces  Terres  font  riches  en 

ijjr/     w  or,  &  en  Marchandifes  propres  au  Commerce.  On  y  trouve  les  plus 

»  belles  Vallées  du  monde.  En  général ,  le  Pais  promet  beaucoup  ,  à  ceux 

9»  qui  entreprendront  de  le  cultiver.  L  air  y  eft  "  pur ,  qu'on  y  rencontre 

w  partout  des  Vieillards  de  cent  ans.  Nous  y  panâmes  toutes  les  nuits  ^ 

9»  lans  autre  couvermre  que  celle  du  Ciel  -,  &  dans  tout  le  cours  de  mon 

M  voïage ,  je  n'eus  pas  un  Anglois  malade.  Le  Sud  de  la  Rivière  a  du 

a»  bois  de  teinture ,  qui  t'emporte ,  fuivant  mes  lumières  ,  ftu:  celui  du 

»r  refte  de  l'Amérique.  On  y  trouve  auilî  beaucoup  de  coton  ,  d'herbe  i 

M  foie ,  de  Baume  &  de  Poivre  ,  diverfes  fortes  de  Gommes ,  du  Gin* 

•»  gembre  ,  Se  quantité  d'autres  produâions   qui  ne  font  dues  qu'à  la 

•>  Nature. 

M  Le  trajet  n'eft  ,  ni  trop  long  ,  ni  trop  dangereux.  Il  peut  fe  faire 
M  dans  l'efpace  de  fix  ou  fept  femaines  ;  &  l'on  n'a  point  a  franchir  de 
9>  mauvais  pafTages ,  tels  que  le  Canal  de  Bahama  ,  la  Mer  orageafe  des 
f>  Bermudes  ,  le  Cap  de  Bonne-Efperance ,  &c.  Le  tems  propre  à  ce  Voïa^ 
i*  ge,  eft  le  mois  de  Juiller ,  pour  arriver  au  commencement  de  l'Eté  du 
M  Païs ,  qui  durei^^^rès  jufqu'au  mois  de  Mars.  Le  tems  du  retour 
9»  eft  Mai  ou  Juin,  fy\\ 

w  La  Guiane  peur  être  regardée  comme  un  Païs  Vierge ,  auquel  les 
»  Européens  n'ont  point  encore  touché  ;  car  les  foibles  Etabliffemens , 
w  Qu'ils  ont  fur  les  Cotes  de  la  Mer  du  Nord ,  ne  méritent  pas  Je  nom 
M  de  Conquêtes  :  mais  celui  qui  bâtiroit  feulement  deux  Forts ,  à  l'entrée 
M  du  Païs  ,  n'auroit  pas  à  craindre  que  ce  vafte  terrein  lui  fût  disputé» 
•»  On  ne  pourroit  remonter  le  Fleuve  ,  fans  efluïer  le  feu  des  deux  Forts, 
n  D'ailleurs  les  VaifTeaux  chargés  n'y  peuvent  aborder  facilement  qu*en 
9>  un  feul  endroit ,  &  l'on  ne  peut  même  approcher  de  la  Côte  qu'avec 
t»  de  petits  Bateaux  Se  des  Canots.  On  rencontre ,  fur  les  bords  du  Fleu^ 
•»  ve ,  des  Bois  fort  épais  ,  8c  de  deux  cens  milles  de  longueur.  La  route 
99  de  terre  n'eft  pas  moins  difficile  :  on  a  de  toutes  parts  un  grand  nom* 
99  bre  de  hautes  Montagnes  ;  Se  Ci  l'on  n'eft  pas  bien  avec  les  Naturels  du 
99  Païs ,  les  vivres  y  font  difficiles  à  trouver.  C'eft  ce  que  les  EfpagnoU 
99  ont  toujot^s^  éprouvé  avec  perte ,  quoiqu'ils  aient  fouvent  eenté  ae  con-»» 
99  quérir xes^cvafte  Région. 
CoBduikmqa'ii  ,    ^i^^^f  <^^lut  le  fage  R4qgh,  je  fuis  perfuadé  que  la  Conquête  de 
dre  ae  Tes  pro-  1^  Guiî^  âg^faudita  merveitfaj^rement  le  Prince  a  qui  ce  bonheur  eft  re- 
piP, luoOcrei.     fervé,  &  qu'il  en  pourra  tiret adèz  de  richefles  &  de  forces,  pour  con- 
trebâîa^cer  celles  de  l'Efpagne.  »»  Si  c'eft  à  l'Angleterre  que  le  Ciel  def- 
99,  tiuQ  un  fi  beau  partage,  je  ne  doute  pas  que  la  Chambre  de  Commer- 
»  ce,  qui  fera  étaoliea  Londres  pour  la  Guiane ,  n'égale  bientôt  celle  de 
M  la  Contratacion ,  que  les  Efpagnols  ont  à  Seville  pouf  tçiites  leurs  con^ 
^  ijuctçs  Occidçnt^lçSf 
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Témoignages  fur  ia  Guiane,  ^oïlSX 

nAcKiUYT  joint,  à  cène  Relation,  une  copie  authentique  de  plufîeur^ 
Lettres  (49)  qui  furent  failles  vers  le  même  rems  ^  dans  un  Vaiflèau  £f*- 
pagnol ,  par  un  Capitaine  Anglois  nommé  Georges  Popham  y,  &  préfen-^ 
tces  au  Confeil  d'£tat  d'Angleterre.  Il  fuflîra  d'en  détacher  quelques  traits  ^. 
pour  juftifier  l'opinion  que  le^s  Efpagnols  &  les  Anglois  avoieat  alorsxon* 
(ue  de  l'intérieur  de  la  Guiane* 

Dom  Alonfo  écrivoit  de  la  grande  Canarie  ,  i  quelques  Négocians  de  ^<"«*2ttKc)t^ 
San  Locar  ,  qu'il  n'y  avoit  point  d'autres  nouvelles ,.  que  celles  de  îa  dé-^  ^ 
couverte  d'une  Ville  nommée  Manoa  ou  el  Dorado ,.  &  d'un  Païs  où  l'or 
itoit  dans  une  prodigieuse  abondance.  Il  .ajoutoit  qu'il  en  étoit  informé 
par  diverfes  perfonnes  qui  en  avoient  fait  le  voïage  ,  8c  qu'il  était  lui- 
même  dans  la  réfolution  de  l'entreprendre.  Enfin  ,  il  7  joignoit  l'Extrait 
fulvant ,  d'une  Relation  qui  ne  pouvoit  être  fufpeâe  ,  puilque  c'étoit  aa 
Roi  d*£fpagne  qu'elle  devoit  être  envoïée  i 

A  la  Rivière  de  Pato,  le  15  d^Avril  if^^ 

J^A^préfence  de  moi  y^  Rodriguez  de  Corança  ,  Sé^f^à&ré  de  Marine  :  Do-    Commcnr  dm 
mingo  de  Fera  ,  Lieutenant  pour  Antonio  de  BerÇop  ,  fit  affèmbler  fes  ^"SoffemoD^p 
Soldats  'y  &  les  aïant  mis  en  ordre  de  bataille ,  il  leur  tint  ce  difcours.  L  cuiaM» 
»  Amis,  vousfavez  tous  quels  foins  Dom  Antonio  de  Berreo  notre  Gé* 
»  nérsd  s'eft  donnés  »  &  dans  quelles  dépenfes  il  s^eft  engagé  depuis  onze 
»  ans ,  pour  découvrir  le  puiflant  Etat  de  la  Guiane  &  del  Dorado.  Vous 

•  n'ignorez  pas  les  peines  extraordinaires  qu'il  a  efTuïées  dans  cette  illuf^ 
»  tre  entrepnfe«.  Cependant  le  défaut  de  provifions  &  le  mauvais  état  de 

•  (es  gens  aïant  rendu  fes  dépenfes  8c  fes  travaux  inutiles ,  il  me  charge* 
»  de  Faire    aujourd'hui  de  nouvelles  tentatives.  Dans  cette  vue ,  je  dois* 
»  prendre  pofleffion  de  la  Guiane  au  nom  de  Sa  Majefté  &  de  notre  Gé^ 
»  néral.  Amfi ,  vous  ,  François  Carillo  ,  |e  vous  charge  de  relever  cette 
»  Croix,  qui  eft  à  terre  ,  &  de  la  tourner  enfuite  vers  l'Orient.  »  Ca- 
nllo  aïanv  obéi ,  te  Lieutenant,  les  autres  Officiers  &  tous  les  Soldats  s'a- 
genoaillerent  devant  la  Croix ,  8c  firent  leur  prière.  Enfuite  Domingo  dé- 
fera prit  une  taflè  {>leine  d'eau  ,  la  but ,  en  prit  une  fecopde  &  jerta 
feau  ^  terre  aufii  loin  qu'il  put ,  tira  {^int^^pée  ;  8c  coupàti^^fbe^  qui 
feoit  aatoor  de  lui  ,  puis  quelques  bran$i^|«Kdes  arbres v  i^dit  t-V  Ait 
»  nom  de  Diea  |e  prens  poireffion  de  eeil|^^rre  pour  S.  !^^.  Defttv  Phi^ 
*  ^Ppe  ,  notre  Souverain  Seigneur  <«.  Après^qéioi  l'on  fe  remit  â  gértoyji^ 
le  tons  les  Aâiftans  ^  Officiers  8c  Soldats  ,  répondirent  qu'ils  défendioiehr 
^ette  polTefllon   jufqu'à  la  dernière  goutte  (b  leur  fang.  Alors  Dohiin^9 
Je  Vera  ,  Tépce  nue  à  la  main  ,  m'orcfonna  de  lui  donner  Aâe  de  cette  pnfeî 

ie  podeiSon  ,  8c  de*déclare£  que  tons  ceux  qpi  (e. trouvent  ici  pré£sns^e9  ' 

«nt  témoins- 

Ctt)  CoUcâioa  de  Richard  I&cklayc„  fagpr  ^fir  fi^  fiivaatiii- 
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VoiàGEssuR      Enfuice  le  Lieutenant  pénétra, deux  lieues  plus  loin  dans  lePaïs,  }a£* 

i»'ORxNoquE.  qu'au  premier  Village ,  où  il  fit  décUrer  au  Cacique  par  Antonio  Bilans 

TÉMOIGNA-  te^  notre  Interprète,  qu'on  s'étoit  mis  en  pofTelEon  du  Païs  au  nom  dp 

CES  SU&  X. A  S.  M.  Le  Cacique  répondit  qu'il  confentoit  à  fé  faire  Chrétien,  &  qu'il 

GuiANï,        permettoit  que  la  Croix  fut  élevée  dans  fes  Terres,  Le  prenwer  de  Mai, 

Tcnutive  qu'il  iious  arrivâmes  à  Carapana,  d'où  nous  paffames  à  Toraco,  qui  eft  cinq 

feitpoacyp  a  -  j^g^^^  pj^j  j^jj^^  L*Interprete ,  aïant  fait  la  même  déclaration  au  Cacique 

de  ce  Village ,  dbtint  auiïi  la  permiflGion  d'arborer  la  Croix. 

Le  4  ,  nous  entrâmes  dans  un  Païs  fort  peuplé»  Le  Cacique  vint  au* 
•vrovince  (qn  devant  de  nous  ,  de  nous  conduifit  à  fa  Maifon  ,  où  ,  nous  traitant  avec 
(kheenor.        beaucoup  d'amitié,  il  nous  fit  préfent  de  quantité  d'^br.  L'Interprète  lui 
demanda  d'où  il  tiroir  ce  métal  :  il  répondit  \  d'une  Province  ,  qui  n  efl 
éloignée  que  d'une  journée.  Il  ajouta  que  les  Indiens  du  Païs  en  avoienr 
Poudre  d'or  autant  qu'il  en  pouvoit  tenir  dans  la  Vallée  où  nous  étions.  L'ufage  des 
îcîîdli?f«i?'"u  Habitans  de  cette  Province  eft  de  fe  frotter  la  peau  ,  du  fuc  de  certaines 
«Qrps,  herbes ,  Se  J^q  k  poudrer  enfuite  tout  le  corps  de  poudre  d'or.  Le  Caci- 

que offrit  de  nous  conduire  jufqu'â  leurs  premières  Habitations  j  mais  il 
nous  :^vertit  que  leur  Nation  étoit  fort  nombreufe  ,  8c  capable  de  nous 
faire  périr  tous  fans  pitié.  Nous  lui  demandâmes  comment  ces  Peuples 
s'y  prenoient  pour  trouver  de  l'or  ?  Il  nous  répondit  que  dans  un  Cancor^ 
de  leur  Province,  ilkj^iâtifbient  la  terre,  enlevant  l'herbe  mêtne  avec  fa 
racine  •,  qu'ils  mettoilÇt  ÎMierbe  &  la  terre  dans  de  grands  Vaiffeaux,  où 
ils  lavoienc  tout ,  &  qu'ils  en  tiroient  ainfi  quantité  d  or. 

Le  8  ,  nous  tîmes  plus  de  fîx  lieues  ,  jufqu'au  pié  d'une  Montagne  où  nous 
cf^dcfdSlan-  ^^o^v^n^cs  ^^  Cacique  ,  accompagné  d'environ  jooo  Indiensdes  deux  Sexes, 
ces.  qui  étoient  chargés  de  Poules  &  d'autres  vivres.  Ils  nous  les  offrirent ,  en 

nous  preflant  d'aller  jufqu'à  leur  Village  ,  qui  confiftoit  en  cina  cens  Mai-» 
fons.  Le  Cacique  nous  dit  qu'il  tirait  cette  abondance  de  provihons  ,d'uno 
vafte  Montagne ,  dont  nous  appercevions  la  Côte  ,  à  peu  de  diftance  de 
fon  Habitation  -,  qu'elle  étoit  extrêmement  peuplée  ;  que  tous  fes  Habitans 
Comment  il  les  portoient  des  plaques  d'oc  fur  l'eftomac  ,  &  des  pendans  du  même  métal 
^4éguifc,  ^^x  oreilles  ;  enfin  qu'ils  étaient  couverts  d'or.  Il  ajouta  que  fi  nous  vou-« 

lions  lui  donner  quelques  Coignées  ,  il  nous  apporteroit  des  plaques  d'oc 
en  échange.  Qn  ne  lui  en  fit  donner  qu'une ,  pour  ne  pas  marquer  trop 
d'avidité ,  &  pour  lui  laiffèr  croire  que  nous  &ifions  plus  de  cas  du  fer 
que  de  ror;Il  nous  apporta  bientôt  un  lingot  d'or,  du  poids  de.  vingt- 
cinq  li^fj^  'Lfil/^Lieutenant  fe  .rendit  m^tce  de  fa  joie  -,  Se  nous  montrant 
cette  pièce ',^iin  air  férieux  J^Laff^  de  la  jetter  à  terre  ,  &  de  la  faire 
tUeffoutniî*  rcprendrè'i^s -aucune  marqi^^È'èmpreflement.  Nous  étions  tranquilles» 
ftées.  dans  les- plus  agréables  efpérances  ,  lorfqu'au  milieu  de  la  nuit  >  un  In- 

dien nous  avertit  que  les  peuples  de  la  Montagne  étoient  en  mouvemenc 
potir  venir  nous  attaquer.  Vera  nous  fit  partir  aufli-tot ,  armes  e^n  mains» 
Sç  dv^$  le  meilleur  ordre. 


Autres  Tb-  .  J-ç  tefte  de  cette  Relation  aïant  été  fupprimé ,  il  y  1^  beaucoup  d'appa 
MoiGNAGEs  rence  que  Vera  fut  arrêté  par  la  réfiftance  des  Indiens*  Mais  on  lit  dan 
TENCE*^  ^Vll  ^'^^^^^^^  ^'*"^®  ^^^^^  Lettre  ,  que  les  Efpagnols  ne  s'entr^tenoient  alors 
Vquado,      4  Carthagene ,  <juq  4fi  la  DpCQUverte  d'el  lÎQirado,  9f  que  depuis  peu  il 


eq 
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en  étoît  arrive  une  Frégate  ,  qui  avoir  â  bord  une  figure  gigantefque  d  or  VoïageTsuÎ 
fiiaffif,  du  poids  de  quarante- fept  quintaux.  C'ctoit,  difoit-on,  la  Divi-  fÛRiNoquE,. 
nitc  d'une  grande  Province ,  dont  les  Habitans  avoient  pris  laréfolution    Tbmoigna- 
dembralTecileÇhriftianirtne;  &  cous  les  Eipagnols  de  la  Frégate  aÛaroient  g£s   sur  l4 
que  le  Païs  del  Dorado  renfermoit  d'immenfes  richefles.  Une  autre  Lettre ,  Guiane, 
de  Rio  de  la  Hacha ,  portoit  que  le  Nuevo  Dorado  de  Martinez  n  etoit  point 
une  chimère  ;  qu'on  avoir  eu  le  bonheur  de  le  retrouver  ,  &  qu'il  contenoit 
réellement  une  imnaenfe  quantité  d'or.  Enfin ,  parmi  d'autres  témoigna- 
ges 3,  qu'on  ne  peut  foupçonner  de  coUuiîon  »  ni  de  fauflfeté  ,  on  trouve 
celui  d'un  François  de  Ôherbourig ,  nommé  Boutillier  y  qui  avoir  rencon- 
tré un  Vaidèau  Efpagnol ,  charge  de  deux  millions  en  or ,  &  dont  le  Ca^ 
pitaiae  ,  avec  lequel  il  eut  pluheurs  entretiens  ,  lui  confefla  qu'il  venoic 
du  Nuevo  Dorado ,  ou  ce  Métal  étoit  dans  une  extrême  abondance. 

Mais  rien  ne  donne  plus  de  vraifemblance  à  l'opinion  qui  s'en  étoit     intrô<iaai*ii  t 
établie ,  que  deux  autres  Voïages  des  Anglois,  quifuivirent  immédiatement  y^^^^**  ^***' 
celui  de  Raleîgh  ;  l'un  entrepris  dès  l'année  fuivante  par  le  Capitaine  Key- 
mis,  qui  étoit  de  la  première  Expédition  \  l'autre  en  x  597  aux  frais  de 
Raleigh  même {50), que  fon  élévation  (51)  n'avoit  pas  refroidi  pour  fon 
projet  d'établidement  dans  la  Guiàne.  La  Relation  de  Keymis  eft  d'autant 
plus  curieufe ,  qu'avec  de  nouveaux  éclaircilTer^èns/ur  cette  Région  ,  ella 
contient  la  fuite  des  entreprifes  de  Berreo ,  &  |lls1^î^ons  qui  firent  égale- 
ment  avorter  les  efpérances  des  Anglois  &  des  Ef'Jiagnols.  Elle  fiit  dédiée     Poème  âiTinfï 
à  Raleigh  ,fous  fes  nouveaux  titres;  &  pour  la  rendre  digne  de  fon  nom,  °^^*'*^^*6'*' 
Keymis  9  qui  paroît  avoir  été  plus  Lettté  qu'on  ne  fe  l'imagineroit  d'un 
Homme  de;  Mer ,  &  d'un  Anglois  de  ce  uecle ,  y  joignit  un  Poème  Epi- 

5 lue  dans  fa  Langue ,  avec  quelques  Vers  Latins  qu'Hackluyt  nous  a  corx* 
ervés(5i). 

(f  0}  Le  titre  laifTe  en  doute ,  néanmoins ,  de  Sa  Majefté  »  &  de  Lieutenant  G^éral  du 

«*ii  ne  prit  pas  réellement  la  conduite  de  l'en-  Comté  de  Cornouailles,  dans  une  Lettre  écri« 

crepiifc.  D'ailleurs,  c'eft  à  Thomas  Maf-  teàMylordHoward,dontonparlerabientôt4 
kam  ,  Oi&cicr ,  ou  Volontaire ,  de  l'Eauîpa*        (51)  Leur  fingularitë  mérite  la  place  qu'on 

{e,  que  le  Journal  cil  attribué.    CoUtSion  leur  donne  ici.  Obfervons  que  les  Angloif 

d*Haelduyt^p,pg2,  avoient  nommé  rOrinoque,  la  Ealeane, 

C5 1)  n  eft  qualifié ,  non. feulement  de  di«  ou  Rivière  de  Raleigh  ,  en  lui  attribuant  ,*  • 

|gne  Chevalier ,  mais  encore  de  Lord  Warden  Quoique  roal-à-propos  ^  i'hoancur  de  Taroir 

0/  thtflanneries ,  de  Capitaine  des  Gardes  découvert. 

Kfomibuseft  Regio  ,  quafi mûris  obffta  multif  ,  '  '.>.*   ^j. 

Circumfepit  aquis  quos  Ra|[cli^nvf9is.  .^    -*. 

Intus  habct  largos  Guaiana  rec€il^,V'  *^  ^         -•  -" 

Hoftili   gcftans  libéra  collî]«|^^i  ''•' 

Hîfpanus  ciivis  ilUs  fudavit,&  alfîtt^^* 

Septem  annos  novies;  nec  tamen  invaluit; 
Namen  &  omen  .ineft  numeris.  Fatale  fie  illi  I  "^      ; 

Et  nobis  virtus  fit  récidiva  precor  1 
Gnaltcrd  patefaéla  via  eft  duce  &  aufpice  Raleigh 

Mtnfe  uno  :  o  l  faéhim  hoc  ,  nomine  quo  ccicbrpdi } 
Noâe  diéc^ue,  datis  velis,  remifque  laborans^ 

'  '  '  £xegit  fumma  dexteritatis  opus. 
Scilicet  cxpenfis  magnis  non  ilie  peperclCj 

Comfnani  nâtus  con&iluiiTc  Dono^ 
JcmçXIF,  Zaç 


j^i  HI  ST  O  I  R  E.G  É  NÉR  A  LIS 


OÙ  il  Utite, 


VoïâGF-S  SUR 

x*Orinoqus.  $        II» 

VoÏAGE    DE   LaUKENT  KeYMIS   DANS    LA   GuiANE^ 

départ  de  Key-  J^'Em  BARQUE  ME  NT  de  Keymîs  fut  celui  d'un  Avancurier  ^  qui  fe  iioir 
^'  au  fecours  de  la  fortune  >  &  qui  atcendoit  plus ,  xle  fa  conduite  &  de  ùt 

réfolution ,  que  de  £es  forces.  Il  partit  de  Portland ,  pour  une  entreprife 
,  qui  demandoit  une  Flotte  nombreufe ,  avec  un  feul  Vaiffeau  ,  nommé  le 

Chcri  de  Londres  y  8c  une  Pinade  qu'il  perdit  bientôt  en  Mer.    Le  refte 
de  fa  navigation  fut  heureux  y  jufqu'au  Continent  de  TAmérique  ,  où  il 
jetta  Tancre  à  l'embouchure  de  la  belle  Se  grande  Rivière  d*Jgrouaria, 
qu'il  place  i  i  degré  40  minutes  du  Sud  :  c'étoit ,  dit-il ,  pour  fuivre  le 
confeil  de  Raleigh ,  qu'il  s'étoit  avancé  h  loin  au  Sud. 
ildoniieteiiom       U  ne  trouva  point  d'Habitans  fur  la  Côte  ^  &  Tarant  fuivie  jufquàla 
de  Cécile  à  uu  Pointe  Nord  de  la  Baie ,  qu'il  nomma  le  Cap  Cécile  ,  U  vit  deux  hautes- 
^*  Montagnes ,  qui  fe  préfentent  comme  deux  Iles  ,  quoiqu'elles  foient  join-* 

tes  au  Continent.  Plufîeurs^  Rivières  fe  jettent  dans  la  Mer  au  Nord  &  au 
Nord-Oueft ,  le  lone^a^a  Côte.  Keymis  mouilla  près  des  deux  Monra^ 
gnes  ,  pour  y  faire ,  iaf  provifion  d*eau.  Enfuite  y  laifTant  fon  Vaifleau  à 
l'ancre  ,  il  fe  mit  dans.'. fa  Chaloupe  ,  avec  huit  ou  neuf  de  fes  gens  & 
fon  Interprète  Indien ,  pour  aller  reconnoître  les  Rivières  Se  faire  quel-- 
iM^fbtntîoof».  m^  liaifon  avec  lesHabitans  du  Païs.  Vingt  ou  trente  Cabanes  ^  qu'il  dé- 
couvrit fur  la  Rivière  d*Ouiapoco ,  le  firent  aborder  i  la  rive  ^  £c  les  aïaht 
trouvées  déferres ,  Tefpérance  d'en  rappeller  les  Habitans  lui  fit  prendre 
la  réfolution  d'y  paffer  la  nuit.  Mais  le  Jour  même  ne  lui  ramena  pet- 
fonne.  Delà  il  padà  deyant  le  Wanari  y  fans  y  mouiller ,  parceque  le  fond 
eft  de  roche  à  l'entrée ,  Se  qu'il  a  fort  peu  de  profondeur.  U  fit  quarante 
milles  dans  la  Rivière  de  Caperouaca ,  lans  y  appercevoir  un  Indien  :  mais-^ 
il  y  trouva ,  fur  le  revers  d'une  Mont^ne  ,  du  bois  de  teinture ,  dont  il 
remplit  fa  Chaloupe ;&  parmi  quantité  d'autres  arbres,  il  reconnue  une 
Me^veTI^'^iit  ^^^®  ^^  Caneliers ,  dont  il  ne  manqua  point  de  prendre  un  Eflai.  De  la 
dieiv!'^  ^    *  Rivière  de  Caperouaca ,  étant  entré  dans  celle  de  Caouo  »  il  vit  enfin  ua 

.     v  ' 
Pi^iditt  ^jqi^iibalc  )  fimili  difcrimîne,  Jofepb. 

.      Sîi.îratrcs  Fratrcm  defeniere  fuum. 
fugù.icolorarain  defignet  C\  fiotia  veftem  : 
^    '*^'*Vcffis  fcilTa  malis  (îl^-.fiiit  illa  modi^. 
Min  Icges.  Aurcs  anijnumqae  raum  arrigc  :  Tclfer 

Hxc  aurujnflc  gemmas  »  graminis  inftar  ,  habcr;. 
:  Ter  ibi  pcrpetuum  cft  -,  ibi  prcxGga  terra  quotaiiois 

Luzartat ,  foia  fenilitate  nocens. 
Anglia  noftra,  licet  dives  fie  &  andiqae  felix, 

Anglta  y  fi  confcrs ,  indiea  fmgis  cric. 
Ezpenes  capitum  ,  Volucrcs,  Pifcefqoe,  Ferafqne  '-'    > 

Prxterco  :  haud  profane  quae  novkare  placeur.      .    , 
Eft  ibi  9  vel  nufquam,  quod  qtuerimus.  Ergo  petamu^ 

Bec  Dcus  banc  Canaam  poflidcamos»  Ajuco». 


CES    V  O  ï  A  G  E  S.   X  X  T.    Vt  fg} 

Canot,  chargé  de  quelques  Indiens,  qui  ne  penferent d'abord  qu*àfuir,   Voïagss sur 
dans  l'idée  qu'il  étoic  Efpagnol  ;  mais  lorfqu'ils  eurent  appris  de  llliter-  l'O&inoque. 
prête  le  nom  de  fa  Nation  &  fa  haine  pour  l'Efpagne  ,  ils  vinrent  lui  of-    k b  ym  1 1. 
tar  de  le  mener  à  leur  Habitation.  ^t         i$9€. 

Les  Anglois  y  furent  reçus  fort  humainement  :  le  Cacique  leur  aflnt      .^^    .^  ^^ 
^a'il  avoit  été  chafle  de  fon  Canton  avec  tous  fes  Sujets ,  par  les  Elpsc-  cend,  ^" 
gnols  de  Moruga ,  Rivière  voifine  de  POrinoque  ;  qu'il  étoit  de  la  Ni- 
tion  des  Jaos ,  une  des  plus  puiflàntes  de  la  Côte  ;  mais  quViant  eu  lé  cha-> 

£'n  de  voir  brûler  fa  Bourgade  &  donner  fes  Terres  aux  Acrouacas ,  il 
it  réfolu  d'abandonner  fa  Patrie  ,  pour  aller  s'établir  vers  la  Rivière 
des  Amazones ,  dans  des  lieux  qui  le  mettroient  à  couvert  de  la  violence 
des  Efpagnols.  Enfuite  il  donna  volontairement  un  Pilote  aux  Anglois , 
pour  les  conduire  à  TOrinoque  :  mais  cette  précaution  ne  les  garantit  point 
d'une  Tempête  ,  qui  les  força  de  jetter  leur  bois  de  teinture ,  avant  qu'ils 
euffent  pu  rejoindre  leur  Vaiflèau.  Les  orages  font  fréquens  autour  de  l'Ile    tlaâ^ùùhxhj^ 
àVneario ,  qui  eft  à  fix  lieues  de  la  Rivière  de  Caperouaca  ;  &  la  navigation  ^  ^  g«»««*. 
n'y  eft  pas  moins  mauvaife ,  que  dans  la  Manche  à  notre  Solftice  d'Hiver. 
C  eft  le  vent  du  Nord ,  qui  règne  le  plus  fôuvent  fur  cette  Côte  ;  mais  il  tient 
un  peu  de  TEft.  Plus  loin  à  TOueft ,  on^trouve  Vl\^  de  Gouater ,  habitée  par 
iesSebaïos  s  &  du  même  côté ,  la  Baie  offre  de  fbrd^pyçhès  Rades  fous  diver- 
ùs  petites  Iles.  Au-delà  des  Montagnes  ,  le  P^îs^.  produit  naturellement  ^«^'^*»'*l 
beaucoup  de  poivre  ,  de  coton  &  d'herbe  â  foie*  ,  fans  compter  une  ra- 
cine j  nommée  Ouïapaffa  ,  dont  le  gôùt  approche  de  celui  du  Gingembre , 
&  qui  paUe  pour  un  Ipécifique  contre  les  maux  de  tête  Se  les  d/ffente- 
ries.  Toutes  les  Rivières  de  cette  Côte  &  celles  des  environs  de  l'Orino- 
que  viennent  des  Vallées  de  la  Guiane  :  cependant  les  Indiens  ne  vont 
point  au-delà  de  Berbice ,  pout  la  Traite.  On  recueille  beaucoup  de  miel 
au-deflus  de  Curitinu  Les  Efpagnols  n  avoient  pas  encore  pénétré  au-delà 
de  la  Rivière  d'Effequebe  ,  que  les  Naturels  du  Paï's  nomment  la  Sœur  de 
rOrinogue ,  parcequ'elle  eft  auffi  fort  grande ,  &  qu'elle  forme  plufieurs 
Iles  à  ton  embouchure.  Ils  la  remontent  pendant  vingt  jours  j  enfuite ,  croit ISîadcîi 
ponant  a  dos  leurs  Canots  &  leurs  provifions  ,  ils  fe  rendent ,  dans  une  nmé. 
journée  de  marche ,  au  bord  d'un  Lac  ,  que  les  Jaos  nomment  Roponcouini , 
&  d'autres  Indiens  Parimé ,  d'une  fi  grande  étendue ,  qu'ils  le  comparent 
à  la  Mer.  Ils  le  repréfentent  couvert  d'un  nombre  infini'  de.,Canots  ;  ce 
qui  fit  jtjger  à  Keymis  que  ce  dévoie  être  le  Lac  fur  ift^léltfcvVille  de 

Manoa  était  fituée.  ^^/.  r**^'    ^/ •  ■  DiTîfloii'deilfi 

Quelques  Efpagnols  penfoient  alQÎs?%»jbàtir  une  VUlfe^^iéf^^  Rivière  pagaokT  * 
d'Eilèquebe  'y  mais  ils  n'étoient  pas  du  ^om^Q  des  Partifans  de  Cjom  Berreo. 
Au  contraire ,  s'étant  raifemblés  de  la  Marguerite  &  de  Caracas ,  fous  la  con- 
duite d*a«  Officier  nommé  Sant'Iago  ,  ils  fe  propofoient  d'arrêter  les  ten- 
tatives de  Berreo  ;  Se  cette  entreprise  coûta  la  liberté  à  leur  Chef.  Keymis 
en  donne  l'Hifl^e  ,  parcequll  s'y  vit  bientôt  intérefTé.  Après  les  dernières  Bfr?crà  ilcw 
difgraces  dej^rréol^i) ,  les  deux  Gouverneurs  de  Caracas  &  de  laMar-  d'Efpagnci 
çierite,  piqués  de 'ne  pas  lui  trouver  plus  de  déférence  pour  leurs  avis, 

S  l)  Yoïcz  le  Yoïagc  précédcnic. 

2z  ij 


'  féj^  ^  H  I  s  T  O  I  R  E    G  É  N  É  R  A  t  E 

^oiAGEs  SUR  avoient  entrepris  de  le  ruiner  dans  refprit  du  Roi  d'Efpagne ,  &  d*o&r^ 

x'OftiKoquE.  nir  «pour  eux-mêmes  la  Commiflion  de  découvrir  la  Guiane.  Ils  avoienc 

K£TMX8.     envoie  à  la  Cour  chacun  leur  Député,  avec  ordre  d'infinuer  que  Berreo 

i^€f6.       4w  ^op  ^g^  P^^  Texécucion  d'un  (i  grand  deiTein  ;  qu'il  ne  penfoic 

psI  qu  a  jouir  de  fes  richeUès  dans  une  vie  molle  ,  &  qu'une  Expédition 

de  cette  nature  demandoit  un  Homme  de  tète  &  de  main.  Ils  n'avoienc 

Îas  manqué  d'informer  le  Roi  que  les  Ânglois  »  fous  la  conduite  de  Ra- 
ngh  ,  avoient  déjà  fait  de  redoutables  progrès  dans  le  Pais ,  Se  qu'après 
avoir  connu  les  richelfes  de  la  Guiane,  il  y  avoir  beaucoup  d'apparence 
qu'ils  reparoîtroient  bientôt  avec  plus  de  forces.  Berreo ,  qui  ne  le  défioic 
point  de  cette  uahifon  ,  étoit  en  danger  de  fe  voir  fupplanté  ,  Ci  Domia-- 
^o  de  Vera  ,  fon  Lieutenant ,  n'étoit  arrivé  en  Efpagne  dans  ces  circonftan*- 
ïittîompliea*  *^^5  3  avec  tout  l'or  qu'il  avoir  recueilli  dans  facourfe.  Non-feulement  il 

dii  EAAcaiif.  rétablit  fon  Chef  dans  l'efprit  du  Roi  &  de  la  Nation  ,  mais  il  obtint 
pour  lui  dix  VaiflTeaux ,  &  toutes  les  provifions  nécefTaires  à  fes  delfeins; 
&  la  Cour,  difpofée  à  ne  rien  négliger  pour  un  objet  de  cette  importance  > 
commanda  dix-huit  autres  Voiles ,  pour  croifer  autour  de  la  Trinité.  Les 
Gouverneurs  de  Curacas  &  de  la  Marguerite  avoient  trop  compté  fur  le 
fuccès  de  leur  intrifipç  ^^P^^^  attendre  le  retour  de  leurs  Députés.  Ils 
avoient  voulu  dépo^^i^^-^rteo ,  qui  s'étoit  retiré  vers  la  Rivière  de  Ca- 
roli ,  dans  refpéra4|Eéi^4'y  :îtecevoir  quelque  fecours  de  la  Nouvelle  Gre- 
nade. Mais  l'arrivée  ^dett 'Vaifleaux  d'Efpagne  aïant  rompu  toutes  les  me-> 
fures  de  fes  Ennemis  ,  Sant'Iago ,  qui  s'étoit  avancé  pour  le  chercher  ^ 
fe  vit  arrêté  par  fes  ordres ,  &  les  Trouppes  des  deux  Gouverneurs  furent 
bientôt  difperfées. 
iCrymU  etttrfe       Keymis  avoir  déjà  mouillé  à  l'embouchure  de  l'Orinoque ,  lorfqu'il  re- 

4«a«lorfflo^tte*  çtit  ces  informations  ,d'un  Indien  qui  avoir  fervi  Berreo.  Il  apprit  l  en 
même*tems ,  que  Sant-Iago  avoit  enlevé ,  dans  les  Terres  du  Cacique 
Topiaouari ,  Sparrow ,  l'un  des  deux  Anglois  que  Raleigh  y  avoit  laiflés. 
Mais  loin  d'en  être  abbattu  ,  il  fe  promit  tout  de  la  même  faveur  du 
Ciel ,  qui  l'avoit  fait  échapper  aux  Efpagnols  ,  en  patTant  prefqu'â  leur 
Vue  ;  &  dès  le  jour  fuivant ,  il  entra  dans  le  Fleuve ,  d'où  le  bruit  de  fon 
arrivée  fe  répandit  chez  les  Caciques  voiHns.  La  plupart  étoient  ennemis 
des  Efpagnols,  qui  leur  avoient  enlevé  ,  dit- il ,  plulieurs  de  leurs  Fem- 
mes ,  &  don^y^elques-uns  ne  faifoient  pas  fcrupule  d'en  en>ploïer  dix 
ou  douaé/i  ^tyS^  i^laifirs.  Deux  des  plus  monels  Ennemis  de  l'Eipagne  vin- 

Kii^oml«c2S  ^^^^  au?4evant;d^  Anglois  ,  &  kur  apportèrent  des  proviAons.  >»  Ils  me 

^utu  »»  demâmii^^  ^.'raconte  Keyt^s^  ii  i'avois  amené  des  forces  dont  ils  puf- 

»»  fent  éfpéter  leur  délivrance'^  Je  leur  répondis  qu'aïant  cru  leur  Païs 
i>  tranquille, *&  n'étant  venu  que  pour  faire  la  Traite  ,  jen'avois  amené 
u  qu'un  feul  Vaiffeau  *,  mais  qu'à  mon  retour  en  Angletene  une  Flotte 
^  nombreufe  mettroit  â  la  voile ,  Se  que  jufqu'à  mon  départ  je  les  aflif* 
A\ihnct  ^a^ii  i*  terois  de  tout  mon  pouvoir.  Alors  un  des  Caciques  eue.  fit  cracher  dans 

iiH«vecctti«  „  f^  n^jj^in  droite ,  pour  confirmer  Talliance  qu'il  faifoit  ayec  moi.  Enfuite 
»>  il  fit  avertir  un  Corps  d'Indiens  >  qui  étoient  plusjoin  dans  une  ving- 
*»  taihe  de  Canots ,  qu  ils  pouvoient  s'approcher  fans  déâance.  Bientôt  Je 
«»  lei  "^is  ralTemblés  autour  de  nous.  Il»  «Uuioeremdes  feuis  ih  i^micenc 


DÈS    VOÏAGES.    Liv.    V I.  5(^5  

W  ^ns  leurs  Hamacs ,  où  ils  récitoient  entr'eux  les  grandes  a&ions  de  VoTTqTsso^ 
»  leurs  Ancêtres,  en  maudiflanc  les  Ennemis  de  leur  Nation  ^&  relevant  l'ÛRiMoqu.. 
»»  leurs  Amis  par  des  éloges  Se  des  titres  magnifiques.  K  £  y  m  i  s. 

Le  même  Cacique,  qui  avoitfait  divers  Voïages  dans  l'intérieur  des        ijS^^- 
Terres ,  ife  fe  fit  pas  preflèr  pour  communiquer  fes  Itimieres  aux  Angloiç. 
Il  leur  apprit  ^ue  la  Province ,  où  Maccuregouari  étoit  fîmé ,  portoit  le  nom      inforraidoni 
de  Mucnikari,  &  que  cette  Ville  paflbit  pour  la  principale  delà  Guia-  q«'i^  ««<>«• 
ne  \  qu'elle  étoit  dans  une  belle  Vallée ,  près  des  nautes  Montagnes  qui 
s  étendent  au  Nord-Oueft  *,  qu'on  comptoit  (ix  lieues  de  Carapana  à  cette 
Ville  9  6c  que  Manoa  étoit  de  fix  journées  plus  loin  ;  que  les  Indiens  pre*- 
noient  la  route  des  Iraouakeris  le  long  de  la  Rivière  d'Amacur ,  comme 
la  plus  commode  ,  quoiqu'elle  ne  foie  oas  la  plus  courte  ;  mais  que  les 
Montagnes  rendent  celle  de  Carapana  fort  difficile  *,  que  les  Caflfanares, 
Peuple  qui  porte  des  habits  ,  étoient  fitués  aux  environs  des  lieux  où  l'O- 
cînoqae  commence  à  prendre  ce  nom ,  &  oue  s'étendant  fort  loin  dans 
le  Pais  ,  leurs  limites  alloient  jufqu'au  Lac  de  Parimé  ^  que  Manoa  étoit 
à  vingt  journées  de  l'embouchure  de  l'Ouiapoko ,  â   i  ^  du  Barimo ,  à 
13  d'Anoacur  ,  à  10  d'Aratori  ^  enfin  que  les  Indiens  qui  habitoient  le  haut 
de  rOrinoque  connoifibient  fort  bien  les  autrs^  J^la^ns  du  Païs ,  Se  par- 
Joient  le  même  langage  que  llnterprete  des  Atij^^^eymis  demanda  au    cocfirmaifoit 
Cacique  de  nouvelles  lumières  fur  les  Acéphaleli  ^^é$it  on  a  vu  la  Def-  ^f    '•««'«mcc 
cripûon  dans  le  Journal  de  Raleigh  j  Se  non-fevliment  elle  lui  fut  con-  ^ AcîpbaioL^ 
iirmée ,  avec  des  circonftances  qui  achevèrent  de  lever  fes  doutes  ^  mais 
le  Cacique  ajouta  qu'une  autre  Nation  de  Caraïbes  avoit  trouvé  l'art , 
en  preiiant  la  tète  aux  En&ns ,  de  la  leur  rendre  fort  lon^e ,  &  prefque 
femblable  i  celle  d'un  Chien.  Keymis  déclare  qu'il  n'exige  point  la  foi 
de  {es  Leâeurs  pour  des  récits  de  cette  nature  :  cependant  ii  vérifia  par 
fes  propres  yeux  ,  que  plufieurs  de  ces  Nations  ,  foit  pour  fe  diflinguer 
des  autres  ,  ou  pour  fe  rendre  redoutables  à  leurs  Voifins ,  affeâent  de 
fe  défigurer  la  tète  ,  &  font  gloire  de  leur  difformité.  Les  Jaos  ,  par  exem-    AutntanfM^ 
pie,  ont  Tufage  de  fe  faire  d'étranges  balafres  aux  deux  joues,  avec  une  ^^^^^^^^ 
cent  d'Animal,  qu'ils  conduifent  comme  un  Burin.  Keymis  en  fut  témoin , 
dan^  le  féiour  qu'il  fit  chez  cette  Nation.  Le  Cacique  lui  parla  aufli 
d  une  Rivière  nommée  Caouiomo  ,  qui  fe  jette  dans  l'Aratori  ,  Se  qui 
produit  des  PoifTons  monflrueux.  Il  lui  dit  que  les  Mojfttlgjnj^  de  Cue- 
pyn,  aux  environs  defquelles  on  trouve  les  Habitatiot^dêé-â^panas, 
font  inacce/Hbles  ;  que  les  Amapagotos.tfnx  des  figures  à%t  'mafïjr^,  d'une 
incroïable  groflênr ,  &  quantité  de  Cl^viâpc'^  qu'on  croit  4K j^e  Efpa- 
gnole,  &  venus  de  Caracas.  '^  .-^"^  ;•*     ' 

Les  Anglois ,  ne  pouvant  refufer  letn:  confiance  k  des  Indiens  qui  leur 
narquoient  tant  d'affeâion ,  remontèrent  avec  la  petite  Flotte  de  Canots 
vers  le  Port  de  Carapana  ;  d'où  quelques  Emiflaires ,  dont  ils  s'étoient  fait 
précéder,  revinrent  les  avertir  qu'il  étoit  paflc  depuis  peu  dix  Efpagnols, 
qai  alloient  faire  U^Traite  â  la  Rivière  de  Barimo  ,  Se  qui  avoient  an- 
JK>ncé  au  Cactque  de  Carapana  l'arrivée  de  deux  Barques  de  leur  Nation 
par  la  Rivière  d'Amana.  Là-deffus  les  Indiens  de  Keymis  tinrent  Confeil» 
.&  fe  dà:erminerem  â  retourner  â  leurs  Habitations^  dans  la  crainte qu» 
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^  ..^    ■  ■  '    les  Espagnols ,  qui  les  trouveroient  fans  défenfe  ,  n'enlevafl*enc  leurs  Fcnv' 

i^'oiaNo^ui!  ^^^  ^  ^^^^  provifions.  Ils  prireac  même  la  réfolucion  de  les  attaquer  ;  & 

|.  s  *  ^^^  Anglois  apprirent  »  à  leur  retour ,  qu'ils  les  avoient  maÛacrés  tous.  Ce- 

1  <  9^1      pôï^dant  Berreo  fut  informe  qu'il  croit  entré  un  Vaiffeau  Anglois  dans  TO- 

AiUrmef  que  rinoque  y  Sc  fit  demander  aum-tot  du  fecours  à  la  Trinité.  On  Verra  bien- 

Keymu  caofe  à  i^^  qù  il  étoit  alors  t  Se  quel  ufage  il  faifoit  des  forces  qu'il  avoir  reçues 

d'Efpagne. 

Un  vent  favorable  fit  remonter  les  Anglois  ^  en  huit  jours  ,  jufqu'att 
Port  de  Topiaouari  ;  mais ,  dans  tout  cet  mtervalle ,  ils  ne  virent  pas  pa- 
foîcre  un  feul  des  Indiens  qu'ils  avoient  connus  l'année  précédente.  Leur 
inquiétude  devint  extrême  ,  furtout  lorfque  l'Interprète  ,  chargé  de  pren- 
dre des  informations ,  leur  rapporta  que  les  Amis  qu'ils  s'étoient  faits  dans 
cette  Province ,  aïant  vu  pauer  le  tems  où  Raleigh  leur  avoir  promis  de 
revenir,  Sc  défefperanr  de  le  revoir  ,  s'étoient  difperfés  dans  d'autres  Pais. 
Il  ajouta  que  les  Efpagnols  avoient  pris  afiez  d'afcendant  fur  les  bords  da 
Fleuve  y  pour  avoir  formé  à  peu  de  di(unce  une  Habitation  de  vingt  ou  trente 
Maifons  ^qu'ils  avoient  bâti  plus  haut  un  petit  Fort ,  vis-à-vis  de  TemboU' 
tel  îAienoU  ^^^^^  d^  CÎaroli ,  dans  une  petite  Ile  pierreufe ,  qui  leur  fervoit  de  re- 
6  redrcM  4c  fe  traite  lorfqu'ils  fe  grotoient  menacés  de  quelque  danger*,  mais  qu'aïant 
CinSfim.  appris  larrivée  d'iit^^y^fTeau  Anglois  ,  ils  avoienr  également  abandonne 

l'Habitation  &  l'I^èy  f^J^  unir  toutes  leurs  forces  à  l'embouchure  même 
du  Caroli ,  où  ils  avoient  dreffé  plufieurs  embufcades ,  dans  lefquelles  ils 
efperoient  de  faire  romber  leurs  Ennemis. 

Keymis  ne  put  enrendre  >  fans  un  mortel  chagrin ,  qu'il  fklloit  renon<- 
£er  à  toutes  {qs  efpérances  ,  Sc  chercher  app^remmenr  fa  fureté  dans  la 
fuite.  Bientôt  il  vit  lui-même  les  Maifons  que  les  Efpagnols  avoient  quit- 
tées.  Il  ne  laiiTa  point  de  mouiller  près  de  la  rive  ,  a  cent  pas  de  ce  nou-> 
f(pi«ft4etaeoa  vel  EtabliflTement ;  mais  tandis  qu'il  fe  livroit  à  fes  triftes  réflexions,  un 
Indien  vint  à  lui  ,  d'un  air  affligé  ,  pour  l'informer  que  les  Efpagnols 
étoient  en  grand  nombre  à  l'embouchure  du  Caroli  ;  qu'ils  avoient  à  leur 
cête  Berreo  »  &  fon  fils  ,  qui  étoit  arrivé  de  la  Nouvelle  Grenade  avec 
quelques  Trouppes  ;  qu'ils  avoient  envoie  à  la  Trinité ,  par  des  Rivières 
connues ,  pour  y  demander  d'autres  fecours  ,  Sc  qu'ils  attendoienc  de  jour 
en  Jour  deux.  Pinaflfes  bien  armées.  Pendant  ce  aifcours  ,  l'Indien  parut 
obferver;ay'e^>^beifLucoup  d'attention  l'état  du  VaiflTeau  Anglois»  Enfin  il 
demani^  ,  aa^gitaine  ,  s'il  avoit  ramené  ^  fuivant  la  promeUè  de  Raleigh , 
le  fils:  du.  Caf  ii^è  TopiaouarL 
uimercit  que  Ld^ç\^ifi&ùtJ[Q  Cet  Inconn^,  &  d'autres  circonfbuicesje  rendirent  fuf- 
^  peu  aux  Anglois.  Us  employèrent  les  menaces ,  pour  arracher  la  vérité  de 
la  bouche ,  Se  cette  voie  leur  réufllt.  C'étoit  un  Efpion  des  Efpagnols.  Il 

Îrit  le  parti  de  confefler  que  Berreo  n'avoir  pas  plus  de  cinc|uance-cinq 
lommes  de  fa  Nation ,  avec  quelques  Arrouacas  ,  qu'il  avoir  trouvé  le 
ftioïen  de  s^attacher  ;  qu'à  la  vérité  ,  il  attendoit  fon  Fils  ,  de  la  Nouvelle 
Grenade  ,  Sc  fon  Lieutenant  de  la  Trinité  ;  mais  qlite  s'étânt  hâté  d  avan-* 
cer  avec  fî  peu  de  forces ,  il  n'oferoit  s'écarter  du  pofte  où  il  s'étoit  éta- 
bli. Le  Cacique  Topiaouari  étoit  mort.  Les  Indiens  de  la  Bourgade  s'é- 
tpigW  r^çUweAi:  diiperf^»;  i  rçxception4e  ^uelquçs  uns  dps  principauic, 
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dont  Berf eo  s'étoit  fiifi  fous  prétexte  qu'ils  avoîent  participé  â  la  mort  des  Voïaois  sai 
ëx  Efp^nols  qui  avoient  été  tués  par  Tordre  de  Morquito.  Iviakanar ,  i.*ORiNoquE» 
proche  Parent  de  Topiaouari,  avoit  pris  le  titre  de  Cacique,  &  gouver-    Keymis.^ 
floit  la  Province  depuis  pluiieurs  mois.  Il  étoit  certain  que  les  E^agnols        ^59^»^ 
avoient  aAuellement  dix  Vaiflfeaux  à  la  Trinité  ;  .&  Berreo  attendoit  fîx 
pièces  de  Canon ,  qui  dévoient  être  placées  dans  fon  Fort ,  pour  lui  aflîi- 
rer  je  commandement  de  la  Rivière.  Enfin  les  Indiens  ,  qui  avoient  con- 
fervé  de  Taffedion  pour  les  Anglois  ,  croïoient  Raleigh  &  tous  fes  gens 
ikns  les  Prifons  des  Efpagnols ,  ou  détruits  avec  leur  Flotte  j  c'étoit  le  bruit 
çae  Berreo  avoit  fait  répandre  dans  la  Guiane  ;  &  le  Cacique  de  Putima  , 
cfeaïc  de  cette  nouvelle ,  s'étoit  retiré  avec  les  plus  fidèles  Serviteurs  de 
Topiaodari  ,  dans  les  Montagnes  voifines  de  TAio.. 

Ce  récit  aïant  paru  fincere  à  Keymis,  il  paffà  deux  jours  à  délibérer     n&fcfpmie 
fur  fes  réfolutions.  Le  fouvenir  de  l'emboucnure  du  Caroli  lui  étoit  trop  *<>««  *«»  J**** 
ptcfent ,  pour  lui  laifler  Tefpérance  de  pouvoir  forcer  Berreo  dans  ce  Pôfte  5  ^^  " 
&  c  «oit  néanmoins  l'unique  moïen  ae  s'ouvrir  un  paffage ,  dont  il  co»- 
noiflbit  les  difficultés  naturelles.  Il  prit  le  parti  de  retourner  fur  fes  tra- 
ces ,  pour  chercher  le  Cacique  de"  Putima  dans  les  Montagnes.  L'ancre 
fut  lercc  auffi-tot ,  &  dans  Tefpace  de  ci»q  heures,  il  fit  vingt  milles, en 
5*2haAdonnant  au  cours  du  Fleuve.  Le  jour  fuivaat^  H  defcendit  devant     11  Mcoà  à 
Padma  •,&  prenant  à  fa  fuite  dix  Fufiliers  ,  iiy^va'tf^i  vers  cette  Bour-  ^'*°**' 
gade.  Si  les  Habitans  ne  fe  croïoient  point  afle^  fbits  pour  attaquer  les 
Efpagnols  avec  lui  ,  fon  deflein  étoit  de  faire  avec  eux  des  échanges  de 
haches  6c  d'autres  outils  de  fer  j.pour  des  grains  d'or  ,  &  pour  ce&  riches 
pierres  que  les  Anglois  n'avoient  vues  que  de  loin  l'année  précédente  y, 
mais  dont  un  de  les  Pilotes  Indiens  le  flattoit  de  le  faire  approcher  par 
d'autres  voies.  Il  ne  trouva  pas  un  Habitant  dans  la  Bourgade,  quoiqu'il  pût 
joger  i  diverfes  marques  qu'elle  n'étoit  pas  abandonnée  depuis  long-tems» 
SoQ  Pilote  Indien  ,  qu'il  avoit  nommé  Gilbert ,  lui  offrit  de  le  conduire ,  ou  à     Btiles  ei^nu. 
ht  Mine  de  pierres  couleur  d'or ,  proche  de  la  Rivière  d'Oainacapara ,  ou  ^*  ^"'®*^  *^ 
i  Tautre  Mine  que  Raleigh  avoit  voulu  vifîter  avec  le  Cacique  de  Pu-    *^"°** 
«ima. 

"  Je  voïois  dans  l'éloignement ,  dit  Keymis,  la  Montagne  qui  touche 
»  â  cette  Mine  y  &  me  fouvenant  du  chemin  que  nous  avions  fait  l'année 
»  précédente  ,  je  jugeois  qu'elle  ne  pouvoir  pas  être  à  plur  dé;<]Ut;ize  mil- 
*•  tes ,  de  l'endroit  où  nous  étions  à  l'ancre.  Je  me  rappo(|o(s  fort  nette- 
»  ment  que  c 'étoit  cette  même  MontagQ»^5  que  le  CacN^ue  nouy  a^oir 
»  fait  obferver  avec  tant  d'attention  :  mais  iic^s  avions  maîcoinpris  fes^ 
»  fignes:  la  Mine  eft  au  bas  ;&  nous  avions  fîigé  qu'il  nous  la  montroit 
»  au  fommet  ,  lorfqu'il  ne  penfoit  qu'à  nous  faire  voir  la  chute  du  tor^ 
»  rent  qui  forme  la  Rivière  de  Curouara.  Mon  Pilote  m'expliqua  corn- 
»  ment ,  fans  fe  donner  la  peine  de  fbuïr  ,  on  tire  l'or  du  fable  d'une* 
»  autre  petite  Rivière  nommée  Macaouini ,  qui  defcend  auffi  de  quelques^ 
»  lochers  voifins.  Il  nie  dit  qu'il  étoit  à  Putima  lorfque  Morquito  fut: 
«•  condamné  à  mort  pat  les  Efpagnols ,  &  oue  les  Caciques  du  Pais  avoient: 
j»  délibéré  alors  s'ils  pouvoient  efpérer  de  racheter  fa  vie  en  découvrant: 
»  cette  Mine  à  fes  Ennemis  ^  mais  que  ji^eant  leur  haine  implacahl&>»il^ 


'         iSS  HISTOIRE    GÉNÉRALE 

VoïAGEssujL  »»  s'ctoiejtit  imaginé  que  cette  offre  n'étoit  propre    qu'à  caafec  la  mine dd 
l'Orinoque.  m  leur  Pais,  fans  leur  faire  obtenir  grâce  pour  leur  Chef  ^  qu'ils  s'étoieiu 
,  K  E  y  M I  s.     "  confirmés ,  depuis ,  dans  la  réfolution  de  ne  pas  faire  connoître  la  Mine 
1^96.       M  aux  Etrangers  ;  &  que  pour  en  éloigner  même  le  commun  des  Indiens, 
»  ils  avoient  publié  qu'un  affreux  Serpent  dévoroit  ceux  qui  avoient  le 
9»  malheur  de  s'en  approcher.  J'aurois  (ouhaité ,  au  péril  de  ma  vie ,  d  al- 
>»^  1er  du  moins  vériher  l'exiftence  de  cette  Mine.  Mon  voïage  n'avoif  pas 
»  d'autre  motif:  &  combien  n'avois-je  pas  pris  de  peines  ,  pour  des  ob- 
r  Raironsquify  »*  j^^s  de  moindre  importance  }   Mais  confidérant  d'un  autre  côté,  qu'il 
ioai  ccaoacer.     ^  ne  nous  venoit  point  un  Indien  de  notre  connoiffance  -y  que  Dom  Juan , 
M  Neveu  de  Topiaouari ,  s'étant  révolté  contre  les  Efpagnols ,  après  avoir 
M  embraffé  leur  Religion  ,  preaoit  dans  toute  cette  Contrée  le  «titre  de 
w  Chef  des  Indiens ,  &  ne  pouvoir  être  bien  difpofé  pour  nous  qu'il  re- 
w  gardoit  comme  les  Amis  &  les  Protedeurs  de  tonCoufin  (54)  >  queBer- 
»  reo  nous  faifoit  fans  doute  obferver  ,  Se  qu'il  pouvoir  furprendre ,  ou 
M  mon  Vaifleau,  lorfque  j'en  ferois  éloigné  avec  une  partie  ae  mes  gens, 
»^  ou  moi«>mème ,  dans  un  travail  auquel  cette  raifon  ne  me  perniettoit 
w  pas  d'en  emploïer  un  grand  nombre  :  penfantauflî  que  notre  découverte 
w  ne  pouvoir  ccre  connue  que.par  nous ,  &  que  (î  nous  avions  le  mal- 
9>  heur  d'être  priî*)|  tuéf ,  tous  les  fruits  de  notre  Voïage  étoient  perdus 
f>  pour  notre  l^a^rié^Vf  nfin  y  jugeant  que  s'il  y  avoit  quelque  réalite  dans 
9#  les  fecours  qur  dd^oienr  venir  à  Berreo ,  nous  ne  pouvions  nous  arrêter 
»#  fans  nous  eKpofer  au  rifque  de  trouver  le  paffage  rermé  &  de  nous  voir 
99  peut-être  dans  U  ncceiîité  d'abandonner  notre  Vaiffeau  pour  chercher 
99  un  azile  dans  les  Terres  ,  je  conclus  que  la  prudence  &  l'honneur  ne 
9»  me  laîfToient  point  d'autre  parti  que  de  hâter  notre  départ ,  &c  de  nous 
^  mettre  à  couvert  de  tant  de  dangers  qui  nous  menaçoient. 

Pendant  que  Keymis  faifoit  chercher  quelque  Indien  fur  la  rive  du 
SmiiiSkMic^cr'  Fleuve ,  fa  Chaloupe  arrêta  un  Canot  oui  portoit  trois  Hommes  ,  dont 
sc»«  l'un  ctoit  au  Service  de  Berreo ,  &  les  deux  autres ,  Marchands  de  Cailà' 

ve.  Ils  croient  chargés  d'une  Lettre,  qu'ils  dévoient  faire  pafler  à  la  Tri- 
nité :  mais  leur  Commiffion  particulière  étoit  d'acheter ,  fur  le  Fleuve  „ 
cinq  Canots  ,  &  de  louer  des  Indiens  qui  dévoient  aller  vers  la  Nouvelle 
Grenade  j  pour  amener  le  Fils  de  Berreo  &  tous  fes  gens.  La  Lettre,  qu'ils 
ne  firent  pâ5,  ^^ifficulté  de  remettre  à  Keymis  ,  ne  conrenoit  que  des  plain-; 
tes  du  retatdçtteni:  des  deux  Pinalfes  ,  &  quelques  explications  fur  les 
delTeius  des  A^^lois ,  que  Berreo  fuppofoit  déjà  fxjrtis  du  Fleuve  avec  leur 
Vaifleau.. Keymis  jugea  que  fi  cinq  Canots  fuffifoient  pour  tranfpor ter  les 
fecourr  a^ddmmes  ëç  deproviiions  que  l'Efpagnol  attendoit  de  fon  Fils,  ce 
renfort  ne  devoir  pas  erre  fort  redoutable  pour  les  Ennemis  de  i'E/pagne. 
Outre  la  confiance  de  Berreo ,  qui  pouvoir  faire  juger  avantageufemenc 
de  l'Indien  qu'il  emploioiç  ,  les  Anglois  lui  trouvèrent  plus  de  lumières 

(54)  Ce  Coafin  ,  que  Raleigh  avoit  enif-  rivé ,  8c  que  coitt  les  Anglois  ravoîent  vu; 

mené  en  Angleterre,  eft  ici  nommé  plu-  Il  paroit   méiâe  qu'il  s'y  étoit  fait  Chré-' 

(leurs fois;  mais  Keymis  ne  die  nulle  part  tien  ,  &  quil  itoit.pris  le  iiom  de  bap* 

qu'il  fut  à  bord.    Il  pouvoit  être  reilé  à  têmc  de  Rtlcigh  ,  qui  étoit  WaUcr  on  Gau- 

^ad|:cs .  o4  U  c(^  certain  qu'il  étoit  ar-  ticr, 
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ic  d'habileté  ,  qu'ils  n'en  avoient  reconnu  dans  la  plupart  des  Naturels  du    VoiACEssuit 
Païs.  Il  leur  expliqua  comment  les  cinq  Canots,  qu'il  devoir  acheter  pour  l'ORiNcquE, 
des  haches  &  des  couteaux  qu'il  avoit  dans  le  fien,  auroient  dû  pénétrer    Keymis* 
par  diverfes  Rivières  ,  jufquaux  Terres  d'une  Nation  de  CaUanar^s  ^  Se       M  9^. 
paroifTant  bien  inftruit  des  vues  de  fon  Maître,  il  ajouta  que  pour  for-  ^^^"^"^J^^'^ 
mer  plus  de  liaifon  entre  les  Indiens  Amis  des  Efpaènols,  ceux  qui  ie-  «cw* 
roienc  partis  avec  les  Canots  ,  auroient  été  pourvus  de  quelques  Emplois 
chez  les  CalTanares  ,  tandis  qu'un  même  nombre  de  CafTanarès  auroient  '  ' 

pris  leur  place  fur  les  Canots ,  &  feroient  revenus  avec  les  Efpagnols  de 
la  Nouvelle  Grenade ,  pour  exercer  auflî  quelque  Office  dans  la  Nation 
des  autres.  Un  autre  deflein  de  Berreo  ctoit  de  chafler ,  de  la  Trinité ,  toui 
les  Habitans  qu'il  auroit  peine  à  réduire  ;  de  prendre  <;eux  qui  ferçient 
traiubles ,  pour  les  répandre  en  différentes  parties  de  la  Cuiane ,  Ôc  d'é-' 
ubluc  uniquement  dans  cette  Ile  &  fur  les  bords  de  rOrinoque  ,  la  nom->' 
breufe  Nation  des  Arrouacas,  qui  avoit  toujours  marqué  de  l'attachement 
pour  les  Efpagnols.  Il  avoit  déjà  fait  acheter  un  afTez  grand  nombre  de 
Nègres ,  pour  le  travail  des  Mines  qu'il  connoifibit  fur  les  bords  du  Fleuve» 
Enoa  il  efperoit ,  par  ces  tranfmigrations ,  ou  de  fe  concilier  tous  les  In- 
diens ,  ou  d'entretenir  parmi  eux  des  haines  Se  des  guerres  continuelles  ^ 
qui  les  empècheroient  au  moins  de  réunir  leurs  foi||s  coiure  lui.  Keymis 
apprit  auffi  du  Confident  de  Dom  Berreo,  que jpeu  d^  mois  après  le  dé- 
part de  Raleigh  ,  l'arrivée  des  Efpagnols  avoit  ûîéi:h*erclicr  au  Cacique 
Topiaouari  une  retraite  dans  les  Monugnes ,  avec  GoJouin ,  l'un  des  deux 
-Anglois  que  Raleigh  lui  avoit  laifTés  j  que  depuis.,  on  avoit  publié  que 
le  Cacique  ctoit  mort  ,  &  que  Godouin  avoit  été  dévoré  par  un  Tigre  j 
mais  que  les  Efpagnols  croïoient  ce  bruit  faux  :  qu'ils  n'attendoient  pas 
les  dix  Vaiflêaux  qu'ils  avoient  à  la  Trinité ,  avant  le  tems  des .  pluies  ,  où 
l'abondance  des  eaux  rendroit  le  Fleuve  plus  navigable  î  que  Berreo ,  de- 
puis fon  arrivée  dans  la  Guiane ,  n'avoir  emploie  le  tems  qu'à  fe  procu- 
rer des  vivres  ;  que  rien  n'étoit  (î  rare ,  parceque  la  plupart  des  Indiens 
aïant  abandonné  leurs  Habitations ,  une  grande  partie  des  Terres  étoit  de* 
meurée  fans  culture  ;  de  forte  que  les  Espagnols  manquoient  fouvent  de 
provifions  ,  ou  qu'ils  étoient  obligés  d'en  chercher  fprr  loin. 

De  tout  ce  rccit ,  rien  ne  fut  plus  agréablç  ,  à  Keymis,  que  le  retarde^  ii cônOnot là 
ment  des  VaiflTeaux  de  la  Trinité,  qui  le  délivroit  duanqins  de  la  plus  ^««^w- 
fone  de  fes  craintes.  Quoiqu'il  lui  refiât  celle  des  dô'Éfef -^inâ^^es  ,  u  fe 
flottoit  que  leur  rencontre  ne  pouvoit  Tçiggager  que  danSiUtî  combat  égal , 
dont  fon  courage  leur  feroit  partager  le  p^l  j  quoique  datls  la  fupj^ofition 
de  fa  défaite  ,  il  n'eut  pas  les  mêmes  rejÇmrces  que  fes  ïnneftûs.  Il  fe 
remit  à  fuivre  le  Fleuve  ,  jufqu'au  Port  de  Toperimaka  j  niais  le  Bras  par 
lequel  il  croit  defcendu  ayoit  ô  peu  d'eau  près  de  ce  Port ,  qu'il  fut  obligé 
4e  le  remonter  longteips  ,  pour  reprendre  le  grand  Canal ,  du  côté  du  Sud. 

A  quelque  diftance  du  Port  de  Carapana  ,  il  vit  paroître  cinq  ou  fix 
Canots ,  qui  fém^l^ent  venir  ai|-devant  de  lui ,  fans  aucune  marque  de     son  arrivéo 
crainte.  Il  iriouilla  ^  pour  les  recevoir.  C'étoit  une  Députation  du  Cacique  ^^f*?*»*, 
de  ce  Porr ,  qui  le  raifpit  prier  de  ne  pas  defcendre  devant  fa  Bourgade, 
imis  qui  promettoit  de  le  venir  voir  a  bqrd.  Plufieurs  jours  fe  pallereqc 
Tome  Xir.  •      Aaa 
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VoïAGtssuR  à  l'attendre.  Enfin ,  un  Indien  fort  âgé  vint  déclarer  de  fa  jJarr ,  qull  étoTf 
i'Or^noque,  vieux  ,  foible ,  malade ,  &  que  les  chemins  croient  trop  mauvais  pour  lui 
Kft  TMis.    permettre  de  fe  rendre  au  bord  du  Fleuve,  Ce  Confident  du  Cacique  ne 
159(7.      oiifîmula  point  »  aux  An^ois  ,  que  dans  l'efpérance  de  leur  retour  ,  foa 
11  rcçoii  uoe  Maître  avoir  paffé  le  tems  de  leur  abfence  dans  des  Montagnes  inaccef- 
caaqtte!^**        fibles  j  que  les  Efpagnols  ,  irrités  du  refus  qu'il  avoir  fait  de  leur  fournir 
^^dui>6puté.  àes  vivres ,  lui  âvoredt  enlevé  une  panie  de  fes  Femmes  5  que  Dom  Juan  , 
qui  fe  faifoitfurnommer  Eparacamo  >  avoit  pris  le  commandement  du  Pais  y 
ic  ne  lui  avoit  laiffi  qu'un  petit  nombre  d'Hommes  qui  ne  l'avoient  pas  quitté 
dans  fa  retraite  ;  que  fe  rappellant  avec  amertume  tout  ce  qu'il  avoit  fouf- 
jfert  depuis  qu'il  avoir  ouvert  l'entrée  de  fa  Province  aux  Etrangers  ,  if 
avoit  rormé  plufieur^  fois  le  defleiil  d'aller  chercher  un  établillement  dans 
des  lieut  fort  éloignés  5  qu'i  h  vérité  il  mettoit  beaucoup  de  diftcrence 
entré  les  Anglois ,  dont  il   avoir  reconnu  la  modération  ,  &  les  Efpa- 
gnols  qui  n'avoiettt  pas  celTé  de  traiter  fes  Peuples  avec  la  dernière  cruau- 
té ;  mais  que  ne  voïant  point  paroîcre  les  fecours  qu'on  lui  avoit  promis 
d'Angleterre,  il  devoir  juger  que  les  plus  méchans  éroient  les  plus  fbns, 
furtout  lorfqu'il  n*enrendoit  parler  que  de  l'armement  qui  fe  taifoirà  U 
Trinité  ,  &  des  çoccçptifes  de  Berreo  j,  que  les  révolutions  >  qui  éroient 
arrivées  dans  le  PaÏ4  ,  en  avoieiir  banni  non-feulement  la  rranquillité  , 
mais  rhumaiiité  &  laffcjeiiie  foi ,  Se  leur  avoienr  fait  fucceder  les  défiances > 
les  trahifons ,  &  les  p\\isxttkngûs  baAafîes',  que  l'amitié  n'y  éroit  plus  con- 
nue y  que  perfonne  iiy  dormoic  en  paix ,  de  qu'on  ne  voïoit  point  de  re- 
mède a  tant  de  maux  :  enfin  que  perdant  Telpérance  d'être  fecouru  par 
les  Anglois  ,  &  ne  pouvant  fe  réloudre  à  vivre  avec  les  Efpagnols  ,  il 
avoit  pris  la  réfolution  d'éviter  tout  commerce  avec  les  uns  &  les  autres  ^ 
difpofe  a  foufFrir  patiemment  des  malheurs  qu'il  ne  pouvoir  empêcher  ^ 
c'eff-à-diré  fa  ruine  &  celle  de  fa  Patrie. 
Keymî!  admîtt       Keymîs  fut  extrêmement  furpris  ,  d'entendre  forrir  des  plaintes  fi  (enfées 
fapoiiii^ttc       Je  la  bouche  d'un  Indiem  Son  étonnement  augmenta,  lorfque  le  Vieil- 
lard entreprit  volontairement  de  lui'  apprendre  quels  éroient  les  Cantons 
tes  plus  riches  en  or ,  comment  on  l'y  recueilloit ,  &  par  quels  chemins 
on  y  pouvoir  p;Snétrer.  Il  ne  douta  point  que  cette  explication  ne  fut  l'ef- 
fet d'une  profonde  politique  ,  pour  engager  les  Anglois  à  revenir  avec  des 
forces  fuperuiitrera  celles  des  Efpagnols  ,  &  que  le  doute  qu'il  avoit  mar- 
que de.Ieurpuilîance  ne  fut  une  autre  rufe,  pour  les  piquer  d'honneur.. 
Llndieh  ^|ôuai,  &  vraifemblablement  dans  les  mêmes  vues  ,  qu'après  roue 
les  Efpagnalfi^n'avoient  que  les  Arrouakas,  fur  l'attachement  defqaels  ils 

Clîeiit  compter  i  que  les  Caraïbes  de  Guanipa ,  les  Cievanas  ,  les  Sebaïos  ^ 
;  Amapagotos,  les  Cafldpagotos  >  les  Purpagotos  ,  les  Samipa^otos  ,  les 
Serouos  >les  Etaiguinacous  >  &  quantité  d'autres  Peuples  dont  il  fît  l'énu^ 
mération  ^  feroient  toujours  prêts  à  s'armer  contre  eux  5  fans  compter  le 
puifiant  Empire  des  Orejones  &  des  Eporemerios  ,  dans  lequel  ils  trou- 
veroient  une  réfiftance  invincible  :  que  la  Nation  dç%  Pariagotos  ,  dont 
ils  avoient  le  Païs  à  traverfer  ,  éroit  capable  feule  ,.  par  la  valeur  &  le 
toombre ,  de  les  arrêter  Sc  de  les  détruire  ;  que  les  louarcouakaris  avoienr 
laille  croître  ^  depuis  crois,  ans.^  toutes  leurs  herbes  ,  pour  y  metureL  le  fcm, 
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iottqat  l!Ennemi  feroit  ^ncré  fur  leurs  Terres  :  enfin  que  tous  les  Indiens  VoUqu*ux 
du  Païs  étoient  réfblus  de  ne>pas  aller  au-devant  des^EipagnoIs,  Parce-  i*0»woquB. 
qu'ils  craignoientà  la  vériçé  leurs  C^uqïïsôç  IçucsHinis,  m^is .<}u ils pé-    Keymis. 
riroieAC  tous  pour  la  défenfe  de  leurs  Provinces  j.&:  gijè  dans  rintervalle        ï 59^* 
ils  ne  manqueroient  jpas  d'çgareer  tous  ceux  qu'Us  trouy erpieut  ^ifperïcs , 
pour  .diminuer  infenublemenc  leur  nombre.  ' 

Le  lieu  jde  cette  igrave  conférence  n'étoit  pas  â  plus  d!une  journée  de   iinepeotbbte. 

CaK^pana.Keymis,  extrêmement  curieux^'entrétenir  le^Cacioue  même  ,  Sout"/*^*'^^ 

prapoia  au  vieil  Indien  de  .demeui:er  à  bord  avec  les  gens  deia  .fuite  ,  & 

<le ;lui  donner  feulement  un  Guide,  «pour  le  conduire  ^,U  detneure  dt^ 

iCacique.  On  lui  répondit  que  fa  propofition  a'étoit  jpas  .fans  danger  j  que 

les  Ëfpagnols  pouvoient  avoir  des  Efpionsdansle  voiunage  '>:q)i'ils  avoient 

lenté , jplufieurs  fois  de  fe  réconcilier  avec  le  Cacique  ^  .que^  depuis  quelque 

tems  il  les  ayoit^amufés  par  des  efpérances ,  en  évitant,  avec  le  xnême  fom^ 

de  Veor  marquer  de  la  hâm&  ou  d/s  l^amitié  -y  mais  que  s'ils  apprenoient  qu'il 

eut  vufecretement  leurs  Ennemis,,  ils  ne^rderoient.  plus  de  mefures ,  avec 

un  Homme  dont  le  grand  ^ge^neleurlaifloit  rieni  craindre  ;  &  qu'aufond, 

c'ctoit  le  feul  motif  qui  l'avoit  empêché  de  fe  rendre  au  bord  du  Fleuve. 

Je  compris  alors,  ditKeymis,  que  lesinftances  feroient  inutiles. pour  p^ir^-neiané- 
.fléchir  des  têtes  fi  prudentes  i&Je  me  bornai:  à'ifâur  demander  de  la  fer-  ccffité  lui  fak 
meté  dans  leur  amitié  ,  en  leur  promettant  id^-^o^ir  bientôt  avec  un 


promettant  jS^ji-irèriftir  bientôt  avec  un  P'*»**^ 

rand  nombre  de  Vaiffeaux  &  de  Trouppes.  tîA'i|!îi|^  des  Ciavanas, 

qui  les  Efpagnols  avoient  mé  vingt  Hommes',  wur  leur  avoir  refufé 
quelques  fibres  <l*or  ,  vint  me  joinare  dans  le  même  lieu,  avec  quinze 
Canots  chargés  d'Indiens  :  mais  nViant  aucune  utilité  â  tirer  de  fon  fervice, 
je  loi  recommandai  feulement  de  faire  paffer ,  à  tous  nos  Amis ,  la  promefle 
que  je  faifois  de  revenir  promptement  avec  un  puiflfant  fecours.  Enfuire ,  hiC- 
faut  au  vieux  Député  un  préfent  de  fer  pour  fon  Maitre ,  Je  remis  à  la  voile.  .^ 

Les  AQglois  employèrent  huit  jours  à  defcendre  julqu  à  l'embouchure 
du  Fleuve.  Dans  un  grand  nombre  d'endroits ,  ils  trouvoient  jufqu'â  vingt  urortiiuFlcoTW 
braflês  de  £>nd  -,  mais ,  fouvent  aullî  ,  c'étoit  deux  brafles  &c  demie ,  Sc 
quelquefois  une  (5  5).  Keymis ,  qui  n'avoit  pas  fait  ufaee  de  fa  fonde  en 
arrivant ,  fat  furpris  qu'un  fi  grand  Fleuve  eût  fi  peu  ae  profondeur ,  & 
craignit  peu  les  xnfultes  des  JBfpagnols  jufqu'i  l'extrêmiçé  du  Canal.  Il 
ne  s'étend  point  d'ailleurs  ifur  les  avantages  de  l'Orijjoqoisi;,,  ^parcequ  il 
craint,  tiit-il,  de  .n'en  pouvoir  dire  aflez.  Ce  fat  lui t^^irla^no Aima  Ri- 
vière de  Raleigh  QaRtdeane.  En  fortant  de  l'embouclwire  >#il  fUt  ^.agréa- 
blement furpris  de  rencontrer  fa  PinafleV  qu'il  croïoit  perdue;- Elle  etoit 
tombée  fur  cette  Côte ,  un  peu  au  Sud  du C»  Cécile  ,  abô  cîle.^it  con- 
tinue de  ranger  la  terre ,  avec  divers  obftacles  qui  n^e  lui  avoient  pas  per« 
mis  de  pénétrer  bien  loin  dans  les  Rivières  ,  ni  d'arriver  à,  l'embouchure 
de  rOrinoque  :  mais  aïant  trouvé  des  vivres ,  &  n'aïant  point  rencontré 
d'Eipagnols  ,  ;elle   étoit  en  état  de  fecourir  Keymis ,  qui  commençoit 

(ç  j)  L'Aotcur.^nc  dîfafat  point  de  quelle    tit  oncle  grand  Canal  cft  partout  de  bonnç 
r  itok  (oiî  ^Uificau ,  on  pourroic  ju-     protondeur  ;  ce  qui  doit  faire  croire  que  lef 


^er  ^n'il  dcvoit  écre  fort  petit ,  pour  n'être    fondes  fe  Caifoient  fur  les  Côtes  avec  la 
point  mtti  ^a&  ces  padâges»  Mais  U  avec*    Chaloupe. 

A.aa  jij 
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Yoï  AGES  SUR  ^  ^®  retTètitir  des  difficultés  de  fon  expédition.  Auffi  prit-il  le  parti  d'ea 

x*ORiKOQU£t  tirer  non-feulement  les  providons,  mais  les  Hommes,  les  armes  &  les 

K  E  Y  M I  s.    munitions ,  pour  fe  fonifier  contre  toutes  fortes  d'évenemens  ;  après  quoi, 

1 59^.       ne  vbïant  que  de  Tembarras  à  la  traîner  à  fa  fuite  ,  il  finit  par  la  brûler* 

Ti  Wlcf  PI.      ^  tjuelques  périls  qu'il  fut  expofé  de  k  part  des  Efpagnols  ,  il  étoit 

fiaft.  '*..'  réfolu  de  ^'approcher  de  la  Trinité  ,  pour  s'y  ménager  une  explication 
avec  les  Indiens  de  Vile  ,  dont  il  lui  paroifibit  important  de  connoître  les 
difpofitions.  Il  s'avança  feize  lieues  a  l'Eft  de  la  grande  embouchure  du 
Fleuve  ,  pour  fe  délivrer  de  la  violence  des  Courans  ;  &  deU ,  il  fe  ren- 
dit en  vingt-quatre  heures  à  Punta  de  Galera ,  partie  la  plus  Nord-Eft  de 
la  Trinité  :  mais  étant  à  la  vue  de  l'Ile  de  Tabago  ,  l'efpérance  d'y  tt^ 
rnedcTabtgo  cevoir  les  mêmes  éclairciflemens  avec  moins  de  danger,  lui  fit  prendre 

ikinHAbicaBi.  1^  réfolution  d'y  relâcher.  Sa  furprife  fut  extrême,  de  trouver  ,  (ansHa- 
bitans  ,  une  Ile  dont  il  vante  la  fertilité.  Il  attribua  leur  fuite  aux  cruau- 
tés des  Caraïbes  ^  ou  des  Efpagnols  s  &  retournant  à  Punta  de  Galera ,  il 
jetta  l'ancre  à  cinq  ou  fix  milles  au  Nord  de  cette  Pointe.  Un  coup  de 
eanon  qu'il  fit  tirer ,  &  fa  chaloupe  même  ,  qu'il  envoïa  au  riv  âge ,  ne  lui 
procurèrent  la  vue  d'aucun  Indien.  Dans  le  chagrin  de  ne  pas  tirer  plus 
de  fruit  de  fa  hardielTe ,  il  oftritune  groffe  récompenfe  à  ceux  de  ks  Gens 
qui  oferoient  pénétrer  datï^le s  Terres  -,  mais  effiraïés  du  voifinage  des  Efpa- 
gnols, quipouvoieut,  i^us  momens,  les  furprendre  ,  ils  donnèrent  pour 
excufe,  que  ceue  part:^  de  1  Ile  étoit  celle  qu'ils  connoiffbient  le  moins. 
îtetoocdcICcf*       Toutes  les  autres   voies  paioiffant  fermées,  Kéymis  ne  penfa  plusquà 

*^  reprendre  le  chemin  de  fa  Patrie ,  pour  aller  rendre  compte  au  Cheva- 

lier Raleigh  des  facilités  &  des  obftacles  qu'il  avoit  trouvés  dans  cette 
ïeconde  expédition.  C'étoit,  dit-il ,  un  mélange  d'efpérances  &  de  aaintes, 
qui ,  tout  compenfé ,  lui  fembloit  moins  capable  de  refroidir  que  d'é- 
thaufFer  le  courage  &  la  confiance  des  Anglois.  En  effet ,  Hackluyt  nous 
TrùSrtemevoTa-  ^  confervé  la  Relation  d'un  troifieme  Voïage  (3<>)  ,  entrepris  fous  les 

gc  des  Angioii  mêmes  aufpices  ,  c*eft-à-dire  aux  frais  &  fur  les  inftruûions  de  Raleigh , 

«acuiaxw.  ^^^^  ^^^^  ^^jjj  p^^  j^  fuccès  &  moins  d'habileté  que  les  deux  premiers. 
On  ne  penfe  point  à  le  tirer  de  l'oubli  qu'il  mérite  :  mais  après  cette  der- 
nière tentative ,  Raleigh  &  Keymis  ne  revinrent  point  de  leur  préven- 
tion. Ils  ne  ceflerent  point  de  folliciter  la  Cour  &  d'encourager  les  So- 
ciétés de  CoÉl^fnerce.  Le  premier  ^  dans .  une  Lettre  à  Mylord  Charles 
Émètcmemde  Howaljjl ,  j[Ju^l  nomme  le  plus  célèbre  des  Amiraux  d'Angleterre  ,  pro- 

V^yv^  ^  ^  *^^®  qu'il  emploiera  volontiers,  à  la  même  entreprife ,  le  refte  de  fa  for- 
tune &:*;di»'fe"vîé 5  &  dans  un  Mémoire  (57)  qu'il  fit  publier  à  Londres ,  il 
donne  TÉvaluation  du  profit  qu'on  avoit  tire  des  Marcaffites  &  d'autres 
Minefais  de  Guiane ,  qu'il  avoit  expofés  à  la  curiofité  des  Incrédules.  Ce 
calcul  eft  furprenant,  s'il  n'eft  point  exagéré  (5 S).    Keymis,   plus  ardent 

i^6)  Scritc^  comme  on  Ta  dit ,  par  Tho-  tonneau  ,  &  le  poids  de  huit  livres  fix  onces 

ïnàs  Mâsbam ,  un  des  Avanturicrs.  QûlUSion  d  ot ,  d*un  quintal  de  poudre.  Il  attcfte  le  Pu- 

d'Hackluyt^pp,  6^2  &fuivantes,  blic  ,  &  nomme  Içsîflaïctns.  Ce  qu'on  peut 

i       4   ^  ^7  )  Ces  deux  Pièces   font    aufïl  dans  dire  la*dcflus  ,  c^eft  que  ics  François ,  les 

Hackluyt.   ^            ^  HoUandois,  les  Efpâgliols'&  les  Ponugais, 

\  yî )  X!>n  nra ,  iit-ïl ,  dan^  xm  eflai  •  là  va-  -oui  pofl'cdent  aujouriTliui  différentes  parties 

icur  de  douze  ou  treize  mille  Hvnrs  itcriJTïg  de  la  Guiane ,  ont  çrand  ton  dç  pégligcr  Iji 

4'4ia««&^au  de|»icrxt{  \%  double  4'aa^utic  fenitcc  4ç  (aat  de  ùwJk^ 
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lencore  »  mais  inftruic  des  difficultés  par  de  facheufes  expériences ,  recon- 
nut que  la  Conquête  de  la  Guiane  demandoit  d'autres  forces  que  celles 
d'une  Société  particulière ,  &  padà  le  refte  de  fes  jours  à  predèr  les  Mi- 
niftres  d'y  emploïer  celles  de  l'Etat.  Rien  n'eft  fi  ungulier  que  fes  raifon" 
nemens  ^  dans  l'épilo^e  qui  termine  fa  Relation.  Mais  ces  chimères  fe- 
roient  moins  utiles  ici  »  ûue  la  Table  qu'il  7  a  jointe  j  des  Rivières  &  des 
Nations  dont  il  s'attribue  la  découvene  :  elle  peut  fervir  à  jecter  du  jour  (5^) 
fur  l'article  fuivanc. 


VOÏ AGES  SUR 

l'Orino^uz. 
Kevuis. 


Rivières. 
(lArrouari. 

a  Jouarîcopo« 

3  MaiparL 

4  Caypurog. 
^Arcoa. 

î  Ouïacopo. 


Habitons ,  en  isçf*  Rivières^ 


Àrrouaes.    Parar- 
rouaes.  Caribes» 

Mapuromanas. 
Jaos. 

Arricaris. 

Aricourris. 

Marouanas. 

Counorakos.Oua- 

cacoas.  Ouaricaos 


jOuanarL      ,    Caribes. 

d  Lapurouac.  S 

9  Caouo. 
[loOaïa. 
J  2  Caiene. 
Il  Gouaterîa^Ile.  Sebaios« 
1 5  Macouria«  Piraos. 

i4Caourora.      y  .    . 
ijMamanuri.    ^  ^P^os- 
iSCataii.  Jeu* 

î7Curaflrammi.î^^"^'- 


Jaos. 

Maourias. 

Ouiacas. 


1 8  Ctmanama. 

y  9  Moraga. 
10  Maouarpaii. 
i  I  Amana. 
^1  Capalepo. 
25  MaraouinL 
a40ucoaî« 
25  Ouiaviami. 
a^Aramatapo. 
27  Ouiapo^ 
iSMacurutna» 

29  Ouracco. 

30  Carapi. 

31  Charimaouimi.Caripinis. 
BiEurooaco.  «  '  /l^potamos. 
^3Paro.  Arrouacas. 


Jaos  Se  Arrouacas« 
Les  mêmes. 
Les  mêmes. 
Caribes. 
Paracoftos. 
Les  mcmes. 
Les  mêmes. 
Les  mêmes. 
Les  mêmes. 
Les  mêmes. 
Les  mêmes. 
Les  mêmes. 
Les  mêmes. 


5  4  Surinam. 
J  5  Churam^ 
jd^Cupana. 
jyOmoma. 
5  8  Ivana. 
jpCufwini. 

40  Curitimi. 

41  Ouiniuari. 

41  Berbî<e*r 


Habitons  ^  en  iSft^ 

Caribines. 
Les  mêmes. 
Arrouacas. 
Nequeris. 
Les  mêmes. 
Les  mêmes. 
Cfcaribinis. 
Arrouacas.     Pa- 

raouinis. 
•  Arrouacas. 


43  Ouap4f|f:C  ,  t^/Set)aios&ArroiUf 
x:as. 


,44  0uaicavinL 
45  M^haouaica. 
41^  Lemerare. 

47  Eflequebe. 

48  Marouroui. 

49  Coquini. 
'joChipanama. 
5 1  Ararouana. 
5  2  Horebeci. 

53  Paouraoma. 

54  Aripacoio. 
5  5  Ecaomni. 

5  6  ManutiouinL 
1^7  Moniga. 
5  8  Piara 


Panipis. 

Arrouacas. 

Ouacavaios. 

Jaos.  Sebaios. 

Caribes. 

Maripis. 

Ouacovaïos, 

Iraouaqueris. 

Les  mêmes» 

Jaos. 

Panipis. 

Lçs  mêmes. 

Lei^^êmes. 

|aoir.tî  ;  .  ^ 

j^rfpjiacas.*  * 


59  Chi^imeragoro.  tes  mêiçe^' 

C6  Ouàîni,  Catil^es.  y 

iji  Barima.  Arrouacas. 

6^  Caitouma.         Les  mêmes. 

6$  Aouoca. 

•64  Amacur. 

:t>5  Aratori. 

^6  Caourouma. 

Zy  Orinoque ,  ou  Raleana. 


i49)  Oa  m  répond  f  as  de  l'Onographc  Apgioiic  >  oiii'oa  n*a  jchangé^e  le  ^  cti  «1^, 
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"G  0  1  A   N   E      T   R  A   K  <Ç  O  ï  S  *. 

^    lVec  quelque  foin  qu'on  ait  traité  ,  ckns  un  autre  Tome ,  tout  ce  qui 
regarde  Tlie  de  Cayenne  &c  la  Colonie  Françoife,  diverfes  lumières ,  qu'on 
n'a  pu  manquer  de  recueilliri  l'occaHon  des  Régions  voifines,  attendoienc 
une  place  qu'elles  doivent  trouver  ici  j  furtout  celles  qu'on  a  tirées  de  M. 
Barrere  (57)  8c  du  Père  Gumilk  (58). 
«rjgîne  dç        Ce  fut  immédiatement  après  la  grande  découverte  de  l'Amérique ,  que 
ftancplf'"*^*    Jes  François  commencèrent  à  s'établir  dans  la  Guiane.  Laet  nous  apprend, 
fur  le  témoignage  de  diverfes  Relations  étrangères ,  qu'ils  y  alloienr  d'a« 
bord  charger  des  Bois  de  teinture ,  &  qu'ils  continuerenr  d'y  voYaget  fans 
interruption  :  il  ne  fait  remonter  qu'à  l'année  1^14^  leur  premier  Etablif- 
fement*  Quelques  Marchands  de  Rouen ,  y  envoïerent  alors  une  Colonie 
de  x6  Hommes,  fur  les  bords  de  la  Rivière  de  Tinamary  y  qui  fe  jette 
dans  la  Mer  par  les  cinq  degrés  &demi  de  Latimde  Septentrionale.  Deux 
ans  après  ,  d'autres  s'établirent  fur  la  Rivière  de  Conamarac.  Dans  la  fui- 
te ,  on  y  envoïa  des  retjfilfrts  d'Hommes  &  de  munitions ,  qui  augmen- 
rerent  fenfîblement  ces  d^iux  Colonies  naiÛantes.  Enfin  plufieurs  Mardiands 
de  la  même  Nation  formèrent  une  Compagnie ,  avec  des  Lettres  Paten- 
tes du  I\oi  Louis  XIjEI:^^i  les  autorifoient  à  faire  feuls  le  Commerce  de 
la  Guiane ,  dont  elles  marquoiént  les  bornes  par  les  Rivières  dts  Ama- 
zones Se  d'Orinoque.  Cette  Compagnie  reçut  le  nom  de  Compagnie  du 
Cap  du  Nord ,  qui  eft  celui  qui  borne  l'embouchure  de  l'Amazone ,  du 
coté  gauche  ou  Septentrional ,  &  devint  fameufe  par  l'intérêt  que  la  Cour 
permit  d'y  prendre  à  diverfes  perfonnes  de  qualité ,  en  leur  accordant  de 
nouveaux  Privilèges.  Ils  v  envoïerent  fuccemvement  près  de  huit  cens 
Hommes ,  autant  pour  découvrir  de  nouvelles  Terres  que  pour  affermir 
les  premiers  Etablilfemens.  Enfin  Louis  XIV,  aïant  établi  en  \66<)  9  une 
Compagnie  des  Indes  Occidentales ,  lui  donna ,  par  de  nouvelles  Paten- 
tes ,  la  propriété  de  toutes  les  Iles  &  des  autres  Terres  habitées  par  des 
François  dans  l'Amérique  méridionale ,  &  cette  Compagnie  prit  poileflioa 
de  Cayenne  ^'  des  Paï's  voifins  de  cette  Ile. 
çOcs  do  b        M,  Baàrrere  ddçne  a  la  Guiane  ,  ou  plutôt  à  toute   la  Côte  >  près  de 
trois  cejuiJieue^L  de  long,  depuis  le  Cap  du  Nord  jufqu'i  Tembouchure 
de  l'Ôrià'oque.  •  Il  confelïe  que  malgré  les  courfes  des  Espagnols  ,  des 
Anglois  ,«>|c  de  quelques  Miifîonnaires  Jéfuites  ,  l'intérieur  du  Païs  n'eft 
encore  que  très  imparfaitement  connu.  Cefi  un  Païs  Vierge ,  dit-il  dans 
les  termes  de  Raleigh  ,  que  jufqu'à  préfent  aucun  Prince  Chrétien  n'a 

(  f  7)  Son  Ouvrage  porte  le  titre  de  nouvelle  Cayenne.  A  Paris  ,  1 74  $  •  in-i  a. 

Relation  de  la  France  équinoxiale ,  &c.  par  (^8)  £1  Orlnoco  Uluftrado  y  defendiJo  ^ 

pierre  Barrere  ^  Corrcfpondant  de  rÀcadémic  Hiftoria  Natural  «   Civil  y  Geogx&pliica  » 

4cs  Sciences,  Doâeur  &  ProfefTeur  en  Mé-  &c>  por  cl  Padrç  Jôfcph  Gumula ^  de  I4 

4eciae  dans  l'Univerfité  de  Perpignan  ^  Ml-  Compaâia  de  Jçfus  ,  ^^  Madrid  ^   174J« 

^ecin  de  rHôpital  Militaire  ,  ci  -  devant  a.  yo|.  in*4Pf 
}/iiii^va^  Boti»QiiU  du  Roi  d^s  i'Ilç  4? 
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lenté  fétiealêment  de  conquérir*  Mais  d  rapréfenter  toute  la^  d)ote ,  com- 
me un  Speûûde  a^mkable  par  ùl  vdcdure.  Ge  ne  fcmeçjue^d'^aUresFo-  jranwisi! 
iccs  de  diifiÉcences  efpeces  diarbres»  qui  s'étendent  G,  loin,  dan»  les  Tevres 
qu'on  lespoxi  de  vue.  Pendant  ks  tcoistquaccs  de  Hannée,  les  pluies  pref- 
ques  continuelles  y  rendent  l'air  aflez  tempéré.  Le  froid  du  maôn  y  etb 
Blême  afleZf  vif,  pour  obliger  quetipefois  d'y  £ûre  du  feu.  Sus  la  Côte 
nème  ,  la  plûpast  des  Terres  font  fbrc  bafles ,  de  notées  de  Mer  haute  ;  mais 
à  mefure  qu'on  s'éloigne  du  rivage  ,  elles  s'élèvent ,  fouvent  même  par 
des  Montagnes  ,  quoique  peu  comparables  en  hauteur-  à  celles  des  Alpes 
&  des  Pyrénées.  Entre  les  Bois ,  il  le  trouve  des  terreins  plats  de  décou* 
verts ,  Se  des  Prairies  marécageuies  ,  qui  ne  fechent  qu'en  Eté  -,  retraite 
d'un  grand  nombre  de  Caymans ,  toujours  dangereux  pour  les  Voïageurs» 
Mais  ces  endroits  mêmes  n'en  feroient  pas  moins  fertiles  avec  un  peu  de 
fokiire.  Les  Saults ,  qui  interron^ent  le  cours  des  Rivières ,  font  un  autre 
ebftade  pour  ceux  qui  veulent  pénétrer  dans  l'intérieur  des  Terres.  On 
donne  ce  nom  i  de  gros  Rochers ,  oui  barrent  ordinairement  tout  le  Lit^ 
&  qui ,  s'étendant  quelquefois  de  plus  d'un  quart  de  lieue ,  obligent  de 
quitter  les  Canots ,  de  les  ifTer ,  &  de  les  traniporter  jufqu'au-dela.  L'eau 
tombe  avec  une  impétuofité  qui  forme  des  rémouxplvis  ou  moins  grands^ 
&ivant  la  hauteur  des  Terres.  Les  Indiens ,  potir  s'épargner  la  peine  de 
«niponer  leurs  Canots  &c  leur  Bagage  ,  ont  quelqyefois  la  hardielTe  de 
franchir  ces  Cafcades,  dont  la  rapidité  caufe  de  i'etl^bi  :  mais  il  en  coûte 
£>uvent  la  vie  aux  Européens  qui  entreprennent  dé' les  imiter. 

^  On  ne  peut  trop  recommander  aux  Voïageurç  de  fe  régler  par  les  Ma-* 
ïces,  iorfqu'iis  rangent  la  Côte ,  funout  vers  l'Amazone,  où  Von  a  con- 
ônueliement  la  Barre  à  combattre.  On  appelle  Barre  ,  le  âot  qui  charie 
quantité  de  vafe ,  ou  ,  fuivant  le  langage  des  François  du  Païs ,  le  mon-- 
tant  des  grandes  Marées  y  qui  renverfe  les  plus  fortes  Pyrogues ,  feuls  Bâ* 
timens  néanmoins  qu'on  puiflè  emploïer.  Elles  ne-  foutiennenc  point  Te^^ 
fort  des  lames  y  dans  les  pleines  &  les  nouvelles  Lunes^ 

L'Auteur  aïant  parcouru  toute  cette  Côte ,  y  jette  un  nouveau  Jour  par 

fes  Obfervations.  La  plus  grolTe  Rivière ,  dit-il  y  qu'on  trouve  après  avoir 

doublé  le  Cap  du  Nord ,  eft  celle  du  Cachipour  (^).  Elle  defcendde  pludeurs 

Montagnes  tort  éloignées  dans  les  Terres  y  Se  vient  fe  décharger  aans  TO-» 

céan  par  les  deux  degrés  de  Latitude  Septentrionale.  Vobif&is  fources  ha^ 

bitent  des  Indiens  qui  Ce  nomment  Palicouris  Se  Noragj^tLy  Aift^t  \ts  der-^ 

niers  paflent  pour  les  plus  grands  Antropopha^es  de  Ti^mique.  Àîi-delà 

de  Cachipour  y  on  ne  rencontre  y  fur  la  Cote ,  que  de  piS^s  Aofes.  Mais 

enfujte  y  on  reconnoît  le  Cap  d'Orange,  Terre  aflez  haute ^  ^aiyavance 

fort  peu  en  Mer.  I^oche  du  Cap  eft  une  petite  Rivière ,  que  le$  Indiens 

nomment  Conpiribo.  Plus  loin  y  rangeant  la  Cote  de  l'Eft  à  l'Oueft ,  on 

entre  dans  l'embouchure  èiOuyapok ,  la  plus  grande  Rivière  de  toute  cette 

Côte.    M.  Barrere   la  place  à  trois  degrés  &  demi  du  Nord.   Un  Fort  > 

que  les  Hollandots  y  bâtirent  en  1^76 ,  montre  encore  fes  ruines  fur  une 

hauteur ,  a  la  droite  de  l'entrée  du  Port.  Cette  Rivière  a  y  dans  fbn  emr» 

^^)CeftIeCachipuridesAiigIcHS.  C>nren^^rademémcydaasc^^  b 

F^^rcotc  Ortogcafhc  des  deux  Nations» 
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GxTi  AHc  bouchure  ^  non-feiilemenc  un  bon  moailkc;e  pour  les  otos  VaiHêaox,  mtî 
Fjsiaiyçoise«  encore  divers  endroits  qui  peuvent  être  aiiémenc  fortifiés.  C'eft  Tavancage 
de  cette  (ituation  ,  qui  avoit  invité  les  HoUandois  à  s')r  établir  ^  d'autant 
plus  que  toutes  les  Terres  y  font  fort  bonnes.  Après  leur  retraite ,,  les  Fran« 
çois  formèrent  àufil  le  dcSkin  d'y  faire  un  Etabliflèment  :  mais  ce  projet 
n*a  commencé  às'e&âuer  qu'en  iji6  ,  par  laconftruâion  d'un  nouveau 
Fort,  où  l'on  a  mis  un  Commandant  &  une  Gamifon.£n  1755  l^^^Mîf-^ 
fionnaires  ont  engagé  plufieurs  Nations  Indiennes ,  répandues  fur  les  bords 
de  rOuyapok ,  à  fe  réunir  dans  le  même  Canton  y  &  delà  s'eft  formée 
une  Mi/Con  y  nommée  Saint  Paul ,  à  quelques  lieues  du  Fort. 

£n  remontant  l'Ouyapok  y  on  rencontre ,  à  quatre  lieues  de  l'embouchure  i 
une  groiïe  barre  de  rochers  y  qu'on  appelle  fon  premier  Sault^  plus  facile  1 
franchir  qu'un  fécond  y  qui  eft  de  quelques  lieues  plus  loin^  On  Qn  trouve  en-^ 
fuite  un  troideme.  Lerétréciffemenc  de  la  Rivière  y  quiaug^menteconfidéra- 
blement  la  vîtefle  des  eaux  dansées  dai^reux  paif^es ,  joint  aux  torrens  qui 
tombent  des  ravines  formées  par  les  pluies  >  y  rendent  la  navigation  prefqu'im^ 

f>oiIîble.  Les  Nations^qui  habitent  les  bords  de  cette  Rivière  font  les  Piriras» 
esMaraones ,  lesTaroupis  ^  les  Ouens,  les  Maurions,,ies  Karannei&les 
Tokoyenes.  Un  ufage  particulier  de  tous  ces  Indiens  eft  de  fe  grav^er  fur 
le  vifage  des  barres,  pii..des  lignes  ,  qui  vont  d'une  oreille  à  l'autre.  Ils 
donnent  à  ce  Uzatre^ôtn^menc  le  nom  de.  Jouparatsi  &  les  François  ce- 
lui de  Barbe  à  h.P^^urL 

Le  Camoppty  qui  fuir  I^Ouyapok ,  eft  une  Rivière  ailèz  conûdérable  jj 
dont  le  cours  v.i  du  Couchajftt^au  Levant ,  &  que  fes  eau?  ramaflees  ren- 
dent plus  navigable ,  quoiqu'il  s*y  trouve  auflî  quantité  de  rochers  &  plu- 
fieurs Sauts  qui  obligent  d'y  faire  ce  qu'on  y  nomme  des  portages.  Sea 
Habitans  Indiens  font  les  CouJJanis  ,  les  Armagoutous  j  les  Quomerancos  , 
&  particulièrement  les  Acoquoas  ,  qui  fe  font  des  ouvertures  aux  joues 
pour  y  mettre  des  ornemens  de  plumes.  Cette  Rivière  arrofe  un  fort  b^au 
Païs ,  &  contient  une  Montagne  qu'on  a  nommée  Mont  d*  argent  y  parce - 
qu'on  y  a  découvert  autrefois  des  veines  de  ce  Métal ,  auxquelles  il  y  a 
beaucoup  d'apparence  que  les  Hollandais  ont  fait  travailler. 

Dix-huit  lieues  aq-deflbusde  l'Ouyapok,  on  re^ncomtre  une  Rivière  que 
les  Indiens  nomment  Aprouak  ,  anciennement  fréquentée  des  François. 
JLe  vpifinage^è  Cayenne  &  le  bon  naturel  des  Nations  Indiennes  du 
Païs  y.atciceÎKànçore  les  Marchands  ,  pour  la  Traite^  &  pour  U  pèche 
du  Laoïantin^^^  la  Tortue.  Il  paroît  que  les  HoUandois  s'étoient  éta- 
blis dans  ôe  C^rtion  ,  après  avoir  reconnu  la  bonté  des  Terres ,  car  on  y 
voit  les  de^riji  d'un  Fort  dQ  leur  Nation ,  eonftruit  à  l'entrcç  dç  la  Ri- 
vière ,'\)oïïr*en  fermer  le  paflage  j  non  qu'elle  n'ait  auflî  fes  Bancs  &  fes 
Saults  ,  mais  on  les  franchit  avec  n^oins  de  danger.  A  fèpt  lieues  de  TA- 
prouak  ,  en  tirant  du  Sud  au  Nord  ,  on  découvre  ar. milieu  des  flots  un 
rocher  pelé ,  &  taillé  en  forme  de  Dôme  ,  auquel  on  a  donné  le  nom 
de  grand- Connétable  ,  pour  le  diftinguer  d'un  autre*,  plus  petit  &  pref- 
qu'a  fleur  d'eau ,  qu'on  nomme  le  Petit-Çonnét^ble.  Cet  écueil ,  qui  n'a 
pas  moins  d'un  quart  de  lieue  de  circuit ,  eft  un  point  fixe  que  tous  les 
)?ilptes  viennent  rçcpnnoître  pour-  régler  leur  njtvigation  4ans  cette  Mer. 

Us 


D  E  s    V  O  ï  A  G  E  s,    L  ï  V.    V  !.  57/  

Us  coufjaM  y  Soi^t  tiwje^rs  fine  impétueux*  Quelques  vieux  H^na^siie  ""fiTTrîT» 
Çayetm^  aflurerenc  rAar^^r  qu'on  trouve,  ûii:  le  Rocher  n^èoie,  une  forte  Françou'* 
^'çau  4ocicç  &  oainérale.  Qn  pourrait ,  ctitril  >  ki  donner  le  nom  d'IJI^ç 
aux  Oîfçauz,  pwrequ'U  eft  £106  ce0e  entoi|ié  ou  couvert  d'Oifeajux ,  tel$ 

Î^  des  GoîUnids ,  des  Mpu^cfies  ,  des  Fpregace^  de  des  Fous  ,  qui  yp^t  y 
ake  leur  ppui^ 

La  Rîvieiœ  de  Ci''  ,  qui  fiik  celle  d'AproU;^  ,  avoir  aucre&)is  fur  fef 
bords  un  Ed^Uffement  François ,  dont  il  ne  r^fte  ^cune  t^ace  j  mais  ils 
(ont  l^tbités  aujourd'hui  par  quelques  Indiens  ,  avec  lefquels  Cayenne 
facrerieoc  con^merce  pour  jU  Pêche.  Aptes  la  Rivière  de  Cau ,  on  entre 
bientôt  dans  celle  d'Oyak ,  quifépare  du  Continent  l'Ile  de  Cayenne^  &  qui 
a  ttâe  des  Poin(;esxle l'Ile  i  (on  et^obouchute.  On  a  formé ,  en  1 714 ,  une  Pa- 
foilTe  aonunee  Roura  »  (ur  {es  bords  de  l'Oyak  y  pour  la  commodicé  def 
Habitaos  deXayenne  qui  ont  leurs  Etabjiiâer&ens  leloi^  de  cette  Rivière. 
En  defcendant  de  l'Oueft ,  elle  reçoit ,  à  huit  Ueiies  de  fon  embouchure, 
celles  de  Qennes  &  d'Ourapeu.  C'eft  vers  la  fource  de  rpu,rapeu  q^'oa 
mvoit  commencé  le  fameux  chemin  qui  devoir  conduire ,  par  terre,  jufqu'i 
la  Rivière  des  Amazones ,  non-feulement  pour  chaffer  les  Portugais  qui 
s  etoieac  établis  d^uis  les  Terres  du  Gouvernement  de  Cajrenne ,  mais  pour 
£icilitier  au(fi  la  découverte  des  Mines ,  &  le  CommAice  avec  un  nombre 
inBni  de  Nations  Indiennes  qui  font  répandues jj^ce^  vaiie  Contrée. 
Tout  le  Païs ,  qui  eft  arrofé  par  ces  deux  Rivières  ^^<|ft'f"'eil3cfnchc.  Il  n'ofr 
fee  que  d'cpaiflès  Forets  ,  ou  TEbene^lc  Bois  violet  ^  le  Bois  de  rofe^ 
Je  Bois  de  Jettin  ,  le  Bois  de  fer  ,  &  a^uoces  Bois  colqrés  y  croiflTênt  danip 
la  plus  grande  abondance.  La  Vanille  Se  les  arbres  de  Copaii  foiK  des  pro- 
ductions naturelles  â  toutes  ces  Terres.  Elles  n'ont  prefque  point  de  Mo^* 
u^es  qui  ne  foient  remplies  de  Mines  de  fer  y  dont  les  apparences  fe 
fraentent  à  chaque  pas.  Le  Talc  n'y  eft  pas  r^e.  On  y  trouve  ^u(fi  ^ne 
terre  blanche  Se  molle  »  qu'on  ne  fait  que  détremper  dans  l'eau  pour  bW- 
chir  les  Maifons  y  8c  cette  efpece  de  jSol ,  ou  de  terre  rougeâtre  y  que  les 
^Efdaves  emploient  à  faite  leurs  pipes.  Les  Pormg^  du  P^ra  en  font  d'ex- 
cellente Poterie  ,  furtout  des  Bardaguesy  qui  font  de  grandes  qruches. où 
Ton  ^t  rafraîchir  l'eau.  M.  Barrere  s  étonne  <ju'pn  n'en  faflTe  pas  le  même 
i/âge  i  Cayenne.  Toute  cette  partie  duCont^nent ,  quî  paroît  femblable» 
bt-il ,  à.celk  du  Çrefîl ,  eft  li  riche  en  Minéraux,  qui^j^rdoure  point 
lu 'avec  un  .peu  de  peine  on  n'y  découvrît  quelque  prqçiŒfe  Mine,,  q^i 
[édommageroit^des  avances  néceflaires  pour  ceite  rechercnt.  Outre  la  Ri- 
"îre  dXDyak,  le  Pais  en  contient  plufieurs  petites  ,  au  Ék^e^  defqueUes 
François  ont  diverfes  Habitations,  &  où  les  Vaiifeaux;  VWi  faire  de 
m  &  4u  bois.  Elles  îe. déchargent  dans  celle  de  Mont-Seneiy ,  qui ,  en 
lidàtit  avec  l'Oyak  ,  forme  ce  qu'on  nomme  proprement  îp.  Rivière  de 
_/enne.  "^ 

I  Si  Ton  continue  de  fuivrela  Cote  ,  on  trouve ,  à  fept  lieues  de  Cayen- 
t,  une  petite  Rjiiiere,  nommée  Makouria  ,  où  les  Marées  ,  de  ftx  ea 
:  Wures  ,  laiffenr  une  vafe  fort  profonde.  Toutes  fes  rives  font  boçd^es 
Bdemviers  (59) ,  aux  branches  defquels  les  Huîtres  s'atucbept  ea  Mfc 

f  y)  Nommés  -Mangliers  »  dans  4'aatrçs  SticUimc.  ^  . 
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C  u  X  A  K  E   haute.  On  trouve ,  au  pié  des  mêmes  Arbres ,  quantité  de  Crabes ,  nourri- 
Jaaiiçois£«      ture  ordinaire  des  Efclaves.  Les  pâturages  de  ce  Cantcm  font  excellens. 
Auflî  toute  la  Côte  eft-elle  remplie  de  Métairies  Françoifes ,  où  Fon  nour- 
rit des  Troupeaux.  Les  Arbres,  que  nous  nommons  Bois-rouge  ,  &  les  In- 
diens Coumery  ,  font  plus  communs  du  côté  de  Makouria  que  vers  les 
autres  Rivières  •,  ils  font  extrêmement  réfineux ,  &  répandent  de  fort  loin 
une  odeur  agréable ,  qui  approche  de  celle  du  Storax.  Leur  tronc  diftille 
une  liqueur  rouge,  dont  M.  Barrere  vante  les  vertus  pour  toute  forte  de 
bleflures.  Il  regrette ,  pour  un  fi  bon  Païs ,  que  les  Serpens ,  furtout  ceux 
qu'on  nomme  Serpens  à  Sonnettes  >  ou  à  Grelots ,  y  foient  en  grandi 
nombre. 

La  Rivière  de  Kourou  fuir,  à  la  diftance  de  huit  lieues,  celle  de  Ma- 
kouria. Quelques  Bancs  de  fable ,  &  d'autres  écueils  ,  qui  fe  font  voir  en 
Mer  baffe ,  rendent  fon  entrée  fort  difficile.  L  eau  falée ,  quelles  vagues  y 
jettent  fur  de  ^os  rochers  affez  plats,  fe  cryftallife  d'elle-même  jufqu'à  fe 
changer  en  fel  :  mais  ce  changement  ne  fe  fait  que  dans  les  grandes  cha- 
leurs ,  furtout  lorfque  le  vent  du  Nord  fouille.  Le  Kourou  reçoit ,  dans 
fon  cours,  quelques  petites  Riveres  ,  telles  que  Vlkarouuj  \Aoujfay  la 
Pajfouray  &c  U%  eau^de  plufieurs  Anfes  très  poiflônneufes.  On  voit ,  fur 
fes  bords,  une  Hibifatiph  de  plus  de  cinq  cens  Indiens ,  formée  en  1714^ 

Ear  le  P.  CruilV  \ie  &  célèbre  Miffionnaire.  En  fortant  de  Vem-' 

ouchure  de  cette  ^^^jvjkcie  ,  on  paffe  devant  cinq  ou  fix  écueils,  qui  font 
à  quatre  lieues  au  ï^'rge  ,  Ôc  nommés  vulgairement  Ilets  au  Diable.  Les 
Indiens  y  prennent ,  aux  mois  de  Juillet  &  d'Août ,  quantité  de  Tortues 
&  de  Lézards  ,  fans  autre  peine  que  de  mettre  le  feu  au  Bois  de  ces  pe- 
tites Iles ,  pour  obliger  ces  Animaux  d'en  fortir.  Il  ne  fe  trouve  plus  d'Ha- 
bitations Françoifes  au-delà  du  Kourou  5  &  c'eft  proprement  le  Païs  des 
Galibis  ,  Nation  nombreufe  qui  habite  toute  cette  Cote ,  &  dont  on  a 
rapporté  les  ufages  dans  la  Defcription  particulière  de  Tlle  de  Cayennei. 
Les  Rivières,  quifuivent  celle  de  Kourou  jufqu'au  Fleuve  de  Surinam^ 
font  le  Sinamary ,  le  Karoua  ,  le  Canamana  ,  Tlrakou  ,  l'Organa  ,  l'A^ 
mana  &  le  Marony.  Le  Sinamary  eft  plus  grand  que  le  Kourou  ,  dont  il 
n'eft   éloigné  qiie  de  douze  lieues ,  &  M.  Barrere  nous  apprend  que  le^ 

fremieres  Cok^fiies  Françoifes  de  cette  Côte  ont  commence  fur  fes  bords. 
es  Anfe*  ^'^q^i'on  rencontre  entre  ces  deux  Rivières  ,  font   continuelle- 
ment fréquei^ée?^  pendant  la  pêche  de  la  Tortue ,  qui  fe  fait  depuis  Mars 
.'  jufqi^|en  Juin  ft^ems  auquel  ces  Animaux  font  leur  ponte  dans  le  fable. 

On  tn^ye,^  dans  le  Sinamary,  uneefpece  d'Hmtres,  nommées- Afeyn<2^ 
dont  Pr^nV^  jîi^^"M  huit  pouces  de  diamètre,  mais  beaucoup  moins 
bonnes  que  les  petitesHuîtres  de  roche ,  qui  font  meilleures  aufG.  que  celles 
de  Palétuvier. 

Le  Karoua ,  que  les  François  nomment  KarouaBo ,  eft  à  quelques  lieues 
du  Sinamary,  &  n'a  de  remarquable  que  lesKarbets  de  quelques  Galibis 
qui  habitent  fon  embouchure.  On  pane  delà  au  Canamana  ,  où  les  Fran- 
çois avoient  autrefois  un  nombreux  Etabliffement  ;  mais  on  n'y  voit  à 
prcfent  que  des  Galibis  ,  qui  ont  leiurs  Karbets  fur  fes  rives.  Plus  loin 
fia  arrive  à  Tlrakou^  Rivière  habitée  par  de$  Tayras  ^  nom  qu'on  doonç 
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ici  aux  Indiens  qui  font  établis  à  l'embouchure  des  Rivières ,  pour  les     gui anb 
diftiuguer  de  ceux  qu'on  nonune  Aouranés  y  c'eft*i-dire  Habitons  des  Mon-  Françoise. 
tagnes.  L'Iracou  eft  fuivi  de  TOrgana  ,  nommé  vulgairement  Organabo  ^ 
qui  fignifie  grande  Anfe.  On  7  voit  quelques  Indiens  établis.  L'Amana , 
qu'on  trouve  enfuite ,  eft  une  des  grandes  Rivières  du  Païs.  On  ne  don* 
ne  pas  moins  d'une  demie  lieue  à  fon  embouchure.  Les  Terres  y  qu'elle  ar^ 
rofe ,  fourniHent  toutes  fortes  de  pro  vidons  aux  Indiens  qui.  habitent  fes 
rives  ,  &  la  pèche  n'y  eft  pas  moins  abondante.  Le  Marony  y  dernière  Ri^ 
viere  du  Gouvernement  de  Cayenne ,  fépare  les  Terres  Françoifes  de  cel- 
les des  HoUandois.  M.  Barrere  place  fon  embouchure  à  fepr  degrés  de 
Latitude  du  Nord.  Elle  n'eft  pas  mal  peuplée  de  Galibis.  St%  bords ,  com- 
me ceux  des  Rivières  précédentes ,  font  u  bas  y  que  les  Terres  voifines  ne 
peuvent  être  garanties  de  l'inondation  en  haute  Marée.  En  général ,  toute 
cette  Cote  eft  fort  baffe  \  &  l'on  ne  trouve  même ,  affez  loin  dans  l'inté- 
rieur des  Terres ,  que  des  Savannes ,  ou  des  Prairies,  qui  font  autant  de 
Matais  en  Hiver.  Mais  ,  comme  elles  fechent  en  Eté ,  c'eft  cette  route 
qu'on  prend  alors ,  poui;  aller  par  terre  de  Korou  à  Surinam.  Les  Défer- 
teuis  François ,  qui  ne  peuvent  fe  procurer  des  Canots ,  profitent  de  ce 
pafl^e,  avec  le  fecours  des  Indiens  ,  &  les  trouveuc  toujours  difpofés  â 
i^i  fcrvir.  ,*,jfr  î 

r  l\  ne  manque  rien  ,  répète  M.  Barrere  ,  à  ç^»'B^çt^rion  de  la  Côte 
de  Guiane.  Cette  grande  Province ,  dont  les  Fr^^Jîf^iteicïit  mis  en  pof- 
feffion  les  premiers,  eft  aujourd'nui  comme  parm'ptf  entre  plufieurs  Puif- 
fânces  maritimes  de  l'Europe  ,  &  la  France  n'en  occupe  réellement  que 
la  plus  petite  partie.  Les  HoUandois  ,  nlalgré  les  bornes  marquées  par  U 
Rivière  du  Marony  ,  lui  difputent  encore  quelques  Terres  en  deçà  de 
cette  Rivière*  Les  Portugais  ne  ceffent  pas  de  faire  des  courfes  vers  Cayen- 
ne ,  &  s'emparent  infenfiblement  de  ce  qui  appartient  aux  François.  Ils 
eurent  la  hardieffe  ,  en  1715  ,  de  venir  faire  un  abbatis  d'arbres  fur  la 
Rivière  d'Ouyapok ,  &  d'y  ériger  ,  fur  un  poteau  ,  les  Armes  du  Roi  de 
Portugal.  Ainfi ,  laiffant  la  difcuffion  des  droits  à  ceux  qui  fe  les  attri- 
buent ^  on  peut  dire  que  le  Gouvernement  de  Cayenne  eft  aujourd'hui 
refferré  entre  le  Marony  &  l'Ouyapok  ,  c'eft-à-dire  dans  un  efpace  d'en- 
viron cent  lieues.  M.  Barrere  ne  tait  pas  difficulté  d'affurer  que  cette  pe- 


entre  ces  deux  Rivières ,  qu'on  n'en  peut  tirer  auctfti*  f^cou^J^uc  la 
guerre-,  &  Ton  n'a  plus  d'efpérance  des'y  procuict  cîes  Efç^Çes  pour 
la  culture  des  Terres.  D'ailleurs  les  Indiennes  font  tr es  pro^r  au  mé- 
nage ,  &  les  Hommes  fon  adroits  à  la  Chaffe  6c  i  la  Pcchç.  Ainli  les 
François  font  entièrement  privés  d'un  avantage  qui  faifoit  autrefois  la 
richeffe  de  cette  Colonie  ,  &  qui  étoit  affez  confidérablç  pour  y  attirée 
des  Vaiffeaux  Marchands.  Comment  efpérer  qu'elle  fe  relevé  de  cette 
chute ,  auffi  lohgtems  qu'on  ne  lui  reftituera  point  un  Pais  qu'elle  pof- 
fcdoit  depuis  fi  longtems,  &  qui  lui  eft  injuftement  ufurpé?  U  feroit 
du  moins  à  fouhaiter,  continue  le  même  Voïageur ,  qu'on  arrêtât  dé* 

Bbb   ï) 
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GuiANB    **  formais  les  nouvelles  entreprifes  des  Portugais.  On  ne  comptenJ  poine 
Ikancoxse.    "  f"^  ^^^^  fondement  ils  ofent  prétendre  k  des  Terres  qu'ils  n'ont  con- 
»  nues  qu'après  les  François  ^  &  dont  Philippe  V  apporta  taiit  de  foin  à  leur 
»  dérober  la  comioifTance-  Leurs  Habitation^  de.Comrpd  &  de  Defiierro  , 
ii  ficuées  fur  le  bord  Septentrional  dé  l'Aniazone  ,  à  plus  de  ceif&t  lieues 
*  du  Cap  de  Nord,  étant  poftérieures  à  rEtablKTement  des  Fîrati^oisdans 
^  la  Guiané  y  vit  peuvent  leur  donner  de  droit  fur  ce  Pais,  au  préjudice 
M  des  premiers  Poitèflèurs*  La  Ftànce  feroit  bien  mieux  fondée  d  leur  re'- 
M  demander  dans  le  Brefil  >  le  Païs  de  Janeiix> ,  de  Tamarica  ,  de  Rio 
»*  Grande  ,  &  l'Ile  de  Maragnan  ,  où  l'on  a  vu  qu'elle  avoir  des  Colonies 
s^  avant  eux  (5 9), 
obrerrarioûr      La  Defcription  qu'on  a  déjà  donnée  de  l'Ile  de  Cayenne  &  de  fa  Ville 
.viklteayamî^  recevra  un  nouveau  luftre  des  Obfervations  de  M.  Barrere,  qui  étant  pof- 
térieures de  plus  de  40  ans ,  repréfentent  mieux  l'état  àâuel  de  cette  Co^ 
loilie.  La  Ville  ,  qu'il  nomme  plus  volontiers  le  Bourg  ,  eft   compofée 
d'environ  cent  cinquante  Maifons  ,  la  plupart  bâtie»  de  terre ,  quoiqu'il 
^  en  ait  quelques-unes  de  charpente  i  deux  étages ,  &  couvertes  de  bar* 
deaux.  Celle  du  Gouverneur  eft  afTez  commode.  Les  Jéfuites  font  aufli 
fort  bien  logés*  En  17;^  ils  étoient  dix  Pères  fie  trois  Frerès,  nôn-feu-^ 
kment  occupés  à  défierait  les  Paroifles  de  l'Ile  fie  du  Continent  voifin^ 
itoais  encore  à  faire  «J&'Mifïîoiis  parmi  les  Sauv^Sw  L'Eglife  Parôi/Iîale  de 
Cayenne  eft  fe  plus  bel  édifice  au  Païs  ;  mais  ott  auroit  peine  à  s'y  te-^ 
jnuer ,  fi  tous  les  Hahitans  y  étoient  raflemblés. 

L'enceinte  de  la  Ville  eft  fort  baffe»  Elle  forme  un  Eîcagone  iirégulier  ^ 
avec  cihq  Bàftiôns ,  munis  de  plufieurs  Pièces  de  Canon  ;  mais  les  FofI» 
tnt  peu  de  profondeur  fie  font  mal  entretenus.  La  Garnifon  a  prefque  tou- 
fours  été  de  xoo  Hommes  de  Trouppes  réglées,  qui  faifoient  quatre  Conï- 
|>agnies  détachées  de  la  Marine.  Elle  fut  augmentée  de  deux  Compagnies 
êh  1724.  Outre  l'Etat- Major  ,  il  y  a  un  Confeil  Souverain,  où  le  Com- 
tniffaire  Ordonnateur  prchde ,  dans  l'abfence  du  Gouverneur.  La  nécef- 
£ré  de  faire  valoir  les  Terres  oblige  tous  les  Habitans  de  fe  tenir  dans 
leurs  Plantations  j  ce  qui  rend  la  Ville  ordinairement  fort  déferte.  Sou- 
vent on  n'y  voit  perfonne  dans  les  rues  j  8c  fulvant  l'expreflîon  de  l'Au- 
teur ,  on  y  pourvoit  tuer  un  Homme  en  plein  jour ,  fans  rifque  d'être  ap 
perçuXe  n'eflF^cpiJaux  grandes  Fêtes,  ou  dans  le  tems  des  Revues , qu'elle 
èft  tti\Qvgi'ft\mi^K  On  voit  arriver  alors  les  Habitans  dans  leurs  Canots,. 
*;;  bu  quelquefois  éditas  leurs  Hamacs  ^  avec  une  flûte  de  Nègres  &  de  Ne-^ 
-'^  greffeivàui  portent  de  la  Volaille,  de  la  Caflave  y  du  Tafna  {6o\  y  desra^ 
cines  ficSff'^res  provifions. 

Les  HaKtans  de  Cayenne  font  fort  affables ,  8c  fort  libéraux»  Ils  reçoî-^ 
vent  civilement  les  Etrangers.  Quoiqu'ils  parlent  tous  la  Langue  Françoife, 
à  peine  leuris  Enfans  en  favent-ils  deux  mots.  Le  Jargon  de  tlle  ,  tient  beatt* 
coup  du  Nègre ,  furtout/dansla  manière  de  prononcer.  Les  Negreffès,  i 
qui  Von  eft  obligé  de  confier  l'éducation  des  Enfans ,  ont  introduit  une  inft* 
nité  de  mots  Ahiquàins  :  cependant  le  langage   Créole  de  Cayenne  eJ^ 

(f9)  Uùi/kprâ\  pages  55  &  précédentes^ 
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tnoins  ncficule  que  celui  des  autres  Iles  Françoifes.  Les  Femmes  y  font  q^j  i^st 
auffi  mieux  faites.  Elles  n'ont  pas  le  teint  faune  ou  pale  de  celles  de  la  p  ramcoise. 
Martinique  &  de  Saint  Domingue  ,  &  la  {HÛpart  ont  naturellement  beau- 
coup d'efprit.  La  propreté ,  qui  ne  leur  eft  pas  moins  naturelle  y  contrit 
bue  à  la  fanté  dont  elles  jouirent  *,  mais>  dans  leur  parure ,  elle  eft  quelque- 
fois pouflce  trop  loin.  A  Cayenne ,  comme  dans  les  autres  Iles ,  les  Ma- 
ris font  obligés ,  pour  fatisfaire  la  vanité  des  Femmes  y  de  faire  une  dé^ 
penfe  extraordinaire  à  l'anivée  de  chaque  Vaiifeau  y  &  leurs  afBiires  en 
louffirent  beaucoup.  Une  Loi ,  qui  éloigneroit  le  luxe  des  Fanûlles  particu* 
lieres ,  feroit  la  nchefle  des  Colonies. 

Divers  changemens^  arrivés  à  Tlle  de  Cayenne  depuis  les  premiers  Eta-  Pc^ta  tcchéesl 
bliffemens ,  y  avoient  caufé  des  pertes  dont  elle  n'a  pas  eu  peu  de  peine  ^^^ 
à  fe  releven  M.  Barrere  en  rapporte  quelques  circonftances  ,  qui  ne  fe 
trouvent  poinr  dans  les  Hiftoires  du  tems.  Les  François  ,  dit-il ,  s'étoient 
attachés ,  dès  l'origine ,  à  faire  valoir  leurs  Plantations  avec  autant  d'habi- 
leté que  de  zèle.  Le  profit  que  leurs  Navires  Marchands  y  tiroient  de  leur 
Commerce  fit  naître  la  jaloufie    des  Hollandois  ^    qui   étoient  depuis 
longtems  en  jpoflèflîon  d'aller  vendre  leurs  denrées  &  d'autres  Marchan- 
difes  aux  Colonies  Françoifes.  Us  envoïerent ,  en  KîyiT,  onze  VaifTeaux 
pour  s'emparer  de  l'Ile  ;  &  s'en  étant  faifis  par  fufprife ,  non-feulemenc 
ils  augmentèrent  les  Fortifications  &  rArrillerie  dô'la  Ville  ,  mais  ils  y 
mirent  une  Garnifon  de  quatre  cens  Hommes*  les*  Étâbliifemens,  qu'iU 
avoient  commencés  avec  auffi  peu  dedmit  fur  les  Rivières  d'Ouyapokflc 
d'Aprouak,  fiirent  aufli  fi^rtifiés.  Mais  ils  ne  les  poffedercnt  pas  longtems.^ 
Le  1  o  Décembre  de  la  même  année ,  une  Efcadre  de  fix  Vaiffeaux  ,  fous 
le  Commandement  du  Maréchal  d'Etrées  ,  rendit  Cayenne  aux  François  ^ 
&  ne  laifla ,  dans  les  Colonies  naiflantes  d'Ouyapok  &  d'Aprouak  ,  que 
les  traces  des  Fons  qu'on  y  avoit  élevés.  Alors  ,  les  François  penferent  à 
s'affermir  dans  leur  Ile  &  dans  le  Continent  voifin.  Tout  ce  qui  pouvoir 
être  utile  au  Commerce  fut  cultivé  avec  une  extrême  ardeur.  On  attira 
des  Vaifleaux  Marchands ,  pour  faire  valoir  les  produâions  de  la  Colonie  ^ 
&  quantité  de  nouvelles  Familles  allèrent  s'y  établir.  Les  Flibuftiers  ne 
contribuèrent  pas  peu  à  fes  progrès ,  par  les  richefles  qu'ils  y  apportèrent 
de  la  Mer  du  Sud  ,  d'où  les  moins  heureux  revenoicnt  avtc  huit  ou  dix 
mille  livres  en  Piaftres.  Enfin  Cayenne  fe  retrouvoit  aifèç  bien  peuplée,. 
lorfque  Ducaffe  y  étant  arrivé  ,  en  1^88 ,  dans  la  vuo^^e  fatprèïidre  Su- 
rinam  ,  il  engagea ,  par  l'efpérance  du  pillage  ,  la  plus' grànda  partie  des 
Habitans  i  s'embarquer  avec  lui.  L'Expédition  eut  fi  pende  fuc€è«%  que         '"* 
prefque  tous  les  Volontaires  y  fiirent  raits  prifonniers ,  &  Trt*jj^rtés  de- 
là aux  Iles  Françoifes,  où  d'autres  efpérances  les  invitèrent  i  i)^  fixer. 

C'eft  depuis  cette  difgrace ,  que  l'Ile  de  Cayenne  n'a  pu  réparer  la  pêne 
de  fes  Habitans.  Du  tems  de  M.  Barrere ,  on  n'y  comptoit  gueres  plus  de 
quatre-vingt-dix  François  -,  diminution  bien  furprenante ,  lorfqu'on  com- 
pare ce  nombre  à  celui  des  Efclaves  Indiens  Se  Nègres.  Dans  une  revue^ 
générale ,  qui  s'étoit  faite  aflèz  récemment ,  il  s'étoit  trouvé  cent  vingt- 
cinq  Indiens ,  Hommes ,  Femmes  ,  ou  Enfans ,  8c  quinze  cens  Nègres  , 
capables  de  travail.  Avec  fi  peu  de  proportion  entre  les  Maîtres^  6c  le» 
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Gu  I  AN£  Ouvriers ,  l'ordre  ne  laiflbit  pas  de  s'y  foutenir.  On  voïoit  en  pié  foixantf 
f jLANfozsE.     Fabriques  de  Roucou  ,  dix^neuf  Sucreries  ,  6c  auacre  Indigoceries.  Tous 
les  Efciaves ,  au-delTous  de  foixante  ans  &  au-dellus  de  quatorze  y  don* 
noient  au  Domaine  fept  livres  &  demie  pour  la  Capitarion  annuelle ,  qui 
£d  paie  en  denrées  du  Païs ,  &  qu'on  faifoit  alors  monter  â  fix  ou  fepc 
mille  livres. 
t9ti  Commnce,      L'Ile  prefqu'entfere  eft  une  Terre  fablonneufe ,  relevée  de  Mont^nes  » 
ou  de  collines ,  fur  lefquelles  on  cultive  les  Cannes  à  fucre ,  le  roucou  ^ 
l'indigo  y  le  cacao ,  le  cstffé ,  le.coton ,  le  gros  mill  j  le  maniok  &  d'au-* 
très  racines.  Le  refte  eft  un  terrein  fort  bas ,  &  fî  marécageux  en  queU 
ques  endroits ,  qu'on  ne  peut  aller  par  terre  d'un  bout  de  ri4e  à  l'autre  5 
^e  qui  oblige  les  Habitans  de  faire  de  longs  détours  pour  fe  rendre  à  leurs 
Plantations.  On  y  voit  quantité  de  Chevaux  ,  depuis  que  les  Anglois  de 
Bofton  &  de  la  Nouvelle  Yorck  y  font  venus  régulièrement  pour  le  Cora* 
fnerce.   Ces  Animaux  coûtent  peu  à  nourrir.   On  ne  les  entèrme  point, 
L'ufage,  après  leur  avoir  ôcé  la  felle  6c  la  bride ,  eft  de  les  laiflèr  paîtce 
à  leur  gré.    On  y  nourrit  auffi   des  Moutons  ,  des  Chèvres  ôc   de  gros 
Beftiaux ,  avec  le  foin  de  mettre  le  feu  dans  les  Savannes  aux  mois  d'Août 
Se  de  Septembre  ,  pour  en  faire  de  bons  pâturages.  Ces  terres  ,  brûlées 
avant  la  laifon  des  jjluies ,  produifent  d'excellente  herbe*  Audi  le  Mouton 
ôc  le  Bœuf  de  Cayenne  eft-il  de  meilleur  goût  que  celui  des  autres  lies, 
où  la  viande  de  Boucherie  eft  déteftable  ;  ce  qui  paroît  dépendre  unique-r 
ment  de  la  bonté  des  pâturages.  La  nécedité  de  raire  multiplier  ces  Bef- 
tiaux ne   permet  point  d'en  cuer   beaucoup  :  encore  6ut-il  une  permiC- 
iion  du  Gouverneur.  Le  plus  grand  obftacle  à  leur  multiplication  vienz 
des  Tigres ,  furtout  de  ceux  qu'on  nomme  dans  le  Païs  Tigres  rouges  ^ 
Se  qui  pafiTent  du  Continent ,  à  la  nage  ,  pour  chercher  leur  proie.    On 
.eft  louvent  obligé  d'afTembler  tous  les  Nègres  6c  les  Indiens  Chaflfeurs  , 
pour  donner  la  cliafCe  à  ces  furieux   Animaux.  Celui  qui  en  ruoit  un  re- 
cevoit  autrefois  ,  pour  récompenfe ,  jun  de  ces  gros  fufils  qu'on  nomme 
Boucaniers.  Aujourd'hui  ,   l'ufage  eft  encore  de  promener  dans  les  Ha- 
bitations la  mâchoire  du  Tigre ,  &   chacun   fait  fon  préfent  au  Vain-* 
queur. 

Quoique  la  Cayenne  foitune  Ile  montagneufe  &retnpliede  Forêts ,  elle 
ne  laifte  pas  de  manquer  de  bois  en  quelques  endroits  ,  furtout  à  la  Côte  , 
où  Ton  eft  obligé  de  brûler  dans  les  Fabriques  ,  des  Bagafles  ,  c*efl:-i-dire 
Ptopdtxki  de  ^^  Cannes  à  fudre  qu'on  a  paffées  deux  fois  au  moulin ,  &  dont  il  ne  refte 
i'^lc,  rien  à  tirer.  Le.féjour  des  Plantations  eft  beaucoup  plus  agréable  que  celui 

de  la  Ville,  L'abondance  y  règne  ^  paniculierement  a  l'arrivée  des  Vaiffèaux 
Marchands.  On  y  fait  très  bonne  chère.  Il  n'y  a  point  d*Fîabitant  aifc 

2ui  n'entretienne  une  bafle-cour  ,  où  l'on  fait  élever  quantité  de  volaille , 
ont  on  vante  le  goût ,  quand  elle  eft  nourrie  quelque  tems  de  mill. 
La  Campagne  fournit  toutes  les  éfpeces  de  Gibier  qui  fe  trouvent  dans 
le  Continent  ;  &  le  Poiflbn  eft  excellent  dans  les  Rivières  &  fur  la  Côte. 
Chaque  Plantation  à  fon  Jardin*  Les  Arbres  à  fruit  de  l'Europe  ne  s'ac- 
commodent point  du  climat  de  l'Ile  :  mais  ,  en  récompenfe ,  les  herbes 
potagères  y  croiifent  fort  bien,  On  y  fait  de  bonnes  hhdes  de  lairu^j^ 
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3e  cerfeuil ,  de  pimpernelle ,  de  chicorée  .&  de  céleri.  On  y  cultive  des      Gui  ans 
petits-pois ,  des  citrouilles ,  des  potirons ,  &  furtout  des  melons  d'eau ,  d'un  Françoiw. 

Îroût  diclicieux ,  qui  défalterent  merveilleufement  dans  les  grandes  cha- 
eurs.  Tous  les  fruits  de  l'Amérique  méridionale  y  Tiennent  avec  peu  de 
foin.  Le  Tayom  eft  utie  Plante  du  Pais ,  dont  les  feuilles  fe  mangent 
comme  les  épinards  ,  &  dont  les  racines  fervent  de  nourriture  aux  Ef* 
daves  (6  0- On  apprête  auffi ,  fous  le  nom  d'épinards  ,  les  feuilles  d'une  au- 
tte  Plante  ,  qui  ne  diffère  du  Phytolacca  ordinaire  ,  que  par  la  petitelle 
de  fon  fruit.  L'Auteur  juge  que  c'eft  la  même  Plante  ,  un  peu  changée 
par  la  différence  du  climat.  On  mange  d'excellentes  figues  à  Cayenne  , 
&  la  Vigne  y  croît  très  bien  :  mais  on  a  beaucoup  de  peine  à  fauver 
le  raifin  y  des  Oifeaux  y  furtout  des  Fourmis.  Il  eft  aifé  d'en  avoir  dans 
fon  Jardin  pendant  toutes  les  faifons.  On  partage  la  treille  en  deux,  on 
la  coupe  alternativement ,  c'eft-à-dire  d'un  mois  à  l'autre  ,  &  le  raifin 
aoît  luccefEvement  fur  l'une  &  fur  l'autre.  Cependant  les  grofles  pluies 
de  l'Hiver  l'empêchent  de  meurir  parfaitement ,  ou  du  moins  lui  font  con- 
ferver  un  petit  goût  d'acide  dans  fa  plus  grande  maturité.  On  a  tenté 
plufieurs  fois ,  &  toujours  avec  fuccès ,  d'en  faire  du  vin  ;  il  eft  bon ,  Se 
Blême  facile  à  garder ,  pourvu  qu'on  le  laiffe  fermenter  fept  à  huit  jour» 
avant  que  de  le  mettre  en  bouteille. 

Le  climat  de  l'Ile  eft  fort  pluvieux ,  maïs  fain.  On  n'y  connoît  point 
le  mal  de  Siam ,  qui  fait  tant  de  ravage  à  la  Martinique  &  à  Saint  Do- 
mingue.  Les  fièvres  malignes  &  la  petite  vérole  y  fohû  rares.  On  n*y  reflent 
pas  non  plus  ces  vives  chaleurs  »  qui  font  la  principale  incommodité  des 
autres  lies.  Un  Vent  d'Eft  ,  qui  s'élève  tous  les  jours  fur  les  neuf  beur- 
res du  matin ,  y  rafraîchit  l'air.  Mais  la  féchereffe  &  l'humidité  y  font 
cxceflives  :  il  y  pleut  neuf  mois  entiers  -,  &  c'eft  ce  tems  de  pluie  qu'o» 
nomme  l'Hiver.  Cette  faifon  commence  à  fe  déclarer  par  des  grains  y  qui 
font  fréquens  dans  le  cours  d'Oftobre ,  &  qui  s'appellent  pluies  d'Aca- 
jou y  parceque  ces  fruits  meuriffent  alors  j  &  bientôt  ils  font  fui  vis  de 
pluies  fi  continuelles  &  fi  abondantes ,  qu'on  ne  fauroit  conferver  de 
meubles  dans  les  Cafés.  Mais  alors  les  Beftiaux  trouvent  partout  de  bons 
pâturages  ;  au  lieu  qu'en  Eté  les  Campagnes  font  quelquefois  fi  féches  ^ 
que  la  pâture  &  l'eau  manquant  à.  la  fois ,  une  partie  des  Chevaux  &  des 
Bœufs  périr  de  faim  &  de  foif.  Les  Mouftiques  y  les  Maringoins  ,  les 
Maks  ,  les  Chiques ,  les  Tiques ,  les  Poux  d'Agouthy  Ça  ceux  de  Bois  > 
les  Fourmis  ,  les  Raverds  ou  Scarabées,  &  les  Crapauds ,  feroieht  d'autres 
fléaux  de  l'Ile  par  leur  nombre  &  leur  voracité  >  fi  tous  ces  Infedes  ne 
fe  faifoient  une  guerre  mutuelle  qui  les  détruit*  Rien'n'dft  plus  admi- 
rable qu'une  Fourmi  paflaçere  ,  qu'on  appelle  vulgairement ,.  Fourmi-* 
loureujc.  Auflî-tôt  qu'elle  arrive  dans  un  Canton ,  elle  y  tue  cour.  Mouches  ^ 
Guêpes ,  Raverds ,  Araignées  ,  &  jufqu'aux  Rats  :  de  quelque  groffeur 
qu'ils  puiflènt  être ,  elles  en  font  de  parfaits  fquellettes. 

Avant  que  l'Ile  fut  défrichée ,  les  Habirans  y  étoient  fujets  à  de  trcs^ 
Êcheufes  Maladies.  La  plupart  des  petits  Nègres  mouroient ,  prefqu'en: 
naiffanr  ,  d'un  mal  auquel  on  ne  trouvoit  point  de  remède.  Il  fubfiftemê-     *^^«û>8«^ 

i^i)  VL  Banue  l'appcUç  4rum maximum^  JEgyftkcum^  lu^i  yulgp  Cqlocafa^ 
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"  G  Tï  1 A  N  E  °^  ^tw^'MB  -y  qiKiiqu'il  &it  focc  dimimié.  M.  Bxaete ,  ^ui  qraîte  ce  ciiÀ 
Françoise.  ^^^^  arcidje  en  Métieda ,  remacquè  <]tt'on  lui  donne  in^ropreaient  le 
nom  de  Cadiacre.  u  C*eft ,  dit  -  il  «  une  convulfîoa  univer£elle  ,  ou  un 
M  véritable  Tetkanos^  S'il  attaque  pcincipaiement  les  Négrillons ,  il  n*&« 
V  pargae  pas  noa-pUis  les  Neeces  d'un  âge  avancé  :  mats  on  n'a  jamais 
*>  vu  de  Blanc  qui  en  ait  été  faifi  ,  ou  du  moins  rien  n'eft  plus  rare. 
9»  Une  obfervation  confiante  a  fait  connoître  que  le  tetns ,  où  les  Enfans 
»>  y  fontjplus  fujets ,  eft  refpaoe  de  neuf  jours  aorès  leur  naidànce  ;  s'ils 
>>  le  padent  fans  aucune  apparence  du  mal ,  on  les  aoit  hors  du  danger^ 
»  &  les  Femmes  ne  cratgaent  plus  de  les  expofer  à  l'air.  Quelques-uns 
»  naif&nt  avec  cette  maladie ,  6c  meurent  auffi-tôt.  Ses  premiieres  mar« 
»  qoes  font  la  difitculté  qu'ils  ont  i  fucer  le  lait ,  par  une  petite  convul'^ 
u  hoti  de  la  mâchoire  ,  &  leur  cri ,  qui  eft  coot-i-^it  gèaé.  F.nfuire  la 
M  mâchoire  continue  de  &  ferser  ^  les  excrémitis  deviennent  xoides  \  fie 
99  des  mouvemens  convuUifs  ,  qui  font  les  avant^couoeurs  de  la  nnort ,  en^ 
M  lèvent  promptement  le  Malade. 

>j  Les  Adultes  réfiftent  plus  long-tems  (^i).  A  cet  âge ,  le  mal  fe  ma-* 
H  iiifefte  par  une  douleur  qu'on  &nt  au  cou ,  &  que  les  Malades  corn-* 
9  parent  a  l'e^er  d'une  corde  dont  ils  auroient  le  cou  fort  feccé.  La  ma^ 
»>  choire  fe  relTerre  ^  &  ne  Ui({e  plus  de  partage  à  la  nourriture.  Les 
91  bras  3c  les  jambes  devienne at  fi  roides  ,  qu'en  prenant  le  Malade  pat 
M  la  tète  ou  pnr  un  pS ,  on  le  levé  comme  une  pièce  de  bois  ;  cepen* 
j»  dam  la  rotdeur  des  riieinbrôs  n'eit  pas  fi  continuelle,  qu'il  n'arrive 
9»  quelquefois  des  contrarions  involontaires.  Ces  accidens  fatiguent  fi 
M  fort ,  qu'ils  font  jetter  de  hauts  cris  aux  Malades.  Ils  demandent  qu'on 
n  les  foutienne  ;  ils  veulent  qu'on  leur  tienne  la  tête  un  peu  élevée  ^ 
M  pour  leur  faciliter  la  refpiration.  Mais  ceque  ce  mal  a  de  plus  fingu- 
w  lier,  c'eft  une  faim  fi  infariable ,  qu'on  mangeroit  à  chaque  moment,' 
»•  fi  l'on  avoit  la  liberté  d'avaller.  La  fièvre  ne  manaue  point  de  fur^ 
»  venir.  Des  fueurs  abondantes  fe  répandent  par  tout  Je  corçs  ;  &ç  les 
»  douleurs  ne-faifant  plus  qu'augmenter ,  on  meurt  avec  d'horribles  cou»* 
M  vuifions. 

L'Auteur  joint,  a  cette  defcription ,  les  remèdes  qu'une  heureufe  expé- 
rience lui  a  fait  découvrir.  Plufieurs  Efclaves ,  dit-il ,  qu'il  eut  le  bon- 
heur de  guérir  dans  la  Colonie  ,  doivent  leur  témoignage  au  fuccès  d« 
fa  méthode;  ifSf eût  que  pour  arrêter  d'abord  le  progrès  du  mal,  on  ar- 
rofe  les  J^aloîës  >jplufieuts  fois  le  jour  ,  avec  de  l'eau  la  plus  fraîche 
qu'on  puîffe  'tÀ)i^fer  -,  furtout  les  Enfans,  dès  qu'on  s'apperçoit  qu'ils  ne 
iucent  le  làit  .Qu'avec  peine.  Ces  jifperfions  doivent  être  continuées  juf- 
qu'à  ceque  U^  accidens  fe  diflSpent ,  &  que  les  parties  du  corps  aient 


,  _  quelque _^  

ulkge  le  Mercure  doux ,  ou  l'Etioph  minéral ,  mêlé  avec  des  Purgatits  » 
tels  que  la  Rhubarbe ,  le  Diagrede  &  le  Jalap.    L'extrait  d'Alocs  a  quel- 

(^i)  Comparez  ce  mal  i  avec  celui  ^u'on  ^  rcpréfenté  au  Tome  XIII  »  <lans  ratticic 
acCaxchagcnç,  ^^^^^^ 
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i^efbîs  réuflî  :  Se  A  le  Malade  ne  peut  avaller  des  Bolus  y  en  doit  y  fubf-      GviaiTé 
ticuei  une  infufion    de  Senne  ,  avec  la  Manne ,  &  les  autres  Purgaài^  Françoise. 
ordinaires.  Depuis  ces  leçons  ,  les  Négrefles  n'ont  pas  plutôt  remarque ,  dans 
leurs  Enfans ,  les  premiers  fympcômes  du  mal ,  qu'elles  les  baignent  fans 
préparation  >  Se  les  arrofent  enluite  avec  de  grands  vafes  deau. 

On  ne  parle  point  du  ver  de  Guinée ,  fur  lequel  on  a  déjà  fait  plu- 
fieurs  obfervations  ;  mais  c'eft  ici  Toccafion  de  parler  du  Mahaque^  qui     Kakaque.  on 
cft  fort  commun  à  laCayenne  entre  les  Indiens,  les  Nègres  &  les  Créo-  vadcUCaycar 
\ts  >  &  que  les  Etrangers  mêmes  y  contraâent  par  un  long  fé jour.   Il  eft 
de  la  eroflèur  d'un  tuïau  de  plume  ,  long  d'un  pouce  ,  rou({atre ,  ou  d'un 
brun  foncé ,  approchant  d'une  Chenille  par  la  figure.  Il  naît  fous  la  peau , 
ordinairement  aux  jambes,  aux  cuiffes,  près  des  aniculations  ,  furtout  au 
genou.  D'abord  il  le  fait  fentir  par  une  démangeaifon  ,  qui  eft  bientôt 
fiûvie  d'une  tumeur  fur  la  peau.   On  la  perce  ,  après  l'avoir  laiflee  grof^ 
£r.  L'Animai  s'y  trouve  ,  nageant  dans  le  fang.  La  manière  de  l'en  tirer^ 
eft  de  prefTer  amplement  la  peau ,  &  de  le  prendre  avec  un  petit  mor- 
ceau de  bois  fendu.  Pour  hâter  la  mamrité  de  la  tumeur ,  on  l'enduit  de 
la  aaSè  qui  fe  forme  dans  les  Pipes  â  fumer.  Après  l'opération  >  la  plaie 
ne  tarde  point  à  fe  fermer  d'elle-mème« 

Encre  les  obfervations  de  M.  Barrere  y^  fur  le^^Çommer^e  de  la  Cayen-*  caffi  de  cet» 
ne ,  on  en  trouve  de  curieufes  fur  quelques  Pblit^'que  .cette  G>lonie  a  Coiomic. 
comme  adoptées.  Il  nous  apprend  qu'on  n'y  a  càm^éhké  qu'en  lyzi  à 
cultiver  le  Caffé.  Quelques  Deferteurs  François  j  qui  étoient  paffés  à  Su- 
dnam^  iê  flattèrent  d'ootenir  leur  Amnittiïf  du  Gouverneur  de  Cayenne^ 
en  lui  apportant  quelques  fèves  de  Caffé ,  que  les  HoUandois  avoient  déjà 
commencé  à  cultiver  avec  fuccès  dans  leur  Colonie.  Elles  furent  mifes 
en  terre.  Trois  pies  de  Caffé  ,  qui  levèrent  bientôt  ,  produifirent  un  bon 
nombre  de  fèves ,  qui  furent  diftribuées  entre  les  Habitaos  i  &  dans  l'eC- 

Jace  de  peu  d'années  ,  toute  l'Ile  en  fut  pourvue  :  mais  la  forme  des  ar* 
res  diffère  beaucoup  de  celle  d'Arabie  ((>j). 

Le  CafFé  de  Cayenne  ne  s'élève  gueres  qu'à  la  hauteur  de  duc  pies.  La 
tacine  produit  une  t^e  droite  ,  de  deux  pouces  de  groffeur  par  le  bas  » 
branchue  dès  fa  naiflance.  Les  branches ,  qui  font  oppofées  les  unes  aux 
autres,  en  croix  &  deux  à  deux,  s'étendent  à  la  ronde  jufqu'à  trois  ou 
quatre  pics  ,  &  forment  un  arbrifleau  aflez  touffu ,  de  i^rnie  prefque  py- 
ramidale. Les  feuilles  croiflTent  auflî  deux  à  deux  ^  fenjblabtes  1  tdles  du 
Laurier  franc,  mais  plus  grandes  :  leur  longueur  comff|toi|^eft  'eun  de- 
mi pié ,  fur  deux  pouces  6c  demi  de  large.  Elles  font  'a\ui  Ivefd  foncé 
par  dedus  ,  d'un  verd  pale  par  deffous ,  &  un  peu  ondées  iur  les  bords. 
De  leurs  aiiTelles  naiflent,  par  étages,  plufieurs  fleurs ,  affez  ferrées ,  pref- 
que  fans  odeur.  Chacune  eft  un  petit  tuïau  blanc ,  lone  de  cinq  lignes 
&  demie  ,  approchant  de  celui  du  petit  jafmin ,  Se  divifé  par  le  haut  en 
c'uiq  parties.  Le  Piftil  ,  qui  part  du  fond ,  n'eft  d'abord  qu'un  très  pe- 
to  bouton  plat ,  &  furmontc  par  un  filet  fourchu ,  d'environ  fix  lignes 
de  bng  ;   il  fe  change  en  baie  verte  ,  qui   prend  la  couleur  de  cerif^ 

(^5  Voïez  le  Voïage  de  l'Arabie  hcureafe,  au  Tome  X  de  ce  RecaeiL 
JomcXlVy  Ccc 
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— p— "■"■  en  meiiriflant  >  &  qui  contient  deux  femeaces  ,  ou  deux  fèves ,  conve^* 
TsLs^çorn.  '  *®^  ^'^^  ^^^  >  applaties  de  l'autre ,  chacune  renfermée  dans  une  capfuie: 
blanchâtre. 

La  faifon  j  où  les  arbres  fleuriiTent  &  donnent  leur  firuit  »  eft  princi*^ 

doutoit 
faifoit  pé^ 
c  les  fruits, 
de  meurir  ^  ou  pourriSbient  même  les  racines ,  à  mefure  qu'elles  s'éten-- 
doient  vers  le  fond..  D'ailleurs  on  avoir  une  peine  infinie  à  garantir  les 
nouveaux  Plans ,  des  Fpurmis  &  d'autres  Infeâes  qui  les  devoroient.  Mais 
tous  cesobftacles  furent  furmontés.  Aujourd'hui  les  arbres  croilTent  en  per«* 
feâion  ;  8c  lorfqu'ils  ont  atteint  leur  grandeur  naturelle  y  ils  donnent^ 
pour  réçoFte  ordinaire ,  chacun  douze  livres  de  fèves.    M.  £arrere  affura 

Sue  le  Caffé  de  Cayeime ,  un  peu  furanné,  ne  le  cède  gueres  aa  Moka.^ 
[  s'en  ^t  deux  r^olres  ^  la  première  au  mois  de  Juin ,  &  la.  féconde 
vers  Noël.  Les  branches  qui  fleuriffent  dans  le  cours  de  Juin  rapportent 
du  firuit  en  Décembre ,  &  celles  qui  fieuriflènt  vers  Noël  donnent  leuc 
fruit  en  Juin..  L'arbre  ^'accommode  mieux  d'un  terrein  élève  que  des> 
fonds  bas  ;  il  croît  mieux  auifî ,  dans  les  terres  noires  &  grades  ,  qui  font 
malheureufement'^^'^es  dans  la  Colonie  ^  que  dans  les  terres  fablo- 
neufes.  Enfin  U* l^^^l^plie  plus  aifément  par  la  graine,  que  par  la 
bouture.  '^-^^V^ 

Dès  l'année  173.5  >  ^^  avoir  planté  du  Cacao  >  &  fes  progrès  ^ifoienc 
S«ott^^ec  fe  concevoir  de  grandes  efpérancesà la  Colonie.  On  y  cultive  auiE le  coron, 
Ftctt.    '  que  l'Auteur  juge  plus  nn  ôc  plus  beau  que  cehii  des^  autres  Iles  ,  quoi- 

qu'il foit  de  même  efpece,  c'eft-à-dire  cie  la  clafle  de  celui  qu'on  nom-» 
me  Coton-arbrilfeau ,  parcequ'il  s'élève  à  la  haureur  de  dix  ou  douz«  piés^ 
La  Pitre,  qui  n'eft  pas  négligée  dans  l'Ile ,  fournit  une  filafTe  très  utile.^ 
On  aflfure  que  le  fil  en  eft  plus  fort  &  plus  fin  que  la  foie  v  6c  la  crainte 
de  nuire  aux  Manufadures  de  foie  eft  la  feule  raifon  qui  en  arrête  le 
tranfport  en  Europe.  Les  Portugais  en  font  des  Bas  »  qu'ils  eftiment  •,  ôc 
les  Indiens  teignent  cette  Plante  comme  le  Chanvre  ,_  pour  en  faire  des 
cordes  &  des  Hamacs. 

•  Mais  quoiqu  avec  ces  nouvelles  adoptions  Pile  deCayenne  ait  naturelle-» 
ment  d'exceitèds  Arbres ,  &  qu'une  roigneufe  culture  y  pût  faire  croître 
tous  lesfi|i>r^4fiTafigers,  fans  en  excepter  laCanelle  &  le  Poivre  >  fon  prin- 
cipal'Comjjîerce*  eft  celui  du  Sucre  &  du  Rocou  ,  dont  M..  Barrere 
fait  nrîànrec  le  proLluLt  annuel  ,  avec  celui  des  autres  Marchaodifes  ,  i 
plus  de  cent  nulle  écus.  Les  Vaifleaux  qu'on  y  envoie  bornent  leur  car- 
gaifon  au  vin  ,  à  la  farine  ,  au  Bœuf  fale  ,,  aux  grofles  toiles  ,  furtoat  aux 
toiles  peintes  ^  aux  ferremens  y  à  diverfes  fortes  d'Etoffes  &  de  Merceries  y 
en  un  mot  aux  Marchandifes  les  plus  fimples  &  les  plus  nécellaires  à  la 
vie.  Encore  ,  feroit-il  inutile  ou  nuifible  d'y  en  porter  trop  ,  parcequ'on 
ne  trouveroit  pas  aifément  à  s'en  défaire.  Le  malheur  de  l'île  eft  de  man- 
quer d'Habitans  ,  furtout  de  Nègres  ,  pour  cultiver  quantité  de  bonnes 
terres  ,  qui  reftent  en  firiche,  dans  une  fi  petite  étendue, 
iiei  roiGm  de      A  quaore  lieue$  de  la  Côte ,  vis-â- visde  la  partie  qu'oa  nomme  Rcmirc  ^ 
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en  trouve  cinq  petites  Iles ,  qui ,  fuivant  la  tradition  des  Sauvages ,  te-  ""gTianT 
noient  autrefois  à  celle  de  Cayenne.  Les  deux  plus  éloignées  ,  qui  font  raAHçoiss. 
à-peu-près  de  la  même  grandeur  «  &  qui  fe  préfentent  en  pointe  de  Ma- 
melon 9  fe  nomment  les  deux  Mamelles  ,  ou  les  Fils  \  comme  les  noms 
des  trois  autres  »  pris  auffi  de  leurs  qualités  ou  de  leur  foone  ,  font  U 
Père  y  la  Mère ,  ôclz  Malingre^  La  plus  grande  n'a  qu'environ  trois  quarts 
de  lieue  de  tour.  Ce  font  moins  des  Iles ,  que  de  gros  Rochers ,  criblés 
d'un  nombre  infini  de  Fourmillieres.  Cependant  elles  font  couvertes  de 
Bois  ,    6c  peuplées  de  Gibier.  On  y   releguoit  anciennement  ceux  qui 
âvoienc  mérité  ceae  punition  dans  la  Colonie.  Aujourd'hui  y  les  Habi^ 
tans  de  la  Cote  ont  pris  l'ufage  d'aller  faire  y  entre  ces  Ecueils ,  la  pèche 
de  l'Ëfpadon  &  desgroflès  Tortues  de  Mer  y  qui  fe  retirent  ordinairement  9èdbù  a^rtf^t- 
près  des  rochers  ,  contre  lefquels  les  vagues  fe  viennent  brifer.  C'eft  un  JjS/*^*^***' 
efpece  de  Filet ,  nommé  la  Foie  ,  qu'ils  emploient  à  cette  pèche.  Il  eft  large 
de  quinze  à  vingt  pies  y  fur  40  ou  50  de  long.  Les  mailles  ont  un  pié 
d'ouverture  en  quarré ,  &  le  fil  n'a  pas  plus  d'une  ligne  Se  demie  de  ^rof* 
feur.  On  attache  y  de  deux  en  deux  mailles  ,  deux  flots  de  demi  pié  de 
long  y  £iits  d'une  tige  épineufe  que  les  Indiens  appellent  Moucou^moucou , 
&  qui  tient  lieu  de  Liège.  On  amarre  à  la  relingue  »  qui  eft  au  bas  da 
Filet  y  quatre  ou  cinq  grolTes  pierres ,  du  Poids^j&^;ou  50  livres  ,  pour 
le  tenir  bien  tendu.  Aux  deux  bouts , qui  lont iLj^^f^^t^   y  on  met  des 
bouées ,  c'eft-i-dire  d'autres  ^os  morceaux  de  M^l^ltf«moucou  ,  qui  fer^ 
vent  à  marquer  l'endroit  où  il  eft  )>lacé.  Les  Foies  fe  placent  ordinaire-- 
ment  fort  près  des  Ilots  y  ou  de  quelques  Brifans  y  parceque  les  Tortues 
mâles ,  les  feules  qu'on  prenne  à  cette  Pèche  ,  vont  brouter  une  Planta 
Marine  »  ou  plutôt  une  efpece  de  Fucus  ,  qui  croît  fur  les  Rochers  â  fleutu 
d'eau.  Les  Pécheurs  font  exaâement  le  quan ,  c'eft-à-dire  que  de  tems 
en  tetns  ils  vifitent  les  Filets.  Lorfque  la  Foie  commence  à  caler  ,  fui- 
vant leur  langage  y  ce  qui  fignifie  s'enfoncer  d'un  coté  plus  que  de  l'au^ 
cre ,  on  fe  hâte  de  Tiffer.  Les  Tortues  ne  peuvent  fe  dégaeer  aifément  de 
cette  forte  de  rets  y  parceque  les  lames ,  qui  font  affez  élevées  près  det 
Uots ,  donnent ,  aux  deux  bouts  y  un  mouvement  continuel  qui  les  étour-- 
dit,  ou  qui  les  embarraffe.  Ai 
fiirieufement  lorfqu'il  eft  pris , 

teconnoit ,  à  la  rupture  desms. ,     »  »t-      %, 

Pour  peu  qu'on  diffère  à  vifiter  les  Filets  lorfqu*on  y  a^ços^ff^Jlf^ji^Tor-^  ^ 

tues,  on  les  trouve  ordinairement  noïées  &  tout  à  fak^çietti:^*     (j:  .^JW 

Le  tems  règle ,  pourfoler  la  Tortue ,  eft  depuis  Janvier* j3ïi^'enîMai  j 
mais  la  pêche  de  l'Efpadon  fe  fait  au  commencemenc  de  1141  ver  ,  fur- 
tout  lorfque  le  vent  du  Nord  règne.  Dans  le  cours  de  Décembre  ,  Jan« 
vier  ,  Février  &  Mars ,  ce  vent  a  quelquefois  tant  d'impétuofité ,  qu'il 
fcnile  &  déracine  les  Plantes.  Jamais  l'Elpadon  ne  s'approche  tant  de  la 
Terre ,  que  la  Tortue.  On  place  les  Foies  un  peu  plus  au  large  j  &  lort 
que  ce  Poiflbn  eft  pris  y  on  ne  manque  point  de  lui  couper  ,  avec  une 
hiche ,  Tefpece  d'épce  qui  fait  fa  défenfe  ,  avant  même  que  de  l'ifler  dans 
le  Canot  ,  furtout  lorfqu'il  eft  d'une  grofleur  extraordinaire  5  fans  cette 
pfécauiiaa  >  il  tueroit  ou  bleflferoit  dangereufement  quelque  Pécheur.  U 

Ccc  ij 


yn  lit  s  TOTRE    GÉNÉRALE 

'  Gui  ANE  s'en  trouve  de  vingt-cinq  &  trente  pics  de  long.  La  chair  n'en  étanr  pa* 

FïLANçoisi.     affez  bonne ,  pour  compenfer  le  travail  &  le  danger ,  eUe  eft  abandonnée 

aux  Indiens  &  aux  Nègres  :  mais  le  Foie  eft  fon  utile  ,  par  la  quantité 

d'huile  qu'on  en  tire  »  &  qu'on  brûle  dans  les  Fabriques  de  Sucre.  L» 

grofle  Tortue ,  aa  contraire  ,  eft  excellente  dans  cette  Mer. 

On  prend  auiii ,  entre  les  quatre  Iles ,  mais  plus  rarement ,  cette  belle 
efpece  de  Tortue  qu'on  nomme  Carrée  ,  Se  dont  Técaille  a  toujours  faic 
le  fond  d'un  riche  Commerce.  M.  Barrere  ne  la  croit  pas  moins  commu-> 
ne  que  l'autre  ,  aux  environs  de  Cayenne ,  &  regrette  encore  ici  que  le 
petit  nombre  des  Habitans,  ne  leur  permette  point  d'en  faire  une  Pèche 
réglée  (^4). 
obTefTationi      Les  mœurs  Se  lesufages  des  Indiens  de  la  Guiane  font  les  mêmes  dans 
S' pénétTO^en  ^^^  ^^^  Relations  auxquelles  on  s'eft  ici  anaché ,  que  dans  celles  qui  les 
Citmc  ont  précédées  j  &  cette  confirmatioa  doit  plaire  à  ceux  qui  aiment  l'exaûe 

vérité  dans  ces  peintures.  M^  Barrere  a  le  mérite  particulieF  d&  joindre  à 
toutes  les  fiennes  un  dénombrement  des  différentes  Nations ,  qui  lont  con- 
nues  des  François.  >*  On  les  diftingue ,  dit-il ,  en  Indiens  des  Côtes  &  des 
V  Terres.  Le  nombre  de  celles  qui  font  répandues  dans  le  fond  da  Païs 
té  doit  être  beaucoup^  plus  grand  ^  mais  l'éloignement  où  elles  font  les 
»  unes  des  autr*,  8^t  difficulté  de  pénétrer  dans  une  Région  fîvafte, 
w  par  d'affreux  Dçfért?';;  des  Forets  de  cent  lieues ,  Se  par  des  Rivières^ 
w  telles  qu'on  les  a  ripré/entées  ,  ne  permettent  gueres  de  fe  procurer  le» 
»•  informations  qu'on  defire  ,&.peqpiettenr encore  moins  d'y  tenter  quel- 
•»  que  Commerce.  Non-feulement  cette  difficulté  feroit  infurmontable  par 
9f  la  longueur  &  lesmauvaîfes  qualités  du  chemin,  mais  encore  par  la 
M  diverfité  des  Langues,  par  les  pluies  démefurées  &prefque  contmueU 
»  les  ,  qui  rendent  les  Rivières  auffi  dangereufes  à  traverfer ,  qu'elles  le* 
M  font  naturellement  à  remonter ,  &  furtout  par  la  férocité  des  Habitans,. 
»•  qui  ,  n'aïant  jamais  vu  d'Européens  ,  tueroient  également  un  Voïageur 
99  pour  le  plaifîrde  lui  enlever  les  habits,  ou  pour  celui  de  le  manger >: 
w  car  il  eft  certain  quils  font  tous  Antropophages  (6^). 
HâUtattsaaueli  A  l'égard  de  ceux  qu'on  nomme  Indiens  des  Cotes,  on  a  déjà  remar-- 
4cf  Gôtci.  que  que  leur  nombre  ne  monte  pas  à  plus  de  douze  ou  quinze  mille.  Si 
l'on  excepte  les,Galibis,  qui  font  les  feuls  quela  guerre  n'a  pas  détruits^ 
&  qui  s'etendiE^iit' depuis  l'Ile  de  Cayenne  jufqu'au-delà  de  VOrinoaue  , 
tous  les  autrei  ibnt  des  Indiens. Portugais,'  qui  ont  apporté  avec  eux  leurs: 
^'^}l'  ufages  pàrticulîeiiV  en  divers  Cantons,  d'où  les  Gahbis  n'ont* point  en- 
nr  trepris  de  les  chafTer.  Depuis  près  d'un  fiede,  on  s'efforce  de  leur  com- 
muniquer des  principes  d'humanité  &  de  Religion.  Les  Jéfuites  en  ont 
raCTemolé  ime  partie  dans  des  Habitations  régulières  ,  &  ne  cèdent  point 
d'y  exercer  leur  zèle  {66).  C'eft  apparemment  par  cette  voie  qu'on  eft  par- 
>v  venu  à  connoître  la  plupart  de  leurs,  noms  ^mais  fi  la  totalité  de  ces: 

(^4)  Voïcz ,  ci-dcfltts  •  le  Tome  XI ,  ar-  (fs)  ^^'  fi^prà  ,  pp.  i J4-  &  *î f ^ 

cicied'Hifloire  naturelle ,  ou  Ton  a  recueilli,  {66)  Voïcï  les  Lettres  Edifiantes  St.  cu-- 

quantité  d  obférvations  curieufes  y    fur  les  rieufes  ,  &  la  Rçlacioa  d«s  PP.  GrilItC  9C. 

tranGnigrations  ,  les  Pontes ,  ^  les  iiSi^  Sc^bamciL 
1CBU8  crpecçf  dç  Toittties* 
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DES    V  O  ï  A  G  E  S.    L  i  y.    V  ï.  >«> 

Indiens  ne paiTe  point  quinze  mille ,  on  doit  juger  que  dans  une  jS  grande  ""gTTTnI 
yahécé  de  Nations  y  chaque  Karbet  ne  peut  être  fort  peuplé.  Fiiamçois£« 

Les  Galibis  font  donc  la  Nation  principale  &  la  plus  nombreufe.  M, 
fiarrere  donne  le  fécond  rang  aux  CouJJanis  &c  aux  Maraonés.  Les  Ârouas  y 
auxquels  il  donne  le  troifieme  ,  font  guerriers  &  laborieux.  La  Miffion  de 
Kourou  eft  compofée  d'un  grand  nombre  dlndiens  de  c^  quatre  Na- 
tiens. 

Les  Tmras  font  moins  une  Nation  paniculiere  ,  qu'un  mélange  de  di' 
verfes  Nations  qui  habitent  l'embouchure  des  Rivières.  Les  Karanes  ^ 
quoique  voifins  des  François  &  des  Miflions ,  pafTent  encore  pour  Ântro* 
pophages.  Les  Ouayas  ,  que  les  François  nomment  Ouens  ,  n'ont  de  re- 
marquable que  leur  goût  pour  le  Commerce.  On  a  parlé  des  Palicouris, 
qui  fe  gravent  le  viiage  ,  d'une  oreille  à  l'autre  y  d'une  ligpe  circulaire 
qui  pâlie  par  le  menton.  Les  Aramoyons y  les  Noragucf^  ï^^^noux ^It^  ,;t^ 

Macouanis ,  les  Maurious  ,  les  Tokoyenes  ,  les  Palangues  ,  wt  lé'^upis  y. 
les  Armagoutous  y  Se  les  Maprouanes  ,  font  dix  Nations  éparfes  le^long  de» 
Criques  &  des  Rivières  qui  fe  déchargent  dans  l'OuyapoK.  l.ts  Acouquas  ^ 
qui  ont  l'ufage  de  fe  percer  les  joues  pour  y  inférer  des  plumes ,  habi- 
tent les  bords  du  Kamops.  On  ne  fait  que  noignier  If^  Mayets ,  lès  Ma-* 
rakoupis ,  les  Maykas  &c  les  Karanarious  y  fans>|j|ie  cbnnoître  leurs  Can- 
tons. Les  Arikarets  font  les  anciens  Habitans  cîe  I^Ie  kle  Cayenne  ;  leur 
Nation  eft  prefqu'entierement  éteinte,  tes  Itouiafics' ,  divifés  en  Maoa-- 
vés  j  Oyanpis  3  Ayouaniqués  j  Ccucoucianés  j  &  Machicouens  ,  habitent  des 
Forêrs  j  &  c'eft  ce  que  fignifie  leur  nom  commun  àHtoutanés.  On  nomme* 
dix  Nations ,  établies  vers  l'embouchure  de  l'Amazone  ;  les  Arouacanés , 
les  Arouakas ,  les  Coumaouts ,  les  Maikiancs  y  les  Amacidous  ,  les  Ourou' 
iasy  les  Ameneyous  y  les  Apiaouas  y  &les  Acouchiens.  Le^  Farpouyranas  y. 

S[u'ori  jparoît  placer  auflî  du  même  côté ,  font  des  Peuples  féroces ,  qui  onc 
e  front  &  le  derrière  de  la  tête  fort  applatis.  Dès  la  naiflance  ,  les  Mères 
donnent  cette  forme  â  la  jxiq  de  leurs  Enfans ,  avec  de  petites  planches 
qn  elles  lient  fortement  enfemble.  Les  Muroupîs ,  les  Manams ,  les  Certa^ 
nés  j  &  les  Aronkayous  font  d'autres  Nations  établies  dans  les  Terres.  Celle 
des  Calipourus  parle  une  Langue  ,  qu'on  appelle  du  même  nom ,  &  qui 
eft  répandue  dans  une  grande  panie  de  l'Amérique  méridionale.  L^s  Sa- 
kaqués  y  lea  Bacikourres ,  les  Makis  ou  Anchions  >  les  .(^||^\  les  Parakouor 
ris  3  les  Otyas  y  les  S<dinés  j  les  Souvayis  j.  &  les  Pjèit(4s  y  paroilTent 
venus  de  cUfférentes  parties  du  Breul.)  Il  n'eft  pas  douteux  [cMe  les  Ta- 
pouyas  ne  fbient  une  branche  de  Fa  Nation  Brafilienne  ^  même  nom  :. 
elle  habite  un  Canton  de  la  Guiane ,  d'où  fon  tire  des  pierres  vertes. 

Au  rette  ,  la  plupart  de  ct%  Nations  fe  orouvent  nommées  auffi  dans  ^'^  ittg»*». 
laët ,  mais  fans  aucun  éclàirciffement  fur  leur  origine.  Il  s'eft  même  at~ 
taché  à  recueillir  plufîeurs  mots  de  leur  langage ,  furtout ,  dit-il  3.  de  ce-» 
hii  ^s.  Yaos  j  qui  eft  le  plus  commun  dans  cette  Région  ^  &:  dé  celui  dés. 
Arouakas  &  des  Chebaos.  îl  en  compare  quelques-uns  entr'eux  ,  pout 
^e  fentir  leur  rapport  ou  leur  différence-,  obfervation  curieufe ^ &  que, 
Aou$  n'avons  jamais  négligée^  lorfqi^'eUe  »'eft  piéfentée* 
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HISTOIRE    GÊNER  AL B 


Gui  ANt 

VtANfOXSB» 


Père. 

Mère. 

Tête. 

Oreille. 

Oeil. 

Nez. 

Bouche. 

Dents. 

Jambes. 

Pies. 

Arbres. 

Arc. 

Flèches. 


Tacs* 

Pape. 

Immes. 

Boppé» 

Pannae* 

Vocré. 

Hocnalv* 

Hopataly. 

Hoiceliif 

Pollelii. 

Pocpé, 

Ouéoué, 

Hoërappé» 

Mapoctoé* 


Arouakas* 

PilpUi. 

Saecki. 

Ouafliki. 

Ouadiké* 

Ouakoiîé. 

Ouaflieri» 

Daleroké. 

Darii, 

D^dane. 

Dackofié. 

Hada. 

Lemarapé. 

Symaré. 


He|a.    . 

Hamtna. 

Ouakeoairri. 

Ouakenoely. 

Nocyery, 

Ouaflibaly. 

Darrimaily. 

Ouadacoely. 

Ouatabayi. 

Ouakehirry. 

Ataly. 

Hoërapally* 

Heouerry, 


Tous  ces  Indiens  distinguent  les  tems,par  les  Lunes.  Les  Yaos  nonv^ 
n)|nt  la  Lune  Nonna  j  pu  Noini  ^  les  Arouakas  Cattchi  ^  Se  les  Che^ 
baos  Kirtrirré.  Lç  JSc4llU  ^^  nommé  Ouejo  par  les  premiers ,  qui  em^ 
ploient  auffi  ce  cjfe^iy  fîgnifier  le  jour  \  Adaly  par  les  féconds  ,  8C 
Ouè'coëlié  par  les  ISmàps. 

Quoique  Tufage  cBloîiûn  de  ces  Barbares  foit  de  compter  par  les  doigts^ 
en  levant  les  deux  mains  pous  fîgnifi^r  le  nombre  de  diz  ,  &  montrant  en 
mème-tems  les  doigts  des  deux  mes  pour  exprimer  vingt ,  les  Yaos  ont  des 
noms  propres  pour  chaque  nombre^  i  ^  Teoiryn.  %  ,  Tagé.  ;  »  Terreouam 
4  ,  Tagine.  5  ,  Mepatoërip  6 ,  Teouyn  leclikeni.  7 ,  Tagé  ledikcni*  %  ,  Tcr- 
reouan  Itctikené.  9  »  Tagine  Jeclikené.  10 ,  lemerale  Mepatoen^  Enfuite  ik  joi-. 

fient  un  autre  mot  aux  cinq  premiers  nombres  ;  c'eft-â-dire  q^'>  V  eft 
couyn  Abopcni  j  Scc.  15,  Teouyn  Habopbopené  ;  10 ,  Ttouyn  rèinbené% 
Les  mots  fuiyai^  font  auffi  de  la  Langue  des  Yaos  : 


Cofier  ^  Ictni. 
Col ,  Boppomeryf 
Epaule  I  Hoomotafy. 
Coçur;,  HoppclékfPd* 
Ventre,  Hùù^^^il^^ 
Poitrine  ^  PieB^' 
Mammelilici  ^îtcmnaiu. 
Bras,  lapeUy* 
Genoux,  Goenafy. 
Frère ,  Huoroié* 
iSœur  ^  Ouariéf 
Fille ,  ÇoruL 
Ciel ,  CapoUf 
J^toile,  Çhirikaf 


Air  &  Vent ,  Pepeïtép 
Pluie  j  Kenapi. 
Tonnerre ,  Tonimçroîu 
Terre ,  Soïéf 
Mer,  ParonoM 
Feu ,  OuapotOf 
Pierre  ,  TapoUf 
Or  ,  Carecouryf 
Arbre ,  Ouioué^ 
Cerf,  Ouffari, 
Sanglier ,  PingOf 
Tiçre,  Arouaf 
Chien,  Pero^ 
Lapin,  Acourif 


Oie ,  Raponé. 
Héron  ,  Ouakaréf 
Perroquet,  Kourgau 
EcrevifTe ,  Coïa^ 
Hache,  Quoi. 
Couteau,  Bj^poîe. 
Rame  ,  Aguebuti^ 
Hoïau ,  Majjetcu 
Manger,  Oueoidne^ 
Boire ,  Evenikt. 
Dormir,  l/nigumi^ 
Venir ,  Tafe. 
Pleurer ,  Ouamoncu 
Battre ,  Pogué* 


ik  compofent  quantité  de  Verbes ,  en  ajoutant ,  au  nom  fubftantif ,  le  mœ 
jBry  ^  <|i]ii  fignifie  f;^rçf  Ainfi  AmaçorMry  ^  ç'çft  faire  t  Q\j^  l Vt  dç  fw©  9  ua 
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Maxnak.  lafay  fignifie  oui  ;  Otiati  j  non  ;  Toporoué  j  blanc  î  Coure  j  bon  j  '"■gTTaTTÎ 
/r£»n^j  mauvais;  Topiorumi^  noir  yNomoni  j%izxiA'^  Enchiqué ^  petit  (^7)-  Françoise. 


gnage 

vu  qu'ils  ^'ctoieiît  établis ,  mettent  la  Rivière  d'Oyac  j  qu*i 
Via ,  par  les  quatre  deerâ  quarante  minutes  de  Latitude  fêptentrionale  ^ 
la  font  venir  de  fort  loin  dans  le  Continent ,  vantent  la  fertilité  de  ies 
bords  »  &  les  font  habiter  par  la  Nation  des  Chebaos.  Ils  placent ,  com- 
me Keymis ,  â  peu  de  diftance  de  cette  Rivière ,  une  excellente  Rade  » 
ibus  cenaines  Iles  »  qui  font  face  au  Continent ,  dont  ils  nomment  U 
plus  grande  Gouateri  j  habitée  aufiî  par  des  Chebaos  ,  6c  fbsc  abondante 
en  toute  forte  de  Provifions  ^  où  Ton  trouve  d'ailleurs  un  très  bon  Port^ 
Ils  en  comptent  trois  autres ^iplus  extérieures,  qui  tirent  leur  nom  ,  dit 
Laec  (68)  ,  de  leur  fituation  en  forme  de  triangle.  Enfin  ib  mettent» 
entre  la  Rivière  d'Oyak  &  celle  de  Cayenne,  une  Ile  nommée  4!^^<'r)^^ 

5p  ne  peut  être  que  Tlle  même  de  Cayenne  j  puifqu'ils  lui  donnenc 
eize  lieues  de  tour.  D'autres ,  dit  Harcoun ,  la  nomment  May  cri  ,  ic 
donnent  le  nom  de  Moriori ,  à  la  h^te  panie  de  Tlle  qui  regarde  l'Oyac  ^ 
&  celui  de  Matoroity  à  d'autres  hauteurs  qui  fynt.^^û^milieu  de  l'Ile.  Ils 
a/ourent  qu'elle  étoit  anciennement  habitée  p^f^^^^lwion  de  Caraïbes, 
mais  fort  humaine ,  &  qu'il  y  croît  y  i  chaque  p^a^^^s  les  Campagnes^ 
des  arbriiTeaux  de  la  hauteur  de  deux  palmes  ^  qm  "portent  une  eijpece  de 
Prune,  couleur  de  pourpre,  8c  prefque  du  même  goût  que  les  Myrobo* 
lans.   Enfin  ils  parlent  de  quatre  petites  Iles  qui  font  à  peu  de  diftance 
de  la  grande  vers  l'Orient  ,  dont  ils  nomment  la  plus  orientale  San^ 
naouni ,  la  plus  occidentale  Spenefart ,  &  les  deux  autres  Eporceregemera  r 
mais  iJbs  avouent  que  ce  (ont  des  noms  barbares ,  qui  peuvent  &voir  été 
chang^^par  divers  Européens  (6c^)^ 

Le  même  Harcourt  aflure  que  l'Ile  de  Cayenne  étoit  nommée  Muccum* 
bro  par  fes  anciens  Habirans  -,  qu'ils  étoient  en  effet  Caraïbes ,  &  qu'Ar-* 
taouicary  leur  furincipal  Chef ,  faifoit  fa  demeure  jproche  d'une  Monta- 
me  ,  nommée  Cillicidemo  ,  du  fommet  de  laquelle  on  avoir  la  vue  de 
File  entière.  Ce  Voïageur ,  qui  fe  vante  d'avoir  obfervéfbn  foigneufemenc 
la  Cote  fuivante ,  ne  compté  que  deux  lieues  de  la  Rivierej|^lÂmana  à  celle 
de  Marony  5  &  place  le  Marony  à  cinq  degrés  45  miâjitei  dja  Latimde 
Nord*  Il  remonta  cette  Rivière  en  160%.  »  Elle  eft  larg^^t-il^  de  plus 
M  d*un  mille  d'Allemagne  â  fon  embouchure  \  mais  quoi^>^  {Mtotbn-^ 
m  de  ,  pluCeurs  Bancs  de  fable  en  rendent  l'entrée  diflÉcile.  Ap^ès  avoir 
»  furmonté  cet  obftacle ,  on  trouve ,  vers  la  rive  gauche ,  huit  brades  d'eau  $;; 
»  &  cette  profondeur  continue  jufqu'à  trois  petites  Iles ,  au-deflus  def» 
»  cmelles  elle  diminue  de  plus  en  plus.  Ces  Iles  portent ,  entre  les  In^ 
jt  diens,  le  nom  de  Curouapory  ,  &  ne  peuvent  être  habitées ,  parce** 
»  qu'elles  fe  couvrent  d'eau  dans  la  Saifon  des  pluies  «.  Depuis  la  Mer 
jofqu^i  ce  lieu  ,  la  Rivière  en  reçoit  plufieurs  autres  >  encre^  lefquelles 

(^7)  Laec.  Dercript.  lod.  Occid.  L   i7«  ca;^  1%^ 
{6%)  Ibid.  cap.  5. 
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G  u  I A  N  B  Harcoutt  nomme  celle  de  CufTeouini ,  qui  s'y  jette  à  deux  milles  de  Teift- 

Françoise,     bouchure.  »»  Au-deflus  des  trois  Ues^  il  prie  terre  dans  un  Bour^  nommé 
»  Mogunan  »  &  fitué  fur  la  rive  gauche  ,  dont  les  Habitans,  de  la  Nation 
i>  des  Paragots  ,  avoient  pour  Chef  Maperitaka  ,  un  des  plus  honnêtes 
f>  Hommes  du  monde.  Le  lendemain ,  il  defcendit ,  fur  la  rive  droite  , 
»  dans  une  autre  Habitation  »  dont  le  Chef  fe  nommoit  Minapa,  Deux 
«  Canots  9  qu'il  reçut  de  cet  Indien ,  le  conduifirent  a  plus  de  vingt  lieues 
M  de  rembouchare  ,  encre  plufieurs  Bourgades  qui  fe  préfencoient  fur  les 
a*  deux  rives  j  mais  il  rencontra  quantité  de  rochers ,  a  où  les  eaux  fe  pré- 
9,  cipicoient  avec  beaucoup  de.  violence.   Le  fecours  des  Indiens  lui  fit 
•»  paiïèr  heijreufemenc  pluueurs  de  ces  cataractes ,  qui  ne  faifoient  qu'auge 
•»  menter  i  mefure  qu'il  avançoit.  Enfin  »  fe  trouvant  â  quarante  lieues 
f>  de  la  Mer  après  fix  jours  de  navigation^  &  l'obftacle  des  rochers  ne 
M  lui  permettant  pas  de  pénétrer  plus  lom,  il  découvrio  d'uQ  lieu  haut 
u  nommée  Sapporou  ,  des  Monts  beaucoup  plus  élevés ,  que  les  Guides 
$9  Indiens  nommoient  Mataouere-Moupanana.  Boflur^  fon  Coufin,  pto-* 
a»  ficant  d'i^ne  crue  d'eau ,  continua  de  remonter  avec  les  mêmes  Guides  » 
«>  &  parvint  au  Bourg  de  Taupuramuné ,  qui  eft  à  cent  lieues  de  l'em* 
»>  bouchure.  Delà  s'étant  avance  jijfqu'à  celui  de  Moreshego ,  quatre  jour* 
M  nées  plus  loin ,  il  y'apprit  qu'à  fix  Journées  delà  on  trouvoit  des  Indiens 
•>  plus  grands  ic  pl^s  robuftes ,  qui  fe  perçoient  les  oreilles  »  le  nez  Se 
9>  fa  lèvre  inférieure  ;  tc  donc  les  arcs  &  les  flèches  étoient  d'une  giran- 
f»  deur  extraordinaire»  Dans  une  fi  longue  route  ^  il  vit  quantité  de  Ri- 
M  vieres ,  qui  fe  jettent  dans  le  Marony  j  relies  que  V4rren4j   le  Toppa^ 
M  naouin  »  VErrewin  ,  le  Coouama ,  le  Porakctté  ,  VArrova  ,  VArretoueré  ^ 
f9  VOuaouniy  VAnapi ,  VAunimé  &  le  Karapion.  Du  Bourg  de  Taupuramimé, 
p  on  Tafittra  qu'il  y  avoir  vingt  journées  jufqu'aux  lources  du  K^pny* 

S     I  V, 

IEtablissemens  de  la  Nouvelle  Andalousie^ 
DEPUIS  l*Orinoque  jusqu'a  Rio  de  la  Hacha. 

La  partie  Osientale  du  Continent,  qui  s'étend  depuis  l'Oriiioque  juf- 
qu'à  Rio  de  la  Hacha  ,  cpntient  diverfes  Provinces  ,  que  les  Elpagnolt 
ont  longtems  tSàtnprifes  fous  le  nom  de  Nouvelle  Ândaloufîe  ;  mais  , 
ûuoique  plufîeurs  Ecrivains  le  lui  conferveijt  encore  ,  on  le  trouve  borné  ^ 
dans  fes  nouvelles  divisons ,  aux  Contrées  de  Paria  &  de  Cumana  ;  & 
le  refte  y  eft  diftingué  par  celui  de  Venezuela,  Après  avoir  rapporté  la 
Découverte  de  cette  Côte  No)  Se  la  fondatioA  de  fes  premiers  Etablide-' 
fïi'ens  (71)  ,  on  ne  penfe  a  la  rappeller  ici  ,  que  pour  donner  quelque 
idée  de  fon  état  a£hiel  ,  &  pour  achever  le  tour  du  Continent  jufqu'à 
Tierra-Firme ,  par  laquelle  on  a  çoqwnçncj^  la  Defcription  dç  l'Amérique 
péridk>nale. 

(70)  Au  Tome  XII  ic  ce  Reqieil»  wg.  ty. 
j7i;AuTomeXIII^pag.  51^ 
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Il  eft  fort  étrange  que  tout  ce  grand  Païs ,  qui  eft  un  des  premiers  que      j^"*  '  ■■■■' 
les  Efpagnols  aient  découverts ,  ait  été  le  plus  négligé  par  leurs  Ecrivains ,  aïîdalouwx! 
&  le  moins  fréquenté  des  Vpïageurs,  On  ne  connoit  point  une  feule  Re- 
lation qui  en  pone  le  titre  ,  ni  qui  en^donne  particulierement.la  Def- 
cription  :  mais  on  ne  manque  point  de  lumières ,  difperfées  dans  les  Voïa* 
geurs ,  &  d'autres  fecours  ,  qu'il  n'eft  queftion  que  de  raflembler. 

En  fortant  du  Golfe  de  Paria  ,  par  Bocca  del  Drago ,  qu'on  a  décrie . 
au  tems  de  fa  découverte ,  on  trouve  ,  i  l'angle  de  l'Ile  de  la  Trinité  vers 
rOueft  s  le  Cap  de  Salinas ,  qu'on  nomme  auffi  Cap  de  Paria ,  du  nom 
de  la  Province  à  laquelle  il  appartient  :  on  a  peine  à  comprendre  pour-- 
quoi  cette  Contrée  ,  qui  n'a  pas  moins  de  foixante-dix  lieues  de  Cote 
îofq^u'au  Cap  d'Araya  ,  eft  fi  peu  connue  ,  &  vraifemblablement  fi  peu 
habitée  ,  que  l'Amérique  méridionale  a  peu  de  parties  plus  obfcures.  A 
l'exception  d'un  petit  nombre  de  Pointes  &  de  Golfes  ,  qu'on  trouve  pla- 
ces comme  au  hazard  dans  les  Cartes  hydrographiques,  tels  que  Très  Pun-- 
tas ,  que  la  plupart  mettent  prefqu'au  milieu  ae  cette  efpace  »  la  Province 
de  Paria  ne  figure  que  par  Ion  nom. 

Le  Cap  d'Araya ,  fort  célèbre  dans  cette  Mer  ,  s'avance  en  angle  pref-  ^.^   , 

qu'aigu  ,  vis-i-vis  de  la  pointe  Occidentale  de  la  Marguerite ,  &  for-  ^ 
lae,  à  TEft,  un  Golfe,  qui  pénètre  de  plufieurs  iieues  dans  le  Conti- 
nent. Les  Efpagnols  le  nomment  Golfo  de  CaéiaCo.  Il  eft  ici  d'une  fort 
grande  largeur  j  mais  il  fe  reflferre  un  peu ,  veçS  la: 'petite  Ville  de  Cu- 
mana.  Les  environs  du  Cap  ,  comme  tout  le  terrein  du  Continent,  dans 
l'efpace  de  quelques  lieues  ,  font  bas  &e  couverts  de  ronces.  Derrière  le 
Cap  ,  la  Nature  a  placé  une  Saline ,  qui  feroit  utile  pour  les  Navigateurs  ^ 

fi  elle  n'étoit  trop  éloignée  du  rivage^  Mais  dans  l'intérieur  du  Golfe ,  le    

Continent  forme  un  coude  ,  près  duquel  eft  une  autre  Saline  ,  la  plus  cUaike. 
grande  peut-être  qu'on  ait  connue  jufqu'aujourd'hui.  Elle  n'eft  pas  a  plus 
3e  trots  cens  pas  du  rivage,  6c  l'on  y  trouve,  dans  toutes  lesSaifonsde 
l'année  un  excellent  fel ,  quoique  moins  abondant  au  cems  des  pluies.  Les 
opinions  varient  fur  l'origine  de  ce  feL  Quelques-uns  croient  que  les  flots 
de  la  Mer ,  poufies  dans  l'Etang  par  les  tempêtes ,  Se  n'aïant  point  d'ifiue 
pour  en  fortir  ,  y  font  coagulés  par  l'aâion  du  Soleil ,  comme  il  arrive' 
dans  les  Salines  artificielles  de  France  &  d'Efpagne  :  d'autres  ,  à,  qui  le  ri^ 
vage  paroît  trop  convexe  pour  donner  paffage  aux  flot^.^, jugent  que  les 
eaux  Ulées  s'y  rendent  de  la  Mer  par  des  condui»  foiàsîrrjLinc -,  enfin  d'au- 
cres  encore  attribuent  aux  Terres  mêmes  une  qualité  fâifdft,  qvûelles  com- 
muniquent aux  eaux  de  pluie.  Ce  fel  eft  fi  dur,  qu'on  n'^'pfeut  pren-  " 
4te  fans  y  emploïer  k  fer.  On  fe  fert  de  petites  barques ,  pour  l'appor- 
ter au  bord  de  l'Etang  ,  d'où  il  fe  tranfporte  au  rivage  fur  ae  petits  traî- 
neaux*  Quoique  la  S^ne  foit  dans  un  lieu  fon  uni  ,  elle  eft  bordée ,  dç 

ÎAufieurs  côtes ,  par  de  hautes  Montagnes.  Tout  le  Païs  eft  d'ailleurs  fort 
ec,  fâas  aucune  apparence  de  Sources  ou  de  Ruiflêaux-,  ce  qui  met  les 
TraraiUeurs  dans  la  oéceffité  de  tirer  leurs  vivres  &  leur  eau  de  l'autre 
<otc  du  Golfe  ,  où  l'on  trouve ,  à  trois  lieues  dans  les  Terres ,  une  petite 
Rivière  nommée  Bardones.  Les  vivres  leur  viennent  de  la  Ville  mcnje 
â^  Oimana.  Cependant  c©  Cantpa  eft  *ff»  peuplé  de  Bctes  fauvages^ 
JomeXir.  ï>44 
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*  Nouvelle  telles  que  des  Cerfs  ,  des  Chèvres,  des  Lièvres,  &  des  Lapins;  outre  di^ 
A»PALOusii.  vers  Animaux  inconnus  en  Europe,  Les  Tigres  &  tes  Serpens  y  font  e» 
grand  nombre.  La  Saline  même  eft  environnée  de  ronces  fî  picjuantes  ^p 
qu'on  ne  peut  en  approcher  fans  avoir  commencé  par  ouvrir  avec  beau* 
coup  de  peine  ,  un  chemin  ,  qui  fe  ferme  en  peu  de  tems  lorfqiton  cefle; 
d'y  pafTer.  Les  Hollandois  étoient  dans  Tufage  d'y  aller  prendre  du  fel  j 
mais  aïant  été  furpris ,  dans  le  cours  du  fiecfe  paflc ,  par  quelques  Vaif- 
feaux  de  guerre  Efpagnols ,  ils  furent  enlevés ,.  &  traités  av^ec  beaucoup  de^ 
PoïtdeSMrta^  rigueur.  Enfuite  TEfpagne  ,  pour  fe  conferver  une  pofleflion  fans  partage^ 
f^  fit  conftruire  dans  ce  lieu  un  Fort ,  muni  d'une  bonne  Artillerie  &  d'une 

Garnifon  proportionnée.  Laet  en  donne  k  Defcription ,  qu'il  enoit  de 

fdufîeurs  Hollandois  qui  avoient  vu  ce  nouvel  Etablilfement.  Il  eft  bàtf 
ur  un  Rocher  aflez.  élevé  j^  a  la  diftance  d'environ  cent  pas  de  la  Mer^ 
C'eft  un  quarré  j  flanqué  de  quatre  Battions  ,  du  côté  oriental:  le  mur  eft 
de  pierre  vive  ^  &  n'a-  gueres  moins  de  quarante  palmes  dé  hauteur  :  le* 
côte  qui  regarde  l'a  Mer  eft  le  phis  bas.  On  n'y  compte  pas  moins  de  trente 
trois  Pièces  dé  Canon  ,  dont  la  moitié,  font  de  fonte,  ni  moins  de  deux^ 
cens  Honntmesde Garnifon.  Son  unique  foible  eft  defe  trouver  commandé  par 
une  Montagne  ,  qui  n'ep  eft  féparée  que  par  une  Vallée^flez  étroite.  Il  tire  ^ 
deux  fois  la  femame,^]fes;grovifîons  de.Cumana ,  outre  le  Vîn ,  THuile  &  les 
Etoffes  qu'il  reçoit  vpàçVU  Mer.  Une  guérite  ,.  perchée  fur  là  Montagner- 
voifine,fett  continuèllêmenr  à  découvrir  les  Vaiflèaux  qui  viennent  a  la 
Côte-  Enfin  ce  Fort,,  que  les  Efpagnols  nomment-  Sant*Iago  ,  eft  fitué  fi 
avanrageufemenr  pour  la  défenfé  des  Salines  ,  que  lès  plus  petites  pièces» 
d'Artillerie  peuvent  foudroïer  les  Vàifleaux  &:  les  Barques  qui  entrepren- 
droient  de  s'en  approcher. 
Provîncc  d»-      Le  Païs  qui  fuit  lé  Cap  d'Araya  ,  Se  qui  eft  feparé'  dès  Terres  précé-- 
^^*""*"**  dentés  par  le  Golfe  de  Cariaco  ,  eft  la  Province  de  Cumana.  Si  l'on  s'en. 

rapporte  à  la  Defcription  des  Efpagnols,.  elle ^'étend  d'environ  quarante^ 
lieues  dàns^les  Terres*  On  a  donné ,  dans  un  autre  lieu,  le  cara6tere  &c 
les  ufages  de  ferHabitans  (71) ,  avec  les  premières  eicpéditions  des  Espa- 
gnols &  la  fondation  de  quelques  Villes.  Celle  qui  porte  le  nom  de  Cu— 
^  mana.eft  fituéè  âdeux  milles  de  la  Mer,  entre  des  Bois  qui.  la  cachent: 

à  ceux  qui  abordent,  fur  la  Côte  ;  excepté  la  Maifon  du  Gouverneur  ,  que- 
fa  fituation  fur. une  Colline  fait  appercevoir  dans  l'éloignement.  La  Rade- 
eft  -extrêmement  commode ,  parfa  profondeur  ,  qui  eft  de  douze  ou  treize* 
^-v        brafles ,  fur  uri^fifeid  très  net ,  &  par  fa  forme  demi-circulaire  ,  dont  elle 
î:   '  '        rire  l'avantage  d*être.  à  couven  de  plufieurs  vents  j  fans  compter  qu'on  y 

peut  mouiller  à  peu  de  diftance  du  rivage; 
Prwtftcc  de        La.  Province  èi^  Venezuela ,  ou  petite  Venife ,  nom  dbnt^on'  a  rapporté* 
:Venattcltt...       porigine  (73) ,  s'étend' aujourd'hui  des  confins  de  la  Nouvelle.  Andàloufîe 
Jufqu'à  ceux  du  Gouvernement  de  Rio  de  la  Hacha;  On  donne  environ 
cent  trente  lieues  de  longueur  à  cette  étendue,  fur  quatrcr-vingt. dans /ai 
plus  grande  largeur  ,.jufqu'âu  nouveau  Roïaume  de. Grenade.  Les  Terres, 
y  font  (1  fertiles,  qu'on  en  titeannuellemeni;  dcosaKÛlTons  :^xi  j^nouiv- 

(71)  Voïcz,  ci-deffiis,  Tome  XIIK  Pag.jtt' 
(7j;  XopçXII^£.é  8>t&foiYv 
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*it,  ians  les  Pâturages  dont  elle  abonde  ,  un  très  grand  nombre  de  Bef-  Nouvelle 
liaux  j  &  ces  deux  avantages  lui  ont  ifiérité  le  nonS  de  Grenier  ,  entre  Andalousie» 
plufieurs  autres  Provinces  qu'elle  fournit  de  farine  de  Froment  ,  de  Bit 
cuit  de  Mer  ^  de  Fromage  ,  de  Sain-doux ,  de  Coton  ,  &  de  diverfes  for- 
tes d'étoffes.  Elle  donne  auffi  quantité  de  Cuirs  &  de  Salfepareille ,  qui 
fetranfportent  en  Europe  des  Ports  de  Guayra  &  des  Caracas  ^  ou  Caraques. 
La  Chaâe  &  la  Pêche  n'y  font  pas  moins  abondantes.  Le  Fleuve  Unaré  qui  la 
traverfe  eft  fi  poiflbnneux ,  que  dans  le  dernier  (îecle  les  Naturels  du  Païs 
avoient  fouvent  la  guerre  entr'eux ,  pour  le  droit  ou  la  facilité  d*y  [pêcher. 
Elle  ne  manque  pas  non  plus  de  Mines ,  furtout  de  Mines  d'or,  qui  pafle 
même  pour  pur ,  &  qu'on  évalue  à  2 1  Carats  &  demi. 

Ce  Gouvernement  renferme  plufieurs  Provinces  particulières ,  diftinguées    AutrwPr^vin- 
par  leurs  propres  noms  ,  fur  la  Côte  &  dans  l'intérieur  du  Païs ,  telles  que  S^y  ^"  «wa^ 
Curianamj  Cuicas  j  Caracas  j  Bariquicemeto ,  Tacuyo ,  &  quelques  autres; 
nvds  comme  on  ne  trouve  rien  de  fixe  pour  leurs  bornes ,  c'eft  affez  d'a- 
voir nommé  les  principales ,  dont  le  nom  pourra  revenir  à  l'occafion  des 
Villes  habitées  aiijourahui  par  les  Efpagnols.  Laet  rapporte ,  d'après  leurs 
Voïageurs  &  leurs  Hiftoriens ,  que  toutes  ces  Provinces  contiennent  plus 
de  cent  mille  Indiens,  Tributaires  de  l'Efpagne ,  fans  comprendre  dans  ce 
nombre  ceux  qui  étant  au-dedbus  de  dix-huit  iànsr^  au-defliis  de  cih<- 

3uante  ont  été  difpenfes  du  Tribut  par  un  or^e  particulier  du  Confeil 
es  Indes*  v:  ;-' 

La  fameufe  entreprife  des  /^4?//?rj  d'Allemagne  a  fait,  dans  un  autre  lieu, 
le  fu/et  d'un  anicle  mtéreflant  (74).  Dès  l'année  1 5  50  ,  on  avoitfait  tranf- 
porter  d'Afrique  ,  dans  la  Province  de  Venezuela ,  un  grand  nombre  de 
Nègres ,  fur  lefquels  on  f ormoit  les  plus  hautes  efpérances  ;  mais  à  peine 
y  fureor-ils  arrivés ,  qu'a'iant  entrepris  de  fe  révolter ,  tous  les  mâles  turent  "' 

maifacrés  par  leurs  Maîtres. 

Oix compte,  dans  ce  Gouvernement,  huit  Villes,  ou  grandes  Bourga-  yniciÉf  a  o» 
des ,  habitées  par  les  Efpagnols ,  dont  la  principale  fe  nomme  ordinaire-  icil  ^  ^*^ 
ment  Coro  ,  quoiqu'elle  foit  connue  auflî  fous  le  nom  de  Venezuela.  Les 
Indiens  Tappellent  Corana.  Sa  fîtuation  eft  vers  les  onze  degrés  de  Lati- 
tude Nordj  dans  un  Canton  aflez  tempéré  ,  mais  abfolument:  dépourvu 
d'eau*  Quoiqu'au  milieu  d'une  Plaine ,  elle  a  des  Montagnes  autour  d'elle^ 
ce  qui  contribue  peut-être  à  rendre  fon  climat  Ci  fain ,  qu'on  n'y  connoîc 
point  les  maladies  ,  ou  qu'on  n'y  a  pas  befoin  d'auto^s  tbnedes  que  les 
Simples  &  les  autres  Plantes ,  qui  y  croiflent  en  abondance.  Les  Animaux: 
de  Terre  ôc  de  Mer  y  font  les  mêmes  que  dans  les  autres  partfes  de  l'A-' 
mérique  méridionale.  On  remarque  feulement  que  les  Lions  y  font  fi  ti- 
mides ,  qu'un  Indien  les  met  en  fuite  avec  un  Bâton  ;  tandis  qu'au 
contraire  les  Tigres  y  font  d'une  férocité  finguliere.  La  Ville  de  Coro  a 
deux  Ponts  ,  Tun  à  l'Occident  ,  éloigné  d'une  lieue ,  dans  une  Baie  qui 
s'enfonce  4^rriere  le  Cap  Saint  Romain ,  où  la  Mer  n'eft  jamais  violen- 
te ,  mais  n*;a  pas  plus  de  trois  brafles  d'eau  ;  l'autre  au  Nord ,  à  deux  liçuçs 
de  h  Ville ,  beaucoup  plus  profond,  &  plus  orageux.  C'eft  devant cett« 
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Nouvelle  partie  du  Continent  ^  que  font  fituées  les  Iles  d'Aruba  ,  de  Curaçao ,  de 

Andalousie.  Bonaire  y  d*Aves  ou  des  Oifeaux  ,  Ôc  quelques  autres  qui  s'étendent  de 
l*Eft  à  rOueft  y  à'peu-près  fous  une  même  ligne.  Toute  la  Cote  eft  expo- 
fée  à  des  vents  qui  la  rendent  peu  fure  pour  le  mouillage.  Elle  a  d*excelr 
lentes  Salines ,  à  la  diftance  d'une  lieue  dans  les  Terres. 

De  la  Ville  de  Coro ,  le  Continent  s'avance  de  douze  lieues  dans  la'^ 
Mer  y  Se  forme  une  efpece  de  Peninfole  y  que  les  Indiens  nomment  Pa^ 
ragoana.  C'eft  l'extrcmitcde  fa  Pointe,  qui  compofe  le  Caj>  Saint  Romain. 
On  donne  environ  vingt-cinq  lieues  de  tour  à  cette  Peninfule.  La  plus 
grande  partie  en  eft  platte  y  Se  peuplée  de  Bêtes  féroces  :  mais  cet  obfta-* 
cle  Se  la  difette  d'eau  douce  n'empêchent  point  quelle  ne  foit  ha« 
bitée  d'un  bon  nombre  d^Indiens,  dont  on  vante  beaucoup  la  douceur» 
Coro  eft  la  réfidence  ordinaire  du  Gouverneur  de  la  Province  y  8c 
d'un  Evèque  y  Suftragant  de  l'Archevêché  de  San  -  Domingo  dans  l'Ile 
Efpagnole» 

rU^aeCMon;  C'eft  dans  le  voifinage  de  la  même  Ville  qu'on  trouve  cette  fameufe 
Plaine  y  que  les  Efpagnols  nomment  los  Uanos  de  Carora  y  longue  de 
feize  milles  y  Se  large  de  (ix  ,  qui  y  dans  cette  étendue  y  renferme  avec 
ime  abondance  extraordinaire  toutes  les  néceflités  Se  les  délices  de  la  vie 
humaine. 

De  Coro  a  la  Province  de  Bariquicemeto  y  le  chemin  eft  par  des  Mon- 
tagnes nommées  Xi\abaras  y  qui  commencent  aflèz  proche  de  la  Ville  ^ 
moins  incommodes  par  leur  hauteur  que  par  la  rudeflè  du  terrein  y  Se 
dont  les  Habitans  >  connus  fous  le  nom  d'Axaguas^  ibnt  des  Antropoplia^ 
ges  que  les  Efpagnols  n'ont  encore  pu  dompter.. 
^aufsttéà.  ^^  féconde  Ville  de  ce  Gouvernement  le  nomme  Nojlra  Seiora  de 
CaravaUda.  Elle  eft  ficuée  dans  une  Province  dont  les  Indiens  fe  nom- 
ment Caracas ,  à  peu  de  diftance  de  la  Mer  du  Nord.  On  compte  enviroa^ 
Suatre-vingt  lieues  de  Coro  à  Caravaleda.  Cette  Ville  eft  accompagnée 
'un  Port  y  mais  dangereux  &peu  fréquenté.  Les  Efpagnols  ont  fait  con(^ 
truire  y  à  peu  de  diftance  ,  fur  le  rivage  même  j  un  Fort  qu'ils  nomment: 
Caracas.  Le  Continent  s'élève  ici  en  Montagnes ,  dont  on  compare  la 
hauteur  à  celle  du  Pic  de  Tenerife.  La  Mer  qui  les  borde  eft  toujours  (i 
orageufe  ,  qu'à  l'exception  d'une  petite  Anfe  qui  contient  le  Fort ,  il  n'y 
a  point  d'endroits  dont  on  puifte  approcher  fans  difficulté  avec  les  Cha- 
loupes. .  • 
Srtfmio  ie  Sant'Iago  de  Léon  y  troîfîeme  Ville  du  Goitvernement  de  Venezuela  , 
eft  fitué  auffi  dans  la  Province  des  Caracas ,  i  quinze  ou  feize  lieues  de 
la  Mer ,  à  foixante-dix-fept  de  Coro  vers  l'Eft ,  &  fuivant  Herrera  à  trois 
ou  quatre  de  Caravaleda  vers  le  Sud.  C'eft  la  rcfidence  du  Goifverneur^ 
Deux  chemins  conduifent  de  cette  Ville  à  la  Mer  :  l'un  aflez  facile ,  mais 
qui  peut  être  fermé  &  défendu  par  les  Indiens  voifins  ,  furtout  vers  la 
moitié  de  la  route  >  où  il  eft  rétréci  par  des  Montagnes  Se  des  Bois  inac- 
ceflîbles ,  qui  ne  lui  laiflent  pas  plus  de  vingt  pies  de  large  :  l'autre  ,  très 
rude ,.  au  travers  des  Montagnes  mêmes  Se  de  leurs  précipices*  Après  les 
avoir  nraverfés,  en  venant  ^  kMer,  ou  defcend  dans  ua  Païs  plat  oà 
k  Ville  eft  fituée. 
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La  quatrième  Ville  y  nommée  Nova  VaUncia  ,  eft  4  vingt-cinq  lieues      Nouvillï 
de  Santiago  de  Léon  y  à  fept  d'un  Port  qui  fe  nomme  Burburata ,  &  à  Andalousie,  ^ 
foixante  de  Coro  y  fuivant  Herrera  :  mais  Laet  le  Ibupçonne  de  fe  trom-  Kova  vaiencû» 
per  y  Se  juge  ,  dit-il  ,  par  la  comparaifon  des  diftances  ,  que  Coro  ne 
peut  être  à  plus  de  quarante-cinq  lieues  de  Nova  Valencia. 

Nova  Xeres  »  cinquième  Ville  ,  en  eft  à  quinze  lieues ,  prefque  droit     MoTaXeret^ 
au  Sud  y  à  foixante  de  Coro  vers  TEft ,  &  à  vingt-un  de  Nova  Segovia. 
On  ignore  lé  tems  de  fa  fondation  \  mais  elle  paroît  afTez  moderne ,  par- 
ceque  c'eft  depuis  peu  y  qu'on  trouve  fon  nom  dans  les  Hiftoriens  &  les 
Voïageurs. 

La  fîxieme  Ville  y  qui  porte  celui  de  Nova  Segovia  y  fut  bâtie  en  1 5  5 1  ^    Nova  Scgorîtt 

r  JeaJi  de  Villegas ,  qui  commandoit  dans  la  Province  au  nom  des  Vel- 
^ers.  Us'étoit  avancé  de  la  Province  de  Tucuyos,  avec  quelques  Troup* 
pes ,  jufqu'au  pié  des  Montagnes  qui  fe  nomment  aujourd'hui  les  Monts 
ioint  Pierre  y  proche  d'un  Fleuve  que  les  Indiens  nommoient  alors  Buria , 
&  que  les  Efpagnols  nommèrent  Sairu  Pierre  ,  parcequ'ils  y  étoient  ar- 
rivés le  jour  de  cène  Fcte.  Villegas ,  aïant  découvert  quelques  apparen- 
ces de  Mines  d'or  dans  les  Montaenes  voifines,  choiGt  ce  lieu  pour  y  for- 
mer une  Colonie  :  mais  enfuite  fintempérie  de  l'air  la  fit  transférer  au 
bord  du  Fleuve  de  Bariquicemeto  ,  fous  le  nom  de  Nouvelle  Segovie,  Ce 
Fleuve  tire  le  nom  Indien  y  qu'il  a  continué  de  porter  y  de  la  couleur  de 
feseaux,  qui  deviennent  cendrées ,  pour  peu  qu'elles  reçoivent  d'agitation. 
Le  Pais  eft  habité  par  diverfes  Nations  Barbares  y  qui  ne  parlent  point 
la  même  Langue.  Il  diffère  peu ,  pour  le  climat ,  des  Contrées  voifines* 
La  chaleur  y  eft  très  vive  dans  les  Plaines  \  mais  les  Montagnes  ,  dont  il 
eft  environné  comme  d'un  mur  y  lui  communiquent  le  foir  un  air  frais« 
Le  tems  de  l'Eté  y  répond  exaâement  à  celui  de  l'Hiver  d'Efpaene.  Les 
Habitans  y  aïant  peu  de  Maïz  &  d'autres  grains  ,  fe  nourriffent  de  Plan^ 
tes  &  de  racines.  Ils  ne  manquent  pas  de  Poiflbn ,  dans  les  Rivières  à*A^ 
carigua  &;de  Borante ,  &  dans  quantité  de  Ruiflèaux  qui  traverfent  leurs  Ter- 
res. Lq%  Montaenes  leur  fourniffeni  aufli  toute  forte  de  Gibier  ,  furrout 
dans  les  mois  d'Eté.  Comme  il  defcend  alors  dans  les  Plaines  y  les  Habi- 
tans mettent  le  feu  à  l'herbe  feche ,  &  fe  tiennent  poftés  avec  leurs  lan« 
ces  &  leurs  flèches  pour  tuer  quantité  de  Sangliers  ,  de  Cerfs  &c  de  Daim$« 
On  prétend  que  toutes  les  Rivières  de  cette  Connée ,  &r  plufieurs  autresf 
qui  defcendent  du  côté  méridional  des  Montagnes  ,  fç  rendent  par  un 
long  cours  dans  TOrinoque.  Le  Pais  montagneux  ,   qui  eli  à  gauche  de        .  '^  ' 
Nova  Segovia ,  eft  habité  par  des  Peuples  qu'on  nomme  Chicas  ,  &  pafle 
pour  riche  en  or  :  toute  cette  Province  étoit  autrefois  fort  peuplée  ;  mais 
h%  maladies ,  & ,  (î  l'on  s'en  rapporte  aux  Efpagnols ,  les  vices  mêmes  des 
Habitans  l'ont  rendue  prefque  déferre. 

A  quelque  diftance  de  la  Nouvelle  Segovie  ,  on  voit  couler  une  petite 
Kiviere  ,  que  la  clané  de  fes  eaux  a  fait  nommer  Rio  Claro ,  &  qui  ren- 
tra dans  la  Terre,  affez  proche  de  fa  fource.  Elle  eft  fort  petite  en  Hiver  j 
&  contre  les  Loix  communes ,  elle  groflît  fi  fingulierement  en  Eté ,  que 
les  Habitans  en  tirent  alors  des  Ruifteaux  pour  arrofer  leurs  Terres  &  leur* 
Bleds  ^  qui  leur  rendent  par  ce  fecours  une  très  abondante  moii!bQ«  C« 


35^  HISTOIRE    GÉNÉRALE 

Nouvelle  Païs  étant  ptopre  d'ailleurs  à  nourrir  diverfes  fortes  de  Beftiauxi  les  H*-* 
A»DALODsix«  bitans  tirent  un  grand  profit  de  ceux  Qu'ils  font  paflfer  dans  le  Nguyeau 
Roïaume  de  Grenade.  Ils  y  ponent  aum  des  Etotfes  de  coron. 

Noya  Segovia  ,  ou  la  Nouvelle  Segovie ,  eft  à  vingt  lieues  de  Nova 
Xerez  ,  à  dix  de  Tucuyo ,  &  à  quatre- vingt  de  Coro.  On  va  de  cette  Ville 
à  Tucuyo  ,  par  une  Vallée  d'environ  douze  lieues  de  long. 
'>ifcuyo.  La  feptieme  Ville  du  Gouvernement  de  Venezuela  s'appelle  Tucuyo  ; 

du  nom  de  Ùl  Vallée  ,  qui  s'étend  encre  Nord  &  Sud ,  &  qui  dans  une  û 
grande  longueur  n  a  pas  plus  d'une  demie  lieue  de  large.  Une  Rivière , 
qui  pafle  au  milieu ,  porte  auflî  le  même  nom.  On  vante  la  douceur  de 
Tair ,  &  l'abondance  des  produdions  du  terroir.  Il  n'y  manque  rien  aux 
befoins  ni  aux  plaifirs  des  Habitans.  La  Ville  eft  à  cinquante  lieues  de  U 
Mer  du  Nord  »  à  foixante-dix  de  Sant'Iago  de  Léon  ,  à  onze  de  Nova 
Segovia ,  à  quatorze  de  ce  qu'on  nomme  Ponillo ,  ou  petit  Port  de  Caro^ 
ra^i  85  de  Coro  ,  &  à  25  de  Truxillo.  Les  Cannes  de  Sucre  croiflènt 
heureufement  dans  la  Vallée.  Le  coton,  dont  les  Indiens  font  des  Etoffes, 
6c  commencent  à  fe  faire  des  habits ,  diverfes  fortes  de  grains ,  de  Plan- 
tes ,  &  de  légumes ,  les  fruits  même  étrangers  qui  profperent  dans  une 
(i  bonne  Terre ,  rendent  cette  Vallée  une  des  plus  fertiles  du  monde.  Les 
Campagnes  &  les  Forêts,  voifmes  font  remplies  de  Bctes  farouches  ,   fur- 
tout  de  Cerfs ,  dont  on  a  tué  quelquefois  jufau'à  cinq  cens  dans  un  ef- 
Sace  fort  court.  Malheureufement  il  s'y  raflemole  quantité  de  Tigres  8c 
'autres  Animaux  nuisibles  aux  Habitans.  Quoiqu'on  ait  reconnu  ,  à  plu^ 
fieurs  apparences,  que  le  Païs  a  des  Mines  dor ,  ladifette  d'Ouvriers  n'a 
point  encore  permis  de  les  ouvrir.  On  s'y  borne  â  l'Agriculture ,  &  â  nour^ 
rir  du  Bétail ,  particulièrement  des  Chevaux. 

Les  Habitans  de  cette  Contrée  font  de  la  Nation  des  Caibas^  On  en 
diftingue  plufieurs  branches ,  dont  les  Langues  ne  laiffent  pas  d'^tte  ^^^^ 
différentes  j  mais  elles  font  toutes  fort  belliqueufes.  Leurs  armes  , .  avec 
l'arc  &  les  flèches  ,  font  des  maifues  Se  des  pierres.  Une  partie  de  ces 
Peuples  a  reçu  le  joug  des  Efpagnols ,  ^  commence  à  perdre  fbn  ancienne 
férocité.  On  compte  ,  de  Tucuyo  au  Nouveau  Roïaume  de  Grenade ,  cent 
cinquante  lieues  ,  dont  cent  n'offrent  que  d'agréables  Plaines ,  fécondes 
en  toutes  fortes  de  fruits ,  &  traverfées  par  des  Rivières  fon  poiflbneufes. 
De  hautçs  Montagnes  &  d'épaiflçs  Forêts  rendçnt  le  reftç  di^  chemin  plus 
difficile, 
Tmtlilp  ;  on  Truxillo  ,  huitième  Ville ,  qui  fe  nomme  auflî  Nofira  SeUora  de  ta  Pa:[j 
N.^.dciaPtt,  eft  fituée  dans  une  Province  dont  les  Habitans  naturels  font  diftinguéspar 
le  nom  de  Cuicas.  Elle  eft  à  pr^s  de  quatre-vingt  lieues  de  Coro  ,  droit 
au  Midi ,  a  vingt-pinq  de  Tucuyo  vers  l'Oueft  ,^&  à  dix-huit  du  grand  Lac  de 
Maracdibo ,  qui  a  fur  fes  bords  une  Bourgade  ,  de  la  dépendance  de  cetcç 
Ville ,  où  elle  envoie  diverfes  fortes  de  denrçes ,  telles  que  de  la  farine 
du  Bifcuix  de  Mer ,  de  la  chair  de  Porc  &c  ,  qu'on  y  embarque  aux  mois 
de  Mai  &  de  Novembre ,  pour  les  tranfporter  en  diverfes  Provinces  de 
l'Amérique  méridionale.  Ce  commerce  la  rend  florifTante. 
UV"Uj  Les  Elpagriols  ont ,  dans  le  même  Gouvernement ,  une  autre  Ville  qu'ils 

})0içn^ept  la  Laguna ,  fituée  fur  la  rivç  Ojccidentale  du  Lac  de  Mar^caV^* 
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lo ,  1  quarante  lieues  de  Corô.  Mais  cette  partie  d'à  Lac ,  ou  plutôt  FAnfe  Nouvelie 
qui  contient  la  Ville ,  eft  embarraffee  de  tant  de  fables ,  qu'elle  ne  peut  Andalousib. 
recevoir  que  de  fort  petites  Barques.  Auffi  le  Commerce  y  eft-il  fi  négli- 
gé, que  les  Campagnes  voifines,  quoique  fort  unies,  demeurent incul-^ 
tes  &  déferres.  On  y  trouve  une  extrême  abondance  de  toutes  fortes  de- 
Gibier,  furrout  de  Palombes  &  der  Perdrix  ,  &.du  miel  dans  le  tronc  de 
tous  les  Arbres.  Les  Tigres  y  font  en  fi  grand  nombre  ,  &  d'une  fi  fu- 
rieufe  audace ,  qu'ils  font  ouvertement  la  guerre  aux  H  J)itans. 

Le  grand  Lac  de  Maracaïbo  ,  qu'on  vient  de  nommer,  a  reçu  auffi  des  .f*c  de  Mara^ 
Efpagnols  le  nom  de  Logo  de  Nofira  Senvra.  C'eft  proprement  un  Golfe  **^* 
maritime ,  puifqu'il  eft  formé  par  la  Mer ,.  d'où  il  pénètre  dans  le  Con- 
tinent ,  les  uns  difent  de  quarante  Keues  ,  d'autres  de  vingt-cinq.  Sa  plus- 
grande  largeur  eft  de  dix  lieues  ;  &  toute  fa  circonférence  ,-  mivant  la. 
première  opinion,  eft  d'environ  quatre-vingt.  On  ne  donne  pas  plus  dune 
demie  lieue  â  fon  embouchure.  Il  a  ks  Marées  régulières  ;  ce  qui  fait  que  mal- 
gré laqoantitéde  Rivières  &  de  Torrens  qu  il  reçoit ,  fes  eaux  ont  toujours 
quelque  chofe  de  faumâtre.  Un  aflez  grand  Fleuve  ,  qui  y  defcenddu  Nou^ 
veau  Roïaame  de  Grenade  y  fert  à  Tentretien  d'un  Commerce  fort  avaU'^ 
tageux  entre  ce  Roïaume  &  le  Gouvernement  de  Venezuela, 

Queiques-uns  des  Peuples  Indiens  qui  habitent  fes  rives ,  confervent  Diff&eotesNft^ 
encore  l*ufage  de  fe  faire  desr Cabanes  fiir  les  arbres,  au  milieu  des  eaux  *»«»» d'indiioi»^ 
dont  leurs  diamps  font  inondés.  Ces  Nations  font  fort  variées.  On  donne 
le  premier  rang  à  celle  des  Pocabuy^es  j  qui  po/Ièdent,  dit-on ,  beaucoup 
d'or.  Les  Alcoholades  j  qu'on  nomme  après  eu^,  ne  fonr  pas  moins  ri- 
ches ,  mais  joignent  à  l'abondance  de  l'or  le  goût  de  l'agriculture ,  qui 
leur  fait  tirer  de  leurs  terres  toutes  fortes  de  provifions.  On  vante  beau- 
coup aufE  leiu:  douceur  ,  &  h  police  qui  règne  dans  leurs  Habitations.- 
Entre  l^..  Montagnes  &  le  Lac ,  eft  un  Canton  fort  uni  nommé  Xurnara,. 
qui  n'eft  pas  moins  cultivé  :  maiy  les  Montagnes  qui  le  bordent  font  ha- 
bitées par  la  Nation  féroce  8r  belliqueufe  des  Coromochis.  Le  fond,  dit 
Lac,  que  les  Efpagnols  nomment  C«/ar^  j  a  pour  Habitans  les  Bolaques^^ 
autres  Barbares ,  dont  le  Pais  eft  rempli  d'une-  vafe  humide ,  qui  le  rend 
foti  mal  fain,  &  qui' y  produit  une  mcroïable  quantité  d'Infedes. 

De  Xumara  jufqu'à  Coro ,  c'eft-à-dîre  dans  un  efpace  d'environ  quatre- 
vingt  lieues  ,  on  trouve  plufieurs  autres  Nations  Indiennes,  pauvres  ôi 
barbares  j  qui  n'ont  point  encore  été  fubjuguéespar  les  Efpagnols. 

Ce  Gouvernement  a  prefque  pour  borne,  â  l'Eft,  le*  Port  de  Mara-         ,  .; 
«pana,  qui  paffê  pour  le  principal  de  cette  Côte.  Entre  les  Montagnes  >.  - 

qui  s'étendent ,  tes  imes  à  deux  heues ,  d'autres  â  fix  &:  à  dix  de  ce  Port , 
on  trouve  une  Nation,  nommée  les  CAwi^£7r£>jj  dont  les  différentes  branches- 
s'accordent  mal  entr'elles ,  quoiqu'elles  parlent  la  même  Langue  ,  mais 
fe  reffemblent  par  la  férocité  de  leur  caraétere ,  &  furrout  par  leur  haine 
pour  les  Efpagnols.  La  Colonie  dé  Hle  de  Cubagua  avoir  autrefois  fur 
cette  CotQ^  un  Fort,  où  elle  entretenoit  une  affêz  nombreufe  Garnifon,. 
fi>us prétexte  de  veillet  x  la  défenfe  de  la  Province,  mais  au*  fond  pouc 
enlever  ces  miférables  Indiens,  &  pour  en  faire  sfutant  d'Efclaves  ,  qui 
^coieot  ;c9uaf£orté$  (kos^  le^  auaes  Çalooies^  Ç^XK^  violence-  a  beaucoug' 


Nouvelle  Anda* 
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«^^^  fervi  à  dépeupler  un  Gouvernement  fi  vafte.  Entre  Maracapana  &  la  Proî 

Andalousie,  vince  de  Bariquicemeto ,  il  n  y  a  qu  une  grande  Plaine ,  d  environ  cent  , 
lieues  de  long,  où  Ton  trouve  aujourd'hui  plus  de  Tigres  que  d'Indiens, 
6c  dans  laquelle  il  y  a  peu  de  furecé  à  voïager. 

Laet  a  pris  foin  de  recueillir  tout  ce  qui  regarde  les  Cotes  de  la  Nouî 
velle  Ândaloufîe  ,  c'eft-à^dire  des  deux  Gouvernemens  de  Cumana  &  de 
Venezuela.  ^  • 

cAtei  et  la      De  Cumana ,  la  Côte  va ,  dît-il ,  au  Nord.   Elle  s'ouvre  d*abord  pour 
le  paflage  du  Fleuve  que  les  Efpagnols  nomment  Rio  de  Canoas  ,  enluite 
pour  celui  de  Bardones.  On  trouve  le  Port  de  Moxinaj  ou  Moxino  ,  que 
fa  ficuation  met  â  couvert  de  tous  les  Vents  ;  &  plus  loin  la  Baie  de  Sainte 
Foi.  Enfuite  on  rencontre  un  écueil  nommé  Borats  par  les  HoUandois , 
&  fort  dangereux ,  £  le  Canal  qui  le  fépare  du  Continent  n'éçoic  a/Ièz 
profond  pour  laiflTer  un  paffage  libre  aux  plus  grands  Vailfeaux  ;  après 
lequel  on  arrive  a  l'entrée  d'une  autre  Baie  ,  nommée  Commenagos  j  Oueft 
de  Maracapana ,  également  belle  Se  commode  pour  la  navigation ,  &  donc 
la  partie  Occidentale  reçoit  une  petite  Rivière  où  l'aiguade  eft-  très  fa- 
cile. Sur  les  bords  de  cette  Baie  &  dans  l'intérieur  des  terres ,  on  trouve 
des  arbres  fon  eftimés  pour  diverfes  fortes  de  teinture ,  furtout  jaune  & 
rouge.  De  cette  belle  uation ,  on  ne  compte  pas  plus  de  quatre  milles 
jufqu'aux  petites  Iles  de  Pirito  j  6c  fon  angle  occidental  repond  à  la  Pointe 
orientale  de  ces  lies. 

Les  Iles  de  Pirito,  qui  font  au  nombre  de  deux,  ne  font  éloignées  que 
d'un  mille  l'une  de  l'autre ,  &  font  à  la  mcpe  diflbsmce  de  la  Cote.  Elles, 
font  defertes ,  6c  fi  baflfes ,  qu'elles  paroifTent  au  niveau  de  la  Mer.  Le  Con- 
tinent s'ouvre ,  vis-à-vis  d'elles ,  par  une  Rivière  dont  les  eaux  font  fa-  I 
lées  jufqu'à  trois  milles  dans  les  terres  :  elle  fe  nomme  Rio  de  Ermacito  , 
6c  fes  bords  font  habités  par  la  Nation  des  Caribos.  Devant  W  Pointe 
occidentale  de  la  féconde  Ile  de  Pirito ,  on  trouve  dans  le  Conââént  une 
Baie  nommée  Oychiero  j  où  le  mouillage  n'eft  pas  commode. 

On  rencontre  enfuire,  une  Montagne  remarquable,  que  lesEfp^ols 
appellent  Morro  de  Correbicfio  j  devant  laquelle  eft  fituée  l'Ile  de  la  Tor- 
tue ,  â  onze  degrés  douze  minutes  de  Latitude  du  Nord*  Bientôt  apr  è;, 
on  arrive  au  Cap  de  la  Caldera  j  ou  Cordileira ,  qui  eft  une  Pointe  afle^ 
baffe  ,  mais  d'où  les  terres  commencent  ^  s'élever  fi  fenfiblement ,  qu'a- 
près l'avoir  doublée  vers  l'Oueft  >  on  découvre  »  dans  l'éloignement ,  de  très 
hautes  l^f^tig^ffy  Qui  fe  nomment  Caracas  ,  ou  les  Caraques,  Figuere- 
do  place  cê^ap  à  dix  degrés  de  Latitude  du  Nord  ,  6c  d'autres  y  ajou- 
tent quelques  minutes.  C'eft  à  quinze  milles  du  même  Cap  »  qu'efl:  fitué 
le  Forr  de  Caracas  j  &  deux  mules  plus  loin  on  prouve  un  autre  Cap , 
nommé  Blanco  par  les  Espagnols ,  derrière  lequel  le  mouillage  eft  afleï 
commode ,  fur  neuf  brafles  d'eau.  A  treize  millçs  de  Blanco  ,  on  arri- 
ve au  Port  Turiamé  j  dont  la  Côte  eft  ornçe  d'arbres  fort  verds  ,  Se 
s'ouvre  par  une  petite  Rivière  d'eau  douce.  A  deux  milles  de  ce  Port  f 
qui  eft  très  fur ,  &  qui  .contient  des  falines  fréquentées  ,  on  découvre 
l^s  Iles  de  Burburata- 

Après  TurijiLniié ,  çn  rencçnçrç  iiue  Baie  que  les  £fpagnoIs  ont  nommée 

Colfa 
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Col/otriJUj  devant  laquelle  eft  fituée  l'Ile  HoUandoife  de  Bonaîre.  Plus      nok^ilî.» 
loin,  le  Conrinent  s'avance  par  une  Pointe  qui  fe  nomme  Pimtafeca.  Les  Andaious/*. 
iieux  fuivans  font  moins  connus ,  ou  font  demeurés  fans  noms  &   fans 
defcription  ,  jufqu'au  Cap  Saint  Romain ,  qui  eft  fîtué ,  fuivant  les  Car- 
tes Hollandoifes ,  à  douze  degrés  (îx  minutes  du  Nord  :  il  fait  la  der-  * 
niere  Pointe  de  la  Peninfule  dont  on  a  parlé  fous  le  nom  de  Paragrana , 
qui  eft  bafle  dans  toutes  fes  parties,  &  qui  ne  laiffe  découvrir  dans  Té- 
loignement ,  qu'une  feule  Montagne ,  nonunée  Sainte  Anne. 

Du  Cap  de  Saint  Romain ,  la  Côte  tourne  à  l'Oueft  pendant  fept  ou 
huit  milles  -,  enfuite  ,  fe  retirant  vers  le  Midi  elle  s'avance  vers  Cjro 
principale  Ville  du  Gouvernement  de  Venezuela  ,  où  le  Lac  de  Maraïbo 
décharge  fes  eaux  au  fond  de  la  Baie  j  &  de  l'entrée   de  cette  Baie  , 
elle  reprend  vers  le  Nord, 

La  laifon  la  plus  favorable  à  la  navigation  eft  ici  depuis  le  mois  de  Mai     capsdcCoqur- 
jufqu'en  Oélobre  s  car  entre  ceux  de  Novembre  &  d'Avril ,  les  Vents  du  bocoaôcdcvca. 
Nord  y  foufflent  avec  violence  ,  &  rendent  la  Mer  fort  dangereufe.  Ce  Dé- 
uoit,  comme  Laet  le  nomme,  parcequ'il  eft  bordé  d'un  grand  nombre 
de  petites  Iles,  eft  fermé  à  l'Oueft  par  le  Cap  de  Coquibocoa  ^  fitué,fui-    ' 
vant  les  obfervations  des  Efpagnols',  à  douze  degrés  de  Latitude  du  Nord  , 
bas,  &  s'avaJlçant  en  Mer  par  une  Pointe   fabloimeufe.    L'intérieur  du 
Continent  offre,  en  cet  endroit ,  de  hautes  &  fttdes  Montagnes,  que  les 
Efpagnols  nomment  Sierras  de  Jl:(Leytc.    Devant  le  Cap  font  les  nés  ^ 
MoiigaSj  vers  lefquelles  on  gouverne  ordinairement  pour  fe  rendre  à  Car- 
thagene  :  ce  font  trois  ou  quatre  petites  Iles  ^  dont  la  plus  Méridionale 
eft  tort  haute ,  &  blanche  de  fiente  d'Oifeaux.  Celle  qui  regarde  le  Nord 
fe  fait  diftinguer  par  une  Montagne  en  forme  de  felle.  Les  autres  font 
moiijf  des  Iles  que  des  Rochers. 

D}i^£)ap  de  Coquibocoa  au  fameux  Cap  de  Vêla  ,  Figueredo  compte 
vingt-cinq  lieues.  Le  Continent  a  plufîeurs  Baies  dans  cet  intervalle.  Celle, 
quoni  nomme  Bahia  Honda  y  eft  fort  ouverte,  très  fabloneufe,  &  comme 
dentelée  fur  fes  Côtes,  par  quantité  de  petites  Anfes.Les  Indiens,  qui  l'ha- 
bitent ,  font  extraordinairement  maigres  &  pâles,  vont  nus,  &c  différent 
peu  des  Bctes.  On  trouve  enfuite  une  autre  Baie ,  qui  fe  nomme  El 
Ponete  y  à  quatre  lieues  du  Cap  de  Vêla ,  vers  l'Orient.  On  la  croit  auflî 
pleine  de  fable  &  d'écueils  î  Quoique  ,  fuivant  quelques  Relations  ,  elle 
ne  manque  point  d'eau  dans  l'intérieur ,  &  que  le  4ê"get  ne  foit  qu'à 
Tembottchure.  *^    ^|^ 

Le  Cap  de  Vêla,  qui  fépare  le  Gouvernement  de  Venfe\ieÎ!a  de  celai      »;.  • 
de  Rio  de  la  Hacha  ,  eft  tort  élevé  du  côté  de   la  Mer  j  &   comme  il 
s'abbailTe  par  dégrés  vers  le  Continent ,  on  le  prend  pour  une  Ile  en  ap- 
prochant du  côte  de  la  Côte.  Ses  terres  font  fi  ftériies,  qu'à  peine  y  voit- 
on  croître  un  peu  d'herbe. 

Aux  Iles  qu'on  a  nommées,  &  qui  font  face  à  la  Côte  de  Venezuela,    ilciicUcô:» 

pignons  celles  de  Blanca,  d'Orchilla,  de  Rocca  ,  &  d'^v^joudes  Oi- 

fîaux  }  les  trois  dernières  fur  une  même  ligne  entre  Tortuga  &  Bonaire; 

1^  -remiere  ,  plus  avancée  en  Mer  au  Nord -Eft.  Celle-ci,  c'eft-à-dire 

JBlanca  ^  eft^  Suivant  quelques-uns,  à  doxue  degrés  de  Laritude  du  Nord , 

lome  Xiy.  Ece 
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Nouvelle  &  j  ùlon  d'autres,  à  onze  degrés  quacatice-iiuit  minures.   Elle  n*eft  cloU 


Torcugi* 


^Ahdalousii*  gnée  que  de  quarante  lieues  au  Sud-Oueft  de  la  Grenade  ,  &  de  feize 
au  Nord-Oueft  de  la  Marguerite*.  Sa  circonférence  eft  d'environ  feize 
milles.  On  ne  lui  connoît  point  d'autre  Port  qiie  du  c&té  occidental ,  dans 
une  Baie  fort  fabloneufe.  Elle  a  peu  de  Montagnes  &  peu  d'Arbres , 
dans  cette  partie  ;  mais  tout  le  cote  oriental  eft  couvert  de  Bois^  ^  fous 
la  plupart  des  arbres,  on  voit  encore  une  efpece  de  £sMge  dont  Todeur 
parfume  l'air.  Le  terroir  eft  d'ailleuc»  fi  pierreux  &  û  fec ,  qu'il  ne  peut 
recevoir  de  culture.  On  n'y  trouve  point  de  Sources ,  ni  d'autre  eau  que 
celle  de  pluie ,  qui  fe  rallèmble  dans  divers  étangs.  Entre  les  Herbes  odo- 
riférantes ,  les  Forets  y  font  remplies  de  Plantes  armées  de  pointes  fort 
aigiies ,  qui  pénètrent  la  chair  pifqu'i  n'en  pouvoir  être  arrachées  fans 
beaucoup  de  peine.  Les  Champs  Se  les  Plaines  n'ofirent  que  de  grandes 
herbes,  qui  montent  jufqu'aux  genoux.  Il  ne  faut  pas  chercher  ,  dans 
cette  Ile ,  d'autres  Animaux  que  des  Boucs  &  des  Cnevres^  mais,  fans 
qu'on  en  connoilTe  l'origine ,  ils  s'y  ibnt  teUenneht  .multipliés  ^  qu'on  les 
rencontre  par  mille  ;  &  quoique  4'Ile  ait  toujours  été  déferre  ,  cerce 
Chafle  y  attire  fouvent  les  Efpagnols  &  les  HoUandois.  On  y  trouve 
auffi  quelques  Salines ,  mais  dans  une  fituation  fort  incommode. 

L'Ile  Torouga ,  qui  fuit  celle  de  Bknca  ^  eft  par  les  onze  degrés  douze 
minutes ,  Se  n'eft  éloignée  de  la  Marguerite  »  que  d'environ  quatorze  milles  > 
comme  elle  n'eft  qu'a  quinze  ou  feize  de  Blanca.  Sa  longueur  eft  de  trois  ou 
quatre  milles  de  l'Eft  à  l'Oueft ,  &  fa  largeur  d'nn  demi  mille.  Toute  fa  partie 
occidentale  eft  couverte  d'un  Bois  fort  épais.  Elle  n'a  de  remarquable  qu'une 
Saline ,  fiwée  derrière  fa  Pointe  orientale  ,  où  l'on  trouve  ,  au  mois  de 
Septembre,  d'Oâobre  &  de  Novembre^  aCTez  de  fel  pour  la  charge  de 
trois  ou  quatre  Vai fléaux  :  mais  le  mouillage  n'y  eft  pas  commode  •,  &  l'Ile 
«ntiere  n'a  qu'une  aflez  bonne  ftation  à  la  Pointe  du  Nord  ,  qui  s'avance 
par  un  Col  fort  étroit ,  derrière  lequel  les  Vaifleaux  font  à  TaBn.^ 

Orchilla  eft  à  quinze  milles  de  Tortuga  ,  vers  Nord-Oueft.  Cette  lie  eft 
compofée  de  pluneurs  parties ,  dont  la  plus  grande  repréfente  fort  bien  un 
croiffant,  &  n'eft  féparée  des  autres  que  par  des  canaux  fort  fabloneux. 
Celles-ci  regardent  le  Nord.  La  grande  eft  uneTejrre  bafle  ,  qui  n'a  quel- 
que apparence  de  Montagnes  qu'à  Ces  Pointes  de  l'Eft  Se  de  l'Oueft  ,  ou 
l'on  trouve  quantité  de  Chèvres.  Le  côté  Méridional  Se  celui  du  Cou- 
chant font  fort  escarpés.  On  né  troirve  d'arbres  que  dans  les  parties  du 
Sud  &  du  Nord-,  mais  comme  le  fond  du  terroir  eft  d'une  extrême  fc- 
chereftès  ;  uns  fource ,!  &  fans  aucune  'forte  d'eau  douce  ,  les  arbres  mê- 
mes y  font  arides  &  diflfermes.  La  même  raifon  fait  qu'on  n'y  voirpref- 
que  point  d'Oiieaux ,  ni  d'autres  Infeébes  que  des  Lézards. 

Rocca  ,'qui  fuccede,  eftà  fix  milles  d'Ordiilla,  vers  l'Occident  ,  en 
déclinant  un  peu  au  Sud.  Sa  Latitude ,  fuivant  l'obfervation  d«s  Hollan* 
dois  5  eft  douze  degrés  quatre  minutes.  C'eft  moins  «ne  Ile  ,  qu'une 
-affez  longue  fuite  de  Rochers,  dont  quelques-uns  néanmoins  font  revê- 
tus d'uh  grand  nombre  d'arbres.  On  lui  donne  cinq»milles  de  long ,  en- 
tre l'Eft  Se  l'Oueft  ,  &  environ  trois  de  large*  De  toutes  les  parties 
^  Rocca>  on  découvre  le  Coatineut  de  l'Ameriqae  méwUoiiale*  Celb 
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dû  Nord^  eft  diftinguée  par  une  haiïte:  Montagne  ,.  que  fa  blancfieui*  feit       t^oxjyiLLt 
voir  de  fort  loin,  te  côté'  méridional  de  toutes  ces  petites  Iles  eft  ef-  Andalousie. 
carpe  ,  &  la.  Mer  y  eft* fi  profonde ,  que  la  fondé  ny  trouve  point  de 
fond  ;  tandis  qu'au  contraire  ,  le  côté  Occidental  offre  quantité  de  fables; 
Il  eft  aflez  furprenant  que  dans  un  terrein  pierreux ,  qui  n'èft  propre  i- 
fiourrir  aucun  Animal,  èc  dont  lesAtbresrmïines  natarent  preique  au- 
cune efpece  d^Oifeaux  ,  on  ne  làifle  pas  de  trouver  celle* que  les  Efpa- 
gnols  nomment  Flamingos^  diftinguée,  comme  Ybn  fait,  par  la  beauté 
de  fotn  jplumage ,  par  fes  jambes ,  aufti  longues  que  celles  des  Cigognes , 
te  par  U  forme  extraordinaire  de  fon  bec  ,  qui  eft  ,  Cout-â-la-fois ,  long 
&  recourbé. 

L'Ile  d'Aves  j  ou  des  Oifeauz,  n'eft  auffi  qu'un  compofé  de  plufieurs 
petites  Iles,  dont  h  plus  df ienrale ,  qui  èft  la  piu^ grande,^ eft «defôitne 
triangulaire  j,  prefqu'au  niveau  de  la  Mer  y  8ë  revêtue  d'arbres ,  quoique 
le  terrein  en  foit  fort  pierreux.  Elle  eft  à  dix  milles  de  Rocca  ,  vers 
VOueft,  en  déclinant  un  peu  au.  Nord.  Les  Hollandois  la,  placent  â 
douze  degrés  de  Latimde  Boréale.  Huit  ou  neuf  petites  Iles  ,  qui  en- 
vironnent la  grande  ,  en  font  féparées  par.  des  Canaux  fabloneux  ,  d'un 
mille  de  large. 

On  ne  parle  point  de  la  Marguerite  6c  de  Ciibàga^  ,  qui  font  face  k 
h  Côte  de  Cumana ,  parcequ'on  en  a  donné  la  delcripriôn  dans  un  au- 
tre lieu.  Cette  Côte,  depuis  la  Bouche  du  Dragan  jufqu  à  la  Pointe  d'A- 
raya ,  a  poné  autrefois  le  nom  de  Côte  des  Perles ,  qu'on  trouve  même 
étendu  /ufcju'au  Cap  de  Vêla ,  dans  le  rems  que  les  Perles  y  étoient  en 
abondance ,  &  que  les  Efpagnols  liraient  d'immenfes  richelfes  de  cette 
précieufe  Mche.  Coche  efk  une  autre  Ile,  mais  plus  petite  que  les  deux 

fnéc^dlÇ^^^  '  ^  quatre  milles  de  Cubaga ,  vers  t'Eft  8c  le  Continent.  Qu 
ui^^fk}|otme  ttoisr  de  circonférence.  Sa.  terre  eft  fî  baffe  ,  qja'i  peine. s'é- 
leve^^^e  au-deffus  des  flots.  Les  Perles  y  ctbient  auffi  fort  communes  ;  &  fî 
l'on  en  croit  les  Hiftorien^  de  la  Découverte  ,  on  y  en  a  péché  jufqu'à 
douze  &  quinze  cens  dans  l'efpace  d*un  jour.  La  Mer  aïant  ceflfe  a  en 
fournir,  éparfée  apparemment  par  l'ardeur  infatigable  des  Pécheurs,  cette 
recherche  eft  abandonnée  depuis  plus  d'un,  fîecle  :  mais  quelques  Voïa- 
geucs  foupçonnent.  que  dans  un  fî  long  repos,,  les  Huîtres  periieres  aïant 
eu  le  tems  de  fe  former,  de  grofflr,  6c  de  fe  multiplier  ,  on  pourroit 
recommencer  le  travail ,  &  s'en  promettre  autant  de  feoit  qlie  jamais.  On 
allure  même  qu'il  a  été  tenté  avec  fuccès.  * 

A  TEft  de  la  Marguerite  ,  on  rencontre  plufieurs  petites  Iles  \  qui  por- 
tent le  nom  de  los  Teftigos.  Les  Hollandois ,  qui  les  ont  vifitées»,  aflu- 
rent  qu'elles  font  au  riortU)re  de  huit  ,  &  les  repréfentent  comme  de 
Amples  Rochers.  Ils  les  placent  à  onze  degrés  trente-cinq  minutes  d^ 
Latitude  du  Nord.  On  apprend  auffi  ,  dans  leurs  Relations ,  que  le  meil- 
leur Fort  que  les  Efpagnols  aient  eu  dans  la  Marguerite  fe  nommoit 
Monpater  \  que  leurs  VûlTeaux  mouilloient  fous  le  canon  de  cette  Pla- 
ce ,  fituée  fur  la  Pointe  Orientale  de  nie  ,  8c  qu  elle  eft  tombée  ,  par 
degjtcs  9  avec  la  Pêche  des  Perlesl  Herrera  nomme  deux  Bourgades  Et 
^agnoles  }  l'une  pfpche  4û  Fort^  novômU  Makanao  i  Tautreà  deùrlie^ê» 

Eee  i| 
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Nouvelle  de  la  Mef ,"  qu*il  appelle  El  VcJle  de  Santa  Lu^ia.  Il  donne  à  rileauînzS 
Amdalousii.  lieues  de  long,&  nx  de  large.  Oviedo  affiire  que  toute  fa  circonférence 
n'eft  que  de  trente-cinq  lieues.  Suivant  d'exaûes  obfervatiqns,  dit  Laet^  . 
la  Marguerite  eft  par  les  onze  degrés  du  Nord  y  ce  qui  ne  doit  être  en- 
tendu que  du  centre  de  llle. 
Tibigo.  Quoique  l'Ile  de  Tabago  ,  que  les  Hollandois  ont  nommée  la  iVb»- 

vellc  Valachrie  j  ne  foit  éloignée  que  de  fept  à  huit  milles  à  TEft  de  la 
Trinité  ,  on  remet  fa  defaiption  entre  les  Antilles ,  au  nombre  defqueU 
les  elle  eft  comptée.. 

S    V. 

GOUVERNEMENS     DE    RiO     DE     LA    HacHA 

ET  deSainte  Marthe. 

/VPi^^s  le  Cap  de  Vêla,  on  entre  dans  le  Gouvernement  de  Rio  de 
vrh  de  Ro  la  Hacha ,  dont  la  principale  Ville  ,  qui  porte  aujourd*hui  le  même  nom , 
AîUHAcha.       ^çç^ç  d'abord  des  Elpagûols  celui  de  Nofira  Senora  de  los  Nieves  ^  ôc  dans 
la  fuite  celui  de  los  Remédies.  Elle  eft  placée  fur  TOcéan  feptentrional^ 
à  trente  lieues  de  la  Ville  de  Sainte  Marthe  vers  TEft   &  foixante  de- 
Coro  vers  le  Couchant  ,  au  Midi  du  Cap  de  Vêla.  Sa  fituation  eft  fut 
une  Colline ,  à  mille  pas  du  rivage ,  &  fon  Port  n  eft  pas  défendu  contre 
les  Vents  du  Nord.  Du  Cap  de  Vêla  j.ufqua  cette  Ville  ,  on  compte  dix^- 
huit  lieues ,  d'un  terrein  bas  &  fort  uni  ^  où   l'on  ne  rencoïïitre    point 
point  d*eau  ni  de  pierres.  Le  Canton  de  la  Ville  même  ne  s'ctend  que 
d'environ  huit  lieues  dans  le  Continent  -,  mais  il  eft  d'une  extrême  fer- 
tilité. On  y  trouve  tous  les  Fruits  d*Efpagne>  des -Mines  d'or^fc  diver- 
fes  fortes  de  Pierres  précieufes,  dont  on  ne  vante  pas  moins  la  vertu  que 
la  beauté  ;  fans  compter  d'excellentes  Salines.  Cette  belle  Campagne  eft 
malheureufement  infeftée  d'un  grand  nombre  de  Bêtes  féroces ,  furtout  de 
Tigres  &  d'Ours ,  &  £es  Rivières  font  remplies  de  Caymans.  La  Ville  eft:» 
compofée  d'une  centaine  de  Maifons ,  autrefois  txh  riches  ,.  lorfque  les 
Perles  étoient  en  abondance  fur  toutes  ks  Côtes-  voiiines. 

On  retombe  ici  dans  le  chagrin  de  trouver  peu  de  lumières  fîir  rétat 

Sréfent  de  cette  Contrée.   Cooke  &  d'autres  Anglois  afliirent   que  Rio 
^^  e  la  Hacha  eft  1  vingt  lieues  du  Cap  de  Vêla  vers  l'Oueft  jquela^  Ville- 

eft  petite ,  mais  qu'il  ne  manque  aucun  agrément  à  fbn  territoire  i  que 
vers  l*Eft ,  a  une  lieue  de  fe&^Murs ,  la  Mer  a  des.  iàbles  &  des  ccueils^ 
dont  il  ne  faut  pas  s'approcher  de  plus  d'un  mille  pour  s'avancer  vers  le. 
Pdrt5  que  du  même  côte ,  un  petit  Fleuve  de/cend  i  peu  de  diftance  de. 
la  Ville  3^  &  que  fon  embouchure  eft  prefq^e-  bouchée  de  fable  ,  mais 
qu'en  y  entrant  avec  de  petits  Navires>  on  peut  la  remonter  plus  libre- 
ment l'efpace  dé  fépt  ou  huit  lieues» 
*.^^^«r^^i^I'      A  fix  lieues  de  la  Ville  y  Se  toujours  vers  TEft  ,  on  trouve  une  Bour- 

ic    deux   autres         ,  /     \      n        9  V*  1/1  •»  !••• 

»o«rg3^«*        gade  nommée  la  Ranchena  ^  autretois  peuplée  de  ceux  qui  s  emoioi oient 
à  la  gêche  à^$  Perles,  A  cinq^  lieues  vêts  l'Oueft  ^^  en  fuivaw  la.  Côte^, 
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bit  en  trouve  une  autre,  nommée  Tapia,  environnée  de  plufieurs  Mé<  GouvÊKNt^ 
cairies  Efpagnoles  j  &  plus  loin,  une  troifieme  ,  nommée  Ofalamanca  ,  ment  df  Rio 
qu'on  trouve  citée  aum  fous  le  nom  de  Ramada.  ^^    ^^   ^^^ 

Les  Anglois  aïant  brûlé  la  Ville  &  les  Bourgades  ,  dans  le  tems  que, 
la  pèche  des  Perles  y  écoit  floriflante ,  il  y  a  peu  d'apparence  que  depuis 
que  cette  fburce  de  richefle  eft  tarie  ,  elles  aient  pu  fe  relever  avanta- 
geafement  de  leurs  ruines.  On  ne  laiflè  pas  d'y  emploïer  encore  quel- 
ques Indiens  au  même  travail  ;  mais  le  fruit  n'en  doit  pas  être  conlidé- 
rable  ,  puifque  tous  ces  lieux  font  aujourd'hui  (i  peu  fréquentés,  &  même 
fi  peu  connus.  «...«..-«.««^ 

Le  Gouvernement  de  Sainte  Marthe  ,  quoique  plus  étendu  ,  n'eft  pas     S  a  i  n  t  i; 
repréfenté  plus  avantageufement  dans  les  nouvelles  Relations.    Il  s'étend  Marthe. 
de  l'Eft  àrOueft,  l'eipace  d'environ  foixante-dix  lieues ,  depuis  Rio  de   sonéanduc. 
iz  Hacha  jufqu'à  la  Province  de  Carthagene  ,  avec  l'avantage  de  n'avoir 
gueres  moins  de  largeur ,  depuis  la  Mer  jufqu'au  nouveau  Roïaume  de 
Grenade  qui  le  borne  au  Sud  ,  &  de  renfermer  dans  cette  étendue  plu-^ 
fieurs  autres  petites  Provinces.  On  nomme  Po^igueicaj  Betonia  ^Tairona  y  ^l^^^^^^^^ 
Chimila  &  Buritaca  -y  fans  compter  quelques  belles  Vallées  j  qui  forment  i^s- 
auunr  de  Cantons  particuliers  ,  fous  des  noms  qui  leur  font  propres. 

Dans  la  partie  de  cette  Région ,  qui  regarde  la  Mer  ,  les  chaleurs  font 
incommodes^  mais  le  voifinage  des  Montagnes,  qui  s'avancent  jufqu'à 
vingt  lieues  de  la  Capitale ,  rendent  l'air  moins  chaud  dans  l'intérieur  des 
terres ,  funout  dans  la  Province  de  Taivona ,  où  la  hauteur  du  terrein 
fait  quelquefois  reflentir  un  froid  fort  vif.  Sur  la  Côte,  on  eft  rafraîchi 
par  les  Vents  d'Eft  &  de  Nord  ,  qu'on  nomme  Brifes.  Pendant  les  mois 
de  Septembre  &  d'Oftobre ,  où  ces  Vents  fecs  ne  foufflent  point,  il  y 
pleut  oeaucoup ,  &  Ton  y  éprouve  alors  un  Vent  du  Continent  que  les- 
£ip^9ols  nomment  Vandavals, 

Entice  la  Ville  de  Sainte  Marthe  &  le  pie  des  Montagnes ,  dans  un  efpace 
de  trots  lieues  en  fortant  des  murs  >  le  terrein  eft  fort  unij  mais  à  me-' 
fure  qu*on  avance  vers  les  hauteurs ,  on  le  trouve  plus  pierreux  &  plus» 
ftérile ,  fans  arbres ,  aufE  peu  propre  à  nourrir  des  Beftiaux  qu'à  pro- 
duire aucune  forte  de  grains,  il  ne  laiilè  pas  d'être  anrofé  par  quantité 
de  Torrens  &  de  petites  Rivières ,  qui  descendent  des  Montagnes.  Dans 
les  Campagnes  les  plus  fécondes ,  on  voit  fouvent  les  moiflbns  brûlées 
ou  conompues  par  des  Vents  qui  n'épargnent  lien  ,  &.<jui  expofent  les 
Habitans  a  toutes  les  horreurs  de  la  famine.  Mais  on  «en  tire' ordinaire-  .^,jç. 
ment  toutes  fortes  de  grains  &  de  fruits  5  fans  excepter  les- productions  * 

^*Efpagne  ,  qui  ccoiflènt  ici  fort  heureufement.  Les  Poules  &  les  Pigeons 
^iTurope  s'y  font  multipliés  avec  le  même  fuccès  ;  mais  le  Païs  >  comme: 
celui  de  la  Hacha ,  contient  quantité  d'Ours  &  de  Tigres. 

Dans  fa  Province  de  Buritaca ,  vers  le  chemin  qui  conduit  de  Sainte 
W^anhè  a  Salamanca ,  on  connoît  plufieurs  veines  d'or.  Celle  de  Taironar 
-produit  des  pierres  précieufes ,  dont  quelques-unes  ont  dé  puiffantes  ver- 
tus contre  différentes  infirmités  du  corps  ,  telles  que  les  maladies  néphré- 
tiques &  le  flux  dé  fang.  On  y  trouve  aufli  du  Jafpe ,  du  Porphyre  ,  &C 
«quelques  veines  d  or.  A  moins  d'une  demie  lieue  de  Sainte  Marthe  >  la^ 
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Nature  *  ^ormé  èbs  Salines,  d'où  Ton  tire  d^exoeHènt  fel>  qal*  fé  cranC 

porte  dans  les  Prorinces -voifines. 

Les  Indiens  de  ce  Gouvernement  ne  manquent  point  d'agilité'^  ni  d'in^^ 
dttftrie  ;  mais  ils  font  de  mauvais  carafkere  ,  Se  d'une  arrogance  révoU 
tante;  Leurs  Cantons  font  gouvernés  par  des  Chefs.  Ils  empoifontlent  leurs 
fteches ,  pour  la  guerre ,  &  fe  coqvrent  le  corps  d^une  caïaque  de  coton  ^ 
bigarrée  de  diverfes  couleurs  Se  d'un  tiflu  fort  épais ,  qui  les  défend  des^ 
floches  d'aunnii.  Il  refte  encore  un  fort  grand'  nombre  de  ces  Barbares , 
avec  qui  les  Efpa^ols  n'ont  jamais  pu  s'accorder,  ta  guerre  «ft  fréquente 
entr*eux;  &  plu(ieurs .  tentatives  fan^antes  n'ont  encore  pu  mettre  TEC- 
pagne  en  poitèâion  de  la  «che  Province  de  Taironâ.  La  Valléfe  de  saème 
nom  eft  très  grande  >  &  d'une  extrême  fertilité.  Elle  eft  à.  lix  ou  fept 
lieues  de  Sainte  Ma^he  (75)  ,  â  flx  de  la  Mer  »  S:  proche  d'une  auciQ 
.Vallée,  nommée  Mongity\,  qui  n'eft  pas  moins  riche. 

Buritaca  eft  à  treize  ueuesae  Sainte  Marthe ,  visrs  Salamanca  ;  St Bondit; 
à' trois  lieues  Se  demie.  Pozigueica  eft  fîparé  de  là  mènie  Ville  par  une 
grande  Se  belle  Vallée ,  qui  fe  nomme  Cota.  On  ne  parle  point  ici  de 
celle  à*Euparts  j  dont  On  rappeUera  la  fertilité  dans  un  autre  lieu.  La  Pro« 
vince  de  Chimila  eft  célèbre  par  la  force  &  le  courage  des  Indiens  qui 
iliabitent ,  &  par  la  beauté  des  Femmes  Indiennes.  C'eft  dans  cette  Con^ 
trée  qu'on  voit  n^tre  cette  chaîne  dô  Montagnes  couvertes  de  néges ,  que 
Ies;E(pagnols  ont  nommées  tas  Sierras  Nievadas  y  Se  qui  parcourant  une 
infinité  de  Provinces ,  vont  fe  terminer  au  Détroit  de  Magellan.  Elles  fc 
font  voir  de  trente  lieues  en  Mer ,  Se  le  voifinage  de  la  Vallée  de  Tai- 
ronâ les  fait  nommer  Monts  de  Tairona  par  les  Matelots.  Il  en  de/cend 
quelquefois ,  lorfqu'on  s*y  attend  le  moins,  des  Vents  d'une  extrême  vio^. 
lence ,  qui  font  la  terreur  de  la  navigation  fur  cette  Côte. 

On  ne  compte  aujourd'hui  ^  dans  le  Gouvernement  de  Sainte  MâQi^ie  » 
que  cinq  Villes  de  quelque  considération.  La  première  ^  qui  lui  donne  foa 
nom ,  eft  Sainte  Marrhe  ,  qu'Herrera  place  a  dix  de^és  de  Latitude  du 
Nord,  Pierre  Martyr  i  onze ,  &  quelques  Voïageurs  à  dix  degrés  30  mi- 
nutes. Les  Efpagnols  la  mettent  à  ibixante-quatorze  de  Longitude  y  Oueft 
du  Méiidien  de  Tolède.  Elle  eft  dans  une  (ûiuàtion  fort  faine ,  fur  le  bord 
de  rOcéan  Septentrional ,  avec  un  Port  vafte  &  fur ,  égafem'ent  cômmo-« 
de  pour  le  mouillage ,  &  pour  la  réparation  des  VailTeaUx.  Il  a  ,  du  cote 
de  la  Ville  ,  une  hante  Montagne  ,  qui  le^  met  i  couvert  de  pluHeurs 
vents.  La  Mer  y  eft  d'uiie  protondeur  médiocre  ,itaais  eflè  n'a  ni  fables, 
ni  rochers  \  Se  l'eau  ni  le  bois  ne  manquent  point  fur  fes  bords.  Sainte 
Wanhe  étoir  autrefois  une  Ville  fort  peuplée  ,  Se  n'eft  devedue  dcferte 
que  depuis  que  les  Flottes  Efpagnoles  ont  ce(I2  d'y  aborder.  Elle  eft  éloi- 
gnée de  Salamanque  ,  ou  Ramada  y  d'environ  vingt-quaître  lieues  vei:i 
rOueft  ;  Se  de  Tenerifë ,  qui  eft  fituée  proche  du  gtand  Fleuve  de  la  Mag- 
deleine ,  de  quarante  lieues  vers  le  Nord.  Le  Gouverneur  de  la  Provinco 
y  fait  fon  féjour ,  avec  tous  les  Officiers  Roïaux.  C'eft  un  Siège  Epifco- 
pal ,  SufTragant  du  Métropolitain  de  la  Nouvelle  Grenade.  Laer  rapport^ 
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mnc  Lettre  de  Jean-Baptifte  AmoneUi ,  Ingénieur  célèbre  ,  écrite  au  Roi     sainte' 

Cacholique  en  1587  ,  pour  lui  pttopofer  divers  moiens  de  fortifier  le  Port,  Makth*. 

dam  la  fuppoficion  qu'on  voulue  y  faire  palTer  Us  Flotces  qu  on  envoïoit 

à  la  Nouvelle  £i^>agne  ;  ce  qu'il  confeilloic  ,  avec  l'approbacion  »  dic-il , 

ile  tous  ceux  qui  encendoient  la  Marine  ,  parceque  deU  on  pouw>it  fe 

rendre 9  avec  des  v^ncs  réguliers,  droit  au  Cap  Saint  Antoine  dans  Tlle 

^e  Cuba ,  &  Vilement  eniuite  i  Vera-Cruz  j  au  lieu  que  l'expérience  ap- 

.jjrenoit  tous  les  jours  ce  qu'il  y  avoir  à  craindre  par  la  route  de  l'Ile  Ëf- 

pagnole.  Il  ajoutoit  que  la  piene  >  le  iàble ,  le  ciment  àc  le  bois  ,  fe  trou- 

voient  en  abondance  dans  le  voifinage  de  la  Ville.  On  ignore  ce  que  la 

Cour  d'Efpagne  penfa  de  cette  offre  *,  mais  voici  »  d'après  le  mcme  Hifto* 

.^ien  y  ce  qu'un  Gouverneur  de  Sainte  Marthe  écrivpit  au  Roi  ,  vêts  le 

milieu  du  dernier  (lecle.  »  La  Côte  s'étend  ici  entre  Eft  &c  Oueft.  L'oy^ 

M  verture  de  la  Baie  a  deux  Pointes ,  qui  s'avancent  en  forme  de  croif- 

^  lant  ;  nommées ,  l'une  Taganga  ,  &  l'autre  Lipar*  Le  milieu  eft  occupé 

^  par  mne  Ile  fabloneufe ,  oui  le  nonune  d  Mono ,  &  qui  défend  l'ou- 

9'  vermre ,  de  l'impémofité  des  vs^es.  Sur  la  Pointe  de  Taganga  ,  qui  eft 

»  celle  de  i'Eft  »  il  y  a  un  petit  Fort ,  .gardé  nuit  &  jour  par  trois  ouqua- 

u  tre  Hommes ,  dont  l'Office  eft  d'avertir  du  nombre  de  Vaifleaux  qu'ils 

9»  voient  approcher.  La  Ville  eft  fituée  au  fond  de  la  Baie ,  dans  un  lieu 

S'  bas  9  &  prefqu'au  niveau  des  âots.  Elle  a  ,  vers  TOueft  »  un  Château 

•>  quarté  ,  long  de  cent  pies  fur  chaque  face»  dont  le  mur,  haut  d'envi^ 

Y»  ron  trente  palmes ,  eft  bordé  de  quatre  Pièces  de  Canon,  La  Garnifon 

99  ordinaire  eft  de  fept  ou-  huit  Hommes  (75). 

Entre  Us  autres  Villes,  on  donne  le  premier  rang  à  celle  de  Tenerife,     Xmst\k{ 

3 (l'on  place  à  huit  degrés  de  Latitude  du  Nord ,  à  deux  lieues  du  Fleuve 
e  la  Magdeleine ,  &  a  quarante  de  Sainte  Marthe  vers  le  Sud.  La  cha- 
leur :«A  extrême  dans  ce  Canton ,  parcequ'il  eft  expofe  aux  vents  du  Sud  » 
Î^endint  une  grande  partie  de  l'année  ,  Se  quelquefois  à  des  vents  mal- 
ains'de  l'Oueft.  Le  terrein ,  quoique  haut  éc  pierreux  ,  oitre  des  pâtura^ 
ges  fort  unis  &  des  Bois  épais  ,  furtout  le  long  du  Fleuve,  dont  lesinon- 
^dations  y  laiCTent  des  Terres  plus  grafles ,  &  tombent  auflî  quantité  d'E- 
tangs. C'eft  dans  les  parties  féches  oe  ces  lieux  marécageux ,  que  les  Indiens 
ont  leurs  Cabanes.  Ils  y  vivent  de  leur  pèche  ,  dont  l'abondance  fupplée 
au  défaut  des  autres  alimens  \  car  (1  l'on  excepte  les  Oranees  ,  &  les  ra- 
cines qui  fe  nomment  Gouïaves  ,  la  terre  n'y  produit  ptiçlque  rien. 

La  troi/ieme  Ville  ^ft  celle  de  Los  Rtryes  ,  ou  Ciudàd  de  los  Reyes  ,  imWjfaÊi 
fituée  dans  la  Vallée  à'Euparis  ^  â  cinquante  lieues  de  Sainte  Manhe  vers 
J'Eft ,  à  trente  de  la  Hacha ,  &  à  cent  quatre- vingt  de  la  Capitale  du  Nou- 
veau Roïaume  de  Grenade  ,  fur  le  tord  d'un  Fleuve  large  &  rapide ,  qui 
ie  nomme  le  Guator'u  La  chaleur  n'eft  pas  exceflîve  dans  ce  Canton,  par-- 
cequ'en  Eté  ,  c*eft-i-dire  ici  en  Décembre  ^  Janvier ,  Février  ,  Mars  Se 
Avril,  les  vents  d'Eft,  qui  font  continuels ,  rafcaîchifTent  l'air,  &  qu'en 
Hiver  le  voifînage  àts  Montagnes  y  attire  de  fort  grolTeS' pluies  :  nuis  on 
7  eft  /îijet  i  diverfes  maladies ,  telles  que  des  catarres  £c  des  fièvres  ^  fiff; 
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tout  celle  qu*on  nomme  quarte.  Tout  le  Psiis  eft  divifc  ,  du  Nord  au  Sud  ^ 
par  des  Montagnes  d'où  fort  ,  des  deux  côtés  ,  un  grand  nombre  de 
Rivières  &  de  Torrens.  Les  Terres  ont  d'excellens  pâturages  &  produi- 
fent  toutes  fortes  de  Fruits.  Toute  la  Province  eft  fort  peuplée  d'Indiens , 
la  plupart  livrés  à  tous  les  vices  ,  mais  fi  guerriers  &  fi  braves ,  que  les 
Efpagnols  n'ont  encore  pu  les  réduire.  On  obferve  que  lorfau  ils  ont  été 
mordus  par  quelque  Bête  venimeufe  ,  ils  n'emploient  point  d'autre  remè- 
de que  la  racine  de  Scorjonerc  ,  qu'ils  mangent  crue ,  &  dont  ils  mettent 
les  leuilles  fur  la  plaie.  Contre  les  catarres  &  les  maux  de  tcte  ,  ils  pren- 
nent par  le  nez  du  Tabac  en  poudre ,  comme  ils  en  avallent  le  fuc  verd 
pour  fe  procurer  la  liberté  du  ventre. 

On  eft  perfuadé ,  fur  de  fortes  apparences  ,  que  leurs  Montagnes  con- 
tiennent aes  Mines  d'airain  ,  de  plomb,  &  même  des  Mines  d'argent; 
mais  ,  au  milieu  de  tant  de  Nations  belliqueufes  ,  les  Espagnols  nont 
jamais  été  aflez  forts ,  ou  aflez  hardis  ,  pour  les  ouvrir.  Ils  ne  s'emploient 
qu'à  nourrir  des  Beftiaux ,  furtout  des  Chevaux ,  qui  font  excellens  ici. 
Le  terrein  feroit  favorable  aux  Cannes  de  Sucre ,  fi  les  Habitans  ctoienc 
capables  d'induftrie  &  de  travail. 

Ocanua ,  qui  fe  nomme  auflî  Sainte  Anne  ,  eft  la  quatrième  Ville  du 
Gouvernement  de  Sainte  Marthe.  C'eft  une  petite  Place  ,  fituée  au  fond 
d'une  Baie ,  fur  les  confins  d'une  Province  nommée  Tamalameque. 

Enfin ,  la  cinquième  Ville  eft  Ramada ,  ou  Nouvelle  Salamanque  ,  dont 
on  a  déjà  marqué  la  fituation  à  huit  lieues  de  la  Ville  &  du  Fleuve  de 
la  Hacha.  Elle  eft  au  pié  de  la  Sierra  Nievada ,  proche  de  la  Vallée  d'Eu- 
paris ,  qu'elle  termine  au  Sud.  On  y  trouve ,  fuivant  l'expreflîon  d'Her- 
rera ,  autant  de  veines  de  cuivre  que  de  pierres. 

Sur  la  Côte  maritime  de  ce  Gouvernement ,  le  premier  Fleuve  qui  fe 
jette  dans  la  Mer  eft  celui  de  Bahia  ,  pou  éloigné  de  Ramada  •,  ehfmte  le 
Fleuve  Pïras  ,  qui  eft  fuivi  du  Pcdomïriu  Ce  dernier  tire  {on  nom  d*un 
Capitaine  Efpagnol ,  qui  eut  le  malheur  de  s'y  noier ,  en  voulant  le  tra- 
verfer  à  cheval.  On  trouve  enfuite  le  Fleuve  D  laci  ,  nommé  vuh^aire- 
ment  Dom  Diego.  Un  peu  plus  loin  ,  la  Côte  offre  plufîeurs  Anfes ,  que 
les  Efpagnols  nomment  Aticones  de  Buritaca.  Tous  les  Voiageurs  obfcr- 
vent  qu'en  arrivant  de  la  Mer,  on  apperçoit  ici  de  fort  loin  un  rivage  blan- 
châtre ,  auquel  on  ne  trouve  rien  de  femblable  fur  toute  la  Côte  :  c'eft 
du  côté  Occidental  des  Anfes.  Au-delà  fe  préfenre  le  Cap  de  At;uja ,  dont 
ta  Latitude ,  obfervée  par  d'habiles  Pilotes ,  eft  douze  degrés  3u  Nord, 

Cette  Plaee  eft  fujette  à  des  tourbillons  de  vent  ,  qiii  caufent  de  fré- 
quetites  &  dangereufes  tempêtes  ;  ce  qu'on  attribue  a  la  difpoficion  du 
Continent ,  qui  s'élève  en  Collines  hautes  &  féparées.  Au  Nord-Oueft  du 
Cap,  on  trouve  une  petite  Ile,  remarquable  par  la  blancheur  de  {qs  pier- 
res. Enfuite  la  Côte  fe  dérobe  à  l'Oueft ,  &  l'on  découvre  ,  à  trois  milles 
du  Cap  ,  une  vigie  ,  aii  fommet  d'un  Rocher  ;  après  quoi  ,  Ton  rencon- 
tre encore  une  petite  Ile ,  qui  forme ,  entr'elle  &  le  Continent ,  un  Canal 
par  lequel  on  s'avance  jufqu'à  la  Baie  de  Sainte  Marthe. 

Après  cette  Baie ,  en  fuivant  la  Côte  à  l'Oueft  ,  le  premier  Fleuve  qui 
fe  j>réfentç  eft  celui  de  G<fyra ,  <jui  eft  gUTez  grand  fuivant  la  Defcnpnon 
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ie  Pierre  Martyr^  pour  recevoir  des  VaiOeaux  du  premier  ordre,  It  def-     'knt^-i^ù 
cend  d'une  très  haute  MoïKagne ,  toujours  couverte  de  nége.  Les  Indiens  M  ar  x  ar. 
prétendent  que  fes  eaux  ne  font  point  potables }  mais  on  trouve  bientôt 
un  autre  Fleuve  ,  mii  offre  d'excellentes  eaux ,  quoique  fon  nom  ne  fe 
trouve  dans  aucun  JburnaU 

Dans  l'intérieur  des  Terres ,  on  nomme  les  Fleuves  fuivans  :  le  Guata- 
pori ,  furies  bords  duquel Ciudad  de  los  Reyes  eft  finie  »  &  qui,  defcen- 
dant  des  Sierras  nievadas ,  roule  des  eaux  h  froides  qu  elles  caufent  des 
cataires  de  des  flux  de  ventre.  Il  fe  jette  dans  un  autre  Fleuve ,  nommé 
Cejâr  y  à  moins  d*une  lieue  de  los*  Reyes.  Ce  Fleuve  Cefar  coule  au  Sud, 
&  porte  entre  les  Indiens  le  nom  de  Pompatao  y  qui  fîgnifie  Prince  des 
Rivières ,  parcequ'il  en  reçoit  un  fott  grand  nombre ,  furtout  celle  de  Ba^ 
diUo ,  qu'on  prétend  fortie  de  trois  difRrens  Lacs.  Ses  eaux  font  verdatres 
te  fort  poiflbneufes;  ce  qui  la  fait  nommer  par  tes  Indiens  Socuigna  ^  qui 
figrÂfie  abondant.  L'Avumas  eft  une  autre  Rivière ,  qui  fe  perd  dans  le 
Cefar.  Il  parcourt  aink  plus  de  foixante-dix  lieues  vers  l'Oueft ,  pour  fe 
décharger  enfin  dans  le  grand  Fleuve  de  la  Magdeleine^  Tout  le  Païs  , 
qui  borde  fes  rives  ,  eft  agréable  &  fenile« 

A  la  diftançe  d'environ  vingt  lieues  de  Los  Reyes  ,  on  trouve  entre 
des  rochers  trois  grands  Puits  ,  fitués  en  triangle  ,  où  les  Indiens  aflîirent 
qu'il  réfide  un  Serpent  d'iihmenfe  eroflèur ,  qui  a  dévoré  quantité  d'Hom- 
jBies.  Les  Efpagnols  ont  tenté  inutilement  de  le  découvrir  ;  mais  ils  croient 
en  avoir  vu  quelques  veftiges.  La  crainte  éloigne  de  ce  redoutable  lieu 
rous  les  Sauvages  de  la  Province.  On  connoît  dans  le  même  Canton  plu- 
fieurs  autres  Puits  ,  qui  vomiflent  une  forte  de  bitume  ,  fi  vifqueux  & 
fi  tenace ,  qu'il  arrête  les  plus  gros  Oifeaux.  Les  Indiens  en  enduifent 
les  rets  qui  leur  fervent  à  la  pèche. 

Qiftoîque  le  Fleuve  de  la  Magdeleinp  ,  quiféparele  Gouvernement  de  Fleure  de  u 
Sainte  Marthe,  de  la  Province  de  Carthagene  ,  defcende  du  Popayan  ,  Mag<icki4e. 
dont  on  a  déjà  donné  la  Defcripcion  ,  c'eft  ici  le  lieu  de  faire  connoître 
Us  propriétés  vers  la  Mer.  On  \z  trouve  quelquefois  nommé  Rio  grande  » 
pour  relever  fa  grandeur ,  quelquefois  Fleuve  de  la  Magdeleine ,  parce- 
qae  c*eft  le  jour  auquel  il  fut  découvert ,  &  quelquefois  Fleuve  de  Sainte 
l^Ianhe  ,  parcequ'il  borde  cette  Province ,  &  qu'il  en  fait  la  principale  ri* 
cheffe.  Comme  les  Barques  peuvent  le  remonter ,  pendant  l'efpace  d'en-*^ 
viron  cent  lieues,  on  n'abefoin  que  d'environ  deux  mois,  pour  tranfpor- 
rer  à  cette  diftançe  toutes  les  Marchandifes  de  l'Europe  ,  ^^n^  à  la  ra-  ^^  ^  -^ 

me ,  tantôt  à  la  toue  j  &  réciproquement ,  les  richeflès  du  nouveau  Roïau-        ^"^  v.>...^. 
me  de  Grenade  peuvent  defcendre  à  la  Mer  par  cette  voie ,  dans  l'efpace 
de  trois  femaines.  Il  fe  jette  dans  l'Océan  par  une  vafte  embouchure ,  à 
vingt-fîx  lieues  de  Carthagene  &  à  dix  de  la  Ville  de  Sainte  Marthe.  On 
marque  ik  Latitude  à  douze  degrés  du  Nord. 

Acofta  ,  qui  l'a  voit  vifité ,  rend  témoignage  qu'à  dix  lieues  en  Mer  on 
dîftingue  encore  le  cours  de  fes  eaux ,  &  cjue  leurs  tourbillons ,  dans  le 
combat  qu'elles  femblent  livrer  aux  flots  marins  ,  ne  permettent  point  aux 
Vai&aux  d'en  approcher  fans  péril.  Il  a  ,  dans  fon  embouchure ,  une  Ile 
de  cinq  lieues  de  long  .  fur  une  demie  liçue  de  large*  Son  plus  grand 
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Saints    Canal  d'efitrée  eft  celui  qui  couche  a  h  Province  de  Sainte  Marthe  -,  5c 
M  A  K  T  H  £•    delà  vient  apparemment  que  les  Efpagnols  lui  en  donnent  le  nom. 

Les  Hollandois ,  qui  en  ont  fouvent  approché  ,  s'accordent  cous  à  lai 
donner  trois  embouchures  ,  dont  Tune ,  qu'ils  repréfentent  comme  la  plus^ 

f Proche  de  Sainte  Marthe  ,  coupe  une  partie  fort  baflè  du  Continent  ,  & 
es  deux  autres  font  formées  par  l'Ile  j  mais  ils  ne  parlent  point  de  la. 
différence  de  fes  eaux ,  ni  de  tourbillons  :  ils  obfervenc  feulemenc  que 
devanc  cette  Côte  ,  furtout  à  l'embouchure  du  Fleuve  ,  vers  le  foir  & 
pendant  la  nuic  ,  on  eiluie  des  vents  de  Nord  très  ftoids  ,  parcequ'ils 
viennent  des  Montagnes  y  &c  qu'ils  expofent  toujours  les  Vaiâèaux  i  quel^ 
que  danger.  Le  tonnerre  »  les  éclairs  &  la  pluie  font  d'autres  incommo- 
4ités  très  fréquentes  fur  ce  Fleuve  ,  particulièrement  depuis  minuit  jui^ 

au'au  lever  du  Soleil.  Entre  les  mois  d'Oâobre  &  d' Avril ,  fes  eaux  s'en^ 
ent  prodigieufement  ,  &  roulent  des  flots  terribles  ,  dont  on  ne  con- 
noît  pas  d'autre  caufe  que  les  pluies  continuelles  qui  tombent  aiccs  dans 
les  Montagnes  du  Popayan  >  où  il  prend  ùl  fource.. 

S    V  L 
Nouveau  RoÏaume   de   Gïienad  e. 

JL^ANs  rintérieur  de  cette  grande  partie  de  FAmérique  méridionale  »  it 
ne  refte  à  parler  que  du  nouveau  Roïaume  de  Grenade ,  dont  on  a  remis 
ici  la  Defcription ,  parcequ'il  forme  un  Gouvernement  particulier  (77)  , 

3 ai  n'a  rien  de  commun  avec  ceux  du  Pérou  Se  de  Tierra-Firme ,  auxquels^ 
touche  de  divers  côtés.  Il  n'eft  pas  queftion  de  fa  découverte ,  qu'on  a- 
rapponée  dans  un  autre  tems  (78) ,  ni  mcnve  de  fa  Conquête  par  Con- 
falve  Ximenes  de  Quefada  ,  qui  y  fonda  Santa  Fé  de  Bogota ,.  n esniere 
Ville  Efpagnole  du  Païs(79).  On  ne  s'arrête  qu'à  fon  état  préfOT&V 

Les  Efpagnols  donnent ,  à  cette  Contrée ,  cent  trente  lieues  dé  long  5 
trente ,  dans  fa  plus  grande  largeur  ;  &  vi-rigt ,  ou  quelque  chofe  de  moins  > 
Son  état  ptéfenr.  dans  fes  parties  les  plus  étroites.  Elle  a  pour  bornes  à  l'Eft ,  la  Province 
de  Venezuela  -,  au  Nord ,  celle  de  Sainte  Marthe  ,  dont  elle  eft  féparée* 
par  les  vaftes  Montagnes  d'Opono  5  à  l'Oueft  le  Popayan ,  &  au  Sud  de 
vaftes  Régions ,  qui  ne  font  pas  encore  affez  connues.  Sa  diftance  de  l'E- 
quateur ,  vers  le  Nord ,  eft  de  trois  ou  quatre  degrés ,  &  plus.  Il  y  pleur 
beaucoup.  Les  Forêts  y  font  très  grandes  &  très  épaiffes  :  on  y  trouve  quan- 
tité de  Nations  Indiennes  ,  qui  portent  encore  une  haine  mortelle  aux  Ef- 
oagnols,  &  des  Beftiaux  fans  nombre;  furtout  des  Chevaux  &  des  Mu- 
les, dont  une  partie  paffè  en  différentes  parties  du  Pérou, 
indîeniquîrha-  Les  principales  Provinces,  dès  le  tems  de  la  Découverte,  étoient  cel- 
les de  Bogota  &  de  Tunia  ,  dont  les  Habitans  fe  nomment  les  Moxos.  La 

(77)  Voïcx,  ci-clcflus,Tomc  XIII, p.  141-.  dans  le  irrfmc  tcms  BcWcazar  y  àzCccndoit 

(78)  AuTômcXIL  àw  Popayan  par  le  même  Fleuve  y  ce  qui 

(79)  n  y  étoit  remonté,  en  153^,  parle  fit  naître  de  grands  démêlés  £Otfr  les  Ut 
fleuve  de  la  Magdcleinc  5  &  Toa  a  ya  que  mites» 


kûcor. 
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ÎIus  grande  panie  de  ce  Pais  eft  environnée  des  Indiens  qut  fe  nomment    Nouveau 
^anchis  j  dont  le  Pais  eft  fon  chaud  ,  tandis  que  celui  de  Bogota  eft  Roïaume  dh 
froid  ,  au  du  moins  plus  tempéré.  A  l'arrivée  des  Efpagriols  ,  tous  ces    Grenade- 
Barbares  étoient  gouvernés  par  de  petits  Rois  ,  ou  des  Caciques  :  l'or  Se 
les  émeraudes  y  étoient  communs  parmi  eux.  Leurs  Maifbns  étoient  com^ 

Sofëes  de  planches ,  allez  proprement  fciées ,  &  couvenes  de  paille  ou 
e  feuilles.  Ils  fe  nourrif&ienr  de  Maïz ,  de  racines  ,  &  de  la  chair  des 
Bètes  fauv^es.  Le  fel ,  qu'ils  avoient  en  abondance,  leur  faifoit  un  Com- 
merce affes  étendu  avec  les  Habitans  des  Montagnes  &  ceux  de  Rio 
grande,  qui  en  recevoient  d'eux,  pour  des  plumes  ,  des  pierres  précieu- 
les  Se  diverfes  fortes  de  commodités  ou  d'ornemens.  Ces  ufages  fubfiftent 
^encore.  • 

Dans  ces  Provinces ,  les  ufages ,  les  mœurs  5c  la  figure  même  des  In- 
diens ne  font  pas  moins  différens  que  la  température  de  l'air.  Ceux  de 
Bogota  Se  de  Tunia  ont  la  taille  haute  &  bien  prife.   Us  font  agiles  Se 
la&rieux.    Leurs  Femmes  font  belles,  &  plus  blanches^  ou  moins  bru- 
nes ,  que  dans  les  autres  panies  de  l'Amérique  méridionale.   Les  deux 
fexes  portent  une  efpece  d!e  manteau ,  s'enveloppent  le  corps  d'une  pièce 
d'écofife  ,  treflent  leurs  cheveux  ,  Se  les  ornent  de  fleurs ,  ou  de  petites 
couronnes  tiflues  de  fleurs  Se  de  coton.  Quelques-uns  même  fe  couvrent 
h  tête  d'un  bonnet.  Ils  aiment  la  danfe  &  le  chant  :  enfin  les  Voïageurs 
ne  leur  reprochent  point  d'autre  vice  que  le  penchant  au  menfonge ,  Se 
peu  d'indufixie  pour  les  Arts.    Au  contraire  ,  les  Panchis  font  féroces , 
lents ,  difformes ,  &  livrés  à  toutes  fortes  de  vices.  On  affure  même  qu'ils 
étoient  autrefois  Antropophages ,  tandis  que  les  Moxos  ont  toujours  eu 
de  l'horreur  pour  tout  ce  ^ui  bleffe  l'humanité.    Quoiqu'en   général  ce 
Païs  ne  manque  point  d'alimens,  ils  dévoient  être  fort  rares  dans  quel- 
ques Cantons,  puifque  les  premiers  Efpagnols  y  trouvèrent  plufieurs  Peu- 
plej^^tfj^  fe  nourrifloienc  de  groffes  Fourmis  ,  Se  qui  en  élevoient  pour 
cet^B^. 

Les  Provinces  de  Bogota  font  fermées  au  Nord-Oueft  par  celles  de  Mufa  ^'^^  à»k?aat$. 
&  de  Cofymaj  dont  les  Peuples  fe  nomment  Canapeyes  j  Se  qui  ont  vingt- 
cinq  lieues  de  long  fur  treize  de  large.  Ce  Païs  eft  fort  chaud  &  fort  hu« 
mide.  Il  a  régulièrement  deux  Etés  &  deux  Hivers.  Son  premier  Eté  corn- 
mence  avec  le  mois  de  Décembre ,  &  dure  jufqu'à  la  fin  de  Février  :  l'Hiver 
qui  fuccede  dure  jufqu'à  la  fin  de  Mai ,  &  fait  place  au  fécond  Eté ,  cjui  dure 
juiqa'à  la  fin  de  Septembre.  Enfuite  recommence  un  autre  Hiver  ^  qui  ne  finit 
qu'avec  le  mois  de  Novembre.  C'eft  moins  le  firoid ,  que  la  plui^^  qui  forme  v ,    ^ 

<erte  différence.  Dans  les  deux  Etés  ,  l'air  eft  d'une  ferénité  continuelle  ;  & 
la  ploie  n'eft  pas  moins  conftante  pendant  les  nuits  des  deux  Hivers ,  car  il 
pleut  fon  rarement  le  jour  :  d'ailleurs  elle  eft  accompagnée  d'horribles 
loimerres ,  &  d'impétueux  combats  entre  les  venr?  du  Nord  &  du  Sud. 

Entre  les  Habitations  Efpagnoles  de  ce  Gouvernement ,  on  nomme  avec    sa  vlUa  if- 
le  titre  de  Villes ,  5tfnM-F^  de  Bogota  j  Saint  Michel^  Tocayma^  Trini^-^^^^* 
dad  ^  Tunia  ^  Pamplona  ^  Merida ,  BeUi  j  Marequita  j  Y  bague  ,  f^ittoria  3 
San  Juan  de  los  Llanos  j  Palma  &  Saint  Chrijlophe. 

Santa-Fc  de  Bogota  eft  tovit-à-la-fois  la  Ville  Capitale  Se  l'Eglife  Me-      samaFé. 

Fff  ij 
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"Nouveau    cropoliraine  du  Nouveau-Roïaïune  de  Grenade.  Sa  firuation  eft  pat  W 
ICo'iAVM.B  Di  quatre  d^rés  de  Latitude  du  Nord,  &  par  les  71  degcés  30  minutes  de 
Ga£NAi>E^     Longitude  Oueft  du  Méridien  de  Tolède ,  au  pié  des  Montagnes  qui  poin- 
tent le  même  nom.  On  y  compte  fix  cens  Familles  Efpagnoles.  C'eft  le 
{ejour  du  Gouverneur ,  celui  de  TAudience  Roïale ,  Se  du  Tribunal  de  la 
Monnoie  ,  que  les  £fpagnols  nomment  Cq/a  de  Fundicion  ^  celui  de  l'Ar- 
chevêque Se  de  tous  l«s  Chefs  Civils  &  Eccléfiaftiques  de  la  Province.  Les 
Sufiragans  de  cette  Métropole  ibnt  les  Evêques  de  Canhagene ,  de  Sainte 
Marthe  Se  de  Popayan.  L'Eglife  Cathédrale  fait  le  principal  ornement  de 
la  Ville ,  qui  n  a  d'ailleurs  que  celles  des  Religieux  de  Saint  François  & 
de  Saint  Dominique.  On  trouve  ,  à  peu  de  diftance  de  Santa-Fé  ,  un  Lac 
nommé  Guatavita  ^  fur  les  bords  duquel  les  anciens  Idolâtres  du  Païs  fai- 
foient  àQ%  Sacrifices  à  leurs  Idoles ,  eu  leur  offrant  beaucoup  d'or  &  d  au* 
1res  chofes  précieufes ,  qu'ils  jettoient  dans  l'eau  du  Lac.  L'air  du  Canton 
eft  fon  fain ,  Se  l'abondance  y  règne  pour  toutes  les  commodités  de  U 
yie. 
SaîflcMklieL       La  Ville  de  Saint  Michel  eft  à  douze  lieues  an  Nord  de  Santa^-Fé* 
Elle  doit  fon  origine  au  Commerce  que  cette  Capitale  a  voulu  entrete- 
nir avec  les  Panchis  ,  qui,  vivant  dans  un  Païs  fort  chaud ^  ne  fe  déter- 
minoient  pas  facilement  à  paflèr  dans  un  air  beaucoup  plus  froid* 
Tocaynm.      .    Tocayma  eft  une  autre  Ville  ,  fituée  entre  TOueft  &  le  Nord-Oueft  » 
4  quinze  lieues  de  la  Capitale ,  fur  le  bord  du  Pati  >  grande  Rivière  (}ui 
va  fe  perdre  dans  le  Fleuve  de  la  Magdeleinc.  L'air  y  eft  fèc  &  ferein , 
pendant  prefque  tous  les  mois  de  l'année.  Les  Indiens  du  Païs  font  des  Pan- 
chis ,  qui ,  fans  y  être  auflî  diflformes  que  dans  les  autres  parties  de  leur  Pro- 
vince ,  ont  le  front  d'une  extrême  çetitellè ,  &  font  redoutés  de  leurs  Voifins» 
ïls  n'ont  aucuncoût  pour  Por ,  qu'ils  donnent  même  fort  libéralement  y  mais 
la  vangeance  eft  leur  plus  forte  paffion.  Entre  divers  ufages  barbares ,  ils  fe 
noirciUent  les  dents  avec  le  fuc  aune  herbe  qu'ils  ont  fans  cefTe  à  la  bouche. 
Ils  vont  nus  ,  Xans  diftindion  de  fexe ,  à  la  réferve  d^une  petite  pièce  d'é- 
toffe que  leurs  Femmes  ponent  à  la  ceinture.  Ils  font  livrés  à  l'ivrognerie  : 
en  un  mot  le  Commerce  des  Efpagnols  n'a  point  adouci  leur  férocité. 
Tontainef  <cn-      On  trouve  ^  aux  environs  de  Tocayma  ,  des  Fontaines  qui  rendent  une 
«leuffi*.  fubftance  fal&ireufe.  La  terre  d'où  elles  Ibrtent  eft  cmploïée  utilement 

pour  toutes  les  maladies  de  la  peau  ,  fans  autre  préparation  que  <le  s'en 
trotter ,  &  de  fe  baigner  enfuite  dans  l'eau  des  mêmes  fources.  Dans  une 
Vallée  voifine ,  on  trouve  auflî  des  Fontaines  falées ,  doirt  l'eau  répand  & 
laiflfe ,  fur  les  Plantes  qu*elle  arrofe ,  une  forte  de  bitiuneque  les  Indiens 
wi'*  emploient  â  calfater  leurs  Barques.  Enfin  le  même  Canton  a  des  Bains 
chauds  Se  fort  falutaires ,  entre  deux  Torrens  d'une  eau  très  froide.  Au 
milieu  des  néges^ ,  dont  le  fbmmet  des  Montagnes  voifines  eft  couvert , 
il  s'eft  fonaé  un  Volcan,  qui  vomit,  tantôt  des  flanmses  Se  tantôt  delà 
fumée  ^  tat«c  «me  fi  grande  quantité  de  cendre  ,  qu  eUe  dfe  r-épand  quel- 
quefois à  neuf  ou  dix  lieues.  Les  Campagnes  de  Tocayma  ii*en  font  p^ 
tnoins fertiles.  Elles  donnent  du  Raifin  ,  des  Figues^  des  Oranges  ,  des 
Cannes  de'Sucre  ,  &  tous  les  fruits  de  l'Amérique  &  de  l'Europe-  Le  Fro- 
iment  mbait-^  aoît ^  4an$  les  facties  bauces  9  qù  le  &oÂd  eft  jplos  ieaiiii; 
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Ue.  On  7  Sût  annuellemeat  deux  moidbns  de  Maïz.  Les  Beftlaiix  y  proP     Nou  veau 
gèrent  merveilleufemenc,  malgré  les  Ours  &  les  T^res  ,  qui  leur  font  la  Roiahmi  ot 
^eire.  On  y  élevé  de  fort  lx)ns  Chevaux.  Il  n'y  a  que  les  Brebis  &  les  ^*ïn^ï>«* 
-Chèvres  ,  qui  ne  s'accommodenc  point  du  climat  ou  des  pâturages.  Le 
ibois  de  Gayac ,  les  Cèdres  ,  les  Cnênes ,  &  d'autres  arbres  utiles  y  font 
ici  fort  communs.  L'Indigo  y  aoît  naturellement  ^  mais  les  Habitans  né- 
gligent de  le  perfeâionner  par  la  culture.  On  parle  3  avec  admiration,  d'un 
arbre  du  Païs  ,  dont  les  feuilles  tombent  Se  repoullènt  tous  les  jours  :  d 
ie  ncHnme  £eyba. 

Une  des  premières  Villes  habkées  par.  les  Efpaenols  fùe  celle  de  Tu^  Cudcb* 
^la  ,  dans  le  Païs  des  Mufas  &  des  Colymas  ,  lur  le  bord  d'un  Fleuve 
nommé  Zarbi  :  mais  la  difficulté  des  Montagnes  &  l'exceflive  férocité  des 
Indiens  la  firent  abandonner  de  fes  Fondateurs ,  pour  fuivre  Pierre  d'Or Aia 
•dans  la  célèbre  Expédition  del  Dorado.  Enfuite  d'aucres  Efpagnols  bâti- 
irent  une  féconde  Ville ,  fous  le  nom  de  Trinidady  à  peu  de  diftance  de  Ttloidad. 
la  première ,  ^  l'abandonnèrent  encore  ,  pour  la  transférer  dans  un  lieu 
l>eaucoup  plus  commode  5  où  elle  n'a  pas  celle  de  iubflfter.  Elle  eft  d 
vingtnquatre  lieues  au  Nord-Oueft  <le  Santa-Fé  *,  &  vers  TOueft ,  à  (va  des 
Sierras  Nievadas,  qui  s'étendent ,  comme  on  l'a.  dit ,  depuis  la  Province 
•de  Sainte  Marthe  jufqu'au  Détroit  de  Magellan.  Herrera  place  cette  Ville 
i  fept  degrés  de  l'Equateur  vers  le  Nord  :  mais  à  |uger  par  fa  diftance  de 
la  Capitale ,  elle  ne  jpeut  être  à  plus  de  cinq  degrés. 

La  Rivière  de  Zarbi ,  qui  coule  à  trois  milles  de  Trinidad  ,  eft  grofCe 
>de  plufieurs  autres  ;^  prenant  fon  cours  vers  le  Nord  ,  elle  fe  trouve 
fort  relTerrée  entre  deux  hautes  Montagnes ,  dans  un  lieu  que  les  Indiens 
nomment  Furatena^  c'eft-à-dire  dans  leur  Langue,  mâle  •&  femelle ,  fans 
u'on  fâche  mieux  l'origine  de  œ  nom.  Tout  ce  Païs  étoit  autrefois  ri- 

e  en  émeraudes,  en  cryftal  de  la  dureté  du  Diamant  ,  &  furtout  en 
marl>re  blanc  &  veiné.  Le  Mont  Ytoco  éeoit  particulièrement  diftingué 
par  l!abondance  de  fes  pierres  précieufes  ;  &  de  cette  Montagne  a  celle 
d'Abipi ,  on  avoit  trouvé  ,  dans  un  efpace  de  trois  lieues ,  quantité  dé 
"veines  des  meilleures  &  des  plus  belles  émeraudes  :  mais  foît  qu'elles  fpienc 
^puifées  ,  ou  que  la  -difette  d'eau  rebute  les  Ouvriers  ,  on  a  ceifé  depuis 
long-tems  d'en  chercher.  Aux  environs  de  Trinidad  ,  on  trouve  encore 
•dés  Berilles ,  &  des  cryftaux  d'une  blancheur  admirable. 

Une  autre  Ville  de  la  même  Province  eft  la  Palma  ^  bâtie  par  les  Ef-     U  Palnuii 
^agnols  en  1571  »  à  quinze  lieues  de  Santa-Fé  vers  le  Nord-Oueft  ,dans 
«m  Canton  alTez  chaud.  .  j,.. 

Tunia ,  Ville  qui  tire  fon  nom  de  la  Province  où  elle  eft  fituée ,  eft  à  *"** 
jvingt-deux  lieues  de  Santa-Fé  vers  le  Nord ,  fur  une  haute  Colline  ,  qui 
«n  hiit  une  retraite  fure  contre  les  incurfions  des  Barbares.  C'eft  d'ailleurs 
la  première  échelle  du  Commerce  pour  .4:oute  cette  Contrée.  La  tempéra- 
ture de  l'air  y  eft  douce  ,  &  l'abondance  des  vivres  les  y  tient  toujours 
^  fort  bas  prix.  On  y  peut  armer  tout-d'un-coup  deux  cens  Hommes  de 
Cavalerie  -,  &  l'on  y  compte  y  avec  l'Eglife  ParoiiQiale ,  deux  Couvens  »  de 
Dominiquains  &  de  Cordeliers. 

1a  Vme  de  Pamphna  ^  ou  Pasxpelune  ^  eft  à  £0  lieues  de  Santa-Fé     i^tiqpi<mf 
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vers  le  Nord.  Les  Dominiquains  y  ont  un  riche  Couvent.  Ce  Canton  eft 
célèbre  par  Tes  Mines  d'or  Se  par  l'abondance  de  fes  Beftiaux. 

De  Pampelune  à  Saint  Chriftophe ,  qui  eft  fitué  auffi*  vers  le  Nord ,  oa 
compte  trente  lieues.  Cène  Ville  eft  à  rezcrèmité  d'une  petite  Province, 
qu'on  nomme  Grika  j  pauvre  en  or  ,  mais  riche  en  Troupeaux ,  &  propre 
en  effet  à  les  engraUTer ,  par  l'excellence  de  fes  pâturages. 

Merida  eft  prefque  fur  les  confins  de  Venezuela  &  du  nouveau  Rdîau-* 
me  de  Grenade ,  a  quarante  lieues  de  Pamplona  &  dix-huit  du  Lac  de 
Maracaïbo.  On  vante  beaucoup  auffi  la  fertilité  de  fon  terroir  ,  qui  n'efl: 
pas  même  fans  quelques  Mines  dV>r.  Elle  a,  fur  le  bord  du  Lac,  une 
Bourgade ,  qui  fert  au  tranfport  de  fes  denrées  &  de  fes  Marchandifes. 

BeU^Ç^y  petite  Ville  â  trente  lieues  de  Santa-Fë  vers  le  Nor<l  ,&  à  quinze 
de  Tuma ,  n'a  de  célèbre  qu'un  riche  Couvent  de  Saint  François.  Son  Can- 
ton ,  comme  toute  la  Province  voifine ,  eft  fujet  à  de  furieux  éclairs  &d'au' 
très  feux  du  Ciel.  On  y  voit  un  Volcan ,  qui  vomit  des  nuées  de  pienes. 

La  Ville  de  Marequita  j  qu'on  nomme  auffi  Saint  Sebafiien  del  oro ,  eft 
à  trente  ou  quarante  lieues  au  Nord-Oueft  de  Santa- Fé.  Elle  eft  (ituée  dans 
un  Canton  fon  uni ,  au  pié  d'une  Montagne ,  qui  rend  la  chaleur  très  vive 
dans  la  Plaine;  tandis  que  par  une  admirable  variécé  ,  on  eft  prefque  me^ 
nacé  du  froid  dans  la  courte  diftance  qu'il  y  a  jufqu'à  Santa -Fé,  On  prétend 
Qu'au  commencement  du  dix-fepcieme  (îecle ,  les  Efpagnols  découvrirent  ici 
des  Mines  fon  riches.  Marequita  eft  à  deux  cens  lieues  de  Canhagene. 

Y  bague  ,  Ville  fimée  fur  les  confins  du  nouveau  Roïaume ,  vers  le  Popayan , 
eft  à  trente  lieues  de  Santa  Fé  vers  l'Oueft  \  ôc  n'a  de  remarquable  qu'un 
Couvent  de  Dominiquains. 

Vixtoria  de  les  remedios  eft  une  autre  Ville ,  à  cinquante  lieues  de  Santa* 
Fé ,  vers  le  Nord-Oueft,  abondante  en  veines  de  divers  Métaux. 

Enfin  Saint  Jean  de  Plants yWïi\^  fimée  à  cinquante  lieues  de  Sama-Fé 
vers  le  Sud ,  paflfe  pour  riche  en  veines  d'or.  \^*' 

Laet  parle ,  fur  le  témoignage  d'un  Efpagnol  qui  avoit  vécu  iongtems  au 
Pérou ,  d'une  Villç  du  nouveau  Roïaume  de  Grenade ,  nommée  Sarragojfe  , 
&  d'une  Mine  d*or  qu'il  appelle  S  euro  :  mais  il  n'ofe  affiuer  que  ce  ne  foie 
pas  un  nouveau  nom  de  quelqu'un  des  lieux  qu'on  a  nommés. 


1^ 
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CHAPITRE      XL 

VOÏACES   ET   EtABLISSEMENS   DANS   L'AMiniQUE 

Septentrionale. 


Etahlijfement  tUs  François  dans  U  Floride. 
u'  I L  foit  permis  aux  François  de  faire  valoir  d'anciens  avantages  ;; 


0 

&  qu'un:  Ecrivain  de  la  même  Nation  ne  foit  pas  foupçonné  de  -flatte-  ^NTROi>ca< 
rie ,  pour  s^étendre  fur  cet  article  avec  un  peu  de  complaifance.  Ce  n'eft  '^*^"' 
pas  feulement  RibauLj  Laadoniere  y  YE/carbot  j  de  Mourgues  &  d'autres 
Voïageurs  François ,  dont  je  veux  citer  le  témoignage  ;  les  Efpagnols  iC 
les  Anglois  fournirent  ici  des  Mémoires  >  &  je  ne  demande  pas  plus 
de  confiance  &  d'anention  ,  qu'on  ne  me  trouvera  d'exaAimde  à  les 
emploîer. 

On  donne  le  nom  de  Floride  à  toute  cette  partie  du  Continent  de 
l'Amérique,  qui  eft  renfermée  entre  Tun  &  l'autre  Mexique  ,  la  Nou- 
velle Etoagne  ,  &  la  Caroline  feptentrionale.  Les  Efpagnols ,  ne  mettant 
point  de  Dornes  à  leurs  prétentions  (80) ,  lui  font  comprendre  tout  ce  qui  eft 
a  TEft  de  la  Province  d«  Panuco  \  c'eft-à-dire  ,  dans  cette  fuppofition  ,  Faurfesprércn* 
qu'elie  embfaiïèroit  tout  ceque  les  François  &  les  Anglois  poffedent  au-  **°^^**'*  '^^ 
jourd'hui  dans  l'Amérique  Septentrionale  ,  ou  plutôt  ,  qu'elle  n'auroit 
point  de  bornes  au  Nord ,  à  l'Eft  &  au  Sud  ,  &  que  tout  ce  qui  n'eft 
pas  au' pouvoir  de  l'Efpagne  feroit  une  ufurpation  fur  les  Droits  de  cette 
Courcûin^.    Mais  les  Auteun  Efpaenols   n'établifTant  de  fi  vaines  idées 

2 ne  fur  les  Découvertes  de  Ponce  de  Léon  C81)  ,  &  far  d'autres  Expé- 
itions  poftérieures ,  ce  titre  tombe  ,  lorfqu'il  eft  certain  que  ,  plufieursr 
années  auparavant,  des  François ,  des  Anglois  fit  des  Portugais   avoient 
déjà  découvert  les  mêmes  Côtes  j  Se  s'il  eft  vrai  d'ailleurs  ,  comme  on 
s'eft  toujours  accordé  à  le  penfer ,  que  c*eft  le  premier  Etabliffement  qui 
forme  le  premier  droit  ,  perfonne  ne  contefte  aux  François  l'honneur' 
d'avoir   établi  la  première  Colonie  de  la  Floride.  On  ne  parle  point  ici 
des  parties  plus  Septentrionales  :  car  c'eft  jetter  trop  de  ridicule  fur  les^        .  n   ♦ 
Efpagnols,  que  de  leur  faire  prétendre  quun  nom, impofé  pat  un  Voïa-        W^  ; 
geur  de  leur  Nation  à  un  Païs  firiié  fur  le  Golfe  du  Mexique ,  leur  ait 
acquis  tout  le  refte  du  Continent  ,  jufqu'au  Pôle  du  Nord  5  furtout  dans 
un  tems,  où  l'on  a  remarqué  (8z)  que  les  François  avoient,  depuis  plu- 
iieurs  années  un  Commerce  établi ,  avec  les  Peuples  du  Païs  qui  fe  nom^ 
me  aujourd'hui  la  Nouvelle  France.^- 

Uo)  Hiftoire  générale  de  la  NouvcHe  France,  1.  i.  pp.  15  &(uiv. 

U  i)  Voïez  TEflai  chronologic)ue  fur  THiftoire  de  la  Floride  ^  par  Gonaalts  d&Baicia^ 

i%2  )  Yoïcz  les  Tomes  XII  ^XIII  de  ce  RecuciL 
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ETABLïsstM.      Répétons  que  la  Découverte  de  Ponce  de  Léon  ,  de  les  courfesdesEf- 
DEs François  pagnols  dans  U  Floride ,  arec  la  qualité  tzicme  de  (joarerneurs  ,  dont 
DANS  LA  Flo-  [gm-j  Chefs  étoient  honorés  par  la  Cour  d'Efpagne  y  n'y  avoîent  été  fui- 
vies  d  aucun  établiiToment ,  &:que  vingt  ans  après  ^  cette  Contrée  étoit 
Introduc-  à-peu-près  dans  fon  ancien  état  -,  lorfque  TAmiral  de  Coligny  forma  le 
\  '     •       deflein  d*y  établir  uote  Colonie  Proteâante.    On  a  vu  ouei  fes.  enire^ 
coitgn^cavoie  ptifes  s'étoient  évanouies  au  Ikeftl.   Il  fe  Aatta  d'une  meilleure  fortune 


\%\^Ti^^^  i  dans  un  Païs ,  où  il  comptoir  de  ne  pas  trouver  d  oppoGtion  ,  &  dont 
*'  il  ne'penfoit  à  peupler  que  la  partie  découverte,  au  nom  de  la  France, 
par  Verazzani  (8-j).  Oh  doute  s'il  repréfenta  fes  vues  au  Roi  Charles  IX  ^ 
comme  un  projet  de  Religion  ;  mais  il  paroit  que  dans  la  fuite  ce  Prince 
ne  les  ignora  point  y  6c  (}ue  loin  de  les  condamner ,  il  fe  réjouit  de 
Foccafion  cju'on  lui  offroit  de  fe  défaire  d'un  grand  nombre  de  Calvi- 
niftes  ,  qu'il  regardoit  comme  les  Ennemis  de  PEtat.  Cette  politique  lui 
fit  laifler  à  l'Amiral  la  liberté  d'ufer  y  pour  fon  Expédition  ,  de  tout  1^ 
pouvoir  attaché  à  fon  Emploie. 

- — ..  ■  JL/Ams  le  choix  d'un  Chef,  Coligny  fe  détermina  pour  un  Officiec 
Ijian^de  Ri-^  ^^  Marine  ,  nommé  Jean  de  Ribaut ,  natif  de  Dieppe  ,  homme  d'expé- 
BAur.  rience  &  Proteftant  fort  zélé.   Les  préparatifs  ne  fièrent  pas  Utiguiffans  , 

1 5^2.      fous  les  aufpices  d'un  Amiral.  Ribaut  fe  vit  en  état  de  partir  ,  le  i8  det 
Février  i^6z  ,  avec  deux  de  ces  Bâtimens  qu'on  nommoit  alors  Rober^ 
Son  déput.    ges  j  &  qui  differoient  peu  des  Caravelles  Efpagnoles.  Entre  les  Volon- 
taires des  Equipages ,  on  comptoit  quelques  Perfonnes  d'une  nai/7ance 
diftinguée. 
SciDécoaTcrtes.       La  première  Terre  qu'ils  reconnurent  fut  une  Pointe  affez  bafle  & 
couverte  de  Bois ,,  Htuée  par  les  trente  degrés  du  Nord ,  a  laquelle  Ribacu; 
donna  le  nom  de  Cap  François  ;  mais  ne  s'y  étant  point  arrêté,  8c' tour- 
nant à  droite ,  il  apperçut  bientôt  une  Rivière  ^  qu'il  nomma  la  Rivière 
des  Dauphins  ^  &  quinze  lieues  plus  loin  il  en  découvrit  une  pHus  gran- 
de ,  qui  fiit  nommée  Rivière  de  Mai  j  parceque  les  deux  Vaidèaux  Fran- 
çois y  entrèrent  le  premier  jour  de  ce  mois*  Les  Sauvages  ,  qui  fe  pré- 
sentèrent à  leur  arrivée ,  parurent  charmé$  du  fpeâiacle.  Rib^uc  ne  fit  pas 
difficulté  de  defcendre ,  &  de  vifiter  leur  Chef  ,  auquel  il  fie  quelques 
préfens.     En  mettant  le  pié  fur  la  rive  ,  fon  premier  foin  fut  de  chef- 
1er  une  petite  colonne  de  pierre  ,  fur  laquelle  u  avoir  fait  graver  les  At^ 
mes  de  France. 

Le  Jourdain  ,  qui  avoir  été  découvert  (*)  par  Luc  Vafquez  d'Ail- 
lon ,  ne  lui  fortant  point  de  la  mémoire  ,  il  remit  à  la  voile  vers  le 
Nord ,  pour  chercher  ce  Fleuve.  A  quatorze  lieues  de  la  Rivière  de  Mai , 
il  en  découvrit  une  troifieme ,  qu'il  nomma  la  Seine.  Enfuite  il  conti- 
nua de  donner  à  toutes  celles  qu'il  rencontra  dans  l'efpace  de  foixanre 
lieues,  les  noms  des  principales  Rivières  de  France  ;  mais  le  rems  (iK 
connoître  qu'il  avoir  pris  plufieurs  Anfes  pour  des  etQboachures  de  Ri^ 

(?j)  Voïcz,  ci^dcffus .  TpmC XIII,  p.  i9* 
(♦}  Ibidem,  J>ag,  j, 
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vîeres.  Enfin  il  fe  crut  arrivé  à  celle  qu'il  cherchoit  :  nouvelle  erreur  !  iTABTissTM? 
Le  Jourdain  étôit  encore  plus  loin  au  Nord  j  &  la  Rivière  où  il  mouilla  i>«sFr>^n<^oi$ 
fur  dix  brades  d'eau  a  reçu>  depuis ,  divers  noms.    Les  Efpagnols  l'ont  ï>an^  «-^  ^ i-o- 
nammée  Sainte  Croix  :  les  Anglois  ^  qui  ont  bâti  fur  fes  bords  la  Ville  •*'°*' 
de  Saint  Georges,  ou  le  nouveau  Londres ,  l'appellent  Edifcow ;  8c  danç  R  i  b  A  u  x. 
plufieurs  de  nos  Cartes  Françoifes  elle  fe  trouve  nommée  Rivière   des:    ''  ^^*^^*" 
Chouanons.  Ribaut ,,  perfuadé  que  c*étoit  le  Jourdain,  donna  le  nom  de  ^   ^* 

Porc-Roïal  à  l'endroit  ou  il  étoit  à  l'ancre.   Les  Armes  de  France  y  fii.  dcS^Fo»? 
renc  arborées  j  &  Ton  traça  dans  une  Ile  voifine  ,  un  petit  Fort ,  qui  fut 
bientôt  en  état  de  loger  tous  les  Volontaires  François.  Il  fut  nomme  Char^ 
Us-Fort.  On  ne  pouvoit  choifir  une  plus  belle  fituation  :  les  Campagnes 
voifines  font  agréables  ^  le  terrein  fertile ,  la  Rivière  abondante  en  Poif- 
fon  ,  Se  les  Bois  remplis  de  tSibier.  Une  multitude  d'arbres  aromatiques  » 
tels  que  des  lauriers  &  des  lentifques  ,  y  répandent  la  plus  douce  odeur  ; 
8c  les  Sauvages  du  Canton  ne  parurent  pas  moins  fociables  que  ceux  de    * 
la  Rivière  de  Mai*  Ribaut ,  facisfait  de  fon  établiflement ,  ne  penfa  qu'à     Rcto»  âc  k^ 
retourner  en  France,  pour  en  amener  de  nouveaux  renforts.    Il  donna  ^««^f"»^*^ 
pour  Chef,  à  fa  Colonie  naiffànte  ,  un  de  fes  Officiers,  nommé  Albert^ 
auquel  il  ne  put  laifler  beaucoup  de  provisions  ;  mais  lui  aïant  promis 
de  revenir  bientôt  avec  un  grand  convoi  de  munitions  &  de  vivres ,  il 
quitta  l'Amérique  ,   &  rentra  dans  le   Port  de  Dieppe  vers  la  fin    de 
Juillet, 

Le  nouveau  Commandant  eut  à  peine  achevé  de  mettre  fa  Place  hors  ïmbarrasdcÊi 
d'infulte,  qu'il  emploïa  le  tems  à  vifiter  le  Païs.  Il  y  fut  bien  reçu  des  ^^^^^* 
Paraoujlis ,  ou  Chefs  Indiens ,  qui  lui  donnèrent  même  des  Fêtes  \  mais 
quoique  ces  courfes  ne  fullent  pas  fans  utilité  ,  elles  lui  firent  négli- 
ger un  foin  plus  preflant ,  qui  étoit  celui  d'enfemencer  les  Terres.  L'A- 
inira.1 ,  inftruit  par  les  malheurs  du  Brefil ,  n'avoir  rien  recommandé  avec 
tant  d*inftances  :  mais  on  ne  penfoit  qu'à  chercher  des  Mines.,  dans  la 
folle  opinion  qu'il  n'y  avoir  point  un  feul  Canton  de  l'Amérique  où  l'on 
ne  dût  en  trouver.  Les  proviuons ,  que  Ribaut  avoit  laiffées ,  manquèrent 
bientôt.  On  y  fupplea  ,  quelque  tems  ^  par  le  fecours  de  la  poudre  & 
du  plomb ,  qui  ne  tardèrent  pas  i  manquer  auffi.  La  Pêche  fut  longtems 
d'une  grande  reflburce  j  mais ,  dans  le$  Rivières  do  cette  Contrée ,  le  Poif- 
fon  ne  donne  qu'en  certaines  faifons.  On  eut  recours  alors  aux  Indiens, 
qui  ne  refuferent  point  de  partager  leurs  vivres  avec  des  Etrangers  qu'ils 
avoientpris  enafFeâion  ;  ils  fournirent  généreufement  ce  qu'ils  pou  voient 
retrancher  à  leurs  propres  befoins  ;  mais  le  furperflu  des  Sauvages  a  des 
bornes  fort  étroites  ,  furtour  pour  la  fubfiftance  d'iine  Trouppe  d'Euro- 
péens ,  peu  accoutumés  à  la  lobriété  de  ces  Peuples.  Pour  comble  d'in- 
Ibrmne ,  après  avoir  ama(Té  ,  avec  beaucoup  de  peine  ,  une  provifion  de 
Maïz ,  qui  éroit  venu  de  fort  loin ,  &  lorfqu'on  fe  çroïoit  en  état  de  ref- 

ec  rous 

fecours 

I  dans 

un  defbrdrequi  caufa  fa  ruine.  Avec  du  courage  &  de  la  conduite  ,  le      BrutalW  <}ii 
Commandant  de  C\wU%  Fon  éwit  d'une  brutfc  révoltante.    Outre  la  "^"^'*"  ^^"»' 
Tome  XI r.  Gçg 
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ÏTABussEM.  dureté  du  langage ,  il  punUIbit  avec  excès  les  moindres  fautes.  Il  pendit  luî- 
DEs  François  même  un  Soldat  qui  n'avoit  pas  mérité  la  mortj  il  en  dégrada  unautte 
dansiaFlo-  des  armes,  avec  auffi  peu  de  raifon  j  puis  il  l'exila  ,  dans  la  vue  appa- 
RiDE.  remment  de  le  faire  mourir  de  faim  &  de  mifere.  Il  menacoit  fans  cefl& 

R  I  BAUX.  Jq  dernier  fuppUce  -,  &  ceux  ,  qui  avoient  le  malheur  de  lui  déplaire ,. 
.  voiAGB.    ^jQ^gjjj  réduits  à  trembler  continuellement  pour  leur  vie.^   Enfin  ,  la  pa- 
^     *       tience  pianquant  aux  plus  modérés ,  on  forma  contre  lui  une  confpiration , 
UcftaiCiffiiié.  Jqj^j  |g  fuccès  fut  d'autant  plus  fur,  que  malgré  la  haine  qu'il  infpiroit, 
&  qu'il  ne  pouvoir  ignorer ,  il  affeûoit  de  ne  prendre  aucune  précau- 
tion pour  fa  fureté.  Après  s'être  défait  de  lui ,.  on  lui  donna  an  Succef- 
feur  ;  &  ce  choix  fut  plus  fàge  qu'on  ne  devoit  l'attendre  d'une  Trouppe 
furieufe  ,  dont  les  mams  fumoient  encore  du  fang  de  leur  CheE-,  il  tomoa 
fur  un  fort  honnête  homme  ,  qui  s'étForça  ide  rétablir  la  paLx  dans  k 
Colonie. 
Nouveaux  Tu-      Mais  Ribaut  ne  paroiilbit  point,  &  Ton  fevoïoit  près  4e  retomber  dans 
ieudfeaaimc,     toutcs  les  horreuts  de  la  Êimine,  Les  Sauvages  étoient  refroidis.   On  ne 
pouvoit  emploier  la  violence ,  fans  s'expofer  d  tous,  les  effets  de  leur  re(- 
ientiment.  Le  noaveau  Chef,  qui  fe  nommoit  Barré ,.  aflembla.  tous  les 
Habitans.  du  Fort ,  &  leur  rçpréfenta  vivement  ce  qu'ils  avoient  à  crain- 
cfce  de  l'avenir.  Ils  conclurent  ,  d'une  feule  voix ,  que  fans  perdre  un 
jour  il  falloit  conflruire  un  Bâtiment ,  &  s'en  fervir  pour  retourner  en 
France. 
eeTerdonaela       Le  Ledkeur  touche  au  fameux  événement ,.  qu'on  a  déjà  cité  à  Toccafion 
horribîci  f^w!*  d'une  autre  difgrace  du  même  ordre ,  &  le  feul ,  peut-être ,  de  fon  ef- 
pece ,  où  la  certitude  levé  tous  les  embarras  fur  la  vrai-femblance.  Quel- 
que difficulté  qu'il  y  eut  dans  un  projet  ,  pour   Inexécution  duquel  on 
étoitfans  Conftrufteurs  ,  fans  voiles,  fans  cordages,  &  fans  aucune  forte 
d*agrêts ,  la  néceflité  fit  juger  tout  poffible.  Chacun  mit  la  main  à  l'entre- 
prile.  Des  Avanturiers. ,  qui  de  leur  vie  n'avoient   manié  aucune  forte 
d'outils  ,  devinrent  autant  de  Charpentiers  &  de  Forgerons.  La  moufle , 
&  cette  efpece   de  filaffe  qui  croît  fur  les  arbres  dans  une  grande  partie^ 
de  la  Floride,  fervirent  d'étoupe  pour  calfiitec  le  Bâtiment.. Chacun  don- 
na fes  chemifes  &  les  draps  de  fon  lit  pour  faire  des  voiles.  On  fit  des 
cordas  de  L'écorce  des  arbres^.  Enfin  le  Navire  fut  achevé  &  lancé  à  Teau. 
L'Auteur  obferve  au'un  peu  de  cette. induftrie  &  de  cette  ardeur ,  mieux  ap- 
pliqué ,  auroit  pâleur  faire  trouver  les  moïens  deprolonger  leur  fubfiftance.- 
L'embarquement  ne  fiit  pas  différé  d'un  feul  jour  ;  &  k  même  con- 
fiance qui  avoir  fait  entreprendre  la  conftruékion  d'ua  Vaiffeau  ,  fans 
matériaux  &  fans  Ouvriers,  fit  aftonter  tous  les  périls  de  la  Mer  avec 
des  Soldats  pour  Matelots.  Ce.  qu'il  y  eut  de  plus  étrange ,  c'eft  cjue  le  feul. 
mal  réel ,  qu'on  voulait  éviter ,  fut  celui  contre  lequel  on  ne  prit  point  de 
précautions.  Les  Avanmriers  n'étoient  pas  bien  loin  en  Mer. ,   lorfqu'ils 
furent  arrêtés  par  un  calme  opiniâtre,  qui  leur  fit  confumer  le  peu  de 
provifions  qu'ils  avoient  embarqué.  La  portion  fut  bientôt  réduite  a  douze 
ou  quinze  grains  de  Maïz  par  tour.  Cette  trifte  égalité  n'aïant  pà  même, 
durer  long-tems ,  on  fe  jetta  d'abord  fur  les  fouliers  j  &  tout  ce  qu'il  yr 
OYoit  de  cuir  dans  le  Yaiffeau.fut  dévorée  L'eau,  douce  pianqua  aufli  tout-: 
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i-ikîc«  Quelques-uns  voulurent  boire  de  l'eau  de  Mer  ,  qui  leur  cau/k 
une  mort  violente.    D'un  autre  côté  ,  le   Bâtiment  faifoit  eau  de  toutes 

Î>arts  'y  Se  l'Equipage  y  exténué  par  la  faim  ,  n'étoit  plus  capable  de  travail- 
er  à  la  pompe.  Chaque  ^ircondance  n'offrit  alors  qn'un  fui  et  de  defef- 
poir.    Dfhs  cette  afireufe  (ituatioji  ,  quelqu'un  eut  la  hardieife  de  dire 
qu'un  feul  pouvoit  fauver  la  vie  de  tous  les  autres  aux  dépens  de  la  tien- 
ne ;  &  non-feulement  une  (î  brutale  proportion  ne  fut  pas  rejettée  avec 
horreur ,  mais  elle  fut  applaudie.  On  ecoit  prêt  è  remettre  au  fost  le  choix 
de  la  viâime ,  lorfqu'un  Soldat  qui  fe  nommoit  Lachau  ,  le  même  que  le 
«Capitaine  Alben  avoit  dégradé  des  armes ,  &  condamné  à  l'exil ,  décla- 
ra qu'il  offiroit  fa  vie  pour  reculer  de  quelques  jours  la  mort  de  fes  Corn- 
pagnons.  Il  fut  pris  au  mot  ;  on  l'égorgea  fur  le  champ  ,  fans  qu'il  fit  la 
moindre  réfiftance.  Il  ne  fe  perdit  pas  une  goutte  de  fon  fang  j  tous  eu 
burent  avec  la  même  avidité;  &  le  corps  aïant  été  mis  en  pièces  j  cha« 
crni  en  obtint  fa  part.  Ce  prélude  eut  été  fuivi ,  fans  doute  j  d'une  bou^ 
chérie  beaucoup  plus  fanglante,  &'la  difpoâtion  des  viâimes  n'eut  pas 
été  confulcée ,  (i  bientôt  après  on  n'eut  apperçu  la  terre  y  &  prefqu'auflî- 
tôt  un  VailTeau  qui  s'approchdit.  Il  fut  attendu  :  c'étoit  une  Frégate  An- 
^loife  y  dans  laquelle  il  fe  trouva  un  François  y  du  nombre  de  ceux  qui 
«oient  partis  de  la  Floride  avec  Ribaut.  On  apprit  de  lui  que  la  guerre 
civile  ,  rallumée  en  France  plus  vivement  que  jamais  ,  n'avoit  gueres  per- 
mis à  l'Amiral  de    " 
venoir 
JErabliflèmem. 


Amiral  de  s'occuper  de  fa  Colonie  ;  mais  qu'après  la  paix  ,  qui 
de  fe  conclure  y  il  avoit  rapporté  tous  fes  foins  au  foutien  de  cet 
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r^N  effet,  il  n*eut  pas  plutôt  obtenu  la  liberté  de  reparoîtrp  i  la  Cour,      Voïagb  db 
qU^il 'engagea  le  Roi  Charles  i  lui  donner  trois  Navires,  bien  équipés ,  RbnédeLau* 
povtt  rcnvoier  des  vivres  à  Charles-Fon.  Le  commandement  en  fut  con-  ^onube. 
né  à  René  Laudoniere  ^  Gentilhomme  d'un  mérite  connu,  bon  Officier        *J^4* 
de  Marine ,  qui  avoit  embraflï  ce  parti  après  avoir  fervi  fur  terre  avec 
diftinâion.  Il  avoit  été  du  voïage  de  Ribaut.  On  lui  donna  d'habiles  Ou- 
vriers ,  dans  tous  les  Arts  qui  conviennent  aux  befoins  d'une  Colonie. 
Quantité  de  jeunes  gens,  entre  lefquels   on  en  comptoit  plufieurs  d'un 
nom  diftingué  ,  entreprirent  le  voïage  à  leurs  frais  ;  &  Ton  y  joignit  des 
Soldats  exercés  dans  leur  Profeffion.    On  obferve  que  TAmiral  prit  foin 
d'exclure  de  cet  armement  tous  les  Catholiques.  Le  Roi  fit  compter  cin- 
quante mille  écus  à  Laudonniere  (84).  Les  deux  premiers  Vaiueaux  de 
l'E/cadre  avoient  pour  Pilotes  Michel  &  Thomas  le  f^affeur ,  deux  Frères^ 
<1  une  expérience  confommée  dans  leur  Art. 

Laudoniere  prit  fa  route  par  les  Canaries  ,  cotoïa  la  plupart  des  petites 
Antilles,  &  fe  trouva,  le  11  de  Juin  15^4  ,  à  la  vue  de  la  Floride.  Il 
mouilla ,  peu  de  jours  après ,  â  l'entrée  de  la  Rivière  des   Dauphins  -, 
d'où  étant  paffé  i  celle  de  Mai ,  il  y  débarqua  fous  les^  yeux  d'un  grand  ^*  ^^*''*^- 
nombre  d'Indiens.  Ces  Barbares ,  qui  avoient  à  leur  tête  un  Paraoufti , 

{%â!i  Le  Moine  de  Mourgaes  ,  qui  fut  de  rEipédition  ,  fait  monter  ce  préfcnt  à  cent 
mile  écus  %  mats  ce  a'eft  pas  le  fcol  point  fur  lequel  il  ne  s'accorde  pas  avec  Laudonniere. 


Son  arrivée  \ 


^4^0  HISTOIRE    GÉNÉRALE 

Etablissei^  nomme  Sàttiriovay'le  reconnurent,  le  comblèrent  de  carefles>  &  le  cou- 
des François  duifirent  d'abord  à  là  colomne  de  pierre  où  Ribattt  âVoît  arboré  les  ar- 
danslaFlo-  mes  de  France.  Ils  avoiént  jugé  que  ce  monument  dévoie  contenir  quel-' 
**°^'  que  chofede  myftcrieux^  Ôc  dans  cette  idée  •  ils  s' étoient  accoutumés  à 

•JLAUDONtERE  lui  faire  des  offrandes ,  dont  les  François  le  trouvèrent  environné.   Il  y 
^5^4'       a  beaucoup  d'apparence  que  Laudoniere  ne  fyt  informé  quici,  de'a  de- 
fer  tion  des  Habitans  de  Cliarles-Fort^  ou  du  moins  il  ne  paroît  pas  qu'il 
le  fiit  en  .partant  de  Frar^pe. 
sci  t>itmicrti      Le  lendemain  ,  il  rendit  une  vifite  à  Samriova  dans  fon  Habitation. 
*obfMrationj.     ^^  Paraoufti ,  auquel  il  témoigna  quelque  defir  de  connoître  le  Pais  zm 
rofé  par  la  Rivière,  y  mit  pour  condition  qu'il  ne  s'y  arrcteroit pas  long- 
tems.  Il  le  fit  même  accompagner  d'une  Trouppe  de  Sauvages ,  qui  fui- 
virent  les  deux  rives.  Laudoniere  n'alla  pas  bien  loin  ;  mais  >  aïant  fait 
Greffer  fa  Tente  au  pié  d'une  colline ,  il  chargea  d'Ouigny  ,  fon  Lieute- 
nant ,  &  d'Erlach  j  fon  Enfeigne ,  de  remonter  la  Rivière  pendant  quel- 
"ques  jours.  Ils  rencontrèrent  bientôt  des  Sauvages  d'une  autre  Nation ,  qui 
les  menèrent  chez  un  vieux  Paraoufti^  dont  ils  vantoient  Tâge  jufqu'à  loi 
'donner <leux  cens  cinquante  ans,  &  fix  générations.  Il  étoit  effeàivement  fort 
décrépit ,  aveugle ,  &  fi  maigre  qu'il  n'avoir  qu'une  peau  livide ,  collée  fiir  les 
os Vïftais l'aîné  de  fes  Fils  ne  paroiflbit  point  au-deffus  de  foixanteans.  D'Ot- 
'     '^igny  &  d'Erlach ,  ne  voïant  rien  à  recueillir  de  leurs  découvertes  ,  recourne- 
>rent  vers  leur  Commandant ,  &  montèrent  avec  lui  fur  la  Colline  dont  il  oc- 
<upoit  le  pié.  La  perfpeâiive  leur  parut  charmante.  Autant  que  la  vue  ]pouvoit 
«'étendre  ^  ils  voïoient  la  même  largeur  à  la  Rivière  ,  &  de  vaftes  Plaines  >  qui 
!fembloient  fertiles  -:  elles  étoient  bordées  de  Forêts  ,  dont  les  arbres,  dune 
hauteur  finguliere  ,  dffiroient  un  mélange  de  vignes ,  de  lauriers  de  de 
lentifques.  Cette  belle  fcene  étoit  terminée  d'un  côté  par  laMer^&de 
l'autre  par  une  chaîne  de  Montagnes ,  où  les  Sauvages ,  qui  commençoîent 
à  juger  de  l'intention  des  François  dans  leurs  courles  ,  ne  ceflèrent  pas  de 
leur  répéter  qu'il  y  avoir  des  Mines.  On  fe  perfuade  aifément  ce  qu'où 
Oiyiilîté|bttt'lei  defire.  Tous  ceux  ,qui  dévoient  compofer  la  nouvelle  Colonie ,  n'étoient 
*a«geni.  ^^  ^  venus  à  la  Floride  que  pour  y  chercher  de  l'or  ou  de  l'argent  ;  &  pen- 
dant que  l'efprit  de  libertinage  &  de  fainéantifè  leur  donnoit  de  l'aver- 
fion  pour  la  culture  d'une  Terre  qui  auroit  païé  leur  travail  au  centuple , 
ils  comptoient  pour  rien  la  fatigue  &  le  danger,  pour  chercher  bien  loin 
des   ricnefles  dont   ils  n'avoient  aucune    certitude.    Cette  malheureufe 
prévention  faillit  même  de  les  engager,tout-d'un-coup,dans  une  entre- 
prife  qui  pouvoir  eaufer  leur  perte.  Laudoniere  aïant  demandé  à  Satu- 
ïioVa ,  d'où  venoh  un  petit  lingot  d'argent,  dont  on  lui  avoït  fait  préfent 
<à  fôn  arrivée  ,  le  Paraoufti  ,  qui  avoit  reconnu  le  foible  des  François  > 
répondit  qu'on  le  tiroit  d'un  Pais  aflez  éloigne ,  nommé  Timopoa ,  dont 
îes  Peuples  étoient  Ennemis  mortels  des  fiens ,  &  que  fi  les  François  vou- 
voient faider  à  les  Vaincre ,  il  leur  feroît  trouver ,  après  leur  défaite ,  au- 
tant d'ot  &  d'argent  qu'ils  en  pouvoient  defirer.  Le  Commandant  donna 
«d'iabord  dans  le  piège-,  mais  foit  qu'il  regrettât  de  s'ctte  avancé  trop  le- 
^^erômeiit,  oû  qu'il  eut  quelque  efpérance  de  fe  tendre  maître  des  Mines 
&tis  '^ix  avoir  l'obligâcion  *ftux  SauvaigC5^  il  iê  lembar^ua  le  lendemain 
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îttvec  tout  fon  monde.  En  comparaiîtces  premières  apparences  de  Mines,    Etablicsvm. 
^vecles  efforts  qu'on  a  faits  inutilement  pour  en  dcccBvrir,  on  eft  porté  d^sFran^jOis 
a  croire  que .  tout  I  or  &   l'argent ,  qui  fe  trouvoit  encre  les  mains  des  ^^^^  ^^  ^^^' 
Sauvages  du  Païs,  leur  venoit  des  VaifTeaux  Efpagnols  qui  avoient  quel-  ^^^^' 
>quefois  péri  fur  leurs  Côtes-  Laudcniekb 

L'Efcadre  Fratrçoife  ne  fortit  de  la  Rivière  de  Mai ,  que  pour  y  ren-  ^5^4- 
trer  bien-tôt.  Après  avoir  vifitç  la  Seine  ,  la  Somme  ,  &  d'autres  Riviè- 
res ,  un  Confeil ,  aflèmblé  pour  délibérer  fur  le  choix  d'un  lieu  propre  à 
l'écablifTement ,  jugea  que  le  Cap  François  étoit  un  Païs  trop  bas  &  trop 
liumide  ^  que  Charles-Fort  avoit  été  bâti  dans  -un  Port  commode  ,  mais 
que  le  terrein  n'en  étoit  pas  aufli  fertile  que  celui  de  la  Rivière  de  Mai; 
&  que  d'ailleurs  cette  Rivière  étoit  le  plus  court  chemin,  pour  pénétrer 
jufqu'aux  Mines.  Dans  la  difpofition  où  l'on  étoit  y  la  dernière  de  ces  rai- 
Ions  parut  la  plus  concluante.  On  retourna  £qx  le  champ  à  la  Rivière  de 
liai,  où  l'on  arriva  le  19. 

Le  jour  fuivant  fut  emploie  à  q;acer  le  plan  d<in  Fort ,  dans  une  fitua-  Fon"d?uSrtî 
^ion  fort  avanta^eufe  y  à  deux  lieues  de  la  Mer.  On  y  commença  le  tra-  iia«* 
vail  avec  une  vive  ardeur  ,  &  Laudoniere  lui  donna  îe  nom  de  Caroline. 
Sa  figure  étoit  un  triangle  y  dont  le  côté  occidental ,  qui  étoit  celui  de 
terre ,  fut  fermé  d'-une  tranchée  .,  bordée  d'un  Parapet  de  la  hauteur  de 
neuf  pîés.  Les  deux  autres  étoient  revêtus  d'une  paliflàde  ;  &  l'angle  qui 
regardoit  la  Mer  ^voit  un  fiaftion  ,  dans  lequel  étoit  le  Magafin.  Tour 
l'Ouvrage  ^toit  compofé  de  fafcines  ,  revêtues  de  gazon  j  &  le  milieu  for- 
tnoit  une  Place  quarrée  de  dix-huit  pas  ,   fur   laquelle  on  bâtit  vers  le 
Nord  une  Maifon  afTez  haute ,  avec  un  Corps-de-Garde  vers  le  midi.  Le 
Four  fut  placé  hors  de  l'enceinte  ,  pour  éviter  l'incendie  ,  que  les  vents , 
aufS  fréquens  qu'impétueux  fur  ces  Côtes ,  pouvoient  rendre  fort  dange- 
reux y  parcequ'on  n'avoit  pu  couvrir  les  Barraques  que  de  feuilles  de  Pal- 
miers. 

Les  Sauvages  ne  le  firent  pas  preiTer  pour  fournir  â  la  Caroline  des    Mudnetfedein 

farines  de  Maïz ,  des  viandes  ooucanées  &  des  racines  fort  nourrilTantes.  ^•''"^®*^ 

Cette  abondance  dura*longtems.  Quelquefois  les  pr^fens  de  vivres  étoient 

'accompagnés  de  petits  lingots  tl'or  &  d'argent ,  de  Perles  &  de  pierres 

précieufes.  L'ordre  fut -donné.,  fous  peine  de  mort,  de  porter  au  Magar- 

un  public  tout  ce  qu'on  recevoit  de  précieux  ;  mais  il  paroît  que  la  fource 

de  ces  tréfors  tarit  bientôt.  Dans  l'intervalle  ,  les  François  reconnurent  les 

fervices  de  leurs  Voifins ,  par  divers  fecours  qu'ils  ne  ceflerent  point  de 

leur  dionner  dans  burs  guerres.  Ils  battirent  pludeurs  fois  de  belliqueufes 

iNfarions.  On  paffe  fur  les  détails  qui  ne  font  honneur  qu'à  leur  courage. 

Laudonnîere  s'éeoit  toujours  conduit  avec  beaucoup  de  fagefTe  ;  il  faifoit 

<ontinuer  les  travaux ,  il  les  animoit  par  fon  exemple  :  mais  la  rigueur  de 

Éi  difcipline  révolta  les  Fainéans ,  fortout  plufieurs  jeunes  Gentilshommes^, 

•<\jii  fe  plaignoient  d'être  emploies  aux  mêmes  travaux  que  les  plus  vils 

JÎianœuvres,  &  qui  ne  ceffoienr  de  répéter  que  S.  M.  ne  les   avoit  pas 

envoies  en  Amérique  pour  y  être  traites  en  Efclaves.  Ces  difcours  pafle- 

^ent  bientôt  des  entreuens  particuliers  dans  les  Affemblées  publiques  j  Sa- 

Àa  murmure  9  on  en  vint  à  con^irer  contre  la  vie  du  Commandant ,  qui 


Révolte  &  fei 
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■  '  '  .  ^'cut  P^^  f  ^^  ^®  peine  à  fe  ^araticir  des  pièges  qu'on  ne  cefla  de  fui  dref- 
©/sVrInVois  ^^^*  "  ^^  iuftice ,  d'un  Malheureux  qui  abufoit  de  fa  confiance  pour  le 
danslaFlo-  trahir.  Enfuice,  concevant  qu'une  ligueur  exceffive  avoir  fes  dangers ,  il 
«IDE.  prit  le  parti  de  renvoier  en  France  tes  Chefs  des  Mutins ,  par  un  Navire 

ÎJiuDONiEaB.  arrivé  au  mois  de  Septembre,  qui  remit  à  la  voile  le  10  de  Novembre. 
1564.  Alors ,  il  fe  crut  le  maître  ;  mais  le  feu ,  loin  de  s'éteindre ,  tira  des  for- 
ces de  fon  erreur.  Il  la  reconnut ,  6c  pour  faire  avorter  i  la  fois  tous  les 
complots  9  il  fit  partir  ceux  dont  il  avoir  fujet  de  fe  défier ,  fous  la  con^ 
iluite  d'un  Gentilhomme ,  noîhmé  la  Rocheferriere ,  avec  ordre  d'achever 
la  Découverte  du  Canton  d'Euciruiy  qu'il  avoit  commencée  lui-mcme.  Il 
retint  auprès  de  lui  d'Ottigny  &  d'Erlach ,  dont  il  connoiiXbit  la  droiture 
&rafFeâ:ion. 

Ces  précautions  étoient  fages  :  mais  Laudoniere  n*avoit  pas  connu  tous 
les  Mécontens.   Peu  de  jours  après  le  départ  de  la  Rochererriere ,  neize 
Matelots  enlevèrent  une  des  deux  Barques  qui  fefvoient  à  recueillir  des 
vivres ,  &  prirent  une  route  qui  fut  ignorée.  Deux  Charpentiers ,  noU'* 
vellement  arrivés  de  France ,  le  faifirent  de  l'autre  ,  fans  qu'on  ait  jamais 

}m  favoir  ce  qu'ils  étoient  devenus.  Ces  Bâtimens  étant  néceilàires ,  il  fal* 
ut  fe  hâter  d'en  conftruire  deux  autres  s  mais  ils  n'étoient  pas  achevés , 
lorfqu'une  révolte  ouverte  priva  le  Commandant  de  cette  reflburce  &  fit 
perdre  à  la  Colonie  une  grande  partie  de  fes  Habitans.  Un  Genevois , 
nommé  Etienne ,  Se  deux  François ,  qui  fe  nommoient  la  Croix  &  des 
Fourneaux ,  infpirerent  à  quelques  Volontaires  Tenvie  d'entreprendre  des 
courfes  fur  les  Efpa^nols*,  en  leur  perfuadanr  que  la  prife  d'un  Vai/Ieau, 
.ou  le  pillage  du  moindre  Etabliifement  de  cette  Nation ,  étoit  capable  de 
les  enrichir.  La  partie  fut  bientôt  liée.  Ces  Corfaires  fe  trouvèrent  au 
nombre  de  foixante-fix ,  &  leurs  préparatifs  fe  firent  avec  beaucoup  de  fe- 
faîte  &  arar-  ^^^^*  ^n  jour ,  que  le  Commandant  étoit  retenu  dans  fa  chambré  ,  par 
picdeiRebeiiei.  une  légère  indifpofirion  ,  les  plus  déterminés  y  entrèrent.  Quelques-uns 

fardèrent  la  porte.  Un  feul  s'approcha  de  fon  lit  ,  &  lui  déclara  qu'ils 
toient  réfolus  d'aller  ccoifer  fur  les  Cotes  E^agnoles.  Envafn  repréfenta^ 
t'il  qu'un  projet  de  retce  imjportance  demandoit  dés  réflexions  y  Se  que  le 
Roi  lui  avoir  exprefTéme^it  défendu  de  fouffrir  la  moindre^  entreprife  fur 
les  Colonies  de  TEfpagne.  D'alireufes  menaces  fuivirent  la  déclaration  » 
£c  furent  accompagnées  de  tant  de  violences  ,  qu'elles  aboutirent  à  fe  fai^ 
fit  de  la  perfonne  du  Commandant.  Il  fut  tranfponé  dans  un  Navire  quf 
itoit  à  l'ancre  fous  le  Fort  y  &  gardé  à  vue  pendant  quinze  jours.  Enfin 
les  Séditieux  dreflerent  eux-mêmes  une  Commiflion  ,  pour  aller  croifer 
jdans  le  Golfe  du  Mexique ,  6c  le  forcèrent  de  la  figner  ,  le  poignard  fut 
la  gorge,.  Ils  enlevèrent  >  par  les  mêmes  voies  ,  le  Pavillon  François  du 
Vaiflèau ,  &  forcèrent  aum  un  Pilote  ^  nommé  Tranchant  y  de  prendre  la 
conduite  de  leur  navigation. 

Ils  n'avoient  aimé  que  les  deux  nouvelles  Barques  ;  la  yoile  fÏK  dé* 
ploïée  ,  le  8  de  Décembre.  Leur  deflein  étoit  d'aller  droit  i  TlJe  Elpa- 
gnole,  &  de  ç'ûlttYaquana  ,  Ville  alors  considérable ,  dont  les  débris  (ub* 
^ftent  encore  »  à  deux  lieues  de  Léogane.  Ils  comptoient  d'y  arriver  la 
fmi  de  Noël  ^  |>qu£  £sâxe  leur  attaque  pendant  que  cous  les  H^itaru  fe^ 
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raient  à  TEglife.  Mais  avant  qu'ils  fuCTent  fortis  dé  la  Rivière  de  Mai,    ej^bussim* 
la  divifion  le  mit  dans  leur  Trouppe.  Les  deux  Barques  fe  féparerent  ;  desFrançoi» 
l'une  fuivic  la  Côte,  pour  traverfer  à  Tlle  de  Cuba^  l'autre,  aïant*pris  danslaFlo- 
droit  au  largp ,  |>our  ranger  les  Iles  Lucaies ,  périt  vraifemblablement  en  ^^^^' 
Mer ,  ou  du  moins  ne  repairuc  plus.  *  Laudomiir£^ 

La  première  y  commandée  par  un  des  Rebelles  ,  nommé  d^Oranger  ,       ^  5<^4- 
avec  Tranchant  pour  Pilote,  rencontra,  peu  de  jours  après  ,  un  Bjriganti»  iiifcféparcm. 
Efpagnpi ,  chargé  de  vin  &  de  CafTave  ,  dont  elle  fe  rendit  maître  fans     Rtnconnc  » 
combat  ,  &  dans  lequel  d'Oranger  mie  une  partie  de  fes  gens  &  de  fes  <^«<  ^^  ^^^^ 
vivres.  Enfuite  il  gagna  la  Côte  Occidentale  de  l'Ile  Efpagnele ,  sy  ra- 
firaîchit  dans  un  Havre  ,  &  fit  radouber  fa  prife.  Delà ,  pafTant  à  fiera- 
coa  ,  dans  l'Ile  de  Cuba,  il  trouva  dans  ce  Port  une  Caravelle  de  )o  ^ 
Co  tonneaux  ,  dont  l'équipage  n'étoit  point  à  bord  ^  il  s'en  faiiit  ^  Se  laiila 
(a  propre  Barque  à  la  place.  Avec  cette  augmentation  de  forces  ,  il  rab-     ittpnnjiedrfr 
bâtit  fur  l'Ile  Efpagnole- ,  où  il  enleva ,  près  du  Cap  Tiburoa  ,  une  Pat».  ^Svc.^*" 
che  richement  cnargée ,.  qui  portoit  le  Gouverneur  de  la  Jamaïque  avec 
fes  deux  Fils.    Il  le.  promettoit  une  forte  rançon  de   ces  Prifonniers  ;^ 
mais  lorfqu'il  fe  fut  approché  de  la  Jamaïque  ,  le  Gouverneur  tenta ,  pour 
fe  délivrer  ,  un  ftratagème  qui  lui  réuffit.  Il  propofa  d'envoïer ,  par  un  de 
fes  Fils  ,  une  Lettre  à  fa  Femme  ,  pour  lui  apprendre  fa  captivité  ,  &  pour 
apporter  la  fomme  dont  les  Coriaires  faifoient  dépendre  fa  liberté.   Ils 
donnèrent  dans  un  piège  fi  groffier  •,  &  le  Gouverneur  ,  aïant  montré  à 
d'Oranger  une  Lettre  qui  ne  contenoit  rien  de  plus  ,  donna  au  Porteur 
des  ordres  fecrets ,  dont  l'ei^écution  fut  très  prompte.  Dès  le  matin  du  jour     commetït  il- 
fuivdnt,  ils  furent  inveftis  par  trois  Bâtimens  bien  armés.  La  partie  étoit  ^*  '^""^  **"^ 


maïus.. 


uop  inégale  ,  pour  tenter  un  combat.  La  Caravelle  ,  où  le  Gouverneur 
étoit  avec  d'Oranger  ,  tomba  au  pouvoir  des  Efpagnols.  Le  Brigantin ,  qui 
portoit.  vingt-cinq  Hommes  ,  eut  le  tems  de  couper  fon  cable  &c  de  fa 
dérober  pat  la  fuite.. 

Il  doubla  le  Cap  Saint  Antoine  ,  qui  fait  la  Pointe  Occidentale  de  Cu*     Us  ronrranîe^ 
ba,  &  rangea,  toute  la  Côte  Septennrionale  de  l'Ile.  Alors  ,  Tranchant,  ^^l^l^l^ 

Îui  le  commandoit ,  prit  le  tems  de  la  nuit  poiu:  s'avancer  vers  le  Canal 
e  Bahama  :  il  y  entra  vers  le  jour.  Ses  gens  furent  extrêmement  furpris 
de  reconnoître  les  Terres  de  la  Floride  rmais  ils  manquoient  de  vivres  r 
&  dans  la  crainte  de  n'en  pouvoir  trouver  ,.  ils  confentirent  à  fe  rappro- 
cher   de  la  Rivière  de  Mai ,  où  leurs  liaifons  récentes  avec  les  Inmens 
leur  faifoient  efperer  d'en  tirer  quelque  fecoucs..  Ils  ne  mouillèrent  néan- 
moins qu'à  l'entrée  du  Fleuve  :  mais  Laudoniere  ,  informé  de  leur  appro- 
che par  leS' Sauvages ,  fe  hâta  d'envoïer  toutes  fes  Barques ,  avec  la  meil- 
leure partie  de  fa  Garnifon.  Les  plus  mutins  tentèrent  quelque,  défenfe. 
Les  autres,  prirent  le  parti.de  fe  rendre.  On  les  mit  tous  dans  les  fers.. 
Leur  Procès  étoit  déjà  mftruit,  &  leConfeil  de  Guerre  les  avoir  condam-  S?RcteuL?** 
nés  au  Gibet  :  cependant  on  fit  grâce  à  ceux  qui  s'étoient  rendus  volour- 
tairement.  Lorfqu'ils  furent  débarqués  ,  Laudoniçre  parut  à  la  tète  des 
Ttouppes,  pour  faire  exécuter  la  Sentence  contre  les.<juatre  Malheureux, 
qui  s'ctoient  obftinés  dans  leur  révolte.  Leurs  fupplications  n'aïant  pu  flé- 
chie Uiy^  Juges  ^  il^  commencèrent  à  s'occu£er  d!e  leur  fort  £our  laotse-^ 
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Etablïssem.  ^^®  >  ^  l'exception  d'un  feul^  qui  fe  tournant  vers  la  Garnifon  du  Fort; 
DKs  François  S  écria  d'un  ton  douloureux  •,  Hé  quoi ,  chers  Camarades  ,  fouffrirez-vous 
DANSLAFto-  que  nous  périflîons  honteufement  ?  Le  Commandant  répondit  que  les  Ser- 
RioE.  viteurs  du  Roi  ne  reconnoiflbient  point  des  Rebelles  pour  Idfcrs  Compa^ 

Laudoniere.  gnons.  T)n  ne  laifla  point  de  remarquer  un  peu  de  mouvement  dans  les 
^5^4-       Trouppes  j  &  plufieurs  demandèrent  que  la  peine  des  Coupables  fût  du 
moins  changée.  Laudoniere  ,  après  s'être  fait  preffêr  longtems  ,  confentit 
enfin  qu'ils  fulTent  paflcs  par  les  Armes  ;  &  l'exécution  fe  fit  fur-le-champ» 
Trois  de  ces  Malheureux  étoienr  Etienne ,  Genevois  ;  la  Croix  &  des  Four- 
neaux. Le  quatrième  n  eft  pas  nommé  dans  la  Relation, 
coucinuacion       Si  le  nombre  des  François  diminuoit  i  la  Floride  y  le  Païs  n'en  conti^ 
4cf  oécouvcnc!.  n^Qi^.  p^j  moins  de  fe  découvrir.    La  Rocheferriere   avoir    pénétre  juf- 
qu'aux  ^Iations  voifines  des  Monta  Apalaches  ,  où  il  avoic  fait  alliance 
avec  plufieurs  Paraouftis  ^  &  revint  à  la  Caroline  avec  de  fort  beaux  pcé-    . 
fens.  Laudoniere  conçut  d'autant  plus  d'efpérance  de  cette  Expédition  , 
qu'entre  les  préfens  il  y  en  avoit  d'affèz  précieux.   C'étoient  de  petites 
plaques  d'or  &  d'argent,  des  Carquois  bien  travaillés,  des  peaux  fines, 
des  flèches  armées  d'or  ,  des  tapis  d'un  tiflu  de  plumres  d'Oifeaux  y  des 
pierres  figurées  bleues  &  vertes ,  plufieurs  haches  des  mènaes  pierres  ,  & 
DetfxHrpagnoU  d'autres  rarçtés  du  Païs.  Un  Soldat,  nommé  Pierre  Gamhier  ,  qui  avoit 
Sww«c^"*  ^"  entrepris  auflî  des  Découvertes  avec  la  permiflioa  du  Commandant  ,  ô^ 
qui  revenoit  chargé  de  Marchandifes  ,  troquées  pour  des  curiofîtés  de  l'Eu- 
rope ,  fut  aflaflîné  dans  fa  Pirogue  par  deux  Indiens ,  qu'il  avoit  choifis 
pour  guides.  On  apprit  en  mcme-tems  ,  qu'afliz  loin  de  la  Caroline  vers 
le  Sud ,  il  fe  trouvoit  deux  Européens ,  chez  un  Paraoufti ,  nonuné  Ona-^ 
thaca*  Laudoniere  fit  offrir  leur  rançon  ,  elle  fut  acceptée  j  &  bientôt ,  on 
les  vit  arriver  au  Fort.  C'étoient  deux  Efpagnols  ,  qu'on  préfenta  nus  au 
Commandant.  Ils  n'étoient  couverts  que  de  leurs  dieveux  ,  qui  leur  pen- 
doient  jufqu'aux  genoux ,  &  fous  lefquels  l'un  d'eux  avoit  caché  un  mor- 
ceau d  or  ,  de  la  valeur  d'environ  vingt-cinq  écus.  Ils  fe  les  firent  couper  ^^ 
mais  fans  vouloir  fouffrir  qu'ils  fuffènr  jettes  >  dans  le  deflein  de  les  con- 
ferver  précieufement  &  de  les  envoïer  à  leurs  Familles ,  comme  un  nro- 


f  \a"dM*ru  ^^"^^'^^  ^®  ^^^^  longue  &  pénible  captivité.  Ces  deux  Hommes  raconte 
chciUidïUFio-  rent ,  qu'outre  Onathaca ,  qui  faifoit  fa  réfidence  fur  la  Côte  Orientale  d 
"**^  la  Prefqu'Ile  de  Floride  >  il  y  avoit  à  la  Côte  Occidentalq  un  autre  Pa 


raoufti ,  nommé  Cajios ,  ou  Calos  ,  auflî  puiflant  &:  beaucoup  plus  riche 
que  le  premier.  La  plûpan  *des  Vaifleaux  qui  avoient  fait  naufrage  en  re- 
venant de  l'Amérique  aïant  échoué  près  ae  fon  Canton ,  il  ctoit  comme 
à  la  fource  des  Mines ,  d'où  fortoient  tout  Tcm:  ,  l'argent  &  les  pierreries 
qu'on  avoit  trouvés  dans  la  Floride.  Les  deux  Efpagnols  a({urerent  que 
ce  Barbare  avoit  creufé  une  fbfle  de  fix  pies  de  profondeur ,  fur  trois  de 
large ,  qu'il  avoit  remplie  de  toutes  fortes  de  richefles  ;  qu'il  retenoit  ac- 
tuellement dans  fa  Bourgade  ,  quatre  ou  cinq  Femmes  dé  condition  ôc 
leurs  Enfans ,  qui  avoient  fait  naufirage  avec  eux  il  y  avoit  quinze  ans  \ 
qu'il  avoit  eu  l'art  de  perfuader ,  à  fes  Sujets,  que  toutes  fes  richefles écoient 
le  fruit  du  pouvoir  qu'il  avoit  de  les  faire  produire  i  la  terre  ,  &  que  tous 
1^  an$,  il  lacrifioit  un  Homme ,  qui  écoic  ordinaireinçnt  lin  de  ceux  que 

quel^uQ 


Etablissim. 
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quelque  tempête  avoit  fait  tomber  entré  fes  mains.  Ils  averàrehf  auffi 
les  François  de  ne  pasfe  fier  aux  Floridiens  ,  Sauvages  qui  n'ctoient  ja-  p"  François 
mais  plus  â  craindre  que  lorfqulls  faifoient  le  plus  decarefles.  Ils  ajou-  oanslaFlo- 
rerent  qu'avec  cent  Hommes  bien  armés ,  ils  écoienc  furs  de  pouvoir  fe  ride. 
fkifir  de  tous  les  tréfors  de  Carlos.  L'un  des  deux  aïant  été  fouvent  en-  Laudomieu. 
voïc  à  ce  Paraoufti ,  par  Onathaca  fon  Maître ,  avoit  découvert ,  à-peu-prè«        x  j  <?i  • 
vers  la  moitié  du  chemin ,  un  grand  Lac  d'eau  douce  ^  nommé  Serropi  ^ 
au  milieu  duquel  il  7  avoit  une  Ile  y  dont  les  Habicans  faifoient  un  grand 
commerce  des  Dattes  de  leurs  Palmiers  »  &  plus  encore  d'une  racine  qui 
fervoic  à  faire  du  Pain. 

D'Octigny ,  qui  fut  renvoie  à  la  découverte ,  pénétra  jufqu'au  bord  d'un 
Lac  y  donc  on  ne  voïoit  point  l'extrémité ,  du  haut  même  des  plus  grande 
arbres  (85).  C'eft  apparemment  le  même  que  Ferdinand  de  Spto  apperçuc 
en  approchant  des  Monts  Âpalaches ,  &  qui  n'efl;  pas  encore  bien  connu  ; 
non  plus  qu'un  autre  de  moindre  grandeur ,  qui  eft  fitué  ,  dit-on ,  entre 
ces  Montagnes  mêmes ,  aflez  loin  au  Nord-Efl:  du  premier ,  &  où  l'on 
prétend  que  le  fable  eft  mêlé  de  quelques  grains  d'argent.  D'Ottigny^  en 
retournant  i  la  Caroline  >  fit  plufieurs  détours  dans  un  beau  Païs. 

Quelques  hoftilités  des  Sauvages ,  qui  obligèrent  les  François  â  la  van-  VÉadici 
Çeance ,  n'eurent  pas  d'effet  plus  fâcheux  que  de  précipiter  la  confomma- 
cion  des  vivres.  Laudoniere  avoit  compté  de  recevoir  des  fecours  de  Fran-* 
ce ,  au  plus  urd  dans  le  cours  d'Avril.  Cependant  il  voïoit  le  mois  de 
Juin  arrivé  y  fans  aucune  marque  d'attention  du  côté  de  la  Cour.  La  £i^ 
mine  devint  extrême  à  la  Caroline.  Déjà  le  gland  y  étoit  la  nourri- 
ture ordinaire.  Il  manqua  même  bientôt  ;  &  Ton  fut  réduit  â  chercher , 
dans  la  terre ,  des  racines ,  qui  fuflSfoient  à  peine  pour  faire  traîner  une 
vie  lan^iflanre.  Il  fembloit  que  tous  les  élémens  euflfent  confpiré  con- 
tre ces  infortunés  Habitans.  Le  Poiflbn  difparut  de  la  Rivière ,  &  le  Gi- 
bier ,  àts  Forêts  &  des  Marais.  Une  provifion  de  Maïz ,  qu'un  des  Pilotes 
apporta  de  la  Rivière  de  Somme ,  fut  reçue  comme  une  faveur  du  Ciel 
dans  cette  miférable  fituation  :  mais  Laudoniere ,  n'ofant  fe  flatter  de  re- 
cevoir fouvent  le  même  fecours ,  réfolut  de  faifir  cette  occafion  pour  re* 
pafler  en  France.  Il  s'y  difpofoit  déjà ,  lorfque  le  3  d'Août  quatre  Voi-  Arrivée  (Timo 
les  parurent  â  la  vue  du  Fort.  Tous  les  Habitans  fe  livrèrent  à  la  joie  ,  fuJ^^^"^ 
dans  l'idée  que  ces  Bâtimens  ne  pouvoient  venir  que  de  France  ;  mais  l'er- 
reur fut  courte  :  c'étoient  des  Anglois  y  qui  cherchoient  à  faire  de  l'eau , 
dont  ils  avoient  un  preffant  befoin. 

Ils  étoient  commandés  par  un  Officier ,  nommé  Hawkins ,  déjà  célèbre 
dans  ce  Recueil  y  qui ,  loin  d'abufer  du  trifte  état  où  il  trouva  les  Fran- 
çois y  apporta  tous  fes  foins  à  les  foulager  y  furtout  après  avoir  reconnu 
Qu'ils  étoient  Proteftans.  Il  commença  par  faire  demander  au  Comman- 
dant la  permiffion  de  faire  de  l'eau  \  &  n'aïant  pas  eu  de  peine  â  l'ob- 
tenir ,  il  fe  préfenta  aux  François  ,  feul  &  fans  armes.  Il  fut  reçu  ,  avec  cîr  lîrff  mu^ 
une  civilité  digne  de  la  fienne  5  &  fur-le-champ  il  fit  apporter  au  Fort  ^wnSo'^^ 
un  préfent  de  pain  &  de  vin  ,  dont  aucun  François  ,  fans  en  excepter  le 

(S|)  L'Efcarbot  a  cm  qoc  ce  Lac  commnniquoic  avec  la  Mer  im  Sud  :  erreur  excufablc  ^ 
Mis  on  tems  od  Ton  ne  con&oiiToic  encore  que  Us  Cotçs  de  l'Amérique  Septentrionale, 

TomXlF.  Hhh 
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•Etablissem.  Commandant ,  n'avoir  gouré  depuis  quelques  mois.  Cetre  bonne  inretlî- 
DEs  François  gence,  enrre  des  Européefts  que  les  Sauvages  crurenr  d'une  même  Nation, 
danslaFlo-  lervir  à  rapprocher  ces  Barbares,  par  crainte  ou  par  intérêt  j  6c  de  toute* 
RIDE.  pzrts  ,  ils  recommencèrent  à  fournir  des  vivres, 

Laudoniere,       Laudoniere  en  avoir  acheté  auffi  des  Anglois  ;  &  non-feulement  Ka^* 
M ^5-       kins  les  lui  avoit  vendus  à  bon  prix  ,  mais  il  luiavoit  offert  de  le  tranf- 
chm"unvi7ircrû  V^^^^  ^n  France  avec  tout  fon  monde.  Un  peu  de  défiance  arrêta  le  Com- 
Annioi*  pour rc-  mandant  François.  Cependant,  ne  doutant  plus  que  la  Cour  &  l'Amiral 
pafTcr  en  Fiance,  j^'euffenr  ceflTé  de  s'intéreflTer  à  la  Floride,  il  continua  de  faire  travailler 
à  mettre  le  Briganrin  des  Rebelles  en  érat  de  tenir  la  Mer ,  pour-  s'em- 
.  barquer  au  plutôt.  Hawkins  vifita  ce  Bâtiment ,  &  le  trouvant  fort  mau- 
vais ,  il  renouvella  ks  offres.  Elles  ne  forent  point  acceptées  •,  mais  La\^ 
doniere  fe  fit  moins  preffer  pour  acheter  de  lui  un  de  fes-  Bâtimens ,  fuiv 
tout  lorfque  la  Garnilon  du  Fort  eut  déclaré  qu'elle  étoit  réfolue  de  for- 
tir  d'un  Païs  ,  où  elle  feroit  toujours  en  danger  de  mourir  de  faim.  Chofc 
étonnante ,  obferve  l'Auteur ,  que  parmi  tant  de  moïens  de  fubfifter ,  aux- 
quels la  Famine  avoit  fait  recourir ,  il  ne  fût  venu  dans  l'efprit  i  per- 
sonne de  cultiver  la  terre  ,  pour  ne  jamais  retomber  dans  la  même  fituap* 
tion.  Mais  de  tous  les  vices ,  h  fainéantife  eft  le  plus  difficile  à  furmon- 
ter  ,  lorfqu'elle  eft  pafTée  en  habitude.   D'iaillears  on  avoit  perdu  toute 
efptrance  de  découvrir  des  Mines  dans  la  Floride  j  &  l'on  ctoif  dégoûté 
d'un  Païs  où  Ton  ne  pou  voit  compter  fur  l'abondance  des- vivres  ,  qu'autant 
qu'on  feroit  difpofé  a  s'en  procurer  par  le  travaiL 
Ce  qui  retient       L^s  Anglois  aïant  remis  à  la  voile  ,  Laudoniete  ne  penfa  plus  qu'à  faire 
]et  Françoii  i  U  ufage  de  Teur  Vaiffeau  pour  partir.  Tout  fe  trouva  prêt  le  i  y  d'Août  ;  8C 
Caro   c.  Yqj^  n'attendoit  plus  que  le  vem  j  mais  il  n'arriva  que  le  rS.  On  fe  hâta^ 

on  étoit  occupé  a  lever  les  ancres ,  lorfqu'on  crut  découvrir  plufieurs  Voi- 
les. Laudoniere  envoïa  auffitôt  une  Barque  pour  les  reconnoître  :  elle  ne 
revint  point.  Un  incident  de  cette  nature  aïant  jette  tout  le  monde  dans 
la  défiance ,  on  retourna  promptement  au  Fort  ;  &  le  travail  fut  ardent, 
pour  fe  mettre  en  état  d'y  pouvoir  faire  du  moins  quelque  défenfe.  Avant 
que  d'évacuer  la  Place  ,  on  en  avoit  ruiné  prefque  toutes  les  Fortifica- 
tions ,  dans  la  crainte  que  les  Efpagnols  ou  les  Anglois  ne  penfaflent  i 
s'y  établir  ,  ou  que  les  Sauvages  mêmes  n'en  pri/fent  poffeffion  ,  pour  em- 

f>echer  les  François  d'y  rentrer.  Le  lendemain  ,  on  apperçuc  à  Tentrée  de 
a  Rivière  ,  fept  Barques  ,  remplies  de  gens  armés  ,  le  Morion  en  tête, 
&  l'Arquebufe  en  main.  Elles  remontèrent  en  bon  ordre  ,  jufqu'au  Fortv 
&  quelque  demande  que  fiflènt  les  Sentinelles  ,  on  ne  leur  fit  aucune  rc- 
ponfe.  On  les  falua  de  quelques  coups  de  fufil  j  mais  comme  elles  étoient 
encore  hors  de  portée ,  on  alloit  leur  lâcher  une  volée  de.  Canon  ,  lorf- 
qu'on entendit  crier  que  c'étoit  Ribaut^ 


L 

mêk  ^     ^ 

■  cette  conduite ,  d'un  Homme  avec  lequel  il  avoit  toujours,  vécu  en  bonne 
intelligence  9  ne  lut  permettoit  pas  de  douter  qu'on  ne  l'eut  d^eivi  a»: 


Second  j^^  furprife  8c  la  joie  furent  égales  dans  le  Fort  •,  mais  elles  y  furent 
KibIot^'  ^    mêlées  de  quelque  crainte.  Quoique  Laudoniere  n'eût  rien  à  fe  reprocher. 
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près  de  l'Amiral ,  ou  du  Roi  même.  Il  aoprit  bientôt,  de  la  bouche  de  Etabussem^ 
Ribaut ,  que  fa  crainte  n'étoit  pas  fans  fonaement.  On  avoit  écrit  en  France  des  Fkançois* 
qull  ^ouvernoit  avec  une  hauteur  tyrannique  ,  &  l'on  étoit  mcme  par-  dans  la  Flo- 
Tenu  a  rendre  fa  fidélité  fufpede.  La  Cour  n'avoir  pas  eu  de  plus  forte  *'^'- 


5  occuper  ;  ôc  1  Amiral  ^^^Jj,  ^gjj.^ 
de  Coligny ,  chargé  encore  de  la  Direâion  de  l'armement  ,  n'avoir  pas  tendus  iuudo- 
eu  ,  comme  auparavant ,  l'attention  d'en  exclure  les  Catholiques.  La  Flotte  ^  ^"^^ 
après  avoir  été  repouflce  fur  les  Côtes  de  France  &  d'Angleterre  par  des 
vents  furieux,  s'étoit  reflentie  fi  continuellement  des  mcmesobftâcleis,qu  elle 
avoit  emploie  deux  mois  à  fa  navigation  5  &  Ribaut  s'étoit  encore  arrêté 
longtems  en  différens  endroits  de  la  Côte  ,  apparemment  pour  s'alTurer 
des  Indiens  ,  dans  la  fuppofition  qu'il  trouvât  quelque  réaftance  de  la 
part  du  Commandant  de  la  Caroline. 

Ces  Barbares  l'avoient  reconnu  à  fa  barbe  ,  qu'il  portoit  toujours  fort, 
longue ,  &  témoignèrent  beaucoup  de  joie  de  fon  retour.  Celle  qu'il  eut 
lui-même ,  de  trouver   dans  Laudoniere  une  fidélité  qui  démentoit  tou- 
tes les  accufations  ,  lui  fit  offrir  à  cet  Officier  de  lui  laiffer  le  comman* 
dément  de  la  Caroline  ,  &  daller 's  établir  dans  quelque  autre  lieu  •,  mais 
a  le  trouva  ferme  dans  la  réfolution  de  retourner  en  France ,  pour  s'y  juf- 
tifier.  Cependant  les  foins ,  qu'ils  donnèrent  enfemble  à  la  réparation  du 
Fort ,  retardèrent  le  départ  de  Laudoniere.  La  Rivière  n'aiant  point  afleaj 
d'eau  pour  les  gros  Navires  de  la  Flotte ,  on  fut  obligé  d'en  laiffer  qua- 
tre dans  la  Rade ,  &  d'emploïer  des  Chaloupes  pour  en  tirer  les  muni^ 
tions  &  les  vivres.  Quelque  diligence  qu'on  eût  apportée  à  tous  ces  tra- 
vaux ,  ûs  n'étoîenr  point  achevés  ,  lorfque  le  Ciel  en  permit  la  ruine  & 
xelle  de  la  Colonie  entière ,  par  des  évenemens  fans  exemple. 

Le  4  de  Septembre,  vers  quatre  heures  dufoir,  fix  Navires  Éfpagnols  Arrivée dctif- 
vinrent  mouiller  dans  la  Rade,  aflez  près  des  quatre  Vaifleaux  François  P^^^^J* ^ ^* ^*"' 
quiy  étoient  reftés.  Cette  Flotte  étoit  commandée  parDom  Pedro  Me- 
n€nd€7[  de  AviU^ ,  Chevalier  de  Saint  Jacques ,  Commandeur  de  Santa-  ^xpédiâon.* 
Cruz  de  la  Corça.  Son  arrivée  n'étoit  pas ,  comme  celle  de  Hawkins , 
on  hazard  ordinaire  de  la  navigation.  Des  caufes  &  des  effets  de  cette 
importance  méritent  d'être  éclaircis  jufques  dans  leur  origine.  Menendez  , 
dont  la  fuite  même  de  ce  récit  fera  connoître  le  caraftere  ^  fe  trouvant 
embarrafle  ,  a  la  Cour  d'Efpagne ,  où  fes  Ennemis  lui  avoient  fufcité  de 
fècheufes  affaires ,  fat  furpris  de  recevoir ,  de  la  bouche  même  du  Roi  Phi- 
lippe II ,  Tordre  de  fe  tranfporter  en  Floride  i  d'en  vifiter  foignéufement 
les  Côtes,  &  d'en  dreflfer  une  Carte  exafte  ,  pour  lufage  des  Pilotes  ,  dont 
on  attribuoit  les  fréquens  naufrages  »  dans  le  Canal  de  Bahama  &  fur  les 
Cotes  voifines  ,  au  peu  de  connpi(ïance  qu'on  avoit  des  atterrages.  Une 
CommiflGon  de  cette  nature  rendit  le  courage  à  Menendez ,  qui  s'étoit  cru 
disgracié  :  mais  la  jugeant  trop  bornée ,  il  repréfenta  au  Roi  qu'il  n'y  avoir 
nen  de  plus  important  pour  {on  fervice  ,  qu'un  Etabliflement  dans  la  Flo- 
ride :  que  cette  immenle  Contrée  jouiflbit  d'un  climat  fort  fain ,  &  que 
Je$  Terres  enîtoienc  ejLtrèmemem  fertiles  j  que  d'ailleurs  fes  Peupl^f  étant 

Hhh  ij 


4i8  HISTOIRE    GÉNÉRALE 

£tablissem.  encore  Idolâtres,  Sa  Majefté,  au  nom  de  laquelle  on  avoir  déjà  prîspof-*^ 
PEs  François  feilion  du  Pàis ,  étok  obligée  d*y  répandre  la  connoiHànce  du  vrai  Dieu, 
9 ANS  LA  i-Lo-  puîfque  c'éfoit  à  ce  prix  que  le  Saint  Siège  avoir  accordé  à  fes  Prédécef- 
****■•  feurs  le  Domaine  du  Nouveau  Monde.  11  ajouta  qu'en  particulier ,  il  fe 

RiBAUT.      fencoit  difpofé  à  verfer  tout  Ton  fang  pour  l'avancement  de  la  Religion. 
II.  YoïAGs.    5qj^  2ç[g  ^^j  j^^  Rqî.  Il  fm  réglé  qu'il  conduiroit  cinq  cens  Hommes 
^i^i'       en  JFloride ,  avec  des  vivres  pour  un  an ,  mais  à  fes  frais ,  fans  que  S.  M. 

6  fes  Succetfeurs  fuflent  obngés  au  moindre  dédommagement  ^  que  l'éta- 
bliflfement  de  la  Floride  &  la  Carte  des  Cotes  feroient  achevés  dans  l'ef- 

face  de  trois  ans  ;  qu'avec  les  cinq  cens  Hommes  deftinés  à  peupler  le 
aïs ,  entre  lefquels  il  7  auroit  cent  Laboiureurs  6c  quatre  Miflionnaire$|', 
il  Y  porteroit  des  Beftiaux  de  toutes  les  efpeces  y  qu'il  7  établiroit  une 
Audience  roïale,  dont  il  feroit  Alguafii  Ma7or  ^  qu'il  7  formeroit  deux 
ou  trois  Bourgades  ,  chacune  au  moins  de  cent  Habitans ,  &  défendue 

{»ar  des  Fons  \  qu'il  auroit  toujours  la  liberté  d'aller  dans  les  Iles  Efpagno' 
es ,  &  de  venir  même  en  Efpagne ,  fans  païer  de  droits  pour  les  provi- 
fions  ,  ni  pour  les  Marchandiies ,  à  l'exception  de  l'or ,  de  l'argent  &  des 
pierres  precieufes  ^  que  pendant  fix  ans  il  pourroit  armer  deux  Galions  de 
cinq  i  ux  cens  tonneaux  ,  &  deux  Pataches  de  cent  cinquante  ou  deux 
cens  *,  que  toutes  fes  prifes  feroient  à  lui  s  qu'il  feroit  honoré  du  titre  hé^ 
teditaire  d'Âdelantade  de  la  Floride ,  avec  toutes  les  prérogatives  de  ceux 
de  Caftille ,  6c  deux  mille  Ducats  d'appointemens  ,  a  prendre  fur  le  re« 
venu  de  la  Province ,  &  que  celui  de  fes  Enfans  ,  ou  de  fes  Cendres , 
qu'il  nommeroit  pour  fon  Succefleur ,  jouiroit  des  mêmes  avantages  ;  en-^ 
fui  que  pendant  la  vie  il  atuoit  en  propriété ,  dans  toutes  fes  Conquêtes , 
un  quinzième  de  l'or  &  de  l'argent ,  des  Mines ,  des  Perles ,  des  fruits 
de  la  terre ,  &  de  tout  ce  qui  appartenoit  â  la  Couronne.  Ses  Provifions 
lui  furent  délivrées  le  11  de  Mars  i$6$.  . 

Maflàcte  an  Ce  fut  vers  le  même  tems  ,  qu'on  fut  informé ,  pour  la  première  fois 
FffâDçoit  tUni  u  en  Efpaff ne  ,  qu'une  Trouppe  de  Pfoteftans  François  s'étoient  établis  de- 
aeieux£ubUâc-  puis  ttois  aus  daus  la  Floride  ;  quils  7  avoient  conikmc  des  Villes,  6c 
qu'on  fe  difpofoit  en  France  i  leur  envoïer  un  puiiïant  renfort.  L'Ade- 
lantade  étoit  occupé  à  recueillir  de  l'argent  pour  les  frais  de  fon  Expé^ 
dition.  Il  fut  appelle  à  la  Cour ,  où  le  Roi  lui  dit  ,  qu'aïant  befoin  de 
plus  grandes  forces  pour  chafler  les  Hérétiques  de  la  Floride  ,  que  pouf 

7  faire  un  fimple  Etablilfement ,  il  n'étoit  pas  jufte  que  cette  augmenta- 
tion tombât  fur  lui ,  6c  qu'il  7  auroit  des  ordres  expédiés  pour  lui  faire 
trouver  prêts  ,  dans  les  Indest,  deux  cens  Chevaux ,  quatre  cens  Fancaffins 
&  trois  Navires  ,  dont  la  paie  ,  les  vivres  ,  les  munitions  &  l'artillerie 
feroient  fournies  du  Tréfor  Roïal.  Menendez  repréfenta  (}ue  ces  nouvel^ 
les  difpofitions  retarderoient  beaucoup  fon  arrivée  en  Floride  ,  &  que  tan*- 
dis  qu  il  feroit  occupé  de  fes  préparatifs ,  les  Hérétiques  auroient  le  tems 
de  fortifier  leurs  Places ,  de  htire  alliance  avec  les  Indiens  &  de  les  Sf^ 
cipliner.  Il  demanda  deux  Galères  &  deux  Galiotes,  de  celles  qui  éroient 
deftinées  à  fecourir  Malte  contre  les  Turcs  ,  avec  promefle  de  partir  au 

{)remier  vent ,  de  prévenir  le  fecours  de  France ,  &  d'entrer  dans  le  Port 
e  plus  voifin  de  celui  des  François  de  la  Floride  ^  où  fe  forcifiaut  pen^ 
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dam  THivcr ,  il  feroit  en  ctat  au  Printems  prochain ,  iorfque  fa  Cavale-   ErÂBumTT. 
lie  arriveroit,  de  tenir  la  Campagne,  &  d'attaquer  TEnnemi  avec  avan-  çts François 
rage»  Son  projet  fut  approuvé  :  mais  le  danger  étoit  fi  preflant  pour  Malte ,  ^^ns  la  Fto- 
que  le  Roi  ne  voulant  point  afFoiblir  fa  Hçtte  ,  donna  d'autres  ordres  j  *'^^*    . 
&  quoique  précis,  ils  furent  exécutés  avec  tant  de  lenteur,  que  TAde-      Rïsaut. 
iantade  ne  put  mettre  à  la  voile  avant  le  19  de  Juin.  Sa  Flotte  étoit  com-  ^^'  ^^*^®*» 
pofée  du  Saint  Pelage ,  Galion  de  neuf  cens  quatre- vingt- feize  tonneaux,        ^5^5» 
&  de  dix  Navires  ,  dont  les  Equipages  montoient  à  neuf  cens  quatre- 
vingt  quinze  Hommes ,  avec  une  nombreufe  Artillerie  ,  dont  une  partie 
ctoit  deftinéepour  les  Forts  qui  dévoient  être  conftruits  à  la  Floride.  A  Tex- 
ception  du  Saint  Pelage ,  de  deux  cens  quatre-vingt-dix  Soldats  &  de  quatre- 
vingt-quinze  Matelots  ,  tout  le  refte  étoit  aux  frais  de  Menendez.  Cet  ar- 
mement ,  qui  fut  encore  renforcé  en  fonant  du  Port  de  Cadix ,  fe  trouva 
de  quinze  cens  quatre  Hommes  en  arrivant  aux  Canaries.  On  y  comptoir 
plaueurs  Gentilhommes ,  des  meilleures  Maifons  de  Bifcaie  ,  de  Galice 
&  des  Afturies.  L'Adelantade  avoit  pour  Lieutenant  Dom  Eftevan  de  las 
Alas  :  mais  il  avoit  nommé  Amiral  de  la  Flotte  ,  Dom  Pedro  Menendez 
Marquez  fon  Neveu ,  qui  étoit  pourvu  auffi ,  par  la  Cour,  de  l'Office  de 
Trélorier  général  du  Roi  dans  la  Floride.  Comme  on  avoit  donné  à  cette 
Expédition  ,  l'air  d'une  guerre  fainte ,  entreprife  contre  les  Hérétiques , 
&  de  concert  avec  le  Roi  de  France  ,  qui  defayouoit  ,  difoit-on  ,  l'éta- 
blilTement  de  ces  Fugitifs,  il  fe  préfenta  tant  de  monde  pour  cette  ef- 
pece  de  Croilade  ,  qu'en  partant  des  Canaries ,  où  l'on  s'arrêta  peu ,  tou- 
tes les  forces  réunies  montoient  à  deux  mille  fix  cens  Hommes  ,  parmi 
lefquels  il  y  avoit  douze  Religieux  Francifcains ,  un  Religieux  de  la  Mer* 
ci  ,  f  cinq  Prêtres   Séculiers  &  huit  Jéfuites.    Avec  ce  que   Menendez 
avoit  reçu  de  la  Cour  ,  on  aifure  que  de  fon  propre  fond  ou  de  celui 
de  fes  Amis,  il  avoit  dépenfé  ,  dans  l'efpace  d'un  an ,  un  million  de 
Ducats. 

A  peine  fe  fiit-il  remis  en  Mèr ,  qu'une  tempête  diffîpa  fa  Flotte.  Il  n6 
refta  autour  de  lui  que  fix  Vaiffeaux ,  qu'une  féconde  difgrace  obligea  de 

f'etter  dans  les  flots  une  panie  de  leur  cbarge.  Le  9  d'Août ,  en  pafiant  â 
lie  de  Portoric,  il  y  apprit  que  Ribaut  s'y  étoit  fait  voir  avant  lui ,  mais 
2i'eiifuite  il  avoit  emploie  plus  de  deux  mois  à  vifiter  diverfes  parties  des 
otes  de  la  Floride.  Le  Confeil  de  Guerre  fut  affemblé.  Après  avoir  re- 
connu ,  en  eémiflânt ,  que  la  Flotte  fe  trouvoit  réduite  à  la  troifieme  par- 
tie de  fes  forces,  l'Adelantade  repréfenta  que  ce  n'étoit  ni  l'intérêt,  ni 
l'ambition  ,  qui  Tavoient  engagé  dans  fon  entreprife  ;  qu'aïant  eu  le  feul 
zeie  de  la  gloire  de  Dieu  pour  motif,  il  croïoit  devoir  expliquer  le  mzU 
heur  qui  lui  étoit  arrivé ,  comme  une  difpofition  du  Tout-puiflant  ,  qui 
vouloir  que  le  fuccès  de  l'Expédition  ne  pût  être  attribué  qu'à  la  force  de 
fon  bras  j  que  dans  cette  conhance ,  il  étoit  d'avis  que  fans  perdre  le  tems 
à  délibaer ,  on  devoir  faire  voile  pour  la  Floride  &  furprendre  les  Hé- 
rétiques avant  l'arrivée  du  fecours  qu'ils  attendoient.  La  plûpan  des  Offi- 
ciers applaudirent  :  mais  quelques-uns ,  qui  méditoient  de  paflèr  au  Pérou  ^ 
eu  à  la  Nouvelle  Efpagne  ,  répondirent  qu'une  attaque  brufqrfée ,  avec  fi 
peu  de  forces ,  ne  pouvoic  tourner  heureuleinenc.  Cependant  ^  après  quelr 
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Etablisseu.  ques  débats  ^  le  grand  nombre  étant  toujours  déclaré  pour  l'avis  du  Géni^ 
pus  François  rai ,  tous  les  autres  feignirent  de  s'y  rendre. 

e^de/^^'^       On  remit  en  Mer  -,  &  le  xo  d'Août ,  on  découvrit  les  Côtes  de  laFlo- 

^^^*  ride.  L'embarras  fut  de  favoir  fi  Ion  étoit  au  Sud  ou  au  Nord  de  l'Eta- 

H  VoïAGE.    b^^cïï^e^t  François  5  &  dans  cette  incertitude ,  on  chercha  pendant  quatre 

'|.^.    *  jours  à  prendre  Langue.  Le  cinquième,  quelques  Sauvages  aïant  paru  fur 

la  Cote ,  Valdez ,  Mettre  de  Camp ,  fut  envoie  vers  eux  avec  vingt  Ar- 

quebufiers.  A  l'approche  des  Chaloupes ,  ces  Barbares  femblerenr  difpo* 

les  à  combattre*)  enfuite  ils  fe  retirèrent  leniiement,  fans  tourner  le  dos, 

&  leurs  Arcs  toujours  bandés,  Valdez  n'ofa  les  pourfuivre ,  dans  la  crainte 

^e  quelque  etnbufcade  ^  nuis  ,  ne  voulant  pas  retourner  fans  informa* 

cions ,  il  fit  quitter  les  armes  â  un  de  fes  gens  ,  qui  avoir  mérité  la  mort, 

fie  qu'on  avoijc  réfervé  pour  des  occafions  de  cette  nature.  Il  luit  mit  eu 

inain  quelques  Marchandifes ,  Lui  ordonna  de  fuivre  les  Indiens  ,  &  lat 

Îiromit  fa  grâce ,  s'il  revenoit  avec  l'éclairciffement  qu'on  defiroir.  Non- 
eulement  ce  Soldat  réuflît  dans  fa  Commiilîon ,  mais  après  avoir  appris 
que  les  François  étoient  à  vingt  lieues  delà  au  Nord ,  il  eut  Tadreffe  aen- 

Î;ager  les  Sauvages  à  s'approcher  des  Chaloupes ,  &  Valdez  acheva  de  fe 
es  concilier  par  fps  prçlens.  Enfuite  TAdelantade  ne  fit  pas  difficulté  de 
.  defceridre  lui-même ,  avec  cinqujmte  Hommes  ;  mais  il  ne  put  rirer  plus 
de  lumières  qu'on  ne  lui  çn  ayoit  porté  q.  bord. 

Il  remit  à  la  voile  5  &  le  28,  paHant  devant  l'embouchure  de  la  Rivière 
des  Dauphins  ,  qu'il  trouva  fort  belle ,  il  lui  donna  le  nom  de  Saint  Au- 
guftin ,  parceque  c'étoit  la  Fête  du  jour.  Le  lendemain  ,  il  apperçut  qua« 
tre  Navires  à  l'ancre  :  il  ne  put  les  méconnoitrç  *,  6c  ce  nombre  lui  fît 
juger  que  les  François  avoient  reçu  le  fecours,  qu'il  avoir  efperé  de  pré- 
yenir.  Son  Confeil  fut  d'avis  de  retourner  fur-le-champ ,  &  d'aller  atten- 
dre, à  l'Ile  Efpaçnole,  que  toute  fa  Flotte  s'y  fut  réunie.  Cette  propo- 
rtion lui  caufa  a'autant  pliis  de  chagrm  ,  qu'il  ne  pouvoit  fe  flatter  de 
n'avoir  pas  été  découvert;  que  fes  Navires  étoient  en  mauvais  état  i  qu'il 
faifoit  fort  peu  de  vent ,  &  qu'il  avoit  tout  à  craindre  ç'il  étoit  pourfuivi. 
Auflî,  loin  de  fe  laiffer  entraîner  par  l'opinion  d'autnii  ,  il  repréfenta 
qu'il  lui  paroiflbit  plus  lur  d'attaquer  les  quatre  VaifFeaux  François,  qui 
n'étoient  apparemment  dans  la  Rade  que  parcequ'ils  ne  pouvoienc  entrer 
dans  la  Rivière  où  le  Fort  étoit  fitué  j  que  fe  croïant  en  pleine  fureté  , 
^Is  avoient  fans  doute  peu  de  n^onde  à  bord  :  qu'après  s'en  être  faifî  ,  rien 
ne  pourroir  l'empêcher  d'entrer  danç  la  Rivière  de  Saint  Auguftin  ,  &  de 
s'y  fortifier,  tandis  qu'il  enverroit  à  l'Ile  Efpagnole ,  pour  y  donner  avis 
4e  fa  fituation ,  &  fe  faire  joindre  par  le  refte  de  fa  Flotte  ,  avec  des  mu- 
nitions &  des  vivres  :  qu'alors ,  toutes  fes  forces  étant  réunies  &  fon  Eta- 
Jbliflement  commencé  ,  il  pourroir  attaquer  les  François  par  Mer  &  par 
terre  ,  fur  gu'après  la  perte  de  leurs  grands  VaiCTeaux  ils  ne  pourroienr  rc- 
ifter  i  de  il  grands  efforts  *  ni  tenter  même  de  retourner  en  France. 

Ces  raifon^  eurent  la  force  de  ramener  rout  le  monde  à  fon  fen- 
^îment.  Toutes  les  voiles  furent  auflîtôt  déploiées  ;  &  l'Efcadre  n' étoit 
ph}$  qu'à  trois  lieues  des  Navires  François ,  lorfque  le  plus  profond  cal- 
me^ i^ivi  de  pluie  ôc  dç  tonnerre  ^  ^  rendit  comm»  iQu&obile.  Vers  les 
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ineuf  heures  du  foir,  le  vent  devint  bon  ,  &  le  Ciel  fe  découvrît^  mais  ETABtisstut. 
TAdelantade  jugea  que  quelque  diligence  qu'il  pût  faire  il  ne  pouvoit  des  François 
joindre  les  François^ avant  la  nuit,  &  que  s'ils  fe  trouvoient  trop foibles  d'^nslaFio- 
pout  combattre  ,  ils  fe  laifleroient  peut-être  accrocher  par  les  Navires  Ef- 

i^agnols ,  dans  lefpérance  de  les  brûler  ,  quoiqu avec  le  même  rifqae pour  tj  îf^-Y'-. 
es  leurs,  ôc  de  fe  fauver  à  terre  dans  leurs  Chaloupes.  Il  avoir  oblerté  i«(jc. 
qae  tous  les  matins  ,  jufqu  a  midi ,  la  Mer  étoit  balle  à  Tentrée  des  Ri-< 
vieres ,  qui  ont  toutes  des  barres  *,  &  cette  remarque  lui  fit  former  le  def-^ 
fcin  de  jecter  les  ancres  auflî  près  des  Ennemis  qu'il  feroit  poffible  ,  en- 
Jfuite  de  filer  du  cable  ,  pour  fe  rrouver  au  milieu  d'eux  à  la  pointe  du 
iour ,  lorfqu'ils  ne  pourroient,  ni  manœuvrer  ,  ni  recevoir  du  fecoursde 
leurs  autres  Vaiffeaux ,  qui  croient  devant  le  Fort  de  la  Caroline. 

Après  avoir  donné  les  ordres  qui  eonvcnoient  à  ce  plan  ,  il  fit  avancer 
i  petites  voiles  -,  &  les  ancres  furent  jettées  vers  onze  heures  ôc  demie. 
En  filant  fes  cables ,  il  fe  trouva  bientôt  par  le  travers  du  premier  Vaif-«> 
feau  François  y  affez  proche  ,  fuivant  nos  Relations ,  pour  demander  des 
nouvelles  de  Ribaut  &  de  fes  principaux  Offieiers^,  qu'il  nomma,  comme 
s'il  les  eut  connus  tous.  Enfuite  il  afTura  que  fbn  arrivée  dans  cette  Rade 
ne  devoit  pas  caufer  d'inquiétude  aux  François  ,  &  qu'il  n'avoir  pas  même 
deflèin  de  s'y  arrêter.  En  effet  il  appareilla  dès  la  pointe  du  jour  5  mais- 
au  lieu  de  prelidre  le  large  ,  il  arriva  tout  court  fur  les  Navires  François  » 
qui  n'eurent  que  le  tems  de  couper  leurs  cables ,  &  de  faire  voile  aufli-tôt^ 
Les  Efpagnols  (8^)  prétendent  au  contraire  »*  que  les  François,  voïant 
»  approcher  d'eux  des  Vaifleaux  Etrangers  dans  l'obfcarité* ,  firent  un 
M  feu  continoel  ;  que  Menendez  ne  tira  point  un  feul  coup ,  6c  fit  coucher 
»  tous  fes  gens  fur  fes  Ponts  j  qu'aux  premiers  raïons  du  jour ,  le  Vaif^ 
»  feau  qu'il  montoit  fe  trouvant  engagé  entre  les  deux  plus  grands  de 
»  l'Ennemi,  il  fit  fonner  les  Trompettes,  comme  pour  faluer  les  Fran- 
n  çois ,  qui  lui  rendirent  le  falut  y  qu'alors  ,  paroirfant  lui-même ,  il  de- 
*•  manda  de  quelle  Nation  étoient  ces  Navires ,  &  ce  qu'ils  venoient  faire 
»  dans  la  Floride  ?  qu'on  lui  répondit  qu'ils  étoient  oe  France  ,  &  qu'ils  V 

^  apponoient  des  munitions  &  des  Hommes  pour  un  Fort  que  le  Roi 
»  leur  Maître  avoir  dans  la  Rivière  de  Mai  :  que  Menendez  continua  de 
»  leur  demander  s'ils  étoient  Catholiques  ou  luthériens  (87)  ,  Se  qu'ils 
M  répondirent  qu'ils  étoient  Luthériens  ;  au'enfuite  ils  lui  demandèrent 
»  eux-mêmes  qui  il  étoir ,  quel  étoit  fon  deflein  ;  &  qu'il  leur  die  :  je 
••  fuis  Dom  Pedra  Menendez,  Général  du  Roi  Catholique;  Jefuisvena 
»  dans  cette  Contrée  pour  y  faire  pendre  ou  égorger  tous  les  Luthériens 
»  que  j'y  trouverai ,  ou  que  je  rencontrerai  en  Mer.  J'ai  U-deifus  des 
»  ordres  fi  précis  du  Roi  mon  Maître ,  qu'il  ne  m'eft  pas  permis  de  faire 
»  grâce.  Ils  feront  exécutés  à  la  lettre ,  &  les  Hérétiques  mourront  tous^ 
»  nuis  ,  après  m'être  rendu  maître  de  vos  Navires  yh  j'y  trouve^  quelque 
^  Catholique ,  je  le  traiterai  avec  bonté.  L'Adelantade ,  fuivant  les  mê>- 
M  mes  Auteurs  ,  fut  interrompu  par  des  huées ,  accompagnées  d'injuresi 
»  La   colère  ne  lui  permit  plus  de  penfer  qu'aube  armes ,  &  Tordre  fatr 

iU)  L*Hi(brien(le  la  Nouvelle  France  cite  VEnfaio  Chronologico  de  Bard* 
Ô7)  On  Cm  ^ac  ks  Efp^nols  coofondetic  fous  ce  nom  toof  Ict  Pxotcftans^ 
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Etablissem.  *•  donné  âufli-toc  d'aborder  :  mais  ,  en  achevant  de  filer  les  cables ,  ils 
DES  François  »  s'embarrafTerenc  dans  les  ancres  ^  &  les  François  eurent  le  tems  de  pren^ 
DAMS  LA  Flo-  „  dre  le  large.  Envain  forent-ils  pourfaivis  »  6c  leur  tira-t'on  qu^quçs 
^^^^*  »  volées  :  ils  étoient  dcja  trop  loin. 

RiBAUT.  Menendez,  défefpcrant  de  les  joindre ,  fe  rapprocha  de  la  Rivière  de 

II.  VoiACE.  2^^-  ^  j^^  j^  deflein  d'y  entrer  ;  mais  il  changea  bientôt  de  réfolution. 
*5^5-  Cinq  Bâtimens»  qu'il  vit  à  l'ancre  devant  le  Fort  ,  &  deux  Bataillons 
ranges  en  bon  ordre ,  qui  firent  feu  fur  lui  lorfqu'ii  parut  >  lui  firent  com- 
prendre que  s'il  entreprenoit  de  forcer  le  paflàge  ,  les  autres  VaiCTeaux 
pouvoient  revenir  fur  lui ,  Se  le  mettre  entre  deux  feux.  Cette  crainte  lui 
nt  prendre  le  parti  de  retourner  â  la  Rivière  de  Saint  Aueuftia. 

Les  quatre  Navires  François,  qui  ne  l'avoientpas  perdu  de  vue,  revin*- 
rent  aufli-tôt  au  mouillage  qu'ils  avoient  quitté  ;&  Coffit ,  leur  Comman^ 
dant,  informa  Ribaut  &  fon  retour.  Le  Confeil  fut  aflèmblé.  On  jugea 
qu'il  falloit  fe  hâter ,  fans  relâche  »  d'achever  les  réparations  du  Fort ,  6c 
bire  marcher  un  gros  détachement jpar  terre,  pour  tomber  fur  les  £fpa« 

fnols  dans  leur  Rivière ,  avant  qu'ils  eudent  le  loifir  de  s'y  fortifier.  Ri-* 
aut  produifit  une  Lettre ,  qu'il  avoir  reçue  de  l'Amiral  de  Coligny  peu 
de  jours  avant  fon  départ  de  Dieppe  ,  par  laquelle  ce  Seigneur  lui  ap 
prenoit  qu'un  Officier  Efpagnol  ,  nommé  Dom  Pedro  Menendez  y  étoic 
envoie  à  la  Floride ,  Se  lui  recommandoit  de  ne  pas  fouHrir  qu'on  y  en* 
treprît  rien  contre  les  droits  de  la  France.  Quoique  cette  Lettre  ne  dut 
tien  changer  â  la  réfolution  du  Confeil ,  il  en  conclut  qu'elle  l'obligeoic 
de  partir  fur-le-champ  avec  fes  c[uatre  plus  grands  Navires ,  pour  attaquer 
trois  de  ceux  d'Efpagne ,  qui  étoient  reftés  au  large,  fuivant  rinformation 
de  Cofièt  9  Se  qu'il  crut  important  d'enlever  ou  de  détruire  ,  pour  triom- 
pher  plus  facilement  des  autres.  Envain  la  Grange  ,  un  de  fes  Capitaines  » 
qui  avoit  beaucoup  de  part  à  la  confiance  de  l'Amiral  de  Coligny ,  Lau- 
doniere  8c  tous  les  Officiers  du  Fort,  combattirent  fonfdefièin  ,  en  lui 
repréfentant  que  la  Cote  étoit  fujette  i  des  Ouragans  qui  duroient  quel' 
quefois  plufieurs  jours ,  Se  que  fi  par  malheur  il  en  furvenoit  un  pendant 
que  les  nouvelles  forces  de  la  Colonie  feroient  en  Mer ,  rien  n*empèche- 
roit  les  Efpagnols  de  former  quelque  entreprife  par  terre.  Non-feulement 
il  s'obftina  dans  fes  idées  ,  mais  u  obligea  Laudoniere  ,  en  lui  laiifant 
le  commandement  de  la  Caroline  ,  à  lui  donner  fa  Garnifon  &  la  meil* 
leure  paroie  de  fes  vivres.  La  Grange  refufoit  de  s'embarquer  ,  &  ne  fe 
laiflà  vaincre  qu'après  avoir  réfifté  pendant  deux  jours.  Il  ne  refta  dans  le 
Fort ,  avec  Laudoniere  ,  qui  étoit  malade ,  qu'un  Ingénieur  nommé  da 
Lys  j  deux  Genoilshommes ,  qui  fe-  nommoient  la  Figne  Se  Saint  Clair  y  Se 
cmquante  perfonnes  ;  d'autres  difent  quatre-vingt  cinq ,  &  quelques-uns 
en  font  même  monter  le  nombre  â  deux  cens^  quarante  ;  mais  tous  coiv 
viennent  qu'il  n'y  en  avoit  pas  vingt  en  état  de  tirer  un  coup  de  Mouf- 
quet.  Les  uns  étoient  des  Soldats  ,  qui  avoient  été  blefiës  dans  les  der- 
niers combats  contre  les  Indiens  ;  les  autres ,  de  vieux  Artifans ,-  àes  Vi« 
vandiers ,  des  Femmes  &  des  Enfans.  Ce  fut  le  6  de  Sejptembre  que  Ri- 
baut s'embarqua  pour  aller  chercher  les  Efps^nols  i  mais  il  fut  retenu  dans 
la  Rade  jufqu'au  lo ,  par  des  vents  contraires. 

Mencnde* 
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Menendez  ctoit  entré  le  7  dans  la  Rivière  qu'il  avoit  nommée  Saint  Au-   ^  ^^  '  ^^ 
guftin.  Il  y  avoit  fait  débarquer  trente  Hommes  ,  fous  le  commandement  „5j  francoii 
d'André  Lope\Patino  &  Jean  de  Saint  Vincent  ,  deux  de  fes  principaux  oanslaFlo* 
OiEciers  ,  avec  ordre  de  choifir  un  Pofte  avantageux  &  d'y  faire  cjuelques  >^ïo^- 
retranchemens  ,  pour  fe  mettre  à  couvert   pendant  la  conftruftion  d'un      Ribaut. 
Fort  plus  régulier.  Enfuite ,  étant  defcendu  lui-même ,  il  s'étoit  fait  prêter  un    H,  Voïaoi. 
nouveau  ferment  de  fidélité  par  fes  Trouppes ,  il  avoit  vifîté  l'emplacement       -^i^S* 
que  Patino  avoit  choifi  \  &c  dans  la  crainte  que  les  François  ne  vin^fenc 
attaquer  fes  trois  grands  Vaiffeaux ,  qui  étoient  à  l'ancre  afTez  loin  de  U  ' 
Côte  y  il  en  avoit  fait  tirer  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  l'Etabliflement.  A 
peine  étoit-il  retourné  i  bord ,  que  -Ribaut  fe  fit  vgir  avec  les  fiens.  La  , 
nuit  approchoit  :  il  donna  ordre  au  Commandant  du  Saint  Pelaee  d'appa- 
reiller dans  l'obfcurité ,  pour  l'Ile  Efpagnole  ;  Se  s'approchant  de  la  Rivière 
avec  fes  deux  autres  Bàcimens  ,  qui  tiroienf  beaucoup  moins  d'eau  y  il 
mouilla  fur  la  Barre  même ,  à  deux  brafTes  de  fond. 

Les  Vaiffeaux  François  parurent  à  la  pointe  du  jour  ,  dans  l'endroit  que 
les  deux  Efpagnols  avoient  quitté ,  de  bientôt  ils  s'avancèrent  vers  la  Barre. 
L'Adelantaae  comprit  à  quel  péril  il  étoit  expofé  :  mais  ,  heureufement 
pour  lui ,  la  marée  étoit  baife  j  Se  les  François  furent  obligés  d'attendre 
ion  retour.  Il  fe  pafla  deux  heures  entières.  Le  tems  étoit  beau  ;  mais  tout 
d'un-coup  il  s'éleva  un  vent  de  Nord  fi  violent ,  que  Ribaut  fe  vit  con- 
traint de  s'éloigner  ,  &  d'abandonner  fa  proie  ,  au  moment  que  ,  fuivanc 
toutes  les  apparences ,  elle  ne  pouvoit  lui  échaper. 

Les  E/pagnols  attribuèrent  leur  bonheur  à  la  proteûion  du  Ciel  ,  Sc 
ne  penferent  qu'à  ptofiter  de  l'éloignement  de  leurs  Ennemis.  Mjnendez 
leur  fit  renurquer  que  l'Efcadre  Françoife  ,  qui  fuïoit  devant  eux  trois 
jours  auparavant  ,  ne  pouvoit  être  venue  les  attaquer  que  parcequ'elle 
avoit  renforcé  fes  Equipages  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Trouppes  dan$ 
le  Fort  de  la  Caroline  ;  que  la  tempête  ,  qui  î'écartoit  ,  ne  lui  permet- 
troit  pas  de  fe  réfugier  darfs  fon  Port ,  &  que  vrai-femblablement  elle  n'y 
pourroit  rennrer  de  plufieurs  jours.  Un  Hiftorien  de  fa  Nation  lui  fait  ajou- 
ter :  .»  D'ailleurs  ce  font  des  Hérétiques  y  Se  nous  favions  ,  avant  que  de 
»•  partir  d'Efpagne ,  que  leur  Général  avoit  défendu  fous  peine  de  la  vie 
I»  a  tout  Catholique  de  s'embarquer  avec  lui.  Ne  nous  ont-ils  pas  déclaré 
»  eux-mêmes  qu'ils  étoient  tous  Luthériens  ?  Nous  fommes  donc  obligés 
»•  de  leur  faire  une  guerre  mortelle  ,  non-feulement  parceque  nous  ea 
w  avons  l'ordre  exprès  ,  mais  encore ,  parceque  de  leur  côté  ils  font  réfo- 
«  lus  de  ne  nous  faite  aucun  quartier  ,  &  d'empêcher  que  la  Foi  Ca- 
w  tholique  ne  foit  plantée  dans  un  Pais  où  ils  veulent  faire  régner  leur 
w  abominable  Sefte.  Périflbns  ,  plutôt  que  de  ne  pas  achever  ce  que  nous 
«  venons  de  conunencer  heureuiement  ,  avec  le  fecours  vifible  du  Ciel. 
Enfuite  il  expliqua  ouvertement  fon  projet  :  c  étoit  de  choifir  cinq  cens 
Soldats  ,  Arquebufiers  &  Picquiers  ,  de  leur  faire  prendre  des  vivres  pour 
huit  jours ,  de  les  divifer  en  dix  Compagnies ,  chacune  avec  fon  Capitaine 
Se  fon  Drapeau ,  de  les  faire  marcher  vers  la  Caroline ,  &  de  les  précé- 
der lui-même  de  deux  lieues  ,  avec  une  Bouflble ,  un  François  qui  étoif 
l0XïÛ>c  entre  fes  mains ,  &  quelques  Soldats  armés  de  haches ,  pour  ow 
Tçmc  XI F.  lii 
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Etablissïm.  ^^^  ^^  paflage  au  travers  des  Bois.  S'il  arrivoit  fans  avoir  été  découvert ^ 
DES  François  il  vouloir  tenter  Tefcalade  ,  &  poï&r  des  échelles  dans  certe  vue  :  s'it 
DANS  laFlo-  avoit  le  malheur  d'être  apperçu  en  fortant  des  Bois  ,  il  étoit  réfolude  fe 
miDE.  retrancher  auffi  près  du  Fort  qu'il  le  pourroit  ,  &  de  faire  fommer  delà 

RiBAOT*       les  François,  avec  offre  de  leur  fournir  un  Bâtiment  &  des  vivres  pour 
II.  VoiAcE.   refQurner  en  Europe*  Il  efperoit  que  le  jugeant  plus  fort  qu'il  n  étoit ,  ils 
*^^*       accepteroient  fes  offres,  ou  que  dii  moins  ils  n'oferoient  le  venir  atta- 
quer dans  un  lieu  couvert  ;&  qu'au  Printems  prochain ,  après  avoir  reçu 
le  fecours  qu'il  avçit  fait  demander  à  l'Ile  Efpagnole  »  il  feroit  en  état 
de  les  réduire  par  la  force. 

Ces  propofîtions  nfi  furent  pas  applaudies  de  tout  le  monde ,  &  fïrenc 
fraître  même  de  grandes,  conteftations  entre  les  Officiers  :  mais  enfin ,  le 
plus  grand  nombre  s'étant  déclaré  pour  le  Général ,  on  commença  par  des 
exercices  publics  de  piété.  Le  choix  des  cinq  cens  hommes  ,  qui  dévoient 
compofer  le  détachement ,  fut  abandonné  au  Sergent  Major.  Comme  ott 
avoit  déjà  jette  les  fondemens  d'un  Fort  ,  qui  eft  devenu  une  Ville  cé- 
lèbre fous  le  nom  de  Saint  Auguflin  ,  TAdelantade  y  établit  pour  Gou- 
verneur Dom  Barthélémy  Menendez ,  fon  Frère ,  &  remit  â  ion  Amiral 
le  commandement  des  Vaiflfeaux  qui  lui  reftoient.  Il  s'éleva  néanmoins, 
de  nouveaux  murmures;  mais  aïant  réprimé  les  Séditieux  par  fa  fermeté, 
il  fe  mit^à  la  tcte  de  fon  Avant-garde  avec  Martin-  d'Ocnoa ,  accompa»- 
gné  de  vingt  Afturiens  auxquels  il  avoit  fait  prendre  des  haches  pour 
ouvrir  les  routes.  Le  refte  de  la  Trouppe  fuivit ,  fous  les  ordres  du  Meflre^ 
de  Camp  &  du  Sergent  Major.  ^ 

Après  une  marche  de  quatre  Jours  ,  ils  fe  trouvèrent  à  une  demie  lieue 
du  Fort  François.  JJne  pluie  violente  ,  dont  l'incommodité  augmentoir 

{)ar  un  vent  furieux  ,  n'empêcha  point  Menendez  d'avancer  un  quart  de 
ieue  plus  loin.  Il  s'y  arrêta ,  dans  un  terrein  fort  marécageux  ,  derrière 
quelques  Pins  qui  le  couvroient  :  mais  la  crainte  que  fes  gens  ne  fe  fuf- 


obligée  de  traverfer  des  Marais  oii  l'on  avoit  de  l'eau  jufqi 
ture.  La  pluie  ,  qui  n'avoit  pas  difcontinué  depuis  le  premier  jour  de 
marche  ,  redoubla  tout-d'un-coup  avec  tant  de  violence  ,  qu'il  nfe  fiit  pas 
aifé  d'en  garantir  les  armes ,  la  poudre  &  lés  mèches.  Tant  d'incommo- 
dités achevèrent  de  faire  perdre  patience  aux  Soldats.  De  toutes  parts  on 
n'entendoit  que  des  malédi6tions  contre  le  Général.  Un  Enfeigne ,  nom- 
mé Pere:[  ,  ofa  dire  tout  haut  >*  qu'il  ne  comprenoit  pas  comment  tant 
99  de  braves  Guerriers  fe  laiflbient  vendre  par  un  Montagnard  d'Aflurie , 
»*  <jui  n'entendoit  pas  mieux  la  guerre  qu'un  Cheval ,  &  qui  auroit  mé" 
9»  rité  *,  en  partant  de  Saint  Auguftin ,  d'être  traité  comme  ils  alloient  rê^^ 
9^  tre  tous  par  les  François. 

Menendez  n'ignoroit  point  ces  emportemens  j  mais  on  loue  la  force 
d'efprit  qui  les  lui  faifoit  diffimuler.  E)eux  heures  avant  le  jour  ,  il  a/ïèni- 
bla  tous  les  Officiers  du  Camp  ;  &  prenant  le  langage  de  la  Religion  ,  il 
leur  dit  que  pendant  toute  la  nuit  il  n'avoit  pas  ce  (Te  de  confulrerie  Ciel, 
te  de^  lui  demander  fes  infpirations  fur  ce  qui  cpnvenoic  à  ibn  iecvice  j^ 
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^a'il  ne  dcucoic  point  que  chacun  ne  Teût  follicité  auffi  pat  fes  prières ^  etabussem^ 
èc  qail  étoic  rems  de  mettre  en  commun  les  lumières  qu'ils  en  avoient  des  François 
reçues  »  dans  une  extrémité  où  le  pain  &c  les  munitions  ne  manquant  pas  dans  laFlo^ 
moins  que  les  forces ,  il  ne  reftoit  aucune  reflburce  humaine.  Quelques-  **"*^* 
uns  répondirent  brufquement  que  fans  perdre  le  tems  à  délibérer  >  ilfal-      Ribaut* 
Jûit  reprendre  à  l'heure  même  la  route  de  Saint  Auguftin  ;  que  les  Pal-   ^I-  Yoiaob- 
miers  fuppléeroient  au  pain,  &  que  les  moindres  retardemens  avoient       ^i^i* 
leurs  dangers.  L'Adelancade  convint  de  la  fagefTe  de  leur  avis,  ôc  ne  leur 


propres  idces ,  il  vouloit  le  régler  delormais  par 

«*  &  de  fes  Compagnons  d'armes  «,  Voïons  donc  ,  lui  dit  un  d'entr'eux ,  ce 

que  vous  pouvez  avoir  de  raifonnable  à  nous  propofer.  »»  Je  crois ,  mes 

»  Amis ,  reprit-il ,  qu'étant  à  la  porte  du  Fort  François  >  il  y  auroit  une 

•»  honte  éternelle  à  ne  pas  tenter  l'avanture.  Si  nous  ne  pouvons  empor- 

•*  ter  la  Place ,  nous  ne  craignons  pas  du  moins  que  nos  Ennemis  ,  donc 

»  le  nombre  ne  peut  être  fort  grand ,  s'engagent  dans  les  Bois  pour  nous 

•'  en  duflbr,  &  notre  retraite  y  eft  toujours  lure.  Qui  fait  même  (înous 

*>  voïant  en  bon  ordre  &  difpofés  à  les  attaquer ,  ils  ne  fe  rendront  point, 

"  fans  attendre  un  a(Iàut  qu'ils  ne  font  point  en  état  de  foutenir  ?  Sinon  , 

»  rien  ne  nous  empêchera  de  prendre  dors  le  parti  que  vous  propofer, 

•'  8c  nous  Détournerons  pas  le  dos  fans  honneur  «.  Le  Meftre-de-Camp ,  le 

Sergent  Major ,  &  les  autres  Officiers  qui  lui  étoient  dévoués ,  lui  laifle- 

renr  a  peine  le  tems  d'achever ,  &  le  conjurèrent  de  les  mener  à  Taflaut. 

Quelques-uns  rcfifterent  encore  ,  mais  ils  fe  laifTerent  bientôt  entraîner 

{ur  l'exemple.  Menendez ,  dans  le  tranfport  de  fa  joie  ,  fit  mettre  touc 
e  monde  a  genoux ,  pour  remercier  le  Ciel ,  auquel  il  attribua  ce  chan- 
gement. Enfuite ,  aïant  rangé  fes  Compagnies  dans  l'ordre  qu'elles  dévoient 
gxrder  pour  l'attaque ,  il  le  mit  à  leur  tête  ,  avec  fon  Prifonnier  Fran- 
çois (83)  auquel  il  avoir  fait  lier  les  mains  derrière  le  dos.  La  nuit  étoic 
ion  obfcure  ,  Se  la  pluie  ne  diminuoit  point.  On  fut  obligé  ,  pour  atten- 
dre le  jour ,  de  faire  halte  dans  un  lieu  où  Ton  avoir  de  l'eau  jufqu'aux 
genoux. 

D'un  autre  côté  Laudoniere ,  également  inquiet  fur  le  fort  de  Ribaut 
pendant  l'Ouragan ,  &  fur  .l'état  du  Fort  où  il  reftoit  encore  trois  gran- 
des brèches  ,  n'avoir  de  confiance  qu'à  l'éloignement  des  Efpagnols  ,  qu'il 
croïoit  occupés  de  leurs  propres  enibarras  dans  la  Rivière  de  Saint  Auguf- 
tin. Il  arriva  même  que  le  mauvais  tems  de  cette  nuit ,  qui  avoit  caufc 
leur  découragement ,  fervit  beaucoup  au  fuccès  de  leur  entreprife.  La  Vi- 
gne  ,  qui  étoit  de  garde  ,  voïant  fes  Soldats  trempés  de  pluie  ,  leur  per- 
mit par  compaflion  d'aller  prendre  quelque  repos ,  avant  qu'ils  fuflent  re- 
levés dans  leurs  portes.  Ainfi  le  mauvais  tems  étoit  un  autre  fujet  de  fé- 
curité  pour  les  François.  Cependant  Menendez  fe  remit  en  marche  au 
point  du  jour  ,  après  avoir  ordonné  fous  peine  de  la  vie  ,  à  tous  fes  Sol- 
dais ,  de  ne  pas  quitter  leurs  rangs.  Il  fe  trouva  bientôt  au  pié  d'une  Col- 

(SS}Qaclqaes  Hiftorieos  prétendent  ^ue  c'étoic  un  Défencar  <lc  la  Carolinç; 

lii    ij 
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>  Une  3  derrière  lacju^le  étoit  le  Fort  ,  à  trois  ou  quatre  portées  d'Arqué- 

ÏTABLissEM.  }^^^^  jj  moiîta  lur  cette  hauteur ,  d'où  il  ne  découvrit  qu'un  petit  nom- 
DANs  LA  Flo-  ^^^  ^  Maifons ,  qui  cachoient  encore  la  Mace*.  Ochoa  &  le  Meftre*de- 
KiDE.  Camp  ,  qui  continuèrent  d'avancer ,  robferverent  à  leur  aife  ;  mais  en 

R.BAUT.      retournant  vers  le  Général ,  pour  lui  rendre  compte  de  leurs  Obfervations , 
iI.,VoïAO£.    ils  prirent  un  chemin  pour  un  autre  y  &  cette  erreur  leur  fit  rencontrer  un 
1 5^5»       François  ,  qui  dans  la  lurprife  de  voir  deux  Inconnus ,  leur  cria ,  qui  vive? 
Ochoa  répondit ,  France  j  &  cet  Homme  ,  perfuadé  que  c  étoit  quelques 
Fugitife  de  la  Flotte  de  Ribaut,  s'avança  vers  eux.  Cependant' une  jufte  dé- 
fiance l'aiant  porté  tôut-d'un-coup  à  s'arrêter  ,  Ochoa  courut  fur  lui  ;  & 
de  fon  épée  ,  qu'il  tenoit  en  main ,  fans  avoir  eu  l'attention  ou  le  loifîr 
de  la  tirer  du  fourreau ,  il  lui  donna  un  grand  coup  fur  la  tète.  L'efFet 
n'en  fut  pas  violent ,  parceque  le  François  rompit  le  coup ,  du  bras  ;  mais 
le  Meftre-de-Camp  lui  en  donna  un  fécond  ,  qui  l'étourdit  &  le  renveifa 
par  terre.  Enfuite  lui  mettant  la  pointe  de  fon  épée  fur  la  poitrine,  par- 
cequ'il  commencoit  à  crier  ,  il  le  menaça  de  le  tuer  s'il  continuoit  fes 
cris.  Cet  Infortuné  fut  lié  &  mtfné  vers  la  Trouppe  ,  qui  avoir  tremblé, 
au  bruit ,  pour  Ochoa  &  le  Meftre-de-Camp.  Menendez ,  voïant  paroî- 
tre  fes  deux  Officiers  ,  fe  tourna  vers  fes  Soldats ,  &c  leur  dit:  mes  Amis, 
X>ieu  eft  pour  nous  -,  le  Fort  ne  tiendra  point.  A  ces  mots  ,  ils  partirent 
.  tous  avec  un  mouvement  furieux.  Les  premiers  rencontrèrent  Ochoa  &  le 
Meftre-de-Camp,  qui  défefperant  de  pouvoir  garder  leur  Prifonnier,le 
tuèrent ,  &  fe  mirent  a  crier  -,  Compagnons ,  fuivez-nous  ,  Dieu  eft  pour 
les  Efpagnols. 

Dans  ce  moment ,  un  Soldat  de  la  Garnifon  du  Fort ,  étant  monte  fanç 
deflein  fur  le  Rempart  ^  apperçut  les  Ennemis ,  qui  defcendoient  la  Col- 
line &  marchoient  en  ordre  de  Bataille.  Il  donna  l'allarme.  Laudoniere 
accourut  avec  les  plus  braves  :  mais  avant  qu'ils  euffent  le  tems  de  fe  re- 
connoître ,  l'Ennemi  entra  par  les  trois  brèches  ,  &  par  le  guichet  même , 
que  quelqu'un  avoit  eu  l'imprudence  d'ouvrir  ,  pour  obferver  ce  qui  fe 
paflbit.  Auffi-tôt  on  entendit  retentir  les  gémiflemens  des  Femmes  ,  des 
Enfans  &  des  Malades ,  qui  étoient  impitoïablement  égorgés-  Laudoniere 
fe  précipita  du  Rempart  pour  les  fecourir  ;  mais  il  étoit  trop  tard.  L'uni- 
que parti  fut  de  fe  cantonner ,  pour  faire  tête  aux  Efpagnols  ,  dans  l'at- 
tente du  fecours  qu'il  pouvoit  encore  efpérer  des  trois  Vaiueaux  qui  étoient 
à  l'ancre  vis-à-vis  du  Fort.  Il  fe  montra  partout  j  il  combattit  avec  une 
valeur  qui  le  fit  admirer  de  fes  Ennemis  mêmes  :  mais  n'aïant  pas  été  plu- 
tôt  reconnu,  que  le  fort  du  combat  tomba  fur  lui  ,  il  comprit  qu'il  ne  lui 
reftoit  plus  de  reflburce  que  dans  la  retraite.  Il  la  fit,  fans  ceffer  de  com- 
battre ;  ce  qui  facilita  ,  au  petit  nombre  de  Guertiers  qui  lui  reftoit ,  le 
moïen  de  fe  fauver  dans  les  Bois.  Les  Efpagnols  rendent  témoignage  qu'il 
-y  entra  le  dernier  ,  précédé  de  fa  Servante  ,  qui  étoit  dangereufemenc 
ibleffce. 

On  lit  dans  les  mêmes  Hiftoriens  ,  que  la  Place  fut  emportée  pat  les 
•deux  premières  Compagnies  Efpagnoles  ,  fous  la  conduite  du  Seigent  & 
de  Diego  de  Mayaj  que  la  vue  des  Enfeignes,  arborées  en  même -tems 
fur  les-murs ,  &  le  bruit  des  trompettes ,  firent  bientôt  accourir  toutç  l'At-; 
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mée  -,  que  l'Adelantâde ,  voïant  que  les  François  na  fe  défendoient  plus  ,    Etabiissfm. 
fit  publier  Tordre  d'épargner  les  Femmes  ôc  les  Enfans  au-deffbus  de  15    des  François 
ans,  &  qu'on  en  fauva  foixante-dix.  Il  mit  enfuite  une  Garde  au  Maga-  danslaïlo- 
fin  ,  qui  étoit  fort  bien  fourni  de  munitions  &  de  Marchandifes  -,  après  *^^^* 
quoi,  s'approchant  de  la  Rivière  ,  il  fit  inviter  les  trois  Navires  à  fe  ren-      Rib>dt. 
dre.  Sur4eïu  refus  ,  il  entreprit  (k' les  couler  à  fond.  Cependant  lorfqu'il    ^^'  ^^^^^^* 
eut  dreflfë  fa  BqMjpe  ,  des  Canons  du  Fort ,  il  fit  faire  une  nouvelle  fom-        M  ^  5  * 
mation  au  ConSandant  ,  que  les  uns  donnent  pour  ie  Fils  >  <L^amres 
pour  le  Neveu  de  Ribaut.  Son  Prifonnier  François ,  qu'il  lui  envbïa  dans 
une  Chaloupe  ,  avoit  ordre  de  lui  offrir  un  des  trois  Vaiflèaux  ,  pour  y 
embarquer  tout  ce  qui  reftoit  d'Habitans  dans  le  Fort  ,  avec  des  provi- 
fions  fuffifantes ,  de  lui  promettre  un  Pafleport  ,  mais  à  condition  qu'il 
paitiroit  fans  Artillerie  &  fans  autres  munitions  de  guerre  ,  &  de  lui  dé- 
clarer que  s'il  n'acceptoit  jpas  ce  parti ,  il  feroit<raitc  iàns  quartier.  L'En- 
voïé  rapporta  pour  réponle ,  que  le  Commandant  François  avoit  peine  -à 
comprendre  pourquoi  les  Efpagnols  lui  faifoient  la  guerre  ^  lorfqu*il  étoit 
muni  d'une  Commiffion  du  Roi  fon  Maître ,  avec  qui  le  Roi  Catholique 
croit  en  paix  5  qu'au  refte ,  il  fe  dcfendroit  s*il  étoit  attaqué ,  &  qu'il  fe 
promettoit  de  le  faire  avec  fuccès.  Menendez  ,  irrité  de  cette  vigueur , 
m  tirer  un  coup  de  Canon,  qui  perça  un  des  trois  Navires  à  fleur  d'eau. 
l'Eauipage ,  n'y  pouvant  remédier  qu'en  s'expofant  au  feu  de  l'Ennemi, 
fe  l!ervit  des  Chaloupes  pour  pafler  furies  deux  autres  Navires  ,  qui  cou- 
pèrent auIB-tôt  leurs  Cables ,  &  fe  retirèrent  hors  de  la  portée  du  Canon. 
Jufqu'a  préfent  ^  c'eft  aux  Relations  Efpagnoles  qu'on  s'eft  attaché  ,  & 
Ton  ne  pouvoit  tirer  que  de  cette  Nation  les  éclairciffemens  qui  regar- 
dent ies  propres  vues.  Mais  on  n'a  pas  befoin  ,  pour  le  refte  ,  d'autre  té- 
moignage que' celui  de  Laudoniere  ,  qui  a  public  lui-même  l'exaâ:  récit 
de  ion  infortune  ,  &  dont  le  cara<àere  eft  également  refpeâé  des  deux 
Panis.  Après  s'ctre  ouvert  un  chemin' ,  par  les  armes  au  travers  des  Efpa- 
gnols, il  trouva  dans  les  Bois  une  douzaine  de  fes  gens ,  auxquels  il  pro- 
pofa  de  s'approcher  de  la  Rivière ,  pour  s'embarquer  dans  les  trois  Navi- 
res du  jeune  Ribaut  (8^)  j  mais  quelques-uns  aimèrent  mieux  fe  réfugier 
chez  les  Sauvages.  Il  fe  mit  en  chemin  avec  les  autres.  Dans  leur  mar- 
che ,  qui  dura  jufqu'au  foir ,  ils  curent  prefque  toujours  de  l'eau  jufqu'à 
la  ceinture.  Vers  le  coucher  du  Soleil ,  ils  perdirent  terre  ;  &  trop  fati- 
gués pour  avancer  à  la  nage ,  ils  furent  contraints  de  s'arrêter.  Cepen- 
dant deux  des  plus  robuftes  confentirent  à  rifquer  leur  vie,  pour  donner 
de  leurs  nouvelles  aux  Navires  &  pour  en  amener  des  Chaloupes.  En  ef- 
fet elles  arrivèrent  le  lendemain.  Il  étoit  tems.  Laudoniere  fentoit  défail- 
lir fes  forces  ,  &  la  plupart  des  autres  n'en  avoient  pas  beaucoup  plus. 
On  parvint  à  les  leur  rappeller  avec  des  liqueurs  fortes ,  dont  on  avoit 
eu  la  précaution  de  fe  fournir.  Lorfque  le  Commandant  fe  trouva  un  peu 
moins  foible ,  il  ne  voulut  point  s'embarquer  ,  fans  avoir  fait  un  tour 
dans  les  Bois  ,  pour  chercher  les  François  qui  pouvoient  s'être  égarés.  Ceux 
<pî  s'étoient  d'abord  féparés  de  lui  l'avoient  rejoint  prefque  tous  >  &  quan- 

(^^)  Son  &om  de  Baptême  étoit  7acqaes. 
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Etablusem.  ^^^^  d'autres  s'étanc  rendus  au0i ,  par  di6fçrentes  routes,  fur  le  bord  de  la 
DFs  François  Kivxere ,  il  euc  la  facistaàion  d*en  fauver  encore  près  de  vingt* 
dansi.aFi.o-      Il  n  croie  reftc,  vis-à-vis  du  Fort,  que  le  plus  grand  des  rrois  Navires. 
^iDE.  Lg  jeune  Ribaut,  qui  le  commandoic,  avoir  vu  les  Efpagnols  entrer  dans 

RiBAîTT.  la  Place  fans  avoir  ciré  fur  eux  un  feul  coup  de  Canon ,  quoiqu'il  fut  d 
II.  VoiAOE,  portée  de  les  incomnaoder  beaucoup  ,  &  qu'il  eut  à  bord  foixante  Sol- 
'  *5^5-  dats,  avec  un  bon  Equipage,  On  peut  Texcufer  à  laj|fcûté  par  deux rai- 
fons  -,  l'une  ,.  que  le  Fort  avoir  été  pris  fi  brufquemen^fqu  il  n'avoit  pas 
^u  le  rems  de  s'y  oppofer  ;  &  l'autre  ,  que  le  voïant  au  pouvoir  des  Ef- 
pagnols ,  il  n'avoir  pu  tirer  fur  eux  fans  craindre  que  fes  coups  ne  pot- 
faifent  fur  les  François  :  mais  il  eft  plus  difficile  de  trouver  des  excufes 
pour  la  conduite  qu'il  tint  avec  Laudoniere ,  lorfqu  il  l'eut  reçu  à  bord. 
Les  efforts  des  Efpagnols  n'aïant  pu  empêcher  que  fon  VaLflfeau  ne  lejoi- 
gnîc  les  deux  autres ,  qi^i  s'étoient  retirés  vers  l'embouchure  du  Fleuve  j 
Laudoniere  lui  propofa  d'aller  chercher  le  Général  Ribaut ,  dont  on  igno- 
roit  encore  la  utuation  :  mais  il  déclara  qu'il  étoit  .réfolu  de  paflTet  en 
f  rance  ;   ce  qui  choqua  fi  vivement  Laudoniere  ,  qu'il  prie  le  parri  de  le 

Quitter ,  &  de  pafler  fur  un  autre  bord.  Malheureufement ,  ce  Vaifleau 
toit  fans  Pilote  ,  ou  n'en  avoit  pas  d'aifez  habile  pour  ofer  merrre  feul  à  la 
voile.  Ribaut  en  avoit  quatre  ,  &  ne  voulut  pas  en  céder  un.  t»e  troifieme 
Navire  &  un  autre  Bâtiment  qui  étoit  refté  à  la  Côte ,  n'avoient  point  af- 
fez  de  Matelots  pour  la  manœuvre  ;  il  falloit  nécellàirement]  les  abandon- 
ner ,  &  Laudoniere  avertit  Ribaut  qu'il  étoit  imponant  d'y  mettre  le  feu , 
dans  la  crainte  que  les  Efpagnols  ne  s'en  fervifient ,  ou  conrre  lui-même , 
ou  conrre  l'Efcadre  du  Général ,  fi,  elle  reparoiffbit  :  il  le  refufa  fi  conf- 
ta^nment ,  que  Laudoniere ,  jugeant  cette  précaution  d'une  néceflîté  ab- 
folue  ,  fut  obligé  d'envoïer  fecrerement  fon  Charpentier  ,  pour  les  brifer 
à  force  de  bras  &  les  couler  à  fond. 

On  ignore  quel  fut  enfuite  le  fort  du  jeune  Ribaut.  Laudoniere  par- 
tit feul ,  fut  lonçtems  retardé  par  les  Vents  ,  eut  beaucoup  à  fouffrir  de 
la  faim  ,  &  fe  vit  pouffe  dans  le  Canal  de  Saint  Georges ,  où  il  fut  con- 
traint de  prendre  rerre  à  Briftol.  La  maladie  ,  qu'il  avoit  apportée  de  la 
Floride ,  le  retint  longtems  en  Angleterre.  Sa  guérifon  l'aVant  mis  en  état 
de  retourner  en  France ,  les  Efpagnols  om  écrit  qu'il  y  avoit  éré  mal  reçu 
du  Roi  5  ce  qui  prouveroit  néanmoins  aflez  mal  que  ce  Prince  eut  été  de 
concert  ^vec  le  Roi  leur  Maître  pour  exrerminer  les  Proteftans  de  la  Flo- 
ride ,  comme  ils  s'efforcent  de  le  perfuader.  Il  eft  plus  vraifemblable  que 
l'Amiral  de  Coligny  étant  alors  moins  bien  que  jamais  à  la  Cour  >  on  y 
voïoir  de  fort  mauvais  œil  tous  ceux  qui  lui  étoient. attachés. 

Malgré  l'attention  &  les  offres  de  Laudoniere ,  rous  les  François  qui 
croient  fortis  du  Fort  n'avoient  pas  eu  le  pouvoir  ou  la  volonté  de  fuir 
avec  lui.  Quelques-uns  s'étoient  retirés  parmi  les  Sauvages  \  ôc  d'autres  fe 
/rendirent  aux  Efpagnols ,  qui  les  joignirent  aux  Prifonniers  qu'ils  zvoienc 
fairs  le  jour  de  l'attaque.  Toutes  les  Relations  Françoifes  aflTurent  que  les 
iuns  Se  les  autres  furent  pendus  à  un  Arbre  ,  auquel  on  attacha  un  Ecri- 
feau ,  avec  cette  Infcrîption  :  »  ces  Miférables  n'ont  pas  été  traités  de  la  forte 
f^  en  qualité  de  François ,  mais  comme  Hétçtiques  de  Eimeims  de  Dieu,  w 
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Elles  ajoutent  que  les  Efpagnols,  informés  enfuiteque  plufieurs  François   etablisseaT 
avoient  été  bien  reçus  des  Indiens  ,  firent  de  fi  grandes  recherches  ,  &  des  François 
eauferent  tant  d'épouvante  à,  leurs  Proteûeurs ,  que  la  plupart  de  ces  mal-  da^s  la  Flo- 
heureux  Fugitifs  fe  virent  forcés  de  fe  livrer  eux-mêmes  à  leurs  Ennemis^  ^^i^^- 
qui  ne  leur  firent  pas  plus  de  grâce  qu  a  leurs  Compagnons.  D'autres , 
au  nombre  de  vingt,  aïant  ^ris  la  fuite  au  travers  des  Bois,  furent  pour- 
fuivis  ,  Se  tués  à  coup  de  fufil  comme  des  Bêtes  fauvages. 

Menendez  ,  fe  trouvant  nîaître  de  la  Floride  Françoife  ,  donna  au  Fort 
de  la  Caroline  le  nom  de  San-Matheo  {9o)\  qu'il  porte  encore  ,  &  fit 
fubftituer  les  armes  d'Efpagne  i  celles  de  France  &  de  l'Amiral  de  Coli- 
gny  ,  qui  étoient  fur  la  principale  porte.  Dans  la  revue  qu'il  fit  de  fes 


Ri  HAUT. 
IL  VOÏAGF, 


uns  s'étoient  égarés  j  d'autres  étoient  reftés  derrière  ,  par  lâcheté  ou  par 
Mlmde.  Gonzale  de  Villerval ,  Sergent  Major  ,  fut  laiflTé  à  San-Matheo- 
avec  la  qualité  de  Gouverneutv  &  trois  cens  Hommes  de  Garnifon.  L'Ade* 
lantade  ,  inquiet  pour  Saint  Auguftin  ,  où  le  Général  Ribaut  pouvoitêtre 
retourné  dans  fon  abfence  ,  comptoit  d'y  être  fuivi  du  refte  de  fes  gens  ^ 
mais  la  plùpan  lui  déclarèrent  qu'ils  étoient  trop  fatigués  pour  fe  remet- 
tre fitôt  en  marche  ^  &  d'environ  cent  Hommes  il  n'y  en  eut  que  trente-»- 
cinq  qui  partirent  avec  lui.  Les  Hiftoriens  de  la  Nation  font  une  afFreufe 

Îeinture  de  ce  qu'il  eut  i  fbuffrir  dans  le  voïage.  On  le  croïoit  mort ,. 
Saint  Auguftin ,  fur  le  témoignage  des  Déferteurs  ,  qui ,  pour  cacher  la. 
honte  de  leur  fuite ,  avoient  publié  qu'il  avoit  péri  avec  toute  fon  Ar- 
mée- Deux  Soldats  ,  qui  prirent  les  devants,  y  aïant  annoncé  fon  retour, 
on  y  paifa  de  la  dernière  confternation  aux  plus  grands  excès  de  joie. 
Toute  la  nouvelle  Colonie ,  précédée  du  Cierge  avec  la  Croix  ,  alla  au- 
devant  du  Vainqueur  des  Hérétiques  ,  &  le  reçut  en  triomphe.  Mais  di- 
vers évenemens  troublèrent  fa  joie.  Il  apprit  bientôt  qu'un  incendie  avoir 
réduit  en  cendre  prefque  tous  les  Edifices  de  San-Matheo.  Peu  de  tems 
après ,  la  Garnifon  de  cette  Place  fe  fouleva  contre  Ces  Officiers,  &  lui 
coûta  beaucoup  de  peine  à  réduire.  Ces  malheurs  ne  fiuent  pas  les  feuls»^ 
Il  avoit  embarqué ,  fur  le  Saint  Pelage ,  plufieurs  François  qu'il  avoit  fait 
Prifonniers  en  arrivant  fur  les  Côtes  de  la  Floride ,  avec  ordre  de  les  faire 
pa^Ter  de  l'Ile  Efpagnole  à  l'Inquifition  d'Efpagne  :  mais  à  peine  furent-* 
ils  en  Mer ,  qu'avec  le  fecours  de  quelques  autres  Etrangers  &  d'unejpar- 
rie  des  Matelots ,  ils  firent  main-bafle  fur  les  Officiers  ;  &  s'étant  afiurés 
au  telle  de  l'Equipage  ,  ils  conduifirent  le  Galion  en  Dannemark. 

L'Efcadre  du  Général  Ribaut ,  dont  le  fort  n'étoit  pas  encore  éclaircî  ^ 
canfoit  d'autres  inquiémdes  au  Général  Efpagnol  ;  mais  Ces  craintes  fiirent: 
enfin  ^ffipées.  La  tempête  ,  qui  avoit  force  Ribaut  de  s'éloigner ,.  dura. 
îufqa'au  ij  de  Septembre  ,  le  jetta  vers  le  Canal  de  Bahama  ,  &  brifa;^ 
tous  fes  VailTeaux  fur  divers  écueils.  Les  Hommes  fe  fauverent  à  la  nage  ^ 
excepté  la  Grange ,  qui  eut  le  malheur  de  fe  noier  y  mais  tout  ce  qu'ils^ 


0o)  U  Fort  avoit  été  fris  le  iz  Septembre ,  £ête  de-cc  Sainte. 
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ErABLxssEM.  avotenc  à  bord  fut  enféveli  dans  les  flots.  La  fuite  de  ce  naufrage  eftri- 
DEs François  contée  fi  difFcremment  par  les  François  &  les  Efpagnols,  que  dans  Tim- 
danslaFlo-  poffibilité  de  les  concilier  ,  on  prend  le  parti  d'expofer  les  deux  récits 
^^^^'  au  jugement  des  Lefteurs, 

Tî^v^^"^'  Suivant  les  Relations  Françoifes ,  Ribaut ,  fe  trouvant  fur  'une  Côte  qu'il 

c^ç°"     ^^  connoiflToit  point,  fans  arrhes &:  fans  provifions,  voulut  tenter  de  re- 
^    ^  '        tourner  à  la  Rivière"  de  Mai.  On  kiflfe  à  juger  combien  d'obftacles  ,  de. 
miferes  &  de  fatigues  ,  cette  malheureufe  'ftouppe  effuïa  dans  un  Pais 
inconnu ,  défert ,  coupé  de  Montagnes  &  de  Marais  inacceflîbles.  Enfin 
le  hafard  aïant  fait  appercevoir  au  Général   une  Chaloupe  abandonnée 
fur  la  Côte  ,  il  y  fit  embarquer  Michel  le  Vafleur ,  un  de  fes  Pilotes  , 
pour  aller  obferver  s'il  n*étoit  point  arrivé  de  changement  à  la  Caroline, 
Le  Vafleur  y  reconnut  les  Enfeignes  Efpagnoles.  Son  retour ,  avec  une  fi 
trifte  nouvelle ,  confterna  Ribaut  &  tous  les  gens.  Aorès  une  longu^e  in-: 
certitude  ,  ils  prirent  le  parti  d'y  envoïer  Nicolas  Verdier ,  Capitaine  d'un 
de  leurs  Vaiflèaux  fubmergés ,  &  la  Caille ,  Servent  militaire ,  pour  fa- 
voir  du  Commandant  Efpagnol  quel  traitement  ils  en  pouvoient  efpérer. 
Ces  deux  Hommes  arrivèrent  au  bord  de  la.  Rivière  ,  vis-à-vis  du  Fort  j 
&  fur  leur  fignal  on  leur  envoïa  une  Chaloupe.  Ils  furent  menés  au  Com- 
'  mandant  •,  &  lui  aïant  demandé  ce  qu'étoient  devenus  Laudoniere  &  la 
•  Garnifon  Françoife  ,  il  leur  répondit  qu'après  la  prife  du  Fort  on  leur  avoir 
donné  un  Navire  bien  équipe  ,  fur  lequel  ils  étoient  retournés  en  France  , 
&  que  fi  Ribaut  vouloit  fe  rendre  à  difcrétion  il  ne  ieroit  pas  traité  moins 
généreufement.  Cette  réponfe,  que  les  deux  Envoies  crurent  fincere,  eut 
le  pouvoir  de  les  raflurer.  Ils  ie  hâtèrent  de  la  porter  à  leur  Général ,  au» 
quel  ils  communiquèrent  d'abord  une  partie  de  leur  confiance.  Cepen- 
dant les  avis  furent  partagés  dans  fa  Trouppe.  Les  uns  craignoient  de  fe 
fier  aux  Ennemis  de  leur  Se<Ste  ,  à  des  gens  qui  croïoient  plaire  à  Dieu  ^ 
en  exterminant  tous  ceux  qui  ne  fui  voient  pas  la  Religion  Romaine  ;  Sc 
les  autres ,  ne  confidérant  que  ce  qu'ils  avoient  foufferr  ,  jugeoient  qu'une 

{►rompre  mort  étoit  préférable  à  leur  fituation.  Ribaut ,  qui  le  déclara  pour 
es  derniers ,  entraîna  tout  le  monde  dans  fon  fentiment,  La  Caille  fuf 
renvoie  à  San-Matheo ,  &  ne  demanda  que  ce  que  le  Commandant  avoic 
offert ,  c'eft-à-dire  un  Vaiifeau ,  avec  des  provifions  pour  repafler  en  France. 
Cette  promefle  lui  fut  renouvellée ,  &  le  Commandant  ne  fit  pas  dilfi- 
Ciilté  de  la  confirmer  avec  ferment. 

Après  des  afliirances  fi  formelles ,  les  François  ne  balancèrent  plus»  On 
leur  envoïa  plufieurs  Chaloupes.  Ils  fe  livrèrent  entre  les  mains  des  Ef* 
pagnols.  Mais  auflî-tôt  qu'ils  eurent  pafle  la  Rivière  ,  ils  comprirent  qu'ils 
étoient  trahis,  A  mefure  qu'ils  fortirent  des  Chaloupes ,  on  les  lia  quatre 
à  quatre.  Ribaut  &c  d'Ottigny  furent  menés  feuls  dans  la  Place  du  Fort , 
où ,  lorfqu'ils  demandèrent  à  parler  au  Commandant  pour  favoir  de  lui- 
même  la  raifon  d'un  traitement  fi  dur  ,  on  leur  répondit  qu'il  n'étoirpas 
vifible.  Quelques  momens  après  ,  un  fimple  Soldat  ,  s'approchant  de  Ri- 
baut, lui  demanda  s'il  n'étoit.pas  le  Général  des  François  >  Il  répondic 
qu'il  rétoit.  N'avez-vous  pas  toujours  prétendu  ,  reprit  le  Soldat,  que  ceux 
qui  étoient  fous  vos  ordres  les  exécutafient  ponébuelleùient  ?  S«ns  dourq  » 

répliqua 


DES    V  O  ï  AG  ES.    L  i  7.    V  L  441 

tépllqua  Ribaut ,  qui  ne  comprenoic  pas  où  ce  difcours  pouvoît tendre.   Etablisseh' 
Hé  bien ,  ajouca  TË/pagnol ,  ne  foïez  donc  pas  fur{>ris  que  j'exécute  auflî  pss  F&ançois 
Tordre  de^mon  Commandant  ;  &  fur-le- champ  ,il  lui  enronça  un  poignard  ^^^^  laFlo- 
Jans  le  cœur.  Un  autre  Soldat  aïant  fait  les  mêmes  queftions  &  le  même  ^^^^' 
traitement  d  d'Ottigny  >  cette  première  exécution  fut  un  fignal  pour  les      Rï^^yt. 
Trouppes  Efpagnoles ,  qui  fe  jetterent  auffi-tôt  fur  les  François ,  &  dans  ^^'  VoiAofi 
un  inftant  toiis  furent  égorgés»  On  en  fait  monter  le  nombre  à  huit  cens;       ^  V  '* 
mais  il  y  faut  Comprendre   apparemment  tous  ceux  qui  avoient  été  tués 
à  la  prife  du  Fort.  D'ailleurs  il  paroît  certain  que  Menendez  avoit  réfervé 
plusieurs  Artifans  &  d'autres  gens  de  travail ,  pour  les  Ouvrages  de  Saine 
Auguftin  Sç.  de  San-Matheo.  On  publia  que  Ribaut  avoit  été  ecorché  vif, 
&  la  peau  envoïée  -en  Efpagne  ;  mais  ce  bruit  ,  quoiqu'adopté  par  queU 
ques  Écrivains  du  tems ,  paroît  mal  fondé.  Un  Mémoire  plus  vraifembla- 
ble  ,  qui  fut  préfencé  Tannée  fui  vante- (91)  au  Roi  Charles  IX  ,  rapporte 
feulement  que  le  Général  fut  frappé  par  derrière  •,  qu'étant  tombé  fans  con- 
noidance  il  fut  achevé  fur-le-champ  y  qu'enfuite  on  lui  coupa  la  barbe  » 
&  qu  elle  fut  envoïée  à  Seville  ;  que  la  tête  partagée  en  quatre  fut  ex*- 
pofée  fur  le  même  nombre  de  piquets  ;  que  les  Cadavres  de  ceux  qui 
avoient  été  tués  à  la  prife  du  Fort  furent  apportés  dans  le  lieu  où  les  der>- 
niers  venoient  d'être  madàcrés  j  que  tous*ce$  affreux  reftes  furent  traités 
avec  une  indignité  fans  exemple  ,  brûlés  enfuite  y  &c  leurs  cendres  di£» 
perfées. 

Ce  premier  détail ,  queLaudoniere  apris  foin  lui-même  d*ajouter  à  fa  Re- 
lation y  eft  particulièrement  fondé  fur  le  récit  d'un  Matelot  François ,  dont  l'a- 
vanrure  a  quelque  chofe  de  fort  étrange.  Cet  Homme ,  qui  étoit  de  la Trouppe 
de  Ribaut ,  avoit  été  lié  comme  les  autres  'y  &  pluiieurs  coups  de  poignard 
l'avoient  fait  tomber  fous  les  trois  François  avec  lefquels  il   fe  trouvoit 
attaché.  On  ne  douta  point  qu'il  ne  fut  mort  :  mais  la  nuit  fuivante ,  il 
revint  à  lui ,  &  fe  fervit  d'un  couteau  quHl  avoit  dans  fa  poche  ,  pour 
couper  fes  liens.  Il  fe  leva  y  il  gagna  le  Bois  y  où  il  banda  les  pUies  de 
tout  ce  qu'il  put  emploïer  à  cet  office  ;  &  ne  fe  croïant  pas  en  fureté  (î 
près  des  Efpagnols  ,  il  marcha  devant  lui  pendant  trois  jours ,  fans  autre 
règle  que  le  Soleil.  Il  arriva  dans  une  Habitation  Indienne  ,  dont  le  Chef 
eut  l'humanité  de  le  recevoir  &  de  faire  guérir  fes  bleflTures  :  mais  huit 
mois  après ,  ce  Paraoufti  lui  déclara  qu'il  ne  pouvoir  le  garder  plus  long-* 
tems.  II  comprit  d'où  venoit  le  changement  des  Indiens  y  &  la  crainte  d'ê- 
tre livré  aux  Efpagnols  lui  fît  prendre  le  parti  delà  fuite.  Après  avoir  erré 
long-tems ,  il  le  retrouva  fort  près  de  San-Matheo.  Un  redoublement  de 
fraïeur ,  qui  le  mit  hors  de  lui-même  ,  le  rendit  comme  imtnpbile  dans 
le  lieu  où  il  étoit.  Il  réfolut  d'y  demeurer  ,  &  de  s'y  laifler  mourir  de 
faim.  Plufieurs  jours  paffés  fans  nourriture  lui  avoient  déjà  prefqu'ôté  la 
figure  humaine ,  lorfqu'il  fut  rencontre  par  un  Charfeur  Efpagnot ,  dont 
le  premier  mouvement  en  fiit  un  d'horreur  ,  à  la  vue  d'un  Malheureux 
qixi  lui  demandoit  la  vie  à  mains  jointes.  Enfuite  la  compaflîon  agif&nt 

{91}  Soas.  le  titre  de  fuppliqac  des  Veuves  &  des  Enfans  de  ceux  qui  avoient  été  raaf- 
fa^^  à  la  Floride.  Elle  eft ,  en  Appendix ,  à  la  fin  du  Journal  de  Lery ,  de  la  même 
ifditioa  qu'on  a  fuivie  dans  fon  Ânicle.      ^ 
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ETABtissEM.  ^^  ^^  ^^^  9  *^  1***  promit  de  s'emploïer  auprès  du  Gouverneur  pour  laî 

jbEsÇRAK^ois  £ûre  obtenir  grâce ,  avec  U  précaution  metne  de  oe  pas  vouloir  qu'il  pa- 

BANS  LA  Flo-  rut  au  Fort ,  avant  qu  elle  lui  fut  accordée*  Il  l'obtint ,  c'eft4-dire  pour  la 

^iDE.  y^  ^  ^f  ce  Malheureux  n'en  fut  pas  moins  mis  au  rang  des  Enclaves,  8c 

RiBAUT.      pafla  une  année  entière  dans  le  Fort  en  cette  qualité*  A  la  fin  ,  il  fut  tranf- 

II.  YoiAGB.    porjé  à  la  Havane ,  avec  un  Gentilhomme  Francis,  nommé  Bompierre , 

'J^5»       qui  étoit  dans  les  chaînes  depuis  la  fédition  qui  s'étoit  él^ée  à  San-Mà- 

theo  y  8c  dans  laquelle  il  avoit  été  engagé  malgré  lui.  Us  furent  vendus 

enfemble  à  des  Portugais  qui  étoient  en  route  pour  le  Brefil.  Heureufe^ 

ment ,  pour  eux  ,  le  Vaiileau  qui  les  portoit  fut  pris  par  un  Capitaine 

François ,  nommé  Bontems  \  &  le  Ciel  leur  fit  retrouver  aixifi  la  libené , 

dans  le  tems  qu'ils  s'attendoient  à  ne  voir  finir  leiur  efclavage  qu'avec 

leur  vie. 

C'eft  dans  cette  Relation  que  tous  les  Ecrivains  pofteriears  ont  puKc 
la  dernière  cataftrophe  des  François  de  la  Floride  j  &  quoiqu'ils  ne  s'ac- 
cordenc  pas  toujours  dans  les  circonftances ,  ils  conviennent ,  fur  les  plus 
^(lèntielles ,  particulièrement  fur  la  parole ,  donnée  avec  ferment ,  de  four- 
nir i  Ribaut  un  Navire  pour  repaner  en  France  avec  tous  fes  gens.  Indé- 
pendamment de  la  bonne  foi  naturelle  &  du  droit  des  gens ,  fi  les  Fran- 
çois de  la  Floride  n'ont  pas  éJé  défavoués  par  leur  Souverain  ^  8c  (\  leuts 
OMnmandans  avoient  au  contraire  des  Commiffions  de  ce  Prince  {^z)  pour 
faire  des  Etabliifemens  dans  cette  partie  de  l'Amérique,  où  TEfpagne  n'en 
avoit  jamais  eu ,  comment  juftifier  le  cruel  traitement  qu^on  leur  fit  en 
pleine  paix  ?  Cependant  ce  n'eft  pas  furie  fond ,  que  les  Hiftoriens  Efpagnols 
s'écartent  de%  nôtres  :  ils  ne  différent  que  fur  le  nom  du  lieu  &c  fur  une  partie 
du  détail.  On  a  promis  que  leur  récit  (^j)  liiivroit  celui  des  François. 

Premièrement ,  la  Scène  eft  tranfponée  de  San-Matheo  à  Saint  Auguftin; 
Pendant  que  Menendez  fe  hâtoit  de  s'y  fortifier ,  dans  la  crainte  d'y  être  fur- 
pris  par  Ribaut ,  il  fut  informé ,  par  les  Sauvages ,  qu'à  quatre  lieues  du  Fort 
on  avoit  vu  quantité  de  Chrétiens  qui  cherchoient  à  paflèr  une  Baie  ^  ou 
plutôt  Tembouchure  d'une  petite  Rivière.  Il  prit  auflî-tôt  quarante  Sol- 
dats, pour  aller  reconnoître  lui-même  de  quelle  »Nation  étoient  ces  Etran- 
gers i  mais ,  étant  parti  fort  tard ,  il  ne  put  arriver  au  bord  de  la  Rivière 
avant  la  nuit.  Il  fit  camper  fes  gens  à  quelque  diftance  *,  &  leur  aïanc  fait 


,  q[ui  avoient  même  des  Enfei^r 
cendit ,  &  s'approcha  de  la  Rivière  avec  dix  Hommes.  A  peine  fe  fut-il 
montré ,  qu'un  Gafcon ,  de  Saint  Jean  de^  Luz  ,  paffant  à  la  nage  ,  vint 
lui  dirte  que  les  malheureux  Européens  qu'il  voïoit  étoient  des  François 
qui  avoient  fiiit  naufirage.  Il  ne  fit  pas  difficulté  d'ajouter  que  c'étoientles 
gens  du  Général  Ribaut  ,  Gouverneur  de  la  Floride  pour  le  Roi  de 

%9^)  M .  de  Thea  rejette  le  mal  far  qacl«        (^  5  )  Le  principal  eft  celui  âc  Solis  de  Ui 

eues  Miniftres  de  ki  Cour  de  France,  qui  Meras ^  dont  Pedro  Meneodex  avoit  ^poafé 

tronnerent  avis  k  Menendez  du  départ  de  la  Soeur ,  fit  qui  aïant  accompagna  ce  Gé- 

Hibaut ,  pour  J'engaget  àpourfuirrç  les  Prg-  néral  dans  fon  Expéditiop  9  cn  pariç  comm» 

tcftans  Françoii,  témota  ocolaizct 
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Francei  A  la  demande  s'ils  étoient  Catholiques  ?  il  répondit  naturettemenc    Etablissim- 
qa'iii  ne  récoient  pas*  «»  Retournez  à  votre  General  ,  replîana  l'Adelan-  des  Françoh 
•»  cade  j  &  dites -lui  de  ma  part  que  |e  fuis  Pedro  Menenaes  ,  Viceroi  i>ansiaFx.o- 
99  8c  Capitaine  Général  de  la  Floride  pour  le  Roi  d'Efpagoe.  Mes  troup*  ^'^^* 
»»  pes  font  à  deux  pas  ,  &.  je  fuis  venu  ici  parceque  j  ai  fu  que  voos  j    ••^'^î''* 
9^  étiez*  Le  Français  repafla  la  Rivière.  Bientôt  il  revint.  Ses  ordres  fe  k^^^ 

bornoient  k  demander  un  Bateau  &  un  Sauf-conduit,  pour  fon  Comman-  ^i  >* 
duat  y  oui  fouhaitoit  de  traiter  avec  les  Efpagnols.  On  avoir  envoie  des 
vivres  de  Saint  Auguftin ,  pendant  la  nuit  ,  oans  une  Chaloupe  qui  ne 
£iifoir  qu'arriver.  Menendez  répondit  qu'il  vouloit  bien  l'accorder ,  &  que 
le  Commandant  François  pouvoir  palTer  la  Rivière  fur  fa  par<Je.  En  efet^ 
un  Officier  ,^qni  n'eft  pas  nommé  ,  paiTa  auffi-càt  avec  quelques  Soldats. 
Us  furent  reçus  ztCez  civilement.  L'Adelantade  n'avoit  encore  que  fes  dix 
Hommes  autour  de  lui  ;  mais  il  avoir  eu  foin  de  difpofer  le  refte  de  fon 
Détachenœnr  à  quelque  diftance  6c  derrière  des  Buiflbns ,  dans  un  ordre 
qui  le  faifoir  paroître  plus  nombreux  qu'il  n*étoit  réellement. 

L'Officier  François  air ,  au  Général  Elpagnol ,  que  la  dernière  tempête 
avait  fait  périr  les  quatre  Navires  de  Ribaut  ;  8c  que  dans  ce  défaftre  axant 
eu  le  bonheur  de  gagner  la  terre  arec  environ  deux  cens  Hommes  ,  il 
fupplioit  l'Adelantade  de  leur  prêter  (à  Chaloupe  »  pour  fe  rendre  au  Fort 
que  le  Roi  I^ur  Maître  avoir  i  vingt  lieues  delà.  Menendez  ne  lûi^t 
qu'une  queftion  :  ètes-vous  Catholiques  ?  8c  recevant  pour  réponfe  qu'ils 
ctoienr  de  la  Religion  Réformée  ;  »  Monfieur ,  lui  dit-il ,  je  me  fuisron^ 
f  du  maître  de  votre  Fort.  J'ai  Êiit  main  balTe  fur  la  Gamifon  ,  &  je 
»  n  ai  épargné  que  les  Femmes  8c  les  £n£ms  au-deflbus  de  quinze  an&> 
m  Vous  n'en  douterez  point ,  car  entre  les  Soldats  qui  font  ici  fous  mey 
u  ordres ,  j*en  ai  deux  de  votre  Nation ,  auxquels  j'ai  fait  grâce  parce* 
»  qu'ils  fe  font  déclarés  Catholiques  ;  vous  les  verrez  tous  deux.  Kepo^ 
»  lez  vous  :  je  vais  vous  faire  s^yporter  quelques  rafraichiilëmens. 

Il  lui  fit  donner  des  vivres ,  tandis  qu'il  prit  lui-même  quelque  cho- 
ie avec  fes  gens.  Les  deux  Catholiques  François  furent  amenés  dane 
Tinrervalle  -,  l'Officier ,  convaincu  de  la  prife  du  Forr ,  conjura  Menendtt 
de  lui  accorder  un  Navire  pour  retourner  droit  en  France.  »  Je  le  ferois 
m  Tolontiers ,  r^ondtt  le  Général  Efpagnol  ,  fi  vous  étiez  Catholiques* 
••  D'ailleurs  je  n'ai  point  de.  Bâtimens  qui  ne  nie  foient  néceflaires.  D% 
•9  moins,  reprit  l'Officier,  qu'il  nous  loit  permis  de  demeucer  fous  vos 
»  ordres  ,  pour  attendre  Toccafion  de  nous  embarquer  ;  il  n'y  a  point  dç 
p9  guerre  entre  nos  deux  Nations  ,  &  nos  Rois  font  Frères  8c  Amis,  il 
»  eft  vrai ,  répliqua  l'Adelantade  ,  que  les  François  Catholiques  font  nos 
m  Alliés  ;  mais  nous  ne  mettons  point  dans  ce  rai^  les  Hérétiques.  Je  leur 
m  fais  ici  une  guerre  mortelle  :  je  la  ferai  de  même  j  fur  Mer  8c  fur  Ter- 
M  te  ,  à  tous  les  Panifans  de  cette  Se6ke  que  j'y  poursai  rencontrer ,  8ç 
99  c'eft  un  fervice  que  je  crois  rendre  aux  deux  Rois,  En  un  mot,  je  fuis 
M  venu  en  Floride  pour  y  établir  la  Foi  Catholique  6c  Romaine  :  n  vous 
»  voulez  vous  rendre  à  difcrétion  8c  n»  livrer  vos  armes  &  vos  enfeU 
99  2|aes ,  je  ferai  de  vous  ce  qui  me  fera  infoiré  par  le  Ciel.j  finon,  pre^ 
•»  U9L  U  farci  <|ui  voijs  couvrent ,  mais  ç'çfperçz, de  ma  parr^  amitié  «i 
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^  »  trêve.  Il  les  quitta  lâ-deflus ,  en  les  exhortant  à  fe  confulteir. 

i>zs François  ^®  nicnie  Gafcon  ,  qui  avoit  déjà  paffé  deux  fois  la  Rivière  à  la  nagei 
danslaFlo-  entreprit  de  la  repafTer  ,  pour  aller  rendre  contpte  à  la  Trouppe  de  ce 
xiDE.  qu'il  venoit  d'entendre.  Il   revint^  deux  heures  après.   Sur  [es   explica- 

RiBAUT.      tions ,  rofficier  &  ceux  qui  Taccompagnoient  oftrirent  vingt  mille  Ducats 
ÏI.  VoïAGE.    à  TAdelantade ,  s'il  vouloit  accepter  leurs  propofitions  :  il  leur  répondit  » 
*5^5'       w  qu'il  n'i^toit  qu'un  pauvre  Soldat,  mais  qu'il  ne  connoiflbit  pomt  l'in* 
M  térêt  *,  &  que  s'il  avoit  à  faire  une  grâce ,  il  ne  fuivroit  que  le  mou- 
•>  vement  de* fa  générofité.  L'Officier  infiftant,  il  protefta  qu'on  verroit 
I»  le  Ciel  fe  joindre  à  la  Terre ,  avant  qu'il  changeât  de  réfolation. 

Alors ,  rofficier  prit  le  parti  d^  repafler  la  Rivière  avec  fon  Efcorte , 
&  revint  une  demie  heure  après ,  comme  il  l'avoir  promis  en  partant.  Il 
.  ajpportoit  les  Enfeignes  ,  foixante  &  dix  Arquebufes ,  vingt  Piftolets ,  quan* 
tite  d'Epées  &  de  Boucliers ,  quelcues  Calques  &  quelcjues  Cuiraflès.  En 
.  remettant  ces  dépouilles  au  Général  Efpagno! ,  il  lui  dit  qu'il  s'abandon- 
noit  à  fà  clémence.  Menendez  les  fit  prendre  par  Valdez  ,  fon  Meftre-de- 
Camp  ^&  fur-le- champ  il  fiit  embarquer  dans  la  Chaloupe  vingt  Soldats , 
avec  ordre  de  faire  pafler  la  Rivière  à  tous  les  François  ,  mais  par  pelo- 
tons ,  &  de  ne  leur  faire  aucune  infulce.  De  fon  côté ,  il  mena  l'Omcier 
6c  ceux  qui  étoient  venus  avec  lui ,  i  quelque  diftance  de  la  rive ,  où  il 
leur  fir  lier  les  mains  derrière  le  dos ,  fous  prétexte  qu'étant  en  beaucoup 
plus  grand  nombre  que  fes  gens ,  ils  ne  pouvoient  s'offenfer  de  cette  pré- 
caution. Valdez  traita  de  même  tous  les  autres  j  c*eft-à-dire  qu'à  mefure 
qu'il  les  metroit  à  terre  ,  il  les  faifoit  lier  auffi ,  après  leur  avoir  donné 
quelques  alimens..  Enfuite  Menendez  leur  demanda  s'il  y  avoit  entr'eux 
quelques  Catholiques  }  Il  s'en  trouva  huit ,  qui  furent  embarqués  dans  la 
Chaloupe  ,  pour  erre  conduits  à  Saint  Auguftin.   Tous  les  autres  ,  aïanc 
déclaré  qu'ils  étoient   Chrétiens,  mais  de  la  nouvelle  réformation  ,  fu- 
rent partagés  en  plufieurs  bandes  ,  chacune  de  dix.  L'Adelantade  les  fit 
marcher  fcparément ,  avec  ordre  à  ceux  qui  les  conduifoient ,  de  les  égor- 
ger dans  un  lieu  où  il  avoit  tracé  une  ligne  fur  le  fable  avec  fa.  canne» 
Cette  barbare  commiffion  fut  exécutée. 
Sort  ie  Ri>      Le  jour  fuivant,  étant  retourné  à  Saint  Auguftin  »  il  y  reçut  avis  qu'on 
qîr  hi^iS!!!  voïoit  fur  le  bord  de  la  Rivière  d'autres  Européens  ,  en  plus  grand  nom- 
fooicBu         '  bre  &  dans  le  même  embarras  que  les  prenûers.   Comme  il  ne  pouvoir 
douter  que  ce  ne  fût  le  Général  François,  avec  le  refte  de  fesgens  ,  iî  fe 
mit  i  la  tète  de  cent  cinquante  Hommes  ,  qu'il  alla  pofter  ^  pendant  la 
nuit ,  dans  une  fitnation  convenable  à  fes  vues.  A  la  pointe  du  jour,  il 
apperçur  les  François  à  quelque  diftance  de  l'autre  bord  ,  &  fur  la  rive 
une  efpece  de  Radeau ,  qu'ils  avoient  déjà  conftruit  pour  leur  paflfage.  A 
peine  eurent-ils  découvert  les  Efpagnob  y  dont  la  difpofkion .  femLloit 

f^réfenter  une  Armée  nombreufe ,  que  fonnant  l'allarme ,  déploïant  l'En- 
eigne  Roïale ,  &  faifant  jouer  leurs  Fifres  Se  leurs  Tambours  ,  ils  fe  mi- 
rent en  ordre  de  bataille.  Ici  l'Auteur  de.  la  Relation  encre  dans,  un  dé* 
tail ,.  oui  donne  toute  la  vraifemblance  ©ofGble  à  fon  récit. 

L'Adelantade  ordonna  ,  dit-il ,  A  fes  Soldats ,  de  s'afleoir ,  de  dc/euner  j. 
jSc  d'^i&ftier  une  parfaite  fécuiité.  Pour  lui  >.il  fe  promena  aufli  cranquil«; 


RiBAtrr^ 
II.  Voïaga« 
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lement  fur  la  rive  ,  avec  fon  Meftre-de-Càmp  &  deux  autres  Officiers ,  Etablisse». 
^ue  s'il  n'eut  obfervé  perfonne  de  l'autre  coté.  Alors  les  François  firent  besF&an^ois 
ceflèr  les  Fifres  &  les  Tambours ,  fonnerent  une  Trompette,  &  fe  hâte-  dansiaFlo* 
renc  d'arborer  un  Pavillon  blanc.  On  fit  de  même  ,  du  coté  d^s  Efpagnols.  *^^^ 
Auifi-côt  un  François  s'avança  fur  le  Radeau ,  &  leiu:  cria  de  faire  palfer 
quelqu'un.  L'Adelàntade  fit  répondre  qu'aïant  un  Radeau  y  on  pouvoir  ve^ 
iiir  à  lui  ,  fi  l'on  avoir  befoin  de  fes  fervices.  Le  François  répliqua  que  '5^5 
la  force  du  couranr  ne  permettoit  gueres  de  s'y  expofer  fur  un  Radeau , 
mais  qu'on  pouvoir  lui  envoïer  une  Pirogue  ,  qui  étoit  fur  la  rive.  Me* 
nendez  lui  confeilla  de  nafler  à  la  nage.  Ce  François  étoit  un  Matelot  j 
qui  ne  balança  point  à  fe  jetter  dans  l'eau.  Il  paflà  heureufemenr.  L'Ade^* 
lantade  le  fit  bien  traiter  j  mais  ,  fans  le  vouloir  entendre  ,  il  lui  dit  de 
prendre  la  Piroeue  ,  &  d'aller  déclarer  de  fa  part  au  Commandant  Fran-^ 
çois  ,  que  s'il  defiroit  quelque  chofe  des  Efpagnols ,  il  devoit  le  faire  de« 
mander.  Le  Matelot  revint  avec  un  Gentilhomme  ,  qui  s'étant  annoncé 
pour  Sergent  Major  du  Général  Ribaut ,  Commandant  de  la  Floride  au  nom 
du  Roi  Très  Chrétien  ;,  ajouta  que  la  dernière  tempête  avoir  brifé  fes  Vaif» 
féaux  9  qu'il  avoir  avec  lui  trois  cens  cinquante  François  ,  avec  lefquels 
il  fotthaitoir  de  pouvoir  fe  rendre  vingt  lieues  plus  loin ,  &  qu'il  prioic 
les  Efpagnols  de  lui  prêter  des  Chaloupes* 

Menendez  fit  la  même  réponfe  qu'il;avoit  faite  aux  premiers  François,  ' 
&  ne  diffimula  point  qu'il  avoir  déjà  puni  de  mort  une  aurre  Trouppe,* 
échappée  au  même  naufrage  ;  mais  il  donna  pour  raifon  qu'elle  s'étoit  mal 
comporrée.  Il  conduifit  TOfficier  dans  le  lieu  où  les  cadavres  de  ces  MaU 
hevreux  étoient  encore  étendus.  Enfuire  il  protefla  qu'il  n'avoit  point  de 
Chaloupes  i  prêter.  L^OfBcier ,  fans  marquer  la  moindre  altération  ,  lui 
demancla  s'il  n'auroir  pas  la  bonté  d'envoïer  au  Général  François  un  de  fes 
Genrilshommes ,  ou  de  pafler  lui-même  la  Rivière  ,  pour  lui  déclarer  fes 
intenrions.  »  Mon  Frère ,  répondit  l'Adelanrade ,  portez  mes  explications 
w  a  votre  Commandant ,  &  dites-lui  que  s'il  fouhaite  de  me  voir,  il  peut 
»  me  venir  trouver  avec  cinq  ou  fix  des  fiens  ^  je  lui  promets  toute  lorte 
»  de  fureté.  Le  Gentilhomme  partit  ;  &  revenant  une  demie  heure  après ,. 
il  aflura  l'Adelantade  que  fon  Général  étoit  difpofé  à  fe  rendre  auprès  de 
lui  fur  fa  parole  y  mais  qu'il  le  prioit  de  lui  envoïer  une  Chaloupe.  Me-^ 
nendez  rejetta  cette  demande  ,  &  répondit  que  le  Général  François  pour- 
voit pafier  dans  la  Pirogue  fans  aucun  rifque. 

Ainfi  Ribaur  fe  rrouva  forcé  d^ccepter  l'offre  de  la  Pirogue.  Il  fe  fit 
accompagner  de  huir  Gentilhommes.  Menendez  le  reçut  bien ,  &  lui  fit 
/ervir  aum-tôt  des  rafraichiflfemens.  Enfuire  il  lui  montra  les  corps  morrs^' 
de  fes  gens ,  &  lui  repéra  rout  ce  qu'il  lui  avoir  fait  dire  de  Ix  prife  du. 
Fort  François.  Mais  s'appercevant  qu'il  ne  le  perfuadoit  pas ,  il  ht  paroi- 
cre  les  deux  François  Catholiques  ,  qui  avoienr  été  témoins  de  cette  dif^ 
rrace  de  leur  Nation,  &qui  en  connrmerent  la  vérité.  Ribaut ,  quoique 
me  conftemé  de  certe  explication  ,  dit  au  Général  Efpagnol  que  dans  ku 
▼anété  continuelle  des  évenemens  de  la, vie  ,  ce  qui  venoit  d'arriver  aux: 
François  pouvoir  lui  arriver  un  jour  à  lui-même  i  que  leurs  Rois  étoienc 
Frères  8t  Amis  ^  6c  qu'au  nom  de  cette  alliance  ^  il  le  con|uroic  de^  luit 
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fournir  un  Bttimenc  6c  des  vivres  pour  reccMirner  en  France.  Mais  il  tfci 
put  obtenir  d'autre  rcponfe  ,  que  celle  qui  avoit  trompé  la  première  Troug* 
pe.  Il  demanda  la  liberté  d'aller  prendre  iVis  de  fon  Confeil ,  parce* 
qu'aïam  av^  lui  quantité  de  Gentdshommes ,  il  ne  poavoit  rien  ccwvcluce 
Uns  leur  participcion.  On  ne  sV  onpofa  point.  Il  repafla  la  Rivière ,  8c 
dans  lefpace  de  trois  heures  il  fut  de  retout.  Ses  g^ns  confentoient à  fe 
fier  aux  Efpagnols  \  mais  ce  n  étoit  pas  le  nlus  grand  nombre.  Menendex 
répondit  froictement  qu'ils  croient  maîtres  de  leurs  réfolutions.  Cent  mille 
Ducats  €fae  Ribaut  lui»  offrit  ,  &  l'offre  même  de  s'établir  dans  le  Pa» 
fous  fes  ordres  ^  n'attirèrent  qu'une  réponfe  encore  plus  froide  :  »•  J'au- 
i»  rois  grand  befoîn  de  ce  fecours  ,  lui  dit  rËfpagnoI ,  pour  l'exécatiofi 
m  des  ordres  du  Roi  mon  Maître ,  qui  font  de  conquérir  la  Floride ,  de 
•»  la  peupler  »  de  d'y  établir  l'Evangile  j  je  regrette  cle  ne  le  pouvoir  ac- 

*       *    ^  1     '^    n:i ^.,^^*     J^    ^^  U.«^«^^  -—^    1>AJ^I *^J- 


pbut  apporter  une  dernière  xéponfe.  Genre  propotiti<m  f^rut  plaire.  Il  re- 
vint ,  le  joor  {uivant  j  &  pour  ouvrir  fa  négociation  ,  il  commença  par 
Mmettce  au  Commandant  Efpagnol  deux  Etendards  ,  l'un  de  France  ,  & 
'tautre  de  l'Amiral  de  Coligny ,  les  Enfeignes  des  Compagnies ,  une  Epée  > 
lin  Poignard,  tm  Cafque  d'or  d'un  fort  beau  travail ,  un  Bouclier ,  un  Pif- 
tolet,  &  un  Sceau,  donné  par  l'Amiral  de  Coligny,  pour  fceiler  en  fom 
nom  toutes  les  Provifions  qui  pourroient  s'eiq>édien  Enfuite  il  déclara  que 
de  trois  cens  cinquante  personnes  qui  s*étoient  raflemblées  fous  fes  ordres^ 
deux  cens  s'étoient  retirées  pendant  la  nuit ,  mais  que  les  autres  confen- 
toient comme  lui  à  fe  livrer  entre  les  mains  des  Efpagnols  »  &  qu'ilt 
pouvoienr  envoïer  leur  Chaloupe  pour  les  paffer.  L'ordre  en  fut  donné 
fut-le-champ  à  Valdez  ,  avec  celui  de  ne  pas  prendre  enfemble  plus  de 
dix  François ,  &  de  les  lier  i  mefure  qu'ik  defcendroient  fur  la  nve.  Ri- 
baut  même  6c  ceux  qui  l'accompagnoient  furent  liés  :  après  quoi  Menen- 
dez  leur  demanda  s'ils  éroient  Catholiques.  Leur  réponfe  fitt  qu'ils  écoienc 
de  la  nouvelle  Réfbrmation.   Ribaut  fe  mit  a  réciter  un  Pfeaume  (94)  \  Sc 
Taiant  fini ,  il  dit  d'un  air  ferme  :  »»  nous  fommes  fortis  de  la  terre  ,  pour 
M  y  retourner;  vingt  ans  de  plus  ou  de  moins  n'y  mettent  aucune  difê<« 
M  rence.  Qu'on  difpofe  de  nous  comme  on  le  voudta  •«•  Un  ordre  de  l'A- 
delantàde  les  fit  aufli-tôt  expédier.  Il  fe  trouvoit  dans  cette  Trouppe  qua- 
tre Catholiques ,  auxquels  on  fit  grâce.  Les  Efpagnols  étant  retournés  4 
Saint  Auguâdn  «  quelques-uns  reprochèrent  à  Menendez  un  excès  de  craaa* 
ce.  Mais  d'autres  »  louanr  fa  conduite ,  prétendirent  qu'il  n'attroit  pas  dA 


xuuftiiM»wi,  ««•.  ..  g ^  compter  qa'L^ 

fuient  pu  fe  rendre  maîtres  du  Fort»  &  vanger  ieur  Nation  d«  maâacrer 
de  la  Caroline. 

(94)  Le  Pfeaume  Domine  Mémento  met ,  dit  t*Âutear  :  mais  il  a  voulu  dire  apptremments 
Mémento  Domine  David,  D'alUeuts  Ribaut  le  licita  (ans  doute  ,  ca  Tran^ois  ^  à  la  laa^ 
■tctt  des  pTQtdlaaSf 
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Barcia  raconte  qu'environ  trois  femaines  après  cette  expédition ,  Me-  Etabussem- 
nenciez  reçut  avis  qu'à  hait  journées  de  Saint  Auguftin  vecs  le  Sud>  à  dis  François 
JU  Cote  de  Canaveiai  ,  <jui  borde  le  Canal  de  Bahama ,  on  avoir  en-  ^^^^  ^^  ^^^ 
core  vu  des  François  ,  qui  fembloient  v  bâtir^  un  Fonu  II  ne  douta  point  ^*^^* 
que  cette  troilîeme  Trquppe  ne  fut  celle  qui  avoit  quicté.  Rihaut  5  ams ,   ,J^«  ^.?^' 
jugeant  par  leip:  rcfolution  ^  qu'il  aautoix  pas  la  mcoïe  facilite  à  les  trar-   ^*'  "^*^°■- 
hir  ,  il  ht  venir  de  San  Matbeo  un  renfort  de  cent  cinquante  Hommesi,  *  sortLsVran- 
auiqueb  il  en  joignit  un  même  non^re  de  ù.  Gamifon«  U  Te  mit  eo  nul-  ç^^  ^^  a7oic«c 
che  le  i6  d'OOobre,  avec  cette  petite  Armée  ,  fuivi  de  deux  Barques;,  quiuékibam. 
chargées  de  vivres,  qui  mouilloient  chaque  jour  au  foir  vis-à-vis  defon 
Camp.  Dès  le  premier  de  Novembre  ,  il  découvrit  les^  François.  Leurs 
fortincations  n'étant  point  encore  capables  de  les  couvrir ,,  jiis  ne  penff»-- 
renr ,  dans  k  première  (urprife ,  qu'i  prendre  un  meilleur  pofte  uk  uite 
Montagne.  Menendez  y  loin  de  marquer  de  Tardeur  à  les.pouriUivre  ^  leur 
fir  dire  qu'ils  nouvoient  le  venir  joindre  fans  crainte  ,  &  qu'il  leur  pi^ 
mertott  non-ieulement  toute  fureté  pour  la  vie ,  mais  de  les  traiter  C019- 
me  &s  propres  Soldats.  La  plupart  jprirent  confiance  à  fa  parole  ;  Se  l'oh 
aifure»  fans  donner  aucune  railon  xie  ce  chax^ement  ^  qu'aïant  été  fidefe 
i  l'obferver  ,  il  emploïa  leurs  fervices ,  dans  Ta  fuite  de  {q$  Expédition!. 
On  ajoute  même  qu'il  en  rappella  une  partie  â  la  Keligion  Cathplique. 
Mais  leur  Commandant  ,  6c  dix-huit  ou  vingt  autres  répondirent  qu'ils 
aimoîent  mieux  être  dévorés  par  les  Sauvages  y  que  de  fe  livrer  à  des  £f-  ' 
pagnols.  Menendez  prit  y  dit-on  y  le  parti  de  les  laiffer  en  repos.  Cepei^ 
dant  il  ne  reprit  la  roiice  de  Saint  Auguftin  qu'après  avoir  détruit  leur 
Fort ,  £c  brûlé  un  Vaiflèau  qu'ils  avoient  commencé  auffi  à.  conftruire. 

Telles  font  les  deux  Restions.  Quoiqu'on  en  laiflè  le  jugement  au  Kétfexions  nir 
LeOeur,  on  peut  remarquer,  avec  un  Hiftorien  fenfé  (95)  ,  qu'à  la  dîf-  NaJtol***'***'" 
tance  où  nous  fommes  aujourd'hui  de  Tévenement,  c'eft  d^uis  celle  dos 
Efpagnols  que  la  vrai£emblance  paroît  l'emporter.  »>  Une  perfidie  »  aullî 
M  noire  que  celle  dont  le  Gouverneur  de  San-Matheo  eft  chairgé  dans  k 
•f  première  y  eft-elle  croïable  fur  la  foi  d'un  feul  homme ,  dans  les  cir«- 
t»  confiances  où  il  fe  trouvoit  y  aigri  par  une  longue  ôc  dure  captivité , 
■»  animé  par  fa  haine  contre  Les  Catholiques  ?  Il  e^  furprefiant  que  dans 
m  le  tems  même  ,  on  n'ait  pas  révoqué  «n  doute  un  fait  de  cette  nature *» 
V  qui  n'étoit  appuïé  que  fur  un  témoignage  fl  (uifdStté..    ^ 

Mais,  tel  qu'il  efl  rapporté  par  les  Ë^gnols,  il  fuffifoit  pour  exciter  ^^^^"^^'^j* 
en  France  une  jufte  indignation.  Elle  ne  U  boriut peint  aux  Proceâsm.  ^ufioùS!^ 
Si  l'ayerlion  de  la  Cour  pour  rAmiral  de  Coligny  y  fit  affeâej  plus  d'in^ 
di&reoce ,  parceque  les  François ,  qui  venoietit  de  périr  par  h  OKÙn.  des 
Efpagaols,  y  forent  moins  regardés  comme  de^  Suj^ts^  du  K'oi,  quecoo- 
me  ks  Partifans  du  plus  mortel  fyv^emk  de  l'Etat  9^  (is  ,1a.  Religion ,  tout 
le  refte  de  la  Nation  ne  refpi|:a  que  vangeance  ^  i^  qs  &u  ,  répandu  dans 
coures  lès  parties  ,  jproduifit  ua  des  plus  étranges  ^venemens  qui  aient 
fer  vi  de  matière  i'Hiftoire. 

|C^5)HtfiMnde  la  NoavdlcTrance,  L  x.j.  h% 
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Etàblissem. 

Vaus^laiÏo'  X5  a  z  a  n  r  E  k.  ,  Challus ,  Morgues ,  l*Efcarbot ,  8c  cous  ceux  quî  ont 
RIDE.  publié  la  Relation  de  cette  fameufe  Entreprife  ,    font  un  portrait  fort 

VoïAGE  DE  avantageux  de   leur  Héros,   Il  fe  nommoitj  Dominique  de   Gourgues  , 
QouRGUEs ,     Gentilhomme  Gafcon ,  né  à  Mont-de-Marfan  ,  dans  le  Comté  de  Corn- 
ÎT  vANQEAN-  mîuges  »  d'uue  Famille  diftinguée  par  fon  anachement  à  l'ancienne  Re- 
cE  DES  Frah-  ligÎQj^  ^  dont  lui-même  ne  s'ctoit  jamais  éloigné  ,  quoique  les  Efpagnols 
^^'i  c(Î7.       l'aient  traité  de  furieux  Hérétique.  La  France  n'avoit  pas  alors  d*o£ciet 
carWre  &  /ubalteme  qui  fe  fur  acquis  plus  de  réputation  dans  les  armes  *>  mais  la 
premicrcs  Avaa-  fortune  aïant  mal  fervi  fon  courage ,  il  n'en  avoir  pas  recueilli  d'autre 
tuKt    c  Goût'  g^^-^  ^^^  beaucoup  d'expérience  Se  d'honneur.  Un  jour  qu'il  commandoit 
un  Détachement  de  trente  Hommes ,  dans  la  guerre  d'Italie  ,  il  foutint 
long-tems  l'attaque  d'une  partie  de  l'Armée  Efpagnole.   Enfin  ,  tous  fes 
Gens  aïant  été  tués  autour  de  lui ,  il  fut  pris ,  &  mis  â  la  chaîne  fur  une 
Calere  ,  en  qualité  de  Forçat.  Tel  étoit  l'acharnement  qui  faifoir  alors 
oublier  les  loix  de  la  guerre.  Un  autre  malheur  fit  tomber  la  Galère  où 
le  Chevalier  de  Gourgues  étoit  à  la  ramç  ,   entre  les  mains  des  Turcs , 
<|ui  la  conduifirent  à  Conftantinople  :  mais  aïant  été  remife  en  Mer ,  elle 
-.rut  reprife  par  les  Galères  de  Malte;  &  cette  fuite  de  difgraces  conduifit 
.•ile  Gourgues  i  la  liberté.  L'envie  le  prit  de  voïager.   Il  pafla  d'abord  eu 
♦Afrique  j  delà  au  Brefil  ^  dans  d'autres  lieux  (96). 

*     On  ne  nous  apprend  point  que!   fut  l'objet  de  ces  courfes  ,    ni  quels 
-avantages  il  en  recueillit  :  mais  il  ne  faifoit  qu'arriver  en  France  ,  avec 
'  la  réputation  d'un  des  plus  habiles  Se  des  plus  hardis  Navigateurs  de  fon 
Siècle  ,  lorfqu'on  y  apprit  le  maflacre  des  François  dans  la  Floride.  L'hon- 
,    neur  de  fa  Nation  ,  rintérct  qu'il  prit,  pour  elle  ,  à  la  confervation  d'un 
^  :_      fi  beau  Païs,  &  fans  doute  le  foiivenir  de  fes  propres  injures  ,  échauffè- 

rent fon  tèffentiment  jufqu'à  lui  faire   prendre  la  réfolution  d'emploïer 
f  *^'i**^^j^,.^  f^  forrune  &  fon  fane  a  la  vangeance  de  fa  Patrie.    Une  entreprife  de 
^^^  ^       '     cette  importance  fembloit  être  au-deflus  de  fon  pouvoir  j  mais  un  carac- 
tère tel  que  le  fien  ne  connoiflanr  point  d'obftacles  ,  il  vendit  tout  fon 
bien ,  il  fit  des  emprunts ,  Se  fe  mit  promptement  en  état  d'armer  deux 
Robergfes ,  auxquelles  il  joignit  une  Patache,  en  forme  de  Frégate  du  Levant. 
£es  ttois  Batimens  poù votent  aller  à  la  rame  dans  le  calme  y  Se  tiroient  fi  peu 
d'eau ,  qu'il  compta  de  le^  faire  entrer ,  fans  peine ,  dans  les  Rivières  oe  1* 
',  çoaai^arv    f  lôride;  Quatre-viftgt  Matelots  .chorfis  en  formèrent  l'Equipage  ;    mais  ils 

Eortoient  cent  cinquante  Soldat^;  ou  Volontaires ,  dont  cent  étoient  At- 
alétriers ,  Se  la  plupart  Gentilhommes ,  avec  des  provifions  pour   un  an. 
L'Armement  s'étoit  fait  à  Bordeaux ,  d'où  l'Efcadre  mit  à  la  voile  le  fc- 
•cdnd  jour  d'Août,    15^7.    Elle  far  arrêtée  huit  jours  à  Royan  ^  par  des 
.vents  contraires ,  -éc  'forcée  enfuitè , 'pàt  îine  tempête  ;  de  fe  jetter  dans 
la  Charente;  où  elte' dfemeurà  jufqn'au  21.  - 

Arec  quelle  ff.u  De  Gourgues  s'ctoit<  niuni  d'une. Commiflîon  de  Lieutenant  de  Roi  de 
5Su!  *^  ^*  ^**"'  Guiennê  j  mais ,  déguifant  encore  fon  départ ,  il  ne  l'avoit  pas  demandée 

($6)  L*Hi(lonen  de  la  Nouvelle  France  cite  deux  Relations  Manufcrices^  l'anç  qui  Te 
garde  à  la  BlbUothe^ue  du  Roi^  l'autre  dans  la  Famille  de  MM.  de  Gourgues. 

pour 
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jpour  la  Floride  j  elle  regardoit    la  Côte  de  Bénin  en  Afrique  »  où  il   Etailissem. 
avoit  feint  de  ne  penfer  qu'à  prendre  des  Nesres.    A  peine  fut -il  en  des  François 
pleine  Mer,  qu'une  féconde  tempête  fit  difparoitre  undefes  Navires.  La  oanslaFlo- 
crainte  de  cet  accident  lui  avoit  fait  nommer  pour  rendez-vous  lembou-  ^^^^'  • 
chure  de  Rio  del  Oro ,  &  fon  Bâtiment  l'y  rejoignit  en  effet.  De-ià ,  il      ^*  Gour- 
rangea  la  Côte  jufqu'au  Cap  Blanc  ,  où  trois  Princes  Nègres  l'attaque-  ®"*^' 
rent ,  à  la  follicitation  des  Portugais  î  il  les  battit  deux  fois.  Enfin,  com-        ^5^7* 
mençant  â  lever  le  mafque  lorfqu'ii  fe  vit  au  Cap  Verd ,  il  tourna  tout- 
d'un  coup  vers  l'Amérique, 

D'heureux  vents  le  conduifîrent  d'abord  à  la  Dominique  ,  une  des  pe-  ^l  .P*^*  *■ 
rites  Antilles ,  enfuite  à  Portoric  &  i  la  Mona  ,  où  il  prit  des  rafraî-  "*^** 
chiflemens.  Il  fe  croïoit  prêt  à  toucher  au  Continent  de  la.  Floride  ;  mais 
une  nouvelle  tempête  le  força  d'entrer  dans  le  Port  de  Saint  Nicolas  ,  à 
la  Cote  Occidentale  de  l'Ile  Efpagnole.  Il  y  radouba  un  de  fes  VaifTeaux , 
qui  avoit  beaucoup  fouffert  de  la  tempête ,  &c  qui  avoit  perdu  une  par« 
tie  de  £es  proviûons.  Ce  n'étoit  pas  fa  dernière  infortune  :  les  Efpagnols 
refuferent  de  lui  vendre  d^s  vivres  ;  &  prefqu'en  fortant  du  Port ,  un  fu- 
rieux ouragan ,  qui  le  portoit  à  la  Côte  ^  lui  fit  croire  fa  perte  infailli-» 
ble.  Il  ne  laifla  point  d'arriver  heureufement  au  Cap  de  Saint  Antoine , 
qui  fait  la  Pointe  occidentale  de  l'Ile  de  Cuba. 

Là ,  s'ouvrant  enfin  à  fes  Gens ,  il  commença  par  leur  peindre  des  plus  ^?"^*'?'**î!''? 
vives  couleurs ,  les  cruautés  que  les  Elpagnols  avoient  exercées  contre  les  fcia, 
François  de  la  Floride  :  «  Camarades  ,  ajouta-t'il  ,  vous  connoiffèz  le 
M  crime  de  nos  Ennemis  !  Quel  feroit  le  nôtre  ,  fi  nous  différions  plus 
w  long-tems  à  vanger  le  nom  François  î  C'eft  dans  cette  vue  que  j'ai 
»  vendu  tout  mon  bien ,  &  que  j'ai  puifé  dans  la  bourfe  de  mes  Amis, 
w  J'ai  compté  fur  vous  ^  je  vous  ai  crus  affez  jaloux  de  la  gloire  de  vo^ 
•»  tre  Patrie ,  pour  lui  facrifier  jufqu'à  votre  vie  :  me  fuis-je  trompe  ?  Je 
»  promets  de  vous  donner  l'exemple  ,  d'être  fans  cefle  à  votre  tête ,  de 
»>  prendre  pour  moi  les  plus  grancis  périls  ;  quelqu'un  refufe-t-il  de  me 
»  liiivre  ?  «  L'ouverture  de  ce  difcouts  avoit  caufé  quelqu'étonnement  ^ 
mais  l'ardeur  des  Gens  de  guerre  s'étant  bientôt  déclarée  par  des  cris  de 
îoie ,  tous  s'accordèrent  à  protefter  qu'ils  répondroient  à  la  confiance  de 
leur  Chef.  Il  auroit  profité  de  cette  chaleur  ,  pour  remettre  à  la  voile 
auflî-tôt  ^  (ï  la  prudence  ne  l'eut  obligé  d'attendre  la  Pleine-Lune ,  pour 
travçjrfer  le  Canal.  Enfin ,  l'aïant  parie  fans  péril ,  il  découvrit  les  Terres 
d^  la  Floride. 

Les  Efpagnols  de  San  Matheo  s'imaginotent  fi  peu  qu'on  penfat  en  lî  trriyc  à  U 
France  i  fe  remettre  en  pofleffion  de  cette  Contrée,  qu'à  l'approche  des  ^^^^^^ 
trois  Navires  ils  ne  doutèrent  point  qu'ils  ne  fuflfent  de  leur  Nation  \  &  lorf- 
qu*ils  les  virent  pafler  devant  la  Rivière  de  Mai ,  ils  les  faluerent  de  deux 
coups  de  Canon.  De  Gourgues  leur  rendit  coup  pour  coup  »  avec  la  pré- 
caution de  tourner  un  peu  au  large.  La  nuit  fuivante ,  il  entra  dans  la 
Rivière  de  Seine  ,  à  quinze  lieues  de  celle  de  Mai.  Les  Sauvages  du 
Canton ,  prenant  fes  Vaiffeaux  pour  une  Flotte  d'Efpagne  j  tentèrent  de 
^'oppofer  au  débarquement  -,  mais  de  Goutgues  leur  envoïa  fon  Trompet- 
te ^  qui  avoit  fervi  en  Floride  fous  Laudoniere ,  èc  qui  n'entendoit  pas 
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Etablissem.  iml  la  Langue  du  Pais.  Cet  Homme  reconnut  le  Paraoufti  Saturîovi  ,  qui 
DES  François  fe  troûvoit  par  hazard  à  l'embouchure  de  la  Rivière  ;  &  n'aïanc  pas  eu 
DAMS  LA  Fto-  pl^s  de  peine  à  fe  faire  reconnoître ,  il  lui  dit  que  les  François  venoient 
*^°^".  renouveller  avec  lui  leur  ancienne  alliance.  La  manière  dont  cette  décla- 

De  Gour-  ration  fut  reçue  lui  fit  juger  que  ces  Indiens  n'étoient  jpas  contens  des 
^^^i\67        Espagnols.  En  effet,  ils  laiflerent  aux  François  la  liberté  de  defcendre; 
commem  il  ft  &  Satutiova  ,  s*ctant  approché  d'eux  ,  n'eut  rien  de  fi  preffant  que  de  leur 
lie  avec  Ici  Sau-  expliquer  fes  plaintes  :  il  ajouta  que  les  François  aïant  aufli  leurs  injures  4 
^**^**  vanger ,  il  ne  doutoit  pas  qu'ils  ne  fe  joigniflènt  à  lui  pour  la  ruine  de 

leurs  Ennemis  communs. 

De  Gourgues  répondit,  par  fon  Interprète,  qu'il  n'étoit  pas  venu  dans 
ce  deffèin  ,  mais  uniquement  pour  renouvellei;  l'alliance  des  François  avec 
les  Floridiens  ,  &  qu'après  avoir  connu  leurs  difpofitions ,  il  avoir  compté 
de  retourner  en  France ,  pour  en  amener  de  plus  grandes  forcés  ;  mais  que 
les  voïant  dans  l'impatience  de  fe  délivrer  de  leurs  Voifins  ,  il  changeoit 
d'avis ,  &  que  dans  l'efpoir  qu'ils  fe  joindroient  à  lui  ,  pour  le  féconder 
avec  autant  de  fidélité  que  de  valeur ,  il  fe  déterminoit  fur  le-champ  â 
tomber  fur  les  Efpagnols ,  à  la  tête  de  ce  petit  nombre  de  Guerriers  qu'il 
avoir  fur  fes  Vaiuèaux.  Ce  difcours  aïant  excité  des  tranfports  de  joie 
jparm.i  les  Indiens ,  la  Ligue  fut  auifi-tôt  conclue.  On  commença  par  des 

fir'éie'ns  mutuels  :  mais  entre  ceux  du  Paraoufti  il  y  en  eut  un  qui  ne 
âifla  aucun  doute  de  fa  bonne  foi.  Il  remit  à  de  Gourgues  un  jeune  Hom- 
me nommé  Pierre  de  Bray ,  qu'il  avoir  refufé  conftamment  de  livrer  aux 
scf  difpofîiîoni  Efpagnols ,  ôc  qu'il  avoit  toujours  traité  avec  amitié.  Les  jours  fuivans  fu- 

ifpa^oî»."*'  **  ^^^^  emploies  à  délibérer  fur  la  manière  donr  on  arraqueroit  l'Ennemi , 
8c  l'on  convint  qu'un  Gentilhomme  de  Comminge  ,  nommé  d'EJlampes  , 
&  Pierre  de  Bray ,  iroient  avec  Olocotara ,  Neveu  du  Paraoufti ,  reconnoî- 
tre l'état  des  Forrificarions  Efpagnoles.  Cependant  d'Eftampes  ne  fut  con- 
fié aux  Sauvages  qu'avec  de  juftes  précautions  ^  Saturiova  donna  des  ota- 
ges ,  qui  furent  fes  propres  Fils  &  celle  de  fes  Femmes  qu'il  aimoit  le 
plus.  Trois  jours  fuffirent  à  d'Eftampes  pour  obferver  qu'aux  anciens  Ou- 
vrages de  San  Matheo  ,  les  Efpagnols  avoient  ajouré  deux  petits  Forrs  , 
qui  paroiflbienr  en  rrès  bon  érar  ;  &  de  Bray  aflura  que  la  Garnifon  de 
ces  rrois  Poftes  étoir  d'environ  quatre  cens  Hommes  :  mais  les  Efpagnols, 
endormis  par  une  longue  fécurité  ,  n'y  étoient  point  fur  leurs  gardes. 
De  Gourgues  en  conclut  qu'il  pouvoit  rout  efpérer  de  la  furprife  &  da 
fecret. 

iittvaKs.*^*'**  Le  rendez-vous  général  des  Trouppes  alliées  fut  marqué  à  la  Rivière 
de  Somme ,  où  elles  fe  trouvèrent  en  bon  ordre.  Les  Sauvages  s'engagè- 
rent â  la  fidélité  par  un  ferment  folemnel ,  &  l'on  fe  mit  aufE-tot  en 
marche.  On  eut  beaucoup  i  fouffrir,  dans  une  faifon  qui  étoit  celle  des 
finies.  Dès  le  premier  jour ,  les  François  fe  trouvèrent  extrêmement  feri- 
gués.  Il  reftoir  encore  deux  lieues ,  jufqu'au  premier  des  deux  Forrs  qai 
couvroienr  San  Marheo  •,  &  de  Gourgues  n'avoir  rien  pris  de  tout  le  jour. 
Mais  comme  tout  dépendoit  de  la  diligence  ,  il  n'en  partit  pas  moins  , 
avec  un  Guide  &  dix  Arquebufiers  ,  pour  aller  reconnoître  de  fes  pro- 
pres yeux  la  Place  qu'il  étoit  réfola  d'attaquer  le  lendemain.  Malheureu-; 
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leiic,  une  petite  Rivière  qu'il  failoif  paflèr  fe  trouva  fi  gto/Iie  par  les 
ies ,  Se  par  la  Marée  qui  montoit  encore  ,  qu'il  lui  fut  impoffible  d'al- 


er  plus  loin.  Il  s'en  retournoit  au  Camp  fort  trifte ,  lorfqu'un  Sauvage 
offrant  de  le  conduire  par  un  chemin  plus  aifé  ,  il  fe  remit  en  marche 
avec  les  François  ,  après  avoir  donné  ordre  aux  Indiens  de  prendre  par  les 
Bois ,  ôc  de  fe  trouver  au  point  du  jour  fur  le  bord  de  la  Rivière,  Il  fut 
obéi  ;  mais  le  paflfage  ne  fe  trouva  pas  plus  facile  dans  ce  lieu  j  &  la  phiie 
augmenta  fi  furieufement ,  qu'on  n'eut  pas  d'autre  foin  que*  d'en  garantir 
les  armes.  Enfin  ,  le  tems  aïant  commencé  à  s'éclaircir ,  de  Gourgues ,  à 
la  faveur  d'un  petit  Bois ,  découvrit  affez  le  Fort  pour  obferver  que  tout 
le  monde  y  éroit  en  mouvement.  Il  ne  douta  point  qu'il  n'eut  été  décou- 
vert :  mais  il  fut  enfuite  qu'il  s'étoit  trompé ,  ,6c  que  c'étoit  une  Fontaine 
à  laquelle  on  faifoit  quelques  réparations.  Vers  dix  heures  du  matin ,  la 
Marée  aïant  achevé  de  fe  retirer  ,  on  pafla  la  Rivière.  Ce  ne  fut  pas 
fans  difficulté;  car  avec,  de  l'eau  jufqu'à  la  ceinture ,  on  trouva  un  fond 
femé  de  grandes  Huitres  tranchantes ,  qui  coupoient  les  fouliers  Se  bief* 
foient  les  pies.  Les  Indiens  j  quoique  pies  nus  y  favoient  le  moïen  de  s'en 
garantir* 

Il  paroît  certain  que  jufqu'alors  les  Efpagnols  ignoroient  qu'il  y  eut  des 
François  dans  la  Floride  ;  &  rien  ne  marque  mieux  combien  ils  s'y  étolenc 
rendus  odieux  ,  que  le  fecret  qu'on  vit  garder  aux  Indiens.  L'ardeur  de 
toutes  les  Trouppes  n'aïant  fait  qu'augmenter  après  avoir  paflc  la  Rivîe-- 
le ,  de  Gourgues  ,  fans  perdre  le  tems  à  les  haranguer  ,  le  contenta  de 
leur  repréfenter  en  peu  de  mots  la  juftice  de  leur  caufe.  Il  avoir  divifé 
les  François  en  deux  bandes  5  à  l'une  defquelles  il  donna  Cafienove  pour 
Commandant  ^  &  fe  mettant  à  la  tète  des  autres  y  il  s'avança  le  premier , 
en  ordre  de  Bataille. 

A  peine  fut-il  forti  du  Bois ,  que  les  Efpagnols  commencèrent  i  l'ap- 

I)ercevoir.  Peux  Coulevrines ,  du  nombre  des  Pièces  que  Laudoniere  avoic 
aiifées  j  tirèrent  bientôt  :  mais  les  premiers  coups  n'aïant  produit  aucun 
effet  dans  l'éloignement  ,  on  devoit  s'attendre  qu'ils  feroient  redoublés 
avec  plus  de  fuccès;  lorfqu  Olocotara ,  qui  s'étoit  déjaglilTé  jufqu'au  pié  de 
la  Platte-forme  où  les  deux  Coulevrines  étoient  dreffées ,  fauta  defius  , 
&  tua  le  Canonier  d'un  coup  de  picque.  La  hardiefie  de  cet  Indien  fit 
juger  aux  Efpagnols  qu'il  n'etoit  pas  îeul.  L'épouvante  les  faifit  j  ils  for- 
tirent  du  Fort ,  &  fe  mirent  à  courir  tumultueufement  du  côté  de  Cafe- 
nove  ,  qui  en  avertit  le  Général  par  de  grands  cris.  De  Gourgues  y  cou- 
rut ,  mit  les  Ennemis  entre  la  Trouppe  de  fon  Lieutenant  &  la  fienne , 
Se  tomba  fi  brufquemenc  fur  eux  ,  que  la  plupart  furent  taillés  en  pie- 
ces.  De  foixante  qu'ils  étoient ,  il  n'en  relia  que  quelques-uns .,  qui  fu- 
rent pris ,  &  réfervés  à  une  fin  moins  glorieufe. 

Cependant  le  Canon  du  fécond  Fort  avoit  commencé  à  tirer ,  &  pou- 
voir devenir  fort  incommode.  Il  falloit  paffer  le  Fleuve.  Le  Général  ne 
trouva  point  d'autre  expédient  ,  pour  faire  ceffèr  ce  feu  ,  que  de  placer 
fur  la  rive  les  deux  Coulevrines  ,  &  deux  autres  Pièces  d'Artillerie  qu'on 
avoit  trouvées  dans  le  premier  Forr.  Enfuite  paffant  le  Fleuve  avec  quatre- 
vingt  François  >  dans  une  Bar(|ue  qui  fervoit  à  la  communication  des 
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Etablissem    ^^^^  Poftes ,  il  comptoit  de  la  renvoïer  aux  Indiens  :  mais  ils  n'eurent 

DES  François  point  la  pa^ence  de  l'attendre.  Aufli-tôc  qu'ils  le  virent  touchera  Tau- 

t)ANs  LA  Flo-  tre  bord ,  ils.  fe  jetterent  à  la  nage  en  poulfant  des  cris  affreux.  Les  Efpa- 

KiDB.  gnols  en  furent  effraies  i  &  ne  fe  croïant  point  en  fureté  derrière  leurs*  re- 

De  fîouR-  tranchemens  y  ils  fe  fauverent  dans  un  Bois  voifin ,  où  de  Gourgues ,  qui 

cuîs.  s*y  étoit  déjà  mis  en  embufcade ,  en  tua  quarante-cinq  &  fit  quinze  Pri- 

ic^à^'^'  A    ^^^^^^^s.  Il  entra  dans  le  Fort  ,  qu'il  trouva  défert.  Il  fe  hâta  de  le  dé- 

ecoii  .  jjjQ^j.  ^  g^  d'emporter  les  vivres  &  les  munitions  dans  le  premier  ,  dont  il 

fit  fa  Place-d'armes.  On  rapporte  cet  événement  au  Samedi  d'après  Pâ- 

que   (97). 

San  Matheo  avoit  encore  plus  de  deux  cens  Hommes  de  Garnifon  j  mais 
k  confternation  y  étoit  extrême.  Il  fe  trouva  parmi  les  Prifonniers  un  vieux 
Sergent  de  bande ,  dont  on  tira  des  éelairciflemens  fur  l'état  de  la  Place, 
De  Gourgues  ,  en  aïant  examiné  foigneufement  la  fituation  ,  comprit  que 
le  plus  fur  moïen  de  s'en  rendre  maître  écoit  l'efcalade.  Il  emploia  les 
deux  jours  fuivans  aux  préparatifs  -,  &  dans  l'intervalle  ,.  il  lui  vint  un  fi 
grand  nombre  d'Indiens ,  que  les  environs  de  San  Matheo  en  étant  rem* 

t^lis,  il  ne  fut  pas  poffible  aux  Efpagnols  d'en  fortir  ,  pour  reconnoître 
«,,.„„  •.,^-    es  forces  des  Afliégeans.  Cependant  il  en  fortit  un  ^  deguifc  en  Sauva-^ 

gnoi,  ac  lumie-  gA  rjmais  étant  tombé  entre  les  mains  d'Olocotara  ,  qu'il  ne  put  tromper,. 
iL  fut  amené- au  General.  Dans  les  premières  explications,  li  allura  quit 
étpit  de  la  Garnifon  du  fécond  Fort  -,  qu'il  ne  s'éroit  travefti  que  pour  échap- 
per aux  Sauvages  ,  dont  il  n'efpéroit  aucun  quartier  ;  que  fon  dfeflèin  avoïc 
été  de  fe  jetter  entre-  les  bras  aes  François ,  &  que  fe  voïant  Prifonnier 
d'une  Nation  dont  il  connoiflôit  l'humanité  ,  il  croioit  fa  vie  hors  de  dan- 
ger. Mais  tandis  qu'il  parloir  au  Général ,  &  qu'il  s'efForçoit  de  le  trom- 
per par  cette  fable  ,  il  fut  reconnu  du  Sergent ,  qui  le  trahit  fans  deffein , 
en  déclarant  qu'il  étoit  de  la  Garnifon  de  San  Matheo  -,  furquoi  il  fiitmi^. 
au  nombre  de  ceux  qu'on  réfervoit  au  fupplice.  On  apprit  de  hii  que  ce 
qui  faifoit  perdre  courage  aux  Eljpagnols ,  etoit  l'opinion  que  les  François 
n'étoient  pas  moins  de  deux  mille  }&  de  Gourgues  fentit  de  quelle  im> 
portance  il  étoit  pour  lui  ,  de  ne  pas  leur  laiffer  le  tems  de  fe  défabufer. 

On  marche  Yen       Le  Mardi ,  au  point  du  jour  ,  toutfe  trouva  difpofé  pour  l'attaque.  De 

San  eo.  Mefincs  fut  commandé,  avec  vingt  Arquebufiers  ,  pour  veiller  à  l'embou- 
chure du  Fleuve  ,  &  les  Sauvages  eurent  ordre  de  fe  mettre  en  embufcade 
dans  le  Bois  ,  des  deux  côtés  de  la  Place.  De  Gourgues  marcha  lui-même 
avant  le  lever  du- Soleil,  accompagné  du  Sergent  &  de  l'Efpion,  qui  de-* 
voient  fervir  de  Guides.  Olocofara  étoit  près  de  lui.  Ce  Sauvage ,  per- 

d'u?L3iln°"  fuadé  fur  quelque  fondement  qu'on  ignore  ,  qu'il  jpériroit  dans  cette  Ex- 
pédition,  dit  au  Général  qu'il  étoit  fur  d'être  tué  a  l'attaque  delà  Place, 
&  que  loin  de  regreter  la  vie  ,  il  étoit  charmé  de  mourir  en  Brave  ;  mais^ 
qu'il  le  prioit  de  faire  donner  à  fa  Femme  la  part  du  butin  qui  devoir 
lui  revenir ,  afin  que  ces  dépouilles  étant  enterrées  avec  fon  corps  ,  il  en 
fât  jreçu  plus  agréablement  dans  le  Pais  des  Ames.  De  Gourgues  lui  répon- 
dit qu'il  comptoit  de  le  rendre  en  bonne  famé  à  fa  Famille ,  mais  que 

(97)  féloigncmcnt  des  Fotts  cûtr'cux  ,.&  leur  difpofitioa ,  par  rapport  à  la  Place  ^.  a« 
font  pas  mieux  eipli(jués» 
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vif  ou  mort ,  fon  fouvenir  feroit  cher  à  tous  les  François  y  iC  qu'ils  re-  - 

,  connoîtroient  ce  qu'ils  dévoient  à  fon  zèle.  #  Etablissei^' 

On  marchoit  à  découvert  ,  fur  le  bord  du  Fleuve.  Bientôt  on  fe  vit  dILs  lI^Fl^S 
incommodé  du  feu  de  deux  Coulevrines  y  placées  fur  un  Boulevard  qui  ride.  ^ 

commandoit  le  rivage  j  &  la  feule  reflburce  fut  de  fe  mettre  à  couvert      t^    q 
derrière  la  Colline  ,  au  pié  de  laquelle  on  doit  fe  rappeller  que  San  Ma-  guis! 
theo  étoit  fitué.  Mais  de  Gourgues  en  tira  l'avantage  d'examiner  plus  tran-        1 5(^7. 
quillement  la  Place  ;  &  s'aidant  du  fecours  de  fes  deux  Guides  y  il  com-     comment  sa» 
prit  que  c'étoit  par  la  Colline  même  qu'il  falloir  entreprendre  l'attaque  ,  ***^*««^.p'^ 
comme  les  Efpagnols  en  avoient  donné  l'exemple.  Le  jour  étoit  avancé  , 
lorfque  tout  le  monde  eut  pris  fon  pofte  \  on  panchoit  à  remettre  l'affaire 
au  jour  fuivant.  Mais  les  Afliégés  firent  une  fortie  qui  hâta  leur  perte» 
Leur  Détachement  étoit  de  quatre-vingts  Hommes.  Cafenove  eut  ordre  de 
s'avancer  contr'eux  avec  vingt  ArqueDufîers  ,  pour  les  attirer  plus  loin  de- 
leurs  murs ,  tandis  que  le  Général  leur  couperoit  la  retraite  &  fondroit 
fui  eux  avec  toutes  fes  forces.  Ils  donnèrent  dans  le  piège  ,  &  leur  éton- 
nement  fut  extrême  de  fe  voir  entre  deux  feux  :  cependant  ils  fe  batti-*^ 
tent  en  défefpérés ,  &  fe  firent  tuer  tous  jufqu'au  dernier  ;  les  autres  y 
témoins  de  cette  défaite  ,  furent  faifis  d'une  lî  vive  fraïeur ,  que  fans  écou-* 
ter  les  Chefs ,  ils  prirent  la  fuite  vers  le  Bois ,  où  les  Sauvages,  qui  lès  * 
attendoient ,  ne  firent  grâce  à  perfonne.  Quelques-uns  prirent  une  autre  [ 
route  \  mais  ils  rencontrèrent  les  François  y  qui  en  tuèrent  d'abord  une 
panie  y  Se  qui  n'eurent  pas  peu  de  peine  à  fauver  les  autres  des  mains 
CCS  Indiens  y  pour  les  faire  pafTer  entre  celles  des  Bourreaux^ 

La  Place  étant  demeurée  fans  Défenfeurs  ,  de  Gourgues  en  prit  poflef-  Ce  qu^on  y 
fion  avec  toutes  fes  Trouppes  ,  qui  firent  un  butin  confîdérable.  On  y  ^^^yia^L^ 
trouva  cinq  doubles  Coulevrines ,  quatre  moïennes  >  quelques  petites  Pie- 
ces  de  fer  &  de  fonte  ,  &  dix-huit  Barrils  de|>oudre ,  avec  quantité  d'ar- 
mes de  toute  efpece  y  qui  furent  tranfponées  dans  la  Barque  dont  on 
s'éroit  feivi  pour  le  paflàge  du  Fleuve.  Cependant  la  poudre  fut  perdue  , 
par  un  accident  contre  lequel  on  ne  pouvoic  être  en  garde.  Un  Indien  , 
faifant  cuire  du  Poiflbn  aflez  loin  du  Magafin  ,  laifla  tomber  du  feu  fur 
une  traînée  de  poudre  qu'on  n'avoir  pas  remarquée ,  &  par  laquelle  on 
fut  des  Efpagnols  mêmes ,  qu'ils  avoient  eu  l'eipérance  de  faire  fauter  le» 
François  ,  lorfqu'ils  fe  préfenteroient  à  la  bréche«  Mais  le  Magafin  fauta 
feul ,  &  perfonne  n'en  reçut  le  moindre  maL 

Après  le  pillage  ,  de  Gourgues  fit  conduire  tous  les  Prifonniers  au  même    Traitement  fait 
lieu,  où  les  François  avoient  été  jnaflàcrés ,  &  où  Menendez  avoir  placé  *"»  Prifonûiett 
fon  Infcription.  Il  leur  reprocha  leur  cruauté ,  leur  perfidie  ,  la  violation  ^  ^^  * 
de  leur  ferment  ;  &  les  livrant  aux  Bourreaux.,  il  les  fit  pendre  i  fes  yeux. 
A  la  place  de  l'ancienne  Infcription  ,  qu'on  lifoit  encore  ,  il  fit  mettre 
celle-ci ,  fur  une  planche  de  Sapin  :  »>  Je  ne  fais  ceci  comme  i  Efpagnols  , 
n  ni  comme  à  Maranes  ;  mais  comme  à.  Traîtres ,  Voleur«  8c  Meurtriers, 
Quelque  juftice  qu'il  y  eut  dans  cette  adion  ,  il  femble  qu'une  Expédi- 
tion ,  fî  glorieufé  pour  fon  Chef  &  pour  toute  la  France ,  auroit  été  plus: 
relevée  encore ,  par  une  conduite  ou  la  modération  Se  la  générofité  Fran«* 
foiiè  euffent  fait  un  beau  contrafte  avec  L'inhumanité  deSiÉipagiiolsÉ, 
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mST:OlttE    GÉNÉRAnH 
Les  appkudUTecnens  qu  on  ne  put  refufer  au  brave  d^  Gourgues ,  daos 
utes  les  parties  de  TEurope  ,  furent  le  feul  fruit  qu'il  tira  de  la  viÂoiie. 
Il  n*avoit  pas  afTez  de  monde  pour  fe  foutenir  dans  la  Floride  ,  contre 
les  Efpagnels  de  Saint  Âuguftin*,  &  de  quelques  années  il  ne  devoitpas 
s'attendre  à  recevoir  des  fecours  de  France,   11  conçut  auffi  que  Tamitié 
des  Sauvages  ne  durerait  pas  plus  qu'il  ne  feroit  capable  de  les  fervlr  » 
&  furtout  de  les  mettre  à  couvert  de  la  vangeance  d'une  Nation  contre 
laquelle  ils  avoient  eu  la  hardiefle  de  fe  déclarer.  Cependant  on  doute 
s'il  favoit  que  les  Efpaenols  eurent  un  autre  EtablilTement  fur  la  même 
Côte  i  ôc  l'Hiftorien  de  la  Nouvelle  France  n'oppofe  rien  L  quelques  Ecri- 
vains du  tems ,  qui  fuppofent  que  la  Rivière  des  Dauphijis  ne  fut  habi- 
tée» fous  le  nom  de  Samt  Âuguftin,  que  quelques  années  après. 
:  Il  ne  reftoit ,  au  Vangeur  du  nom  François  ,  que  les  provifions  ncceflai- 
ces  pour  retourner  en  Europe  ;  &  cette  raifon  le  détermina  feule  à  faire 
démolir  les  trois  Forti  qu'il  avoit  conquis.  Toute  l'Anillerie  fut  envoïée, 
par  Mer ,  aux  Vaifleaux  qui  étoient  demeurés  dans  la  Seine ,  &  l'on  s'y 
rendit  par  terre.  On  y  prit  congé  des  Indiens  ,  auxquels  le  départ  de  leurs 
Alliés  parut  ;caufer  du  regret.  Saturiova ,  &  fon  Neveu ,  dont  les  preflen- 
tin^ens  ne  s'étoient  pas  trouvés  juftes ,  furent  comblés  de  préfens.  Enfin 
les;  trois  Vaifleaux  mirenr  à  la  voile. 

.!  Cette  Expédition  n'avoit  coûté ,  à  de  Gotirgues,  que  quelques  Soldats, 
&  cinq  Gentilhommes  ;  l'un  nommé  de  Pons  ,  qui  étoit  de  Saintonge; 
les  autres ,  Gafcons  ,  qui  fe  nommoient  dé  Limojni  j  de  Bierre  . .  Carreau 
&  de  Gachie.  Mais  dans  fon  retour  ,  aïant  eu  beaucoup  à  fbufFrir  de 
plufîeurs  tempêtes  &  de  la  faim ,  il  perdit  fa  Patache  ,  montée  de  huit 
Hommes.  L'un  des  deux  Navires  ,  qui  fut  féparé  de  lui  à  la  hauteur  de 
la  Bermude  ,  ne  put  arriver  en  France  que  longtems  après.  Il  mouilla  lui- 
affez  lieureufément^le  6  de  Juin  ,  dans  le  Port  de  la  Rochelle; 
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mais  il  y  fut  menacé  d'un  fort  plus  fâcheux  que  le  naufrage  qu'il  venoit 
d'éviter.  On  igtiore  comment  le  bruit  de  fon  entreprife,  dont  il  croïoit 
apporter  la  première  nouvelle  en  France ,  avoit  déjà  pu  parvenir  à  la  Cour 
d'Efpagne.  A  peine  étoit-il  parti  de  la  Rochelle  pour  fe  rendre  à  Bor- 
deaux ,  qu'on  vit  entrer  dans  la  Rade  dix-neuf  Pataches  Efpagnoles  9  avec 
on  autre  Bâtiment  de  deux  cens  tonneaux  y  qui  venoient  dans  le  deifein 
de  l'enlever ,  Se  qui  le  pourfuivirent  même  jufqu'à  Blaye.  Les  éloges  qu'il 
reçut  à  Bordeaux ,  &  le  confeil  de  Montluc  y  fous  lequel  il  avoit  iervi 
en  Tofcane  ,  l'encouragèrent  à  faire  le  voïs^e  de  la  Cour  ;  mais  il  y  foc 
mal  reçu.  On  l'avertit  même  fous  main  de  difparoître  >  s'il  ne  vouloic 
être  facrifié  au  refTentiment  du  Roi  d'Efp^he  ,  qui  demandoit  hautement 
fa  tête  ,  après  l'avoir  mife  à  prix  y  Se  qu'on  menageoît  beaucoup  alors , 
parcequ'on  en  attendoit  du  fecours  contre  les  Rebelles.  En  effet  la  Reine- 
Meveôc  laFadion  des  Princes  Lorrains  s'étant  déclarées  contre  de  Gourgues» 
on  df  opofa  de  loi  faire  fon  Procès ,  pour  avoir  entrepris  fon  Expédition  iins 
ordre.  Il  fut  longtems  caché  à  Rouen  ,  chez  le  Prcfident  de  Marigny  5  & 
comme  il  s'en  falloit  beaucoup  qu'il  eut  rapporté  ,  de  la  Floride  ,  dequoî 
païer  les  dettes  qu'il  avoic  contraàées  avant  Ion  départ  y  il  auroit  manqué 
du  néceifaire  ^  fans  les  fecours  qu'il  reçut  de  ce  Magiftrat  &  de  quelques 
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autres  Amis.  La  Reine  Elifabcth  ,  qui  regnoit  alors  en  Angleterre ,  éga-   Etablissem. 
lecnent  touchée  de  fon  mérite  &  de  fon  infiortune  ,  lui  fit  faire  des  pro-  dïs  François 
pofîrionsavantageufes  poiu  fe  l'attacher  :  mais  le  Roi  fon  Maître ,  qui  malgré  bans  la  tio- 
les  apparences ,  avoir  été  réellement  charmé  de  fon  Aâion ,  lui  aïant  rendu  **^*' 
publiquement  fes  bonnes  grâces ,  il  remercia  cette  Princefle.  Enfin ,  Do»  An-      Db  Goua- 
toine  de  Btagance  lui  offrit  le  commandement  de  la  Flotte  qu'il  armoit ,  pour  ®"**- 
foutenit  fon  droit  à  la  Couronne  de  Portugal.  Une  fi  belle  occafion  ,  de     ^"\f^:.  ^ 
faire  encore  une  fois  la  guerre  aux  Elpagnols ,  eut  plus  de  pouvoir  que  cftimédesEtrm- 
l'ambition  pour  lui  faire  accepter  cet  emploi.  Mais  en  fe  rendant  auprès  «"*• 
du  Prince  l^ortugais,  il  tomba  malade  à  Tours,  où  il  mourut  ,  avec  la 
réputation  d'un  des  plus  braves  &  des  plus  habiles  Capitaines  de  fon  fiecle. 
Au  refte  ceux ,  qui  ont  cru  que  le  nom  à%  Caroline ,  donn^  par  Laudo^ 
jiiere  au  Fort  que  les  Efpagnols  nommèrent  San  Matheo  ,  après  l'avoir 
pris  ,  &  qui  fîit  reconquis  par  de  Gourgues  ,  éroit  l'origine  de  celui  que     ïw««'  f«t  le 
parte  aujourd'hui  la  Colonie  Angloife  dont  on  va  traiter  dans  un  des  articles  j|^  ***  ^  ^"•^ 
iuivans  ,  fe  font  d'autant  plus  trompés ,  que  la  Caroline  d'aujourd'hui  ne 
comprend  pas  même  tout  ce  qu'on  nommoit  alors  la  Floride  Françoife, 
&  que  le  Fon  de  Laudoniere  eft  à  préfent  de  la  Floride  Efpagnole ,  fous 
le  nom  de  San  Matheo ,  qu'il  reçut  de  Menendez.  On  aura  Toccafion  dy 
revenir ,  en  traitant  de  quelques  autres  Places ,  que  les  Efpagnols  ont  foor 
dées  depuis  fur  cette  Côte  ,  &  dans  la  prefqu'Ile  de  Tegehe. 

Ici  9  ce  qui  s'oftre  de  plus  curieux  dans  la  Relation  de  Laudoniere  efl  lé 
caraâere  des  Peuples  voilins  de  l'ancien  Fort  François ,  avec  quelques  obfer- 
vations  fur  les  propriétés  duPaïs  (*).  Les  Floridiens  de  ce  Canton  ,  dit-il.     Remarques  fut 
font  bien  faits  ,  braves  &  fiers ,  quoiqu'affèz  traitables  lorfqu'on  fait  les  pren-  çoife!*"  *  '*^ 


pas 
îux 

Captif,  ni  un  art  de  le  tourmenter.  Ils  fe  contentent  de  réduire  à  l'ef- 
clavage  les  Femmes  &  les  Enfans  qu'ils  enlèvent  ;  ils  immolent  les  Hom- 
mes au  Soleil ,  &  fe  font  un  devoir  de  Religion  de  manger  la  chair  de 
ces  Viûimes,  Dans  les  marches  &  dans  les  Combats  ,  les  Paraouftis  font 
toujours  à  la  tête  de  leurs  Trouppes.  Le  bagage  eft  poné  par  des  Herma^ 
phrodytes  ,  dont  Laudoniere  afTure  que  le  nombre  eft  grand  parmi  ces  Sau^     ur^ges  «les  la* 
vages.  Un  de  leurs  ufages  eft  d'arracher ,  comme  chez  les  Nations  qui  font  *^^"*' 
plus  au  Nord  ,  la  peau  de  la  tète  de  leurs  Ennemis  après  les  avoir  mes  ; 
«lais ,  dans  les  réjoui(rances  qui  fuivent  la  viâoire ,  ce  font  les  vieilles 
Femmes  qui  fe  parent  de  ces  chevelures.  Il  paroît  que  le  Soleil  eft  leur 
unique  Divinité ,  ou  du  moins  tous  leurs  Temples  font  confacrés  à  cet 
Aftre  :  mais  le  culte  qu'ils  lui  rendent  varie  avec  les  Cantons.  La  Poly- 
gamie n'eft  petmife  ,  dans  la  Floride  ,  qu'aux  Paraouftis  \  ils  ne  donnent 
même  le  nom  d'Epoufe  qti'â  une  de  leurs  Femmes.  Les  autres  fonr  de  vé- 
ritables Enclaves ,  &  leurs  Enfans  n'ont  aucun  droit  à  la  fucceflîon  du  Père; 
On  rend  de   grands  honneurs  i  ces  Cheft  pendant  leur  vie ,  ic  de  plus 
grands  encore  après  leur  mort.  Le  lieu  de  leur  fépulture  eft  environné  de 

('^)  Toat  ce  qai  fuit  doit  é(i€  entendu  de  ce  temi-U  »  car  on  7  vetta  quelques  diâHtences^ 
dans  on  cems  poftérieor. 
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Etablissem.  flèches ,  plantées  ea  terre  ,  &  la  coupe  dont  ils  fe  fervoient  pour  boire 

DES  François  eft  placée  fur  la  tombe.  Toute  l'Habitation  pleure  &  jeune  pendant  trois 

©ANS  tA  Flo-  jours.  La  Cabane  du  Mort  eft  brûlée  »  avec  tout  ce  qui  étoit  à  fon  ufage; 

^^^^*  comme  fi  perfonne  n'étoit  digne  de  s'en  fervir  après  lui.  Enfuite  les  Fem- 

mes Je  coupent  les  cheveux  &c  les  fement  fur  le  Tombeau  ,  où  plufieurs 
vont  tour  à  tour  ,  pendant  fix  mois  ,  pleurer  g:ois  fois  chaque  jour.  Les 
Paraouftis  des  Bourgades  voifines  viennent  auffi  rendre ,  en  cérémonie  >  les 
derniers  devoirs  i  leur  Allié.  Prefaue  toute  1  éducation  qu'on  donne  aux 
Enfans  efl;  de  les  exercer  à  la  courie ,  fans  diftinâion  de  fexe.  Auffi  tous 
les  Indiens  du  Païs ,  Hommes  Ôc  Femmes  ,  font  d'une  agilité  merveilleufe. 
On  les  apperçoit  plutôt  au  fommet  des  plus  grands  arbres  ,  qu'on  ne 
les  y  a  vus  grimper.  Ils  ont  une  extrême  adreue  à  tirer  de  L'Arc  »  &  i 
lancer  une  efpece  de  Javelots ,  qui  les  rendent  plus  redoutables  â  la  guerre, 
que  leurs  Macanas ,  ou  leurs  mafTues.  Enfin  ils  nagent  avec  beaucoup  de 
vîteflTe  'y  les  Femmes ,  chargées  de  leurs  Enfans  »  qu'elles  portent  entre  leurs 
bras ,  pafTent  de  grandes  Rivières  à  la  nage. 
Animaux  i\î      ^^^  Animaux  les  plus  communs  dans  cette  partie  de  la  Floride  font 

raXi.  deux  fortes  de  Lions,  le  Cerf,  le  Chevreuil,  le  Bœuf,  qui  ne  différent 

fin  rien  de  ceux  des  Païs  plus  au  Nord ,  le  Léopard ,  le  Daim ,  le  Lou- 
'JR^î  le  Caftor,  le  Loup,  le  Lièvre  ,  le  Lapin,  le  Chat  fauvage  ,    &  le 
jpia^  de  Bois  ;  mais  ces  efpeces  ne  fe  trouvent  pas  toutes  dans  les  mêmes 
vCiautons,  On  y  voit  partout  la  plupart  de  nos  Ôifeaux  de  proie  ôc  de  Ri- 
vières ,  auffi  bien  que  des  Perdrix  ,  des  Tourterelles ,  des  Ramiers  ,  des 
Cigognes ,  des  Poules-dinde  ,  des  Grand-gofiers  ,  quantité  de  Perroquets 
Çc  diverfes  efpeces  de  petits  Oifeaux.  L'Oifeau-mouche  n'y  paroît  poinç 
en  Eté  ;  mais  il  s'y  retire  pendant  l'Hiver  ,  des  climats  apparemment  dont 
il  ne  peut  fupporter  le  froid.  Les  Rivières  y  font  remplies  de   Caymans , 
les  Campagnes  &  les  Bois  de  Serpens  ,  futtgut  de  cette  terrible  efpece , 
qu'on  appelle  Serpens  i  Sonnettes. 

I     ^rbrcf .  ^^^  Forêts  font  remplies  de  Pins ,  mais  qui  ne  portent  point  de  fruits , 

de  Chênes ,  de  Noïers  ,  de  Merifiers ,  de  Mûriers ,  de  Lendfques  ,  de 
Lataniers ,  de  Châtaigniers  ,  de  Cèdres  ,  de  Cyprès  ,  de  Lauriers  ,  de  Pal- 
miers &  de  Vignes.  On  y  voit  auffi  des  Mefliers  ,  dont  les  fruits  font 
plus  gros  &c  meilleurs  qu'en  France.  M^is  l'arbre  le  pli^s  eftimié  dans  cç 
Païs'  eft  le  Saflafras ,  que  les  Floridiens  nomment  Palamé  ,  ou  Pavanca* 
Quoiou'il  ne  foit  pas  rare  dans  plufieurs  autres  parties  de  TAmérique  ^ 
l'excellence  qu'on  lui  trouve  ici  doit  y  faire  placer  fa  defçription  &  fes  uljiges. 
(«fiTaffrai  4e U      Le  Saffafras  de  la  Floride  ne  devient  jamais  plus  grand  qu'un  Pin  mé- 

Floride.  diocre.  Il  ne  jette  point  de  branches.  Son  tronc  eft  uni }  8t  fa  tête  touffue 

Sa  defctîptîon  compofe  Une  efpece  de  coupe.  Ses  feuilles  font  à  trois  pointes  , .  comme 

If  fci propn^tés.  celles  du  Figiiier,  d'un  verd  obfcur  &  dune  fort  bonne  ode«r  ,  furtout 
Jorfqu'elles  font  féches  j  en  naiffant  elles  ont  la  forme  de  celiq  du  Poirier. 
§on  écorce  eft  polie  ,  un  peu  rougeâtre ,  avec  un  goût  d'Anis.  Son  bois 
left  léger ,  d'un  goût  &c  d'une  odeur  aromatiques ,  approchant  du  Fenouil. 
Sa  racine  ,  çft  plus  dure  ,  plus  pefante  ,  &  ne  s'étend  qu'eii  fuperficie. 
Cet  Arbre  croît  fur  le  bord  de  la  Mer  &  fpr  les  Montagnes  ;  mais  tou- 
jours dans  un  terrein  qui  n'eft  ni  trop  fec  ni  trop  humide.  Son  bois  eft 
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chaud  «1  fécond  degré ,  &  fon  écotce  Teft  preiqu'au  nxnfieme.  Loc%'iI  ETAitissiic. 
Xe  trouve  plufieurs  Swafras  dans  un  même  lieu ,  ils  jettent  une  odeur  qui  ots^KANçoit 
^lifFere  peu  de  celle  de  la  Canelle.  Les  premiers  E^agnofe  de  San  Madieo  ûahslaFlo^ 
Se  de  5aint  Auguftin ,  c'efl>-à-dire  de  fa  Rivière  Dau^iine  &  de  celle  de  '^'^'' 
Mai ,  étant  prelque  tous  attac]ué5  de  fièvres ,  canfées  par  la  nourriture  dii 
Païs  &  par  La  mauvaife  qualité  des  eaiu,  leurs  Prifonniers  François  leui^ 
apprirent  Tufage  du  Sa(ïan:as  »  comme'  ils  l'avoient-  vu  {Mratiquer  aux  Sau^ 
y^es.  Ils  en  coupoient  la  racine  en  petits  morceaux ,  qu'ils  faifoient  bouiU 
lir  dans  l'eau  ;  ilsbuvoient  de  cette  eau  à  leivs  repas  Se  i  |eun  :  elle  les 
^ériflbit  parfaitement.  Les  mêmes  Fi^ançois  en  firente  nfuite  d'autres  expé-* 
ctences ,  iur  lefquelles  ils  publièrent  qu'il  n'f  a  pt^fque  point  de  ii»da- 
dies  qui  réfiftent  i  cette  boiflbn  ^  elle  étoit ,  non-feuiement  leur  remède 
unique  »  mais   leur  préfervatif  univerfel  dans  la  Floride.  Mais  ils  n'en 
ufoient  point  iorfqu'ils  manquoient  de  vivres  ,  parcequ'elle  leur  cauibit 
une  £dm  plusinfupportable  encore  que  les  maladies.  On  prétend  auffi  que 
le  Saflkfra^  eft  un  ipécifique  admirable  contre  les  maux  vénériens  \  mais 
U  paraît  que  pour  ce  mat  &  pour  tous  les  maux  contagieux ,  lés  Flori-     Manière  de 
diens  ont  plus  fouvent  reco|ir5  à  la  Squine.  Dans  plufieurs  maladie^»  ils  ronpicxcc. 
coupent  en  petits  morceaux  les  racines  »  les  petites  oranches ,  &l&siFeml« 
les  du  Sada&as)  ils  en  lailTent  tremper  une  once  »  toute  une  nuit  »  dans^^eti-^  [. 
viron  douze  livres  d'eau  :  enfuite  y  ils  font  cuite  lé  tout  i  petit  feu ,  'jû(^ 
qu'à  ce  que  l'eau  foit  diminuée  d'un  tiers  :  mais  on  oblerve  que  pôuf'* 
Tiifage  ,  il  faut  avoir  égard  au  tempéramment  du  Malade  >  &  qu'il  doit  . 
garder  un  grand  régime.  On  afliire  même  que  dans  les  maladies  invécé* 
rées,  ou  lorfque  le  Malade  eft  trop  foible^  ce  remède  eft  fort  nuifible. 
Quelques-uns  ,  avant  que  d'en  ufer ,  fe  purgent  beaucoup  ;  mais  d'autres 
fe  contentent  d'emploïer  cette  décoâion  pour  leur  breuvage  ordinaire.  Il 
eft  certain  que  depuis  la  découvene  du  Nouveau-Monde  le  Saflàfras  a 
toujours  paué  pour  un  remède  excellent  contre  les  maux  d'eftomac  &  de 
poitrine ,  &  généralement  contre  tous  ceux  qui  viennent  du  froid.  Xime- 
nés  raconte  que  s'étant  trouvé  près  de  la  Baie  de  Ponce  Léon  y  dans  une 
grande  difecte  d'eau ,  il  s'avifa  de  couper  du  bois  de  Saflàfras  en  petits 
morceaux  »  &  de  le  tremper  dans  une  eau ,  prefqu'auffi  falée  que  celle  de 
la  Mer  :  huit  jours  après  ,  il  but  de  cette  eau  y  St  la  trouva  fort  douce.       AibcUTcâos, 

Entre  les  ArpriflTeaux  du  même  Païs ,  le  plus  remarquable  eft  la  Caffine 
ou  l'Apalachine  (*) ,  dont  les  Indiens  tirent  une  liqueur  qu'ils  aiment  beau*     ^      ^^^ 
coup.  Entre  les  Simples,  on  vante  VJ^oyomatJiy  ou  Pat\ifiranda  ,  dont  fadd^tion  i 
on  tait  la  defcription  fuivante.  Ses  feuilles  reflèmblent  à  celles  du  Poi-  ^«  ▼«««t. 
reaa,  mais  font  plus  longues  6c  plus  déliées.  Son  tuïau  eft  une  efpece  de 
jonc  y  plein  de  poulpe  y  noueux  y  &  d'une  coudée  &  demie  de  naut.  Sa 
fleur  eft  petite  &  étroite  ,  fa  racine  déliée  y  fort  longue  y  femée  de  nœuds ,  p«iMotic% 
ou  de  boiTettes ,  ronde  &  velue.  C'eft  ce  que  les  Efpagnols  nomment  Cha- 
pelets de  Sainte  Hélène  5  &  les  François  Patenôtres.  Ces  boulettes  ,  cou-« 
pees  Bc  expofées  au  Soleil ,  deviennent  très  dures  ,  noires  au  dehors,  & 
olanches  en  dedans.  Elles  ont  une  odeur  aromatique  y  qui  approche  de 

i^)  Vdîex ,  ci-après  |  l'Hifloice  nanireUe  de  TAméti^e  icpeeatrioiiale. 
JomtXlF^  Mmm 
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£tabli8sem.  celle  du  Golanga.  Elles  font  féches  &  chaudes  aatroifieme  degré  êc  plus; 

»Es  François  un  peu  aftringentes  &  rédneufes  :  cependant  elles  ne  fe  trouvent  que  dans 

PANS  LA  f io-  les  lieux  humides.  Les  Sauvages  broient  les  feuilles  entre  deux  pierres , 

**^^  en  tirent  un  fuc ,  &  s'en  frottent  tout  le  corps  après  s*ètre  baignés  ;  dans 

la  perfuafion  qu*il  fortifie  la  peau  ,  Se  au'il  répand  une  odeur  agréable. 

Les  Efpagnols  ont  appris  d'eux  auffi  à  réauire  ce  Sknple  en  poudre  y  qu'ils 

prennent  dans  du  vm^  comme  un  remède  pour  la  Pierre  &  pour  les  obf- 

truâions  des  reins.  Us  le  broient  &  le  prennent  en  bouillon  pour  les  maux 

de  poitrine.  Us  l'appliquent  en  emplâtre  »  pour  arrêter  le  fang ,  pour  for- 

lifier  l'eftomac ,  &  pour  les  douleurs  de  TUterus. 

Sur  toute  la  Côte  de  cette  partie  de  la  Floride  ^  il  fe  trouve  quelque^ 
jR>is  de  TAmbre  gris. 

Mais  on  ne  s'eft  arrêté  à  ce  court  détail  y  que  jpour  faire  honneur  aux 
François  de  leurs  obfèrvations ,  dans  un  Païs  où  perionne  ne  leur  difputela 
gloire  de  s'être  établis  les  premiers*  On  y  reviendra  dans  uit  tems  fon  pofté- 
rieur,  à  l'occafion  d'une  Colonie  plus  heureufe  »  ^ui  s'y  efl  formée  fans  op- 
{)ofition  ,  quoique  fansauore  prétexte  >  que  le  droit  vague  d'occuper  des  lieux 
qu'on  trouve  arandonnés  par  leurs  premiers  Poflefleurs  {*). 

:■  {P^.  On  Tcna  i  ^çâiis ,  qvd^uçs  rçnar^acs  i  dMtf  réttbliiTcnçAt  des  Franco»  à  Saiot 
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CHAPITRE     XI  L 

VoÏAGES  ,  DÉCOUVERTES  ET   EtABLISSEMENS    DES   AnGLOIS 
DANS  L'ÀMéniQUE  SEPTENTRIONALE. 


J  osQU*iciy  TAmérique  n^avoît  vu  les  AngloU  (}u*ayec  Todieufe  qua-     l^rwairc^ 
lité  de  Pirates  :  mais  leur  émulation  s'étant  ennoblie  tout  d'un  coup ,  ib  ^^^^' 
penferent  enfin  à  s*y  établir.  L'Hiftoire  de  leurs  progrès ,  dans  la  forma- 
lion  de  plufieurs  Colonies ,  fe  trouve  divifée  nararellement  par  la  date 
de  leurs  Voïages  &  par  Tordre  de  leurs  entreprifes. 

§   I. 

Etablissement    de  la  Y  i  il  g  x  nie, 

» 

jK.f  ^i<^H  (98)  y  Jean  Smith  (99) ,  &  le  Vitgînien  anonyme  (i)  (pà  a   yoïaobd'A- 
publié  THiftoire  de  fa  Patrie, font  les  meilleures  fources  où  Ton  puifli'iiiDo&KTM 
chercher  des  lumières  fur  rEtabliflèment  des  Anglois  dans  la  Virginie  1  Barlow. 
car  on  conçoit  bien  que,  fur  tout  ce  qui  regarde  Torigine  de  cette  belle       '5*1* 
Colonie ,  les  Ecrivains  plus  modernes ,  Etrangers  ou  de  la  même  Nation , 
n'ont  pu  prendre  que  ces  premières  Relations  pour  guides.    • 

On  lit  donc  dans  ces  Mémoires  ^  que  le  Chevalier  Raleigh ,  excité  non- 
feulement  par  Texemple  ôc  les  prodigieux  fuccès  des  Efpagnob ,  mais  par  les 
obfervations  mêmes  de  quelaues  Avanturiers  de  fa  Nation ,  qui  avoient  déjà 
tenté  moins  heureufement  ta  fortune  (i)  ,refolut,en  158J  ,  d*^entrepren- 
dre  quelques  découvertes  à  fes  propres  frais.  On  ne  nous  apprend  point 
s'il  avoir  un  objet  fixe;  quoiqu'il  pût  s'en  être  formé  plus  d'un,  furies 
tenratives  que  Sebaftien  Cabot  avoit  déjà  faites  au  nom  de  l'Angletçrre  , 
&  fur  les  diverfes  expéditions  des  François  vers  le  Nord  du  Continent;    coAaitfcfciii* 
mais  aïant  fait   entrer  dans  fes  vues  quelques  Particuliers  de  Londres  ,  mée  pïvciM 
qui  poi;voient  y  contribuer  par  leurs  richeffes,  il  obtint  dç  la  Reine  Eli-  ▼•UoMMtfN 
zabeth  des  Lettres  Patentes ,  datées  du  ^,5  de  Mars  1584,  par  lefquelles 
tous  les  avantages  de  l'entreprife  étoient  abandonnés  à  fa  Compagnie  ; 
&  dès  le  mqis  d'Avril  de  l'année  fuivante ,  il  mit  deux  petits  Vaiffeàuç 
en  Mer ,  fous  les  ordres  des  Capitaines  Philippe  Amidor  Se  Arthur  Bariow. 
Après  un  heureux  Voïage  ,  dont  il  paroit  que  le  terme  étoit  encore  in- 
certsdn ,  ces  dei^  Officiers  mouillèrent  â  l'entrée  d'une  Baie ,  que  les  Ha- 
fcicans   du  P^'s  nommoient  Roënoke ,  &  qui  appartient  aujourd'hui  aa 
€k>iivemement  dç  la  Caroline  Septeuprionale.  Xis  y  firei^t  quelque  corn-» 

{9^)  Dans  le  Recueil  d'Hacklayt.  (i)  Traduite  aoffi  ca  Fr^$ois. 

(99)  Sa  {Relation  a  été  ttaduicc  ça  Fran-.       (%)  Vom  le  Tome  XII  de  ce  Rccocil^ 
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merce  avec  les  Indiens,  pour  fe  donner  le  tems  d'éeendre  leurs  obferva' 
cioos  âtutxMu:  d'eux  j  £c  concens  de  ce  qu'Us  avoient  vus»  ils  fe  hâtèrent 
d'en  venir  faire  le  récit  en  Angleterre. 

Us  rapponerenc  .que  le  Paîs  »  auquel  ils  avoient  abordé  y  offroit  une 
grande  variété  d'excellens  fruits ,  des  arbres  de  toute  efpece  ,  des  Âni- 
maux  en  abondance.  Ils  n'y  avoient  pas  vu  d'or  *,  mais  les  terres  fem^ 
bloient  &  fertiles ,  le  climat  fi  doux ,  les  Habitans  fi  traitables,  que  de 
fi  belles  apparences  prûmettoient  quelque  chofe  de  plus  heureux  a  d'au^ 
très  recherches  3  furtout  après  l'exemple  de  ce  qui  venoit  d'arriver  aux 
Bfpagnols  dans  les  deux  riches  Conixées  du  Mexique  de  du  Pérou.  Ils 
avoient  amené  deux  Indiens,  l'un  nommé  Wanchijè  ,  l'autre  ,  Manteo  » 
qui ,  commençant  â  parler  déjà  quelques  mots  d'Anglois  ,  augmentèrent 
l'idée  qu'on  donnoitde  leur  Patrie.  Toute  laNadon  Ai^loife  prie  feu  fur 
cette  peinture.  La  R.eine  même  en  fût  fi  charmée  ,  que  malgré  la  guerre 
qu'elle  avoir  alors  contre  l'Efps^e ,  elle  promit  de  puiflans  fecours  aux 
Avanturiers  ;  &  pour  les  encourager  par  des  marques  éclatantes  de  fa  prcK 
teâion ,  elle  confentit  que  le  Païs  découvert  fut  nommé  Virginie  yi  foo 
honneur  :  ^  Soit  ^  parcequ'elle  itoit  vierge  »  obferve  l'Hiftprien  ^  foie 
»  pârceaue  le  Païs  même  &  fes  Habitans  fenibloient  retenir  encore  la 
'Mpifrete,  l'abondance  &  la  fimplicité  de  la  première  créatiQU  ^^ 

■■     ^  r   Au  Printems  de  l'année  fuivante  »  le  Chevalier  Richard  Grenwilf ,  un 

VoïAOE  DE  des  principaux  Afibciés  de  Raleigh»  fut  nommé  pour  commander  fepi? 
GaBiNtriLL.    Vaifleaux ,  bien  pourvus  de  vivres ,  d'armes  &  de  munitions^  &  chargés 


158^. 
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d'un  bon  nombre  de  Volontaires  ^  qui  dévoient  fervir  à  former  un  Eta-- 
bli(rement«  Qiioiqu*il  eut  i  bord  les  deux  Indiens  de  &oenoke  »  il  avoir 
ordre  de  pouffer  plus  loin  fes  Découveftes.  Cependant ,  étant  arnvé  fur 
cette  Côte  ^  vers  la  fin  du  mois  de  Mai  >  il  s'y  arrêta ,  pour  faire  l'eflài 
du  terrein.  Des  Pois  6c  àe%  Fèves ,  qu'il  j  fk  lêmer  »  profperecent  mer^ 
veilleufement  dausTefpace  de  deux  mois.  Cette  heureufe  expérience  laiant 
fixé  au  même  Uen ,  il  fe  contenta  d'y  recueillp  des^  Fourrures  »  quelques 
Perles  &  d'autres  productions  du  Païs  ^  après  quoi  »  confiant  cent  huit 
hommes  à  la  bonne-fot  des  Indiens»  fous  le  ciommandemene  de  Ralphe 
Lane  j  il  ne  jpenfa  qu'i  retourner  en  Angleterre. 

Mais  à  peme  euc-d  mis  à  la  voile  »  cnie  cette  Troimpe  indocile  oublia 
l'ordre  qui!  lui  avoir  laiflè,  de  fe  fixtiner  dans  une  Ile  voi&ie..  Les  plus 
hardis  s'écartèrent  panmles  Indiens,  &  oénétrerent  fi  loin^dans-le  Païs^ 
oue  cette  indifcreuon  les  aïant  rendus  fufpeâs  y  <p]£lquesr>mts  y  fiirent 
^or^  >  &  tous^  les  autres  fe  virent  menacés  du  même  fort»  Après  ces 
premières  heftilités  »  les  Indiens  ^naoïrellement  foupçonneux  fSL  vindica^ 
làhy  jugèrent  qu'il  n^y  avoit  j4u$  de  léco&ciliarion  à  fe  promettre  avec 

IX  qu  ils  avoient  éBargnés,-&  ne  penferent  plus  qu'à  kur  ittttr&  l^^ 


ceux 


prit  le  para  de  les  adoucir  par  la  patience  »  &  fe  flatta  de  les  coatenii^  ^ 
en  leur  annonçant  l'arrivée  d'un  puiiïant  fecours  de  fa  Marion.  CettcTufe 
eut  aflèz  de  lùccès ,  oour  lui  donner  la  libené  d^étendre  fes  Décoa- 
wrtes  fe  Ipng  de  la  Cote  ^  près  cfe  cent  milles  au  Nordj  mais  n'y  aïant 

Cint  trouvé  de  Port  comnKKfc ,  it  revint  à  la  Baie  de  Roenoke  „  ù» 
;  avoir  ponlISes  ^q^'i  la  Baie  de  Cheiàpeak. 
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Il  fe  ibadnt  affe»  hearenrement  pendant  toucTHiver;  maïs  ne  voïanc   Wcouvir 
point  paroitre  au  Printems  le  fecours  quil  attendoit  ^  &  commençant  i  m  la  Virox' 
coat  ccaindce  de  la  barbarie  des  Indiens  ^  il  ne  penfoit  plus  qa'i  trou*  mx£>et£ta« 
ver  le  moien  de  s*^h|ipper  »  kurlqu  avapt  la  fin  du  mois  d'Août  il  eut  la  ^^^^^^^^'r 
joie  de  voir  paraître  une  Flotte  Ai^oUe.  C'^toit  ceUe  du  Chevalier  Drake,  ^*  Anglois, 
compofée  de  vit^-trois  Vaiflèai»  <)ue  la  Reine  envoïoit  fur  les. Côtes  -^^^^'^^^'^ 
de  TAmàrique  »  pour  y  furprendre  les  Galiom  d'Efpagne.  Cet  Amiral  avoir        '  J  ^^* 
ordre  de  jaCkr  a  la  Baie  de  Rocnc^ ,  &  de  fournir  à  la  Colonie ,  qu'on 
Y  fttpm>foit  fortifiée  ,  tonte  Taffiflance  dont  elle  auroit  befoîn.  Il  fut  fur- 
pris  de  la  trouver  dans  une  fi.crifte  fituation.   Lane  lui  demanda  un  ren- 
fort d'hommes  »  des  vivres  »  èc  une  Ftéeate,  pour  fe,  mettre  en  état  de 
chercher  un  auve  étabUffbmtM  >/tCil  y  &oit  forcé  par  quelque  nouveau 
malheur^  L'Amiral  ne  lut  le&fa  rien^  mais  tandis  qu'il  faitoit  tranfpor- 
ter  des  vivres  de  des  munitions  dans  la  Frégate  ^  une  Atriesfe  tempête 
îeaa  ce  Vaiflèau  fi  loin  en  Mer  »  qu'on  perdit  Tefpérance  de  le  revoir» 
Eovùn  Drake  en  otifrit  un  antre  à  des  Gens  accablés  de  fatigues  &  de 
chagrins  »  qui  regaolerent  cette  avanture  comme  un  obftacle  que  k  Pro^ 
vidence  o^pofbtt  i  leur  ScahliiTement.  Us  fuppUerent  l'Amiral  de  les  pren^ 
lire  for  fa  Flotte  ^  &  la  fiicilité  qu'il  eut  à  les  jSuisfaire  fit  manquer  4;ott« 
les  les  efpérances  de  la  Compagnie»  J    .y[ 

Cependant  les  AlTociéstravailloient  à  faire  partir  de  nouveaux  fecours:  ■■„  ., 
mais  outre  les  difficultés  ordinaires ,  ils  eurent  encr'eux  des  démêlés  qui  chevalizj[^^ 
retardèrent  leurs  préparatifs»  Enfin  ils  équipèrent  quatre  mros  Vaiileaux ,  &  Ra^bish. 
le  Chevalier  Raleign  prit  la  réfolution  de  les  commander  lui-même.  Ce-        1 587» 
lai  qu'il  devoir  monter  s'étant  trouvé  prêt  avant  les  autres  y  il  mit  feul  i 
U  voile  9  dans  l'impatience  de  vificer  la  chère  Colonie.  Il  toucha  au  Cap 
de  Hattocas  »  un  peu  au  Sud  du  Canton  où  les  cent  huit  Hommes  s'^ 
toîent  établis  ^  mais  après  les  avoir  cherchés  inutilement,  fon  chagrin  & 
£ts  propres  embarras  lui  firent  prendre  le  parti  de  revenir*  Greenwill  , 
qui  étoit  parti  quinze  jours  après  lui»  mouilla  dans  la  Baie  de  Roenoke^ 
çù  ne  trouvant  que  de  foibles  traces  de  TEtabliiTement  ,  fa  première 
crainte  fut  que  les  Anglois  qu'il  7  avoit  laiflés  n'eufient  été  détruits  par 
les  armes  àss  Indiens.  Manteo  ,  qui  fe  pcéCeara  pour  le  recevoir  ,  ignoroic 
que  Drake  eût  abordé  fur  la  Cote  ficcpi'il  lèsent  pris  àbordjmaisquoU 
q^'il  ne  pur  s'imagmer  lui-même  ce  qu'ils  croient  devenus  »  il  àSutz  fi 
conftamœent  qu'ils  n'avoient  re^  aucun  mal  de  fa  Nation  ,  que  Green-*^ 
will  »  reprenant  confiance  ^  tain  cinauante  Hommes  dans  la  même  Ile  » 
leur  fit  cottfbuire  des  Loaemens  »  8c  leur  donna  des  provifions  pour  deux 
ans  i  après  quoi  il  lemir  a  la  voile  vers  l'Angleterre. 

Uann£e  fnivame^  JSean  White  for  envoie  avec  trois  Vaiflêaux^  chargés     yoï aos  bs 
aon-fenleBieM  de  mumnons  8c  de  vivres  »  mais  d'un  bon  nombre  d'Hom-  '  whive* 
Kies  8c  de  Femmes ,  qui  dévoient  faire  piendre  une  forme  régulière  i  k        i^&SL 
Colonie.^  Il  avoir  ordre  d'y  demeurer  lui-même  en  qualité^  de  Gouverneur  , 
Se  d*emplbter  tous  £s$  foins  à  gagner  l'affeâion  des  Indiens..  En  arrivant 
âRoenK»e>  versUfîa  de  Juillet  »  il  eut  »  comme  Kaleig^  8C  Grcerevill» 
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DÉCOUVERTE  le  chagrin  de  trouver  rEcabliflèment  défert.  Manteo  rinfbrma  qu'une  par^ 
DE  LA  Vi&ci-  cie  des  cinquante  Anglois  avoic  été  tuée  par  furprife  ,  Se  que  les  autres 
nir^etEta-  araient pris  la  faite.  Le  terrein,  qu'ils  avoient  occupé,  écoit  dé/a  couvert 
^^^Ak*****^   de  ronces.  White  étoit  d'un  caraâece  ferme  :  knn  de  fe  décourager,  il 
oioi .  ^  r^pajgr  l'Habitation  j  &  s'y  étant  logé  le  pretmer  ^  fon  exemple  enga^* 
^'^SS  '    §^  ^^^  ^^^  §^^^  ^  ^'^  établir.  Manteo  reçut  le  Baptême  ,  avec  le  titre 
'^  de  Seigneur  aAJfamoupcack ,  qui  étoit  le  nom  d'une  des  Nations  Indien- 

nes. Cette  diftinâion ,  que  les  Anglois  cnirent  devoir  d  la  fidélité  de  fon 
attachement,  fervit  beaucoup  â  leur  concilier  les  Indiens  voifins.  On  fit 
des  Traita  de  Paix  &  d'Alliance.  La  Colonie  ,  dirigée  par  an  Chef  ic 
douze  Confeillers,  qui  formèrent  un  Corps  £>tts  le  nom  de  Gouverneur 
&  AlTeflèurs  de  la  Ville  de  RaUigh  en  Virainie ,  jprit  une  face  qui  la  fit 
refpeâer.  L'union  y  fut  bien  ^ablie.  Une  Angloffe  ,  Femme  d'Ananiaa 
Dore  y  aïant  mis  au  monde  une  Fille  ,  qui  fut  nommée  Virgmi^^  Thea^ 
reufe  naiflance  de  ce  premier  Enfant  d'un  Père  &  d'une  Mère  Chrétiens  ^ 
fut  célébrée  avec  des  tranfports  de  joie ,  &  pailà  pour  une  marque  éclâ« 
tante  de  la  protection  du  Ciel  fur  la  nouvelle  Colonie. 

Cependant  une  jufte  défiance  de  l'avenir  les  obligea  de  renvoïer  leur 
Gouverneur  en  Angleterre  ,  pour  y  folliciter  des  lecours  d'Hommes  ft 
jA|  yiyres.  Perfonne  n'étoit  plus  propre  à  cette  Commiffion  \  &  fon  habi- 
leté li'étant  pas  moindre  pour  les  détail 
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pas  moindre  pour  les  détails  de  l'adminidration ,  il  ne  partit 
lu'après  avoir  pourvu  à  la  fureté  de  la  Colonie ,  qu'il  laifiR>it  compofée 
[e  cent  quinze  perfbnnes  :  nuis  la  diligence  de  fon  voïage  ,  &  la  viva- 
cité de  fes  inftances  â  Londres  n'empecnerenr  point  qu'il  ne  fut  expédié 
avec  lenteur.  Il  fe  paflà  deux  années  entières»  avant  qu'il  put  obtenir  troi« 
Vaiffeaux ,  avec  lelquels  il  parût  de  Plymouth  vers  la  hn  de  l'année  1 5&j. 
On  ne  connoifToit  point  encore  d'autre  route  que  celle  des  AntiUes  \  oix 
du  moins  ,  malgré  les  lumières  qui  commençoient  à  fe  répandre  fur  la 
navigation ,  l'ancien  ufage  avoit  tellement  prévalu ,  qu'on  aimoit  mieux 
faire  un  détour  de  mille  lieues  que  de  tenter  unpatlage  plus  direâ.  Whi« 
te  ,  retardé  par  tant  d'obfkcles  ,  n'arriva  au  Cap  de  Hattoras  que  vert 
le  milieu  du  mois  d'Août  fuivant.  Il  y  débarqua  ^  pour  gagner  du  tems  , 
dans  l'impatience  de  revoir  fa  Colonie.  Mais  quelques  Infcriprions  ,  qu'il 
trouva  fur  l'écorce  des  Arbres ,  lui  apprirent  qu'elle  étoit  pa(fêe  à  Çroa^ 
tan ,  une  des  Iles  qui  forment  le  détroit  »  â  vingt  lieues  de  Roenoke.  Comme 
elle  n'avoit  lai(Ië  d'ailleurs  aucune  explication  fur  les  motifs  de  cette  re^ 
traite,  le  Gouverneur  fe  vit  obligé  de  retx>umer  à  bord.  A  peine  yfut-r 
il  rentré  avec  tous  fes  gens ,  qu'une  tempête  rompit  fbs  Cables ,  lui  fit 
perdre  une  panie  de  {e%  ancres  ,  &  jetta  fes  trois  Vaiflèaux  en  pleine 
Mer.  Dans  ce  trifte  état  „  il  n'eut  pas  d'autre  reâburce  que  de  i:etour-i 
ner  en  Angleterre ,  fans  avoir  vu  la  Colonie  >  &  le  mécontentement 
des  Armateur^   aïant  fait  remettre  â  d'autres  tems  les  nouveaux   frais 

Î[ui  étoient  devenus  nécefTaires,  l'enereprife  demeura   fufpendue«    Ea^ 
^^^  y  le^  embanras  où  Raleigh ,  qui  en  étoit  l'ame  ,  fe  trouva  maliieu-t 
r^ufement  engagé,  la  firent  abandQHQçr  tQ«t4-fait  pendant  l'c^ce  dq 


!>  E  s    V  O  I  A  G  E  &     I  i  v;   Vï;  V^j'  

Ce  ne  fat  qu*ea  1601  y  que  le  Capusune  Gojfnoldy  un  des  anciens  AT-  Di«ouvE&TB 
tociés ,  équipa  un  petit  VaifTeau  à  fes  propres  frsus  >  &  partit  de  Darmoucfa  i>£  la  Virci- 
avec  environ  trente^cinq  Hommes,  dans  la  réfolution  de  tenir  une  route  ^^^s^tEtx^ 
vlus  droite  y  c'eft-i-dire  d*éviterlc  détour  qu'on  faifoit  ordinairement  vers  njg^J[^c^ 
le  Sud.  Cette  tentative  lui  réiiffit  :  mais  ,  en  arrivant  fur  les  Cotes  de  "^'     ^^^^^ 
l'Amérique ,  il  (e  trouva  beaucoup  nlus  au  Nord  que  tous  ceux  qui  avoient     ^^'^^^^  on 
Élit  le  même  Voïage  avant  lui.  Il  le  vit  d'abord  entre  les  Iles  qui  forment  ^^"^^'•**' 
le  cofé* Septentrional  de  la  Baie  de  Mallàchufet  ,  dans  la  Nouvelle  An-       ^^^^« 
gleterre.  La  ,  n'aïant  point  découvert  les  commodités  de  cette  belle  Rade» 
fl  tourna  a»  Sud ,  pour  fe  dégager  de  la  C6te  ;  mais  lorfqu'il  fe  croïoic 
en  pleine  Mer^  il  fe  trouva  tout-d'un  -  coup  devant  la  Pointe  du  Cap 
Codd.  Cette  vue  lui  fit  naître  l'envie  de  descendre  à  terre  ,  un  peu  au 
Sud  du  Cap.  Il  y  fit  quelque  commerce  avec  les  Indiens.  Deux  des  Iles 
^»ifines  reçurent  de  mi  les  noms  de  feigne  de  Marthe  &  de  Scùnte  Eli^ 
^fkethy  qu'elles  ont  confervées  jufçju'aujourd'hui.  Ilfema,  dans  la  fécon- 
de ,  divers  grains  d'Anjgleterre ,  qui  ;i'y  crurent  pas  moins  vite  qu'à  Roe- 
Boke.  Ses  gens  s'y  baurent  «des  Cabanes  »  d'où  ils  continuèrent  de  faire 
éts  échanges  avantageux  de  leurs  petites  Marcbandifes ,  pour  des  fourru- 
res &  <ies  gommes.  Après  un  mois  de  féioor  ,  ils  retournèrent  dans  leur 
Fïurie,  auiu  fatisfaits  de  la  beauté  naturelle  &  4le  la  fertilité  du  Païs ,  qiie 
des  richeffes  qu'ils  en  apportoient.  On  obferve ,  que  pendant  tout  le  V<^ 
se ,  ils  ne  &rent  atteints  d'aucune  forte  de  maladie. 

te  bruit  d'une  fi  prompte  &  fi  heureufe  Expédition  réveilla  l'ardeur     Autrss 
^s  Marchands  Anglois.  Dès  4e  commencement  de  l'année  1^05  ,  ceux  Voïaccs  oca 
die  Bnflol  &ent  partk  deux  Vaifièaux  «  qui  abordèrent  au  même  lieu  ^  &  ^Amg^si^ 

r\  en  revinrent  oien  cliareés.  En  160^  ^  un  Vaifleau  tle  Londres  mit  â 
voile  y  dans  le  defTein  Se  {vendre  teire.  Air  la  même  Côte,  au  trente^ 
neuvième  degré  de  Latimde^  mais  les  vents  l'aiant  pouffê  trop  au  Nord, 
al  arriva  fous  l'Ile  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  aille  lon^e.  Les  Anglois 
y  trouvèrent  d'abord  de  l'humanité  dans  les  Indiens  ^  mais ,  lesaïantvus 
dianger  de  difpofition ,  ils  rangèrent  la  Cote  l'efpace  de  quarante  milles,  • 

ils  remontèrent  la  Rivière  de  C^nedicut,  &  donnèrent  le  nom  de  Pen-  ] 

tecore  au  Havre  «où  ils  «voient  mouillé  »  parcequ'ils  y  étoient  arrivés  le 
jour  de  cette  Fête.  Dans^-ces  trois  derniers  Voïages  ,  on  ne  penfa  point 
a  fe  procurer  des  informations  fur  la  Colonie  de  1587  j  &  l'avidité  du 
S^n  éteignit  tout  fentiment  de  comj>aflîon  ^  pour  des  Malheureux  dont  le 
iibrt  étoit  encore  ignoré. 

Cependant  les  Sociétés  de  Londres ,  de  Briftol ,  d'Exeter  &  de Plymouth;,  iSforS?^ 
leconnoiÏÏant  l'avantage  qu'il  y  avoir  â  tirer  <l'une  entreprife  régulière ^  jin^iMt^t^  ^ 
lor fou'elle  feroit  bim  conduite  ^  &  que  les  fondemens  feroientune  fois  hiea 
établk.,  s'adrefferent  de  concert  au  Roi  Jacques  I ,  pour  obtenir  la  :per^ 
nillîon  de  former  une  Com^pagnie  »  &  d'y  emploïer  des  fonds  donc  le  !hoa 
niàge  fut  garanti  par  fon  autorité.  Ce  Prince  leur  accorda  &s  Lettres, dat- 
tces  le  10  d'Avril  1606  :  mais  s'étant  réfervé  la  direfbion  de  l'entreprife» 
il  créa  deux  Compagnies  dilFérentes^  dont  chacune  devoit  laire  ùl  Colo^ 
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DÉCOUVERTE  Hackluyt  »  Chanoiqe  de  Weftminfter,  Edouard  Marie  Wm^fUtd^  8c  ceux 
DE  LA  ViRGt-  qu'ils  voudroienc  s'aflbcier,  écoienc  nommés  pour  la  première  y  &  rece* 
i«x£^  ET  £ta-  voient  le  droit  de  commencer  leur  EtabliiTement  dans  rendroic  de  la 
pesAmglois.  ^^^  ^  Virginie  qu'ils  jugeroient  convenable ,  entre  les  5+ &  les  41  de- 
'  grés  de  Latitude  Septentrionale.  Ils  pouvoient  s'étendre  fur  la  Cote  i  droite 
&  à  gauche  »  l'efpace  de  cinquante  milles  d'Angleterre  »  6c  pénétrer  de 
cent  milles  dans  l'intérieur  des  Terres ,  vis-à-vis  de  la  même  Côce  ,  avec 
défenfe  à  tout  autre  de  s'établir  dans  leur  voifinage ,  (ans  une  pertniffion 
exprefle  du  Confeil  de  leur  Colonie.  Les  mêmes  Patentes  portoient ,  pour 
la  féconde,  que  Hanham^  Gilbert ^  Parker^  Piip^im , Marchands  de  Pli*, 
mouth ,  8c  leurs  A(G>ciés ,  auroient  la  libère  de  s'établir  entre  les  5S  & 
45  degrés,  avec  la  même  étendue  de  Terres,  pourvu  que  ce  fut  à  cent 
milles  des  pretftiers. 

-    ^  En  vertu  de  cette  conce(fion  ,  Jean  Smith ,  Auteur  d'un  Journal  auqueP 

jBANSMiTHf  ^^  ^*  s'attacher,  fut  choifi  par  la  Comp^nie  de  Londres  pour  comman- 

1606.  '  d^^  trois  Vaifllèaux  5  qui  mirent  en  Mer  au  mois  de  Décembre  1606.  Il 

étoit  revêtu  d'une  Commiflion  qui  lui  donnoit  le  oouvoir  de  former  une 

Coionie  ^  ^  d'établir,  pour  la  gouverner ,  un  Confeil,  avectm  Préfidenc 

annuel;  Tout  fembloit  promettre  un  heureux  fuccès  5  &  le  Ciel  même  fSL- 

rut  fe<^or lier  l'entrepriie ,  en  faifant  aborder  Smith  dans  cette  partie  du 

C-^'^'-  v^i\ii  laquelle  on  a  borné  enfuite  le  nom  de  Virginie.  Il  mouilla 

r       ^  ;iae  »  â  l'entrée  de    la  Baie  de  Chefapeak  ,  quoique  fon  deflfèin 

eût  ccé  de  îe  rendre  droit  â  Roenoke ,  c'eft-à-dire ,  dans  le  lieu  où  Jean 

V^hite  avoit  laide  cent  quinze  Hommes.  Son  débarquehienc  s'étant  fait 

au  Cap  méridional  de  la  Baie ,  il  lui  donna  le  nom  de  Cap  Henri ,  comme 

il  donna  celui  du  Cajy  Charles  ^ax  Cap  Septentrional  ,  à  l'honneur  des 

deux  Princes^  Fils  du  Roi.  La  première  Rivière  qu'il  reconnut ,  nommée 

Pouhatan  par  les  Indiens ,  reçut  le  nom  du  Roi  même ,  c'eft-i-dire  celui 

de  Jaques,  ou  James  en  Langue  Angloife. 

fitabiiflêment      Aprês  avoir  foigneufement  obfervé  cette  Rivière  ,  tous  les  Chefs  de 

^ù^Jm!^  l'Efcadfe  s'accordèrent  àchoifir,pourrEtabliflement,  une  Peninfule ,  qui 

eft  à  cinquante  lieues  de  l'embouchure.  Outre  la  fertilité  du  terroir ,  cette 

(ituation  parut  également  avantageufe  ,  pour  une  Place  d'Armes  &  de 

Commerce ,  parceque  les  deux  tiers  en  étoient  baignés  par  U  grande  Ri* 

viere,  qui  onre  partout  un  bon  mouillage  ,  8C  que  l'autre  tiers  fe  trou« 

voit  environné  aune  Rivière  écroite  ,  mais  capable  néanmoins  de  rece* 

voir  des  Bâtimens  de  cent  tonneaux ,  jufqu'à  l'endroit  où  n'étant  féparée 

de  la  grande  Rivière  que  par  un  efpace  de  trente  veines  ,  Tes  eaux  7 

regorgent  ordinairement  dans  les  grandes  Marées  :  c'eftce  qui  a  fait  don* 

fomiadoa  «le  ner  le  nom  d'Ile  à  ce  terrein.  Les  Vaidèaux  peuvent  mouiller  dans  la  pe^ 

y^ipdlowiu       pjjç  Rivière ,  amarrés  à tenre  ,  ou  (împlement  attachés  les  uns  aux  autres, 

Bc  s*y  trouvent  4  couvert  de  toute  forte  de  vents.  La  Ville  fut  honorée 

du  nom  du  Roi  (;)  comme  la  Rivière»  Toute  l'étendue  de  l'Ile  contient 

(environ  deux  milles  acres  de  terre  haute  ,  &  plusieurs  milliers  d^un  ter^ 

foit  marécageux  ,  mais  ferme,  où  Içs  pâturages  fontexcellens. 

(})  Jm^uTown  en  Anglois,  c'dV-à-dfts,  ViUe  de  Jscracs» 

Pans 
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Dans  un  lieu  où  Ton  ne  poavoic  arriver  que  par  un  défilé ,  les  Anglois   djcoutertb 
fe  Yoïoienc  i  couvert  de  rinfulce  des  Indiens  ,  avec  l'avantage  ,  qu'ils  de  la  Viroi- 
ignoioient  encore ,  de  n'y  avoir  point  à  redouter ,  pour  leurs  Vaideaux ,  mie  .  sc  Eta- 
une  efpece  de  Vers  ,  qui  fournuilent  dans  les  eaux  faumâtres  du  Païs«  ■'•^""ment 
Mais  ils  ne  furent  pas  plutôt  tranquilles  ,  après  le  départ  de  leurs  Vaif-  '***^"*''^"* 
féaux ,  qui  les  avoient  taiffês  au  nombre  de  cent  trente-huit  ,  que  l'avi-   '"^  Smith.. 
dite  pour  les  Tréfors  des  Indiens ,  &  de  mutuelles  jaloufies  de  Coounerce  »        '  ^^^"^ 
firent  naître  entr'eux  la  divifion. 

Les  Habicans  naturels  étoient  ici  du  m&me  caraâere ,  que  ceux  des  au-  ^'^"^  .^ 
très  parties  du  Continent  Septentrional  j  humains  &  traitablesau  premier  ^^'"'^^^ 
moment  5  mais  foupconeux  ,  &  capables  de  palTer  tout-d'un*coup  de  la 
défiance  à  la  haine.  Ils  fournirent  à  la  fubfiftance  de  la  Colonie  »  pendant 
qu'ils  crurent  y  trouver  de  la  bonne  foi  dans  les  échanges  :  mais  s'écanc 
apperçus  que  les  Anglois  n'avoieqt  pas  de  méthode  fixe  »  &  que  pour  fe 
fupplanter  les  uns  les  autres  ils  encnériUbient  arbitrairement  leurs  Mar« 
chandifes,  cette  variété  de  prix  leur  fit  juger  qu'on  cherchoit  â  les  trom- 
per ,  ic  les  fit  bientôt  penfer  à  la  vangeance.  C'eft  i  cette  caufe  que  l'Au^ 
ceur  rapporte  tous  les  maux  que  fa  Nation  eut  à  foufFrir  de  la  part  des  t 

Indiens.  Un  nouvel  objet,  qui  attkp.  toute  l'attention  des  Anglois, «juf- 
qu*â  leur  faire  perdre  celle  qu'ils  dévoient  i  leur  fureté  ,  devmt  eaçprç  . 
plus  funefte  â  leur  Commerce.  Ils  découvrirent ,  fur  une  Langue  de  tâ^y  l!î?îll^'î^"*^ 
derrière  l'Ile  de  James ,  un  Ruiflèau  d'eau  douce  ,  qui  fortant  d'un  ^SSL:*,  î    ***"* 
Banc  de  fable  entraînoit  une  pouifiere  de  talc  ,  qu'on  voïoit  briller'^jii^   [ 
fond.  Leur  penchant,  â  prendre  pour  de  l'argent  ou  de  l'or  tout  ce  qui 
en  avoir  l'éclat ,  ne  leur  laifla  plus  d'autre  aroeur  que  pour  recueillir  cette 
boue  dorée  \  Se  Ce  perfuadant  qu'ils  ne  pouvoienr  manquer  de  rien  avec 
tant  de  richeffes  ,  ils  négligèrent  leurs  loins  ordinaires  pour  fe  procurer 
des  vivres.  Un  incendie ,  qui  vint  de  la  même  négligence ,  confuma  dans 
le  même  tems  une  grande  partie  de   leur  Ville  Se  le  refte  de  leurs  pro- 
vifions.  Ils  furent  touc-d'un-coup  réduits  â  vivre  de  fruits  fauvages  ,  d'E- 
creviffes  Se  de  Moules.  Les  Indiens  ,  irrités  de  leur  conduite ,  qui  leur 
avoir  déjà  fait  rompre  tout  Commerce  avec  eux ,  ne  fe  furent  pas  plutôt 
apperçus  de  leur  embarras  ,  qu'ils  l'augmentèrent  par  diverfes  fortes  d'hof^ 
tilités.  Ils  maflacrerent  ceux  qui  eurent  l'imprudence  de  s'écaner  ;  Sç  les 
autres  fe  virent  reflèrrés  dans  les  étroites  bornes  de  leur  Ile. 

Telle  étoit  leur  fituation ,  lorfqu'il  leur  arriva  un  Vaifleau ,  de  deux  que 
la  Compagnie  avoir  fait  partir  chargés  d'Hommçs  Sç  de  vivres ,  Se  dont 
le  fécond  fiit  pouflTé  vers  les  Antilles  ,  d'où  il  ne  put  reprendre  fitôt  fa 
roure.  L'expérience  d'une  longue  mifere  ayo^t  peu  lervi  à  détromper  les 
Habitans  de  J^mes-town ,  puiiqu'après  avoir  foulage  leur  faim ,  toutes  les 
forces  qu  elle  leur  avoir  laiflees  furent  emploïées  à  charger  de  leur  poudrp 
d'or  le  Vailfeau  qui  leur  avoir  apporté  des  provifions.  Le  fécond  étant 
arrivé  après  l^  départ  du  premier ,  ils  le  remplirent  aufC  de  ces  richef- 
fes  imaginaires.  A  peine  y  laiflferent-ils  place  pour  quelques  fpurrures  ,  Se 
pour  une  petite  quantité  de  bois  de  Cèdre  loiens  réels,  dont  lacompa- 
xaUbn  avec  leur  ridicule  tréfor  fir  rire  toute  l'Europe  ,  de  la  préférence 
gu'ïU  avoient  donnée  à  çéttç  chimçrç.  CepçndiMit  ^avec  les  fecours  qu'iU 
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DicouvBRTE  avoient  reçus ,  ils  firent  plufieurs  découvertes  fur  la  Rivière  James  ,  &  dans 
delaViroi-  quelques  autres  parties  de  la  Province.  D'ailleurs  Tannée  i6oS  fut  pour 
niE,  ET  Et  A-  gu3^  m^  j.çj^5  d  abondance  ,  parcequils  y  recueillirent  la  première  Jnûxflbn 

Smith  y  dans  le  chagrin  de  voir  des  défordres  auxquels  il  ne  pouvolt 

^^^08*^"    remédier ,  avoir   emploie  le  tems  à  former  deux  nouvelles  Plamations  ; 

Tune  à  Naufamond  ,  fur  la  Rivière  James  ,  à  plus  de  trente  milles  du 

uii^ni"fc^îS"  premier  Etabliflement  j  l'autre  à  Pouhatan  ,  dont  il  acheta  le  terrein  du 

incûi,      *        Chef  Indien  ,  pour  une  certaine  cjuantité  de  cuivre  ,  au-deflbus  de  la 

chute  de  cette  Rivière.  Peu  de  tems  après ,  il  en  forma  une  autre  à  Ki» 

kotan ,  vers  l'embouchure  de  la  même  Rivière. 

D'un  autre  côté  ,  la  Compagnie  de  Londres  ,  ne  tirant  point  de  fes 
avances  le  profit  qu'elle  en  avoit  attendu ,  jugea  que  toutes  les  difgraces 
dont  elle  fut  informée  ne  pouvoient  venir  que  d'une  mauvaife  adminis- 
tration. Elle  conçut  le  deflein  d'un  nouvel  ordre  de  Gouvernement  pour 
la  Colonie ,  &  fon  plan  fut  autorifé  par  de  nouvelles  Lenres  de  laO)ur. 
Kan&ateâeGi*  Neuf  Vaiffeaux,  équipés  à  grands  frais  &  chargés  de  provifions  ,  avec  un 
*"  ^  5c  sum-  renfort  confidérable  d'Hommes ,  partirent  fous  le  conunandement  des  Che- 
ÏL  valiers  Gates  &  Summers  (4)  ,  &  du  Capitaine  Newport  ^  nommés  toos 

trois  Gouverneurs,  &  revêtus. d'un  pouvoir  égal.  Malheureufement  ils  s'é- 
loicnt  embarqués  fur  le  même  bord  ,  qui  tut  féparé  des  autres  par  une 
rude  tempête,  &  fi  maltraité,  qu'après  avoir  coum  les  plus  grands  dan- 
*  ■  gers ,  il  alla  échouer  à  l'une  des  Iles  Bermudes ,  où  il  s'entr'ouvrit.  Ce 
naufrage  ne  coûta  la  vie  à  perfonne  ^  mais  ,  dans  une  fi  fâcheufe  extrè^ 
mité  y  les  trois  Chefs  ne  purent  s'accorder.  Après  le  bonheur  qu'ils  avoient 
eu  d'éviter  la  mort ,  &  celui  qu'ils  eurent  encore  de  trouver  quantité  de 
vivres  dans  l'Ile  ,  furtout  des  Cochons  d'Efpagne  qui  s'y  étoient  fauves 
apparemment  de  quelque  naufirage  ,  &  qui  s'y  étoient  multipliés ,  ils  fe 
diviferent  par  des  querelles  &  des  haines  ,  dont  les  fuites  faillirent  de 
leur  être  plus  funefties  que  la  ruine  de  leur  Vaiifeau.  Cependant  lorfque 
les  deux  Chevaliers  furent  parvenus  à  fe  faire  chacun  leur  parti  ,  ils  con- 
vinrent que  chacun  conftruiroit  un  Vaifleau  ,  du  bois  de  l'Ile  ,  Se  que 
tout  ce  qu'on  pourroit  fauver  des  débris  du  premier  feroit  partagé  de  bonne 
foi  entre  les  deux  Chefs.  Au  lieu  de  goudron  &  de  poix  ,  Hs  emploie- 
rent  de  l'huile  de  Poiflbn  &  de  la  graifle  de  Porc  ,  mêlées  avec  de  la 
chaux  &  des  cendres.  L'Ouvrage  fut  lent  5  mais  il  s'acheva  plus  heureufe- 
ment  qu'on  n'avoit  dû  fe  le  promettre  de  la  mauvaife  difpomion  des  Ou^ 
vriers.  Une  jufte  allufion  à  la  peine  qu'il  avoit  coûtée ,  fit  nommer  l'un 
des  deux  Bâtimens  la  Patience  j  &  l'autre  la  Délivrance. 
fe?oorac$mai.  ^^ti$  cet  intervalle  ,  Smith  ,  bleffc  dangereufement  par  œi  Baril  de 
poudre ,  où  le  feu  pjrit ,  pendant  qu'il  s'occupoit  de  fes  découvertes  &  de 
les  nouvelles  Plantations ,  s'étoit  vu  forcé  de  retourner  en  Angleterre  pour 
s'y  foire  traiter.  Il  étoit  parti  fur  un  petit  Vaiffeau  au'il  avoit  réfervé  de 
la^olvdîc'c^*  ^^"  Efcadre,  pour  les  befoinsde  la  Colonie.  Sop  départ  y  avoit  fait  re- 
iooii:!  *^*  naître  des  trouoles  mal  étouffés.  Quelques-uns  des  neufs  VaiflTeaux ,  dor^t 

(4)Ccft  dçltti  «joclçs  Ax^is  omdo&aé  le  nom  de  SoÂmcrs-JiUodsgvxIlcsf  çrxooifcSp 
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U  tempête  <vo4t  fiparé  celui  des  Gouvemeors  ,  arri?erent  au  Pore  de  Ja-   découverti 
mes ,  avec  une  partie  des  Voloncaires  ,  dont  le  plus  grand  nombre  refufa  de  la  Viroi« 
<ie  fe  ibumettre  au  Goarernement  établi,  fous  ^étexte  que  la  nouvelle  ^*^>  et  Et  a- 
Comniiffion  dctruifoit  la  précédente  ,  &  qu'ils  attendoient  des  Gouver-  p^j^angums. 
oeurs ,  nommés  à  la  place  du  Préfidenc.  Cette  affeétation  d'indépendance 
prodaiCt  touc-d'un^coup  un  aftreux  défordre.  Toute  la  Colonie  en  prit  oc-        1^09^"* 
ca(ion  de  fecouer  le  joug  desLoix  ^  &  dans  une  efpece  d'anarchie»  qui 
fit  difparoîcre  toute  forte  de  difcipline ,  on  nœligea  de  fe  munir  contre 
les  inlultes  des  Indiens.  Ces  Barbares ,  déjà  réfolus  d'exterminer  tous  les 
Anglois ,  eurent  l'adrede  de  profiter  de  leurs  divifions.  Bientôt ,  on  n'en- 
tendit plus  parler  que  dé  maffacres.  Les  Plantations  un  peu  éloignées  fu- 
rent al^ndoimées  ,  pour  fe  retirer  dans  la  Ville.  Celle  de  Kikotan ,  où 
Ton  avoir  conftruit  un  petit  Fort  »  nommé  Algtmaon  y  fut  la  feule  qui  fe 
garantit  de  cet  orage.  Dans  la  Ville  ,  où  le  nombre  des  Habitans  fe  trou-  j^^^^J^^^  ^ 
voit  groffi  par  celui  des  Fugitifs  >  les  vieilles  provifions  aïant  été  confu- 
mées  fans  qu'on  eut  pris  foin  d'en  faire  de  nouvelles  »  on  fe  vit  expofé  à 
toutes  les  horreurs  de  la  famine*  L'Ile  fe  trouvoit  dépourvue  de  tout  -,.  6c 
peribnne  n'avoit  eu  la  hardiefle  de  fortir ,  pour  la  Pêche ,  pour  la  Cha(fe  » 
ou  pour  cueillir  des  fruits  dans  les  Bois.  Enfin  l'extrémité  devine  telle , 

Su'après  avoir  mangé  jufqu'au  cuir  des  Chevaux  y  les  mifërable^  Habiians 
e  James-town  dévorèrent  les  cadavres  des  Indiens  qu'ils  pouvoictit  j^qt^ 
On  aSîire  même  qu'en  aïant  déterré  quelques-uns  ,  ils  les  mangèrent,  i 
demi  pourris.  C'eft  une  époque  qu'on- n'a  point  oubliée  en 'Virginie  »  Se 
qu'on  y  nomme  encore  U  tems  de  la  Famine. 

Cette  fatale  fituation  fut  d'aflfez  longue  durée,  puifqu'on  ajoute  au  ré- 
cit de  fes  effets ,  que  fix  mois  après  le  départ  de  Smith ,  il  ne  reftoit  dans 
la  Ville  que  foixante  Hommes  ,  de  cinq  cens  qu'il  y  avoit  laiflcs  y  8c  que 
ce  aifte  refte  auroit  eu  le  fort  de  tous  les  autres ,  fi  le  fecours  qu'ils  at- 
tendoient fut  arrivé  plus  rard  d'une  femaine.  Mais  les  trois  Gouverneurs , 
étant  partis  des  Bermudes  avec  les  deux  VailTeaux  qu'ils  y  avoient  conf- 
cruits  ,  fur  lefquels  ils  n'avoient  pas  moins  de  cent  cinquante  Hommes , 
arrivèrent  enfemble  i  la  Virginie  le  15  de  Mai  1610.  Us  trouverenr  la 
Ville  Aneloife  dans  le  malheureux  état  qu'on  vient  de  repréfenter.  Leur  j^^J^^^ 
premier  K>in  fut  d'atfembler  tous  les  Habitans ,  6c  de  les  avertir  que  les  aie* 
deux  Bords  contenoient  à  peine  des  provifions  pour  quinze  ou  feize  jours. 
Us  demandèrent  Ci  l'on  vouloit  fe  mettre  en  Mer  avec  fi  peu  de  vivres , 
ou  courir  tous  les  dangers  dont  on  étoit  menacé  dans  la  Colonie.  Dans 
!e  fécond  cas  y  ils  promirent  de  ne  les  pas  abandonner ,  Se  de  partager 
ttvec  eux  ce  qui  reftoit  pour  leur  fubfiftance  ;  mais  ils  exigèrent  une  prompte 
réponfe.  Sur-le-champ ,  l'Affemblée  fe  détermina  pour  le  parti  de  retour- 
ner en  Angleterre.  On  réfolut  de  pafler  vers  les  Bancs  de  Terre-neuve  ^ 
dans  Tefpérance  que  la  faifon  étant  avancée  pour  la  pèche ,  il  s'y  trou^ 
veroit  quelques  VaiflTeaux ,  dont  on  pourroit  acheter  des  vivres  j  Se  pour 
les  ménager  avec  plus  d'égalité  ,  on  régla  que  le  nombre  des  PaâagefS 
Ceroît  à-peu-près  égal  fur  chaque  Bord. 

Toure  la  Colonie  s'embarqua  5  &  la  nuit  du  9  de  Juin  on  étoit  à  U 
AaQ«ar  de  llle  des  Porcs.  Le  lendemain ,  les  premiers  raïons  du  jour 

Nnn  i) 
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DicouvERTB  ^^^^^  reconnoître  la  Pointe  de  l'Ile  des  Meuriers ,  à  dix-huîc  milles  au^ 
DELA  YxRGi-  defibus  de  James-town.  Ici  la  Trouppe  fugitive  découvrit  une  Barque  lon- 
mie^etEta-  gue,  que  Mylord  Delawar  ,  arrive   avec  trois  VaiiTeauic,  avoir  envoïée 


9txssEM£NT    pQur  Êire  fonder  le  Canal.  Ce  Seigneur ,  accompagné  de  quelque  No- 

DEs  Anglois.  blefle ,  venoit  prendre  polTeflion  du  Gouvernement  de  la  Virginie ,  donc 
*    ^   '      il  avoir  été  revêtu  par  la  Cour.  Il  força  les  Fugitifs  de  retourner  à  leur 

îft^i^m^Go"  ^^^^^  »  ^^  ^^*  ^^^^  rétablis ,  il  fit  régner  Tordre  |ufqu*au  mois  de  Mars 

T«nKor.  de  Tannée  fuivanre  :  mais  une  grofle  maladie ,  aont  il  fut  atta<^ué  ,  To- 

bligea  de  remettre  à  la  voile  pour  TAnglererre  ^  en  laiflfanc  environ  deux 
cens  Hommes  dans  la  Colonie. 
u  chcraliec      Le  Chevalier  Dale  ,  nommé  pour  lui  fucceder  y  fe  rendit  à  la  Vlrgî-> 

OaUluâfuccede.  j^jç  |g  jq  de  Mai  i^ii  ,  avec  trois  Navires,  qui  portoient  un  nouveau 
fecours  d'Hommes  &  de  Beftiaux.  Il  trouva  les  Habitans  prêts  a  jetomber 
dans  toutes  leurs  infbrtimes ,  par  la  négligence  qu'ils  avoienc  eue  pour  la 
culture  des  Terres.  Un  ordre  prenant  les  força  au  travail  ;  &  quoiqu'ils 
ne  Teuflènt  entrepris  que  vers  le  nûlieu  de  Mai  y  ils  recueillirent  une  fon 
belle  ihoiflbn. 

Dans  le  cours  du  mois  d'Août ,  le  Chevalier  Gates  arriva  heureufement  ^^ 
avec  Cix  Vaiifeaux  chargés  de  Beftiaux,  de  Volaille ,  de  munitions  de  guer- 
rq  ,^  &  de  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  â  la  formatioa  d'mie  nouvelle  Co- 
lonie. Trois  cens  cinquante  Hommes,  qu'il  avoir  à  bord ,  étoient  deftincs 
^'^^^HamS  i*cét  Etabliflèmenr.  Dès  le  commencement  de  Septembre ,  il  jetta  les  fon- 

^r  '  démens  d'une  Ville  ,  dans  le  Canton  d'Arrabatuck  ,   cinquante  milles 

au-deflus  de  James-town.  Une  I^angue  de  terre  ,  qu'il  trouva  le  moïen 
d'y  enclaver ,  à  plus  de  deux  milles  de  la  Pointe ,  &  d'un  bras  de  la  Ri- 
vière à  l'autre ,  lui  donna  la  Étcilité  d'y  bâtir  des  Forts.  U  nomma  cette 
Place  Henrico  ,  i  l'honneur  de  Henri ,  Prince  de  Galles.  Enfuite  il  fit  une 
grande  enceinte  de  Palidkdes ,  à  Coxendale ,  de  l'autre  cote  de  la  Rivière  , 
pour  mettre  les  Beftiaux  en  fureté. 
Hi^t  &u      En  1(^x1 ,  on  vit  arriver  deux  VaifTeaux,  avec  de  nouvelles  provifions; 

jMufi^.  *  Argally  qui  en  commandoit  un  ^  fut  epvoïé  à  PatoMtmeck  ,  pour  y  for- 
mer une  liaifon  de  Commerce»  U  y  trouva  une  Fiincede  Indienne ,  nom** 
mée  Pocahontas ,  Fille  du  Chef  de  Pouhatan  :  &  Taïant  engagée  à  pafler 
fur  fon  VaifTeau ,  fous  prétexte  de  lut  rendre  les  honneurs  du6  i  fbn  rang^ 
il  l'amena  Prifonniere  à  James-toinm ,  dans  la  vue  de  faire  fervir  fa  déli- 
vrance â  conclure  une  paix  folide  avec  fon  Père.  Mais  le  fier  Indien  fut 
fi  vivement  piqué  de  cet  outrage ,  que  malgré  U  tendrefifè  du  Sang ,  on 
ne  put  lui  faire  accepter  d'autres  conditions  que  le  mariage  de  fa  Fille 
avec  un  Gentilhomme  Anglois,  nommé  Jean  Rolfe.  Cette  marque  d'ef- 
time ,  qu'il  jugea  fincere ,  le  fit  confentir  à  fe  lier  par  un  Traité.  On  ob- 
ierve  que  dès  les  premiers  tems  de  la  découverte  ,  les  Indiens  avoient 
propofe  ces  mariages ,  &  qu'en  plufieuis  occafions  ilfi  avoient  témoigné 
que  fi  les  Anglois  rejettoient  cette  ofire  ,  jamais  les  Indiens  ne  fuppofe- 
roient  de  fincérité  dans  leur  amitié.  L'Auteur  regrete ,  pour  Tinterec  de 
fa  Nation ,  qu'on  n'eût  pas  reconnu  plutôt  TutiHte  de  ces  alliances.  »  Ek- 
»  les  aàroient  fervi ,  dit  il ,  à  prévenir  les  foupçons  des  Indiens,  èc  par 
m  confèrent  le$  meurtres,  éc  les  bri^dages  qui  fe  commirent  de  j^ait 
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»  Se  d'autre.  Les  défordres  du  premier  Gouvernement  n'auroient  pas  ar-  DicoovBRrB 
M  cire  une  jufte  hahie  fur  la  Colonie.  Elle  auroic  profperé  par  des  maria-  ^^  ^^  Vircx- 
»  ges  qui  en  auroienc  multiplié  les  Habitans.  Il  y  a  toute  apparence  que  **»»»  ^''Eta.- 
<v  la  plupart  des  Indiens  auroienc  embrafl%  le  Cmriftianifme.  Alors  diffé-  j^^^  Amolou. 
3»  rentes  Nations  que  la  guerre  difperfa  y  &  qui  font  prefqu  éteintes  au-       i6iz. 
9»  jourd'hui ,  n'auroient  pas  quitté  leurs  anciennes  demeures  >  &  la  prof- 
M  ]>erité  des  Plantations  n'auroit  fait  qu'augmenter  \  au  lieu  que  de  con- 
»  tinuels  défaftres  n'ont  pas  cefli^  d'y  hdre  régner  le  trouble  &  la  crainte. 

Le  mariage  de  Pocahontasj)  qui  fe  fit  en  1^15  ,  rendit  la  Paix  ferme  silc  fe  micfe 
avec  ion  Père  ;  &  quoiqu'un  refte  de  défiance  ne  lui  eût  pas  permis  d'af-  «7cci»Aii|ioii* 
iîfter  à  la  célébration ,  on  en  recueillit  d'autres  fruits ,  par  la  bonne  in- 
celligence  qu'elle  rétablit  aufll  avec  les  Indiens  de  Chirkahomony  &  la 
plupart  des  Nations  voifines.  En  1616  ^le  Chevalier  Dalecrut  pouvoir  pro- 
fiter de  cette  tranquillité  pour  faire  le  voïage  d'Angleterre  ;  &  laiilant  i'ad- 
imniftracion  de  la  Colonie  entre  les  mains  dTardfy  ,  fon  Lieutenant, il  s'em- 
barqua fur  un  Vaiflèau  de  rencontre  3  qui  le  rendit  à  Plymouth  le  1 2  de  Juin* 

Il  s'étoit  fait  accompagner  de  Rolfe  &  de  Pocahontas  fon  Epoufe ,  qui 

'     "*       *  '■'''*•  '    '*  Elle  ptflê  fft 

iingkmn» 


qu'il  n  épargna  rien  pour  lui  marquer  fa  reconnoiflance.  On  va  voir  qu^ 
lui  devoir  la  vie.  Ilétoit  prêt  â  s'embarquer  pour  un  voïage  de  Mer'; 
mais  craignant  de  manquer  Toccafion  de  la  fervir ,  il  n'attendit  poiiic*' 
qu'elle  fut  à  Londres ,  pour  préfenter  i  la  Reine  ,  un  Mémoire  en  fa  fa«  ' 
veur.  Certe  Pièce  eft  u  finguliere  &  contient  des  traits  fi  curieux ,  qu'on 
entre  ici  volontiers  dans  les  vues  qui  l'ont  fait  conferver.  Le  titre  étoir 
dans  ces  termes  :  Requête  du  Capitaine  Smith  à  Sa  Majefté  ,  très  haute 
&  très  vertueufe  Reine  de  la  Grande-Bretagne  3  en  faveur  de  Pocahon- 
tas ^  Fille  de  Pouhatan ,  Empereur  Indien. 

Madame,    L'amour  que  j'ai  pour  mon  Dieu ,  mon  Roi  Se  ma  Pa*     Reqaite  ^w 
trie  ,  m'a  fi  fouvent  rempli  de  hardieflè  au  milieu  des  plus  grands  périls,  ^^*  elC^àu 
que  l'honneur  de  mes  propres  a&ions  me  fait  fi^rtir  aujourd'hui  oe  mes  aekv 
bornes  ,  pour  of&ir  cette  humble  Requête  à  Votre  Majefté*  Si  l'ingratita- 
de  eft  le  nK>rtel  poifon  de  toutes  les  vertus ,  |e  fouillerois  la  gloire  de 
ma  vie  >  en  oubliant  ce  que  je  dois  à  la  plus  jufte  reconnoifiance^. 

Il  y  a  dix  ans  que  Powhatan  ,  un  des  principaux  Rois  de  l'Amérique^ 
me  fil  Prifonnier  en  Virginie  >  &  que  je  reçus  de  lui  des  témoignages 
extraordinaires  de  bonté.  Nautakan  j  fon  Fils,  l'Homme  le  mieux  fait,. 
le  pJos  robufte  &  le  plus  hardi  que  j'aie  vu  parmi  les  Sauvages  ,  &  Po- 
cahontas ,  chère  &  bien-aimée  Fille  de  ce  Monarque  ,  fignalerent  pour 
moi  leur  compaflion  ^  dans  le  trifte  état  où  j.'étois  réduit.  Le  fouvenir  de 
leurs  bîeiifaits  ne  doit  jamais  fortir  de  ma  mémoire.  Quoique  je  fu(Iè  le 
premier  Chrétien  que  "cette  Cour  barbare  eût  jamais  vu  ,  ou  du  moins 
<\ui  fût  tombé  fous  fon  pouvoir ,  je  leur  dois  cette  juftice ,  que  malgré 
la  haine  &  les  menaces  du  Peuple  >.  ils  pourvurent  abondamment  i  tous: 
mesbe/bins.  Je  fus  engraifié  pendant  fix  femaines  ,  &la:  Nation  s'atten^ 
dbic  ime  dévorer*  Mau  lorfqu'gn  fe  ]^réparoit  à  me  faire  iaurec  htcer^ 
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Dbcooverté  velle  ,  Pocahontas  hafarda  fa  tète ,  en  la  ttteftant  fur  le  bloc  pré*  it  li 
DE  LA  VxRGi-  mienne  ,  ce  qui  arrêta  tout-d*an-coup  TExécuteur.  Enfuite  elle  obtint  de 
nie,etEtà-  fQj^  pgj.g  q^Q  j^  f^((•ç  conduit  en  fixtctc  à  James-coirn»  oùjene  retrou- 
Ses  Anclois.  ^^^  ^^^  trente-huit  miférables  Anglois ,  accablés  de  maladies ,  feule  garde 
i6i6.    *  ^'^^^  ^^5  vaftes  territoires  de  la  Virginie.  Telle  étoit  la  foiblelTe  de  cette 
Colonie  naiflante  ;  &  mon  retour  n  auroit  point  empêché  fa  luine  ,  fi  Po- 
cahontas n'eut  joint,  i  fa  première  généronté,  celle  de  ûôus  envofer  des 
•vivres. 

C'eft  à  elle  ,  très  paillante  [Reine  ,  c*eft  à  cette  noble  Se  généreufe  Ptin- 
cefTe ,  que  nous  eûnles  toute  l'obligation  de  notre  falut.  Dans  Tâee  le  plus 
tendre  ,  &  malgré  la  guerre  qui  continuoit  avec  les  Indiens  ,  eue  fe  ha- 
fardoit  à  Venir  nous  voir ,  elle  appaifoit  fouvent  nos  querellesf  y  je  jamais 
elle  ne  manquoit  de  fournir  à  nos  befbins.  Je  ne  puis  dire  fi  c^étoit  foâ 
Père  ,  qui  la  faifoit  agir ,  par  des  vues  politiaues ,  qui  ne  font  pas  incon* 
hues  à  ces  Barbares ,  ou  fi  la  Providence  fe  fervoit  d'elle ,  comme  d'un 
inftrument  pour  nous  confbrver ,  ou  fi  ce  qu'elle  faifoit  pour  nous  venoit 
d'un  fimple  mouvement  d'affection  j  mais  il  eft  certain  que  lorfque  fou 
Petfe  paroiiloit  chercher  à  nous  furprendre ,  nr  Tépaifleur  des  Por^ts ,  ni 
les  ténèbres  de  la  nuit ,  ni  la  difficulté  des  chemins ,  ûe  Tempèchoienc 
pas  de  tne  venir  trouver ,  les  larmes  aux  yeut  >  de  de  me  dcmner  des  avi$ 
qui  nous  déroboient  à  là  fureur  de  nos  Ennemis,  au  rifque  de  périr  elle-- 
même s'ils  en  àVoient  eu  quelque  foupçon.  Enfuite ,  pendant  une  Paix  d© 
deux  ou  trois  ans ,  cette  bonne  Princerfe  ,  fuivie  de  fort  cortège  ,  fréquenta 
James-tdwn  avec  la  même  liberté  que  l'Hâbfcation  de  fon  Père  ;  elle  en- 
tretint la  tranduilliré  par  fes  bons  offices  :  ce  fût  elle  ,  après  Dieu ,  qui 
garantit  la  Colonie  de  la  famine  &c  d*une  entière  défolation.  Après  mort 
départ,  les  Anglois  éprouvèrent  de  nouvelles  diferaces  j  6e  pendant  une 
guerre  longue  ôc  pénible  qu'ils  eurertt  avec  Pounatan ,  ils  n'entendirent 

f>lus  parler  de  la  Princefle  fa  Fille.  Enfin ,  ils  trouvèrent  Toccafion  de 
'enlever.  Elle  fut  retenue  ,  pendant  deux  ans ,  Prifonniere  à  James-town  •, 
expédient  qui  fervit  nôn-feulement  à  faire  obtenir  des  vivrai  pour  la 
Colonie*,  tnais  encore  à  procurer  la  paix.  La  Princeflè  Pocahontas  ,  tf 
îlonçant  aux  droits  de  fa  haiflance  ,  epoufa  un  Gentilhomme  Anglois  , 
aVec  qui  j'apprens  qu'elle  eft  arrivée  en  Angleterre.  C'eft  la  {première  In- 
dienne qui  ait  embraflc  le  Chriftiànifmè ,  la  ptemiere  qui  ait  parlé  no- 
tre Langue ,  6c  la  première  qui  ait  un  Enfant  ,  d'Utt  mariage  légitime 
avec  un  Angbis  :  des  évenemens  de  cette  nature  ne  méritent*ils  pas  l'at- 
tention de  notre  auguttfe  Se  vertueufe  Reine  î 

Je  ne  doute  pas  ,  Madame  ,  que  ûos  plus  fidèles  Hiftôriens  n'entre- 

[)ett 


lOH 

^Anglc 

Vains  ,  elle  n'en  a  pas  de  plus  fincetes  que  moi.  Je  h'ai  jamais  demande 
dé  gtace  à  l'Ëtat  ;  c'eft  l'impuiffartcô  où  |e  me  trouve  de  fecourir  cette 
ftrinceiffe ,  qui  me  fait  penfer  à  lui  procurer  d'autres  fecottrs  que  les  miens. 
A  qui  m^adreflerai-je  avec  plus  de  confiance  qu*à  Votre  Majefté ,  dont  la 
1>onté  n*çft  pas  moins  coimue  que  le  pouvoir  j  dç  pour  qui  fglliçitera*t'w 
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dienne  n'eft  pas  même  en  état  de  lui  donner  des  habits  déçens ,  pour  fe  *ï^«|ïM^^r 
préienter  à  Votre  Majefté.  Que  vos  yeux.  Madame,  fe  tournent  un  mo-  ^5^^|o^Pi*- 
ment  fur  elle  ,  quoiqu'elle  ne  vous  loit  recommandçe  que  p^r  un  de  yos       ^   *   * 
moindres  Serviteurs.  Mgn  pouvoir  ne  va  pas  plus  loin  pour  cette  Prin- 
çefle  ,  qui  a  l'ame  très  grande  ,  dans  un  corps  de  fort  petite  taille.  Si 
votre  proteûion  lui  manqupit-,  5c  ne  lui  procurpit  pas  un  bon  accueil 
dans  ce  Roïauipe ,  à  qui  ies  bons  offices  en  peuvent  acquçrir  uu  autre , 
ne  feroic-il  pas  à  aaindre  qu'elle  ne  perdît  fon  ancienne  affection  pour 
nous ,  que  le  Chriftianifme  ne  devînt  méprifable  parmi  les  Indiens ,  8c 

2ue  tout  le  bien  que  nous  en  efpérons  ne  fe  convertît  dans  le  plus  grand 
e  tous  les  maux }  Au  contraire ,  fi ,  pour  avoir  été  gcncreufe  &  bienfai- 
lante  à  1  egard.de  vos  Sujets  ,  Votre  Majefté  lui  fait  plus  d'hpnneur  qu'elle 
n'en  attend ,  elle  fera  u  touchée  ,  qu'elle  n'épargnera  rjLen  pour  engage^r 
ion  Père  à  nous  aqccprder  ix^utes  fortes  de  faveur^. 

JsAN  Smith. 

Cette  Requête  fiit  reçije  4e  la  Rçîne  avec  bonté.  La  Princefle  fe  ren-  cah^nS^tt^; 
dit  a  Londres  avant  le  départ  de  Smith ,  qui  engagea  Ion  Mari  d  fe  lo-  t^eàLoiukci^  ' 
ger  d'abord  hors  de  la  V^Ue.  ÏEUe  avoir  cru  jtrfqu'alors  que  Smith  ,  donc 
^lle  n'avoir  point  entendu  parler  depuis  fon  embarquement ,  étoit  mort 
de  Ùl  bleÛure.  Il  paroîr  même  que  f amour  aïant  eu  beaucoup  de  partd 
rpur  ce  qu'elle  avoit  feit  pour  lui  &  pour  les  Anglois  ,  on  s'étoit  fervi 
de  certe  rufe  pour  la  faire  confentit  à  devenir  la  Femme  d'un  autre.  Lors- 
qu'il fe  préfenu  pour  la  vpir  ,  elle  refufa  de  paroître  ;  &  fon  reflenti- 
ment  fut  très  vif ,  d'avoir  été  trompée  par  un  menfonge.  Il  en  coûta  beau* 
coup  de  fupplications  à  Smith  ,  pour  obtenir  la  permiflion  de  lui  parler  ^ 
mais  enfin,  s'étanr  déterminée  à  le  voir  ,  elle  lui  reprocha  fort  amère- 
ment l'oubli  dont  il  avoit  païé  fes  bienfaits.  Elle  avoir  à  fa  fuite  un  In- 
dien de  diftinâion  ,  nonime  Uctamacomak ,  qui  étoit  chargé  par  Pouhatan 
de  compter  le  nombre  des  Habitans  d'Angleterre  ,  pour  en  faire  un  rap- 
port exaâ  à  ce  Prince.  Comme  ces  Sauvages  n'avoient  aucun  caractère 
d  écriture ,  il  ae  fut  pas  plutôt  débarqué  qu'il  fe  munit  d'un  long  &  gros 
l>âton  ,  fur  lequel  il  le  propofoit  de  faire  autant  de  marques  qu'il  afloit 
voir  d'Anglois  :  mais  s'ctant  bientôt  laffé  de  ce  pénible  exercice  ,  le  dé- 
pir  lui  fit  jetter  fon  bâton  ;  &  lorfou'à  fon  retour  Pouhatan  lui  demanda 
compte  de  fa  Commiffion ,  il  ne  repondit  qu'en  montrant  les  Etoiles  du 
Ciel ,  ks  feuilles  des  arbres ,  &  le  fable  du  rivage. 

Pocahontas  reçut  de  grands  honneurs  de  la  Reine.  Mylady  Delawar ,' 
chargée  du  foin  de  fon  entretien ,  la  conduifit  fouvent  à  la  Cour.  Elle 
'fiit  traitée  en  public  avec  toutes  les  diftinûions  établies  pour  les  Princef- 
fes  du  Sang  roïal ,  &  dans  les  Maifons  particulières  avec  les  plus  hautes 
jnarques  d'attention  &  de  refpeâ:.  On  alTure  qu'elle  foutint  merveilleu- 
jCetnent  l'opinion  que  Smith  avoit  donnée  de  fon  caraftere  ,  &  qu'elle  s'at- 
tira une  d  eflime  ^  qu'on  mit  en  délibération  fi  Ton  ne  feroit  pas  le  pro- 
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DicouvERTE  ces  à  fon  Mari ,  pour  avoir  eu  la  témérité  d'époufer  la  Fille  d'un  Roi ,! 
mE^^T^ETA-  ^^^  l'approbation  de  fon  Père.  >*  Il  eft  vrai ,  ajoute  TAuteur ,  cju'on  avoir 
BussMENT^    **  d'abord  accufé  Rolfe  d'avoir  tiré  avantage  de  fa  qualité  de  Prifonniere, 
Hs  Angloxs*  **  pour  la  forcer  à  ce  mariage  ;  &  Pouhatan  en  avoit  d'abord  marqué  beau* 
»  coup  de  chagrin  :  mais  ,  après  quelques  édaircidèmens  »  ce  Monarque 
i6iS*       »  avoit  déclare  qu'il  en  étoit  fatisfait.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que 
»  fi  Pocahontas  etoit  retournée  en  Virginie ,  elle  auroit  engagé  fon  Père 
w  à  l'acquitter  de  la  reconnoitlànce  qu  elle  croïoit  devoir  aux  Anglois  : 
M  mais  étant  tombée  malade  â  Gravëfend ,  lorfqu'elle  fe  difpofoit  à  fe 
H  BwcE.      $»  rembarquer ,  elle  y  mourut  dans  les  plus  pieux  fentimens  du  Chriftia^ 
ff  nifme.  Elle  ne  laifla  qu'un  Fils ,  nommé  Thomas  Rolfe  »  donc  la  pof« 
a^  térité  tient  encore  un  rang  diftingué  en  Virginie. 
Y^dttf  Cou-      Yardly ,  SucceflTeur  du  Chevalier  Dale  au  Gouvernement ,  tira  peu  d'hon- 
▼emeur  de  u  |ieur  de  fon  adminiftraoion.  Il  laifla  tomber  en  ruines  l^s  EdiHces  &  les 
|uS^I  **"**  Forts.  U  négligea  la  (ïireté  de  la  Colonie  contre  les  Indiens  5  &  fanspen- 
fer  i  femer  du  Blé  pour  l'entretien  des  provifîons ,  il  n'occupa  fon  monde 
qu'à  planter  du  Tabac ,  dont  il  avoit  plus  de  profit  à  tirer.  James-town 
itfiT.       &  les  autres  Etabliflemens  étoient  dans  cette  fituation,  en  1^17,  lorf- 
que  le  Capitaine  Argall  y  fut  envoie  avec  la  qualité  de  gouverneur.  Il 
n'y  trouva  qu'environ  quatre  cens  Anglois  ,  dont  il  n^'y  avoit  cjue  la  moi- 
pie  de  propre  au  travail.  Les  Indiens^  qui  vivoient  en  bonne  intelligence 
Avec  eux  ,  avoient  appris  l'ufage  des  armes  à  feu.  Us  ne  s'en  fervoienc  1 
la  vérité  que  pour  la  Chafle  ^4  laq^elle  ils  étoient  emoloïés  par  les  An-* 
glois  mêmes  :  mais  il  fembloit  que  le  mariage  de  Pocahontas  avec  RoUe 
eut  endormi  la  Colonie  entière  ,  &  que  la  défiance  fut  bannie  pour  ja- 
mais. Argall  condaf^na  hautement  cet  excès  de  fécurité ,  &  prit  de  nou^ 
velles  méthodes  pour  remédier  à  tous  les  maux  qu'elle  avoit  produits.  La 
Colonie  devint  floriflante  ,  &  s'accrut  beaucoup  Ipus  fon  Gouvernement. 
Mylord  Delawar  y  fut  renvoie ,  en  1^18  ,  avec  deux  cens  Homnies  -,  mais 
aïant  pris  la  route  des  Iles ,  il  eut  le^  vents  fi  longtems  contraires ,  que 
la  maladie  fe  mit  d^  fon  Equipage  ^  ôc  qu'il  en  mourut  lui-niènie  avec 
une  p^MTtie  de  fes  gens.  Pouhatan,  mort  aum  dans  le  cours  de  cette  année  » 
laiffa  pour  Succeneur  Icopatin  fon  fécond  Fik ,  dont  le  mérite  n'appro- 
^ch^-    çhpit  pas  de  celui  d'Oppechancanough  ,   fbn  aîné  ,  qu'il  avoit  déshérite 
S^^lL    ^   pour  avoir  engagé  à  la  révolte  les  Indiens  de  Chicahomony  ,  qui  Tavoient 
reconnu  pour  leur  Roi.  Cet  Oppechancanough ,  ^uflî  redoutable  par  l'ar- 
tifice que  par  la  valeur ,  .ne  tarda  point  i  fe  rendre  maître  de  tout  l'Em- 
pire 'j  quoique  de  concert  »  avecItopatin,ilçût  renouvelle  la  Paix  avec  h 
tolonie ,  depuis  la  mort  de  leur  Père. 

D^n?  la  profpérité  dont  elle  continuoit  de  jouir  fous  Argall ,  elle  cher- 
ÇoïQ^lagiçLs^  àe  nouvelles  pccafipns  d'étendre  fon  Comn^rce.  Le  Goavemeur  en- 
fe  contre  les  trepjit  lui-mcme  un  Voïage  le  long  de  la  Cote ,  vers  le  Nord  ,  pour  vi- 
f^pU.  ^^^^  1^^  ijç^^  ^^  jgj  Vaifleaux  Anglois  avoient  fçuvent  abordé ,  &  pour 

s'avancer  delà  jufqu'aux  Bancs  de  Teçre-Neuve ,  où  il  vouloir  établir  quel- 
que correfpqndance  avec  James-town.  En  arrivant  au  Cap  Codd,  il  fut 
informé,  par  les  Indiens  duPaïs  , qu'un  petit  nombre  d'Hommes  blancs, 
qui  lui  reflembloient«  s'écoient  établis  plus  au  Nord  ^  fur  une  Cote  peu 
*  .  ^       '  éloignée, 
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âoignée.  CpHMna  il  n'avoic  point  appris  que  les  An^ois  euflent  la  moin-  DicoirvntTs 
dre  Plantation  de  ce  côcé-là  ,  il  ne  douta  point  que  ce  ne  fut  des  Euro-  delà  Yirgi- 
pé«as  de  quelque  auue  Nation,  Un  mouvement  de  jabufie  lui  fit  cher-  ^"  >  ^"^  ^^^' 
cher  à  connoître  ces  nouveaux  Voiûns.  Il  découvrit  leur  retraite.  C  ccoient  ^jj^^^glois, 
cies  Français  »  qui  avoienc  pris  pofte  fur  une  petite  Montagne  »  &  qui  com- 
mençoient  à  &j  fortifier  (5).  Ils  avoient  encore  leur  Vaiifeau  à  Tancre  ' 

dans  le  voifinage-  Argall  >  aïant  emjpLoié  beaucoup  de  précautions  pour 
les  furprendre  ,  n^eut  pas  de  peine  a  fe  faidr  d'un  Vaiueau  qu'il  trouva 
fans  defenfe  ,  Se  don  Fort  dont  on  n'avoir  fait  que  jetter  les  londemens. 
Les  Francis ,  qui  n'avoient  point  encore  débarqué  leur  Artillerie  6c  leurs 
munitions ,  ne  Erenr  aucune  réiiftance  ,  8c  remirent  aux  Anglois  la  Corn* 
ffliiSon  qu'ils  avoienc  obtenue  pour  leur   Etablilfement*   Argall  n'abufa 
point  de  fes  avantages.  Il  oermit  à  ceux  qui  vouloient  retourner  en  France 
de  chercher  leur  padàge  lur  les  VailTeaux  de  la  Pèche,  8c  fes.oâres  dé- 
terminèrent les  autres  à  le   fuivre  en  Virginie.    Ces  Avanturiers  éroienc 
(pus  la  direâion  de  deux  Jéfuites ,  venus  de  la  Plantation  Françoife  de 
Poit-£oïal ,  au  Sud-Oueft  dd  l'Acadie.  Argall  ne  put  entendre  parler  de 
cet  aucse  Établiifement  d'une  Nation  redoutable  pour  le  flen ,  fans  &r^ 
merauffi  la  réfolution  de  le  détruire.  Il  prit  la  roure  de  l'Acadie,  8c  cette 
Expédition  ne  lui  réudic  pas  moins  que  la  première.  Les  François  n'y  pex^ 
foienc  qu'au  travail  :  ils  avoient  déjà  femé  &  recueilli  leur  moillbn  'y  ils 
avote&t  biti  des  Gi anges ,  des  Moulins  8c  d'autres  édifices ,  que  les  An^^ 
2^s  eurent  la  modération  de  ne  pas  détruire  :  mais  après  avour  lailfê  aux 
Habîtans  ia  liberté  de  fe  retirer  ,  ils  enlevèrent  toutes  leurs  provifions  » 
Se  recoarnerent  à  la  Virginie  chargés  de  butin.  Des  Francs  y  les  ut^  ro- 
touraerent  dans  leur  Patrie  »  &  les  autres  allèrent  s'établir  fur  la  grande 
Rivière  du  Canada.  Il  paroît  3  fuivant  l'obfervation  de  l'Anteiir  ,  que  la 
conduite  d' Argall  fut  defapprouvée'en  Angleterre.  Un  Vailléau ,  qui  fut 
envoie  à  James-cown ,  au  mois  d'Avril  fuivant  >  ne  fervit  qu'à  le  rame* 
net  en  Europe* 

Il  laifla ,  pour  lui  fuceeder  au  Gouvernement ,  le  Caintaine  Powetl  j    ^^^^^^ 
qui  fuc  bientôt  relevé  par  le  même  Yardly  qu'on  a  déjà  vu  revêtu  de  cet^^em. 
Office  ,  &  q^i  vint  le  reprendre  ,  avec  le  titre  de  Chevalier ,  donr  il  ve- 
Doir  d^être  honoré  par  fa  Couc.  Cette  année ,  l'Angleterre  fit  partir  pour 
la  Virginie  quaatité  de  Be(liaux  &  d'autres  provificms  ^  avec  mille  ou  douze 
cens  Hommes.   On  rétablit  alors  toutes  les  anciennes  Plantations  ,  qui 
ctoienr  déferres  ;  on  ajouu  de  nouveaux  Membres  au  Confeil  -y  8c  l'on  coAr  > 
voc|tta  l'AÛènablée  de  tous  les  Cantons  >  par  des  Députés  de  chaque  Plan- 
tarion ,  qui  fe  rendirent  à  James-town  3  où  le  Gouverneur  6c  le  Confeil 
tinrenr  le  pceoûer  rang ,  L  Texem^ le  du  Parlement  d'Ecoffe ,  pour  déli* 
béret  fut  le  fend  des  affaires  8c  du  Gouvernement.  Cette  convocation  fut 
la  première  j  &  l'Auteur  aflfure  que  depuis  on  n'a  jamais  vu  fa  réunion 
des  dwx  Chambres ,  quoiqu'il  la  croie  néceflaire  pour  l'inrér^  du  Pais. 
Au  mois  d'Août  fuivant  ,  un  Vai&au  Hollandois  y  débarqua  plufieurs 

U)  On  ftm  ici  les  Relations  Angloifes*,  mais  ces  évenemcns  feront  mieux  explt«[uéc 
dau  ITArcicfe  4les  EtablilTciiieos  f  rancois^ 

TomeXir.  Ooo 
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Découverte  Negres ,  qui  furent  expofcs  en  vente.  Cctoient  les  premiers  qu'on  y  etrr 
belaVirgi-  tranfportés  depuis  l'origine  de  la  Colonie. 

NIE ,  ET  Et  A-       Dans  le  cours  de  la  même  année ,  on  borna  l'étendue  de  chaque  Pkn- 
*e"a^**^^^     tation  :  mais  les  titres  des  Oârrois  furent  fi  négligés  ,  qu'on  ne  trouvée , 
dans  les  Regîtres  ,  qu'un  témoignage  du  Gouverneur  à  l'égard  des  bornes 
çJoSc.     *  *  de  la  Communauté  de  James-town.  Elle  n'a  d'ailleurs  aucune  Patente  ^ 
fur  laquelle  fes  droits  foient  fondés.  On  fit  plufieurs  partages  des  terres» 
pour  la  Compagnie ,  pour  le  Gouverneur  ,  pour  la  fondation  d'un  Col- 
lège ,  &pour  divers  Particuliers.  Quelques  portions  furent  deftinéespout 
les  Curés  des  Paroifles  ,  &  le  nombre  des  Plantations  fiit  augmente  fur 
les  Rivières.  Alors ,  chacun  connoiflànt  fes  droits  ^  &  ne  pouvant  plus^ 
douter  qu'il  ne  recueillît  le  firuît  de   fbn  travail ,  l'induflrie  devint  plu^ 
vive.  On  s'efforça  mutuellement  de  fe  furpaATer,  en  culture,  en  Bâtin>ens,, 
&  dans  tout  ce  qui  porte  le  nom  d'élégance  ou  de  commodité.  On  fe-erut 
i  couvert  de  tous  les  dangers,  de  la  part  des  Indiens.  Les  ponations  com- 
mencèrent ,  pour  l'Eglife ,  pour  le  Collège ,  &  pour  l'éducation  même  des 
jeunes  Sauvages.  On  prit  la  réfolution  de  n'accorder  des  Terres  qu'à  ceux  qui 
apporteroient  des  effets  réels ,  ou  qui  ameneroient  un  certain  nombre  de^ 
perfonnes  pour  l'accroiflement  de  la  Colonie^  La  forme  des  Patentes  fut 
drelTéé..  Enfin  les  Habitans  de  la  Ville  &  des  Plantations  commencèrent 
à  fe  regarder  comme  le  plus  heureux  de  tous  les  Peuples. 
$Al{«i&,Minei;;..     Les  fecours  qui  ne  cefloient  plus  de  leur  arriver,  &  la  multiplication^ 
des  Etabliflemens ,  donnèrent  en  effet  beaucoup  d'éclat  à*  la  Virgmie.  On: 
fit  une  Saline  au  Cap  Charles ,  fur  la  rive  Orientale ,  &  des  Forges  de 
fer  i  FalUng-Crook  ,  fur  la  Rivière  James.  Cette  Mine  fe  trouva  fi  bonne  , 
qu'on  fe  promit ,  en  moins  d'un  an ,  de  pouvoir  renoncer  au  fer  de  l'Eu- 
rope. Les  richeflfes  &  l'abondance  de  la  Colonie  pa(ferent  en  Proverbe. 
Mais  ,  avec  une  fi  belle  occafion  de  réparer  fes  anciennes  fautes  ,  Yardly 
laiiTa  retomber  le  Peuple  dans  fon  ancienne  fécurité ,  &  négligea  ce  qui 
demandoit  fes  premiers  foins.  D'ailleurs  il  permit  qu'on  plantât  une  fi 
grande  quantité  de  Tabac ,  que  la  Compagnie  furchargée  fe  vit  dans  la 
néceffité  d'implorer  le  fecours  du  Roi ,  pour  empêcher  que  chaque  Habi-» 
MwTiire  U-  tant  en  fît  plus  de  cent  livres.  Le  Chevalier  Wyat,  jeune  Homme  fans 
Wflî^nouyea»  mamrité ,  vmt  prendre  le  Gouvernement  dans  ces  circoniknces.  Il  vifita 
aoii7ccacur.       toutes  les  Plantations  -,  &  cette  année  aïant  amené  plus  de  treize  cens  Hom- 
mes ,  il  en  fit  faire  de  nouvelles,  jufqu'âla  Rivière  de  Patowmeck ,  mais 
il  n'y  fit  pas  régner  plus  d'ordre  que  fon  Prédéceffeur.  L'établi  (Temenc 
d'une  Affèmblée  générale  des  Cours  fubalternes  n'empèchoit  point  que  le 
Gouverneur  &  le  Confeil  ne  fbrmaflènt  toujours  la  Cour  Souveraine  ;  & 
la  négligence  de  ce  Tribunal,  à  faire  obfervei^  les  Reglemens,  avoir-  in- 
troduit une  licence  fi  finguliere,  que  les  Indiens,  vivant  au  milieu  des 
Anglois ,  avoient  appris  en  cjuoi  confiftoient  leurs  foices ,  en  quel  tems 
&  dans  quels  lieux  m  pouvoient  les  furprendre  ,.  en  un  mot  ,  fe  trou- 
voient  réellement  maîtres  de  leurs  vies  &  de  leur  fortune. 
sci  acheafet      On  éprouva  bientôt  de  triftes  effets  d'une  fi  ftiàuvaife  admittiflration^ 
fi*i«f%  Un  Capitaine  Indien  ,  nommé  Nimettanau  ,  aïant  été  tué  dans  une  occa<* 

fioAoùfa  mort  devoit  paroître  jufte  ^  Oppechancanough  ,  qui  i'aimoiC;^ 
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eu  fut  û  choqué,  qu'il  prit  la  réfolucion  d'en  cirer  vangeance  par  lemaf-  Découverte 
facre  général  des  Anglois.  Il  fixa  le  jour  au  ii  de  Mars  de  la  même  an-  de  la  Virgi- 
née,  qui  écoit  1(122  ,  un  peu  avant  midi  ,  c'eft-i-dire  dans  le  tems  que  busse^ent^" 
tous  les  Habicans  des  Plantations étoîenc  difperfés  fans  armes, &  tous  li-  des  Anglois. 
vrés  au  travail.  Ce  deHein  dévoie  s'exécuter  au  mèmeinftant  dans  tous  les  coufpiraiiondet 
Cantons  de  la  Colonie  ,  excepté  vers  le  rivage  oriental ,  où  l'on  favoit  i»iiens    cobu» 
que  les  Indiens  portoient  une  afFeûion  plus  fincere  aux  Anglois.  Mais  tous  ^**  ^^^* 
les  autres  ,  qui  n'a  voient  jamais  celle  de  les  haïr ,  quoiqu'ils  véculTent  li-» 
brement  avec  eux ,  pouflferent  la  perfidie  jufqu'à  profiter  de  cette  familia- 
rité pour  emprunter  d'eux  leurs  Bateaux  &  leurs  Canots ,  lorfqu'ils  avoienc 
des  Rivières  à  traverfer  en  allant  engager  leurs  Voifins  dans  la  confpi* 
ration.  La  veille  du  jour  marqué  pour  l'exécution ,  ils  firent  aux  Anglois 
des  préfens  extraordinaires  de  Bètes  fauves  ,  de  Volaille  ,  de  Poiflbn  Se 
de  Fruits.  Le  jour  même  ,  au  matin  ,  ils  parurent  fans  armes ,  ils  man- 
gèrent avec  eux  ,  &  toutes  les  apparences  furent  foutenues  jufqu'au  der- 
nier moment.  Alors  ,  fondant  lur  eux  de  toutes  parts,  ils  aflommerenc  ^JJ^^«*^ 
les  ans  avec  de  ceruines  haches ,  qu'ils  nomment  Tomahauks  ,  &  les  au- 
tres avec  leurs  propres  houes  ,  qu'ils  trouvoient  autour   d'eux ,  ou  que 
dans  cette  furprife  ils  leur  arrachoient  d'entre  les  mains.  Ils  fe  faifirenc 
aufll  des  armes  à  feu  ,  pour  tirer  fur  ceux  qui  étoient  échappes  à  leur  pre- 
mière furie  ;  &  fuivant  le  barbare  ufage  cle  toutes  ces  Nations ,  ik  n'é- 
pargnèrent ni  l'âge  ni  le  fexe  ,  afin  qu'il  ne  reftat  perfonne  qui  put  fe  van<»' 
ger  de  leur  cmauté.  Le  nombre  des  Anglois,  qui  périrent  dans  ce  jour, 
fat  d'environ  trois  cens  cinquante ,  la  plupart  maUacrés  de  leurs  propres 
inflruraens.  Cette  boucherie  auroit  été  beaucoup  plus  fanglante ,  fi  la  mine 
ne  /e  fut  éventée  quelques  heures  auparavant.  Deux  Indiens ,  qu'on  em- 
.ploïoit  ordinairement  à  la  Chaffe  ,  avoient  couché  la  veille  dans  la  Plan- 
tation d'un  Anglois  ,  où  l'un  d  eux  avoit  des  relations  particulières  de 
fervice.  L'autre  voulut  lui  perfuader  de  fe  lever  la  nuit  pour  aller  tuer 
fon  Maître ,  avec  promelfe  de  tuer  aufll  le  fien  dès  le  jour  fuivant  ;  & 
croïant  l'encourager ,  il  lui  découvrit  le  fond  du  complot.  Le  Domefti-r 
que  y  avec  une  fidélité  qui  ne  demeura  pas  fans  récompenfe  ,  feijgnit  d'en- 
trer dans  les  vues  de  fa  Nation  \  mais  if  ne  fe  leva  que  pour  aller  révéler 
à  fon  Maître  l'horrible  fecret  qu'il   venoit  d'apprendre.  Cet  Anglois  ne 
perdit  pas  un  moment.   Après  avoir  mis  fa  Maifon  en  flreté ,  il  fe  ren- 
dit avant  le  jour  à  James-town.  Les  Habitans  de  la  Ville  &  des  Planta*- 
tions  voifines  eurent  le  tems  de  pourvoir  à  leur  défenfe  ,  &  l'Equipage 
d'un  VaiflTeau  qui  étoit  dans  la  Rivière  de  Patowmeck  fut  fauve  par  le 
même  avis  ;  mais  les  Plantations  éloignées  ne  purent  être  informées  aiTes 
tôt,  pour  fe  garantir  d'un  cruel  mauacre. 
Nimetcanau,  dont  la  mort  avoit  porté  Oppeçhancanough  a  cet  excès     Ctofc^ieceti» 
;         de  fureur  étoit  un  Guerrier  fon  eftimé  de  toutes  les  Nations  Indiennes ,  '  ®  ""°"* 
1        &  redouté  même  des  Anglois.  Les  Indiens  le  croïpient  immortel ,  ou  du  ^^^^ 
;         moins  invulnérable  ,  pateequ'il  s'étoit  trouvé  dans  un  grand  nombre  d  Ao 
j         tions  fort  vives  fans  y  avoir  jamais  reçu  la  moindre  bleflure.  Comme  il 
i         ii'cioir  pas  moins  rufé  que  brave ,  il  s'effurçoit  d'entretenir  cette  opinion  \ 
fie  jofques  dans  ù>  parure  ^  il  affecfcoit  une  fingularité  qui  açhevoit  de  le 
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DÉCOUVERTE  faire  paflèr  pour  an  Etre  fapériexK  à  U  race  hamaîne*  Il  ctok  coavert  de 
delaVirgi-  plumes  3  arrangées  fi  bkarrement ,  que  les  Anglois  ,  à  qui  ce  fpeâacle 
nie,btEta-  n'infpiroir  que  l'envie  de  rire  y  lui  avoient  donné  le  nom  de  JeanPem" 
inrAHGLOïs.  P^^^  '  ^^^^  ^^  ^^  faifoit  autant  d*honneur  que  du  fien.   Un  Marchand 
'  de  la  Colonie  aïanc  étalé  quelques  bagatelles  qui  lui  plurent ,  il  n  avoit 
rien  épargné  pour  l'engager  à  les  aller  vendre  dans  une  Bourgade  Jndien- 
i>e ,  nommée  Pamouki  ,  où  il  tenoit  le  premier  rang.  Le  Marchand  s'é- 
toit  laifle  perfuader  par  de  folles  efpérances  j  mais  on  ne  l'avoit  pas  revu 
depuis  fon  départ ,  &  l'on  n'avoit  pas  douté  que  Nimettanau  ne  Veut  tué 
«n  chemin  ,  pour  fe  faifîr  de  fes  Marchandifes ,  furtout  lorfqu'on  lui  aroit 
vu  ,  fur  la  tête  ,  ^quelques  ornemens  qu'il  n'avoit  pu  fe  procurer  par  une 
autre  voie.  Deux  Domeftiques  du  Marchand ,  qui  n'avoient  pâ  s'y  trom* 
per ,  lui  avoient  demandé  ce  qu'étoit  devenu  leur  Maître  -,  &  n'aïant  reçu 
qu'une  rcponfe  infoleiKe  ,  ils  l'avoient  tué  d'un  coup  de  fiifil. 

En  mourant ,  il  eut  la  générofité  de  leur  pardonner  fa  mort  ;  maïs  i 
deux  conditions  ,  auxquelles  il  les  preffa  fortement  de  s'engager  ;  l'une 
de  ne  pas  dire  qu'ils  lui  enflent  ôté  la  vie ,  &  Tautre  de  l'enterrer  fccre- 
tement  parmi  les  Anglois.  Son  ambition  étoit  de  faire  durer  l'opinion  de 
fon  immortalité  ,  qu'il  avoit  eu  l'adrefTe  d'établir  parmi  les  Indiens.  Peut- 
être  la  prudence  devoit-elle  faire  entrer  les  Anglois  dans  fes  vues ,  puif- 
que  cette  politique  les  auroit  mis  à  couven  de  la  vangeance  d'Oppedfian- 
canough  ;  mais  après  en  avoir  éprouvé  des  effets  fi  fanglans ,  &  fâchant 
d'ailleurs  qu'il  s'efTorçoit  d'engager  tous  les  Rois  voifins  dans  fa  querelle, 
ils  conçurent  qu'ils  ne  pouvoient  efpérer  de  repos  que  par  fa  ruine  &  celle 
leiAngioîf  fc  de  fa  Nation.  Tout  ce  que  la  Colonie  avoit  de  gens  armés  fut  emploie 
Î^S!  ^^  "°*  pendant  quelques  mois  a  lui  foire  une  guerre  ouverte.  On  fit  main- baffe 
fur  fes  Indiens  ,   &  toutes    fes    Habitations  furent  ravagées  :    mais  la 
difficulté  de  le  pourfuivre ,  dans  les  Bois ,  fit  revenir  enfin  à  la  rufe ,  qu'on 
regrettoit  de  n'avoir  pas  plutôt  emploïée.  Le  Gouverneur  fit  offrir  la  Paix 
au  Roi  Fugitif,  &  promit  d'en  fcvelir  tout  le  paffc  dans  l'oubli.  L'Auteur 
anonyme ,  qui  ne  croit  pas  cette  perfidie  glorieufe  à  fa  Nation  ,  affure 
qu'on  voit  encore  dans  les  Regîtres  de  la  Colonie  \  que  le  but  des  An- 
glois étoit  d'attirer  Oppediancanongh    hors  de  fa  retraite  ,  d'engager  fes 
Indiens  à  planter  leur  Mafz  dans  les  terres  voifines  des  Habitations  An- 
gloifes ,  &  de  ruiner  enfuite  leur  travail ,  lorfque  l'Eté  feroit  trop  avancé 
pour  en  pouvoir  attendre  une  féconde  récolte.  Ce  projet  fut  exécuté  ; 
mais  ,  avec  cette  différence  ,  qu'après  une  foufle  réconciliation  ,  les  An- 
glois prirent  le  tems  de  la  moiffbn  même  pour  fondre  fur  leurs  Enne- 
mis ,  les  taillèrent  en  pièces  ,  &  firent  leur  profit  d'une  abondance  de 
grains  ,  qui  ne  leur  coûta  que  la  peine  de  l'enlever. 
'  u  Coluûie  en,      Cependant  cette  guerre  ,  &  la  trifte  avanture  qui  l'avoir  fait  naître ,  re- 
foudie.  plongèrent  la  Colonie  dans  un  fâcheux  embarras.  Les  entreprifes ,  dont  on 

s'étoir  promis  le  plus  de  profit ,  demeurèrent  fans  exécution.  Le  mallâcre 
avoit  été  fi  général  en  quelques  endroits ,  qu'il  n'en  étoit  échappé  perfonne  ; 
&  diverfes  malverfations ,  inévitables  pendant  les  troubles  fuivans ,  avoient 
caufé  de  grofles  pertes  à  la  Compagnie.  La  plupart  des  Aflociés ,  rebutés 
de  foire  des  avances  dont  ils  recucilloient  fi  peu  de  fruit ,  vendirent  leurs 
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Capitaux  5  &  ceux  qui  prirent   leur  place  fe  hâtereûc  d'eovoïer  de  nou-  DicouvERTr 
veaux fecours  :  mais  on  remarqua  biencôc  qu'ils  n'avoienc  en  vue  que  d'en-  ^^  ^^  Virgi- 
lever  ce  qui  reftoit  de  bon  dans  la  Colonie  ,  fans  fe  mettre  «n  peine  d'y  nie  ,  it  Eta- 
érablir  un  meilleur  Gouvernement.  A  ia  vérité  pilleurs  Particuliers,  d'un  dïsTnglois. 
«10m  connu,  s'y  tranfporterent  avec  leurs  Familles  &  leurs  effets ,  fans  au- 
cune pan  aux  fonds  de  la  Compagnie ,  &  dans  la  feule  ej^rance  d'obtenir 
du  Gouvernement^^des  Terres  Se  des  Lettres  de  propriété  ,  fuivant  le  Re* 
glement  établi.  D'autres  demandèrent  ces  conceifions  à  la  Compagnie  ^ 
&  les  obtinrent  j  avec  une  Jurifdiâion  particulière ,  qui  ne  devoit  pas 
relever  des  Gouverneurs  :  mais  ce  fut  la  lource  de  mille  nouveaux  déior^ 
dres.  Les  Indiens ,  qui  ne  refpiroient  que  la  vangeance  ,  en  profitèrent 
pour  furprendre  les  Anglois  ,  6^  trouvèrent  l'occauon  d'en  faire  un  fan«> 
giant  carnage. 

Charles  I  étoit  alors  fur  le  Tr6ne.  Tant  d'évenemens  fîmeftes  attire-*  Ordre  qutchac. 
lent  fon  attention  ,  &  le  déterminèrent  à  prendre  connoiflance  d'u#e  Co-  ^^  ^  ^  "*^^* 
ionie ,  dont  il  entendoit  plaindre  la  ruine ,  par  ceux  qui  l'avoient  regar^ 
dée  longtems  comme  le  principal  efpoir  de  fa  Couronne.  Dès  l'année 
^626 ,  c'eft-à-dire  en  prenant  les  rênes  du  Gouvernement  ,  il  cafla  la  Com<- 
pagnie  \  il  réduifit  la  Virginie  fous  fa  direâion  immédiate  ;  il  nomma  U 
Gouverneur  &   lés  Membres  du  Confeil  ^  il  ordonna  que  routes  les  Pa- 
tentes &  les  Procédures  fe  fiffent  en  fon  nom  ;  Se  pour  encourager  tout 
le  monde  par  fon  défîntéreffement  ,   il  ne  fe  réferva  qu'une  rente  fon* 
cîere  de  deux  Schellings ,  fur  chaque  centaine  d'Acres  ,  d'ancienne  &  de 
nouvelle  culture.  Auflî-tôt ,  la  Colonie  prit  une  autre  face  ,  6c  tout  fem- 
bla  concourir  à  lui  donner  de  l'éclat.  On  y  vit  pafTer  une  foule  de  nou- 
veaux Habitans.  Chacun  y  prenoit  des  terres  à  fon  gré  ,  fans  autre  forma- 
nte que  d'y  arriver  avec  une  Patente ,  &  fans  faire  attention  qu'en  s'c- 
cartant  les  uns  des  autres  dans  une  grande  érendue  de  Païs ,  la  défenfe 
commune  en  feroit  plus  difficile.  Les  Indiens  furent  intimidés  par  la  vue 
d'un  fî  grand  nombre  d' Anglois ,  &  demeurèrent  tranquilles  :  mais  on  s'ap-    R*»^»»  poutfâ- 
^r^ut  trop  tard  que   cette  liberté  de  prendre  les  Terres  qu'on  vouloir  ^^opcmnx^^ù 
choifir ,  Se  l'ambition  de  pofféder  un  vafte  terrein  ,  quoiqu'inculte ,  joint  à.  ville  en  virgi- 
la  multitude  des  Rivières  ,  qui  fournifïbient  à  chaque  Particulier  un  Port  **  ** 


6c  toutes  fones  de  commodités  à  fa  porte ,  nuifoient  aux  principales  vues  de 
U  Cour.  Il  en  eft  arrivé  que  jufqu'à  ce  Jour,  il  n'y  a  pas ,  dam  toute  la 
.Virginie ,  une  feule  Habitation  qui  puifle  porter  le  nom  de  Ville. 

Cependant ,  aulTi  longtems  que  l'adminiftration  y  fut  bien  réglée ,  Tar-  ïtaWiflimem  Je 
deur  ne  fe  refroidit  point  pour  y  former  des  Etablifïèmens.  Diverfes  per-  ^^  °^  *  ^^^' 
tonnes  de  qualité  s'y  tranlporterent  avec  leurs  Familles.  Cécile  Calvert , 
Lord  Baltimore  ,  fut  de  ce  nombre.  Il  étoit  Catholique  Romain  -,  &  l'Au- 
teur anonyme  ne  lui  attribue  point  d'autre  motif  que  l'exercice  libre  de 
fa  Religion  j  mais  ne  la  trouvant  pas  moins  opprimée  en  Virginie  qu'en 
Angleterre  ,  il  perdit  l'envie  de  s'y  arrêter.  Les  Anglois  n'avoient  encore 
aucune  Habitation  ,  dans  le  beau  Païs  qui  eft  à  la  hauteur  de  la  Baie  de 
C\iefapeak  -,  il  y  fît  un  Voïage  ,  dans  la  feule  vue  de  le  reconnoître  \  Se 
tout  y  répondant  à  fes  efpérances  ,  il  fe  hâta  de  retourner  en  Angleterre , 
pour  en  demander  la  propriété  ^  avec  une  dépendance  fort  légère  de  la 
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DÉCOUVERTE  Couronne.  Elle  lui  foc  accordée ,  fous  le  nom  de  Maryland ,  c'eft-i-dlte 
»bE  LA  ViRGi-  Terre  de  Marie ^ï  l'honneur  de  la  Reine  Epoufe  de  Charles  I.  Ce  Pais 
KiE ,  ET  Et  A-  eft  borné  au  Sud  par  la  Rivière  de  Pacowmeck ,  du  côté  du  rivage  occi- 
BLissEMENT     Jental  j  à  TEft  ,  par  une  ligne  tirée  depuis  la  Pointe  took-ouc  ,  du  côté 
^ri  iiK  du  nom  ^^^^^^^^*  Mylord  Baltimore  n'eut  pas  la  fatisfaftion  de  revoir  cette  Terre 
de  la  Colonie  de  promife  ;  mais  après  fa  mort ,  elle  fut  confirmée  à  fon  Fils  ,  qui  s'y  ren- 
Mtryiani.         ^[^  ^jj  j^j  j  ^  p^^.  y  former  une  Colonie  dont  fes  Defcendans  joaiflfent 
L'Angleterre  y  ^ncore  aux  mèmes  litres.  On  fait  regarder  comme  un  grand  malheur  pour 
raougcr"    *'  l'Angleterre  ,  qu'un  Pais  qui  fçmbloit  demander ,  par  fa  fituation  ,  d'ctre 
fous  un  feul  Gouvernement ,  ait  été  partagé  en  deux  Colonies  différentes. 
Elles  ont  beaucoup  foufFert  de  cette  diyiuon.  Comme  elles  font  les  feuls 
endroits  de  la  dépendance  d'Angleterre  où  l'on  plante  une  quantité  con- 
fidérable  de  Tabac ,  il  arrive  que  fi  l'une  défend  le  débit  du  mauv^ais  pour 
faire  haufier  le  prix  du  bon ,  l'autre  ne  manque  pas  d'en  tirer  avantage  » 
en  prenant  cette  occafion  pour  faire  pa(Iêr  mdifféremment  ,  eim  Angle* 
de?*  cc^effioni  ^®^®  >  ^^^^  ^^  qu'elle  en  peut  recueillir  de  bon  &  de  mauvais.  Un  autre 
MépeadawM.    mal,  qu'on  fait  venir  de  la  même  caufe  ,  &  qui  eut  des  fuites  encore 

5 lus  triftes ,  fut  l'effet  de  cet  exemple  pour  exciter  les  Seigneurs  à  deman- 
er  aufiî  des  Concevons  indépendantes.  Dans  l'efpace  de  quelques  années , 
en  vit  donner,  non- feulement  les  Terres  &  les  rentes  foncières  de  la  Vir- 
ginie ,  mais  les  Jurifdidtions  mèmes  -,  funouc  pendant  l'adminifiration  du 
Chevalier  Harvey  ,  contre  lequel  cette  violation  des  anciens  Privilèges 
irrita  fi  vivement  toute  la  Colonie ,  qu'il  fut  arrêté  ,  ôc  conduit  â  Lon* 
dres ,  avec  deux  Députés  chargés  des  accufation$.  Le  Roi  n'approuva  peine 
d'abord  cette  efpece  de  révolte  ,  &  renvoïa  même  le  Chevalier  dans  fon 
Gouyernement.  Çnfuite ,  après  s'être  fait    inftruire    du  défosdre  ,  il  prit 
le  parti  de  le  rappeller ,  6c  de  lui  donner  pour  Sii^cce^feur  le  Chevalier 
Berkeley  ^  dont  la  prudence  arrêta  le  cours  du  mal. 
Houreaa  mif-      Mais  U  Colonie  en  avoit  déjà  refTenti  de  furieux  effets.  Les  Indiens , 
lacse  da  An-  attentifs  à  profiter  de  tous   les  defordres ,  avoient  formé ,  fous  la  con- 
^  °"'  duite  d'Oppechancanough  ,  le  projet  d'un  nouveau  maflicre  ,  dans  lequel 

plus  de  cinq  cens  Anglois  perdirent  la  vie.  Il  ne  fut  pas  fi  général  que  le 
premier ,  parceque  ces  Barbares  n'avoient  plus  la  même  liberté  dans  l'in- 
térieur du  Païs.    Leur  fureur   étoit  tombée  fur  les  Habitations  du    cô- 
té méridional  de  la  Rivierç  de  James  ,  &  vers  les  fources  des  autrçs  Ri- 
vières 9  furtout  de  celle  dTork ,  où  le  redoutable  Oppechancanough  fai- 
foit  fa  demeure. 
Sage  Couver-      Berkeley  trouva  la  Virginie  dans  les  mouvemens  d'une  euerre  ,    qui 
S'S!"^  ^  ^''  /embloit  ne  devoir  finir  que   par  la  ruine  abfolue  des  Indiens  ou  des 
Anglois.  Cependant,  après  avoir  remédié  aux  maux  les  plus  pre(ïans,il 
/conçut  que  la  tranquillité  pouvoit  être  rétablie  par  des  voies  moins  fan  • 
glantes.  L'âge  &  les  fatigues  militaires  avoient  rendu  Oppechancanough 
n  décrépit  »  que  n'aïant  plus  h  force  de  marcher  ^  il  étoit  réduit  à  fe  faire 
Opptciiaaca-  porter.  »  Son  corps ,  dit  l'Anonyme ,  étoit  tout  flétri  5  fes  nerfs  s*croient 
pf^DoiMt*  ^*"  ^  relâchés ,  &  fes  paupières   étoient  devenues   fi  pefantes  ,  qu'elies  lui 
'  '         ,w  fermoient  continuellement  les  yeux.   Il  ne  pouvoit  les  ouvrir  ^'avec 

^  i'^de  d'un  4ç  fçç  Gçny,  ^ui  jéïojlt  chargé  de  cet  q&çq  ,  Se  dç  celui  4a 
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**  les  fotttenir  «.  Berkeley  pris  la  réfelucion  de  le  furprendre  &  de  l'en-  t^\ 
lever.  L'efpoir  d'une  grofle  récompenfe  engagea  quelques  Indiens  à   lui  de^^a^v^r  ^* 
ixx>ncrer  les  chemins.  Il  s'avança,  fi  légèrement,  avec  un  Corps  de  Ca-  nie,  it  Eta- 
Valérie  ,  que  laïam  furpris ,  en  effet ,  dans  fon  quartier  même  ,  il  Tame-  blissement 
na  prifonnier  à  James-town.  Son  delTein  ctoit  de  le  faire  cranfporter  en  ^^  Anglois» 
Angleterre ,  autant  pour  fe  faire  honneur  par  une  aâion  de  cette  impor-^ 
tance  ,  que  pour  donner  un  exemple  de  la  bonté  du  climat  de  Virginie , 
&  de  la  longue  vie  de  fes  Habitans  ;  znais  il  eut  le  chagrin  de  ne  le  pou- 
voir  garder  plus  de  quinze  jours.  Un  Soldat  Anglois  ,  outré  des  maux  Samoniuaigiir* 
que  ce  terrible  Vieillard  avoit  caufés  à  la  Colonie  ,  eut  la  lâcheté  de  le 
tuer  d'un  coup  de  fîifîl  j  qu'il  lui  tira  dans  le  dos.  Il  n'avoir  pas  témoi- 
gné la  moindre  foibleffe  dans  fa  prifon  ,  &  fa  grandeur  d'ame  fe'  foutinc 
tufqu'au  dernier  moment  de  fa  vie.  Un  Jour ,  qu'il  entendoit  marcher 
beaucoup  de  monde  auteur  de  lui ,  il  fe  tît  ouvrir  les  paupières  'y  6c  fe 
voïant  environné  de  quantité  d'Inconnus  que  la  curiofité  amenoit  pour 
le  voir ,  il  demanda ,  d'un  ton  indigné  ,  qu'on  lui  fît  venir  le  Gouver- 
neur. Berkeley  ne  fit  pas  difiiculté  de  paroître  :  fi  le  fort,  lui  dit-il  fiè- 
rement, t'avoit  £iit  tomber  entre  mes  mains,  je  n'aurois  pas  eu  la  baf- 
feSe  de  t'expofer  à  la  rifée  du  Peuple.  Ce  Prince  barbare  avoir  la  taille     s^  caaaefti 
avantageuse ,  &  l'air  noble.  Sans  avoir  reçu  plus  d'inftruâion  que  le  com* 
mun  des  Indiens ,  il  avoit  trouvé ,  dans  fon  génie  naturel ,  l'art  de  gou* 
vemer  &  de  faire  la  guerre.  Ses  Sujets  les  plus  éloignés  refpeâoient  ioa 
nom  ,  &  tecevoient ,.  en  tremblant ,  fes  moindres  ordres.  Quelques  An*' 

f;lois  1  ont  cru  Fils  ,  ou  Frère  ,  de  Powhatan  i  comme  on  l'a  dit  après» 
tnith  :  mais,  les  Indiens  fournis  afTuroient  qu'il  étoit  venu  d'une  Région: 
étrangère,  fort  loin  au  Sud-Oueft  ,  ic  faifoient  juger  par  leurs  récits- 
qu'il  étoit  né  dans  la  dépendance  des  Efpagnols ,  vers  le  Mexique ,  pro- 
che des  fameufes  Mines  de  Sainte  Barbe.  Sa  captivité ,  6c  furtout  fa  mort ,. 
eurent  l'effet  que  le  Gouverneur  en  avoit  efperé ,  pour  le  rétabliffèmenc: 
de  la  paix. 

Une  face  adminiftration  acheva  de  la  rendre  fi  folîde ,  qu'on  n'appré-  vire?Bk  ^«f^I 
kendoit  plus  de  rupture ,  lorfque  la  cataftroj^he  de  Charles  I  replongea  par  u  mon  d^ 
k  Colonie  dans  de  nouveaux  troubles.  Envain  Berkeley  crut  les  préve-  ^^^^  ^ 
nir  ,  en  interrompant  toute   correfpondance  avec   L'Angleterre.    Olivier 
Cromwell ,  nommé  Protefteur ,  envoïa  une  puiflante  Efcadre  en  Virgi- 
nie ^  &  malgré  la  réfiftance  de   quelques  Habitons ,  fidèles  X  l'autorité' 
xoïale  ,  plufieuss  Confeillers,  qui  craignoient  pour  leur  fortune,  entrai- 
nerem  toute  la  Colonie  fous  le  joug  de  l'IIfurpateur.  Berkeley  même  ne- 
pur  réfifter  au  torrent  ^  mais  on  remarque  ,  â  la  gloire  ,  que  de  tous  les. 
Païs  /bumis  au  Roi ,  il  fiit  le  dernier  qui  reconnut  Cromwell  ,.  &  le 

remier  qui  rompit  fes  chaînes.  Après- avoir  gémi  dans  l'oppreffion,  borné- 
La  culture  de  fes  terres,  il  fe  vit  rappelle  par  les  cris  au  Peuple  ,  jpour 
foccéder  au  Gouverneur  Matthews  ,  dont  la  mort  imprévue  avoit  laiflé. 
le  Païs  fans  Chef.  Loin*  de  céder  aux  premières  inftances,  il  déclara  qu'il; 
«oit  réfolu  de  ne  jamais  fervir  que  le  légitime  Héritier  de  la  Couronne... 
Otte  générofité ,  dans  un  tems  où  Ton  ne  voïoit  encore  aucune  appa^ 
reoceau  réts^liffement  de  la  Maifon  Roiale>  fit  tant  d'impreffion  fur.  U: 
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.^^m  Peuple,  qu^on  lui  rebondie ^ d'ane  feule  voix,  qae  la  Colonie  étoitpiltè 

DlcouvERTi  i  j^m  facrifiet  pour  le  fervice  du  Roi.   Aaffi-coc   ,  acceptant  1  autorité 
\^^^\r^^rA'  q**'^**  lï*i  ofeoic ,  il  fit  pcoclamef  Charles U  > Roi  d'Angleterre ,  d'Ecofle  » 
BLis'sEMENT    d'ItUnde  &  de  la  Virginie,  avec  otdre  que  toutes  les  Procédures  fe  fif-  - 
DES  Anolois.  fent  déformais  en  fon  nom.   Ainfî  ce  Prince  £at  reyèta  de  la  £%nité 
roïale  en  Virginie ,  avant  que  de  l'être  en  Angleterre  :  oiais  bien-toe 
après ,  étant  remonté  heureufement  fur  le  Trône  de  fes  Ancêtres  >  il  f e 
hâu  d'envoïer  une  nouvelle  Commiffion  de  Gouverneur  à  Berkeley,  avec 
d'autres  récompenfes  de  fa  fidélité  6c  de  fon  zèle. 
itAtt  tente  de       La  Colonle  reçut  des   augmentations  confidérables  &  ptofpera  long-* 
vww""^^^**"  rems,  fous  un  Chef  fi  fage.  Elle  chercha  même  â  s'étendre  par  de  non-» 
velles  Décottvenes.  Sact ,  accompagné  de  quatorze  Anglois  &  d'un  même 
nombre  d'Indiens ,   panit  d'Appamatox  &c  fe  rendit  au  pié  des  Monta-- 
gnes  j  après  fept  jours  de  marche.  Elles   ne  lui   parurent  d'abord  ,  ni 
hautes  ,  ni  fort  elcarpées  :  mais  lorfqu'il  eut  patfé  la  première  chaîne , 
il  en  trouva  d*autres  qui  fembloieru  toucher  aux  nues  ,  &  fi  perpendicu- 
laires ,  que  dans  l'efpace  d*im  jour  entier ,  il  ne  pouvoir  faire  plus  de  trois 
milles  en  ligne  droite.  En  d'autres  endroits ,  il  rencontra  de  vaftes  Plai«* 
nés ,  &  des  Savannes  de  trois  ou  quatre  milles  de  large  ,  peuplées  d'une 
infinité  de  Poules  d'Inde ,  de  Cerfs ,  d'Elans  de  de  Bufies  ,  qui  loin  de 
&it  à  fa  vue  ,  fe  laitToient  approcher  ,  de  prefque  prendre  avec  la  main* 
l\  y  trouva  auffi  du  Raifin  ,  d  une  fi  étrange  groflèur ,  que  chaque  grain 
avoit  cette  d'une  prune.  Après  avoir  traverfé  routes  les  Montagnes  ,  il 
tfriva  dans  une  autre  Plaine ,  arrofée  par  une  p^ite  Rivière  qu'il  fuivit 
pendant  plufîeurs  jours.  Ce  Païs  défert  abouciUoit  à  des  Champs    cuiti-* 
vés ,  &  léparés  par  quantité  de  Cabanes  ,  dont  les  Habitans  prirent  1^ 
fdite  à  l'approche  des  Anglois.  Batt  n'y  laiffa  pas  moins  quelc^ues  baga^^ 
telles  de  l'Europe ,  pour  faire  connoitre  aux  Indiens  qu'on  n'étoit  pas  venu 
dans  le  defTein  de  leur  nuire.  Au-delà  des  Cabanes  ,  on  vok>îc  de  grands 
Marais ,  où  les  Guides  refuferent  de  s'engager  ,  fous  prétexte  que  cette 
Contrée  baffe  étoit  habitée  par  une  Nation   puiffante  ,  qui  faifait  corn- 
merce  de  Sel  avec  fes  Voifins  ,  mais  qui  retenoit  les  Etrangers.    Envain 
Batt  les  preila  d'avancer.  Leur  timidité  l'obligea  <fe  retourner  fur  fes  tra- 
iea^°dcpuu.*  ^"  ^^s ,  fans  avoir  pouffe  plus  loin  fes  recherches.    Sur  le   rapport  qu'il  fit 
de  cette  Expédition  ,  Berkeley  réfolut  d'en  faire  lui-même  uneiK>aveUey 
&  de  partir  aflèr  forr  pour  n'être  arrêté  par  aucune  crainte   :  mais  une 
guerre  civile ,  qui  s'éleva  dans  la  Colonie  ,  rompit  toutes  fes  œefures  ; 
ôc  depuis  ce  tems ,  les  Anglois  de  la  Virginie  n'ont  tente    aucune  dé- 
couverte. 

y^iS."^^*^""  .^  ?  ^i^  ^^^^^^  ^®5  deux  premières  caufes  du  mécomentemeiit  des 
Virginiens;  l'un^  étoit  t'exceflîve  médiocrité  delà  valeur  du  Tabac, qui 
càufoit  beaucoup  de  préjudice  â  la  Colonie  dans  les  échanges,  fans  que 
tous  les  efforts  de  l'Auèmblée  générale  y  puiTent  remédier  j  l'aucre ,  un  par- 
tage arbitraire  des  Terres  ,  contre  Pétabtiffement  primordial,  Charles  II 
fe  crut  en  droit  de  fuiyre  U-deffus  l'exemple  dû  Roi  fon  Père  ;  il  fit  de 
grofles  Donations  à  divers  Seigneurs  ,  qui  âbuferent  indifcretement  de 
ieur  fupériorité ,  pour  laise  tomber  fur  lei  Pauvres  tout  le  poids    des 

taxes. 
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tues.  A  ces  deux  fujecs  de  plainte  ,  qui  mettoienc  déjà  le  Peuple  au  defef-  DécouvEuxt 
poir  y  l'Anonyme  joint  les  ooftaeles  que  le  Parlement  d'Angleterre  fit  naî-  de  la  Virgi« 
cre ,  toaCHl'a&'COup ,  au  Commerce  de  la  Colonie  entière.  Un  A6be  de  cette  mie  ,  et  Eta- 
<^ur  établit  divers  droits  dune  Plantation  à  l'autre  5  impofitions  d'au-  blissîmbht 
«an t  plus  cruelles,  qu'elles  ne  tournoient  qu'atr  profit  des  Officiers  nom-  ^^^^^^^^^ 
mes  pour  les  recueillir.  Le  même  A6ke  en  mettoit  auffi  de  confidérables  9 

fur  rentrée  du  Poiflbn  falé  dans  la  Colonie  ,  quoique  l'Angleterre  fut 
exemple  de  ce  droit ,  &  fur  coures  les  Denrées  qui  fe  tranfportoient  de 
la  Virgifiie  en  Angleterre ,  dans  les  Vaideaux  même  de  fabrique  Angloife 
Se  montés  par  des  Anglois.  Ces  trois  griefs  excitoient  déjà  de  violens 
fnormares  ,  lorfqu'un  incident ,  beaucoup  plus  terrible  ^  acheva  de  foule- 
ver  les  efprits.  On  avoir  chaifê  de  Monad€is  j  nommé  aujourd'hui  U 
Nouvelle  Yorck  ,  les  HoUandois  {*)  (^oi  s'y  étotent  établis  ,  &  qui  » 
pendant  leur  féiour  fur  tierce  Cote ,  avoient  entretenu  un  Commerce  ré« 
g^é  avec  les  Haoitans  Indiens  du  fond  de  la  grande  Baie  de  Chefapeak. 
C^  Sauvais  s'éroient  accoummés  à  pafler-&  repaffer  Air  les  Frontières 
de  la  Virginie ,  pour  aller  acheter  diverfes  fortes  de  Fourrures  des  Indiens  ^^^  , 

du  Sud.. Comme  ils  en  vendoient  une  partie  aux  Anglois,  ôc  qu'ils  por- 
toîenc  le  refte  à  Monadas ,  les  deux  Nations  Européennes  s'étoient  con^ 
tentées  de  ce  trafic ,  8c  la  paix  avoir  duré  aifez  long-tems  fans  interrup* 
don.  Mais  d'autres  raifons  aïant  porté  les  Anglois  à  ruiner  la  Colonie 
de  Monadas ,  le  refientiment  des  Hollandois  en  fut  fi  vif ,  qu'ils  trouve* 
rem  le  moïen  d'infpirer  conet'eux  une  haine  implacable    aux  Indiens. 
Elle  fê  déclara  d'abord  par  des  brigandages  ic  des  maffacres  du  coté  de 
la  Baie.  Ënfiiite  les  Indiens  du  Sud ,  qui  avoient  perdu  la  meilleure  par- 
tie de  leur  Commerce ,  Se  qui  n'en  pouvoient  accufer  que  les  Anglois , 
formèrent  auflî  des  projets  de  vangeance ,  Se  les  exécutèrent  avec  la  der- 
niere  barbarie.  Alors  la  terreur  ,  jointe  à  l'oppreflion  des  impots ,  rendit 
les  Virgtniens  capables  de  toute  force  d'excès.  Cependant  ils  ne  commen- 
cèrent encore  qu'à  s'attrouper  tumultuairement  ,  pour  demander  des  fe- 
cours  que  le  Gouvernement  n'étoic  pas  en  état  de  leur  offrir  :  mais  ils 
trouvèrent  bientôt  un  Chef.  Ce  fut  un  jeune  Officier ,  nommé  Nathanael 
Bacon  j  éloquent ,  vif,  hardi ,  d'une  phyfionomie  impofante  ,  propre ,  en 
«n  mot ,  à  conduire  une  Populace  furieufe.  Berkeley ,  qui  avoir  été  juf- 
ou  alors  l'Idole  de  la  Colonie ,  fe  vit  tout-d'un-'coup  abandonné ,  &  ré« 
^ic  i.  fe  fortifier  dans  fa  Maifon  ,  avec  quelques-uns  des  principaux  Ha« 
bilans  de  James-rown.  La  révolte  fut  fi  générale,  &  dura  fi  long-tems  , 
^ue  Bacon ,  aïant  convoqué  une  Afiemblée  dans  les  fi:>rmes ,  &  s'étant  fait 
reconnoitre  Général  de  la  Colonie ,  prit  en  effet  toutes  les  marques  de 
1  aurorité  abfolue ,  comme  il  en  exerça  le  pouvoir  \  fans  autre  modifica- 
tion que  dHittendre  les  ordres  de  la  Cour,  par  des  Dépurés  qu'il  promit 
d'y  envoïer ,  &  dont  il  fe  propofoit  de  fulpendre  long-rems  le  départ  » 
ou  d'empêcher  le  retour.-  Un  petit  nombre  d'honnêtes  Gens  n'aïant  pas 
laiile  de  prendre  parti  pour  le  Gouverneur ,  ces  mouvemens  ne  fe  firent 
^int  fans  plufieurs  etearmouches  »  qui  coûtèrent  la  vie  à  quantité  de 

i^)  On  a  déjà  pailéi  5c  Vofi  parlera  encore  de  la  Nouvelle  Belee. 
Tome  XI F.  PPP 
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Z>ic.onvERTji  perfonnes  à^  deux  Partis  :  mais  oa  doi^cç  que  l'Angleterre  même  eue 
DE  tAViRoi-  pu  remédier  au.défordre,  £  k  niQtt  naturelle  de  JSftcon  n'eut  renvçrfc 
NIE,  ET  Et  A-  fç^  ambitieux  projets.  Les  MéçQmans^  dcfunis  par  \z  pertç-de  leur  Chef, 
i^s^An^Iois.  ^®  penferent  qu  a  demander  grac^  ^  &  Iç  Chevalier  Berkeley  fut  rétabli» 
7ameftowa  cft  ^^  ^^^  Gouv ornement.  Ma^s  ayant  que  la  paix  put  être  i>ien  affermie, 
«viAéf^lefcu.  \m  des  Capitaines  de  Baco^  ,  npirunc  Lawrence  y  deiTeTpàré  du  ^t  de 
quselques  diUcres»  qui  s'écant  rendus  à  condition  d*qnQ  ^miiftie^  navoienc 

f^AS  hiSé  d'être  déclarés  incapables  d'exçrçer  jaipais  aucun  Einpl^i  dans 
a  Colonie ,  conçut  l'horrible  deâTein  de  réduire  Jaincis-tpwn  en  cendres , 
^  le  fuivit  avec  une  Ci  furieufe  ohftination ,  que  w  trouvant  point  fes 
.Gens  difpofés  à  lui  obéir ,  il  l'exécuta  de  fa  prbpxe  main,  Ce^te  îlwJhfi»- 
irpufe  Ville  n'eft  pas  reipowée  »  depuis ,  à  Tcxat  Âpriflant ,  où  ^ILe  étm 
parvenue.  BerkeJpy  mourut,  peu  de  tems  après l'incpiidij^ ;  gc  renverra, 
iiûns  la  Dfjfcjiptiou ,  qu  un  autre  iGo^iverueur  ^it  le  parti  de  twidferer 
^    l^ç. Cours  d§  J^ftice  *  rAflemWée^générale^.i  WtlUftœiibpwg. 
fodî^  Arvlnw  •    Depuis  la  févplte  df  flacon  *  l'orcke  que  la  Cpur  a  mis  ^ms  h  Ç^u^ 
tranquiiiet   en   veruement  de  la  Virginie  Ta  préferyjée  des  révpl.utjons  de  cette  nature* 
yirjvuc.  5^5  Habicans  y  ont  cultivé  fi  tranquillement  kurs  Plantations ,  que  leur 

Hiftoire  n'offrant  plus  d'éveuemens  extraordinaires ,  on  &  contenrora  de 
repréfenter  ,  dan$  un  autre  article  ♦  Tétat  aôu^^l  de  cetçe  Cplpoiet  Sesfro- 
gr*s  doiveat  .iivoir  éré  fort  prompts ,  pui£|a«  dès  llan  171.  j  on  ttQuve  h 
peinture  fuÎMaptedé  fon  Commerce» 
•eue  cStS^cM  **  ^^  Virginie  fiçMaryland,  dit  l'Amtetif  Anglois  d'un  Ecrit  ppUrique , 
ijii,  «>  n'ont  Ms  ,d'autre  objet  que  la  culture  de  leur  Tabac;.  On  en  a  porté 

*»  la  perleiaion  fi  loin  w  Virginie,  qu*il  paife  pour  le  meilleyr  de  VU- 
9»  nivers  ,  furtout  œliû  qui  croît  fur  la  Rivière  d'York.  C'eft  prefque  le 
1  j>  feul  dont  pn  faffe  )i(age  en  Aneleteirre.  Les  autres ,  qu'on  nomme  Oro- 

-9*  ncac  ^;  &  celui  de  Maryland ,  ^nt  plus  chauds  dans  la  bouche  :  cepen* 
^  dant  ils  fe  vendent  aufli  fort  bien ,  parcequ  on  les  aime  en  HolUnde  » 
*>  en  Danneinark  *  en  Suéde  ,  &  dans  toute  l'Allemagne.  l\  s'en  déporte 
f*  annuellement  30000  Bariques»  qui  produifent  àl'^gleterre  ^cinqii^ 
•*  vres  fterling  par  Barique ,  dans  les  Echelles  Etrangères ,  &  qui  augmen* 
y»  tentpar  cpnfequent  le  fond  général  de  la  Nation  de  1 50000  livres  fter« 
5*  ling  par  aui  Ce  Commerce  eft ,  fans  contredit ,  un  de  nos  princip2a:uE  avan*- 
^  tage9«  Tous  les  ans  ,  il  emploie  deux  cens  de  nos  VaiiTeaux:  3  &  fiiit 
i>  entrer ,  année  commune ,  entre  trois  &  quatre  cens  mille  livres  fter^ 
i»  ling  dans  les  Coffi-es  du  Roi.  Si  ce  calcul  paroit  exceifif  â  ceux  qui 
M  n'en  connoiflènt  point  le  fecret ,  ou  qui  n'en  ont  oas  des  idées'juftes  y  un 
»i  peu  d'explication  le  fera  trouvée  vnodefte.  Il  eft  certain  j  -par  les  Re- 
n  gStres  publics  »  qu'on  firette  tous  les  ans  deu^  cens  VaiâTeaitt  de  Tabac 
>»  dans  toute  la  fiaie  de  Chefapeak  ,  où  je  comprend  Marylarul  »  &  que 
9*  l'un  portant  l'autre  ils  ne  peuvent  porter  mqinif  jd.e  700  B^riaues.  C'eft 
99  en  tout  foixante-dix  mille,  dont  je  fuppof^-qûè^^v^oitié  ie  vend  êc 
M  fe  con£bmme  en  Anglet^re  :  mais  les  droits  pour  -ceV  'frente^cinq  tniUe 
9»  BariqueSj  â  ne  fuppofer  le  poids  de  chacune  que  de  q[uatre  quintaux  » 
»*  donneront  déjà  huit  livres  fterling  par  Barique  ,  &  deux  cens  quatre- 
M  vingt  mille  ppur  k  itiud,  i'autt*  moitié,  qtti  %\%^ 


rexporte  ^  ne  proaum 


•  pas  plus  d*un  cinquième  de  cette  fomme  à  TEchiquier  ,  parcequ*elle  Pbcouverti 

«  eft  a  couvert  de  toutes  fones  d'impôts  &  d'une  partie  des  lubfîdes  :  ce-  d^i-a  Virci- 

M  pendant  fi  1  on  accorde  feulement  cinquante  mille  livres  pour  4ç  dcoit  **"  >  *^  ^^^' 

»>  des  trente-cinq  mille  fiariques  d'exportation ,  il  revient  iannuellement  "^"""^^^ 

M  à  la  Douane  trois  cens  trente  mille  livres  fterlings  pour  les  foixartte-  ^**   ^^^O"» 

99  dix  mille  Batiques.  H  ii*y^^^^^  ^^^  '^  ^^^s  de  guerre,  qui  pùiTeiir  rù6  ' 

**  foire  rabattte  quelque  chofe  de  ce  compte.  Quelques  Négocians ,  qui 

»  fe  ptétendént  bien  informés  du  Commerce  de  là  Virginie,  aflUreiît 

»  qu*on  sL  quelquefois  embarqué  dans  une  feule  année  jtifqu'à  cent  mili^ 

M  Bariques ,  pour  Virginie  8c  Matyland,  &  qu'il  s*en  eft  confomméqaa- 

9'  ranre  mille  en  Angletetre.  Si  leurs  Mémoires  font  juftes,  mon  calcul 

«  ne  peut  être  accuil  d*eîiagéç^îon  -,  mais  je  me  fois  attaché  au*  lumie- 

V  Tes  les  plus  certaines  :  &  pour  n*en  laitfer  aucun  dout^ ,  il  fufBt  de  faire 

»•  obfetver  combien  ce  Commerce  s'eft  accru  dans  les  autres  parties  d'An- 

»  gleterre ,  comme  dans  le  Port  de  Londres.  Depuis  plufieurs  années  la 

•r  Ville  de  Liverpool  reçoit  annuellement ,  ou*  du  moms  année  coni mu- 

w  ne ,  cinquante  Vaifleaux  de  la  Baie  de  Chefapeak.  La  plupart  de  nos 

*»'  autres  Porcs  en  emploient  tous  les  ans  huit  ou  dix  à  ce  Commerce ,  & 

>»  l'on  aiTure  que  la  ville  de  Briftol  paie  annuellement  foixante  mille  ii*' 

M  vrei  fterlrng  de  dtoits ,  pour'  le  Tabac  qu'elle  confomme  :  ce  qui  n^' 

»  paroîtra  jpoint  fans  vraifemblance  ,  s'il  eft  vrai,  comme  on  le  dit  dans 

M  cette  Ville  même ,  qu'un  feul  de  fes  Vaifleaux  ,  nommé  le  Marchand 

M  &  Èriflôt ,  a jpaïé ,  depuis  vingt  ans ,  entre  huit  &  dix  mille  livres  an- 

•»  nuelles  i  la  Douane  ,  SC  que  fort  fouvent  il  eft  entré  tout-à-la-fois 

•#•  dans  la  SaVerne  trente  &  quarante  voiles  de  la  Virginie ,  fans  comp-r* 

^  Ter  les  Avaiituriers^qtïi  fendent  la  Douane.  Si  les  Ports  extérieurs  n'em- 

»  ploient  pas  moins  de  cent  Vaifleaux  tous  les  ans  ,  on  conviendra  lans^ 

n  peine  que  Londbs  peut  emploïer  les  cenr  autres  ;  8c  tout  cç  que  j'ai 

M  dît  de  la  Douane  &  des  droits  ne  peut  paroitre  incerrain. 

»»  Mais ,  outre  reiOrcme  avantage  qui  nous  revient  de  l'exponation  di( 
n  Tabac  dans  toutes  les  autres  parties  de  TËtnrope ,  confidéton^  de  quelle 
w  utilité  ce  Commerce  eft  pour  nous ,  par  lo  prodigieux  nombre  de  maini 
^  qu'il  emploie  ,  &  de  Pamillesr  qu'il  fait  lubfifter  en  Andeterre  &  eft 
w  Virginie.  Il  ne  monte  pas  i  moin^  de  foixatire-dix  mille  Angloi^  ea 
t»  Virginie  ,  ni  certainement  i  moins  en  Angleterre.  Combien  n'envoïons- 
*•  nous:  pas ,  tous  les  jours ,  de  Marchaildifes  de  nos  Manufaâures  aux  Vit-* 
•»  giûiens  ,  qui  font  obligés  de  tirer  d'ici  rout  ce  qui  leur  eft  néceflaire 
w  pour  fe  vêtit ,  tous  lès  inftrumens  de  leur  rravail ,  &  tout  ce  qui  fêrt 
«  ^u  Idxe  ?  Ajoutons  que  les  Marchandifes  qu'on  leur  envoie  font  celles^ 
»  qui  vié'nnertt  des  métiers  les  plus  Utiles  ,  qui  occupent  le  plus  grande 
»  nombre  d'OûVriefs  ,  qui  en  noutrïlfent  le  plus  ,  &  par  conléquent  le^ 
»  plus  avaiîtàgeufes  .anîjbi^»  public  \  telles  font  celles  des  Tiflerands ,  dey 
a>  CorcJonniers ,  dé#  Chapeliers ,  d^s  Serruriers  ,  des  Tourneurs ,  des  Me- 
»  nuifiers,  des  Tailleurs,  des -Couteliers  ,  des  Cordiets,  des  BralfeutS,, 
^  8c  Je  pui^  dir«f  de  totts  les  Artiikn?  d'A^gUwrrç, 
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§      I    I. 

Description  de  la  Virginie  et  de  Maryland. 

4Métcttd«ff.  v^N  a  déjà  pris  foin  de  faire  obferver  que  les  Ânglois  donnèrent  d'abord  ^ 
au  hazard ,  le  nom  de  Virginie  à  toute  la  partie  Septentrionale  du  Continent 
de  l'Amérique  ,  &  que  les  G)ncei£ons  de  la  Cour  pour  leurs  premières 
Colonies  furent  expédiées  fous  ce  titre.  Longtems  même  >  celles  qu'on  dif* 
cingua  dans  la  fuite  par  des  noms  particuliers  ftirent  regardées  comme 
des  membres  de  la  Virginie.  Enfin  ce  nom  n'eft  demeuré  qu'à  Tétendue 
de  Païs  qui  eft  fimée  le  long  de  la  Baie  de  Chefapeak  ,  un  peu  vers  le 
Sud ,  &  qui  renferme  la  Virginie  &  Marytand.  Sous  cette  acception ,  la 
moindre  longueur  qu'on  lui  donne  eft  de  deux  cens  milles  vers  le  Nord^ 
depuis  la  Pointe  de  Confort  ,  à  l'entrée  de  la  Baie  >  &  la  même  à  peu* 
près  ,  vers  le  Sud  :  mais  l'Anonyme  >Vatrètant  à  la  Virginie  proprement 
dite  ,  &  diftinguée  de  Maryland ,  la  repréfente  bornée  au  Sud  par  la  Ca- 
roline  Septentrionale  ,  au  Nord  par  la  Rivière  de  Patowmeck ,  à  TEft  par 
la  Mer ,  &  au  Nord-Oueft  par  cette  ^nde  chaîne  de  Montagnes  au- 
delà  defquelles  on  a  vu  que  les  Anglois  ^  fous  la  conduite  de  Bact  ^  s'ef* 
forcèrent  vainement  de  pénétrer. 
Qualités  4e U      la  Côte  du  Continent,  vers  la  Virginie,  eft  fort  eftimée  des  Navî- 

cecc.  gateurs  ,  parcequ'auffitôt  que  la  fonde  y  trouve  le  fond  ,  ce  qui  arrive  or- 

dinairement à  quarante  ou  cinquante  lieues  de  terre  ^  fur  quacre-vingc 
eu  quatre-vingt-dix  brades  d'eau  ,  cette  profondeur  diminue  par  degrés j, 
&  il  rogulierement  j^  qu'un  Pilote  expérimenté  peut  juger  de  la  difUnca 
par  le  fond. 
HâiedcCh^*      Une  belle  Carte  de  la  Baie  de  Chefapeak ,  publiée  à  Londres  avec  des 

^*  éloges  extraordinaires  (*)  ,  place  fon  embouchure  par  les  trente-fept  degrés 

de  Latitude  du  Nord ,  entre,  le  Cap  Henry  au  Sud  &  le  Cap  Charles  au 
Nord ,  &  lui  donne  dix-huit  milles  de  large.  Laprofondeur  ordinaire  da 
Canal ,  eft  de  neuf  braffes  »  qui  diminuent  en  quelques  endroits  jufqu'à 
fept.  Sa  partie  la  plus  fure  eft  la  plus  proche  du  Cap  Henri  ^  exaâement 
à  j7  degrés *>  de  forte  qu'aïanc  pris  cette  Latitude  i  midi  ^  le  jour  qu'oa 
tfattend  d'arriver  i  l'entrée  ,  on  peut  fans  crainte  avancer  pendant  la  nuit, 
&  fuivre  le  rivage  méridional  jufqu'à  deux  lieues  au-delà  du  Cap ,  où 
l'on  fe  trouve  dans  une  excellente  Rade,  nomtnée^ Lyn^Havcn.  Dç  cette 
Rade ,  la  Baie  pénètre  environ  deux  cens  milles  dans  les  Terres.  Sa  lar- 
geur y  eft  de  dix  à  quinze  milles ,  excepté  vers  le  fond,  où  elle  fe  rétré- 
cit beaucoup^  Elle  contient  plufieurs  petites  Iles  „dont  quelques-unes  font 
couvertes  de  Bois^  Entre  une  infinité  de  Rivières  qu'elle  reçoit  3  furrout 
du  côté  de  l'Oueft,  on  en  diftiogue  quatre  par  leur  grandeur,,  qjii  font 

^W«i  qu'elle  ^^11^5  jç  James ,  dTork ,  de  Rapahanok  &  ne  Patôwmek.  ;Les  principa- 

i^oiK  j^^  j^^  autres ,,  dont  quelques  unes  portent  les  plus  gros  Vai(ïèaux  Mar- 

chands, fe  nomment  l'Elifabeth  ,  le  Nanikmon  ,  le  Chickahomony  le 
Pocofon ,  le  Pamunki ,  le  Norck  ^  Ï^d^t-Nôrch  ,  le  Corottoxun  >  le  VÎt 

C*).  Oa,  U  donne  ick 
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comoko  y  le  Pocamoki ,  le  ChKToneffik  &  le  Pungot^o.  On  fe  difpenfede  Discriptiow 
marquer  leur  pofition  ,  qui  eft  fort  exaâe  danc  la  Cane.  Toutes  ces  Ri-       de  la  - 
vieres  font  fi  commodes  &  fi  bien  diftribuées  ,  que  de  fix  en  fix  milles    VxRciwn» 
on  trouve  prefque  toujours  une  bonne  Rade.  Elles  fe  forment  du  con* 
cours  d'une  infinité  de  fources  ,  d*où  Teau  fort  en  fi  grande  abondance  , 

au'elle  rend  celle  des  Rivières  douce,  jufqu'â  foixance&  cent  milles  au* 
efibus  du  flot  des  Marées  ,  ôc  quelquefois  â  trente  ou  quarante  milles 
de  la  Baie  même.  Quelques-unes  de  ces  fources  forment,  tout-d'un-coup 
un  fi  gros  courant ,  qu*à  cinq  cens  pas  de  leur  origine  ,  elles  font  tour- 
ner des  Moulins  à  ble«  Le  grand  avant;^e  de  cette  multitude  de  Rivières 
eft  de  donner  à  chaque  Habitation  la  commodité  de  recevoir  les  Navires 
&  les  Barques  à  fa  Porte  y  d'où  il  eft  arrivé,  comme  on  Ta  fait  obferver^ 
qu'on  ne  s'eft  gueres  embarrafie  de  former  des  Villes  dans  la  Virginie* 

On  ne  fait  (ju'un  reproche  aux  Rivières  du  Païs  ;  c*eft  que  tous  les  ans  v«i  fc""*^ 
au  mois  de  Juin ,  il  paroît  fur  l'eau  falée  des  légions  de  Vers,  qui  percent  y^mT^ 
les  Chaloupes ,  les  Barques  &  les  Vai(reaux  mêmes ,  panout  où  la  Poix  ^ 
le  Godron  8c  la  Chaux  laiflènt  le  bois  découvert,  &  qui  s'y  forment 
des  cellules  allez  femblables  i  celles  des  raïons  de  miel.  Ils  ne  ceflenc 
point  d'être  nuifibles  jufqp'au  tems  des  grofies  pluies ,  qui  arrive  vers  la 
fin  de  Juillet.  Alors  ils  diiparoifTent  jufqu'au  retour  de  TEté ,  ou  du  moins  , 
ils  ne  caufent  aucun  mal.  On  remarque  qu'ils  ne  percent  jamais  que  la 
feule  planche  à  laquelle  ils  fe  font  attachés.  L'Anonyme  donne  quatre 
moïens  de  s'en  garantir ,  les  feuls  que  l'expérience  ait  fait  découvrir  i 
x^.  d'eipalmer  fi  bien  les  Bâtimens,  qu'il  n'y  refte  aucun  vuide-,  i^.  Si 
Von  arrive  dans  la  faifon  des  vers ,  de  mouiller  au  fort  de  la  Marée  ,  par- 
ceque  le  courant  les  entraîne ,  &  de  haler  à  terre  les  petites  Baraues  8c 
les  Chaloupes  ^  }o.  de  nettoïer  le  Vaiffeau,  &  furtout  d'y  paffer  le  feu> 
aoffitôt  que  la  faifon  des  Vers  eft  finie,  parceque  n'étant  point  encore  en- 
foncés dans  les  Planches ,  le  moindre  feu  les  tue  ;  40»  de  quitter  l'eau  fa- 
lée pour  aller  mouiller  dans  l'eau  douce  >  pendant  les  cinq  ou  fix  femai-* 
nés  que  les  Vers  fe  tiennent  fur  l'eau. 

On  divifela  Virginie  en  vingt-cinq  Cantons,  fous  le  nom  de  Comtes,     Dfriaûn  H 
qui  contiennent  trente-neuf  Paroiffes»  Le  plus  ancien  ,  c'eft-à-dire  celui  /ingi'^^r^da^ 
où  les  Anglois  fi^rmerent  leur  premier  Etabliflèment ,  &  qui  étoit  nom-  co»«^ 
mé  Pouhatan  par  les  Indiens  ^  fe  nomme  aujourd'hui  le  Comté  de  Nor- 
folk.  C'eft  le  plus  méridional.  Il  eft  fitué  fur  la  Rivière  James ,  qui  n'a 

r;  moins  d'un  mille  de  large  proche  de  la  Ville  du  même  nom  ^  8c  dont 
cours  eft  d'environ  cent  quarante  milles  depuis  ùl  foucce  jufqu'à  £on 
embouchure  dans  la  Baie  ,  droit  à  l'Oueft  du  Cap  Henri  :  elle  reçoit 
de  gratuls  Vailfeaux  ^  Tefpace  de  cent  milles.  Le  Comté  de  NortoUc 
n'a  qu'une  Paroifte  ,  nomniée  ÏElUabcth  ,  8c  contient  cent  douze  milles 
dix-neuf  acres  de  terre*  Il  eft  artbfè  par  une  Rivière  qui  fe  nomme  aufii 
TElifabeth ,  &  qui  prenant  fa  foùrçe  dans  le  Comté  même  ,.  fe  joint  à 
cdle  de  James,  entre  deux  Anfeiqui  portent  le  nom  èiEfirBc^  &  à^OueJE 
Boy. 

On  trouve  enfuite  fur  ta  Rivière  James ,  Te  Comté  de  ULPrinceffè  An^ 
s^  >  qui  coauem  <][uaae-Yingf;-dix-httit  miU&  trois  cens  cioq^  aaes  ^  &  1» 


^ 
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Dcsca»TioN  ParoifTe  de  Lyn-kaven  ,  aa-deiTous  du  Cap  Henri  j  enfbite  lè  (îofhté  de' 
Nanfamon  ,  qui  a  cent  trente-un  mille  cent  (bixante-douze  acres ,  &  trois 
ParoiiTes  ;  l'une  qu'on  nomme  Paroifle  haute  ,  l'autre ,  Paroifle  bafle  ,  & 
la  troiiîeme,  Ghuckahek.  La  Rivière  de  Nanfamon,  qui  prend  naifTance 
dans  ce  Gomté  ,  fe  joint  à  celle  de  James  au^eflus  de  TAnfe  nommée 
Benncfs  cretL  Enfuïte  ,  le  Comté  de  Wight ,  dans  lequel  on  compte  cent 
quarante-deux  millfc  fept  cens  quatre-yingt-feize  acres  ,  &  deux  Pàroif- 
MS',  nommées  W^atwih-Jqueek  8c  Newpon.  Ce  Comté  oflfte  une  foutce, 
d'où  Teau  coule  avec  une  abondance  extraordinaire.  Enfuite  le  Comté 
de  Svrre/^  qui  a  cent  onze  mille  cinquante  acres ,  &  deux  Paroiffes^ 
nommées  Southwark  de  Lyon* s  creeh  Enfuite  le  Comté  d'Henticù  ,  qui 
çft  le  dernier  fur  le  bord  méridional  de  la  Rivière  James ,  &  qui  contieno 
cent  quarante-huit  mille  feot  cens  quatre-vingt  Cept  acres  j  il  a  deux  Pa- 
xoiffes ,  Henrico  Se  BrifioL  On  avoir  bâti ,  dans  ce  Comté  ,  une  Ville  » 
nommée  Henri*polis ,  qu'on  a  laiCfée  tomber  en  ruine.  Vingt  milles  au-deflfus 
dn  premier  faut  de  la  Rivière ,  on  trouve  la  Bourgade  de  Monacan  ,  où 
les  Réfiigiés  François  fe  font  établis. 

yis*à-vis  du  Comté  d*Henrico  ,  au  Nord  de  la  même  Rivière',  s'offtent 
les  Comtés  du  Prince  Georges  &  du  Prince  Charles ,  qui  contiennent  cent 
ftixattte  &  un  mille  deux  cens  trente-neuf  acres ,  &  trois  ParoiiTes ,  Mar^ 
tin-Brandon  j  Ouianoke  j  8c  Ouefiovtn 

Enfuite ,  le  Comté  de  James  ,  où  l'on  compte  cent  huit  mille  trois 
cens  foixante-deux  acres  &  cinq  Paroifles ,  dont  l'une  nommée  Hundered 
eft  fituée  de  l'autre  coté  de  la  Rivière  ,  avec  une  panie  de  ce  Comté  : 
les  noms  des  quatre  autres  font  WaUin^ord,  Vïlmingtort,  hmes-town  , 
&  Brutton.  Ce  Comté  a  tou|ours  renu Te  premier  rang,  parcequ*il  con- 
tient James-town  ,  ou  la  Ville  de  Jacques ,  fituée  fur  le  bord  Seprentxio^ 
nal  de  la  Rivière  de  même  nom ,  à  quarante  milles  de  fon  embouchure. 
Quoiqu'elle  n'ait  jamais  pa(R  pour  une  belle  Ville  ,  on  7  voïoit  avanc 
l'incendie  plufiturs  Edifices  de  orique ,  &  des  Hôtelleries  pour  la  com- 
modité des  Voïageurs.  Le  nombre  des  Maifons  ,  qui  ne  monte  aujour- 
d'hui qu'i  foixante  ou  foixante-dix  ,  devoit  ctte  beaucoup  jrfus  grand  , 
pûifqu'il  y  avoir  plufieurs  belles  rues ,  6c  deux  ou  trois  Forts;  Mais  une 
partie  aïant  été  confumée  par  le  feu ,  la  tranflation  des  Cours  dfe  Juftice 
à  Williamsbourç ,  la  réfolutiott  <jù'on  prit  d'y  tenir  les' Afïèmblées  géné- 
rales, &  le  Collège  qu'on  y  fit  bâtir  ,  (emblerent  condamner  Jame^tovn 
i  ne  fe  relever  jamais  de  cette  difgrace  ;  d'autant  plus  que  le  goût  dès 
Vîrginiehs  les  ponant  à  vivre  dans  leurs-  Plantations,  il  y  a  peu  d*appa- 
rence  qu'ils  j^enfent  jamais  à  rebîtir  une  Ville  qui  n'avoît  jànrai^  été  -forr 
peuplée.  D'ailleurs  on  a  remarqué ,  depuis  longten^if^ite  les  EtaMiiTemens 
qui  bordent  la  Rivière  de  James  ,  dans  to^VéCpkt^o^r  ^ïle  eft  fauma- 
tre-,  font  fujets  à  des  fièvres  lentes  -,  fifibètte  feulfe  raifon  >tircrit  pûfaffire 
pour  faire  transférer  la  Capitale  du  Païs  à  WiHîamftourg ,  dont  la  fîraa- 
tion  eft  beaucoup  plus  faine.  Le  Chevalier  Berkeley  fit  bsttir  poat  fi  réfî- 
dence  ,près  de  Jàmes-town  ,  une  fi3rt  belle  maifon ,  nommée  Green^Spring ^ 
ou  Ion  voit  uffe  fource  d'eau  fi  froide ,  que  dans  les  chaleurs  de  l'^Etc 
otrrfètf  faoroic  facrinsfarA  'danger. 
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Ceft  aiiAî  dans  le  Comté  de  James ,  qu*eft  ficué  WilliamJbourg.  Le  ter-  Dzscrxptioh 
jrein  que  .ceoe  Ville  occupe  »  i  fept  milles  de  James-<own  dans  les  Terres ,        i>e  i-a 
ids  nommoit. auparavant  MiddUpbmtaûon.  Mais  quelques  avantages  qu'on     Virginie. 
ie  ibit  efforcé  d'y  railembler  ^  il  ne  patoû  pas  eu  elle  mérite  un  autre     ^f^^Ç'^"  ^ 
ncre  que  celm  4e  Bourg.  Quoiqu  on  y  tienne  les  Cours  de  Juftice  &  les 
iA(&mblées  de  la  Colonie ,  i  peine  eft-elle  compofée  de  trente  Maifons. 
X>n  y  voit  néanmoins  la  trace  de  pluiieurs  rues ,  qui  dévoient  être  bâties 
dans  la  forme  éa  double  W  Anglois ,  mais  qui  ne  font  pas  même  com- 
mencées, .&  qui  ne  le  feront  peut-être  jamais.  Le  feul  édifice  remarqua* 
èie  eft  THocel-de-' Ville ,  bâti  par  le  Colonel  Nichokfon  y  fous  le  nom  de 
jCapitoU  y  avec  un  petit  Fort ,  ou  plutôt  wie  Batterie  de  dix  ou  douze  Ca-* 
nom. 

Une  Lettre  de  M.  Hugh  Jones ,  un  des  Supériears  du  CoUége  de  Wîl- 
liamfbourg  ,  publiée  â  Londres  il  y  a  piuôeurs  années ,  fait  une  peinture 
plus  exaâe  de  Tétat  a6kuel  de  cette  Ville.  »  Nous  avons  ici ,  dit  M.  Jo- 
-»  nés ,  trois  ^fimens ,  qui  paflent  aux  yeux  des  Habitans  pour  les  plus 
«  foperbes  <ie  toute  TAnjérique  j  "le  CcAléee  ,  THôtel-de-Ville  ,  qu'on 
M  nommoit  4'abord  le  Capitole  ,  &  la  Prilon  publique  ;  fans  compterla 
•>  Maiibn  du  Gouverneur,  qui  n'efl  pas  de  la  grandeur  des  trois  autres» 
-9»  mais  qui' les  fuipaflè  encore  par  la  beauté  de  fes  ornemens.  L'Eglife  %ù 
»  l'Arienal  font  auffi  deux  fort  oeaux  édifices^  Quoique  les  rues  ne  foient 
»  point  achevées ,  en  a  changé  le  plan  bizaxre  du  double  W  en  celui 
>»  d'une  M ,  qui  promet  une  forme  plus  agréable  &  plus  régulière.  Tous 
9*  les  Batimens  font  de  Wique  ,  &  couverts  de  Bardeaux  ,  excepté  la  Pri-- 
-j»  £on  y  dont  le  toit  eft  à  la  Mofaïque  ,  par  une  idée  du  Gouverneur  Spotf- 
»9  wood  y  dont  on  a  reconnu  l'utilité.  La  façade  du  Collège ,  qui  fe  pré* 
••  fente  droit  à  TEft  ,  eft  double ,  &  longue.de  cent  crente-nx  pies ,  avec  un 
j»  .grand  Poitique  >  qui  s'avance  en  forme  de  Dôme.  Les  deux  ailes  re- 
M  tournent  «n  éauerré ,  Se  forment  à  TOueCk  une  belle  &  vafle  Place  ^ 
»  où  Ton  entre  du  même  côté  par  une  grande  Porte  ,  au  milieu  d'un  mur 
»  qui  ferme  cette  Cour  ou  cette  Place.  Hors  du  mur  ,  il  y  a  d'autres 
»  cours  y  ôc  d'autres  logemens  pour  les  Maîtres  des  Indiens  &  pour  leurs 
»  Ecoliers ,  avec  différens  Jardins ,  &  un  champ  clos  en  forme  de  Parc , 
••  d'enyiton  cent  cinquante  acres  de  terre.  Le  grand  -édifice  fut  bâti  d'a- 
•»  bord  fcr  un  plan  du  fameux  Chevalier  Wren  ;  enfuite  ,  aïant  été  fort 
»  endommagé  par  le  feu  ,  il  fut  réparé  ,  avec  un  peu  de  changement  , 
M  &  foGt  orné  par  le  Gouverneur  Spotfwood.  Il  reflèmbie  affez ,  aujour- 
«  dlmî ,  à  l'Hôpital  de  Chelfey. 

Suivant  le  défTein  ,  dont  on  attend  Texécutioiii ,  une  rue  fort  droite  ; 
.:    j_- •     j-  1.  r_^,j^     _» :..*  J»— ^   '   ui^   j^  i^^« . 


édifice  auffi  noble ,  dit-il ,  au©  commode  ,  qu'il  y  en  ait  dans  ce  genre. 
•»  C'eft  la  que  fe  tiennent  toutes  les  Cours  de  Juflice.  La  formel  du  Bâri- 
9»  taent  eft  celle  d'une  H  ,  avec  un  Efcalier  à  chaque  aile.  Des  deux  côtés 
^  de  cette  grande  rue ,  on  en  a  tracé  une  parallèle,  de  moindre  largeur  ,' 
99  pour  former  l'M ,  avec  plufieurs  petites  ^  de  communication.  L'Eglife  eft 


4«8  H  I  S  T  O  I  R  E    G  É  N  É  R  A  L  B 

X>£sejiiPTioN  "  au  centre.  Ceft  un  édifice  de  Brique ,  en  forme  de  Croix  »  qui  n'eft  pas 
DE  LA        w  moins  commode ,  ni  moins  orné ,  que  les  meilleures  Eglifes  de  Londres* 
ViKGiNx^.    „  Aflez  proche ,  s'éieve  une  grande  Tour  oâoeone  ,  qui  fert  de  M^azin 
»  pour  les  armes  &  les  munitions.  Un  peu  plus  loin  ,  on  trouve  une  Place, 
M  deftinée  à  fervir  de  Marché  -y  Se  proche  de  cette  Place ,  un  lieu  réfervé 
M  pour  les  exercices  d'amufement  ,  tels  que  le  Jeu  de  Boule  ,  avec  un 
f»  efpace  où  l'on  fe  propofe  de  faire  un  Bâtiment  pour  la  Comédie.  Mal- 
•>  heureufement ,  de  fi  beaux  projets  ne  fubfiftent  qu  en  idée.  Cependant 
9»  quelques  Particuliers  fe  font  fait  bâtir  des  Maifons  de  brique  ,  &  quel- 
9>  ques-unes  de  pierre ,  avec  quantité  d'appartemens  de  plain  pié  :  mais 
»  comme  on  ne  manaue  pas  de  terrein ,  pour  s'étendre  >  &  qu'on  y  eft 
M  quelquefois  expofé  a  des  vents  furieux ,  on  ne  cherche  point  à  multi* 
V  plier  les  étages*  Un  des  premiers  foins  eft  de  fe  ménager  de  grandes 
9»  Chambres ,  où  l'on  puifie  être  fraîchement  en  Eté.  L'ameublement  en 
*»  eft  magnifique ,  &  Ton  y  perce  de  grandes  fenêtres ,  dont  les  Chaffis 
M  font  i  panneaux  de  Cryftal.  Tous  les  Offices  font  détachés  du  Corps* 
f,  de-Logis.  Les  Magafins  à  Tabac  ,  dont  chaque  Maifbn  eft  toujours  ao- 
M  compagnée  ,  pour  un  Commerce  qui  fait  toute  la  richeife  de  la  Cola* 
f>  nie  ,  font  bâtis. de  bois  ,  avec  un  grand  nombre  d'ouvenures  ,  qui  don* 
*  A  nent  paffage  à  l'air  ,  fans  en  donner  à  la  pluie.  Quoique  le.Païs  ne  man* 
w  que  point  d'ardoife  ,  on  n'y  connoît  point  encore  d'autre  ufage ,  pour 
M  fa  couverture  des  toits ,  que  celui  des  planches  ^  du  bardeau  de  Cy- 
»  près  ou  de  Pin. 
Vc^^CdII^S^      L'Anonyme  obferve  que  la  fondation  du  Collège  de  Williamfbourg  eft 
de  l'année  1691 9  fous  le  Règne  du  Roi  Guillaume  &  de  la  Reine  Ma- 
rie y  qui  donnèrent  pour  cette  entreprife  la  fomme  de  dix-neuf  cens  quatre 
vingt-cinq  livres  fterling ,  vingt  mille  acres  de  terre ,  le  droit  d'un  fou  pour 
livre  fur  le  Tabac  qui  fe  tranfporte  de  la  Virginie  Se  de  Maryland  »  ôc 
l'Office  de  Grand- Voïer  de  la  Colonie ,  alors  vacant  ,  avec  le  droit  de 
nommer  un  Député  à  l'Aflemblée  générale.  Jufqu'à   préfent  ,  les  Terres 
n'ont  prefque  rien  produit.  Le  droit  d'un  fou  pour  livre  »  fur  le  Tabac  » 
rapporte  annuellement  environ  deux  cens  livres  fterling ,    8c  l'Office  de 
Grand- Vuïer  près  de  cinquante  livres.  L'Aflemblée  y  a  joint  un  droit  fur 
la  fortie  des  peaux  ôc  des  fourrures ,  qui  peut  monter  à  cent  livres.  Ce 
fut  en  1705  ,  le  19  d'Oâobre,  que  l'édince  fut  pre^iue  ruiné  par  le  feu. 
Quoiqu'on  n'ait  rien  négligé  pour  les  réparations ,  on  n'y  voit  plus  au- 
tant d'Ecoliers  que  dans  l'origine  \  relâchement  que  l'Auteur  déplore ,  & 
Î^u  il  attribue  à  ta  mauvaife  conduite  de  quelques  Gouverneurs.   Ils  réduis 
ent ,  dit-il  y  la  plupart  des  Habitans  à  faire  palfer  leurs  Enf^ns  en  An- 
gleterre pour  |e  cpurs  de  leurs  Etudes  ,  plutôt  que  de  s'expofer  à  de  con- 
tinuels chagrins,  D'ailleurs  les  Profefleurs,  devenus  comme  iiidépendans, 
négligent  ^eurs  Ecoliers  ,  &  ne  penfenf  j^  a  tirer  parti  du  revenu  de  leurs 
Chaires  ^veç  l'argent  des  Plantations  .{<>}. 
Siûif  4e$Comt£s<       Mais  reprenons  la  fuit^  des  Con>tés.  Après  celui  de  James  ,  on  entre 
daiis  le  Con>té  d'York  ,  qui  eft  fitué  entre  les  deux  Rivières  4ç  James  Se 

(0  Relation  de  la  Yirgime>  liv.  4.  chap.  f, 

'  flTorck-, 
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cl*Yorck ,  &  qui  contient  foixante  mille  fept  cens  foixante  fept  acres  de  discriptiok 
terre.  Il  y  a  trois  Paroitfes  j  Hampton^  York  ^  &  le  nouveau  Pokofon  \  la        de  la 
dernière ,  à  l'embouchure  de  la  Rivière  d'York.  ^  ViiiGiNte. 

On  trouve  enfuite  le  Comté  de  Warwick,  où  l'on  compte  trente-huit 
mille  quatre  cens  quarante-auatre  acres  ,  &  deux  Paroifles  ;  Denby  Se 
Malbeny.  La  Rivière  de  Pokofon  prend  fa  fource  dans  ce  Comté ,  6c 
va  fe  décharger  dans  la  Baie  de  Chefapeak  »  proche  de  l'embouchure  de 
l'York.  Warwick  eft  fuivi  du  Comté  d'Elifabeth  ,  qui  ne  contient  que 
vingt -neuf  mille  acres  &  une  feule  ParoiiTe.  C'eft  le  moins  grand  de 
coûte  la  Virginie  ;  mais  il  s'honore  d'une  Ville  de  même  nom ,  qui ,  fans 
avoir  Jamais  été  fort  confidérable  ,  l'eft  aujourd'hui  beaucoup  moins  que 
dans  (on  origine.  Elle  avoir  alors  plufieurs  bonnes  Maifons  de  brique  6c 
de  pierre,  avec  un  Fort,  bâti  pendant  la  guerre  contre  les  Hollandois. 
Tout  eft  en  ruines  \  »  par  une  efpece  de  fatalité  ,  (}ii|menace  »  dit  l'Au-^ 
w  teur ,  -toutes  les  Villes  qui  fe  formeront  en  Virginie. 

En  traverfant  une  Langue  de  terré  ,  qui  fépare  ici  le  Pokofon  de  l'York  9' 
on  arrive  à  l'embouchure  de  cette  dernière  Rivière  ,  que  les  Indiens  nom- 
moienc  Pamunky ,  6c  dont  un  bras  conferve  encore  ce  nom  dans  le  Comté 
du  Roi  Guillaume.  L'York  eft  navigable  pour  les  grands  Vaiflèaux  pen- 
dant foixante  milles,  6c  trente  depuis  pour  les  Ch^oupes  6c  les  Barques^*' 
Son  coûts ,  dans  l'efpace  d'environ  cent  milles  ,.fuit  la  même  direâion  que 
celui  de  la  Rivière  de  James,  à  fi  peu  de  diftance,  qu'en  plufieurs  endroits 
on  ne  compte  pas  plus  de  cinq  milles  de  l'une  à  l'autre.  Auffi  les  avan-* 
tages  qu'on  en  tire ,  dans  l'efpace  qui  les  fépare  ,  le  rendent-ils  un  des 

f^ius  riches  Cantons  de  la  Virginie.  A  quarante  milles  de  fon  embouchure  » 
'York  fe  divife  en  deux  bras ,  navigaoles  l'un  ic  l'autre  pour  les  Cha- 
loupes. C'eft  dans  l'intervalle  qui  eft  entre  les  deux  Rivières  d'York  6c 
de  James ,  que  croît  le  meilleur  Tabac  de  la  Colonie.  Cette  heureufe  Çu 
tuation  reçoit  un  autre  luftre,  de  deux  petites  branches  qui  fe  détachent 
à^s  deux  Rivières  \  l'une ,  de  celle  de  James ,  â  cinq  milles  de  la  Baie  , 
où  elle  forme  une  Anfe  commode  pour  le  débarquement  ;  l'autre  de  cà\» 
d'York ,  plus  haut  dans  les  Terres ,  mais  qui  s'approche  de  la  première  ^ 
jufqu'â  ne  laifler  que  la  diftance  d'un  miUe  entre  deux  :  6c  comme  c'eft 
daiis  cet  étroit  efpace  que  Williamfbourg  eft  finie  ,  on  peut  dire  qu'il 


Anglois  vivroient  d'autant  plus  tranquillement  ,  que  chaque  Plantation 
7  peut  recevoir  toutes  fes  prpvifions  par  eau  :  /mais  U  ne  paroit  point  que 
£;e  projet"ait  été  rempli. 

On  nous  fait  remdifttter  ici  au  travers  des  Comt^és  d'York,  de  Warwick 
ic  d'Elifaberh ,  ëi  fuivant  la  l^i^ière  de  James ,  pour  arriver  au  Conité 
du  Jfoweau  Kent ,  ^n  des  plus  :|tahds  ^  des  plus  peuplés  4e  la  Virginie* 
U  contient  ceapit  foixante  onze  niiïle  trois  cens  quatprz^  acres  de  terre  , 
âitofôps  par  le  bra?  méridional  de  la  Rivière  d'York.  On  y  compte  djeux 
ParoifTe^,  Blijland  Se  Saint  Pierre.  Les  bornes  de  ce  Comté,  à  l'Oueft, 
f^nt  d'afTez  hautes  Cçjimeç,  .4'où  tombe  un  (able  brillant  ,  femblable  i 
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Desceiftion  ^  l^nmre  de  cuivre  y  que  les  Anglais  ,  dansTorigine  de  leur  établiflêmenc^ 
P£  LA       prirent  pour  de  la  poudre  dor. 
YJUt.auuv.        Aprè9*le  Nouveau  Kenc ,  on  trouve  le  Comté  du  Roi  Guillaume  y  qm 
contient  quatre-vingt*quatce  mille  trois  cens  vingt-quatre  acres  ,  &  la 
feule  PsiXcÀfTe  de  Saint  Jean.  Il  eft  arrofé  par  le  Pamunki  >  bras  méridio- 
nal de  la.  Rivière  d'York.  An  Sud  de  ce  Comté  y  on  encre  dans  celui  de 
Kingani  Qu€en*s  ,  c'eft-à-dire  du  Roi  &  de  la  Reine ,  auquel  on  ne  donne 
pas  moins  de  cent  trence-un  mille  (ep  cens  feize  accès.  Il  a  deux  Paroif* 
les  y  Statott-Major  y  &  Saint  Etienne.  La  Rivière  de  Chicohomony  y  qui 
Y  prend  nai£fance ,  va  tombes  dans  celle  de  James  y  proche  d'une  grande 
Plantation  nommée  Bnmfield. 

De  King  and  Qœen's  ,  ea  reioarnanf  pas  le  Guillaume  Se  le  nouveau 
Kent  au  bord  Septentrional  de  la  Rivière  d'York ,  on  arrive  dans  le  Comté 
de  Gloceiîer  y  le  4|[^ux  peuplé  de  tout  ce  Pais.  Il  a  cent  quarante-deux 
mille  quatre  cens  cinquante  acres,  fie  quatre  Paroiûes  y  Perfc^  Abingion, 
W^are  Se  Kinffion. 

Le  Comté  de  Glocefter  eft  féparé  de  ceiuî  de  Middlefex  par  la  Rivière 
de  Prankitang  y  navigable  pendant  vingt  ou  trente  milles  \  Se  Middlefex 
•'étend  fur  le  bord  méridional  de  celle  de  Rapahanok  y  qui  eft  fort  large, 
£xt  profonde ,  Se  navigable  pendant  plus  de  quarante  milles.  On  remar* 
^oe  ici  que  contre  la  nature  de  toutes  les  autres  Rivières  du  Païs ,  qui 
tirent  leurs  fources  Ae^  Montagnes  ,  ou  de  quelques  Collines ,  celles  d'York 
fie  de  Rapahanok  fortent  d'un  terrein  bas  Se  marécageux.  Middlefex  n^a 
qu'environ  quarante-neuf  mille  cinq  cens  acres.  Si  qu'une  feule  Paroiffe  > 
-  l^ommée  Chriji-Church. 

Au-deflusde  ce  Comt^ ,  on  trouve  celui  d'EfTex ,  qui  contient  centqua- 
santé  mille  neuf  cens  vingt  acres.  C'eft  dans  ces  deux  Comtés  que  fe 
trouve  la  grande  Lande ,  qu'ion  nomme  le  Défert  du  Dragon  ySc  qui  a  près 
de  foixante  lieues  de  long.  Elle  eft  couverte  de  bruïeres  &  de  ronces  ,  fie 
xemnlie  de  Bètes  féroces ,  qui  s^y  tiennent  comme  dans  une  retraite  inac* 
ceflSble.  Eflex  a  trois  Parotffes  3  Farrikam ,  Sntinbum  ^  Se  Sainte  Marie, 
La  partie  méridionale  de  ce  Comté  eft  arrofée  par  le  Mattapony  ,  bras  oc- 
cidental de  la  Rivière  d^York. 

Plus  loin:,  on  entre  dans  les  Comtés  de  Rickemond  Se  de  Stétfferd , dont 
il  ne  paroît  point  qu'on  ait  encore  mefurè  Tétendue  :  ce  font  de  nouveaux 
Cantons ,  qui  font  compris  fous  le  nom  de  Rapahanok ,  Se  qui  ne  lailfent 
pas  d'avoir  troii  Paroifies  j  Famham  du  Nord ,  Sétint  Paul  Se  Overwortorh 

Entre  Rapahanok  Se  la  Rivière  de  Patpwmeck  ,  on  trouve  le  Comté  de 
Weftmoreland ,  qui  eft  fort  étendu  ,  fir  qui  a  deux  Paroiffes  5  Copely  Se 
Vofthington.  Plus  bas  eft  le  Comté  de  Lanç^||eirv^^.l^  d»  bord  Sep- 
tentrional de  la  Rivière  de  Rapahanok  jil^i^ifeK^^^^^^^^  celles  de  Cano-^ 
Mutin  Se  de  Corotoman  ,  qui  tombent  dans  l-între  à  trois  lieues  de  fon  em- 
l)onchure.  On  v  compte  denx  ^to\€ti  \  Chnfi^kHrck  ^[  Whke  Ché-^ei. 
'^  Northumberland  eft  le  dernier  Comté  de  cette  partie ,  fur  le  bordmé- 
iidionat  du  Patowmek  :  il  a  trois  Paroiflfes  j  Pairpétdy  Boutràey  y  Se  Wi- 
€emoeo.  La  Rivière  qui  Tarrofe  ,  Se  qui  porte  le  nom  de  ctne  dernière 
Paroîflè  par ceqii*eUe  y  prend  bt  fource ,  va  fe  /etter  dans  la  Baie  de  O»- 
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fapeàk  i  l'embottdiure  du  Pâtowmeck ,  qui  fait  les  bornes  de  U  Virginie  I^sîïrmôai 
eo  Nopd ,  &  qui  la  fépare  de  Maryland.  de  la 

L'embouchure  du  Pacôwaieck   a  fept  milles  de  large.  Les  Géographes     Virginie. 
Anglois  donnent  â  cette  Rivière  un  cours  de 'cent  quarante  milles,  juf-»     RJ^'ercdePt- 
qu  a  fes  premières  cataraûeis ,  oui  font  à  foixante  milles  de  fa  fource.  En  ^^""  ' 
tombant ,  elle  fe  divife  en  pluueurs  bras ,  Mont  l'un  s'étend  fort  loin  au    • 
Nord-Oueft ,  tandis  qu*^n  autre  prend  au  Sud-Oueft.  Sa  fource  eft  dan$ 
les  Monts  Àpalaches.  L'efpace ,  qui  eft  entre  le  Patowmeck  &  le  Wico^ 
tooco  jufqu'à  Ij  Baie\  porte  le  nom  de  Northen-Heck. 

Oa  nous  fait  paflfer  ici  la  Baie  ,  &  ^fuivre  le  rivage  maritime  ,  depuis;-' 
le  Cap  Charles  jufqu'à  la  Rivière  de  Pokamoki  >  qui  (ëpare  la  Virginiiî 
de  Maryland  à  TEft^Dûns  cti  efpace  on  trouve  deux  autres  Comtes  :  ce- 
lui d'Acomak ,  qui  l||Rifervé  fon  ancien  nom ,  ic  qui  contient  deux  ceng 
oiille  vingt -trois  acres.  C*eft  le  plus  grand  de  toute  la  Virginie  ,  quoi^  : 

qu'il  foie  fnoins  peuplé  que  ceux  de  fautre  côté  de  la  Baie  y  ic  qu'il  n'ait 
qu'une  Paroilfe  >  nommée  auilî  AcOmak.  La  Rivière  de  ChiCfonedik  8c 
quelques,  autres  moins  conHdérables  y  prennent  leur  fource.  Le  fécond 
Comté  «ft  celui  de  Northamptbn  :  il  eft  fort  étroit  ^  &  ne  conGfte  que 
dans  une  Langue  de  terre  aûT^z  longue  ,  qui  s'étend, entre  la  Mer  de  Vir- 
ginie &  la  Ôaie  .de  Cbefapeak.  Le  Cap  Charles  ,  qui  en,  fait  la  partie'  " 
b  plus  mériçl^nale,  eft  directement  oppofé  au  Cap  Henri  ;  &  ces  deu^is 
Caps  TpAt  ce  qu'on  nomme  prdinairement  les  Caps  de  Virginie* 

Une  Hiftoire  Angloife  de  cette  Colonie  (7)  ajoute  quatre  autres  Com^ 
tés ,  mais  compris  dans  les  précédens  :  King's  George ,  ou  le  Comté  dii 
Roi  Georges ,  avec  une  ParoiflTe  nommée  Saint  Georges ,  entre  les  Rivi««- 
renie  Rapahanok  &  de  Pa|:owmeck  \  Spotfylvanie  ^  dans  l'efpace  qui  eid 
entre  la  Rivière  d'York  ;  avec  une  Paroifle ,  nommée  Saint  Georges  \  Hv 
novre  »  dons  le  même  efpace  ^  avec  la  Paroifle  de: Saint  Paul  j  Brunfwick^ 
vers  les  gorges  méridionales  des  Montagnes»  avec  la  Pa^oilTe  de  Saifift 
André. 

Les  Montagnes  qui  bornent  U  Virginie  à  l'Oueft  font  une  partie  de  iS^Î ^^f 
celles  qu'on  nomme  Apalaches.  Il  eft  aftez  fingulier  que  toutes  les  Cata*  virtiaic»  " 
rades  des  Rivières  qui  en  fortent  ,  &  oui  arrofent  la  Virginie  y  ipient 
régulièrement  à  quinze  ou  vingt  milles  Tune  de  l'autre ,  Se  que  les  plus 
proches  des  Montagnes  en  foient  â  foixante  ou  foixante-dix  milles.  Tour- 
tes les  anciennes  Relations  dç  la  Virginie  en  patlei^t  coxs^m^  d'un  Païç 
plat ,  qui  n'a  pas  même  de  Collines  remarquables  :  l'Hiftorien  qu'on  vient 
<le  citer  traite  cette  opinion  d'erreur.  U  eft  plat  ^  dit-il ,  i#  vers  la  Mer , 
»  &  proche  des  grandies  Rivières ,  mais  dans  les  parties  plus  éloignées  , 
tr  je  luis  monté  ^/àâ'^ilils^;^^  des  Plantations  ,  fur  de  très  hautes 
»  ColUnes ,  du  fommet^'fel^ëlf è^^^^  voïois  tout  le  Pais  autour  de  moi , 
M  par  deflus  la  pointe  des  awi^. -Je  puis  nommer  les  Collines  de  Man- 
•  norn,  proche  des  Catara6fes  de  la;  Rivière  deJames  s  celles  qu'on  ren- 
I»  contre  fur  celle  de  Matapony  ,  à  quatorze  ou  quinze  milles  de  fon  em« 
«•  bottchure ,  le  Mont  Taliver ,  fur  la  Rivière  de  Rapahanok  ,  &  les  Col- 
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M  lines  du  Comté  de  StafR>rd ,  proche  des  Cararaâes  du  Pacowmeck. 

Les  bords  de  la  plupart  des  Rivières  de  kt  Virginie  font  fabloneuXr  Oa 
y  trouve  des  pierres  fort  ^ures  6c  tranfparentes ,  dont  quelques-unes  cott- 

Esnt  le  verre  ,  comme  les  Diamans  ,  &  Jenent  le  même  éclat.  Tous  le^ 
eux  un  peu  élevés  font  remplis  de  veines  de  fer.  Mais  le  travail  des 
Mines  demande  tant  de  frais ,  que  perfonne  n'ofe  f'entreprendre  ;  ou  plu- 
tôt les  Virginiens  font  fi  livrés  à  leurs  Plantations  de  Tabac,  qu'ils  né- 
gligent tout  autre  avantage. 

Le  même  Hiftorien parle  d*une  Vilte  nommé  DaWs-gifi ,  qui  a  fubfifté 
•pendant  quelque  tems  dans  le  Comté  de  James ,  &  qui  fe  trouve  aujourd'hui 
ruinée  par  ksincurfîons  des  Indiens,  parlefeu,  &  par  d'autres  accidens. 

On  fe  dii^nfe  de  répéter  que  le  Païs  de  Maryl^|^;^i{bit  autrefois  par- 
tie de  la  Virginie,  dont  elle  n'eft  féparée.que  pffv Rivière  de  Patow- 
meck ,  &  que  fouvent  dans  Tufage  commun  ,  A  eft  encore  compris  fous 
le  même  non^  Cependant  comme  ces  deux  Contrées  forment  Icelleraent 
deux  Colonies  différentes  ,  qui  ont  chacune  leur  Gouverneur,  Se  dont  on 
jt  fait  remarquer  que  les  intérêts  ne  s'accordent  pas  toujours ,  celle  de  Ma- 
ryland  demande  une  Defcription  particulière,  bile  eft  (ituée ,  comme  la 
Virginie  ,  fur  la  Baie  de  Chefapeak  ^  avec  cette  fiagularité  pour  l'une  & 
pour  l'autre,  qu'on  ne  peut  dire  précifément  de  quel  eôté  ,  parcequ'elles 
y  touchent  diverfement ,  &  qu'elle  coupe  les  deux  Gouverneme^s  par  le 
centre.  Lès  bornes  de  Maryland ,  commençant  à  la  Rivière  de  Patowmeck  ^ 
s'étendent  le  long  de  k  Baie  vers  le  Nord  ,  jufqu'à  ce  qu'elles  coupent 
^e  ligne  tirée  Oueft  de  l'embouchure  d'une  autre  Baie ,  nommée  J^ela- 
f¥are ,  qui  eft  fimée  par  les  quarante  degrés  de  Latitude  du  Nord.  Elle  a 
^de  hautes  Montagnes  vers  l'Oueft ,  &  cette  même  Baie  à  TEft.  Sa  partie 
étichtale  eft  bornée  à  l'Oueft  par  la  Baie  de  Chefapeak  ,  à  l'Eft  par  l'O- 
céan ,  au  NorJ*par  la  Baie  de  Delawstre  ,  &  au  Sud  par  la  RWiere  de 
Pokamoki.  On  la  divife  en  onze  Comtés;  fix  du  côté  occidental ,  &  cinq 
du  côté  oriental  de  la  Baiç  de  Chefapeak.  Toute  la  Province  n'a  qu'une 
feule  Ville  ,  nommée  Sainte  Marie ,  qui  donne  fon  nom  à  l'un  des  Com- 
tés ,  &  qui  eft  dans  une  fituation  fort  commode  ,  entre  les  Rivieî?e$  de 
Patowmeck  &  de  Patuxent  :  e'étoit  autrefois  le  fiége  du  Gouvernement. 
On  compte. dam  Maryland  plufieurs  Bourgs,  mais  peu  confid érables  ,  à 
l'exception  néanmoins  à!Anapolis  &  de  WilUamJladt ,  qui  font  deux  Pons 
où  tout  le  Commerce  extérieur  eft  réuni.  Ses  principales  Rivières  font  le 
Patowmeck  ,  le  Patuxent ,  la  S  avertie  j  le  Chiptonk  ,  le  Chejîer  &  le  Sajfafras» 
'    On  commence  l'énumération  des  Comtés ,  par  ceux  qui   font  au  côte 
occidental  de  la  Baie.  Sairue  Marie  ,  qui  eft  le  premier ,  prend  à  la  Pointe 
*de  Look'out ,  &  s'étend  le  long  du  Patowmek ,  jufqu'à  l'anfe  de  Sud  ,  fur 
cette  Rivière ,  &  jufqu'à  l'Anie  Indienne  fur  la  :Riviere  de  Patuxent.  En 
liîpS  ,  on  y  découvrit  des  eaux  médecinales ,  qui  fiirent  nommées  Coû/- 
'SpringSy  &  que  le  Gouvernement  fit  acheter  avec  les  *Eerres  voifines^  On 
y  a  bâti  des  Maifôns  pour  le  foulagement  des  Pauvres.  Les   Alïèmblées 
générales  de  la  Province  fe  tenoient  autrefois  dans  la  Ville  de  Sainte 
Marie.  L'Hôtel ,  qu'on  y  avoir  fait  bâtir  pour  cet  ufage ,  fervoit  auffi  au  Con- 
seil établi  çii  faveur  aes^  Orphelins  ^  qui  fe  tenoïc  cinq  fois  l^atmée>  aux; 
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mois  de  Septembre  ,  de  Novembre  ,  de  Janvier ,  de  Mars  8t  de  Juin.  Mais  SncRirrioi 
cette  Ville  n'a  pas  plus  de  foixante  Maifons  ;  &  depuis  que  le  Gouverne-^         vl 
ment  &  les  Cours  de  Juftice  ont  été  transférés  à  Anapolis ,  il  y  a  peu  Mahylaiw; 
d'apparence  que  le  nombre  de  fes  Habitans  augmente  jamais.  Metapany 
eft  un  Château  que  les  Lords  Baltimore  ,  Seigneurs  de  la  Colonie  de  Ma- 
ry land  ,  fe  font  fait  bâtir  dans  ce  Comté.  Il  eft  (îtué  à  l'embouchure  de  la 
Rivière  de  Pamxent ,  avec  plus  de  commodité  que  de  magnificence.  On 
compte ,  dans  le  Comté  de  Saimt  Marie ,  les  Paroiflês  de  Saint  Jean  ^  de 
Saint  Clément  ^  &  A'Hervington  f  dont  la  dernière  s'attribue  le  titre  de  Bourg. 

Le  fécond  Comté  y  fous  le  nom  de  Charles ,  commence  aux  Ânfes  /n- 
dicnnc  Se  de  Bud  y  où  finit  celui  de  Sainte  Marie ,  &  s'étend  jufqu'â  l'Anfe 
de  Manawoman.  S^  Paroiflês  font  Brifiol  &  Pifentaway. 

Le  Prince  Georges ,  troifieme  Comté ,  s'étend  depuis  l'Anfe  de  \AzVisrvo 
man  &  celle  deSn^anJbn  y  le  long  du  Patowmeck  à  VOueft ,  &  du  Patuxenc    ^ 
à  l'Eft.  Il  a  pluiieurs  Paroiflês,  entre  lefquelles  on  ne  nomme  que  Mafier^oneé 

Le  Comté  de  Colvert  règne  vis-à-vis  des  deux  précédens  y  le  long  da 
Pacoxent  qui  l'en  fépare  y  &  fes  Paroiflês  font  Harrington  y  Warrington  y 
Se  Calvertott. 

Ann-Arundel  8c  Battimare  font  deux  Comtés  dont  les  bornes  ont  été 
marquées  par  des  Arbres  y  qui  commencent  à  cinq  quans  de  mille  de 
r  Anle  de  Bodkin  y  du  coté  occidental  de  la  Baie  de  Cneiapeak*  Delà  y  cette 
divifion  court  d'abord  à  l'Oueft ,  6c  devient  enfuite  moins  régulière  ^mais 
tout  ce  qui  eft  au  Nord  appartient  au  Comté  de  Baltimore  ,  &  toute  la 
partie  du  Sud  à  celui  d'Aim-Arundel.  Le  principal  Bourg  d'Ann-Amndel     Defttmtfw 
eft  Anapolis ,  nommé  Seyern  jufqu'en  1694 ,  où  par  un  Aûe  de  l'Aflem-    ^^^*^ 
blée  générale  il  prit  le  nom  d* Anapolis ,  avec  les  titres  &  les  Privilèges  de 
Ville  maritime  ou  de  Port.  En  meme-tems  les  Cours  de  Juftice  y  l'Aflem- 
blée  générale ,  le  Confeil  des  Orphelins  ,  &  tout  le  Gouvernement  y  y 
furent  transférés  de  Sainte  Marie.  On  y  fit  bâtir  une  Eglife  ,  qui  devint 
Ja  principale  Paroifle  de  la  Province  ^&  dès  l'an  1^99  la  Ville  avoir  prir 
une  forme  y  qui  n'a  fait  que  fe  perfedionner  depuis ,  par  divers  aecroifle--^ 
snens.  Un  autre  AAe  y  fonda  une  Ecole  publique  y  lous  le  nom  à^EcoU 
du  Roi  Guillaume  ,  dont  les  Archevêques  de  Cantorberi  furent  nommés: 
Chanceliers  perpétuels.  Il  s'eft  formé  d'autres  Collèges  y  à  cet  exemple  ,> 
avec  un  Confeil  pour  l'adminiftration..  Mais^  quelque  foin  qu'on  aitap^ 
jponé  à  Tembelliflement  d' Anapolis  y  il  jparoitque  le  goût  des  Marilandoif 
|)our  leurs  Plantations  y  où  ils  vivent  féparément  comme  les  Virginiens  ^ 
empêchera  toujours  qu  elle  ne  foit  aflez  peuplée ,  pour  devenir  une  Ville 
Gonflante.  Dans  le  tems  même  qu'on  repréfente ,  elle  n'avoitpas  plus  de: 
quarante  Maifons ,.  qu'on  ne  croit  pas  augmentées  du  double. 

Le  Comté  de  Baltimore  a  fon.  Bourgs  de  même  nom ,  où  les  Maifons 


font  fi  difper fées  ,  qu'il  mérite  à  peine  la  qualité  de  Village.  On  obferve 

gue  la  grande  Rivière  de  Saiquehanagh  vient  fe  jetter  dans  la  Baie  de: 
hefapeak  y  un  peu  au-deflus  du  Bourg  de  Baltimore.. 
.    Ces  fix  Comtes  étant  du  côté  occidental  de  la.  Baie  y  on  nous  la  faic 
uaYtsfer  ,  pour  la  defcription  des  cinq  autres.  Le  premier  ,  qui  s'étendl 
jjb  rOueft  il'Eft  y  eft  celui  de  Cecil  y  donc  la  partie,  occidentale  dL& 
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BiscitiPTioN  ?^oche  de  la  Biie  de  I>elavare  ,  qu  on  n^auroit  pas  plus  de  hoir  ôa  dis 
Di  milles  à  couper ,  pour  joindre  cette  Baie  à  celle  de  Cheâipeak.  Le  Comcé  de 

Uajlyland..  Ceci^  règne  le  long  d'une  panie  conûdorable  de  la  Penfilvanie.  On  ne  troiit 
ye  rien  de  certain  fur  fes  prc^riécés  Se  fur  le  nomlnre  de  Ces  ParoiflTes. 

Le -Comté  de  Keiù ,  forme  comme  une  Ifthme  dans  la  Baie  de  Che« 
iapeak  y  ou  il  s'avance  aflez  loin  :  mais  on  n'eft  pas  mieux  inflruit  du 
nombre  Se  du  nom  de  fes  Paxoif^s.    . 

Lé  Comté  de  Talbot  eft  féparé  de  c^i  de  Kent  par  une  double  ligne 
d*  Arbres.  Celle  de  fes  parties  y  qui  eft  au  Nord  de  T^fe  de  Corfcica  y  fait 
les  bornes  méridionales  du  Comté  de  Kent  »  Se  les  bornes  Sepcentciona- 
les  du  Comré  de  Cecil.  Le  principal  Bourg  de  ce  Comté  fe  nommoit  Ox« 
J^m1*^i^*Î"'^  ford  ;  mais  un  Ade  de  TAflemblée ,  qui  rérieea  en  Port ,  ou  Ville  mari* 
trnie ,  lui  nt  prendre  en  meme-tems  le  nom  de  Vrdhamftadt.  L  Ecole  qu  on 
n'a  pas  manqué  d*y  établir ,  la  Douane  y  Se  quelques  Officiers  Roïaox  ^ 
n'engpnt  pu  faire  une  Ville  confidérable.  Les  autres  Paroiflès  du  Comté 
£>nt  Saint  Michel  Se  BùUii^broke, 

Le  Comté  fuivant  eft  celui  de  Dorchefter ,  dont  la  principale  Paroiilè 
porte  le  même  nom.  C'eft  un  petit  Bourg  ,  où  l'on  compte  i  peine  dit 
Maifons.  Ce  Comté  renferme  plus  d'Habitations  Indiennes  y  que  tout  le 
refte  de  la  Colonie.  Un  Afte  de  l'Aflemblée  ^nérale  de  1^98  déclara 
que  toutes  les  Terres  qui  font  au  Nord  de  la  Rivière  de  Nanticoke  y  en 
commençant  à  celle  de  Chicacoan  y  jufqu'à  l'embouchure  de  celle-ci ,  ap» 

Isartenoient  à  Pancache  Se  Annatouquin  y  deux  Rois  Indiens  y  Se  perpémeU 
ement  à  leurs  Succeffeurs ,  fous  la  feule  condition  de  païer  annuellement 
aux  Anglois  une  peau  de  Caftor. 

Sommer/et ,  onzième  Comté  de  Maryland ,  a  plufieurs  Paroifles ,  dont 
on  ne  marqué  que  celle  du  même  nom.  La  Relation  Angloife ,  à  la- 
quelle on  s'eft  attaché ,  fait  obferver  auflî  que  les  aurres  Comtés  peuvent 
en  avoir  quelques-unes  qui  ne  font  pas  mieux  connues.  Elle  ajoute  qu^en 
166^  y  on  compKîit  environ  itfooo  Anglois  dans  cette  Colonie, 
Autre  àMCion  Outre  cette  divifion  générale  de  la  Virginie  Se  de  Marylaîid ,  on  e» 
4e  la  Virginie.  £^-ç  ^^^  ^^^^^  ^  Langues  de  terre  ,  qui  fervent  de  bornes  aux  Receveurs 
des  Droits.  On  ignore  celle  de  Maryland  5  mais  en  Virginie,  elle  fe  fitic 
en  cinq  quaniers  :  i.  Llfthme  Septentrional,  qui  eft  entre  les  Rivière* 
de  Patowmeck  &  de  Rajpahànok.  2.  L'Ifthme  qui  eft  entre  les  deux  mê- 
mes Rivières  j  Se  qui  renferme  celui  de  Pamunki.  3.  L'Ifthme  qui  eft  entre 
les  Rivières  d'Yorck  &  de  James.  4.  Les  terres  qui  font  au  Sud  de  la 
Rivière  de  James.    5.  Celles  qui  font  fur  la  Côte  Orientale. 

Une  troifieme  divifion  èft  celle  qui  fe  fait  ea  quartiers  ,  diftingoés 
par  les  Rivières ,  pour  fervir  également  de  limites  aux  Officiers  de  la  Ma- 
rine &  aux  Receveurs  :  i.  Le  quartier  fupériéur'de  la  Ri  vie»  James  , 
depuis  Hogs-Ifland  j  ou  l'Ile  des  Porcs  ,  tirant  vers  le  haut.  a.  Le  quar- 
tier inférieur  de  la  même  Rivière,  depuis  llle  des  Porcs,  vers  le  bas  » 
jufqu'aux  Caps ,  &  dans  le  circuit  de  Confort  jufqu'à  la  Rivière  poftc- 
rieure  'y  ou  Bak-River.  3.  Les  Rivières  d'Yorck  ,  Pocofon ,  Pikanquetang ^ 
de  la  «Baie  de  Mohiac.  4.  La  Rivière  de  Rapahanofc.  5.  Depais  celle  de 
Wiconoco,  vers  te  Wt ,  jufqa'à  celle  de  Patowmeck.   6.  Depuis  1# 
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m&mè  endroit 9  vers  le  bas,  jufquà  la  même  Rivière  ,  Se  le  long  de  la 
Baie,  jufqu'aa  quanier  de  Rapahanok.  7.  Pocooioki ,  &  Iqs  aucres  par- 
ties de  la  Cote  orientale  formoient  autrefois  dei»  quacciors  ,  Sç  o'ea  Sosfi 
ao^iud'litti  qu  im. 

§  1 1 1. 

Etat   actuel   de  la  VîKGtmi. 

1  A  E  caraftere  ^  les  moeurs  &  les  ufages  des  Indiens  ,  en  Virginie  &  Mz*^ 
xyiand ,  étant  â-peu-près  les  mêmes  que  dans  tout  le  refte  de  l'Améri^ 
i|ae  Septentrionale,  on  en  remet  la  peinture  après  la  defcription  des  ai^ 
très  Colonies  :  mais  on  ne  fauroit  paiTer  de  même  fur  le  Goavernemeiv: 
particulier  des  Anglois  Virginiens ,  fur  leurs  ufages ,  fur  leur  Commei^ce» 
9c  fur  les  propriétés  particulières  du  Païs.  Oblervons  aniquement  que 
les  Colonies  AngLoifes  n'étant  pas  plus  ouvertes  aux  Étrangers  que  celles 
des  Portugais  &  des  Efpagnols ,  ou  n'attirant  peut-être  pas  beaucoup  leur  cnh' 
lio/ité  ,  c'eft  d'après  les  Anglois  mêmes  que  notre  Defcription  fera  continuée* 

On  fe  rappelle  fans  doute  que  le  |)remier  EtablilTement  des  Anglois  fe  Forme  du  goo? 
fit  fous  la  direction  d  une  Compagai^  de  Marchands  j  qu'ils  mirent  d'a^  vcrncmaiu 
bord  TadminiAration  entre  les  mains  d'un  Preûdent ,  choifi  chaque  année 
par  la  Colonie  ,  &  d'un  Confeil  dont  ils  nommoient  eux-mêi^es  les 
Membres  ^  qu*en  1610,  cette  Police  fut  altérée  ,  &  que  la  Compagnie 
obtint  un  nouvel  Oéboi  de  la  Cour  ,  qui  lui  donnoit  le  droit  de 
xiommer  un  Gouverneur  ^  que  la  même  année  on  convoqua ,  pour  la 
première  fois  ,  une  Alfemblée  de  tous  les  Députés  des  Plantations ,  pour 
legler ,  avec  le  Gouverneur  &  le  Confeil ,  tous  les  intérêts  de  la  doior 
me  \  ce  qui  donna  une  forte  de  perfedipn  au  Gouvernement  :  qu'après  I4 
Réparation  de  l'Affemblée  ,  la  Cour  d'Angleterre^  lailfa  toujours  l'adminifr 
tration  des  affaires  au  Gouverneur ,  au  Confeil  &  aux  Députés ,  &  qu'on 
^nna  le  titre  d'Alfemblée  générale  à  ce  Corps  :  qu'enfuite  cette  AiféiD- 
blée  générale  eut  la  connoiffance  de  toutes  les  affaires  de  la  Colonie  « 
<c  le  pouvoir  de  faire  des  loix  ,  dont  l'exécution  étoit  abandonnée  à 
la  fageffe  du  Gouverneur  &  du  Confeil  ;  enfin  que  le  Roi  nommoit  le 
Couverneur  de  les  Membres  du  Confeil ,  mais  que  le  Peuple  clifoic  fes 
Dépotés  à  l'Aifemblée  générale. 

Les  GouYemeurs  obtinrent  bien*  rot  un  pouvoir  fi  peu  bocné ,  que  leu^ 
approbaiian  devint  néceffaire  pour  toutes  les  léiolutions  de  TAfifemblée  » 
£êos  autre  modification  que  d  être  oblijgés  de  prendre  l'avis  du  Confei)* 
lofqo'à  b  révolte  de  Bacon  »  c'eft-â-dire  en  1676^  un  Gouverneur  nV 
«^ir  pas  le  droit  de  dsk^r>'  ni  iflême  de  fufpendre  les  Membres  du  Coar 
Ail^  mais  alors  il  y  fut  amorifé>avtc  la  feule  obliffatioo  d'expliquée  i 
la  Cour  les  raifons  de  fa  conduite.  Cependant  la  Celonie  obtint  de^Le^ 
lies  K>ïales ,  qui  liû  confiimoiene  le  privil^d  d'être  toujoins  gouvernée 
par  l'AlTemblée  générale ,  Se  qui  remettoienr  même  radmtnifttatîon  or- 
dinaîie  au  Préfident  du  Coafeii,  dans  Tabfesyce  duÇouveinew^oudM* 
la  /bppoficioa  de  ùl  moicu 


«KOS, 


496    ^            HISTOIREGÉNfiRALE 
Etat  actuel      Avant  l'année  1(^89,  le  Confeil  s'a(Ièpibloic  dans  une  même   Çham-^ 
DE  LA       bre  avec  les  Députés  du  Peuple  *,  ce  qui  approchoit  de  la  forme  du  Par- 
Vi&GiNiE.    lemenc  d'Ecofle  t  mais  CoUpeper^  alors  Gouverneur ,  prie  occafion  de  quel- 
ques démêlés  pour  engager  le  Confeil  à  fe  départir  de  cet  ufage.  On  for^ 
ma  deux  Chambres ,  a  limitation  du  Parlement  d' Ai^leterre ,  Se  cette  fé« 
paration  a  continué  jufqu'aujûurd'hui. 
Droite  aaueii      La  fomie  aâuelle  eft  que  le  Gouverneur  fpit  Qoipmé  psir  le  Roi ,  qui 
iuGourmeui;   lui  donne  fa  Çommiijion  fous  le  Sceau  privé;  pour  un  tetUs  dont  il  fe 
f       réferve  les  bornes.  Il  doit  obéir  aux  prdres  de<.  M. ,  dont  il  repréfent^ 
la  Perfonne.  Il  a  le  droit  d'approuver  ou  de  rejetter  les  loix  de  rAlTem^ 
blée  générale  ;  de  confirmer  celles  qull  approuve  ;  dç  proroger  ou  de  con-» 
gédier  cette  eipéce  de  Parlement  5  d'afTembler  le  Confeil   d'Etat  Se  d'y 
préfider  ;  de  nommer  des  CommilTaires  Se  des  Officiers  pour  l'adminiftra* 
tion  de  la  Juftice  (  de  choifir  des  Officiers  militaires  ^  au-deflbus  du  degré 
de  Lieutenant  Général ,  qui  eft  le  titre  dent  il  eft  revêtu  lui-même  \  de 
difpofer  des  Trouppes  pour  la  défenfe  commune  y  de  publier  des  procia* 
mations  ;  d'aliéner  les  terres  de  la  Couronne  fuivant  les  Loix  établies ,  Sc 
d'avoir  en  garde  ,  pour  cet  uiaee  Se  pour  d'autres  occaHons  y  le  iceau  de 
la  Colonie.  Il  doit  autorifer  >  de  ion  Certificat ,  tous  les  paiemens  qui  fe  fqnl 
du  revenu  public.  Enfin  ^  il  eft  revêtu  de  la  charge  de  Vice^  Amiral. 
Ses  appobte»      U  n'y  a  pas  fort  long-tems  que  le  Gouverneur  de  la  Virginie  n'avoic 
"^'              que  mille  livres  fterling  d'appointemens  ,  avec  environ  cinq  cens  de  ca- 
fuel.  Le  Chevalier  Berkeley  fut  le  premier ,  à  qui  fon  mérite  &  fes  im- 
portans  fervices  firent  accorder  deux  cens  livres  de  plus ,  par  l'Aflèmblée  i 
&  cette  augmentation  devoit  finir  avec  fon  Gouvernement.  Enfiiite ,  le 
prétexte  de  la  Pairie  fit  obtenir  à  Mylord  Colepeper  ,  deux  mille  livrés 
tl'appointemens  fixes  ,  Se  cent  cinquante  pour  les  nds  du  logement ,  que 
la  Colonie  ne  fournidbit  point  aux  Gouverneurs.   Sous  le  mènie  voile  » 
ce  Seigneur  obtint  de  l'Aifemblée  cous  les  fubfides  qu'il  propofa ,  fit  af- 
furer  a  perpétuité ,  pour  lui  Se  fes  Succeflfeurs  y  une  taxe  de  deux  fchellines 
fur  chaque  oarique  de  Tabac,  &  les  droits  du  Fort,  avec  cette  fpécieule 
daufe ,  ^ue  le  Roi  pourroit  éraploïer  le  produit  de  ce  revenu  à  rucilîcé 
de  l'admmiftiration.  Depuis  l'union  de  ces  avantages  ,  qui  n'ont  fait  que  fe 
inultipUer ,  la  Virginie' eft  devenue  un  Pérou  pour  tous  les  Gouverneurs. 
0o&reU,8crcf      Le  Confeil  eft  compofé  de  douze  Membres,  créés  par  Lettres  Patentes, 
f^of^ycs^      OU  nommés  par  un  ordre  particulier  du  Roi.  Si ,  par  mterdiâioa  ,  ou  par 
mort,  il  s'en  trouve^ moins  de  neuf" dans  le  Pais  ,  alors  le  droit,  com^ 
me  le  devoir  du  Gouverneur  ,  eft  de  choifir  entre  les  principaux  Habi« 
cans ,  pour  remplir  lé  nombre.  Les  Confeillers  doivent  i'affifter  de  leurs 
avis   dans  lés  affaires  du  Gouvernement ,  &  s'oppofer  à  fes  entreprifes 
iorfqu'il  excède  les  bornes  de  fa  Commiffibn..<Ils  ont  voix  délibérative 
comme  lui ,  nommément  pour  convoquer  l'AÎIiemblée  générale  ,  pour  dif- 
pofer du  Tréfor  public  ,  pour  examiner  Jeis  comptes  ,  pour  nommer  ou 
*ca({êr  les  Officiers  établis  parCommiffiop  ,  pour  faire  des  Ordonnances, 
publier  des  Proclamations ,  donner  des  terres  ,  faire   enregiftrer  les  Oc- 
>:rois.  Mais  ce  qui  augmente  beaucoup  la  confidération  du  Conftil ,  c'eA 
flu'if  çompofç  }^  Çhainbrç  haijtç  d^srAffeqiblée^nérale,  &  qu'il  s'atr 
^  '     pibm 
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jbtilmè  le  droit  de  rejetter  tous  les  Aékes  de  la  Chambre  bafle ,  comme  U  etat  AcwEt 
Chambre  des  Seigneurs  dans  le  Parlement  d'Angleterre.     Les  gages  da        de  la 
-Confèil  ne  montens  qu  à  trois  cens  cinquante  livres  fterling  ,  qui  font     ViaoïNii. 
^iftrihuées  aux  ConfèiUers  à  proponion  du  nombre  auquel  ils  fe  trouvent 
«dans  les  Cours  &  aux  AfTemblées  générales.  Ainfi  cet  Office  eft  moins  une 
.affaire  d'intérct  que  d'honneur. 

Chaque  Province  »  ou  Comté,  envoie  deux  Députés  à  TAflemblée  gé«     pomedetAf- 
.nérale.  La  Ville  de  James  &  le  Collège  ont  le  droit  particulier  d'y  en  y^^^  **"*"> 
.envoïer  deux ,  c'eft-Â-dire  chacun  le  fien  ^  ce  qui  fait  le  nombre  de  cin-    ^ 
quante-deux.  Ils  font  convoqués  par  un  ordre  qui  s'expédie  fous  le  feing 
du  Gouverneur  6c  fous  le  fceau  de  la  Colonie  ^  &  qui  doit  être  adreflS 
^a  SherilF  de  chaque  Province  ,  quarante  jours  au  moins  avant  la  for- 
nution  de  l'Aflèmblée.  Tous  les  Particuliers  qui  jouilTent  d'un  Franc-fief ^ 
à  l'exception  des  Femmes  &  des  Mineurs ,  ont  droit  de  fuffirage  pour  VE^ 
leâion  i  Se  voici  la  méthode  commune  à  tous  les  Comtés.  On  publie  ^^ 
dans  chaque  Eglife  ,  deux  fois  confécutives,  l'ordre  qui  eft  venu  au  She- 
àSj  6c  le  jour  qu'il  lui  a  plu  d'indiquer  :  on  s'aifemble  :  l'Eleâion  fe 
Bût  i  la  pluralité  des  voix.  Si  Ton  fe  divife,  &  que  l'un  des  4eux  Par-^ 
cis  fouTConoe  l'autre  de  mauvaife-foi,  il  peut  exiger  une  copie  du  rôle 
des  Surnages  ,  6c  porter  fes  plaintes  à  l'Auemblée  générale  des  Députés. 
D'ailleurs  y  on  s'eft  efforcé  de  prévenir  les  Eleâàons  frauduleufes  ^  par  di« 
vers  Ades,  adèz  conformes  à  ceux  qu'on  a  faits  depuis  en  Angleterre. 

Aufli-tot  que  les  Députés  fe  font  rendus  à  Williamfbourg  ^  ils  choiflf^ 
iènt  un  Orateur  »  qu'ils  préfentent  en  corps  au  Gouverneur ,  pour  obte^ 
.nir  ion  approbation.  Enfuite  l'Orateur  le  prie  ,  au  nom  de  la  Chambre  ^ 
de  confirmer  fes  Privilèges ,  qui  font  particulièrement  l'accès  toujours  li« 
bre  auprès  de  lui  pour  la  communication  des  Affaires ,  la  liberté  de  dé- 
libérer ,  fans  rendre  compte  de  leurs  difcours  &  de  leurs  débats ,  la  fu« 
.  reté  de  leurs  Perfonnes,  &  la  proteâion  de  leurs  Domeftiques.  On  paffè 
enfuite  a«ix  affaires  ;  &  dans  tout  le  refte  on  imite ,  autant  qu'il  eft  pof- 
iible ,  les  ufages  de  la  Chambre  des  Communes,  de  Londres.  Lorfque  les 
Aâes  ont  paffé  dans  les  deux  Chambres ,  ils  font  envoies  au  Roi ,  pour 
ctre  revèrus  de  fon  autorité  ;  mais  ils  ne  laiffent  point  d'avoir  force  de 
loi ,  auffi-tot  qu'ils  font  approuvés  du  Gouverneur ,  quand  le  Roi  même 
fufpendroit  fon  approbation ,  pourvu  qu'il  ne  les  rejette  pas.  Il  n'y  a  point 
.  de  tems  fixe  pour  la  convocation  de  rAflemblée  générale.  Elle  s'eft  queU 
quefois  tenue  tous  les  ans  ^  &  quelquefois  d'une  année  i  l'autre  ;  mais  il 
n'arrive  gueres  qu'elle  foit  différée  jufqu'à  trois.  C'eft  un  avantage  que  les 
Députés  afliirent  â  la  Colonie ,  en  n'accordant  que  pour  un  tems  fort  court 
les  taxes  &  les  fubfides. 

Outre  le  Gouverneur/^  îe  Confeil ,  la  Virginie  a  deux  Officiers  prîn^    Autt^ofidat 
cîpaux ,  qui  reçoivent  immédi^tèjpent  leur  Cotnmiflîon  du  Roi  ;  l'Audi-  ^'*"**' 
teur  des  Comptes  &  le  Secrétiâire  d'Etat^  L'Office  du  premier  eft  d'exa- 
miner l'emploi  des  revenus  publics ,  5^  d'en  vérifier  les  comptes.    Il  a 
fept  &  demi  pour  cent  fur  tous  ces  deniers  ,  &  ce  profit  lui  tient  lieu 
d'appointemens.  Le  Secrétaire  a  la  garde  de  toutes  les  Archives  du  Païs ,  «««^«^  ^^i 
c  eA-â-dire  de   tous  les  Jugemens  rendu»  par  la  Cour  général^  ,  &  de 
Tome  Xir^  V,rv 
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■<  tous  les  Aûes  qu'elle  a  vérifiés.    Il  expédie  tous  les  ordres  par  écrit  ; 

Etat  actiel  £j^j^  j^  Gouverneur  ou  des  Cours.  Il  enregître  coures  les  Parentes  qui  re^ 
Vi&ciNiB*     gardent  la  diftriburion  des  Terres.  C'eft  dans  ce  Bureau  qu'on  riem  re« 
gîrre  des  Procurations  pour  les  Affaires  ,  des  vérificanons  de  Teftamens, 
des  Mariages  ,  des  Bntans  qui  nailfent  dans  la  Colonie  -,  du  nombre  des 
Morts  &  de  ceux  qui  quittent  le  Pais  3  des  Offices  publics ,  enfin  de  couc 
ce  qui  concerne  Tordre,  &  dont  il   eft  importaht  de  conferver  la  mé- 
moire. On  lit ,  dans  la  Relation  anonyme  ,  qu'après  la  révolte  de  Bacon 
la  Secrctairerie  d'Erat  de  la  Vhginie  fe  trouva  dans  le  dernier  defordre. 
gîuo."        **  »  Les  Odroisdes  Terres  y  croient  enregîtrés  en  blanc  j  oh  y  voioit  quaiv- 
M  tiré  d'Aftes  originaux  Se  de  précieux  Mémoires  ,  difperfcs ,  fales ,  dé^ 
$9  chircs  &  rongés  des  Vers.  Un  Gouverneur ,  nommé  le  Chevalier  An- 
i»  dros ,  réforma  tous  ces  abus  en  i6^i.    IL  fit  tranfcrire  dans  de  non^ 
»  veaux  Livres  tous  les  Aâes  volans  ou  déchirés  ,  qui  pouvoient  eue 
»>  de  quelque  ufage  *,  ilfit  bâtit  tles  lieux  commodes  pour  les  y  placer^ 
9»  il  inventa  des  méthodes  pour  les  garantir  de  la  pouffiere  &  de  Ihur 
»  midité ,  &  pour  les  ranger  dans  un  ordre  qui  pût  les  faire  retrouver 
»  au  premier  oefoin.  Tant  de  fages  précautions  devinrent  inutiles ,  par 
»  un  incendie  qui  confuma   l'Horel-de-Ville  en    1^98  :  mais  Je  même 
M  Gouverneur,  aïant  tourné  fes  principaux  foins  i  la  confervation  des 
f*  Papiers ,  raflembla  tous  ceux  qu'on  avoit  fauves  des  flammes  ,  &  les 
99  plaça  dans  un  meilleur  ordre  que  jamais  (8)  ««.Les  appointemens  du 
JSecrécaire   de    la   Virginie   confiftenr  uniquement  dans  les  droits  qu'il 
tire  de  tout  ce  qui  s'expédie  dans  fon  Bureau ,  &  montent  annuellement 
â  près  de  foixante-dix  miHe  livres  de  Tabac  ;  manière  de  compter  ordi- 
naire ,  dans  une  Colonie  où  tout  eft  rapporté  à  ce  Commerce.  D'ailleurs 
les  Greffiers  &  les  "Notaires  des  Provinces  lui  en  paient  tous  les  ans  quarante 
mille  livres ,  à  tirre  de  grarification. 

Deux  autres  Officiers  Généraux ,  mais  qui  ne  reçoivent  pas  immédia- 
tement leur  Commiflion  du  Roi ,  font  le  Commiflaire  EccléG^Aique ,  & 
le  Tréfprier  Général.  Le  premier ,  qui  tient  fa  nomination  de  PEvcque 
de  Londires  ,  Evêque  né  de  toutes  les  Plantations  ,  vifite  les  Eglifes  ,  a 
droit  d'infpeftion  fur  les  Eccléfiaftiques  ,  &  reçoit  du  Gouverneur  cent 
livres  fterhng  d'appointemens  ,  qui  fe  prennent  fur  les  Rentes  fonciè- 
res. L'Office  du  Tréforier  eft  de  recevoir  l'argent  des  Colleâenrs  par- 
ticuliers ,  &  de  régler  les  comptes  des  impôts  extraordinaires.  Il  tire  (ix 
.pour  cent ,  de  tous  les  deniers  qui  paflenr  par  fes  mains. 

Il  eft  affez  érrange  que  l'Amirauté  n'ait  point  d'Officier  conftant ,  dans 
"un  Pais  de  Navigation  &  de  Commerce.  Mais  il  y  a  des  Officiers  de  Ma- 
rine ,  qui  dépendent  du  Gouverneur  ;  des  Receveurs  pour  les  droits  d'Au- 
:  baine ,  des  Collefteurs  ,  des  Greffiers  ,  un  ScherifF  clans  chaqtie  Comte , 
des  Arpenteurs  en  charge ,  &  des  Coroncrs,  uniquement  établis  ,:comfne 
â  Londres,  pour  juger ,  avec  l'affiftance  de  douze  Jurés  ,  (î  les  corps qu  on 
trouve  fans  vie  font  morts  de  mort  naturelle  ;  des  Infpeâeurs  des  grands 
chemins  ,  des  Connétables  >  &  des  Chefs  de  Communautés ,  qui  font  re* 
nouvelles  tous  les  ans. 
(s)  Ubifuprà ,  Ut.  i.  chap.  4. 
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On  diftiûgoe,  en  Virginie,  cinq  fortes  de  Revenus  publics  :  ï.  Une  ^^^^ 
Rince  que  le  Roi ,  fe  rcferve  fur  toutes  les  Terres  données  par  Lettres        ^^  ,,^ 
Patentes.  1.  Un  Rçvena  accordé  au  Roi ,  par  Aâte  de  rAflerablée  génc-     VriidiNiB. 
raie,  pour  l'entretien  du  Gouvernement.  j.Un  fond  établi  p^r  rAuem-     Rerenus fixrt , 
blce  ,  &  dont  elle  difpofe  ,   pour  des  occafions  extraordinaires.  4.  Les  ouFandspuUiçi. 
Rentes  fondées  pour  l'entretien  du  Collège.    5.  Les  levées  qui  fe  font  » 
par  Aâe  du  Parlement  d'Angleterre  »  fur  le  G>mmerce  de  la  Colonie^ 

Le  premier  de  ces  revenus  n'eft  que  la  Rente  foncière  de  deux  fchel^ 
lîngs  lur  chaque  centaine  d'arpens  de  terre.  Elle  fe  porte  au  Tréforier 
général  ^  méthode  qui  épargne  les  frais  des  CoUeâeurs  pour  un  objet  peu 
confîdérable  en  lui-mcme ,  quoiqu'à  force  de  fe  multiplier  »  il  foit  monté 
à  plus  de  douze  cens  livres  fterling  annuelles.  Ce  fond  demeure  en  caidè 
pour  lesnéceflirés  pretfantes,  depuis  la  révolte  de  Bacon ,  qui  »  faute  d'une 
précaution  de  cette  nature  »  coûta  plus  cent  mille  livres  fterling  à  la  Cour. 
Le  revenu  accordé  pour  l'entretien  du  Gouvernement  eft  pris  de  la  taxe 
de  deux  fchellings  fur  le  Tabac  ;  des  quinze  fols  par  tonneau ,  que  cha^ 
que  Navire  ,  plein  ou  vuidé  ,  paie  au  retour  d'un:  voïage  \  des  ùx  fous  .   ^^ 

fit  tête  que  tous  les  Palfagers ,  libres  ou  Efclaves  ,  doivent  païer  en  ar« 
rivant  dans  la  Colonie  ;  des  amendes  &  des  conâfcations  établies  par  di^ 
vers  Aâesde  l'Alfemblée  ;  des  .Epaves  y  Se  des  Betes  égarées  que  perfonne 
ne  reclame  *,  enfin  du  droit  d'Aubaine ,  fur  les  Teixes  ic  fur  les  Biens  mo-; 
blUers  de  ceux  qui  ne  lai^Tent  point  de  légitime  Héritier.  Tous  les  deniei!^ 
qui  viennent  de  ces  Fonds  font  portés  au  Tréfor  ,  pour  être  employés 
aux  dépeniês  publiques ,  fur  Tordre  du  Gouverneur  &  du  Confeit  \  Se,  le^ 
comptes  en  font  vérifiés  par  rAifemblée' générale.  Ils  montent  annueU 
lement  à  plus  de  trois  mille  livres  fterling.  Le  fond  qui  regarde  les  oc^ 
cafions  extraordinaires  ,  Se  dont .  rAffemblée  ft  réferve  la  difpofîtion  y 
vient  d'une  taxe  fUr.  l'entrée  4es  Liqueurs ,  iSc  4'ui^  droit  qui  fe  levé  Ifur 
cous  les  Efclaves  y  Valets  &  Servantes  qui  arrivant  dans  le  Pais.,  l^  pre« 
mier  de  ces  droits  monte,  par  an ,  à  plus  de  Rx  cep$  livces  ftestling  -,  8c 
le  produit  du.  fécond  varie  ,  fuivant  le  nombre  des  VailTeaux  qui  vont 
à  la  traite  des  Nègres  :  mais  on  paie  conftamment  vingt  fchellings  pou|: 
chaque  Efclave  ,  &  quinze  pour  tout  Domeftique  qui  n'eft  pas  né  An- 
glois  ijc'eft  de  ces  fommes  accumulées  qu^'on.a  bâti  le  Capitole  de  Wit- 
liamlboaig  :  elles  font  à  la  garde,  dur  Treforier.  On  a  déjà  rendu  compte 
du  produit  Se  de  l'ufagc  des  deux  autres  revenus,,  qui  appartiennent  ég^f 

lement  au  Collège.  j  :     . 

,    Il  jr  a  deux  manières  de  lev.er;;de  l'argent!  e^  Virginie  5  l'Uft^  3  quo^     cipicttiM  e* 
▼ienc  d'expliquer,  par  des  droits  fur  le  Commerce  s  l'autre ,  qui  eft  une  ^*^**^* 
forte  de  Taille  réelle ,  (  ou  plutôt  dô  Capitâcion ,  )  dont  il  n'y  a  que  les 
Femmes  blanches  qui  Jbient  exceptées  ,  &  qui  jCQndfte  â  païer  une  ceth 
raine  quantité  de  Tabac.  Tbus  les  ans.,  aU  tènls  de  la  Mciiffon  .^  le  Sçh^  ^ 

tiffde  chaque  Province  fait  faine,  pîsir  les  Juges  de  Paisi^jUn  Dénombrer 
ment  exaâ  des  Perfonnes  fujetceSîà  la  Dîme  ,  c'èft-i-direde  tous  les  Blants 
màVes ,  &  de  tous  les  Nègres  dé'  l'un  Si  l'autre  Sexe.  On  oblige  chaque 
Chef  de  Famille ,  fous  de  greffes  amendes ,  de  donnet  une  lifte  fidelle  du 
nombre  d'Ames  dont  elle  çft  compofée.  Ce  tribut  fe  levé  trois  foi$|^ 
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pour  difféiens  ufages  :  le  premier  eft  levé ,  par  Aâe  de  rAflèmblée  gé-^ 
nérale ,  fur  toutes  les  Penonnes  fujettes  à  la  Dîme ,  dans  toute  Téceià- 
due  de  la  Colonie  »  &  fert  à  diveries  charges  publiques ,  telles  que  les 
frais  néceflàires  pour  le  fupplice  d'un  Efclave  criminel ,  dont  il  faut  dé- 
dommager le  Maître  ;  pour  arrêter  ,ou  faire  pourfuivre  les  Deferteurs  ; 
pour  la  paie  de  la  Milice  lorfqu'elle  eft  fur  pié ,  pour  l'expédition  des 
ordres  de  la  Secrétairerie  >  pour  l'éleâion  des  Députés  à  l' Alïèmblée  gé^ 
nérale ,  &  pour  d'autres  dépenfes  de  cène  nature.  La  féconde  Camtation 
eft  Provinciale ,  c'eft-à-dire  particulière  à  chaque  Comté  :  elle  eu  impo- 
fée  par  les  Juges  de  Paix ,  qui  l'emploient  à  faire  bâtir  ou  réparer  les 
Cours  de  Juftice  y  les  Prifons ,  &  généralement  à  toutes  les  charges  publi- 
ques du  Comté.  Enfin  la  troifieme ,  qui  fe  nomqie  Paroiflîale  ,  eft  impo- 
fée  par  les  Chefs  de  chaque  ParoiÂe  ^  pour  la  conftruâion  Se  rornement 
des  £glife$ ,  pour  y  annexer  les  terres  lorfqu'il  fe  préfente  une  occafîoa 
d'en  acheter  3  pour  les  gages  des  Miniftres^  des  Leâeurs^  des  Clercs  6c 
des  Sacriftains. 

'  Dans  l'origine  de  la  Colonie  >  les  Cours  de  Juftice  ,  qu'on  a  nommées 
Cant  de  fois  fans  en  fiiire  conncMtre  l'ordre  y  étoient  des  nuxleles  de  droi« 
ture  8c  d'équité.  On  n'y  admettoit  point  ces  formalités  qui  rendent  les 
Procès  également  péniUes  £r  ruineux  dans  toutes  les  Contrées  de  TEu- 
rope.  Une  feule  Cour  prenoit  connoilTance  de  toutes  les  Caufes ,  civiles 
êc  eccléfiaftiques  ;  &  l'afiàire  la  plus  compliquée  étoit  temûnée  en  peu  de 
|ours  y  avec  droit  d'appel  à  l'AlTemblée  générale  >  qui  n'apportoit  pas  moins 
de  dilieence  a  la  rermmer.  Cet  ordre  fe  foutint  fi  long-tems  >  qu'en  i^SS  , 
Mylord  Colepeppér  ,  un  des  plus  fages  Gouverneurs  de  la  Virginie  » 
admirant  la  méthode  fimple  6C  facile  à  laquelle  on  s'étoit  attache  )uf- 
qu'alors  »  penfa  moins  à  la  changer  qu'à  l'aftermir  ,  &  ne  s'occ«pa  qu'à 
retrancher  quelques  innovations  qui  conunençoient  â  s'y  introduire*  Mais 
fon  Sttcceflfêur  aneâa  de  prendre  une  voie  toute  oppofée  $  enfoite  le  Che« 
valier  Edmond  Andros  ^  nommé  Gouverneur  en  iS^i ,  fit  recevoir  tous 
les  Statuts  ôc  toutes  les  formalités  d'Angleterre.  Enfin  Nicholfon  ,  qui  pa^a 
€n  1^98 ,  du  Gouvernen^ent  de  Maryund  à  celui  de  Virginie,  inmxlui- 
iit  toutes  les  rufes  de  la  plus  fubtile  chicane.  Les  afiâires  de  la  Colonie 
font  Jugées  à  préfent  par  deux  fortes  de  Cours  ;  celles  des-  Comtés ,  ou 
les  Cours  particulières ,  qui  font  compafées  du  ScherifF,  de  fes  0£b:iers 
iubakernes  &  des  Jurés.}  &  .la  Cour  générale  y  ou  l'ancienne  Cour  ,  com^ 
pofée  du  Gouverneur  &  du  ConfeiL  Celle-ci ,  à  laquelle  toutes  les  au<> 
très  reâbrtiflèar,  eil  Souveraine  ,  mais  avec  quelque  reftriâion»  Dans  les 
Caufes  civiles  ,  lorf<)ue  la  demande  monte  i  plus  de  trois  cens  livres 
fterling  >  on  peut  appeller  de  fon  Jugement  au  Roi ,  qui  choifit ,  pour 
ia  derniese  decifion  y  un  Commité  j  qu'on  nomme  les  Seigtreurs  àes  ap- 
'fés.  :  le  même  nfage  eft  établi  dans  coûtes  les  autres  Cofôiiies>  d'Angle^ 
Yerre..  A  l'égard  ânes  aftâires  criminelles,  il  n'appelle  point  de  la  Semence 
^e  cette  Cour ,  mais  le  Gouverneur  a  droit  de  faire  grâce  pour  tous  les 
'crimes,  â  l'exception  de  la  trahifon  d'Etat  &  du  meurtre'  volontaite^  Se 
&XI&  ces  deux  cas  mêmes,  il  peut  accorder  aux  Criminekceque  les  Anglois 
■emrnmt  te  Bxmcyc  ^  c'eft-i-due  un  4élai;  ^  pett(  être  prolongé  fif* 
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^*à  la  décifîon  du  Roi,  Cette  Cour  ne  fe  tient  que  deux  fois  Tàn ,  i,  com-  Etat  actuei; 
mencer  le  15  d'Avril  &  le  15  d'Odtobreî  &  chaque  fois ,  fes  fcances  ne       de  ia 
durent  que  dix-huit  jours.  Vi&ginxs. 

Prefque  cous  les  Habicans  de  la  Virginie  font  attachés  à  la  Relieion    i^eiigion  &  Af. 
établie  Dar  les  Loix ,  c'eft-à-dire  à  l'Egrife  AngUcane  ;  &  quoiqu'il  y  ait  JJ^;^"^^^^- 
liberté  de  confcience  pour  tout  Chrétien  qui  veut  fe  foumettre  aux  char- 
ges de  la  Paroiflè  y  on  ne  connoîc  dans  toute  la  Colonie  que  cinq  Con- 
Ycnticules  non-confbrmiftes  ;  trois  de  Quakers ,  ôc  deux  de  Prefbytériens. 
£n  1 6J^l  y  lorfque  les  Seâaires  commencèrent  i  fe  multiplier  en  Angle- 
terre ,  rAflemblée  générale  de  la  Virginie  défendit  »  par  un  Aûe  folem- 
nel ,  qu'ils  y  fulfent  reçus ,  &  qu'on  y  admît  auam  Miniftre  qui  ne  tint 
fon  Ordination  d'un  Evêque  Anglican.  Enfuite  la  néceflité  de  peupler  le 
Païs^  fit  étendre  les  Privilèges  aux  Chrétiens  de  toutes  les  Nations  qui 
voudroient  s'y  faire  naturaliler  i  formalité  qui  ne  confifte  qu'à  prêter  fer- 
ment entre  les  mains  du  Gouverneur  y  de  qui  l'on  reçoit  en  même-tems 
un  Certificat  fous  le  fceau  de  la  Colonie.  Tous  les  François  réfiigiés^que 
le  Roi  Guillaume  y  fit  paflTer  à  fes  frais,  obtinrent  cette  faveur  à*leur  ca^^fo^^éï^ 
arrivée*  Dans  le  cours  de  l'année  1699  y  leur  nombre  monta  jufqu'à  fept  <^ 'Francis  c£| 
ou  huit  cens ,  auxquels  on  donna  un  terrein  ffès  fertile ,  du  côté  méri-  ^^^^ 
dional  de  la  Rivière  de  James  ,  dans  un  Canton  habité  autrefois  par  des 
Indiens  belliqueux  qui  fe  nommoient  les  Monacans  ,  &  que  la  guerre 
avoit  entièrement  détruits.  Il  s'y  forma  une  Ville  Françoife ,  qui  prit  le 
3iom  de  Monacan  j  &  qui  s'accrut  beaucoup ,  dès  l'année  fuivante  y  par  la 
^onGtion  de  quantité  d'aorres  Réfugiés  :  mais  y  à  l'occafion  de  quelques 
démêlés ,  plulîeurs  fe  difperferent  ^  &  leur  exemple  fut  fuivi  de  ceux  qui 
arrivèrent  après  eux.  Cependant  l'Alfemblée  générale  aïant  accordé  diver- 
fes  faveurs  a  la  Ville  de  Monacan  ,  elle  s'eft  foutenue  avec  une  diftinc* 
tion  y  qui  la  fait  regarder  aujourd'hui  comme  un  des  plus  heureux  Cantons 
de  la  Virginie.  Non-feulement  les  Beftiaux  y  font  en  abondance  ,  mais 
i'induftriê  de  fes  Habitans  y  a  fi)rmé  plufieurs^  Manufaâures  j  &  des  vi- 
gnes f^iivages ,  qu'ils  ont  trouvées  dans  les  Bois  y  ils  font  parvenus  à  fairç 
ide  très  bon  vin. 

La  grandeur  d'une  Habitation  fe  meiure  moins  ici  *  par  l'étendue  de 
fon  terroir,  que  par  le  nombre  de  perfonnes  qui  y  paient  la  dîme.  Cha- 
que Paroifle  a  fon  Eglife;  celles  »  dont  les  Paroiifiens  font  trop  difperi^s, 
ont  une  ou  deux  Chapelles  de  plus  y  où  le  Service  divin  fe  fait  tour  I 
tour.  MaiS)  que  la  Paroiffe  foit  grande  ou  petite ,  le  revenu  du  Miniftre 
«ft  fixé  par  an  à  feize  mille  livres  de  Tabac.  Il  tire  ,  d'ailleurs ,  quelques 
droits  y  des  Mariages ,  des  Enterremens  y  &  furtout  des  Oraifons  funèbres 
qui  accompagnent  toujours  les  cérémonies  de  la  fépulture  \  de  forte  que 
la  différence  des  richeflès  du  Clergé  ne  peut  venir  que  de  celle  du  Ta- 
bac ,  dont  le  prix  varie  fuivant  la  bonté  des  terres  »  &  de  la  grandeur 
des  Paroiâès ,  qui  donne  occafion  à  plus  ou  moins  de  Mariages  &  d'O^ 
xûfons  funèbres.  Le  droit  d'un  Miniftre  >  pour  ces  difcours  y  eft  fixé  ï 
^ua^ante  fchellings  >  ou  quatre  cens  livres  de  Tabac,  &  pour  un  Mariage 
À  cinq  fchellings  ou  cinquante  livres  de  Ts^ac.  Lorfque  ces  appointe^ 
mens  fusent  accorda  aux  Miniftres  ^  le  Tabac  n'étoic  eftwé  <}uU<ux;fc^ 
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Ïtat  actuel  lings  le  quintal  ;  &  fur  ce  pie  les  feize  mille  livres  revenoient,  en  ar* 
gent ,  à  quatre-vingt  livres  fterling  :  maià  le  bon  Tabac  fe  vend  aujour-» 
d'hui  prefque  le  double.  Les  revenus  des  Miniftres  ont  doublé  auffi^ 
dans  les  ParoilTes  qui  produifent  le  meilleur.  Quelques  Eglifes  ont  des 
terres ,  fur  lefquelles  la  Paroiffe  entretient  une  certaine  quantiné  de  Bef- 
tiaux  &  de  Nègres ,  au  profit  du  Miniftre  ,  qui  n*eft  refponfable  que  du 
fond,  lorfqu'il  abandonne  fon  Bénéfice.  On  fait  obferver  qu'il  ne  faui 
pas  moins  de  douze  Nègres,  pour  cultiver  le  Tabac  qu'on  lui  paie  v  fin- 
tout  s'il  eftde  la  meilleure  efpece ,  que  les  Anglois  nomment  Swcet-fcentetL 
c'eft-i-dire  d'odeur  douce ,  ou  parfumé. 

Le  Gouvernement  Ecdéfiaftique  de  chaque  Paroiffe  eft  entre  les  mains 
du  Miniftre^  &  de  douze  des  principaux  Habitans ,  que  les  Paroiffiens  nom^ 
moient  autrefois  :  mais  ,  aujourd'hui ,  lorfqu'il  en  meurt  un  ,  ce  font  fes 
Collègues  qui  lui  choififlent  un  [Succeffeur.    Us  doivent  avoir  foufcrir 
tous ,  aux  dogmes  &  à  la  difcipline  de  l'Eelife  Anglicane.  Suivant  Tufage 
particulier  du  Païs  ,  les  Cours  des  Comtes  peuvent  accorder  la  vérifica- 
tion des  Teftamens  ;  mais  l'Aéke  en  doit  être  figné  du  Gouverneur ,  fani 
qu'il  en  tire  le  moindre  profit.  Les  difpenfes  ,  pour  les  Mariages ,  font  ex- 
pédiées par  les  Secrétaires  des  mêmes  Cours ,  &  fignées  par  le  premier 
Juge  en  commiffion.   Le  pouvoir ,  de  mettre  les  Miniftres  en  pofleflion  de» 
Bénéfices  qu'ils  ont  obtenus,  eft  entre  les  mains  du  Gouverneur.   Tous  ces 
ufages  ont  pris  force  de  loi  par  des  Aébes  particuliers  de  l'Affemblée  ,  8c 
\^s  Rois  d'Angleterre  joignent  toujours  aux  inftrudions  des  Gouverneurs 
l'ordre  de  les  faire  exécuter  avec  foin.  L'unique  fujet  de  "plainte ,  qu'on  ait 
laifle  aux  Miniftres ,  eft  que  la  plupart  ne  polTedent  point  leurs  Bénéfices 
à  titre  de  Franc-fief,  &  qu'ils  en  peuvent  être  dépouillés  fans  aucune  for- 
me de  Procès.  Ils  font  entretenus ,  d'une  année  à  l'autre ,  ou  pour  un  cer- 
tain nombre  d'années,  fuivant  leur  convention  avec  les  Chefs  de  la  Pa- 
roifle. 

Les  Troùppes  de  la  Colonie  fe  réduifent  à  un  certain  nombre  d'Ha- 
bitans,  enrôles  par  clafles,  fous  le  nom  de  Milice  à  cheval  &  à  pié.  On 
n'a  pas  befoin  d'autres  forces  militaires,  dans  un  Païs  où  les  Habitans  jouif-- 
ient  d'une  paix  profonde ,  avec  auffi  peu  de  crainte  de  la  part  des  Indiens  , 

2ui  ne  font  plus  en  état  de  leur  nuire ,  que  de  celle  dei  Etrangers , 
ont  ils  ne  redoutent  point  les  invafions  ;  car  ne  cultivant  que  du  Ta- 
bac ,  ils  ne  s'imaginent  point  qu'on  puiflè  porter  envie  à  des  fetûlles  en- 
talfées  dans  leurs  Maganns  ;  &  la  conquête  de  leurs  Plantations  ,  qui  font 
éloignées  lès  unes  des  autres ,  coùteroit  plus  de  peine  qu'on  n'en  tireroit 
jamais  d  avantage.  Le  feul  Ennem(i ,  qu'ils  craignent  par  intervalles ,  eft  ua 
Gouverneur  qui  abufe  de  l'autorité  roïale  dont  il  eft  revêtu  ,  &  qui  les 
opprime  ou  les  humilie  par  l'exercice  d'un  pouvoir  arbitraire. 

Ils  n'ont  aurcune  forte  de  Forterefles  ;  &  ht  petites  pièces  de  canon , 
qu'ils  avoient  antrefi^is  à  Jameftown-,  ont  été  tranfportées  à  Williamftourg , 
où  elles  ne  fervent  qu'à  faire  quelques  décharges  aux  jours  de  fête.  Le 
Gouverneur  eft  Lieutenant  Général  de  la  Milice  par  {a  Commiflîon.  H 
a  droit  de  nommer  ,  dans  chaque  Comté ,  un  Colonel ,  un  Lieutenant  Co- 
lonel &  un  Major ,  qui  ont  fous  eux  des  Capitaines  6c  d'autres  Qfiicieri 
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Virginie. 
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fiibalcetnes;  Tout  Virginien  libre  eft  enrôlé  dans  la  Milice ,  depuis  Tâge  de  ■ 

feize  ans  jufqu  a  foixante.  Chaque  Province  eft  obligée  d'aflembler  la  fien-  ^^^'''  actuel 

ne  une  fois  tous  les  ans  ,  pour  la  paflTer  en  revue,  &  de  faire  exercer  trois     vimimu* 

ou  quatre  fois  les  Compagnies  féparées.  Des  Gens  ,  qui  paifent  une  partie  àfi 

leur  vie  àchalfer  dans  leurs  Forets ,  devroieat  être  habiles  à  mamerles  arr 

çies.  Le  nombre  de  la  Cavalerie  écoit ,  il  y  a  quelques  années ,  de  treia^e 

cens  foixante-trois  Maîtres  ,  &  celui  de  l'Infanterie ,  de  fept  mille  cent 

ibixante-neuf  hommes.  Comme  il  y  a  peu  d*Habitans  qui  n'aient  des  chevaux» 

on  obferve  que  dans  loccafion  il  eft  toujours  facile  de  changer  en  Dragons  une 

grande  partie  de  Tlnfanterie.  Au  lieu  de  quelques  Trouppes  régulières  , 

qu  on  avoir  autrefois  fur  pié ,  &  qui  fervoient  à  nettoïer  les  Frontières  ,  il 

eft  ordonné  y  depuis  peu^  qu'en  cas  d  allarme  la  Milice  des  Cantons  où  elie 

eft  donnée  marcnera  fous  le  commandement  de  TOfficier  en  chef  du  Comté. 

Si  la  marche  dure  trois  jours,  ou  plus ^. elle  doit  être  païée  pour  le  ten^s 

de  Ton  fervice  j  &c  Ci  Tallarme  eft  reconnue  fauffe  »  elle  n'a  point  de  fa- 

laite  à  prétendre.  Les  Compagnies  de  Cavalerie  ou  de  Dragons  font  com^ 

pofées  de  trente  ou  quarante  Maîtres ,  fuivant  les  forces  de  la  Province  » 

&  celles  d'Infanterie  d'environ  cinquante  hommes.  La  Relation  anonyme 

aHàre  quelles  peuvent  être  a(Iêmblées  en  vingt  quatre  heures  (9}. 

Par  une  des  premières  loix  du  Pais ,  qui  s'eft  con^muniquée  à  toutes  les  uH^^^^Î 
Colonies  Angloifes,  on  diftingue  les  Gens  de  fervice,  en  Domeftiques  u^uei. 
perpétuels  &  patlagers.  Les  Nègres  &  leur  poftérité  font  du  premier  or- 
dre ,  fans  que  les  Anglois  en  domient  d'autre  raifon  que  la  maxime  com- 
mune ,  panus  fequitw  ventrem  ;  c'eft-à-dire  que  les  Pères  &  les  Mères 
étant  achetés  pour  l'efclavage ,  la  nature  femble  condamner  leurs  Enfans 
au  même  fort.  Les  autres  Domeftiques  ne  fervent  qu'un  certain  nombre 
d'années,  fuivant  leurs  conventions  avec  les  Maîtres,  ou  fuivant  la  loi» 
qui  s'exécute  littéralement  au  défaut  de  Contrat  :  elle  porte  que  les  Do- 
meftiques ,  qui  s'engagent  au-de(Ibus  de  dix^neuf  ans ,  doivent  être  préfetités 
à  la  Cour ,  afin  qu'elle  détermine  leur  âge  \  8c  qu'enfuite  ils  feront  obligés 
de  fervir  jufqu  à  vingt-quatre  ans  :  mais  que  s'ils  font  plus  âgés ,  leur  ferviçe 
ne  doit  être .  que  de  cinq  ans. 

Les  Valets  &  les  Efciaves,  de  l'un  &  de  l'autre  Sexe  »  font  emploies 
aux  mêmes  travaux  ;  ils  cultivent  ia  terre  ,  ils  fement  les  grains ,  Se  plan^ 
tent  le  Tabac  :  leur  diftinâion  n  eft  que  dans  les  habits  &  U  nourriture* 
Mais  le  travail  des  uns  6c  des  autres  n'eft  pas  plus  pénible  que  celui  des 
Maîtres,  qui  s'emploient  comme  eux  aux  plus. rudes  exercices.de  l'agri- 
culture. On  reproche  injuftemsnt  >  aux  Virginiens ,  de  traiter  leurs  Efclaves 
avec  cruauté.  L'Auteur  affure  que  les  fondions  de  l'efclavage  ne  font 
pas  plus  Uborieufes  en  Virginie»  &  n'y  prennent  pas.  même  une  fi  grande 
partie  du  jour,  que  celles  de  TCEconomie  ruftique  en  Europe  {*). 

Il  donne  un  extrait  des  loix  du  Pais  en  faveur  des  Domeftiques.  i.Les  ^^j^^  «  ^«« 
Cours  de  Juftice  doivent  recevoir  les  plaintes  des  Domeftiques,  libres  ou 
ctclaves  ,  fans  en  tirer  aucune  force  de  profit  :  mais  s*il  fe  trouve  ^ue  le 
Maître  ait  tort ,  la  loi  le  condamne  aux  frais.  1.  Tous  les  Juges  de  Paix  font 

(9)  Uhi  fuprà  9  liv.  4*  chap.  $. 

(^)  Il  a*CA  eft  pas  de  sncmc  des  lies  AngloifeSi  od  le»  Nègres  font  traités  cniellemeai^ 
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autorifés  à  recevoir  ces  plaintes ,  &  doivent  remédier  au  mal  jufiîu'aia 
premières  féances  de  la  Cour  Provinciale  ,  où  les  affaires  de  cette  na- 
ture fe  terminent  fans  appel*  3  •  Les  Maîtres  font  foumis  a  la  cenfure  des 
Cours  Provinciales ,  s'ils  ne  fourniflènt  point  à  leurs  Domeftiques  des  ali- 
mens  fains,de  bons  habits  )&  un  logement  commode.  4.  Ils  font  obligés 
de  fe  préfenter  à  la  Cour ,  fur  la  plamte  d'un  Domeftique  ;  &  jufqu'à  la 
décifion,  ils  font  privés  de  fon  fervice.  5.  Les  plaintes  d  un  Domeftique 
doivent  être  reçues  en  tout  tems  par  les  Juges  de  paix  ,  à  chaque  féance 

5ar  les  Cours  ^  &  fans  égard  aux  formalités  légales  ,  on  doit  pafTer  couc- 
un-coup  à  l'examen  de  leurs  griefs.    Si  quelque  Maître  entreprend  d'y 
apporter  du  délai  ^  eu  refufe  de  fe  préfenter  ,  la  Cour  eft  autorifée  à  lui 
ôtèr  le  Domeftique ,  pour  le  faire  earder  à  fes  frais  >  ou  à  le  faire  vendte 
au  prix  courant ,  qui  lui   fera  reftitué  après  en  a^roir  déduit  les  frais. 
6.  Après  le  Contrat  d'engagement,  pour  lés  Domeftiques  libres ,  un  Maîae 
ne  peut  faire  avec  eux  de  nouveau  marché,  fans  l'approbation  d'un  Juge 
de  Paix.  7.  Ils  doivent  avoir  l'entière  difpofition  de  l'argent  &  des  effets 
qui  leur  viennent  d'autre  part ,  ou  qu'ils  ont  apportés.  8.  Si  quelque  Maî« 
tre  a  la  cruauté  de  maltraiter  un  Domeftique  malade ,  ou  devenu  im^ 
tent  à  fon  fervice ,  les  Chefs  Ecclefiaftiques  de  la  Paroifle  doivent  le  faire 
cranfporter  dans  une  autre  Maifon ,  pour  y  être  nourri  aux  dépens  du 
Maître  jufqu'à  la  fin  de  fon  engagement  ;  après  quoi  la  penfion  roule  fur 
le  compte  de  la  Paroiflè.  9.  Chaque  Domeftique  libre  reçoit  de  fon  Maî- 
tre ,  à  ta  fin  du  terme >  quinze  boifleaux  de  blé,  provifion  fuffifante  pour 
une  année  entière ,  &  deux  habits  complets  de  toile  &  de  laine.  Alors  ^ 
il  redevient  libre }  &  rentrant ,  fans  exception ,  dans  tous  les  Privilèges 
du  Païs  j,  il  peut  prendra  trçnte  aerçs  d(f  terre  vacantes ,  pouf  les  cul^ 
tiver. 

Avec  les  avantages  qu'on  a  repréfentés^  on  ne  s'étonnera  point  que  la 
Virginie  ait  attiré ,  par  degrés  ^  un  grand  nomb|:e  d'Habitans.  Les  premiers 
•  y  étoient  venus  fans  Femmes  ;  &  n'ofant  époufer  des  Indiennes  ,  dans 
la  crainte  d'expofer  leur  vie ,  ils  fe  flattèrent  que  l'abondance  où  ils  corn- 
mençoient  à  vivre  pourroit  engager  quelques  Angloifes ,  fans  bien ,  à  venir 
partager  les  douceurs  de  leur  hcuation.  Cependant  ils  n'en  voulurent  point 
•recevoir  fans  un  certificat  de  fageflTè.  Celles  qui  apportèrent  de  la  vertu 
n'eurent  pas  befoin  d'autre  dot.  Loin  de  leur  demander  de  l'areent^ou 
des  effets ,  on  les  açhetoit ,  de  ceux  qui  les  avoient  amenées  ,  mr  le  pîé 
de  cent  livres  fterling  ;  &  cette  efpece  de  Commerce  n'excita  pas  moms 
d'ardeur  dans  les  Marchands  y  que  la  &cilité  de  s*établir  en  inipiroit  aux 
jeunes  Filles.  Enfuite  lorfqu'il  ne  refta  aucun  doute  fur  les  avantages  du 
climat  &  la  fertilité  du  terroir  ^  des  perfonnes  de  confidération  y  paiferent 
$tvec  leurs  Familles ,  foit  pour  augmenter  leur  bien  »  ou  pour  mettre  leur 
Religion  &  leur  liberté  à  couvert.  Cefii.t  ainfi  qu'après  la  moft  de  Char- 
les I ,  quantité  de  Roïaliftes  s'y  retirèrent  y  dans  la  feule  vue  de  fe  dcro^ 
ber  â  la  tyrannie  de  l'Ufurpateur.  Au  contraire ,  la  Maifon  roïale  ne  fut 
pas  plutôt  rétablie ,  que  plufieurs  Partifans  dç  Cromwell  y  cherchèrent  un 
jifyle.  Cependant  le  nombre  en  fut  moins  grand  qqe  celui  des  autres  , 
^^c^9[?i?  *Çs  Virgi^xiens  j^vpiçnt  piarqué  un  penchant  ouvert  j>ouç  le  paiti 
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ifoïal.  La  plupart  des  Républiquains  paflerent  à  la  Nouvelle  Angleterre  ,  Etat  actueb 
autre  Colonie  qui  commençoit  à  devenir  floriflànte.  On  a  vu  combien 
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celle  de  la  Virginie  reçut  d'accroiflement  des  François,  fous  le  règne  de  Virginie. 
Guillaume  III.  A  Tcgard  des  Criminels  qui  font  condamnés  au  bannifle- 
jnent ,  l'Anonyme ,  jaloux  de  l'honneur  de  fa  Patrie ,  afluré  qu'on  y  en 
reçoit  fon  peu,  &  qu'on  s'y  eft  même  interdit,  par  des  Loix  fcveres,  la 
libenc  d'en  admettre. 

Rien  n'attache  tant  les  Virginiens  à  leur  Païs ,  que  la  douceur  d'un  cli-     Tanpécâtitte 
mat,  également  éloigné  des  excès  du  froid  &  du  chaud.  On  convient  que  ^^^' 
àzns  la  partie  la  plus  habitée ,  l'air  eft  humide  ;  ce  qui  vient  des  Rivières 
&  des  Lagunes ,  qui  font  en  grand  nombre  dans  un  terrein  bas  &  maré- 
cageux :  mais  vers  ks  Bois ,  ou  l'on  commence  à  &ire  de  nouvelles  Plan- 
tarions ,  il  eft  fec  »  &  l'on  n'y  voit  que  des  RuifTeaux  de  l'eau  la  plus  pure  > 
qui  fe  partagent ,  dès  leur  naiflance ,  en  mille  petits  bras  ,  pour  arrofer 
les  Terres  voifines.  On  obferve  que  la  Virginie  eft  prefqu'à  ta  même  La- 
titude que  la  Terre  promife ,  ôc  que  ces  deux  Païs  ont  plufieurs  confor- 
mités :  lis  abondent  tous  deux  en  Rivières  ;  ils  font  tous  deux  fîmes  fur 
une  grande  Baie ,  qui  les  rend  fort  propres  au  Commerce;  &  dans  l'un  ,  com« 
me  cuns  l'autre ,  le  terroir  eft  d'une  finguliere  fertilité.  Mais  on  avoue  que  les 
Virginiens  profitent  mal  de  ces  avantages ,  Se  que  l'abondance  les  a  plon- 
gés dans  une  pareffe  inexcufable«  L'Anonyme  en  déplore  les  eftets  :  »  N'eft- 
9»  il  pas  honteux ,  dit-il ,  qu'on  y  reçoive  d'Angleterre  tout  ce  qui  fert  â 
»3  s*habiUer ,  comme  les  toiles  ,  les  étoffes  de  laine  ôc  de  foie ,  les  Cha- 
»  peaux  &  le  cuir ,  tandis  qu'il  n'y  a  point  d'endroit  au  Monde  où  le  lin  &  le 
99  chanvre  foient  meilleurs }  Les  Brebis  y  portent  une  bonne  toifon ,  mais  oa 
t»  ne  les  tond  que  pour  les  rafraîchir.  Les  Meuriers ,  dont  les  feuilles  fer-- 
w  vent  â  nourrir  les  Vers  à  foie ,  croiflènt  ici  naturellement ,  &  ces  Vers 
m  mêmes  y  profperent  ;  cependant  on  n'y  fait  pas  la  moindre  attention. 
»  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  les  fourrures",  dont  on  fait  les  cha- 
»»  peaux*  en  Angleterre ,  retournent  fous  cette  forme  i  la  Virginie  »  d'oà 
M  elles  font  venues.  D'ailleurs  on  y  laiffe  pourrir  une  infinité  de  peaux  » 
9»  dont  on  ne  fe  fert  que  pour  couvrir  quelques  denrées  féches.  Si  l'on 
»  en  tanne  quelques-unes  pour  faire  des  fouliers  aux  Domeftiques ,  c'eft 
n  avec  11  peu  d'intelligence  &  de  propreté ,  que  les  Maîtres  n'en  veulent 
»  pas  faire  ufage  ;  &  celui  qui  s'avife  de  porter  une  culotte  de  peau  de 
M  Cerf,  s'entend  reprocher  de  l'avarice.  Enfin  les  Virginiens  font  lî  pa- 
M  refTeux  &  fi  mauvais  (Economes ,  qu'au  milieu  des  vaftes  Forêts  qui 
1*  couvrent  U  Païs ,  ik  font  venir  d'Angleterre  leurs  Cabinets ,  leurs  Chai- 

V  fcs,  leurs  Tables  ,  leurs  Coflfres ,  leurs  Tabourets ,  leurs  Caifles  ,  leurs 
j*  roues  de  Charette  ,  &',  ce  qui  paroîtra  inçroïablç ,  jufqu'i  dçs  Balaie 

V  de  Bouleau  (lo), 
Oni 

décrient' 

n  tout  l'Eté  leurs  habits  de  drap^,  .      _  ,  ^ 

9?  c?cès  de  chaleur.  lU  c'y  gprgent  de  fr^^ts,  fouvent  fans  attendre  leur 

(i0)  Refation  dç  la  Si^^^^f  L  4chap.  ih 
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t»  maturité  •;  6c  les  dyiTênteries ,  les  fièvres  i^oe  cette  intempérance  letff 
»  attirent ,  ils  les  attribuent  à  Tàir.  Comme  il  n*y  a  jtoint  ici  de  Villa 
M  maritimes,  &<|ue  les  Equipages  des  Navires  font  obligés  dérouler,  pen- 
»  dantun  ou  deux  milles ,  le^Sariqties  de  Tabac  pour  les  embarquer ,  ils 
M  font  échauffés  par  cet  exercice,  autant  que  parTardenr  du  Soleil^  ils  boi- 
^  vent  avidement  pottr  &  rafraîchir  ,  furtout  du  Cidre  nouveau  ,  qa'ib 
n  trouvent  en  abondance  chez  tous  les  Habitans  ,  bc  les  coliques  qui 
»  viennent  i  la  fuite  les  font  'crier,  avec  l'énergie  Anriodfe ,  que  Dieu 
^  damne  8c  confonde  le  Pars!  Mais  ceux,  qui  font  capables  de  vivre  avec 
^  modération ,  trouvem  en  Virginie  un  des  meilletu:$  &  des  plus  agréables 
^  climats  du  monde (ii.). 

Les  incommodités  du  Païs  fc  ïéduïfent  à  trois  ;  le  Tonnerre ,  quelques 
jjouw  dHme  chaleur  |>ltts  inctmimode  que  dangereufe ,  &  les  Infedes  nui- 
jibles.  Oh  avoue  que  le*  coaps  de  eontierre  y  (ont  furieux  en  Eté  5  mais  aa 
lieu  d'y  ctitifet  beaucoup  de  tnal  ,ils  fervent  fi  réellement  à  rafraîchir  &  pu- 
rifier l'air ,  qu'-on  les  fouhaite  plus  qu^on  ne  les  craîm.  D'un  autre  côté , 
la  Virginie  n'eft  pas  fujette  aux  tremblethens  de  Terre  ,  qui  font  fi  frc- 
quens  darts  les  Antilles*  Ce  qu'on  nomme  les  jours  de  chaleur  peut  être 
téduit  à  quelques  heures.  EUen'éft  difficile  à  lupponer^  que  lorfqu'elte 
'     ^'  11-  j^j.ç  pç^  ^  g^  ^^  n'arrive  ,  au 

peut  même  s'en  garantir  i  k 
qu'on  trouve  toujours  fous  les  Arbres  touffus  ,  les 
Crottes  &  les  Berceaux  des  Jardins  ,  ou  dans  des  Chambres  &  des  Pa- 
pillons expofés  au  grand  air.  Mais  le  Printems  &  l'Automne  font  d'un 
tigrémem  extraordinaire ,  dans  tous  les  Cantons  de  la  Colonie.  Enfin  les 
Infoâes  font  les.  Grenouilles ^  les  Serpens ,  les  Mouftiques,  ou  Moski- 
tes ,  les  Punaifes  ,  les  Tiques  ,  &  les  Vers  rouges ,  ou  Poux  de  Bois.  On 
ne  difcon vient  point  que  les  Habitans  n'aient  beaucoup  à  fouf&ir  de  cette 
Termine  ;  mais  la  vigilance  &  la  propreté  peuvent  les  en  garantir. 

Les  Hivers  de  la  Virginie  font  fort  couns, 'Leur  durée  n'eft  que  d'en* 
viron  trois  mois  ;  &  trente  jours  après ,  on  y  jouit  d\m  Soleil  pur  &  d'un 
iair  ferein.  Si  la:gelée  y  eft  quelquefois  très  rude, elle  ne  dure  pas  plus 
de  trois  ou  quatre  jours  ,  c'eft  à-dire  jufqu'à  ce  que  le  vent  change  -,  car 
il  ne  gelé  jamais  que  lorsqu'il  vient  des  Monts  Apalaches ,  entre  le  Nord- 
Eft  &  le  Nord-Oueft.  D'ailleurs  rien  n'approche  de  la  beauté  du  Ciel ,  pen- 
dant ces  courtes  gelées.  A  l'exception  de  l'Hiver  ,  où  les  pluies  font  fâ- 
cheufos  par  leur  excès ,  elles  n'ont  rien  que  de  ùan  &  d'agréable.  Rare- 
ment celles  d'Eté  durent  plus  d'une  demie  heure  ;  elles  fo  'font  fouvent 
defirer ,  comme  le  dédommagement  d'une  longue  fécherefe  ,  pour  faire 
Wprendre  iln  *air  riant  à  toute  la  Campagne. 

Les  maladies  du  Pais  n'y  étant  .pas  caulces ,  comme  dans  quelques  par- 
'ties  de  TAmérique  Septentrionale  ,  par  un  air  épais  te  des  brouillards , 
;ni ,  comme  dans  les  Régions  plus  méridionales  ,  par  une  chaleur  éiouf- 
'fànte ,  on  croit  ne  les  devoir  attribuer  qu'à  Tabus  qu'on  y  fait  des  pré* 
fexis  delà  Nature.  C'eft  ainfi  ^  dit  l'Anonyme  ^  que  j'ai  vu  non^feoiement 


(11)  /^Ucm-iscWp.  îp* 
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4es  Etrangeca»  mais  d'^ciens  Habiçans,  aflez  peu  fenfés.^  4ans  Içsch^-  Etat  actuel 
leurs,  poiu:  fe  coucher  prçfquç  nus  fuç  l'herbe  froide >  4  l'ombre  d*ija        de  la 
Arbre  »  8c  s'y  endormir,  D'aucres  s'y  mecceac  le  foir  ic  t\fi  craignant  poiac     Vx^cimiiu 
d'y  padèr  coace  la  nuit  :  mais  fi  cette  confiance  m<Lr(|ue  la  bonne  opi-. 
nion  (ju'iLs  ont  d^l'^  du  Pais  ,  il  (le  laiife  pas  d  arriver  quelquefois , 
comme  dans  les  autres  parties  du  monde  ,  que  le$  vap^ur$  de  la  Terc^ 
Se  la  rofée  font  de  facheufes  imprefCons  fur  le.  corps.  Il  en  efl:  demèmst 
de  ceux  qui  s'expofent  nus  à  l'air,  ou  qui  boivent  de  l'eau  froide  aprè^ 
quelque  rtide  exercice  >  &  des  Etrangers  qui  mangent  trop  avidemmenç 
toute  '"  "    ^    ""    ''    ^'  "      "'"  '    '^        ^'  ""-  ^    ^^^^ ''• 


gmie: 

cins.  ^ 

qui  s'y  eft  introduit ,  en  arrête  prefque  toujours  les  accè$  \  Se  d'ailleurs 

U  Pais  fournit  diverfes  racines  ,  dont  on  ne  vante  pas  moins  l'ii^failli^ 

bilitépour  le  même  effet.  ^ 

Quoiqu'il  y  ait  une  extrême  variété  de  terroir  dajjis  upe  Cptenie  de  £  viSS?  *  ^ 
grande  étendue,  il  réfulte  du  total  ,  que  la  Virginie  pçur  porter  toute$  ^^"^ 
iortcs  de  Plantés  &  de  fruits.  Si ,  des  hautes  Montagnes  qui  foint  au  Nprd- 
Oueft ,  Se  qu'on  croit  couvertes  de  nege  ,  il  ne  venait  fouvent  un  vent 
froid ,  qui  nuit  à  la  v^étation ,  les  Habitans  jugent  que  fan$  aucun  foia 
ils  pourroient  conferver ,  en  plein  air  ,  pendant  coûtes  les  faifons  de  l'air- 
née ,  les  plus  délicieux  fruits  des  climats  méridionaux  :  mais  l'Eté  donnç 
atTez  de  ctialeur  pour  les  mûrir  en  perfeâion-  On  diftingue  particulière- 
ment crois  fortes  de  terroirs ,  celui  du  plus  bas  Païs}  cemi  du  milieu  ^  8c> 
le  croideme  vers  les  fources  des  Rivières. 

Vers  l'embouchure  des  Rivières ,  la  Terre  eft  prefque  paaout  humidç 
ic  graiTe  ,  propre  par  conféquent  pour  les  grains  les  plus  grofllers  ,  teû 

aue  le  Riz ,  le  Chanvre  ,  le  Maïz,  &c.  Il  s'y  trouve  auflî  a^s  veines  Croi- 
es ,  maigres,  fabloneufes  ,.&  fouvenc  couvertes  d'eau ,  qui  n'en  font  pas 
plus  ftériUs ,  puifqu  eltes->produifent  à^s  Baies  de  Suckle  &  de  Cran ,  dq^ 
Càiacapins  y  &c.  D'ailleurs  *  ces  parties  bafles  font  prefque  généralement 
bien  garnies  de  Chênes,  de  Peupliers,  de  Pins ,  de  Cyprès,  de  Cèdres^ 
9c  de  diverfes  efpeces  d'arbres  aromatiques ,  dont  les  tiges  ont  depuis  trente 
jiifqu'â  foixante-dix  pies  de  haut ,  fans  aucune  brandie  dans  cet  efpace. 
On  y  voit  même  du  Houx ,  du  Mirthe  ,  &  quantité  d'arbrifleaux  tou-r 
jours  verds  ,  dont  la  plupart  n'ont  point  de  noms  dans  les  Langues  dP 
l'Europe.  Le  Chêne  y  laifle  tomber  fes  glands  pendant  neuf  mois  de  l'an- 
née ,  &  ne  cefTe  point  d'en  produire  de  nouveaux. 

Vers  le  milieu  du  Païs ,  le  terroir  eft  fort  uni ,  à  la  réferve  de  quel- 
ques petites  Montagnes ,  &  de  leurs  Vallées ,  qui  font  arrofées  par  me 
infinité  de  Ruifleaux.  En  quelques  endroits ,  la  terre  eft  graife  ,  noire  8f 
forte  ;  en  d'autres ,  elle  eft  maigre  &  plus  légère.  Quelquefois ,  le  fpn4 
offre  ,  à  peu  de  diftance  ,  de  l'argile ,  ou  du  gravier  ^  pu  de  jjrofleç  pier - 
tes  ,  ou  de  la  Marne  commune.  Le  milieu  Ses  Langues  qm  font  entrp 
les  Rivières  eft  ordinairement  un  terroir  pauvre  ,  d'un  fable  léger  ,  on 
d'atjgile  -,  ce  qui  n'empêche  point  qu'il  n'y  croifle  des  Châtaigniers ,  des 
Clhincapins ,  &  pendant  l'Eté  une  lorte  de  petites  Cannes ,  qui  font  une 
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Etat  actuel  ^^nne  nourriture  pour  les  Beftiaux.  Les  endroits  les  plus  fertiles  font  pro^ 
DE  LA       ches  des  Rivières  &  de  leurs  bras  :  ils  font  couverts  de  Chênes ,  de  Noïers , 
Yu6iNiz«    dTlickorieSy  de  Frênes,   de  Hêtres,  de  Peupliers,  Se  de  quantité  d au- 
tres Arbres,  d*^une  prodigieufe  grofièur. 

Vers  les  fources  des  Rivières  ,  c'eft  un  mélange  de  Montagnes  ,  de 
Vallées  &  de  Ptaines ,  les  unes  plus  fertiles  que  les  autres ,  où  Ton  trouve 
une  jgrande  variété  de  Plantes ,  d^arbres  &  de  fruits»  Dans  les  endroits 
mar^ageux  de  cette  partie ,  On  admire  la  grofleur  des  arbres  ,  &  TAuteur 
doute  que  dans  aucun  autre  Païs  du  monde  il  y  en  ait  d'aufli  gros  \  il 
regrete ,  en  même-tems ,  que  leur  éloignement  de  la  Mer  &  des  grandes 
Rivières  ne  permette  point  de  les  embarquer. 

Les  Rivières  &:  les  Anfes  forment ,  en  divers  endroits,  des  Marais  fort 
vaftes ,  où  les  pâturages  font  excellens.  D'autres  lieux  offirent  diverfes  for- 
tes de  terres ,  tes  unes  médicinales ,  d'autres  propres  à  la  poterie,  ti  s'y 
trouve  de  Tantimoine ,  du  talc  ^  de  Tocre  jaune  8c  rouge ,  de  la  terre 
à  dégraifler ,  de  la  marne  ,  &  d'^excellente  glaife  ,  dont  on  fait  des  pi^esr 
Le  haut  Païs  a  du  charbon  ,  des  ardoifes ,  des  pierres  propres  à  bâtir , 
du  pavé  plat ,  de  la  pierre  à  fufil.  A  l'égard  des  Minéraux  ,  la  Latitude 
du  Païs ,  Se  d'autres  circonftances ,  font  juger  qu'ils  doivent  être  en  abon^ 
dance  ^  mais^  on  ne  s'eft  gueres  occupé  de  ce  foin.  Quelques  Mines  de 
fer  Se  ae  plomb  ,  que  le  îeul  hafard  avoir  fait  découvrir ,  furent  aban^ 
données  dans  les  troubles ,  &  n'ont  pas  été  retrouvées  depuis  y  mais  on 
connoît  dès  veines  de  fer  en  plufieurs  endroits.  On  parla  beaucoup  ,  il  y 
a  quelques  années ,  d'une  Mine  d'or ,  qui  s'eft  comme  évanouie.  L'Ano- 
nyme efpere  du  moins  qu'on  y  trouvera  quelque  autre  Métal.  Il  aillire 
aue  les  pierres  tranfparentes  ,  qui  fe  voient  fur  la  furface  des  terres  ,  fonr 
e  quelque  prix  j  Se  que  par  leur  éclat  elles  approchent  plus  du  Diamant 
3ue  les  pierres  de  Briftol  Se  de  Karry  r  elles  n'ont ,  dit-il ,  que  le  défaut 
'être  molles  ;  mais  expofées  quelque  tems  à  l'air  ,  elles  durciflent.  Il 
ajoute  que  cette  Mine  eft  dans  le  même  lieu  que  Purchas  nomme  Uta-^ 
mujfak  (il),  où étoit  autrefois  le  principal  Temple  du  Païs  &  le  Siège 
de%  Grands-Prêtres ,  fous  le  règne  de  Powhatan.  On  y  voïoit  une  pierre 
d'Autel  du  plus  beau  cryftal  du  monde,  qui  fbrmoit  un  quatre  de  trois 
ou  quatre  pouces.  Un  Miniftre ,  nommé  W^hitakar ,  éaivït  autrefois  à  la 
Compagnie  Angloife ,  de  Henrieo  où  il  étoit  emploie' ,  «  qu'à  douze  mil- 
»>  les  des  Cafcades  de  la  Rivière  de  James  il  y  avoir  un  Rocher  de  cryf- 
a*  tal  ,  dont  les  Indiens  faifoient  des  têtes  à  leurs  flèches  ,  &  qu'à  trois 
n  lieues  de  là  on  trouvoit  une  Montagne  pierreufe  ,  dont  le  fbmmetcon- 
w  tenoit  une  Mine  d'or  :  que  quelques  Anglois,  emploïés  à' cette  recher- 
^  che  ,  aïant  porté  deux  pics  de  mauvaifé  trempe ,  dont  la  oointe  fe  re- 
M  broullbit  à  chaque  coup  ,,ils  navoient  pu  pénétrer  bien  loin  dans  les 
w  entrailles  de  la  Mine  ;  mais  que  le  peu  d'or ,  qulls  en  avoient  rapporte, 
'^  s'étoit  trouvé  fort  bon  dans  l'effai  (13).  On  ne  comprend  point  par 
quel  enchantement  la  Mine  a  difparu  ,  ou  par  quel  excès  de  pareilè  on 
ne  s'eft  plus  embarralK  d'y  travaiUen. 

(ix)  Pilgrimage  de  Purchas  ,  liv»  4it 
(ij)  Wi/a/vtf,,  L  x.ch.  j» 
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Xien  ne  caufa  plus  d'étonnemenc  aux  premiers  Anglois ,  qae  la  mul-  EtatactuTL 
ticude  6c  la  variété  des  fruits  qu'ils  trouvèrent  à  chaque  pas ,  comme  dans       de  la 
un  Jardin  naturel  ,  où  tout  croiilbit  fans  culture.  On  ne  s'arrêtera  ici ,    Viacmii. 
fuivant  l'ancienne  méthode  de  cet  Ouvrage ,  qu'à  ceux  qui  paroiflènt  les 
plus  propres  ^u  Païs  {*) ,  tantôt  fous  les  noms  Indiens  qu'ils  ont  confervés» 
tantôt  fous  ceux  qu'ils  ont  reçus  des  Anglois.  Le  Viqginien  anonyme  ,^qu'on 
fuit  particulièrement ,  ne  parle  >  dit-il ,  que  de*  ce  qu'il  contioît.  ^ 

Il  diftingue  trois  fones  de  fruits  à  noïau  ;  des  Cerifes ,  des  Prunes  &  ^^(«<  parti- 
des  Perfimons.  Les  Cerifes  viennent  dans  les  Bois ,  &  font  de  plufîeurs  ^'*^*'****'*^* 
efpeces  y  dont  deux  croifTent  fur  des  arbres  de  la  groflèur  du  Chêne  blanc 
d'Angleterre ,  &  dont  l'une  porte  fon  fruit  par  bouquets,  comme  les  grap- 
pes de  raifîn  :  elles  font  toutes  deuxéioires  en  dehors  ;  mais  l'une  efi  rou- 
ge en  dedans  y  ôc  d'un  goût  plus  agréable  que  notre  Cerife  noire ,  parce- 
qu'elle  n'en  a  pas  l'amertume  :  l'autre  eft  blanchâtre  en  dedans  ,  &  d'un 
eoÛB  fade  ,  qui  n'empêche  point  ^ue  les  petits  Oifeanx  n'en  foient  très 
friands.  Une  troilîeme  ef^ece  croît  plus  loin  dans  le  Païs  ,  &  fe  trouve  le 
long  des  Rivières  fur  de  petits  Arbres  de  la  grofTeur  de  nos  Pêchers^.^ 
Ceft  la  plus  agréable  Ceriie  dix  monde.  Sa  couleur  eft  un  pourpre  foncé; 
Elle  eft  fort  petite  :  les  Oifeaux  ont  tant  d'avidité  pour  4e  fruit ,  qu'ils 
n'attendent  pas  fa  maturité  pour  le  dévorer.  Cette  raifon  le  rend  extrê- 
mement rare  y  Se  les  Anglois  n'ont  encore  trouvé  aucun  moïen  de  le  con- 
ferver  du  moins  dans  leurs  Vergers. 

La  Virginie  a  deux  fones  de  Prunes  fauvages  ,  toutes  deux  petites  , 
mais  du  goût  de  notre  meilleur  Damas.  Ce  que  les  Indiens  nomment 
Perjimon  en  eft  une  autre  efpece,  que  Smith  ,  Purchas^  &  Laet  après 
eux ,  appellent  Prune  des  Indes  ;  nom^que  l'Anonyme  juge  trop  vague.  On 
trouve  des  Perfimons  de  différentes  grofièurs.  Le  goût  en  eft  fort  âpre , 
s'ils  ne  font  tout-â-fait  mûrs  ;  mais  £ms  lecu:  maturité ,  rien  n'approche 
de  leur  agrément.  Quelques  Curieux  les  font  fécher  y  pour  en  compofer 
une  pâte  y  qui ,  détrempée  dans  l'eau  y  forme  une  excellente  liqueur. 

Toutes  les  baies  de  la  Virginie  font  bonnes  dans  leurs  efpeces.  On  j 
diftingue  trois  fones  de  Mûres  y  deilt  noires  6c  une  blanche  :  les  noires  ^ 
&  longues  de  la  codeur  du  pouce  ,  paflent  pour  les  meilleures.  Les^ 
deux  autres  n'ont  rien  qui  difïere  des  nôtres  dans  la  figure  ,  mais  leur 
goût  eft  d'une  douceur  fade.  Leurs  Arbres  font  fort  gros  ,  &  croiflent  avec 
une  vîtelTe  furprenante.  Les  feuilles  des  trois  efpeces  fervent  également  i 
nourrir  les  Vers  à  foie.  On  nomme  Huckles  trois  fortes  de  baies ,  qui 
croifTent  fur  des  Buiftbns  de  différentes  hauteurs  y  depuis  deux  jufqu'à  dix 
pies.  Elles  aiment  les  Vallées  &  les  lieux  couvens.  Le  goût  n'en  eft  pas  le 
même  ;  mais  il  eft  fon  agréable  dans  chaque  efpece  ,  funout  dans  les  ^rof-^ 
fes.  Les  baies  de  Chau  viennent  dans  des  lieux  bas  &  fteriles ,  fur  d^  pe^ 
tirs  buiffons  qui  approchent  beaucoup  de  nos  Grofeillers  :  elles  ont  un  goût 
excellent ,  qui  n'eft  pas  celui  de  la  Grofeille,  quoique  Smith  l^y  compare^^ 
Il  les  appelle  Baw-comers  ,  apparemment  parcecju'il  n'en  aVoit  vu  que  de 
y^ttes.  La  Framboife  fauvage  eft  fi  bonne  en  Virginie  y  qu'on  la  préfère  à 

C^)  Ce  qui  eft  commun  aux  aacxcs  Coouécs  1  cftiçnroxi  i  L'Hiftoitc  wuordlçdcl^ 
nériqut  SepccDtrionalt. 


Etat  actuel 

»E    LA 


Obrenratlofu 
fur  les  Vignes 
ëeUVirgiaie. 
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celles  qu'on  y  a  tranfplancées  d'Anglecerre«.  Les  Fraifè&  y  foiu  déllcienfes*, 
elles  croifTenc  partout  y  dans  les  Bois  &  dans  les  Champs  :  &  quoique  la 
plupart  d^s  Animaux  en  mangent  avidement  >  elles  font  en  â  grande  aboo* 
dance  »  au'on  ne  prend  gueres  foin  d'en  ttanfplanter» 

Les  Cnataignes  de  la  Virginie  font  plus  petites  que  celles  de  France -? 
quoique  leurs  arbres  foient  aune  extrême  hauteur  »  &  font  â  peu-près  de 
même  goût.  Les  Chincapins  font  un  firuit  de  la  même  fubftance  que  U 
Châtaigne  »  mais  moins  gros  que  le  Gland  ^  Se  couvert  aufll  d'une  double 
écorce*  On  vante  fon  goor.  Il  croît  fur  de  grands  buiflbns  »  dans  les  Ueox 
ftériles.  Tous  les  lieux  marécageux ,  &  ceux  qui  font  vpifins  des  fources, 
font  couverts  de  Noifettiers,  Se  ces  Arbrifleaux  le  font  de  fruiu.  Les  ifcc- 
kories ,  dont  on  diftingue  pluûeurs  ^fpeces  ,  font  les  fruits  d'un  grand  ai" 
bre*  Us  font  revêtus  d'une  coquille  fort  dure ,  qui  l'eft  d'une  tunique  verte; 
&  la  fubftance  du  fruit  eft  couverte  d'une  pellicule  »  dont  on  a  peine  i 
la  féparer.  C'eft  une  efpece  de  noix  ^  dont  le  goût  n'eft  pas  ians  agré^ 
ment.  On  en  diiUneue  une  autre  ,  fous  le  nom  de  Black^nut  ^  ou  noix 
noire  »  plus  groflê  du  double  que  les  nôtres ,  Se  renfermée  daiis  une  co- 

Îuille  épaiffe  Se  fale ,  dont  on  ne  la  détache  point  aifément.  Ce  fruit  eft 
'un  goût  très  rance ,  mais  il  donne  beaucoup  d'huile. 
L'Anonyme  a  remarqué,  dans  les  Bois  de  la  Virginie ,  fept  différentes 
fortes  de  Glands.  Ceux  du  Chêne  verd  bourgeonnent ,  meurillent  &  tom* 
bent  prefque  toute  l'année  :  ils  font  beaucoi^p  plus  gros  que  les  autres ,  te 
l'on  en.pourroic  tirer  une  très  bonne  huile.  Au0î  les  Bêtes  fauvages  en 
mangent-elles  avidement. 

Les  obfervations  de  l'Anonyme  font  curieufes  fur  le  raifin.  Il  en  croît 
namrellement,  dit-il ,  une  grande  variété,  dont  quelques-uns  &>nttrèg 
doux,  &  d'un  goût  fort  a^éaole.  D'autres  font  fort  âpres ,  Se  feroient  peut- 
être  de  meilleur  ufage  pour  en  faire  du  vin  ou  de  l'eau-de-vie.  J'ai  vu  » 
continue-t'il ,  de  gros  arbres  couverts  d'un  (impie  fep ,  Se  cachés  fous  les 
grappes ,  &  j'en  ai  difldngué  iufqu'à  (îx  difFéreniCcs  fortes.  Deux  viennent 
entre  les  bancs  de  fable  fur  les  extrémités  des  terres  batfes ,  &  dans  les 
Iles  voifines  de  la  grande  Baie  :  les  erappes  en  font  petites  ,  Se  rares  fur 
la  fouche ,  qui  eft  d'ailleurs  fort  ba(& ,  mais  le  raifin  en  eft  exauis  ;  Sç 

Îiuoiqu'il  croifTe  fans  auccme  culture,  chaque  grain  a  lagrofTeur  des  Gro« 
eilles  de  Hollande.  On  en  trouve  de  blancs  Se  de  bleus,  mais  ils  font  ai 
ÎieU'près  de  même  goût.  Une  troifieme  efpece  croît  dans  les  Marais  & 
iir  les  Coteaux.  Les  grappes  en  font  petites,  comme  le  fep  qui  les  porte*» 
mais  le  grain  eft  de  la  grofleur  de  nos  Prunes  fauvages.  Dans  leur  mata* 
rite  même,  il  a  le  goût  acre»  Se  cette  apparence  trompeuie  Ta  fait  nom^ 
mer  raijln  de  Rena^,  Cependant ,  il  eft  de  très  bon  goût  ,  lorfqu'il  eft 
cuit  s  &  l'on  en  fait  des  Tartes ,  que  l'Auteur  vante  beaucoup.  Il  ne  doute 
pas  que  ce  raifin  ne  put  être  perfeâàonné  par  une  fage  culture.  De  deux 
autres  efpeces ,  fort  communes  dans  tout  le  Païs  ^  l'u^e  eft  noire  en  deho^ 
Se  l'autre  bleue  *,  mais  toutes  deux  ponent  beaucoup  de  fruits.  On  poocroïc 
les  fubdivifer  en  pluiieurs  clafles ,  dont  chacune  diffère  en  couleur ,  en 
grofleur  &  en  goût  :  mais  l'Anonyme  en  fait  une  diftinfticn  plus  fimplet 
qui  eft  celle  de  la  première  Se  de  la  dernière  faifon.  Les  raifias  de  lafto- 
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miere  font  beaucouo  plus  gros  ,  phi^  àooK  ,  incomparablement  meilleurs  iTITTcruTt 
que  les  autres.  Quelques-uns  de  cetie  e^ece  font  u>ut-à--&its  noirs ,  d'au-       he  la 
ctes  bleus  ;  il  y  ^1  a  m^me  qui  meuriHènt  Rx  iemaines  ou  deux  mots  avant    Y^«^x£« 
les  autres.  Ceux-ci  demeurent  ordinairement  fur  le  fep  jufqu'i  la  fin  de 
Novembre  y  ou  noeme  de  Décembre ,  font  moîtis  gros  9c  d'un  goût  moins 
agréable.  C'eft  de  la  première  de  ces  deux  efpeces ,  que  les  François  éta- 
bus  â  Monacan  ont  tenté  de  faire  du  vin  rouge*  On  lui  a  trouvé  d«i 
corps  &  de  la  vigueur^  qnoi<pi'il  ne  fôt  fait  que  de  grappes  cueillies  dana 
les  Bois  ;  &  l'Anonyme ,  -qui  a  perdu  de  vue  cette  entreprise ,  ne  doute 
point  qu'on  n'ait  traniplanté  des  ieps,  pour  en  faire  des  vignobles  régo- 
uets.  Cependant  il  fe  fût  une  objeâion ,  qui  mérite  d'être,  rappoctée  dans 
fes  termes. 

»  On  dira  peut-être  que  le  même  deflein  aïanc  été  conçu  à  la  Caro« 
•»  line  y  plufieurs  François  y  font  patfës  dans  l'efjpérance  d'y  faire  du  vin  ^ 
»  8c  que  leurs  efforts  n^ont  pas  réuffi.  J'en  conviens  :  mais  qu'il  me  foie 
«  p0kmi$  d'expliquer  le  progrès  de  leur  travail  y  Se  les  obftacles  qui  le 
»  nrent  écdouer.  Le  Pin  Se  ie  Sapin  font  û  nmfîbles  à  la  Vigne  y  que 
s*  fiiivant  les  obfervations  elle  ne  profpere  jamais  lorfqu'elle  eft  expofée 
99  aux  influences  de  ces  arbres  :  ils  croiflènt  dans  les  lieux  bas  y  voifins 
n  des  Rivières;  jufques-Ià,  que  fî  l'on  y  défriche  une  Terre  ,  le  premier 
M  arbre  qu'on  y  voit  repouffer  eft  toujours  un  Pin  y  quoique  peut-être  fl 
n  n'y  en  eût  point  auparavant.  La  Vigne  y  au  contraire  y  cioîtplus  heureu- 
w  femént  fur  les  Coteaux  y  fur  le  gravier  y  6c  dans  le  voifinage  des  Fon- 
i>  raines.  Or  les  Vignes ,  qu'on  a  plantées  à  la  Caroline  y  ont  été  placées 
»  non-feulement  prâ  de  l'eaii  falée ,  oui  leur  eft  monelle  y  mais  »  pouc 
t»  comble  de  méprife,  fur  des  Terres  baffes  ou  le  Pin  fe  multiplie  beau- 
y»  coup.  L'effai  qul/iac  Jamart ,  Négociant  François ,  avoir  fait  d'abord 
*»  en  Virginie  au-deflbus  de  l'anfe  nommée  Archers-Hovetreeck ,  avoir  man- 
9»  que  de  fuccès ,  pour  avoir  été  fujet  à  tous  ces  defavantages  ;  &  fon 
9»  exemple  n'enopêcha  point  qu'on  ne  commit  la  même  faute  â  la  Caro- 
M  line  y  en  plantant  des  Vienes  le  loœ  Ats  Rivières  falées  &  dans  des 
n  lieux  bas  y  d'où  l'on  avott  arraché  les  Pins.  Depuis  peu  le  Chevalier 
»  Johnfon  ,  un  des  derniers  Gouverneurs  de  la  Caroline ,  en  a  fait  plan-* 
»»  ter  fur  des  Coteaux  ;  mais  il  eft  à  craindre  que  fes  démêlés  avec  la  Co- 
1»  lonie  n'en  arrêtent  le  fuccès  (14). 

Une  fixieme  forte  de  raifin  y  plus  agréable  que  toutes  les  autres ,  &  de 
la  groffeoT  du  Mufcat  blanc  ,  ne  fe  trouve  que  fur  les  'frontières  de  la 
Virginie ,  vers  les  fonrcesdes  Rivières.  Le  fep  qui  le  porte  eft  fort  petit,  & 
ne  monte  pas  phis  haut  que  la  Plante ,  ou  le  buiflbn  ^  qui  lui  fert  d'appui , 
L'avidité  des  Oifeaux,  &  même  des  Bêtes  fauvages  qui  y  peuvent  attein* 
dre ,  eft  fi  grande  pour  le  raifin  de  cette  efpece  y  qu'il  s'en  trouve  rare- 
ment de  mur  ^  mais  l'Anonyme  eft  perfuadé  qu'on  en  feroit  un  excellent  Vin; 

Les  Anj^lois  n'ont  pas  toujours  manqué  d'attention  pour  ces  riches  pré- 

fens  du  Ciel.  Dès  l'afinée  \6iiy  qui  précéda  celle  du  maffacre ,  époque 

£atale  de  la  ruine  d'une  infinité  d'utiles  projets ,  on  fit  paffer  d'Angleterse 

en  Virginie  quelques  Vignerons  françois^  pour  faize  reflài  d'^inebonsie 

(14)  Ubi  frfrà ,  1.  X.  cbap.  4. 
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«  culmre.  Ils  furent  fi  frappés  des  avantages  du  climat ,  que  dans  leurs  Let^ 

L  ^^^  ^  j^  Cçmpagnie  Angioife  ,  ils  alTuroient  qu'il  rempprtoit  beaucoup 
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VinoiNiE.  fur  leur  Province  de  Languedoc  -,  que  les  Vignes  y  d-piftoient  panout  en 
abondance  -,  qu'il  s'y  trouvoit  des  raifins  d'une  fi  étrange  grofleur  ,  qu'ils 
les  avoient  pris  pour  un  autr)^  £ruit  ^  avant  que  d'eii  avoir  vu  les  pépins  ; 
qu'après  avoir  taillé  les  Vienes ,  ils  en  avoient  planté  de  Gmples  branches 
a  la  Saint  Michel ,  &  qu'elles  avoient  donné  du  fruit  au  Printems  d'après  i 
enfin  qu'ils  n'a  voient  entendu  parler  de  fien  d'approchant ,  dans  aucun  au<- 
tre  Pais  du  monde  (m).  L'Anonvme  confirme  leur  téqioignage  par  fa  pro* 

?re  expérience  :  elle  lui  a  réum  merveilleufenqient  fur  te  fep  naturel  du 
aïs  )  Ôç  fur  du  Plant  veni;  de  l'Europe.  M^is  depuis  le  tems  qu'on  a  mar- 
que,  une  incroïablç  négligence  ferme  les-  yeux  auk  Virgin iens  fur  leurs 
intérêts. 

L'arbre  qui  porte  le  midySç  celui  qui  donne  du  Sucre,  croilTenteu 
Virginie  vers  les  fources  des  Rivières^,  Le  miel  eft  contenu  dans  une  gou^e 
lipaifie  Sç  fort  enflée  »  qu'on  prendroit  de  loin  pour  une  colfe  de  Pois  ou 
de  Fèves.  Le  Sucre  d'Arbre  ii*eft  qu'une  liqueur  ,  qui  découla  du  tronc 
percé  y  Se  qu'on  fait  bouillir  au  feu.  De  huit  livres  de  cette  liqueur  »  on 
en  fait  une  de  Sucre  :  il  eft  humide ,  mais  brillant ,  d'un  beau  grain  ;  6c 
(a  douceur  approche  de  celle  de  la  CafTonade.  Il  n'y.  a  pas  longtems  que 
les  Virginiens  ont  fait  çettç  découverte.  Quelques  Solcfcits  ,  qu'on  avoir 
envoies  fur  les  Frontières ,  étant  à  fe  repofer  dans  un  Bois  ,  à  quarante 
milles  des  Quartiers  habités  de  la  Rivière  de  Patowmek,  apperçurent  un 
fuc  épais  qui  diftilloit  de  qi^elques  troncs  d'arbres ,  &  dont  le  Soleil  avoic 
même  fait  candir  i^ne  partie.  La  curiofité  leur  en  fit  goûter  ;  ôc  le  trou- 
vant fon  doux ,  ils  conçurent  qu'on  en  pouyoit  (faire  du  Sucre,  Malheu- 
reufen>ent  ces  arbres  font  trop  éloignés  des  lieux  habités ,  pour  devenir  fort 
Utiles  au  commerce  (i())f 
O^wtertedci       Q^  trpuvç  vers  l'embouchure  des  Rivières ,  le  long  de  la  Mer  &  dç 
fe*uç|w7«tc!''  1^  Baie,  &  dans  le  voifinage  de  plufieurs  Anfes  ,.jiiie*eipece  de  Myrrhe, 
dont  les  baies  donnent  une  cire  d'un  très  beau  verd ,  dure  ,  cafiante ,  propre 
à  faire  de  la  bougie  qui  ne  falit  point  les  doigts ,  qui  ne  fond  point  dans 
les  plus  grandes  cnaleurs  ,  &  qui  jette  une  odeur  fort  agréable.  On  attribue 
pette  découverte  à  ijn  Chirurgien  de  U  Nouvelle  Angleterre  ^  qui  aïant 
trouvé  le  fecret  de  fondre  les  baies ,  en  fit  aufll  une  emplâtre  a'une  fii;- 

Î;uliere  verm.  Pour  l'un  ou  l'autre  de  ces  ufages ,  on  les  fait  bouillir  dans 
'eau,  jufqu'â  ce  quç  le  noïau  qui  el^  au  milieu ,  &  qui  fait  a  peu-près  la 
moitié  de  Içur  grofleur  ,  foit  détaché  de  la  fubftancegui  le  couvre  {*). 
Boii, Plantes I       L'Eglantier  de  la  Virginie  reflemble  un  peu  à  la  Salfeparcjille  ,  &  jporte 
^raçii^esdeteiis-  (Jes  baies  de  la  grofleur  d'un  Pois  ,  rondes  ,  d'un  cramoifi  fort  luilant  , 
^'  dures  ,  ^  fi  polies  qu'elles  peuvent  fervir  à  divers  ornen^ens.  On  y  trouve 

(15)  Ott  trouve  quelques-unes  des  Lettres  ricus  donne  un  long  détail  de   la  manière 

de  ces  François,  di^ns  le  quatrième  Tome  dç  dont  on  cuit  &  Ton  rafine  le  Jagra  des  Indes 

Pilgrimage  de  Purcbas.  Orientales  ^  qui  eft  uq  f^cre  compofé  de  la 

Us)  La  plupart  des  fiics  doux,  qui  diftil-  liqueur  du  Cocotier, 
lent  des  arbres,  peuvent  être  réduits  en  fucrc  j         (♦)  On  verra  que  !a  Louifianç  dpnnc  les 

kémoin  VSlaomeU  des  Anciens  ,  qni  n'étpit  mêmes  baijs  9^UX  François. 


^uç  de  ^  fçyç  (le  boulçau.  L'Horti^s  JAalab j^ 


P9^-fç^leroe^^ 
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Aon-fe^ul^tiiôiit  plaiîçars  bois^ de  ceinture,  mais  qiutnmé  de  plantes 5c  de  Etuit  actubu 

terres.,  dont  on  âpe  1^  plus  belles. couleurs.  Le  Pucoon  de  le  JMsiJIcajun    ^^  ^^ 

j[bm.  d^ux  racines  qiie  les  Indiens  emploient  à  fe  peindre  en  rouge.   Le        f^^^'l 

Sdhttmak  *.  I^  SMàjSz^  donnoK  un  îaune.foncé.  Le  Wafibur  efl  une  J^ùi^x^i^ 

Z?laflccï ,  le  Chapakai^  lUie:  raàne  >.  Se  le  Tangomokonomiagé  une  écorce  ^ 

qui  donnent  au0l  de/bdiles  teintures.  La  Stiperuine  y  antidote  (î  vanté  con« 

tre  tome  fdrce  de  venins  6c  de  maladies  peftilentielles  ,  n'eft  meilleure 

nulle  part  qu'en  Virginiev  On  faic  le  même  éloge  d'une  racine  qu'on 

nomme  Serpent  à  Sowiette ,  paroequ'elle  guérit  la  morfure  du  redoutable 

Serpent  decenom.  Elle  opère  dans  Tefpace  de  deux,  ou  trois  heures  ,  par' 

]p  vomiiTement  &  les  Tueurs.  La.  Plante ,  que  les  Hiftoriens  ont  nommée    Pomme  de  n^ 

Pomme  de  J^unes^own  parœqu'elle  reflèmble  beaucoup*  à  la  Pomme  épi-  ^u?''"**'^*' 

neufe  du  Pérou ,  joint  à  la  vertu  de  rafraîchir  ,  des  qualités  fort  dange* 

œufes  lorfqubn  en  mange  avec  excès.  Quelques  Anglois.  nouvellement 

arrivés,  aïant  jugé  qu'on  la  pouvoir  manger  cuite ,, en  firent lunefalade^ 

bouillie  à  l'eau,  quiproduifit  d'étranges  etfets:  »  ils  devinrent  tous im- 

H.  becilles,  pendant  pfudeurs  jours:  l!un  {>a(Ibitle  temsà.fouffler  despiu* 

M  mes.  en  l'air  s. un  autre  à  darder  des  pailles  j  un  troifieme  ,  fe  tapiflant 

•t  dans  un  coin  ,  Ëiifoît  les  gi;imaces  d'uniSinge  \  un  quatrième  ne  ceflbit 

*«  point  d'embraflfer  ceux  au  il  rencontroit  &  leur  rioit(  auner ,  avec  mille' 

»»  poftures  bouifonesï  On  rut  obligé  de  les  enfermer  l'^pace  d'onze  jours  ^    - 

M  qui  fut  la  durée  de  cette  phrénéfie;  &-  pendant,  ce  tems-,  ilsprenoienc 

M  pldiir  àfe  rouler  dans  leurs  texcrémens.  L'ufage  de  la  raifon  leur  re« 

#4  vint,  mais  fans  aucun  fouvenir  de  ce  quileur  étoit  arrivé. 

Pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année  les. Plaines  &c  les  Vallées  de' 
la  Virginie  font  couvertes  de  fleurs.  On  n'^^yprocbe point  d'un  Bois,  fans 
être  firappé  de  la  variété  d'odeurs,  qu'il  exhale;  Entre  les  fleurs  ,  on  vante 
la  beauté  extraordinaire  des    Impériales ,  des:  Cardinales ,  &<  des .  Molea* 
fines.  Le  Virginien  anonyme  en  décric  une  ,   â*  laquelle*  on  ne  connoît 
xten  de  femblable  dMs.a4u:une  Relation.   •»  Un  jour^  dit41,  meprome-      Fleur  moaQ 
»  nanc  à  quelque  diftance  de  ma  Plantation  ,  iediftinguaitune  fleur  d^*'^'*^^^ 
^  »>  Ugrofleur  d^une:  Tulipe  ^  Se  qui  lui  re(ièmibliM€  beaucoup  aufli  par  la 

\  n  cige.»  Elle  écoit  couleur  de  chair  ,  couverte  d'un^divret  a  l'unede  fes 

>•  extrémités  ,  Se  toute  unie  i  l'autre.  Sa  figure  repréfentoir  les  parties 
»  naturelles  de  l'Homme  &  de*  la  Femme,  jointes :eiifemUe.  Aprëâ avoir 
'  M, découvert  cette  rareté,  j'engageai  un  de  mes  Amis  à:  Tâller  voit  avec 

j  '»  nuâ,  en  me  contentant  de  lui  dire  qu'il  n'avoic  peut-être  jamais  vu^ 

»  ce  que  j'allois  lui  montrer.  Je  cueillis  cette  fleur,  que  je  lui  donnai. 
i»-Cétoit  un  Homme  grave,  qui  parue  comme  honteux  de  ce  badinage 
>*.de  la  nanue.  Il  jetta  la  Fleur  ,  avec  une  efpece  d'indignation  s  &  je 
':         ».ne  pus  l'engager  à  la  reprendre  ,  pour  Tobferver.  mieux, 
i  Le  oeaa  Lancier  qui  porte  des  Tulipes  ,  un. autre  gros  arbre  qui  en^ 

1  porte  aufli ,  &c  que  les.Virginiens  nomment  Tulipier ,  unCarougequi  ref- 
\\  lemble  beaucoup  au  Jafinm,  &  divers  Pommiers  fauvages,  font  autant 
'        d'arbres  odoriférans  qui  parfument' les  Bois. 

On  ne  parle  point  ici  des  raoines  6c  des  grains  qi|t  fervent  d'aliment 
nue Iftdîens ,  ni. des  Animavix  6c  des  Poisons-  dv^  P^ïss  pafcequ'ils  4U^ 
Tome  Xir.  Tt; 
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mes  &  des  Fem* 


Etat  actuel  renc  pea  de  ceux  des  autres  parues  de  rAmérique  Sepcencrlonale  y  dont 

DE  LA        on  retnec  à  traiter  dans  un  même  article.  Mais  quoiqu'oci  fe  propo&  aufli 

Virginie,     j^  raflembler,  fous  un  même  point  de  vuô^  ce  quela  plupart  cfes  Habi- 

tans  de  cette  vafte  Région  ont  de  commun  ^m  leurs  mœurs  &  leurs 

ufages ,  pluûeurs  différences  ,  obfervées  dans  ceux  de  la  Virginie  de  des 

autres  Colonies  Ângloifes  y  demandent  ici  quelque  explication. 

s^nTàc  hTvirr      ^^^  Naturels  de  la  Virginie  font  communément  de  la  plus  haute  taille 

einie.     ^    ''*  des  Anglois.  Ils  font  droits  &  bien  proportionnés,  La  plupanont  les  bras 

&  les  jambes  d'une  beauté  merveilleufe.  On  ne  lecu:  voit  pas  la  moindre 

*imperfeâion  fur  le  corps  ^  &  les  Anglois  n'en  ont  jamais  connu  de  nain, 

de  bofTu  ou  de  contrerait.  Leurs  Femmes  fe  recirent  feules  dans  les  Bois, 

^    pour  fe  délivrer  de  leurs  Enfans ,  &  Ion  aflure  qu'elles  enterrent  fur-le* 

champ  ceux  qui  viennent  au  monde  avec  quelque  défaut» 

La  couleur  des  deux  fexes  eft  un  brun  châtain ,  qui  eft  beaucoup  plus^ 
clair  dans  l'Ënânce ,  mais  que  l'ardeur  du  Soleil  ,  Se  la  graifle  dont  ils 
s'enduifent  le  corps ,  rendent  plus  foncé  par  degrés.  Leurs  cheveux  fi3nt  d'un 
noir  de  charbon.  Ils  ont  aufli  les  yeux  fort  noirs  ,  &  ce  regard  louche- 

Su'on  obferve  dans  la  plupart  des  Juifs»  Prefque  toutes  les  Femmes  font 
'une  grande  beauté  :  elles  ont  la  taille  fine ,  les  traits  délicats  ^  en  un  moB 
il  ne  leur  manque  qu'un  beaa  teint. 
Kai>îtt(}esHoini       Les  Hommes  fe  coupent  les  cheveux ,  de  différentes  formes  ,  8c  s'arra- 
r.^,  ehent  le  poil  de  la  barbe  avec  une  coquille  de  moule  :  mais  les  plus  dif- 
tingués  gardent  une  longue  trèfle  derrière  la  tête.  X'ufage  commun  des 
Femmes  eft  de  porter  leurs  cheveux  fort  longs  ,  flottans  fur  le  dos  ,  ou 
jK>ués  en  une  feule  trelle  y  avec  un  filet  de  grains.^  Dans  l'un  6c  l'autre 
fexe  >  les  Chefs  ne  paroiHènt  jamais  fans  une  efpece  de  Couronne  >  large 
de  cinq  ou  fix  pouces  ^  ouverte  au-deiTus  y  &  compofée  de  coquilles  de 
de  baies  3.  qui  forment  pluileurs  figures,  par  un  mélange  curieux- de  traits 
&  de  couleurs.  Ils  portent  auffi  quelquefois  y  autour  de  la  tête  ,  un  mor- 
ceau de  fourrure  teinte.  Les  Indiens  du  commun  vo|i6^c«(enue;  mais,  fans: 
autre  reele  que  le  caprice ,  ils  la  parent  de  gr^iioes  plumes.  LT-labit  de^ 
Chefs  eft  une  forte  de  Manteau  fort  ample ,  dont  ils  s'^enveloppent  négli- 
gemment le  corps ,  &  qu'ils  lient  quelquefois  d'une  ceinture  autour  des 
reins.  Le  haut  prend  jufte  iur  les  épaules ,  d'où  le  refte  pend  jufqu'audef- 
fous  des  genoux.  Ils  ont ,  fous  ce  manteau  y  une  pièce  de  toile  y  ou  une 
petite  peau  y.  attachée  autour  au-deflbus  du  ventre ,  qui  s'étend  jufqu'au 
milieu  de  la-  cmSk.  Le  Peuple  n'a  qu'un  cordon  autour  des  reins  y  &  pafTè- 
entre  les  cuiflès  une  bande  de  toile  ou  de  peau ,  dont  chaque  bout  y  de- 
vant &  derrière ,  eft  foutenu  par  le  cordon.  Ceux  qui  portent  des  foa- 
liers^  ufage  qui  n'a  rien  de  fixe ,  Se  qui  dépend  des.  occaitons,  les  font 
de  peau  de  Daim ,  à  laquelle  ils  joignent  une  féconde  pièce  par  defibus  » 
pour  rendre  la  femelle  plus  épaihè  :  cette  chauffiire  eft  ferrcè  au-deffus 
du  pié  avec  des  cordons ,  comme  on  ferme  une  boiirfe  ^  Se  les  cordons 
font  noués  autour  de  la  cheville.  On  fait  obferver  que  les  Femmes  ,  fôrc 
différentes  ici  de  celles  des  autres Païs  de  l'Amérique,  ont  le  féin  petit  3^ 
rond.  Se  fi  ferme ,  que  dans  la  vieillefle  même  on  ne  leur  voit  prefque 
jamais  les  mamelles  pendantes*  Elles  font-d'ailleurs  pleines  d'efpm,;  tour? 


Tojn.SlK 


N'W. 
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|o\w  gaiès  j  &  leur  fourire  eft  d'un  agrément  qu  on  ne  fe  laffe  point  de  Etat  actuel 
vanter.  Il  ne  manque  rien  non  plus  i  leur  fagefle;  &  l'Anonyme  reproche        de  la 
â  ceux  qui  les  accufent  de  libertinage  ,  d'être  fans  goût  pour  les  agrémens     Viroimw. 
d'une  liberté  honnête.  Mais  c'eft  aux  Graveurs  y  qu'il  faut  laiffer  le  refte 
de  cette  peinture  dans  les  Planches. 

Les  Indiens  He  la  Virginie  &  des  Païs  voifîns  forment  entr'eux  des  Com-  Goo^eamient. 
tnunautés  ,  qui  font  quelquefois  de  cinq  cens  Familles  dans  une  même 
Bourgade  :  ordinairement  chacune  de  ces  Habitations  eft  un  Roïaume  ^ 
c'eft-a-dire  que  le  pouvoir  du  Roi ,  ou  du  Chef,  ne  s'étend  point  au-delà. 
Mais  quelques-uns  de  ces  petits  Monarques  régnent  fur  pluUeurs  Bourga-^ 
des ,  qui  fe  trouvent  réunies ,  fous  fes  Loix ,  par  droit  de  conquête  ou  de 
iiicceflion.  Ils  ont ,  dans  chacune ,  des  Vicerois  ,  ou  des  Lieutenans  qui 
paient  un  tribut  au  Maître,  &  qui  font  obligés  de  le  fuivre  à  la  guerre  ^^^^  éetuiv 
avec  leurs  propres  Sujets.  Les.  Maifons  de  ces  Indiens  fe  bâtiflènt  a  peu  font  u  Bourra-  I 

de  &ais  :  ils  coupent  de  jeunes  arbres  ,  dont  ils  enfoncent  le  gros  bout  ^^* 
€11  terre  ;  &  repliant  le  fommet,  ils  attachent  l'un  à,  l'autre  avec  des  ban- 
des d'écorce  d  arbre.  Les  plus  petites  de  ces  Cabanes  font  de  figure  co- 
nique ,  à  peu-près  comme  une  ruche  d'Abeilles  s  mais  les  grandes  font 
oblongues ,  6c  les  unes  comme  les  autres  font  couvertes  de  grands  lam- 
beaux d'écorce  d'arbre.  On  y  laiffe  de  petits  trous  »  qui  donnent  palTage 
i  la  lumière  ,  Se  qui  fe  ferment  dans  le  mauvais  tems.  Le  Foïer  eft  tou* 
jours  au  milieu  de  la  Cabane.  Si  les  Habitans  ne  s'éloignent  pas  beau- 
coup de  leur  demeure  ,  ils  ne  ferment  leur  porte  que  d'une  fimple  natte  : 
nuis  pendant  un  long  voïage  y  ils  la  barricadent  avec  de  gros  troncs  de 
bois.  Chaque  Maifon  n'a  qu'une  feule  Chambre.  Ils  y  couchent  le  long 
des  murs ,  fur  des  lits  de  (Jannes  &  de  branches  ,  foutenus  par  des  four- 
chettes à  quelque  diftance  de  terre  ,  Se  couverts  de  nattes  Se  de  peaux. 
£n  Hiver ,  ils  fe  placent  autour  du  feu  ,  fur  de  bonnes  fourrures.  Dans 
leurs  Volages ,  ils  n'ont  pas  Tufage  des  Hamaks  ;  &  l'herbe  leur  fert  de 
fit ,  fous  le  premier  tobip.  Les  fortifications  de  leurs  Bourgades  confiftent 
dans  une  palillade  de  dix  ou  douze  pies  de  hauteur  ,  dont  ils  triplent  les 
pieux  quand  ils  fe  croient  menacés  de  quelque  danger  :  mais ,  en  paix , 
ils  négligent  ordinairement  cette  défenfe ,  excepté  pour  la  Cabane  Roïa- 
le ,  qui  n'eft  jamais  nue ,  &  dans  l'enceinte  de  laquelle  ils  ont  toujours 
un  certain  nombre  d'édifices ,  qui  fuffifent  pour  contenir  (ouç  le  monde  , 
dans  le  cas  d'une  furprife. 

Ces  ufages  font  fort  éloignés  de  la  barbarie,  qui  femble  augmenter  à  al^nsdeuv!/^- 
mefuie  qu'on  avance  vers  le  Nord.  On  paffe  fur  tout  ce  qui  regarde  leurs  n^* 
mœurs  ,  Se  leurs  cérémonies  de  guerre  Se  de  paix  ^  deux  points  ,  fur  lef* 
quels  ils  différent  peu  des  Indiens  plus  Septentrionaux  ;  mais  leur  Reli- 
gion Se  leur  culte  méritent  d'autant  plus  d'obfervations  ,  qu'on  ne  con- 
Boic  rien  de  femblable  dans  la  même  partie  du  Continent  d'Amérique, 
Le  témoignée  du  Virginiçn  auQnyme  eft  à  cpiivejrç  i^  4^  toutç  forte  d'ex- 
ception. 

Il  Ce  croit  obligé ,  dit-il ,  de  rapporter  naïVement  ce  qu'il  a  vérifié  par  Quîoccofân  ; 
(es  yeux.  »>  Dans  plufieurs  voïages  qu'il  ftt  aux  Bourgades  Indiennes ,  il  h»«?^  &2"46. 
f»  (e  j^oçm^  l'QccJfion  dç  çpnvçrfçj;  |affJ^iç|:epJpnt'  avec  quelques-unç  des  couvcir. 
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9s  principaux  Habitans  ,  6c  jamais  il  ne  put  rien  tirer  de  leur  boacbe  i 
n  parcequlls  regardent  la  révélation  de  leurs  principes  comme  un  fàcri- 
w  lége  :  mais  une  avanture  imprévue  lui  en  fit  découvrir  quelque  chofe. 
»  Un  jour  ,  qu'il  fe  promenoit  dans  les  ^is  ,  accompagné  de  quelques 
»  Amis ,  le  nassard  le  fit  tomber  fur  le  Quioccofan  ,  ou  le  Temple  des 
M  Indiens  ^  dans  le  rems  où  toute  la  Bourgade  étoit  aflèmblée ,  pour  ce- 
»  nir  Confeil  fur  les  bornes  de  quelques  Terres  que  les  Anglots  leur 
»  avoient  cédées.  L*occafion  ne  pouvant  être  pluséavosable,  il  réfolatde 
»  la  faifir,  à  toute  forte  de  rifqués  ,  &  de  prendFeime  parfaite  connoif- 
fance  àe  ce  Quioccofan  ,  dont  ils  cachent  foigneufement  la  fimation 


aux 
d'arbres 


Anglois.  Après  avoir  dégagé  da  pone ,  de  douze  ou  qainze  aoncs 
>res  dont  eUe  éroit  bouchée  ^  il  y  entra  .,  lui  &  fes  Compagnons. 
Au  premier  coup  dWl,  ils  n'appercurent  que  des  murailles  nues,  avec 
un  Foïer  au  milieu  ;  ce  qui  Jes  ht  ooui»r ,  s'ils  n'avoient  pas  pris  une 


Cabane  ordinaire 
celle  ào^  autres.  £ 


Îour  un  Temple.  Sa  formé  n'écoic  pas  diCTéreote  de 
le  a  voit  environ  dix-huit  pies  de  large  ,  furtrence 
M  de  long ,  un  ardu  aa  toit ,  pour  le  pâflà^e  de  la  -fumée ,  &  la  porte  â 
M  l'un  des  bouts.  £n  deliocs ,  i  q[uelqae  diftance  du  Bâtiment  ^  il  y  avoit 
«>  une  enceinte  de  :pieux ,  dont  les  fommets  étoient  peints  ,  &  repréfen* 
s»  toient  des  vifages  d'Hommes  en  relief  :  itiais  les  curieux  Anglois  ne 
M  idécouvrantdailstoutle  Temple  ^iucune  ^eirètr^,  ni  d'antre  endroit  que 
M  la  porte  &  le  trou  de  la  cheminée  pstr  où  la  lumière  pût  entrer  ,  corn-' 
u  mençoienti  perdre  Tefpérance,  lorfqu'ils  remarquèrent ,  à  l'extrémité 
M  oppofée  à  la  porte ,  une  féparation  de  nattes  fort  ferrées ,  qui  renfer- 
M  moit  un  efpace  où  l'on  ne  voïoit  pas  la  moindre  clarté.  Ils  eurent  d'à* 
M  bord  quelque  répugnance  i  s'engager  dan^  ces  affreufes  ténèbres  :  mais 
M  ils  y  entrèrent ,  en  tâtonam  de  coté  &  d'autre.  Vers  le  milieu  de  cetr 
»  ^enclos,  ^i  avoir  environ  dix  pies  de  longueur,  ils  trouvèrent  de  gran- 
»  des  planches ,  foutenues  par  des  pieux  ^  &  fur  ces  planches ,  trois  nat-* 
*>  tes  roulées  &  coufues ,  qu'ils  fe  hâtèrent  de  poster  au  jour ,  pour  voit 
M  ce  qu'elle»  contenoient.  Sans  perdre  de  terptf  à  les  délacer ,  ils  coupe- 
»>  rent  les  fils  avec  leurs  couteaux  ^  &  leur  trrfique  foin  fut  de  ne  pas  en* 
»  dommager  les  nattes.  Dans  l'une  ,  ils  rrouVerent  quelques  oflemens , 


M  qui  refTembloi^nt  aur  coutelas  dont  les  Gladiateurs  fe  fervent  <en  An^ 
M  gleterre,  avec 'cette  différence  qu'elles  étoient  d'un  bois  dur  '&  pefanr» 
»  &  n'avoient  point  de  garde  pour  couvrir  la  main.  A  Itiffe  oii  avoit  at- 
>i  taché  la  barbe  d'un  Coq-dTnde  \  &  les  deux  plus  longues  de  fes  ailes 
»  pendoient  au  bout ,  par  un  cordon  de  cinq  ou  fix  otuices.  L^  ttoifîe' 
m  me  natte  contenoit  diverfes  pièces  de  rapport ,  que  les  Anglois  prirent 
»  pour  ridole^  des  Indiens  :  c'étoit  d'abord  une  planche  de  tït>is  ptés  8c 
•»  demi  de  long ,  au  haut  de  laquelle  on  voïoit  une  entaillure  pour  y  en- 
*>  diafler  la  tète  ,  &  des  demi-cercles  vers  le  milieu  ,  cloués  à  quatre 
»  pouces  du  bord ,  qui  fervoient  à  repréfenter  la  poitrine  &  le  ventre  de 
(t7)<i-cft  apparenuueaccgqucIcKRxUtiomSraûtoifcsmmimtac  MtfCâvjy^^vCaft-rfcc» 
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•  la  Statue.  Au^defiFbas  >  il  y  avoic  une  autre  .planche  »  plus  coufte  de  la  Etat  actuil 
*•  moitié  que  la  précédente  ,,  &c  qu'on  y  pouvoit  Joindre  avec  des  mot-       de  la 
»  ceaux  de  bois  3  qui ,  enchaftés  de  part  ôc  d autre,  s'étendoi^nt  à  quinze     Virginie. 
»  ou  feize  pouces  du  corps  ,  &  paroKToient  deftinés  à  former  la  courbure 
90  des  genoux.  D'ailleurs  il  y  avoir ,  dans  la  même  natte,  des  rouleaux 
*»  qui  lembloient  devoir  tenir  lieu  de  bras  &  de  jambes  j  &  des  rpieces 
M  de  toile  de  coton  ,  bleu  &  rouge.  -Les  Anglois  mirent  ces  habits  fur  les 
y  cercles ,  pour  en  faire  le  corps  y  ils  fixèrent  les  bras  &  les  jambes ,  & 
•    »  dans  cet  état^its  fe  firent  une  idée  atC&L  jufte  de  la  Statue  ;  mais  ils  ne 
»  trouvèrent  rien  qu'ils  puflènt  prendre  pour  k  tère.  Après  avoir  emploie 
M  plus  d'une  heure  à  fatisfaire  leur  curiofité ,  la  crainte  d'être  furpris  leur 
9»  fit  ren>et^e'tous  ces  matériaux  dans  l«s  nattes,  ôc  les  nattes  dans  le  lieu 
»  où  ils  les  avoient  trouvées. 

L'Auteur  jugea  que  cette  Idole,  revêtue  de  fes  ornemens,  étoit capa- 
ble d'intimer  du  re^eâ  ,  dans^  un  lieu  obfcur  où  4e  jour  ne  pouvoir 
être  inrroduit  qu'à  la  faveur  d'une  des  nattes  de  la  cloifon  ,  qu'on  pou« 
voit  relever  facilement.  D!un  autre  côté  il  he  douta  point  que  les  Prê^ 
très ,  y  entrant  feuls  ,  ne  pufTenc  remuer  les  jambes  '&  les  bras  de  k  Sra-  • 
tue ,  fans  que  leur  rufe  fut  apperçue.  Il  ajoute  que  tous  les  Indiens  ne 
donnoteht  pa$  le  même  nom  a  leur  Idole  :  les  uns  l'appelloient  -Okos , 
d'autres  Quioco  ou  Kioufo. 

On  lit ,  dans  k  Relation  du  Père  Hcmequin  (18) ,  que  les  Sauvages  de    Explication 
l'Amérique  Septentrionale ,  qu'il  eut  occafion  de  connoître  dans  fes  Ion-  saoTMc!*"^ 

Sues  coorfes ,  ne  reconnoiflent  aucune  Divinité ,  6c  qu'ils  font  incapables 
es  raiibnnemens  communs  à  l'efpecë  humaine  :  il  auure  qu'ils  n'ont  au« 
cune  cérémonie  extérieure  d'où  l'on  puifle  conclure  qu'ils  ireconnoifTenc 
quelque  Divinité ,  &  qu'on  ne  voit  parmi  eux ,  ni  Sacrifices ,  ni  Tem-^ 
pies ,  ni  Prêtres.  Au  contraire ,  le  Baron  de  la  Hontan  leur  attribue  des 
notions  rafinées  &  des  argumens  fubtils.  Le  Virginien  anonyme,  s'écar-  ' 
tant  de  l'un  &  de  l'auti^e,  accufe  le  premier  d'erreur ,  &  l'autre  d'exagé- 
ration. Comme  on  ne^pçut  fuppofer ,  dit-il ,  que  les  Indiens  de  la  Vir-- 
ginie  &  des  autres  Colonies  Angloifes  foient  plus  ou  moins  éclairés  que 
ceux  de  k  même  partie  du  Continent ,  avec  lefquels  ils  ont  de  fréquent 
tes  communications^  il  juge  des  lumières  de  toutes  ces  Nations  Batoares 
par  celles  qu'il  trouva  dans  un  Indien  ,  des  plus  honnêtes  &  des  plus  fen^ 
tes  de  fa  Colonie.  Ces  qualités ,  qu'il  lui  connoiflbit ,  lui  aïant  fait  de* 
£rer  de  l'entretenir ,  »  il  trouva  le  moïen  de  l'attirer  feul  dans  fa  Plan-* 
eation  ,  il  lui  fit  boire  beaucoup  de  vieux  Cidre  ,  près  d'un  bon  feu  ,  pouf 
le  faire  parler  avec  ouvermre  \  &  lorfqu'il  le  crut  bien  échauffé  par  la 
»»  liqueur  ,  par  le  feu  &  par  fes  careifes ,  il  lui  demanda  quel  étbit  le  DiôU 
0  des  Indiens ,  &  quelle  idée  ils  en  avoient  ?  Il  me  répondit  naturelle^- 
»  ment ,  racohte  l'Anonyme ,  qu'ils  croïoient  un  Dieu  plein  de  bonté,  qtii 
»  demeuroit  dans  les  Cîeux  ,  &  dont  les  bénignes  influences  fe  répan- 
*  dotent  fur  la  terre.  Je  lui  dis  qu^on  les  acculoit  d'adorer  le  Diable  5  ^tc 
n  le  voïant  balancer ,  je  lui  demandai  pourquoi  ils  n'adoroient  pas  pltik 
«  t&t  ce  Dieu  bon ,  qu'ils  reconnoiffoienc  Auteur  de  tous  les  biens  1  II 
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»  me  répondit  qu  a  la  vérité  Dieu  étoit  l'Auteur  de  tous  les  biens ,  maïs 
M  au'il  ne  fe  mêloit  pas  de  tes  diftribuer  aux  Hommes  :  que  les  aban-- 
M  donnant  à  eux-mêmes  il  leur  lailToit  la  liberté  d'ufer  des  biens  qui 
•»  étoient  fon  ouvrage ,  &  de  s*en  procurer  le  plus  qu'ils  pouvoient  j  que 
9»  par  conféquent  .il  étoit  inutile  de  le  craindre  &  de  l'adorer  :  au  heu 
M  que  s'ils  n'appaifoient  pas  le  mauvais  Efprit,  que  j'appellois  le  Diable, 
M  il  leur  enleveroit  tous  ces  biens  que  Dieu  avoit  donnés  à  la  terre ,  SC 
w  leur  enverroit  la  guerre  ,  la  famine  &  la  pefte  ;  que  pendant  que  Dieu 
m  jouiilbit  de  fon  bonheur  dans  le  Ciel  ,  ce  méchant  Efprit  étoit  fans 
w  ceffe  occupé  de  leurs  affaires ,  qu'il  les  vifîtoit  fouvent ,  &  qu'il  étoit 
M  dans  l'air ,  dans  le  tonnerre  &  les  tempêtes. 

w  Je  lui  parlai  enfuite  de  l'Idole  qu'ils  adoroient  dans  leur  Quiocco- 
»  fan  ,  &  |e  l'alTurai  que  c'écoit  un  morceau  de  bois  infen(ible  ,  fait  par 
M  la*  nuin  des  Hommes ,  qui  ne  pouvoir  entendre  ,  ni  voir  ,  ni  parler  ^ 
M  incapable  par  conféquent  de  leur  faire  ni  bien  ni  mal.  Il  parue  embar- 
M  rafle.  Il  hefita.  J'entendis  quelques  mots  entrecoupés  ,  tels  que  t  ce  font 
u  nos  Prêtres.  •  •  •  ils  nous  difent. ...  ils  nous  font  croire. ...  ce  font  nos 
M  Prêtres.  Alors  il  m'aflUra  que  facpnfcience  ne  lui  permettoit  pas  de  m'en 
l9  dire  davantage. 

L'application ,  que  le  Virginien  appona  long-tems  au  même  fu;et ,  lui 
fit  obferver  que  les  Devins  ont  beaucoup  de  pouvoir  fur  ces  Indiens  ; 
qu'ils  leur  tiennent  lieu  de  Prêtres  ;  qu'ils  font  leur  Service  religieux  & 
leurs  enchantemens  dans  une  Langue  générale  »  qu'il  croit  celle  des  AU 
gonquins  ;  qu'ils  n'épargnent  point  les  Sacrifices  au  mauvais  Efprit  5  qu'au 
commencement  de  chaque  faiu>n ,  ils  lui  offrent  les  prémices  des  Fruits,  des 
Oifeaux ,  du  Bétail ,  du  Poiflbn ,  des  Plantes ,  des  Racines ,  &  de  tout  ce  qui 

{»eat  caufer  quelque  profit  ou  quelque  plaifir.  Ils  renouvellent  leurs  offrandes  y 
orfqu'ils  reviennent  avec  fuccès  de  la  guerre ,  de  la  Chaffe  6c  de  la  Pcche, 
Smith  fait  le  récit  d'un  enchantement  dont  il  fut  témoin  à  Pamonky , 
pendant  qu'il  y  étoit  Prifonnier.  A  la  pointe  du  jouj^i^it-il ,  on  alluma 
un  grand  feu  dans  une  Maifon  longue  ,  &  roûjHSen3li;  des  nattes , 'fur 
l'une  defquelles  on  me  fit  aflèoir.  Alors  -mes  Qkrdes  ordinaires  reçurent 
ordre  de  lortir.  Je  vis  entrer  auffi-tât  un  grand  Homme  »  d'un  air  rude  , 
dont  le  corps  étoit  peint  de  noir ,  ôc  qui  avoit  fur  h  tête  un  paquet  de 
peaux  de  Serpens  &  de  Belettes  ,  farcies  de  moufle ,  dont  les  queues , 
attachées  enfemble  ,  formoient  au-defliis  une  efpece  de  houpe ,  &  dont 
les  corps ,  flotrans  fur  fes  épaules ,  lui  cachoient  prefqu'entierement  le  vi- 
faee.  Une  Couronne  de  plumes  foutenoit  cet  ornement  bizarre.  Il  àvoic 
4  la  main  une  fonoette  ,  qu'il  fit  retentir  longtems  en  faifant  mille  pof-* 
tiires  grotefques.  Enfuite  il  commença  fon  invocation  d'une  voix  forte  » 
&  fe  mit  i  tracer  un  cercle  autour  du  feu ,  avec  de  la  farine.  Alors ,  trois 
autres  Devins ,  peints  de  noir  &  de  rouge  »  a  l'exception  de  'quelques  par* 
lies  d^  joues, qui  Tétoient  de  blanc,  vmrent  fur  la  fcene  avec  diverfes 
gambades.  Us  commencèrent  tous  à  danfer  autour  de  moi  \  Se  bientôt  il 
ei)  parut  trois  autres  ,  aufli  difformes  que  les  premiers  ,  mais  les  yeux  peints 
lS^uieq:)ent  de  rouge  >  iiveç  plafieur$  tçaits  blancs  fur  le  vifage.  Apres  une 
^f^  longue  dan(e  ,  ^Is  s'aflirent  jous  vis-à-v^  dç  n^oi ,  typiç  4ç  (i^^^^ 
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côté  du  Chef  j  &  tous  fept  ils  entonnèrent  une  chanfon  ,  qui  fut  accom-  etat  actuh 
pagnée  du  bruit  des  fonnettes.  Lorfque  cette  étrange  muiique  fut  finie  9  de  la 
le  Chef  mit  à  terre  cinq  grains  de  blé  y  il  ouvrit  les  bras ,  &  les  étendit  ViR^iMiir 
avec  tant  de  violence  y  que  fes  veines  parurent  s'enfler.  Il  fit  alors  une 
coune  prière  ,  après  laquelle  ils  pouffèrent  tous  un  foupir.  Enfuite  il  re- 
mit trois  grains  de  blé  a  quelque  diftance  des  autres  ,  êc  le  même  exer- 
cice fut  repété  jufqu'à  ce  que  les  grains  formèrent  trois  cercles  autour  du 
feu.  Ils  prirent  alors  un  paquet  de  petites  branches  y  apportées  pour  cet 
ufage  ,  dont  ils  mirent  une  dans  chaque  intervalle  des  grains.  Cette  opé» 
ration  dura  tout  le  jour.  Us  le  pafferent  y  comme  moi ,  fans  prendre  au- 
cune forte  d*aliment  j  mais  à  l'entrée  de  la  nuit  ,  ils  fe  traitèrent  de  ce 
qu'ils  avoient  de  meilleur.  La  même  cérémonie  fut  recommencée  crois 
jours  de  fuite  y  fans  que  je  pulfe  deviner  à  quoi  elle  devoir  aboutir.  Enfin 
ils  me  dirent  que  la  Nation  avoit  voulu  favoir  fi  j'étois  bien  ou  mal  difpofé 
pour  elle  ;  que  le  cercle  de  fa  rine  fignifioit  leur  Païs ,  les  cercles^de  grains  les 
Dornes  de  la  Mer ,  &  les  petites  branches  ma  Patrie.  Ils  s'imaginent  y  ajoute 
Smith ,  que  la  terre  eft  platte  &  ronde  ,  &  que  leur  Païs  eft  au  milieu^ 

Un  Colonel  Anglois,  nommé  M.  Byrdy  a  rendu  folemnellement  té-  Timo?gMge4o 
moignage  d'un  fait  qui  s'étoit  pa(fè  fous  fes  yeux.  On  éprouvoit  tous  les  ColoaclBycd. 
maux  d'une  grande  léchere(fe  vers  les  fources  des  Rivières ,  furtout  dans 
la  partie  haute  de  la  Rivière  de  Jame^,  où  M.  Byrd  emploïoit  quantité 
de  Nègres  à  fes^Plantatîons.  Il  étoit  fi  refpeâé  de  tous  les  Indiens  voifins» 
que  fon  feul  nom  fuffifoit  pour  les  contenir  fous  le  joug.  \Jn  d'entr'eux  pa- 
rut touché  de  voir  périr  le  Tabac  d'un  Homme  fi  cher  ,  &  vint  offirir  à 
rin^eâeur  de  faire  tomber  de  la  pluie ,  s'il  vouloir  lui  promettre  »  au  nom 
du  Colonel ,  qui  étoit  abfent  >  deux  bouteilles  de  liqueur  Angloife.  Quoi- 
qu'il n'y  eût  pas  la  moindre  apparence  de  pluie  y  6c  que  l'In^eâeur  n'eût 
pas  beaucoup  de  confiance  à  la  magie  Indienne,  les  deux  bouteilles  fii« 
rent  promifes  au  retour  du  Maître-  Aufli-tôr  l'Indien  entreprit  fes  conju- 
rations ,  ce  qui  s'appelle  Paouaouci  dans  là  Langue  du  Païs  j  &c  moins 


îans  qu'il  en  tombât 


d'up^rd^mie  heuET  a^Jièg ,  on  vit  paroître  un  nuage  épais ,  qui  amena  une 

gofi^  pluie  fur  le  gtain'S&  le  tabac  du  Colonel-,  1 
t'Vei  terres  voifines.  L'Infpedeur ,  extrêmement  furpris  ,  partit  aufiitôt 
2c  S£  plus  de  quarante  milles  ,  pour  le  feul  plaifir  de  rinfi;>rmer  lui  vazm^ 
de  cette  avanmre.  M.  fiyrd ,  quoique  naturellement  peu  crédule,  ne  pue 
lien  oppofer  au  témoignage  d'un  Homme  fenfé.  Cependant  fes  douces  le 
ramenèrent  aux  Plantations  ^  où  ils  furent  levés  par  la  dépofition  unani- 
me de  tous  les  Anglois.  La  conduite  qu'il  tint  avec  l'Indien  fut  fi  fage  , 
ou'elle  femble  donner  un  nouveau  poids  à  fon  récit.  Il  lui  accorda  les 
oeux  Bouteilles  ,  mais  en  le  traitant  d'impofteur ,  &  lui  foutenant  qu'iË 
avoit  vu  le  nuage ,  fans  quoi  il  n'auroit  pu  amener  la  pluie  ni  la  prédire*. 
Pourquoi  donc ,  répondit  l'Indien  ,  vos  voifins  n'en  ont-ils  pas  eu  ?  Pour-^ 
^oi  ont-ils  perdu  leur  récolte  î  Je  vous  aime  y  6c  je  n'ai  pas  eu  d^autre 
motif  pour  fauver  la  vôtre  (*). 

(*)  Nos  propres  Relations  font  remplies  ie  ces  Hiftoires ,  5c  ce  n'cff  pas  ce  qniTeur  fiut 
le  plus  dlionneut.  Dieu  eOf  cout-puiflant  5  mais  entre  les  HonuBcs  ^tcs  uns  font  biea  fbiu>- 
bcs  »  ac  les  aoucs  bieo  ct^dolcs. 


5.^  H  I  S.  T  O  I.  R  E    0.  6  N  É  R  A  t  E 

£rAT  ACTUEL       Ces.  Barbares,  font  accufés.  de  facrifier  quelquefois^  de  jeunei  Eti&ns  i 
DE  LA.        mais. ils  s'en  défendent  :  ôc  Ci  l'on,  voit  difparoîcre  ces  jeunçs  viâimes ,  ils 
•  Virginie.     aCTurent  que.  leurs  Prêtres  les  écartenc  deJa  Société ,  pout  les  former  à  leur 
for?d«viaîmM!  P^ofeffion.  Smith  donne  la  Relation  d'un. de  ces  Sacrifices»  »«.  On. peignit 
'  >j  de  blanc  »  dit-il  ,  quinze  garçons  des  mieux.-  faits ,  qui.  n'avoient  pas 
M  plus  de  douze  ou  quinze  ans.  Le  Peuple  ptTa  une  matinée  entière  i 
M  danfer  &c  à  chanter  autour  d'eux ,  avec  des  fonnettes  à  la  main.  L'a^ 
w  près-midi ,  ils  furent  placés  fous  un.arbre  ;  &  Ton  fie  entr'eux  une  dou- 
M  ble  haie  de  Guerriers  »  armés  de  petites  Cannes  liées  en  faifceau.  Cinq 
M  jeunes  Hommes ,  vifs  &  robuftes ,  prirent  tour  à  tour  une  des  Viâd- 
M  mes,  la  conduifirent  au  travers  de  la  haie,  &  la  garantirent.,  à  leurs 
M  dépens,  des  coups  de  canne,  qu'on  faifoit. pleuvoir  fur  eux«  Pendant 
M  ce. cruel  exercice ,  les  Mères  pleuroient  à  chaudes  larmes ,  &  préparoient 
M  des  nattes ,  des  peaux  ,  de  la  mouffe  Ôc  du  bois  fec  ,  pour  fervir  aux 
»>  funérailles  de  leurs  Enfans«  Ap^ès  cette  fcene  (  que  l'Auteur  compare 
«»  au  fupplice  des  Baguettes  )  on  abbatit  l'arbre  avec  furie  ,  on  mit  en  pi&« 
M  ces  le  tronc  &  les  branches ,  on  en  fit  des  guirlandes  pour  couronner 
M  les  Viâimes  ;  &.  leurs  cheveux  furent  parés  de  fes  feuilles.  Smith  ne 
M  peut  dire  ce  qu  elles  devinrent.  On  jetta ,  dit-il ,  ces  quinze  Malbeu* 
»i  reux ,  les  uns  fur  les  autres ,  dans  une  Vallée ,  comme  s'ils  eurent  été 
u  morts  -,  &  toute  l'Ademblée  y.  fit  un  feftin. 
Cérémonie  iQ.      Le  Virginien  anonyme  doute  de  la  vérité  d'un  fait  ,  dont  Smith  ne 
Huf°*^  '"ïïmttli  ^*^  P^  ^"'^'  *^^  ^^^  témoin.  Sans  l'accufer  de  mauvaife  foi  ,  il  le  foup- 
çonne  de  s'être  trompé  fur  quelques  circonflances  d'une  cérémonie  Indien- 
ne ,  qui  fe  nomme  Hu/caaaouimeni  pzvceqa'elle  ne  fe- célèbre  qu'une  fois  en 

Suinze  ou  feize  ans ,  &  que  les  jeunes  gens  ne  fe  trouvent  pas  plutôt  en  écat 
y  être  admis.  C'eft  une  épreuve  par  laquelle  ils  doiveiu  pafTec  ,  avant 
que  d  ecre  reçus  au  nombre  des  Bravés  de  la  Nation ,  qui  font  diftingués 
par  le  nom  de  Cokaroufes*  On  a  vu  quelque  chofe  d'approchant  dans  la 
Defcripcion  du  Mexique.  En  Virginie  ,  les  Chefs  Indiens  choififlènt  les 
jeunes  Hommes  de  belle  taille,  qui  fe  font  déjà xiMfiT^ufs  i  la  cbafTeou 
dans  leurs  guerres.  Ceux  qui  fe  refufent  an  choix  fom  déshonorés ,  &  n'o« 
fent  plus  fe  montrer  dans  leur  Patrie.  On  leur  fait  faire  d'abotd  quel- 
ques-unes, des  folles  cérémonies  qu'on  a  rapportées-d'après  Smich  \  mais 
la  principale  eft  une  longue  retraite  dans  les  Bois  ,  où  us  font  renfermés  ^ 
fans  aucune  communication  ,  &c  fans  autre  nourriture  que  la  décoéHon  de 
quelques  racines ,  qui  ont  la  vertu  de  troubler  le  cerveau.  Ce  breuvage , 

3u'Us  appellent  Ouifoccan ,  joint  à  la  féverité  de  la  Difcipline  ,  les  jette 
ans  une  efoece  de  folie ,  qui  dure  dix-huit  ou  vingt  jours.  Ué<Ufice  où 
ils. font  gardés  eft  environné  d'une  forte  paliSàde.  L'Anonyme  en  vit  un 
en  1(^94  ,  dans  les  terres  des  Indiens  de  Pamoalcy  :  fa  forme  était  celle 
d'un  pain  de  fucre  \  &  percé  de  trous  comme  il  étoit ,  pour  donner  paf- 
fage  a  l'air  ,  on  Taurpit  pris  pour  une  cage  d'Oifeaux,  Lorfqu'on  leur* 
fait  affez  boire  de  leur  liqueur ,  on  en  diminue  la  dofe ,  pour  les  rame-» 
ner  par. degrés  au  bon  fens;  mais  avant  ou'ils  foient  tout-à-faic  rétablis , 
on  les  conduit  dans  touces^les .Bourgades  de  la  Nation*  Enfuite  ilsn'afep^' 
pas  dire  qu'ils  confervent  le  moindre  ifouvenir. du  paiTc^  dansia^ctai^wj 

*^  d'êtr« 
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'thie  hufcanouis  une  féconde  fois  ;  parcequ*aIors  le  traitement  eft  fi  rude ,  Etat  actuel 

^u'il  finit  ordinairement  par  la  mort.  Il  Êiut  qu'ils  deviennent  comme       o»  la 

iourds ,  muets ,  &  Qu'ils  paroifient  avoir  perdu  toutes  leurs  connoifiances ,     ViaciNii. 

pour  en  acquérir  de  nouvelles.  L' Anonyme  en  vit  plufieurs  exemples. 

^  Je  ne  fais,  dit-il ,  fi  leur  oubli  eft  feint  ou  réel  :  mais  il  eft  fur  qu'ils 

«  affedent  de  ne  rien  favoir  de  ce  qu'ils  ont  (u  ,  &  que  leurs  Guides 

w  les  accompagnent  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  repris  les  idées  communes.  L'o-i 

»  pinion  ,  que  Smith  s'étoit  formée  du  facrifice ,  renoit  opparenmient  de 

w  ce  qu'il  en  meurt  toujours  quelques-uns  dans  cette  pénible  épreuve.  Au 

M  refte  »  les  Indiens  prétendent  que  le  but  d'un  ufage  fi  violent  eft  de 

«  délivrer  la'Jeunefie  des  mauvailes  impreflions  de  l'Enfance ,  afin  que  les 

n  préjugés  de  l'éducation  ic  de  Thabitude  n'aient  aucune  part  au  juge* 

«>  ment  qu'elle  doit  poner  des  chofes ,  furtout  dans  l'adminiftration  de  la 

»  Juftice  (ip). 

Les  offrandes  qu'ils  préfentent  à  leur  Idole  font  des  fourrures ,  la  graifle  gjeu^^toî 
fc  les  meilleures  pièces  du  Gibier  qu'ils  prennent  à  la  chaffe ,  des  Fruits,  |oiin  «'icg^cces^ 
du  Pucoon ,  &  particulièrement  du  Tabac ,  dont  la  fîimée  leur  tient  lieu  ^^ 
d'encens.  Leurs  Fêtes  font  réglées  par  les  faifons  :  ils  célèbrent  un  jour ,  à 
i'arrivée  de  leurs  Oifeaux  fauvages ,  c'eft  à-dire,  des  Oies,  des  Canards 
icc  ;  un  autre ,  au  tems  de  leur  ciiafie  ;  un  troifieme  à  la  maturité  des  fruits  : 
mais  le  plus  folemnel  eft  celui  de  la  moifibn  ,  i  laquelle  ils  travaillent 
tous ,  fans  exception  de  rang  &  de  fexe  ,  comme  ils  contribuent  tous  â 
la  culture  des  Terres. 

Us  comptent  par  unités ,  par  dixaines  &  par  centaines  ;  mais  le  calcul 
des  années  fe  fait  par  celui  des  Hivers  ,  qu'ils  nomment  Cahonqs,^  du  cri 
des  Oies  fauvages  ,  qui  n'arrivent  que  dans  cène  faifon.  Ils  diftinguenc 
l'année  en  cinq  panies  ;  i  celle  où  les  Arbres  bourgeonnent  &  fieuriflent  ^ 
1  celle  ou  les  épis  font  formés  &  bons  à  rôtir  ;  j  l'Eté  ,  ou  la  Moiflbn  ; 
4  la  chute  des  feuilles  ;  5  Cahonq ,  ou  l'Hiver.  Leurs  mois  répondent  au 
cours  de  la  Lune  ^dTtocejinenc  leurs  noms,  des  chofes  qui  reviennent  pé- 
riodi(juement  dans  cet  etpace  ;*la  Lune  des  Cerfs,  la  Lune  du  grain,  la 
première  &  la  féconde  Lune  de  Cahonq  &c.  Au  lieu  de  diviferle  jour  en 
neures ,  ils  en  font  trois  portions  ,  qu'ils  nomment  le  lever  ,  le  montant 
&  le  coucher  du  Soleil.  Ils  tiennent  leurs  Regîtres  à-peu-près  comme  au 
Pérou ,  par  divers  nœuds  qu'ils  font  à  des  cordons  ,  ou  par  des  coches 
Caillées  lur  le  bois. 

Ce  n'eft  pas  feulement  leur  Quioccofan ,  ou  leur  Temple.,  qui  eft  en- 
vironné de  pieux  ,  dont  le  fommet  repréfente  des  vifages  d'Hommes  en 
relief  &  peints  j  ils  en  plantent  dans  quelques  autres  lieux,  facrés  ou  cé- 
lèbres pour  leur  Nation  j  autour  defquels  ils  danfent  à  certains  jouw. 
Souvent  ils  élèvent  des  pyramides  &  des  colomnes  de  pierre ,  qu'ils  pei- 
gnent Se  qu'ils  ornent ,  pour  leur  rendre  enfufte  une  forte  de  culte  ;  non 
comme  à  la  Divinité  fuprème ,  qu'on  a  déjà  dit  qu'ils  n'adorent  point ,  mais 
comme  à  l'emblème  de  fà  durée  &  de  Ion  immutabilité.  Leurs  Cabanes 
offrent  des  paniers  de  pierre ,  qu'ils  gardent  dans  la  même  vue.  Ils  ren- 

(x^)  Rdatioa  de  la  Virginie  ,  Uy.  }•  chap.  S« 
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dent  aiifli  des  honneurs  aux  Rivières  &  aux  Fontaines  ,  parcôqile  leur 
coûts  perpétuel  repréfente  l'Eternité  de  Dieu.  En  un  mot  ils  élèvent  des 
Autels ,  à  la  moindre  occafion  ,  &  quelquefois  pour  des  raifons  myfté- 
rleufes  j  tel  étoit  ce  cube  de  cryftal ,  dont  Smith  parle  avec  admiration  , 
&  que  pluâeurs  de  leurs  Nations  honoroient  également.  Ils  le  nommoienc 
Pacorance ,  par  allufion  au  nom  d'un  Oifeau  des  Bois ,  dont  le  chant  ex-» 
prime  ce  mot ,  qui  va  toujours  feul  ^  &  qui  ne  paroit  qu'à  l'entrée  de  la 
nuit.  Ils  croient ,  dit-on ,  que  ce  petit  Oifeau  eft  Tame  d'un  de  leucs 
Princes  »  &  le  refpeâ  qu'ils  lui  portent  eft  extrême. 

On  nous  apprend  la  manière  dont  ils  confervent  les  corps  de  leurs  Rois. 
ils  fendent  la  peau  le  long  du  dos  ,  &  la  lèvent  avec  tant  d'adrefle  ,  qu'ils 
n'en  déchirent  aucune  partie.  Enfuite  ils  décharnent  les  os  y  fans  offenfec 
les  nerfs  ,  afin  que  toutes  les  jointures  demeurent  entières.  Après  avoir 
fait  un  peu  fécher  les  os  au  Soleil ,  ils  les  remettent  dans  la  peau  ,  qu  ils 
ont  eu  loin  de  tenir  humide  ,  avec  une  huile ,  qui  la  préferve  aum  de 
corruption.  Les  os  étant  rétablis  dans  leur  Situation  naturelle  ,  ils  remplif- 
fent  les  intervalles  avec  du  fable  très  fin.  Alors  la  peau  eft  recoufue ,  & 
le  corps  ne  paroît  pas  moins  entier  que  Ci  la  chair  y  étoit  encore.  On  le 
porte  au  lieu  de  la  fépulture  >  où  il  eft  étendu  fur  une  grande  planche 
nattée ,  un  peu  au-demis  de  terre ,  &  couvert  d'une  natte.  La  chair  qu'on 
a  tirée  du  corps  eft  expofée  au  Soleil  fur  une  claie ,  &  lorfqu'elle  eft  tout- 
à-fait  féche  ,  on  la  met  aux  pies  du  cadavre ,  renfermée  dans  un  panier 
bien  coufu.  Les  Nations  un  peu  anciennes  ont  ainfi  d'allez  longues  ran- 
gées de  tombeaux  »  ou  plutôt  de  corps  ,  étendus  ,  fous  la  même  voûte. 
tUes  y  placent ,  pour  garde  ,  non-feulement  un  Quioccas ,  c'eft-à-dire  une 
Idole,  mais  encore  un  Prêtre  ,  qui  eft  chargé  tout-à-la- fois  de  l'entretien 
de  l'Autel  &  du  foin  des  corps. 

Avant  l'arrivée  des  Anglois  ,  les  Indiens  de  la  Virginie  avoient  une  ef- 
J)ece  de  Monnoie,  qui  fervoit  également  pour  leur  parure  &  pour  leur 
Commerce.  C'étoient  plufîeurs  fortes  de  coquilles^^g^filées ,  qu'ils  nom^ 
Jtnoient  Peak  ^  Runtis  ^  &  Roenokes.  Les  Peaks /foÇnt'tiifférenres  parties 
d'une  même  coquille  »  polies  &c  formées  en  .petiCs  cylindres,  aftez  fembla* 
Blés  à  nos  petits  tuïaux  de  verre  ,  mais  moins  tranfparens  &  moins  fragiles. 
Il  y  en  avoit  de  bruns  &  de  blancs.  Heur  longueur  étoit  d'un  tiers  de 
|)ouce ,  fur  envij:on  trois  lignes  de  diamètre.  Les  Runtis  étoient  ovales , 
&  polis  comme  les  Peaks.  Les  Roenokes  n  étoient  que  de  petits  firagtnens 
de  k  coquille  du  Pétoncle  ,  dont  les  bords  demeuroient  fort  raboteux. 
Lorfque  ces  Barbares  eurent  appris  des  Anglois  à  faire  jplus  de  cas  de  leurs 
peaux  &  de  leurs  fourrures,  par  l'avantage  qu'ils  en  tiroient  dans  les  échan- 
ges ,  leur  ancien  goût  parut  un  peu  refroidi  pour  les  coquilles  :  cependant 
ils  les  reçoivent  encore  dans  le  Commerce ,  furtout  le  Peak  brun  ,  qu'ib 
ïiomment  Peak  W^ampon  ,  &  qui  eft  le  plus  cher.  Les  Négocians  Anglois 
l'eftiment  dix-huit  fols  la  verge  ,  &  le  blanc  neuf  fols» 

On  répète  que  tout  ce  que  les  Indiens  de  la  Virginie  ont  d«  commun 
ttVec  les  autres  Nations  Sauvages,  eft  remis  plus  loin.  Nos  Auteurs  avouent 
q^e  le  nombre  des  Naturels  eft  extrêmement  diminué  dans  cette  Colo- 
ftie,  Quoi9[u'il  s'y  arottve  encore  plufieurç  Bourgades  qui  confervçnt  leon» 
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îtecîens  noms ,  elles  n'ont  pas ,  toutes  eUffemble  ,  cina  cens  Hommes  ca-  ^    '  "  "  ■■  - 
pables  de  porter  les  armes.  Ces  Peuples  vivent  dans  la  mifere ,  &  dans     ^'^o^^I^*^ 
une  crainte  continuelle  ,  de  la  part  des  Indiens  du  voifinage.  Par  un  Traité     yiAQi^^it^ 
conclu  en  1^77 ,  chacune  de  leurs  Habitations  doit  païer ,  tous  les  ans ,  trois 
flèches  Se  vingt  peaux  de  Caftors  pour  la  proteâion  des  Anglois  :  mais 
celle ,  (|[ui  leur  eft  accordée ,  ne  va  pas  jufqu  a  former  en  leur  faveur  des 
encreprifes  dangereufes  ou  pénibles.  On  nous  donne  une  lifte  de  toutes 
leurs  Bourgades. 

La  Province  d'Acomac  en  contient  neuf:  Manoqtdn^  que  les  ravages     zut  ae  iio« 
de  la  petite  vérole  ont  réduire  prefqu'à  rien  j  Gingoteque  ,  dont  les  triftes  f,Jîie^'?*^ 
reftesie  font  joints  à  une  des  Nations  de'Maryland;  Kiekotang\  Macho-  Virginia! 
ftmgo  &  Occahenok  ,  qui  n'ont  qu'un  fort  petit  nombre  d'Hommes  •,  Pun" 
goteque ,  où  commande  une  Reine  ,  mais  fur  une  très  petite  Nation  ;  Oua^ 
nancak  ,  qui  n'a  pas  plus  de  quatre  ou  cinq  Familles  ;  Chiconejfex ,  qui 
a'en  a  pas  beaucoup  plus  ;  Nanduy  ,  (iége  d'une  Reine  qu'on  nomme  Im- 
pératrice ,  &  dont  toutes  les  Nations  de  cette  Cote  font  Tributaires ,  quoi-* 
qu'il  n'y  ait  pas  pltts  de  vingt  Familles  dans  fon  Bourg. 

La  Province  de  Northampton  n'a  que  celui  de  Gangasko  ,  mais  le  nom* 
bre  de  fes  Habitans  eft  prelqu'égal  à  celui  de  tous  les  Boures  qu'on  vient 
de  nommer.  Dans  la  Province  du  Prince  Georges  ,  celui  aOayanok  eft 
prefque  défert.  Dans  le  voifinage  de  Charles  Town  ^  on  trouve  le  Bourg 
iiAppamabox  ,  qui  contient  Çvl  ou  fept  Familles.  Nattaouay  ,  qui  eft  dans 
la  Province  de  Surrey  >  commence  depuis  peu  a  profpérer ,  &  n'a  pas  moins 
de  cent  Hommes  de  guerre.  Près  de  Nanfamon ,  on  compte  deux  Bourgs  » 
l'un  aflez  peuplé  ,  qui  porte  le  même  nom ,  &  l'autre  nommé  Membiring^ 
qui  peut  armer  environ  trente  Hommes.  La  Province  du  Roi  Guillaume 
offire  auifi  deux  Bourgs  ;  Pamunky  ,  où  l'on  comptoir  environ  quarante 
Hommes  de  guerre  >  dont  le  nombre  diminue  ;  âc  Chickahomony  ,  où  l'on 
n'en  comptoit  que  feize,  mais  qui  commencent  d  fe  multiplier.  La  Na- 
tion de  Rapahanok  ^%^^  1^  Province  d'EiTex  ,  eft  réduite  d  un  petit  nom- 
bre  de  Familles  »  qur  font  difperfées  dans  les  Plantations  Angloifes.  Dans 
la  Province  de  Ricbemond ,  le  Bourg  de  Pon-Tabago  n'a  que  cinq  ou  fîx 
Familles  qui  dépériffênr.  Lii  Province  deNonhumberland  aie  Bourg  o^'Onic^ 
cocomoco  ,  où  il  ne  refte  que  trois  Familles  ,  qui  n'en  confervene  pa^ 
moins  leurs  anciens  ufa^çs^  &  quiyiy^iit  féparée$dç$  wtres  In4iens  cQav* 
me  4^5  Angloi^. 

$    I  V, 

ETABLISSEMENT    DE    L^    NoUVEUE    A^QLETBRKlf 


JLi  A  méthode  chronologique  eft  celle  que  f  ai  toujours  préférée  ,  dam 
l'ordre  des  Découvertes  &  des  Etabliflèmens  ;  mais  pour  la  liaifon  des  évé- 
nemens  Hiftoriques  ,  elle  tire  beaucoup  d'avaatage  de  h  proximitç  des 
iiejux. 
Oa  doit  fe  r^ppeller  qu'en  itfot  un  Capitainç  Angloiç,  nommé  Barthfe 

Yyy  i^ 
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Etablisse-  lemi  Gojhold ,  s'arrcra  le  premier ^ur  cette  Côte  y  pour  y  feire  quelque  fépur. 
14ÎNT  DE  lA  II  lui  reftoit  à  bord  trente-deux  Hommes,  qui  oaroiffoientdifpofés  à  $Y  c^^^ 
Nouvelle  yj^  ^  ^*\[^  trouvoient  quelque  lieu  dont  la.  utuation  les  y  invitât ,  &  qui 
GLETER  E.  ^yQ^gj^j  apporté  diverles  fortes  de  grains  &  de  femences ,  pour  faite  l'ef- 
cSî2k  Angioî  fai  du  terroir.  Après  avoir  pris  terre  par  les  41  degrés  &  quelques  mi- 
^«-  nutes  de  Latitude  du  Nord ,  entre  les  Iles  qui  forment  le  côté  Septentrio* 

nal  de  la  Baie  des  Majfachufets ,  le  dégoût  »  qui  lear  prit  pour  ce  Canton  » 
les  fît  tourner  au  Sud,]ufqu'à  la  vue  d'un  Pronu^ntoire  qu'ils  nommèrent 
Cap  Cod  y  ou  des  Morues  ,  parcequ'ils  y  prirent  une  quantité  prodigieufe 
de  ce  Poi(Ibn»  C*eft  aujourd'hui  la  pointe  Septentrionale  du  Comté  de 
Plymouth.  Ils  defcendirent  dans  une  petite  Ile  ,  qu'ils  nommèrent  l'Ile 
Elifabeth ,  &  dans  une  autre  ,  qui  fut  nommée  Figne  de  Marthe.  Enfin  ^ 
fans  répéter  leurs  obfervations  &  leurs  entreprifes ,  ils  revinretu  Tannée 
fuivante  ,  fi  contens  da  Commerce  qu'ils  avoient  eu  avec  les  Sauvages  y, 
que  fur  leur  récit  divers  Particuliers  tentèrent  le  même  Voïage  :  mais  ce 
ne  fut  qu'en  \<io6  ,  qu'il  fe  forma,  fous  l'autorité  de  la  Coiu:  de  Lon- 
dres y  une  Compagnie  qui  fut  nommée  le  Confeil  de  Plymouth ,  parce- 
que  la  plupart  des  AfTocrés  étoient  de  cette  Ville  ,  &  dont  ks  Patentes 
portoient  un  droit  fpécial  de  s'établir ,  entre  les  trente-huit  &  les  qua- 
rante-cinq degrés ,  dans  les  terres  de  cette  Latitude  ,  auxquelles  on  ne 
donnoit  point  encore  d'autre   nom  que  celui  de   Virginie   méridiona-- 
le.  Cette  Compagnie  aïant  pris  naiflance  dans  le  même  tems  que  celle 
de  la    Virginie  proprement  dite  ,  on  peut   dire  que  l'origine    de    c^% 
deux  Colonies  eit  de  même  date  ,  quoique  celle-ci  ait  eu  des  fbndemens^ 

f>lus  anciens  dans  quelques  EtabUilemens  particuliers  qui  manquèrent  de 
uccès. 
Première  toi      Popham  &  Gilbert,  deux  des  principaux  Afibciés  ,.  panirent  avec  dieur 
trcpiifc.  Vaifleaux  ,  &  cent  Hommes.  Ils  commencèrent  à  s'établir  fur  les  bords 

de  la  Rivière  à^  Sagadahok  y  à  peu  de  diftancedela  Rivière  de  CafcOy. 
dans  cette  partie  du  Continent  que  les  vieux  Géctf||ft{3|^es  appellent  iVo- 
rembegucy  fans  nous  faire  bien  connoître  l'origiffe^e  ce  nom.  Ils  bâti- 
rent un  Fort  qu'ils  nommèrent  Saint  George  ,  a  Tembouchure  même  de 
cette  Rivière.  Mais  Popham  étant  mort  en  i6bS  ^'te  Gilbert  n'aïant  pas 
fait  un  long  féjour  dans  la  nouvelle  Colonie  y  elle  tomba  dans  une  lan- 
gueur à  laquelle  divers  Particuliers,  qui  firent  ce  voïage  pendant  quatre 
ou  cinq  ans  y  apportèrent  peu  de  remède  ,  &  qui  dura  jufqu'à  celai  du 
Capitaine  Jean  Smith  y  le  même  qui  avoir  eu  tant  de  part  à  la  formation 
de  l'Etabliflèmenr  de  Virginie.  Il  ne  tomba  pas  néanmoins  au  Fort  de 
Saint  Georges  ;  mais  aïant  abordé  vers  l'Ile  aAenahigcai ,  il  y  tira  de  fi 
grands  avantages  de  fon  commerce  avec  les  Indiens ,  que  les  richeiTes 
dont  il  revint  chargé  encouragèrent  également  la  Cour  d'Angleterre  &  la 
Compagnie  ou  le  Confeil  de  PlymoutL.  Le  plan  qa'il  rapporta  do  Païs 
woiai  donnéi  fiit  prélenté  au  Prince  Charles ,  qui. prit  plaifir  à  donner  des  noms  aux 
UeuxT  par^7e  ptincipaux  lieux.  La  nouvelle  Colonie ,  ou  plutôt  l'efpace  qu'elle  dévoie 
Bmice  chaciet.  occuper ,  reçut  de  ce  Prince  celui  de  Nouvelle  Angleterre.  La  Rivière 
des  Maflachufets  fut  nommée  Rivière  de  Charles  ;  la  Baie  du  Cap  Cod  ^ 
Bai^  de  MUfordy  8c  le  Cap  nième,^  Caf  de  James  }  maisil  n*a  pasiaîflS: 
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de  conferver  le  nom  qu'il  devoit  .au  Capitaine  Gofhold  ,  qui  avoir  eu     EtabliTT 
rhonneur  de  le  découvrir.  ment  de 

On  ne  penfa  plus  qu  a  tirer  parti  d'un  (i  beau  fond  ^  fit  quelques  dif-  Nouvelle 
grâces ,  dont  les  Anglois  ne  purent  accufer  que  leur  niauvaife  conduite ,  Ancleterki; 
n'empêchèrent  point  qu'il  ne  fe  formât  une  nouvelle  Compagnie  de  Mar- 
chands de  Londres  &c  de  Plymouth  ,  fécondée  par  un  grand  nombre  d'hp- 
nètes  gens  de  toutes  les  conditions ,  à  qui  les  troubles  de  Religion  fai- 
foient  fouhaiter  une  tranquillité  qu'ils  ne  trouvoient  plus  dans  leur  Pa- 
trie même. 

Ces  Partifans  de  l'indépendance  mirent  à  la  voile  le  6  de  Septembre  ReiigfoAnairef 
171 1  ,  &  prirent  terre  au  Cap  Cod  le  9  de  Novembre  ;  tems  fâcheux  pour  tts^^i^l^'  yÔS 
conunencer  leurs  Plantations,  Après  avoir  pris  un  peu  de  repos  ,  ils  tour-  ^^'"n««  la  Coio* 
nerent  au  Sud ,  pour  chercher  la  Rivière  de  Hudfon  y  où  leur  deffein  étoit 
de  s'établir  :  mais  xm  de  leurs  Guides ,  nommé  Jones ,  s'étant  laifTé  cor- 
rompre par  les  Hollandois ,  qui  pènfoient  à  prendre  polfeifion  de  ce  Païs  ^ 
comme  ils  firent  quelque  tems  après  ,  engagea  le  Navire  dans  des  écueils  » 
où  il  fut  pris  d'une  tempête  qui  l'expofa  au  dernier  danger ,  &  qui  le  re- 
pouffa  ennn  vers  le  Cap.  Ce  contretems  y  joint  à  la  rigueur  de  la  faifon  , 
nt  prendre  aux  Anglois  la  réfolution  d'entrer  dans  la  Baie.  Cependant , 
comme  cette  partie  de  la  Côte  n'étoit  pas  comprife  dans  la  première  Pa- 
tente de  la  Compagnie  y  ils  fe  déterminèrent  à  former  de  leur  propre  au- 
torité un  Corps  politique  ,  en  fe  reconnoiffant ,  par  un  A£te  lolemnel  , 
Sujets  de  la  Couronne  d'Angleterre  ;  cette  fameuie  AiTociation  fut  fignée 
de  toute  TAfTemblée.  Enfuite  y  ils  choifirent  y  pour  leur  Gouverneur ,  un 
riche  Gentilhomme ,  nommé  Carver ,  [qui  avoir  apporté  toute  f^  fortune» 
pour  l'emploïer  à  leur  entreprife. 

Carver  defcendit ,  avec  feize  Hommes  y  dans  un  Canton  qui  fe  nomme 
aujourd'hui  le  Comté  de  Barneftable ,  &  fe  mit  â  chercher  un  lieu  con- 
venable à  fes  dellèins.  En  s'éloignant  de  la  Côte  >  il  découvrit  cinq  In- 
diens ,  qui  prirentila  fuite  avec  tant  de  vîtelfe  ,  qu'il  lui  fut  impoffible 
de  les  joindre.  Leién^^^^^^  >  ^^  arriva  dans  une  belle  Campagne^  plan- 
tée de  Maïz ,  où  il  trouva  plufieurs  tombeaux.  Se  les  débris  d'une  Mai- 
fon.  Mais  n'y  décoitvrant  point  d'eau  y  il  revint  peu  fatisfait  de  fon  Ex- 
pédition. L'Hiver  approchoit ,  &  le  tems  étoit  déjà  fort  rude.  L'impatience 
fit  entrer  quelques  Avanturiers  dans  la  Chaloupe  ,  pour  vifiter  toute  la 
Baie  du  Cap  Cod.  Ils  arrivèrent ,  le  6  Décembre  ,  au  fond  de  la  Baie  ^ 
où  Taunton  eft  aujourd'hui  fitué  ^  &  la  vue  d'une  douzaine  d'Indiens  ^ 

3ui  s'étoient  raffemblés^  autour  d'une  Baleine  morte  y  ne  les  empêcha  poinc 
'y  prendre  terre.  La  nuit  fe  pafla  tranquillement  ;  mais  te  jour  aïant  amené 
quantité  de  Sauvages ,  qui  ne  parurent  point  difpofés  à  la  paix  ,  on  remit 
en  Mer  avec  un  bon  vent ,  qm  conduim  la  Chaloupe  dans  un  Port  com- 
mode, nommé  Patuxet  y  à\x  nom  des  Indiens  voiuns.  Le  Païs  fut  vifité 
lans  aucune  apparence  de  danger.  Il  étoit  non-feulement  planté  de  Maïz, 
mais  fi  bien  arrofé  de  plufieurs  petits  Ruiffeaux  ,  que  les  Avanturiers  v 
trouvant  toutes  leurs  vues  remplies  fe  hâtèrent  de  porter  cette  heureufe 
nouvelle  à  leurs  Compagnons.  Le  Vaiffeau  fe  rendit  aufO-tôt  au  même 
lieu*  U  y  arriva  le  16  Décembre  i  on  dcbar(]^ua  le  19  »  Se  dés  k  15  >  jour 
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de  Nocl ,  on  jecta  les  fondemens  d  une  Ville.  La  Colonie  fut  divifêe  eft 
dix-neuf  parties ,  auxquelles  on  affigna  le  terrein  ncceflaire  pour  des  Mai^ 
fons  &  des  Jardins.  Enfuite  le  premier  foîn  fut  d'environner  tour  cet  ef» 

face  d'un  fbfTé ,  bordé  d'une  bonne  PaliCIade  ,  pour  mettre  les  Ouvriers 
couvert.  On  convint  aufll  de  quelques  Reglemens  Civils  >  EccLéfiafti* 
ques  Se  Militaires.  La  Ville  naiiTante  reçut  le  nom  de  Nouvelle  Ply« 
aiouth. 

On  ne  vit  paroître  aucun  Indien  jpendant  tout  l'Hiver  j  mais  diverfes 
maladies ,  qui  fe  répandirent  parmi  les  Angloîs  ,  diminuèrent  beaucoup 
leur  nombre.  Ils  commençoient  à  manquer  de  vivres  ,  lorfqu  un  Indien» 
nommé  Squanto  ,  qui  avoir  appris  quelc^ues  mots  de  leur  Langue  dans 
les  premiers  Voïages  de  leur  Nation ,  vint  fe  préfenter  fièrement  au  mi- 
lieu d'eux  »  armé  de  fon  arc  &  de  fes  flèches.  C'étoit  un  des  Ségamores,' 
ou  des  Princes  du  Païs ,  mais  dont  la  demeure  étoit  éloignée  de  cinq  ou 
fix  journées.  Il  étoic  tm  ,  excepté  vers  le.milieu  du  corps  ^  où  il  étoit  cou- 
vert d'une  pièce  de  cuir.  Sa  taille  étoit  droite  »  Se  d'une  fînguliere  hau« 
teur  ;  ks  cheveux  noirs  &  fort  longs.  Quelques  explications ,  qui  le  firent 
alfez  entendre  pour  ne  laifTer  aucun  doute  de  fon  amitié ,  lui  attirèrent 
tant  de  caredès  de  la  part  des  Anglois  y  qu'étant  parti  avec  de  grandes 
marques  de  joie  y  il  revint  huit  jours  après  ,  accompagné  de  pludeurs  au-> 
très  Indiens^  On  ne  les  traiu  pas  moins  civilement  \  Sç  leur  faxisfaâion 
fax  fi  vive  >  qu'après  avoir  bu  &  mangé  longrems  ,  ils  fe  levèrent  avec 
tranfport  &  fe  mirent  à  danfer.  On  apprit  <feux  qu'ils  étaient  Sujets  du 
Roi  des  Majfafous  ,  diftingué  par  le  titre  de  Grand  Sachent ,  Se  quQ  ce 
Prince  étoit  réfolu^  de  vçnir  lui-n^crne  ,  pour  lier  connoiflànce  avec  les 
Etrangers.  En  effet  il  arriva  le  iz  de  Mars ,  fuivi  de  Quandebanco  ,  foa 
Frère  >  Se  d'une  efcorte  de  foixante  Hommes».  Il  fut  reçu  par  la  Milice 
de  la  Colonie  ,  &  conduit  à  la  Maifoa  du  Gouverneur  ,  ou  il  s'aflît  fu^ 
trois  Couflins  >  q^'on  q,voit  tenus  prçts  pour  fpn  arrivée*  Sa  parure  étoit 
peu  différente  de  celle  de  fes  gêna  ,  i  la  réfervQ  d'une  chaîne  de  petits 
os  qu'il  portott  autour  du  çou  y  Se  d'un  grand  cout^ttto^  lui  pendoxt  fur 
l'eftomac.  Il  avqit  d'ailleurs ,  comme  touî  les  autf^  uïi  petit  paquet  do 
Taba,c  derrière  le  dos  ,  une  pièce  de  cuir  i  l'a  ceintui^  &  le  vilage  peine 
de  diverfes  couleurs.  Carver  entra  dans  \\  Chambre ,  précédé  d'un  Tanv. 
bour  Se  d'un  Trompette.  Le  Monarque  Indien. fe  leva ,  pour  lui  faire  l'hon-f 
neur  de  l'embralfer.  Ilsi  s'a0irent  tous  deux.  On  apporta  des  liqueurs  fbr^ 
tes  ,  dont  le  grand  Sachem  avalla  toutrd'un-coup  un  fi  grand  verre ,  qu'il 
en  eut  la  fièvre  pendant  le  irefte  du  jour^  Squanto  y  qui  l'accompagnoit» 
Sç  dont  le  zelç  ne  fe  démentit  point  pour  les  Anglois ,  fervit  d'Interprète 
entre  lui  Se  Iç  Gouverneur.  On  fit  une  alliance ,  qui  renfermoit  des  en- 
gagemens  niutuels  d'a^qâion  ^  de  fervice^  Le  grand  Sachem  donna  aux 
Anglois  »  poiir  eux  Se  pQur  leurs  fucceffeurs ,  toutes  les  terres  voifines  dç 
leur  Ville ,  &  leur  Uirfà  Squanto ,  pour  leut  app^en4rQ  U  culture  du  Mai* 
Se  la  manière  de  pécher  du  Païs. 

La  mon  de  Çarver  ,  qui  arriva  dans  le  cours  d'Avril ,  ne  changea  tien 
a  ces  heureufe^  difpofitions.  bradfiDrt  y  choifi  pour  lui  fucceder  ,  envoïa 
auifi'tpt  deux  de  içs  j)rinci|>aux  Habitais  au  srand  Saçhqni ,  avçc  |a  qua^ 
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Descmptioh  vinces  dltalie  &  de  France.  On  affiire  que  le  climat  de  la  Nouvelle  Aih 
DR  LA  Nou-  gleterre ,  eft ,  à  celui  de  la  Virginie ,  ce  que  le  climat  d'Ecoflfe  eft  à  ce- 
velleAnglE'  lai  d'Angleterre.  Les  Etés  y  font  plus  coures  Se  plus  chauds  que  les  nô- 
TERRE.  çfes  .  les  Hivers  plus  longs  &  plus  troids.  Cependant  l'air  y  eft  fain ,  avec 

(i  ^u  de  variété ,  qu'on  y  jouit  fouvent  du  tems  le  plus  jpur  &  le  plus 
feiein  pendant  deux  ou  trois  mois  confécutifs.  Les  jours  y  K>nt  d'une  bon- 
ne longueur.  A  Bofton  ,  qui  eft  aujourd'hui  la  Capitale  ,  le  Soleil  fe  levé, 
dans  le  cours  du  mois  de  Juin  »  à  quatre  heures  16  minutes ,  &  fe  cou- 
che trente-fix  minutes  après  fept  heures.  Le  treizième  jour  de  Décembre, 
qui  eft  le  plus  court  de  l'année ,  il  fe  levé  à  fept  heures  trente-cinq  mi- 
nutes ,  &  le  couche  vingt-fept  minutes  après  quatre  heures. 
Piovinca  des      On  commence  la  Defcription  Géographique  du  Pais  pat  la  Province  des 
ladô^harctc.     Maflàchufets ,  qui  eft  aujourd'hui  la  plus  grande  ,  la  plus  peuplée,  &  qui 
renferme  l'ancienne  Colonie  de  la  Nouvelle  Plymouth  avec  celle  de  Cor- 
nouailles  ou  la  Nouvelle  Hampshire.  Elle  s'étend  ainfi ,  de  TEft  à  l'Oueft 
le  long  de  la  Cote ,  près  de  cent  dix  milles  depuis  Scituate  dans  le  Comté 
Eikcomptend  de  Plvmouth ,  jufqu'i  la  Rivière  de  Saco  dans  celui  de  Maine  ;  Se  près 
S\^Nwdk  ^®  foixante  milles  ,  du  même  point,  jufgu'à  Enfield  dans  Hampshire.  Son 
Hampiiiite.       étendue  eft  moins  confîdérable  dans  Us  Terres  ;  on  a  conftruit  de  ce  côce 
U ,  fur  les  limites  qui  la  féparent  des  PoITeffions  Indiennes ,  un  Fort  nom** 
mé  Punmaquid  ,  qui  eft  même  hors  de  l'efpace  réglé  par  les  Patentes  roïa« 
les  ')  mais  en  fuivant  les  bornes  prefcrites  ,  le  premier  Comté  qui  la  fuie 
«ft  celui  de  Maine ,  qui  dépend  du  Gouverneur  des  Maflàchufets ,  Se  dans 
lequel  on  compte  les  cina  Bourgades  d'York ,  Falmouth  ,  Scarborough  , 
Wells  &  Kittery.  Celle  d'Yorlç  donne  fon  nom  i  un  Comté  ,  qui  fait 
une  petite  partie  de  celui  de  Maine  ;  comme  celui  de  Cbrnouailles  en 
fait  une  de  la  Nouvelle  Hampshire.  Au  refte ,  ce  qu'on  nomnie  ici  Bour- 

Sades  eft  quelquefois  qualifié  du  nom  de  Villes  j  parcequ^ofii  s'y  eft  muni 
e  quelques  petites  Fortifications ,  contre  lés  furprifes  des  Sauvages ,  qui, 
fans  cette  précaution  ,  pourroient  inonder  la  Province  en  vingt- quatre 
^  heures.  Celle  de  la  Nouvelle  Hampshire  ,  ou  Cornouaillès  j  qui  eft  contenue 
auffi  dans  le  Gouvernement  des  Maflàchufets ,  a  j  pour  Bourgades  ,  Dou^ 
vres  j  Exeter  3  Hampton  j  Hedeb  ou  NeivcaftU'j  Ponfmouth  j  Edgar^S" 
fown  j  Berwicb  j  Priddifordj  Sc  Shoah ^ 

A  fix  milles  de  Scarborough,  ou  Saco  ..'vers  TOueft,  on  trouve  une 
autre  Bourgade ,  nommée  Blak  Point ,  â  l'Eft  de  laquelle  font  celles  de 
Sagodahok  Sc  de  Kennebek  ,  renommées  toutes  deux  pour  la  pèche.  Le 
bord  de  la  Rivière  de  Saco  offre  ici  un  petit  Fort ,  muni  de  douze  pie- 
ces  de  Canon. 

On  comptoir  autrefois  cent  Familles ,  dans  la  Bourgade  ou  la  Ville  i^ 
yfeWs  \  mais  les  Indiens  en  ont  enlevé  une  grande  partie  pendant  les  der** 
nieres  guerres.  Les  limites  de  ce  Canton  ,  au  Nord ,  vers  la  Nouvelle 
EcofTe  ,  font  la  Rivière  de  Cafco  ,  où  celle  de  Saco  décharge  fes  eaux. 
Toute  la  Province  eft  arrofce  par  d'autres  Rivières ,  telles  que  le  Kenné' 
bek ,  \é  Pijkataha  j  le  Sagadahok ,  le  Spurwïfk ,  VTork ,  dont  la  plupart 
donnent  leur  nom  à  quelque  Bourgade  ,  &  font  navigables  l'efpace  à$ 
quelques  lieues.  On  y  trouvç  aufli  plufieurs  bonç  Port$  ,  entre  lefquel5 
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les  Relations  nomment  Porpus ,  Unjlar ,  Pijlrataques  ;  &  plufieurs  Iles  fur  dIscrIpt^ 
U  Côte ,  dont  quelques-unes  n'ont  pas  moins  de  dix  milles  de  long.  L'in^  db  ia  Noo- 
teneur  du  Païs  efl:  montagneux,  &  par  conféquent  ftérile  ;mais  vers  les  y^LLiANeu^ 
Côtes  &  proche  des  Rivières ,  on  vante  la  fertilité  du  terroir.  Le  Com^  twrb,- 
tnerce  des  Habitans  fe  réduit  néanmoins  à  celui  du  Poiflbn  ,  des  peaux 
de  Caftor  ^  d  autres  Fourrures.  Les  Cours  de  Juftice  ont  leur  Siège  à  Ooo^ 
vres  &  à  Portfmouth. 

La  féconde  Province  de  la  Nouvelle  Angleterre  eft  celle  d'ËlTex ,  dont  ft^rin»f^9m 
les  Bourgades  font  Amcrfhurg^  Aniovcr  ^  Beverly  ^  Boxford  ^  Glocejler  ^ 
Havers-^hiU ,  Ipjwich ,  Lym  j  Manchefter  3  Marble^head  j  Newtury  pfl  \ 
Newbwy  Ouefi  j  Rowley  ^  Salem  j  SaUsbury  ^  TopsfieU  ^  9c  JTcnkam. 
On  donne  le  premier  rang  à  Salem ,  qui  eft  fitué  iur  le  bras  Septentrio-» 
nàl  de  la  Rivière  de  Charles.  Cette  Bourgade  eft  (îtuée  dans  une  Pleine  , 
entre  deux  Rivières ,  qui  lui  forment  deux  Ports.  C'eft  dans  ce  Canton 
que  la  Colonie  Angloife  des  MafTachufets  fit  fon  premier  EtablifTement, 
Au  Nord  de  Salem ,  on  trouve  le  haut  Promontoire  de  Trabigiando ,  nom-* 
Ole  aujourd'hui  le  Cap  Sainte  Anne, ,  célèbre  par  fa  pêcherie  &  par  fou 
^  (  Porc.  Ipfvich  eft  fitué  un  peu  plus  loifl ,  fur  le  bord  d'une  fort  belle  Hi^ 
''  ^  viere.  La  fituation  de  Lynn  eft  au  fond  d'une  Baie  ,  près  d'une  Rivière 
^^  qui  ne  porte  fes  eaux ,  jufqu'à  l'Océan ,  que  pendant  l'Hiver,  Newbury  eft . 
i»^^  à  l'embouchure  de  la  Rivière  de  Merrimackj  dans  une  pofition  agréable; 
w-i  oay  pèche  quantité  d'Efturçeons ,  qui  fe  marinent  cpmme  fur  les  ^rds  do 
^  la  Mer  Baltique.  Sur  la  rive  oppofée  à  celle  de  Newbury  ,  on  trouve 
à^'  Salilbury  ;  &  ces  deux  Bourgades  font  comme  liées  par  un  Bac  qui  pntre*. 
^\  tient  leur  Commerce  ,  quoique  la  Rivière  qui  les  fëpare  n'ait  pas  moins 
à'  <l*un  demi  mille  de  large.  A  quatre  milles  au  Sud  ae  Saleip ,  on  orouve 
^^       le  Bpurg  de  Marble-rhead, 

uî j  Le  teiroîr  4u  Comté  d'EIfex  n*eft  pas  d'une  extrême  fertilité  ,  excepta 

un{       vej:s  les  Cdtes  maritimes  ^  où  la  plupart  des  Plantations  font  fituée$   pour 

ai         la  conimodité  de  la  Pèche.  La  Rivière  de  Merrimack  »  qiii  l'arrofe,  fe-r: 

Ln'<        roic  navigable  dans,  une  partie  de  fou  coi|rs ,  fans  plufiei^rs  Bancs  de  pier« 

lU'^      r^  &  de  fable  qui  labouçhçnc.  Un  peu  au-deUus  d'unf  de  fes  chu-r 

7U'}      xe$  y  dans  un  lieu  qui  fe  npmme  Amufkeag  »  on  voit  »  ail  milieu  de 

t^H       fon  lit,  un  grand  rocher,  «dont  le  fommet  eftcreufé  çn  plufieuts  Puit$9 

de  la  rondeur  d'un  Barril  f  la  plupart  capables  de  contenir  plufieurs  ton* 

iT-         fies  d'eau.  Les  Indiens  n'en  conupifient  point  l'origine  ;  ôç  l'on  a  peine 

c  à  comprendre  que  fans  inftrumens  de  fer,  ils  aient  pu  faire  un  Ouvrage 

L         de  cette  nature.  La  feule  u|:iiité  qu'ils  en  tirent  eft  d'y  cacher  leurs  biens  ^ 

f;  dans  leurs  euerres  ,  perfuadés  que  le  Ciel  en  a  fait  préfent  à  leur  Nàtiôii 

pour  cet  uiage.  Neal,  Hiftorien  de  la  Nouvelle  Analçterrç,  affure  qu'a-f 

près  les  avoir  obfervé?  foigneufement ,  il  y  reconnut  l'Ouvrage  de  laNa- 

cute  -,  d'où  il  conclut  que  le^  anciens  Amériquains  ,  peut-ètr^  plus  près  de 

J^oé  que  de  Çliriftophe  Colomb ,  étoient  plus  grands  Artiftes  que  ceux 

d'aujourd'hui ,  malgré  les  lumières  qu'ils  ont  reçues  des  Européens. 

La  Province  4e  Middlefex ,  où  l'on  entre  dç  la  précédente  ,  a  les  Bour*     trorim  4t 
gades  de  BilUrica  'j  CharUstown  ,  Concord ,  Groton  ^  Marlbourough  ^  Med-  MiAilçfe«, 
^n  j  Reading  j  Shir^bum  p  Stoyf  ^  Wobtim  ^  Uxington  j  Cambridge^ 
JomfXIF.  JCj^«       - 
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Description  Càelmsford  j  DunftabU  j  Lancafier^  Maldcn  j  Newton  ,  Oxford  ^  SudBu^ 
DE  LA  Nou-  ry^  Éfi  Watenon  j  WcJ^  Waierton  y  Worccfier  ^  Frandingham  Se  Wa/lon. 
yELi.EAN6i.E-  Cambridge  eft  la  principale  Place  de  ce  Comté.  Son  premier  nom 
TjRRi.  ^Q-j  Ncw-town  ,  c'eft-à-dire  Ville-neuve.  Elle  eft  fituée  fur  le  bras  Sep- 

tentrional de  la  Rivière  de  Charles  ,  à  quelques  milles  de  Bofton.  Oa 
vante  fes  rues  ic  fes  édifices.  Elle  prit  le  nom  de  Cambridge ,  en  deve- 
nant le  fiége  d'une  Univerfité^  dont  les  avantages  feront  relevés  dans  on 
autre  article. 

Charles-town ,  qu*on  nomme  la  Mère  de  Bofton  ,  &  qui  eft  beaucoup 
plus  peuplée  que  Cambridge  ,  eft  fituée  entre  deux  Rivières ,  celle  de 
Miftik ,  &  celle  de  Charles ,  qui  la  fépare  de  Bofton.  Elle  communique 
à  cette  Capitale  par  un  Bac  fi  commode  ,  qu'il  tient  lieu  du  meilleur 
Eont,.  excepté  pendant  l'Hiver ,  où  l'abondance  des  glaces  ne  laifTe  av 
cun  paflfàge  pour  la  navigation.  La  Ville  eft  fi  grande  (16) ,  qu'elle  occn- 
pe  tout  Tefpace  entre  les  deux  Rivières.  On  y  voit  une  fort  belle  Eglife, 
une  grande  &  belle  Place  y  Se  deux  belles  rues  qui  y  conduifenr.  On  af- 
fure  qu'il  pan  tous  les  ans ,  de  Charleftowrt  Se  de  Bofton ,  mille  Navires 
de  plus ,  que  de  toutes  les  autres  Colonies  d'Amérique  qui  n'apparnen* 
nent  point  aux  Anglois.  Reading  eft  une  petite  Ville  afièz  peuplée  y  mais 
fort  mal  bâtie ,  quoique  dans  une  fituàtion  commode ,  fur  le  bord  d'un 
grand  Lac.  On  y  voit  deux  Moulins ,  l'un  à  blé  ,  l'autre  à  fcier  des  plan^ 
ches ,  qui  font  un  bon  Commerce  dans  toutes  les  Iles  où  il  croit  du  Su-- 
cre.  Watenon  eft  renommé  pour  les  Foires  qui  s'y  tiennent  aux  mois  de 
Juin  &  de  Septembre. 

Ce  Comté  n'a  point  de  grandes  Rivières  ;  nuis  le  nombre  en  eft  S 
grand ,  oue  répandant  de  toutes  parts  la  fraScheur  ,  elles  en  font  un  des 
plus  agréables  &  des  plus  fertiles  Canton^jB  la  Nouvelle  Angleterre.  Let 
pâturages  y  font  remplis  de  toute  forte  d^^Kftiaux.^rJJc'nefburniflèor  pas. 
moins  à  l'exponation  qu'à  la  confommatic^Hj^ieufe.-  Il*  n'y  a.^int  de 
Collines  qui  ne  foient  couvertes  de  nombreai|BQup,eaux.  Enfii^les  An* 
glois  comparent  cette  Province  à  leur  DcvonshlR'Eiiropé.  v 
rrovince  de  Elle  eft  fuivie  de  celle  de  Suffolk  y  qui  a  l^Mp^'g^^es  de  Brabnryy 
sufiblk.  Dedham  y  Dorchefter ,  Hingham  y  Hull j  Alédficld yWjidon  ,  Milton IRox- 

bury  y  Weymouih  j  Woodftok  y  Wrèntham  'y  Br^chM^  Needham^  Sa  Ca- 
pitale eft  Bofton  ,  qui  pafle  pour  la  plus  granjè  Ville  d'Amérique,  àTex-* 
ception  de  deux  ou  trois  Villes  Efpagnoles^-du  Continent, 
taifdl^îa  î?^' '      Bofton >  que  les  Anglois  prononcent  Baftony  eft  agréablement  fituée, 
Yciic Angleterre.  ^^^^  ^^^  Pehinfule  de  quatre  milles  de  long ,  au  fond  de  la  belle  Baie 
des  Maflachufets.  Elle  eft  défendue  contre  l'impétuofité  des  flots  par  quan- 
tité de  rocs ,  qui  fe  font  voir  au-deffiis  de  l'eau  ,  &  par  une  douzaine 
sadefcrJ^n.  Je  petites  Iles»  la  plupart  fertiles  &  habitées.  La  Baie  n'a  qu'une  entrée 
fure ,  &  de  fi  peu  de  largeur ,  qu'à  peine  trois  Vailfeaux  y  peuvent  pafïèr 
de  front  :  mais  l'intérieur  offre  un  mouillage  commode  pour  cinq   cens 
Voiles.  La  plus  remarquable  de  fes  lies  fe  nomme  Cafile  IJland ,  ou  Tlle 
du  Château ,  &  préfente  etfèdtivement  un  Château  ,  ou  un  Fort  y  fi  favo- 

(if)  Une  Relation  du  Capitaine  Vrlng  ne  donne  à  Cbarks-tovn  que  la  iODitié  de  \^ 
ftandcur  de  Bofton»  ' 
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taUemeût  Citué  i  um  lieue  de  la  Ville ,  daas  le  C^nal  même  qui  7  con--  Description 
doit ,  qu'aucun  Vaifleau  n'y  pourroic  pafler  fans  fe  mettre  au  hasard  d'c-  ©^  la.  Nou- 
tre  abîmé  par  i'arcillerie*  Sous  les  règnes  de  Charles  Se  de  Jacques  II ,  ^*^^^  Anow- 
les  fortifications  de  Caftie  Ifland  croient  fon  irrégulieres  j  Se  ces  deux  Prin- 
ces s'occupèrent  peu  de  la  fureté  d'un  Peuple  qui  avoir  mieux  aimé  fe 
retirer  parmi  les  Sauvages  de  l'Amérique^  que  de  vivre  en  Angleterre  fous 
la  protedion.des  Loix  ^mais  le  Roi  Guillaume  prit  le  parti  d'envoïer  i 
Bofton  le  Colonel  Romer  ,  Ingénieur  d'un  mérite  diftingué  ,  qui  com- 
mença par  détruire  tous  les  anciens  Ouvrages ,  pour  faire ,  de  l'Ile  du  Châ- 
teau, la  Fortereffe  la  plus  régulière  de  routes. les  Colonies  Angloifes  ,  & 
qui  lui  donna  le  nom  de  Fort  Guillaume.  On  y  compte  ,  en  plufieurs  bar- 
ceries ,  environ  cenr  pièces  de  Canon  »  dont  la  plupart ,  de  quarante-deux 
livres  de  balle ,  ont  été  données  à  cette  Province  par  la  Reine  Anne ,  Se 
font  fi  bien  difpofées  qu'elles  peuvent  battre  un  Vaifleau  par  lavant  Se 
l'arriére ,  avanr  qu'il  puifle  être  en  état  de  lâcher  fa  bordée.  Pendant  la 
guerre ,  cinq  cens  Hommes  font  exemptés  des  devoirs  ordinaires  de  la 
Milice,  pour  fe  tenir  toujours  prêts  au  fervice  duH!^hateau  }&  s'il  eft 
▼rai ,  comme  on  ne  fait  pas  difncuité  de  Taflurer ,  que  dans  î'efpace  de 
vingt-quatre  heures  Bofton  peut  armer  dix  milleHommes  pour  fa  dé^ 
fenle ,  on  doit  juger  que  fes  Habitans  n'ont  rien  à  craindre  de  la  furprife* 
Il  y  a  d'ailleurs  ,  à  deux  grandes  lieues  de  la  Ville,  un  Fanal  fore  élevé ^ 
dont  les  fignaux  peuvent  être  apperçus  de  la  Fortereflè  ,  qui  les  répète 
aufll-tot  pour  la  C)ôte  ;  Se  dans  le  befoin  ,  Bofton  donne  aufli  les  Cens , 
pour  répandre  Tallarme  dans  toutes  les  Habitations  voifines  :  de  forre  qu'i 
l'excepaon  d'une  brume  fort  épaiffe  ,  à  la  faveur  de  laquelle  quelques 
Vaifièaux  Ennemis  pourroiertrfe  glifler  entre  les  Iles,  il  n'y  a  poinr  de 
cas ,  dit*on ,  où  la  Ville  n'àftr  cinq  ou  fix  heures  pour  fe  difpofer  à  les 
recevoir,  Mais.Çig^ofé  qu'ils  iiaflaflent  impunément  fous  TArtillerie  du 
Château,  ils  trouvcrbient  i^aut  Nord  &  au  Sud  de  Bofton  ,  deux  Batteries 
qui  commandent  toùt^^jBaie  ,  Se  qui  arrêteroient  les  plus  grandes  for- 
ces j  tandis  que  les  B^H^Tëhs  Anglois  &  toutes  les  dépendances  du  Com- 
merce pourroient  fe  î^eâcer  dans  la  Rivière  de  Charles ,  hors  de  la  por- 
tée du  Canon.        "^^'  '  ^% 

La  Baie  de  Boftori-^eft  z(&z  vâfte  ,  pour  contenir  toute  la  Marine  mi- 
litaire dts  Anglois.  Auflî  les  mâts  des  Vaifleaux  y  forment-ils  ,  dans  la 
ikifon  du  Commerce  ,  une  efpece  de  Forêt ,  comme  dans  les  Ports  d'Amf- 
terdam  Se  de  Londres  ;  ce  qu'on  peut  s'imaginer  aifément  ,  dit  l'Auteur 
<le  la  même  Relation  ,  fi  l'on  confidere  que  fuivant  les  Regîtres  de  la 
Douane  ,  on  y  charge  ou  décharge  annuellement  vingt-quatre  mille  ton- 
neaux de  Marchandifes.  Le  fond  de  la  Baie  offre  un  Môle  d'environ  deux 
mille  pics  de  lone  ,  couvert ,  du  coté  du  Nord  ,  d'une  rangée  de  Maga- 
fins.  Il  s'avance  h  loin  dans  la  Baie ,  que  les  plus  grands  Vaifleaux  peu- 
vent décharger  fans  le  fecours  des  Chaloupes  &  des  allèges.  La  princi- 
pale rue  de  la  Ville  ,  qui  vient  jufqu'à  l'extrémité  du  Mole ,  offre  en  face , 
a  l'autre  bout ,  THôtel-de-Ville ,  grand  &  bel  édifice ,  où  l'on  a  réuni  la 
.Bourfe  Marchande ,  la  Chambre  du  Confeil ,  celle  de  l'Aflemblée  géné- 
rée, &  toutes  les  Cours  de  Juftice.  La  Boorfe  eft  environnée  de  Librai- 
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Description  res  |  qui  s^etirichiflTent  de  leur  Commerce.  On  compte  dans  Boftoii  jttfqa'i 
Bx  LA  Nou-  cinq  Imprimeries,  dans  Tune  defquelles  s'imprime  une  Gaa&ette ,  qui  lorc 
TiRR*^"^'^'*  deux  fois  la  femaine.  Les  Pfefles  font  cohtinuellenient  occupées  ,  pour 
Tufage  des  gens  de  Lettres  y  des  Collèges  &  des  Prifons ,  qui  font  ici  en 
grand  nombre  ;  au  lieu  que  la  Nouvelle  York  n'a  qu'un  feul  Libraire ,  & 
que  la  Virginie  ,  Maryland ,  la  Caroline  ^  la  Barbade ,  &  les  autres  Iles 
Atigloifes  5  fans  en  excepter  la  Jamaïque  ,  n'en  ont  pas  un. 

La  forme  de  là  Ville  >  qui  eft  difpofée  en  forme  de  CroilTant  autour 
du  Port  )  &  qui  Contient  entre  trois  &  quatre  mille  Maifons  ,  doit  for- 
mer une  belle  perfpeâive.  On  ajoute  que  le  Quai  eft  aflèz  haut ,  que 
les  rues  font  larges  ,  &  qu'il  ne  manque  rien  i  la  beauté  des  Maifons? 
mais  on  compare  le  pavé  à  celui  de  Londres  ^  c'eft  -  â  -  dire  ,  qu'il 
eft  extrêmement  mauvais.  Audi  eft  «-  il  défendu  ,  fous  peine  d'amen* 
de  )  d'y  faire  galoper  les  Chevaux.  On  nous  fait  juger  du  nombre  des 
H^birans  de  Bofton  par  le  rôle  annuel  des  Morts ,  qui  fait  la  principale 
tegle  des  Arithméticiens  politiques  :  il  y  a  plus  de  vingt  ans,  dit-on  (ii) 

3u'il  portoit  trois  cens  trente-quatre  Blancs  &  quarantenx  Nègres  ^  c'eft-à- 
ire  trois  cens  quatre-vingts  Habitans  j  &  les  derniers  portent  environ  quatre 
censquiiué  :  futquoi  Nealobferve  qu'en  gardant  les  proportions  du  calcul  de 
Xondres»  Bofton  doit  contenir  dix-neuf  ou  vingt  mine  Ames;  La  Milice 
de'  cette  Ville  n'étoit  compofée ,  il  y  a  plus  de  quarante  ans ,  que  de  qua- 
tre Compagnies  d'Infanterie  :  dix  ans  après  y  elle  fut  auj^mentée  du  dou« 
kie,  &  d'une  Compagnie  de  Cavalerie.  Si  l'augmentation  de  la  Milice 
eft  proportionnée  i  celle  des  Habitans  ,  il  faut  conclure  que  leur  nom^ 
bre  a  doublé  dans  cet  eipace* 

Bofton  contient  dix  Eglifes ,  dont  les  noms  marquent  la  variété  des  Sec- 
tes dont  cette  Colonie  eft  compofée  :  telles  font  l'Eglife  Anglicane  y  l'Eglife 
Françoife  ,  TEglife  Anabaptifie  j  l'Eglife  Quaker  &c/  Ce  bizarre  mélange 
h'empêche  pomt  que  la  Société  n'y  foit  auflî  douce  qtfe  dans'  les  mefl- 


il  y  trouve  le  même  air,  la  même  cpnverfation ,  les  mêmes  habillemens, 
la  même  propreté  dans  les  meubles ,  les  mêmes  goûts  dans  les  alimens& 
les  préparations  :  en  un  mot ,  Bofton  eft  la  plus  floriflante  VîHe  de  l'Ame- 
riqlie  Angloife.  On  en  à  vu  partir  dans  une  feule  année ,  fix  cens  voiles» 
Jx>ur  l'Europe  &  d'autres  lieux.  C'eft  la  réfidence  du  Gouverneur  ,  le  Siège 
ces  Cours  de  Jùfticè,  celui  de  l'AfiTemblée  générale  ,  &  le  centre  de  tou- 
tes les  affaires  du  Païs.  On  donne  à  la  Ville  environ  deux  milles  de  long, 
&:  près  d*un  maille  dans  fa  plus  grande  largeur,  LaBaiedes  Maffachufets, 
au  fond  de  laquelle  elle  eft  fituée  s'étend  d'environ  huit  milles  dans  les 
Terres* 
Xtifrti  Vi'tîes'dé  Dorchefter  5  féconde  Ville  de  la  Province  >  eft  iïtuée  à  l'embouchure  de 
^«êttcïroyin-  ^.^^^  Rivières ,  fort  près  de  la  Cote.  Roxbury  occupe  le  fond  d'une  Baie 
tjuia  fort  peu  d'èau  ,  &  qui  n'offre  pas  la  moindre  retraite  aux  Vaifïèanx: 
mais  le  Canton  eft  arïofé  d'un  grand  nombre  de  fources^  &  la  Ville  eft 
(ti)  La  Kclation  qa'<>a  fuit  ici,  eft  ie  ij\}\  * 


f 
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Tetn^a&ble  par  âne  EcoU  ouvene  à  Toutes  les  Se&es^  Brainory  jouit  du  Description 
même  avantage.  Weymoutb  e&k  plus  ancienne  Ville  de  la  Province ,  mais  de  la  Nou- 
elle  eft  fort  déchue  de  fa  preouere  fplendeur  ,  quoique  fon  Bac  foit  un  ^^^'•*  Ancle- 
paffage  très  fréquenté.  ^""* 

La  Province  de  SufTolk  n'a  pas  de  grandes  Rivières  y  mais  elle  eft  fi 
bien  arrofée  par  quantité  de  petites ,  que  ùl  fertilité  &  fes  agrémens  la 
font  nommer  le  Paradis  de  la  Nouvelle  Angleterre.  Ou  ne  trouve  pas  moins 

de  douze  ou  quinze  jolies  Bourgades  autour  de  la  Baie  des  Maflachufets, 

avec  quantité  de  belles  Vallées.  La  pointe  Septentrionale  de  lentrée  fe 
nomme  Putling-Point ,  &  ^eUe  du  Sud  Merton'-Poinu  Celle*ci  eft  accom^ 
•agnée  d  un  petit  Village ,  où  les  Vai/Teaux  mouillent  ordinairement  à 
[eut  arrivée^ 

A  rOueft  des  Provinces  de  Sufiblk  &  de  Middle&x ,  on  entre  dans  celle  ProWnoe  M 
de  Hampshire ,  qui  a  les  Qourgades  ^Enfield^  ou  Hcujield  ^  H^idlcy  ^  Non*  HampiWw, 
tampton  ^  Sprin^idd  ^  SouthfUld  ^  U^ej^fUld ,  &  JSrookfield.  Cette  Pro^ 
vince ,  étant  montagneufe  &  dans  l'intérieur  du  Païs ,  n'approche  poinr  de 
la  fenilicé  de  celles  des  Cotes  y  quoiqu'elle  fbit  arrofée  par  la  grande  Ri- 
vière de  Conneûicut ,  fur  les  bords  de  laquelle  toutes  fes  Bourgades  font 
firuées.  La  principale  eft  Northampton  ,  qui  eft  le  Siège  de  la  Cour  de 
Juftice, 

La  Province  voifine  ,  fur  la  Cote  ^&  vers  le  Sud,  eft  celle  de  Ply-  piJSS^ 
mouth  ,  premier  Etabliflement  des  Anglois  dans  la  Nouvelle  Angleterre* 
£lle  contient  les  Bourgades  de  Plymoutn,  Scituau  ^  Bndgc-Water ^  Dux^ 
twy^  Md^shfield  ^  MiddUbcrough  j  Pembroke  Se  Plympwn.  Celle  de  Ply- 
SDouth ,  à  laquelle  on  ne  peut  refufer  le  nom  de  Ville ,  eft  compofée  jd'en- 
viron  ouatre  cens  Familles  ,  ou  deux  mille  quatre  cens  âmes  \  mais  elle 
s^eft  laillee  furpafler  ^  dans  ces  derniers  tems  y  par  Scituate ,  où  l'on  croie 
pouvoir  en -compter  le  <louble.  Cette  Province  a  deux  ou  trois  petites  Ri- 
vières »  ic  diffère*  jieii  de  ^f&>lk  pour  la  qualité  du  terroir.  En  paflanjc 
d'ici  y  par  Mer ,  dans  la.it'rovince  de  Barneftable  ,  qui  eft  la  plus  voifine  , 
on  trouve  le  Cap  Cod ,.  également  remarquable  par  fa  hauteur ,  &  par  l'a^ 
bondance  des  Mornes  quon  y  pêche.  Il  forme  une  Baie  large  &  commo- 
de ,  qui  contietKlroit  mille  grands  Vaiflèaux  ,  &  dont  l'enaée  a  quatre 
milles  de  large^  Elle  étoit  environnée  autrefois  jufqu'à  la  Mer  ,  de  Chê- 
nes ,  de  Pins  y  de  Saflàfras  ,  &  de  plufieurs  fortes  d'arbres  aromatiques  ; 
jBiais  la  Loi  qu'on  a  propofé^  dans  la  Nouvelle  Angleterre ,  pour  défen- 
dre 4e  couper  du  bois  à  moins  de  dix  lieues  des  Cotes  y  fait  jugei:  que  le 
zems  en  a  diminué  labondance*  Ce  qu'on  a  dit  des  Baleines^  qu'on  croi^ 
vcit  en  grand  nombre  dans  la  Baie ,  ne  paroît  convenir  qu'a  l'ancien  tems* 
Mais  lajpêche  des  Morues  s'y  fait  toujours  avec  tant  d'avantage ,  que  mal- 
pè  la  ftcrilité  du  terroir,  les  environs  du  Cap  font auifî 'peuples  qu'aucune 
aucce  partie  de  la  Nouvelle  Angleterre.  Tout  le  Canton  d'£ftfaam  eft  re- 
xioimné  pour  fon  opulence. 

La  Province  de  Barneftable,  qui  fuit,  comme  on  Ta  remaj:qué,  celle  ^JSm?^^^ 
de  Plymouth  ^  a  neuf  Bourgades  :  BameJlabU  ^  Efikam  ^  Manimoy  ^  Truro  j  " 
Rochejlcr^  Sandwich  ^  Yarmouth  ,  Harrwich  ^  Se  Ncuuubeu  On  compte  » 
^ux  envifoa$  d'Eftham  ^  environ  cinq  cens  Indiens  Chrétiens  >  qui  ont  des 
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Ecoles  pour  l'inftruâion  de  leurs  Enfans ,  Se  6x  Inftruâeurs  de  leur  Na- 
tion ,  avec  un  Miniftre  Anglois ,  dont  les  Sermons  fe  font  dans  leur  Lan- 
gue. Au  Sud  de  cette  Province ,  on  rencontre  une  Baie ,  qui  fe  nomme  U 
Baie  du  Monument ,  devant  laquelle  font  les  deux  Iles  que  le  Capitaine 
Gofnold  nomrtia,  en  i6oi\  la  Vigne  de  Marche  &  l'Ile  Eiifabech.  Les 
Anglois  fe  récrient  ici  contre  une  Relation  Hollandoife  ,  qui  les  fait  dé- 
couvrir vingt  ans  après ,  par  deux  Hollandois  ,  nommes  Chriftian  &  Bloà^ 
&  qui  prétendant  qu'elles  ont  fait  partie  de  la  Nouvelle  Belge ,  leur  donne 
les  noms  de  ces  deux  Avanturiers. 

•  Les  Détroits  ,  qui  féparent  ces  deux  Iles  de  la  Cote  de  Barneftable  , 
forment  un  très  dangereux  paflfàge  ,  connu  fous  le  nom  de  Malabar,  Une 
autre  Ile ,  nommée  Nantubet ,  dont  on  ne  nous  apprend  point  la  fitua- 
tion ,  mais  habitée  par  des  Indiens  Chrétiens  ,  devoir  être  fore  peuplée  il 
y  a  cinquante  ans ,  puifqu'on  y  comptoit  alors  cinq  Eglifes  ,  dont  qtit* 
tre  avoient  des  Miniftres  de  la  même  Nation ,  &  la  cinquième  un  An- 
glois nommé  Gardiner. 

On  trouve  enfuite ,  au  Sud  ,  la  Province  de  Briftol ,  qui  a  les  Boun 
gades  de  Briftol  j  Swanfey  ,  Rehobeth  ^  Taunton  ,  Artleborvugh  j  Little- 
Compton  j  Norton  j  Darmouth  ^  Deighton  &  Fritan.  Briftol ,  quoiqu'une 
des  moins  anciennes  ,  eft  la  plus  grande  &  la  plus  peuplée.  Pour  le  Com- 
merce ,  elle  eft ,  à  l'égard  de  Bôfton ,  ce  que  le  Briftol  d'Angleterre  eft  â 


y  t>anrent  une  ville  plus,  réguli 
que  toutes  celles  de  la  même  Province  ;  &  les  avantages  de  ia  /ituation 
l'ont  fait  profpérer  ,  avec  un  fuccès  égal ,  pour  le  Commerce  &  pour  l'aug- 
mentation de  fes  Habitans.  •  ^ 
'  Rehobeth  duc  fon  origine ,  il  y  a  plus  d'unfiecle  &*demi,  à  quantité 
•de  Familles  Angloifes  ,  qui  fe  trouvoient  .trop  tefletrées  dans  leur  pre- 
mier Etabliflement  de  Weimouth.  Son.  liom.  Indien  étoit  Saconet  ,  que 
•plufieurs  Relations  lui  donnent  encore.  Elle  eft  fituée  dans  une  Plaine , 
en  forme  circulaire  ,  d'un  mille  &  demi'  de  diamètre  ;  &  l'Eglife ,  avec 
l'Ecole  &  la  Maifon  du  Miniftre ,  occupent  le  centre.  La  Bourgade  d'Arc- 
leborough  s'eft  formée  d'un  détachemem  de  .quelques  Familles  de  Reho- 
teth  ,  dont  elle  eft  peu  éloignée  vers  le  Nord. 

S^ranfey  &  Taunton  font  deux  grandes  Bourgades  j  ou  plutôt  deux  Ha» 
bitations  compofées  de  Maifons  dilperfées ,  dans  lesquelles  on  compte  au* 
tant  de  difïerentes  Sq&qs  que  de  Familles.  Une  Lettre  du  Dofteur  Maèet 
au  célébré  Woodward  ,  pour  qui  toutes  les  découvertes  extraordinaires 
étoient  un  riche  préfent ,  aflure  qu'à  Taunton ,  fur  le  bord  d'une  Rivière 
où  la  Marée  monte  ,  on  trouve  un  Rocher  dont  le  côté  perpendiculaire 
çft  gravé  de  fept  ou  huit  lignes  d'écriture  ,  dans  des  carafteres  auxquels 
qn  ne  connoît  rien  de  reflemblant.  Proche  de  Briftol  eft  une  Montagne 
remarquable,  nommée  Mount-Hope y  ou  Mont  de  TEfpérance ,  quifervit 
long-tems  de  retraite  à  un  Prince  Indien  ,  contre  les  perfécutions  des  An- 
glois. Enfin  la  force  des  armes  les  y  aïant  fait  pénétrer,  ils  s'y  attribue- 
fçnj  lès  droits  dç  Conquête  ;  furquoi  T  Auteur  not|s  aj>prend  que  fousiç 
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Regfte  de  Charles  II ,  on  Po&e  Comique  y  nommé  Jean  Cto*wn  y  Auteur  De^crittioit 
de  deux  bonnes  G>médies ,  demanda  cetce  Montagne  au  Roi ,  qui  avoit  de  la  Nou- 
du  goût  pour  fes  Ouvrages.  Il  ne  paroit  point  qu'il  Tait  obtenue  j  mais  le  veile  Angle- 
Roi ,  mal  informé  de  ce  qui  fe  padbit  dans  la  Nouvelle  Angleterre ,  y  ^^**^- 
écrivit  auffi-tôt,  pour  fe  plaindre  qu'on  lui  laiflat  ignorer  ce  que  c'étoit  ^j^^"**^^^  p^^^ 
que  le  Mont  Hope  ,  »>  quoique  fuivanc  l'Auteur  de  la  Relation  ,  cette  AngioisJ 
»  affaire  le  reeardat  peu,  &  qu'il  n'eût  aucun  droit  fur  un  terrein  qui 
»  avoit  coûté  a  fes  Pofleflèurs  leur  fang  &  leurs  tréfors.  Le  même  Ecri* 
vain  fuppofe  que  Crown  étoit  né  dans  cette  Colonie  ,  parcequ'il  avoit 
d'ailleurs  quelques  prétentions  fur  une  partie  de  la  Nouvelle  Ecofle  ,  qui 
étoit  paifée  entre  les  mains  des  François ,  &  qu'il  faifoit  valoir  ce  prétexte 

Sur  demander  le-  Mont  Hope«  On  peut  fuppofer  auflî  qu'il  devoir  fon 
ucation  à  la  Nouvelle  Angleterre  ;  car  aïant  fait  le  Voïage  de  Turin 
avec  on  Amballàdeur  Anglois ,  &  voulant  tenir  compte  des  raretés  qu'il 
y  vit  dans  la  Galerie  du  Palais ,  il  prit  les  Statues  des  douze  Céfars  poio: 
celles  des  douze  Apôtres  ,  &  cette  lavante  obfervation  fut  publiée  dans 
fon  Journal.  Les  Collèges  de  Bofton  n'avoient  point  encore  la  fplendeur 
qu'on  nous  alfure  qu'ils  ont  aujourd'hui. 

Au-delà  du  Mont  Hope,  on  trouve  111e  de  Rhode,  que  les  Indiens  HedeU^ife. 
nomment  Aquetnea  ,  vers  la   Baie  de  Narraguntfeu  Sa  lonraeur  eft  dettâoreckfu]^ 

Îuatorze  ou  quinze  milles  ,  fur  quatre  ou  cinq  de  largeur.  Elle  étoit  habi-  b>»a** 
fe  dès  l'an  i(>)9  ,  par  des  Anglois  d'une  Seâe  particulière  ,  dont  on  pré- 
tend que  faute  de  Miniftres  &  d'in(lru£tion  la  pofterité  eft  devenue  auffi 
barbare  que  les  Indiens.  Cependant  elle  a  fu  conferver  fes  Privilèges^ 
qui  connftent  à  fe  gouverner  elle-même  ,  ou  du  moins  par  un  Confeil 
qu'elle  choidt ,  fans  aucune  dépendance  de  la  Couronne  &  de  fes  Offi- 
ciers. Elle  fait  fes  propres  Loix ,  avec  cette  feule  reftriâion ,  qu'elles  ne 
doivent  rien  avoir  de  contraire  4  celles  d'Anglererre.  Le  terroir  de  cette 
Ile  eft  d'une  rare  fertilité;  &  le*féjour  en  eft  fi  agréable ,  qu'on  la  nomme 
le  Jardin  de  cette  Cote*.  Ces  avantages  y  avoient  attiré  un  fi  grand  nomr 
bre  d'Habitans  ,  qu'une  partie  d'entr'eux  fut  forcée  de  retourner  au  Con- 
tinent ,  où  ils  bâtirent  deux  Villes.,  nommées  la  Providence  &  W^arwick^ 
qui  jouiifentde  tous  les  Privilèges  de  l'Ile.  Elle  entretient  un  Commerce 
confldérable  de  Chevaux  y  ât  Moutons ,  de  Beurre  ,  de  Fromage  Se  d'au- 
tres provisions  ,  avec  les  Antilles  Angloifes  ;  effet  de  fes  richefles  natu- 
relles ,  qui  ne  manqueront  point ,  obferve  l'Auteur ,  d'y  rappeller  queU 
Sue  jour  la  politelfe.  On  compte  >  dans  l'Ile  de  Rhode  ,  deux  Villes  ois 
eux  Bourgades  ;  Newport ,  qui  eft  la  Capitale ,  &  Portfmouth..  Sa  dif- 
cance  de  Bofton  eft  d'environ  foixante-£x  milles. 

La  Providence  &  Warwick  ,  deux  Villes  fondées  ,  comme  on  vient  ^j,  ^f/fT?^*"^* 
de  le  remarquer ,  par  des  Colonies  de  Plie  de  Rhode  ,  font  fituées  en- 
tre les  Provinces  de  Plymouth  &  de  Briftol.  On  les  repréfente  ,  non- 
ieulement  grandes  &  riches  ,  mais  heureufes  dans  leur  Gouvernement, 
quoique  compofées  de  Seâaires  ,  qui  vivent  fans  Magiftrats  &  fans  Mi- 
niftres. Ils  s'entretiennent ,  dit-on ,  en  bonne  intelligence  avec  leurs  Voifins;^ 
m  La  liberté  qu'ils  ont  de  fatisfaire  tous  letcrs  deftrs  n'empcche  point  que 
M  les  crimes  ne  foient  rares  parmi  eux  >  ce  qu^n  attribue  àleur  profonde 


&Nra£wick. 
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^ —  M  »  vcflécadon  pour  rEctiture  Sninte ,  qu'ils  lifenc  Se  qu*il&  expliquent  cas 
^^^la' Nou-  "  à  leur  gré.  Ils  ont  une  mortelle  aver(k>n  pour  coûtes  forces  de  taxa. 
vellÉ  Angle-  **  ^^^  charité  ne  fe  dément  jamais  pour  les  Etrangers.  Un  Volageur ,  qâ 
T£Kas.  «»  paife  par  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  Villes  »  peut  s'arrêter  dans  la  p^ 

M  raiere  Maifon  >  avec  autant  de  liberté  que  dans  une  Hôtellerie  >  &  s';^ 
*»  furer  d-y  être  bientraiicé»  La  ivincipale  occuparioa  des  Habicans ,  eft^k 
M  nourrir  des  Beftiauz,  &  de  faire  du  Beurre  &  du  Fromage  ^  deux  Klar- 
jui  chandifes  qui  les  ont  enrichis, 
ftovincei  de      Les  Proviuces  dont  il  refte  i  traiter  font  celles  des  Colonies  réunies^ 
N4w*£^«u*'*^  Co/weâKo/f  &  de  Ncwhavcnj  qui  ont  confervé  >  conxne  l'Ile  de  Khodg, 
tous  les  Privilèges  qu'elles  avoient  dxenus  dans  leur  origine.    Ces  àaz 
Provinces  ont  £ixante*dix  milles  de  long»  depuis i'r^Tni^A  ^dansleCa» 
de  la  Nouvelle  Londres ,  ^ufqa'à  Rye  y  dans  celui  de  Faitôed  ^  ftu  koa. 
fins  de  la  Nouvelle  York  »  Se  cinquante  de  large  ,  depuis  SayAtookjkî 
le  Comté  djS  la  Nouvelle  Londres  >  jufqu  a  Windlor  »  dàîix&   celui  k 
Harrford. 
Comté  de  la      Le  prenïier  de  ces  Comtés»  qu'on  rencontre  fur  U  Cote  >  eft  cehrià 
Noureik  iM-  ^  Nouvelle  Londres ,  qui  a  les  Bourgades  de  Stomton  ^Saybrook  j.  Prr^j 
Danfik  yNcM^London  ^Lymt  y  Lçbanon^  6c  Kiliingufonh.  Les  parties  Ckiâo- 
taies  d&  ce  Paï^  font  agréables  Se  fertiles  :  celles  du,  Couchanc  ioDi  re»- 
plies  de  Montagnes  &  de  Marécages.  Saybrooky  la  plus  ancienne  ViUc 
.du  Cotnté ,  tire  fon  nom  de  fes  deux  Fondateurs  >  Mylord  «Sa>^  &  Uf- 
Xoïà  Brook  j,  zélés  Puritains ,  qui  la  firent  bâtir  à  rembouch^re  de  U  Ki- 
viere  de  Conneaicut,  Zy/we  eft  vis-à-vis  >  fur  l'autre  rive.    New-Lonim 
eft  fituée  fur  une  Rivière  >  nommée  U  Tamife  ^  qui  fe  diyife  en  tro» 
bras  ,  fous  les  noms  de    Giaff-River  j  Ruffels-ddigt  »  SC,  Inàaa  Riycr. 
C9mkifi^à^.^       Le  Conné  dd  Hartford  ^  qui  touche  au   précédent  dans  rimcrie\tt  des 
eerres  ,  eft  le  feul  delà  Nouvelle  Angleterre  qui  n'ait  point  die  Ville  ma^ 
ritime  ou  de  Pqrt  j  ce  qui  n'empêche  point  qu'il  ne  .foijt;  .bie»  peuple, 
Se.  que  fes  Habitaus  ne  vivent  dansi  l'aDoodançe;.  Il  a  les  Bourgades  de 
Hartford  3  Farmingcon  y  Glafionbury  j^  MiddUrtomt  .^  Winfor  ^  Hadham^ 
Sinsàurgj  W^eatherburg  ^  W^atersfieldj F(Vfn  j  Sç  Windham.  L^  principale, 
qui  eft  celle  de  fon  nom  ,  a  deux  P^roiffes ,  nommées.  l'EgUfe  viçiik  i 
TEglife  neuve  \  furquoi  l'on  obferve  que  les  différentes  Seâtes^  dont  laNovi- 
veue  Anglet^rrq  eft  compofée»  s'accordçnt.a.  ne  jam.ais  donnçr  des  nooM 
de  Saints  à  leurs  Ëglifes.   Prpche  d'Hadham ,  la  Rivière  de  Canne4tic«t, 
qui  arrofe  les  bords  feptentrionaux  de  ce  Comté ,  eft  diyifée  par  une  Ile, 
nommée  Thirty-^itts  ^  ou  trente  milles ,  parcequ'elle  eft  à  cette  diflancc 
de  l'embouchure.  On  troi^ve ,  dans  les  Parties  occidentales  du  Comté  (k 
ïiartford^  plufieurs  chaînes  de  Mpntagnçs,  &  d'épaiffes  Forêts,  qui  foiir- 
niflbient  beaucoup  de  teintures  Se  de  cuirs. ,  loçfque  ce  Commerce  bas, 
ei^  honneur  dans  la  Colonie. 
OmU4e^ew-      Deux  Comtés  forment  la  Province  de  Newhaven,  qui  s'eft  unie  i  celle 
de  la  Nouvelle  Londres  :  l'un,  npmmé  auffi  Newhaverij^  aies  Bourgades 
de  Brainft^d  yDerby  y  Guilford  ^  MUford ^  New^hayett  j,  &  WdUn^odx 
dont  la  principale ,  qui  eft  Newhaven  >  a  pris  un  air  ide  Ville  peupAce, 
4e^9i?  ^u'çn  y  ^  fondç  un  CçU^  *  %^^ç  «nç  ^Wiptiieque  pul?liqu^,  Çrain 
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{ùtà  a  Tavaetag^  d'oae  Foi^e  de  fer  »  fur  U$  bords  d'une  pedte  RiTÎere  DEscRimom 
qui  porte  ies  eaux  jufqua  TOcéan.  Oa  eft  furpcis  de  uouver  ici  la  pre-  db  la  Nou- 
miere  Forge  de  fer ,  dans  oa  Païs  oà  Ton  prétend  que  les  Mkies  en  font  ^^^^^  Ancl*» 
fort  comn^unes ,  &  où  les  Forets  ne  font  pas  plus  rares.  Quelle  doit  être  ***"' 
la  parère  des  Habitaiis  »  obferve  l'Auteur  de  la  ReUcion  y  Ci  c'eft  elle  qui 
leur  fait  négliger  un  métal ,  dont  Us  auroient  i  tirer  prefqu'autant  d  uci'- 
lité  que  [de  loc  l  Deux  autres  petites  Rivières,  l'une  qui  le  Jette  dans  la 
Met  a  Gailfort ,  &  l'autre  i  Mjlford»  ne  ferotent  pas  moins^  favorables  mi 
0ième  travail. 

Lh  Comté  fuivaat  eft  celui  de  Fairfield  ^cpï  a  tes  Bourgades  de  Fuir-  ^^^à»^^. 
fieldy  Danbury  ^  Norwkh  ,  Stanford  j  Woodbufy  >  Greenwick  >  Rie  ,  Se 
Str4ttsfor(L  Ce  Comté  n'a  point  de  Riviei»s  navigables  *,  car  celle  qui  tombe 
dans  la  grande  Rivière  de  Hudfon  ,  quoique  fort  large  à  fon  embouchun 
j;e ,  ne  mérite  point  cette  qualité  >  parceqa'elle  ne  confecve  pas  fa  lasgeua 
plus  de  trois  ou  quaae  milles,  &  qu'elle  n'en  a  jpas  pli»  de  vingt  dans 
tout  ion  cours.  La  plupart  des  Bourgades ,.  oa  plutôt  des  Villages  du  Païs  y 
ibnt  iltuées  dans  de  petites  Anfes.  &  font  auflî  peu  remarquables  pouc 
leur  Commerce  que  pour  leur  grandeur.  L'intérieur  ét&  terres  eft  rendit 
de  Marais  inhabités.  Cétoit  autrefois  cequ'on^  nommoit  le  Canton  deMo- 
hegin ,  ou  les  HoUandois  s'étoient  établis.  Il  eft  bordé  par  ta  Nouvelle 
York. 

Outre  l'Ilie  (j^'on  a  décrite  fur  cette  Côte ,  en  y  voit  celles  des  Fau^ 
40as  j  de  Fishsfj  6c  de  Black  ,  où:  les  Pyrates  font  vernis  {bavent  faire  de 
l'eau  :  iansf  parler  de  vingt  Ilots  £uis  noms  ,  qui  ne  fervent  qu'à  défendre 
diver^pafflûs  du  rivage  contre  la  fureur  des  vents  &  des  flots. 
.^r.  Les  Produâions  naturelles  de  la  nouvelle  Angleterre  ne  différent  point  ^^^^"^'^ 

^        a^z  de  celles  de  la  Virginie ,  pour  demander  un  article  paniculier  j  mais  Aogletene. 
en  nefe  difpenfeca- point  d'un  peur  d'éclairci(femenc  fur  fon  adminiftra* 
cion*  Elle  paraîtra  «urieufe  ,  fi  l'on  coniideoe  la  variété  de  Religion»  Si 
d'imécèts  qui  régnent  dâàs  toute  la  Colonie. 

On  a  vtt:qae  le  pceitiier  Etabllfrement  s'étoit  formé  avec  une  forte  dMn^ 
dépendance ,  &  fans  autre  '  rapport  à'  la  Couronne  que  celui  d'une  fou-* 
miffion  vague ,  qui  confiftoirâ  reconnoître  les  Rois*d- Angleterre  pour  Sou* 
verains.  Cependant  deux  Chartres  ,*  oa  deux  Ordonnances,  envoïéès  fuc- 
,  cefUvement  par  la  Cour ,  furent  reçues  avec  cefpeâ: ,  parce<]u'elies  forentf 
troarées  favorables ,  &  devinrent  les  fbndemens  d'une  adminifhration  plus 
téguliere.  Le  Gouverneur  ,  qu'on  nomme  Général  ,  quoique  les  Colo^ 
nies  de  Conneâdcut  &  de  l'Ile  de  Rhode  ne  foient  pas  renfermées  dansv 
la  Comtoiffion ,  fonXieutenant ,  les  Officiers  Militaires  &  ceiix  de  Juftice  ^ 
£>nt  nommés  par  la  Couronne.;  mais  la  nomination:  de  la  Cour  de  l'Ar^ 
mirante  appanient  au  Gouverneur.  Le  Confeil ,  qu'on  peut  nommer  celuè 
de  la  Colonie,  plutôt  que  celui  du  Gouverneur:,  eft  choifî  annuelleineniï 

5ar  une  Affemblée  générale  des  principaux.  Habitans ,  dont  la  Province! 
es  Maflachufets  fournit  dix-huit  ,  celle  de  Pljraouth  quatre  ,  celle  dé^ 
Maine  trois,  &  toutes  les  autres  deux.  Le  pouvoir  de  cette  Affemblée  eft^ 
très  étendu.  Toute  la  partie  ei^cucive  du  Gouvernement  dépend  de:  fbib 
approbation  yôcisu  Légiflatuie  même  n'en  dépsnd  g^eres  moins*  EUeiiir 
TomcXir.  Yyy 
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Description  "enc  rous  les  ans  à  Bofton,  vers  la  fin  de  Mai.  Toupies  Membres com- 
pt  LA  Nou-  mencent  par  prêter  le  ferment  de  fidélité  à  Tordre  aftuel  de  la  Succef- 
VELLB  Angle-  (Jq^  roïale  ;  &  le  zèle  de  la  Nouvelle  Angleterre  eft  fi  ardent  pour  h 
TE&Kfi%  Maifon  d'Hanovre  ,  qu'on  s'y  Vante  de   n  avoir  point  un  Jacobite  dans 

route  la  Colonie.  Enfuite  le  Gouverneur  déclare  &  figne  de  fa  main ,  qu'il 
approuve  &  qu'il  confirme  les  Eleâions  :  mais  malgré  cette  formalité  on  ne  lit 
nulle  pan  qu'il  ait  droit  de  s'y  oppofer  ,  non-plus  qu'à  celle  des  Con- 
feillers  qui  font  choifis  par  TAifemblée.  Après  les  avoir  élus ,  elle  pro^ 
cède  à  la  création  des  Cours  de  Juftice ,  à  la  levée  des  taxes  ,  &  de  cems 
en  tems  â  porter  des  loix  y  qui  ne  doivent  jamais  être  oppofées  i  celles 
d'Angleterre.  Elles  demandent  d'être  envoïees  à  la  Cour ,  pour  être  con- 
firmées par  le  Roi  ;  mais  fi  la  confirmation  n'arrive  point  dans  l'efpace  de 
crois  ans ,  elles  ont  leur  plein  effet.   »   Une  autorité  fi  peu  reftreinte  a 
$»  fait  repréfenter  plus  d'une  fois  à  la  Cour ,  que  dans  la  dépendance  où 
M  font  les  Gouverneurs  de  la  Nouvelle  Angleterre ,  jufqu'à  l'égard  de  leot 
«  fubfiftance ,  ils  peuvent  être  tentés ,  pour  fe  rendre  TAflemblée  favora- 
y,  ble ,  d'abandonner  les  prérogatives  de  la  Couronne  y  6c  de  trahir  les 
„  intérêts  de  la  Grande  Bretagne. 
toîfdffaNoo.      Tout  Particulier  qui  jouit  d'un  revenu  de  quatre  fchellings  en  terres, 
Telle  An^tcrre.  qh  qui  pofiede  un  fond  de  cinquante  livres  fterling  ,  eft  réputé  Citoïen 
libre  j  &  panicipe  au  droit  d'élire  les  Membres  de  TAflemblée.  Us  font 
au  nombre  de  cent.  On  a  publié  un  Recueil  des  Loix  de  la  Nouvelle 
Angleterre,  dont  il  fuffira  de  détacher  ici  quelques   traits  ,   pour  faire 
connoître  î'efprit  de  cette  finguliere  Colonie  :  adultère 'y  puni  de  mort, 
dans  rhomme  &  la  femme.  Bâtardife  ;  le  Père  oblige  de  fournir  à  l'en- 
tretien de  l'Enfant  ;  déchargé  ,  fi  le  fait  eft  douteux.  Blafphime  i  la  mort. 
Prix  confiant  du  bÙ  ;  trois  fchellings  le  boifleau.  Membre  d^une  Eglife  ; 
on  n'eft  point  fenfé  tel ,  fi  Ton  n'y  a  pas  reçu  la  Cbmmunion.  Enfans  ; 
la  mort  pour  ceux  qui  ont  maudit  ou  battu  leur  Père  ou  Mère.  Faux  té- 
moignage i  la  mort,  s'il  met  en  danger  la  vie  d'autrui. /^'<£  pour  de  f  ar- 
gent; Amende  du  triple.  Amendé  de  cinq  fchellings ,  pour  s'ctre  fervi  de 
cartes  ou  de  dez.  Amende  de  cinq  livres  fterling^  pour  en -avoir  vendu  ou 
gardé  provifion.  Amende ,  ou  le  fouet ,  au  gré  du  Juge ,  pour  avoir  danfif* 
Héréjie  j  pour  avoir  nié  le  quatrième  Commandement  ,  le  Baptême  des 
Enfans  ,  1  autorité  des  Magiftrats,  &c.  le  banniflement. /^ir^5  6^  Prêtre 
Romains  ;  le  banniflement  j  &  s'ils  reviennent ,  la  mort.   Quakers  ;  pour 
en  avoir  amené  un ,  paiement  de  cent  livres  *,-pour  en  avoir  amené  un 

Îui  n'eft  point  Habitant,  banni-,  pour  l'avoir  ramené  ,  la  mort.  Le  Qua- 
er  étranger  ,  fouetté  ,  marqué  dfe  la  lettre  Q  fur  l'épaule  gauche  ,  ic 
banni'V  s'il  revient ,  la  mort.  Indiens  \  pour,  leur  avoir  vendu  des  liqueurs 
aortes ,  amende  de  deux  livres  fterling  la  pinte  \  pour  leur  avoir  vendu 
une  livre  de  plomb  ,  deux  livres  ;  une  livre  de  poudre  ,  cinq  livres.  Un 
Indien ,  qui  ne  cultive  point  fa  terre ,  en  perd  la  propriété.  Ivrognes  ;  fi>uet' 
tés  en  plein  marché.  Menteurs  au  préjudice  d'autrui ,  fouettés.  Mana-^ 
ge  i  point  de  Mari^^e  reconnu ,  s'il  n'eft  fiiit  par  le  Magiftrat.  Un  Mari 
cpii  bat  fa  Femme  ,  ou  une  Femme  qui  bat  ion  Mari  ,  dix  livres  d'a^ 
SMiule*  Dimanches  j  vxolationvda  Dimanche  ^  trois  livreï^  d'ameode.  Sa- 
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inedis  ;  pour  avoir  danfé  le  Samedi  après  le  coucher  du  Soleil  y  cinq  fchel-  description 
lings  d'amende  >  ou  le  fouet.  Juremens  ;  jurer  ou  maudire ,  un  fchelling.  de  la  Nou« 
Filer;  tout  Particulier  qui  eft  fans  emploi  ou  fans  travail ,  obligé  de  filer^  velleAnou- 
Sorciers  j  la  mort.  Loups  ;  pour  avoir  tue  un  Loup  dans  les  Plantations  ,  tskr». 
ou  dans  la  circonférence  à  aix  milles ,  deux  livres  fterling  de  réconipenfe«. 
Cuke  ;  pour  le  culte  des  images  &  l'idolâtrie ,  la  mort.  &c. 

On  a  parlé  d'un  Collège  tonde  à  Cambridge  ,  en  1^30,  fous  le  nom    co'JegedeHtf- 
de  Collège  de  Harvard.  Cette  Ville ,  qui  n'eft  qu'à  (ix  milles  de  Bofton ,  ▼»<&  t  i  caoïT 
fe  nommoit  auparavant  New-Town.  Le  Collège  eft  compofé  d'un  Préfi-  ******** 
dent  j  de  cinq  Profefleurs  &  d'un  Tréforier  ,.&  foumis  à  la  vifite  du  Gou« 
verneur  ,  bu  de  fon  Député  ,  de  tous  les  Ma^iftrats  de  la  Colonie  &  des 
Miniftres  des  fix  Bourgaaes  voifinés.  Les  appomtemens  étoient  d'abord  pris 
fur  le  trefor  public  ;  mais  le  revenu  du  Bac  de  Charles-rown  aïantéte  at« 
caché  au  Collège ,  &  plufieurs  Paniculiers  de  l'ancienne  &  de  la  Nou« 
velle  Angle tetre  aïant  contribué  libéralement  à  lui  faire  d'autres  fonds  ^ . 
il  s'eft  trouvé  en  état  de  fubfîfter  avec  ces  deux  fecours..  -Quelque  tems 
«près  fa  fondation ,  on  en  fit  bâtir  un  autre,  pour  l'éducation  de  la  jeu-' 
jieflè  Indienne  \  mais  la  difficulté  d'infpirer  aux  Indiens  du  goût  pour  les 
Sciences,  l'a  fait  changer. en  .Imprimerie ;ûirquoi  l'Auteur  de  la  Rela« 
tion  fait  obferver  que  rien  n'eft  moins  néceffaire  en  effet  qu'us  Collège 
Indien,  lorfque  la  Coloqie  se  nunque,  point  de  Miniftres  pour  inflruire 
les  jeunes  Sauvages ,  &  que  la  Langue  Angloife  eft  devenue  comme  U 
Langue  générale  du  Pais.  Qu|?l  befoin  ^  ajoute-t'il ,  de  tirer  de  la  charrue 
des  Indiens  capables  de  travail ,  pour  s'eâTorcer  d^en  faire  des  Gens  de 
Lettres?  D'ailleurs  ce  changement  n'empècKe  point  que  le  Collège  de. 
Harvard  ne  puiilè  recevoir  ceux  qu'on  croiroit  propres  à  l'étude  :  mais 
iufqu'à  prefent,  il  ne  s'en  eft  pas  trouvé  plus  de  quatre  ou  cinq  ,  entre 
iefquels  on  notamé  Cdeb  Cheajchaumuk  ic  Eleaiar  ^  qui  prirent  leurs  de- 
grés il  y  a  plus  !de  quarante  ans. 

Il  n'eft  pas  fîirprenant  qu'avant  la  fondation  du  Collège ,  les  Livres  fui^   stBiblloiliequr*. 
fent  auflî  rares  dans  la  Nouvelle  Angleterre,  qu'ils  le  font  encore  dans  la  • 
plupart  des  autres  Colonies  Angloifes  :  mais  par  les  libéralités  d'un  grand 
nombre  d'Amateurs  des  Sciences  ,  ij  s'y  eft  rormé  une  Bibliothèque  pu* 
blique ,  qui  dès  le  tems  de  la  Reine  Anne  contenoit  environ  quatre  mille 
volumes.  On  regrete  feulement  qu'elle  ne  foit  compofée  que  de  Livres 
d'érudition ,  &  que  la  partie  des  Belles-Lettres  y  ait  été  négligée  ,  quoi- 
qu'elle fut  la  plus  propre  à  répandre  &  perpétuer  la  politelïe  dans  toutes 
les  Habitations  de  la  Colonie.  Un  des  premiers  Livres,  qui  fontfortisde     Tnwluâlôiitret 
l'Imprimerie  du  Collège,  eft  une  traduAion  des  Pfeaumes  en  vers.  Trois  p*««»»«««*^"« 
Mimftres ,  nommés  Eliot  j  Mather  y  6c  WeUs  ^  furent  choifis  pour  cetre 
«ntreprife  y  &  publièrent  leur  Ouvrage  en  1(140,  Il  ne  fut  point  applaudi  ;  ' 
&c  quoique  revu  ,  dans  une  féconde  édition ,  par  le  Doâ^iir  Dunftàr  » . 
Préhdent  du  Collège  ,  le  Public  n'en  fut  pas  plus  fatisfait.  Ces  quatre  Sa- . 
vans  ,  obferve  l'Auteur  de  la  Relation ,  ne  dévoient  pas  ignorer  que  Vi^ 
rudition  6c  la  connoiffance  des  Langues  ne  fuffifçnt  pas  pour  faire  des 
Fo^i^% ,  &  qu'elles  doivent  être  accompagnées  du  génie ,  qui  les  fait  feul , 
/^s  le  fecQur$  de  l'érudition.  Ypici  le  Jugepaçm  que  l'Angleterre  Euro^ 
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pceone  a  ponéde  leur  craduâion  :  «Quoiqae  déceftable  dans  tout  ce({d 
*•  re^de  Ja  Poéfie  »  elle  a  l'arancage  d*ètre  plus  fidelie  au  fens  qu'au- 
»  cune  veifioa  coxuuie  ;  ce  qu'il  (kuc  peut-être  attribuer  aux  corredions 
»  du  Doâeur  Dunftar  »  qui  -écoit  fort  verfé  dans  les  Langues  OrUncales.. 
V  L'excuie ,  que  les  Tradnâeuis  apportent  pour  le  mauvais  tour  Se  les  maa^ 
M  vaifes  rimes  de  leucs  vers»  eftque  Us  Autels  de  VEtre  fuprhne  ne  de-^ 
n  mamdem  point  itêtre  polis  :  comme  s'ils  avoient  pu  faite  mieux  y  ou 
»  comme  u  les  louanges  de  Dieu  ne  dévoient  pas  être  cbancées  avec  toute 
v  la  perfection  dont  les  Hommes  font  capables.  Si  les  Traduâeun  ne 
u  vouloiem  doonec  qu'une  vei£on  fidelle ,  pourquoi  ne  pas  la  donner  en 
i#  Profe) 

.  Le  Colley  libtt  de  Neirhaven  ,  dcHit  on  a  rapporté  auffi  la  fon^ 
dation^  rauemble  des  Ecoliers  de  toute  forte  de  Seâ:es  ,  fans  en  excep- 
ter apparemment  les  Quakers  ,  pnif<m'on  cite  leur  témoignage  à  ion  hon< 
neur.  Les  £tudians  de  ces  deux  CotU^s  y  qu'on  fait  monter  entre  troi$ 
ou  quatre  cctis ,  ibot  en.  plus  gsand  nombre  ',  à  proportion ,  aae  ceut 
des  UniverfinÉs  d'Oxfbtd  &  de  Cambdgde  $  »  car  ,  en  fuppoiant  que 
«^  la  Nouvelle  Angleterre  contienne  deux  cens  mille  Ames ,  8e  que  les 
M.  Ecoliets  y  foiem  aa  nombve  de  qoacre  cena  y  l'Angtetefre  Euscx>éene  > 
».  où.  Tonr  compte  huit  millions  d'Ames ,  devcoit  avoir  (éite  mille  Eccv 
9>i  liiers  dans  fe&  deux  Univerfités  ^  cand»  qu^le  n'a  pas  la  moitié  de  ce 
H»  nombre* 

U  reAe  &  peu:  d'Indiens  dans  Is Jucifiliâion  de  la  NoiweUe  Andererre^ 
Se  ceux  qui  s'f  troovenc  établis  ont  pris  fi  généralement  rbabîc  ^  les 
mceurs,  les.  uÊiees  y  la  Religion  &  la  Lanme  de»  Anglors ,  qu'on  ne  les 
^fiingne  plus^duis'le  dénombrement?  cotaî  des (Hiafaitansm  Cependant  ils 
confeni^nr  leurs  anciens  nomsi 

Les  Ma(EiflR>itS! ,  ou^  Wampanag»  ,  haixiient  W  envip^ii»  d^  Mont-Hope 
dans  le!' Comté  de  New-Briftol.  C'eft  la  prefmereNatiotKavec  laquelle  les 
Anglois  lièrent  commerce^  Ils  ficene  une*  étroite  allianee  avec  leur  Sa- 
chem  y  ou  leuc  Roij  moàs  le  Petit-fils  de  ce  Ptànce»  quoique  lié  auffî  avec 
eux,  jusqu'à  s'èare  fais  honiieur  de  feoevoir  d^eux  le  nom  de  Phîlijype^ 
devint  le  plus  mortel  de  leurs  Ennemis  ,  8c  iufcita  isoutes  les  >fations 
voifines  contre  la  Colonie  de  Plytnouthk  II  pérç  dans  cette  guerre ,  avec 
fi^  peU'  dfattacbemcnt  au  Cfiriftianiâne  qu'il  avmt  embrafle ,  qu'on  lux 
entendit  déclarer  qu'il  ner  ^fdit  aucun*  cas  à^istne^  Religion  dont  il  mé" 
prifoit  les  Paitiiàns. 

Les  Pokaflèts  font  les  Habitans  namrels  du  Comté  dePlymouth  :  leur 
andenné  Reine  y  amie  de  Philippe  y  périt  dans  la  même  jgueire.  Les  Pi- 
kots  3  Nation  autrefois  inmitaUe  y  avoient  leufs  habitations  vers  rem-, 
bptichure  de  la  Rivière  de  Connfeâicut ,  entre  les  Comtél?  dfe  Neiv-Londbir 
Sç  de  Fairfîeld*  Ils  s^efforcerent  long-cems  de  troubler  rétabliflèment  des 
Anelois  fur  les  bords-  de  cette  Rivière  ;  mais*  leucs  guerres  n'aïant  tourné 
qu'à  leur  propre  defttuAion ,  te  nombre  de  ceux  qtù  ont  furvécu  eft  de- 
meuré fort  petit.  Les  Patuxets  habitent  le  Païs  qm  fépare  les  Comtés  de 
Nev-Londoit  &  de  NéwiBriftoL  Les  Mlaïkas  >  quoique  ran^s  autrefois 
eattcles^Naciofisde  k  Nouvelle  Angleteoe  >  appartiennent  aujomd'hoi^^ 
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Nôiltelie  Yôrks  &  font  Hrie  des  cinq  qui  ont  fait  ùné  attknce  pérpetuelte  Description 
Avec  cené  PtOTiiicé.  lie^  Nftrtagahfec$  ont  été  redoiitablés  po^r  la  Goto-  ^^  la  Noa- 
*ié  Angidife,  afMH  qu'elle  fut  fome  de,  fa  preniierô  foiblôlTê.  Ils  habi-  •"•*^— - 
toient  aux  environs  de  New-London.  Les  Neumteaks  occu{>oient  le  Païs 
qui  forme  aujourd'hui  le  Gôttité  d'Bfifex»  Les  Maffachuféw,  anciens  Ha- 
bitans  dei  Gortités  de  Siiffôlk  9c  de  Middlefex  >  étoient  la  plus  noiri- 
breufe  Nation  de  cet^è  ConiÊrée  :  ellef  à  donné  foti  nom  à  toute  la  Pro- 
vince de  la  Nouvelle  A^gtétôire  9  ca#  la  Cotniiiifllôti  du  Gouverneur  Gé* 
fierai  porte  te  titre  dé  Baife  des  MaffhcHuficé  j  dont  il  n  y  a  d'excepté  que 
les  deux  petits  GotiVérnemens  de  GMlieâicut  ^  de  Vlït  dé  Rhode.  On  eh 
^rend  oceafion  de  hùtxs  appténdte  l'origine  db  eé  nàth.  A  ramvéè  dés 
Angtois  »  le  Sachehi  du  Paï^  àvok  (bh  WijgwàrH ,  ou  fon  Habitation ,  fur 
tone  petite  hauteur ,  à  fli  rnilks  dh  Bofton.  Cette  tdline  âvôit  la  formé 
d'une  tète  de  fléché  Iiktieiuie  i  qui  ie  nomftie  Mas  y  enLarigife  duPaïi, 
édinÉoè  UAè  hauteur  le  noàillie  ff^ilufit.  Delà  >  pé^t  eftinle  ou  j^âf  déti*^ 
fidn,  ta  d^éure  Si  }é»Su|e<s  du  Saeheth  reçûtetft  des  Nations  vôîfines 
le  nom  dé  Mdfii/iltifet  j  que  te  teins  a  fait  changea  eh  Majfachufit. 

Les  Mohégins  étoiene  âi^tis  plroehe  de  la  Rivière  de  Hudfon  ,  ou  de 
k  NôttveHe  Ytnffc ,  &  n-étoie^t  profw'elnènt  qu'une  extention  des  Ma- 

Sûsts.  Les  MafAtttôgs  habitôieAt-le  Comté  de  Barneftable  j  &  les  Namoskcts, 
^  Raïs  cftn  e(t  étitie  tes  RivileréS  de  ta  Provideiice  &  de  Menimak.  Les 
anciens  Habitant  des  Tertes^  àehdeU  de  Maine  i  étoient  diftingués  par  dif- 
ftréns  noms  ,  «  fcfriftoîent  qcwïftifé  de  petits  Etats,  lohgs  de  huit  où  dit 
«liiles,  dont  chactin  étôit  gouverné  par  Ton  Sacheih.  Ces  Chefs,  ou  ce's 
Rois ,  rfétoiertt  oifdinaiirénient  que  de  fages  Particuliers ,  choifis  pat  les 
Anciens  du  Canton;  &  la  Dignité  roïale  démeuroit  dans  une  Famille^ 
âuffi  longtems  que  là  fagefle  Se  le  couAigé  de  ceux  qui  en  étoient  revêms 
paroifleienc  ftiOadit  ce  choix.  On  ne  côftnoiflbit  point  d'autre  nobiefle. 
Quelle  barbarie  l  obferve  iroriiquemeiit  l'Auteur  dé  la:  Relation.  Cepen^ 
dàflt  il  y  avoit  quelque  exception  à  cêt^  règle  5  car  lés  Defcendans  des 
Sacbems  joûifToiént  de^  f>tufieur^  Prérogatives  dans  leur  Nation. 

Si  fott  demande  quelles  font  aùjbuKl'hul  les  ibtces  des  Indiens*  dé  la 
Nouvelle  Ançleférré  î  l'Auteur  aflîire  que  la  dixième  partie  de  la  Milice 
Angloiib ,  qui  eft  ici  clafléé  cortme  à  la  Virginie ,  fumroit  pour  les  pré- 
éipitet  tùus  danè  leurs  La<:s,  ou-pouif  tes  détruire  jufqu'aû'  dernier.  Ils  né 
£>nr  qtfe  les  Valets  des  Plantations,  vivant ,  con^n^e  tesf  Pauvres  dans  nos 
Paroifiès,  du  paiement  de  leurs  fetVicésr>  ou  dés  libéralités  gratuites  der 
eeurqtti  les^  emploient.  L^  plupart,  fans  excepter  ceux  qui  ont  émbrafl? 
Ife  Cfiriftianifme ,  font  d'urie  pateflfê  qiii  lés  rend  fort  émterixîs  du  travail. 

On  demandera  peut-être  aiwflS,  (1  dai^  I*  thirititude  de  Séâes  dont  cettie  tj^'^u  ^^ 
Colonie  eft  compoféé,  il  rie  s*éleve  point  dés  troubles  qui  nuiferir  au  re-  veik  Aagkcem. 
pbs  oublie?  Un  éclairci(îement,qm^pondroità  toute  l'étendue  de  cette 
qtién^ ,  feroit  la  ntetieté  dé  ptufiéttirts  vblûmeSi  A  nlefure  que  TEglife* 
jKtiglic^e  a  pris  le  deffiiS  fyt  lès  auttèS  Retigiohs,  elle  s'éff  livrée  à  toute 
A>tte  d'êmportemens  contre  les  Non^confenAiftes,  &  les  effets  en  ont  quel* 
auefois  été  fort  fanglans.  Les  Quakers ,  furtout ,  tes  Pturitains  &  les  An-* 
wnomentr^ofitétéperfécatés'avec  uae  Véntabte' fiirêor.  Ce  zèle  Anglicaa 


Force!  (fie  tofi^ 
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Description  s*eft  étendu  jufqti'aux  Sorciers.  On  auroit  peine  â  s*iniaginet  quels  en  oiiC 
j>E  LA.  Nou-  écç  les  excès,  &  plus  encore  à  fe  les  perfuader ^ s'ils  n'ecoienc  atteftcs  par 
yelleAnole-  içs  Aftes  mêmes  delà  Colonie.  Unfujecfi  fingulicr  mérite  quelques mo* 
TiRRE.  j^^^^  j^  digreffion, 

Hîftoîte   dci      fn  1^91 ,  un  Miniftre  de  Salem,  nommé  Paris ^  fut  le  premier  qui 
Sorcien  du  Paii.  Quyji^  ^^e  fcene  également  ridicule  6c  tragique  >  en  déclarant  que  fa  Fille 
&  fa  Nièce  ,  âgées  Tune  &   l'autre  de  <Sx  à  onze  ans  ,  étoient  fous  le 
pouvoir  de  la  forcellerie  :  il  faifoit  tomber  fes  foupçons  fur  une  Femme 
Indienne  nommée  Tomba  j  qui  étoit  à  fon  fervice.  On  la  fouena  ri^ou- 
reufement,  pour  tirer  d'elle  un  aïeu  :  elle  confeflà  qu'elle  étoit  forciere. 
Un  ordre  du  Magiftrat  la  fit  rellèrrer  dans  une  étroite  Prifon  >  où  elle  de* 
meura  fort  longtems.  Enfin  >  par  honte  de  la  tenir  renfermée  fans  preuve , 
on  lui  laiflfa  voir  le  jour  ^  mais  ce  fut  pour  être  vendue ,  &  le  prix  fut 
emploie  à  païer  les  frais  de  fa  détention.  Le  Gouverneur  Général ,  qui 
étoit  alors  Sir  William  Phips ,  ferma  les  yeux  fur  cette  étrange  avancure. 
Elle  commençoit  à  tomber  dans  l'oubli  >  lorfqu'au  mois  d'Août  de  l'an' 
née  f|ii vante ,  Georges  Burrough  j  Miniftre  de  Falmouth ,  dans  le  Comté  de 
Maine ,  fut  accufc  d'avoir  jette  un  charme  fur  une  Femme  de  Salem , 
nommée  Marie  Wolcor  ^  ôc  fur  plufieurs  autres.    Son  Procès  fut  inftruic 
dans  les  formes,  &  fix  Femmes  dépoferent  contre  lui.  Leurs  imputations 
ibnt  fi  badines ,  qu'elles  femblent  choquer  le  bon  fens  ;  mais  le  mal- 
heureux Miniftre  p'en  fiit  pas  moins  condamné  au  Gibet ,  &  la  Sentence 
eut  fon  exécution.  Tous  les  détails  du  Procès  ont  été  recueillis  dans  la 
Cplle^ion  du  Do£i;eur  Matheo.  Quatre  des  mêmes  Femmes  fi^rmerent  la 
même  accufation  contre  une  Ângloife  du  même  lieu ,  qui  fiit  condauxinét 
au  même  fupplice.   Deux  hommes  accuferent  une  autre  Femme  »  nom- 
^ufatme  Martin.    L'Auteur  donne  une  p^nie    de  fon  Dialogue  ,  avec 
le  Juge  de  Paix  qui  la  fit  mettre  ep  priion ,  £c  demande  fi  le  bon  kn% 
p'eft  pas  de  fon  côté  plus  que  de  celui  du  Jugje.. 

Le  Juge:  Êtes-vous  Sqrçiere?  VAccuftc  ;  ]>]on.Z<^  //i^^.i  Expliquez-moi 
donc  d'où  viennent  les  plaintes  du  Peuple  \.  VAcu.Jq  n'en  iai«  rien.  Le 
Ju^c  :  Mais  d'où  penfex- vous  qu'elles  viennent  ?  XVf^*  Je  neveuxpoina 
exercer  là-defliis  mon  jugement.  Le  Juge.:  Ne  croïez-vous  pas  que  ceux 
-  qui  fe  plaignent  font  eiuorcelés  ?  VAcc.  Non  ,  je  n'en. crois  rien.  Lt 
Juge  :  Dites  donc  ce  que  vous  en  penfez  >  L*Acc.  Non  \  mes  penfées  font 
â  moi  ,au|l4  iong-tems  qu'elles  demeurent  en  moi-même  ;  mais  lorfqu'elles 
font  dehors,  elles  font  aux  autres.  Leur  Maître..  *  .  Le  Juge  :  Qu'enten- 
dez-vpus  par  leur  Maître  î  VAcc,  Si  quelqu'un  a  commerce  avec  l'Enfer, 
vous  devez  m'entendre.  Le  Juge:  ¥ori  bienj  mais  quelle  pan  avez-vousi 
ce  qu'on  en  dit  ?  VAcc,  Je  n'en  ai  aucune.  Le  Juge  :  c'eft  vous  néan- 
moins qu'on  accufe  d'avoir  apparu,  &. c'eft  ^ur  le  même  crime  qu^ 
4'^tutres  ont  été  condamnés.  VAcc.  Je  ne  puis  empêcher  ce  qu'on  dit  tC 
ce  qu'on  fait,  I^  Juge  ;  Le  Maître  dont  vous  parlez  eft  fans  doute  le  vôtre. 
Autrement  comment  pourriez-vous  avoir  apparu  }  VAcc.  Je  n'en  fais  rien. 
Celui ,  qui  apparut  autrefois  fou^  la  fprme  de  Samuel ,  peut  avoir  pris  toutQ 
forme, 
^'Auteur  demande ,  enço):ç  une  fçis  ^  fi  çç  langage  eft  celui  d'une  Femmg 
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^îgne  du  fupplice  pour  fortilege  î  Elle  ne  laifla  point  d*y  être  condamnée,  d^jcriptioïi 
Toutes  les  dcpofitions  furent  choquantes  pour  le  bon  fens.  Elles  fe  trou-  pg  ^a  Nou- 
vent  dans  le  Recueil  que  le  Doâeur  Matheo  a  publié  ,  &  fur  lequel  Néâl  yelle  Anglv 
fait  cette  remarque  :  *»  Il  eft  fort  étrange  ,  dit-il ,  qu'après  avoir  donné  terrb. 
s>  avec  beaucoup  d'étendue  toutes  les  dépositions  des  Accufateurs ,  on  pafTè 
»  en  termes  vagues  fur  les  défenfes  das  Accufés.  On  fe  contente  daflii- 
s»  rer  que  leurs  réponfes  ne  méritoient  point  d'attention  ;  qu'elles  étoient 
»  pleines  de  contradi<Skionis  &  d'équivoques  \  que  les  Coupables  furent 
»  confondus;  aue  leur  contenance  changea ,  &c.  Ainfi  le  Le&eur  eft  laiflî 
j»  dans  les  ténèbres  >  &  ne  peut  démêler  la  vérité.  Si  la  défenfe  des  Pri- 
»  fonniers  fut  auffi  feible  qu'on  la  repréfente ,  l'honneur  des  Juges  ne 
»  demandoit-il  pas  que  toutes  les  circonftances  en  fufTent  oubliées?  Et  fi 
*  elle  étôit  de  quelque  force ,  la  Juftice  permettoit-elle  de  l'étouffer  ? 
.  Ce  fiit  néanmoins;par  cette  odieufe  procédure,  que  vingt-huit  perfonnes  (13) 
reçurent  la  Sentence  de  mort.  Une  Femme  pieufe  &  refpeârable,  nom- 
mée Rebecca  Nurfe ,  qui  avoir  joui  jufqu'alors  d'une  excellente  réputa- 
cion,  &  qui  l'avoit  méritée  par  de  grands  exemples  de  vertu ,  fe  voïant 
accufée ,  &  trouvant  auffi  peu  d'attention  que  de  feveur  pour  fes  répon- 
fes ,  prit  le  parti  de  fe  difpofer  à  la  mort  ,&  de  la  recevoir  en  (îlence , 
avec  les  plus  hautes  marques  de  patience  &  de  Religion.  Le  récit  de 
fon  exécution  ne  peut  être  lu  fans  horreur.  Sa  Sœur  ,  condamnée  pour 
le  même  crime ,  fans  avoir  été  plus  entendue ,  préfenta  aux  Juges  un  Mé- 
moire au'on  n'a  pas  fait  difficulté  d'inférer  dans  le  Recueil ,  quoiqu'il 
jfemble  les  couvrir  de  honte.  Il  efl  Ci  court  &  il  Singulier ,  qu'on  ne  fe 
plaindra  point  d'en  trouver  ici  la  traduâ:i0n.  »  Votre  humble  &  malheu- 
*»  reufe  Suppliante,  connoidant  fa  propre  innocence,  &  voïant  les ba(f es 
»  fubtilités  de  fes  Adcufateurs ,  ne  peut  juger  que  favorablement  de  ceux 
»  qui  fe  trouvent  dans  le  cas  dont  elle  gémit  pour  elle-même.  Je  me  fuis 
»  vue  renfermée  refpace  d'un  mois,  fur  la  même  accufation  qui  m'at- 
»  tire  aujourd*bùi  Votre  Sentence  ,  &c  j'ai  été  déchargée  par  diverfes  per- 
»  fonnes  qui  m^avoient  accufée.  Deux  jours  après ,  de  nouvelles  dépofi- 
»  tiens  vous  ont  encore  portés  à  me  faire  arrêter  ,  &  je  me  vois  aujour- 
f»  d'hui  condamnée  à  mourir.  Le  Ciel  connoiflToit  alors  mon  innocence , 
a>  &  ne  la  connoit  pas  moins  aujourd'hui.  Elle  fera  connue  de  même  au 
4r  grand  jour  ,  à  la  face  de»  Hommes  8c  des  Anges.  Je  ne  vous  demande 
»»  point  la  vie  9  car  Je  vois  que  ma  mort  eft  réj(olue  ,  &  que  le  tems  en 
9J  efl  arrivé  :  mais  Je  fouhaite ,  ôc  Dieu  connoit  mes  intentions  ^  au'on 
9»  mette  fin  à  l'efTufion  du  fang  innocent  ,  qui  ne  peut  manquer  d'être 
jo  continuée  ,  fi  les  chofes  ne  prennent  point  un  autre  cours.  Quoique  je 
»  fois  perfuadée  que  vous  emploïez  tous  vos  efforts  à  découvrir  la  vé- 
j^  lité  ,  &  que  pour  le  monde  entier  vous  ne  vpudriez  point  trem* 
j^  pet  vos  mains  dans  le  fang  innocent  ;  cependant  le  témoignage  de  ma 
9,  propre  confcience  m'affure  que  vous  êtes  dans  la  plus  malheureufe  de 
>i  toutes  les  erreurs  .  Puiffe  la  miféricorde  infinie  du  Ciel  vous  conduire 
^  &  vous  défiller  les  yeux  !  Permettez  que  je  vous  fupplie  très  humblement 
^  d'examiner ,  de  plus  près ,  quelques-uns  des  malheureux  Accufés  que  la 
iij)  DcoxMioiflres  furent  de  ce  nombre. 
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Description  "  foiblelTedeleur  efpJÎC3  0u4*^^^S1^^01^|9nt^^ 
BE  LA  Nou-  »  cre  coupables.  Vous  verrez  qu'^$  vq\^  çroipp^tit ,  pu  qu'ils  fe  trompent 
3«"^-**^^*'  «  eax-mcmes  ;  je  fuis  fure  4u  moins  qu'on  le  ver^  dans  l'aultemond^, 
»»  où  vous  êtes  prêts  à  me  f^e  Pî^flTçr  -,  &ç  je  ne  douce  pas,  aon-^pUis ,  qtfiî 
»  n'arrive  tôt  ou  tard  un  ^an^  chan^menç  d^  yps  idées.  On  m'accofe» 
M  moi  &  d'autres ,  d'avoir  fait  une  liguç  avec  r^fptic  dç  ^rdition  :  noua 

V  ne  pouvons  avouer  un  crime  dont  nous  fpmp(ies  innocçns,  Je  &is  cpoa 
M  m'accufe  injuftemenc ,  &  j'en  conclus  qii'o^  ne  fait  pas:  n\pins  d'înjofn 
»  tice  aux  autres.  Dieu ,  ie  le  répète ,  b;eu  ,  qui  pénetr^  au  fond  des 
w  coeurs ,  &  devant  le  Tribunal  de  qui  je  vais  paroitre ,  m'eft  réœoinauo 
>f  je  ne  connois ,  &  que  je  n'entens  rifn ,  4  couc  ce  qm  regarda  les  ior« 
»  tiléges*  Commentpoiu:iK>is-je  mentir  à  lui-mçmç  ,  8c  livrer  volwtaire* 
9>  ment  nion  ame  à  la  van^ance  éternelle }  Je  vous  conjura  de  n^  p^  ^ 
9»  jetter  cette  humble  fupplique ,,  de  la,  D2^;t  d'uoQ  m^eurevife  Inoocemei 

V  qui  touche  au  dernier  moment  de  fa  vie. 
Une  pièce  fi  forte  &  fi  touchante  ne  fit  aucuiPQ  içnpreiCioti  fur  les  JugeSi 

Cette  Femme ,  qui  fe  nommoit  Marie  Egfy  j  dit  ^eu ,  d'uii^  air  ferme» 
à  fpn  Mari ,  à  tous  fes  Enfàns ,  à  tous  fes  Amis ,  ôc  fe  Uiffk  conduire  au 
fuppliçe  avec  iine  grandeur  d'ame  qui  ne  caufà  pas  mom$  d'att$^dri(fi^i 
çiçnt  que  d'admiration  a^x  Âififtans.  Qupique  l«k  cr^^tç  eut  poné  pla^ 
fieurs  des'Âccufés  à  fe  cpnfefTçr  coupal^les:,  $Iéal  o^feryç  qu'il  n'y  en  eue 
pas  un  qui  ne  fe  rétraâiat  en  mourant  y  ^  qjui  t^  dei^an^t  a,a  Ciel  que 
Ion  fang  retpmbat  fur  fes  AccUf&teurs  &  fes  J|ig^s.  Q^elqiies  Fendîmes  aïant 
obtenu  un  répit,  les  unes  parcequ'elles  é^oien.tr  ençeiiices,  d'autres  parce» 
qu'elles  étoient  fi  jeunes  qu'il  s'en  trouvoi^  une  de.  di^  4  onze  ans  y  leur 
bonheur  voulue  qijie  dans  cet  intervalle  le  GQUv^m^enir  ouvrit  Us  yeux. 
Ce  changement  leur  fauva.  la  vie ,  &  ne  fii^  p^  mpim  Kciur^ux  pour  en-» 
yiron.  cençcinqufmte.  perfbnnçs^  qui.  étoient  4^s^eQ<.prifon.pour  la  mcme» 
caufe.  Maïs,,  cç  qui  paroîtroit  inçroïable^  fup  de$  témoignages  moins  cet* 
tains,  c'eft  quç  les  Juges  de. Paix,  qui  re&ferenCQnfialeOrininiftere  aux* 
Àccuûteurs,  i^  virent  açcufés ,,  à  but  tour,  &;  forcés  de  quitter  la  Colo- 
nie pour  fe.  dérpbber  aux  fureui^s  du  Peuple*  On  parla  diveriiement  dit 
Gouverneur  j  c'çft-à^dire  qu'étaînt  d*un  (^ra^ie  fpu)fe  ,  quoiqu'Ami  de 
1^  Juftice ,  il  fut  tantôt  favorable  ,  &  tantîot  contraire  à  la  perfëcution  p 
ipais  il  paroît  que  la  fource  du  mal  vint  particutieçement  des.  Pucitaimi 
Çc  qu'oïl  eut  obligation  du  remède  à.  l'Auemblé^  gqnéralç*. 

§  V. 

Et?  A.BHSSEMENS     »E    LA     N:OUVEL;LB     Y  OR  S, 

ET   DE   LA  Nouvelle  Jersey, 

Jti^  A  liaîfoD.ne  cdlànt  point:,  vers  le  Nqtd  j  ^ntxe  Iqs.  Colonies  An^oi/ès- 
an  Continent,  on.  ne  fort  de  la  Nouvelle  Angleterre  que  pour  entrer  dans 
^n  autre  Eubliflèment  de  la  mçme  Nation- ,  connu  9ujourcl'hi|t  fous  le 
worn  4e  Nouvelle  York  ,  après  fivoir  ppnié  Ipne-tew.  ç^v^  à»  Nouvelle 
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^elge  fous  les  HoUandois  fes  premiers  Maîtres.  Rien  n'avoit  pu  caufer  Etablissem« 
tant  de  chagrin  aux  Anglois ,  que  d'avoir  vu  pa(Ièr ,  entre  des  mains  écran-  de  1.4.  Noui 

{^eres,  la  poffèflîon  d'un  Païs  qui  avoir  été  découvert  par  un  Avanturier  de  ^^^^^  Yokc, 
eur  Nation.    Le  fameux  Henri  Hudjbn ,  qu'on  verra  paroître  avec  plus     ?^^°"^^  ^^ 
d'éclat  dans  l'article  des  Voïages  au  Nord,  aïam  fait  d*inutiles  eflForts^    aispacituaroiH 
ibus  les  aufpices  de  la  Compagnie  HoUandoife  des  Indes  Orientales ,  pour 
trouver  dans  les  parties  Septentrionales  de   l'Amérique    un  palfage  aux 
Mers  de  l'Efl:  ou  de  TOueft ,  retourna  au  Sud  le  long  du    Continent , 
pafla  devant  la  Nouvelle  France  ,  &  vint  aborder  ,  par   les  aqarantç-un 
degrés  quarante-trois  minutes ,  fur  une  Côte  qu'il  prit  d'abord  pour  celle 
dune  Ile.  Il  lui  donna  le  nom  de  Nouvelle  Hollande  ,  à  Thonneur  de     lUiUdowieii 
ceux  qui  avoient  emploie  fes  fervices.  Après  avoir  reconnu  les  propriétés  yç£  Holi^i** 
du  Païs  Se  les  difpoutions  des  Habitans ,  il  remit  à  la  voile  pour  U  Hoir 
lande  y  d'où  il  étoit  parti  \  &  dans  un  tems  où  l'ambition  n  echauffpit  paç 
moins  les  HoUandois  que  le  Commerce ,  fon  récit  excita  pluH^urs  Vaifr>     n  Tend    fbf 
féaux  d'Amfterdam  à  prendre  auffi-tôtla  même  route.   Les  An^loi^  conr  ^4^"^  ^^ 
feflent  qu'Hudfon  vendit ,  aux  Etats  Généraux  »  le  droit  qu'il  ciroit  de  fa 
Découverte  9  &  prétendent  qu'ils  y  formèrent  oppofition ,  parceque  ce  mar^ 
ché  s'étoit  conclu  fans  la  participation  du  Roi  Jacques.    Mais  on  ne  voit 
point  quel  droit  ce  Prince  p9uvoit  s'attribuer  aux  fruits  d'une  entreprife 
a  laquelle  il  n'avoir  pas  eu  u  moindre  part  ;  &  s'il  avoit  à  faire  quelque 
plainte,  ce  ne  pouvoir  être  que  de  l'infidélité  d'un  Sujet  »  qui  fembloit 
avoir  oublié  fa  Patrie.    Quelque  Jugement  qu'on  en  doive  porter ,  le$ 
Marchands  d'Amfterdam  obferverent ,  dès  l'année  1610  y  une  Commiflloa 
des  Etats  Généraux ,  pour  aller  jetter  les  fondemens  de  leur  Commerce 
i  la  Nouvelle  HoUanae.  Dans  le  cours  de  l'année  1^15  >  ils  7  bâtirent: 
un  Fort ,  par  l'ordre  des  mêmes  Etats ,  qui  firent  prendre  alors  au  Païs  ^    • 

le  nom  de  Nouvelle  Bfilge^  Enfûite  diverfes  Colonies,  tranfportées  fuc-  J^  ae'tT^fiu 
ceflivement ,  y.  fcnderenr  quelques  Villes ,  don;  la  principal^  ti^t  nommée  Bei|e.    *^ 
la  Nouvelle  Aitifterdam.. 

Malgré  la  jalpune/des  Anglois,  cet  Etablifiement  fe  foutint ,  fans  trou^ 
blés ,  jufqu'à.  la  première  guerre  que  la  Hollande  eur  avec  eux ,  fous  le 
règne  de  Charles  II,  Ml  ne  fut  infulté,  du  moins  »  que  par  une  attaque 
palfagere  du  Capitaine,  Argall^  qui ,  dans  fon  Voïage  de  la  Virginie  à  la 
Nouvelle  Ecofle ,  y  ruina  qu.elques  Plantations  ;  &  les  Hollandois ,  pour 
ie  garantir  des  mêmes  infultes  ,  s'adreflerent  à  la  Cour  d' Angleterre ,  qu'ils 
mirent  dans  leurs  intérêts  ,  en  lui  repréfentant  qu'ils  n  avoient  formé  cette 
Colonie  que  dans  la  vue  d'y  faire  quelques  Cabanes ,  &  d'y  tenir  des  provi- 
sions en  réferve  ,  pour  le  rafraîchiflement  des  Vaifleauxde  leur  Nation  qui 
pouvoient  fe  trouver  dans  ces  Mers.  Ils  n'avoient  pas  laKTé  ,  s'il  faut  s'en 
japporrer  aux  Relations  Angloifes  ,  i>  d'étendre  confidérablement  leurs  Ancien  érata» 
yj  limites ,  de  bâtir  plufipurs  Villes ,  de  les  fortifier ,  &  de  rendre  leiît  u-doif  ""^  ^^ 
3»   fituation  très  floriflante.   Leur  Nouvelle  Amfterd^m  étoit  placée  daqs  ^ 

M  une  Ile  nommée  Monahattan  j  à  l'embouchure  de  la  Rivière  à  laquelle 
M  He;?ti  Hudfon  avoir  donné  fon  nom ,  &C  qu'ils  appelloient  la  grande 
9»  Rivière.  La  Baie  ,  qui  en  eft  à  l'Eft  ,  avoit  reçu  d'eux  le  nom  de  Najjau^ 
f9  Ils  avoient  conftruit ,  fur  cçtte  ^iviei:e  ,  4  cent  cinqu^ncç  miUes  dc 
Tome  XI r,  ?z?t 
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Etablissem.  fp  remboQchure >  un  Fort  y  fous  le  nom  d'Orange*^  &  deU,  ils  faifoien^ 
j>E  LA  Noif-  n  un  Commerce  très  avantageux  avec  les  Indiens ,  qui  leur  apportoient 
vuleYork.  ^  j^  foj^  [çyi^  lç^^5  Pelleteries,  Henri  Chriftian^  le  même  qui  avoi^ 
»  donné  fonnom  à  Tlle  nommée  ,  par  les  Ânglois  y  la  Vigne  de  Marthe , 
«r  avoit  été  leur  premier  Gouverneur  j  &  Jacob  Klkin  lui  avoit  fuccedc. 
Défiance  4e»      Quoique  ce  témoignage  puifTe  être  fufpeâ:  dans  un  Anglois  y  il  paioic 
**°^^*'^**'        que  dès  lei  premiers  tems  la  Compagnie  HoUandoife  avoit  fenti  le  dan- 
ger qu'il  y  avoit  pour  elle  à  s'établir  trop  près  des  Colonies  Angloifes. 
On  a  vu  que  les  Puritains  ,  qui  paflferent  à  la  Nouvelle  Angleterre ,  fe 
propoibient  de  choifir  pour  leurs  Plantations  le  terrein  qui  eft  entre  les  Ri- 
vières de  Conneâicut  &  de  Hudfon ,  proche  du  Comté  de  Fairfield  >  & 
qu'un  de  leurs  Guides ,  nommé  Jonas  ,  fut  foupçonné  de  s'être  laifle  ga* 
Procédé  Jet  An-  gn^  par  les  Hollandois  pour  leur  faire  prendre  une  autre  route.  Enfin 
gif^uilaittfti-  j,gjçg  défiance  fut  juftifiée,  même  avant  la  guerre  ,  par  le   préfent  que 
Charles  II  fit  au  Duc  d'York ,  fqn  Frère  ,  de   tout  ce   qui  appartenoit 
aux  Hollandois  dans  la  Nouvelle  Belge.  On  n'ajoute  point  de  quel  droit, 
eu  fur  quel  fondement  ;   mais  le  Duc  n'attendit  point    que  la   guerre 
fut  déclarée  (14)  >  pour  fe  mettre  en  poireflxon  de  ce  qui  lui  étoit  offerte 
fl  fit  panir  Robert  Carre  j  avec  des  forces ,  auxquelles  il  y  avoit  peu  d'ap- 
pareiK:e  que  les  Hollandois  fe  trouvaient  capablqs  de  réfiiiber  en  pleine 
paix  (15). 

Carre  fe  refidit  à  l'embouchure  de  la  Rivière  de  Hudfon  vers  la  fin 
de  1'66j^  y  c'eft-à-dire  dans  un  tems  où  la  Colonie  HoUandoife  ne  pou-» 
toit  encore  être  informée  de  la  rupture  de  l'Angleterre  avec  les  Etati 
m  fe  rendent  Généraux.   Il  débarqua  trois  mille  hommes  dans  l'Ile  de  Monahartan.  On 
M^irei    de   la  n*avoit  jamais  envoie ,  tout-i-la-fois ,  dans  l'Amérique,  un  fi  grand  nom- 
Noii7clk  BeJge.  ^^^^  a'Anglois  atmés.  Ils  marchèrent  droit  à  la  Nouvelle  Amfterdam.  Le 
Gouverneur  étoit  un  vieux  Soldat ,  qui  avoit  perdu  un  .jambe  au  fervice 
de  la  République^  mais  furpris^  dans  le  fein  de  la  paix'&  de  la  con- 
fiance ,  il  n'entrepritpoint  de  réfifter.  Carre  avoit  ordre  d^annônicer  la  paix  Se 
là:proteâ:ion  de  la  Couronne  d'Angleterre ,  à  ceux  qui  le  recèvroient  avec 
foumiflion.   Tous  les  Habitans  acceptèrent. cftte  loi.  On  trouva  lesMai- 
fons  de  la  Ville  fort  bien  bâties  ,  de  pierre  &  de  briques ,  &  couvertes 
d*un  mélange  de  tuiles  rouges  &  noires,  qui,  fur  un  ierrein  aflez  haut ^ 
fbrmoient  une  agréable  perfpeftive  du  côte  Me  là  Mer.  Plus  de  la  moitié 
des  HoUandpis  demeurèrent ,  &  ne  firent  pas  difficulcé  de  prêter  ferment 
au  Roi  d'Angleterre.    Les  noms  d'une  partie  des  principaux  ,  marquent 
elicore  leur  origine  ,  tels  que  ceux  des  SchitylerÉ  j  des  Bekmans  j  àes  If 
tecks  j  des  tankers  j   des  Lancays  ^  des  Renjfalaers  j  des  Rem/dans  j  de$' 
Vandams  ^  &c.  Ceux  qui  fe  remferent  au  joug  des  Vainqueurs  obtinrent 
la  liberté  de  fe  retirer,  avec  leurs  effets  {16)  y  Se  leur  Place  fut  bientôt 
Elle  reçoh  le  remplie  par  les  Anglois ,  qui  donnèrent  le  nom  de  Nouvelle  York  à  1^ 
îdTc  York.^*""'  Ville  &  à  la  Province. 

(14)  La  date  de  la  Déclaration  de  guerre  les  Anglois  ODt  commené  k  (ê  rendit  cov» 

cft  poftérieure  de  plufîcnrs  mois  à  celie  de  pables  de  ces  odteaCes  infidélités, 

la  CommifTion  de  Robert  Carre.  (x6)  On  a  vaque  par  accommodcin«< 

\%$)  Ainfi  ^  ce  n'cft  pas  d  aujourd'hui  que  TAngLetcirç  ictii:  ccda  Surioani» 
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Quelques  jours  après  cette  Êicile  conquête  ,  ils  fe  rendirent  par  ta  Ri-  Etablisse&u 
^iere  de  Hudfon ,  au  pic  du  Fort  d'Orange  ,  qui  ne  fit  pas  plus  de  rcfif-  db  la  Nou* 
tance.  Us  lui  donnèrent  le  nom  de  Fort  d'Albanie  ,  un  des  titres  du  Duc  ^"•'•^  Yoa». 
d'York.  Les  Plantations  Hollandoifes  étoient  plus  difperfées ,  qu'elles  ne 
Je  font  ordinairement  dans  les  Colonies  Angloifes.   il  n'y  en  avoit  pas 
une ,  du  côté  occidental  de  la  Rivière.  La  plus  confidérable  écoit  celle 
de  Hehgate  y  au  Sud  »  vers  Rye  dans  la   Nouvelle  Angleterre.    Une  fa- 
tneufe  Antinomienne  »  Angloife  ,  nonunée  Madame  Hutchinfon  >  qui  s'y 
^toit  retirée  >  après  avoir  été  bannie  de  la  Province  des  Maflachulets  ^  7 
avoit  été  maàâcrée  par  les  Indiens  ,  avec  toute  fa  Famille ,  compofée  de 
feize  perfonnes.  Il  n'en  coûta  de  toutes  pans,  aux  Anglois,  que  la  peine 
de  changer  les  noms.  Carre  laiflà  pour  Gouverneur  un  de  fes  Officiers  » 
nommé  Nichols  »  Se  vint  fe  gloriner  en  Angleterre  d'une'  fi  prompte  ex* 
pédition. 


L 

land 


Defcription  de  la  Nouvelle  York. 


ES  premières  bornes  de  la  Nouvelle  Belge  »  dans  la  Commiflion  Hol-    ijvifi?n^«^ 

andoife  ,  avoient  été  Maryland  au  Sud  ,  les  Terres  Indiennes  à  l'Oueft,  *  «>^««^ 
les  Terres  Françoifes  au  Nord ,  &  la  Nouvelle  Angleterre  à  l'Eft.  Elles 
furent  beaucoup  plus  reflèrrées  y  après  les  nouvelles  difpofitions  du  Roi 
Charles.  Le  Duc  d'York  ne  fe  vit  pas  plutôt  maître  du  Pais ,  qu'il  en  céda 
une  partie  confidérable  à  des  Propriétaires  fubalternes  ,  qui  la  oiviierent  en 
JerJ^  orientale  &  occidentale  ,  apparemment  pour  faire  honneur  au  Cheva- 
lier Georges  Caneret  j  un  de  leurs  Collègues ,  originaire  de  l'Ile  de  Jerfey. 
^^  Ceft  la  partie  de  ce  nom  >  qui  fait  aujourd'hui  les  limites  de  la  Nouvelle 
^^  York  à  rOueft,&  au  Sud.  Au  Nord  ,  elle  eft  bornée  par  Long-IJJand  j  ou  l'Ile 
i-  «longue  5  Se  vers  ITEtt ,  par  la  Nouvelle  Angleterre.  La  Rivière  de  Hud- 
:-  £bn  la  fépare  de  Jerfey  ;  Se  c'eft  une  ligne ,  tirée  de  Rye  â  Greenwich  > 

v  ^ui  la  féparè  de  la  Nouvelle  Angleterre.  Ainfi  toute  la  Province  n'a  pas 

s  plus  de  vmgt  milles  de  profondeur  dans  le  Continent  j  mais  fa  longueur 

i  cA  d^enviton  cent  vingt  niilles  fur  les  Cotes.  Dans  cette  acception  y  elle 

cft  fituée  entre  quarante  degrés  &  demi  &  quarante-un  degrés  cinquante 
mmures  de  Latitude  du  Nord  ^.,  &  par  confêquent  dans  un  climat  plus 
tempéré  que  celui  -de  la  Nouvelle  Angleterre. 

Toutes  les  Colonies  Angîoifes  de  l'Amérique  ont  affeAé  de  divifer  leur  ^'^^P&îi^* 
Pais  en  Comtés  ,  peuplés  ou  non  j  &  les  Voïageurs  de  leur  propre  Na-  *"*'*** 
tion  traitent  cette  vanité  de  ridicule.  C'eft  ainfi  que  les  deux  Jerfey» , 
l'Ile  longue  ,  &  les  autres  parties  de  la  Nouvelle  York  compofent  au  ' 
jourd'hui  neuf  Comtés ,  donc  cinq ,  principalement  habités  par  les  anciens 
Hollandois ,  portent  les  noms  à* Albanie ,  Ulfter  j  Ducheffe  y  Orange  j  Se 
King's  Coiinty  j  ou  Comté  du  Roi.  Les  quatre  autres  lont  ceux  de  la 
Reine ,  ou  Queen's  County  ,  Suffolk  j  Chefier ,  &  New-Tork  j  ou  Nouvelle 
York. 

La  Ville  de  ce  dernier  nom  eft  aujourd'hui  beaucoup  plus  grande  qu'elle  Capitale  iu  PaSii 
ne  l'étoit  fous  celui  de  Nouvelle  Amfterdam  ,&  forme ,  par  conféquenr, 
Hiie  perfpeâive  encore  plus  agréable.  On  y  compte  onze  cens  Maifbns  « 

Zzz  ij 
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Descript.  &  près  dé  fept  mille  Habicans.  Les  édifices  y  font  fort  beaux  •,  &  Toii 
ï)K  LA  NcMj-  airure  que  la  moindre  Maiion  y  vaut  cent  livres  Iterling  ,  ce  qu'on  ne 
•velleYork.  pourroit  pas  dire,  avec  vérité,  de  la  meilleure  Ville  d'Angleterre.  La  prin- 
fcs^giïejf'"'*^  cipale  Eglife,  qui  fut  bâtie  en  1^95  ,  eft  dune  finguliere  beauté.  On  en 
compte  trois  autres-,  TEglife  Hollandoife ,  laFrançoifeôc  la  Luthérienne*, 
car  ici ,  comme  dans  la  Nouvelle  Angleterre  ,  l'entrée  eft  ouverte  à  toute 
les  Seékes  chrétiennes.  Les  Habitans ,  d'extraûion  HoUandoife ,  font  une  par- 
tie confidérable  de  la  Ville  j  mais  la  langue  Angloife  leur  étant  devenue 
haturelle ,  ils  ne  fréquentent  gueres  d'autre  Eglife  que  celle  de  la  même 
Nation  ,  furtout  ceux  qui  prétendent  aux  Emplois  municipaux.  Avec  une 
Ecole  libre  ,  la  Capitale  de  la  Nouvelle  York  a  fon  Imprimerie  ,  d'où  for- 
cent ,  à  la  vérité ,  peu  d'Ouvriges ,  puifqu  il  n'y  a  dans   la  Ville  qu'un 
feul  Libraire ,  '&  qu'on  ne  vante  pas  beaucoup  fon  Commerce.  Il  ne  reftô 
tottCedf|€i*    prefqu'aucune  partie  des  anciens  murs.  La  principale  défenfe  de  la  Ville 
eft  le  Fort  Georges ,  muni  de  deux  Batteries  qui  regardent  la  Mer.  Il  eft 
en  bon  ordre ,  &  gardé  par  deux  Compagnies  de  Trouppes  réglées.  L'Hô- 
tel de  Ville  eft  un  fort  bel  édifice.  On  ne  nous  fait  remarquer  aucune  dif- 
férence entre  le  Gouvernement  de  la  Nouvelle  York ,  &  celai  des  Villes 
d'Angleterre  j  mais  les  faékions ,  qui  s'y  élèvent  entre  les  Magiftrats ,  caur 
fent  fouvent  du  trouble  dans  la  Province. 
iiedeMcmihad»      L'Ile  de  Monahattan,  où  cette  Capitale  eft  fituée  ,  a  quatre  milles  de 
long.  Elle  eft  fertile ,  agréable ,  &  la  Rivière  de  Hudfon  qui  l'arrofe  en 
fait  une  riche  &  délicieufe  Plantation.  Enfin  ,  pour  la  vue  ,  pour  le  plai- 
(îr  &  l'utilité ,  la  Ville  Se  fes  environs  ne  le  cèdent  à  aucune  Ville  d'An- 
gleterre» 
mnafioA.  Celle  de  Kingflon  eft  fituée  entre  New-York-  &  Albanie  ,  fut  \e  bord 

occidental  de  la  Rivière  ,  à  50  milles  de  la  première.  Ses  Maifous  font 
difpetfées ,  à  l'exception  d'une  centaine  ,  qid  compofent  le  c  entre ,  &  qtii 
font  fort  bien  bâties.  On  y  compte  environ  deux  cens  Fâniilles.  Une  Ri- 
vière nommée  VEfope  ,  qui  defcend  de  la  Nouvelle  Jerfèy  ;•  fe  jette  dans 
celle  de  Hudfon  près  de  cette  Ville ,  &  forme  une  communication  avan- 
tageufe  entre  les  deux  Provinces.  *  ' 
'^CttTiti  tfouefc  Le  Comté  d'Oueft-Chefter  n'a  <ju  une  Parolfle  ,  ou  du  iii.oins  ,  qu'une 
Eglife  Paroiffiale ,  qui  eft  dans  la  Bourgade  de  même  «nom.  Taskars  j  Chams 
&  Muntrènok  font  d'anciennes  Plantations  HoUandèiïfes. 
Altidnléi  La  Ville  d'Albanie ,  autrefois  le  Fort  d*Orange  »  eft  à  cent  quarante 

îiirftes  de  New- York ,  vers  le  Canada  &  Québec.  La  plupart  de  fes  Ha- 
bitans font  encore  de  race  HoUandoife ,  &  montent  à  près  de  trois  cens 
Familles  ,  qui  mènent  une  vie  douce  ,  &  qui  s'enrichiffent  même  par 
leur  Cotnrtierce  avec  les  Indiens*  C'eff  la  que  les  Gouverneurs  de  la  Pro- 
vince tiennent  ordinairement  leurs  Conférences  avec  les  Sachems.  Une 
dei  plus  célèbres  fut  celle  qui  fe  tint  fous  la  Reine  Anne  ,  où  l'on  vie 
deux  Sachems  à^s  Hurons  du  Canada ,  cinq  des  Indiens  nommés  les  Tv^ight- 
Wights  &  les  Tronondades  ^  8c  ceux  des  cinq  Nations  alliés  avec  les  An- 

Slois  j  qui  fe  nomment  les  Ontydes  ,  les  Ouandages  y  les  Cc^ anges  ,  les 
inekas  ^  &  les  Maquas  ou  Maquois.  On  obferve  ici  qu'excepté  le  der- 
I    ïim  de  ces  cinq  noms  «  il  n'y  en  a  pas  un  qui  ç'éaîv^  ^  qui  f&proooncQi 
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toujours  de  mcmé.  Le  territoire  de  tous  ces  Indiens  s'étend  jufqu  aux  Etablif-       Discript 
fcmens  François  du  Canada ,  dont  les  limites  au  Sud ,  dit  TAuteur  Anglois ,  j,^  i.^   Nou- 
ne  font  pas  à  plus  de  deux  cens  milles  de  celles  de  la  Nouvelle  York  au  Nord.  y£ll£  Tork. 
Albanie  eft  défendue  par  un  bon  Fort  de  pierre  j  &  Ion  y  entretient  une 
Garnifon  de  deux  Compagnies ,  dont  une  partie  eft  détachée  à  ScheneSa-    schcneôada, 
da  y  autre  Ville ,  fîtuée  vingt  milles  plus  haut ,  &  défendue  auilî  par  un 
Fort  )  qu'on  a  rebâti  dans  ces  derniers  rems.   La  Vallée  de  Scheneâada 
eft  un  lieu  dont  on  vante  les  agrémens  j  &  la  fituation  de  la  Ville,  au  mi- 
lieu des  Plantations  Indiennes  ,  y  rend  le   Commerce  âoriftant.    On  y 
compte  environ  cent  cinquante  Familles  ,   mêlées  d'Anglois  &  de  hloU 
landois. 

Entre  Scheneâada  &  New-York  ,^  dans  un  efpace  de  cent  foixante- 
dix  milles ,  on  voïoit  autrefois  plufteurs  Nations  Indiennes  ,  qui  fe  font 
retirées  dans  Tintérieur  du  Continent ,  telles  que  les  Makentouonis  ,  les 
Pokanis ,  les  Ouoranis  ^  &  les  Maukikams.  Les  Maquas  étoient  à  TOueft 
d'Albanie.  Ces  Frontières  ont  deux  ou  trois  petits  Forts ,  qui  fe  nomment 
Half'Moon ,  ou  la  demie  Lune  ,  Nejligau  &  Saraclage.  Tout  le  Païs  ,  qui 
borde  la  Rivière  jufqu  à  fon  embouchure  ,  eft  également  agréable  &  fer- 
tile. Il  appartenoit  entièrement  aux  Indiens  avant  le  iiecle  où  nous  fom- 
mes ,  à  rexception  du  Canton  de  SopersbiU  Air  le  bord  occidental  de  la 
Rivière  de  liudfon  ,  où  les  HoUandois  n  avoieht  jamais  eu  d'EtablilTe- 
mens  ,  mais  qui  eft  aujourd'hui  cultivé  par  les  Anglois.  Les  Plantations 
font  rares  encore ,  dans  l'intérieur  du  Païs. 

Au  Sud-Eft  de  New-York  eft  iituée  Long-Ifland  y  ou  Tlle  longue ,  nom-  long  TH^iid  j  ou 
iDce  autrefois  l'Ile  de  Naflau,  qui  s'étend  le  long  du  Comté  de  Faîç^eld,  ^'^^^W^c 
dans  la  Nouvelle  Angleterre ,  prefque  jufqu* à  l'embouchure  de  la  Rivière 
de  Hudfon.  On  vante  la  bonté  de  fon  terroir.  Sa  longueur  eft  de  cent 
cinquante  milles,  ftir  douze  de  large.  ^Cent Familles  Angloifes,  venues  du 
Comté  d'Eflex  dans  là  Nouvelle  Angleterre ,  en  habitoient  une  partie  avant 
la  Conquête  de  la  Nouvelle  York  ;  mais  les  HoUandois  de  la  Nouvelle  Amf- 
terdam  ne  ceflant  point  de  les  chagriner  j  elles  s'étoient  retirées  â  la  Pointe 
Orientale  de  l'Ile  ,  où  elles  avoient  bâti  une  Ville  nommée  Southampton  ,  qui 
s'étoit  érigée  d'ellei-même  en  Gouvernement  particulier ,  fous  la  protec- 
tion de  la  Colonie  .des  Maflachufets*'Elle  fe  foutient  encore  fous  le  même 
nom  ;  &  fes  Habitaç;  font  devenus  affez  nombreux  ,  pour  avoir  formé  dans 
Je  voifinage  une  Bôiiîgade  ,  nommée  Bridge-Hampton.  L'Ile  longue  com- 
pofe  aujourd'hui  trois  Comtés  de  la  Nouvelle  York  ;  celui  de  la  Reine, 
SuHblk  &  Richemond  -,  car  I«s  Anglois  ,  regardant  cette  lié  comme  une 
dépendance  de  la  Nouvelle  Belge  ,  ne  manquèrent  point  de  s'en  faiiîr, 
«n  vertu  des  droits  du  Duc  d'York.  On  s'étonne  que  les  Habijans  de  Sout- 
hampton ,  qui  en  avoient  de  plus  anciens  ,  ne  s'y  foient  pas  oppofés. 

Le  Comte  de  la  Reine  ,  ou  Queerfs  Courte^  ,  a  deux  Paromes  j  Tune  i  Qnee&*sCoimtx; 
Jamaïque  ,  Bourgade  d'environ  quarante  Familles  -,  l'autre, dans  celle  de  J^.^owï^^i^ 
Hampftead ,  au  milieu  d'une  belle  Plaine  de  même  nom  ,  qui  eft  célèbre  par 
la  bonté  des  Chevaux  qu'elle  nourrit ,  &  que  cette  raifon  oblige  de  fournir  fà 
portion  de  Milice ,  en  Cavalerie.  On  trouve ,  dans  le  même  Comté  ,  queU 
^aes  autres  petites  Places^telles  cj^Utrccht  6c  Conftable.Celoi  de  Suffçlkn'eÂ 


55«  HISTOIRE    GÉNÉRALE 

Descript.  I^î^é  aue  par  des  Pre/bytenetis  ^  des  Qtukets»  &  d'autres  Seâalres»  qn^ 
9B  LA  Nou-  les  Angtois  nomment  Indépendans.  Huntington  Ôc  OiJUr^Bay  ,  fes  deut 
▼iLLE  York,  principales  Bourgades ,  font  compofées  d'environ  quarante  Familles.  Les 
Comté  aesaf-  Hollandois  avoient  établi  dans  llle  longue  des  Potteries  de  terre  ,  quin'é** 
toient  pas  moins  eftimées  que  celles  de  Delft  ;  mais  les  Anglois  ont  fubf- 
titué  ,  a  ce  Commerce  y  celui  des  grains  ,  des  Chevaux  Se  des  Pelleteries. 
Le  milieu  de  l'Ile .  offre  une  plaine  ,  longue  de  feize  milles  &  large  de 
quatre  »  qui  produit  d'excellente  herbe  »  &  dont  les  Chevaux  ne  font  pas 
moins  en  honneur  que  ceux  de  Hampftead.  Dans  tout  cet  efpace ,  on  ne 
trouve  point  une  pierre ,  ni  un  buiflon*  Le  Commerce  des  Cnevaux  y  eH 
encouragé  par  des  courfes  &c  des  prix.  On  a  profité  auflî  de  cet  avantage, 
pour  étwlir  i  NôrtjUet  >  Bourgade  jde  l'Ile  ,  une  Pofte  ,   qui  entretient 
deux  fois  la  femaine  une  communication  réglée  entre  Nettlebed^  Egerton^ 
Afford  j  Huntington  j  Oifier-Bcty  ,  Flujhii^  y  Newton  &  New-York.  A  pea 
de  diftance  de  la  Cote  ,  on  trouve   plu^urs  petites  Iles  défenes  ;  mais 
celle  que  les  Hollandois  ont  nommée  Ile  des  Etats  ,  ou  Staten  »  à  la  Pointe 
occidentale  de  Longue-Ile  ,  n'a  pas  moins  de  dix  milles  de  long  fur  cinq 
ou  fîx  de  large  ,  &  contient  trois  Habitations  y  Billop^  au  Sud  ;  Palmer^ 
au  Nord ,  &  Dover  y  ou  Douvres  ,  à  TEft.  On  prenoit  autrefois  des  Ba« 
leines  &  des  Souffleurs  autour  de  ces  Iles  -,  ôc  pendant  l'Hiver  y  on  y  prend 
encore  quantité  de  Veaux  marins  ,  dont  on  tire  une  excellente  huile. 

Les  produ&ions  de  la  Nouvelle  York  différent  peu  de  celles  de  la  Nou^ 
velle  Angleterre.  On  n'y  compte  pas  plus  de  mille  Indiens  ;  ôc  le  nombre 
dos  Anglois ,  vers  la  fin  du  dernier  fiecle  ,  niontoit  à  huit  ou  dix  mille , 
dont  k  principal  Commerce  étoit  en  Pelleteries ,  en  Poidbn  fec  y  ôc  fur- 
tout  en  Merram  »  qu'ils  fourniflbient  â  l'Ile  de  Madère  &  aux  Adores.  Ils 
Sortent  aufli  diveries  fones  de  viandes  fumées  ,  du  L{lxd^)de  la  Farine* 
es  Oignons,  des  Pois  &  des  Ponimes  ,  aux  Antilles.  •  . 
Andeaiietaii-      Laet  nous  a  confervé ,  fur  les  Mémoires  des  Hollandois 'de  la  Nouvelle 


parties  du  Continent.  C'étoit,  Cotté  i,  NÏffi  i.  Nabà;  j.Ouious  j^.Pa- 
lenagh  5.  Cottajh  6.  Nijfas  7.  Gekas  8.  Peskon  p.  ^^(^f^  ^o-  Miffinak 
XO.  Nabinak  30.  Ouiouinak  40.  Parathginak  jo.  Cottàgihak  60.  Niffafii' 
gen  y  70.  Gahashinak  80.  Peskonginak  90,  Cottapak  lob.  Les  parties  da 
corps  fe  nbmmoient  j  OuUr  ^  la  tête.  Sehinkoy  ^  Içs  yeux.  Toonne ,  la  bou* 
che.  Ouieranpu  y  la  langue.  Dukhé ,  les  épaules.  Nachk  y  les  bras.  Hyc^ 
fuies  >  les  ongles.  Jhefiy  le  ventricule.  Syt ,  les  pics.  Afytrakj  les  cheveux. 
Akyouan ,  le  ner.  Chettoen  ,  les  lèvres.  Hochkoy  ,  le  menton.  Toorfay ,  la 
poitrine.  Rinskan  ,  les  doigts.  Chet ,  les  nerfs.  Natheg ,  le  ventre.  Nach' 
Karomk ,  le  front.  Hittrouab  y  les  oreilles.  Ouipit ,  les  dents.  Nekoykangam , 
le  cou.  Noenakam  ,  les  mamelles.  Rideren ,  le  pouce.  Mckocht  y  le  f^g* 
Promincylt  cui  (Te. 

L^Homme ,  Renoes.  La  Femme  »  Oskoiau.  Le  feu ,  Tinuiou.  L'eau  9  Em^ 
pie.  La  pluie  yfovkert.  La  grêle  ,  Taffikii.  La  gelée,  Kepatten.  La  negej 

QHkfom  Vn  »fbrp  ;  JUtt^ockc.  Un  Cerf^  Atto.  U»  Ow$  ^  Muchoivfi.  Uo 
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Cailor  »  Temakoy.  Un  Loup  >  Metumnu.  Un  Lion  ,  Sinkoy^Macfdrggh.  Lou-      Descript 
tre  j  Koimamock.  Chien ,  ^^rom*  Renard  >  Ououcous.  Cign^ ,  Ouinclicfo.  de  la  Nou- 
Canard  ,  Camconcke.  Paon  >  Siekenam.  Perdrix ,  Ouokin.  Grue  »  Tarecka.  vjellb  Yoxx» 
Toorcerelles  ^  Ourikink.  Oie ,  Ciahac.  Anguilles  j  Syackamek.  Perche  ,Ca- 
Cidcakanoffè.  Truite ,  Cackikancm.  Bon  >  Oor^r»  Mauvais ,  il/^^r. 
L'Auteur  d'une  Relation  Angloife  admire  que  la  première  fyllabe  du 

3&ot  >  qui  iignifie  le  cou  >  air  la  même  fignification  dans  fa  Langue. 

Defcription  de  la  Nouvelle  hrfty^ 

V^E  u  X»  d'après  lefquels  on  vient  d'attribuer  la  Découverte  de  la  Nou-     ^  Suc^b» 
vellc  York  à  Hudfon  j>  ne  pouvoient  ignorer  que  les  Cabots ,  Verazzani  ^  dwii"  «^'"piS 
Goihold  même  &  Smith ,  avoient  déjà  reconnu  la  même  partie  du  Con-  ?^*?*.^"  "«i- 
tinent ,  ni  faire  par  conféquent  cet  honneur  à  Hudfon  ,  qui  n'y  avoit  ÂngSûu*  ^ 
abordé  que  longtems  après  ;  mais  ils  paroiflent  avoir  tout-à-fait  ignoré 
que  les  premiers  Européens  ,  qui  s'établirent  fur  cette  Côte ,  furent  les  Sue- 
<lois ,  qui  y  avoient  formé  trois  Bourgades  3  ou  trois  Habitations ,  nom* 
snées  Chrijtina  y  Eljimbourg  &  Gottemtourg.  Leurs  principaux  établiffemens 
Croient  du  côté  méridional  de  la  Rivière  >  vers  la  Penfylvanie  j  &  Ton 
y  voit  encore  les  ruines  d'un  Fort ,  qu'on  n'a  pas  ceffé  de  nommer  le  Fort 
d'Elfimboarg,  Cependant  les  Suédois  tirèrent  peu  d'avantages  de  leurs  Plan-    FonuaHonaela 
talions  ;  &  les  HoUandois  ,  toujours  induftrieux  dans  les  entreprifes  du  ^Xdi^ea^' 
Commerce ,  pouffèrent  fi  loin  les  leurs ,  que  le  Païs  de  Berghen  ,  partie 
Septentrionale  de  la  Nouvelle  Jerfey  ,  fut  prefque  entièrement  défriché 
par  leurs  mains.  Quoique  Charles  II  eut  compris  ce  Pa'iVdans  la  Dona- 
tion qu'il  avoit  faite  au  Duc  d'York  ^  les  Anglois  ne  commencèrent  à  s'y 
'  établir  ,  que  plufieurs  années  après  avoir  étendu  leurs  Plantations  dans  les- 
autres  parties  de  la|Nouvelle  York.  Enfuite  le  Duc  aïant  cédé  fes  droits  ,. 
fur  celle-ci ,  â  Mylord  Berkeley  &  au  Chevalier  Carteret ,  fous  le  nom  de  la 
Nouvelle  Canarée^ ,  ces.'  deux  Seigneurs ,  ou  leurs  Députés  ,  convinrent  de^ 
la  fubdivifer  en;deux  autres  parties ,  qu'ils  nommèrent  ^  comme  on  l'a  déjà; 
fait  remarquer  ,  ISioiivelle  Jerfey  de  l'Eft  ,  &  Nouvelle  Jerfey  de  l'Oueft  ;; 
êc  cette  dividon  forma ,  pendant.  plufieUts  années  ,  deux  propriétés,  dif- 
tinâes.  V.  '    '*  *    •    . 

La  Nouvelle  J[egtfey  de  VEft  ,  où  cette  partie  qui  borde  la  Nouvelle  Sâflhiaiioii; 
York ,  tumba  en  partage  au  Chevalier  Carteret  j  &  celle  de  l'Oueft ,  ou 
la  panie  qui  borde  la  Penfylvanie  3  à  Mylord  Berkeley.  Toute  la  Provin* 
ce ,  qui  contient  ainit'les  deux  Jerfeys,  a  pour  bornes  l'Océan  au  Sud- 
Eft  ,  la  Rivière  Delavare  à  TOueft ,  la  Rivière  de  Hudfon  a.l'Eft  ,  &  l'in- 
térieur  du  Continent  au  Nord.  Sa  pofition  eft  entre  les  trente-neuf  &  les 
quarante  degrés  de  Latitude  Septentrionale.  En  longueur  y  elle  s'étend  d'en- 
Yiron  cent  vingt  milles  fur  les  Côtes  maritimes  ,&  le  long  de  la  Rivière 
de  Hudfon*,  &  les  Anglois  ne  lui  donnent  gueres  moins  d'étendue  dans 
&  plus  grande  largeur.  C'eft  fuivant  fa  divifion  en  Eft  Se  Oueft  qu'on  nous 
fait  connoître  fes  Comtés  ,  ou ,  fi  l'on  veut  »  fes  Cantons. 


La  plus  grande ,  &  la  plus  peuplée  des  deux  divifions  ,  eft  celle  àiEft^ 
Urfey.  Elle  s  étend  »  i  l'Eft  ^  au  Nord  a  le  long  des  Cotes^  &  de  la  Rivierei 


Set  Comrfta 
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Descript.  ^^  Hudfon  ,  depuis  le  Port  de  Little  Egg ,  jufqu'à  cette  partie  de  la  iticme 
DE  L\  Nou-  Rivière  qui  ^  par  les  quarante-un  degrés.  Au  Sud  &  à  TOueft;  elle  eft 
vELLB  Jer-  féparée  de  rOueft-Jcrfey  ,  par  une  ligne  titée  de  Little-Egg  jufquaux  Ri- 
s'ïf-  vieres  de  Greffe wîck  &  de  Stony,  &  jufqu'au  bras  méridional  de  celle  de 

Raritan.  Elle  s'étend  ainfi  ,  de  cent  milles  en  longueur ,  fur.  la  Rivière  de 
Hudfon  &  fur  la  C6te  maritime  ;  mais  fa  largeur  eft  fort  inégale.  On  la 
divife  en  Comtés,  qui  femblent  mériter  peu  ce  titre.  Tels  font  ^^r^Ae/z^ 
Effex  j  Middlefex  &  Montmouch. 
Comté  de  icr*  Le  Comié  de  Bergheti  eft  fitué  fur  la  Rivière  de  Hudfon ,  vis-à-vis  New-» 
*     •  York ,  &  fut  le  premier  cultivé  de  cette  Province.  Il  eft  arrofé  de  plufieors 

Rivières ,  comme  toutes  les  autres  parties  des  Jtvkys.  On  nomme ,  après 
celle  de  Hudfon  ,  le  Hadnfak ,  le  Pafaak  »  &  quantité  d'autres  de  ixioiti- 
dre  grandeur.  La  principale  Ville  du  Comté  eft  Berghen  ;  &  ce  nom ,  qui 
eft  celui  de  la  Capitale  de  Norverge ,  fait  douter  ii  la  première  Colonie 
ne  fiit  point  Danoife.  Il  n'y  a  point  d'autre  Ville ,  &  tout  le  refte  confifte 
en  Plantations  difperfées.  La  plupart  des  Habitans  de  Berghen  font  Hol« 
landois ,  &  toute  la  Ville  ne  contient  pas  plus  de  foixante  Familles.  Elle 
eft  fituée  fur  la  pointe  occidentale  d'une  Langue  de  terre  j  qui  forme  un 
Détroit  entre  l'Ile  des  Etats  &  le  Continent. 
Comté  «TEflcx.       Dans  le  Comté  d'Effex  ,  la  Ville  principale  eft  Elifabeth  ,  fituée  au  fond 
d'une  Anfe  ,  vis-à-vis  de  la  Pointe  occidentale  de  l'Ile  des  Etats.  C'eft  le 
premier  Etabliffement  des  Anglois  ,  &  celui  qui  paroit  avoir  fait  le  plus 
de  progrès  \  car  malgré  le  dellein  qu'on  a  eu  a  criger  Penh  en  Capit^e  , 
il  eft  incomparablement  plus  peuplé.  On  y  compte  plus  de  deux  cens  cin- 
quante Familles.  D'ailleurs  c'eft  le  Siège  du  Gouverneur ,  des  Cours  de» 
Juftices ,  de  l'Affemblée  générale ,  &  le  centre  de  tout  le  Commerce  de 
la  Province.  Nework ,  'autre  Ville  du  même  Conité ,  eft  à  fix  ou  fepc  mil- 
les au  Nord  d^Elifabeth  ,  &  contient  environ  cent  Familles.  Toi^te  la  par- 
tie occidentale  d*E(Ièx  eft  arrofée  par  les  Rivières  dé  Rokway ,  de  P^Jauk 
&  de  JThipanny.Lz  partie  du  Nord  eft  unç  chaîne  de  Mqntagn^s  ,  qui  fe 
nomment  Blue-HUb  ,  ou  les  Montagnes  bleues. 
comiédqMid-      Le  Comté  de  Middlefex  eft  la  plus  peuplée  &  la  plus  floriflante  parrie 
*^**'  du  Pais ,  dans  fes  PlantationsL;  tandis  què-Perth  ,  fa  Capitale  ,  mérite  à 

peine  le  nom  de  Village.  Mylord  Berkeley  &  le  Chevalier  Caneret  ,  aux- 
quels on  avoir  vanté  la  fituation  de.  ce«e  Pjacç  ^  avoiorit  pr donné  a.  leurs 
Agens  d'y.raffembler  le  gros  de  la  Colonie  j  mais  Elifâbéth  ne  l'a  pas  em- 

forté  pour  le  nombre.  Ce  Comté  a  deux  autres  Bourgades  \  i ,  Pi/cataway, 
fix  milles  da  la  Rivière  de  Raritan  ,  &  compplSe  de  quatre- vingt  Fa- 
milles; z.  WooébridgCi  huit  milles  plus  loin,  dans  une  Anfe  du  I>étroit 
formé  par  l'Ile  des  États ,  &  compofee  dç  cent  vingt  Familles.  La  partie 
occidentale  de  Middlefex  eft  arrolée  par  la  Rivière  de  Miljlon ,  qui  coule 
dans  une  belle  Vallée.  Une  grande  partie  des  Habitans  eft  de  race  Ecof- 
foife.  On  a  vu ,  parmi  eux  ,  le  Comte  de  Perth ,  créé  Duc  en  France  pa£ 
le  Roi  Jacques  II  ;  &  ce  fut  à  fon  honneur  que  la  Ville  de  Perth  prit  ce 
nom ,  auquel  on  joint  Amboy ,  qui  çft  celui  de  la  Pointe  où  çUe  eft  fi- 
tuée \  de  forte  qu'elle  fe  nomme  vulgairement  Perth-Amboy.  Elle  eft  a 
l'çRibouçhurç  4e  1^  Riyiçrç  4ç  Raritan ,  qui  fe  jette  dans  unç  Baie  ^  npm- 
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mce  Sandyhooky  Se  capable^de  contenir  cinq  cens  Vaiffeaûx  (17).  Le  Plan      Descmpt. 
d'une  ViUe,  que  les  EcojflTois  du  Païs  honorent  du  titre  de  Cité  ,  avoir  d«  ^\  Nou- 
ctc  tracé  fort  regulieremenr.  On  avoir  divifé  le  terrein  en  cenr  cinquante  y^i-^^'^^^^"^^ 
quarrés,  où  Ion  devoir  bârir  des  Maifons  ,  6c  le  centre  devoit  être  une  jcpg",^**^'*^* 
Place  ou  un  Marché  de  rrois  arpens.  L'efpace  n'avoir  pas  été  plus  ménage 
pour  rous  les  lieux  qui  devoienr  fervir  au  Commerce.  Enfin  ,  le  Plan  gé- 
néral de  la  ViUe  ne  conrenoir  pas  moins  de  mille  arpens  ,  avec  deux  gran- 
des roures  qui  devoienr  conduire  9  du  centre  ,  aux  Bourgades  de  Pifca- 
tavray  &c  de  Woodbridge.  Quelques  Ecodbis  commencèrent  à  bâtir  ;  mais 
Tentreprife  eft  demeurée  fufpendue  ,  &  la  Ville  n'a  pas  plus  de  rrois  cens 
Habirans.  Cependanr  on  afTure  qu'il  ne  manque  rien  à  la  commodité  de 
fa  fituation.  Un  Navire  de  trois,  cens  tonneaux  peut  remonter  au  Poi:t.,. 
&  jufqu'à  la  porte  des  Marchands  ,  dans  une  feule  Marée.  Tout  le.  Païs 
qui  borde  la  Rivière  de  Rariran  n'offre  que  de  belles  Planrations ,  dont 
la  plus  diftinguée  fut  formée  par  Roberr  Barclay ,  ce  fameux  Quaker  Ecof- 
fois  qui  a  publié ,  en  fort  beau  Latin ,  Tapologie  de  fa  Seâre.  Divers  bras 
de  la  Rivière  arrofent  quantité  de  bonnes  Terres ,  qui  attendent  encore 
d^s  mains  pour  les  culriver. 

Dans  le  Comté  de  Monmputh ,  on  trouve  d'abord  Middletowu ,  une  des  .  comté  de  Mon- 
jolies  Villes  du  Païs  ,  compofée  d'environ  cent  Familles ,  au  milieu  d'un  ^o^^h- 
grand  nombre  de  Plantations  qui  ne  prennenr  pas  moins  de  trente  mille 
acres  de  rerre.  Elle  eft  fituée  à  douze  lieues  au  Nord  de  Shrewfbury  >&. 
vingr-Cx  milles  au  Sud  de  Pifenraway  ,  affez  proche  de'  la  Cère  maritime  » 
qui  3  fe  courbant  dans  cet  endroir ,  forme  une  Baie  fabloneufe  de  fon  nom. 
Shrewsbury  ,  Ville  ou  Bourgade  la  plus  méridionale  du  Comré ,  paife  pout^ 
Ùl  Capitale  ,  &  conrienr  environ  cent  foixante  Familles,  Elle  eft  muée 
fur  le  bord  d'une  Rivière  d'eau  douce  ,  à  peu  de  diftance  de  rembou->. 
çhure.  Tréc-hold.efk  une  autre  Bourgade , d'envirop  quarante  Familles,  fon-  ^ 
dée  xlepuis  peu  dans  le  même  Canton.  .  ,        -^ 

Cette  Province  n'avoir  point  encore  d'Eglife  ,  il  y  a  trente  ou  quarante 
ans  y  mais  il  s'y  faifoit  dés  Affemblées  de  la  Religion  Anglicane ,  dans  les 
Bourgades  de  Srewfbury  ,  de  Perth^Ambay  &  d'Elifabeth.  Les  Quakers 
&  les  Ecoffbis  nôn-cofiformiftes  aVoipnt  auflî  les  leurs  -,  &  vraifemblable-^ 
ment  le  progrès  de  chaque  Seûe  a  répondu,  depuis  ,  jiufuccèsde  leurs  Plaa-t 
tarions.  *'.'•//*: 

Oueft  Ne  w-Jerfey ,  *6u  la  partie  Occidentale  de  la  Nouvelle  Jerfey  ,  n'eft-  o«eft  Ncw-jei* 
pas  divifée  en  Comt^ ,  comme  la  plupart  des  autres  Colonies  Angloifes.  QÎ^i^.ni^jç  Jç'u 
Sa  pointe  la  plus  orièfitale  eft  le  Cap  May  ,  à  l'embouchure  de  la  Rivière  î^ouyçUc^eifsy. 
Defaware ,  vis-à-vis  du  Comté  de  Suflex  en  Penfylvanie,  L'cfpace  de  terre, 
qui  eft  entre  ce  Çap  &  le  Port  de  Little-Egg,  nQ  laifle  pas.dê  fe.nom-r 
mer  le  Çogitédu  Cap  de  May  jm^isjjiifqua. préfent,il'n!a  gQÎnt  eu  da 
Jurifdiâtipn  ni  d'Ofncie^rs.  On  n'y  trouve  qjue,  dps..PlantatiQnç:d|ifpôffée$5' 
&  la  Côte  n'a  gueres  d'autre^  Habitans  que.  Ue$  Pêcheur*.  Le  Cap  May 
çft  fuivi  de  la  Rivière  Maurice ,  U  plu?  grande  4^  Canton  j  8c  plus  loin, 
àe  celle   de  Cohen^  ,  petite  ,  mais  navigable  pour  les  Barques  TefpaçQ» 

£17)  On  a  vérifia  qa'U  f  ftjiic<rei|^^tft%d^  V^tÇffJi^iVi'on  d«»h«e  à  tpBS  c»  Pffio* 
*       tomeXir,     ^         •  A»*»     • 
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DiscRiFT.  ^^  <^^  douze  milles ,  jufqu'à  la  Bourgade  du  tnêcne  nom  ,  qui  eft  co» 

»E  LA  Nou-  pofée  d'environ  quatre-vingt  Familles.  La  Baie  &  la  Rivière  DeU^are  a£* 

TkLLB    lia-  rofenc  toutes  les  panies  Sud*Eft ,  Sud  &  Sud-Oœft  de  la  Nouvelle  Jer- 

^^*  &f  occidentale.  Les  PlantaticMis  >  dont  quelques-unes  font  il  voifines  qu  eU 

les  en  ont  pn&  le  nom  de  Bourgades  ,  font  fituées  fur  le  bord  de  la  Baie 

&  de  la  Rivière  >  la  plupart  dans.  des.  Anfes.  Cette  Province  y  quoiqu'one 

des  plus  agr^blea  Se  des  plus  commodes  pour  la  vie  y  eft  fort  éloignée 

d*être  une  deR  mieux  peuplées.  La  Nouvelle  York  d'un  coté ,  de  k  Pca- 

fylvanie  de  l'autre  ,  fucent  toute  fa  nourriture. 

Anti^che  eft  une  petite  Bousgade ,  finiée  dans  une  Anfe.  GiBbon  Se  Al- 
hmy  en  font  deux  aucrea ,,  plusproelies  de  Tembottchure  du  Dela^rare.'  En« 
Ittke  on  trouve  fe  Fort  d'El£emDourg  »  à  l'embouchure  même  &  vis-i- 
vis  du  Comté  de  Nevrcaftle  en  Peniylvanie.  Sur  la  Riviefe  de  Salhanif, 
qui  ie  jette  dans  le  Delairare  proche  de  ce  Fort ,  on  tencontre  une  Boup* 
nde ,  qui  prend  fon  &om  ^  ou  qui  lui  donne  k  fien  y  k  vingt  milles  de: 
Coken:^. 

La  Pùinte  de  Fin  ^  &  k  Bourgade  de  miaxe  nom  ,,  font  fitoées*  vis-â- 
vis  de  la  Bourgade  de  Newcaftle.  On  trouve  enfuite  les  Axïf»de'Na/nau^ 
àe  Raccocos  »  ic  d'Almon ,  Low-IJland  ou  l'Ifle  balCê^  Se  TAnfe  de  Wasb> 
qui  eft  vis^i-vis  de  Cheftec  en  Penfylvanie  ^  enfuite  l'Anfe  de  Gr^at^ 
many  y  la  Rivière  de  Wrodbtrry  y  Grttn  Bank  ou  le  Banc  verd  y  8c  l'An/e 
di^  Ctocejicr  >  vis^à-vis  de  Philadelphie.  Tout  ce  Pms»  eft  délicieux  y  fain  „ 
Se  commode  pour  les  beibins  de  la  vie.  Gloeeftec  eft  une  fort  belle  Bour» 
gade ,  d'environ  cent  FamiUes.  Elle  eft  fuivie  de  l'Anfe  de  Ponthakin  ^ 
oe  la  Rivière  de  Northampton  y  8c  de  k  Boumde  ou  Ville  de  ffur/ing-- 
wn  y  Capioale  de  la  Province  y  vîs-â-vis  de  Btiiu>i  en.  Penf]dvanie*,  Vingjc 
milles  plus  loin  y  on  ne  trouve  plus  de  Plantations» 
iHifBphoa  %  ^'^^  ^  Burlington ,  que  (e  tenoient  les.  Aidemblées^  de  la*  Province  y  tor£« 
Ca^^ttlc^  qu'elle  étoit  fous  un  Gouvernement  régulier  ;;  mais  divers  tsoubles  aïanr 

aigri  leSs  Habitant,,  ils  ont  jugéqu]^  le  feul  moïen  de  parvenir  â;  la  paix, 
étoit  de  rendfie  i  la  Cour  toutes  les^  Chartes  de  leur» Privilèges,  pour  vi- 
vre  dans  une  ibrte  d'Anarchie'  ooi  «pproche  de  4'ihdépeffidance.  La  Ville 
contient  environ  deux  cens  Familles.  Ses  Maifons , toutes  de  brique,  ne 
Ibnt  point  inférieures  i  celles  de  l'Europe  ^  8c  fes  Marcltés-font  fournis^ 
d'excellentes  provifions.  Au^déflusde  Burlingtoneft  Une  autre  Bourgade  >. 
nommée  Maiden-^Head  y  qui  contient  cinquante  Familles  ;  8c  plus  loin  y, 
une  autre  encore  y  dont  on  ne  nous  apprend  point  le  nom ,  mais  plus  pe- 
tite ,,  avec  quelques  Plantations  difperfees  qui  bordent  la  Nation  Indienne 
des  Minojinks.  La  Rivière  d'Efope  y  qui  flpare  cette  Province  de  la  Nou- 
vellte  Tork ,  fe  jtstte  dans  cette  de  Hudfon  proche  de  Kinfton.  IL  /eroit 
aùfé  de  faire  communiquer  auffi  la^  Nouvelle  Jerfey  occidentale  arec  Ma^ 

n'    ïàt  y  f^  une  Rivière  qui  ne  coule   pas.  à   plus  de  huit  milles:  éa. 
de  la*  Bliie  de  Che&peak  ;.  mais,  par  des  raifons  qu'on  n'explique 
Î  oint  y  Ib  Virginie  8c  Maryland  &.  font  toujours. oppoféesâ^  la  propofiQoa. 
Wvar  un  Canal*. 
Les.  deux  Jerfeys  oftranr  de  toutes  parts  un  terrein  fertile^  y,  il  eft  ùxF^ 
jmnatr  qa?eUe«  toiem  p^^ptr  dé^Gmedi.Q^  d'j^  com^toicrpas  jAus^^feibiatt 
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taSàt  Ames  ao  commencemenc  de  ce  fiede  $  êc  quelnfué  foui  qu'on  y  ak  Descript. 
«pperte  à  gagner  Tafeâion  des  Indiens ,  il  n'en  reftoic  alors  qu'ennron  ps  la.  Nou- 
deux  cens» dans  ane  fi  grande  éceodue  de  Païs.  Cependant  on  alTure  que  ^^^^^  '^^" 
ies  preoûers  Anglois  ponlTerent  le  fcmpule ,  jufqa'â  n'avoir  voulu  corn- 
mencer  leues  Plantations  qu'après  avoir  acheté» des  Habitans  naturels ,  les 
Teires  à  fort  haut  prix.  Les  droits  des  Berkleys  &  des  Carterets  font  paf^ 
lib  »  par  des  ventes  &  des  tranfaâioâs  »  à  d'auores  Propriétaires. 

s    V  I. 

Etablissement  de   la  Penstltanie. 


vonuttflttccsicn 

CCCtt 


J^'Anglbtehiib  regarde  att)o«xd'kttt  ia   Penfylvanîe  comme  un  de  fea  ^Sh^ 
principaux  Etabliilèmens  en  Amérique  »  &  n'en  a  point  en  effet  dont  les  Coiook. 
progrès  aienr  été  fi  nrompts.  Quoique  la  découverte  de  ce  Païs  fut  aufit 
anaenne  que  celle  de  la  Virginie ,  il  éroîc  demeuré  prefque  défert  fiCj 

fi'à  l'aanee  i4^So ,  où  le  goût  de  la  libené  porta  de  nouveaux  Seâaires 
s'y  établir.  On  ne  remontera  point  ici  à  la  naiffànce  du  Quakerifme  ; 
cette  étrange  Seâe  avoir  déjà  fait  éclater  fes  bizarres  principes  de  Reli^ 

Î^on  )  lorfqju'elle  chercha  un  afyle  en  Amérique  :  mais  il  eft  ii^portanc  de 
aire  connoitre  quel  fut  le  Chef  de  cette  j&meufe  rranfmigration. 


Il  étoit  fils  d'un  Chevalier  Anglois ,  nommé  Guillaume  Pen ,  qui  avoir  Quaiww. 
nunandé  une  partie  des  Flottes  Angloifes  fous  Le  Gouvernement  de  Crom* 
ell  p  &  qui  malgré  fon  éloisnemenr  pour  l'Eglife  Anglicane  avoir  fait  {^ 
ix  avec  la  Maiifon  Roïale  lorfquUl  l'avoit  vue  remonter  fur  le  Trône^ 
nfi  le  jeune  Pen  avoic  comme  fucé  ,  en  naiflànt ,  l'ei^rir  d'indépendant 
;  &  loin. d'être  ébranlé  par  l'exemple  de  fon  Père,  il  ne  trouva,  dans 


Pen ,  chef  dcK 


commandé 
irell 
paix 
Ainfi 


ce_ 

les  Ordonnances  de  Charles  II ,  que  de  nouveaux  motifs  pour  fe  révolte^ 
contre  la  forme  établie.  Ce  PriiKe  aïant  voulu ,  dès  le  commencement  de 
ion  règne ,  que  le  Service  Eccléfiaftique  fe  fît  en  furplis  ,  fuivant  l'ufage 
des  anciens  tems ,  P.en  ,  qui  étudioit  è  l'Univerfité  d'Oxford ,  prit  cette 
occafîon  pour  lever  le  mafquçV  Secondé  de  Mylord  Spencer  ,  fon  Compa^ 
gnon  d'étude  .yv'qui..; devint; -çnfuite.-uiT.PQlitique  célèbre  fous  le  nom  de 
Comte  de  Sunderlan4). ^*  de  .Quelques  autres  de  leurs  Collèges,  il  in- 
fuira  Its  premiers: qui  parurent  en  furplis.  Au  bruir  de  cette  avanture  ,  il 
lut  rappelle  à  Londres  par  fa  Famille ,  &  forcé  de  pafier  en  France  ,  pour 
▼oi'ager  pendant  quelques  années  :  mais  il  reçut ,  à  Turin  >  une  Lettre  de 
ion  Père  ,  qui  étant  nommé  Vice-Amiral  ne  voulut  point  fe  mettre  en 
Mer  fans  laiifer  à  fon  Fils  le  Gouvernement  de  fa  Maifon.  Le  Chevalier 
Pen  ne  jouit  pas  longtems  de  fa  Dignité  ;  il  mourut  au  retour  de  fon  Ex- 
pédirion ,  après  avoir  obtenu ,  pour  récompenfe  de  fes  fervices ,  la  pro- 
mefle  d'une  Donation  confidér^le  dans  le  Continent  de  l'Amérique.  On 
ne  doute  point  qu'un  de  lès  Partos  ,  établi  à  la  Nouvelle  Angleterre ,  ne 
lui  eût  inipiré  ce  déflein  par  de  âatteufes  peintures  du  Païs  :  mais  le  jeune 
Pen ,  plus  occupé  de  fes  idées  de  Religion  ,  fut  long|:ems  fans  foUiciter 
liafaveur  promife  à  ibn  Père}  jufqu'à  ce  que  yoiapt,  fa Seâe  perfécutée 

Aaaa  ij 
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Etablissem.  ^^  Angleterre  par  toutes  les  Cours  fpirhuelies  ;  il  réfolut  de  s'offrir  potÂ 
DE  LA  Pen*  Chef  à  cea^c  qui  voudroient  le  fuivre  ,&  d'aller  prendre  poOTeffion  ,avec 
sYL\rANiR.  eux,  des  Terres  qui  lui  furent  enfin  accordées.  Ses  Lettres  Patentes  font 
Il  obtirnr  un  du  4  Mars  1(980  :  elles  lui  donnoient ,  fous  le  nom  de  Penfylvanie  ,  qui 
rrrfomractFÏn'  ^  formé  du  ficft  ,  xout  l'cfpace  fitoc  entre  les  quarante -trois  degrés  de 
{yivauie.  Latitude  du  Notd^,  inclu(ivenient ,  avec  les  Iles  qui  appartiennent  à  cette 

étendue  ',-de  forte  que  le  Païs  i  dont  il  devenok  P^ropriétaire ,  étoit  bordé  à 
TEft  par  la  Baie  &  la  Rivière  Delaware  ;  au  Nord  par  la  Nouvelle  Jerfey 
GoncTfioû."^*  occidentale  ,  ou  plutôt  la  Nouvelle  York,  car  il  s'étend  bien  loin  au-def- 
fus  des  deux  Jerfeys  •,  à  TOueft  par  les  Nations  Indiennes ,  vers  les  four- 
ces  des  Rivières  de  Sufquahanough  &  de  Delaware  5  au  Sud ,  par  Maryland , 
depuis  celle  de  Pensterry  ,  proche  des  Saurs ,  jufqu  a  Henlofc  vers  retnbou' 
.  chure  de  la  Baie  ;  ce  qui  fait  plus  de  cent  cinquante  milles  en  ligne  droitr, 
miis  d'une  l«g-eur  reflerrce  par  Maryland. 

Defcription  de  la  Penfyhanie.^ 


Si  divifion  cft 


X  BILES  fint  les  bornes  qui  fe  trouvent  affignées  dans  les  Lettres  de  ccm* 
iceflîon  :  mais  Pen ,  aïant  enfuite  obtenu  du  Duc  d'York  une  partie  déferre 
de  l'ancienne  Belge  ,  la  fit  joindre  au  premier  Afte  ,  &'divifa  tout,  fous 
le  ihême  nom  de  Penfylvanie,  en  fix  Comtés  ,  dont  les  trois  premiers, 
qui  forment  la  partie  haute  ,  furent  nommés  Buckingham  ,  PhÛaddyhie  j 
&  Chejler  \  &  les  trois  autres ,  ou  la  partie  baffe  ,  NewcaftU ,  Kent  & 
Sujfex.  La  partie  haute  fe  rermine  à  Mercus  Hock ,  quatre  milles  au-deirous 
de  la  Ville  de  Chefter  ;  &  la  bafle  s'étend  environ  cent  vingt  milles  le  long 
de  la  Côre ,.  fur  quarante  milles  de  profondeur  vers  Maryland.  Ainfi  toute 
la  Province  de  Penfylvanie  ,  depuis  les  fauts  de  Penfberry  jufqu' au  Cap 
Guillaume  ,  vingt  milles  au-deirôus  de  Henlope  ,  tr'a  pas  iftoins  de  trois 
cens  trente  milles  de  long,  fur  deux  cens  de  large.-        '"■  • 

On  convient  qu*il  n'y  a  point  un  vingtième  de  cegfandPaïs  qui  fok 
liabité  }  mais  il  eft  plus  géneralemenr  défriché  ,  qu'aucune  autre  des  Colo- 
tlies  Angloifes  de  l'Amérique.  Dans  la  diftfiburion  des  Terres ,  Pen  fe  ré- 
ferva  cjuatre  belles  pofTemons  darw  thaquê  Comré»  La  oartie  baflfe  de  Pen- 
fylvanie eft  la  plus  capable  de  culture  &.la  plus  propre  au  Commerce. 
Là  haute  eft  fi  mal  oeuplée  ,  que  la  plupart  dé  fes  ViHages  n'ont  point 
èncote  j^aru  dignes  de  recevoir  des  noms: 
comtédrôoc*  La  principale  Ville  du  Comté  de  Buckingham  eft  Briftol.  Elle  eft  fituée 
mg.am.  ^  vingt  milles  de  Philadelphie,  vis-à^vis  deBurlrngton  dans  la  Nouvelle 

Jérfey  occidentale  ,  Se  compofée  d'environ  quatre-vingt  Familles.  On  lui 
donne  ,  pour  Fondateur ,  Samuel  Carpemer  ,  riche  Partifan  du  Qiiakerif- 
me.  Cette  Ville  n'a  rien  de  plus  remarquable  que  différentes  fones  de 
Moulitis*  Pensheay  eft  une  Bourgade  ,  fituée  dans  une  petite  Anfe ,  & 
Tune  des  pofleflîohs  que  Pen.fe  réferva.  Il  y  bâtit  une  fort  belle  Maifon, 
accompagnée  de  Jardins  &  de  Vergers ,  où  les  fruits  font  exiîellens  ;  avan- 
tage qu'ils  paroiflènt  devoir  à  la  Rivière  de  Delaware  ,  qui  en  fait  trois 
fois  le  tour.  On  compte  d'ailleurs ,  dans  ce  Comté  ,  dix  ou  douae  au- 
tres petites  Boutgadêè,  i^ui 'Envoient  flx  Dépulé^  à  TAffeïi^W^e  générale. 
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Le  Comte  de  Philadelphie ,  donc  la  Capitale ,  de  mcme  nom  ,  eft  auiE      ^^ 
celle  de  toute  la  Province ,  offre  de  toutes  parts  un  terrein  fort  agréable.  i,b  la  Pi^l 
Sa  plus  ancienne  Bourgade  eft  Francfort ,  qui  eft  alTez  bien  bâtie  ,  &  de  sylvaniz. 
la  grandeur  de  Briftol.   Ce  Canton  fut  d  abord  habité  par  des  Suédois , 
t^iuite  par  des  Hollandois  ;  mais  les  uns  &  les  autres  s'étoient  renfermés  uf?*?-^"*^^' 
dans  les  Anfes  des  Rivières  »  comme  s'ils  n'euflènt  point  connu  les  agré-      ^^  *^' 
mens  qu'ils  auroient  pu  trouver  plus  au  Sud  de  la  Rivière  de  Hudfon. 
•Les  Hoilandois  avoienc  une  Plantation  vers  la  Baie  ,  dans  le  lieu  qui  eft 
occupé  à  préfent  par  la  Bourgade  d'Oxford  >  compofée  de  foixanre-dix  ou 
quatre-vingt  Familles.  Enfuite  on  lions t  Philadelphie  ,  plus  digne  du  nom    saCapiraic,& 
<ie  Capitale  par  le  plan  de  fa  fondation,  que  par  le  nombre  aftuel  de  S ^^^yfvallic.* 
{es  Maifons  &  de  fes  Habitans.  Dans  les  vues  de  Pen ,  elle  auroit  mérité 
d'être  celle  d'un  grand  Empire.  Quoiqu'elles  n'aient  point  été  remplies  ,  ae^ccnc^vulr 
on  ne  laift  pas  de  la  repréfenter  comme  une  grande  Ville,  fort  avan-  tracé  par  Pcn/' 
tageufement  fituée  entre  deux  Rivières   navigables  ,   le  Delaware  &  le 
Schuilkill  :  mais  elle  étuit  tracée  pour  former  un  quarré  long ,  d'environ 
deux  milles,  d'une  Rivière  â  l'autre.  Elle  devoir  avoir  huit  rues  de  cette 
longueur ,  coupées  à  angles  droits  par  feize  autres  rues  d'un  mille ,  tou- 
tes d'une  belle  largeur ,  &   bordées  de  magnifiques  Maifons.  On  avoir 
laiflfé  des  efpaces  convenables  pour  les  Marchés  &  d'autres  Places  publi- 
ques,  pour  les  Eglifes,  les  Ecoles,  les  Hôpitaux,  les  Quais  &  les  Ma- 
gatins«  Il  paroît  même  que  ce  Plan  n'a  pas  été toutà>fait  négligé  dans  les 
Edifices  qu'on  y  a  faits ,  &  qui  fe  multiplient  de  jour  en  jour.  On  affure 
du  moins  ,  que  deux  des  faces  de  la  Ville  font  achevées  ,  l'une  à  l'Eft  vers 
.la  Rivière  de  Schuilkill ,  &  l'autre  à  TOueft  vers  le  Dehware  ,  qui  eft 
large  ici  de  deux  milles..  La  rue  qui  borde  le  Schuilkill  a  déjà  trois  quarts 
de  mille  de  long  ->  les. Maifons  y  font  belles ,  les  Magafins  en  grand  nom^ 
bre  »  &  les.  Quais  commodes.  On  juge  aifément  que  le  refte  de  l'efpace 
eft  emploie  en  beaux  Jardins.  Mais  le  principal  avantage  de  Philadelphie 
eft  la  Rivière  de  Delaware  ,  où  les  Vaiflèaux  peuvent  mouiller  fut  un  bon 
fond ,  avec  iix  ou  fept  braHès  d'eau. 

Ses  premiers^ Habitarts  furent  des  Quakers ,  qui  continuent  encore  d'en 
faire  le  plus  grand  nombre.  On  fut  m^me  aflfez  lone-tems  fans  y  voir  une 
£gUfe  Anglicane  ;  mais  ,  fous  le  Roi  Guillaume ,  il  s'en  forma  une ,  à  la- 
quelle on  donna  le, nom  de  ChriJlChurch  ,  &  qui  compofe  ,une  Paroifle 
de  plus  de  douze  cens  Ames«  Ce  ne  fut  pas  fans  peine  que  les  Quakers 
confentirent  à  cet  EtabliflTement^   &  fe  familiariferent  avec  des  Voifins 
.qu'ils  n*avoient  pu  foufFrir  en  Europe.  Cependant  comme  ils  tiennent  le- 
premier  rang ,  non-rfeulement  par  le  nombre  ,  mais  en  qualité  de  Fon^ 
dateurs  de  la  Colonie,  ils  ont  reçu,,  avec  les  Anglicans,  différens  Seô- 
,taires ,  qui  ont  auflî  leurs  Eglife^  ,  tels  que  des  Prefbyteriens ,  des  Luthé- 
riens Suédois  &  des  Anabaptiftes.  Ce  mélange  d'Anglois  &  d'Etrangers , 
joint  aux  facilités  de  la  navigation  &c  du  Commerce ,  a  déjà  rendu  Phi- 
ladelphie une  des  plus  opulentes  Villes  de  l'Amérique-,  *'  fes  Habitans 
fc  flânent  qu'un  jour  elle  en  fera  la  plus  belle.  Les  François ,  dit  l'Au- 
teur d'une  Relation  Angloife  avec  la  jaloufie  ordinaire  à  fa  Nation  ^  n'ont 
xien  &  ne  peuvent  rien  avoir  à  lui  comparer* 
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Descript.      a  peu  de  diftance ,  U  nature  z  placé  far  les  bords  du  SchiûlkUl ,  ttti 
9E   LA  PfM-  très  beau  Bois ,  qui  fait  les  délices  aes  Habirans.  Wioco  eft  une  Bourgade 
5YLYANIE.      ^  demi  mille  de  Philadelphie  ,  où  plu&eurs  Familles  Suedoifes  fe  font 
^^"J^^*^^*"^  établies.  La  même  Nation  poflede  unt^  autre  Bourgade  ,  nommée  Tenc- 
m^t^c^.  ^  cum ,  dont  la  fituation  eft  U  incertaine ,  qu'on  ignore  fî  elle  eft  du  Cotqté 
de  Buckingham  ou  de  celui  de  Philadelphie.  Abingdon  &  Dublin  font 
deux  jolies  petites  Villes  »  peuplées  de  Quakers   Anglois.  Gcrman-Town 
çn  eft  une  autre  ,  qui  n*eft  compofee  que  de  Quakers  Allemands  &  HoU 
landois  y  dont  on  fait  monter  le  nombre  à  deux  ou  crois  cens  Familles. 
Onobferve  »  comme  une  rareté  Anguliere  ,  que  toutes  fes  rues  font  plantées 
de  Pêchers.  Dans  Tintérieur  du  Comté ,  on  trouve  Radnor ,  Bourgade  de 
plus  de  cinquante  Familles  »  bien  bâtie  8ç  dans  une  beUe  fîmation.  Elle 
portoit  auttefbks  le  nom  d^Amftel ,  qu'elle  avoic  reçu  des  HoUandois ,  fes 
{derniers  Fondateurs.  Amerfland  eft  encore  une  Bourgade  du  «cme  Com- 
té, fituée  entre  deux  Anfes,  dont  Tune  fe  nomme  Derby.  Delà,  payant 
par  Redloyir^  on  entre  dans  le  Comté  de  Chefter. 
^ii|tt4ecber-      ^  première  Bourgade  eft  Neuwtony  qui  ne  contient  pas  plus  de  trente 
ou  quarante  Familles.  Chefter ,  Capiule  du  Comté ,  deviendra  tôt  ou  tard 
une  bonne  Ville  par  fa  fituation ,  qui  offre  un  excellent  mouillage  dans 
ik  Baie.  On  n'y  compte  encore  ,  qu'environ  œnt  Familles ,  mais  la  plu- 
part Anglicanes.  Plus  loin ,  on  trouve  une  amre  Ville  ,  nommée  Chicnef- 
^çr  ,  dont  les  Habitans  font  à  peu-près  ^  mcme^iombre',  &  qni  eft  fituée 
au/E  dans  une  Anfe  fort  co«»mode  à  la  navigation.  La  petite  Bourgade  de 
Concorde  s'otfre  enfuîte.  En  général  les  Bourgades  de  ce  Comté  ont  pea 
4e  grandeur ,  &  font  mal  peuplées  \  mais  les  Plamations  y  (ont  en  grand 
pion^bre.  Celle  de  Marcas  Hoock  y  i quatre  miMe  de  Chefter,  termine  la 
Mttie  haute  de  ta  Penfylvanie. 

Au-deûous  de  ChicbeAer  eft  une  grande  Aofe  y  nommée  Brmievin ,  qoi 
contiçndrott  de  fort  siombreii&s  Flottes.  £lte  eft  iiûvie   de  celle  qu'on 
nomme  Chrifiina  ^  où  les  Suédois,  avoient  autrefois  une  Ville  &  des  Plan- 
tations. Ce  Canton  &  celui  de  l'autre  coté  du  Delaware  étoient  Leurs  prk- 
cipaux  Etabliiïèmens  ->  ce  qui  leoi:  a  fak  donner ,  par  .un  Géographe  Fran* 
|BaAto»ttommé  çoîs ,  le  nom  de  Nouvelle  Suedei  I^^Anfe  de  Chriftinf  eft  afiez  eeande 
¥9»rç*J«  5^w«  ^  i»Qjj  y  voïoix  encore  ,  dans  ces  .derniers  tems,,.  un  Village  Suédois,  ac- 
compagné d'une  Eglîfe«  Entre  cette  Anjfê  Se  oslle  ^g/^h,  iînt  »  on  rencon- 
tre la  Ville  de  Newcaftle  ,  qui  donne  fon  ^noQi.  au  Comté  voifin^  Les 
Terres  des  environs  portent  le  nom  dq  Paîs  de  Galles  »  parcequ'elles  doi- 
vent leur  preniiere  culture  à  des  Gallois.  Elles  fo£tt  remplies  de  Villages, 
Qu  de  petites  Bourgades ,  telles  cf^Havtrford'Oiiefi  ,  Aùrionedt  ^Sccy  8C 
).-ii^UOTie  des  Habitans  y  fait  régner  l'abondance, 
premier  Can-      Montfoy  eft  un  tettein  conâdér^le  ,  où  la  Sosur  de  Pen*  s'étotc  étaUie, 
^Z^i  ak"doa-  &  le  premier  de.  toute  l'Amériçiue  où  l'on  ait  trouvé  de  la  Pierre  à  chaui. 
r^é  de  la  pierre  à  Le  rofte  du  Païs  n'eft  pas  moins  remarquable  par  fon  excellent  sravier; 
^^^'  .propriété  fort  rare  dans  tout  le  Continent  de  T Amérique.  Il  eft  haoité  par 

^n  niélange  d'Anglais  Se  de  HoUandois.  Newcaftle  approche  de  Philadel- 
phie  »  pot^r  le  Commerce  Se  le  nombre  des  Habitans.  Les  ^Calions  y  (oix 
fort  belles 9  &  Ion  y  compmit^  dans,  ces  decQÎçr^  temspràe  de  (U  cens 
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Funilles.  Les  Gallois  Anglicans  8c  les  Prcfbytcrfehs^  HoUandois  y  ont  des  1* 

Eglifes.  A  dix  milles  de  Nevcaftle,  en  uouve  un  beau  Village  de  Qua-  ^^  ^l^^p^ 
kera ,  dont  TEglife  fe  nomm^  Saint  Georges  >  &  fait  un  fujec  d'admira-  sylvamib, 
fion  pour  ceux  qui  favent  que  ces  Séâaires  ne  reconnoiflem  point  de 
Saints.  Il  eft  fuivi  des  AnfeSr  de  Blackbird  ,  6c  à^Jlpaquahamy  ,  dont  U 
dernière  offre  une  Bourgade  de  ni&me  nom.  On  trouve  plus  loin  une  au- 
ire  Anfe ,  qui  k  nomme  de  même  ^  leur  diftinâdon  eft  celle  du  Sud  & 
eu  Hord. 

En  paflant  par  la  Pointe  de  Bombay  &  TAnfe  de  Duck  y  on  arrire  dans  Comté  de  Kent. 
le  Comté  de  Kent  y  qui  contient  les  Bourgades  de  Cranebrook  y  Dover, 
Mardeity  ôc  MiJbelÙven  ,  dans  autant  d'Anies  des  mêmes  noms.  Dover  ^ 
tfBtrefbis  nomnié  Saint  }ohtt*s-town ,  eft  compofé  d'environ  cinquante  Fa- 
milles^  ôc  pafie  pour  U  Capitale  duComté,  qui  a  ,  comme  la  Virginie  y  moins 
de  Villes  8c  de  Bourgades  que  de  Plantations  difperfées.  La  fîcuation  de 
Dover  y  ou  Douvres,  eft  fur  le  bord  de  la  Baie  de  Delavrate. 

La  principale  Bourgade-  du  Comté  de  Suffèx  eft  Lewes  y  Rtuée  dans  une  c<>"*«^*5«to* 
Aifede  même  nom  8c  peu  éloignée  de  celle  de  Phemb  ;  on  vante  b  beauté  ^ 
lie  fà  fituation  y  fur  le  bord  aune  Rivière  y  qui  la  fépare  de  la  Mer  fans 
lui  en  ôcerla  vue,  &  qui  forme  un  Port  commode.  Cedar  eft  une  amre 
Bour^tde ,  à  bqueUe  Pen  donna  ce  nom ,  de  celui  de  fa  Maifon  de  Cam-- 
pagne  dans  le  Comté  de  SufTex  d'Angleterre.  A  peu  de  diftance  au  de£- 
fous  de  Isewes  y  vers  l'embouchure  du  Delaware ,  on  trouve  le  Cap  Hen-' 
lopen  y  ou  Cap  Guillaume  ^  8c  vingt  milles  plus  loin ,  le  Cap  James ,  qui 
Ikit  les  dernières  bornes  de  la  Penfylvanie.  Le  Comté  de  Suffex^  comme 
celui  de  Kent ,  n  2  gueres  que  des  Plantations  difperfëes. 

On  ne  compte  pas  moins  de  quatre-vingt  mille  Anglois  dans  Tes  (î«  Population  dû 
Comtés  de  la  Penfylvanie ,  &  de  quinze  mille  autres  Européens ,  Fran-  ^^y^''^^^* 
cois,  HoUandois ,  Suédois  ,  &  Palatins^  C*eft  trois  milles  au>deiTbus  de 
rAnie  de  Lewes  y  que  commence  la  ligne  de  partition,  qui  fépare  la  Pen- 
fylvanie de  Maryland.  Pen  fait  obfervcr  adroitement ,  dans  une  Relation  **"*^*'*"^ 
de  l'état  de  fa  Colonie,  que  cène  pattié  dé  TAmérique  eft ,  par  fa  Lati^ 
rade ,  â  la  mestie  diftance  du  Soleil /que  Naples  en  Italie  &  Montpellier 
en  France,  c'eft-i-dire ,  que  les  deut Cantons  qui  pafTent  pour  les  piud 
faîns  &  les  olus  -agréables  -  de-  PUnivefs.  Mais  d'autres  ont  remarque  que: 
les  climats  du  Cdntlifliént  de  TAmérique  différent  beaucoup  de  ceux  de  lan 
même  Latitude  en  Europe.  La  Baie  de  Hudfon  ft  la  Tamife ,  qui  fonr 
dans  la  même  pofîtion  i  l'égard  du  Soleil,  n'en  éprouvent  pas- les  mêmes^ 
inBKnces  ;  &  les  NaturaMftes  en  donnent  aifément  la  rai(bn.  Il  eft  certain: 
qu'en  Penfylvanie ,  l'air  eft  doux  &  pur  :  mais  les  pluies  y  commencenr 
vers  le  20  d'Oôobre  y  &  durent  jufqu'au  commencement  de  Décembre.. 
Le  froid  y  eftfouvent  fi  vif^quela  Rivière  Delaw^are  fe  glace,  malgré 
£1  largeur.  Le  Ptintems  dure  depuis  Mars  jufqa'i  Juin  ;:mais  le  tems^n'efti^ 

Cint  uniforme  dans  cette  faifon«  Pendant  les  mois  d'Eté*,  qui  font  Juil^ 
,.  Août  &  Septembre-,  les  chaleurs  feroient  infuportables ,  fi  elFes^  n'é^ 
soient  tempérées  p^  des  vents  frais.  Le  vent  eft  Sud-Oueft  en  EtéV  Cel» 
éPHiver  eft  généralement  le  Nord-Oueftr  y.  qpi. ,  foufflanr  des  Montagnes^ 
Racées,  dies  n^es  &  des  Lacs  duCanada^^^apporte^icitout  le-ftoidqjîto» 
J  éjprouyê  dans;  cette:  iaifon:r. 
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■  La  nature  du  fol  ,  en  quelques  endroits  de  la  Colonie ,  eft  un  fahl© 

DtscMpr.  j^m^g  g^  noir,  en  d'autres  un  gravier,  &  le  plus  fouvent  une  terre  gralFe, 
sYLYANiE.^      furtout  entre  les  petites  Rivières  Se  les  Ruilleaux,  où  les  Terres  (ont  in- 
5c«  produOioni.  comparablemeut  plus  fécondes  que  près  des  Rivières  navigables.  On  y 
trouve  auflî  une  terre  noire  &  poudreufe ,  fur  un  fond  pierreux.  Les  pro- 
ductions naturelles  du  Pais  font  les  mêmes  que  dans  les  Colonies  ptccc- 
dentés ,  avec  cette  différence  qu'elles  y  parolifen^  mieux  nourries  &  plus 
fortes  ',  obfervation  qui  ne  regarde  pas  moins  les  grains  y  les  légumes  ic 
les  fruits  qu'on  y  a  tranfportes  de  l'Europe.  Un  boidèau  de  grain  en  rap« 
porte  ici  quarante  >  fouvent  cinquante ,  &c  quelquefois  .jufqu'à  foixance. 
On  a  remarqué  »  avec  admiration  ,  dans  un  champ  voifin  de  la  Rivière  de 
Sçhuilkill  y  qu'un  ^rain  d'orge  d'Angleterre  avoir  rendu  cinquante  beau& 
épis  fur  la  même  tige. 
Son  prenlec        L'éloignement  que  les  Quakers  ont ,  dans  leurs  principes  »  pour  toutes 
GouvccAcomc    fQjjgj  dedivifions,  furtout  pour  celles  qui  peuvent  conduire  i  la  guerre  > 
^  fait  régner  dans  la  Colonie  une  paix  il  conftante ,  qu'on  n'y  connoic 
pas  le  moindre  événement  qui  puiflTe  fervir  de  matière  a  l'Hiftoire.  Pen , 
après  avoir  obtenu  fes  Lettres  Patentes ,  ne  s'étoit  pas  contenté  d'un  titre 
4e  cette  nature  \  il  y  avoir  joint  le  confentement  des  Indiens  y  qu'ils  ne 
lui  firent  pas  païer  fort  cher.  Enfuite  il  donna  >  pour  premier  Gouver- 
njçur ,  à  fon  Etabliflement ,  un  de  fes  Neveux ,  nommé  Guillaume  Mar- 
kâm  y  auquel  les  Quakers  des  différentes  Nations  ne  firent  pas  difficulté 
de  fe  foumettre.  Le  Chevalier  Jones,  célèbre  Jurifconfulte ,  dreflà  les  Conf- 
titutions  du  Gouvernement.  Par  le  premier  article ,  le  pouvoir  légiflatif 
devoir  réfider  dans  le  Gouverneur  &  l' Affemblée  du  JPeuple  ;  faveur  fort 
jufte ,  pour  une  Société  de  gens  à  qui  l'amour  de  la  paix  ,  de  la  liberté , 
&  de  leur  Religion ,  avoir  raie  abandonner  leur  Patrie,  i  D'autres  articles 
établiffbient ,  non-feulement  qu'on,  ne  feroit  point  de  Loi  ^&  qu'on  ne 
leveroit  point  d'argent  fans  le  confentement  du  Peuple. 5  mais. encore  que 
tous  les  Privilèges  &  tous  les  droits  des  Anglois  d'Europe  auraient  leur 
pleine  valeur  en  Penfylvanie  ,   &. qu'en  confervant. beaucoup  de  refpeû 
pour  la  Cour  &  le  Gouvernemeot  «'Angleterre  ,  on  n'atfendroit  point  des 
ordres  du  dehors  pour  tout  ce  qoi.concernoit  le  bien*,  la  fureté  &  la  tran- 

3aillité  du  Païs.  Ces  Reglemens -'iSr  quantité  d!^utres  furent  confirmés  pat 
eux  Aflemblées  générales ,- que  Pen  tingj.'p^ndant.fon  fcjo.ur  dans  la  Colo- 
nie. Il  créa  des  Cours  de  Juftice  dans  cljïquft  Comté  ;,  &  P^ur  diminuer 
le  nombre  des  difficultés  &  des  Procès  ,.41  établit  ,\fous  le  tirre  de  Pea- 
cemakers ,  c'eft-à-dire  de  Pacificateurs  ,  des  Officiers  particuliers  y  qui  dc- 
.  voienr  être  choifis   par  le  Peuple  dans  chaaue  Canton  &  prendre  con- 
noiifance  de  tous  les  démêlés  avant  que  de  les  faire  parvenir  aux  Tribu- 
paux  réguliers. 
Comment  u      H  paUa  deux  ans  entiers  dans  le  Païs  ,  pour  donner  une  forme  conf- 
duvsedefoime.  ^^^^^  ^  ^^^  Etabliffemens.  Mais,  étant  retourné  en  Angleterre  ,  &  la  li- 
berté naturelle  de  fon  caraâere  ne  lui  aïant  pas  toujours  permis  de  mén 
nager  fes  expreffions ,  il  y  devinr  fufpeâ: ,  après  la  difgrace  de  Jacques  U  > 
fans  qu'on  eut  d'autre  reproche  à  lui  faire  que  fon  ancienne  faveur  au^ 
près  de  cç  Prince  ,  qui  n'étant  encore  que  Duc  d'York  lui  avoir  donne 
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«ne  bonne  partie  de  la  Nouvelle  Belge.  Le  Gouvernement  de  la  Penfyl-      DescriptT 
▼anie  lui  fut  ôté  j  &  la  Cour  profita  de  cette  occafîon ,  pour  changer  la  de   la  Pen- 
forme  qu'il  y  avoir  établie.  Quelques  années  après ,  d'autres  conjonâiures  syï.tanie. 
fervirent  à  le  mettre  mieux  dans  lefprir du  Roi  Guillaume  ;  mais  il  n'en 
cira  aucun  avantage  pour  récablir  la  conftitution  de  fa  Colonie  :  le  Gou^ 
vernement  de  cette  Province  eft  aujourd'hui  le  même  que  celui  des  autres 
poiTelIions  de  l'Angleterre  dans  le  Continent  de  l'Amérique.  Pen  mourut 
--  1718  ,  &  laiflTa  un  Fils  fort  jeune ,  qui  n'alla  prendre  pofTeffion  qu'ea 
1,  de  rûnmenfe  héritage  de  fon  Père. 
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Etablissement  des  Anglois  a  la  Caroline; 

V^'est  ici ,  qu'on  eft  abfolument  forcé  de  faire  céder  l'ordre  des  lieux  i 

celai  des  tems.  On  ignore  fi  depuis  l'année  1 507  ,  où  de  Gourgues  quitta 

la  Caroline  après  fon  Expédition ,  les  François  ou  les  Efpagnols  firent  d'au- 

rres  tentatives  pour  s'y  établir  :  mais  il  pafoît  qu'elle  étoit  oeferte  en  i(>ii ,  1^  Ar^i 

lorfque  plufieurs  Familles  Angloifes ,  pour  ie  dérober  à  la  foreur  des  In-  mencercnt  ivifr 

diens  dans  les  maifacres  de  la  Virginie  &  de  la  Nouvelle  Angleterre  ^  '^**^^^     • 

Tinrent  aborder  for  la  Côte  de  cette  Province  »  à  l'embouchure  de  la  Ri* 

yiere  de  May  ,  &  prirent  le  parti  de  s'y.  établir.  L'état  du  Païs  ne  potf- 

voit  être  alors  florinant ,  fous  quelques  Nations  Indiennes  qui  l'habitoient. 

On  en  trouve  uriç  courte  peinture,  dans  un  Mémoire  de  l'année  1^44» 

publié  par  un  Ariglois  nommé  Briefiock ,  qui  y  avoit  abordé  l'année  pré-> 

cédente,  &  qui  y  fot  bien  reçu  de  fos  Compatriotes.  Leur  Colonie  n'a^ 

voit  pas  reçu  beaucoup  d'accroiflement ,  puisqu'on  n'y  connoiflbit  encore 

que  les  anciens  noms ,  François  &  Efpagnols. 

*»  La  premier^  Rivière  ,  dit  Brieftock ,  ou  du  moins  la  plus  remarqua-- 
if  ble  vers  la  Virginie ,  eft  le  Jourdaio ,  qui  fo  jette  dans  la  Mer  par  les 
M  treaïe-deux  degrés  de  Latitude  diî  Nota.  A  vingt  milles  de  fon  em- 
f*  bouchure  s^u  Sud ,  on  trouve  le  Ca^  dé  Sainte  Hélène ,  proche  du  lien 
t.  que  le$  FrançoU  ^voi/snr  nomm^é'-'^Pm  Roïal ,  &  qu'ils  avoient  choifi 
n  pour  y  commencer  leo^j^/Plàncations.'  Entre  le  Jourdain  &  Sainte  He-» 
w  ïen^  font  \q%  ààhtïiàièkjfàn  ^'' (TOfian  Se  de  Cayagne  ;  Oriftan  à  fix 
w  lieues  du  Caphj.Dftan  à  quanre  d'Orj|}:an  ,  &  Cayagne  i  huit  d'Oftan. 
••  bu  Cap  de  Sainte  Hélène  à  la  Baie  dosBaxqs ,  on  compte  trois  lieues; 
»  delà ,  trois  à  la  Baie  d'Afapo  }  ^  de  foire,  trois  i  Cafanufium ,  trois  i 
9»  Capula>  neuf  à  Saron ,  quatôœ  à  Saint  Alcany ,  vingt  à  Saint  Pierre» 
w  qui  eft  par  les  trente-un  de^rS^^  enfin  cinq  à  San  Matteo.  Il  ferpit  dif- 
ficile de  concilier  ces  noms  avec  ceux  qui  leur  ont  foccedé  :  d'ailleurs  il 
ne  paroît  point  que  Brieftock  les  donne  pour  des  Habitations  régulières  » 
lii  que  l'EpabljKTçfs^enf  Anglois  eot  pris  aucune  forme  ^vant  le  règne  de 
^barles  IL 
Ce  ne  foc  qu'en  166}  »  que  ce  Prince  »  follicité  par  quelques  Sçi« 
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E  BLis'sEM  g"®^'^^  (^')  ^^^  fondoient  leurs  prétentions  fur  les  anciennes  découverte! 
DES  ANGtois  3e  Sebaftien  Cabot ,  entreprifes  au  nom  de  l'Angleterre ,  leur  accorda  de§ 
A  LA  CarO'  Lettres  Patentes  (ip) ,  par  lefquelles  il  leur  cédoit ,  fans  autre  condition 
LiNE.  que  de  païer  à  la  Couronne  un  tribut  annuel  de  vingt  marcs  d*or  ,  toute 

conceffion  du  la  partie  du  Domaine  qu'il  s'attribuoit  en  Amérique  ^  depuis  le  trente- 
Roi  Châties  n.    fj^ieme  degré  de  Latitude  du  Nord  jufqua  la  Rivière  de  San  Matteo, 
qui  eft  renfermée  dans  le  crente-unieme  ,  avec  tous  les  droits  roïaux  fur 
les  Pêcheries  &  les  Mines  ,  fur  la  vie ,  les  membres ,  &  les  pofleflions  de 
leurs  Vaflàux.  L*Aûteur  Anglois  d'une  Hifloire  de  la  Caroline  avoue  qui^ 
ignore  »  à  quel  titre  le  Roi  Charles  donnoit  fi  libéralement  de  vaftes  par- 
ties de  l'Amérique  :  »  mais  on  ne  fauroit  contefter ,  dit-il  y  la  réalite  de 
>'  l'Aâe  ;  &  \qs  François  ou  les  Efpagnols  auroient  mauvaife  grâce  de 
n  prétendre ,  qu'une  Terre  qu'ils  ont    ceifé  de  cultiver  ne  doive  jamai* 
M  Pètre  par  d'autres. 
Tolérance  uni'      Les  Propriétaires  n'eurent  pas  plutôt  obtenu  leurs  Lettres  ,  que  fuivanc 
"j^filcm^.  *"^?  méthode ,  juftifiée  alors  par  le  fuccès ,  ils  commencèrent  par  ouvrir 
'  l'entrée  de  leurs  pofTeflîons  à  routes  les  Seûes.  Cette  tolérance  etoicmême 
autorifée ,  ians  reftriâion  >  par  l'Aéte  roïal.  On  nous  donne  en  fubftancele 
priécOrci.**  ^  premier  Règlement  qui  fut  publié  à  cette  occafion.  Il  portoit  que  les  Pro- 
priétaires ,  aïant  reconnu  les  .avantages  de  la  tolérance  pour  enrichir  & 
Seupler  une  Province  ,  étoient  réfolus  d'accorder  la  plus  grande  liberté 
e. Religion  qu'on  pût  defirer,  ou  dont  on  eut  jamais  eu  l'exemple  dans 
aucune  Société  humaine  *,  que  les  Naturels  du  Païs  n'aïant  pas  encore  la 
moindre  connoiflànce  du  Chriftianifme  ,  leur  idolâtrie  &c  leur  ignorance 
ne  donnoit  aflurément  aucun  droit  de  les  maltraiter  \  que  Its  Chrétiens , 
qui  appprteroient  dans  la  Colonie  des  principes  différens  de  ceux  de  PE- 
giife  Anglicane ,  s'attendroient  fans  doute  à  n*etre  pas  contraints  dans  leurs 
opinions ,  &  que  par  conféquent  ce  feroit  manquer  à  la  bonne  foi  que  de 
leur  faire  la  moindre  violence  ->  qu'à  Pégard  des  Juifs ,  des  Païens ,  &  des 
autres  Ennemis  du  Chriftianifme  >  on  ne  voïoit  pas  plus  de  raifon  de  les 
rejetter ,  puifque  leur  malheur  rie  pouvant  venir  que  d'un  défaut  de  hi- 
sniere ,  on  devoir  fe  flatter  au  contraire  que  la  connoiflance  de  l'Evangile 
&  Pexemple  des  verms  Chrétiennes  pourroient  fervir  quelque  jour  à  leur 
^éfiller  les  yeux  j  qu'ainfi  tout  le  rtlonde  étoit  invité  -i  la.  Caroline  ,  &  fur 
d'y  jouir  d'une  partaite  indépendance  pour  les.  fentimens  &:  pour  le  culte: 
qu'on  ne  mettoii;  qu'une  condition  à  cette  to[Jérance  univ^felle  ;  c'étoic 
.  Unique  rcftric-  que  toutes  les  perfonnes  au-deflus  de  dix-fept .  ans ,  qui  prctendroient  i 
'•■•  la  proteâion  des  Lojx  civiles ,  fuffènt  attachées  à  quelque  Eglife ,  ou  quel- 

Sue  corps  de  Religion  y  8c  que  leurs  noms  fuiTent  infcrits  chns  le  Regître 
e  leur  Sedte.  . 

Toutes  ces  idées  furent  rédigées  en  dent  vingt  articles,  fous  le  titre  de 
Conftitutions  fondamentales  de  la  Caroline ,  &  fignées  par  les  huit  Seigneurs 
qu'on  a  nommés ,  avec  cette  addition  formelle  \  qu'elles  feroient  à  jamais 

{18)   Les    principaux    étoient  Edouard    Myjord  Ashlcy ,  les  Cbevalxers  Cartciet^ 
Comte  de  Clarcndon  ,  Georges  Duc  d*Al-    Berkeley  &  Collicon. 
beiiBaleyMyioidCraveD^MylordBerkdeyj        (1^;  Du  14  Mais. 
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le  fondement  inaltérable  &  la  règle  facrée  du  Gouvernement  de  la  Co-  Etablissem. 
lonie.  On  doit  comprendre  que  les  Ordonnances  civiles  en  faifoient  par-  des  Anglois 
rie.  Cétoit  le  fameux  Lokea  qu'on  avoit  choifi  pour  dreffer  cette  étrange  ^  la  Caro- 
Pièce  de  Légiflature ,  à  la  priete  de  Mylord  Schaftsbury ,  qui  devînt  un  ^^^^' 
des  Propriétaires.  Donnons  auffi  quelques-uns  des  principaux  articles  qui  civ?iM°°&  cm. 
concernent  le  Gouvernement.  yeneineac 

Le  premier  'établiflbit  pour  Gouverneur  ,  fous  le  titré  de  Palatin ,  un 
des  Seigneurs  Propriétaires ,  dont  le  pouvoir  devoir  durçr  toute  fa  vie, 
&  pour  AnTeffeurs,  trois  âiitres  d*entr*eux.  Le  Succéffeur  du  Palatin  (jo) 
devoit  toujours  être  le  plus  âgé  du  même  corps.  Cette  G>ur ,  où  Ton  don- 
noit  droit  de  féance  à  tous  les  autres  Propriétaires  avec  le  droit  de  fuf- 
frage  &  d'autres  Privilèges ,  étoit  nommée  Cour  Palatine.  Le  pouvoir  lé- 
giflatif  appartenoit  à  la  Cour  feule ,  &  le  pouvoir  exécutif  au  feul  Pala- 
tin. Les  Députés  des  Propriétaires  pôuvoient  les  repréfenter  ,  avec  toute 
l'autorité  de  leurs  Maîtres. 

La  Charte  Roïale  accordant  aux  Propriétaires  le  droit  de  créer  de  la 
Noblefle ,  avec  la  feule  reftriâion  de  ne  pas  lui  donner  les  mêmes  titres 
qu'en  Angleterre  ,  un  article  ponoit  qu'après  la  divifion  du  Païs  en  Com- 
tes ,  ils  créeroient  dans  chaque  Comté  trois  Nobles  ;  l'un  fous  le  nom  de 
Landgrave  ,  les  deux  autres  fous  celui  de  Caciques  ,  dont  les  Lettres  fe- 


.  Peuple.  On  comp- 
loit  de  faire  monter  le  nombre  des  Landgraves  à  vingt  cinq ,  &  celui  des 
Caciques  à  cinquante.  Les  Landgraves  dévoient  avoir  quatre  Baronies ,  at- 
tachées à  leurs  Dignités  \  chaque  Baronie  ,  compofée  de  Hx  mille  acres  de 
terre.  La  Dignité  de  Cacique  n'emportoit  que  deux  Baronies  ,  chacune 
de  trois  mille  acres.  Les  uns  &  les  autres  ne  pôuvoient  aliéner  ces  fonds , 
par  donation  ,  ni .  par  vente  ;  mais  ils  pôuvoient  en  louer  un  tiers  pour 
trois  vies.  Les  Membres  de  la  Chambre  bafle  du  Parlement  dévoient  être 
choifîs  entre  les  Tenanciers  libres  dé  chaque  Comté  ,  comme  ceux  des 
Communes  d'Angleterre.  Ce  Parlehieht  Hevpit  s'affembler  une  fois  en  deux 
ans  ;  ou  plus  fouvent ,  fi  l'intérêt  pliBlic  demandoit  des  convocations  ex-* 
traordinaires.  Outre  la  Cour  Palatine,  qui  devoit  être  regardée  comme  le 
Confeil  fuprême  de  la' Colonie;  on  devoit  établir  des  Cours  fubalternes 
de  Juftice  dans  tous  les  Comtcis  ,  des  Juges  de  Paix  ,  des  Connétables  , 
une  Cour  de  Gïhancellerie  &c.  Chaque  Ten^cier  n'avoit  à  païer  qu'un 
fou  par  acre  ,  aux  Propriétaires ,  &  pouvoit  même  racheter  ce  droit.  Tous 
les  Habitans,  libres  ou  non  »  depuis  l'âge  de  feize  ans  jufqu'à  foixante, 
étoient  obligés  de  prendre  les  armes  au  premier  ordre  de  la  Cour  Pa-- 
latine. 

Le  premier  Gouverneur ,  ou  Député  du  Palatin  ,  fut  le  Colonel  Guil- 
laume Sayle  ;  &  les  premières  Plantations  fiitent  celles  des  Rivières  d'Al- 
bermale  &  de  Port-roïal.  Enfuite ,  la  beauté  des  pâturages  aïant  attiré  plus 
de  monde  vers  les  Rivières  d'Ashley  &  de  Cooper ,  cette  dernière  par- 

(}o)  Le  premier  Paladsi  fut  le  Dac  d'Albermale, 
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Etabltssem.   tie  de  la  Province  fe  trouve  aujourd'hui  la  plus  peuplée.  Bientôt  tout  le 
î>Es  Anglois  Païs  fut  divifé  en  Comtés,  qui  le  furent  en  quarrés  de  douze  mille  acres, 
Caro-  autant  pour  le  partage  des  Propriétaires  que  pour  la  diftinftion  des  Land- 
graves &c  des  Caciques.  Mais  les  affaires  &  l'Hiftoire  de  la  Colonie  n'ap- 
partenant point  à  ce  Recueil  >  il  eft  tems  de  paffer  à  la  Defcription. 
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Defcription  de  la  Caroline  Angloife. 
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*N  divife  la  Caroline  en  deux  panies ,  qui  forment  aujourd'hui  deux 
petits  Gouvernemens  \  celle  du  Nord  &  celle  du  Sud  :  mais  la  dernière 
porte  ordinairement  le  feul  nom  de  Caroline  ^  parcequ'elle  eft  la  plus  peu* 
plée.  D'ailleurs  cette  divifion  n'empêche  point  qu'elles  n'appartiennent  lou* 
tes  deux  aux  mêmes  Propriétaires. 

Tout  ce  Païs  conferve  la  longueur ,  qu'il  a  reçue  dans  la  Charte  de  Con- 
ceflion  *,  c'ed'à-dire  qu'il  n'a  pas  moins  de  trois  cens  milles  encre  les  tren- 
te-un &  les  trente-fix  degrés  de  Latitude  Septentrionale.  Sa  largeur  feroit 
immenfe ,  fi  le  Roi  Charles  avoir  eu  droit  de  l'étendre  ,  comme  il  fit 
puérilement  dans  fa  Charte  »  jufqu'aux  Mcn  du  Sud^  c'eft-â-dire  au  tra- 
vers  de  tout  le  Continent  de  l'Amérique.  Sa  fituation  eft  des  plus  com- 
modes pour  le  Commerce  \  fa  Côte  eft  fon  agréable  ,  fans  orages  &  fans 
glaces  pendant  tout  l'Hiver.  A  l'égard  du  climat ,  Archd^le  ,  Voïageur  An- 
glois ,  en  fait  cet  éloge  :  »  la  Caroline ,  dit-il ,  eft  la  partie  méridionale  de 
»  la  Floride ,  entre  les  vingt-neuf  degrés  &  les  trente-fix.  C'eft  le  cen- 
»>  tre  de  la  panîe  habitable  de  l'Hémxfphere  du  Nord  \  car  en  fuppofant 
9»  cette  moitié  du  Globe  habitable  jufqu'aux  foixan te- quatre  degrés  ^  fon 
a»  centre  eft  la  Caroline  ,  qui  eft  par  les  trente-deux  ,  &  parallèle  i  la 
M  Terre  de  Canaan.  On  peut  lui  donner  le  nom  de  Zone  tempérée ,  du 
•*  moins  comparativement  \  parcequ'elle  n'eft  point  fujette  aux  chaleurs 
w  exceffives  des  Colonies  plus  méridionales  ,  ni  aux  firoids:  violens  des  Eta- 
w  blifiemens  oppofés  :  fes  produâidns  répondent  au  nom  de  Floride. 

Sa  divifion  prefente  eft  en  fix  Comtés  \  deux  dans  la  Caroline  du  Nord/ 
Albermale  &  Clarendon  :  quatre  aif  Sud  j  Craven  j  Berkeley ,  Colluon  & 
Canereu  :  ■'•^  Jki .  *    .        *    • 

Le  premier  5  qui  eft  le  Comté  if'AÎbçrmale ,  borde  la  Virginie.  Il  eft 
arrofé  par  une  Rivière  de  même  nom;  c'-eft,dans  titre  partie  de  la  Pro- 
vince qu'eft  fituée  l'Ile  de  Roanoke,  où. Philippe /tf/wiia^&JStf^w  def- 
cendirent  enfemble ,  dans  Je  Voïage  qu'ils  avoient  entrepris  fous  les  auf- 

Îùces  du  Chevalier  Raleigh.  Ce  Comte  devoit  appartenir  à  la  Virginie  par 
a  fituation  ;  ce  quî  juftine  peut-être  un  peu  l'inaifcréte  libéralité  du  Roi 
.Charles.  On  a  remarqué  que  dans  l'origine,  le  Comté  d' Albermale  avoir 
eu  plus  de  Plahtatiqns  qu  aucnn  autre  ^  &  qu'il  s'y  raflembla  d'abord  plus 
«le  orois  cens  FamilI^S  :  niais  le  Canton  d'Ashley  l'emporta  bientôt.  La 
Rivière  d' Albermale  offre ,  fur  fes  deux  bords ,  quantité  d'Anfes,  qui  me- 
riteroient  elles-mêmes  le  nom  de  Rivières ,  fi  leurs  eaux  venoient  de  plus 
loin  dans  les  Terres.  A  la  pointe  qu'on  nomme  Sandy ,  elle  fe  diviie  ea 
^enx  bras ,  le  Noratoke  &  le  Notaway  î  &  fa  pointe  Nord  eft  habitée  pât 
la  Nation  Indienne  de$  MatçrQmags^  Entre  cette  Pointe  &  la  Rivière  4« 
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ï^ntego ,  qui  la  fuir ,  on  trouve  le  Cap  Hauiyfas  ^  <k)nt  on  a  parle  dans  Descript. 
la  Delcription  de  la  Virginie.  Ehfuiie ,  an  rencontre  celle  de  Neufa.  Les  ©'  ia  Caro- 
Koranins,  Nation  Indienne  >  Uabicent  les  environs  du  Lac  de  Lookout.      x-ine  Ancloi- 

Après  le  Comté  d'Alberraale  ,  on  entre  dans  celui  de  Clarendon  ,  qui  **' 
contient  le  fameux  Cap  de  Fear ,  ou  Cap  de  crainte  y  i  Tembouchure  de  la  j^S^'****^^ 
kiviere  de  Clacendon  ,  que  Ton  nomme  auffi  Rivière  du  Cap  de  Fear. 
Les  environs  font  habités  par  une  Colonie  de  la  Barbade.  On  repréfente 
les  Indiens  voiiins ,  comme  les  plus  fauvagesde  toute  la  Province.  Ce  qu'on 
trouve  enfuite  eft  la  Rivière  de  Waterey  yOu  Wlmryan  ,  à  vingt-cinq  lieues 
de  celle  d'Ashley.  Quoiqu'inférieure  à  celle  de  Port-roïal  »  elle  eft  capa* 
ble  de  porter  de  grands  Vaidèaux  \  mais  elle  n'eft  point  encore  habitée. 
Une  autre ,  nommée  WTngau ,  qui  coule  entre  celle-ci  &  celle  de  Cla* 
tendon ,  axrofe  une  petite  Place ,  qu'on  honore  du  aom  de  Charles-towà 
ou  Ville  de  Charles  y  fi  peu  peuplée  ^  qu'elle  mérite  à  peine  le  nom  de 
yilkjge- 

D'ici,  Ton  padè  immédiatement  dans  la  Caroline  du  Sud ,  féparée  de     Com^iiàtCxtA 
Tautre  par  la  Rivière  de  Zanti*  Le  premier  Comté  qui  fe  prélènte  eft   Jf"  ^  ^*  **'^" 
celui  de  Craven  ,  habitéjpar  un  mélange  d'Anglois  &  de  François ,  dont    ^^* 
les  derniers  ont  un  Etablillement  particulier  fur  k  Rivière  de  Zames.  Après       ^ 
celle  de  Zand^  on  rencontre  celle  de  Sewety  où  quelques  Familles  dt  la 
Nouvelle  Angleterre  font  venues  s'établir.  Berkeley  ,  fécond  Comté ,  où  . 
i'on  paflè  au£  du  Nord  au  .Sud ,  n'eft  bien  peuplé  que  du  coté  méridio- 
nal ,  qui  eft  arrofé  par  les  Rivières  d'Ashley  &  de  Cooper.-  Au  Nord  » 
il  a  la  petite  Rivière  de  Boirai  $  Se  fur  la  Côte ,  plufieurs  petites  Iles ,  nom- 
mées Hunting-iflcaids  &  SuUiyam^  Entre  la  dernière  &  la  Rivière  de  Bowal 
s'élève  une  chaîne  de  Montagnes  >  que  la  nature  de  leur  cerrein  a  fait 
nommer  Sand-hUis  »  ou  Monts  de  fable.  La  Rivière  de  Wando ,  qui  arrofe 
les  parties  Nord-Oiieûde  ce  Comté  ,  of&e  quantité  de  bonnes  Planta^ 
lions,  &  fe  joint  i'U  Rivière  de  Cooper  ^  pour  aller  fe  perdre  enfemble 
dans  celle  d'Ashley  i  Cftarles-to vn. 

Cette  Capitale,  honorée  du  nom  Roial.de  Charles  par  les  Anglois,     ch«rleitoiA» 
comme  \t%  François  avoient  donné  celui  d», Caroline  à  toute  la  Province  câtoûnc.  ^  ** 
en  confidération  de  Charles  IX ,  eft  ficuée  fur  une  Langue  de  terre  entre 
les  Rivières  d'Ashley  &  de  Cooper ,  &  jouit  de  l'avantage  de  deux  Anfès,     ^  «Wcfî^ifc^i 
Tune  au  Nord  •&  l'autre  au  Sud.  Sa  poficion  eft  par  les  trente-deux  de- 
grés quarante  miniites  de  Latitude  Septentrionale  ,  à  deux  lieues  de  la 
Mer.  Ceft  le  feul^  Ppr^  libre  4e  la  Province  \  Se  ce  Privilège ,  qui  nuk 
beaucoup  au  Commence  ',  n'a  |>.s  manqué  d'excirer  àcs  plaintes.  Les  fon- 
tifications  de  la  Ville  fervent  jlj^tôt  à  Vorner  qu'à  la  détendre  :  elles  con- 
fident en  fix  Baftipns,  trois  f«r  Tb  Rivière  d'Ashley  &  trois  fur  celle  de 
Cooper ,  avec  une  Demie- lune  de  chaque  coté  ;  mais  la  difpofîtion  de  ces 
Ouvrages  eft  û  mal  entendue ,  qu'on  n'en  peut  tiret  beaucoup  d'utilité.  Un 
Fort ,  qui  commande  l'embouchure  de  la  Rivière  d'Ashley ,  rend  le  paf< 
fage  fort  difficile. 

CharleS'town  eft  le  centre  du  Commerce  de  là  Caroline.  Il  ne  manque- 
toit  rien  à  la  Situation  ,  fi  ibn.Port  pouvoit  recevoir  des  Navires  au-def- 
£as  de  deux  cens  tonneaipc.  Tous  les  environs  font  également  agréables 


ss^  Histoire  générale 

'  Descrift.  ^  (eniles.  On  vànte  beaucoup  la  beàmé  desgratids  chemins,  ùmomié 

BB  LA  CARo*  celui  qui  fe  nomme  Broadway*  Ltk  arbres  ,  dont  là  verdure  eft  conri- 

mmiAkcioi*  nuelle  pendant  i'efpace  de  quatre  iliilleS'jforihent  une  promenade  fi  réga- 

•*•  liere  ,que  fuivant  les  teirmes  de  ta  Relation ,  •»  tout  larr  des  Princes  de  TEu- 

«•  rope  ne  fera  jamais  rien  d'approchant.  La  Ville  a  plufieurs  grandes  rues  i 

Se  quantité  de  beaux  édifices  ,  entre  lefqaeh  on  en  nomme  douze  oa 

<]uinze  d'une  Architefture  diftinguée.  L'Eglife  Paroiffiale  n'eft  pas  moins 

remarquable  par  fa  beauté  :  mais  on  lui  reproche  d*êtte  trop  petite  pour 

le  nombre  des  Habitans ,  qui  ne  ce(Ie  point  de  fe  multiplier.  On  trouve  » 

àCharles-cowu  ,  une  Bibliothèque  publique ,  fondée  parle  DofteittBw/, 

à  qui  la  plupart  des  Bibliothèques  de  l'Amérique  Angloife  doivent  aufli 

leur  fondation  ,  &  dont  le  zèle ,  tourné  particulièrement  à  J  augmenta- 

cion  du  Savoir ,  s'emploïa  toute  fa  vie  i  folliciter  des  contributions  en 

Angleterre.  Les  Pre(byteriens  &  les  Anjibaptiftés  dnt  leuh  Eglifes  dans  U 

Ville  ;  &  celle    des  Prelbyteriens  François  fait  un  des  ornemens  de  t 

{principale  rue.  Celle  des  Quakers  eid  reléguée  dans  un  Fautbourg,  vers 
a  Rivière  d'Ashlev.  On  ne  compte  pas  plus  de  deux  cens  cinquante  Fa- 
milles, dans  la  Ville  &  les  Fauxbourgs  de  Charles-town  >  mais  l'air  7  étant 
favorable  à  la  propagation  ,  il  n*y  a  prefque  point  de  mariage  qui  ne  pro- 
duife  dix  ou  douze  enfans«  Cette  Capitale  ed  la  réHdence  du  Gouverneur 

{;énéral  .&  le  Siège  des  principales  (Jours  de  Juftice.  En  un  mot,  c*eft 
ame  de  «oiite  la  Province.  Tout  le  Pais  voiftn  eft  rempli  de  belles  Plan- 
tations, <{ui  forment  comme  autant  de  petites  Bourgades.  On  nomme 
celles  de  Ffirgufon  ^  Undérwood  ^  G'UhrtJbn  j  Gamett  ^  Mathev/s^  Green^ 
Cray  y  Starkejs  ,  GrimboUj  Dickfon  ^  Inard^  Ytoman  j  Bellenger  ^  Gihhs^ 
Shinking  y  Movr  &  Quarryn 

La  Rivière  de  Bàcke,  qui  torhbe  dans  celle  de  Coopèr  à  trois  milieu 
de  Gliarles-tovrn  of&e  les  Plantations  de  Commins  &  de  Jûknfon  ,  qui  bor- 
dbnt  cequon  nomme  la  Baronie  de  Coliiton.  Sur  les  bords  de  la  Rivière 
d'Ashley ,  on  trouve  celles  de  fp^ejij  Gibbs  j  Bqden  ,  Gpdfrey  ^  Simondsy 
Tr'evillidn  ^ Pendarvls ,  SC  Marih'àll.  Ce  Canton^  qui  appartient  aux  Shaftf- 
burys ,  a  pour  bornes,  au  Skid^Oueft  de  la  Rivière,  une  Commune, 
diftinguée  par  le  nom  de  gc^ndc  Savane.  A  rextrêmité  du  Comté ,  vers 
celui  de  Colliton  ,  on  trouve  une  yille  ,  nommée  Dorehefter  ,  dont  te 
jrtabitans  qu*on  né  feit  pas  monter'à  plus  de  trdis  cens  cinquante ,  font 
làes  Seâaires  indépendans.  La  Rivière. de' Stonp,  qui  cpule  a  peu  de  dit 
cance^  (epàre  les  Comtés  de  Berkeley'  5'  Je  tollitqii.  Elle  tcft  jointe» 
pat  un  Catxal,  à  celle  de  W'aimolay  prtt-Ae  d*une  Plàtitation  nommée 
Blake.  y 

Comté  de  Col-      Lfes  parties  Nord-Eft  du  Comt^  de/CiaAliton  (ont  encore  habitées  P^ 
*^®**  des  Inaiens  :  mais  fes  Rivières  ofFreîit  quantité  de  Plantations  Angloifo, 

dont  la  plupart  ne  font  pas  indignes  du  nom  de  Bourgades.  Le  Stono  & 
d'autres  eaux  formeiit ,  au-^deffous  de  Charles-town ,  une  Ile  fbrrpeup'^^» 

3ui  fe  nomme  Bowifs  Ijland.  VEdiJlow  Nord  &  VEdiJlow  Sud  ,  deux 
es  plus  grandes  Rivières  de  ce  Comte ,  ont  des  bords  fertiles ,  dont  la 
culture  n  eft  pas  négligée»  Elles  fe  joignent  toutes  trois  ,  fix  ou  fept  millet 
|iù-deirttsd*une  Bourgade,  ou  Plantation,  nomtoée  Paul-GrimboH*  DeuxKii*' 
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les  plus  haut ,  on  rencontre,  W^iUq^i ^qm  fe  noniniQ  aufli  New  London^  DtscRipf. 
petite  Ville  d'environ  quatre-vingt  Maifons,  Deux  Landgraves ,  &  d  au-  dk  i«a  Caro- 
très  Nobles ,  ont  des  Plantations  cotUidécables  dans  ce  Canton.  ^*nb  Augioi- 

Le  Comté  de  Caneret  n'eft  point  encore  habité  »  quoiqu'il  pafTe  pour  ^'* 
le  plus  agréable  &  le  çlus  fenile  de  la  Province.  11  eft  arrofc  par  une  tes^"'*^^*'" 
grande  Rivière ,  nonunee  Cambre ,  qui  fe  joignant  à  celle  de  May  ,  for* 
me ,  a  leur  en^puchure  ,  une  Ile  maritime  ^  nommée  Edelano.  Tout  le 
Païs  de  May  étoit  habité  par  la  Nation  Indienne  des  Wefios^  On  y  voit 
un  très  beau  Lac ,  dans  une  grande  Vallée  »  où  les  premiers  Andois  qui 
arrivèrent  à  la  Caroline  étoient  téfolus  de  s'établir^  mais  les  Indiens  mê^ 
mes  leur  repréfenterent  qu'étant  voifins  de  Pon-roîal ,  le  plus  beau  Port 
de  la  Floride  ,  il  y  avoit  peu  d'apparence  qu'ils  y  fuflènt  longtems  fouf^ 
ferts  par  les  Efpagnols.  £n  effet,  quelques  Ecoflbis  ,  qui  avoiem  tenté  de 
s'y  établir  ibus  la  conduits  de  Mylord  Cardroff^  s'étoient  vus  forcés  d'à* 
bandonner  leur  Eiabliflement.  Pon-roïal  eft  mué  à  vingt  lieues  au  Sud    ^^"•^•^ 
4e  la  Rivière  d'Ashley  ,  par  les  trente*un  degrés  quarante-cinq  minute^ 
de  Latitude  du  Nord.  L'entrée  en  eft  commode ,  &  n'a  jamais  moins  d^ 
4ix-fept  pies  d*eau  fur  la  barre.  Son  baflîn  eft  vafte  »  iur  »  fie  s*ctend  dani$ 
une  belle  &  fertile  Contrée ,  à  laquelle  on  ne  connoît  rien  d'égal  dan« 
toute  la  Caroline.  La  Rivière  qui  le  forme  communique  par  divers  bras 
à  d'autres  grandes  Rivières.  Il  n'eft  pas  à  plus  dç  deux  cens  nulles  de  S.J 
Auguftin ,  où  l'Etabliflement  des  Efpagnols  n'eft  pas  aflez  confidéi^able  poqn 
leur  i&ire  voir  fans  jaloufie  >  ou  fans  crainte  ,  une  autre  Nation  fi  proche 
d'eux.  Apres  Port-roïal ,  on  trouve  la  Rivière  de  May  ,  qui  eft  fuivie  de, 
San  Matteo  ^  derhier  Canton  de  la  Caroline  ^  ou  de  la  Floride  Angloife.^ 

Quoiqu'à  l'exception  d'un  peu  pluswJç  douceur  dans  l'aie  ,  &  d'une),  ob<«^*rioM 

Et  *  *•/  I*  jri-  '   é^  />••  •  fur  la  Caroline- 

his  prompte  maturité  pour,  les  pyrodu^ons,  cette  Contrée  n  ait  rien  qui  ^  fesHabiu&iI 
i  diftiiigue  beaucoup  des  Colonies  précédentes  »  on  remarque  qu'elle  pro-I 
duit  particulièrement  de  A  bon  riz ,  que  les  Relations  Anglpiles  le  met-; 
tent  au-deifus  du  riz  Oriental.  L^s  Indiens  de  la  Caroline  étoient  pluS) 
féroces  que  ceux  de  la  Virginie  ;  mais  leurs  guerres  mutuelles,  la  pecite> 
vérole  &  d'autres  maladies  contagieufes'^  en  ont  détruit  un  grand  nombre. 
La  dureté  naturelle  de  leur  caraâere  ne.leur  grq.  point,  u^.  goût  paflîoné 

Jour  la  danfe.  Un. Maître  à  daafer  Fr^^ôû^  s'étant  attaché ,  dans  le  Comté> 
e  Craven ,  à  leur  apprendre  des-çontre-danfes  <le  l'Europe  ,  au  ùxa  de^ 
la  Fluce  &  du  Hautbois,  y  fit  lin^.fonune  confidérable. 

On  ne  comptoit  ^nt/  il  y  4  trente  ans  ,  plus  de  douze  mille  ames^ 
dans  toute  la  Colome }  mais  les  dernières  Relations  ailurenc  que  ce  nom^ 
bre  eft  fort  augmenté  ;  &  fans  l'expliquer ,  elles  donnent  upe  table  éef- 
propordon  ,  plus  curieuiê  q]A!utile  (}i).  On  lîj^  plus  voloadiers  quelques» 

(11)  La  voici  :  'Vf  Colonf ,         \  f  •     1 

Mancs    <   Marchands  y    y  comme  <  x  i  >  ik  i& 
I  L  Artifaos,         J  L  ^    J        . 

Tous  les  Blancs ,  les  Indiens  fournis  »  les       Le  Parti  EpiCcopul ,  les  PrcçbytWens  FraiH: 
j  Ifclavcs  Nègres  ,    à  Tégard  du.  total  ;  les     çois  &  aunes  ,  les  Anabapriltcs&  IcsQwk 
jcmicrs  ,  comme  i%  à  cent  ;  les  féconds  ,     kcrs  ,  à  l'égard  dutor^^  >  les  premiers  &  les 
comme  66  à  ccDt^  les  troi£emcs>  comme    féconds,  comme  -f.  i  à  lo  }  les  rroifiemes, 
r&i  à  ccnc  comme  i  à  xp^  icsdicj^ucts-f  comme  7a  xow 
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^  '^p     autres  Otfervations  de  la  même  date»   En  général ,  le  terreîn  de  la  C^ 

vt  LA  Caro-  roline  eft  uni.  Dans  Tefpace  de  cent  milles  de  long  ,  fur  à-peu-pès  la 

UNE  Anoloi-  même  largeur  ,  on  ne  rencontre  aucune  hauteur  confidérable.  Cependant 

SB.  il  s'en  trouve  de  toutes  parts  d'aflèz  douces  ,  depuis  cinq  pies  jafqai 

foixante-dix.  Derrière  une  vafte  étendue  de  Pais  plat ,  règne  une  haute 

chaîne  de  Monts^nes  ,  qui  commençant  par  les  trente-quatre  degrés  de 

Latitude ,  environ  cent  milles  à  TOueft  au  Milliflîpi  ,  courent  pcefque 

parallèlement  avec  la  Côte  maritime  ',  derrière  la  Floride,  la  Caroline,  b 

Virgsoie  &  Maryland,  C*eft  ce  qu  on  a  déjà  nommé  les  Monts  Apakches, 

quoiqu'on  leur  donne  auffi  le  nom  àiAlpelchenj  d'Apelachéens  &  aAfeUicms. 

De  leur  pié  jufqu*â  la  Mer  ,  on  compte  aîlèz  régulièrement  deux  cens 

milles»  Les  fources  de  toutes  les  grandes  Rivières,  qu'on  a  déccites,  font 

dans  ces  Montagnes. 

J|  La  Province  efl:  capable  de  contenir  &  de  nourrir  ibixame-fiz  fois  le 
nombre  de  £n  Habitans  adtuels.  On  y  feme  le  Blé  d^Inde,  ou  le  Maâ, 
depuis  le  prepiier  de  Mars  jufqu'au  lo  de  Juin.  Un  acre  de  Terres  co» 
munes  produit  depuis  dix-huit  jufqu'â  trente  Boiflèaux*  La  faifon ,  ooos 
femer  le  riz,  eft  entre  le  premier  d'Avril  &  le  lo  de  Mai.  On  leleme 
dans  des  filions ,  à  dix-huit  pouces  lun  de  l'autre.  Chaque  acre  donne  ra- 
rement moins  de  trente  boifleaux ,  &  quelquefois  plus  de  foixantc  :  xxm 
la  récolte  ordinaire  monte  ou  haifle  entre  ces  deux  termes  ,  fuivant  la 
qualité  du  terrein.  Cette  dernière  moiflbn  fe  fait  en  Septembre ,  jufquafl 
8  d'Oâîobre  ,  &  devient  fi  abondante  qu'elle  fait  à  l'Angleterre  unCoaH 
merce. annuel  de  plus  de  quatre-vingt  mille  livres  fterline.  Les  Anglpisio 
flattant  qu'avec  le  tems  on  ne  verra  plus  ^  dan$  le^  MarçHç^  de  Vhixo^i 
d'autre  riz  que  celui  de  cette  Pwvinçe^ 

Les  Vers  a  foie  n'y  commencent  pas  moins  à  profperer.  11$  fartent  <ld 
leurs  œu&  vers  le  6  de  M^rs  ,  qui  eft  le  ten^s  où  les  feuilles  da  Meu« 
rier  s'ouvrent,  La  réfine,  le  Tar,  o\\  GodrQn,^ïà  Poiiç  foncea  abou- 
dance  d^ns  toute  la  Colonié.'On  tire  la  réfihe ,  en  ouvrant,  dans  les  troncs 
d'arbres ,  des  filions  qui  defbendent  jqfqa'aq  pié  ,  où  il  fb  trouve  àts  Baf- 
fins  pour  la  recevoir,  Maisio'c^  après  avoir  oté  Véoorce,  du  côté  qui  te- 

Sarde  le  Soleil  \  afin  que  le  fiîc ,  pou0ë  par  la  chaleur ,'  tombe  plus  abon' 
amment«  On  le  fait  cuire  enfuite  d^ns  -de  ^aiides  Chaudières  ,  où  il 
fe  change  en  réfine.  Le  Tar  &  la*  Poix  fe.  tirent  par  iM*  méthodes  communes* 
La  multiplication  des  Befttaux  s'eft  fak  adntâjer  ici,  depuis  l'or^ineda 
la  Colonie'.  Avant  la  fin  du  dernier  fiecle ,  on  regardoic  comme  une  grande 
richefie  d'avoir  trois  ou  quatre  Vaches  :  il  n'eft  pas  rare  aujourd'hui  J'^ 
avoir  mille  ,  &  la  plupart  des  Particuliers  n'en  ont  pas  moins  de  deux 
cens.  Elles  vont  paître  dans  les  Forêts.  Qn  les  rafièmble  te  foir.  Les  Veaux  » 
retenus  pendant,  le  jour  da,ns  des  pâturages  bien  fermés,  viennenic  lesç^ 
ter«  Quçlque  teqis  apr^,  on  les  traie  }on  Iç^  i^enferme  pei^<jUmtlanuir; 
&  le  lendemain  ,  on  les  traie  encore  avant  que  de  les  renvoïer  dans  les 
Bois.  Les  Porcs ,  dont  le  nombre  eft  encore  plus  gtan4  >  font  nquiris  àt 
mètne.  Il^  s'étartent  de  plt|fîeurs  lieues ,  pour  chercher  du  gland  &  à^ 
yacines  \  mais ,  étant  accoutumés  à  ttouver  un  ^bâ  doo?  )ef  pJaatgdons , 
ils  AÇ  maR^^s»t  foiot  4'y  retoumçi  Iç  igw, 
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L*  Commerce  ,  qui  eft  le  mcmç  entre  h  Caroline  &  l'Angleterre  que  Descript 
dans  les  autres  Colonies,  emploie  tous  les  ans  vingt-deux  VaifTeaux;  &  de  la  Caro^ 
Ton  n'en  compte  pas  moins  de  foixante  »  qui  viennent  annuellement  à  lxneAngloi- 
Charles-town  ,  de  divers  Cantons  de  l'Afrique  &  de  l' Amérique,  se. 

Il  n'y  a  point  d'autre  impôt ,  i  la  Caroline  ,  que  les  droits  fur  les  liqueurs  impôu ,  Mon* 
fortes  j  les  Vins,  les  Sucres,  la  Farine,  le  Bifcuit  ,  le  PoiflTon  fec  ,  les  J*^°^\iu  ^^"  '^ 
Pelleteries  &c ,  qui  montent  chaque  année  à  quatre  mille  cinq  cens  livres 
fterling ,  6ç  qui  forment  le  tréfor  public  :  furquoi  l'on  paie  mille  livres 
aux  Mmiftres  Anglicans ,  qui  ne  font  que  dix  pour  toute  la  Colonie  ,  mille 
pour  l'açhevemeot  &c  l'entretien  des  Fortifications ,  (îx  cens  aux  Officiers 
militaires  &c  aux  Sentinelles ,  deux  cens  au  Gouverneur ,  trois  cens  pour 
les  munitions  de  guerre ,  Se  quatre  cens  pour  les  Charges  accidentelles. 
Il  en  refte  par  confcquerit  mille  ,  qui  forment  un  fond  d  amortiflement 
pour  les  Billets  de  crédit ,  qu'on  n'avoit  anciennement  créés  que  jufqu'i 
la  fomme  de  Cix  'mille  livres  fterling ,  mais  qui  furent  enfuice  augmentés 
jufqu'à  dix  mille.  Outre  ces  Billets  ,  dont  le  cours  eft  bien  établi ,  les 
Monnoies  dont  on  fait  ici  le  plus  grand  ufage  font  les  Louis  de  France  » 
les  piftoles  d'Efpagne  ,  les  Dallers  de  Hollande  Se  les  Piaftres  du  Pérou; 
On  y  voit  peu  de  monnoie  Angloife  ,  parceque  tout  le  Commerce  avec 
l'Angleterre  confifte  en  échanges.  On  nous  apprend  jufqu'aux  gages  des 
Ouvriers ,  qui ,  arrivant  dans  la  Colonie  fans  aucun  fond  ,  veulent  louer 
leur  travail  \  c'eft  cii^q  shellings  par  jour  pour  un  Tailleur  \  deux  shçlUtigs 
Se  demi  pour  un  Cprdonnier  y  iept  shellings  8c  demi  pour  un  Forgeron  | 
crois  shellings  pour  ui^  Tilfer^nd  \  (lx$hellings  pour  un  jBriqaçtieFi  Se  qua^ 
tre  pour  uo  Tonnelier, 

§    VMt 

PtoRXDE  Espagnole, ET  Voïaqe  pu  P.  de  Chablletoix 

•  •  •  *        *  i   . 

lVEç  Saint  Ai^euftin ,  qui  doit  fon  orîgipê^  Menendez  (*) ,  les  Efpagnols     introppo* 
n'ont  pas  d'EtâbTiflemenstpIus  çonL{idérable$. dans  la  Floride,  que  Saint  tioh. 
Marc,  Saint  Jûfeph;;,  6c:;^#nfacola  ,7dus  mis  dans  la  partie  Méridionale, 
qui  regarde  le  Gplfë^u Alexiqu^»  Mais  comme  ce  n'eft  jamais  dans  les 
Reladons  d'Eipagne.qu'illinit  chercher  des  éclaircifTemens  fyir  les  poffeffions 
de  cette  Couronne  ,.on  c^fthoîtroit  peu  l'état  de  ces  trois  petites  Colonies ,  fi 
l'infortune  d'un  Voïageiir  François  n'avpit  fervi  à  lui  procurer  des  lumières 
qu'il  a  publiées  :  ç'eft  le  P.  de  Charlevoix ,  dans  le  Journal  Hiftorique  de  fes 
Voïages.  Il  savoir  çu  le  malheur  de  faire  naufrage  dans  un  Vaiffeau  nommé   KaMfhgedv?. 
VAdouTj  i  la  vue  de  la  Floride  ,  près  d  ^ne  de$  Iles  des  Martyrs ,  eh  retour*  ^«  a^aifcroii. 
n;^nt  de  la  Louisiane  en  France^  Une  partiç  de  l'Equipage  iè  faifit  de  U  Cha- 
loupe ,  une  autre  du  Canot  *,  Se  ta  troiGeme ,  avpc  le  V.  de  Charlevoix  ,  les 
Officiers  du  Vaiflfeau  &  les  principaux  PafTagers  ,  prit  le  parti  de  conf-- 
cruîre  une  Barque  que  l'Auteur  nomme  un  Bateau ,  pour  retourner  à  la  LoiUr 

{^"i  Voîex ,  ct-<leflas ,  rEtablifiçmcnt  des  FtaDfois  daai  U  Floride. 
TomcXlF%  Cççç     - 
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Floride  ^^^*  Othàe<e  point  qu'il  &UC  fuivre  le  Voïagettt  &  recueillir  ffiS  obfer^ 


tourne  i 
fiane. 


MbkfTc  dt 

^Qtt  BfJTI'FfllT. 


lspA«NOLB.     vations  >  fans  en  décacher  les  incidens  de  fa  route  ,  qui  ont  auflî  leur  utilité* 

Lf  p.  db      Nous  nartîmes,  dit-il,  le  15  d'Avril  171a,  furie  midi,  &  nousvo- 

Charlevoix.  guames  ae  concert  pendant  plusieurs  lieues;  mais  veis  le  coucher  du  So- 

17 22.       leil ,  nous  vîmes  entrer  la  Chaloupe  dans  le  Canal  qu'il  faltoic  tiaverfec 

conimemiire-  «gur  gagner  la  Havane,  fans  fe  mettre  en  peine  du  Canot  ,  dont  elle 

tourne  â  la  Loai-   *  .°P         •  «  •  ly-^        r         fi«/ir«*J 

portoit  les  vivres ,  SC  qui  ne  pouvant  la  luivre ,  rat  oblige  de  le  joindre 
a  nous.  Le  foir,  nous  débarquâmes  enfemble  dans  llle ,  où  les  noisBâti' 
mens  étoient  convenus  de  fe  réimir.  Une  bande  de  Sauvages ,  qui  sf 
étoit  dl^.jpèfKlue  ,  nous  fit  paflèr  toute  la  nuit  fur  nos  gardes  \  &  ^^^ 
remîmes  de  grand  matin  à  la  voile.      • 

Le  tems  étoit  beau  &  la  Mer  tranquille.  Notre  Equipage  envia  bien- 
tdt  le  fort  de  la  Chaloupe.  Enfuite  ,  il  en  vint  aux  murmures  ^  &  nos 
Chefs  crurent  devoir  feindre  ,  au  moins  ,  de  le  fatisfaire.  On  {M:it  donc 
la  route  du  Canal.  Deu^^jy^.ures  aprè$  ,  le  vent  devint  plus  fort,  Scit 
vnir  toutes  les  apparenq|s^un  orage. ITout  le  monde  reconnut  alors  quoa 
né  pouvoit  s'engager  fans  témérité  dans  une  fi  lon^e  traverfe ,  avec  (ies 
fiâtimens  tels  que  les  nôtres  y  car  rien  n'étoit  plus  foible  que  notre  Bareau, 
&  l'eau  y  entroit  déjà  de  toutes  parcs.  On  parla  de  fe  rendre  â  Saint  vlu- 
euftin  -,  mais  comme  il  auroit  fallu  retourner  par  le  chemin  qu'on  avoic 
nût ,  on  convint  affez  unanimement  de  prendre  vers  le  Biloxi  (32).  Nou5 
fîmes  rOueft,  dans  cette  vue.  On  avança  peu  pendant  le  jour ,  &  nous 
pafiames  la  nuit  dans  le  Bateau ,  où  il  s'en  falloit  beaucoup  que  chacun 
eut  zffeA  de  place  pour  s'étendre.  Le  17 ,  nous  campâmes  dans  uriC  Ile, 
où  nous  trouvâmes  des  Cabanes  abandonnées ,  des  chemins  firaïés ,  te  des 
veftiges  de  fouliers  Efpagnols.*Cctte  Ile  eft.  la  première  des  Tortues.  Le 
terrem  en  eft  fi  mauvais ,  que  je  riècomprens  point  ce  que  des  Hommes 
vont  faire  dans. un  fi  mauvais  Pàïs  ,  &  fi  loin  de  toute  Habitation  hu« 
maîne.  Nous  ne  ceffions  point  de  feiré  l'Oueft  ,.  &  nous  voguions  avec 
une  rapidité  qui  ne  pouvoit  venir  que  des  coutahs.  Le  28  ,  on  continua 
d'avancer  beaucoup  -,  &c  quoiqu'aveç  peu  de  vent ,  il  fembloit  que  les  Iles 
volaflentâcosé  d^  nous.  L'oblervation  delà  hauteur  ^  à  midi ,  nous  fie  trou^ 
ver  vingt-quatre  degrés  quinze  minutes.  Si  nos*  Cartes  Marines  étoient 
ezaéles  ,  nous  étions  à  l'extrémité  occidentale  des  Tortues  :  c'étoic  nous 
engager  beaucoup  en  ^eine  Mer,  8c  j'étois  d'avis  de  laifier  toutes  ces  Iles 
à  gauche  y  mais  nos  OiSciers^'craignoientMe  tie  pouvoir  trouver  depaflage, 
entr'elles  &  le  Continent.  Us  ne  furent  pas  loilgtçms  à  s'en  repentir,  car 
nous  fûmes  deux  jours  fans  voir  aucune  terre ,  quoiqu'on  fit  le  Nord  & 
le  Nord-Eft.  «Alors  le  défefpoir  {aifit  l'Equipage  ^  il  ne  falloit  qu'un  coup 
de  v^nt ,  tel  que  nous  en  avions  efluïé  plus  aun ,  pour  nous  lubmerger. 
Le  calme  même:avoît  fes inconvéniens ;  il  feUoit  ramer  tout  le  jour,  & 
la  chaleur  étoit  exceflive.  Enfin  la  terre  parut  devant  nous ,  &  nous  7  ar- 
rivâmes avant  midi.  Le  4 ,  vers  le  milieu  du  jour  ,  nous  étions  par  les 
vingt-fix. degrés  cinquante-fix  minutes,  toujours  avec  la  terre  enperfpec- 
tiye ,  mais  fans  pouvoir  en  approcher  ,  parcequ'elle  eft  bordée  allés  Se 

(j%)  Voïez ,  ci-deflbus,  rEcabiiflemcm  des  Franfôis  4  laJLouifiaoe,  &  la  Dc[cnfà0i^ 
de  la  Nouvelle  France. 
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4e  prefqu'Iles,  la  plupart  très  baflfes»  encre  lefquelles  un  Canot  cl*écorce  FtoaiDS 
auroit  peine  àpafler.  Notre  plus  grande  peine  étoit  de  n'y  pas  trouver  d'eau.  Espagkolb.  . 
Nous  trouvions  aflfez  d'abris ,  &  quelquefois  un  peu  de  CnafTe  &  de  Pèche.      L  b  P.  01 


obligé  i 

réferver  le  peu  qui  reftoit,  pour  les  plus  preiTans  befoins.  Les  vivres  corn* 
mençant  auflî  à  manquer  ,  furtout  le  Bilcuit  y  dont  une  partie  avoit  été 
gâtée  >  nous  fumes  réduits  au  pur  néceflaire  *>  c'eft-i-dire  qu'à  chaque  re«« 
pas ,  nous  n'avions  fouvent  qu'une  poignée  de  riz  ,  qu'on  faifoit  cuire 
dans  de  l'eau  faumâtre.  Mais  cette  C6te  eft  l'Empire  des  Huîtres ,  comme 
le  Banc  de  Terre-Neuve ,  le  Golfe  &  le  Fleuve  Saint  Laurent  font  celui 
des  Morues.  Toutes  ces  Terres  balTes  ,  que  nous  rangions  de  fort  près  » 
font  bordées  de  Mangliers  ,  auxquels  s'attachent  une  prodigieufe  quantité 
de  petites  Huitres  d'un  jgoût  exquis.  D'autres  »  beaucoup  plus  grandes  Se 
moms  délicates  ,  font  dans  la  Mer  même  >  en  fi  grand  nombre  qu'elles 
y  formeitt  des  écueils  »  qu'on  prend  d'abord  pour  des  Rochers  à  fleur-d'eau. 

Le  X  5  au  matin ,  nous  rencontrâmes  une  Chaloupe  Efp^^nole ,  qui  por-  Naufrage  d'ua 
toit  environ  quinze  Hommes  j  c'étoit  une  partie  de  l'Equipage  d'un  Na-  Vaiflcia  Bfp** 
vire ,  qui  avoit  fait  naufrage  vers  la  Rivière  de  Saint  Martin.  Ils  étoient       * 

Îuarante-deux  s  mais  leur  Chaloupe  étoit  fi  petite  ,  que  s'en  fervant  tour 
tour  y  les  deux  tiers  de  leur  nombre  étoient  obliges  de  fuivre  la  Côte 
à  pié.  Cette  rencontre  fut  pour  nous  une  faveur  du  Ciel  :  fans  les  inftruc-< 
fions  que  nous  reçûmes  du  Capitaine  Efpagnol ,  il  y  avoit  peu  d'appa* 
xence  que  nous  puflions  trouver  la  route  -,  Se  le  défefpoir  auroit  pu  porter 
fios  Mutins  à  quelque  violence.  Le  ^  >  le  Canot  nous  quitta ,  pour  fui« 
vre  les  Efpagnols.  Nous  avions  le  vent  contraire  ;  &  les  dangers  de  la 
Côte  ,  qui  elt  platte  &  chargée  de  cailloux  pointus  ,  nous  forçoient  d'a- 
voir continuellement  la  fonde  à  la  main.  Ces  embarras  ne  diminuèrent 
ooint ,  les  deux  jour$  fuivatis  ;  &  le  10  nous  campâmes  dans  une  Ile  ,  qui 
£ût  la  pointe  orientale  de  la  Baie  des  Apâiaches.  Toute  la  nuit ,  nous  ap* 
perçûmes  des  feux  fur  le  Continent ,  dont  nous  étions  fort  proche. 

Le  II ,  étant  partis  avec  un  brouillard  fort  épais ,  qui  fe  difiîpa  bien*      Acrlv^  Jei 
tôt ,  nous  apperçumes  des  Balifes  ,  que  les  Efpagnols  nous  avoient  avertis  J2m  2{lc*!  ^^ 
de  fuivre.  On  les  fuivit,  êii  ponant  au  Nord  •,  &  nous  reconnûmes  que 
£ins  ce  fecours  rious  n'aurlehs  pas  évité  des  bancs  de  fable  ,  couverts 
d'Huîtres  ,  dont  toute  cette  G(aq  eft  femée.  Enfin  ,  vers  dix  heures ,  nous 
découvrîmes  un  petit.  Fort  dé  pierre ,  quarré ,  6c  fortifié  afiez  régulière* 
ment.  Nous  arborâmes  auflî-côt  le  Pavulon  blanc  :  mais  ,  quelques  mo- 
Qiens  après ,  on  nous  cria  ,  en  François  ,  de  n«  pas  avancer  davantage. 
Nous  nous  arrêtâmes  ;  &  bientôt ,  nous  vîmes  venir  une  Pirogue ,  avec  trois 
Hommes  à  bord.  Un  des  trois  étoit  Bafque  :  il  avoit  été  Canonier  à  ta 
X/>uifiane  ,  &  les  Efpagnols  lui  avoient  confié  le  même  emploi.  Aprèt 
nous  avoir  appris  que  nous  étions  devant  le  Fort  de  Saint  Marc ,  &  nous 
avoir  fiât  les  demandes  ordinaires  »  il  jugea  que  >  le  Capitaine  &  moi ,  nous 
devions  defcendre  feuls ,  pour  nous  expliquer  avec  le  Commandant.  Nous^ 
ea  fumes  bien  reçus.  Cet  Officier  Efpagnol  étoit  un  fimple  Lieutenant  » 

Cccc  i| 


571  HISTOIRE    GENERALE 

TtORiDB  Homme  d*efprit ,  qui  nous  accorda  la  permiffion  de  faire  avancer  nom 
Espagnole.     Bateau ,  vis-à-vis  du  Fon.  Il  invita  les  Officiers  &  les  principaux   Fran- 
L<  P.  DE  S^^  ^  dîner  y  mais  ce  ne  fut  qu'après  avoir  fait  vifiter  le  Bateau  ^   &  se- 
Chaklbtoix.  tre  fait  apporter  dans  fon  Magafin  les  armes  &  les  munitions  ,  avec  p* 
1711*       rôle  de  les  reftituer  pour  notre  départ. 
Defcfiptu»         Ce  Pofte  ,  que  de  Tlfle  a  marqué  dans  fa  Carte  fous  le  nom  de  Saôiu 
Mgowl*       *     Marie  d'Apatache ,  n  a  jamais  porté  que  celui  de  San  Marco  ^   ou  Saine 
Marc.  Les  Efpagnols  y  avoienc  autrefois  un  Etabliflèment  confidérabie  , 
mais  déjà  fort  anbibli^  lorfqu'en  1704  il  fut  entièrement  détruit    par  les 
Anglois  de  la  Caroline ,  fou  tenus  d'un  grand  nombre  d'Indiens  Alibamons. 
La  Garnifon  Efpagnole ,  qui  étoit  de  trente-deux  Hommes ,  fut  ^ite  pi- 
fonniere  de  guerre  \  ce  qui  n'empêcha  pomt  les  Sauvages  d'en  brûler  dis* 
fept ,  entre  lefquels  on  comptoit  trois  Religieux  de  Saint  François  :  &  de 
fept  mille  Âpalaches  ^  établis  dans  ce  Canton  y  il  n'y  en  refta  que  quatre 
cens  y  qui  fe  retirèrent  enfuite  vers  la  Maubile  ^  où  la  plupart  font  ei-  1 
core. 
QMlIiéKiaPàb.       Les  Forets  9  &  les  Prairies  voidnes  du  Fort ,  font  remplies  de  Bceoéic 
&  de  Chevaux ,  que  les  Efpagnols  y  ont  laiffés  multiplier.  On  y  voit  ^d- 
quet  Habitations  de  Sauvages  ,  qui  font  apparemment  une  partie  de  ces 
^snêmes  Apalaches  eue  l'irruption  des  Anglois  avoit  mis  en  fuite ,  &  qui 
^revinrent  aprèrda  guerre.  Leur  Baie  eft  précifément  ce  que  les  premières 
Relations  Efpagnoles  nomment  le  Port  àiAuté.  La  fituation  du  Fort  eft  for 
une  petite  emmence  ,  environnée  de  marécages  ;  un  peu  au-de(Ibus  de  la 
jondion  de  deux  petites  Rivières ,  dont  l'une  vient  clu  Nord-Eft  &  l'an- 
cre du  Nord-Ouen.  Deux  lieues  plus  haut  y  on  trouve  fur  celle  du  Nord- 
Oueft  un  Village  d'Ajjalaches  ;  &  jm  fécond  à  l'Oueft ,  dans  les  Terres. 
Cette  Nation ,  autrefois  très  nombreufe  ,  ^  maîtreffe  d  un  (fon  erand  Pais, 
eft  réduite  aujourd'hui  prefqu'à.rien.,  quoiqu'ejle  ait  embrafle  depuis  loog- 
temsla  vraie  Religion  :  mais  les  fecoursfpiricuelslui  inanquent;  fans  comp- 
ter qu'il  eft  diflScile  de  faire  de  bons  Chrétiens-.,  d'un  Peuple,  à  qui  Ton 
a  commencé  par  rendre  le  Chriftianifme . fort  odieux.  On  nous  dit,  aa 
Fon  Saint  Marc ,  que  la  réfokition  étoit  prife  de  rétablir  ce  Pofte  dans /ba 
ancienne  fplendeur  ,  &  qu'on  y«attendoircinq  mille  Familles  :  c'eftbeaa- 
coup  plus  que  toute  la  Floride  Efpagnole  n'en  pejuc  fournir.  Saine  Marc 
dépend  de  Saint  Auguftin  ,  pour  le  militaire  &le  civil,  mais  de  la  Ha- 
vane pour  le  fpirituel  :  cependant  e'eft  du  Couvent  des  Cordeliers  de  Saint 
Auguftin  ,  qu'il  tire  fes  Prêtres.  On  va ,  par  terre ,  de  Saint  Marc  à  Saint  Ao- 
guftin  :  le  voïage  eft  de  quatre-vingt  lieues ,  &  le  chemin  fort  mauvais. 
iLoatc  lit  Saint       Quelques  prefens  aïant  difpofé  le  Commandant  Efpagnol  à  nous  don- 
îint'jofcpbf^"  ner  des  Guides  pour  Saint  Jofeph,  qui  eft  à  trente  lieues  de  Saint  Alarc, 
nous  partîmes  le  2  3  ^  &  nous  fuivimes  affez  lentement  la  Cote  pendam 
deux  jouri  >  après  lefquels  nos  Guides  nous  firent  entreprendre  une  tra- 
veriée  de  trois  lieues ,  pour  entrer  dans  une  efpece  de  Canal ,  formé  par 
le  Continent,  &  par  une  fuite  d'Iles  de  différentes  grandeurs.  Sans  eux, 
nous  n^aurions  jamais  ofé  nous  y  engager  ,  &  nous  aurions   manqué  ia 
Baie  de  Saint  J^feph.  Cependant  nos  vivres  diminuoient  ^  &  l'eau  étoit 
(prt  difficile  à  trouver.  Un  jour  ,  qu'aïant  aeufé  à  dix  pas  de  k  Mer  ^ 
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tvst  an  terrein  aflez  élevé,  on  n'en  avoir  tiré  que  de  l'eau  faumâtre,  )e    Floribb 
sti'ayifai  de  faire  un  trou  fur  le  bord  même  de  la  Mer  &  dans  le  fable  -,  Espagnols,  * 
il  fe  remplit  aufli-tôc  dune  eau  auffi   douce  &  auffi  claire  que  celle  de     Le  P.  di 
la    plus  belle  fource  :  mais  elle  ne  fut  pas  long-tems  à  tarir ,  ce  qui  me  Charlivoix; 
fit  juger  quec'écoit  de  Teau  de  pluie,  qui,  aiant  rencontré  un  fond  dur  >        lyn» 
s  etou  amaffée  dans  cet  endroit.    Lorfque  nous  fûmes  à  la  tête  des  Iles , 
nous  allâmes  à  la  voile  jufqu*au  foir.  Alors  le  vent  tomba  i  mais  la  Ma- 
rée ,  qui  commençoit  à  defcendre ,  y  fupplca  pendant  toute  la  nuit.  C'eft  ' 
la  première  fois  que  j'ai  vu  des  marées  réglées  dans  le  Golfe  du  Mexi- 

2ue  ^  &  nos  deux  Guides  nous  alTurerent  que  depuis  les  Iles  jufqu'à  Pen- 
Lcole ,  le  flux  eft  de  douze  heures ,  &  le  reflux 'daiîran t.  Le  lendemain  16  ^ 
tin  vent  contraire  nous  retint  dans  une  Ile  aflez  bien  fournie  de  bois, 
&  longue  de  dix  ou  douze  lieues  ,  où  les  Alouettes  &  les  Bécaflès  font 
en  abondance.  Nous  y  vîmes  aufli  quantité  de  6erpens  à  fonnettes.  Elle 
fe  nomme  auffi  VlU  à  Chiens  j  &  de  fa  première  Pointe  ,  nos -Guides  ne 
comptoient  que  dix  lieues  à  Saint  Marc ,  &  quinze  à  Saint  Jofeph  :  mais 
ils  le  aompoiem  fur  cette  dernière  diftance,  qui  eft  au  moins  de  vingt 
lieues. 

Le  27  ,  nous  échouâmes ,  à  minuit ,  fur  un  Banc  d*Huîtres ,  auflt  Iar« 
ges  que  la  forme  d'un  chapeau  ,  &  nous  fumes  plus  d'une  heure  à  nous 
tirer  d'embarras.  Nos  Guicles  nous  firent  aborder  à  la-  Maifon  de  Cam-» 
pagne  d'un  Capitaine  de  la  Garnifon  de  Saint  Jofeph ,  où  nous  paflames 
le  refte  de  la  nuit.  Nous  n'étions  plus  qu'à  fept  lieues  de  Saint  Jofeph , 
&  nous  y  arriv^pies  le  jour  fuivant  ,  à  cmq  heures  du  foir.  Nous  y  fu-« 
mes  bien  reçus  du  Gouverneur.  Deux  grandes  Chaloupes  Françoifes  y 
étoient  arrivées  du  Biloxi ,  avec  quatre  Cfhcieis  qui  venoient  reclamer 
des  Deferteurs;  mais  ils  ne  les  y  avoient  point  trouvés,  &  nous  crûmes 
les  avoir  apperçus  le  14  ^  dans  une  Barque  à  voile ,  qui  avoit  pafTé  à  quel- 
que diftance  de  nous; 

Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  un  lieu  au  monde ,  où  Ton  dût  moins  s*at-  -  î®'***^*!!;? 
tendre  a  trouver  des  Hommes ,  funout  des  Européens ,  qu'à  Saint  Jofeph.  ofpiiÔB.  ^ 
La  fituation  de  cette  Baie ,  fes  rivages ,  fon  terroir  ,  tout  ce  qui  l'envi- 
ronne ,  rien  ne  peut  faire  comprendre  la  raifon  qui  a  porté  les  Efpagnols 
à  s'y  établir.  Une  côte  platte  ,  expôfée  à  tous  les  vents,  un  fable  ftcrile, 
on  Païs  perdu ,  qui  né  peut  avoir  aucune  fbne  de  Commerce ,  &  qui  ne  peut 
même  tervir  d'entrepôt  ; c'eft  le  lieu  qu'ils  ont  choifi  ^3  3  ).  Nous  avions  niit , 
avant  eux,  la  même  folie  (34)  ,  mais  elle  a  peu  duré.  Le  Fort  n'eft  pas 
£tué  dans  la  Baie  même  ;  il  eft  au  retour  d'une  Pointe  recourbée  ,  qui 
renferme  une  Ile  ,  &  n'eft  bâti  que  de  terre ,  mais  bien  revêm  de  paiif- 
lades  &  monté  d'une  "bonne  artillerie.  La  Garnifon  eft  nombreufe ,  l'E- 
<at  Major  complet  \  &  preique  tous  les  OflSciers  ont  avec  eux  leurs  Fa- 
milles. Les  Maifons  font  propres  ,  commodes  ,  &  fort  bien  meublées  ; 
mais  dans  les  rues  on  a  du  fable  jufqu'à  la  cheville  du  pié.  Les  Dames  ne 
fortent  que  pour  aller  à  TEglife  ;  &  c'eft  toujours  avec  l'appareil  &  la 
gravité  qui  lont  propres  à  leur  Nation.    Nous  fûmes  traités  a  dîner  par  ^ 

153)  Par  jaloufie  Acs  Etabliflemens  François  à  la  Louifiaoc» 
(>4^  Yoitz  «  €i-4câbtts  ^  les  EtabUflcmcns  des  Fiaoçois. 


Î74  HISTOIRE    G  fe  NÉR  Atf 


TioRiDi  le  Sergent  Major»  qui  »  s'é{^t  crouyé  4  la  LQuifiane,  où  il  avoit^rf 
SsPAoNOLB.     reçu  ayçc  pqlitefle ,  vpi;lac  nous  en  marquer  fa  reconnoiflance  (}5),  Il 

Le  P.  D  E  y  mie  le  comble ,  en  nous  fouri^ifianc  des  vivres  pour  la  fuite  de  notre 
CsiARLEToix.  navigation.  Nous  partîmes  le  30  ,  avec  les  deux  Chaloupes  Françoifes ,  fiC 

mIt^*       ^®  ^^^^  ^^^*  ^^^^^  ^^  ^^^  coup^  de  canon. 

sergeiit  M<)!^        On,  fit  envirou  fept  lieues  ce  jour-U  ,  jufqua   l'entrée  d'une  Rivière 

ifpagnoi.  qui  fprt  d'uqe  Baie  ouverte  au  Sud-Eft ,  où  nous  mouillâmes.  Vers  mi-» 

Routcdc  saim  nuit ,  nous  profitâmes  d'un  bon  vent ,  pour  gouverner  à  TOueft-Nord-r 

To^ph    Pcfflû-  Qyç^^  Toute  la  Côte  court  fur  le  même  ait  de  vent ,  pendant  vingt  lieues, 

jufqu'à  l'Ile  fainte  Rofe  ,  fans  un  feul  endroit  poijr  s'y  mettre  i  l'abri, 

te  5 1  ,  nous  avions  fait  ce9  vingt  lieues  à  quatre  heures  du  foir  i  &  nous 

mouillâmes  derrière  une  Ile,  qui  ferme  la  grande  Baie  de  Sainte  Rofe, 

donc  l'encrée  eft  dangereufe  quand  la  Mer  eft  groflè.  Le  premier  de  Juini 

Erofitant  de  la  Marée  qui  commençoit  à  n^onter ,  nous  fîmes  une  petita 
eue ,  &  nous  entrâmes  dans  le  Canal  de  Sainte  Rofe  ,  qui  en  a  cpi^ 
torze  de  long  :  il  eft  fermé  par  une  Ile  de  mime  nom  ,  qui  a  toim 
cette  longueur  »  mais  qui  eft  fort  étroite  »  &  qui  ne  manque  point  de 
fcôis ,  quoiqu'elle  paroifle  toute  couverte  de  fable.  Le  Contment  eftici 
fiarc  élevé,  8c  porte  diverfes  fortes  d'arbres.  Le  cerreiti  y  eft  prefqu'aa/fi 
fabloneux  qu'à  Saint  Marc  y  mais  pour  peu  qu'on  y  creufe ,  on  rencontre 
i'eau.  Toute  la  Côte  fourmille  de  Gibier ,  &  la  Mer  dç  Poifllbns.  L'entréq 
du  Canai  eft  fort  étroite  :  il  s'élargit  enfuite ,  Se  conferve ,  jufqu'à  Pen-» 
^cola  ,  une  demie  lieue  de  largeur.  Vers  midi ,  nous  doublâmes  la  Pointe 
aux  Chevreuils  j  dont  le  détour  fait  le  commencement  de  la  Baie  :  on  j 
tpurne  au  Nord ,  puis  au  Nord*Eft  ^  &  le  Fort ,  qui  n'êft  qu'une  pente 
beue  plus  loin ,  fe  &it  appercevoir  de  cette  Pointe,  No^s  y  arrivâmes 
une  heure  après, 
origiaeéer*^.  j^  Baio  ,  qui  porte  au^urd'hui  le  nom  de  Penfaçole  ,  aïant  été  dccoa-; 
ïSLpL**"  '  verte ,  fuivant  les  Relations  Efpagnoles ,  par  Pamphile  de  Narv^^ez ,  dans 
^  £sL  malheureufe  Expédicipn  de  la  Floride }  Diégue  de  Maldonadp  ,  ua 

des  Capitaines  de  Fernand  Soeo  j  la  reconnut  de  nouveau ,  &  lui  donu 
le  nom  de  Port  <fAnchufi.  En  1558  ,  Dpm  Triftan  de  Luna  lui  donna 
celui  de  Baie  Sainte  Marie.  Dom  André  de  Pès ,  Commandant  de  la 
Fiocre  ae  Barlovento  j  l'aïant  reconnue  audi  en  1^9}  ,  ajouta  au  derniei 
de  ces  deux  noms  celui  de  Galve  j  à  l'honneur  du  Conite  de  Galve  ,  aiof< 
Yiceroi  de  la  Nouvelle  Efpagne.  Ainfi  cette  Baie  n'eft  connue ,  parmi  le$ 
Efjpagnols ,  que  fous  le  nom  de  Santa  Maria,  de  Galve.  Cependant  ce^ 
lui  d^  Pjen/acola  ^  que  portoient  les  Indiens  du  Canton  >  el^  dem^rc  k 
la  Province,  En  1696  ^  D/am  Andrés  d'JrriûUit  ctçé  premier  Gouve^ 
iVMtStlatchai^  t^^^  3  en  alla  prendre  pofiefllon  ,  &  bâtit  dans  lar  Baie  de  Sainte  Marit 
iMdePentacoie,  ^  QdvA  un  FoH  à  quacr^  Baftions ,  qu'il  i^omiii^  le  Fort  Saint  Charles  ^ 

(  )  y )  Il  7  avoic  fait  amitié  avec  M.  Hu-  da  Baptême  lui  fuflcot  fappléées  à  Saint  Jo^ 

fc^rt ,  alors  Cgramiflaire  Ordowij^tçar  de  la  feph  ,  &  cette  Fête  fut  célébrée  avec  édac 

Coioni/: ,  gui  étoic  de  la  Trouppc  errante ,  Il  fat  le  Parrain  j  une  Niecc  du  Gouvcnicuf 

de  (|Qi  avoïc  avec  lui  Ei  petite  Fille ,  âgée  de  fut  là  Maraine  >  &  par  une  faveur  rare  ^too* 

crois  ans.    Elle  n'avoic  étA  qii'ondôïét.  Lç  tps  les  Dames  Erpj^noies  furent  du  feuper* 

Seigeat  Major  fguiwta  ^ae  les  céi^imoi^»^  UO  Ypicsç  IcTocpç  II.  4^  fç  J^çç0^9t 
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liirec  une  Eglife  &  quelques  Maîfons,  Tel  étôic  encore  Wtat  de  cette  Place      Flokidi 
en  1 7  ip  ,  K)rfque  les  François  en  firent  le  Siège ,  foiis  te  commandement  de  Espagnole^ 
M.  de  Serigny  (37)  >  ^^  ^om  de  la  Compagnie  d'Occident ,  qui  faifît  tocca-      l  ^  p^  j, , 
£oa d'une  rupture  pallagere  e^tre  les  deux  Couronnes,  pour  fe  procurer  k  CharleVoix. 
feui  Port  quil  y  ait  fur  toute  la  Côte  de  la  Floride ,  depuis  le  Caiiàl  de        1722. 
Bahama  mlqu'au  Mifliffipi.  Dans  le  cours  de  la  mèihe  année ,  lé  Fort  Sâiiit     ^  «<^  po/Tedé 
Charles  hit  pris  par  Serigny  ,  répris  par  les  Efpagnols  ,  &  repris  encore  ^  ^'  ^^î^^ 
par  les  François  (38)  >  qui  le  pofledoient  tranquillement  lorfque  nous  y 
arrivâmes-,  mais  il  étoit  en  fi  mauvais  état,  qu'on  ne  paroîlïbit  pas  s'at- 
tendre à  le  garder.  Le  Commandant ,  nommé  Carvâdu  dàMotitimy  ,  étoit 
au  Quartier  général  du  Biloxi ,  &  nous  n'y  tirouVamei  que  quèîqufes  Sol* 
dats.  Il  ne  reftoit  du  Fort  Efpagnol  (jj) ,  qui  avoir  été  Wis  déilx  aiis  àà- 
paravantpar  le  Comte  de  Champmêlin ,  qu'une  forr  bellfe  dterAe ,  qûî  a 
coûté ,  dit*on  ,  quatorze  mille  piaftres  à  bâtir. 

La  Baie  de  Penfacole  feroit  un  affez  bon  Port,  lî  feis  vers  riV  pérçôîén^  mS^^^  ^*  ^ 
pas  les  Navires  ,  &  fi  fian  entrée  avoit  un  peu  phis  de  prôfonaeur'.  VHer- 
€ule  j(\ue  montoit  le  Comte  de  Champmêhh  ,  y  toucha.  Cette  entrée  efl: 
direâement  entre  l'extrémité  occidentale  de  l'Ihe  Sainte  Rôfe  8c  un  Ré- 
tif :  elle  eft  fi  étroite ,  qu'il  n'y  peur  pafTer  à  la  fois  qu'un  Navire  j  ôt 
fon  ouvenure  eft  Nord  &  Sud.  De  Tautre  côté  du  Réctf ,  on  trouvé  un 
fécond  Canal ,  ouvert  au  Sud-Oueft ,  qui  nV  de  l'eàii  que  pour  les  Bar- 
bes ,  Se  qui  eft  auffi  fort  étroit.  Le  mouillage ,  dati^  k  Baie  >  éft  par  le 
Ibng  de  l'Ile  Sainte  Rofe. 

Nous  partîmes  de  Penfacole,  â  minuir;  Se  fur  lès  (Jiiatre  heures  dix 


fur  la  gauche.  Entre  cette  Ile  &  celle  de  la  Corne  ^  qui  n'en  eft  éloignée 

3ue  d'une  lieue,  il  y  a  peu  d'eau.   La  dernière  de  cfes  deux  Iles  eft  fuivie    • 
'une  autre  ,  que  ia  figure. a  fait'  nommer  l'/fe  ronde.   Vis-i-vis  eft  la 
Baie  des  Pafcagoulas  (40)  ,  où  fe  décharge  une  Rivière  du  même  nom ,. 
qui  defcend  du  Nord.  Delà  nous  ne  mîmes  qu'une  heure  à  nous  rendre' 
au  Biloxi. 

Le  fage  Voïageur  j  â  qui  l'on  doit  Cesf  éclairciffemens ,  fe  retrouvant  ^^^^^  ^^ 
dans  la  Colonie  Françoife  d'où  il  étoit  parti  ,  fut  bientôt  informé  de  là  ^gaoU,**"  ^ 
paix  conclue  avec  rEfpaghè  ,  dr  def  la  ddublef  alliance  entre  leis  deux  Cou-» 
rbnnes.  Un  des  anicles  ctôit  la  reftitution  de'  Penfacole.  Cette  nouvelle 
fiit  apponée  de  Vera-cruz  à  la  Louifiane  par  Dom  Alexandre  Walcop^ 
Trlandois ,  Se  Capitaine  de  Vaiflfèau  dans  la  Nouvelle  Efpàghe  .  fur  un 
Brigantin  commandé  par  Doim  Âuguftin  Sjfinola.  Ces  deux  Officiers  ne 

(37)  Le  détail  précédent  n'eft  pas  tiré  da  Terre  ,  n'avoîent  conrérvé  qne  les  dcuxqui 
Toarnal  Hiftorique.  regardaient  le  Port  \  ^  y  avôicnt  laifl*é'  an  ' 

(38)  Voïex-cn  le'  récit  au  Toihc  IL  de'  Officier  ,  d'eux' Sé^éns,  ving^  Soldats  de 
rHiftoire  de  la  Nouvelle  France,  p.  45 tf*  douze Sàbv^ps.  Itid. 

Je  fttiv.  (40)  Mac&ne  de  ChaaÀdnt  avoit  nbr 

(59)  Les  François,  après  Tavoir  repris,    Cooccl&on  dans  cette  Baie. 
«Votent  ruiné  les  deux  Battions  du  coté  dcT 
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Floride  diflîmulerent  poiilt  que  le  deffèin  des  Efpagnols  ctoit  d'y  faire  im  tu* 
Espagnole.     blifTement  confidcrable ,  &  d  y  cranfporter  la  Garnifon  &  cous  les  Habi- 
tans  de  Saine  Jofeph.  Dom  Walcop  en  écoic  nommé  Gouverneur.  On  ne 
Charlevoix.  P^"^  douter  que  ce  Plan  n'ait  été  fuivi  de  l'exécution. 

1711.  ^^  Voïageur  ajoute  deux  obfervations ,  qui  ne  peuvent  convenir  qui 

obrervatton  cet  article*  Dans  fon  retour ,  étant  le  z  de  Juillet  Nord  8c  Sud  de  Pen- 
im^àt^liî-  ^^^^^^  y  ^'^Û  il  VQuloit  aflurer  fon  pqint  de  Longitude  y  parceque  celle 
oMu  de  rembouchure  du  Miffiflîpi  n'étoit  pas  encore  bien  fixée  >  il  avoit  le  So- 

leil directement  fuç  £z,  tête  \  Sç  dans  fon  Voïage  des  Martyrs  au  Biloxi , 
il  avoir  eiShiU  les  plus  grades  chaleurs  du  Solf);u:e ,  fans  pouvoir  s'en  ga* 
rantir ,  non  pius  que  des  irofées  qui  tomhoienr  çn  abondance  pendant 
Içs  nuits  ;  cependant  il  fpuf&it  beaucoup  plus  du  chaud  ,  dans  le  cours  du 
mois  de  Juillet ,  qu'il  n'Qn  avait  foufFert  avant  fan  naufrage.  Li-defTus» 
dit-il ,  il  fe  fouvint  qu'ail  s^voit  étç  furpris  plus  d'une  fois  ,  de  voir  des 
Perfonnes  ^  nées  fous  la  Zone  prride  ^  fe  plaindre  beaucoup  d^s  grandes 
chaleur^  de  France.  Il  avoir  ét^  d;^^  le  même  cas  au  mois  d'Avril«  La 
différence,  qu'il  éprouvoit»  au  mois  deJuillçt,  neppuvoit  venir  des  ve^ts} 
car  iU  écoienc  le$  mêmes  ,  Sç  il  en  eut  toujours  dans  les  deux  faifôns  ; 
ce  n'étoit  pas,  non-plus,  qu'il  y  fîit  plu$  accoucumé;  car  ,  ni  lui ,  ni  (es 
Compagnons  »  n^étoient  pas  fujets  aux  fueur$  continuelles  qui  les  avoienç 
fort  incommodés  au  mois  d'Avril,  Voici  l'explication  qu'il  croit  poiivoiç 
donner.  Au  Printems ,  Pair  eft  encore  charge  de  vapeurs ,  que  l'Hiver  J 
aflfemble  :  lorfque  le  Soleil  s'approche,  elles  en  font  d'abord  erabrafces: 
&  voiU ,  dit-il ,  ce  qui  caufoit  ces  chaleurs  pefante^  6c  ces  abondantesf 
ilxeurs,  donc  nous  étions  accablés  au  mois  .d'Avril*  En  Juillet,  ces  va^ 
peurs  étoienc  diflipées  i  ^  quoique  Iç  Soleil  fi^t  bçaucoup  plus  près  dq 
nous ,  le  moind^Q  vent  fufBloir  pour  nous  ça&aîçhir ,  çn  emoulTant  la  vi-» 
vacité  de  fçs  raïqns ,  prefque  perpendiculaires,  fur  no^  tètes.  Or  y  en  Fran^ 
ce ,  le  Soleil  ne  dilupç  jan^ais  les  vapeurs  auflS  bien  qu'entre  les  Tro- 
piques ;  du  m^oin^  fqnt  -  elles  ici  plus  gro0îçrés  )  &ç  ç'eft  ce  qui  pto- 
duit ,  non  U  4itf<rrençe  4^  la  chaleur  y  a\sk\s  celle  4^  1^  fçnfaçion  du 
chaud, 
obnxratian  La  feconde  obfervatlon  regarde  le  Canal  de  Bahama.  Le  Vaitleau ,  Tur 
ftriecan^de  lequel  OU  retpurnQit  en  France,  n'aïant  pu  obççnir  l'entrée  du  Porc  de 
la  Havane  où  l'on  avoir  compté  de  s'arrêter ,  on  prit  le  parti  de  s'avan- 
cer vers  la  Baie  de  Mat^nce  %  &  l'on  y  couvai  d'autres  pbftades,  qui  dé- 
!  terminèrent  le  Capitaine  à  continuer  fa  rpuce.  t>an^  Pçfpa^îe  d'environ 
vingt-quatre  heures  ,  on  découvrit ,  du  haur  des  nxâts  ,  les  Terres  4e  la  Fie- 
ride.  A  cette  vue,  on  niit  le  Cap  au  Nord-Nor4-Çft  •  dew  heures  après, 
on  prit  un  peu  plqs  de  l'Eft,  &  s'étanç  remis  en  route,  011  fe  trouva, 
deux  autres  heures  après  ,  dans  le  vrai  courant  qui  mené  au  Canal  de  Ba- 
hama.  Qn  alloit;avec  la  vitefle  d'un  trait.  Nous  vîmes  en  ce  moment, 
dit  le  Jpurnalifte  y\Adoury  ce  même  Vaiffèau  dans  lequel  nous  avions  faic 
naufrage ,  qui  n^onproit  encpre  un  bout  du  mât  \  mais  dont  la  carcafle 
étoit  toute  couvene  d'eau  }  &  nous  reconnûmes  qu'il  s'en  falloir  bien 
qu'elle  eut  échoué  vis-à-vis  de  la  pjus  feptentrionale  des  Martyrs  ,  com- 
jRiÇ  on  fe  l'éïpit  j>erfttîMié  d'abor4 1  W  nQV($  l'aviçns  par  j^oore  çrayers  â  dix 
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lieutes  &  demie  du  matin  5  &  vers  une  heure  Se  demie,  la  dernière  de     Fionipg 
ces  lies  nous  reftoit  au  Nord.  Vers  les  crois  heures,  on  apperçut,  de  la  EIspagnolf. 
Hune  ,  un  Briiknt  que  nous  allions  ranger  de  bien  près  ,  &  plus  loin  une      L 1  P»  i>  » 
Baccure,  qui  avançoit  beaucoup  au  large.  Cette  Batture  eft  apparemment  Charlevoi». 
la  .fin  des  Martyrs  \  &  pour  Téviter ,  nous  reprîmes  du  Sud  &  de  1  Eft 
pendant  le  refte  du  jour ,  avec  le  courant  toujours  au  Nord  :  fur  le  foir^ 
nous  portâmes  au  Nord-Eft.  Le  lendemain  à  midi ,  nous  étions  à  Ten-» 
crée  du  Canal ,  par  les  vingt-cinq  degrés  trente  minutes.  A  fept  heures 
Se  demie  du  foir ,  on  craignit  d'être  trop  près  de  terre ,  8c  le  Cap  Bit 
mis  au  Sud-Sud-Eft  jufqu  â  minuit ,  avec  un  très  bon  vent.  Nous  reprîmes 
la  route  à  minuit  »  &  le  jour  iiiivant  nous  ne  vîmes  plus  de  terre.   Le 
/bir ,  on  fe  crut  hors  du  Canal  y  mais ,  par  une  fa^e  précaution  ^  le  Pilote 
continua  de  faire  le  Nord-Nord-Eft  jufqu'i  dix  neures, 

Lorfquon  efl;  forti  du  Canal  de  Baiiama  »  la  droite  foute ,  pour  gagner 
nie  de  Saint  Domin^ae ,  feroit  le  Sud-^ft  :  mais  les  vents  ,  qui  foufflent 
prefquè  toujours  dç  la  paiptie  de  i*Eft ,  ne  permettent  gueres  de  la  pren- 
dre. Il  faut  s'élever ,  par  une  ligne  parabolique  »  jufqu'a  la  hauteur  de  la 
Bermude  ,  qu'il  fçroit  même  à  propos  de  rçconnoîtie  ,s'il  étoit  poOIble, 
pour  ^(fiirer  fon  point  de  Longitude.  C'çft  faute  de  cette  connoiflTance , 
qu'on  eft  quel<}uefbis  obligé  d'^llçr Jufqu'au  grand  Banc  de  Terre-neuve  > 
avant  qu'on  puiflTe  compter  d'être  aUçz  à  l'Eft  de  tous  les  écueils  qui  font 
au  Nord  &  à  l'Orient  de  l'Ile  Saint  Domingue.  Cependant  o^  n'a  pas 
^ujours  pris  ce  grand  détour,  pour  aller  d^  Golfe  Mexi<^ue  à  cette  lie, 
Dans  les  premiers  tems  de  la  Découverte,  après  avoir  fuiyi  laCotefep^ 
rentrionaie  de  l'Ile  dp  Cuba ,  jufqu'â  h  Pointe  d'itaque ,  qui  en  eft  l'ex^ 
trémité  Orientale ,  à  quatorze  lieues  de  Matançe  >  Qn  tournoit  â  droite , 
laidànt  à  gauche  toutes  les  Iles  Lucaies ,  &  celle  de  Bahama  »  qui  eft  de 
ce  nombre,  C'eft  ce  qu'on  nomme  4  prçfenc  le  vieux  Canal  de  Bahama } 
route  où  l'eau  ne  manque  point  pour  les  plus  grands  Navires ,  mais  fi  pleine 
4'ccaeils  »  qu'à  peinç  les  gran4ç$  Barques  oient  a,ujoard'hi)i  $'7  çngager, 
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_  ^B  VENONS  aux  Etabliflemens  Anglois,  dans  [l'ordre  des  cems,  après     Motîftiie  mi 
l'avoir  fait  céder  à   celui  des  lieux,  dans  l'Article  précèdent.  La  pli^  t»W^"n^» 
méridionale  6c  la  plus  récente  des  Colonies  Angloifes  de  l'Amérique  eft  , 

celle  de  la  Géorgie ,  qui  s'çft  formée  fous  nos  yeux.  Sçs  Fondatçurs  exif-« 
tenc  encore.  Leur  vue,  telle  qu'ils  la  publièrent  en  1731  ,  en  obtenant 
4es  Lettres  d'EtabUHèment  qui  portent  cçcte  date  ,  fut  de  procurer  une 
honnête  fubfiftance  à  quantité  de  malheureux  Citoïens ,  qm  avoient  be- 
ibiqde  cefecours,  &  de  délivrer  en  mème^cems  l'Angleterre  d'une  charge 
incommode.  lis  invitèrent  dans  ces  termes,  tous  les  Patriotes  bien  dif^^ 
pofés,  à  féconder  une  fi  charitable  entreprife« 

Les  Lettres  roïaleslettr  acçordçnç,  ppm  eux  ^  pour  leurs  fucçeffçacs,  c<^^oSl*^  ^ 
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IBtabusse-  toutes  les  Terres  qui  font  entre  la  Rivière  de  Savannah  >  le  long  de  b 
MBKT  ET  Des-  Côte  maridme ,  &  la  Rivière  d'Alatamaha  ;  avec  les  lies  fituées  devant  k 
^A  G^'^**  ^*  même  Cote,  qui  n'en  font  pas  éloignées  de  plus  de  vingt  lieues,  Ceftua 
I.A    EOMiM.  p^y^  ^g-^^  ^^^^  ^  ^  5^  j^  j^  Caroline ,  fcparé  de  cette  Province  par  la 
Rivière  de  Savannak  ,  &  bordé  au  Sud  par  celle  d*Alatamaha  ,  qui  A 
grande  &  navigable.  D'une  Rivière  à  l'autre  ,  du  coté  de  la  Mer ,  on  pré- 
tend que  fon  étendue  eft  de  cent  vingt  milles  {4!)  y  &  vers  TOueft,  juf« 
qu'aux  Monts  Apalaches ,  qui  fe  retirent  beaucoup  dans  cet  efpace ,  on 
ne  lui  donne  pas  moins  de  trois  cens  milles.  Tout  ce  Pais  fut  érigé  en  Pro- 
yince  particulière  ,  fous  le  nom  de  Nouvelle  Géorgie  >  formé  de  celai  du 
Roi  d'Angleterre. 
Vue  Compt-      I>^  le  mois  d'Août  de  la  même  année ,  le  Chevalier  Heathcote ,  aïant 
tnieftfbiae.     expliqué  aux  Direâeurs  de  la  Bancpie  les  deux  principaux  objets  de  cette 
Conceifion ,  y  joignit  d'autres  avantages  qui  dTevoient  en  revenir  à  TAn* 
gleterre  ^  tels  que  -de  fbnifier  fes  Colonies  d'Amérique  ,  d'augmenter  foa 
Commerce ,  de  multiplier  fes  Vaifleaux ,  &  furtout  de  tirer  de  k  foie  crue  de 
ion  propre  fond  ;  ce  qui  pouvoit  lui  é[>argner  annuellement  plus  de  cin- 
quante miUe  livres  fterling ,  qu  elle  &ifoit  pafler  en  Italie.  En  fuite  il  dcpofa 
une  fomme  confidérable  pour  jetter  les  fondemens  de  Tentreprife ,  &  f<» 
exemple  fiit  fuivijpar  un  grand  nombre  de  riches  Paniculiers,  entre  lel- 
quels  on  en  choiut  vingt-trois  (41)  pour  la  direâion  générale»  Le  rcAiU 
fat  de  cette  Aflèmblée  ne  fut  pas  plutôt  publié,  que  toute  T Angleterre  sW 
preiTa  de  contribuer  i  l'exécution ,  &  le  Parlement  donna  dix  mille  livre» 

^^  fterling  dans  la  même  vue. 

VoïAOE  Ds      Le  6  de  Novembre ,  cent  perfonnes  de  l'im  Se  de  Fautre  fexe  ,  choï-^ 
M.    O  G  L 1-  fies  avec  fdus  de  foin  qu'on  n'en  appone  ordinairement  à  cette  Commif-^ 
TH  o  a  p  £.      fion  ^  furent  embarquées  à  Gravefend ,  furie  Vaiffeau  Urme ,  commande 
*7J*-       par  le  Capitaine  Thomas  »  avec  toutes  fbnes^  d'inftrumens,  d'armes  &  de 
munitions.  M.  Oglethorpe  ,  un  des  Direâeiàfs^."^  fe  mit  à  la  ccte  de  cette 
Troupe  ,  pour  régler  les  premières  démarches  5c  jpréfider  à  fEtabliflement. 
Le  1 5  de  Janvier  fuivant  >  ils  arrivèrent  heureufement  i  la  Caroline. 
171.  Ils  y  prirent  des  Guides  ,  qui  .les  conduifirent  ^'abord  à  Port-roial.  Le 

18  ,  M.  Oglethorpe  »  aïant  débarqué  dans  la  petite  Ile  de  Trench  ,.Iailla 
une  garde  nir  la  pointe  de  cette  Ile  qtd  commande  le  Canal ,  &  qui  ^1^ 
entre  Beaufort  &  la  Rivière  de  Sàvannah.  Delà  il  fe  rendit  à  la  Bourgade 
de  Beaufon  >  où  il  trouva  le  jJus  officieux  empreflement  i  préparer  des 
hutes  pour  la  réception  de  fa  Colonie.  Pendant  qu'on  érc)ic  occupe  de  cfr 
travail ,  il  alla  vifîter  la  Rivière  de  Savannah  ;  &  Ion  premier  choix ,  pour 
FEtabliflèment ,  tomba  fur  un  fon  beau  terrein  ,  à  dix  milles  de  Tem- 
bouchure.  Mais  c'eft  à  lui-même  qu'il  faut  laiffer  ce  récit ,  dans  les  ter- 
mes de  fapro|>re  Relation. 

*>  Dans  le  lieu  que  j'ai  choift,  la  Rivière  forme  un  croiffant,  dont  le* 

(4î)  La  première  ReEatioa£t»  foiiante  Dîgby ,  Oglctfcofpc,  Georges  HeatHcote  # 

•o  foixante-diz  milles.  Tovcr  ,  Mock  ,  H\iks  ,  Slopcr ,  tyi««>  *• 

(4O  Voici  îcuts  noms  :  Mytord  S&aftf-  Rocbe,  Vcrnoa  ,  Hatc5  ,  Chandicf ,  Frcd^ 

'     '     kury  y  Mylord  Pcrcival ,  M^lord  Tyrconnci,  rick,  TApôtrc  ,  Guillaume Hcaihcptc,  v»^ 

If  ylordLimcdck  ^  Mylotd  Cax;entcr ^  MM.  te  i  Kcnial  »  9L  Baodr^ 
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»  bords  ont  environ  quarante  pies  de  hauteur  dans  fa  partie  méridionale*     Etablwse- 

••  Le  fommet  eft  fort  uni ,  &  forme  une  Plaine  qui  s'écend  de  cinq  ou  (iz  ment  et  Des. 

»»  milles  dans  le  Païs>&  de  près  d'un  mille  fur  la  Rivière.  Un  Navire»  ^^^^^o^  »e 

»  qui  tire  douze  pics  d'eau,  peut  mouiller  i  ouinze  pies  de  la  rive.  J'ai  '^  Geoegi^^ 

w  commencé  la  fondation  d'une  Ville  au  milieu  de  cette  Plaine,  fur  le      ^'   Oglb« 

»  bord  de  la  Rivière  ,  vis-à-vis  d'une  Ile  où  le  patOrage  eft  excellent.  La  *"^*'** 

»  Rivière  eft  large,  flc  d'eau  douce;  du  Quai  de  nia  ViUe  on  découvre     ^lif* 

»»  la  Mer ,  &  l'Ile  des  Tibigoqui  forme  l'embouchure.  De  l'autre  côté  , 

9»  la  vue  s^étend  fur  la  Rivière ,  l'efpace  d'environ  foixante  milles.  Rien 

M  n'approche  de  l'agrément  de  ce  Païfage  ,  entrç  de  grands  Bois  qui  bor- 

»  dent  les  deux  rives.  Tous  mes  gens  arrivèrent  ici  le  premier  de  Février. 

1*  Leurs  Tentes  furent  drelfées  avant  minuit.  J'écris  le  i^it  La  première 

»  Maifon  fut  achevée  hier  après-midi.  Une  petite  Nation  Indienne  ,  la 

«  feule  qu'il  v  ait  autour  de  nous  dans  l'efpace  de  cinquante  lieues  , 

••  offre  de  fe  (oumettre  au  Roi  Georges  ,  demande  des  Terres  parmi  les 

^ «Hêtres,  &  que  fes  Enfans  foient  élevés  dans  nos  Ecoles.  Leur  Chef» 

«»  &c  fon  Favori ,  qui  tient  le  premier  rang  après  lui  dans  la  Nation ,  font 

^  déjà  réfolus  d'embraflfer  le  Chriftianifme. 

M.Oglethorpe  ne  chercha  point  d'autre  nom  pour  fa  Ville,  que  cçlui    stfsmah,  we-»' 
de  la  Rivière  dont  elle  alioit  faire  l'ornement.  Ainfi  le  premier  Etablif-  mierevuiedku 
fement ,  ou ,  fi  Ion  veut ,  la  Capitale  de  la  Nouvelle  Géorgie  fe  nomme  SSI*^*^^*  ^^^' 
Savanah.  Une  féconde  Relation ,  du  lo  de  Février,  achevé  de  faire  coq- 
aoitre  fa  fituation  -,  »  J'ai  choifi  le  lieu  ,  où  ma  Ville  eft  fituée ,  non- 
a»  feulement  pour  l'agrément  de  fa  fituation  ,  mais  encore  parceque  la 
M  bonté  du  terroir ,  la  fraîcheur  des  eaux ,  &  d'autres  figues ,  me  perfua^ 
9»  dent  que  l'air  y  eft  foro  fain.  Elle  eft  garantie  des  vents  d'Oueft  &  du 
«•  Sud ,  les  plus  dangereux  :de  ce  Pais  ,  par  de  vaftes  Forets  de  Pins  ,  la 
»»  plupart  hauts  de  centpiés^iQn  ne  voit  point  de  moufiefur  leurs  troncs» 
»»  comme  fur  ceux  dé  l.a^ikroiine.  J'ai  fait  mefurer  la  largeur  de  la  Ri<- 
M  viere ,  <jui  eft  d'énvil^  mille  pies. 

Les  Indiens  ,  qui  chf  khoient  i  fe  lier  avec  les  Ânzlois,fe  nommoient     Première  Ai- 
les Gammacraus.   Ils  j^foieiit  partie  d'une  Nation  coniidérable ,  qui  a  reçu  îoiSTaTec  ksta» 
le  nom  de  Lowercreek\  ou  Indiens  de  l'Ânfe  bafie,  &  qui  eft  divifée  en  dieiudaPaXi. 
huit  Tribus ,  dont  chacune  a  fon  Gouvernement.  M.  Oglethorpe  fut  averti 
que  tous  les  Chefs  demandoient  à  le  voir ,  pour  former  une  alliance  ré- 
gulière avec  la  Nouvelle  Colonie.  Il  les  reçut  dans  un  de  fes  nouveaux 
édifices.  Cette  Audience ,  &  les  noms  des  Tribus  &  des  Micos ,  paroifient 
avec  dignité  dans  fa  Relation.  Afir^?  fîgnifie  Roi,  dans  le  langage  de  ces  Indiens. 
De  la  Tribu  des  Couetas  «  Yahou-Laki ,  Mico ,  &  Ejfa  bou ,  fon  Capi- 
taine ,  ou  fon  Général ,  fils  du  vieux  Brinn  ,  que  les  Efpagnols  avoient 
fionuné  Empereur  des  Ânfes.  Huit  Hommes  &  deux  Femmes  à  leur  fuit^. 
De  la  Tribu  des  Cufietas  ;  Cujfeta ,  Mico ,  Se  Taechiglciuchi ,  fon  Car 
pîtaine,  quatre  Hommes  à  leur  fuite. 

De  la  Tribu  des  Oufichays  :  Ogife ,  Mico  \  &  Neathlûutko  ,  £bn  Capî- 
€aîne.  Ougaki ,  autre  Capitaine ,  &  trois  Hommes  de  fuite. 

De  la  Tribu  des  Chechms  :  Outhleteboa  ,  Mico  -,  ThUniotluki ,  Figir  »  ik 
Soiuamilla .  Capitaines  ^  avec  crois  Hommes  de  fuite. 

Dddd  ij 
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Etablisse-  D®  1*  Tribu  des  Echetas  t  Chutabké  &  Robin  >  deux  Capitalûes  ,  don« 
Bt£Nt£TD£s-le  fécond  avoir  été  élevé  chez  les  Anglois  de  la  Caroline  ,  avec  quaue 
cRtï»TioN  DE  Hommes  de  fuite. 

lA  GEORGIE.      j)ç  1^  Ttïhw  des  Pidachucolas  :  GuiUati ,  Capitaine ,  &  cinq  Hommes 
de  fuite. 

De  la  Tribu  des  Oconds  :  Ouikachumpa ,  &  Kououo  fou  Capitaine. 
De  la  Tribu  des  Ei^auUs  :  Tomaumi ,  Capitaine ,  Se  trois  Hommes  de 
£a  fuite. 

Le  Mico  dei  Yamocraws  >  qu*oft  fahge  ehtte  cts  Indiens  fans  les  dif* 
tinguer  par  le  nom  de  Tribu ,  fe  nommoit  Tomokochu 

Tous  les  Micos  Se  leurs  Capitaines  s'étant  affis  autour  de  M.  Oglethor* 
pe  )  Ouekachumpa»  Vieillard  remarquable  par  la  hauteur  de  fa  taille,  fit 
un  long  difcours  ,  que  l'Interprète  réduifit  aux  articles  fuivans  :  u  Les  Tri<* 
9»  bus  établirent  d'abord  leurs  anciens  droits  fur  le  Pais  qui  eft  au  Sud  de 
M  la  Rivière  de  Savannah.  Quoique  pauvres  Se  fans  lumières ,  celui  qui 
•>  avoir  donné  la  refpiration  aux  Anglois  leur  avoit  accordé  la  même  faveur* 
ù  Mais  elles  étoient  perfuadées  que  le  grand  Pouvoir  ,  qui  faifoit  fon 
M  féjour  au  Ciel ,  &  qui  avoit  donné  la  refpiration  à  tous  les  Hommes  > 
M  avoit  envoie  les  Anglois  pour  l'inilruâion  des  Indiens ,  de  leurs  Fem- 
•»  mes  &  de  leurs  Enfans  \  Se  dans  cette  confiance  elles  leur  cédoient  vo^ 
»  lontiers  leurs  droits,  fur  toutes  les  Terres  dont  elles  ne  faifoieni  aucun 
w  ufa^e.  Le  Mico  afTura  que  ce  n'étoit  pas  feulement  fon  propre  avis  ^ 
M  mais  que  c'étoit  aufli  la  réfolution  de  huit  Tribus  des  Anfes ,  dont  cha« 
•»  cune  avoit  tenu  Confeil  à  part ,  &  qui  s'étoient  accordées  toutes  à  Êiira 
partir  leurs  Chefis ,  chargés  d'un  Préfent  des  richefles  du  Païs. 


qu'ils  avoient  de  plus  précieux  ,  ^ 

coeur.  Il  ajouta  qu'il  remercioit  les  Anglois  de  la  bonté  qu'ils  avoienc 
marquée  au  Mico  Tomokichi  ,  qui  étoit  fon  Parent  ,  &  à  fes  Indiens  \ 
iju'à  la  vérité  Tomokichi  étoit  banni  de  la  Nation ,  mais  qu'il  étoit  Hom- 
me d'honneur  ,  grand  Guerrier ,  Se  que  c'étoit  fon  courage  ,  fa  prudence 
ie  fa  juftice  qui  avoient  porté  d'autres  Bannis  à  le  choifir  pour  leur  Chef. 
Enfin  il  déclara  que  les  Tribus  n'ignoroienr  point  la  morr  de  quelques 
Anglois  ,  tués  par  les  Cherokis  ;  &  que  fi  M.  Oglethorpe  le  defiroit ,  elle$ 
ctoient  prêtes  a  vanger  cette  violence  en  portant  le  carnage  Se  Ja  défola- 
liôn  dans  les  Terres  de  fes  Ennemis,  Lorlqu'il  eut  fini  fon  difcours  ,  To- 
mokichi entra  fuivi  de  quelques  Yamacraws,  &  faifant  une  profonde  in- 
clination ,  il  demanda  la  liberté  de  parler  :  >•  J'étois ,  dit-il ,  un  pauvre 
»  Banni>  Je  fuis  venu  dans  cette  Terre ,  pour  m'y  établir  auffi  près  qu  il 
t»  m'étoit  pofiible  du  tombeau  de  mes  Ancêtres.  Lorfque  les  Anglois 
»  font  arrivés ,  j'appréhendois  qu'ils  ne  me  forçaflfent  d'en  fortir  5  car  je 
8»  fuis  foible  ^  Se  je  manque  de  blé  :  mais  ils  m'ont  confirmé  dans  mespof- 
»  felfions  ,  &  ils  me  fourniffcnt  de  vivres. 

Tous  les  Chefs  des  autres  Tribus  firent  fucceffivement  chacun  leur  haran- 

Sue  ,  qui  revenoit  à  celle  d'Ouekachumpa.  Enfuite  ils  conclurent  un  Traité 
'alliance  f  ecpétuelle  »  qui.  fut  figrié  des  deux  Partis*  M.  Oglediorpe  & 
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Jonnet  ^  à  chacun  des  Micos  &  des  Capitaines ,  un  Fufil  &  un  Man-      Etablissi 
ceau.  L«s  Hommes  de  fuite  reçurent  quelques^  Pièces  d'étoffe  plus  grof- 
fiere ,  &  d'autres  prcfens.  Oti  rapporte  aufli  les*  articles  du  Traite  :  I.  Leî 
Anglois  promettoienc  de  porter  dans  les  Habitations  des  huit  Tribus  toute 
forte  de  Marchandifes  ,  &  de  les  y  vendre  au  prix  dont  on  conviendroit.       M.  Ooli? 
II.  La  reftâtution  des  biens  enlevés  ou  perdus  &  la  réparation  des  injures  ^horpi. 
fe  feroient  d«  bonne  foi  »  de  part  &  d'autre  s  &  les  coupables  feroient  ju-        ^755* 
gés  &  punis  fuivant  les  Loix  Angloifes.  IIL  Nulle  Habitation  Indienne 
ne  feroit  exceptée  du  Commerce.  IV.  Les  Anglois  potfcderoient  toutes 
les  Terres  que  les  Indiens  laiflbienc  ikns  ufage  ,  à  condition  néanmoins 
que  lorfqu'ils  feroient  queloue  nouvel  EtablilFement  ^  la  féparation  des 
Terres  feroic  marquée  de  oonne  foi  par  les  Chefs  des  deux  Nations. 
V.  Les  Nègres  fugitifs  feroient  rendus  par  les  Indiens ,  &  conduits  à  quel- 
que Bourgade  Angloife  i  &  pour  chaque  Nègre ,  s'il  écoit  pris  au-delà  de 
la  Rivière  d'Okorivi  y  les  Anglois  donneroient  quatre  pièces  d'Etoffe ,  ou 
deux  Fufils.  VL  Les  huit  TjriDus  s'engageoient  à  chérir  les  Anglois  comme 
leurs  Frères ,  &  promettoient  de  ne  jamais  aider  aucune  autre  Nation  blan- 
che si  s'établir  dans  le  Païs. 

Il  paroit ,  fuivant  les  comptes  de  M.  Oglethorpe ,  que  les  premiers  frais 
de  TEtabliflement  ne  montèrent  pas  à  plus  de  vingt-trois  mille  livres  fier* 
ling.  Outre  les  Paflagers ,  qui  furent  embarqués)  aux  dépens  de  la  Direct  . 
cion ,  vingt-un  Maîtres  Se  cent  fix  Domeftiques  firent  le  Voïage  à  leuti 
propres  frais.  Dès  la  première  année  ,  on  comptoit  dans  la  Colonie  fix 
cens  dix-huit  perfonnes  :  compofées  de  trois  cens  vingt  Hommes  ^  cent 
treize  Femmes ,  cens  deux  Garçons ,  ôc  quatre-vingt-trois  Filles. 

En  1734,  M.  Oglethorpe  revint  en  Angleterre  ,  vers  la  fin  de  l'Eté, 
accompagné  de  Tomokichi ,  Mico  des  Yamacraws  ^  dtSenanki ,  Femme     Retour  de  m. 
de  ce  Prince,  de  Tonakoui  leur  Neveu,  êiHillifpiliy  Capitaine  Indien,  Ogieihorpc,avcc 
&  A\Apakouski  j  Stimàleki ,  Sintouki ,  Pin^itki  &  Fanpiki,  Chefs  d'Ha-'  [£.*   ^^^^' 
bitations ,  avec  leur  Interprète.  Ils  furent  logés  au  vieux  Palais  de  Lon- 
dres ,  où  l'on  prit  foin  de  leur  faire  faire  des  habits ,  pour  les  faire  paroî- 
tre  à  la  Cour ,  qui  étoit  alors  à  Kenfington.  Tomakichi  préfenta  au  Roi     Dircoun  de 

{dufieurs  belles  plumes  d'Aigles  ,  qui ,  dans  l'ufage  de  ces  Barbares  ,  font  Tomakichi» 
e  plus  refpeâeux  de  tous  les  préfens,  &  fît  à  Sa  Majeflé  Britannique  un 
dilcours  dont  toutes  les  exprefuons  furent  fbigneufement  recueillies  :  **  En 
»  ce  jour ,  je  vois  la  mafefté  de  votre  éice  ,  la  grandeur  de  votre  Mai- 
y»  fon ,  &  la  multitude  de  vos  Sujets.  Je  fuis  venu ,  au  nom  de  toute  la 
a»  Nation  qui  fe  nomme  les  Creecks ,  pour  renouveller  la  paix  qu'ils  ont 
»•  avec  les  Anglois.  C'eft  dans  mes  vieux  jours  que  je  fuis  venu  ;  mais 
a»  quoique  je  ne  puiffe  efpérer  de  recueillir  moi-même  les  fruits  de  mon 
ai  voïage  j  je  fuis  venu  pour  l'avantage  de  tous  les  Indiens  des  hautes  Se 
fl»  bafles  Anfes  ,  &  pour  demander  qu'ils  foient  inftruits  de  toutes  les  con- 
j*  noiflances  des  Anglois.  Ces  plumes  font  celles  de  l'Aigle  ,  qui  eft  le 
M  plus  aâif  de  tous  les  Oife^ux  ,  &  qui  vole  fans  cefle  autour  de  nos 
V  Nations.  Ces  plumes  font  un  figne  de  paix  dans  nocre  Patrie  ,  &  nous 
>•  les  avons  apportées  pour  vous  Tes  laiflèr ,  O  grand  Roi  !  comme  le  fî« 
P  gae  d'une  paix  éternelle.  O  grand  Roi  1  les  moindres  paroles  qui  m^ 
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Etablisse-  »  feront  adreflfées  par  votre  bouche  ^  je  les  rapporterai  fidèlement  âtoai 
MENT  ET  Des-  „  les  Micos  de  la  Nation  des  Creecks. 

cRiPTiON  DE       Lg  .  ^j.  f^iyant  ,  un  Indien  du  Cortège  de  Tomakichi  étant  mon  ie 
LA  Géorgie.    ,  /        ,|  •>-iir-  j  ^-       •       j 

la  petite  vérole ,  on  prit  loin  de  le  taire  enterrer  dans  un  Cimetière  de 

Ogle-  Londres  ,  mais  à  la  manière  de  fon  Paisj  c*eft-à-dire  que  le  corps  enve- 

^"^7? 4-.       l^ppé  de  deux  pièces  d'étoffe ,  entre  deux  planches  liées  d*une  corde,  fut 

sépuiture'd'un  porté  dans  une  bière  au  lieu  de  la  fépulture,  &  qu'on  jetta  danslafoflè 

Indien àLondres.  non-feulcment  fes  habits,  mais  une  grande  quantité  de  grains  de  verre 

Tomâkithite-  &  quelques  pièces  d'argent,  Tomakichi  pafla  quelque  tems  en  Angleterre, 

tourne  en  .Gcor-  ^  parut  prendre  plaifir  aux  amufemens  qu'on  lui  procura*  Il  partit  a  bord 

du  Vai(reau/^Prr/2c^  de  Galles  y  commandé  par  le  Capitaine  Dumbar^  qui 

étoit  chargé  de  tranfporter  en  Géorgie  une  trouppe  d*Emigrans  de  Salc&- 

bourg.  Ces  Proteftans  fugitifs  arrivèrent  àSavannan  ,1e  17  de  Décembre; 

&  le  bruit  s'y  étant  répandu  que  les  Indiens  Efpagnols  avoient  paffé  la 

Rivière  d'Ogiki  ,  Dumbar  fortit  de  celle  de  Savannah ,  pour  ranger  la 

Cote  avec  quelques  autres  Bâtimens  Anglois« 

Nous  arrivâmes ,  dit-il  dans  fa  Relation ,  à  ThunderboUt  le  8  de  Jan« 


Ï73  S»  vier  j  &  les  Terres  nous  y  parurent  fi  bien  cultivées  par  les  nouveaux  Ha* 
•iuiiic  Dum£r!  bitans  ,  qu'elles  promettoient  une  abondante  récolte.  Ils  avoient  fait  de 
grands  progrès ,  dans  leur  fabrique  de  pots  de  terre.  Leur  Bourgade  n'a- 
voit  encore  que  trois  Maifons  achevées ,  mais  l'enceinte  étoit  bien  ford* 
fiée.  Ils  avoient  déjà  chargé  de  merrein  une  grande  Barque ,  pour  l'Ile  de 
Madère.  Nous  allâmes  paffer  la  nuit  à  Skidaway ,  où  les  progrès  furpaf* 
ferent  mon  attente ,  pour  les  édifices  &  la  culture  des  Terres.  La  garde 
ne  laifle  pas  de  s'y  taire  fi  régulièrement ,  qu'il  ne  paile  point  une  Cha« 
loupe  qu'on  n'oblige  d'amener ,  quoique  la  Batterie  ne  (bit  compofée  qae 
de  quelques  petites  Pièces  de  Campagne  ,  qui  font  a  la  vérité  en  fort  bon 
ordre.  A  deux  milles  de  cet  Etabliffement  vers  le  Sud ,  les  nouveaux  Colons 
ont  une  Barque  d'obfervation ,  qui  commande  une  grande  étendue  de  côte, 
&  qui  e(l  toujours  prête  à  mettre  en  Mer.  Nous  vifitâmes  toutes  les  Iles, 
jufqu'à  celle  de  /t^/7,  &  nous  reconnûmes  l'embouchure  de  la  Rivière 
d'Alatamaha  :  mais,  n'aïant  rencontré  que  des  Indiens  amis' de  notre  Na« 
tien ,  nous  prîmes  le  parti  de  retourner  à  6avanah  ,  où  nous  anivâmes 
le  19  de  Janvier. 

Au  mois  de  Mai  17J5 ,  le  Fort  de  cette  nouvelle  Colonie  étoit  pref- 
que  achevé ,  &c  la  Ville  avoir  déjà  quantité  de  bonnes  Maifons,  dont  quel- 
ques-unes étoient  de  Brique.  Au  mois  de  Janvier  fuivant,  cent  cinquante 
Montagnards  Ecoilbis  y  abordèrent ,  dans  le  deffein  de  s'établir  fur  les  FroD« 
tieres  de  la  Province  ,  vers  les  Erabliffemens  Efpagnols  ;  mais  après  avoir 
longtems  attendu  M.  Oglethorpe ,  qui  n'étoit  pas  encore  revenu  de  Lon- 
dres, l'impatience  leur  ht  prendre  le  parti  de  s'avancer  wetslesPuïagas, 
où  ils  fe  fixèrent  fur  le  bord  de  la  Rivière  d'Alatamaha  ,  à  douze  miUes 
de  la  Mer.  Ils  y  bâtirent  un  petit  Fort  ,  \m  Mapfin  ,  une  Chapelle  & 
plufieurs  Cabanes ,  fous  le  nom  de  Darien,  Trois  cens  Anglois  ,  qui  ar- 
rivèrent à  Savannah  le  mois  fuivant  ,'confolerent  les  Habitans  de  n'avoir 
pu  retenir  les  Ecofibis. 

pM4  le  cours  dç  la  menie  gnnée.  M,  Pierre  Pufyl^à^  N^uchatel  et 
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SuilTe  ,  qui  avoit  été  Diredeur  de  la  Compagnie  des  Indes  en  France , 
raflemblia  un  grand  nombre  de  fes  Compacrioces  ,  à  la  tcte  defquels  il  j^ïnt^it  Dw' 
demanda  au  Gouvernement  d' Angleterre  la  permiffion  de  former  un  Eta*  cription  db 
bliflèmenc   paniculier  dans  la  Nouvelle  Géorgie.   Non  -  feulement  elle  la  Georgib. 
lui  fut  accordée  \  mais  aïant  obtenu  de  la  Cour  de   France ,  à  la  prière      m.  oglbj 
de  S.  M.  B.  j  la  liberté  de  s'embarquer  à  Calais ,  &  s'y  étant  rendu  avec  thorpe. 
Ta  Trouppe,  les  Anglois  lui  firent  Thonneiir  de  l'envoïer  prendre  par  un       i7J5« 
Vaifleau  de  Roi,  qui  le  tranfporta  heureufement  i  Savannah.  Il  y  bâtit  E,rbu5emïït' 
une  Ville,  qu'il  nomma  Puryfbourg,  â  vingt-quatre  milles  de  celle  des  suiiTed^rv 
Anglois ,  fur  le  bord  Septentrional  de  la  même  Rivière.  On  y  comptoir  ^^ 
cent  Maifons  dès  l'origine. 

Les  Emigrans  de  Saltzbourg  avoient  auffi  formé  leur Etabliflement  au-   fi^a,Et»» 
defliis  de  la  Ville  Angloife  ,  &  lui  avoient  donné  le  nom  èiEbtnt\€r  :  u^^l  d? 
tnais  divers  inconvéniens ,  qu'ils  n'avoient  pu  prévoir ,  les  dégoûtèrent  bien-  Siiubourg. 
tôt  de  cette  fîtuation ,  &  leur  firent  fouhaiter  d'être  trans^rés  à  l'embou- 
chure de  la  Sayannah.  Le  Baron  Van  Reek  ,  qui  les  commandoit ,  n'eut 
pas  plutôt  appris  le  retour  de  M«  Oglechorpe ,  qu'il  le  pria  d'approuver  ce 
changement.  Aux  motifs  communs  de  fa  Colonie ,  deux  Miniitres  Saltz- 
bourgeois ,  dont  il  s'étoit  fait  accompagner ,  joignirent  celui  d'arrêter  d'au- 
tres Emierans ,  qui  étoient  en  chemin  pour  la  Géorgie ,  dans  le  deffein 
de  s'étabfir  plus  au  Sud ,  &  qu'ils  vouloient  engager  à  demeurer  (vec  eux. 
fA.  Oglethorpe  ne  rejetta  point  leur  demande  ;  mais  il  voulut  reconnoître, 
par  fes  propres  yeux,  la  juftice  de  leurs  plaintes.  Ce  délai  pouvoit  pafler    ^^OgUàiotft 
d'ailleurs  pour  un  Afte  d'autorité ,  qui  confirmoit  le  domaine  des  Anglois.  îicf  éirMg«êir 
Il  fit ,  dans  la  même  vue ,  non -feulement  le  Voïage  d'Ebenezer  ,  mais  en 
même>tems  celui  des  autres  EtablilTemens  Etrangers.  C'eft  à  fa  Relation 
^u'on  s'attache  ici. 

Je  me  rendis  d'abord  i  la  Plantation  Angloife  du  Chevalier  François 
3athurft ,  fix  milles  au-deifus  de  Savannah.  J*y  montai  à  cheval  \  &  de- 
là ,  palTant  par  un  Moulin  à  fcier ,  établi  par  quelques  Anglois ,  j'arrivai 
le  foir  du  même  jour  â  Ebenezer.  Les  Saltzbourgeois  y  avoient  déjà  conf- 
truit  un  beau  Pont  de  bois ,  fur  la  Rivière.  Leur  Ville  étoit  compolée  d'un 
grand  nombre  de  Cabanes  ,  toutes  de  fimples  planches  ,  à  l'exception  de 
quatre  grands  édifices  de  Brique  &  de  Charpente ,  deux  defquels  tenoienr 
lieu  d'Eglife ,  &  fervoient  auffi  de  logement  aux  Miniftres  :  le  troifieme 
étoit  une  Ecole ,  &  le  quatrième  un  Magasin  public.  J'admirai  que  Us 
Habitans  penfaffent  à  quitter  un  Etabliffêment  fi  avancé  ,  &  je  m'efforçai 
de  leur  oter  ce  deffein  ^  mais  ils  infifterent  fur  leurs  motifs  avec  tant  de 
prières  &  de  larmes ,  que  je  fus  obligé  de  me  rendre  ,  6c  je  promis  de 
leur  tracer  le  plan  d'une  autre  Ville  oans  le  lieu  qu'ils  defiroient.  J'allai 
paffer  la  nuit  â  la  Plantation  de  M.  Pury  ;  &  dès  le  lendemain  je  retour- 
liai  à  Savannah ,  d'où  je  partis  auffi-tôt ,  pour  aller  prendre  poneffion  de 
rile  Saint  Simon  :  ce  fiit  un  voïage  d^environ  deux  jours.  En  arrivant 
dans  cène  Ile ,  je  fis  mettre  la  main  au  travaih  On  eut  bientôt  élevé  quel- 
ques Maifons  de  bois  ,  couvertes  de  feuilles  de  Palmier ,  avec  un  Cellier 
Jk  un  Magafin»  Je  traçai  le  plan  d'un  Fon  à  quatre  Caftions. 

Delà  ^  j'allai  vifiter  les  Mont^nards  Ecollbis,  dans  leur  Ville  deDa-  j^fj^*  ^^ 
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rien.  Us  me  firent  toute  forte  d'honneurs ,  je  les  trouvai  fous  les  attnejj 
avec  leurs  Plades  (43) ,  leurs  larges  cpées  ,  leurs  Targes  &  leurs  Mouf- 
quets.  En  reconnoilTance  y  je  me  fis  habiller  à  leur  mode  ,  &  je  gardai 
cette  pâture  pendant  quelques  jours  que  je  paflai  avec  eux»  Eufoite ,  étant 
retourné  à  l'Ile  Saint  Simon  ,  j'y  preflâi  fi  vivement  le  travail  ^  que  dans 
refpace  de  fix  femaines  j'eus  la  latisfaâion  de  voir  le  Forr  achevé  ^  &  tren- 
te-lept  Maifons  régulièrement  bâties*  Le  Fort  fut  nommé  Fredcrica.  Cell 
^  un  quatre  régulier ,  flanqué  de  quatre  Battions ,  &  ceint  d'un  foflc ,  avec 
quelques  Ouvragés  extérieurs ,  bordés  d'une  Paliilàde  de  Cèdres.  La  Ville  eft 
derrière ,  dans  un  terrein  commode  »  dont  j'avois  fait  la  divifion  \  &  je 
mis  chacun  en  pofibfiion  de  fon  efpace  »  pour  y  bâtir ,  &  l'améliorer  à  foa 

Eé  (44).  Tout  ce  qui  avoit  été  déjà  feme  &  planté  ^  dans  les  Terres  vol-. 
les  ,  fut  déclaré  commun  y  pour  l'utilité  puolique. 

Quelcjues  jours  après  mon  arrivée  dans  l'Ile  Saint  Simon  y  le  Mico  T»» 
mokichi  &  Ion  Neveu ,  efcortés  d'un  grand  nombre  d'Indiens ,  m'appor^ 
terent  une  provifion  de  chair  de  Daims  &  d'autres  Bètes  fauves»  qui  ré^ 
pandit  l'abondance  dans  la  Colonie.  Ils  me  dirent  que  leur  deflèin  étoic 
d'aller  à  la  challe  du  Bufle ,  jufqu'aux  Frontières  Eipagnoles  'y  mais  jugeant 
qu'ils  cherchoienc  l'pccafion  de  tomber  fur  les  Gardes  d'Efpagne ,  que  no^ 
tre  foiblefle  novi$  oblige  de  ménager ,  je  leur  fis  fufpendre  leur  projet,  en 
leur  diitnt  que  je  voiuois  çtre  de  cette  Expédition.  Le  lendemain  ils  me 
conduifirent  dans  une  Ile,  à  l'embouchure  du  Détroit  de  Jerkil»  où  re^ 
marquant  un  terrein  élevé  qui  commande  la  Rivière ,  je  laifiai  un  Déta^ 
çhement  d'Ecofibis ,  fous  la  conduite  de  M.  Mackay  »  après  leur  avoir 
tracé  le  plan  d'un  Fort ,  dont  ils  fouhaiterçnt  que  le  nom  tat  Saint  Jndréi 
mais  l'Ile  fut  nommée  Cumbcrlandn 

Le  jour  fuivant,  nous  paflames  le  Clogother,  autre  bras  de  laRiviete 
d'Âlatamaha  ;  6ç  je  découvris  une  autre  bçlle  Ile  y  longue  de  feize  milles, 
couverte  d'Oranger^  ,  de  Mirthes ,  &  de  Vignes  fauvages  ,  à  laquelle  je 
donnai  le  nom  cCAmelian  Le  troifieme  jour ,  arrivant  près  de  la  Vedette 
Efpagnole ,  les  Indiens  fç  difpofoient  à  fondre  delTus  ;  mais  pour  leur  en 
ôter  le  pouvoir ,  je  les  laiflTai  dans  une  11^ ,  &  defcendant  par  la  Rivière 
Saint  Jean,  je  doublai  la  pointe  Sainç  Georges,  qui  eft  la  partie  Septen* 
trionale  de  cette  Rivière ,  &  la  pointe  la  plus  méridionale  des  polfeQîons 
Angloifes  fur  la  Côte  du  Continent ,  où  les  Efpagnols  ont  une  garde  de 
l'autre  côté  delà  même  Rivière,  Pendant  ma  courfe,  j'avois  donné  ordre 
)l  m.  Mackay  de  faire  ,  avec  un  détachement ,  le  chemin  par  terre  de- 

{)uis  Savannah  jufqu'à  Darien  ,  pour  fixer  la  diftance  entre  ces  deux  Vil- 
es. Il  trouva  foixante-dix  milles  en  droite  ligne*,  8ç  quatre-r vingt-dix  par 
la  route  que  les  Lacs  &  les  Marais  permettent  de  fuivre. 

En  I7î8  ,  le  nombre  des  Maifons  çtoit  prefque  double ,  dans  la  Ville  de 
Savannah  \  fans  y  comprendre  d'autres  nouveaux  édifices  ,  tels  que  des  Ma-r 
•gazins  8ç  de^  Atteliers.  On  y  voïoit  une  Cour  de  Juftice  ,  confiftant  en 
rrois  Juges  &  un  Greffier.  La  même  année ,  il  fe  forma  au-delfus  d'^b^ 

^4))  Sorte  de  vêtement ,  que  les  Montagnards  d'EcolTe  portent  au  lieu  de  Manteau. 
(44)  Cette  nouvelle  ViUç  i%oit  appaxcokmca^  l>àtiç  pour  les  Saltiboyigcois  qui  qak<^ 
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li^&  ,  que  les  Saltzbourgeois  venoient  d'abandonner ,  une  autre  Ville  ,  Etabussb- 
iiommée  Augujia  »  dans  un  Canton  fi  fertile  ,  qu'un  acre  de  terre  y  pro-  usnt  et  Des-» 
duit  régulièrement  près  de  trente  boifleaux  de  Maïz.  Ce  nouvel  Etablif-  cription  t>z 
fement  attiroit  déjà  une  partie  confidérable  du  Commerce  Indien,  Selon  ««aGeoroib. 
ne  doutoit  pas  que  fes  avantages  naturels  n'en  fiffent  bientôt  une  des  plus  ^*  Ogle- 
Horiflantes  Colonies  des  Anglois,  La  Ville  d' Augufta  eft  i  deuk  cens  trente  '^•*o*"- 
fix  milles ,  par  eau ,  de  l'embouchure  de  la  Rivière  de  Savanah,  &  reçoit  Fondation  d'Ai*; 
dans  cet  éloignement  de  fort  grandes  Barques.  C'eft  là  que  tous  les  In-  Sîamaget.  ^ 
diens  de  la  Caroline  &  de  la  Géorgie  portent  leurs  Pelleteries  au  Prin-*  - 

tems.  On  y  comptoit,  en  1739 ,  fix  cens  Eurojpéens ,  avec  une  petite  Gar-  i7iS» 
nifon  y  que  les  Direâeurs  avoient  crue  néceflaire  pour  la  fureté  du  Com- 
merce» La  fituation  de  la  Ville  eft  fur  un  terrein  de  quelque  hauteur,! 
au  bord  même  de  la  Rivière.  Diverfes  routes ,  tracées  vers  les  EtabUife- 
mens  voifins ,  vers  les  Checofds ,  Nation  Indienne  au  Nord-Oueft ,  6c  ver$ 
la  Vallée  des  Monts  Apalaches  ,  rendent  les  communications  faciles   i  ^ 

cheval  &  à  pié.  A  TOueft  d'Augufta  font  les  Habitations  des  Lowers  Creeks^^ 
ou  des  Anfes  baffes  ,  dont  la  principale  fe  nomme  Rouetas ,  &   fur  la 
Frontière  defquelles  on  a  bâti  un  Fort  nommé  Albamas.  Au-delà ,  les  pre- 
miers Peuples 'qu*on  rencontre  font  les  CAicA:ç/a5 ,  dont  les  poûTèffions  s'é-  li^tioideiCAtoi 
tendent  jufqu'au  Fleuve  du  MicilEpi.  Les  Anglois  commencoient  à  fe  flat-  kefai ,  qui  l'é- 
ter  qu'une  étroite  alliance ,  avec  cette  Nation ,  leur  ouvriroit  un  commerce  SSaSIpi'"^****  *" 
avantageux  jufqu'à  Tembouchure  de  ce  Fleuve* 

•  On  voïoit  ,  dans  le  mème-tems ,  plufieurs  belles  Plantations  au  Sud 
deSavanah,  deux  petites  Bourgades  ,  nommées  Highuu  ôc  Hampfiead  i 
quatre  milles  de  cette  Ville ,  &  plufieurs  Villages  en  diverfes  autres  par- 
ties de  la  Province.  Il  s'en  étoit  formé  aufli  quelques-uns ,  dans  l'Ile  Sainj: 
Simon  *,  &  la  Ville  de  Frederica  recevoir  tous  les  jours  de  nouveaux  ac^ 
croifiemens.  L'induftrie  des-ljabitans  les  avoit  fait  parvenir  ,  en  ouvrant'' 
quantité  de^^foifés  t>our  l'écoulelnent  des  eaux  ,  à  fe  faire  au  voifinage  de 
leurs  murs  une  belle  Prairie  de  trois  cens  vingt  acres ,  où  ils  trouvoient 
le  double  avantage  de  nourrir  un  grand  nombre  de  Beftiaux  &  de  re-^ 
cueillir  beaucoup  de  foin.  A  peu  de  diftance  de  la  même  Ville  ,  le  Camp 
de  M«  Oglethorpe  avoit  fait  naître  une  Habitation  régulière  »  compofée 
de  Soldats  mariés ,  auxquels  il  avoit  accordé  des  Terres.  Le  nombre  en 
devoir  être  affez  grand  ,  puifqu'avant  fon  départ  il  apprit  que  dans  une 
feule  année  ils  avoient  eu  cinquante-cinq  Enrans.  On  commençoit ,  dans^ 
cous  ces  Etabliiïemens ,  à  braffer  de  la  Bierre  &  d'autres  liqueurs  Angloi-. 
{es.  Lq^  Femmes  s'emploïoiènt  à  filer  du  coton  ,  dont  elles  faifoient  des 
bas  ,  de  fort  bonne  qualité.  Une  Cour ,  établie  à  Frederica ,  étoit  le  Siège 
de  la  Juftice  pour  toute  la  partie  méridionale  de  la  Province. 

Après  le  retour  de  M*  Oglethorpe  ,  qui  avoit  commandé  long-rems  Dîfcraceiatrti 
avec  le  titre  de  Général  à^s  forces  de  la  Caroline  &  de  la  Géorgie ,  une  ^[^ 
fuite  de  difgraces  arrêta  tout-d'un-coup  le  cours  de  cette  profpérité.  Les 
différends ,  qui  s'élevèrent  entre  l'Angleterre  &  l'Efpagne  ,  eurent  de  (l 
fôcheufes  influences  en  Amérique ,  que  les  Anglois  s'y  crurent  autorifés  à 
gardex  Qioins  de  ménagemens  pour  la  Colonie.  Efpagnole  de  Saint  Auguf- 
mx.  Ils  l'attaquèrent  ^  ils  furent  repou0e$avec  perte^  £c  le$  Efpagnols  aïant 
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~  IÇtablissï-  porté  h  gaeire  à  leur  tour  dam  U  Nouvelle  George  ^  y  poudrent  leun 

M.ENT  ET  Dis-,  entrepriles  avec  dIus  4e  fuccès>  Les  B-QUcions  »  au;^cju.eUe$  on  s'eft  attaché 

^RirjioN  v\  îufqu  ici ,  font  aun  tetjis  où  U  I&3l  d^  ces  hpftili^és  étant  incertaine ,  les 

1.4  Ç£OR«i^,  Anglqis  fe  flattoient  encore,  d^s  plu3  bcUea  efpécances^  L'AtVeur  fuppofant 

M.  Oq}^   ^^  la  Géorgie  doit  êcce  regaindee  CQmfo»  uae  panijs.  de  la  CaipHne ,  qvâ 

THORPB.         appartient:  j.  dit-il  ^  à  l'Angleterre  paç  des  di»its  iiM;om»ûables  ^  rçcon^ 

^^?'       Erti^  des.  Efp^giiols  mêmes ,  traite  de  pcecention  i7\folcnte  U  detnande  qu'ils 

€H  ayoiçnt  faite  ,  &  ne  doutoit  point  ,  ajoute-t'il  ^  <pi*il$  n'en  reçuflTent 

le  châtiipeuc  qiukiU  i^éuitent*  Mo^s  il  aucoicfeoti  qui»  Tinfolence  nétoil 

^ue  dans  (on  langage  »  s'il  eut  pu  prévoir  que  loin  de  parvenir  à  fe  vanr 

giei  des  Efpagnpls  'y  Tes  A^glois.»  par  de  nouvelbs  difgraces  qui  n  gat  pas 

Eairu  EDoins  judes  à  leurs  Ëmiemis ,  ont  eu  rhumiliatioo  de  voie  leur  Co« 
>nie  rum^.  avajic  la.  an  de  la  gueire.  Oa  ignore  quels,  eâbrts  îls:  ont  &iti 
pour  U  réta^ic,^  ^  par  conjféquent  dans  quel  état  elle  eft  aujourd'hui. 
.'  Tertnipons.  l'article  des  Etal>li(remens.Anjglois  du  Continent  »  parquet 
ques  Obfei:vations  générales  »  qui  portent  Imz  date  »  £c  l'expUcarioa  do 
l^ur  fource. 

>  .^  ■  Çt  NE  soKT  pas:  feulement  les.Cotes. >  dit  M.  d!Ulloa  (45),  ouï  font  ha- 
ïio^*  ôini^  ^1^65  ^peuplées  d'Anglois}  tout  l'intérieur  du.  Païs  »  à  plus  de  cent  mil* 
kales  sur  Lsa  li^s  de  la  Mer  ^  Tei^.  également  On  n'y.  rencontre  que  des  Villes  >  dei 
Colonies  An-  Bourgades  ^  des  Villages  &  des  Maifoos  de  Gampa^e.  Toutefl:  défriché, 
ctOisEs  »c  cultivé  ,  fertile.  Aina  cette  laborieufe  Nation  jouit  du  fruit  de  fon  tra- 
M 'l^Amwu-  *^^»  ^  ^^  ^^^  ^^  cultiver  la  tetre.>  (ans  fe  repofer ,  comme  d'autres,  fur 
^s.  *  ^^  vaines  idées  de  fertilité  naturelle  du  Païs«  Bôfton  ,  Capitale  de  la  Nou-* 

Yelle  Angleterre ,  eft  fi  grande  >  ii  bien  bâtie  ,  fi  opulente  »  qu'elle  peut 
ètce  comparée  auK  plus  HorifGmtes  Villes  de  TEurope. 
«  L'aflembl^  de  tant  de  Nations  différentes ,  oui  compofem  les  Colo^ 
nies  Angloifes  du  Continent»  rend  le  nombre  de  leurs  Habitans  fi  con* 
fidétable  >  Welles  ferment  un  vrai  Roïaume ,  dont  l'étendue  ^  quoique 
moins  gtancle  >  fut  la  Côte)  que  celle  de  c[uelques  autres  Païs  de  l'Amé^ 
rique^  le  cède  à  peu  dVuties  dans  l'intérieur  des  Terres ,  qui  ont  d'ail- 
leurs l'avantage  d'être  extrêmement  peuplées^.  La  diverfité  d'origine  n'ern* 
{ récite  poitit  que  tant  de  Colons  ne  foient  fournis  aux  mêmes  Loix  civi^ 
es  \  mais,  auant  à  la  Religion  »  la.  tolérance  y  eft  généralement  établie 
{)Our  toutes  tes  Seâ«s  connues.  Il  n'y  a.  d'exceptée  ^  que  la  feiùe  Religion 
Romainev 

Tout  le  Pa&  abonde ,  particulièrement  »  en  boiî  deconftru£lion  pour  IcJ 
VaiiTeaux  ï  auffi  s'en  fabrique-t'il  une  quantité  confidérable  dans  tous  lei 
Ports  de  fes  Cotes.  Cependant  l'opinion  commune  eft  que  ce  bois  n'eft 
pas  de  la  meilleure  qualité  ^  18c  que  les  Bâtimens  qu'on  en  fait  ne  durent 
|>a:8  plus  de  huit  ou  neuf  ans.  Delà  vient  qu'on  ne  l'emploie  gueres  que 
|K>ur  les^  BelandreS)  le&  Btigantins ,  &  d'autres  Bitimens  du  même  ordre 
I>es  Contrées  fi  peuplées  ne  font  fujettes  au  Prince  ,  qu'autant  que  (c% 
Loix  leutplaifent^  La  douceur  du  Gouvernement  le  rend  aimable.  Un  Goo* 

1(4))  Voïàgt  luftorroae  âe  f  Amérique  méridionale  )Btc.  Tôn)ci.^Uv«  J^ciiap.  ^  0» 
tfcft  tttKmchi^  )ae  q[ael)iKs«iaici  ^'éle^ncucc  im  fea  aftcâél» 


▼ernéur  eft  r«ardc  de  tous  les  Habicans  comme  on  Conctcôïeô ,  ouï  eft     Etablissi- 

chargé  delà  rareté  commune  &  du  bien)>ubUc.  Us  fe  taxent  eux-mêmes  »  ut^mi^s- 

pour  fon  entretien  &  pour  la  fubfiftance  de&  Juges  ^  fans  axtcun^  autre  c^'^o"  ^« 

efpece  d'impôt  ^  de  Sabelie  &  de  Tribut-  C'eft  poor  fe  nirintenir  dahs  "  G*«*««^ 

la  jouiffance  de  ces  exemptions ,  qu'ib  ne  fouf&ent  ni  Piaces  fortifiées^» 

ni  Trooppes  de  Garnifon  ;  dans  la  craime  qàe  le  prétexte  de  les  défèndrè 

ae  devînt  un  piège  pour  leur  ItbenJé.  Toutes  ces  Provinces  peuvent  "être 

regardées  comme  une  forte  de  République  ,  qui  y  fuivant  en  partie  fds 

Loix  politiques  d' Angletércè ,  réformé ,  ou  rejette  ^  celles  qui  lui  paroi(Iènt 

contraires  à  (es  libenés.  Les  Villes^  les  Bottrgs  &  les  Villages  font  fesFor^ 

teredès  »  8c  les  Ha^itans  en  font  les  Gamifons.  Ils  vivent  entr*eux  dans 

une  union  ^  qui  les  feroic  prendre  pour  les  £nfans  d\ine  mèihe  Famille* 

Les  Grands  Se  les  Rithes  ne  s'y  diflingùent  point  des  Pauvirès  par  lor* 

gueil  8c  Iç  lu5:e.  La  diverCté  même  de  Religion ,  entre  cinq  ou  fix  Sec^ 

tes  différentes ,  ne  produit  point  lès  divifions  ordinaiies  fnr  un  point  & 

délicat  >  &  ^  ce  que  l'Auteur  juge  encore  plus  furprenant  ^  la  différence  de 

Nation,  entre  des  Européens»  àe%  Créoles  ,  des  Métifi  &  des  Indiens» 

n  altère  jamais  la  tranquillité  du  Gouvernement  établi  par  les  premieti. 


aÏÏez  rertile  ,  pour  fiMirnir  des  Terres  aux  nouvelles  FafnlUels  :  &  C*eft  âinfî 

3ue  la  prbpàgàtiôil  ne  fè  relâche  jamais  ;  fùrto^t  dans  Uile  températâtQ 
*air  &  fous  des  Loi^ ,  qui  éloignent  prefqu'également  les  maladies  &  la. 
débauche. 

Il  eft  remarquable  que  dans  une  (î  floriflante  Colonie  la  monnoie  cou*'   Moetofetes- 
rante  ne  foit  pas  de  métal ,  &  qu'elle  ne  foit  que  de  papier,  avec  la  for-  ÎÎSfAMiJfiîï 
me  ordinaire  de  la  monnoie.  Chaque  pièce  eft  compofee  de  deux  feuil*  VAn^sio» 
les  rondes  ,  collées  l'une  fur  l'autre ,  &  portant  de  chaque  côté  l'empreint^ 
xfui  leur  convient.  Il  y  en.  a  de  toutes  valeurs.  C'eft  avec  ces  efpecea 
qi^u'on  acheté  »  qu'on  vend ,  en  un  mot  »  qu'on  fait  tout  le  Con^merce  in^ 
terieur.  Mais ,  comme  le  papier  fe  falit  &  s'^fe ,  chaque  Province  a  fon 
Hôtel  de  Monnoie  ,  où  l'on  prépare  les  Pièces.  Outre  cet  Hôtel  général  » 
il  y  a  des  Maifons  particulières ,  pour  la  diftribution.  On  y  porte  les  pie^ 
ces  ufées ,  ou  trop  fales.  Des  OfHciers  établis  en  remettent  autant  de  nei|« 
ves  ,  qu'on  en  apporte  de  vieilles.  Ils  feroient  deshonorés  par  le  moindtô 
défaut  de  bonne  toi  y  &c  Ton  n'a  point  d'exemple  qu'ils  en  aient  jamais 
manqué.  M.  d'Uiloa  croit  en  trouver  la  raifon  dans  les  maximes  des  Qua-» 
kers,  qui  furent  chargés,  dit-il,  des  premiers  Règlemens ,  du  manimenti^ 
de  la  diftribution ,  de  la  fabrique  des  Monnoie^ ,  non-feulement  dans  U 
Penfylvanie  dont  ils  furent  les  premiers  Colons ,  mais  dans  d'autres  Pra-» 
vinces  où  ils  s'établirent.  On  fait  qu'avec  plufieurs  rites  excravagans ,  ces 
Seûaires  font  eftimables  par  Texaftitude  qu'ils  apportent  4  l'obferyation 
des  Loix  naturelles  :  ils  la  pouflent  jufqu'à  la  fuperftition  :  &  l'on  n'ignore 
pas  non  plus  que  tous  les  tourmens ,  imaginés  en  Angleterre  pour  les  for-» 
cer  à  prêter  les  fermens  prefcrits  par  la  Loi ,  n'aïant  pu  les  y  faire  con- 
fentix ,  le  Parlement  fe  vi(  dan$  U  néceffité  de  (Utuer  que  la  (impie  p*- 

Eeee  ij 
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Etablisse-  rôle  des  Quakers  auroic  la  force  d'un  ferment  folemnel.  Cette  opiniâtret^i 

jiektetDis-  qui  mérite  peut-être  un  meilleur  nom  ,  les  a  fuivis  dans  les  G)lonies 

xRi^ioN  DE  d'Amérique ,  où  ilj  jouilTeat  du  même  Privilège  j.  &  l'Auteur  juge  que 

AA      oK«ii.  i»çjçj„piç  dg  jçm-  droimre  &  de  leur  équité  peut  s'être  communiqué  aui 

autres  Seâaires.  Comme  il  eft  inôui,  dit-il  encore,  que  les  Officiers  de 

la  Monnoié  aient  manqué  à  la  confiance  publique  y  ce  feroit  un  fcan- 

dale  du   premier  ordre  ,  [que  de  former  le  moindre  foupçon  fur  leur 

bonne  foi.. 

Les  Négocians  vendent  les.  Marchandifes  de  l'Europe,  &  reçoivent  en 

Çaiement  cette  monnoie ,  dont  ils  achètent  enfuie  des  Marchandifes  du 
aïs  ,  qu'ils  envoient  vendre  ailleurs  par  leurs  Corrâfpondans. ,  &  dontik 

.tirent  de  bonnes  efpeces  d'or  &  d'argent,  pour  les  placer  à  la  Banque  de 
Londres.  N'aïant  belbin  ,  ni  d'or  ^  ni  d'argent  monnoïé  dans  le  Pais  mê- 
me, ils  achètent  avec  les  retours  annuels  de  leurs  gains  toutes, les  Mai>- 
chandifes  qui  leur  conviennent ,  &  les  font  apponer  à  Bofton  pour  leur 
compte  \  ce  qui  entretient  le  Commerce  d'un  coté  à  l'autre.  Ainii  l'or 

.  &  l'argent  monoïés  ne  fectent  point  d'Angleterre  >&  les  riches  Habitans  de 
Bofton  ont  à  la  fois  le  maniment  de  deux  fonds ,  celui  des  Marchandifâs 
&  de  la  monnoie  de  papier ,  &:  celui  qui  leur  revient  de  la  Banque,  où 

.le  capital  demeure  toujours  fans  diminution  (;46). 

(4^)  M.  â*UHoa  &it  profefllbn  dedfcyoic  ft  conduit  \  Bofton,  ycempoGrune  Relt'^ 
ces  lumières  au  Màr<^uis  dtU  Idaifon'/arte ,  tionezaâe  de  cette  Colonie,  dont  iUoLUiib 
^ui  aïam  été  fait  pn&imicr  par  les  Aogbis    prendre  un  extrait.  Uhijkg^. 
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CHAPITRE    XII  L 

Suite  de  s  V  01  âges,  des  Découvertes, 

ET    DES  EtAELISSEMENS    DES   FRANÇOIS 

Dans  r Amérique  Septentrionale. 

J-^EPUis  raïuiée  1549^9  où  Ton  a  vu  les  François  re&oidis  couc-cTurr-  ■ 

Coup  pour  les  Etabliffemens  en  Amérique ,  on  ne  connoît  d'eux  aucune     ï"ï»o»w- 
autre  entreprife  régulière ,  que  celle  ilu  Brefîl  &  de  la  Floride  »  donc  on  ^*®*** 
a  donne  les  Relations  (47).  Ce  ne  fut  qu'en  1 5 98^  après  cinquante  ans  de 
troubles  domeftiques) ,  &  dans  la  tranquillité  dont  ils  cecommençoient  4  ^ 
jouir  fous  un  de  leurs  meilleurs  &  de  leurs  plus  grands  Rois^  qu'ils  re^ 
prirent  le  goût  des  Colonies- 
Un  Gentilhomme  Breton  >  nommé  de  la  RocHe  y  obtint  de  Henri  le  „ 
Grand  la  même  Commiffion  &  les  mêmes  pouvoirs  qui  avoient  été  accor-  1^^^'^**  ^^ 
4és  i  Roberval  fous  François  I  ,  &  qu'il  avoit  déjà  obtenus  lui-même  i^RocHir^* 
de  Henri  III  ^  mais  dont  il  n'^avoit  pu  fe  mettre  en  état  de  faire  ufage;       1598/ 
Ses  Lettres  Patentes  »  datées  du  1 2^  Janvier  ^  le  nomment  TroUus  de  Mef- 
{ouet  y  Chevalier  de  l'Ordre  y  Confeiller  d'Etat  y  Capitaine  de  cent  Hom- 
mes d'armes  des  Ordonnances  de  S.  M.  Marquis  de  Contemneal  y  Baron 
de  Las  y  Vicomte  de  Carentan  Se  de  Saint  Lo  en  Normandie ,  Vicomte 
de  Trevalet y  (ieur  de  la  Roche ,  Gommacd  y  Kermoulec y  Cornai,  BoUf^ 
teguigno  &  Lifcuit.  Elles  portent  qxie  conformément  i  la  volonté  du  fem 
Koi  Henri  III  y  Sa  Majefte  l'a  crée  fon  Lieutenant-Général  aux  Païs  de* 
Canada  y  Hochelaga ,  Terre-Neuve ,  Labrador ,  Rivière  de  la  grande  Baie,. 

.par  laquelle  on  entendoit  alors  le  Fleuve  dé  Saint  Laurent^  Norimbegue,, 
Se  Terres  adjacentes.  Les  conditions  étoient,  qull  fe  propoferoicparticu^ 
lieremenr  le  progrès  de  la  Foi  Catholique  -,  que  fon  autorité  s'étendroit  fur 
tous  les  gens  de  guerre  ;  qu'if  choifiroit  les  Capitaines  y  les  Maîtres  d& 

.  Navires  &  les  Pilotes,  &  qu'ils  feroient obligés  de  lui  obéir  ;  qu'il  pour- 
roit  difpofer  des  Navires  &  des  Equipages  qui  fe  trouveroient  prêts  à  met- 
tre en  Met  dans  les- Ports  de  France ,  lever  autant  de  TrouppeS'  qu'il  ju- 
S  croit  i  propos,  faire  la  guerre*,  bâtir  des  Forrs  &  des  Villes  ,  &  leur 
onner  des  Loix  ;  accorder  ,  aux  Gentilshommes  y  des  Terres  en  Fief  ^ 
des  Seigneuries  ,.  aes  Châtell'enies ,.  des-  Comtés  ,  des  Vicomtes  ,:  des  Ba- 
Tonies ,  &  autres  Dignités  relevantes  du  Roi  v  donner  des  Terres  aur 
perfonnes  de  moindre  condition  ,  avec  les  charges  qu'il  lui  plairoit  d'im- 
pofer  ^  mais  dont  ils  fereient  exempts  les  fix  premières  années  ,  ou-  plus^ 
fongtems  s'il  le  jùgeoit  néce(&ire  au  Service  du  Roi  :  qu'au  retour  de  Ton' 
£xpédiâ9n  y,  il  lui  feroit  permis  de  répartir  ^  entre  ceur  qui  auroienc  fait: 

^  (47)  Cirilefltis ,  dans  ce  m£me  Tome  ;  &  voïez  les  gcenûçrs  yisiùgfs  des  Fr^ng)»  dans^ 
JtlUnéir^e  Segtcatiiooale  ^att  Tome  XIII.. 
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Suite  de  le  Voïagc  av^^iui ,  le  tiers  de  cous  les  gains  &  profits  mobiliaircs,  itn 
L Etablisse-  recenir  un  auttfll^our  lui ,  Se  d'en>ploïer  le  croifieme  aux  fraTs  de  Ugoerre» 
MENT   DES  des  Fortifications  Se  des  autres  dépenfes  commuaes  ^  que  tous  les  Gentils- 
^  K^^*A  *'-  '^^°*"^*  >  }^^  Marchands  ^^Sc  autres  >  qui  voudroient  lacconipagner ,  en  au- 
E1Q0E  Sept^  ^^^^^  ^  liberté ,  nuis  qu'il  ne  leur  feroic  pas  libre  de  faire  le  Commerce 
«       *    fans  fa  permiflSon  ,  &  cela^  fous  peine  de  confifcatioa  de  leu©  Navires 
Ycoj,  *  ^  ^®  "e^^  effets;  qu'en  cas  de  maladie  ou  de  mroct,  il  pourroit  nommer 
^  un  ou  deux  Lieucenans  pour  tenir  fa  place  ;  qu'il  auroit  la  liberté  de  lever» 

dans  tout  le  Roïaume,  des  Ouvriers  8c  d'autres  gens  néceftàîresà  fon  en^ 
creprife  ;  en  un  mot ,  qull  jouiroit  des  mêmes  pouvoirs  6c  Privilèges,  qui 
avoient  été  accordés  a  RobervaL 
im  diptfts        Avec  une  Comntiilfion  de  Cette  étendue ,  la  Roche  voulut  cbmmemtt 
par  aller  prendre  lui-même  qaelqoe  cotmoifiance  du  Païs.  Il  fe  hâtad'at* 
iiaboKie  aille  mer  un  Vaiffeau,  fur  lequel  il  s'embatqua  la  même  année  zvec  Cheiotcl, 
4b Sable.  célèbre  Pilote  de  Norrtwndie.  La  première  terre ,  à  laquelle  il  aborda, fat 

l*Ile  de  Sable  ,  éloignée  d'environ  vingt-cinq  lieues  au  Sud-Eft  de  Hfe 
Roïale,  Se  où  Ton  àflîire  que  dès  l'artnée  i  jo8  le  Baron  de  Lerf'avoit 
voulu  former  une  Colonie.  On  ne  pouvoit  faire  un  plus  nuuvais  cholifi 
A  peine  ceite4le,  qui  eft  fort  petite  &  fans  l^orts,  ptodait-elle  quelques 
herbes  &  quelques  htolTailles.  Sa  fitUàtion  eft  pàt  les  quaraftte-quatre  de- 
grés douze  minutés  du  Nord  ,  &  là  Variation  obfervée  y  èft  de  treize  de- 
grés Nord-Eft.  Dans  une  circô^nfcrence  d'environ  dix  lieues ,  elle  renfetmfe 
un  Lac  qui  n'en  à  pas  moins  de  cinq.  Ses.  deux  extrcftiités  font  des  Bcueils 
de  fable,  dont  l'un  court  Nord-Eft-quart-d'Eft ,  &  l'autre  Sud-Eft.  Elle  a 
des  Montagnes ,  qu'on  découvre  de  fept  ou  huit  lieues  j  &  fa  difta^  eft 
iiTlftcriUi*e«de  trente-anq  lieues  Nord  &  Sud  dé  CatftceaU  ,  Ptwt  de  l'Acadie.  La 
Rocbè  y  débarqua  quarante  Mifétàbles  y  qu*il  âvoit  tirés  des  Prifons  de 
France ,  Se  qui  eurent  fujèt  d^  regretter  leurs  Cachots.  Enfuite  il  alla  re- 
connaître les  Côtes  du  Continent  le  plus  proche ,  qui  font  celles  de  TA- 
cadie.  Il  s'y  arrêta  peu.  A^rès  avoir  tecueilli  les  connoiflTances  qu'il  crut 
sonictotti.     fufgfantes  pour  fes  Vues ,  il  reprit  la  toute  de  France  ,  fans  pouvoir  abor- 
der à  l'Ile  de  Sablô  ,  d'où  lés  vents  ne  ceflerént  point  de  1  écarter.  D'au- 
tres obftacles  (48) ,  qui  fembloient  l'attendre  à  fon  retour  ,  Taiant  empêche 
de  fuivre  fon  éntteprife ,  on  affûte  què  le  chagrin  de  n'avoir  tiré  aucun 
inmmiédcfon  g.^^^  ^^  f^j  avances,  &  de  fé  voit  hors  d*état  de  les  continuer,  le  mit  au 

To'iage      K     la  , 

more.  tombeau. 

Sort  de  ua.  ^^  ^"^  reproche  de  n*avbir  pas  commencé  un  Etabliflement  dans  TA- 
rame"  Ftan^'Ss  cadie ,  où  la  Pêche  feule  lui  auroit  produit  des  retours  certains.  Lesqua- 
^|uii  ruc  de  sa.  ^^^^^  Malheureux ,  qu'il  âVoit  laifïes  dans  Tllé  de  Sablé  y  y  réneontrerenc 
furMe  rivage  quelques  planchés  de  VaiflTeaux ,  dont  ils  fe  fabticjuerent  dès 
Barraques  >  j>our  fe  mettre  à  côuvèft  des  ih/ures  du  tèms.  Cetoit  le  de- 
bris  de  pluïieurs  Navires  Erpàgnôls ,  bui  étoient  partis  pour  faire  un  Eta- 
blilfemeht  à  Tlle  Hoïale.  Il  en  étôit  fbtti  quelques  Montons  Se  quelques 
Bœufs,  qui  aïant  multiplié  dahs  l'ïlé  dé  Sable,  furent  pendant  quelque 
tems  une  reflburce  pout  leS  quarante  François,  Le  Poiflon  devint  enfuite 

(48)  Il  fat  plus  d*ttn  au  Ptîfonnicr  du  Duc  de  Mcrcocur ,  qui  étoîc  encore  le  Maît»» 
Irctagne  >  £(  f<ts  Eonemis  lui  readirçnt  de  à^âùVais  oiEces  à  la  Cour. 
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Uuc  unique  nourriture  ;  &  lorfque  leurs  habits  forent  ufés. ,,  ils  s'en  firent  si^xtbdxltS^ 
de  la  peau  des  Loups  marins.  Ils  pafTerent  plus  d^  fept  ap«  dans  cette  tajliss.  des 
Ctuation,  Enfin  le  Roi ,  infornac  de  leur  avanwr^>  chargea  lé  Pilote  Che-  F  rjlnço  i  f 
^otel  de  les  aller  prendre  :  mais ,  la  plupart  étant  niorts  de  wifere ,  il  ne  ^^^*  ^^f**' 
s'en  trouva  plus  que  doute.  Henri  IV  eqt  la  curiorijcé  de  les  voir ,  dans  Pé-  **^*^*«*^ 
car  où  Chedocel  les  avoir  trouvés  »  c*^eft4-dire  couverte  de  leârs  peaux  de 
Loups  marins,  les  <;heveux  &  la  barbe  d'une  affreufe  bnguetft,  6c  routa 
l^ur  figure  »  dans  le  défordre  qu'on  peut  s*jmaghii&r^  Ce  ooa  Prince  feue 
$t  donner  à  chacun  cinquante  écus^  &;  les/décaa];gea  de  toutes  les  pouTr* 
Cuites  de  la  Juftice^ 

.  l.a  mort  de  la  Rodie  n'aïan^t  point  fait  oublier  UiÇommiffioxi ,  un  fa-     voïage  »t 
ix>eux  Négociant  de  Saint  Mala,  nommé  Pomgravi^  ^ui  avoit  fait  plu-  Chavtim. 
£eurs  Vo'i^ges  au  Port  4e  Tadoudac,  fur  le  Fleuve  Saint  Laui:ent,  &  qui  : 

4ivoit  compris  que  la  traite  des  Pelleteries  ,  encre  les  nuins:  d  un  feiu  ^ 
l^ouvoit  être  le  fond  d'un  riche  Commerce ,  engagea^ua  Capiuin^  de  Vaif^ 
i#aa  ,  nommé  Chauvin  ^  à  demander  au  Roi  ua  Privilé^  exckfif  »  avec 
V>i^e3  les  prérogatives  accordées  i  la  Roche.  Chauvia  «rouira  de:  puiflana 
Amis ,  qui  le  mrent  écouter  i  la  Coar.  Il  équipa  auflU-tp^  quelques  petits^ 
^rimens,  8c  les  conduifit  lui-même  à  TadxH^Oac.  Pontgravé  ,  qui  Tac** 
cpmpagna  ,  voulait  monter  jufçiuaux  rrois  Rivières  ,  parceque  ce  lieu.»; 
H)u*il  avoir  vifité  avec  foin  »  lui  paroi(roit  propre  à  l'Eublidement  qa*il 
médiroit  ;  mais  Chauvin ,  qui  ne  Denfoit  qu'à  troquer  des  MarchandiUèa. 
pour  des  Pelleteries ,  dont  il  eut  bient&t  rempli  (es  Navires.»  ferma  Vo-^  ^ 
teille  à  cette  nropofition..  Cependant ,  en  quittant  Tadouflac  ^  U  7  iaifla 
quelques-uns  de  les  gens  »  qui  7  feroient  morts  de  faim  ou  de  txuladie^ 
fii&ndant  l'Hiver ,  s'ils  n'euifent  trouvé  du  fecours  dans  la  compafiïoA  der 
oauvages.  L'année  d'après  ,  il  fit  un  fécond  Voïage  ,  dont  il  ne  tira  pa$ 
moins  de  profit  que  dau  premier^  H  étoit  à  la  veille  d!en  fiûre  un.  xxoi^ 
l$eme  »  lorfque  la  mon  mterrpmpit  fes  projets, 
L  vit  naître  prefqu'aujOtôt  i  Rouen  »  fous  la 


On  vit  naître  prefqu'aujOtôt  i  Rouen  »  fous  la  protedion  du  Como^aa- 


idearde  Chatte , Gouverneur  de  Dieppe,  une  Compagnie  de  Matckattds,.  Voïaoe     ot 

^yec  lefquels  plufieurs  perfonnes  de  diftindion  entrèrent  en  Sociétés  lU  CHaMnA<m 

firent  on  armetnent,  dont  la  conduite  fot  confiée  i  Pontgravé  ,  quiavoit 

^tenu  du  Roi  des  Lettres  Patente^,  pour  continuer  les  Découv^ctes  dan$ 

le  Fleuve  du  Canada  &  pour  y  faire-  des  £tabli(femens.  Dans  ces  circon£*. 

tances ,  Samuel  de  Champlain ,  Gentilhomntie  de  Saintonge  &  Capitaine 

<de  Vaiffeau  ,  ét^nt  arrivé  d0s  Indes  Occidentales ,  où  il  s'étoit  fait  de  ,U^ 

ïépntation  ,  le  Commandeur  de  Charte  lui  prppoia,  de  Mcric  fur  la  Flotte 

^Marchande..  Il  7  confentit  ,.  avec  l'agrément  du  Rpi.  La  navigâtioa  &(, 

afdsz  heureufe^  On  s'arrêta  peu  i  Tadou0ac  ^  où  le^  V{aii0eaux  demeure*' 

rerent  à;  Pancre  *,  mais  Pontgravé  &  Champluin,  s'était  mis*  dans  un  Qa*' 

teau  léger  avec  cinq  Miitelots,  remontèrent  le  Fleuve  ittfi|u'att  Sault  4^ 

^aint  Louis  ,  dernier  terme  du  Voïage  de  Cariti^r.  Le  filence  3  qiie Chain-» 

|>lain  garde  fur  la  Bourgade  d'Hocbelj^a^  femble  marquer  ^'eUe  ne  Xubj^ 

Ëftoit  phis  (*)« 

9^)  VeïeK  ks  Idadoas  âo^  Toae  SOtfe. 
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De  Monts  en- 
crepcend  de  peu« 
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-Suite  de  l*E-      A  leur  retour  en  France ,  ils  trouvèrent  de  Chatte  mort ,  &  fa  Corn- 

TABLiss.  DES  mlflion  de  Chef  de  la  Compagnie   donnée  à  Pierre  de  Guat  ^  (leur  de 

François  Monts,  Saintongeois  ,  Gentilhomme  ordinaire  de  la  Chambre  &  Gou- 

•^^*»  «^^     verneur  de  Pons  ,  qui  avoir  d'ailleurs  obtenu  le  Commerce  exclufif  des 

Pelleteries  ,  depuis  les  quarante  degrés  de  Latitude  du  Nord  jufquaux 

cinquante-quatre ,  avec  le  droit  d  accorder  des  Terres  jufqu'aux  quarante- 

lîx ,  &  des  Lettres  Patentes  de  Vice-Amiral  &  de  Lieutenant-Général  , 

dans  toute  cette  étendue  de  Païs.  De  Monts  étoit  Calvinifte  5  &  le  Roi 

lui  permettoit,  pour  lui  &  pour  les  (îens  ,  Texercice  de  fa  Religion  en 

Amérique ,  fuivanc  Tufage  établi  .dans  le  Rqïaume.  De  fon  côté ,  il  $  c- 

toit  engagé  à  peupler  le  Païs  j  avec  cette  promeflè  ,  (înguliere  pour  un  Pro- 

teftant,  d'y  établir  la  Religion  Catholique  parmi  les  Sauvages.  Onlere- 

préfente  comme  un  honnête  homme ,  qui  avoit  du  zèle  pour  l'Etat ,  & 

coûte  la  capacité  nécellàire  à  fon  entreprife  ;  mais  il  paroit  qu'il  fut  mat* 

heureux ,  &  que  fon  Privilège  exclufif  lui  aïant  fait  des  jaloux  ,  il  fiit  toa- 

|ours  mal  fervi.  Comme  il  avoit  confervé  la  Compagnie  formée  par  fon 

Prédéceflèur ,  il   l'augmenta  de  plufieurs  Négocians  des  principaux  PottS 

de  France.  Tant  de  forces  réunies  le  mirent  en  état  de  faire  un  armement, 

^lus  confidcrable  qu'aucun  de  ceux  qui  avoient  précédé  le  fien.  Il  croit 

œmpofé  de  quatre  Vaifleaux ,  dont  l'un  étoit  deftiné  à  faire  la  traite  des 

Pelleteries  iTadouffac.  Pontgravé  eut  ordre  de  conduire  le  fécond  àCam- 

ceau ,  6c  de  croifer  delà  dans  tout  le  Canal  qui  fépare  l'Ile  Roïale  de 

cfelle  de  Saint  Jean  ,  pour  écarter  ceux  qui  eotreprendroienc  quelque  Com^ 

iherce>avee  les  Sauvages,  au  préjudice  de  la  Compagnie.  De  Monts, ac-* 

compagne  de  plufieurs  Volontaire^ ,  de  Champlain ,  de  Biencour  ,  &  de 

Poutrihçour ,  qu'il  fit  enfuite  fon  Lieutenant ,  cond^iât  les  deux  autres 

Navires  en  Acadie, 

'  On  partit  du  Havre  de  Grâce  le  7  de  Mars  i  tf  04  \  Scie  6  de  Mai ,  de  Monts 
arriva  dans  un  Pprt  de  cette  Peninfule  ,  qui  borne  l'Amérique  au  Sud-Eft. 
Il  y  trouva  un  VaifTeau  François,  que  les  défenfes  n'avoient  point  em- 
pêché d'y  aller  faire  la  Traite  :  il  né  balança  point  à  le  confilquer,  en 
vertu  de  fon  Privilège  exclufif;  mais  pour  dédommager  le  Capitaine ,  qui 
fe  nommoit  Rojfîgnol^  par  une  faveur  plus  glorieufe  qu'utile  ^  il  donna  ion 
nom  |au  Port.  Un  autre  ,  dans  lequel  il  alla  mouiller  immédiatement ,  fut 
f^«aMoutoo,  nommé  le  Port  an  Mouton ,  parcéqu'un  de  ces  Animaux  s'y  noïa.  Il  y  palHi 
plus  d'un  mois  ,  tandis  que  Champlain  vifitoit  toute  la  Cote  dans  une 
Chaloupe ,  pour  chercher  un  endroit  propre  a  rEcabliffèment.  On  obferve 
qu'il  auroit  pu  s'épargner  une  fi  longue  recherche ,  puifau'il  fe  trouait 
entre  Camceau  Se  la  Haiye ,  les  deux  meilleurs  Ports  de  î'Acadie,  &les 
mieux  ficués  pour  le  Commerce  :  mais  il  ne  s'y  arrêta  point  \  il  n'entra 
pas  même  dans  le  Port  Roïal ,  ni  dans  la  Baie  Françoife  ,  ni  dans  la  Ri- 
vière de  Saine  Jean.  Il  s^avança  vingt  lieues  plus  loin  ,  jufqu'â  une  petite 
Ile ,  ou  de  Monts ,  qui  s'y  rendit  peu  de  tems  après ,  réfolut  de  s'établir, 
tcaburement  ^He  reçut  le  nom  d'Ile  de  Sainte  Cfoix.  Comme  elle  n'a  qu'une  demie 
gjni  ruc  saime  Ueue  de  circuit ,  elle  fut  entièrement  défirichée  ,  &  les  grains  qu'on  y 
fema  rapportèrent  fort  abondamment.  Cependant  on  ne  fut  pas  longtems 
à  reconnoitre  qu'on  aurpîc  pu  f^irç  un  meilleur  chgix.  A  rarrivée  de 
.  l'HivQtj 
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VHiyût,  on  fe  trouTa  fans  bois&  fans  eau  douce.  Les  chairs  falées  ,  aux*-  Svtrzmi^E» 
quelles  on  foc  bientôt  rédoic  ,  de  l'eau  de  riége  fondue  ,  qu'on  prit  le  tabliss.  vti 
parti  de  boire» pour  s'^rgner  la  peine  d'en  aller  chercher  d'autre  dans  Frai^çois 
le  Continent  5  produi&ent  le  Scotbue,  qui  fit  de  grands  ravaees.  Enfin  j  ^î'^yB^SEyrT 
la  navigation  ne  fut  pas  plutôt  libre ,  que  de  Monts  fe  hâta  oe  chercher  ^^^^^  ^  .j; 
un  fôjour  moins  incommode.  j  Voïag»** 

Il  prit  fa  route  an  Sud,  &  rangea  la  Côte  ,  qui  court  Eft  &  Oiieft ,      '^^^^ç^  ^ 
Tefpace  de  quatre-vingt  lieues  »  depuis  la  Riviete  Saint  Jean  jufqu'au  Ki-  de  Mono, 
lûbequi  ;  puis  Nord  Se  Sud^  jufqu'à  une  Pointe  que  Charnrptainr ,  dans 
les  courtes  qu'il  avoir  faites  pendant  l'Hiver ,  avoit  nomnfiée  Malebarre  » 
parceque  fa  Baroue  avoit  couru  rifque  d'y  échouer.  Il  en  avoir  même  pris 
po(remon  pour  k  France ,  aiïffi  bien  que  du  Cap  Cod ,  du  Cap  BSanc  » 
qui  eft  au-delà  j  ce  qui  n'empêcha  point ,  comme  on  l'a  vri  dahs  Farciclé 
précédent ,  cpL'Q  les  Anglois  ne  s'y  établiflent  bientôt.  Vers  la  moitié  du: 
chemin  de  Sainte  Croix  à  la  Rivière  de  Ktnebeki,  on  réiicontre  celle  de 
Pentagouet ,  qui  traverfe ,  par  le  milieu  ,  ce  qu'on  nommoit  le  Norimbe- 
gue ,  &  qu'on  a  repréfenté  loâgtems  comme  une  belle  &  puifiame  Pro« 
vince ,  quoiqu'il  n'y  ait  jamais  eu  que  quelques  Villages  d'Etchemin^ , 
aflèz  mal  peuplés.  De  Mont$  n'aïant  pu  trouver ,  dans  un  fi  bng  efpace  , 
aucun  lieu  ^i  lui  convînt ,  prit  le  parti  de  retburttfer  ï  Sainte  Croix ,  oà 
Pontgravé  vint  le  joindre.  Ils  trouvèrent  cette  Habitation  en  fi  mauvais 
état ,  que  de  Monts  fe  confirmant  dans  la  réfohition  de  la  transférer ,  prit 
celle  de  retourner  vers  l'Acadie.  Ce  fut  aîlots  qu'étant  entré  avec  Pont-  ^JJ-^^pJ!^ 

gravé ,  dans  un  Port  ,  qu-il  nomito  Port-Roïal ,  il  le  crotfva  fi  convena*-  rôar 
le  à  fes  vues  ,  qu'il  réfolut  fur-le-chamto  d'y  tranfportet  fa  Colonie. 
Pontgravé  y  qu'il  crcafon  Lieuteriarit ,  fut  chargé  de  cette  Gommiflîoii. 

On  obferve ,  dans^  k  Defcription  de  Porr-Roïal  ,  qj/il  h'a  qu'un  dé-  pJÎ^***^ 
£iut ,  fans  lequel  il  feroic  un-  des  plus  beaux  Ports  du  monde  \  c'e({  Ik 
difficulté  d'y  entrer  &  d'en  fortir.  La  force  à^  Courans  Se  de  IW  Maré^ 
ne  permet  d'y  faire  entrer  qu'un  feul  NaV'ire  à  la  fois  \  encore  fkut-if 
qu*il  y  entre  la  Poupe  en  avant ,  avec  des  précautions  itifmies.  On  ajoute^ 

aue  les  Brouillards  y  font  fort  fréquens.  Sa  longueur  eft*  d'environ  dfeut  ^^ 

lieues 9  fur  une  gratfde  lieue  de  largp*  H*  contient,  prefqu'au  centre*  d\l'  flcMxCtow* 

Baflln,  une  petite  Ile  qu'on  a  nommée  Vile  aux  Ckei>ré^y.  dont  les  Vaif- 

feaux  peuvent  approcher  de  forr  près.  On  n'y  trouve ,  null'e  part ,  mt^llrtiT 

de  quatre  à' cinq  brarfes  d'eau  ,  &  l'entrée  en  a  dix-huit.  Lé  fond  y*  eft 

excellent ,  &  les- Navires  y  font  à  l'abri  de  tous  les  vents»  L'eî^trémité  dW 

Port  offre  une  Pointe  qui  s'avance  entre  deux  Rivière^ ,  Se  qui  nfe  rtiân- 

que  point  d'eau  pour  les- Chaloupes.  Le  climat  f  e9è  remperé  ,  THivèr 

moins  rude ,  qu'en  d'autres  parties  de  la  Cote  ,  la  chafTe  abondance  &  le 

Païs  agréable:  Ce  font  de vafteis  Prairies ,  environnées  de  grandes  Forêts^ 

&  toutes  les  Tettes  y  font  ffettiles;  Du  Port  Roïal  à  la  Rivière  S.Jean, 

on  compta  dëmt  lieues  ;  Se  cette  traverfe  fait  la  largeut'  de  la  Baie  Frati* 

çoife,  qui  n'a  p^  moins  de  profondeur. 

L'entrée  de  la  Rivière  de  Saint  Jean  eft  plus  difficile  endore*,  qliè  celle   R«v«eredc$â|«t 
du  Port  RoïaK  On  recommande  aux  Navigateurs  de  prendre  fiir  la' droite,  Îu6"d'ua  âSîi' 
ftns'  approcher  tfop^  deis^  «erres.  Ûsrëntontrent.  à  la  portée  du  Canoii .  ùa 
Tome  X IF.'  *^  n^ 
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SoxTBDEi'E-  Rapide ,  fur  lequel  les  Chaloupes  &  les  Barques  mêmes  peuvent  pafler  erf 
TABLiss.  DES  haute  Marée  ,  mais  à  la  chute  duquel  il  fe  trouve  une  foiTe  cl  environ 
T  R  A  Nç OIS  quatre  cens  pas  de  circuit  ^  fort  remarquable  autrefois  par  un  grand  arbre 
DANS  l*Ami-  qu'on  y  voïoit  debout ,  &  qui  fembloit  flotter ,  quoique  la  violence  da 
RïQUE    EPT.    çom-^j^j  jjg  1^  fîj.  jamais  changer  de  place.   Il  parol(k>it  de  la  groflèur 
CAamplaxn«  ^l'une  Barrique ^  mais  la  Mer  le  couvroit,  quelquefois.,  pendant  plufieur& 
.  YQiAGE«    jours*  Il  fembloit  tourner  auflî  »  comme  fur  un  pivot  ^  car  on  ne  le  voïoic 
pas  toujours  d'un  même  côté.  Les  Sauvages  lui  rendoient  une  fone  de 
culte  SI  en  y  attachant  des  peaux  de  Bctes  ;  Se  lorfqulls  étoient  en  route  > 
ils  regatdoient  comme  un  mauvais  augure  »  de  ne  pas  l'appercevoir.  Cette 
Rivière  eft  une  des  plus  grandes  du  Païs.  Ses  bords  font  couverts  de  beaur 
Chênes  »  &  de  pluueurs  fortes  d'arbres  dont  le  bois  eft  eftimé  ^  furtour 
de  Noïers ,  donc  le  fîruic  eft  triangulaire  &  de  très  bon  goût  y  avec  cette 
autre  propriété ,  qu'il  s'ouvre  difficilement  s'il  n'eft  préienté  au  feu-  Oir 
trouve  aimî  y  fur  la  Rivière  de  Saint  Jean  y  des.  Vignes  dont  le  raifin  eft: 
fort  gros ,  la  peau  dure  &  épaiffe ,  &  le  goût  délicieux^ 
romrfeeourob-       Pontgravé  prit  moins  de  goût  que  de  Monts  >^  pour  le  Porc  Rotai  ;  mais: 
£S*  ie**^Pott.'  Poutrincour ,  à  qui  ce  lieu  plut  auflî ,  dans  le  clefllèin  où  il  étoit  de  s'c- 
aoïaL  tablir  en  Amérique  avec  fa  Famille  >  en  demanda  la  conceflion  ,  Se  n'eue: 

pas  de  peine  à  l'obtenir..  Elle  lui  fut  accordée  par  de  Monts  „  en  verm  da 
pouvoir  dont  il  étoit  revêtu  ,  &  confirmée  enluite  par  des:  Lettres  Paten- 
tes 'y  mais  aïant  tourné  fon  attention  à  la  Traite  >  plus  qu'à  la  culture  des: 
Terres  &  à  la  folidité  de  fon  Etabliflement ,  cette  faute  lui  coûta  cher*. 
i>e]Mk>ntrperir  IL  s'embarqua  vers  l'Automne,  pour  aller  prendre  fa  Famille  en  France  ^ 
fciifoiyUcgc,      ^y^^  jg  Monts  ,  qui  étoit  rappelle  par  les  plaintes  des  Pêcheurs  de  tous, 
les  Ports  y  Se  par  la  facilité  de  la  Cour  à  les  écouter.  Un  Mémoire,  pré- 
fente  au  Conieil ,  avoit  fait  craindre  que  les  Privilèges  exdufifs  ne  flif-^ 
fent  nuiflbles  au  Commerce  de  la  Pêche  ^  &  de  Monts  eut  le  chagrin  y  i. 
fbn  arrivée  ,,  de  voir  révoquer  le  fîen ,.  qui  devoir  durer  encore  deux  ans*. 
Cependant,  loin  de  perdre  courage,  il  fk  un  nouveau  Traité  avec Pou- 
"VoïÂoB  DB  ^i'^c®^  ,  &  lui  fît  armer  à  la  Rochelle  un  Vaiflêau ,  qui  mit  à  k  voile» 
Marc   i*Es-  1^  ij  de  Mai  i6o6.  Outre  plufieurs François  de  diftinûion ,. Poutrincour- 
cAJiBoc^         fiit  accompagné  de  Marc  VEjcarbot ,.  Avocat  au  Parlement  de  Paris ,  d'ua  ' 
mérite  connu ,  Se  fon  Ami  particulier  ,  à  qui  la  feule  curiofité  de  voie 
t! Amérique  faifoit  quitter  fa  Patrie.  La  Relation  qu'il  a  publiée  de   foti^ 
Voïage  (*)-,  &fon  Hiftoire  de  la  Floride  françoife  >  l'ont'^mis  dans  un  rang 
également  diftingué  entre  lesVoïageurs  &  les  Ecrivains.. 
comlIletttPor^       L'abfence  de  Poutrincour  avoit  été  £  longue ,.  qu'elle  avoit  feit  crain-^ 
iioïal  (è  fou-  dre  aux  nouveaux  Habitans.  du-  Port  Roïal  de  fe  voir  abandonnés.  Pont-*- 
'*^''  gravé  ,  qui  les  commandoit  y  n'avoir  rien  épargné  pour  foutenir  leur  cons- 

tance \  mais  à.  la  fin,  découragé  lui-même  par  la-diiètte  des  vivres  y.  il  s'é-^ 
toit  embarqué  avec  tout  fon  monde  pour  reprendre  la  roure  de  France  ^ 
&  n^avoit  laifle  dans  le  Fort  que  deux  Hommes ,  qui  avoient  con£bnti  à: 
demeurer  feuls  parmi  les,  Sauvages  ,  pour  garder  les  effets  qui  ne  pouvoient: 
ctre  tranfportés.  Il  étoit  encore  prefqu'à  la  vue  de  la  Baie  Françoife  ,  IdrC- 
^u'il  apprit ,  par  une  Barque ,  l'arrivée  de  Poutrincour  à  Caipceaux.  Cett^ 
mouveUe  le  fit  retourner  à  Port  Roïal,  où.  Poutrincour  ^'étoit  déjà  cendin 

^}  YqÏ^  tAyçrtiiTçmçot  de  ce  Tomç^. 
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Étns  qu'ils  eoflent  pu  fe  rencontrer  :  fur  quoi  Ton  fait  obferver  que  pour  soite  de  l*E- 
aller  de  Port  Roïal  à  Camceaux  ,  la  route  eft  entre  le  Continent  &  l'Ile  taôliss.  des 
longue  ",  au  lieu  oue  pour  aller  de  Camceaux  â  Port  Roial ,  les  Courans  F  «^  a  n  ç  o  x  « 
obligent  de  prendre  la  pleine  Mer.  L'abondance  aïant  recommencé  dans  ^f^,î,ç..!î  ' 

J       ^  I        •        *  F      t  f\      -»       r       'C  é^\  I    •  I     •  RiqUE  5BPT. 

la  Colonie,  on  nepenlaplus  qui  sy  rortiner,  Champlain  vouloir  coi^||k,^ 
tinuer  fes  découvertes  \  mais  la  laifon  avancée  ne  lui  permit  point  de  faire      ^^^ 
plus  de  dix  ou  douze  lieues  au-delà  de  Malebarre.  La  culture  des  Terres 
eut  plus  de  fuccès.   Tous  les  grains  ,  qui  furent  femés  aux  environs  du 
Pon  Roïal ,  fruâifierent  au-delà  des  efpérances. 

Alais ,  dans  cet  intervalle ,  de  Monts  achevoit  de  perdre  les  fîennes    i>*4«cet  4i 
^n  France.  Ses  Ennemis  parvinrent  à  lui  faire  ôter  abiolument  fa  Com-  *    **""' 
xniflîon ,  fans  autre  dédommagement  qu'une  fomme  de  fix  mille  livres , 
à  prendre  fur  les  Vaiffeaux  qui  feroient  le  Commerce  de  la  Pelleterie. 
'Cnamplain  Tàccufe  d'être  tombé ,  à  peu-près ,  dans  les  mêmes  fautes  que    ^  îvêxo^    - 
ies  Prédéceilèurs.  Une  dépenfe  de  quatre  ou  cinq  mille  livres  ,  dit-il  ^ 
auroit  pu  lui  faire  reconnoître  tout-d'un-coup  un  Pofte  avantageux  ,  pour 
y  jetter  les  fondemens  de  fa  Colonie  \  &  rien  ne  l'eut  empêché  de  s'y 
maintenir  avec  fuccès  ,  fans  avoir  recours  à  cet  odieux  Privilège  ,  qu'il 
n  avoir  jamais  dû  fe  promettre  de  conferver  longtems.  Il  femble  que  le 
lieu  y  ou  il  dqroit  s'arrêter ,  étoit  Camceaux  ,  qui  eft  la  tête  de  l'Âcadie  y 
Se  dans  une  (ituarion  propre  à  recevoir ,  en  toutes  faifons  ,  des  fecours  de 
France.  C'eft  un  Havre  d'environ  trois  lieues  de  profondeur ,  compofé  de  cJi'ÏSuii"  ^ 
plufieurs  Iles  ,  dont  la  plus  grande  ,  qui  eft  au  milieu  des  autres  ,  n'a  pas 
moins  de  quatre  lieues  de  circuit.  Le  terrein  en  eft  fenile ,  riche  en  bois , 
&  bien  arrofé.  Elle  forme  deux  anfes ,  où  le  mouillage  eft  très  (ur  ;  Se 
dans  le  Continent ,  qui  en  eft  fort  proche ,  il  fe  trouve  une  Rivière ,  nom-    R'^icw  t« 
mée  la  Rivière  aux  Saumons  ,  où  ce  Poiflbn  eft  dans  une  prodigieufe  abon- 
dance. Une  autre  précaution  ,  que  de  Monts  négligea  ,  fut  de  fe  pour- 
voir de  femences ,  qu'il  auroit  emploïées  en  arrivanr  ,  8c  de  quelques  Bef* 
tiaux  y  qui  auroient  aifément  multiplié  dans  un  Païs  fi  fertile.  Ainlî  le  fuc« 
ces  de  ion  Entreprîfe  n'auroit  pas  dépendu  des  Navires  de  France  y  donic 
il  devoir  prévoir  les  recardemens  \  8c  le  feul.établilfement  d'une  Pêche  fixe 
auroit  été  capable  de  l'enrichir. 

L'année  fuivante  ,  il  eut  le  crédir  de  fe  faire  rétablir  dans  fon  Privî-      sbc  ond 
lége ,  mais  à  condition  qu'il  entreprendroit  un  EtabliflTement  dans  le  Fleuve  voïaci     d  » 
de  Saint  Laurent.  Sa  Compagnie  n'avoit  pas  renoncé  à  fes  fervices.  Il  pa-  Cuamplaxm« 
roît  que  nViant  en  vue  que  le  Commerce  des  Pelleteries  elle  avoit  pris 
feulement  le  change ,  &  que  cet  objet  lui  fit  abandonner  l'Acadie.   Elle 
équipa  deux  Navires  à  Honfleur.  Champlain  &  Poncgravé  y  auxquels  ils 
furent  confiés  ,  reçurent  ordre  d'aller  faire  la  Traite  à  Tadoufîac  ,  pendant 
que  de  Monts  folliciceroit  de  nouvelles  faveurs.  Elles  ne  lui  furent  point 
accordées  ;  ce  qui  ne  l'empêcha  point  d'envoïer  un  des  Navires  dans  le  Fleu- 
ve Saint  Laurent  :  mais  s'appercevant  bientôt  que  fon  nom  nuifoit  à  fes  AC- 
ibcié> ,  il  prit  enfin  le  parti  de  fe  retirer.  En  effet ,  lorfqu'ils  eurent  çeflï 
de  l'avoir  à  leur  tête  ,  le  Privilège  leur  fot  rendu  ;  mais  des  Marchands  , 
qui  n'avoient  pas  d'autre  objet  que  de  remplir  leurs  coffres  y  penfoienc 
auin  peu  à  faire  un  nouvel  Etabliifemem^  qu'à  foutenir  celui  qui  déperiA. 
^ir  dans  l'Acadie.  F  f  t  f  ij 
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_  .  ..  .  pour  ççlni  où  Ton  abârila 
Kt^ojESEP^""  Ville  de  Québec  5  nom  fotrpc,  ou  ço^pmpa,  4e  «eUû  de  QiOibeio  ^  oa 
^^  '  àji^el^àec  ,  que  les  Sauvages  4ormoi/Kj|;ic  dqa  au  même  Caticon^  &  qui  iu 

tLvdù!^.^^^^  4ws^^  lem:  Laogue  ,  lUuipiffimjent ,  parceque  le  Fleuve  s  y  rétrécit 
Fondation  dc/l^^"'^  pVoir  plu?  qu  un  mille  de  large  \  quoique  dix  lieues  au-deffous, 
Quebîc.  ^^  *  il  rêprewe  enpçre  Quatre  ou  cinq  lieues  de  largeur.  Oh  compte ,  delà ,  fi? 
vingt  lieues  jufqu'à  la  Mer.  Champlain  y  étant  arrivé  le  i  de  Juillet  1^08, 
Y  conftruiCt  .quelques  Barraquçs ,  &:  s'attacha  auflî^tot  à  faire  défricher  les 
Terres.  ÂiniJ  c'eÛ:  à  cett^  aunée ,  qu  on  peut  rapporter  la  première  fondai- 
lion  de  Québec  (*). 

L'Acadle  demeura  forp  négligée  }u£qa  a  Tannée  16  ii  ,  où  quelques  Je- 

fuites  y  furent  envoies  pour  la  première  fois,  ibus  lauçorité  delà  Reine 

ifainl*"**       Mère ,  &  Iaus  la  prore^ion  d'une  Dame  (49)  de  fa  Cour ,  qui  avoir  pris  fort 
à  CQPur  les  Millions  de  T  Amérique.  L*aaivée  de  ces  P^res  ,  dont  l'un ,  nom- 
mé le  Père  Biart ,  a  publié  une  Relation  de  fon  Voû^e  »  fembla  relevei 
un  peu  les  elpérances  <les  Habitians  du  Port  Roïal  :  ma^s  1  abfence  de  Pou« 
f rincour ,  qui  s'arrêta  trop  en  France  ,  &  qui  s'accorda  mal  avec  la  Pro^ 
Sntreprife  <fe  té6h:ice  des  Miifîons,  les  $t  retconber  dans  la  langueur.  ^  i(>iJ9  cette 
k  i^'q"«{«  ^  Dame  forma  un  autre  projet ,  qu'elle  fit  goûter  à  la  Reine-Mere }  ce  fut 
Ga^r  ev.  «.      ^»armer  un  Vaifleau ,  dpnt  le  Commandement  fut  4anné  a  la  Sauflaie  i 
&  d'y  embarquer  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  commencer  une  nou- 
velle Colonie.  Ce  Bâtiment  mit  à  la  voile  le  1  z  de  Mars  ;  &  le  <^  de  Mai 
il  mouilla  dans  le  Port  de  la  Haive  ;  mais  quoiqu'il  ne  manque  rien  à  la 
beauté  de  ce  Port ,  ic  que  les  Terres  y  foient  excellentes ,  la  Sauflaie  ne 
jugea  point  à  propos  de  s'y  arrêter.  Il  paflTa  au  Port  Roïal ,  x>ù  il  ne  trou- 
va que  cinq  Habitans  ,^avec  deux  Jéfuites  ,  &  un  Apotiquaire  qui  y  com- 
l^andoit.  Tous  les  autres  François  étoient  allés  bien  loin  dans  les  Terres, 
pouf  s'y  procurer  des  vivres.  Les  deux  Jéfuites  montereor  fur  le  Vaifleau 
de  la  Sanilàie  ,  &  rangèrent  avec  lui  toute  la  Cote  ,  jufqu'à  la  Rivière 
m^fete de^Pen-  de  Pentagoet,  où  il  entra,  dans  le  deflein  de  s'y  établir.  Cette  Rivière, 
^««»  que  les  anciennes  Relations  nomment  la  Rivière  de  Norimbègue ,  eft  â 

quarante-cinq  lieues  de  celle  de  Saint  Jean.  On  rencontre  dans  l'imer- 
valle  ,  mais  plus  près  de  la   dernière  ,  celle  ^%   Etchemns  3  ou  de 
Peîkadamionkcmi ,  nom  que  lui  dorment  les  Sauvages.  Autrefois  ,  tout  ce 
Païs ,  depuis  le  Port  Roïal  jufqu'au  Kinibequi ,  étoit  peiylé  de  ces  In- 
diens qu'on  xiomme  Malecites  ,  &  dont  le  nombre  eft  aujourd'hui  fort 
diminué.  L'embouchure  de  la  Rivière  de  Peotagoet  efl  pac  les  quarante 
degrés  vingt  minutes.  Elle  eft  atTez  large  ,  &  capable  de  recevoir  des  Na- 
ArhKiJûMiii  vires  de  trois  cens  tonneaux.  On  vaxue  lesagrémens  de  fes  avirons  & 
^o^**cràh[roâ*  '*  fertilité  du  terrein.  Outre  les  Bois  communs  en  France  ,  tels  que  le 
tm'e^ueceuxdei  Chêne ,  le  Hêtre,  le  Frêne  &  l'Erable,  il  s'y  trouve  des  Pins  de  ibixante 
dinuuitjipeiéf.  pj^g  ^  haut,  dout  le  grain  n'eft  pas  fon  gros  :  fur  quoi  l'on  fait  deux 
obfervations  -,  l'une  que  plus  on  defcend  au  midi  ^  plus  les  arbres  font  pr^ 

Ç^)  Voies  ci-dclToasCipefcrlftJloiit  (4^}  U  Maj^faUc  de  GoercbcviBc* 
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pMS  à  la  mâture  \  8c  l'autre  ,  que  ceux  de  la  Norvège  y  font  néanmoins  suite  de  lÎ- 


plus  propres  c|ue  ceux  des  Pais  tempérés.   On  ajouiie  que  ceite  di£:reDce  tabuss.  z>es 
doit  être  attribuée  au  grand  froid  ôc  au  grand  chaud ,  qui  empêchent  éga-  f  s^  a  n  ç  o  i  s 
lement  le  grain  de  groflir  en  le  tenam  pkis  feue.  Le  Pais  de  Pentagoet  ^^ 
a ,  comme  l'Acadie  y  quantité  d'Ours,  qui  vivent  de  glands ,  ôc  qui  n'ont      ^  ^ 


BANS    t'Aui* 
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pas  la  chair  moins  blanche  &  moins  délicate  qtie  celle  du  Veau  ;  des  ^«^^PLAtir, 

Orignaux ,  des  Caftois  ,  des  Loutres ,  des  Lièvres,  des  Perdrix  ,  des  Ou-       VoiAci. 

tardes  ôc  des  Tortues.  Autour  de  plusieurs  Iles ,  qui  font  vîs-â^vis  de  Tem- 

bouchure  de  la  Rivière  »  on  pecfae  quantité  de  Maquereaux ,  ^obz  lesAn- 

glois  font  un  grand  Commerce  dans  les  Antilles.  Les  Morues  ^  &  le  Gaf- 

paroc ,  qui  eft  une  petite  efpece  de  Hareng  ,  y  ibnt  aufli  dans  une  grande 

abondance.  Entre  le  Pent^oet  ôc  le  Kimbequi ,  les  Terres  écoient  au* 

crefois  habitées  par  des  Indiens  »  nommés  Armouchiquois  ,  iîir  lefquels 

Çhamplain  &  TEfcarbot  s'étendent  beaucov|>  ^  mais  que  les  François  n  ont 

pu  apprivoifer ,  Ôc  qui  fe  font  retirés  vers  U  Nouvelle  Angieterce.  Ce  fut  ^ultur!^^*^ 

dans  ce  lieu  que  la  Sauflàie  jetu  les  fondemens  de  fa  Colonie  >  fur  la 

rive  Septentrionale  du  Pentagoet.  Il  y  £t  «n  petit  retranchement ,  auquel 

il  donna  le  nom  de  Saint  Sauveur,  hes  Volontaires,  deûiinés  â Tiiabiter, 

n'étoient  qn'au  nombre  de  vingt-cinq  \  mais  l'Equipage  du  Navire  ,  qui 

étoit  de  trente-cinq  Hommes ,  prêta  la  main  au  tsavaiL  Après  avoir  achevé 

les  édifices,  oncommençoit  à  cultiver  les  tentes  voifines,  lorfqu'un  orage 

imprévu  renvecfa  TEtabliiTement  dans  fa  nailTance.  On  a  remis  ici  Tex* 

Îlication  d'un  événement  »  qui  eft  demeuré  fort  obfcur  dans  l'article  de 
i  Virginie. 
Argal  y  Capitaine  Anglois ,  étant  parti  de  James-town  avec  un  Navire    eii«  «^  «JCiruiie 
armé  »  pour  efcorrer  quelques  Bâtimens  Pêcheurs,  apprit  que  des  Etran-  ^^°^^'' 
gers  s'étoient  établis  à  Pentagoet.  Il  ne  douta  point  qu'ils  ne  fuiTem  Fran-  fj^^^f^"*"* 
fois  \  ôc  quoiqu'il  n'y  eut  point  de  guerre  alors  entre  les  deux  Couron^ 
nés  ,  il  refolttt  de  profiter  de  leur  foibleiTe  pour  arrêter  leurs  progrès  » 
£3tndé  ,  comme  on  l'a  vu ,  fiir  la  conceffion  du  Roi  Jacques  I ,  qui  avoit 

C^rmis  i  fes  Sujets  de  s'établir  jufqu'au  quarante-cinquième  degré.  L*aU 
rme  fut  vîve  à  Saint  Sauveur ,  en  voïant  pardbre  un  VaifTeau  qui  ve« 
ooit  à  toutes  voiles  ,  avec  le  Pavillon  d'Angleterre.  La  SauiTaie  prit  gé- 
néreufement  le  parti  de  demeurer  dans  fon  Fort ,  pour  le  défenare  \  ÔZ 
la  Motte  le  Vilin ,  fon  Lieutenant ,  fut  chargé  de  la  défenfe  du  Navire  , 
qui  étoit  en  Rade  :  mais  l'un  ôc  l'autre  étoient  fans  Canons  ,  &  le  Capi* 
taine  Anglois  en  avoir  quatorze.  Il  s'attacha  d'abord  au  Recranchemenc , 
fiir  lequel  il  fit  un  ttès  grand  feu  ,  qui  tua  quelques  Hommes  ,  entr'au- 
xxes  un  Frère  Jéfuite ,  nomnaé  Gilbert  du  Thet ,  â  qui  Laet  attribue  moins 
de  prudence  que  de  courage  f  50).  La  Sauflàie  ^  ne  pouvant  rien  efpérer 
d'une  plus  longue  réfîftance  ,  le  rendit  \  ôc  ion  Lieutenant  fut  bientôt  forcé 
de  l'imiter  :  mais  le  Pilote  ,  nommé  LametSy  ôc  quatre  autres ,  trouvèrent 
le  moïen  de  fe  fauver  dans  les  Bois.  Argal  comnaença  par  &îre  abbattre 
la  Croix  ,  que  les  Miflionnaires  avoient  plantée  dans  l'Habicacion.  £&• 

(50)  Defcript.  Ind.  lib.  t.  cap.  ii.  H  donne  aux  François  une  groffe  Ani^lerie  ,  (font  II 
prétend  que  ce  Frère  Jcfuite  fit  un  très  bon  ufage  :  mais  on  fuit  PHiftorien  de  la  Nouvelle 
Itaoce,  ^uiécrn »  laps  douce  «  fwr  ks  lyUiaoiics4e  fcsCeii6cres» 
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Suite  de  l'E-  ^^^^^  j  ^^^^^  vifité  les  Coflres  de-  la  SauCGiie ,  il  y  trouva  fa  Commîflïon  } 
TABLiss.  DES  qu'U  prît  ,  fans  que  perfonne  Teùc  remarqué.  Après  ce  vol  ,  il  ne  lailtà 
Fr  A  N  ç  o  I  s  point  de  demander  à  la  voir,  La  Sauflaie  ouvrit  fon  Coffre  ,  pour  Tea 
DANS  i  Ame-  ç^j-g,.  ^  ^  fm  f^^  furpris  de  ne  l'y  plus  trouver.  Argal ,  prenant  alors  un  aie 
EiQUE  iPT.  f^,.Jg^JJ,  ^  jç  traita  de  Pirate  ,  lui  déclara  qu'il  meritoit  la  mort ,  &  livra 
Champlain.  auffi-tôt  l'Habitation  &  le  Navire  au  pillage. 

IL  VoïAGE.        Cependant  il  parut  s'adoucir  ,  à  la  foUicitation  des  Jéfuites ,  pour  lef- 
supctchcric   quels  il  avoir  d  abord  marqué  quelques  égards.  Il  ofl&itmcme,  auxFran- 

d'un  Capitaioe     *  .  „  *   r  j     r^P  i  ^' 

Aoglloif.  çois  ,  une  Barque ,  ou  une  elpece  de  Chaloupe  pontée  ,  pour  retourner 

en  Europe  j  mais  elle  fe  trouva  trop  petite  pour  le  nombre.  Alors  il  s'ef- 
força d'engager  ceux ,  qui  favoient  quelque  métier ,  à  le  fuivreen  Virginie^ 
en  leur  promettant  l'exercice  libre  de  leur  Religion ,  &  la  liberté  de  re« 
pa(Tèr  en  France  après  une  année  de  fervice.  Plufîeurs  acceptèrent  cette 
offre.  La  Motte  le  Vilin ,  &  le  P.  Biart  même ,  prirent  le  même  parti. 
Deux  autres  Jéfuites  ,  quf  étoient  venus  de  France  avec  la  Saulaie  >  s'em^ 
barquerent  arec  eux  ,  pour  aller  joindre  un  Navire  Anglois  qui  devoit 
bientôt  partir  pour  l'Angleterre.  Ainfî  la  Barque  fe  trouva  fuffilante  pour 
ce  qui  reftoit  de  François  ,  avec  leur  Commandant ,  &  un  quatrième  Je- 
fuite  qui  ne  voulut  point  les  abandonner.  Ils  n'avoient  point  de  Pilotes  j 
mais  en  rangeant  la  terre  de  fort  près  ,  pour  fe  rendre  au  Port  Roïal , 
ils  apperçurent  Lamets  &  fes  Compagnons ,  qu'ils  ne  manquèrent  point 
de  prendre  à  bord.  De-là ,  faifant  voile  vers  T Acadie ,  ils  traverferent  la 
Baie  Françoife ,  fans  toucher  au  Port  Roïal  ;  &  plus  loin  ,  au-delà  du  Porc 
de  la  Haive ,  ils  rencontrèrent  un  VailTeau  Breton ,  qui  les  reçue  tous  6c 
les  mena  heureufement  à  Saint  Malo. 

Ceux  qui  avoient  fuivi  le  Capitaine  Argall  n'eurent  pas  le  même  boa* 
heur.  En  arrivant  à  James-town  ,  ils  fe  virent  traités  de  Corfaires  ,  ôp 
^condamnés  à  la  mort.  Envain  Argall  repréfenta  qu'il  leur  avoir  donné  fa 
,  parole ,  &  que  c'étoit  fous  cette  caution  qu'ils  l'avoient  fuivi  volontaire- 
ment :  le  Gouverneur  lui  répondit  qu'il  avoir  pafTé  fes  pouvoirs ,  &  que 
leur  Chef  n'aïant  point  eu  oe  Commiilîon  ,  il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de 
les  traiter  en  Forbans.  Ils  s'attendoient  au  fuppHce  ,  lorfqu'un  mouvement 
d'humanité  porta  le  Capitaine  Argall  à  leur  iauver  la  vie  ,  par  l'aveu  de 
ion  impofture.  La  Commiffion  ,  qui  fut  produite  ,  défarma  le  Gouver-^ 
neur  ;  mais  il  prit  la  réfolution  de  chalTer  les  François  de  toute  l'Acadie. 
Argall  ,  qui  fut  chargé  de  cette  Expédition  ,  partit  avec  trois  Navires  , 
(ur  lefquels  il  embarqua  cous  les  Prifonniers  qu'il  avoir  amenés  de  Saine 
Sauveur.  En  arrivant  a  Pentagoet,  il  y  arbora  les  armes  d'Angleterre.  De-» 
^étaUldemenf  U ,  étant  paflë  à  Sainte  Croix ,  il  y  ruina  ce  qui  reftoit  de  l'ancienne  Ha- 
KowVSc.'  ï^jtawon-  Il  traita  de  même  celle  du  Port  Roïal  ,  <juoiqu'il  l'eût  trouvée 
déferre.  Tout  y  fut  confumé  par  le  feu  \  8c  la  principale  perte  étant  tom« 
bée  fur  Poutrincour ,  ce  brave  Officier  fe  vit  forcé  ae  renoncer  à  l'Amé- 
rique. Après  une  Conquêre  fî  faeile ,  Argall  remit  i  la  voile  vers  James* 
cown  y  toujours  accompagné  de^  François  Se  des  trois  Jéfuites ,  qu^il  avoiu 
rpndqs  fpedlateurs  de  la  ruine  du  Port  RoïaL 

Oij  lui  avoit  infpiré  ,  contre  ces  Miffionnaires ,  des  foupçons  <juî  com- 
fxiçncerçnt  à  leur  atcicçr  dç  fort  mauvais  traicçmens;^  &  <jui  dévoient  leur 
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en  fâîf è  craindre  de  plus  rigoureux  en  Virginie  j  mais  la  Providence  veil-   -  ■• 

loic  à  leur  ftirecé.  Une  tempête  ,  qui  dura  deux  jours  avec  une  extrême  tabliss.' dks 
violence  ,  difperfa  les  trois  Navires  Anglois.  Le  plus  petit  ,  qui  n croit  Franco  i s 

2u'une  Barque ,  difparut ,  fans  qu'on  aie  jamais  appris  quel  fut  fon  fort,  dans  l'AmI- 
^elui  d*Argall  arriva  heureufement  â  James-town,  Le  troifieme ,  fur  le-  *^^"*  ^^^^» 
quel  étoient  les   trois  Jéfuites  »  &  qui  écoit  commandé  par  un  Officier   Champlain. 
nommé  Tumel ,  fut  porté  fort  loin  au  Nord  ,  &  pris  enfin  d'un  vent  forcé    ^^'  Voiaoe. 
de  Sud-Oueft ,  qui  t'obligea  de  ^re  vent  arrière  jufqu'aux  Açores.  Tur-     Belle  «aïondt 
xiel ,  manquant  de  vivres,  mouilla  dans  la  Rade  de  Tlle  de  FayaL  II  n'é^  ^«Miffioimai, 
toit  pas  fans  inquiémde  fur  le  traitement  qu'il  avoit  fait  aux  MifEonnai- 
res  1 6c  vrai-femblablement  la  moindre  plainte  leur  auroicîfait  obtenir ,  des 
Portugais ,  une  amjple  vangeance.  Dans  cette  crainte  ,  il  leur  propofa  de 
ibuflfrir  qu'il  les  tmt  cachés ,  pendant  qu'on  feroit  la  vifite  de  (on  Bâti- 
ment. Ils  eurent  la  venu  d'y  confentir  ^  après  quoi ,  n'aïant  trouvé  aucune 
difficulté  i  fe  procurer  des  rafraîchiflèmens  ,  il  remit  en  Mer,  &  le  refte 
de  fon  Voïage  fut  heureux.  Mais  il  tomba  dans  un  autre  embarras ,  en 
touchant  au  premier  Port  d'Angleterre  :  il  n'a  voit  point  de  Commiffion  ; 
&  le  récit  qu'il  fit  de  fon  avantute  n'empêcha  pomt  qu'il  ne  fut  mis  en 
pri£>n ,  comme  dcfetteur  de  la  Virginie.  Le  feul  témoignage  desUéfuites 
Servit  â  le  délivrer.  On  aflfure  que  vivement  touché  de  cette  double  gé« 
nérofîté  ,  furtout  du  fervice  qu'ils  lui  avoient  rendu  à  Fayal ,  il  n'oublia 
rien  pour  leur  en  marquer  fa  reconnoiffimce  ,  &  qu'ils  reçurent  touresr 
fones  de  careifes  pendant  le  féj[our  qu'ils  firent  en  Angleterre.  Ils  furent 
enfin  redemandés  par  l'Ambauadeur  de  France  â  la  Cour  de  Londres , 
qui  les  fit  embarquer  pour  Calais. 

On  ne  s'arrête  point  à  relever ,  avec  nos  Voïageurs  8c  nos  Hiftorlens ,  VAuâktwâh 
diverfes  imprudences  qui  firent  échouer  les  premières  entreprifes  des  Fran-  JJ"*  Angioii  pat 

Î;ois  dans  l'Acadie.  L'expérience  leur  fervit  u  peu ,  qu'ils  retombèrent  dan^  tttchc^ 
es  mêmes  fautes  autant  de  fois  qu'ils  tentèrent  de  s'y  rétablir.  Mais  laif- 
iant  toutes  les  révolutions  qui  firent  paflèr  cette  belle  Peninfule  ,  tantôt 
entre  leurs  mains  ,  tantôt  entre  celles  des  Anglois ,  iufqu'à  l'année  171 1 , 
où  elle  fut  cédée  â  l'Angleterre  par  la  paix  d'Utrecht ,  il  fuffit  au  delTein 
de  cet  article  d'avoir  rapporté  les  premiers  Etabliffemens  des  François  ; 
&  l'on  remet,  â  la  Defcnption ,  tout  ce  qui  regarde  l'état  &  les  propriétés 
du  Païs. 

D'im  autre  côté  ,  Champlain  ,  plus  ardent  que  jamais  pour  le  progrès  TtLoisnun 
de  fa  Ville  de  Québec,  y  retourna  dans  le  cours  de  l'année  1610  ,  8c  Voïagb  db 
retrouva  tout  dans  le  meilleur  état  ^u'il  pût-efperer.  La  récolte  du  fei*  ^hamplaxm*. 

fie  &  du  Froment  ^  qu'il  f  avoit  fait  femer  l'année  précédente  ,  avoit 
té  fort  heureufe*  Il  y  avoit  auffi  planté  de  la  Vigne  ;  mab  elle  y  avoit 
fi^pen  réuffi  ,  quefes  gens  l'avoient  anachée  dans  fon  abfence.  Quoique  Etatodirtn»^ 
la  Ville  n'eût  pas  reçu  oeaucoup  d'accroilTement ,  les  Habitans  s'étoieift  ^®*'*^ 
alliés  avec  les  Hurons  ,  les  Algonquins  6c  les  Montagvc[  ,  trois  Nations 
d'Indiens  afTez  nombreufes  y  qui  les  avoient  foulages  dans  leurs  befoins  y 
&  qui  tronvoient  de  l'avantage  elles-mêmes  à  fe  fortifier  du  iecours  de 
ces  nouveaux  Voifins ,  contre  d'autres  Sauvages ,  nommés  les  Iroquois ,  ré** 
^oatables  depuis  longtems  dans  cette  partie  de  l'Amérique»  Champlaia^ 
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!$tftrr9r  e'&-  pour  wgmefteOT  la  confiance  de^  Ailles  ds  ia  Colonie  »  (è  mie  i  ktif  tSfé 

TABLiss.  DES  dans  une  giierre  qails  avoiem  déclarée  à  ietur»  anciens  Enitemb»  &  bacck 

^  *  ^  '^  J^  ^!  ^^  Barbares.  S3k  iurpf ife  fut  extrême  ,  ao  retour  ^  de  voit  un  fpeâa^ 

Ki(^BSEPTr  ^^®  ^'^^  '^^  connoiflbit   point   encore.  Après  avoir  fait  une  partie  du 

*    chemin ,  les  Vainqueurs  s'arrêtèrent  »  &  prenant  un  de  leurs  Captifs ,  ils 

m.^VoïAas.  ^^  repiocbefent  toutes  les  cruautés  qu'il  avoir  exercées  contr'eux.  Ënfuite» 

SMâade  bar-  ^"^  ^^^  déclaré  qu'il  devoit  s'attendre  aux  mêmes  traitemens ,  ils  ajou-* 

feiie./  cerent  que  s^il  avoir  du  courage  >  il  le  témoi^eroit  en  chantant.  Ce  Mu 

férable  entonna  auffi-târ  fa  chanfon  de  mort  y  puis  £a  chanfon  de  g^erre , 

6i  toutes  celles^  qu'il  Revoit  ^  mais  fur  un  ton  que  les  François  trouvèrent 

fort  trifte  ^parcequ'ils  n'avoient  pas  encore  eu  Poccaiion  de  connoître  cpie 

toute  la  Mttâque  des  Sauvages  eft  lugubre.  Son  fiq)pUce  >   accompaigp.é 

de  coûtes  k$  horreurs  qu'on  rapportera:  dans  un  autre  article  »  eCEcaû 

Çhamplakk»  qvû  fie  envain  fes  efforts  pour  s'y  oppofer.  Cependant  les 

Chefs  des  Sauvages  ^  s'appercevant  qu'il  étoir  choqué-  de  leur  trouver  fi 

peu  dercomplaifance  y  lui  dirent  i  la.  fin  qu'il  étoit  le  mutre  d'abréger  les 

5eines.de  kar  viâkime^par  unepçonipte  mort;  furquoi^il  le  tua  auflMÔc 
'uQ  coup-  d'arquebuiie.  Alors  le&  Sauvages*  hii  ouvrirent  le  ventre  ^  jet- 
terent  fes^  entEaillea  dans  un  lieuf  voî^n,  lui  couperenr  lar  tece  ^  les  bras 
&  les  jaimbesrj.qu'ils  di^cxtferenc  de  pact  &.  d'aiore  >.fan»  toucher  au  tronc , 
quoiquft  leur  coutumer  nk  d'en  mangée  du  moins  une  parcLe  ».  ne  gacdb- 
cenr  quetlatdieveluDe.,  qu'ils  mirent  avec  celles  de  quantité:  d'autres  »  tués 
Sut  le  champ  de  bafisuile  ,  Se:  le  coeur ,  qui  fiic  coupé  en:  petits  morceaux; 
Oa  fîl^  manger  ces  moAceaux  aux  acures  Prisonniers ,  paicmî  lefquels  étoit  un 
propre  Frère  du  Mort ,  qui  fut  forcé  ,  comme  les  autres  >.d''en  recevoir  un 
dans  U  bouche  \  mab  il-  lé  reietta  auf&tôt. 

Tout  le  Pais  ^quer  Champlain-  avoir  traverfé^dans  ce  Voïage  ,  lui  avoit 

parafi:>ct  beau.Les  Iles étoient remplies  detCecfe,  de  Daims,.de  Chevreuils  ^ 

mais  fuctouti  d'une  grande  quantité  de:  Caflbrs.,  parceque  le  voifinage  des 

ItoqiBois  ne  pemiettanr 'point  de  s'y  arrêter  long^-tems  pour  la  chafle  y»ces 

Animaux.,,  à'ia  faveur  des  g^ierres  qui  regnoienr continuellement  entre  les 

Hommes ,  jouifloient  d'une  paix  profondes  Le  Poîilbn  étoit  innombrable  , 

non-feulement  dans  là:  Riviece-,  mais  encore;  dans  un.  grand  Lac  qu'^ello 

ucde  cham»  traverfe^  auquel  Champlain  donna  Caxt  nom,  qu'il  n'a  pas  cefle  de.  poiu 

pK^ù.  ter.  Il  a  plus  de  vingt  lieues  de  long ,  fur  dix  ou  douze  de  large  dans 

fonmilieu  y  8c  fa;figure  tire  fur  l'ovale.  Duimilieurdexe  Lac  »  on^découvre , 

au  Sud  6c  i  VOuQ&yde  très  hautes  Monts^nes,  dont  les  pllis  éloignées , 

qui.  eni  font  à:  vingt-cinq  lieues ,  patoif&nt  pcefque  toujours,  couvertes  de 

nége:;,les.Vàlléesqtti  le^féparent ,  &  cfui^iost  ttèsyfemle^,.étoientr  alors 

toutes  peupléesi  d'Iroquois.  Aujoucdlmi  ,âl  n'en  irefte  plus?  qu'au  Stid.  Le 

Lac  de  Champlain  eftlfuivi  d'un  fécond. R^de,.  après .leqi»el  on  entre  dans 

un  autre  Lac,  qui  n'a  pas  plus  de  quatoeotiicinq  lieues^  de:  long,  &  qui 

i»c  Al  Saint  f(jj  nommé  Lac  du  Saint  Sacrttnent\ 

siaement,  ^^^  Indiens,  qui  s'étoient  réunis,  fbusr  le.  coœmandemenr  de  Ghanv' 

plain  ,  retournèrent  dans  kur» Cantons,  o'eftrà^relesrHurons  &  lesAl^ 

rnquins  aux  eirvirons  de  Québec ,  &  lesiMontasues  versTadouflâc ,  oi 
les  fuivit*  Aiii&«tor  qu'ils,  fiiro&l  h  U  vm:  de: leurs:.  Cabnes  ».  ils  ooo^ 

gèrent 
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^renc  de  longs  bâtons ,  auxquels  ils  attachèrent  les  chevelures  qu'ils  a  voient  s^!itedel*E. 
eues  en  partage,  &  les  portèrent  comme  en  triomphe  :  les  Femmes  ac-  tabliss.  des 
coururent  au-devant  des  Canots  j  &  fe  jettant  i  la  nage ,  elles  prirent ,  des  ^  *  a  n  ç  o  i  s 
mains  de  leurs  Maris,  ces  marques  de  leur  viftoire  ,  quelles  s  attachèrent  au  ^i^^^.  Sept!" 
cou.  Les  Guerriers  en  avoient  offert  une  à  Champlain ,  &  lui  firent  pre-  ^ 
fent  de  quelques  armes  de  leurs  Ennemis.  III^Yoïaoe' 

Il  s'étoit  flatté  de  trouver  un  Navire  à  Tadouflac,  pour  aller  rendre 
compte  au  Roi  de  l'état  de  la  Colonie  ;  mais  il  ne  put  s'embarquer  qu'au 
mois  de  Septembre  1609.  Il  fut  bien  reçu  a  la  Cour ,  ôc  ce  fut  alors  que 
le  nom  de  Nouvelle  France  fut  donné  au  Canada.  De  Monts  faifoic  fes  te  Canada  ea 
derniers  efforts ,  pour  rentrer  dans  fon  Privilège  ,  &  n'obtenoit  pas  plus  de  ^[£"^Jf  ^•'*" 
faveur  ;  mais  fes  Âdbciés  ne  l'abandonnano  point ,  il  parvint  encore  avant 
la  fin  de  cette  année  à  faire  armer  deux  Navires  :  Se  comme  l'établiffe- 

ment  de  Québec ,  s'étoit  fait  au  nom  de  la  Compagnie ,  qui  l'avoit  re-    

connu  pour  Chef,  ce  fut  de  hii  que  Champlain  &  Pontgravé  reçurent    ""aTtTTs 
le  Commandement  de  ces  deux  Vaiffeaux.  Leur  Voïage ,  qui  fe  fit  dans  Voïages   de 
le  cours  de  l'année  i(JiOj  n'eut  gueres  d'autre  effet  que  de  réprimer,  par  Champlaim. 
de  nouvelles  viâoires ,  les  barbaries  des  Iroquois.  Champlain  ,  retourné  en 
France  l'année  fuivante  ,  y  trouva  de  Monts  abfolument  ruiné  par  la  mort 
du  Roi.  Ce  Gentilhomme ,  aïant  perdu ,  avec  fon  Maître  ,  tout  ce  qui  lui 
reftoit  de  crédit ,  ne  fe  vit  plus  en  état  de  rien  entreprendre.  Cependant 
il  exhorta  Champlain  à  ne  pas  perdre  courage ,  &  à  chercher  quelque 
puiffant  Proteâcur  pour  la  Colonie.  Cette  idée ,  que  les  Âdbciés  regret- 
terent  de  n'avoir  pas  eue  plutôt ,  fiit  exécutée  d'abord  avec  fuccès.  Char-   Prîncci  du  sang 
les  de  Bourbon ,  Comte  de  Soiffons  ,  à  qui  Champlain  s'adreffa ,  au  nom  S'proM^unT* 
de  la  Compagnie ,  fut  fenfible  à  l'opinion  qu'on  avoit  de  fon  crédit.  Il 
fe  fit  donner  en   effet  par  la  Reine  Mère  tout  l'autorité  néceffaire  ,  Se 
nomma  Champlain  même  pour  fon   Lieutenant ,  avec  un  pouvoir  fans 
reftriâiion.  A  la  vérité  ce  Prince  mourut  peu  de  tems  après  ;  mais  fa 
mort   ne  changea  rien   aux  affaires   de  l'Amérique  ,  parceque  la  voie 
étant  ouverte,  le  Prince  de  Condé  fe  fit  honneur  de  lui  fuccéder.  Cham-> 
plain,  confirmé  dans  fon  emploi  ,  partit  au  commencement  de  l'année 
161}  avec  Pontgravé.    Ils  trouvèrent  l'Habitation  de  Québec  en  fi  bon 
état ,  que  rien  n'y  demandant   leur  préfence  ,  ils  remontèrent  jufqu'à 
Montréal ,  où  Champlain  avoit  formé  ,  dans  fon  dernier  voïage ,  le  pro- 
jet d'un  nouvel  Etabliffement.  On  ne  nous  apprend  point  fi  fon  entre- 
prife  étoit  avancée  j  mais  d'autres  vues  le  rappellerent  bientôt  en  France. 

Il  y.  conclut,  en  i(>i4  ,  un  nouveau  Traite d'Aflbciation  avec  des  Mar- 
chands de  Saint  Malo  ,  de  Rouen  &  de  la  Rochelle  j  Se  le  Prince  de  Con- 
dé ,  qui  avoit  pris  le  titre  de  Viceroi  de  la  Nouvelle  France ,  obtint  aux 
Adbciés  des  Lettres  Patentes,  dans  lefquelles  fon  nom  parut  avec  cette 
qualité.  Alors  Champlain ,  ne  doutant  plus  qu'une  Colonie ,  i  laquelle 
il  venoit  d'intéreffer  tant  de  Perfonnes  riches  ,  Se  qui  avoit  à  fa  tcte  le 
premier  Prince  du  Sang  ',  ne  prît  enfin  la  forme  qu'il  defiroit ,  y  re- 
tourna ,  fuivi  de  quatre  Récollets ,  qui  paroiffent  en  avoir  été  les  premiers 
Direâeurs  fpirituels ,  &  qui  dévoient  être  entretenus  aux  frais  de  la  Com- 
pagnie. Matheureufement  une  guerre  des  Hurons  cootre  les  Iroquois ,  danc 
TûwXJK  Gggg 
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VHïvety  on  fe  troura  fans  boi5&  fans  eaa  douce.  Les  chairs  falées  5  aux-  Suite  dbl'E* 
quelles  on  fiic  bientôe  réduic  ,  Se  l'eau  de  riége  fondue  ,  qu  on  prit  le  tabliss.  de* 
pani  de  boire» pour  s'épargner  la  peine  d'en  aller  chercher  d'autre  dans  Fr  aîIçois 
le  Comtnenc,  produiment  le  Scotbuf ,  qui  fit  de  grands  ravages.  Enfin;  ^^^^^£^$1^1%" 
la  navigation  ne  fût  pas  plutôc  libre  ,  qtîe  de  Monts  fe  hâta  de  chercher  ^^^^-  ^  .j; 
un  fcjour  moins  incommode.  j  VoiacL* 

Il  prit  fa  route  an  Sud,  8c  rangea  la  Gâte  ,  qui  court  Eft  &  Oiieft ,     ^^^^j^  ^ 
Tefpace  de  quatre-vingt  lieUes  ,  ckpuis  la  Riviete  Saint  Jean  jufqu'au  Ki-  de  Mono. 
oibequi  ;  puis  Nord  8c  Svidy  juiqu'â  une  Pointe  que  Chanïpkinr ,  dans 
les  courfes  qu'il  avoir  faites  pendant  l'Hiver ,  avoit  nomttiée  Malebafre  » 
parceque  fa  Barque  avoit  couru  rifque  d'y  échouer.  Il  en  avoit  même  pris 
fK>(remon  pour  la  France ,  auffi  bien  que  du  Cap  Cod ,  ou  Cap^  Blanc  » 
qui  eft  au-delà  ;  ce  qui  n'empêcha  point ,  comme  on  l'a  vd  daù^  l'article 
précédent ,  que  les  Ânglois  ne  s'y  établi({ent  bientôt.  Vers  la  moitié  du: 
chemin  de  Sainte  Croix  à  la  Rivière  de  Ktnebeki,  on  reiiconrre  celle  de 
Pentagouet ,  qui  traverfe ,  par  le  milieu  ,  ce  qu'on  nommoît  le  NorimSe- 
gue ,  8c  qu'on  a  repréfenté  lôiigtems  comme  une  belle  8c  puiflante  Pro- 
vince ,  quoiqu'il  n'y  ait  jamais  eu  que  quelques  Villages  d'Etchemin^ , 
tfflèz  mal  peuplés.  De  Monts  n'aïant  pu  trouver ,  dans  un  fi  long  efpace , 
aucun  lieu  qui  lui  convînt ,  prit  le  parti  de  retbnrîAer  ii  Sainte  Croix ,  o& 
Pon^avé  vint  le  joindre.  Ils  trouvèrent  cette  Habitation  en  fi  mauvais 
état ,  que  de  Monts  fe  confirmant  dans  la  réfohition  de  la  transférer  ,  ptit 
celle  de  retourner  vers  l'Acadie.  Ce  fut  aîots  qu'étant  entré  avec  Pont-  ^^^^^^^^ 

gravé ,  dans  un  Port  ,  qu'il  nomu»  Port-Roïal ,  il  le  trotfva  fi  convena'-  tbîar 
le  à  fes  vues  ,  qu'il  réfolut  fur-le-chaûib  d'y  tranfportet  fa  Colonie* 
Pontgravé  ,  qu'il  créa  foh  Lieutenant ,  fut  chargé  de  cette  ConimiflîoA. 

On  obferve ,  dans  la  Defcription  de  Porr-Roïal  ,  qji'il  h'a  qu'un  dé-  pJÎ!" 
£Lut ,  fans  lequel  il  fefoit  un  des  plu^  beaux  Porr;  du  mbnde  ;  c^eft  Ik 
difficulté  d'y  entrer  &  d'eiï  fortlr.  La  force  desf  Courant  Se  de  IW  Marfe 
ne  permet  d'y  faire  entrer  qu'un  feul  NaVire  à  la  fois  \  encore  faUt-if 
qu'il  y  entre  la  Poupe  en  avant ,  avec  des  précautions  ihfmies.  On  ajoute^ 

que  les  Brouillards  y  font  fort  fréquens.  Sa  longueur  eft*  d'environ  dfeu^  ^ 

lieues 9  fur  une  graifde  lieue  de  large»  Il  contient,  prefqu'au  centfô'  d\l*  HcinxOJiAal 

Baffin,  une  petite  Ile  qu'on  a  nommée  Vile  aux  Ckei^r^ \,  dont  les  Vaif- 

feaux  peuvenc  approcher  de  fort  près.  On  n'y  trt)uVô ,  null'e  part ,  mbillsf 

de  quatre  à  cinq  DTafiTes  d'eau  ,  &  l'entrée  en  a  dix-huit.  Lé  fond  y*  e(É 

excellent ,  &  les- Navires  y  font  à  l'abri  de  tous  les  vents»  L'eArêmité  duT 

Porc  offre  une  Pointe  qui"  s'avance  entre  deux  RiviereS ,  Se  qui  ntî  ihân* 

que  point  d'eau  pour  les  Chaloupes.  Le  climat  y  eft?  remperé  ,  THivèr 

moins  r4ide ,  qu'en  d'autres  parties  de  la  Côte  ,  la  chafTe  abondance  &  le 

Païs  agréable;  Ce  font  de- vafteis  Prairies ,  environnées  dé  grandes  Forêts, 

&  toutes  les  Terres  y  forttffettiles;  Du  Port  Roïal  à  la  Rivière  S.  Jean, 

on  compfcP  dbuit  lieues  ;  &  c^tte  traverfe  fait  la  largeur  de  la  Baie  Fran- 

çoife ,  ifiXi  n'a  p^  moins  de  profondeur. 

L'entrée  de  la  Rivière  de  Saint  Jean  eft  plus  diflflcile  encore ,  qUô  celle   RWeredeStiiit 
^  Port  RoïaK  On  recommande- aux  Navigateurs  de  prendre  fur  la» droite,  îué^d'wi iSL' 
&fis-  approcher  tfop^  des^  «erres»  Us  rencontrent,  à  la  portée  du  Canon  ^  ùq 
lïmeXjr.-  ?f^fF 
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Suite  de  l*E-  vres ,  Mines ,  conformément  à  l'Ordonnance  ,  les  Pèches ,  &c.  Sa  Majefté 
TABLiss.  DES  nc  fc  téfervant  que  le  relFort  de  la  foi  &  hommage  ,  avec  une  Couronne 
François  ^J'qj.  ^^  p^jj^  ^q  huit  marcs  à  chaque  mutation  de  Roi,  &  les  Provifions 
R^Q  JE  \k^'  ^^5  Officiers  de  la  Juftice  fouveraine ,  qui  feroient  nommes  &  prefentés. 
^  ^  par  les  Aflbciés  lorfquon  jugeroit  convenable  dy  en  établir:  que  SaMa^ 

*AutrÉT^'  jeftc  accorderoit  auÛi  le  pouvoir  de  faire  fondre  des  canons ,  de  bâtir  & 
.yojLAGEs.  fortifier  des  Places ,  de  forger  toutes  fortes  d'armes ,  offenfives  8c  défeir- 
fives  ,  &  de  faire  généralement  tout  ce  qui  feroit  néceffaire  pour  la  fu- 
reté An  Pais  &  la  confervation  du  Commerce  j  avec  le  droit  de  concé- 
der des  terres,  en  telle  quantité  que  la  Compagnie  jugeroit  à  propos,  dfc 
leur  attribuer  des  titres  ,  des  honneurs  ,  droits  &  pouvoirs,  luivanr  les- 
qualités ,  conditions  Se  mérites  des  Perfonnes ,  au*  charges  ,  réferves  8t 
conditions  qu*eUe  y  voudroit  joindre  j  mais  que  pour  TéredHon  des  Du- 
chés ,  des  Marquifats  ,  Comtés  &  Baronies ,  on  feroit  obligé  de  prendre- 
des  Lettres  de  confirmation  du  Roi ,  fur  la  préfentation  du  Cardinal  de 
Richelieu ,  Grand- Maître  ,  Chef,  &  Sur-Intendant  de  la  Navigation  & 
du  Commerce  de  France  :  qu*afin  que  les  Aflbciés  pudent  jouir  pleine- 
ment &  paifiblement  de  ce  qui  leur  étoit  accordé ,  Sa  Ma)efté  révoquoit 
toutes  concefïîons  faites  des  mêmes  Terres  &  Ports,  accôrdoit  pour  tou»- 
jours  aux  Affociés  le  trafic  des  Cuirs  ,  Peaux  &  Pelleteries^  &  pour  quinze 
années  feulement ,  i  commencer  au  premier  de  Janvier  iS'iS  ^  tout  au- 
tre Commerce  par  terre  ou  par  mer  dans  l'étendue  aâuelle  du  Pais  & 
autant  qu'il  pourroit  s'étendre ,  à  la  réferve  de  la  pèche  des  Morues  & 
des  Baleines,  qui  feroit  libre  à  tous  les  Sujets  de  la  Couronne  ;  révo- 
quant toute  autre  concefEon  contraire  ,  &  nommément  les  Articles  ac- 
cordés aux  de  Caen  &  leurs  Aflbciés ,  fous  peine  de  confifcation  des  Vaif- 
féaux  &  des  Marchandifes ,  au  profit  de  la  Compagnie  :  que  cependant 
tous  les  François  habitués  dans  les  mcmes  lieux  ,,qui  ne  feroient  nourris 
ni  entretenus  aux  dépens  de  là  Compagnie  ,  pourroient  faire  librement 
la  traite  des  Pelleteries  avec  les  Indiens  ,  a  condition  qu'ils  ne  vendroient  les 
peaux  de  Caflors  qu'aux  Faâeurs  de  la  Compagnie ,  qui  feroient  obligés  d'a>- 
cheter  les  bonnes  fur  le  pié  de  quarante  fols  tournois  la  pièce  ,avec  défenfe 
de  les  vendre  à  d'autres  fous  peine  de  confifcation  :  que  le  Roi  feroit 
prefent,  aux  Aflbciés,  de  deux  Vaiffeaux  de  guerre  ,  du  port  de  deux  à. 
trois  cens  tonneaux,  mais  fans  provifions  y  &  que  fi  ces  Vaiffeaux  ve- 
noient  i  périr ,  la  Compagnie  les  remplaceroit  à  fes  frais ,  h^ors  le  cas  où 
ils  feroient  pris  par  les  Ennemis  de  l'Etat  en  guerre  ouverte  :  que  fi  là 
Compagnie  manquoit  à  faire  pafler,  dans  tes  oix  premières  années-,  au 
moins  quinze  cens  François  de  l'un  &  l'autre  fexe ,  elle  refiitueroit  â  Sa 
Majefté  la  fomme  à  laquelle  feroient  eftimés  les  deux  Vaifleaux  de  guer- 
re ;  &  que  fi ,  dans  les  cinq  années  fuivanres  elle  manquoit  encore  de 
faire  pauer  le  même  nombre  d'Hommes  &  de  Femmes ,  fauf  le  cas  de 
la  prile  des  Vaifleaux  en  guerre,  elle  feroit  la  même  reftitution,  &  fe- 
roit privée  du  Commerce  accordé  par  les  articles  :  qu'il  lui'  ferctft  per- 
mis d'embarquer,  dans  ces  deux  VaiflTeaux,  des  Capitaines,  des  Soldats  & 
des  Matelots  ,  mais  à  condition  que  fur  fa  nomination  ,  les  Capitaines 
.preadroieuc  leurs  Comiiûflloas  de  Sa  Majefté ,  auffi-bien  q;ae  les  Comr 
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inan  jans  des  Places  &  Forts ,  déjà  conftruits  ou  à  conftruire  ;  &  qu*à  Té-   suite  de  l'E- 
gard  des  autres  Vaifleaux  entretenus  par  les  Aflbcies ,  le  commandement  tabliss.    des 
«n  feroit  donné ,  fuivant  Tufage ,  à  ceux  qu'ils  voudroient  choifir  :  que  François 
Sa  Majefté  feroit  auffi  préfent  à  la  Compagnie  de  quatre  coulevrines  de  ^^^^  ^*Ami- 
fonte  verte  ,  accordées  auparavant  à  celle  des  Moluques  :  que  pour  l'en-     *^"^ 
couragement  des  Arts  &  des  Manufaâures,  tous  AmfanSj  da  nombre  de   ^^^^^^^^^* 
ceux  que  la  Compagnie  s'engageoit  a  faire  pafTer ,  retournant  en  France     Yoïages. 
après  avoir  exerce  leurs  métiers  pendant  fix  ans  dans  la  Colonie ,  feroient 
réputés  Maîtres ,  &  pourroieat  tenir  Boutique  ouverte  dans  Paris  &  too- 
tes  les  autres  Villes  :  que  les  Marchandifes  venant  du  même  Païs  &  ma- 
jiufaâurées  par  Tinduftrie  des  François  feroient  exemptes  pendanc-qtûnze 
ans  d'impôts  &  de  fubfides  ,  dans  toutes  les  parties  du  Roïaume  y  Se  que 
de  même  les  munitions  de  guerre ,  les  vivres  &  toutes  les  chofes  nécef^ 
faites  pour  l'avi^uaillement  Se  les  embarquemens  qui   regarderoient  la 
Nouvelle  France  >  jouiroient  auflî  long-tems  des  mêmes  exemptions  t  que 
toutes  Perfonnes  ,  Ëccléiîaftiques ,  Nobles ,  Officiers ,  &  autres ,  fans  dif- 
tinâion  d'état  &  de  qualité,  pourroient  entrer  dans  la  Compagnie,  fans- 
déroger  aux  Privilèges  de  leurs  Ordres  ;  que  les  Aifociés  mêmes  pour- 
voient recevoir  ceux  qui  fe  préfenteroient  *,  qiîe  s'il  s'en  trouvoit  qui  ne 
fuflènt  pas  Nobles  d'extradlion ,  Sa  Majefté  en  ennobliroit  jufqu'à  douze  ». 
qui  entreroient  aufli-tôt  dans  toiis  les  Privilèges  de  la  NoDleflè ,  &  dont 
ïa  condition  pafTeroit  à  leurs  Enfans  *,  &  que  Sa  Majefté  fourniroit ,  dans 
cette  vue,  douze  Lentes  de  Noblefle,  (ignées  ,  fcellées  6c  expédiées,, 
avec  les  noms  en  blanc  ,  pour  être  diftriDuées  par  le  Cardinal  Grande- 
Maître  à  ceux  qui  lui  feroient  prefentés  par  la  Compagnie  :  que  les  Def- 
cendans  des  François  habitués  dans  la  Nouvelle  France ,  &  les  Sauvages 
amenés  au  Chriftianifme ,  feroient  réputés  Naturels  François ,  pourroient 
en  cette  qualité  venir  habiter  en  France,  y  acquérir  des  terres  ,  tefter,. 
fucceder ,  recevoir  des  Legs  &  des  Donations  ,  comme  les  vrais  origi«- 
naires  &  regnicoles  François ,  fans  aucunes  Lettres  de  Déclaration ,  ou  de 
Naturalité  :  enfin  que  s'il  arrivoit  quelque  guerre ,  étrangère  ou  domefti^- 
que  ,  qui  mît  obftacle  à  l'exécution  de  ces  Articles  »  Sa  Majefté  accorde- 
toit  une  continuation  de  délai ,  telle  qu'on  la  jugeroit  â  propos  dans  fon 
Confeil ,  feroit  expédier  Se  ratifier  toutes  Lettres  néceifaires ,  &  dans  le 
cas  d'oppofition  s'en  réferveroit  la  connoiffance  à  elle-même*  On  ajoutoit 
que  fi:  les  Adbciés  reconnoiffoienc  dans  la  fuite  qu'il  fut  befoin  d'expli- 
quer ou  d'étendre  quelques-uns  des  Articles  ,  ou  d'y  en  ajouter  de  nou>- 
veaux  ,.  Sa  Majefté  y  feroit  pourvoir  s  qu'elle  leur  permettoit  aufli  de  dref-- 
fer  des  Articles  de  Compagnie ,  avec  les  Reglemens  &  les  Ordonnances- 

2u'il$  jugeroient  néceflaires  pour  le  maintien  de  leur  Société  ,  &  qui. 
tant  une  fois  approuvés  par  le  Grand-Maître  ,  revêtus  de  l'Autorité  roïale 
&  enregîtrés,  feroient  inviolablement  gardés  a  l'avenir,  tant  par  les  Ai*.- 
ibciés,  que  parles  Habitans  établis,  de  la  Nouvelle  France:,  ou  par  ceux: 
qui  s'y  etabliroient  dans  la  fuite.  .  .  te  cardî  r  ife- 

Ces  Anicles,  fignés,  le  19  d'Avril  1(^17  ,  par  le  Cardinal  de  Richelieu  Rjchcii/u  &  le 
Se  par  ceux  qui  avoient  prefenté  le  projet ,  turent  approuvés  du.  Roi ,  &  Jf^Jft  ^i^c*" 
ipubiiés  en  forme  d'£dit*£nfttice  le  Duc  de  Yeacadouraïantremis  fa  charge  pa^e.  *  ^^ 


Riirons  pour 
fccoaire. 
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.  I  ,  .  de  Vicerot ,  la  Con^gnie ,  qui  prit  le  titre  de  Compagnie  de  NoaTeOe 
Suite  di  l^E-  France  ,  fe  txouva  bien-tôt  compofce  de  cent  fept  Aflociés ,  dont  le  Car- 
T^'r  A N  ç  Ti%  ^i»a^  ^«  RicheUett  ,  &  le  MwéçKal  d'Efiat ,  Sur-Intendant  des  Finances, 
-BAws  l'Amé-  furent  déclarés  lesChefî.  On  coiaptoit  de  cç  nombre  le  Commandeur  de 
Kit^ui  Sept.  RaziUy  ,  Champlain ,  l*Abbé  de  la  Magdeleine ,  &  plufieur$  autres  Perfoones 
Cmakflaik.  4e  condition.  Le  refte  ésoit  d'habile$  Négocians  »  &  de  riches  Bourgeois 

Autres      ^^  principales  Villes  du  Roïaume. 

ToïAGEs.  On  ne  douta  plus  que  la  NouveUe  France  »  foureniie  par  une  Compa- 

obftacies  qui  ,gaie  {i  puiûfance^  ne  devînt  un  d^  principaux  objets  d^  Tatteuticm  da  ML- 

"mf"?»  comT  ^^ift®*^-  Cependant  l'exécution  de  rEdit  du  Roi  fut  fiifpe-^jdue  pendant  çuel- 

jiSc.  *   ^™^*'  ques  années»  Las  Anglois ,  prenant  occafion  du  Siège  delà  Rochelle  pour 

cooMDetcre  è^%  HoâiUté^  contre  la  France  »  quoique  1»  deux  Cooronaet 

Lci  Aagiois  fur*  -fuflent  en  paix ,  furprirMX  la  Colonie  5c  fe  faiHrent  àf:^  premiers  Convois 

fcroncncQuebec.  ^ui  y  furent  envoïcs.  Cette  difgrape  refroidit  une  partie  des  Aflbcics ,  juf* 

qu  a  leur  faire  mettre  en  doute  fi  Ton  avok  fait  une  perte  réelle ,  &  s'ils 

Praace ,  l'ii  doit  4evoient  ptefler  la  Cour  de  demander  la  rellitution  cie  Quebec'l  Les  ob- 

acrccoaferré.     jedions  &  les  rcponfes  femblent  mériter  d'autant  plus  d'actentioa ,  qu'elles 

ipnt  connoitxe  les  véritables  vues  de  la  France  >  dans  tout  ce  qu  elle  a  ^t 

«depuis  pour  fe  cenferveri:et  Etabliflèmenc.  I^s  uns  repréfemoicnt  que  le 

climat  y  étoit  trop  dur  »  que  les  avances  excedoiem  le  r ecour  ,  fc  que  le 

'Roïaume  ne  pouvpit  peupler  un  Païs  fi  vafte  (ans  s'aâoiblîr  beaocoai;. 

^  D^iUeur^»  difoient'Us  j  con^ment  le  peupler  ?£c  de  quelle  utilité  peuc-u' 

M  être  ««'il  n'eft  pas  peuplé  \  Les  Indes  Orientales  &  le  Breiil  ont  dépeu- 

u  plé  le  Portugal.  L'Ëfpagne  voit  plusieurs  de  fes  Provinces  prefque  deièr^ 

»  tes»  depuis  la  conquête  4e  l'Amérique.  A  la  vérité  «ces  deux  Mootf* 

fi  chies  ont  été  dédommagées  par  d  autres  avantages ,  fi  la  perte  des  Hom^ 

V  mes  peut  fe  compeufer  :  mais  depuis  cinquante  ans  que  nous  connoif* 
n  fons  le  Canada  »  qu'en  avons^jious  tiré  ?  Il  ne  peut  dooc  être  d'aucune 
M  Utilité  pour  nous; ou,  du  moins»  il  faut  convenir  que  notre  Nation n'eft 
M  pas  propre  d  tirer  parti  de  ces  Etabliflemens.  Enfin  ,  l'on  s'en  eft  bien 

V  patfe  jufqa'ici  \  &  peut-être  les  Efpagnols  mêmes  voudroient-ils  être  a 

V  recQmi^encer.  Qui  oe  iàit  que  Chacles-Quint ,  avec  tour  l'or  &  l'argent 
y*  qu'il  tiroit  A%  Pérou  fie  du  Mexique  »  n'a  jamais  pu  entamer  ia  France , 
u  âc  qjii'j:!  a  vu  Xoiiy.ent  échouer  routes  £es  enoteprifes.,  fautie  de  ^ment 
t»  pour  fes  Trouppes.;  candis  qu^  François  I  >  ion  Bival ,  trouvoit  dans  ibs 
•»  coffres  dequoi  fe  relever  de  fes  perces  >  &  £ûre  tête  a  un  Prince  dont 
M  l'Empire  etoit  plus  ^vaAe  que  celui  des  premiers  Céfars  ?  Faifoas  valoir 
j«  la  .France  y  (COtueryons-y  les  Hommes  «  profitons  des  avantages  qu'elle 
^  a  pour  le  Commerce  >  mettons  en  couvre  TinduArie  des  Habitans  ;  U' 
f»  iious.vQccois^  ^uBcer  dans  nos  Ports  toutes  les  ridieflès  de  l'Afie  ,  del'A- 
^  frÂqtté.&  du  Nouveau  Mond^«.  A  ces rai/bns,  d'autres r^jondoient que 
le  dimat  de  la  Nouvelle  France  ne  manquer^  pas  de  s'agoucir ,  à  me* 
fure  que  le  Païs  feroit  découvert ,  Se  qu'on  Ven  pouvoit  gueres  doutetf 
puifqu'elle  eft  fituée  fous  les  mêmes  Parallèles  que  les  Régions  les  plii* 
tempérées  de  l'Europe  :  que  le  climat  en  éft  (ain  ,  le  terroir  fenile  ,  & 
qu'avec  un  travail  modique  on  peut  s'y  procurer  toutes  les  commodités  ^ 
h  vie  ;  qu'il  ne  i^loit  ps  ^er  die  la  Fxance  «  x:oiDnBe  de  l'Eipagoe  ^ 
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tâtt  Portugal ,  deux  Etats  que  la  guerre  des  Mautçs  &  leur  retraite  avoient  Switi  di  l*E' 
^puifés  d'Hommes  avant  la  Découverte  des  deux  lDde^,&  qui,  malgré  ces  tabliss.  des 
pênes ,  avoient  entrepris  de  peupler  d'imaienies  Régions;  que  loin  àt  tom-  ^"^  ^  ^  Ç  ^  \'^ 
t)er  dans  les  mêmes  fautes ,  on  devoit  ne  faire  pfler  ,toiis  les  ans ,  en  Améri-  ^^  i'Amé- 
que  ,  qu'un  petit  nombre  de  Familles ,  n'y  envoïer  que  des  Soldats  ré-  *  ^'^' 
formés ,  avec  àts  Filles  tirées  àc%  Hôpitaux ,  &  placer  les  Habitations  de  ^^**'^***- 

Autres^ 
YoÏAais» 


buftes ,  bien  faits ,  &  d'un  très  beau  fkng  ;  que  la  feule  Pèche  des  Mo- 
rues étoit  capable  d'enrichir  le  Roïaume  ,  qu'elle  ne  demandoit  pas  de 
Çrands  frais ,  &  que  c'étoit  une  excellente  Ecole  pour  former  des  Mate- 
lots-, mais  que  pour  en  tirer  tout  l'avantage  qu'elle  peut  produire,  il  fal- 
loit  la  rendre  fedentaire ,  c'eft-à-dire  7  occuper  les  Habitans  mêmes  de  U 
Colonie  :  que  les  Pelleteries  pouvoient  devenir  un  objet  auâî  confidérable  » 
fi  l'on  avoit  l'attention  de  n'en  nas  épuifer  la  fource ,  pour  s'enikhir  tout^ 
«i'un-coup  :  qu'on  pouvoit  empioïer ,  pour  la  conftruâion  des  Vaiflèaux , 
les  plus  belles  Forets  du  Pais  :  enfin  que  le  feul  modf  d'empêcher  que 
les  Anglois  ne  fe  rendifTent  trop  puiflàns  dans  cette  partie  de  l'Amérique» 
ten  joignant  les  deux  bords  du  Heuve  Saint  Laurent  â  leurs  pofleffions» 
étoit  plus  que  fuffifant  pour  engager  la  Cour  à  k  faire  reftituer  Québec 
A  Tobjeâion  du  peu  de  progrès  qu'on  avoit  fait  en  Canada  depuis  cin- 
quante  ans,  Champlain  repondit  qu'il  venoit  uniquement  de  la  mauvaife 
conduite  des  Sociétés  particulières.  **^ 

Les  motifs  d'honneur  &  de  ReligicMi  fe  joignirent  aux  raifons  de  poli^*    Québec  scPa^ 
rique  &  d'intérêt,  pour  déterminer  Louis  XIII  à  ne  pas  abandonner  aux  S^J!Ï"fiSSI 
Anglois  l'ouvrage  de  tant  d'années.  On  emploïa  les  Négociations  ;&  pour  v^ 
leur  donner  plus  de  force,  on  armîi  fix  Vaifleaux ,  fous  les  ordres  du  CJonr- 
mandeur  de  Razilly.  Le  Traité  de  reftimtion  fut  iigné  à  Saint  Germain 
en  Laie ,  le  19  de  Mars  1630  ;  &  TAcâdie  y  fut  comprife  ,  avec  l'Ile  Roïa- 
le  ,  qu'on  nommoit  encore  l'Ile  du  Cap  Bretcxi.  On  juge  que  la  facilité 
des  Anglois ,  à  reftituer  l'Acadie  ,  vint  de  ce  qu'ils  n  avoient  pas  encore 
pris  de  mefures  pour  s'y  établir ,  &  de  fon  éloignement  de  la  Nouvelle 
Angleterre,  où  la  prudence  les  obligeoit  de  fe  fortifier  avant  que  de  pen- 
fer  à  de  nouvelles  entreprifes.  Cependant,  dès  l'année  i5ii  ,  la  Cour  de 
Londres  avoit  accordé  au  Comte  de  Sterling  tous  les  Païs  enlevés  aux 
Franijois  \  &  ce  Seigneur  y  envoïa ,  Tannée  luivante  ,  un  Officier ,  pour 
y  jetter  les  fondemens  d'une  Habitation  :  mais  cet  Envoie  ,  étant  parti 
rrop  tard ,  fut  obligé  de  paflèr  l'Hiver  dans  le  Port  de  Saint  Jean  ^  ea 
Terre-Neuve.  DeU  il  fe  rendit  en  Acadie ,  mais  ce  ne  Ait  que  pour  en- 
trer dans  le  Port  au  Mouton ,  dont  il  changea  le  nom  en  celui  de  Baie 
de  Saint  Luc ,  &  deux  lieues  plus  loin  dans  un  aunre  ,  qu'il  nomma  lé 
Joli  Port,  Pretty  Portj  ou  le  Pcn  Noir  j  Black-Pon.  Il  reprit  enfuita 
la  route  de  Terre  Neuve ,  d'où  il  retourna  bien-tot  en  Angleterre  ;  H 
l'on  ignore  ce  qui  empêcha  le  Comte  de  Sterling  de  pouuer  plus  loin 
cette  entreprife  :  mais  après  la  conclufion  du  Traité  de  Saint  Germain, 
le  Commandeur  de  Razilly  &  d'autres  François  y  foytmexeocde  aauveauar 
£ubU0emens« 
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Suite  db  l  £-      La  Comvzgtkie  étant  rentrée  alors  dans  tous  fes  droits ,  ob  vk  partir  une 

TABLiss.  DES  Flotte  nomoteufe  pour  la  Nouvelle  France ,  avec  tout  ce  qui  pouvoir  fer- 

François  yj^^  non-feulement  à  réparer  les  maux  que  la  Colonie  avoit  foufferts  , 

KrouESEPT*"  ™*^^  ^  "*  mettre  en  (état  de  n'y  jamais  iretomber.    Champlain   en    fut 

^  '     nommé  Gouverneur  Général.  On  s'attacha  une  partie  des  Sauvages  par  le 

Autres  "'  ^^^^  ^®  ^  Religion  j  &  les  armes  furent  emploïées  heureufement  ,  pour 

VoïAGEs.     éloigner  ceux  qui  s'obftinerent  à  rejetter  l'Evangile.    Le  Collège  de  Jé- 

Acccoiflcmcut  f'iiï^eJ  9  fondé  à  Québec  par  la  Maiîbn  de  Gamache ,  Se  d'autres  Inftitu- 

«c  confirtnarion  tions  Relîgieufes  qui  s'y  nrent  fucceflivement,  ne  contribuèrent  pas  moins 

i^7â*''Nwc1ï  ^  l'ornement  de  cette  Ville  qu'à  l'afFermiflTement  de  la  foi  &  du  bon  or- 

riancc  dre  dans  les  Nations  converties.  On  forma  de  nouveaux  Etabliffemens  , 

2ui  iè  peuplèrent  par  degrés.  Celui  de  Mont-real  ,  aujourd'hui  fi  florif- 
mt ,  prit  une  forme  fonde  en  x  641  ;  8c  depuis  l'Ile  de  ce  nom  jufqu  à 
Québec ,  les  bords  du  Fleuve  Saint  Laurent  turent  enrichis  de  belles  Ha- 
bitations. M^i«  c'eft  atTes  ^  pour  répondre  au  titre  de  cet  article ,  d'avoir 
xonduit  Iç  Leâieiu:  jufqu'i  la  perfeâion  de  l'Etabliffement.  Tout  ce  (^ui 
regarde  ce  PaïSjJles  Villes  &  Us  Habitans ,  fera  rappelle  dans  la  Defcnp- 
tion  générale  >  &  dans  les  Relations  particulières  de  quelques  Voïageurs. 
Ici  nous  continuerons  de  fuivre  les  découvertes  &  l'origine  des  Colonies, 
-■  ■•       Celle  de  la  Nouvelle  France  s'étoit  accrue  &  fortifiée  pendant  une  lon- 

^u^Mxssissi-  g**®  ^^^^®  d'années  ;  lorfqu'en  16 j^ ,  fous  le  Gouvernement  de  M.  le  Comte 
PijiT  VoïA-  de  Frontenac  &  l'Intendance  de  M.  Talon  ,  quelques  François  du  Païs 
fiB  DU  PERE   entreprirent  de  faire  de  nouvelles  découvertes.  On  favoit ,  par  le  rapport 
if^xqjjsm,  des  Sauvages ,  qu'il  y  avoit ,  à  l'Occident ,  un  grand  Fleuve  ,  nomme  Mi- 
chafiipi  par  les  uns  &  Miflifiipi  par  les  autres  ,  qui  ne  couloit  ,  ni  au 
Nord ,  nx  à  l'Eft  ;  d'où  l'on  concluoit  qu'il  devoit  fe  rendre  dans  le  Golfe  du 
Mexique  s'il  avoit  fon  cours  au  Sud  ,  ou  dans  la  Mer  du  Sud  s'il  alloit  fe 
décharger  à  l'Ouefl;  *,  &  l'on  ne  pouvoir  douter  qu'il  n'y  eut  beaucoup  d*a- 
yantaees  à  tirer  de  l'une  ou  l'autre  navigation.  M.  Talon  »  qui  avoit  ob- 

..    ^    tenu  la  liberté  de  retourner  en  France ,  ne  voulut  pas  quitter  l'Amérique 

wirepar  le  Père  fans  en  avoir  tait  eclaircir  un  point  de  cette  importance.  Il  en  chargent 
Mar^ucneflcjo-  jg  p^  Marquette  ^  Miflîpnnaire  Jéfuite ,  qui  avoit  déjà  parcouru  prefque 
^**'  |:outes  les  Contrées  du  Canada ,  où  fa  vertu  l'avoit  fait  refpeûer  des  Sau^ 

vages ,  &  un  Bourgeois  dç  (Québec ,  non^mé  Jolyet  ,  homipe  d'efprit  éç 
d'expérience. 
U^xitfÊKt^  Il$  partirent  enfemble  (54)  de  la  Baie  du  LacMichigan,  s'embarque* 
Jp^  ^o^t^  j.çj^j.  £^^  1^  Rivière  des  Renards  qui  s'y  décharge  ,  &  la  remontèrent  juf. 
(K^u'afiez  près  de  fa  fource ,  maigre  les  Rapides  qui  en  rendent  la  naviga^ 
non  fort  pénible.  Enfuite  ,  l'aï^nt  quittée  pour  marcher  quelque  tems  ^ 
ils  fe  rembarquèrent  fur  YOuifconfing  j  &  s'avançant  toujours  à  l'Oueft,  ils 
fe  trouvèrent  fur  le  Mifliflipi ,  vers  les  qqarante-deux  degrés  &:  demi  de 
Latitude  du  Nord.  Ce  fut  le  17  de  Juin  1^7}  qu'ils  entrèrent  dans  ce 
fameux  Fleuve  ,  dont  la  largeur ,  &  fqrtout  la  profondeur  ,  leur  parut  ré- 
pondre à  l'idée  qu'ils  en  avqient  prife  fur  le  récit  des   Sauvage^.  £n  fe 

(54)  Nous  avons  la  Relation  de  leur  Voïage  >  fous  le  ticre  de  Découverte  de  auelques 
Païs  &  Nations  de  l'Amérique  Septentrionale  dans  un  R.ecuçil  dç  T)icvenpc  «  publié  à  Paris 
f|iç^  Mocttc^  en  U87.  W'4^ 
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hdSknt  conduire  au  courant,  qui  n'eft  encore  ici  que  d'une tapiilité me-  striTi oi t'^ 
«liocre,  ils  Ae  furent  oas  longtems  (ans  rencontrer  trois  Bourgades  de  la  tabliss.  dis 
Nation  des  Illinois ,  iituées  au-deilbus  de  l'endroit  où  le  Miilburi  ,  que  François 
le  P«  Marquette  nomme  Pekitanoni  dans  {a  Relation  ^  joint  fes  eaux  à  ^^^'  i.*AMi« 
celles  du  MifEf&pL  Us  en  furent  d'autant  mieux  reçus ,  que  ces  Sauvages  **^^*  ^*"^* 
redoutant  les  Iroquois  y  qui  commençoient  i  faire  dîes  inctirfions  dans     ^sP.KUftf 
leur  Païs,  apprirent  avec  joie  le  fecours  qu'ils  pouvoient  efperer  de  Pal-  ^^Y^i 
liance  des  François.  Les  deux  Voïageui's  continuèrent  leur  route,  après 
quelques  jours  de  repos ,  &  defcendirent  le  Fleuve  jufqu'au  Païs  des  Akan^ 
fiuy  vers  les  trente-trois  degrés  de  Latitude.  Alors,  commençant  à  man- 
quer de  vivres,  oonfiderant  qu'avec  trois  ou  quatre  Honmiesfa  prudence 
ae  leurpetmettoit  pas  de  s'engager  trop  loin  dans  un  Païs  dont  ils  ne- 
connoifloient  pas  les  Habitans ,  &  d'ailleurs  ne  pouvant  plus  douter  que 
le  Miflîffipi  ne  fe  déchargeât  dans  le  Golfe  du  Mexique ,  ils  retournèrent 
4U1X  Ulinois,  ils  entrèrent  dans  la  Rivière  de  même  nom ,  &  la  rclmonte-. 
cent  jufqu'i  Chicagou,fur  le  Lac  Michigan  ,  d'où  ils  étoient  partis.  ,Lâ» 
ils  fe  férarerent  ^  le  P.  Marquette  pour  demeurer  chez  les  Miamis ,  Na- 
tion puiuante  qui  habitoit  le  &nd  du  Lac  *,  &  Jolyet  pour  aller  rendre 
compte  de  leur  Voïage  à  Québec. 

Ce  n'étoit  pas  la  première  liaifon  que  les  François  avoient  faite  aveci  ^>^^  ^  ^ 
les  Miamis.  M.  Talon  ,  qui  s'étoit  fait  une  émde  de  bien  établir^  les  ^ucn^!?* 
4]^its  de  la  Couronne  dans  routes  les  parties  du  Canada ,  avoit  déjà  fait 
aflembler  des  Députés  d'un  grand  nombre  de  Nations  de  l'Oueft  &  du 
Nord ,  qui  s'éroient  volontairement  foumifes  à  la  France  \  &  Saint  LuJ^ 
Jbtt ,  Subdélegué  de  l'Intendance  de  Québec  ,  s'éroit  rendu  au  Sault  de 
Sainte  Marie  ,  chargé  d'une  Commiffion  fpéciale  pour  prendre  poflèffion  » 
au  nom  du  Roi,  de  tous  les  Païs  occupés  par  ces  Peuples.  Les  Miamis, 
qui  étoient  du  nombre ,  firent  un  accueil  plein  d'affedion  au  P.  Marquette^ 
Ce  Miffionnaîre  mourut  parmi  eux  en  167)  >  après  avoir  emploie  quatre, 
ans  à  leur  oonverHon. 

Sa  mort  &  le  départ  de  M.  Talon  firent  perdre  de  vue  le  Mifliflîpi  juf*     voïacb  d« 
qu'en  i(^7(^.  Enfin  un  autre  François  ,  qui  étoit  depuis  quelques  années  cayelier  de 
en  Amérique  ,  &  qui  n'y  étoit  paué  que  pour  s'enricnir ,  ou  fe  diftingu^r  (a  Sallb. 
par  quelque  entreprife  honorable,  comprit  qu'il  n'en  pouvoir  trouver  de       1^76. 
plus  belle  occafiog«  Il  fe  nommoit  Robert  Cavelierj  fieur  de  la  Salle.  Sa  sou  "t'^^r^ 
jeunede  s'étoit  pafTée  chez  les  défaites  ,  &c  les  engagemçns  qo^  avoit  pris 
dans  cet  Ordre  Tavoiçnt. exclu  de  l'héritage  de  fa  Famille»  Il  avoit  de  l'ef* 
prit  &  de  la  réfolurion  ^.mais  on  lui  attribue  un  excès  de  hauteuif  &  do 
dureté  ,  qui  l'empêcha  de  recueillir  le  fruit  de  fes  travaux. 

Son  premier  projet  avoit  été  de  chercher  un  paflàge  au  Japon  ,  ou  i  sospomlfl^ 
la  Chine ,  par  le  Nord  ou  par  l'Oueft  du  Canada  -,  &  quoique  dépourvu  P^l^ 
de  tout  ce  qui  étoit  nécefTaire  pour  un  fi  grand  defTein ,  il  s'en  occupoit  uni- 
quement ,  lorfque  Jolyet  revint  à  Montréal  avec  là  nouvelle  de  ïk  Décou- 
vene.  Non^feulement  U  Salle  ne  douta  point  9  après  l'avoir  entendu  ,  quç  le 
Miififfipi  n'allât  ïe  rendre  dans  le  Golfe  du  Mexique  ^  mais  il  efpera 
qu'en,  remontant  ce  Fleuyé  au  Nord ,  il  pourroit  découvrir  le  premier  ob- 
let  de  fes  recherches.  Le  Comte  de  Frpn|;en^c  ^  donc  il  avoit  obtenu  l'a^ 
JomcXlF.  Hhhh 


(îro,  H  I  S  T  0  1  R  E'  G  É  NTÉ  R  A  L  B 

'sxm-E DB l'B-  miriéi,.riffùra  de  fonfecoars^  j8c  Uii  confeilla  de  repafler  en  France  ,pour 
TABLiss.  DES  comoiatiiquer  &m  defTein  auGouvememenc II  paitit  lur le  premier  Vaiueau. 
f  E  AN  ç  o  ï  s  £^  arrivant  à  la  Cour  ,  il  aèprk  la  mort  de  M.  Colbert ,.  &  ce  contre- 
eiqu^Sept*"  ^^^^  ^"^  ^^  craindre  pour  le  luccès  de  fon  Voïage  :  maisaïant  remis  fes 

Lettres  au  Marquis  4e  Seignelay: ,  qui  avoir  fuccedé  au  Département  de  la 
wiA  Sa^'^  Marine  ,  ce  Miniftre  fut  fi  ûitisfait  de  fcn  efprit  &  prit  tant  de  goût  pour 

/es  ouvertures ,  qu'il  lui  fit  obtenir  du  Roi  toutes  fortes  de  &veurs.  Sa  Ma* 


vêtit  d*un  pouvoir  fort  étendu ,  pour  le  Commerce  &  pour  la  continua- 
tion des  découvertes.  Le  Prince  ae  Conti ,  près  duquel  il  avoir  trouvé  de 
Taccèis  y  devint  un  de  iks  plus  ^dens  ProteAeurs ,  Se  ne  lui  demanda  poinc 
d'autre  réconnoidance  que  d'aflbcier  à  Tentreprife  un  Homme  qu'il  ha* 
nor<^t  defaî  pfoteâton.  C'éroit  le  Chevalier  de  Tonti  y  frère  d'un  Offi- 
cier militaire  de  la  Nouvelle  France ,  Se  Fils  du  célèbre  Auteur  de  la  Ton- 
tine. La  Salle  regarda  cette  demande  du  Prince  comme  une  nouvelle  fa- 
veur ,  ôc  n'eut  en  effet  c|u'à-  fe  louer  des  fervices  de  Tonti ,  fous  le  nom  duquel 
nous  avons  une  Relation  de  fes  Vpïages(*).   Il  avoit  fervi  en  Sicile  avec 

'     •    *  ;  ;    ^  Kon  Aeur  ;  il  y  aVoic  même  eu  la  main  emportée  d'unjéclat  de  Grenade  :  mais 

...  il  s'en  éioit  fait  mettre  une  de  fer,  dont  il  fç  fervoit  fort  adroitement» 

1678.  Ils  s'embarquèrent  tous  deux  à  la  Rochelle  ,  le  14  de  Juillet  1^78  ^ 

11  pan  ayec  le  ^yec  trente  Hommes ,  entre  lefquels  ils  n'avoient  pai  ^^^gligé  de  prendre 

Chevalier  Tond,  j^^  Pilotes  &.  des  Ouvriers.  Leur  navigation  furheureufe.  Ils  s'arrêtèrent 
peu  à  Québec  ,  dans  l'impatience  de  fe  rendre  au  Fort  de  Cararocouy.  Le 
premier  fqin  de  la  Salle  fut  de  réparer  cette  Place ,  qui  n  avoit  que  des 

fci^SpMaSS.*'  piëuk  peur  âcfenfe'  >  &  de  faire  conftruire  une  Barque.  Enfuite  s'étant 
avancé  jufqu'4  Niagara  ^  il  y  traça  un  autre  Foft ,  dont  il  confia  la  garde 
au  Chevalier  de*  Tonti ,  àveQ  trente  Hommes.  Il  iaifla  fes  ordres  pour  lai 
conftrudion  d'une  féconde  Barque  ,  à  l'entrée  du  Lac  Erié  ,  au-defTus  de 
la  chute  de  Niagara  ,  tandis  que  parcourant  à  pié  tout  le  Canton  de  7yo- 
nontouan-y  il  fit ,  pendant  tout  le  reftede  l'Hiver,  quantité  de  courfes,qiii 
n'eureht  point  d'autre  objet  que  le  Commerce  des  Pelleteries.  Une  expé- 
dirion  ,  telle  qu'il  \x  méditoit,  ne  demandoit  pas  peu  de  fecours  -,  &  c'é- 
■toit  pour  ne  léi  devoir  qu'à  lui-même  ,  qu'il  vouloit  commencer  par  au  g-. 
mériter  fa  Fortune.  Il  revint  par  terre  à  Catarocouy  ,  d'où  il  envoïa  fa 
Barque  à  Niagara ,  chargée  de  provifions  &  de  Marchandifes.  Elle  con- 
tinua de  faite  heureufement  quelques  autres  Voïages  j  mais  s'étant  un  jour 

j  ---   trop  approchée  de  terre,  elle  s'y  brifa. 

jï6y\f^  ■         Cette  difgrace  ne  le  déconcerta  point.  La  Barque ,  qu'il  avoit  fait  conf- 

q^utmrd*'!!''  ^^^^^  ^  l'cfhtrée  du  Lac  Erié,  fe  trouvant  prête  au  mois  d'Août  1^79  ^  îl 


de  Tonti ,'  qui  avoit  pris  une  kutre  route  ,  eut  le  bonheur  de  tes  rencon- 
trer y  it  les  ehgagea  prefque  tous  à  le  fuivre.  De  Michillimakim^  ^la 
(#)-0û  verm ,  ci-de/Totn ,  Tidéc  qu'il  en  faut  prendre. 
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ïarqtie  paffa  dans  la  Baie ,  d- où  elle  fat  renvoïce  chargée  de  Pelleteries  suite  db  l'K- 
à  Niagara.  La  Salle  fe  rendic  y  en  Canot  »  à  la  Rivière  de  Saint  Jofeph ,  Se  tabuss.   des 
retourna  bientôt  à  Cacarocouy ,  où  il  apprit  la  perce  de  fa  féconde  Bar-  François 
que.  On  rapporte  que  les  Sauvages ,  Tapperçevant  fur  leurs  Lacs ,  .fe  cru-  ^^^^^  Sept  *' 
rent  perdus  s*ils  ne  faifoient  abandonner  aux  François  l'idée  de  les  vificer 
avec  des  Bâtimens  de  cerre  grandeur  ;  que  les  Iroquoîs ,  furtoùt ,  profite-       ^asIlim 
rent  de  Toccafion  pour  jetcer  de  la  défiance  parmi  les  Nations  Algonqui-        1679, 
nés  »  6c  qu'une  Trouppe  d'Outabuais  ,  aïant  vu  la  Barque  à  1  ancre  dans 
une  Anfe  »  y  accourut ,  fous  prétexte  de  voir  an  fpeâacle  fi  nouveau  pour 
les  Habitans  du  Pais  ;  qu'avec  la  confiance  qu'on  a  pour  des  Alliés ,  on  a^Jw^^Bw^uo 
leur  permit  de  monter  à  bord  ,  où  il  ne  fe  trouvoit  que  cinq  ou  fix  Hom-  ftiwgoire. 
mes ,  qui  furent  égorgés  par  ces  Barbares  ;  &  que  les  AfTaflins ,  après  avoir 
enlevé  toute  la  charge  du  Bâtiment ,  y  mirent  le  feu. 
•  Ce  malheur  en  eue  un  autre  i  fa  fuite.  La  Nation ,  dont  la  Salle  ie 
promettoitle  plus  pour  le  fuccès  de  fon  entreprife  ,  éton  celle  des  fllinois^ 
alors  très  nombreufe  ,  6c  qui  occupoit  plufieurs  Poiftes  dont  on  pouvoit 
faire  des  Entrepôts  commQdes  entre  le  Canada  6c  le  MiOiflipi*  Le  Cheva^ 
lier  de  Tonti  s'écpit  avancé  de  ce  coté  là ,  pour  mettre  ces  Indiens  dans 
fes  intérêts ,  6c  n'avoir  pas  eu  de  peine  à  (éuffir  ;  mais  aïant  peu  de  monde 
avec  lui ,  il  ne  put  ^rantir  fes  nouveatnc  Alliés  d'une,  incurfion  des  Iro- 
quois,  qui  les  furprirent  prefque  fous  fes  yeux ,  8c  qui  en  maflacrersnt 
un  très  grand  nombre.    La  Salle  arriva  dans  ces  circonihmces ,  8c  n*et;t 
pas  peu  de  peine  à  ménager  l'efpnt  des  Illinois ,  que  leur  difgrace  avoic 
refroidis  pour  les  François.  Ses  cnagrtns  augmentèrent  bientôt  par  la  perte 
d'une  partie  de  fes  gens ,  6c  de  ceux  mêmes  fur  lefquels  il  faiioit  le  plus 
de  fond.  Ces  Perfides  étoient  convenus  de  l'empoifonner  ;  mats  ils  furent 
découverts  ;  6c  fe  dérobèrent  aa  châtiment  par  la  fuite.  Sa  feule  reflbur-f 
<e ,  pour  les  remplacer,  fur  d'engager  â  fon  fervice  une  trouppe  de  jeu-^ 
nés  Illinois,  avec  lefquels  il  réfolut  ,  malgré  tant  d'obfltacles ,  de  corn-    ...  , 
mencer  férieufement  (es  découvertes.  v 

Il  chargea  d'abord  un  François,  nommé  Dacan  ,  &  le  Père Hennepîn ,     '   .^go   ^ 
Récollet  ,  qu'il  avoit. amené  de  Québec  ,  de  remonter  le  Miffifllpi  au-    usâUefiUir*- 
deffus  de  la  Rivière  des  Illinois,  de  s'il  étoit  poflîble,  jufqu'à fa  (ource.  nwmUmAi^ 
Ces  deux  Voïâgeurs  partirent  du  Fort  de  Crevecœur  le  18  de  Février  i^8ol  ^' 
Ils  entrèrent  dans  le  Miflîflîpi ,  &  le  remontèrent  jufqu'aux  quarante  fit 
degrés  de  Latitude  du  Nord.  Là  ils  furent  arrêtés  par  une  chute  d'eau  af- 
fez  haute,  qui  prend  toute  la  largeur  du  Fleuve,  6c  que  le  P. Hennepitt 
nomme  le  Sault  de  Saint  Antoine  de  Padoue.  Ils  tombèrent  alors  entre 
les  mains  d'une  Nation  Indienne  ,  noiiimée  les  Sious  ,  qui  les  retint  aflez 
longtems  Prifonniers  ,  mais  fans,  leur  faire. aucun  mauvais  tqaitemwt,  6( 
qui  les  rendit  à  d'autres  François  ,  arrivés  dii  Canada.  L'Htftorien  de  ki     DifîoiTcéf  (Ur 
Nouvelle  France  ne  paroît  pas  perfuàdé- qu'ils  aient  continué  leur  Voïagé  U  Relation  4c  ce 
jufqtfa  lafource  du  Miflîflîpi  (55) ,  &  les  fait  retourner'  du  Sault  de  Saint  ^^'^f 

(  j  0  II  traite  Je  Roman  la  Relation  du  P.  leur  coutfe  jufqu'aa  Lac  des  ÀJJinihoils  j  il 

Hennepin ,  qui  leur  fait  rencontrer  plufîeots  *poRc  le  mcme  jagcmcat  des  Mifllons  de  Ré«* 

H  abîtatipns  Fran^oifes  fur  ce  Fleuve,  trouver  collets  ,  au'on  trouve  marquées  en  plu(!eart 

^fi  fourcé  far  une  b^utc  Montagne.  ^  poaflcr  çndcoits  m  Us  Cartes ,  3(  qui  défîgneut  tom 

^  Hhhhij 
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Suite  DE  L*E-  Antoine  *»  pour  defcendre  le  Fleuve  jufqu'à  la  Mer  ,  d'où  ils  retourna 
TABLiss.  DES  m  reuc ,  dit-il ,  au  Fort  de  Crevecœur  y  fans  qu'il  leur  fût  rien  arrivé  de 
rLIVAMi!  "*  confidérabie. 

KiQUE  Sept!*      Quelque  jueement  qu'on  en  doive  porter ,  de  nouveaux  embarras ,  fur- 
^  '    venus  à  la  Salle  après  leur  départ ,  le  retinrent  dans  fon  Fort  de  Crev&- 

pi  lA  Salle^  cœur  jufqu'au  mois  de  Novenibre ,  &  l'obligèrent  enfuite  de  retourner  à 
1(3  80.       Cararocouy.  Dans  cette  route  ^  aïant  remarqué  fur  la  Rivière  des  Illinois 
Nouveaux  obf-  uu  lieu  qui  lui  parut  fore  avantageux  pour  la  conftruâion  d'un  nouveau 
TOiU  ftiie"'*'  Fort ,  il  en  traça  le  plan ,  &  fit  venir  le  Chevalier  de  Tonti ,  qu'il  char- 
gea de  l'exécution.  Mais  â  peine  l'ouvrage  fut  commencé  ,  que  Tonti  » 
informé  du  foulevement  des  François  dans  le  Fort  de  Crevecoeur ,  ie  vit 
dans  la  nécef&té  d'y  courir.   II. n'y  trouva  que  fept  ou  huit  Hommes» 
abandonnés  par  leurs  Compagnons  ^  qui  avoient  pris  la  fuite  avec  tout  ce 
qu'ils  avoient  été  capables  oemporter.   De  nouvelles  hoftilités  des  \i^ 
quois  Kii  faifant  craindre  de  ne  pouvoir  s*y  défendre  >  il  en  tira  les  huit 
François  ,  pour  aller  pafler  l'Hiver  avec  eux  dans  la  Baie  du  Lac  Mi- 
chigan. 

La  Salle  ,  qui  n*avoic  pu  recevoir  aucun  avis  de  cette  retraite  y  fut  exi* 
jtçèmement  furpris  »  au  Printems  de  l'année  fuivante  >  lorfqu  étant  allé  att 
Fort  cle  Creveccnir ,  il  le  vir  défert.  Quoiqu'il  n'eût  pas  un  grand  nonw 
bre  d'Hommes  »  il  trouva  le  moïen  d'y  mettre  une  nouvelle  Garnifon  ^ 
&  de  faire  travailler  au  fécond  Fort ,  qu'il  avoit  tracé  >  l'année  précédente» 
fous  le  nom  de  Fort  Saint  Louis.  Enfuite  s'étant  rendu  i  Michillimaki- 
mac  y  où  Tonti  étoit  arrivé  avec  fa  Trouppe ,  ils  en  panirent  enfemble  » 
vers  la  fin  d'Août  y  pour  Catarocouy.  Trois  mois  fe  paflerent  y  (bit  à  faire 
4e  nouvelles  levées  de  François  ^  foit  à  radembler  des  pravifions.  Enfin  la 
Salle  prit  la  route  des  Illinois  y  avec,  tout  (on  monde  \  &  trouvant  fes  deux 
Forts  dans  l'état  qù  il  les  avoit  laifles,  il  ne  penfa  plus  qu'à  l'exécurioix 
du  projet  que  tant  de  malheurs  &  de  contretems  avoient  retardée 
^g^  Ce  fut  au  commencement  de  l'année  i^8i ,  qu*il  defcendir  la  Rivière 

la  Salle  dcftMd  <les  IlUnois  ;^  &  le  X  de  Février^  il  fe  trouva  fur  le  Fleuve  MifCiUpL  Le 
fir*i"^*f"f^'î  4  de  Mars  ,  il  prit  poflèfllon,  avec  toutes  les  formalités  ordinaires  ,  du 
i'qplKNwtoc.  ^^^^  ^^s  Akanfas  ;  &  le  9  d'Avril  y  il  reconnut  l'embouchure  du  Fleuve. 
On  verra 9  dans  les  Relations  particulières,  quelques  antres  circonftances: 
de  ce  Voiage  V  niais  elles  y  font  mêlées  de  tant  d'erreurs»,  qu'il  n'y  a  de 
bien  certain  que  ce  qu'on  en  vient  de  rapporter.  Après,  avoir  achevé  cette 
importante  découverte  y  avec  le  foin  d'établir ,  par  aes  priiès  de  podfèffion  ^ 
auxquelles  on  nepouvoitrienopporer(5^),  lesdroitsde  laFrancefuccoutle 

ta  plus ,  dit-tl  »  <les  tiens  ou  te  Père  Henné-  fiir  tes  hordîi  in  Fteove  qa*îîs  defccndîrcm;: 

Îin  a  dit  la  MefTe ,  ou  planté  des  Croir.  Il  eft  m^rae  afTex  difficile  de  comprcndtev 
l  ajoute  91e  oc  Religieux  nt  iàvoic  pas  lin  .  comment  Hts  nateot  alks  jufqu^à  fen-ctnboi» 

mot  des  Langues  de  tous  ces  Peuptes  ^  &  ne  chiue  y  le  deicendre-,  &  te  remonter  juP 

s*eft  arrêté  chez  aucun  ,  que  pendant  (k  fii'iiiuz  quarante-fiz  degrés  y  demeurer  PrU 

captivait  j  chez  tes  Sibas.  En  e£(êt  y  te  (borce  fonniers  chez  tes  Sîous  pendant  ptuficniSL 

du  Mifltffîpi  eft  encore  inconnue  \  te  Lac  mob ,  6c  cela,  dans  Tetpace  de  moins  d'une 

des  Affin&oîls  eft  forr  éloigné  des  lieux  oi  année.  Hijbin  dé  ta  IhuvcUt  France  y^L  s» 

ks  dieux  Vonigenrs  avoient  été ,  8c  les  Fiao-  p*  461. 
jph  n*aYeica(  alocs  aucua  EtaUiiTcfflcot     j^^IQnadéjayofiçFet^MndSotQMraiK 
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^oars  connu  d'un  des  plus  grands  Fleuves  du  Monde  ,  la  Salle  fe  rem-  soitb  de  l'E- 
l>arqua  »  l'onzième  jour  d'Avril ,  &  remonta  heureufemenc  jufqu'aux  II-  tabli»s.  i>ii 
linois,  d'où  étant  allé  pafTer  l'Hiver  à  la  Baie ,  il  ne  put  arriver,  à  Que- 
bec  »  qu'au  Princems  de  l'année  fuivante.  Quelques  mois  après ,  il  quit- 
ta la  Nouvelle  France .  pour  aller  rendre  compte  de  fon  Expédition  i  la 
Cour.  "^  ^,  "^  ^  ^^s"""* 

Quelques  mauvais  offices  que  fes  Ennemis  lui  enflent  rendus  par  leurs  **'  i^st!*^' 
Lettres ,  il  y  fat  reçu  avec  de  il  hautes  marques  d'eftime ,  qu'elles  l'encou-     soa  cetoJf  ca 
ragèrent  à  propofer  au  Miniftre  le  deflein  qu'il  avoir  formé  de  reconnoi-  ^"^^ 
tre  Mr  Mer  l'embouchure  du  Miflîflîpi  ,  pour  en  fraïer  le  chemin  aux     n  amcprcad 
Vailleaux  François,  &  pour  v  commencer  un  Etabliflement.  Non-feule-  âw^^M***" 
ment  fon  projet  fut  apj)rouve  ,  mais  il  fut  chargé  des  préparatifs.  ^ 

Sa  Commimon  ponoit  que  tous  les  Françqis  &  les  Sauvages ,  depuis  le    sa  commiiCoii 
Fon  Saint  Louis  des  Illinois  jufqu  à  la  Nouvelle  Bifcaie ,  feroient  fous  icTaptépuadith 
fes  ordres  ^  que  le  Conunandant  de  TEfcadre ,  qui  le  porteroit  de  France 
en  Amérique ,  fe  conduiroit  par  fes  confeils  fur  U  route ,  Se  lui  donneroit , 
à  fon  débarquement ,  tous  les  fecours  qui  pourroient  s'accorder  avec  la  con- 
fervation  des  Vaiflèaux  du  Jioi.  Quatre  Bâtimens  de  différentes  grandeurs 
furent  armés  à  Rochefort ,  &  l'on  y  embarqua  deux  cens  quatre- vingt  per- 
fonnes,  en  v  comprenant  les  Equipages.  Le  refte  étoit  compofé ,  d'une  Fa- 
mille Canadienne  (57)  9  de  cent  Soldats,  de  trente  Volontaires  ,  donc 
£lufieurs  étoient  Gentilshommes  »  de  quelques  Filles ,  &  d'un  certain  nom-- 
re  d'Engagés  &  d'Anifans.  Mais  on  avoue  que  ce  choix  fut  fait  avec  peu 
de  foin.  La  plûpan  des  Soldats  étoient  des  Miférables,  réduits  àlaumô^ 
.nesplufieurs  étoient  eftropiés  ou  contrefaits  ,  &  ne  favoient  pas  manier 
.  un  Fufil.  Les  Ouvriers  ne  valoient  pas  mieux  ;  &  l'expérience  fit  connoî- 
•  tre  qu'il  n'y  en  avoir  pas  un  qui  entendît  fa  profeflion.  Entre  les  Volon* 
caires ,  on  comptoir  deux  Neveux  de  la  Salle  ,  nommés Czv^/£>r&  Moran^ 
,gtt ,  dont  le  premier  n'avoir  pas  plus  de  quatorze  ans  \  trois  Ecdéfiafti^ 

2ues  de  Saint  Sulpice  ,  l'un  Frère ,  l'autre  Parent  de  la  Salle ,  &  le  troi- 
eme  nommé  MajuUt  ;  quatre  Récollets  ,  qu'on  nomme  aufli  ;  le  Père 
Matnbri ,  qui  avoir  accompagné  la  Salle  dans  fes  découvertes  \  le  Père  le 
Clerc  y  qui  avoit  paflé  quelque-tems  en  Canada  s  le  Père  Douey  Se  le  Père 
Marquée  »  deftinés ,  les  uns  à  demeurer  dans  le  nouvel  Etabli^ment ,  les 
autres  à  faire  des  Miffions  parmi  les  Sauvages  j  mais  le  quatrième  ,  étanc 
tombé  malade  dès  le  premier  jour  de  la  navigation ,  fat  débarqué  &  difpenfé 
du  Voïage  ;  enfin  un  Bourgeois  de  Rouen  ,  nommé  Jouttl ,  à  qui  la  Salle 
reconnut  tant  de  probité  &  d'intelligence ,  qu'il  en  fit  comme  fon  Inten* 
.danr.  Les  quatre#Bâtimens  étoient  U  Joli ,  Frégate  d'environ  quarante  Cz» 
nons  ;  une  autre  Frégate  de  fix  Canons ,  nommée  U  Belle ,  que  le  Roi 
avoit  donnée  à  la  Salle  \  la  Ftutte  V Aimable ,  du  port  de  trois  cens^  ton-» 
Aeaux ,  fur  laquelle  étoient  tous  fes  eSex^ ,  Se  une  Caiche  de  trente  ton-* 
jneaux»  chargée  de  munitions  &  de  Marchandifes.  Le  Commandant  de  U 

trarcrféDtttS^aiiefbiste  Miffiffipî,  qaetes  FEfpagnot»  patCitry  de  fa  Guette. 
'Espagnols  nommoîenc  Cucaptay  maisil  tt*y        (^7)  Dont  le  Cher  fe  nommok  Talon^ 
£c  ancun  éuMUTement.  Fbui  ITHKloîie  de        (  f  s)  On  »  de , loi  oac  Rcktioa  Bm  ^ 

It  Consagnie  de  fat  floride^  traduite  d»  anse;»  .. 


^14  H  r  S  T  0  I  R  E    G  É  N  É  R  A  L  Ê 

Suite  de  lE-  Frégate  Roïale ,  nommé  de  Beaujeu  »  avoic  pour  Lieutenanc  le  Œevaliei 
TABLiss.  »Es  ^Herc ,  &  Duhamel  pour  Enfeigne. 

François      Cette  petite  Efcadre  partit  de  la  Rochelle ,  le  14  de  Juillet  1^84 ,  avec 
•  fi!f-  cc»*î*"  la  Flotte  des  Iles  8c  du  Canada ,  qui  devoit  faire  voile  fous  les  ordres  da 


.DE  LA 


Commandant  ,  furqu'i  la  vue  des  Terres  d'Efpasrne.  Elle  en  fut  féparée 

C  ATELIER  •4*i  11*  /*  •  T 

«^r«>    par  un  accident ,  qui  la  retarda  de  cinq  ou  iix  jours ,  mais  qui  ne  l'em^ 


1684.       pécha  point  d'arriver  le  itf  d'Août  à  la  vue  de  Madère.  Quelques  jaloa 
Départ  de  Tif-  fies  d'autorité  y  qui  s'élevèrent  entre  le  Commandant  &  la  Salle  »  firent  mal 
«*<*«•  augurer  du  fuccès  d'une  entreprife  dont  ils  dévoient  partager  l'honneor , 

ufeSSThii&^t  ^^^^**^  lorfqu elles  eurent  caufé  la  perte  delaCaiche,  quL  fut  enlevée, 
coDuntiiaaaCi     à  la  Cote  de  Saint  Dominzue  ,  par  deux  Pyrogues  Efpagnoles.  Cepen* 
'  dant ,  après  avoir  relâché  dans  un  Port  ÎFrançois  de  cette  I  ie  ,  on  doubla 

heureufement  la  Pointe  Occidentale  de  Cuba  -,  &  le  a  8  de  Septembre  oadé« 
couvrit  les  Terres  de  la  Floride. 
fcJtiTïêÎARou'      On  avoir  dit ,  à  la  Salle  ,  aue  dans  le  Golfe  du  Mexique  les  couraia 
te«  portoient  à  TEft  \  d'où  il  conclut  que  l'embouchure  du  Miffiffipi  devok 

être  encore  bien  loin  à  l'Oueft.  Cette  erreur  caufa  toutes  fes  difgraces.  Elle 
le  fit  tourner  de  ce  dernier  coté  :  mais  il  avftnçoit  peu ,  parceque  de  itm 
'  •■-en  tems  il  s'approchoit  de  la  terre  ,  qu'il  fe  voïoit  obligé  de  fuivreàvue, 

*  ^*  pour  découvrir  ce  qu'il  cherchoit.  Le  10  de  Janvier  i(>8j  ,  il  fe  trouva, 
comme  on  l'a  conjecturé  depuis  ,  adèz  proche  de  l'embouchure  du  Fleu- 
On  pade  aa«  ^^  »  "^^"  perfuadé  qu*il  étoit  par  le  travers  des  Apalaches ,  il  paflà  ou- 
deUdui>iiiitr&pî!  tre,  fans  y  envoïer  même  fa  Chaloupe.  Quelques  jours  après,  furquel^ 
ques  explications  ou'il  reçut  des  Sauvages  ,  il  voulut  retourner  vers  le 
même  heu.  Alors  le  Commandant ,  quoiqu'obligé  à  la  déférence  par  Tor- 
dre du  Roi,  refiifa  de  fuivre  fes  intentions.  De  part  &  d'autre ,  ons'ai- 


cadre  arriva  bientôt  à  la  Baie  de  Saint  Bernard  \  mais  fans  la  connoînre. 

Cette  Baie  eft  éloignée  de  cent  lieues ,  à  l'Ouefl: ,  de  Tembouchure  du  Mii&flîpi. 

onfc  trouve,      On  y  mouilla  ,  &  les  Chaloupes  furent  envolées  à  la  découverte.  Elles 

Slai  la  ^BAte  di  ^PP^rç^^^^^^  *^"®  ^^^  ^^^^®  Riviete  ,  à  l'entrée  de  laquelle  il  n'y  a  pas  plus 

SAim  Beniard.     de  dix  OU  douze  piés  d'eau.  Après  beaucoup  de  recherches ,  &  plufieurs 

confeils  oi\  l'on  ne  concluoit  rien  ,  parceque  l'un  des  deux  Chefs  n'ou- 


que  gêner,  relolut  de  débarquer 

Dès  le  lendemain ,  qui  étoit  le  10  de  Février,  il  envoïk  ordre  au  Capi-» 


taine  de  /ft  FLutu ,  de  la  décharger  de  ce  qu'elle  avoir  de  plus  pefant ,  & 
de  lui  faire  paflTer  la  Barre.  En  mème-tems ,  comme  il  ne  fe  fioit  point 
aflez  i  l'habileté  de  cet  Officier ,  pour  fe  repofer  fur  lui  d'une  manœuvre 
qui  avoir  fes  difficultés,  il  ordonna  au  Capitaine  de  la  Belle  ,  de  fechar^ 
ger  de  l'opération.  Celui  de  la  Flucte  regarda  cette  préférence  comme  ua 
>^oui^î}e  ^^'  outrage,  &  refufa  d'obéir.  La  Salle,  embarrafle  d  un  refus  auquel  il  nV 
ace  n  ai"  ^^^^  p^^  ^^  s'atçendre ,  voulut  que  ce  mouvement  de  la  Flutte  fe  fît  ^^ 
moins  fous  fes  yeux  :  mais  lorfcju'il  fe  difpôfoit  â  s'y  rendre  >  un  Ueo^ 


r>  E  s    V  O  I  A  (3  E  s.    L  X  V.    V  I.  îPij 

fcant  d^Infenterie  ,  nommé  la  Sabloniere  ,  &  cinq  ou  fix  autres  François ,    '    ^^^       ,!g 
qui  étoient  à  fe  promener  dans  un  Bois  voifin  ,  furent  enlevés  par  des  t^blus.  ^j. 
Indiens  ;  &  cette  nouvelle  l'obligea  de  courir  pour  les  dégager.  Tandis  Franco lé 
qu'il  s'éloignoit  du  rivage  ,  aïanc  jette  les  yeux  vers  l'embouchure  de  la  d-^ns  l  Am^» 
Kiviere,  iiapperçut  fa  Flûte,  qui  manocuvroit  de  mauvaife  grâce.,  &qui  Ri^o^Seft. 
iembloit  menacée  de  fe  brifer  contre  des  battures.  Le  defir  de  délivrer       Cavelier 
tes  gens  l'emporta  fur  cette  crainte  j  il  continua  de  marcher  vers  les  In-  wï-aSalle.. 
Jiens  ,  qu'il  força  de  les  lui  tendre  :  mais  un  coup, de  Canon ,  qu'il  en-     {^tl^i  u 
tendit,  lui  fit  juger  qu'on  l'avertifloit  du  malheur  de  fa  Flutce.  En  effet,  saiicDcra  un  de 
il  la  trouva  échouée.  On  n'a  point  douté  que  cet  accident  ne  fût  venu  ^^  »««»«», 
d'un  deflein  prémédité  du  Capitaine ,  oui  le  nommoit  Aigron.  Ce  Bâti- 
ment aïant  à  bord  les  munitions ,  les  uftenfîles ,  les  outils ,  &  tout  ce  qui 
étoit  néccflàire  pour  un  Etabliflement ,  la  Salle  ,qui  fereprochoit  de  n'a- 
voir pas  regarde  cette  perte  comme  le  plus  ^rand  malheur  qu'il  pût  re- 
douter ,  fe  hâta  d'y  apporter  du  remède  :  mais  il  fut  furpris  de  voir  une 
partie  des  Témoins  dans  l'ihaâion.   Cependant ,  avec  la  Chaloupe  &  le     Cc  qu'o»  en 
Canot  de  la  Frégate  ,  que  Beaujeu  n'ola  lui  refufer  ,  il  commença  par  ^*^*' 
fauver  l'Equipage.  Enfuite  il  fongea  aux  poudres ,  aux  vivres  &  aux  li-* 


fallut  attendre  au  jour  fuivant  pour  achever  le  tranfport^  Bientôt ,  le  vent 
qui  venoitde  haute  Mer ,  fe  renforça  &  gro^Iîtles  vagues.  La  Flûte  heurta 
contre  des  Rochers ,  qui  l'ouvrirent  ;  &  dans  les  ténèbres,  quantité  de  Mar- 
chandifes  ,  forties  par  diverfes  fentes  ,  furent  emportées  par  les  flots. 
Comme  on  ne  s'en  apperçut  qu'au  point  du  jour ,  on  ne  put  fauver ,  au 
plus ,  que  trente  Barriques  de  vin  &c  d'eau-de-vie ,  avec  quelque  partie 
des  fkrmes  »  des  viandes  falées  &  des  légumes. 

>  Cette  perte  entraîna  des  fuites  encore  plus  facheufe^.  On  commençoit    FâchcarctOito 
a  fe  trouver  environné  de  Sauvages  ,  que  toutes^  les  précautions  ne  pu-  ^  ^'^  ^*^* 
rent  empêcher  d'enlever  une  partie  de  ce  qu'on  avoit  fauve  du  nau&age.i 
On  ne  s'en  apperçut  même,  quelorfqu'ils  fe  furent  retirés  avec  leur  butin.: 
Ils  avoient  laifîe  au  rivage  plufieurs  Canots ,  dont  on  fe  fai/it  \  mais  ces' 
ibibles  repréfailles  furent  païces  bien  cher.  Ils  revinrent ,  pendant  la  nuit, 
pour  reprendre  leurs  Canots  \  &  trouvant  endormis  ceux  qui  les  gardoient». 
ils  en  tuèrent  deux ,  Orry  &  Dejloges  :  ils  en  bleflferent  quelques  autres ,-» 
&  fe  retirèrent  fans  autre  perte  que  celle  des  Canots  ,  qu'ils  n'eurent  pasi 
le  tems  d'emporrer.  Tant  oe  difgraces  confécutives  rebutèrent  une  partie 
de  ceux  qui  s'étoient  engagés  dans  cette  Expédition  \  furtout  lorfque  le» 
:plus  mal  intentionnés  eurent  commencé  à  décrier  la  conduite  du  Chef  » 
en  traitant  fon  entreprife  même ,  de  folle  &  de  téméraire.  Mais  loin  d'en 
ttre  abbattu  ,  jamais  il  ne  mçntra  plus  de  courage  &  de  réfolurion.  Il  fit 
conftruire  un  Magafin ,  qu'il  environna  de  bons  retranchemens  ;  &  s'i- 
itnaginant  que  la  Rivière ,  où  il  étoit  entré ,  pouvoir  être  un  des  bras  du 
Miffifllipi ,  il  réfolùt  de  la  remonter.  Comme  la  Frégate  fe  difpofoit  â  re-   jj,      /  ^^ 
prendre  la  route  de  France  ,  il  pria  Beaujeu  de  lui  remettre  tes  Canons  jeufEoqttci  ^t 
&  les  Brûlots  qu'il  avoit  à  bord,  &  qui  n'avoient  été  embarqués  que  pour  ^^*»û«^*»u«* 


6i6  H  I  S  T  O  IRE    G  É  N  É  R  A  I  Ê 

Suite  de  i^E-  l'Etabliffêment.  Beaujeu  répondit  qu'ils  écoient  au  fond  du  Vaiflêau,  dont 
TABLiss.  DES  il  faudroit  changer  tout  Tarrimage  pour  les  en  tirer ,  &  que  cette  opc- 
Irançois  ration  demandoit  plus  de  tems  qu*ii  ne  lui  en  reftoit  pour  éviter^  dans 
DANS  i-'Amé-  [qjj  retour ,  les  dangers  de  la  mauvaife  faifon.  Ainfî  la  Salle  fe  vit  ré- 
RiQUE  Bpr.     j^^  ^^^  g^  petites  Pièces  de  campagne  qu'il  avoit  fur  la  Belle  >  fans  un 
Cavelier  feui  boulet.  Mais  Beaujeu  lui  donna  une  preuve  encore  plus  éclatante  de 
^^^\^^^^*  ks  mauvaifes  intentions.  Quoique  la  perfidie  du  Capitaine  de  la  Flûte  fut 
^  '       avérée  ,  il  le  reçut  dans  fon  bord ,  avec  tout  l'Equipage  de  ce  Bâtiment ,  dant 
la  feule  vue  de  le  fouftraire  à  la  punition  qu'il  méritoit  ^  &  contre  la  pa« 
rôle  qu'il  avoit  donnée  i  la  Salle  de  n'embarquer  perfonne  fans  fbn  con* 
fentement.  Il  mit  à  la  voile  vers  le  1 5  de  Mars. 
iiSûSi^*dB*'u      ^^  nombre  des  François,  qu'il  laiflbit  dans  la  Rivière  de  Saint  Bernard  » 
HiWcre  cU  Saint  étoit  d'environ  deux  cens  vingt.  La  Salle  fit  jetter  auffitôt  les  fondemens 
^ffP^  d'un  Fort  •,  &  chargeant  Joutel  de  l'achever  ,  avec  cent-vingt  perfonnei 

donc  il  lui  laifTa  le  commandement ,  il  s'embarqua  lui-même  fur  la  Ri* 
viere ,  dans  le  dellêin  de  la  remonter  au(C  loin  qu'il  feroit  poflîble.  Entre 
les  cinquante  Hommes  qui  dévoient  l'accompagner  ,  il  avoit  pris  Cave« 
lier  fon  Frère  ,  Chefdeville  ,  deux  Récollets  &  plufîeurs  Volontaires. 
KMBia'  ^  ^^^  ^^  navigation  fut  bientôt  intertompuê.  Les  sauvages  s'approchanc 
tikien.  toutes  les  nuits  du  Fort  qu'il  avoit  fait  commencer  ,  Joutel ,  qui  avoit 

ordre  de  les  tenir  en  refpeâ: ,  fit  tirer  fur  eux  quelques  coups  de  fufîl , 
dont  le  bruit  alla  jufqu'aux  oreilles  de  la  Salle.  Il  ne  devoir  pas  être  bien 
11  ^anête  &  loin.  Auffi  retourna*t'il  fur  le  champ  avec  fix  ou  fept  Hommes  ^  &  crcHi^ 
Ww  119  f«çoD4  yant  Joutel  en  fureté  ,  il  lui  apprit  qu'il  avoit  déjà  découvert  un  très 
beau  Pais  ;  qu'il  avoit  deflein  d'y  conftruire  un  fécond  Fort ,  dans  le  liea 
où  il  avoit  laiflë  fa  Trouppe  y  Se  qu'il  en  avoit  même  donné  l'ordre  en 
la  quittant.  Il  partit  enfuite  ,  pour  la  rejoindre  \  mais  à  fon  arrivée  »  il 
prouva  que  pluCeurs  de  fes  Ouvriers  s'étoient  laifTés  enlever  leurs  oucila 
par  les  Sauvages ,  &  leur  en  aïant  fait  donner  d'autres  ,  il  reconnut  bien- 
tèt  qu'ils  n'étoient  pas  plus  capables  de  s'en  fervir  que  de  les  garder.  Il 
fut  ooligé  de  faire  venir  une  partie  des  Artifans ,  qui  étoient  demeurés  dans 
lie  premier  Fort  ^  &  non-feulement  le  travail  n'en  alla  pas  plus  vite ,  mais 
les  Ouvriers  qui  reftoient  à  Joutel  »  irrités  apparemment  de  voir  leur  tâ« 
che  plus  pefante ,  çonfpirerent  contre  lui.  Il  en  fiit  informé  affez  tôt ,  pouc 
prêter  le  défordre  en  fe  faifidknt  des  plus  coupables  ;  &  fur  l'avis  qu'il* 
en  fie  donner  à  la  Salle ,  il  reçut  ordre  de  l'aller  joindre  avec  tout  foa 
monde.  Ainfi  le  premier  Fort  fut  abandonné  :  mais  le  fécond  en  fatpouSi 
avec  plus  de  chaleur.  Malgré  le  chagrin  que  k  Salle  reilèntoit  de  tant! 
d'obftacles  ,  il  fe  fit  lui-même  l'Architeâe  de  fon  Ouvrage  ;  il  donnoic 
l'exemple  du  travail  5  Se  fa  fermeté  eut  le  pouvoir  d'inipirer  enfin  i'cmu-> 
lation. 
Port  nQQimé        Le  nouveau  Fort  reçut  le  nom  de  Saint  Louis.  On  y  étoie  du  moins  i 
Saint  Louis.        couvcrt  de  l'infulte  des  Sauvages  du  Pais ,  qu'on  avoit  déjà  reconnus  pour 
Odieux  cataûere  une  Natiou  fort  dangereufe.  Ils  fe  nomment  les  Clamcoets.  On  les  repré-* 
id  cUwcoeu^     {^Tii^  cruels  ,  perfides  ,  d'une  humeur  bouflfone  ,  naturellemeno  railleurs  ,* 
contrefaifant  tout  ce  qu'ils  voient  faire ,  &  cachant  fi  bien  tous  ces  défauts 
fous  une  apparence  de  gaieté  Se  de  franchife  ^  qu'ils  nç  fout  jamais  plus 

i  craindra 


BES    VOf  AGpES.   t  ï  v?    Vf;  ?i7 

3  craindre  >qae  lorfqulls  s'empreflenc  à  marquer  de  l'amitié,  tti  Hom-  Suite  de  l  É- 

Qxes  vont  prefque  nus  »  &  les  Femmes  ne  font  couvertes  que  depuis  la  tabliss.  des 

ceinture  juTqu'aux  genoux  i  mais  les  uns  &  les  autres  ont  un  air  aâfreux.  ^  ^  ^^*V  ^'^ 

Plus  loin  dans  les  terres  »  on  rencontre  d'autres  Peuples,  qui  ont  à-peu-  JxquBSEFr*" 

près  la  même  barbarie  >  &  qui  font  diftingués  par  di£Férens  noms.  Leurs 

ufages  n'ont  prefqu'aucune  reflemblance  avec  ceux  des  autres  Nations  de  i>£-,.^slLiEr 

l'Amérique  Septentrionale.  Ils  feront  rappelles  dans  un  autre  article ,  aufC       1685. 

bien  que  leS  propriétés  de  leur  Païs.  Environ  cent  lieues  plus  loin ,  vers    ceait»«i*Ari 

le  Nord  >  on  trouve  les  Cents,  ou  AJfcnis ,  qui  font  plus  numains,  plus  ^''^* 

fédentaires ,  qui  cultivent  la  terre  ,  ou  ils  fement  du  Maïz ,  des  Fèves  ^ 

des  Citrouilles  »  des  Melons,  &c  d'autres  légumes.  Us  plantent  du  Tabac 

&  nourrirent  quantité  de  chevaux  ,  qu'ils  emploient  ordinairement  à  por^ 

ter  le  Gibier ,  qu'ils  tuent  dans  leurs  Chaflfes.  La  manière ,  dont  ils  font  la   e«t  ladieuiitfs 

guerre ,  n'eu:  pas  moins  différente  de  celle  à^s  autres  Indiens  de  la  Flori-  ^^^^^^  J^ 

de.  Us  font  à  cheval ,  armés  d'un  Carquois  de  peau  de  Bœuf ,  rempli  lidc 

de  flèches ,  qui  leur  pend  derrière  le  dos  en  Bandoulière.  Us  ont  un  arc  » 

^  fur  le  bras  gauche  un  petit  plaftron  de  cuir ,  avec  lequel  ils  parent  les. 

flèches.  Le  mors  de  leurs  (Jhevaux  n'eft  qu'une  corde  de  crin.  Leurs  étrier» 

font  foutenus  d'une  corde  du  même  fil ,  &  tiennent  i  une  peau  de  Biche  , 

Eliée  en  quatre ,  qui  fert  de  Selle.  Ce  ne  font  que  de  petites  planches  » 
irges  de  trois  pouces  ,  &  longues  de  cinq.  Les  Cenis  ont  pour  voifinf 
les  Aycnis ,  avec  lefquels  ils  vivent  en  bonne  intelligence  ,  &  dont  \% 
Nation  eft  moins  nombreufe  »  quoique  Joutel  ne  donne  pas ,  aux  Cenis 
mêmes,  plus  de  mille  Hommes  en  état  de  portei^les  armes.  Ces  Sauvages 
font  bien  faits  ,  Hommes  te  Femmes  ,  &  n'ont  rien  de  défagréable  dans 
les  traits  du  vifage  \  mais  ils  fe  picquent  ic  fe  peignent  le  corps.  On  ne 
ïts  voit  couverts  que  pendant  le  règne  des  vents  du  Nord ,  qui  les  obli-*  f  r 

gent  de  fe  couvrir  de  peaux  bien  pallees.  Quoiqu'on  ne  leur  conaoifle  ni 
Temples,  ni  culte  réglé  ,  ils  donnent  quelques  marques  de  Religion  dans 
le  tems  de  leur  récoke  ,  par  une  certaine  confécration  àt%  prémices  ^  & 


par  fe  frotter  la  poitrine  &  le  bras  avec  la  main ,  Sç  fon€  enfuite  la  même 
^ofe  à  ceux  qu'ils  veulent  honorer  ou  careffer. 

*  La  Salle ,  ^près  avoir  achevé  fon  Fort ,  réfolot  de  faire ,  fur  fa  Frégate  »  olrerfei  coan 
le  tour  de  la  Baie  Saint  Bernard  ,  qu'il  nomma  anffi  la  Bfiie  de  Saint  ^««^**  ****** 
Louis.  Il  s'embarqua  au  mois  d'Oâioore  ,  &  ne  laifla  dans  fon  Fort  que 
(reate-quatre  Hommes  fous  les  ordres  du  fage  Joutel ,  en  lui  défendant 
de  recevoir  aucun  de  ceux  qu'il  avoir  choifis  pour  l'accompagner ,  s'il  ne 
fe  préfentoit  avec  une  Lettre  de  fa  main,  {^.a  mon:  lui  avoit  enlevé  plu- 
Ceurs  de  (es  plus  braves  gens  ,  tels  que  VUlcperdry  ^  &  U  Gros  y  fon  Garde 
Magazin  ,  qui  aiant  été  piqué  d'un  Serpent  à  fonnetfes  ,  ic  ne  connoif-* 
jfant  point  le  remède  que  le  Païs  offre  a  chaque  pas  pour  cette  bleffure  , 
s*étoit  fait  couper  la  jambe.  Se  n'avoir  furvécu  que  peu  de  jours  à  l'opé*» 
cation.  Non-feulement  ce$  pertes  affligeoiçnt  U.  S^Uç ,  ipais  çUes  lui  den«, 
TomçXir.  Uii 
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Suite  DE  l'E-  i^^^^^^  ^'^  ^  iotnixQ  ,  qtû  feoibloic  augmentée  (a  bauceiir  fie  £k  dam 
TABLiss.  DBS  naturclles. 

François  Son  abfènce  dura  (dus  de  croîs  mois  »  iâns  qu'on  eut  la  crKÛndjce  de  ùi 
DANS  l'Ame*  nouvelles  au  Fort  Samt  Louis.  Enfin,  dans  le  cours  de  Janvier  i^^^ca 
KIQ0I  BPT.  ç^  j^^j.  j^  £^j^  trittes,  par  vm  François  nooamé  Lhi  Haut  y  donc  le  Frere^ 
Cavblier  qu'on  diftii^noit  pkr  le  nom  de  Dominique  étoit  refté  dans  le  Fon.  V^ 


w  LA  SAtiB,  ^^  ^  qoi  j^^^jç  (ij^yi  1^  gjjijg  ^  arriva  fans  aucune  Lettre  de  fa  paxr.  Uœs 
Remar  d'an  ^^^^  >  ^^^'^  ^^'^  Canof,  &  vers  le-folt,^  on  l'entendit  fur  le  ^xwed  duHes- 


1^8^. 


vrançoit  nommé  ve  ,  d'où  il  appelloit  fon  Frère.  La  Sentinelle  en  avertit  le  Commpni^^ 

*****"^  qui  s'attendit  a  abord  i  quelque  accident  fiinefte.  Il  s'avança  ,  poer/cce» 

voir  ces  premières  informations.  Du  Haut  l'affura  que  £bn  Coiîmaziàsc 
jouifloir  d'une  parÊiite  ianté ,  &  confedà  naturellenaent  qu'il  écoir  ^^sn, 
fans  permiâîon  ^  mais  il  donna  un  tour  fi.  naïf  au  récit  de  ies  ayaosss^ 
que  Joutel  crut  pouvoir  fe  difpenfer  d'un  excès  de  rigueuc  Voici  ce  çTi 
en  a  publié  lui-même* 

Ce  111*11  ncomc      La  Salle ,  étant  arrivé  à  la  vue  de  fa  Frégate ,  y  envota  cin<}  de  fes  mdU 
leurs  Hommes ,  pour  ordonner  de  fa  pan  au  Pilote  de  fondée  le  mooil* 
kgê  avec  un  Canot.  Le  Pilote  emploïa  un  iour  entier  i  cet  exercice  ;  & 
le  foir  j^  fe  trouvant  eiuredé  de  fàarae  ^  il  defcendit  à  terre  avec  ceaz  qui 
lui  avoient  emporté  l'ordre»  Us  y  allumèrent  un.  feu  y  près  duquel  ils  s  en- 
dormirent y  fans'  avoir  pris  aucune  précaution  coiitare  les  Sauvages.  Ces 
Barbares ,  avenis  par  le  feu ,  qu'il  y  avoir  des  Etrangers  dans  leur  soiR^ 
nage  ,  s'approchèrent  pendant  la  nuit  »  mailàererent  les  fix  Homnies ,  qat 
dormoienc  paifiblement  ,  &  briferent  le  Canot.  La  Salle  y  ne  les  ydùtnt 
point  revenir ,  les  alla  chercher  lui-même  ,  &  trouva  les  refles  de  leurs 
cadavres»  àdemi  dévorés  par  quelques  Animaux  carnaeiers.  Il  regretta  bem^ 
coup  fbn  Pilote,  dont  il  cohnoi({oit  l'habileté  :  mais^  il  eut  bienim  l'occa^ 
£on  de  refientir  plus  vivement  cette  perte.  Son  premier  foin  fat  deiûre 
avancer  fa  Frégate  dans  la  Baie ,  &  d'y  envoïer  toutes  les  provi^ons^Aont 
il  avoit  befoin  pour  fon  entteptife.  Il  y  lai(&  quelques-uns  de  fes  gens» 
avec  défenfe  de  s'éloigner  fans  un  ordre  de  fa  part ,  ni  de  defcendre  a 
lerre  fans  efcorte.  Enfuite  il  prit  vingt  Hommes-,  pourtraverfer  la  Rivière 
dans  deux  Canots  ;.&  lorfqu'il  fut  à  L'autre  bord^  il  enfonça  fes  deux  Ca- 
nots dans  l'eau  ,.&  continua  fon  chemin  par  terre«  Quelques  jours  de  mtr^ 
che  le  conduifirent  au  bordd'une  belle  Rivière,  qu'il  nomme  la-JI/afi^^. 
Un  peu  plus  loin ,  Du  Haut ,  s'étant  arrêté  derrière  fes  Compagnons,  ea& 
le  malheur  de  s'égarer ,  erra,  longjpems ,  &  fe  trouva ,  fans  lefavoir  ,yis-2» 
vis  du  Fort  Saint  Louis, 
itctour  déik;       Comme  ce  récit  n'avoir  rien  que  dé  vraifemblable  ,  Joutel  n'en  prit 

SmLoujJ"*  aucune  défiance,  &  fe  contenta  de  veiller  fur  la  conduite  de  Du  Haat., 
Dans  le  cours: de  Mars,  on  vit  arriver  au  Fort,  la*  Salle,  avec  nnepar- 
tie  de  fes^^  gens.  On  avoit  envoie  les  autres  chercher  fa  Frégate  j.  mais  on 
ne  nous  apprend  point  ou  il  l'avoit  laiflëe.  Quoiqu'il  n'eut  point  trouvé 
ce  du'il  avoit  cherché  dans  fa  courfe,.  il  parut  fatisfâit  d'avoir  parcoura 
de  tort  beaux  Pais.  La  vue  de  Du  Haut ,  qu'il  avoit  foupçonné  de  défer^ 
«on  3  le  furprit  beaucoup  };  mais  lorfqu'il  eut  appris  de  Joutel  les  raifons 
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3 ai  Tavoient  fait  difparoître»  il  ne  demanda  point  d'autre  excufe.  Le  refte  suite  el'E* 
e  fes  gens  étant  revenu  le  lendemain  ,  fans  avoir  dû  trouver  la  Frégate ,  tabliss.  de< 
il  en  eut  d'autant  plus  de  chagrin  ,  qu'il  avoic  laide  fur  ce  Bâtiment ,  fon  François 
linge ,  fes  habits ,  fes  papiers  &  fes  meilleurs  effets.  D'ailleurs  fon  def^  ^^^^  l*Ame- 
iein  étoit  de  s'en  fervir,  pour  vifiter  quelques-unes  des  Rivières  qu'il  ^'^^^^^ept. 
avoir  découvertes,  &  de  l'envoïer  enfuite  aux  Iles  Françoifes  pour  y  de-  Caveliik 
mander  quelque  fecours  ;  ou  de  la  monter  lui-même  ,  lorfqu'il  auroit  ^^  ^^^J'''^' 
perdu  l'elpérance  d'entrer  dans  le  Miififlipi  nar  les  Rivières  qui  fe  dé-  n  0^  renôuv» 
chargent  dans  la  Baie ,  Se  de  ranger  toute  la  C^te  du  Golfe  jufqu'à  ce  qu'il  poiocûiFré^i». 
eut  trouvé  l'embouchure  de  ce  Fleuve. 

>  Mais,  après  avoir  emploie  Gx  femaines  â  d'inutiles  recherches,  il  prit, 
«vec  fa  fermeté  ordinaire  ,  le  parti  de  fe  remettre  en  marche  ,  pour  faire  Nonvdieiqa'o» 
«ne  nouvelle  courfe.  A  peine  fîit^il  parti  ,  que  Chefdeville  ,  la  Sablo-  iefok(kûpcne< 
niere ,  Se  quelques  autres  de  ceux  qui  étoient  reftés  fur  la  Fréeate .,  arrive^ 
jrent  au  Fort  dans  un  Canot ,  avec  fes  habits  ,  une  partie  &  fes  papiers 
i&  quelques  provifions.  Us  venoient  apprendre ,  â  Jourel ,  que  la  Frégate 
s'étoit  \xtCte.  Les  circonftances  d'un  événement  ,  qui  otoit  â  la  Salle  fon 
«inique  redburce  après  tant  dedifgraces,  ne  doivent  pas  être  fupprimées. 
JL'eau  aïant  manqué  fur  la  Frégate  ,  on  avoit  envoïe  quelques  Hommes 
dans  la  Chaloupe ,  pour  en  faire  une  nouvelle  provifion.  Pendant  qu'ils 
xetournoient  à  bord  avec  leur  charge ,  ils  furent  arrêtés  nar  un  vent  con« 
craire  ,  &  la  nuit  les  prit ,  avant  qu'ils  puffent  arriver.  Oeux  de  la  Fréga- 
te ,  qui  les  avoient  vus  en  chemin  pour  revenir ,  allumèrent  un  feu ,  qu  ils 
cruirent  capable  de  les  guider  dans  l'obfcurité  :  mais  cette  lumière  s'etanr 
éteinte ,  8c  perfonne  n'aïant  eu  l'attention  d'y  fuppléer  ^  ni  la  Chaloupe.» 
ni  aucun  de  ceux  qu'elle  portoit ,  n'ont  paru  depuis.  On  les  avoit  atreo- 
•dus  quelques  Jours ,  avec  des  vœux  inutiles.  Ennn  les  ^ens  de  la  Frégate  « 
■predes  de  la  foif ,  avoient  voulu  fe  rapprocher  de  la  Rivière  de  Saint  Ber^- 
nard^  mais  leur  extrême  foibleflè  ,  autant  que  le  défaut  d'habileté ,  ne  leur 
aïant  pas  permis  de  bien  manœuvrer ,  &  le  vent  étant  devenu  contraire, 
ils  avoient  été  jettes  à  la  Côte ,  dé  l'autre  côté  de  la  Baie ,  &  n'a  voient 
pu  fe  garantir  d'jr  échouer.  Sans  Chaloupe ,  &  dégtidés  dans  un  Pais  in-  comment  rx- 
connu,  ils  n'avoient  point  imaginé  d'autre  reiïburce  que  de  conftruire  un  quipageicCiave. 
Radeau ,  pour  traverfer  la  Baie  ;  mais  ils  l'avoient  fabriqué  fî  nul  ,  que 
ies  premiers  qui  en  avoient  fait  l'elfai  s'étoient  lioïés  fans  exception.  Les 
autres  en  avoient  conftruit  un  meilleur ,  fur  lequel  ils  avoient  mis  tout 
<e  qu'ils  avoient  pu  fauver  de  la  Frégate.  Ils  avoient  fait  le  trajet  :  mais 
la  crainte  d'un  autre  danger ,  de  la  part  des  Sauvages ,  ne  leur  permettant 

Eoint  de  faire  le  chemin  par  terre  ,  &  leur  Radeau  ne  pouvant  remonter 
L  Rivière ,  ils  avoient  été  trop  heureux  de  trouver  un  mauvais  Canot , 
qu'ils  avoient  réparé ,  &  qui  leur  avoit .  fervi  à  fe  rendre  au  Fort. 

Deux  mois  fe  paflerent  enfuite  ,  fans  qu'on  pût  favoir  ce  que  la  Salle     Mutîoeiie  qui 
létoir  devenu  ;  &  fon  abfence  fit  naître  beaucoup  de  mécontentemens  dans  \^^^  *^*"  ^* 
la  Colonie.   Du  Haut  l'aîné  ,  dont  le  Frère  étoit  parti  avec  la  Salle ,  fe 
mit  à  la  tête  des  Mutins  ,  &  Joutel  fut  informé  qu'il  ne  précendoit  i 
rien  moins  qu'au  commandement.  Il  y  a  peu  d'apparence ,  néanmoins  » 
qu'il  eu(  déjà  formé  le  noir  deflèin  qu'on  lui  verra  bientôt  exécuter* 

liii  i| 
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Les  menaces  de  Joucel  eorent  mime  la  force  de  le  ctotenîr  jttfqa'an  re- 
tabIis^'  ^>es  ^^^  ^^  ^*  ^^^^^  >  îl*^  revint  aa  Fort  vers  la  fin  du  mois  d*Aouc.  La  pêne 
pRANçois  d^  ^  Frégate  l'affligea  beaucoup,  fans  lui  rien  faire  perdre  de  fa  con£- 
DANS  l'Ame-  tance.  Il  avoir  pénétré  jufqu'aux  Cenis  »  avec  lefquels  il  avoit  fait  allianr 
xxqu«   S«pT.  ce  j  mais  il  n'en  étoit  pas  mieux  inftruit  de  ce  qu'il  cherchoit  i  décou^ 
Cateliir^    vrir ,  &  le  fruit  de  fon  voïage  fe  rédùifoit  à  cinq^  Chevaux  chargés  de 
"  \^6i6.    '  provifions,  dont  fes  nouveaux  Alliés  lui  avoîent  iait  ptéfenc  De  vingc 
La  Salle  y  re   Hommes  y  dout  il  s'étoit  fait  accompagner ,  il  n'en  tamenoit  que  huit.  Le 
nisniê^wnit  jeuue  Du  Haut,  &  quatre  autres,  qu*il  avait  renvoies  au  Fon  S* Louis, 
Str^^ml  ""  ^*y  étoient  pas  revenus.  Un  cinquième  ,  nonuné  Bihorel  ,  s  étoit  égaré 
dans  le  chemin  ,  Se  n'avoit  pas  reparu  depuis.  Un  autre  ,  qui  £e  nom-* 
moit  Dumênily  avoit  été  entraîné  au  fond  de  l'eau  &  dévoré  par  unG(^ 
codlle.  Quatre  autres  avoient  defené  dans  le  Païs  des  Cents.  Des  infor*- 
tunes  9  dont  on  ne  voïoit  pas  la  fin ,  ne  pouvoient  manquer  de  faire  uoe 
vive  impreffion  fur  la  Colonie.  La  Salle  y  fit  trop  peu  d'attention.  Il  avoit 
déjà  formé  le  plan  d'un  troifieme  Voïage-,  mais  les  chaleurs  ,  qui  étoient 
extrêmes ,  l'obligèrent  de  le  différer  julqu'au  mois  d'Oâobre.  Dans  cet 
intervalle ,  les  Qamcoets ,  avec  lefquels  on  n'avoit  pu  &ire  de  foUde  al<- 
liance ,  lui  tuèrent  deux  Hommes ,  prefque  fous  fès  yeux  j  ce  qui  le  con- 
firma dans  la  réfolution  de  s'éloigner  de  cette  race  barbare.^  Son  deifein 
amifcUcr  étoit  de  chercher  une  route  ,  qui  put  le  conduire  aux  Illinois*  Il  écoit  prcr 
à  fe  mettre  en  marche ,  lorfqu'il  hit  attaqué  d'une  violente  hernie.  Jovl^ 
tel ,  le  voïant  dans  cet  état ,  offirit  de  faire  te  voï^e  avec  quinze  Hom<- 
mes,  &  fon  ofïre  ne  fut  pas  acceptée.  La  Salle   croïoit  fa  préfence  né- 
ceflaire  aux  Illinois,  &  fe  propofoit  d'ailleurs  d'envoïer  delà  ù>a  Frère  à 
Québec,  pour  donner  de  les  nouvelles  en  France» 
Avec  quelle  f*      ^ers  la  fan  de  Décembre  ,  il  crut  fes  forces  aflez  rétablie»,  pour  bi  pér- 
ir il  ieMRt  en  mettre  d'exécuter  fes  réfolutions  ;  &  Joutel  aïant  fouhaité  de  l'accompa- 
'^^'  gnc^>  îl  l^^  »  pour  commander  dans  le  Fort  à  fa  place ,  un  autre  de  fef 

Amis,  nommé  le  Barbier.  Depuis  fon  retour  ,  les  fortifications  avoient 
été  mifes  en  état  de  réfifter  aux  infultes  des  Sauvages.  Il  y  mit  aflez  de 
vivres  &  de  munitions  ,  pour  le  nombre  d'Habitans  qui  dévoient  y  ref* 
ter ,  c'eft-à-dire  pour  vingt  perfonnes  ,  entre  lefquelles  on  con^toic  fept 
Femmes ,  deux  Recollets ,  Chefdeville ,  la  Sabloniere  &  un  Chirivgien. 
^gg-^  Il  partit  le  II  de  Janvier,  avec  feize  Hommes,  dont l^importance des 

évenemens  a  fait  conferver  les  noms  :  c'étoient  Cavelier  y  ion  Frère  'y  Mo- 
sangec  &  le  jeune  Cavelier ,  fes  Neveux  \  le  P.  Anaftafe  ,  Recollet  j  Joa^ 
tel ,  Du  Haut ,  Marie  j  V Archevêque ,  un  Allemand  de  Wirtembeiç ,  nonv 
mé  Hiens  ,  que  d'autres  nomment  Jemme  ou  James  Se  donnent  pour 
un  Soldat  Anglois ,  Liotot  j  Chirurgien  ,  Teffier  j  Pilote ,  lejeune  Talon  y 
stnnrdirepoar  Sujet  ^  Domeitique  de  la  Salle,  &  un  Sauvage,  bon  Chafieur.  Les  cinq 
âtiw.auxiliiiioiir  ch^yaux  dcs  Cenis  étoient  chargés  de  la  plus  grande  partie  du  bagage  tC 
des  provifions.  Quoique  la  marche  fe  fit  par  un  des  plus  beaux  Païs  chi 
monde  ^  on  ne  lailfa  point  d'avoir  beaucoup  à  fouffirir  de  l'eau  des  Rivie- 
tes  ,  que  les  pluies  avoient  fait  déborder.  On  rencontra  fouvent  des  Sau- 
vages ;  mais  la  Salle  eut  tou/ours  l'art  de  les  apprivoifer  par  fes  careâês» 
Le  plus  grand  obftacle  étant  celi|i  ^  Rivières  qu  on  avpic  ^elquefoi^  ^ 
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traverler,  il  invenu  la  conftruiaion  d'un  Canot  qui  fe  portoit  avec  des  suite  de  l'E- 
perches  ,  &  qui  fut  d'une  extrême  utilité.  A  mefure  qu'on  avançoit,  le  tablus.  des 
Pais  paroiflbit  plus  peuplé  \  St  lorfqu*on  fut  à  quarante  lieues  des  Cenis»  F&  a  n  (  0  i  s 
on  apprit  que  ces  Sauvages  avoient  un  François  dans  leurs  Habitations.  ^^^^  ^^^^^ 

Mais  le  tems  des  malheurs  approchoit.  Le  17  de  Mai,  Moranget  aïant  *'^"^  *^^* 
traité  avec  un  peu  de  hauteur  ,  dans  une  partie  de  Chafle ,  Du  Haut ,       Cavelibe 
Hiehs  ,  &  Liotot,  ces  trois  Hommes  réfolurent  de  fe  défaire  de  lui,  &  ^*  ^^87!^'*' 
de  commencer  par  le  Domeftique  &  le  Chalfeur  de  fon  Oncle ,  qui  Tac-     son  Nma  eft 


point  i 
qui  (étoit  auffi  de  la  Chaflè ,  &  qu'ils  auroient  fouhaité  de  pouvoir  éloi-     cifconfttn 
gner.  Dès  la  nuit  fuivante ,  tandis  que  ces  trois  malheureufes  viâimes  dot*  du  menait^ 
moient  tranquillement  ,  Liotot  commença  la  fcene  fànglante  »  en  leuc 
donnant  à  chacun  plufieurs  coups  de  hache  fur  la  tète.  Le  Laquais  &le 
Chafleur  expirèrent  fur-le-champ.  Moranget  fe  leva ,  mais  fans  avoir  la 


apparemment  de  l'oblige 
plice.  Mais  jugeant  enfuite  que  toutes  t^urs  précautions  ne  feroient  pas 
capables  d'en  mapofer  à  la  Salle  &  de  bs  dérober  à  là  vangeance  »  ilspri-* 
rent  la  réfolution  de  le  prévenir. 

Dans  ce  noir  emportement,  ils  ne  penferent  d'abord  qu'à  le  rejoindre , 
pour  tomber  fur  lui ,  en  faifant  main  balTe  fur  ceux  qui  entreprendroienc 
de  les  arrêter  :  mais  un  incident ,  qu'ils  n'avoient  pu  prévoir ,  changea  queU 
que  chofe  à  leur  projet.  Une  Rivière  qui  les  féparoit  du  Camp ,  Se  donc 
les  eaux  étoient  groflies  depuis  qu'ils  l'avoient  pafli^e ,  les  retint  un  jour 
eu  deux  :  &  ce  retardement ,  qui  leur  parut  d'abord  un  obftade ,  de* 
vint  un  lecours  pour  leur  fureur.  La  Salle ,  furpris  de  ne  pas  revoir  fon 
Neveu ,  ni  les  aeux  Hommes  qui  l'accompaenoient ,  ne  voulut  fe  fier 
qu'à  lui-même  du  foin  de  les  chercher.  On  obferva  qu'en  fe  mettant  en 
chemin ,  il  marqua  un  trouble  extraordinaire ,  &  qu'il  s'informa  fi  Mo- 
ranget n'avoit  pas  eu  de  querelle  avec  quelqu'un.  Enfuite ,  aïant  appelle 
Joutel ,  iMui  confia  la  garde  du  Camp  ,  &  lui  recommanda  d'y  faire  des 
rondes  ,  de  n'en  laifler  lortir  perfonne ,  8c  d'allumer  des  feux  j  pour  aider 
à  fon  retour  ,  s'il  lui  arrivoit  de  s'égarer. 

Il  partit ,  le  10 ,  avec  le  P.  Anafiafe  &  un  Sauvage.  En  s'approchant  **i^*^'*,^iîîî 
(du  lieu  ,  où  les  AÂàffins  s'étoient  arrêtés ,  il  vit  plufieurs  Aigles ,  qui  vol-  ^hif^^^ 
tigeoient  à  peu  de  diftance  ,  &  qui  lui  firent  juger  qu'il  y  avoir  quelque 
Bcte  morte  aux  environs.  Il  tira  un  coup  de  fufu  ;  les  Conjurés  ,  qui  ne 
l'avoient  point  encore  apperçu ,  ne  doutèrent  point  que  ce  ne  fut  lui ,  8c 
préparèrent  leurs  armes.  La  Rivière  les  féparoit  encore.  Du  Haut  &  l'Ar- 
chevêque la  palferem  ;  &  votant  la  Salle ,  qui  s'avançoit  lentement ,  iU 
s'arrêtèrent.  Du  Haut  ie  cacha  dans  de  grandes  herbes.  L'Archevêque  s'a-' 
vança  un  peu  plus.  Un  moment  après ,  la  Salle ,  qui  le  reconnut ,  lui  de^ 
manda  ce  qu'ctoit  devenu  fon  Neveu.  Auffi-tôt  Du  Haut  tira  foti  coup  . 
qui  loi  ^onna  4ans  la  tcte  ^  8c  <jpxh  fit  tombçç  iQi4ç  motu 
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Suite  de  l*£« 

TABLISS.     DES 

PANS  ^  AuB<* 

xiquE  Sept* 

Cavehek 
PE  LA  Salle. 

ObfervjKionc 
fur  ce  cragi^uç 


ObferYadoiu 
far  fou  caraâetc 
le  Cmc  U  motu 


Ce  qui  & 

fuec  foj^  «acte* 


C'efit  Joatel  »  qui  mpporce  ces  circonftances  :  il  les  teaoic  du  P.  Anaf^ 
cafe,».i^ui  écok  préfenc*  Le  Père  Hennepin,  moins  aoïable»  quoiqu'il 
cjce  le  même  témoignage,,  prétend  que  ta  Salle  vécut  encore  une  heure 

S  près  fà  bleÛure»  &  ques'éunt  conteiTé  au  P.  Anaftafe,  il  mourut  dans 
es  ièntimens  fort  chrétiens*  L'Hiftorien  de  la  Nouvelle  France  parle 
d'une  Relation  manufcrite  ,  dont  l'Auteur  s'accorde  avec  Joucel  fur  la 
manière  dont  la  Salle  fut  tué  y  mais  change  quantité  de  circon(lance& 
L'Archevêque  y  eft  nommé  d'Yvetot  ; peut-^ècreportoit-il  ces  d^uic  noms. 
Au  lieu  d'Hiens ,  Allemand ,  elle  nomme  Jemme  »  Soldat .  Anglois ,  qui  avoit 
exercé  la  profefllon  de  Flibuftier ,  &  que  la  Salle  avoit  engagé  en  paflTant 
i  Saint  Domingue.  Elle  ajoute  cjue  ce  fut  au  Domeftique  du  même  d'Y* 
vetot  que  la  Salle  demanda  où  étoit  Moranget  ;  que  le  Oomeftique,.coa« 
duit  par  l'ordre  de  fon  Maître ,  répondit  brufquement  ôc  le  chapeau  fur 
la  tête,  qu'il  étoit  i  la  dérive  ;  que  la  Salle,  choqué  de  fon  inlolence, 
le  menaça,  fie  que. le  Domeftique  n'en  marqua  que  plus  d'audace  y  que 
la  Salle  s'étant  avancé  pour  le  trappér ,  ,il  fe  mit  a  fuit  du  côté  des  Aflaf- 
(îns  -,  que  la  Salle  le  poorfuivit  s  ^  que  ces  Malheureux ,  le  voïanc  à 
fartée,  tirèrent  en  même  tems  fur  lui,  mais  qu'il  n'y  en  eut  qu'un  qui 
ura  |ufte.  . 

Telle  fut  la  fin  d'un  Voïageur ,  i  qui  les  Fraocois  ont  l'obligation  de 
la  découverte  d'un  vafte  Pais.,  dont  on  ne  leur  aifpute  pas  la  potTefCon^ 
Homme  éclairé  ,  ferme  ,  entreprenant  .,  &  digne  d'une  réputation  plus 
l^rillahte  comme  d'une  meilleure  fortune  ,  s'il  n'eut  ruiné  l'une  &  l'autre 
par  des  excès  d'entêtement ,  de  mauvaife  humeur  &  de  dureté,  quefes 
Amis  mêmes  &  fes  Panégyriftes  fe  font  accordés  à  lui  reprocher.   QueU 

3ues-uns  de  fes  Ennemis  ont  voulu  diminuer  la  compaâîon  qu'on  doit 
u  moins  k  fon  fort ,  en  publiant  qu'il  avait  tué  de  ù,  main  le  jeune  Ou 
piauç  s  qu'il  avoit  fait  le  même  traitement  i  plufieurs  autres  ,  Se  que  Tar^ 
deur  de  la  vangeance ,  avoit  armé ,  contre,  lui ,  des  gens  qu'il  ne  celfoit  point 
de  maltraiter*  Mais  des  témoignages  moins  fufpeAs  doivent  faire  regar^ 
der  cette  imputacion  comme  une  calomnie.  A  l'égard  de  fon  entreprife, 
qui.  eut  Ci  peu  de  fuccès  ,  on  ne  doute  point  qu'eue  n'eut  réuffi  plus  heu^ 
reufement ,  s'il  n'eut  pas  eu  d'autre  vue  que  de  former  un  Ecabfiflement 
à  l'embouchure  du  MiffîiCpi.  Il  paroît  certain  qu'après  avoir  écé  dégradé 
dans  la  Baie  de  Saint  Bernard  >  aïant  bientôt  reconnu  qu'il  étoit  à  l'Oueft 
du  Fleuve  qu'il  cherchoir ,  il  auroit  pu  ,  dès  le  premier  voïage  qu'il  fit 
aux  Cenis  ,  obtenir  un  Guide  de  ces  Sauvages ,  puifque  dans  la  {xi,ite  ils 
£n  donnèrent  à  Joutôl  :  mais  on  aflure  qu'il  vouloit  s'approcher  d'abord 
des  Efpagnols ,  pour  fe  procurer  la  connoiflànoe  des  femeufes  Mines  de 
Sainte  Barbe.  On  ajoute  même  qu'il  avoit  apporté  cette  idée  de  France , 
où.  elle  étoit  fi  commune,  que  lobftination  qu'on  y  eut  longteras,  àrca- 
lifer  la  même  chimère  (59) ,  retarda  le  fruit  qu'on  autoit  pu  tirer  de  fon 
^fortune  Se  de  fes  fautes. 

Les  faites  de  fa  mort  font  rapportéàs  dans  un  grand  deuil,  par  Joutel» 
4|ui  nous  repréfentè  iks  Meurtriers  périfiànt  par  la  main  les  uns  des  au^ 

'    ls9)  On  fe  flatta  même    d'y  réuflSr  par  une  intrigue  concertée  avec  le  Coflitç  «• 
f(À4ot^  ;  ^ais  )ç9  çxceffiycs  précwiens  dç  ce  Cç^tc  Jz  &eac  man^oçr. 
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tresf  ^  8c  qm  aïant  tremble  lui-même  pour  fâ  vie  ^  ticutz  le  moîen  ,  avec  Soite  di  l'E- 
les  deux  Caveliersy  le  P«  Anaftafe  ,  de  Marie ,  un  jeune  Parifien,  nom-  tabliss.  dis^ 
iné  Bardielemy  y  Se  Teffier  y  de  pafler  des  Cenis  aux  Illinois,  d  où  ils  ne  François 
partirent  que  le  ii  de  Mars  1688  poi»  .Michiliimakimac  ,  fie  deE  poof  J^^^.  swr** 
Montréal  &  pour  Québec.  Un  Vaiffeau  ,  prêt  i  faire  voile  en  France ,  les 
tendit^à  la  Rochelle  le  5  d*Oâobre.  Mais  leurs  avanturesn'appartiiennefiti 
cet  article ,  que  par  le  rappon  ^'elles  ont  au  Fort  qu'ils  avoient  quitté» 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  s'ils  n'euflent  pas  été  obligés  de  paiTec  smdeizcolo^ 
l'Hiver  aux  Illinois ,  &  s'ib  s'étoient  rendus  en  France  une  année  plutôt ,  Jjj^"/^"  *»^ 
la  Cour  auroit  pu  pencke  des  mefures  pour  fecpurir  y  ou  poux  retirer  la 
petite  Colonie  ,  qu'ils  avoient  laiâee  dans  le  Fais  des  ClamcoetSw  On 
conclut ,  à  leur  arrivée ,  qu'il  étoit  trop  tard  pour  y  penfer  }  ôc  fuivanc 
d'autres  lumières  ^  il  n'auroit  pas  été  moins  inutile  d'y  penfer  plutôt»  Les 
Clamcoets  ,  qui  furent  bientôt  inftruits  de  la  mort  du  Œef  des  Françoi» 
Se  de  la  difperfion  de  ù,  Trouppe  ,  fondirent  fur  le  Fon  Saint  Louis  lor£^ 

3ue  les  Habitans  y  penfoient  le  moins ,  &  les  maffacrerent ,  à  la  réferve 
es  trois  Fils  de  Talon  ,  de  leur  Sonir ,  Se  d'un  PariGen  nommé  Euftache 
^e  Bremon  ,  qu'ils  emmenèrent  dans  leur  Village.  Un  Italien  ,  qui  étoit  la  wêl^i^^iu! 
Tenu  du  Canada  par  terre  pour  joindre  la  Salle  y  ôc  qui  lui  auroit  fans  lien, 
doute  été  fert  utile  s'il  fut  arrivé  plutôt  y  fauva  fa  vie  par  une  rufe  offez 
fingulièce*  Les  Sauvages  paroiiïànr  difpofés  i  le  tuer  ,  il  leur  dit  qu'il» 
avoient  ton  de  vouloir  faire  périr  un  Homme  qui  les  portoit  tous  dans 
ion  cœur.  Ce  difcoursr  les  étonna  '^  l'Italien  continua  de  les  aifurer  que- 
s*ils  vouloient  lui  donner  jufqu'au  lendemain ,  il  leur  en  feroit  voir  Is^ 
vérité  y  ce  qui  devoit  leur  coûter  d'autant  moins ,  qu'ils  feroiei>t  toujours^ 
maîtres  de  fa  vie.  Il  obtint  le  délai  qu'il  demandoit  ;  Se  s'étant  a|um  fur 
la  poitrine  un  petit  miroir ,  il  fe  prélenta  le  jour  fuivant  dans  cet  étan» 
Jj^eur  iurprife  fat  fi  vive  ,  de  fe  vmr  dans  la  glace  ,  enfemble  ou  féparé^ 
snem ,  que  la  prenant  en  effet  pour  le  cœur  de  cet  Homme  >  ils  lui  fir 
rent  grâce.- 

D'un  autre  côté,  les  Efpagnols  du  Nouveau  Mexique  5 que  Tentreprife 
de  la  Salle  ^voit  allarmés  ,  s'étoient  déjà  donné  du  mouvement  pour  la^ 
craverfer.  Ils  envoyèrent  chez.  les  Cenis ,  cinq  cens  Hommes ,  qui  n'y  trou^ 
Yerent  à  leur  arrivée  y  que  l'Archevêque  &  un  Matelot  Rochellois ,  nom- 
mé GroUet ,  &  les  firent  Priibnnien.  On  ignore  fi  ces  (feux  Hommes  leur 
apprirent  la  mort  de  la  Salle; mais  ileft  certain  que  peu  de  tems  après ^ 
d'autres  Efpagnols  rencontrèrent  Manier  ,  Se  Pierre  Talon  ,  Frère  desp 
Talons  qui  étoient  Prifonniers  des  Clamcoets  y  &  les  menèrent  dans  une^ 
Habitation  des  Cenis  y  où  ils  les  traitèrent  allez  bien.  Ils  avoient ,.  dans- 
leur  Trouppe  ,  quelques-  Religieux  Francifquains  ,  qu'ils  vouloieiit  éta^ 
blir  parmi  ces  Sauvages-  ;  6c  comprenant  que  les:  deux  François  >  qui  en^ 
tendoient  patfaitement  la  Langue  du  Païs  ,  pouvoient  -être  (on  utiles  à 
leurs  Miâionnaires^ ,  ils  crurent  dévoir  emj^oïer  la  douceur  pour  les  y 
engager.  Talon  y  prit  affez  de  confiance  pour  leur  apprendre  que  fes 
Frères  &  fa  Sœur  étoienr  efdaves.  chez  les  Clamcoets-  Ils  y  envoïerent 
wie  Compagnie  de  Soldats  :  mais  ce  détachement  ne  put  amener  que  deu3( 
des  Tabns  ^  leur  ^œ^r  6c  ritaliep  j  que  leurs  Maiaes,  911  les  avoiwt  pcis^ 
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Suite  de  l'E-  ®^  aflTedîon ,  eurent  beaucoup  de  peine  à  relâcher.  L'année  fuîvantê ,  deui 
TABLiss.  DES  ^^^  cùiquante  Efpagnols  retournèrent  au  même  Village  ,  d'où  ils  tire- 
Fr  ANC  OIS  rent  Jean-Baptifte  Talon  &  Bremont.  Us  les  conduifirent  à  Mexico,  avec 
DANS  l'Ame-  les  deux  autres  Talons  &  leur  Sœur  ;  fc  le  Viceroi  les  prit  tous  à  fon 
MquESEPT.    fçrvice. 

L'Archevêque  Se  GroUet  avoîent  d'abord  été  conduits  en  Efpagne  y  d'oà 
ils  furent  renvoies  au  Nouveau  Mexique  ,  apparemment  pour  y  travaillée 
aux  Mines.  L'Italien  fut  tranfporté  à  Vera-Cruz  ,  &  renferme  dans  uno 
Prifon  ,  d'où  probablement  il  ne  fortit  que  pour  être  emploie  au  même 
tnvail.  On  ne  nous  inftruit  point  du  fort  de  Bremont.  Peut-être  fa  jeii' 
nelTe  le  fit-elle  joindre  aux  Talons  ,  car  on  attribue  la  faveur  que  ces  trois 
Frères  obtinrent  du  Viceroi ,  à  leur  âge ,  qui  ne  leur  avoir  pas  permis  de 

J rendre  une  profonde  connoUTance  du  Païs  j  au  lieu  que  les  autres  écoient 
es  Hommes  faits ,  qui  venant  à  s'échapper  auroient  pù|  donner  des  Inmie- 
res  en  France ,  fur  tout  ce  qu'ils  auroient  obfervé  dans  leurs  courfes.  Huit 
ans  après ,  les  deux  aînés  des  Talons ,  étant  en  âge  de  porter  les  armes  ^ 
furent  enrôlés  pour  l'Armadille ,  Se  embarqués  fur  le  Chnûo  >  qui  ea  étoit 
le  Vice- Amiral.  Ce  Vaiffeau  fut  pris,  en  \6^6  y  par  le  Chevalier  des  Aa« 
giers  \  Se  les  deux  Frères ,  heureuiement  tombés  entre  les  mains  des  Fraiw 
çois  y  revinrent  dans  leur  Patrie  ,  où  l'on  a  fu  d'eux-mêmes  toutes  ces  cit- 
confiances.  Enfuite  le  Viceroi  du  Mexique ,  qui  avoit  retenu  chez  lui  leut 
plus  )eune  Frère ,  Se  leur  Sœur ,  les  mena  l'un  8c  l'autre  en  Efpagne. 
oJhi^^*"*  ^  Quoique  jufqu'à  la  fin  du  fiede ,  les  François  aient  paru  comme  aflbupis  fur 
l^hifièuciai^.  l^s  découvertes  de  la  Salle,  on  verra  bientôt  qu'avant  fa  mort,  ou da 
moins  avant  qu'elle  fut  connue  au  Canada ,  le  Chevalier  de  Tonti  étoit  def-* 
cendu  juf(|u'à  l'embouchure  du  Mifliifipi ,  dans  l'efpérance  de  Vy  trouver,  & 
qu'il  avoit  remonté  le  Fleuve  ,  avec  le  chagrin  de  n'avoir  pu  découvrir 
les  traces.  Mais  ce  ne  fut  qu'en  1^97  ,  qu'un  Gentilhomme  Canadien, 
déjà  célèbre  par  diverfes  Expéditions  ,  réveilla  l'attention  du  Miniftere 
pour  la  Louiiiane.  On  prit, à  fa  perfuadon,  le  deflfein  de  conftruire  un 
Fort  à  l'entrée  du  Fleuve  ,  que  cet  Officier ,  nommé  d'/*cm/fej,  fe  flattoit 
de  découvrir* 
-    ..  Le  Comte  de  Pontchartraîn ,  alors  Miniftre  de  la  Marine ,  fit  armei  â 

d'Ibervui.^.  Rochefort  le  François  Se  la  Renommée ,  deux  Vaiflèaux  de  guerre ,  dont 
i6c)9.  '  i^  donna  le  commandement  au  Marquis  de  Château-Motand  &  à  d'iber- 
pépartdeacux  viilc.  Ib  mitent  à  la  voile  le  17  d'Oâ:obre  de  l'année  fuivante  ;  &  le  17 
k^Uffilnpi.^^^  Janvier  1699  y  ils  apperçurent  les  terres  de  la  Floride.  La  prudence  ne  leur 
^^^y*       permettant  point  de  s'approcher  trop  d'une  Câte  qui  leur  étoit  inconnue, 
ils  envolèrent  un  de  leurs  Officiers ,  pour  faire  de,  l'eau  Se  prendre  Lan- 
gue. A  fon  retour  ,  il  leur  apprit  qu'ils  étoient  vis-à-vis  d'une  Baie ,  ^nom- 
mée Penfacola ,  où  trois  cens  Efpagnols  ,  partis  de  Vera-Cruz ,  s'étoient 
nouvellement  établis.i 

L'Officier  François  étoit  entté  dans  le  Port  ;  &  s^étant  préfenté  au  Gou- 
verneur ,  il  lui  avoit  demandé  la  permiffion  de  faire  de  i'dau  Se  du  bois* 
L'Efpagnol ,  après  s'être  informé  de  quelle  part  il  lui  faifoit  cette  deman- 
de ,  s'ecoit  contenté  de  lui  dire  qu'il  feroit  réponfe  à  fes  Commandans  ) 
§Q  fur-le-champ  il  avoit  çnyoîé  ion  Major  «rèçlui,  pfoor  complimentée 

les 
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les  deux  Capitaines.  Cette  civilité  ctoit  accompagnée  d  une  Lettre  du  Gou- 
verneuc  ,  qui  portoit  que  les  deux  Vaiffeaux  François  étoient  libres  de  ^abliss.^  des 
faire  de  l'eau  &  du  bois ,  &  de  choifir  même  un  lieu  pour  y  mouiller  ;  F  r  a  n  ç  o  i  s 
mais  qu'il  y  avoir  d'exprefles  défenfes  de  recevoir  aucun  Navire  étranger  dans  l'Ame- 
dans  le  Part  :  que  cependant  ,  comme  il  pouvoir  arriver  qu'un  mauvais  R^Q^^  Sept. 
tems  forçât  les  Capitaines  François  d'encrer  dans  la  Baie  ,  il  leur  envoïoit  D*Iberville; 
un  Pilote  pour  les  y  conduire.  Ils  écrivirent  au  Gouverneur,  par  le  Ma-       it^99« 
Jor  même ,  que  la  Mer  étant  fî  grofle  qu'ils  défefperoient  de  pouvoir  trou- 
ver un  autre  abri  ,  ils  fe  voioient  dans  la  néceliîcé  d'accepter  fes  offres* 
Dès  le  jour  fuivant,  ils  envoïerent ,  pour  fonder  l'entrée  du  Port ,  Lau- 
rent de  Graaf^  fameux  Flibuftier  ,  qui  s'étoit  fait  redouter  des  Efpagnols 
ibus  le  nom  de  Lorencillo ,  &  qu'ils  avoient  embarqué  en  paflant  au  Cap 
François.  D'Iberville  s'y  rendit  auffi  dans  fa  Chaloupe,  avec  le  Cheva- 
lier de  Surgeres,  &  trouva,  ii  ou  li  pies  d'eau  pour  la  moindre  pro- 
ibndeur^  Mais  le  Gouverneur ,  qui  avoir  eu  le  tems  de  faire  (qs  rcHexibns  , 
changea  d'avis  tout-d'ua-coup  {66) ,  &  fit  prier  les  François  de  chercher 
un  autre  abri. 

h^%  deux  Vaiffeaux  prirent  le  parti  de  continuer  leur  route.  D'Iberville  ,' 
ui  avoit  pris  les  devants  pour  reconnoître  U  Côte  ,  mouilla  au  Sud-Sud-    - 

ft  de  la  Pointe  Orientale  de  la  Maubile  _,  grande  Rivière ,  parallèle  ac^ 
Miflîfiipi.  Le  i  de  Juillet ,  il  defcendit  dans  une  Ile  Voifine  ,  qui  a  qua-> 
tre  lieues  de  circuit  ,  &  qui  avoit  alors  un  Port  affez  commode  ,  mais 
^ont  l'entrée ,  où  l'on  trouvoit  en  tout  tems  cinq  braffes  d'eau ,  eft  fer-» 
mce  aujourd'hui  par  des  fables.  D'Iberville  la  nomma  Vile  Maffacre  j  oJm^J^i^^ 
parcequ  il  apperçut  vers  la  Pointe  du  Sud-Oued  des  têtes  &  des  oifemens 
d'environ  foixante  perfonnes ,  qu'il  jugea  qu'on  y  avoit  maflàcrées^^De  cette 
Ile ,  qui  reçut  eniuite  le  nom  d'Ile  Dauphine  ,  il  pafla  au  Continent ,  &:  "^ 
^iécouvrit  la  Rivière  des  Pafcagoulas ,  ou  il  rencontra  quantité  de  Sauva- 
ges. Là  ,  il  s'embarqua  fur  deux  Bifcayennes ,  avec  Bienville  fon  Frère  ; 
Sauvole ,  Enfeigne  du  Vaiffeau ,  un  Père  Recollet  &  quarante-huit  Honv 
sues  ,  pour  chercher  le  Miûîilipi ,  dont  les  Sauvages  lui  avoient  parlé  fous  \ 

le  nom  de  Malbouchia  ,  &  les  Efpagnols  fous  celui  de  Paliffade ,  quoi-  I 

qu'on  ait  déjà  remargué  que  leurs  Hiftoriens  le  nomment  Cucagua. 

Il  eut  ehnn  la  fktisfaûion  d'y  entrer  ,  le  z  d'Août  ;  &  trouvant  Tôm^     D^krine  à& 
bouchure  toute  hériffée  d'arbres ,  que  le  .courant  y  entraînoit  fans  ceflÇe ,  ch^rAjkMf-' 
il  jugea  que  c'étoit  l'origine  du  nom  au'elle  avoit  reçu  •  des  Efpagnols*  fip»^ 
Après  avoir  reconnu  foigneufement  des  lieux  Ci  longtems  cherchés ,  il  alU 
ie  réjouir  de  fa  découverte  avec  Chateaumorand ,.  qui  le  fuivoit  à  petites 
voiles ,  &  qui  n'étant   venu  que  pour  l'accompagner  jufqu'à  cet  heureux 
^clairciffement ,  partit  le  lo , avec  le  Vaiffeau ,  qui  ctoit  fousfes  ordres* 

Auifi-tpt  qu'il  eut  vsxls  à  la  voile,  dlbervitle  rentra  dans  le  Miffiffipi, 
pour  le  remonter  ,  &  n'avança  pas  bien  loin  fans  reconnoître  qu'il  y  avojf 
jpea  de  foi^d  à  faire  bxt   la  Relation  attribuée  an  Chevalier  de.Tonri^ 

(^o  )  On  a  fa ,  depuis ,  ^ue  le  xaouf  4e  r^tabUifcmem  £(pagnol  »  avoit  hiît  fthtBÔfi 
les  François*. 

Tom  XIF.  Kkkk  '    ' 
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SUiTE  DE  t'E- 
TABLISS.  DES 
Pr A  N  ÇOIS 
DANS    L*AmE- 

kiqueSept. 

D^Iberville. 
1^99- 

Temple  des 


»T6etvîlIesV- 
Hire  qu'il  eft  fuc 


Il  trouve- une 
JfcetoreduChem- 


&c  fur  toutes  celles  du  P.  Hennepin  (^i)  ^  qui  étaienrdéja  publiées.  Il  arriva 
dans  une  Habitation  de  Sauvages ,  qui  fe  nommoient  les  Bayagoulas ,  8c 
qui  le  conduifirent  dans  un  Temple  fingulierement  orné.  Le  toit  oÔroit 
plufieurs  figures  d'Animaux  ,  parmi  lefquelles  on  diftinguoir  un  Coq  ,  peint 
en  rouge.  L'entrée  étoit  un  appentis,  large  de  huit  pics  fur  onze  de  long, 
&  foutenu  de  deux  gros  piliers  par  une  poutre  de  traverfe.  Aux  deux  co- 
tes de  la  porte ,  on  voïoit  d'autres  figures  d'Animaux ,  tels  que  des  Ours , 
des  Loups  Se  divers  Oifeaux  ,  au-denus  defquelles  étoit  celle  d'un  Chou^ 
chouaca.  Cet  Animal  a  la  tcte  &  la  groflTeur  d'un  Cochon  de  l^t  :  fon 
poil ,  gris  &  blanc ,  reffemble  à  celui  du  Blereau.  ti  a  la  queue  d'un  Rat , 
&  les  pattes  d'un  Singe.  La  Femelle  a  fou&  le  ventre  ime  bourfe,  où  elle 
porte  fes  Petits; 

Le  Chef  Sauvage ,  qui  conduîfoît  d'Iberville  ,  fit  ouvrir  la  porte.  Elle 
n'avoir  que  trois  piés  de  haut  &  deux  de  large.  Ce  Temple  n'étoit  qu'une 
Cabane  ,  de  la  même  forme  que  celles  du  Village  >  en  forme  de  Dôme 
impeu  applatî ,  &  de  trente  piés  de  diamètre.  Il  y  avoir  , aumilreu ,  deux 
bûches  de  bois  fec  &  vermoulu  ,  pofées  bout  à  bout  ,  qui  brùloient  & 
faifoient  beaucoup  de  fumée.  On  voïoit  au  fond  ,  une  efpece  d'ccha* 
faut ,  fur  lequel  etoient  plufieurs  paquets  de  peaux  de  Chevreuils  y  d^Oars 
&  de  Bœufs ,  qui  avoient  été  offertes  au  Chouchouaca.  Cet  Animal ,  qui 
eft  le  Dieu  des  Bayagoulas ,  étoit  peint  en  rouge  &  en  noir  dans  plufieurs 
endroits.  L*Habitation  avoit  un  fécond  Temple ,  qui  devoir  reflembler  au 
premier  ,  puifque  la.  Relation  de  d'Iberville  n'en  fait  aucune  defcription. 
Elle  éroit  compofée  de  fept  cens  Cabanes  y.  dont  chacune  ne  contenoit 
qu'une  Famille  ,  &  ne  tiroit  de  jour  que  par  la  porte  ,  8c  par  une  ouver-r 
ture  de  deux  piés  de  diamètre  y  au  milieu  du  toîr. 

Delà  les  François  montèrent  jufqu'aux  Oumas  ,  où  ils  furent  bien  reçus: 
Cependant  d'Iberville  doutoit  encore  que  le  Fleuve  fur  lequel  it  navi^ 
geoit  fut  le  Miffiflîpi ,  parcequ'avec  quelques  indices ,  qui  pouvoient  lui 
faire  juger  que  le  Chevalier  de  Tonti  avoit  paflc  chez  les  Bayagoulas ,  il 
n'en  trouvoit  pas  d'autres  ,  qui  font  marquées  dans  ht  Relation  qu'il 
croïoit  de  lui.  Une  Lettre , qui  lui  fut  remifepar'unChef  Sauvage, acheva 
de  l'édaircir..  Elle  étoit  du  Chevalier  même  r  &  L'adirefle  ,  à-  M.  de  la: 
Salle ,  Gouverneur  de  la  Louifiane.  Tonti  lui  écrivoit  du  Village  des  Qui- 
nipiflas,  le  29  d'Avril  1^88  ,  »  qu'aïant  trouvé  les  poteaur,  où  la  Salle 
fy  avoit  arboré  les  armes  du  Roi-,  renverfés  par  les  bris  delà  marée,  ii 
M  en  avoit  fait  planter  un  autre  ,  en  deçà  ,  environ  à*  fept  lieues  de  la 
»  Mer ,  &  qu'il  avoir  laiflc  une  Lettre  dans  un  arbre  à  côté  ^  que  tontes 
Nations  Tavoient  bien  reçu  ,  Se  qu'elles  avoient  paru  le  craindre 


7»  ces 


beaucoup  ,  ce  qu'il  attribuoit  à  la  terreur  que  la  Salle  leur  avoit  infpi*' 
rée  j  mais  qu'il  reflentoit  un  mortel*  chagrin  de  s'en  retourner  fans  IV 
M  voir  trouvé ,  après  avoir  fait  vifiter  par  deux  Canots  les  Côtes  du  Mexi- 
•^  que  pendant  trente  lieues ,  &  celles  de  la  Floride  pendant  vii^t-cinq^ 

(tf  1)  Il  n*èn  fut  pas  (orpris  ,.parcequ'Il  les  avoit  déjà  trouvées  en  défaut  fur  le  Canada  ^ 
ifcr  k  Baie  d^Hadfon»  C'cft-  cc  qa*'û  oiarqua  au  Miniftcc  ^.daas  uoc  Lettre  qui  eft  au  dé{pc 
f%  la  Afopny» 
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Cette  explication  fie  retourner  dlberville  dans  la  Baie  du  Biloxî ,  fituée  suite  m  lE^ 
lentre  le  Midifllpi  &  la  Maubile.  Il  y  bâtit  un  Fort  ,  à  trois  lieues  des  tabliss.  des 
Pafcagoulas ,  y  laiflk  Sauvole  pour  Commandant ,  Bienville  pour  Lieute-  François 
xiant ,  &  retourna  droit  en  France,  ^^^^  l'Ame- 

II  s'y  arrêta  fi  peu ,  qu'il  étoit  de  retour ,  au  Biloxi  ,  dès  le  8   de  ^y^^^^""* 
Janvier  1700.  A  fon  arrivée,  on  l'informa  que  vers  la  fin  de  Septembre  I^'Ib^^^v^i-ï-** 
une  Corvette  Angloife  de  douze  Canons  croit  entrée  dans  le  Miffifiîpi-,        ^7^^* 
que  Bienville  ,  en  allant  fonder  les  embouchures  du  Fleuve ,  avoir  ren-  J^^?^*  ÏmiÏ 
contré  les  Anglois  dans  le  circuit  que  fait  ce  Fleuve  ,  &  qu'on  a  nommé  m^u  * 

depuis  y  le  détour  aux  Anglois  \  qu'il  leur  avoir  déclaré  que  s'ils  ne  fe 
jretiroienr ,  il  étoit  en  état  de  les  y  forcer  ,  &  que  cette  menace  avoit  eu 
Ion  effet  :  mais  qu'en  fe  retirant,  ils  lui  avoient  dit  qu'ils  reviendroient  Leur  tecraite  $r 
bientôt  avec  de  plus  grandes  fisrces-,  qu'ils  avoient  découvert  ce  Païs  de-  *««»  "**"•*"«* 
|)uis  plus  de  cinquante  ans ,  &  qu'ils  y  avoient  f>lus  de  droit  que  les  Fran- 
çois. D'Iberville  apprit  auifî  que  d'autres  Anglois ,  venus  de  la  Caroline , 
Croient  chez  les  Chicachas  »  où  ils  faifoient  Commerce  de  Pelleteries  de 
d'Efclaves. 

Ces  avis  le  déterminèrent  k  renouveller  la  prife  de  poiïêffion  de  la  Salle , 
depuis  laquelle  on  comptoit  déjà  vingt  ans.  Enfuite  il  fit  conftruire ,  fur  le 
bord  du  Fleuve ,  un  petit  Fort ,  où  il  mit  quatrepieces  de  Canon ,  &  dont  il 
confia  la  garde  à  &  Saint  Denis  , Gentilhomme  Canadien.  Ce  Fort,  qui  étoit     ^®%,f|!?*^ 
jplacéprelqu'à  l'embouchure  du  Fleuve  du  côté  de  TEft,  n'a  pas  fubfifté  lonç-  ^'^^^^^•^ 
cems*  Pendant  qu'on  y  travailloit ,  d'Iberville  fut  agréâ>lement  lurpris  de  ' 
voir  arriver  le  (Chevalier  de  Tonti,  avec  environ  vingt  Canadiens  établis 
chez  les  Illinois.  Il  ne  manqua  point  de  lui  parler  de  la  Relation  publiée 
ibus  fon  nom*  Tonti  lui  protefta  qu'il  n'y  avoit  aucune  part ,  &c  qu'elle  xaiidddivôii£ 
jétoit  apparemment  l'ouvrage  de  quelque  Avanturier ,  qui  l'aïant  compo- 
sée fur  de  mauvais  Mémoires  avoit  compté  de  l'accréditer  en  la  lui  attri- 
4>uant.  L'Hiftorien  de  la  Nouvelle  France  obferve  que  le  P.  Hennepin      ^^^  ^c  ceiiei 
ne  pouvoir  défavouer  de  même  fa  troifieme  Relation  -,  parcequ'on  favoit  *«  P-  H«Bn<pi«t 
^ue  lui-même  en  étoit  l'Editeur ,  &  que  ce  fut  fur  fes  Mémoires  que  les 
Anglois  entrèrent  dans  le  Mifliflipi.  Une  Lettre  de  M.  de  Callieres  à  M. 
de  Pontchaarain  ,  du  i  de  Mai  1699  ,  adure  ^  qu'on  préparoit  alors  ,  en 
f»  Angleterre  &  en  Hollande,  des  Vaiflfeaux  pour  le  voïage  de  la  Loui-- 
«>  fiane  ,  fur.  la  Relation  du  P.  Hennepin  ,  Recollet ,  qui  en  avoit  fàic 
9»  un  Livre  dédié  au  Roi  Guillaume.  Dans  une  autre  Lettre  ,  écrite  un  mois 
jtprès  la  première 
le  Roi  Guillaume , 
fubfifter  les  Réfugiés 

^rand  nombre  fur  trois  Vaiflèaux ,  pour  prendre  pofTeflîon  du  Miffiffipi , 
&  que  vingt  Anglois  de  la  Nouvelle  York  étoient  partis  pour  fe  rendre 
aux  Illinois,  dans  la  vaine  prévencioxi  que  toutes  les  Terres  du  côté  du  Sud 
leur  appartenoiem. 

En  effet,  dès  le  mois  d'Qâobre  1^98,  trois  Navires  avoient  fait  voile    peflcîM<ï«^oî 
de  Londres  pour  la  Louifiane  ;  mais  ils  avoient  relâché  à  la  Caroline  ,  d'où  i^  y^m^u   ^ 
quelque  tems  après ,  il  en  étoit  pani  deux ,  l'un  de  vingt-quatre  Canons  , 
ic  l'autre  4$  douze-  Ih  allèrent  chercher  le  Mi0iflipi  au  tond  du  Golfe  ^   " 
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Suite  de  l  E-  parceque  leurs  Cartes  y  plaçoient  ce  Fleuve.  Après  de  longues  recherch«$> 
TABLiss.  DES  ils  reprirent  à  TEft  -,  en  fuivanc  la  Côte  >  le  plas  petit  des  deux  Bâtimens 
François  ^^f ^  dans  le  Fleuve  ,  &  c'étoit  celui  que  Bienville  en  avoit  chaiFé.  L'au- 
'miQUE  SEp*r."  ^^^  retourna  vers  t'Oueft ,  &c  pénétra  jufqua  la  Province  de  Panuco  dans 
*     la  Nouvelle  Efpagne.  Outre  le  <leflein  que  le  Roi  d'Angleterre  avoir  conçu  , 
Ytoo^^  *  ^^  jetter  fur  le  Mifliffipi  un  grand  nombre  de  Réfugiés  François,  qui  fe 
'     *       trouvoient  à  la  Caroline  ,  &  dont  cette  Colonie  n'aurait  pas  été  fîichce  de 
fe  défaire  après  en  avoir  tiré  de  grands  fervices ,  ce  Prince  auroit  fou- 
haité  de  pouvoir  s'établir  quelque  droit  fur  ce  Fleuve ,  qui  lui  auroit  donné 
une  Croifiere  commode  fur  le  Golfe.  D'un  autre  côté  les  Réfugiés  Fran- 
çois y  qui  n'avoient  pas  tout-à-fait  perdu  l'amoui;  de  la  Patrie ,  auroient 
Yolontiers . faifi  loccafion  d'aflurer  à  leur  Prince  naturel  la  poffeflion d ua 
fi  beau  Païs.  On  affure  même  qu'un  d'entr'eux  ,  embaTqué  furie  Navire 
-Anglcôs'  qui  étoit  entré  dans  le  Mifllflipi  y  ne  le  diiEmula  point  à  Bien- 
.ville  :  il  lui  dit  qu'ils  fouhaitoient  tous  que  le  Roi  voulut  leur  permettre 
de  s'établir  y  fous  fa  proteûion  ,  dans  la  Louifiane  -,  qu'ils  ne  lui  deman^ 
doient  que  la  liberté  de  confcience  ;  qu'ils  s'y  rendroienc  bientôt  en  grand 
f^^^^J^lr^omhaiy  &  qu'en  peu  d  années  ils  en  feroient  un  Pats  très  floriflant.  Mais 
ktRéfiiyWrw  '<iette  propofician  ne  fitt  pas  goûtée  de  Louis  XIV  ,  qui  &voît  réfolude  ne 
«^^  ipas  fournir  ,  en  France  ,  ni  dans  les  Colonies  qui   en    dépendoient , 

d'autre  Religion  que  la  fîenne*  On  ajouté-,  fur  le  témoignage  du  feu  Ma- 
-récbal  d'Etrees,  qu'après  la  mort  de  ce  Prince  les  mêmes  Réfugiés renoU'- 
^ellerenc  leurs  of&es  au  Duc  d'Orléans  >  Régent  du  Roïaume  >  &c  qu  elles 
furent  rejettées  par  les  mêmes  raifons^. 
roTîtîmie  iu      Obfervons  y  avec  l'Hiftorien  y  que  les  Efpagnols  ne  fe  déclstroient  pas 
"tf^ogaoS.         auflî  çmvertemfent  que  les  Anglois ,  contre  un  Etabliflèment  dont  ils  avoienc 
<onçu  de  grands  ombrages  y  mais  qu'ils  s'y  prirent  avec  plus  d'adrefle , 
■pour  arrêter  fes^  progrès»  Ils  ont  réuilr  longfems ,  par  l'appas  d'un  Com?* 
jnerce  de  peu  d'importance  y  à  retenir  les  François  entre  le  Fleuve  ,  qu'on 
jiéglîjjeoit  de  peupler ,  &  Penfacc^a  ,  fur  la  Côre  fablotieufe  du  Biloxi , 
dans.  l'Ile  Dauphine  ,  qui  ne  valoit  pas  mieux  ^  &  fur  la  Rivière  de  Mau- 
.bile,  dont  il  n'étoit  pas  inutile,  à  la  vérité,  de  s'aflfurer  ,  mais  qui  ne 
DTjCTvaTe  ymiérinsvit  pas  qu'ils  y  açpprtaflênt  totis  leurs  foins  :  fur  quoi  Ton  ajoure, 
sfiuonipé.       -qxiVh. cette  occafion  d'iberville  prit  le  dhançey  t>u  que  s'il  avoit  de meii- 
'ïeures  vues  ,  il  en  fat  détourné  par  d'autres  Expéditions.  Après  avoir  achevé 
-  fon  Fort  y  fur  le  Miflillîpi ,  &  remonté  ce  Fleuve  jufqu'aux  Natchcs ,  où 
Ville  cfonr  il  il  pcoîettoit  de  former  une  Ville  fous  le  nom  de  Rofalie  {6i)y  il  irerountf 
S^'ion*  ^  ^''"'  ^^^  ^*  ^^^^  ^^  Bil<wi ,  dont  il  fit  comme  le  centre  de  fa  Nouvelle  O»- 
ilonie.  Les  Espagnols  n'y  apportèrent  aucune  oppofïtion.  Au  contraire  ,  fe 
cGouverneurdePenfacolarepondir,  lorfqu'onlui  fît  demander  lapermilTiait 
*d^entrer  dans  (on  Port,,  qu'il  avoit  orclre  d'empêclier  les  AnglcMS  firconr^ 
^Compagnie  de  s^établir  aux  environs  du  Miffiflîpi  ,  mais  non  de  refufÉ^c 
Feutrée  de  fbn  Porr  aux  Vaifleaux  François.  Il  exigea  même  qu'on  lui 
'montrât  les  Provifiôns  du  Commandant ,  pour  s'afliirer  qu'il  croit  aufer- 
▼iee  de  France  ^  &  U-deffus ,  d'iberville  fit  obferver  à  la  Cour  que  ]^mx> 
«m  n'établiroiç  la  Louifiane ,  fi  le  Commerce  n'y  étoit  libre  à  tous  les  Ne-; 
i     (52)  Foui  faûcbonncux  à^la  Ceoit^iTt  4c  Pootc&autaiii  ^  ^ai^foûoir  ce  s^^m^ 
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gocîans  du  Roïaume.  On  avoit  alors  deux  principaux  objets ,  expreffemenc  'sTÎTrTTi/Ë^,* 
marques  dans  fes  inftru£kions  *,  la  laine,  qu'on  pouvoir  cirer  des  Bœufs  du  tabliss.  dit» 
Pais,  &  la  pêche  des  Perles.  Quoique  les  Perles ,  qu'on  avoit  préfemées  ïi^ANçoif 
au  Roi,  ne  fuflent,  ni  d'une  belle  eau,  ni  d'une  belle  forme  ,  onefpe-  J^^^^ ^  sept^* 
roit  qu'il  s'en  irouveroit  d'autres*,  &  d'iberville  avoir  ordre ,  non-feule-  *^^ 


ment  d'en  apporter  autant  qu'il  pourroir,  mais  de  reconnoître  les  lieux  ^^»^*^^'^^** 
propres  à  cette  pèche  ,  &  de  la  faire  tenter  en  fa  prcfence.  On  eut  bien*     'olli^^àc  !« 


de  la  Louifiane  (*).  D'iberville  dotma  U-deflus  >  avant  fon  retour ,  des  or- 
dres qui  ne  furent  point  exécutés. 

En  partant  il  chargea  U  Sueur  ^  fon  Parent,  d'aller  avec  vingt  Hom-   T>icourateâ'^ 
mes  former  un  Etabliffement  vers  le  Païs  des  Sious ,  &  prendre  poflef-  cui"re^&\*oivl 
iîon  d'une  Mine  de  Cuivre  qu'on  y  avoit  découverte.   Ce  détachement  ge  que  k  sueur  y 
j:emoma  le  Miffiflipi  jufqu'au  Sault  de  Saint  Antoine  ,  entra  dans  la  Ri^   ^'' 
viere  de  Saint  Pierre ,  y  fit  quarante  lieues  ,  6c  trouva  fur  la  gauche ,  à 
cette  diftance  ,  une  autre  Rivière  qui  s'y  décharge  ,  qu'il  nomma  la  Rivière 
verte ,  parceque  la  terre  lui  communique  cette  couleur.  Les  glaçons  donc 
elle  étoit  couverte ,  quoiqu'on  ne  fut  qu'à  la  fin  de  Septembre  ,  ne  lui 
•aïant  pas  permis  d'y  faire  plus  d'une  lieue ,  il  bâtit ,  dans  cet  endroit  ^ 
•une  elpece  de  Fort  ,  pour  y  pafTer  l'Hiver ,  qui  dura  jufqu'au  commen- 
'Cement  d'Avril.    Dans  un  fi  long  intervalle  ,  les  vivres  manquèrent.  Il 
fallut  y  fuppléer  par  la  chaiTe  du  Bœuf.   Pour  en  garder  la  chair ,  on  fut 
obligé ,  faute  de  fel  ,  de  la  couper  en  pièces  ,  &  de  la  laifTer  à  l'air  : 
mais  elle  s'y  corrompit  bientôt.  L'Auteair  afliire  qu'après  avoir  eu  d'abord     On  ^ttahltn 
^beaucoup  de  peine  à  s'accommoder  de  cette  nourriture  ,  qui  caufoit  à  tout  ^^^"1^1^ 
le  monde  des  flux  de  ventre  &  la  fièvre  ,  avec  un  fi  grand  dégoût  qu'on 
n'en  pouvoit  même  fonffrir  l'odeiu:  ;  infenfiblement  les  eftomacs  s'y  accou^ 
nimerent  fi  bien ,  9»  qu'au  bout  de  fix  femaines  il  n'y  eut  perfonne  qui 
9»  n'en  mangeât  dix  livres  par  jour  ,  &  qui  n'en  bût  quatre  écuellées  de 
9»  bouillon.  Enfin ,  loin  d'en  être  incommodés  ,  ils  devinrent  tous  extrê- 
mement gras,  &  toutes  les  infirmités  difparurent.  Au  mois  d'Avril,  iU 
vifiterent  la  Mine,  dont  ils  n'étoient  plus  qu'à  trois  quarts  de  lieue.  Ert 
vingt-deux  jours ,  ils  çn  tirèrent  plus  ne  trois  cens  quintaux  de  matière 
minérale ,  dont  le  Sueur  choifit  quatre  milliers  ,  qui  furent  envoies  en     -&    au  ^  f 
France.  Le  lieu  ,  où  il  fit  travailler  ,  eft  le  commencement  dune  Monta-.   Mined«cu4Ti»* 
gne ,  qui  a  dix  lieues  de  long  ^  ic  qui  paroît  entièrement  compofée  de 
cette  matière.  Elle  eft  fur  lel)ord  de  la  Rivière; elle  ne  produit  pas  un 
feul  arbre  ;  &  dans  le  plus  beau  tems  ,  elle  eft  fans  c^Gl^  environnée  de 
brouillards.  La  terre  ,  d'où  l'on  tire  la  Mine ,  eft  verte ,  &  fi  chargée  de 
Métal ,  qu'on  l'y  gratte  avec  un  couteau  :  mais  il  faut  en  6ter,  aupara^ 
vant,  une  efpece  de  croûte  ,  auffi  dure  que  le  Ro.c,  noire,  &  brûlée  y 
comme  du  charbon ,  par  la  rapeor  qui  fort  de  la  Mine#  Divers  incident 
empêchèrent  le  Sueur  de  pouflêr  plus  loin  fon  ent^eprifé* 

L'année  fui  vante  ,  d'iberville  ht  un  troifieme  Voïage  à  Iflir  Louiâane^  —"■"■'  "    '  ■ 
0^Voïçxl*Hiftottçnatai;clUdçrAinW^cScjficjitriofiaîik  fo^ 
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Suite  DE  l'E-  &  commença  un  EtablifTement  fur  la  Maubile.  Il  y  jecta  les  fonâemenS 
rABLiss.  DES  d'un  Fort ,  où  peu  de  tems  après ,  Bienville ,  devenu  Commandant  en  chef 
François  ^^  toute  la  Colonie  par  la  mort  de  Sauvole,  traniporta tout  cequiétoit 
%il^^SmT  ^^  ^i^^"  y  ^  ^«  dernier  Pofte  fut  abandonné. 

Dl  ERTiLLi        ^^  1702.  »  d'Iberville  revint  pour  la  quatrième  fois  ,  &  fie  conftruire 
I70I.    *  ^^^  ^^^^  Madàcre,  des  Magazms  Se  desCazernes.  Cette  Ile  aïant  uilbon 
Porc ,  il  étoit  beaucoup  plus  facile  d'y  tranfporter  les  effets  qui  venoient 
ges  He  d*ibetwue  de  France ,  que  de  les  envoïer  dans  des  Chaloupes  au  Fort  de  la  Mau* 
luLomaane.      bile.  Ce  fut  alors  qu'elle  reçut  le  nom  d'Ile  Dauphine.  Elle  fe  peupla  par 
riicMafTacrc,  degrés.  On  y  bâtit  ,  quelques  années  après  ,  un  Fort  &  de  plus  grands 
peuplée^  '^'^    Magazins.  Infendblement ,  elle  devint  le  Quartier  général  de  la  Colonie. 
Diron  d'iVru-       Cependant  rEtabliÉTement  de  la  Louifiane  ne  commença  réellement  i 
guette  fe«  utile-  prendre  quelque  forme  ,  qu'en  1708  ,  par  l'arrivée    de  Diron  d'Jnct- 
memUCoionie*  g^^nc  ^  en  qualité  de  CommifTaire  Ordonnateur.  Son  premier  foin  fut  de 
mettre  les  Habitans  en  état  de  cultiver  les  terres ,  qui  paroifibient  aflez 
bonnes  le  long  de  la  M aubile  ,  pour  les  garantir  d'un  mal  où  l'on  a  va 
tomber  toutes  les  Colonies  naiffantes  du  nouveau  Monde  ,  qui  étoit  la 
néceilitéde  courir  le  Pais  pour  vivre  de  la  chaffeyou  avec  les  Sauvages^ 
quand  les  Vaiffeaux  de  l'Europe  manquôient  à  leur  apporter  des  vivres. 
A  la  vérité ,  le  fuccès  ne  répondit  pas  a  fes  efperances.  Outre  que  les  en- 
virons de  la  Maubile  n'ont  qu'une  fuperficie  de  bonne  terre  ,  les  brouil^ 
lards  n'y  font  point  amis  du  Froment  :  mais  on  s'en  dédommagea  quel*- 
que  tems  par  des  Plantations  de  Tabac ,  qui  eurent  plus  de  fuccès.  D'Ar- 
t^uette  eftimoit  Le  Tabac  de  la  Maubile  >  fupérieur  à  celui  de  la  Vir«r 
ginie. 
LilePiuphine      Les  favages  caufés  dans  l'Ile  Dauphine  en  17 10,  par  un  Corfaire  An- 
c^^e  ^"  **  S^^^*  '  qui  orùla  les  Habitations  &  les  Maeazins,  firent  penfer  à  fortifier 
cette  Ile.  Il  eut  été  plus  namrel ,  obferve  T'Hiftorien  ,  a  en  prendre  oc« 
cafion  de  tranfporter  l'Etablitfement  dans  le  Miffiffipi ,  comme  on  l'auroit 
dû  faire  d'abord ,  &:  comme  on  y  fut  obligé  quelques  années  après  :  mais 
il  falloit  une  plus  longue  expérience  pour  s'inftruire.  D'Artaguette ,  étant 
retourné  en  France  ,  y  porta  de  grandes  lumières  fur  le   Piiïs  d'où  il 
venoit. 
Lo^ï^  à^iiî      ^®  ^^  *^^^*  ^^  ^*  C'^^^^t  demanda  un  Privilège  exclufif  du  Com- 
^tot9Xp  pierce  de  la  Lomfîane  ,  qu'il  obtint  pour  feize  années  ,  avec  la  propriété 

des  Mines ,  Minières  ^  Minéraux  qu'il  pourroit  découvrir.  Entre  les  con- 
ditions portées  par  fes  Lettres  Patentes  ,  le  Roi  l'obligeoit  de  faire  tranf- 
porter  fix  Filles,  ou  Garçons  »  fur  chaque  Navire  qu'il  enverroit  dans  U 
Colonie.  M.  de  la  Motte  ^Cadillac  fut  nommé  pour  y  commander ,  Se 
M.  Dudospour  y  faire  les  fondions  de  Commiuaire  Ordonnateur.  Com^ 
IVoorel  ordre  me  la  Louiuane  n'avoir  encore  aucun  Officier  de  Juflice  ,  &  qu'on  ne 
w^  U  Cplonic.  pouvoir  y  créer  des  Juges  auffi  long-tems  qu'elle  ne  feroit  pas  plus  peuplée ,  U 
,Cour  prit  le  parti  d'y  établir  un  Confeil  fupérieur  /pour  juger  toutes  les  affai^ 
xes ,  civiles  &  criminelles  ;  &  ce  Confeil  fut  comppfé  du  Gouverneur,  du 
Çommiflàire  ordonnateur  &  d'un  Greffier. 

M.  Crozat ,  qui  avoit  ailbcié  M.  de  la  Motte  Cadillac  à  fon  Gommer- 
ff  ^  lui  recommanda  p^içuUereoiçnt  4ç  ^^  des  ciccacEçmçns  4u  V>^ 
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guliere  pour  en*' 

blir  uo  Commcfi^ 

US  ^*  *v«c  le  McxJ- 


^es  Illînoî« ,  pour  la  découverte  des  Mines,  &  du  côté  de  l'ancien  &  du  Suin  db  l'E- 
nouveau  Mexique ,  pour  établir  quelque  relation  avec  les  EfpagnoU  de  tabliss.  di» 
ces  deux  Provinces.  Mais  on  tira  peu  d'avantage  de  la  première  de  ces  ï^^^nçois. 
cntreprîjfes ,  &  la  féconde  fut  encore  moins  heureufer  La  Motte  Cadillac  î^iqtESipxr 
ne  fot  pas  plutôt  débarqué  à  Tlle  Dauphine  ,  qu'il  fit  partir  pour  Vera- 
Cruz  le  Navire  qui  Tavoit  apporté*  Voïage  inutile.  M.  de  la.  Jonchere  y 

3ui  commandoic  ce  Bâtiment ,  ne  put  même  obtenir  du  Viceroi  la  liberté 
e  vendre  fa  cargaifon.  Ce  Seigneur  lui  fit  préfent  de  quelques  provifions 
dont  il  avoit  befoin ,  &  l'obligea  de  remettre  auffi-tôc  à  la  voile» 

Le  Gouverneur  de  la  Louifiane  fe  flatta  d'un  fuccès  plus  certain ,  dans  ujf*^*'^*  ^^ 
une  tentative  par  les  Terres.  Elle  ne  réufEt  pas  mieux  j  mais  la  fingula  ^"  '"*  ''*'"'  ^* 
rite  de  quelques  évenemens  ,  dont  elle  fut  l'occafion ,  mérite  un  récit  plu^ 
ctendu.  Saint  Denis  ,  le  même  à  qui  d'Iberville  avoit  laiffécn  garde  le  ^*' 
Fort  du  Miflîflîpi ,  Fils  d'un  Père  a  qui  fa  valeur  avoit  fait  accorder  dès- 
Lettres  de  Nobleffe ,  fut  chargé  de  cette  nouvelle  Expédition,  La  Motte 
Cadillac  lui  donna  pour  dix  mille  francs  de  Marchandifes  »  &  convint 
avec  lui  qu'il  les  laifleroit  en  dépôt  chez  les  Natchitochés ,  Nation  Sau- 
vage établie  fur  la  Rivière  rouge.  On  avoit  fait  alliance  avec  eux ,  ea 
.J701  'y  Se  depuis  quelques  années,  plufieurs  de  ces  Indiens  étoientvenu» 
s'établir  fur  le  MiÔiflîpi ,  aux  environs  de  Colapijfas.  .«_^,.___ 

Saint  Denis  crut    cievoir  prendre  avec  lui  ces  Natchitochés  ,  &  leur      Voïaci  m 
en  fit  faire  la  propofition  par  un  François  ,  nommé  Penicaut  y  Charpen-  Saint  Denis, 
tier  de  Navire ,  qui  avoit  accompagne  le  Sueur  à  la  Mine  de  cuivre  ,  &  *^  ^^^  Atan- 
qui  aïant  fait  pluiîeurs  autres  Voïages  fur  le  Miffiflipi  entendoit  prefque  '^"*^*' 
toutes  les  Langues  des  Sauvages  de  la  Louifiane.    C'étoit  lui-même  qui 
2voit  engagé  les  Natchitochés  a  leur  tranfmigration  ;  &  la  confiance ,  qu'ils 
avoient  poiu:  Inities  difpofa  facilement  à  le  fuivre.  Mais  les  Colapiflàs^ 
qui  les  avoient  bien  reçus  y  furent  fi  choqués  de  les  voir  partir  fans  leur 

Earticipation  ,  qu'ils  les  pourfuivirent ,  en  tuèrent  dix-fept ,  &  leur  en- 
^verent  un  aflez  grand  nombre  de  Femmes.  Le  reftefe  fauvapar  la  fuite  y. 
au  travers  des  Bois  ,  &  rejoignit  heureufement  Saint  Denis.,  qui  les  attend- 
doit  au  BiIoxi> 

U  partit  avec  eux  :  &  dans  fa  marche  ,  aïant  pafle  par  le  Village  des 
Tunicas ,  il  engagea  le  Chef  de  cette  Nation  à  le  fuivre ,  avec  quinze  de 
fes  plus  habiles  Chaleurs.  Le  Village  des  Natchitochés  eft  fitué  dans  une 
Ile  de  la  Rivière  rouge  ,  à  quarante  lieues  de  fa  jonâion  avec  le  MiflifL- 
£pi.  Saint  Denis  y  étant  arrivé  fans  obftacle ,  y  fit  bâtir  des  Maifons  ,  pour 
quelques  François  qu'il  vouloit  y  laifler.  Il  engagea  quelques  autres  Sau- 
Tages  à  fe  joindre  avec  les  Natchitochés  ,  en  les  affûtant  d'une  pro-* 
reâion  confiante.  Il  leur  fit  même  diftribner  des  outils  propres  à  cul* 
tiver  leurs  Terres  ,  &  des  grains  pour  les  enfemencer.  Enfuite ,  aïanc  choifl 
douze  François  y  entre  ceux  qu'il  avoit  amenés  ,  &  quelques  Sauvages  ,; 
il  quitta  la  Rivière  rouge  ,  qui  ceflè  d'être  navigable  au^aeilus  des  Nao-- 
chés ,  8c  prit  fa  route  à  l'Oueft. 

Vingt  jours  de  marche  le  condttifiirent  chez  les'  AJfmaïs  y-  voifinsr  der  ^  ^  R&d'  4^ 
Cenis ,  qu'on  croit  de  la  même  race ,  aflez  près  du  lieu  où  la  Salle  avoir  ^^^^^^.w**^ 
1^  xxiL^  Ce»  Sauvage^  ne  i&  fouvenoient  £as  d'avoir  j^ais  vu  de  Fcanr 
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Suite  DE  L*£-  ^^^^  >  ^  ^®  connoiflbienc  pas  d'autres  Européens  que  des  Espagnols ,  qui 
TABLiss.  DES  alloîent  nus  conune  eux ,  &  qui  menoienc  une  vie  fort  mifcrable.  Ils  ne 
François  laîflTerent  point  d  accorder  des  guides  à  Saint  Denis  ,  avec  lefquels  il  fit 
DANS  l'Ame-  encore  xent  cinquante  lieues  au  Sud-Oueft ,  avant  que  d'arriver  aux  pre- 
RiquE  F.pT.     mjg,.g5  Habitations  des  Efpagnois.  Enfin ,  il  trouva  fur  le  bord  d  une  grande 
Saint  Denis.  Rivière,  un  Fort,  qui  portoitle  double  nom  de  Saint  Jean-Baptifte  &  de 
Prejidio  del  Norte.  Dom  Pedro  de  Vilefcas  ,  qui  y  commandoit ,  le  re- 
çut fort  civilement,  le  logea  chez  lui,  avec  Medard  JaUot^  fon  Chirur- 
gien ,  &  Penicaut ,  &  fie  donner  d  autres  logemens  aux  gens  de  fa  fuite. 
Sâ Négociation  Aprcs  quelques  jours  de  repos,  la  négociation  s'ouvrit.  Saint  Denis  dé- 
d^Bi.    ^^^^^  clara  qu'il  étoit  venu  de  la  part  du  Gouverneur  de  la  Louifiane  ,  pour 
propoler  aux  Efpagnois  un  Commerce  réglé  avec  cette  Colonie  \  &  qu'il 
ieroit  maître  des  conditions.  Dom  Vilefcas  répondit  qu'il  ne  pouvoit  riea 
fans  la  permiflîondu  Gouverneur  de  Caouis  y  auquel  il  promit  d'en voiec 
un  Exprès  pour  lui  demander  fes  ordres.  Caouis  eft  à  foixante  lieues  de 
Prefidio  del  'Norte  ,  fur  le  chemin  de  la  Capitale  du  Mexique.  Le  Gou- 
verneur, aïanû  reçu  le  Courier  de  Vilefcas,  envoia  prendre  Saint  Denis 
par  vingt-cinq  Cavaliers  ,  examina  foigneufement  fa  Commiilîon ,  &  lui 
confeilla  de  fe  rendre  à  Mexico  ,  pour  y  conférer  avec  le  Viceroi.  Saint 
Denis  y  confentit  j  mais  il  ne  partit  que  l'année  fuivante  ,  avec  Jallot  ; 
apr^s  avoir  donné  ordre  aux  François ,  qui  étoient  demeurés  a  Prefidio  del 
Norte  ,  de  retourner  aux  Natchitochés.  On  compte  deux  cens  cinquante 
lieues  de  Caouis  à  Mexico  :  il  fit  ce  Voïage  fous  la  conduite  d'un  Offi- 
cier ,  avec  une  efcorte  de  vingt-quatre  Hommes. 
\i^luo  "sc°m^      ^^  arrivant  dans  la  Capitale  de  la  Nouvelle  Efpagne  ,  il  fur  mené  chez 
cil  Piifaû.  Iç  Viceroi  ,  auquel  il  prefenta  fa  Commiilîon  &  fes  Paifeports.  Ce  Sei- 

gpeur  les  lut ,  &  les  lui  remit  ;  mais ,  fans  vouloir  l'écouter  ,  il  Tenvoïa 
lur-le-champ  dans  une  Prifon.  Saint  Denis  y  palTa  trois  mois  ,  &  n'en 
feroit  peut-être  jamais  forti  ,  fi  quelques  Officiers  François  attachés  au 
fçrvice  d'Efpagne ,  qui  connoiflbient  d'Iberville  ,  &  qui  favoient  que  fa 
Flemme  étoit  Nièce  de  Saint  Denis ,  n'euflènt  follicité  en  fa  faveur.  Il  fiic 
coninicmîidft  élargi.  Le  Viceroi  lui  fit  donner  trois  cens  Piaftres,  &  l'invita  fou  vent  à 
^  ^"'  fa  table.  L'eftime  n'aïanc  fait  qu'augmenter  avec  la  connoiflance  ,  il  n'o- 

mit rien  pour  l'engager  à  préférer  Te  fer  vice  du  Roi  Catholique  a  celui 
d'une  pauvre  Colonie.  Les  Officiers ,  qui  lui  avoient  fait  obtenir  la  liberté , 
employèrent  eux-mêmes  de  grandes  inftancçs  pour  le  déterminer  à  fuivre 
hm  exemple.  Il  n'avoir  alors  aucun  grade  à  la  Louifiane  ;  on  lui  offroit 
uj*e  Compagnie  de  Cavalerie ,  &  cette  offre  étoit  féduifante  pour  un  Gen- 
Offre  qa'U  re-  tilhomme  Canadien  qui  n'éroit  pas  riche.  Il  fut  ferme  néanmoins  à  la  re- 
fufer.  Le  Viceroi  lui  dit  :  vous  me  furprenez  d'autant  plus ,  que  je  vous 
ccoïojLS  à  demi  Efpagnol  -,  car  je  fuis  informé  que  vous  recherchez  la  Fille 
de  Dom  Pedro  de  Vilefcas.  Saint  Denis  ne  diffimula  point  qu'il  ainioic 
cette  jeune  perfbnne  *,  mais  il  prorefta  qu'il  ne  s'étoit  point  flatté  de  l'ob- 
tenir. Vous  l'obtiendrez  néanmoins  ,  répliqua  le  Viceioi ,  fi  vous  accep- 
tez mes  offres ,  &  je  vous  donne  deux  mois  pouï  y  penfer.  Ce  tenis  ex- 
pire ,  il  renouvella  fes  infiances  ;  &  le  trouvant  inflexible  ,  il  lui  mit  en- 
tre U^  nwtins  une  bo»iie  di^  miU^  ?hikf^^  C'jsft,  lui  dit-il  en  le  congé- 

diajit^ 
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iiiant ,  pour  la  <:clcbratîon  de  vos  Nqccs  ;  car  î'efpere  que  la  Fille  de  Vi-  ç,„^„^^  .-" 
leicas  aura  plus  de  pouvoir  que  moi ,  pour  vous  arrêter  dans  la  Nouvelle  tabliss.  dis 
Efpague  :  a  l'égard  du  Commerce  avec  la  Louifîane ,  que  vous  êtes  venu  François 
foUiciter  de  fi  loin ,  il  ne  m*eft  pas  poffible  ày  confentir,  JLe  lendemain ,  dans  l'Ame- 
il  lui  envoïa  un  très  beau  Cheval  bai  de  fon  écurie ,  &  le  fit  reconduire  *^Q^*  ^*^^' 
à  Caouis  par  un  Officier  &  deux  Cavaliers.  Saint  Denis. 

Saint  Denis  y  retrouva  Jallot  >  à  qui  fon  habileté  dans  fa  profeflion  avoir  at-     son  cctour  à 
tiré  beaucoup  de  confidération  &de  faveurs.  Delà,  ils  fe  rendirent  enfemble  f^^lSvItlqu'a 
chez  Vilefcas  ,  qu'ils   trouvèrent  dans   un  mortel  embarras.    Il  venoit  tend  au  com- 
d'apprendre  (jue  tous  les  Habitans  de  quatre  Bourgades  fiiuvages ,  rebutés  ^^[.^^^     ^' 
de  la  tyrannie  des  Efpagnols  ,  avoient  abandonné  le  Païs  pour  chercher 
d'autres  retraites  y  &  fa  crainte  étoit  qu'on  ne  le  rendît  refponfable  de 
cette  défertion ,  qui  réduifoit  d'ailleurs  fa  Place  à  de  facheuies  extrémi- 
tés ,  parceque  la  Garnifon  ne  fubfiftoit  <jue  du  travail  de  ces  Indiens.  Il 
communiqua  fa  peine  à  Saint  Denis ,  qui  lui  offrit  fur4e>champ  de  mar- 
cher fur  les  traces  de  ces  Barbares ,  &  de  faire  fes  efforts  pour  les  rame- 
ner. Dom  Pedro  l'embraffa  tendrement  ;  mais  il  l'avertit  que  c'étoit  s'ex- 
pofer  beaucoup  que  d'y  aller  feul.  Le  brave  François  n'en  monta  pas  moins 
A  cheval  ^  avec  le  feul  Jallot.  Il  joignit  facilement  les  Sauvages ,  dont  le 
baffigo  ,  les  Femmes  &  les   Enfans  rendoient  la  marche  fon  lente  ;  & 
dauffi  loin  qu'il  les  apperçut ,  mettant  fon  mouchoir  au  bout  d'une  Ba« 
guette  ,  en  forme  de  Pavillon  ,  il  s'avança  vers  les  Chefs ,  qui  ne  firent 
pas  difficulté  de  l'aaendre.  Il  leur  repréfenta  en  langue  Efpagnole  ,  le  pé- 
ril auquel  ils  alloient  s'expofer  ,  par  un  nouvel  Etabliffement  chez  des 
Peuples  q^u'ils  connoidbient  peu  ,  ou  qu'ils  dévoient  connoître  cruels  Se 
peu  fociaoles.  Enfuite ,  hs  preflant  de  revenir  à  leur  ancienne  demeure  » 
il  leur  promit ,  de  la  part  de  Vilefcas  »  non-feulement ,  que  jamais  au- 
cun Efpagnol  ne  mettroit  le  pié  dans  leurs  Villages  s'ils  n'y  confentoient  » 
mais  que  dans  le  Commerce ,  ils  n'aurpient  qu'a  fe  louer  de  la  Garnifon 
du  Fort.  Ces  promelTes  eurent  la  force  de  les  perfuader.  Dom  Pedro  , 
charmé  de  von:  revenir  fon  Hôte  avec  tous  les  Sauvages ,  ratifia  fes  enga- 
gemens.  Ces  Barbares  rentrèrent  avec  joie  dans  leurs  Bourgades  «  où  il  fiJ^^^^^  ^ 
tut  défendu  aux  Efpagnols  »  fous  peine  de  mort ,  d'aller  y  lans  une  per- 
jiîiilîon  expreffe-  Un  lervice  de  cette  importance  fit  obtenir  à  Saint  Denis 
la  Fille  du  Commandant  de  Prefidio  del  Norte.  Il  pafTa  fix  mois  avec  fa 
Femme  &  fon  Beau-Pere.  Enfin ,  ne  pouvant  différer  plus  long-tems  d  al- 
ler rendre  compte  de  fa  Commiffion  ,  il  partit  pour  la  Maubile  ,  avec 
Pom  Juan  de  Vilefcas ,  Oncle  de  fa  Femme  ,  qu'il  laiflTa  enceinte.  Quel-     RécomfMiftt 
flue  tems  après,  elle  le  re|oigriit  d^s  la  Louifiane,  où  elle  eut  la  fatis-  u  cottc!**^   ^ 
faâdon  de  le  prouver  honoré  d'un  Brevet  de  Capitaine  &  de  la  Croix  de 
Saint  Louis,  par  les  bons  offices  du  Comte  de  Champm?lin,  Chef  d'Ef- 
cadre ,  qui  avoir  rendu ,  au  Confeil  de  la  Marine ,  des  témoignages  fort 
avantageux  de  fa  conduite  &  de  fa  valeur. 

Pendant  le  .cours  de  fon  voïage  &  de  fa  négociation ,  la  Motte  Cadil- 
lac avoit  fait  divers  établifTemens  chez  les  Sauvages  ,  foumis  quelques 
Nations ,  &  fait  perdre  aux  Anglois  de  la  Caroline  l'nabitude  qu'ils  avoient 
fxiijQ  de  venir  iCufçitçr  d^s  guerres  parmi  ces  Barb;ire$  ^  pour  avoir  ocet« 
TomcXir^  Lin 
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Suite  df  l'E-  ^^"  ^'^^  obtenir  des  Captifs.  Bienville ,  après  avoir  eu  quelque  peine  I 
TABLTss.  DES  réduire  les  Natchés ,  les  força  de  conftruire  ,  à  leurs  frais ,  dans  leur  grand 
François  Village,  un  Fort,  avec  des  Magazins   &  les  logemens   néceflaires  pour 
©ANS  L  Ame-  [^  Garnifon  &  les  Commis.  Ce  Pofte  fut  nommé  Rofalie^  au  lieu  de  la 
RiQUE   EPT.    y  •  jjg  qu'on  avoit  eu  deflein  d'y  fonder  fous  le  même  nom.  Comme  c  c- 
Saint  Denis.  ^qJ^  y^j-^  [^  même  tems  ,   que   Saint  Denis  étoit  revenu  de  Prefidio  del 
Fande&oraiie.  jsjorte ,  &  que  la  réponfe  qu'il  apportoit,  du  Viceroide  la  Nouvelle  Efpa- 
gne  ,  ôtoit  tout  efpoir  d'un  Commerce  ouvert  avec  les  Efpagnols  ,  on 
crut  devoir  prendre  auflî  des  précautions  pour  empêcher  au  ils  ne  s'ap- 
prochaflent  trop  de  la  Colonie  j  &  dans  cette  vue  on  fit  conuruire  un  Fort 
dans  l'Ile  des  Natchitocbés. 
Raifoni  4ui        Mais  on  s'apperçut  bientôt  que  le  Commerce  exclufif  ,  accordé  en  171  z 
fuiX  de  m!    à-M.  Crozat  ,  ,étoit  moins  utile  que  nuifible  au  progrès    du  Commerce. 
Cr«Mt,  La  principale  raifon  qu'on  en  aj)i)orte ,  eft  que  n'aïant  pas  compris  lui- 

même  qu'on  ne  tire  rien  du  meilleur  Païs  quand  on  empêche  les  Habi- 
rans  de  s'enrichir  ,  il  ne  fut  pas  plutôt  en  poireflion  de  fes  Droits  exclu* 
fift ,  que  les  Vaiffeaux  des  Iles  n'eurent  plus  la  liberté  de  paroître  à  la 
Louifiane  ,  &  qu'en  même-tems  il  fut  défendu  aux  François  de  la  CoIa« 
nie  d'aller  à  Penfacole  ,  d'où  venoit  tout  l'argent  qui  rouloit  entr'eux.  On 
leur  fit  défenfe  auflî  de  vendre  leurs  Marchandiles  à  d'autres  ,  qu'aux 
Commis  de  M.  Crozat ,  qui  fe  virent  ainfi  maîtres  de  donner  aux  Den- 
rées du  Païs  une  valeur  arbitraire  ,  &  qui  abuferent  de  ce  pouvoir.  Ils 
mirent  les  Pelleteries  à  fi  bas  prix ,  que  les  Chafleurs ,  trouvant  à  s'^n  dé* 
faire  avec  plus  d'avantage  dans  le  Canada  &  dans  les  Colonies  An^loi- 
fes  ,  fe  déterminèrent  à  les  y  porter.  D'un  autre  côté  M.  Crozat  faifoit 
auflî  des  plaintes ,  qui  méritent  d'être  obfervées.  Il  ne  ceflbit  point  de 
répéter,  dans  les  Mémoires  qu'il  préfentoit  à  la  Cour  ,  que  les  François 
de  fa  Colonie ,  étant  trop  foibles  pour  fe  faire  refpeder  des  Sauvages ,  fe 
voïoient  expofés  i  de  continuelles  attaques,  qui  ne  leur  permettoient  d'é- 
tablir aucun  Commerce  régulier;  que  d'ailleurs,  tandis  qu'ils  étoient  can- 
tonnés fur  la  Maubile  &  aans  l'Ile  Dauphine  ,  où  les  terres  ne  produi- 
foient  rien ,  on  laiflbit  libres  ,  aux  Anglois  ,  tous  les  bords  du  Miflîflîpi , 
où  rien  ne  les  empêchoit  de  s'établir ,  &  de  pénétrer  enfuite  au  Nou- 
veau Mexique  ;  qu'il  étoit  difficile  de  comprendre  d'où  venoit  l'indifférence 
que  la  Cour  marquoit  pour  la  Louifiane ,  quoiqu'un  peu  d'attention  pût 
taire  connoître  que  la  France  n'avoir  point  de  Colonie  dont  la  conler- 
vation  lui  fut  plus  importante.  Enfin  M.  Crozat  fe  plaignoit  de  ce  [qu'on 
avoit  refiifé  julqu'alors  d'enregîtrer  fes  Lettres  Patentes  au  Confeil  de 
cette  Province.  Tout  le  Monde  s'y  ôppofoit  ;  &  ces  oppofitions  étoient 
fomentées  par  les  Officiers  mêmes  ,  accoutumés  â  faire  le  commerce  avec 
les  Efpagnols. 
n&îtdcnou-  Il  ht  de  nouvelles  propofitîons  ,  qui  fembloient  tendre  à  mettre  les 
rion"quSé^J^  Trouppes  dans  fes  intérêts  :  mais  cette  démarche  n'aïant  pas  mieux  réuflî, 
fiiTcnt  pas  mieux,  il  n'attendit  pas  que  le  terme  de  fon  Privilège  fut  expiré ,  pour  y  renoncer. 
Son  chagrin  le  lui  fit  remettre  au  Roi,  en  171 7. 
it^uflèmsnt  Ce  fut  alors  qu'on  vit  naître  cette  fameufe  Compagnie  d'Occident,  qui  i 
d'o«cî(tenu        fous  la  direâion  du  célèbre  Law^k  chargea  peu  à  peu  de  la  plus  grande 
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partie  du  Commerce  de  France ,  &  du  fein  de  laquelle  eft  fortîe  la  Com-  Suite  de  l'E- 

Sagnie  des  Indes.  Ses  Lettres  Patentes  ,  portant  un  nouvel  Etabliflemenc  ^abliss,  des 
e  Commerce ,  fous  le  nom  de  Compagnie  d'Occident ,  furent  enregîtrées  ^^^^  Vame' 
au  Parlement  le  6  de  Septembre.  Elles  lui  accordoient ,  pour  vingt-cinq  ans ,  i^k^ds  Sept^ 
•w  z  ^.  le  Commerce  du  Canada  ,  à  la  charge  de  faire  travailler  aux  Cul- 
M  cures  &  aux  Plantations,  i^.  Le  Commerce  de  la  Louifiane  pendant  le 
•»  même  tems  ,  &  à  perpétuité  les  Terres  ,  Pons ,  C&tes  ,  Havres  8c 
»  Iles  qui  compofoienc  cette  Province ,  i  laquelle  on  attacha ,  peu  après  , 
M  le  Pais  des  Illinois ,  pour  en  jouir  en  toute  propriété  y  Seigneurie  & 
9»  Juftice  y  fans  réferve  d'autre  droit  y  pour  Sa  Majefté  &  fes  Succefleurs  » 
m  que  la  feule  Foi  &  Hommage  lige  que  la  Compagnie  fera  tenue  de 
a*  rendre  à  chaque  mutation  de  Règne  ,  avec  une  Couronne  d'or  du  poids 
V  de  trente  marcs,  j^.  Le  pouvoir  de  traiter  &c  de  faire  alliance  y  au  nom 
M  du  Roi,  dans  l'étendue  de  la  Conceflîon ,  avec  toutes  les  Nations  du 
M  Pais  qui  ne  font  pas  dépendantes  des  autres  Puiffances  de  l'Europe  ^ 
w  de  leur  déclarer  la  guerre,  de  traiter  de  paix  &  de  trêve,  &c.  4^.  La 
w  pofleflîon  abfolue  des  Mines  &  Minières ,  qu'elle  fera  ouvrir  pendant 
99  la  durée  de  fon  privilège.  5^.  La  permiflion  de  vendre  &  d'aliéner  les 
»  terres  de  fa  conceflîon ,  de  faire  conftruire  tels  Forts ,  Châteaux  &  Pla- 
»  ces  qu'elle  jugera  néceflaires  pour  la  défenfe  du  même  Pais ,  d'y  mettre 
M  des  Garnifons  ,  de  lever  des  Gens  de  guerre  en  France  avec  l'agrément 
M  de  Sa  Majefté ,  &  d'établir  des  Gouverneurs ,  des  Majors ,  ôc  des  Offi« 
9»  ciers  pour  le  commandement  des  Trouppes. 

La  Motte  Cadillac  &  Duclos  avoient  quitté  la  Louifiane  avant  cette  rc-  ^uihilvSs!^ 
Tolution.  Leurs  Succefleurs ,  MM.  de  l'Epinay  &  Hubert  ,  étoient  arri- 
vés à  rUe  Dauphine  au  mois  de  Mars  de  cette  année  ;  &  quelques  mois 
après ,  Bienville  fut  nommé ,  par  la  Compagnie  d'Occident ,  Comman* 
dant  Général  de  toute  la  Province.  L'Epinay  étoit  venu  avec  trois  Vaif- 
feaux ,  qui  portoient  un  grand  nombre  d'Officiers  &  de  Soldats ,  quan* 
cité  de  munitions ,  de  vivres  j  &c  diverfes  fortes  de  Marchandifes.  Tout 
fut  débarqué  dans  l'Ile  Dauphine ,  à  l'exception  des  Marchandifes.  Le 
Vaifleau  qui  les  portoit ,  commandé  par  M.  de  GoUeville ,  eut  ordre  de 
les  aller  trafiquer  i  Vera-Cruz  ;  mais  cet  Officier  ,  informé  que  cinq  ans 
auparavant  un  autre  Navire  François  n'avoir  pu  obtenir  la  permiffion  de 
faire  le  Commerce  dans  ce  Port ,  prit  le  parti  de  ne  fe  pas  expofer  au 
même  refus  ;  il  alla  mouiller  à  Villa-ricca  {6f)  d'où  il  fît  avertir  fecrete- 
tnent  les  Marchands  Efpagnols,  qui  vinrent  acheter  toute  fa  cargaifon  i 
bord  &  la  païerent  comptant. 

L'Epinay  s*emploïoit  de  fon  côté  à  fortifier  l'Ile  Dauphine ,  qui  con-  ^  Mtjhew  ^ui 

'  ^  i      xâ       r         Ti  ir\'        'j        •'  ^xT    •  '^^^  abandonna 

cenoit  tous  les  Magalins.  Il  y  reçut  les  Députes  de  vinjgt-quatre  Nations  rue  Dauphia^ 
Indiennes  y  alliées  aux  François.  Mais  la  joie  qu'il  eut  de  ce  concours  vo- 
lontaire fut  troublée  par  un  fâcheux  accigent.  Vers  la  fin  du  mois  d'Août , 
l'entrée  du  feul  Port  de  l'Ile  Dauphine  fut  bouchée  par  un  prodigieux 
amas  de  fable  ,  qu'une  tempête  y  raflenibla  tout-d'un-coup.  L'Ile  même 
fut  prefqu'entierement  inondée  ,  Se  quantité  de  Beftiaux  y  périrent.  Cette 

Ul)  C'eft  l'ancienne  Vera-Croz,  bâtie  par  Femand  Certeit. 

LUI    ij 
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Suitedel'E-  ^%racô  >  q^i  rcndoit  inutiles  toutes  les  dépenfes  qu'on  venoit  de  faire, 
TABLTss.  DES  obligea  les  François  de  chercher  un  autre  mouillage  pour  leurs  Vailfeaux. 
François  Ils  choiilrent  celui  de  TUe  Surgere  »  qui  a  reçu  depuis  le  nom  è^Ile  aux 
DANS  l*Ame-  Vaiffeaux.    Elle  n'a  qu  une  Rade  foraine  ,  allez  bonne  lorfque  le  veM 
kïqueSipt.    n'eif  pas  du  Nord  ou  du  Nord-Eftj  &  ces  vencs  mêmes,  les  feuisdan- 
iic  Surgere.      gereux ,  y  font  rares  &  peu  violens.  On  fe  hâta  d'y  élever  un  petit  Fort  ; 
triVr^Kfc'^M  ^  l'Etabliflement  de  l'Ile  Dauphine  fut  tranfporic  au  Biloxi,  qui  eft  au 
Woxu '^      *"  Nord  de  l'Ile  aux  Vaiffeaux  ,  mais  dont  les  Navires  ne  peuvent  appro- 
cher de  plus  près  que  de  quatre  lieues.   Obfervons  que  c'éioit  faire  un 
mauvais  choix  pour  le  centre  d'une  Colonie.  On  nous  repréfente  ce  lieu 
comme  un  fable  ftérile  y  inabordable  à  toute  autre  efpece  ae  Batimensqiie 
des  Chaloupes.  Elle  n'a'  pas  laiHe  d'y  fubfifter  cinq  ans  entiers. 
Fondation  de       Cependant  ce  fut  avant  la  fin  de  cette  même  année,  qu'on  |etta,  for 
la  NouTdie  Or-  le  bord  Oriental  du  Miflîffipi ,  les  fondemens  d'une  Ville  ,  qui  eft  devenue 
***^'  la  Capitale  de  la  Louifiane  fous  le  nom  de  Nouvelle  Orléans  (*).  Bienvilie , 

étant  venu  des  Natchès  à  la  Maubile  pour  faluer  le  nouveau  Gouverneur, 
parla  d'un  Pofte  commode  qu'il  avoir  remarqué  furie  Fleuve  ,  &  fut  chargé 
d  y  faire  un  Etabliiïement.  L'Epinai  lui  donna  des  Charpentiers  pour  y 
bâtir  quelques  Maifons  ,  &  quatre  vingt  Fauiïbniers  nouvellement  anivcs 
de  France ,  poiu:  en  faire  les  premiers  Habitans.  On  en  verra  la  fituation  & 
«ffi*i^*fo*dfef  ^^  ^^^^  ^^"^  ^^  ***°^^  article.  Cette  entreprife  fit  fentir  enfin  la  néceflîtc 
^*  '  de  fonder  l'entrée  du  Mifliffipi ,  pour  reconnoître  quelle  forte  de  Navires 

il  étoit  capable  de  recevoir ,  &:  s'ils  pouvoient  y  entrer  avec  toute  leur 
charge.  On  trouva  feize  pies  d'eau  fur  la  Barre.  Le  Neptune ,  qui  anivoic 
de  Francfi^  y  fut  envoie  aufli-tôt ,  &  remonta  fans  peine  jufqu'à  \2i  Nou- 
velle Orléans.  Mais  une  expérience  (\  prefeme  ne  fit  point  encore  ouvrir 
les  yeux  fur  l'importance  d'y  établir  le  Quartier  général  -,  £c  fous  prétexte 

2u'on  manquoit  de  Bateaux  pour  le  tranfport  de  la  Colonie ,  on  continua 
e  laifTer  périr  de  mifere  &  de  maladie  des  milliers  d'Hommes ,  tandis 
Îiu'on  pouvoir  les  débarquer  à  la  Nouvelle  Orléans  fur  les  mêmes  Vai£* 
eaux  qui  les  apportoient  de  France. 
.  Arrivée  det        Au  mois  de  Mars  1 7 1 8  ,  on  vit  arriver  les  premiers  ConcefEonnaîres  l 
pfwnien  Cott.    accompagnés  de  M.  Dugué  de  Boifbriand  ,  que  la  Compagnie  avoit  nom- 
ce  lonnatiM.       ^^  ^^^  commander  aux  Illinois.  Dans  le  même-tems ,  puifieurs  Nations 
DircrtEttbljf-  Sauvages,  dont  quelques-unes  avoient  été  long-tems  oppofées  aux  Fran- 
"***  çois  ,  telles  que  les  Chetimachas  j  vinrent  s'étaolir  fur  le  Miffiilîpi ,  près 

de  la  Nouvelle  Orléans.  La  plupart  de  ces  Indiens  étant  dans  l'ufage  At 
cultiver  la  terre  ,  ils  défrichèrent  de  grands  térreins  *,  &  leur  travail  de« 
vint  une  relTource  pour  cette  Ville ,  a  laquelle  ils  ont  quelquefois  fourni 
des  vivres.  Quelques  Conceflionnaires  envoyèrent  aufli  une  partie  de  leurs 
wi^  ^*  u'b'Îc  Z^^^  ^^^  ^^  Fleuve  j  &  les  avantages ,  qu'ils  y  trouvèrent  pour  s'établir  ; 
dclum  jofepb.    firent  regreter  à  ceux  qui  en  jugeoient  le  mieux  y  qu'on  en  eût  empêché 
d'autres  de  prendre  le  même  pani.  Les  inquiétudes  s'étoient  diflîpées  >  de 
la  part  des  Anglois.  Toutes  les  Nations ,  <jui  bordoienc  le  Miflif&pi ,  vi- 
voient  en  bonne  intelligence  avec  la  Colonie.  L'unique  moïen  de  la  faire 
reipe£ter  A^s  uns  &  des  autres  ,  étoit  de  la  bien  peupler  &  de  s'y  fpffifi^ 
(*)  Ob  attiokdtt  dire  k  NourelOrkêns^  mais  l'uiagc  i'csiporiç. 
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Ëîenville  fît  prendre  poflelfion  ,  au  mois  de  Juin,  de  la  Baie  de  Saint  Jo-  ■ 
feph,  fituce  a  cinquante  lieues  de  l'Ile  Dauphine  vers  rEft.  On  y  conf-  tabuss*  dis 
truifit  un  Fort  de  pierre  :  mais  quoiqu'il  y  eut  dix-huit  ans  que  les  Ef-  François 
pagnols  avoieilt  abandonné  cette  Baie ,  le  Gouverneur  de  Penlacole  ,  in-  dans  l'ame- 
ibrmé  du  mouvement  des  François  ,  leur  fit  déclarer  qu'elle  appartenoit  *ï^"*  ^'^^^ 
au  Roi  Catholique.  Ils  avoient  déjà  reconnu  qu  elle  ne  métitoit  pas  d'crre 
difputée  à  rEfpagne;  &  les  raîfons ,  qui  les  portèrent  à  fe  retirer,  en 
contiennent  une  peinture  qui  peut  tenir  lieu  de  defcription  :  premié-     Rtifomquîu 
ment ,  ce  pofte  leur  parut  abfolument  inutile,  non- feulement  parcequ'il  ^'*^^**^^« 
eft  éloigné  de  leur  Colonie  ,  &  peu  fur  pour  les  Vaifleaux,  mais  encore 
plus ,  parceque  l'entrée  aïant  plus  d'une  grande  lieue  de  largeur ,  la  dé- 
tenfe  en  eft  prefqu'impoffible.  En  fécond  lieu  il  eft  également  incommodé 
par  la  difficulté  d  y  débarquer  les  fecours ,  j>ar  la  ftérilité  du  terrein ,  qui 
«ft  de  fable  pur ,  par  l'intempérie  de  l'air ,  fort  mal  fain  dans  toute  cette 
Contrée ,  &  par  la  mauvaife  qualité  des  eaux.  Enfin  les  Vaifleaux  n'y  font 
à  couvert  d'aucun  vent. 

L'année  fuivante,  après  la  Déclaration  de  guerre  contre  TEfpagne,  les  pc^Sa^^'* 
François  fe  trouvèrent  aflez  forts ,  par  l'arrivée  dô  divers  fecours  ,  pour  fe 
faifir  de  Pénfacole,  qu'ils  ne  reftituerent  qu'à  la  paix.  Ils  avoient  conçu 
tant  de  dégoût  pour  la  Baie  de  Saint  Joieph  ,  qu'ils  ne  penferent  pas 
même  à  prendre  cette  occafion  pout  s'y  rétablir  :  mais  ils  tentèrent  de 
s'aflurer  de  celle  de  Saint  Bernard ,  ou  Saino  Louis;  &  les  obftacles  qu'ils 
y  trouvèrent  de  la  part  des  Sauvages ,  qui  étoient  réfolus  de  ne  plus  fouf^ 
trir  d'Etrangers  dans  leur  Païs ,  les  firent  renoncer  à  cette  entreprife.  Cepen-*     Fort  Eroagnot 
dam  on  apprit ,  Tannée  fuivante  ^  que  les  Efpagnols  de  Vera-Cruz  étoient  ^Stscrwld*** 
parvenus  a  bâtir  un  Fort  dans  la  même  Baie.  •        ' 

En  1711 ,  lorfque  la  bonne  intelligence  fut  rétablie  entre  les  deuxNa-  i^ftl^upu.'' 
tions  ,  on  commença  enfin ,  par  l'ordre  de  la  Compagnie  d'Occident ,  à 
tranfporter  à  là  Nouvelle  Orléans  tout  ce  qui  fe  trouvoit  dans  les  Ma- 
gafins  du  Biloxi ,  pour  y  établir  le  Quartier  général.  Dans  cette  tranfmî-i> 
gration ,  une  Compagnie  de  Suifles  aïant  été  embarquée  avec  beaucoup 
de  vivres  &  de  munitions ,  tourna  vers  la  Caroline ,  Enfeignes  déploïées 
&  le  Capitaine  à  la  tête.  Ce  ne  fut  pas  la  feule  défertion  ;  mais  la  Ville 
ne  laiflà  point  de  prendre  alors  une  forme  régulière  ,  qu'elle  Conferve 
encore,  comme  il  fuffit  au  deflein  de  cet  article  d'avoir  conduit  la  Co^ 
lonie  Françoife  jufqu'à  ce  point  j  le  refte  eft  remis  aux  Defcriprions« 

Jf^ENDANT  le  cours  de  cette  longue  fuite  d'éveneméns,  dont  le  récit  ne     Eta3£x$sê^ 

devoitpas  être  interrompu,  il,  s'étoit  fait  d'autres  Etabliflemens ,  dans  un  mensdansm 

Pâïs  plus  défert,  &  moins  digne  en  apparence  d'exciter  la   jaloufie  des  ^^iï  d'Hvpj 

Nations  de  l'Europe  ,  mais  qui  n'eft  pas  néanmoins  fans  quelques  avanta-  ^^^* 

ges  naturels  ,  auxquels  on  attachoit  alTez  de  prix  pour  fouhaiter  de  s'y 

établir  des  Droits  &  de  s'en  aflurer  la  pofleflion.  Cétoit  la  Baie  d'Hud^ 

fon  ,  dont  on  a  rapporté  la  découverte   en  1607.    Quoiqu'on  ne  puiflè 

douter  qu'elle  n'eut  été  connue  avant  le  Voïage  de  Henri  Hudfon,dans 

ceux  qu'on  ^yoit  déjà  faits  pour  découvrir  un  paflage  à  la  Chine  &  aa 

Japon  par  le  Nord  de  l'Amérique  ^  il  çtpit  celui  qui  s'étoic  avancé  l^ 
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Suite  DE  l'E-  plus  loin  au  Nord  (^4)  dans  cette  vue.  Il  y  ctoit  retouriii  trois  foîsdani 
TABixss.  PIS  fefpace  de  quatre  ans  j  &  les  Hiftoriens  de  fa  Nation  affurant  qu il  y 
^'^^'l^Ame-  P^"^  en  i^ii  ,  on  ne  peut  lui  contefter  l'honneur  d'avoir  donne  fon nom 
MquBSfiPT."  ^  ^^  ^^^®'  ^^^^  iln'eft  pas  moins  certain  qu'uniquement  occupe  du  paf- 
fage  qui  faifoit  l'objet  de  fes  recherches,  il  ne  penfa  jamais  à  s'y  établir, 
ion!^^    "^'.Les  Danois  ,  qui  y  pénétrèrent  fous  le  règne  de  Chriftian  IV,  &  d'au* 
très  Anglois ,  tels  que  Wilfon ,  le  Chevalier  Button ,  les  Capitaines  Baf- 
fin  ,  James  ,  Fox  &c.  (^5)  nommèrent  auflî  ,  comme  on  le  verra  dans  ua 
autre  article  j  différentes  parties  de  ces  Mers  &  de  leurs  Détroits ,  fans 
avoir  entrepris  d'y  faire  le  moindre  établiflement  j  &:  fi  quelques-uns  fu- 
rent obligés  d'y  pafler  l'Hiver  ,  ce  fut  comme  au  hazard ,  dans  les  lieux 
où  de  facneufescirconflances  les  forçoient  de  s'arrêter.  Enfuite,  lesguer* 
tes  civiles  d'Angleterre  aïant  fait  perdre  à  la  Nation  le  goût  des  DécoU' 
yertes ,  ce  ne  fut ,  fuivant  le  témoignage  des  Anglois  mêmes ,  qu'en  1667^ 
que  Zacharie  Gillam  j  conduit  par  deux  tra/isfuges  François ,  traverfa  les 
Détroits  d'Hudfon  dans  une  Ketche  nommée  la  Nonfuch  3  ou  la  Nompa- 
reille  ,  paffa  dans  la  Baie  de  BafEn ,  jufqu'au  foixante-quinze  degrés  ,  & 
delà  au  Sud  vers  les  cinauante-un  degrés ,  où  il  bâtir ,  fur  une  Rivière 
qui  fut  nommée  enfuite  la  Rivière  de  Rupert ,  un  Fort  auquel  il  donna 
le  nom  de  CharUs-^Fort. 
^  V*.i?î?"^?^  .    Mais  les  François  avoient  déjà  fait  des  démarches  mieux  concertées , 
pccmiecf.  qui  firent  regarder  cette  entreprile  comme  une  ufurpanon.   Des  lanncc 

1659,  ils  avoient  envoie  à  la  Baie  d'Hudfon  un  Officier  nommé  ^^t/r- 
don  j  pour  en  aflurer  la  pofleffion  à  la  France ,  &  ce  foin  continua  quel- 
Avanturet^dç  ^^^  j.^^^  ^q  \q^  occuper.    Il  paroît  qu'enfuite  ils  fe  relâchèrent-    Dans 
Radiilon.  cet  intervalle  ,   deux  François  de  Québec ,  nommés  Chouart  dés  Gro' 

feillers  &  Raditibn,  les  menies  qu'on  a  déjà  traités  de  transfuges ,  fe  troU' 
vant  au  Lac  des  Aflimpouals,  apprirent  de  Quelques  Sauvages  qu'on  pou- 
voit  fe  rendre  par  terre  au  fond  de  la  Baie  d'Hudfon ,  où  les  Anglois  n V 
yoient  point  encore  pénétré.  Ils  s'y  firent  conduire.  A  leur  retour ,  ils 
propoferent  aux  principaux  Négocians  de  Québec  d'y  envoïer  quelques 
VaiÛeaufX  j  &  leur  projet  nViant  point  été  goûté ,  ils  paiferent  en  France 
dans  l'efperance  d'y  être  écoutés  avec  plus  oe  faveur  :  mais  la  Cour  pa- 
rut faire  fi  peu  d  attention  à  tous  leurs  Mémoires ,  que  dans  le  chagria 
de  fe  voir  négligés ,  ils  s'adreflerent  à  l'Ambaflàdeur  que  l'Angleterre  avoit 
alors  à  Paris. 
Témoignage  dei  Qn  ne  trouve  ici  de  lumières  que  dans  les  Relations  Angloifes.  Nous 
lioife^**'  '  avions ,  dit  celle  que  je  confulte  ,  nos  anciennes  prétentions  fur  la  Baie } 
quoique  la  partie  du  Continuent  qui  en  fait  le  fond  femble  appartenir  aux 
François ,  parcequ'elle  n'eft  pas  éloignée  de  plus  de  cent  cinquante  milles 
de  la  Rivière  Sainte  Marguerite ,  qui  fe  décharge  dans  le  Fleuve  Saint  Laurent. 
Mylord  Montaigu  ,  notre  Ambafladeur,  perfuada  aux  deux  Mécontensdc  fc 
rçndre  à  Londres ,  où  ils  furent  bien  reçus  de  quelques  Perfonnes  de  diftinc- 

(^4)  Jufau'aux  quatrc-ving;t  degrés  trente  ignore  ce  qu'Hudfon  fit  d^nt  ces  lieux  1  * 

mînutts»  luivant  les  Relations  Ahgloifes.  s'il  y  pénétra  bien  loin. 
JL'Hiftorica  de  la  Nouvelle  France  ne  les        {6s)  Voïcz,  ci-defTous ,  les  Voïagcs  «1 

^pijc  p»s  confolçéçs^  lorfju'il  a  dit  <|a'oà  Kord-Eftdc  au  Nord-Ouçil. 
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rion'&  des  Marchands.  Gillam  fut  nommé  pour  faire  le  voïage  qu'ils  propo-  Suite  de  l'E- 
foienc.  Ils  raccompagnèrent ,  &  l'aidèrent  à  bâtir  un  Fort  à  lembouchure  tabliss.  des 
de  la  Rivière  de  Rupert ,  que  les  François  nomment  Nemijcau.  Gillam  ne  ^  *  a  n  ç  o  i  s 
fut  pas  plutôt  revenu  à  Londres ,  qu'il  fe  forma ,  fous  l'autorité  de  Char-  ^^^^  ç^**'* 
les  II ,  une  Compagnie  ,  qui  prit  le  titre  de  Compagnie  de  la  Baie  d'Hud-  '^"*  /^^* 
fon.  La  date  de  les  Lettres  Patentes  eft  le  i  de  Mai  16 jo ,  vingt-deuxième  sq^"^^^^" 
année  du  Règne  de  Charles  -,  &  le  nom  du  Prince  Rupert  (  ou  Robert) 
paroît  à  la  tète  de  fes  principaux  Membres* 

L'Hiftorien  de  la  Nouvelle  France  fait  une  defcription  générale  de  la  Defcriptionde 
Baie,  w  Après  qu'on  a  doublé ,  dit-il ,  la  Pointe  feptentrionale  de  l'Ile  de  fÔ^f **'  ^^^^* 
»  Terre -neuve,  en  faifant  le  Nord-Oueft,  &  côtoïant  toujours  la  Tene 
w  de  Labrador,  on  s'élève  jufques  vers  les  foixante- trois  degrés  de  La- 
»  titude  Nord  ,  &  l'on  trouve  un  Détroit  qui  porte  le  nom  d'Hud- 
»  fon.  Ce  Détroit  court  Eft  &  Oueft ,  en  prenant  du  Nord-Oueft  ,  &  fa 
»  fortie  eft  par  les  foixante-quatre  degrés.  En  cet  endroit ,  la  Mer  forme 
»>  une  Baie  d'environ  trois  cens  lieues  de  profondeur ,  &  c'eft  ce  qu'on 
»  nomme  la  Baie  d'Hudfon.  Sa  largeur  eft  inégaie  ;  car ,'  en  allant  du 
n  Nord  au  Sud  ,  elle  diminue  toujours ,  depuis  dei|x  cens  lieues  jufqu'i 
»•  rrente-cinq.  Son  extrémité  méridionale  eft  par  les  cinquante-un  degrés. 
»*  Rien  n'eft  plus  affreux  que  le  Païs  dont  elle  eft  environnée.  De  quel- 
»  que  côté  qu'on  jette  les  yeux ,  on  n'apperçoit  que  des  terres  incultes 
»  &  fauvages ,  &  Ats  Rochers  efcarpés  qui  s'élèvent  jufqu'aux  nues ,  en- 
a»  trecoupés  de  profondes  ravines  &  de  vallées  ftériies  ,  où  le  Soleil  ne 
»  pénètre  point ,  &  que  les  néges  ou  les  glaçons ,  qiri  ne  fondent  jamais , 
M  rendent  abfolument  inacceflibles.  La  Mer  n'y  eft  bien  libre  que  depufs 
n  le  commencement  de  Juillet  jufqu'à  la  fin  de  Septembre  :  encore  j 
9»  rencontre-t'on  quelquefois ,  alors ,  des  glaces  d'une  énorme  grôffeur  » 
»  qui  jettent  les  Navigateurs  dans  le  plus  grand  embarras.  Lorfqu'on  y  penfe 
»  lemoins ,  une  Marée ,  ou  un  Courant ,  affez  fort  pour  entraîner  le  Na- 
»  vire ,  l'inveftit  ^out  d  coup  d'un  fi  grand  nombre  de  ces  écueils  flot* 
n  tans  y  qu'aufli  loin  que  la  vue  puiffe  porter  ^  on  n'apperçoit  que  des- 
»  glaces.  Il  n'y  a  pas  d'autre  moïen  de  s'en  garantir ,  que  de  fe  grapi- 
*»  ner  fur  les  plus  groffes  ,  &  d'écarter  les  autres  avec  de  longs  bâtons  fer- 
«  rés.  Mais  ats  qu'on  s'eft  ouvert  un  Paflage ,  il  fauB  en  profiter  au  plu- 
«  tôt;  car  s'il  furvientune  tempête  pendant  qu'on  eft  afÏÏcgé  de  glaçons^ 
»  quelle  efpérance  de  s'en  tirer? 

Les  Relations  Angloifes  ne  s'attachent  qu'à  la  Defcription  géographique.  'OtCctipdon  Aa^ 
Elles  placent  la  Baie  entre  foixante-quatre  degrés  de  Latitude  Nord  &  mc^Baic. 
cinauante-un  ,  &  lui  donnent  dix  degrés ,  ou  fix  cens  milles  Anglois  ^ 
de  longueur.  L'embouchure  du  Détroit ,  fuivant  les  mêmes  Journaux ,  eft 
vers  les  foixante-un  degrés.  Sa  largeur  eft  de  fix  lieues.  A  l'entrée  même  , 
on  trouve  une  Ile ,  nommée  la  Kéfolution  ;  enfuite  les  Iles  de  Charles  , 
de  Saliibury  &  de  Nottingham  dans  le  Détroit ,  &  celle  de  Mansfield  I 
l'embouchure  intérieure.  La  longueur  du  Détroit  eft  de  cent  vingt  lieues. 
ïy^s  deux  côtés ,  les  Terres  font  habitées  par  des  Sauvages  peu  connus.  La 
Cote  méridionale  eft  connue  fous  le  nom  de  Terre  de  Labrador,  &  celle 
du  Nord  fous  autant  de  noms  qu'il  y  eft  paifé  de  Navigateurs  de  diÔe- 
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Suite  DE  L*E-  rentes  Nations,  qui  s  attribuent  l'honneur  delà  Découverte.  Au  côté  ch 
TABi,iss.  DES   cidental ,  les  Anglois  ont  bâti  un  Fort,  nommé  le  Port  Nelfon,  &  dom 
D aVc  ^'Jame!  ^^  ^9^  ^^  Ntw-Jouth  vraies  (*)  à  tout  le  Païs.iCette  partie  de  la  Baie  poriv 
RiQUE  Sept.     ^^^"^  ^  Button.  C'eft  l'endroit  le  plus  large  de  toute  la  Baie  d'Hudfon , 
Baie  d*Hui>-  ^  ^^^^^  largeur  eft  d'environ  cent  trente  lieues. 

gQi^^  Sur  la  Côte  de  Labrador ,  on  rencontre  plufieurs  Iles ,  nommées  Iles 

de  SUeper  &c  Bakcr^s-dq^en.  Le  fond  de  la  Baie ,  par  lequel  on  entend  toute 
cette  partie  qui  eft  entre  le  Cap  de  Henriette-Marie  dans  New-fouth- 
Wales  9  &:  Redonda  au-de({bus  de  la  Rivière  de  Rupert ,  n'a  pas  moins 
de  quatre-vingt  lieues  de  longueur.  On  y  trouve  aufli  quantité  d'Iles , 
auxquelles  les  premiers  Avanturiers  Anglois  ont  donné  diflféréhs  noms , 
teU  qu.e  Wejlon ,  Thomas  Roé ,  Charhon  ^  &c. 
s(figiil«rité  de       Le  Fort  que  les  Anglois  bâtirent  a  la  Rivière  de  Rupert ,  fous  le  nom 
liia/fcai»iUoo#  4e  Charles-Fort ,  n'étoit  accompagné  d'aucune  Plantation  5  &  vrai-fembla- 
blement  il  ne  le  fera  jamais.  Ils  y  vécurent  d'abord  dans  de  petites  Hutes , 
pu  leur  principal  foin  étoit  de  fe  défendre  de  la  pluie  &c  au  froid ,  mais 
bien  plus  fouvent  du  froid  que  de  la  pluie.  L'Ile ,  qu'on  vient  de  nommer 
Çharlton  ,  fait  une  figure  extrêmement  finguliere  dans  fa  Situation.  Elle  eft 
non-feulement  couverte  d'une  moufle  fon  verte  ,  mais  remplie  d'arbres, 
furtout  de  Bouleaux,  de  Sapins ,  ôc  de  Genévriers  ;  cequijfaituneperfpedive 
&  riante  pour  ceux  qui  arrivent  après  un  Voïaee  de  trois  mois  ,  dans  U  plus 
dangereufe  des  Mers  ,  qu'ils  croient  voir  naître  tout-d'un-coup  le  Prin- 
remj.  Découvrir  de  la  verdure  &  des  arbres  qui  étendent  agréablement  leurs 
branches ,  au  milieu  des  glaces  &  des  néges ,  c'eft  un  fpedacle  ,  jpoui 
pmploïer  les  termes  de  la  Relation  ,  qui  caufe  la  plus  étrange  furprile  & 
le  plus  délicieux  plaiAr.  L'air  ,  au  fond  de  la  Baie ,  quoique  plus  proche 
du  Soleil  que  celai  de  Londres ,  qui  n'eft  qu'à  cinquante-un  deerés ,  eft 
citBui  ic  u  d'un  froid  exceflif  pendant  neuf  mois.  Les  trois  autres  font  chauds ,  mais 
'**^'  tempérés  par  les  vents  de  Nord  Oueft..  Le  terrein ,  4  l'Eft  comme  au  Cou- 

chant ,  ne  porte  aucune  forte  de  grain.  Vers  la  Rivière  dç  Rupert  il  donne 
quelques  fruits ,  tels  que  des  Grofeilles  8c  des  Fraifes. 
Marchandifct  Les  Marchandifes ,  dont  on  tire  le  meilleur  parti  dans  la  6aie,iblit  les 
•ï'oSe/iiS^*  fufils  ,  la  poudre  à  tirer,  le  plomb  ,  les  draps  ,  les  haches,  les  chau* 
drons  &  le  Tabac  »  qu'on  y  troque  avec  les  Indiens  pour  di  verfes  pelleté-» 
ries.  On  nous  donne  un  t^rif  des  premiers  échanges  de  la  Compagnie  An- 
gloife.  Pour  un  fufîl ,  dix  bonnes  peaux  de  Callor.  Une  peau  pour  la 
demie  livre  de  poudre.  Une ,  pour  quatre  livres  de  plomb.  Une ,  ^ovs 
chaque  hache.  Une ,  pour  huit  grands  couteaux.  Une  ,  pour  la  demie 
livre  de  grains  de  verre.  Six ,  pour  un  habit  de  bon  drap.  Six  ,  pour  U 
livre  de  Tabac  Une ,  pour  une  grande  boîte  à  poudre  ,  ou  pour  deux 
petites.  JJne  ,  pour  chaque  livre  de  fonte  dans  un  chaudron.  Deux  ,  pour 
un  miroir  &  pour  un  peigne.  L'Auteur  de  la  Relation  donne  à  juger  j 
fur  ce  compte  ^  quels  clurent  ctre  les  preipiers  g^ins  de  la  Conip^nie  :  il 
les  fait  monter  à  trois  cens  pour  cent. 

Au  prçjnier  ayis  qui  vint  en  France ,  du  nouvel  Etabliflement  des  A»' 
glois ,  on  fe  crut  obligé  quelque  tenjs  à  1^  diifimu^atipn  ^  en  fayçur  del* 
i*)  Np.ttYçUç  GiiOf, 
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tonne  intelligence  qui  regnoic  alors  ennre  les  deux  Couronnes.  Cependant  s^itedei'E- 
llntendant  de  la  Nouvelle  France  chercha  quelque  moïen  d'empêcher  du  tabliss.  dis 
moins  la  prefcription.  Le  plus  court  étoit  de  découvrir  un  chemin  facile.  Franco  i  s 
pour  aller  parterre  à  la  Baie  d'Hudfon.  Une  dépuration  des  Sauvages  du  Sa-  ©ans  l'Aué^ 

Î;uenay ,  qui  venoienr  demander  des  Miflionnaires ,  en  fournit  heureufement  ^*^"*  ^^*^^' 
occafion*  Le  Père  Albanel ,  Jéfuiçe ,  de  race  Angloife ,  fut  choifi  pour  les   ^^*^  o'Hi/o- 
accompagner  i  leur  retour ,  avec  deux  François ,  dont  l'un  fe  nommoit  S<ûnt  ^^^' 
Simon ,  Gentilhomme  Canadien ,  Neveu  de  celui  dont  on  a  des  Mémoires  FwnçQis*  ^IJïênl 

fiir  l'Acadie.  nempourart«cc 

Ils  partirent  de  Québec,  le  la  du  mois  d'Août  1671  y  8c  dès  le  10  A„gîSL^'^'^ 
Je  Septembre  ils   furent  informés  que  deux  Navires  Anglois  écoient  à     ^^^     ^^  p^, 
l'ancre  dans  le  fond  de  la  Baie  d'Hudfon  ,  où  ils  faifoienr  la  Traite  avec  AibuieTac  éi, 
les  Sauvages.  Cette  nouvelle  les  obligea  d'envoïer  demander,  à  Québec,  5*««^w^<«» 
4es  PafTeporrs,  qui  leur  furent  accordes  :'mais  le  tems  qu'ils  a  voient  pade 
à  les  attendre  leur  aiant  fait  perdre  la  faifon  propre  à  naviguer  fur  la  Ri** 
viere ,  ils  furent  contraints  d'niverner  fur  les  oords  du  Lac  de  Saint  Jean  ^ 
J'où  ils  ne  purent  fortir  avant  le  premier  de  Juin  de  l'année  fuivante.  Le 
i  )  ,  ils  rencontrèrent  dix-huit  canots  ,  remplis  de  Sauvages  de  la  Nation 
<les  Miftadîns ,  qui  femblerent  difpofés  à  leur  couper  le  paflage.  Le  Père 
Albanel  .s'avança  feul ,  Se  leur  dit  quejes  François  aïant  purgé  leur  Païs , 
des  Iroquois,  un  fervice  de  cette  importance  méritoit  bien  qu'il  leur  fuc 

Jiermis  d'y  paffer.  Ce  difcours  aïant  produit  l'effet  qu'il  s'en  étoit  promis  » 
es  Voïageurs  entrèrent  dans  le  Lac  des  MiftaiCns  »  auquel  on  donne  vingt 
journées  de  tour  ;  &  le  25  ils  arrivèrent  au  bord  de  celui  de  Nemifcau , 
^u'on  tepréfence  beaucoup  moins  grand.  Le  premier  de  Juillet ,  ils  fe  trou« 
verent  dans  un  lieu  nommé  Mifcouiena^echit  j  où  les  Sauvages ,  qui  avoienc 
demandé  des  Millionnaires,  les  attendoient  Se  les  reçurent  avec  de  grands 
témoignages  de  joie.  Cependant  ils  parurent  craindre  qu'on  ne  voulût  s'op- 
fK>fer  au  Commerce  des  Anglois ,  qui  s'étoient  avancés  jufqu'à  ce  Canton , 
où  ils  avoient  bâti  une  loge  pour  la  Traite  :  mais  le  P^  Albanel  eut  l'a- 
dreflfe  de  les  raflurer*  Quelques  joues  après  il  partit  de  ce  Village ,  avec 
fes  deux  Compagnons  ,  il  parcourut  tous  les  environs  du  Lac  Nemifcau  9 
&  s'étant  embarq^ué  fur  la  Rivière  de  même  nom ,  que  les  Anglois  nom- 
moiem  Rupert ,  il  encra  dans  la  Baie  où  elle  fc  décharge.  Il  exécuta  l'or-  poffctfwi^tt'ilt 
dre  qu'il  avoir  de  faire  divers  AStts  de  prife  de  poflTeflion  ,  qui  furent  prennent  a«'  u 
lignes  non- feulement  de  lui,  mais  de  Sa,int  Simpn^  &  de  dix  ou  douze  ********^»t 
Cnefs  Sauvages ,  qu'il  avoit  raflemblés  pour  cette  cérémonie  (66). 

(66)  jLcs  R^eladons  Angloifes  rapportent  tenoit  à  Québec ,  où  il  avoix  Ton  Gendre  ^ 

farrivée  de  ce  Miffionnaire  aa   xo  d'Aouc  qui  avoit  même  accompagné  le  P.  Aibanet 

U73.  Eljes  racontent  qu'il  était  chargé  d^u-  pendant  une  partie  du  chemin  ;  que  Bail/ 

ne  Lettre  du  Gouverneur  de  Québec  pour  traita  fort  ciyilemcnt  ce  Miffionnaire  ,  8c 

faily  ,  Gouverneur  du  Fort  Anglois ,  Se  qail  le  fit  vètk  »  parçequ*il  avoit  été  dé- 

4  une  pour  des  Grofcillersi  que  parja  prc-  pouillé  de  Ces  habits  par  quelques  Indiens  t 

micre,  Baily  étoit  prié«  en  vertu  de  Té-  Que  le  P.  Albanel  paÎTa  puifieurs  mois  danf 

troitt  an^itié  qui  étoit  alors  entre  les  deux  ce  Fort .  fous  pxétexte  qu'aïant  de  la  tépu* 

Couronnes  ,  de  traiter  civilement  un  Jéfuite  gnance  a  letourner  par  terre  au  Canadji^  il 

fié  de  race  Aneloife;  mais  que  la  féconde  itoît  réfolu  de  profiter  du  premier  Vaificaa 

fit  naître  des  loupçons  aux  Anglois  fur  la  Anglois po^r  repayer  en  Europe; qu'il  par* 

Correfpond^nce  que  des  QroffUlexs  cnuç-  ticipa  aux  aiilms  oii  le  Fort  f^t  réduit  | 
lomcXJF'.  Mmmm 
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SûiTB  D£  l'E-  On  ne  lie  point  dans  les  Relacions  Françoifes  y  ce  que  devint  le  Père 
TABLiss.  pEs  Albanel ,  ni  comment  des  Grofeillers  &  Radillbn  quittèrent  le  fervice  des 
François  Anglois.  Ces  deux  Transfuges,  dit  THiftorien  de  la  Nouvelle  France, 
PANS  ^*^M>"  pjouflcs  par  quelque  mécontentement  paniculier  »  ou  par  un  retour  d'affec- 
iqos  EPT.  ^^^  ^^  j^^^  Patrie ,  revinrent  en  France  ,  quoique  Radiflbn  eut  époufc 
Baiep'Hup-  i^  piilç  ^l^  Chevalier  Kirkc  ;  &  Sa  Majefté  leur  permit  de  retourner  i 
^^^\  Québec ,.  où  elle  leur  accorda  même  des  grâces  qu'ils  fembloient  peu  mé- 

tutM7e^!e?GÎ?.  ^"^'^*  Quelques  années  après  y  il  s'y  forma  une  Compagnie  du  Nord ,  qui 
feiiiecsdcdeRa.  entreprit  de  chafler  les  Anglois  de  la  Baie  d'Hudfon.  Perfonne  ne  parue 
^^*'"'  plus  propre  à  cette  entreprile,  que  ceux  qui  avoient  été  la  première  aufe 

du  mal.  D'ailleurs  ils  s'y  of&irent  d'eux-mêmes  j  &  tout  le  monde  jugea 
qu'avec  la   connoiflànce  qu'ils  avoient  du  Païs  ,  l'ardeur  ne  leur  man« 
queroit  pas  pour  réparer  letu:  Ëiute  y  ou  pour  vanger  leurs  propres  inja- 
Comnent  iu  tes.  Ils  partirent  en  1681  ,  avec  deux  Navires  aflez  mal  équipés ,  &  fe 
femni  u  France  rendirent  droit  au  Fort  Anglois  de  la  Rivière  Ri^ert  :  mais  lis  le  troo- 
Sfci    avwïtta-  y^j-em  en  fi  bon  état,  qu'ils  n'oferent  l'attaquer.  Ils  rangèrent  enfaite  la 
Côte  occidentale  de  la  Baie ,  pour  chercher  un  pofte  avantageux  j  &  le 
16  d'Août  ils  entrèrent  dans  une  Anfe  où  fe  déchargent  deux  grandes 
Rivières  qui  fe  réuniflènt  à  leur  embouchure.  L'une ,  qu'on  a  remontée 
fort  loin  ,  fans  trouver  fa  fotu:ce  ,  avoit  été  nommée  la  Rivière  de  Boar- 
bon  par,  un  Navire  François  qui  y  avoit  hiverné  en  167$.  Des  Grofeil- 
lers nomma  l'autre  Stûnte  Therefe  y  du  nom  de  fa  Femme ,  Sœur  de  Ra* 
didbn.  C'eft  la  petite  Baie  où  ces  deux  Rivières  fe  joignent ,  que  les  An- 
glois ont  appellée  Port  Nel/bn  ,  à  l'honneur  de  Nellon ,  Pilote  de  leor 
Henri  Hudlon  ,  qui  la  découvrit  en  x(^ii. 
Variété  deit£-      Ici  les  témoignages  varient  beaucoup  féy).    L'Hiilorien  croit  devoir 
îaw  wSSuitc.^"'  la  préférence  à  celui  d'un  Mémoire  qui  tut  préfenté  l'année  fuivame  au 

jafqa'à  l'arrivée  da  Gonvemeor  Lyddal  ,  les  attaquèrent  3t  les  firent  tous  Prifonoieiff 

qui  vint  relever  Baily  s  &qa  il  avoit  des  com-  au  nombre  de  quatre- vingt  ,  quoique  Jcf 

mnnications fort  intimes  avec  des  Grofeil-  François  ne  fufTenr  que  quatorze;  mais ou^ 

1ers.  Les  m£roes  Relacions,  (ans  parier  du  la  vérité,  les  Anglois  etoient  ivres,  dans 

tems  de  Ton  départ,  ni  de  celui  de  des  Grofeil-  un  jour  de  réjouiifance  que  des  Grofcillcrf 

1ers  &  de  Radiflbn ,  difenc  feulement  que  avoit  choifi  pour  les  furprendre  :  quepcode 

ces  deux  François  déferterent ,  &  que  la  tems  auparavant,  étant  à  la  chaflc ,  le loog 

Compagnie  Angloife  les  déclara  hors    de  de  la  Mer  ,   il   avoit  uouvé  ,  daos'aoe 

fon  Icrvice.  mauvaife  Cnaumine  fix  Matelots  Angloi$i 

{6y)  Une  Relation ,  qui  fe  trouve  dans  mouransde  froid  &  de  faim  ,  qui  avoicBC 

le  Recueil  d'Arrêts,  &  autres  Piçces  pour  été  dégradés  par  un  Navire  de  Bofton,  ^ 

TEtabliffement  de  la  Compagnie  Françoife  qui  n  aïant  aucune  connoiffance  du  Pais>  fc 

d'Occident ,  &  publiée  (  Amfterdam  ,  chez  trouvèrent  fort  heureux  de  tomber  cotre  \^ 

Bernard ,  1710.  in- 1 1.  )  fous  le  nom  de  M-  mains  des  François.  Voïez  ,  ci-delloas,  !« 

Jeremie  ,  qui  commandoit  dans  la    Baie  Yoïages  au  Nord-Oueft. 
d'Hudfon  avant  le  Traité  d'Utrccht  «ditfim-         Les  Relations  Angloifes  fe  rédaifcnt  «» 

plement   que  tandis  que  Radiflbn  &   fon  détail  fuivant  :  en  1681 ,  le  Capitaine  Brî^' 

Beaufrere  hivernoient  dans  la  Rivière  de  ger  panit  de  Londres  pour  le  Pon  Nelfoot 

Sainte  Therefe  ,  des  Anglois  étoient  campés  avec  ordre  d'y  établir  un  Comptoir ,  &  <^ï 

a  fept  lieues  d'eux ,  fur  les  bords  de  la  Ri-  bâtir  un  Fort  :  mais  avant  qu*il  y  fiitarri^^y 

vîerc  de  Bourbon  ;  que  des  Grofeillers  &  Ra-  le  Capitaine  Benjamin  Gtlïm  ,  Commi"' 


(fon  les  aïant  découverts  ,  fans  qiic  ceux-    dant  du  Vaifleau  le  Ntw-EngUnd,  8f  ^ 
fc  défiaflcnt  d'avoir  des  Yoifins  u  proches,    d*uo  autre  GiUam,  Commandani  da  S^' 


diffon 


SON. 
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Marquis  de  Seignelay ,  Se  qui  mérite ,  dic-il ,  plus  de  créance  que  les  Re*  5^1^ ^  ^s  l'E- 
lations  des  Voïageurs.  Suivant  ce  Mémoire  ,  RadilTon  6c  fon  fieaufrere  tabliss.  des 
airoient  à  peine  commencé  à  fe  loger  fur  les  bords  de  la  Rivière  de  Sainte  François 
Therefe ,  lorfqu'une  Barque  ,  venant  de  Bofton ,  parut  i  l'entrée  de  cette  ^^^*  l  Ame*. 
Rivière.  Quelques  jours  après ,  un  grand  Navire  de  Londres  vint  mouil-  *'^^*  ^^^' 
1er  au  même  lieu ,  &  n'allarma  pas  moins  les  Boftonnois ,  qui  n'avoient  *^**  ^  ^^^ 
point  de  Commiifion ,  que  les  François  ',  qui  n  étoient  pas  encore  aflèz  ^'^^' 
bien  retranchés  pour  fe  défendre  ;  mais  il  excita  bientôt  la  compaffion 
des  uns  &  des  autres*  D'affireufes  glaces ,  pouflees  par  la  Mer,  le  heur* 
tarent  (î  rudement ,  que  Taïaut  enlevé  de  deflus  fes  ancres  »  elles  rem- 
portèrent au  large ,  où  il  fut  brifé  par  d'autres  glaçons.  Tous  les  Ânglois  > 
qui  étoient  à  bord ,  fe  fauverent  fur  ces  mêmes  glaces  qui  avoient  caufé 
leur  malheur ,  Se  qui  les  reportèrent  à  l'eiitrée  de  la  Rivière  de  Sainte 
Therefe.  Us  y  furent  accueillis  fort  humainement  des  François.  Radiflbn  8c 
des  Grofeillers  leur  fournirent  des  vivres ,  &  leur  permirent  de  drefTer  des 
fiaraques  fur  les  bords  de  la  Rivière  de  Bourbon  ,  après  leur  avoir  £iit 
promettre ,  par  écrit ,  qu'ils  ne  s'y  fortifieroient  point ,  &  qu'ils  ne  fe- 
roientrien  au  préjudice  des  Droits  de  la  France.  Mais  cette  promefle  fut  mal 
gardée*  Les  Anglois  n'eurent  pas  plutôt  réfléchi  fur  la  fupériorité  de  leur 
nombre  »  qu'ils  commencèrent  à  le  retrancher.  Enfuite  ils  prirent  des  me^ 
fures  pour  furprendre  leurs  Voi(ins ,  ôc  pour  leur  ôter  le  pouvoir  de  leur 
nuire.  Mais  ils  furent  prévenus ,  &  furpris  eux-mêmes  par  les  François  » 
qui  les  firent  tous  Prifonniers  :  leur  nombre  devint  bientôt  embarraffant 
aux  Vainqueurs  ;  fans  compter  que  les  vivres  commençoient  à  leur  man- 
quer. Aum-tôt  que  la  faiibn  permit  de  fe  mettre  en  Mer  ,  ils  embar- 
quèrent une  partie  des  Anglois  fur  un  des  deux  Bâtimens  qu'ils  avoienc 

feaa  le  Prince  Ruptrt ,  alors  aa  fcnrice  de  de  Brigder ,  de  Gillam  ,  de  tout  leur  monde, 
la  Compagnie  t  s'établit  dans  le  même  lien.  &  de  tons  leurs  effets.  Après  les  avoir  gar« 
Il  n  y  étoit  que  depuis  quatorze  jours  ,  lorf-  dés  quelque  tems  comme  Prifonniers  «  ils 
■oue  Radiflbn  &  des  Grofeillers  ,  Deferteurs  mirent  une  partie  de  leurs  Gens  dans  une 
ca  fervice  d'Angleterre ,  arrivèrent  du  Ca-  mauvaife  Barque  y  qui  eut  le  bonheur  de 
nada.  Ces  deux  François  ,  pour  £e  vanger  de  l  rencontrer  un  Navire  Anglois  proche  du 
quelques  injures  qu'ils  prétendoient  avoir  re-  Cap  Henriette  -  Marie,  Mais  Bridger  & 
^ues  des  Anglois ,  avoient  entrepris  de  for-  Gillam  furent  menés  au  Canada,  ou  Ra- 
mer ici  un  Etabliflement  pour  la  Compagnie  difTon  &  des  Grofeillers  déchargèrent  fur- 
én  Canada  :  Gillam  ne  €c  trowa  point  affcz  tivement  une  partie  de  leur  Cargaifon ,  dans 
fort  pour  les  repouifer  ;  mais  il  ne  laifla  la  vue  de  tromper  leur  Coxnpagnie.  On  ne 
point  de  demeurer  au  Port  Nelfon.  Dix  fait  Ci  cette  fraude  leur  réumt  ;  mais  ils  fc 
purs  aftès  ,  Bridger  arriva.  Les  Trançois  fauverent  promptemcnt  en  France.  La  Com- 
neuTcnt  pas  plutôt  apperçu  fon  Vaifleau  ,  pagnie  An^toife  ,  informée  de  cette  avan* 
qu'ils  lui  envolèrent  déclarer  que  les  Capi*  ture ,  écrivit  à  Radiflbn  >  en  reçut  réponfe  , 
tailles  Radiflon  ât  des  Grofeillers  avoient  pris  9c  lui  promit  non -feulement  d'oublier  les 
pofTeffion  de  ce  lieu  ,  au  nom  de  la  France,  torts  qu'il  avoit  avec  elle ,  mais  de  l'cm- 
Bridger,  qui  fe  cmt  aflez  autorifé  par  la  ploïer,  au  prix  qu'il  dcmanderoît  lui-mé'* 
Commiffioh  de  fa  propre  Compagnie  ,  n'en  me,  s'il  vouloir  entreprendre  de  livrer  les 
4léchargea  pas  moins  une  partie  de  fes  eftets ,  François  qu'il  avoir  laiffés  au  Port  Nelfon^ 
êc  fe  hâta  de  conftruire  un  petit  Fort.  Des  Bc  de  leur  enlever  toutes  les  Pelleteries  qu'il 
Grofeillers  8c  RadifTon  ,  loin  de  l'attaquer  ,  y  avoit  amaifées.  Il  y  confentit.  On  lui  tint 
firent  avec  lui  une  liaifon  fon  étroite,  qui  parole  j  comme  il  la  tintaufli  en  reprenant  le 
^ura  depuis  le  moisd'Oâobre  i^Si  jufqu  au  Port  Nelfon  pour  la  Compagnie  Angloifc . 
sttois  dç  F évziez  fuivant.  Alors  ils  &  ûdureoc 

Mmmm  ij 
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Suite  de  l*£-  amenés  de  Québec ,  en  les  laifTant  maîtres  de  leur  route  ;  enfiiite  ils 
TA»Lis$.  DES  partirent  eux-njcmes  avec  le  refte  >  fur  le  Navire  qu'ils  s'ctoient  réfeivé, 
François  &  fur  la  Barque  de  Bofton  ^  dont  ils  n  avoieiu  pas  eu  de  peine  à  fe  faiilr. 
miouE  Sept'"  Ils  fe  rendirent  à  Québec  ,  où  la  conduite ,  qu'ils  avoient  tenue  à  le-» 
^  ,  '  gard  des  Anelois,  ne  plut  pas  à  la  Compagnie  du  Nord.  On  les  chagrina 
son"  "^"  même  fur  plufieurs  articles,  qui  concernoient  la  Traite  des  Pelleteries, 
iiiirih'fr  ^^^  ^^*  avoient  néanmoins  rapporté  une  riche  çargaifon.  Leur  mccomen- 
coreune  foii^u  tement  les  obligea  de  pafTer  en  France,  dans  l'e^ir  d'y  obtenir  plus  de 
Isai^i  faveur.  Mais  foit  qu'ils  fuflènt  réellement  coupables ,  ou  que  leurs  Enne- 

mis eufTent  prévenu  le  Miniftere,  leur eipérance  fut  trompée,  &le(iefe& 
poir  qu'ils  en  conçurent  les  fît  recourir  encore  aux  Anglois.  Mylord  Pref' 
ton  ,  Ambadadeur  à  la  Cour  de  France  ,  apprit  leur  firuation ,  &  leur 
•  confeilla  de  pafler  à  Londres»  Radifïbn  prit  ce  parti  ^^  &  fut  bien  recula 

Chevalier  Kirke ,  fon  Beau-Pere ,  qui  lui  fit  même  obtenir  de  la  Cour 
une  Peniion  de  cinquante  guinées ,  dont  il  a  joui  jufqu'à  fa  mon. 
lUdiffofi  remet      L'année  fui  vante  ,  la  Compagnie  Angloife  lui  donna  deux  Navires» 

*  ofTefiM^de  ïï  P^^^  *'^^^  ^^  ^^^^  ^^  ^^^^  ^^  ^^*^*^  conftruit  lui-même  à  l'entrée  de 
SLcVaudroD.    la  Rivière  de  Sainte  Thérefe ,  &  où  Chouan  ^  fon  Neveu  >  Fils  de  des 
Grofeillers  étoit  refté  avec  huit  hommes.  Il  y  fut  reçu  fans  difficulté ,  fur 
les  fignaux  dont  le  Commandant  étoit  convenu  avec  fon  Père  Se  fon 
Oncle.  Cependant  on  nous  fait  obferver  oue ,  fuivant  un  autre  Mémoirei 
c'étoit  des  Grofeillers  même  qui  étoit  reftc  dans  la  Baie  d'Hudfon ,  &  que 
fon  Fils  &  Radiflbn  traitèrent  avec  l' Ambafladeur  par  Tentremife  d'un  An- 
glois ,  nommé  Gods.  Mais  l'Hiftorien  cite  une  Lettre  du  Marquis  de  De- 
nonville ,  Gouverneur  du  Canada ,  par  laquelle  il  paroît  qu'il  eut  ordre 
d'afTurer  le  jeune  Chouart  d'une  récompenfe  de  la  Cour.  D'ailleurs  il  d 
certain  que  Chouart  eft  mort  en  Canada  ,  &  Radiflbn  en  Angleterre. 
^rteqwV  firent      La  perte ,  que  les  François  efliiïerentà  la  Rivière  de  Sainte  Therefe,' 
lesEnBsoJt.       ^^j^  f^^^^  |^ggj.  ç^^q\\q  ^joit  Timpottance  de  ce  Pofte.  On  Ta  fait  moarer 
à  trente-deux  milliers  de  Caftors ,  fix  balles  de  Martres ,  deux  de  Loutres, 
&  quantité  de  Pelleteries  moins  précieufes,  qui  n'étoient  néanmoins  qae 
le  produit  d'une  année  ,  puifque  Radiflbn  &  des  Grofeillers  avoient 
porté ,  à  Qiiebec ,  tout  ce  qui  s'etoit  trouvé  dans  leurs  Magafîns  lorf(}U*ik 
croient  partis  de  la  Baie.  Auffi  le  Roi  en  fit-il  feire  de  grandes  plaints 
à  Charles  II  ;  &  ce  Prince  defavoua  l'entreprife  de  fes  Sujets  :  mais  il 
n'eut  pas  le  crédit  de  faire  reflituer  i  fon  Allié,  ce  qu'il  n'avoit  perdu 
que  par  une  perfidie.  Quelques  années  fe  pa(ïerent  dans  cette  atcente. 
JUffotttriw  Enfin  la  Compagnie  de  Québec^  perdant  jufquU  Tefoérance  d'obtenjf 
ittS^T  ^•***'*  ^^  TrouDpes  de  la  Cour  »  pour  fe  remettre  en  pofleffioa  do  Fort ,  pnr 
le  pani  d'en  faire  elle-même  les  frais.  Elle  fe  procura ,  fous  l'autorité  à\x 
Gouverneur  de  la  Nouvelle  France,  quatre-vingts  Hommes ,  prefqnetoos 
Canadiens ,  &  pour  Conunandant  le  Chevalier  de  Troie  >  ancien  Capi- 
taine ,  d'une  expérience  &  d'une  valeur  connues.  Sainte  Hélène,,  cfl^^' 
▼illc(*)&  Maricour,tous  trois  Fils  d'un  Gentilhomme  de  Québec,  s'oSnr 
tent  généreufement  pour  une  Expédition  dont  ils  n^avoien^  que  de  h  &' 
ligue  Se  de  l'honneur  i  recueillir. 
;J*)  U  m&»c  aèot  oo  a  dcja  forlé  arçc  éloge  i  n«ij  à  Tocfafi^ 
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Cette  petite  Armée  fe  mit  en  marche  au  mois  de  Mars  i(J8tf  5&  fui-  suite oËl*?- 
vant  la  Relation  Françoife  ,  elle  n'arriva  au  fond  de  la  Baie  d'Hudfon  tabx.xss.   oti^ 
que  le  xo  de  Juin.  Le  premier  Fort  qu  elle  attaqua  fut  celui  de  Monjipi^  Franco  1» 
dans  la  Rivière  de  Monfoni.   Il  n'était  environné  que  de  pieux  ,  avec  ^^^*  s'^**'" 

3uatre  Battions  revêtus  de  terre  ,  au  centre  defquels  s'élevoit  une  Maifon  ^*^"^  ^^^' 
e  quarante  pies  en  quatre.  Ce  Pofte  fut  d'abord  efcaladc  j  &  les  Anglois  ,  ^**'  d'Hud- 
après  avoir  perdu  leur  Canonier ,  le  feulqui  parue  fe  mettre  en  détenfe,  *^^* 
fe  rendirent  Prifonniers  de  guerre.  Us  étoient  au  nombre  de  feize,  &  leur  J[^*ê^^x  a^^ 
Artillerie  confiftoii^  en  douze  Canons  >  de  huit  &  de  fix.  Dlberville  eut  gioit. 
ordre  enfuite  de  s'embarquer  avec  neuf  Hommes ,  dans  deux  Canots  d*é- 
corce ,  pour  aller  aborder  un  petit  Bâtiment  ^u'on  voïoit  à  l'ancre.  Qua- 
torze Hommes  qui  le  itiontoient  y  &  qui  étoient  commandés  par  le  Gé- 
lîéral  mcme  de  la  Baie ,  compoferent  auflî-tôt  pour  leur  vie.  Sainte  Hé- 
lène ,  détaché  en  même  tems  avec  cinquante  Hommes  ,  rencontra  un  au-^ 
tre  Bâtiment  à  la  Côte ,  mais  qui  n'étoit  pas  gardé.  Il  s'y  embarqua  y  Se 
fit  voile  vers  le  Fort  Rupert  ,  éloigné  d'environ  vingt  lieues  de  celui  de 
Monfipi.  Il  defcendit  fort  près  de  la  Place  ,  fans  aucune  oppofîtion  ,  Se 
fon  premier  mouvement  fut  de  marcher  â  l'aflaut.  La  Garnilon ,  frappée 
de  cette  hardiefle ,  rendit  aullî-tôt  les  armes.  Ce  Fort  avoit  été  nouvelle- 
ment rebâti ,  &  le  Canon  n'y  étoit  pas  encore  fur  les  afïiits.  Après  cette 
féconde  Conquête  ,  tous  les  François  fe  réunirent  -,  &  s'étant  embarqués 
fur  les  deux  Bâtimens  qu'ils  avoient  pris  ,  ils  tournèrent  vers  le  Fort  de 
Quitchichouen ,  donc  la  réduction  ne  leur  coûta  que  de  la  poudre  &  des 
balles.  Les  grands  Magazins  Anglois  étoient  dans  cette  Place ,  &  furent 
le  principal  fruit  de  cette  petite  guerre  ,  qui  rendit  les  François  maîtres 
de  toute  la  partie  méridionale  de  Ta  Baie  d'Hudfon.  La  Garniion  de  Quit- 
chichouen fut  envolée  au  Port  Nelfon  ,  fur  un  des  deux  Bâcimens* 

©n  croit  devoir  joindre ,  â  ce  récit ,  celui  des  Anglois  :  moins poor  en  \^f^^L^^ 
faire  obferver  les  différences  ,  qui  ne  changent  rien  au  fond  de  Pévene-  fJÎi!  ** 
ment ,  que  pour  faire  connoître  les  noms  qii'ils  donnoient  aux  mêmes  lieux. 
Suivant  leur  principale  Relation,  ils  avoient,  en  \6%6  ^  cinq  Etablide- 
mens  dans  la  Baie  d'Hudfon  -y  la  Rivière  à' Albanie ,  l'Ile  4e  H^^es  ,  la 
Rivière  de  Rupert  ,  le  Port  Nelfon ,  &  la  Nouvelle  Seveme.  Leur  Com^ 
merce  y  étoit  fi  confidérable  ,  qu'ils  tiroient  annuellement  ,.  de  la  feule 
Rivière  d'Albanie  trois  mille  cinq  cens  Caftors»  L'Auteur ,  fans  fe  fouve-- 
nir  quec'éroient  les  François  qui  avoient  i  fe  plaindre  de  fa  Nation,  ob- 
serve »  qu'ils  pouvoient  tout  entreprendre  fons  le  règne  de  Jacques  II , 
9»  &  qu'il  n'y  avoit  point  d'outrage  ,  qui  fut  capable  de  refroidir  l'attache-^ 
1»  ment  de  ce  Prince  pour  Louis  XIV* 

Le  8^  de  Juillet ,  dit-il ,  on  vit  arriver  le  Chevalier  de  Troies,  avec  un 
Corps  de  Trouppes ,  devant  le  Fort  de  la  Rivière  d'Albanie  ,  où  Sergeant , 
Gouverneur  Général  de  la  Baie ,  avoit  établi  fa  réfîdence..  On  venait  d'/ 
^cre  informé  par  quelques  Indiens,  non-feulement  que  les  François  étoient 
i^enus  de  Québec  par  terre,  mais  qu'ils  avoient  delà  furpris  les  Forts  de 
nie  de  Hayes  &  de  la  Rivière  de  Rupert,.  Se  qulls  amenoient  avec  eux 
]a  groffe  Artillerie  de  ces  den  Poftes.*  Deux  heures  après ,.  le^  An^oir 
ftpper^ureiH  rEnnemi  à  peu  de  diftance  s  ^  biemot  ilf  eocendirçac  le  bin;^ 


^^^  6^  H  1  S  T  O  I  R  E    G  è  N  É'R  A  L  E 

SoiTE  oi  des  armés  à  feu.  Une  partie  de  la  Garnifon  déclara  qu'elle  n'expoferoie 
i'Çtablwse-  point  fa  vie  pour  Udéfenfe  du  Fort  ,  fans  être  bien  fure  d'une  récom- 
i  B  N  T  DBS  penfe  proportionnée.  Le  Gouverneur  fit  diftribuer  des  préfens  à  ces  Mu* 
dÂns  Vami-  ^^^  '  ^  parvint  à  les  ranger  au  devoir  ;  mais  le  jour  fuivant ,  ils  fe  fou- 
MquB  Sept,  levèrent  avec  une  nouvelle  furie.  Le  Canonier ,  nommé  Elle  Tumer ,  leur 
Baied*Hw.  avoir  periuadé  qu'il  étoit  impoffible  détenir  dans  une  Place  fi  foible,  & 
ION,  parpifloit  réfolu  de  Te  jetter  parmi  les  François.  Il  poufla  Taudace  juf- 

.    '  qu'à  demander  au  Gouverneur  la  liberté  de  forcir  du  Fort  :  mais ,  fur  la 

menace  d'être  paffé  fur-le-champ  par  les  armes  »  il  prîl  le  parei  de  retour- 
ner à  fon  pofte. 

Le  Canon  du  Fort  obligea  les  François  de  fe  mettre  à  couvert  fous  les 
bords  du  Fleuve  ,  où  les  ooulets  ne  pouvoienc  atteindre  \  &  delà  ils  in- 
commodèrent beaucoup ,  par  leur  Moufquererie ,  les  Anglois  qui  fe  pré- 
fentoient  fur  leurs  remparts.  Le  Gouverneur,  les  voïant  travailler  à  la  terre, 
s'inriagina  d'abord  qu'ils  ne  penfoient  qu'à  fe  couvrir  d'un  retranchement  ; 
mais  il  reconnut  bientôt  qu'ils  formoient  une  Batterie.  Alors  fe  perfuadant 

Ïu'ils  avoient  apporté  leur  Canon  par  eau ,  il  fe  flatra  de  pouvoir  coulée 
mrs  Barques  à  fond  \  Se  l'ordre  fut  donné  de  tirer  defius,  lorfqu'elles  pa- 
roîtroient  :  mais  les  François  avoient  trouvé  le  moïen  de  tranfporter  leurs 
j^Ius  grofies  pièces  au  travers  des  Bois ,  &  les  mirent  en  batterie  avant  qu'on 
put  s'en  appercevoir.  Deux  Soldats  de  la  Garnifon  ,  fortis  pour  les  obfer- 
ver ,  rapportèrent  qu'ils  avoient  vu  la  Batterie  formée  ,  &  l'Ennemi  oc- 
cupé à  charger  les  Pièces.  Ce  récit  fit  perdre  le  courage  à  tous  les  autres. 
Ils  s'aflTemblerent  en  tumulte ,  pour  faire  preflêr  le  Gouverneur  de  deman- 
der une  bonne  compofition ,  &  de  rendre  une  Place ,  qu'ils  ne  pouvoienc 
défendre  fans  s'expofer  à  de  fâcheux  accidens  dont  ils  ne  feroient  /amais 
récompenfés.  S'ils  avoient ,  lui  firent-ils  dire ,  le  malheur  de  perdre  une 
jambe ,  un  bras ,  ou  celui  d'être  tués  ,  qui  prendroit  foin  de  leurs  Fem- 
mes &  de  leurs  Enfans  >  Le  Canon  Ennemi  -s'étant  fait  entendre  pendant 
ces  délibérations,  ceux  à  qui  l'on  avoit  confié  la  garde  des  Poftes  ne  pen- 
ferent  qu'à  les  abandonner.  Cependant  le  Gouverneur  s'obftinoit  a  ne 
vouloir  rien  entendre ,  &  menaçoit  du  fupplice  ceux  qui  refuferoient  de 
combattre  fous  fes  ordres.  Mais  la  brèche  ,  qui  fut  ouverte  auflS-tôt ,  & 
le  dommage  que  les  boulets  avoient  déjà  fait  aux  Maifons ,  le  détermi* 
fièrent  eonn  à  faire  arborer  le  Drapeau  blanc.  La  datte  du  Traité  ,  entre 
le  Chevalier  de  Troi^j ,  Commandant  en  chef  les  Trouppes  de  la  Com- 
pagnie du  Canada  ôc  Henri  Sergeant ,  Gouverneur  de  la  Baie  d'Hudfon 
pour  la  Compagnie  Angloife,  eft  \t  i6  Juillet  i6%6.  On  nous  en  donne 
CAf^iâtloAdci  les  articles  ,  qui  ne  fe  trouvent  dans  aucune  autre  Relation.  L  Le  Fort 
chfvtuc^^  de  de  la  Rivière  d'Albanie  &  tous  les  effets  qui  appartiennent  à  la  Compa- 
y^oif»  gnie  Anglôife  feront  remis  au  Commandant  François  j  après  un  exaû  m- 

vetitaire  des  effets ,  pour  la  décharge  mutuelle  des  deux  Partis.  IL  Tous 
fes  Anglois  du  Fort ,  conferveront  ce  qui  eft  à  l'ufage  de  leurs  perfon* 
ires,  IIL  te  GouVterheur  demeurera  en  poflTeflîon  de  tout  ce  qui  lui  ap- 
partient en  propre  [  8c  pourra  garder  près  de  lui  fon  Minifbre  ,  &  fes  qua* 
ire  Domeftiques.  IV.  Le  Chevalier  de  Troies  fera  conduire  tous  les  An- 
fjfigvf^^  Fort  4  TIIç  de  Cb^rlçon  ^  pour  y  attendre  Tarrivée  de  quelque 
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Vaifleaa  Anglois  ^  &  les  aidera  de  tout  fon  pouvoir  jufqu'â  leur  embar-  Sdltsosl*E* 

Îiuement.  V.  Les  Magasins  feront  fermés  fur-ie-champ ,  8c  les  clés  remi-  vabliss.  dc s 
es  au  Chevalier  de  Troies.  VI.  Tous  les  Anglois  fonironc  du  Fort  fans  ^J^ançois 
armes,  à  rexcepûon  du  Gouverneur  &  de  fon  Fils.  Etqufi^sfpr. 

Ces  articles  furent  exécutés  ;  mais  on  fe  plaignit  beaucoup  i  Londres 
de  Tentreprife  des  François,  quoic^u'elle  ne  dût  pafler  que  pour  u«ie  jufte  ^^^^^^    ^^ 
repréfaille.  Il  ne  reftoit  aux  Anglois  que  le  Port  Nelfon  &  le  Fort  de  la 
Nouvelle  Severne.  Quelque  tems  après  ,  il  fut  réglé  ,  entre  les  deux  Cou-  twiSde'ï^'^ 
ronnes  ,  que  le  Port  Nelfon  feroit  commun  aux  deux  Nations ,  avec  une  »«imei. 
égale  liberté  pour  le  Commerce  i  projet  mal  conçu ,  qui  ne  fit  que  don-    Nou?dJahof. 
ner  lieu  à  de  nouvelles  hoftilités.  En  1^89,  d'Iberville  &  fes  Frères ,  s'é-  ^^^ 
tant  rendus  avec  quelques  Trouppes  au  fond  de  h  Baie  d'Hudfon  ,  ren- 
contrèrent à  trente  lieues  du  Port  Nelfon  ,  le  Gouverneur  de  la  Nouvelle 
Severne  ,  &  l'arrêtèrent  fur  diverfes  plaintes-  Entre  fes  papiers  ^  qui  lui  fit- 
tent  enlevés ,  ils  trouvèrent  des  Lettres  de  la  Compagnie  de  Londres,  qi|i 
contenoient  Tordre  de  proclamer  ,  dans  la  Baie,  le  Prince  &  laPrincefFe 
d*Orange  Roi  &  Reine  d'Angleterre ,  avec  déclaration  expreflè  que  ta  Baie 
appanenoic  toute  entière  à  la  Couronne  d'Angleterre.  Une  prétention  fi 
contraire  au  Règlement  de  Louis  XIV  &  de  Jacaues  II  fut  bientôt  fou-  be^iTdÎL^k 
tenue  de  deux  VaifTeaux ,  qui  parurent  à  la  vue  d'un  des  Forts  François,  Baîed'Hodfoiu 
où  d'Iberville  s'étoit  rendu.  L'un  de  ces  deux  Batimens  avoir  dix- huit  pie- 
ces  de  Canon  &  quatre  Pierriers  j  l'autre  ,  un  même  nombre  de  Pierriers , 
&  dix  Canons.  Us  étoient  chargés  tous  deux  d  une  grande  quantité  d'ar« 
mes,  de  munitions  &  de  vivres  j  &  leurs  Equipages,  monroient  à  quatre- 
vingt  trois  Hommes ,  parmi  lefquels  il  y  avoir  onze  Pilotes ,  de  douze  que 
l'Angleterre  entretenoit  pour  la  Baie  d'Hudfon.  Les  Anglois  s'étoient  flat- 
tés de  furprendre  les  François  &  de  les  chafler  de  tous  leurs  poftes.  Quoi- 
que d'Iberville  eut  peu  de  monde  avec  lui ,  ils  n'oferenc  l'attaquer  ;  &  liji 
.propofant  au  contraire  un  accommodement ,  qu'il  ne  rejetta  point ,  ils  chet- 
cherent  à  l'endormir  dans  une  fécurité  apparente ,  pour  romber  fur  lui  lors- 
qu'ils le  verroient  fans  défiance.  Sa  pénétration  lui  fit  découvrir  toutes 
leurs  mefures.  Alors  ,  il  fe  crut  en  droit  d'emploïer  auffi  la  rufe  5  &  dans^    Rurcqn'irM. 

Slufieurs  embufcades  qu'il  leur  drefla ,  il  leur  enleva  fucceffivement  vingt  amIoIj^"* 
e  leurs  meilleurs  Hommes ,  avec  un  de  leurs  principaux  Officiers. 
Son  but  étoit  de  les  affoiblir.  Lorfqu'il  s'y  crut  parvenu ,  il  les  fit  fbm- 
mer  de  fe  rendre  Prifonniers  de  guerre.  Leur  réponfe  fut  qu'étant  encote 
plus  de  quarante  fans  les  Malades,  ils  étoient  résolus  de  £3  défendre,  avec 
tout  le  courage  qu'on  devoir  connoître  à  leur  Nation.  D'Iberville  n'atten- 
doit  que  cette  réponfe  ,  pour  détacher  une  panie  de  fes  gens  ,  avec  ordre 
de  les  harceler ,  tantôt  dans  une  petite  Ile ,  où  ils  s'étoient  cantonnés  ,  6c 
tantôt  fur  leurs  Navires  ,  qui  étoient  arrêtés  dans;  les  glaces.  Deux  jours    Comnent  il  fe 
après ,  il  fuivit  lui-même.  On  fe  canonna  pendant  quelques  heures ,  fans  ^^  ^'^^  *** 
•  s'incommoder  beaucoup  5  &  l'impatience  des  François  leur  fit  prendre  le  Ai^iois*^   *"* 
parti  de  fommer  encore  une  fois  le  Commandant ,  avec  menace  de  le  trai- 
ter fans  quartier.  Il  répondit  qu'il  y.avoit  un  Traité  entre  les  deux  Cou- 
xonnes ,  &  qu'il  étoit  furpris  qu^on  le  refpeéHt  ft  peu.  D'Iberville  répliqua 
que  la  première  infraâion  n'étou  pas  venue  des  François  y  &  que  ianif. 


'€4X  HISTOIRE    GÉNÉRALE 

Suite  DE  L*E-  perdre  le  cems  en 'explications ,  il  prétendoirque  lesdeuxNanres&Tfold 
TABLiss.  DES  leurs  Equipages  lui  fulTenc  remis.  On  lui  demanda  un  jour  de  délai ,  qu'il 
^^^^ 'V*  *  *  accorda.  Enfin  la  réponfe  ,  qui  lui  fut  envoice  par  écrit  ,  contenoit  que 
KicTuB  Sept*"  ^^^  ^^^*  Navires  feroient  remis  au  Commandant  François  avec  toute  leur 
charge ,  mais  que  U-defTus  il  confentiroit  i  païer  les  appointemens  des 
Baie  d  Huo-  Officiers ,  qui  montoient  à  la  fomme  de  deux  mille  cinq  cens  livres ,  & 
*^*'*  qu'il  leur  donncroit  un  Bâtiment  bien  équipé  pour  fe  retirer.  Ces  deux  ar- 

ticles furent  accordés  ,  avec  quelque  reftriâion  néanmoins  fur  le  nombre 
des  Ânglois  auxquels  il  feroit  permis  de  fuivre  leurs  Officiers.  Tous  les 
autres  demeurèrent  Prifonniers  :  &  d'iberville  fut  ferme  >  fuitout  ^  à  ne 
fcelâcher  aucun  des  onze  Pilotes. 
Rçtoiicded'i-:  Il  laiffa  Maricour ,  un  de  fes  Frères,  avec  crente-(ix  Hommes,  pour 
^"^*^*  garder  tousjes  Poftes  du  fond  de  la  Baie  -,  Garnifon  qu'il  dût  juger  trop 

toible  ,  d^ns  l'attente  où  il  étoit  lui-même  que  les  Anglois  ne  tarderoieoc 
point  à  preiidr'e  leur  revanche  :  mais  il  étoit  rappelle  à  Québec  par  le  Gou* 
verneur  Général ,  qui  lui  envoïa  ordre  d'y  mener  la  plus  conndérabie  do 
fes  deux  prifes.  Il  partit,  le  i  2  de  Septembre ,  avec  fes  Prifonniers.  Dans 
fa' route  ,  il  rencontra  un  Navire  d'Angleterre  ,  à  bord  duquel  étoit  le 
jeune  Chouart ,  qui  n'avoir  encore  pu  le  délivrer  des  mains  des  Anelois 
depuis  la  furprife  du  Port  Nelfon.  Avec  peu  de  monde ,  &  dans  la  nccef- 
Go^meiK  n  fitc  de  garder  fes  Prifonniers ,  il  ne  put  emploïer  la  force  pour  s'en  fai- 
As^ioii*  fir  -,  mais  tentant  la  rufe  ,  il  arbora  le  Pavillon  d'Angleterre  ;  &  le  Capi- 

taine ,  qui  le  prit  efteâivement  pour  un  Anglois ,  convint  avec  lui  qu  ils 
iroient  de  conferve ,  que  d'Iberville  porteroit  le  feu  pendant  la  nuit ,  & 
qu'ils  attendroient  un  beau  tems  pour  fe  vifiter.  Son  deflein  étoit  d'arrê- 
ter le  Capitaine  &  l'Equipage  de  la  Clialoupe ,  lorfqu'ils  viendroient  à 
fon  bord ,  Se  de  tomber  enfuite  fur  leur  Navire  ,  où  il  comptoit  de  ne 
pas  rrouver  beaucoup  de  réfîftance  :  mais  ils  eurent  la  Mer  (l  grolfe ,  juf- 

au'à  l'extrémité  du  Détroit ,  que  les  deux  Vaiflèaux  n'aïant  pu  s'approcher, 
'Iberville  prit  la  route  de  Québec ,  où  il  arriva  le  2  5  d'Oâ»bre. 
te,  AmVia      Le  Fort  ce  la  Rivière  d'Albanie  ,  que  les  François  avoient  nommé  Sabi" 
?^^?Hi^^*  rtf  ^n/zr  après  leur  conquête ,  demeura  paifiblement  entre  leurs  mains  jof- 
***         ^^'    qu'à  l'année  i(>9}  ,  ôc  n'en  feroit  pas  forti ,  fi  la  Garnifon  n'eut  pas  été 
négligée.  Mais  la  rigueur  du  climat  en  aïant  fait  périr  une  partie ,  Mari- 
cour  ,  chagrin  apparemment  de  ne  recevoir  aucun  fecours  ,  eroit  parti  lui- 
même  en  1 6ço ,  pour  en  aller  folliciter  à  Québec.  Il  y  foi:  retenu  par  des  em- 
barras encore  plus  preflfans  ((S  8}  -,  Se  pendant  plu(ietu:s  années ,  la  Baie  d'Hud^ 
.  ion  fut  oubliée.  En  169}  ,  on  apprit ,  à  Québec  ,  que  le  Fort  de  Sainte 
Ane    avoit  été  pris  par  les  Anglois.  Trois  de  leurs  Navires  avoient  hi- 
verné à  70  lieues  de  ce  Fort  ,  Se  s'étoient  approchés  lorfque  la  navig^' 
rion  avoit  été  libre.  Quoiqu'ils  fe  fuffent  attendus  à  n'y  pas  trouver  une 
forte  Garnifon  ,  ils  n'avoient  pu  s'imaginer  qu'il  n'y  reliât  que  quatre  Honv 
ynes^  dont  l'un  étoit  aux  fers.  Ce  Malheureux,  dans  un  accès  de  phrçné- 
fie,  avoit  tué  le  Chirurgien  du  Fort,  Se  le  Père  Dalmas  Jéfuite.  Peut- 

(^S)  Ceft  lanhfe  od  Ptiibs ,  Gouvemeur  de  la  Nouveltc  Angleterre,  alla  même  le 
Siège  devaoc  Qucbçc  avec  toutes  fes  fprççs.  Il  fvt  reppuifé  ^  nuis  cçttc  guerre  iuA 
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être  àufoic-il  poude  plus  loin  fes  fureurs ,  fi  Ton  ne  s'écoit  hâté  de  l'en-   5,^^^^  p^  ,^'e^ 

Î;haîner.  Ceux  qui  reftoient ,  comprenant  que  leurs  efforts  feroient  inuti-  tabliss.  de$ 
es  contre  un  grand  nomlye  d'Anglois  qui  étoient  déjà  débarquc$  ,  laif-  François 
ferent  leur  Prifonnier  dans  le  Fort  ,  avec  quarante  ou  cinquante  milliers  ï>ans  i.*a»mb-. 
de  Pelleteries,  s'embarquèrent  dans  un  Canot,  fans  être  apperçus ,  &  fu-  ^^^""^  ^^^^' 
rent  allez  heureux  pour  gagner  Québec.  Les  Anglois  s'ctant  emparés  de   Baied'Hud- 
toutes  les  Pelleteries,  &  n'aïant  pas  manqué  de  mettre  une  bonne  Car-  *°^' 
nifon  dans  le  Fort ,  cette  difgrace  fiit  d'autant  plus  fenfible  aux  François,  cîe^^^»auâiïïi 
qu'ils  n'en  pouvoienc  accufer  que.  leur  négligence  :  fur  quoi  Ton  obferve  d  Hudfon. 
que  tandis  que  Louis  XIV  furprenoit  fes  Ennemis  ,  par  la  diligence  avec 
laquelle  il  raifoit  entrer  fes  Armées  en  Campagne ,  les  Vaiflcaux  qu'il  eur- 
voïoit  en  Amérique  étoient  toujours  d'une  extrême  lenteur  à  partir.     *    . 

Cependant  l'arrivée  de  d'Iberville  Se  de  Serigny  fon  Frère  (68)  ,  qui  EUcfftreprifo 
avoient  armé  deux  Navires,  le  Poli  ôc  la  Charantc  ,  &  qui  prirent  par  le  ^"  «Fcauçoù^ 
Canada  pour  s'y  fortifier  de  cent  Soldats  du  Pais  ,  releva  les  efpérances 
de  la  Compagnie  du  Nord.  Elle  fe  promit ,  non-feulement  de  reprendre 
le  Fort  Sainte  Anne  ,  mais  d'enlever  aux  Anglois  le  Port  Nelfon ,  &  touç 
ce  qu'ils  poflèdoient  dans  la  Baie.  Jeremie,  qui  étoit  de  cette  Expédition ,  voïaqi  db 
s'en  eft  tait  l'Hiftorien.  «  Nous  partîmes ,  dit-il,  le  10  d'Août  x(>94,Ôç  Jejlehii, 
»*  nous  arrivâmes  i  la  Rade  du  Port  Nelfon  le  14  de  Septembre.  Notre 
o  defcente  fe  fit  auflî-tot ,  avec  l'Artillerie  iç  toutes  les  munitions  de  guerre, 
M  Le  Fort  Anglois  étoit  compofé  de  quatre  Battions  ^  qui  formoient  un 
m  quarré  de  trente  pies  ,  rempli  dans  le  centre  par  un  grand  Edifice  i  doii-' 
u  ble  étage.  Un  des  Battions  contenoit  le  Maeazin  de  la  Traite  ;  un  autre 
M  le  Magazin  des  vivres  j  &  les  deux  autres  ftrvoiçnt  de  Corps-de-garde , 
w  pour  lo^er  la  Garnifon.  Tous  ces  Bâtimens  étoient  de  bois.  En  ligne  de 
V  la  première  PalifTade ,  il  y  avoir  deux  autres  Battions  j  l'un,  qui  fer- 
n  voit  de  logement  aux  Officiers  -,  l'autre  de  cuifine  &  de  Forge  pour  \% 
M  Garnifon.  L'efpace ,  de  l'un  â  l'autre ,  étoit  occupé  par  une  efpecQ  dç 
M  demie  Lune ,  montée  de  huit  Canons ,  qui  la  défendoient  du  coté  de 
»  la  Rivière  ,  &  rerminée  au  bas  par  une  platte-forme  à  razç-d'eau ,  4é-! 
»  fendue  auflî  par  fix  grofTes  Pièces  de  Canon.  Le  côté  du  Bois  étoit  fans 
»  Batteries  •,  mais  chaque  Battion  avoit  la  Cenne.  On  comptoit  dans  touq 
M  le  Fort  ♦  qui  ne  confittoit  d'ailleurs  qu'en  deux  Paliffades  de  pieux  , 
>•  treme-deux  Canons  &  quatorze  Pierriers.  La  Garnifon  croit  ae  cin-^ 
n  quante-trpis  Hommes. 

Les  François  commencèrent  par  établir  Içurs  batteries  fur  de  bonne?  ««pwmieiitlc 
Pl atte- formes  ,  à  cinq  cens  pas  des  Paliflades,  Mais  le  commencement  du  '*^'*^*^^^'^ 
fiége  fut  trifte  pour  les  deux  Commandans.  Çhàteaugiié ,  leur  Frère ,  jeune 
encore ,  qui  fervoit  fuf  le  Poli  en  qualité  d'Enfëîgne  ,  s'étant  avancé  ,  le 
4  de  Noven^bre ,  poar  arrêter  les  forties  des  Affiegés ,  fut  tué  d'un  coup 
de  Moufqiiet.  D'Iberyillç  ,  quQiqu*irrité  par  cette  perte ,  ne  voulut  poine 
foijre  jouer  fon  Canon  &ç  fes  Mortiers  fans  ayoir  fait  (oipm^r  les  Anglois(^p). 

(^8)IlparQÎcquçcesbtavesFrerfséccien(  Châteaugué;  leur  nom  de  Famille  étoic  /iç 

eo  grand  nombre.  On  trouve  le  nom  de  Moine,  Plufieurs  firent  tués  ,  en  combat-* 

fept  ;  Lpngueil ,  4't^^villc  >  Maricour  ,  c^nc  pour  leur  Prince  &  leur  Patrie. 

Mainte  Hcleine  ,  BieaviUe,  Scrieny  ^   9ç  '  (^tf^}  Il  cfti^ffez  étrange  que  Jcrçmicdife| 


6$o  HISTOIRE    GÊNERA  te 

Suite  dbl'E-  L^^^  Gouverneur  ,  ef&aïé  de  l'appareil  des  Batteries  »  manquant  de  bois 
TABLiss.  DES  &  défefpérant  d'en  pouvoir  faire  u  les  François  s'obftinoient  à  oaiTer  THi* 
T  R  A  Nç  o  I s  Yer  dans  leur  Camp  ,  mais  furtout  n'aïant  aucune  expérience  de  la  guer- 
DANS  ^* Am»-  j.g  ^^qJ^  accepta  ta  compofîtion  qu'on  lui  of&it.  Il  demanda  que  tous  fes  Offi- 
KiquK  EPT.  çigi^j  fi^çnj  iQg^j  ^ns  i^  p^j^; ,  pendant  l'Hiver  j  qu'on  ne  touchât  point  i 
Baie  d  Hod-  j^^j.^  ^^^^,£^5  ^  jjj  4  lg^J3  papiers  ,  &  qu'au  Printems  ils  fuflènt  tranfportés  en 
*^*''  France  ,  pour  fe  retirer  delà  dans  leur  Patrie.  Ces  articles  furent  fignés  le 

it^iii^de^Bw-  14  d'Oétobre  ;  &  le  lendemain  d'Iberville  prit  pofleffion  du  Fon ,  qu'il 
^«n*  nomma  le  Fort  Bourbon  (71).  Le  butin  n'y  fut  pas  confidérable  en  Pellete- 

ries y  parcequ'au  mois  d'Août  précédent  deux  Frégates  Angloifes  avoient 
embarqué  tout  le  Caftor  ;  mais  on  y  trouva  quantité  de  provifions  de  boa^ 
ch#,  dont  les  François  étoient  mal  pourvus,  &qui  aidèrent  à  leur  faire 
paâer  plus  agréablement  l'Hiver.  Cent  cinquante  Canots ,  qui  leur  vinrent 
enfuite ,  chargés  des  plus  belles  Pelleteries  du  Nord ,  les  dédommagèrent 
de  celles  dont  ils  s'étoient  vus  fruftrés. 

La  gelée  fut  fi  rude  en  1^95  ,  &  l'Hiver  (i  long ,  qu'il  fe  pafTa  plus  de 
la  moitié  de  l'année  ,  fans  que  les  glaces  fufTent  afiez  ouvenes  pour  la 
navigation.  Ce  ne  fut  que  le  2  8  de  Juillet ,  qu'elles  permirent  de  lever 
les  ancres.  Le  fcorbut  avoit  fait  périr  vingt  François.  Il  ne  reftoit,  fur 
les  deux  Navires ,  que  cent  quinze  Hommes  ,  dont  plufieurs  n'étoient  pas 
en  état  de  fervir.  D'Iberville  prit  la  réfolution  d'attendre  les  Vaifleaux 
Anglois ,  dans  l'efpérance  de  les  enlever  j  de  renvoïer  enfuite  le  Poli  en 
France ,  &  d'aller  paflfer  l'Hiver  au  fond  de  la  Baie ,  avec  la  Salamandre, 
pour  Te  remettre  en  pofleffion  du  Fort  Sainte  Anne.  Mais  ,  les  Anglois 
n'aïant  point  parujufqu'au  7  de  Septembre,  une  faifon  fi  avancée ,  qui  ne 
lai({bit  plus  d'efpérance  de  les  voir ,  le  fit  changer  de  de^in.  Il  prit  le 
parti  de  faire  voile  pour  Québec  ,  avec  fes  deux  Batimens.  Le  Gouverne^ 
nement  du  Fort  Bourbon  fut  donné  ila  Forêt  ^  &  la  Lieutenance  iMar- 
tigny ,  avec  foixante-quatre  François  &  fîx  Indiens.  D'Iberville  prit  en- 
fuite  la  route  du  Canada  ;  mais  les  vents  contraires  l'aïant  arrêté  longtems 
i.  la  Côte  de  Labrador  ,  &  le  fcorbut  continuant  d'affoiblir  fes  Equipages  » 

aa  contraire  \  as  'qu'ils  ne  poovoient  plas  *•  fîtué,  reçut  le  nom  de  Sainte  Therefê  » 

»  réfifier  à  nos  Bombes ,  joint  à  ce  qu'ils  »>  parccque  le  jour  de  la  foumiffion  des  An- 

»  étoient    continuellement   chagrinés  par  »  glois  tut  le  r  4  Odobre  »  Péte  de  cette 

M  nos  Fufitiers ,  qui  tiroient  fans  cefle  dans  as  Sainte  <<.  Ainfi  THiftorien  s*eft  trompé  en 

M  leurs  meuRriercs  ;  ils  furent  enfin  obligés  lui  donnant  plutôt  ce  nom.  »  Le  Fort  >  con- 

»  de  fe  rendre ,  &  ne  demandèrent  que  la  «.  tinue  Jeremie ,  étoît  aflez  bien  fourni  de 

M  vie .  fauve  ««.  On  s'attacke  néanmoinj^à  n  tontes  fortes  de  Marchandi£es  Se  de  Mu* 

l'Hiftorien  de  la  Nouvelle  France»  plfrce-  »  nitions.    Nos   Navires  hivernèrent  là, 

qu'aïant  connu  la  Relation  de  ce  Voïa-  »  parceque  la  faifon  étoit  ttop  avancée.  En 

f;eur ,  dont  il  parle  même  avec  éloge,  il  ne  »  16$^  ,  le  10  Juillet,  Alberville  panic 

aiiTe  pas  de  s'en  écarter  ici ,  Cmi  des  Mémoi-  »  avec  fes  deux  Y aifTeaux  ,  &  nous  lai/Ta  au 

res  aparemmcnt  plus  certains.!.  >5-f  •  <4^-  »>  nombre  de  foixante-fept  Hommes ,  fous 

(70)  Cétoit  un  bon  Marchand  ,  dit  l'Hif*  »  !e  commandement  d  un  nommé  M.  de  la 
torien  »  qui  n  avoit  jamais  eu  d'occafion  de  »  Foret.  M.  de  Marcigny  étoit  Lieutenant^ 
voir  le  fcu.^  w  Sc  moi  Enfeigne ,  Interprète  des  Langues 

(71)  «D'Iberville,  (hivant Teremîe ,  fit  as  Sauvages  &  Bireâcur  du  Commerce ««* 
0»  fon  entrée  le   15.    Le  Fort  fut.  nommé  Ce  récit  diffère  de  celui  de  THiftoriai. 

m  Bourbon  »  Se  la  Rivière  fur  laquelle  il  eft 
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il  tourna  vers  la  France  ,  où  il  arriva  le  9  d'Odobre.  Il  fembloît  que  les^  suite  de  l*E- 


avec  un  renfort  d  Hommes  &  de  muniuons ,  parcic  trop  tard  pour  y  abor-    -        ,-j 
der.  Quatre  Navires  Anglois ,  quoique  prefqu'auflî  tardifs ,  puifqulls  n'ar-  ^^^^ 
rivèrent  que  le  1  de  Septembre  ,   avoient  déjà  paru   i  la  vue  du  Fort 
Bourbon  ,  avec  une  Galiote  à  bombes.  On  afiure  qu'il  n'y  avoit  pas  deux    Naufrage  de  u 
heures  qu'ils  avoient  mouillé  dans  la  Rade ,  lorfque  le  Dragon  >  corn*    ^"*   *'^  * 
mandé  par  Serigny  ,  &  le  Hardi  fous  les  ordres  de  la  Motte  Egron ,  y  ar- 
rivèrent auffi.  L'inégalité  des  forces  ne  leur  permettant  point  de  bazar- 
der un  combat ,  ils  fe  retirèrent.  Serigny  reprit  la  route  de  France  y  où  il 
arriva  heureufement  ;  la  Motte  Egron  fit  naufrage  en  voulant  fe  rendre  i 
Québec ,  &  fut  enfeveli  dans  les  flots. 

Le  Fort  Bourbon  ,  épuifé  de  vivres  ,  n'étoit  point  en  état  d»  mieux 
rcfifter.  Après  quelques  jours  d'une  bonne  difenfe  (72)  ,  le  Gouverneur 
demanda  d'être  conduit  fur  les  Terres  de  France ,  avec  fa  Garnifon  Se  tous 
{es  effets  ;  Se  ces  deux  articles  furent  accordés  :  mais  les  Anglois  ne  furent  PetiUiedei  aw* 
pas  plutôt  dans  la  Place , qu'oubliant  la  Capitulation,  ils  d^uillerent  les^^* 
AiEeçés,  &les  menèrent  en  Angleterre.  Cependant  leur  pnfon  dura  peu  ; 
ils  obtinrent  la  liberté ,  quatre  mois  après  ;  on  les  reconduifit  même  à  la 
Côte  de  France ,  où  ils  ne  defcendirent ,  que  pour  être  auilî-tôt  embar«- 
qués  fur  quatre  VaifTeaux  qu'on  y  armoic  pour  la  Baie  d'Hudfon. 

Serigny  avoit  communiqué ,  au  Miniftre ,  le  chagrin  qu'il  avoit  eu  de  foA 
retour.  On  lui  donna  quatre  VaiÛeaux ,  dont  il  devoit  remettre  le  cotn^ 
mandement  à  d'iberville  fon  Frère  ,  qui  étoit  alors  dans  l'Ile  de  Terre- 
Neuve  ,  pour  aller  reprendre  enfemble  le  Fort  Bourbon.  D'autres  ordres ,    ^'I^u*^^^ 
dont  ils  étoient  chargés,  auroient  encore  pu  retarder  leur  Expédition  ,  fi  S'HudfoiT,  &  a^ 
d'Iberville  ,  qui  en  conçut  le  danger  ,  n'eut  trouvé  de  juftes  prétextes  ^^^^^^^^ 
pour  ne  pas  s'écarter  de  fa  route.  Ils  arrivèrent  dès  le  28  de  Juillet  à  l'en-     ^^  ^ 
crée  du  Détroit  de  Hudfon  ,  qu'ils  payèrent  le  troifieme  d'Août.    Aux 

(71)  C'cft  à  Jeremie  qu'il  faut  laifler  ce  »  poavoiencjagef  de  notre  nombre.  Cepen- 

recic  :  »  Le  5  ,  dit-il ,  les  Anglois  comnen-  9»  dant  ils  ne  cefToient  point  de  tirer  des 

M  cerent  à  nous  attaquer  >  avec  leur  Galiote  ,  »  bombes  ,  dont  il  tomba  vinet-dcat  dans 

39  qu'ils  avoient  fait  avancer  à  la  ponée  du  »  le  For  ,  qui  faillirent  pluueurs  fois  d*y 

»  canon ,  foutenue  de  deux  Navires.  Le  6  ,  »  mettre  le  hm.  Enfin ,  n  aïant  prefque  plus 

M  nous  obfervâmes  qu'ils  faifoient  quelque  n  de  vivres  Se  de  munitions  ,  ni  la  moindre 

9»  mouvement  pour  tenter  une  defcentc.  Le  a»  efpérance  d'être   fecourus  ,  nous  fumes 

»  Gouverneur  me  donna  quatorze  hommes»  n  obligés  de  capituler.  Tour  ce  que  nous  de-* 

M  avec  lefquels  j'entrepris  de  m'y  oppofcr.  »  mandâmes  fvit  accordé  ,  6c  les  articles 

M  Les  Ennemis  n'ét  oient  pas  moins  de  qua-  »  furent  très  avantageux  -,  mais  on  nous 

a»  tre  cens.  Ils  firent  plufieurs  tentatives  :  »  tint  mal    promcflc.    Nous  fumes   em- 

M  mais  comme  j'étois  embufqué  dans  des  »  menés  en  Angleterre ,  &  jettes  dans  une 

M  builTons  épais  ,  Se  que  )*avois  foin  de  faire  >>  prifon  ,  pen£int  que  nos  Pelleteries  & 

»  tirer  mes  6ens  à  propos ,  les  uns  après  »  autres  Effets  furent  enlevés.  Quatre  mois 

w  les  autres  ,  fi-tôc  que  je  voïois  paroicre  »  après  >  nous  repafl&mes  en  France.  L'Hifr 

M  une  Chaloupe  armée ,  les  Anglois  retour-  torien  donne  quatre  cens  Hommes  à  Jeté* 

»  noient  promptemcnt  à  leur  bord ,  n'ofànt  mie  2  Où  les  auroit-il  pris  ? 


•  xiïqaer  do  nous  forcer^  parccqu'ils  ne 
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Suite  de  l'e".  4^^^^^  Navires  que  Serigny  avoit  amenés ,  d'Iberville  avoir  joinr  une  Flatte 
TABLiss.  DIS  nommée  le  Profond  y  qu'il  avoit  arn^e  à  Plaifance  en  Terre-Neuve ,  mon- 
Fr  A  N  ç  o  i^  tée  de  vingc-fix  Canons  &  de  fix  vingts  Hommes.  Les  autres  Bârimens 
DANS  l'Ame-  étoient  le  Pélican  ,  de  cinquante  Canons  ,  le  Palmier  de  quarante  ,  le 
xïQUE  Sept*  yefpe  6c  un  Bri^ntin  ,  dont  on  ne  nomme  point  les  forces. 
Baied'Hud-  Toutes  les  difficultés  fembloient  vaincues  après  avoir  paflTc  le  Détroit; 
^^'^^  mais  bientôt  on  fe  trouva  fi  ferré  par  les  glaces ,  qu'il  fallut  fe  grapiner 

fur  les  plus  grandes.  Cette  fituation  étoit  dangereufe ,  parceque  les  jgia^ 
ces ,  portées  avec  violence  par  les  Courans  ,  donnoient  de  ruaes  fecouUes 
aux  Navires.  Auilî  le  firigantin  fut- il  écrafé  entre  ces  écueils  flottans  -,  & 
fa  perte  fut  (î  prompte ,  qu'à  peine  eut-on  le  rems  de  fauver  les  Hommes. 
Le  28  ,  d'Iberville  qui  montoit  le  Pélican  ,  fe  trouva  heureufemenr  dé- 
gagé des  glaces  ,. mais  feul,  &  fansfavoirce  qu'étoient  devenus  fes  autres 
VaifTeaux  ,  qu'elles  lui  avoienr  cachés  depuis  plus  de  quinze  jours.  Il  fe 
flatta  néanmoins  qu'ils  avaient  pris  les  devants ,  parceque  la  veille  il  avoit 
entendu  le  bruit  du  Canon  ;  &  dans  cette  idée  il  s'avança  vers  le  Port  Nel- 
fon,  à  la  vue  duquel  il  arriva  le  4  de  Septembre  (73).  Le  foir  ,  aïant 
mouillé  fort  près  du  Fort  Bourbon  ,  il  donna  fa  Chaloupe  i  Martigny , 
pour  aller  reconnoître  la  Place. 

Le  lendemain ,  aux  premiers  raïons  du  jour ,  il  découvrit ,  à  trois  lieues 
fous  le  vent ,  trois  Vailfeaux  qui  louvoïoient  pour  entrer  dans  la  Rade  ; 
&  ne  doutant  point  que  ce  ne  fût  les  fiens  ,  il  leur  fit  les  fignaux  dont 
il  étoit  convenu  avec  Serigny.  Ils  n'y  répondirent  .point.  C'étoit  une  Ef- 
cadre  Angloife  :  il  fe  diljpofa  fur-le -champ  à  l'attaquer.  Cette  réfolution 
^lemandoif  une  extrême  hardieffe.  A  peine  avoit-il  cent  cinquante  Hom- 
mes en  état  de  combattre  5  &  des  trois  Navires  qu'il  avoit  en  tête,  J'un 


pidité  qui 

tin ,  on  commença  de  part  &  d'autre  à  fe  canoner  ;  &  pendant  quatre  hea- 
les ,  Je  feu  fut  très  vif.  Cependant  le  Pélican  n'eut  qu'un  Homme  de  rue 
Se  dix-fept  de  bleflfés.  Alors  d'Iberville ,  qui  avoit  fu  conferver  l'avantage 
du  vent ,  arriva  tout  court  fur  les  deux  Frégates ,  &  leur  envoïa  de  fore 
près  pluiieurs  bordées ,  dans  la  vue  de  les  défemparer.  A  l'inftant ,  il  vie 
faire  au  troifieme ,  nommé  le  Hampshire ,  un  mouvement  pour  l'approcher. 
Ce  Vaifleau  avoit  en  batterie  vingt-fix  canons  fur  chaque  bord ,  &  deux 
cens  trenre  Hommes  d'Equipage. 

Le  brave  François  n'en  alla  pas  moins  à  fa  rencontre  ,  fon  canon  pointé 
.a  couler  bas  ;  il  le  rangea  fous  le  vent ,  vergues  à  voiles  ,  &  lui  envoïa  fa 
bordée.  Elle  fut  lâchée  avec  tant  d'adrellè  ou  de  bonheur ,  que  le  Hamp- 
fhire,  après  avoir  fait  au  plus  fa  long;ueur  de  chemin  ,  fut  englouti  dans 
les  flots  (74).  Auflî-tôt ,  d'Ioerville  revirant  de  bord  tourna  furie  Hudfbn^ 

(75}  I^  5  >  fttivancla  Relation  de  leremie.  »  attaquer.  Dès  fa  ptemiere  volée ,  îl  en  fit 

(74^  Jeremie  change  un  peu  Tordre  de  »  aniver  un  ,  qui  fe  rendit ,  fans  ofcr  plus 

cette  aâion.  n  Les  Anglois  ,  dic-il  j  furent  99  remuer.  Enfuice  il  pre/Ta  le  côté  à  TAmi' 

M  bien  étonnés ,  lorfqu*Jls  virent  Tincrépi-  «>  rai ,  qui  étoit  de  cinouance  canons  >  con- 

m  dite  avec  laquelle  M.  d'Iberville  alla  les  *»  tre  lequel  il  fit  tirer  i^  yoU^  fia  propos^ 
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jBay,  relui  des  deux  autres  Vaiffeaux  Anglois  qui  jpouvoit  entrer  le  pre-  Suite  de  l*B. 
mier  dans  la  Rivière  de  Sainte  Therefe  :  mais  lorfqu'il  fut  prêt  à  l'abor-  t*bli$s.  de4 
der  ,  le  Commandant  baifla  Pavillon.    Le  troifieme  ,   nommé  le  Z?a-  I^  R  *  «  Ç^  «  « 
ring^  c'eft-âdire  le  Hardi  ,  prit  la  fuite  au  Nord-Eft  5  &  ,  dans  la  pre-  RiquE^SEPT." 
tniere  chaleur ,  dlberville  entreprit  d'abord  de  le  chaflTer  :  mais  reconnoif-   ^        «h  î  "• 
fant  bientôt  qae  ce  Bâtiment  éioit  auffi  léger  i  la  voile  que  le  fien ,  &  5^*"  ^    ^^^ 
fe  trouvant  lui-même  fort  maltraité,  du  Canon  ^'qui  lui  avoir  fait  plufieurs 
voies  d'eau  qu'on  avoir  peine  à  fermer ,  il  ceflà  de  le  pourfuivra.  Sa  prife 
l'obligeoit  d'ailleurs  à  quelques  précautions.  Il  envoïa  vingt  cinq  Hom- 
mes dans  fa  Chaloupe ,  pour  l'amariner.  Enfuite ,  aïant  bouché  fes  voies 
d'eau  &  réparé  fes  manoeuvres  avec  une  diligence  extrême  ,  il-fe  remit 
là  la  pourfuite  du  fêul  Ennemi  qui  lui  reftat»  *'^ 

Dcia  ce  Vaifleau  étoit  à  trois  lieaes  de  lui.  Cependant ,  ij  commen- 
ijoit  a  le  découvrir ,  avec  Tefpérance  de  le  joindre  v  lorfque  vers  le  foir  ; 
une  brume  épaiiTe  le  déroba  tout-à-Êiit  à  fa  vue.  Ce  contretems  l'obligea 


apprit  de  les  rriionniers  ,  qu 
<lans  les  gbces ,  pendant  vingt- cinq  jours ,  &  qu'ils  y  avoient  perdu  ua 
Brûlot  par  le  même  accident  qui  avoir  fait  périr  le  firigantin  François  ; 
qu'enfuite  ils  avpient  rencontré  une  Flûte  Françoife  contre  laquelle  ils  s'é- 
coient  battus  fix  heures  entières ,  &  qui  leur  étant  échappée  après  une  dé^* 
fenfe  opiniâtre  >  avoir  rejoint  deux  autcss  Navires 'de  la  Nation  dans  les 
places.  C'étoit  le  Profond ,  commandé  par  Dugué.  Cette  Flûte  avoit  été 
«parée  du  Palmier  ôc  du  Ve/pc^lt  25  d'Août ;&  peu  de  jours  après,  elle 
^roir  tombée  enrre  les  trois  Navires  Anglois ,  qui  l'avoient  criblée  de  coups ,  . 
ians  avoir  pu  l'aborder ,  ni  la  forcer  de  fe  rendre. 

Rien ,  après  une  vidoire  Ci  complète  ,  ne  paroiflant  capable  de  retar- 
cler  le  Siège  du  Forr ,  d'Iberville  leva  l'ancre  le  ^  (75)  >  pour  aller  mouiU 
1er  au  fond  de  la  Rade  ^  &  fa  Chaloupe,  qui  éroit  demeurée  â  la  Càte 
depuis  qu'il  y  avoit  envoie  Martigny  ,    lui  amena  deux  Sauvages  ,  dont 
il  reçut  diverfes  informations.  La  plus  importante  regardoit  l'état  du  Forr, 
4ont  il  apprit  que  la  Garnifon  n'étoit  que  de  trente-cinq  Soldats.  Il  réfolut 
de  ne  pas  attendre  fes  autres  Vaiflèaux  pour  commencer  l'artaque  ;  &  fur- 
Je-champ,il  fit  embarque»  dans  faPrile  un  Mortier  &  cinquante  Hom- 
mes. Mais  le  lendemain ,  obfervant  que  la  Mer  groflîflbit  beaucoup ,  fi-    ,  Nau^v  àt 
gne  certain  d'une  tempête  dans  la  Baie,  il  fe  crut  obligé  de  quitter  la  ***'^'^'^*« 
Rade  &  d'aller  mouiller  au  large.  Cette  précaution  fut  inutile.  Le  vent 
après  s'être  un  peu  calmé,  reprit  avec  tant  devioleiice,  que  tous  les  ca- 
bles s'étant  rompus  pendant  la  nuit  ,  le  Pélican  &  le  Vaifleau  Anglois 
fureur  jettes  i  la  Côte ,  où  ils  échouèrent  à  l'entrée  de  la  Rivière  de  Sainte 
Therefe.   L'obfcurité  n'avoir  pas  permis  de  prendre  des  mefures ,  qui  au- 
roienr  pu  les  faire  échouer  dans  un  lieu  moins  dangereux.  Aufli  fe  rrou- 
verent-ils  crevés  &  pkins  d'eau  avant  le  jour.  Vingt-^trois  Hommes  y  ix^-* 

»  m^avant  qu'ils  euflent  le  tems  de  changer    »  dans  Teatt ,  &  cèaler  à  fond. 

f  ac  box4  ou  yic  la  ooitif  de  leurs  Toilurcs       (7;)  Le  7 1  fuitant  JcremiC)  ' 
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Suite  01  i*Ê-  rent  noïcs  (76)  :  nuis  le  refte  de  l'Equipage  fe  fauva  heureufetnenr  5  & 
r  ABLiss.  DBS  4aas  ce  trouble  »  4'Iberviile  eue  ratcencion  de  faire  emporter  tout  ce  qui 
François  ^tpit  nécellàire  pour  l'attaque  du  Fort.  Il  compta  pour  rien  les  vivres , 
aiQUBSM^T     P^^^m^'^^  regaraoit  l'aflaut  comme  une  reflburce ,  qui  le  rendroit  maître 
'de  toutes  les  orovifions  de  l'Ennemi.  L'ordre  étoit  déjà  donné  pour  s^ 
^AiEoHoD-  pr^pj^fçç  ^  lorsqu'il  apperçut  les  trois  Navires  ,  qui  mouillèrent  bientôt 
dans  la  Rade.  Ils  avoient  efluïé  la  même  tempête  qui  avoit  brifc  le  Pé- 
lican Se  le  Hudibn-Bay  ;  nuis  comme  ils  ctoient  beaucoup  plus  an  large , 
fille  avoit  ce(Ie  avant  qu'ils  pufTent  être  poufles  ver^  la  .Cote.  Le  Palmier 
n'avoit  pas  laillc  d'y  perdre  fon  Gouvernail ,  &  deux  voies  d'eau  Tobli- 
geoienr  de  &ire  jouer  continuellement  fes  pompes, 
flnetentiepai      Cette  jonction  procurant  des  vivres  i  d'Iberville  ,  il  renonça  au  projet 
S«Boi^ji.^*  de  laflaut»  quin'cDoit  pas  néceflaire  ,  &  qui  pouvoit  lui  coûter  beaucoup 
de  monde»  Le  «o ,  il  ht  débarquer  fes  Mortiers  &  fes  Bombes  i  une  de^ 
tnie  lieue  du  Fort ,  où  l'Equipage  du  Pélican  étoit  cantonné.  Les  batteries 
fuirent  dreilées  »  &  le  feucominença  auffi-toc.  Dès  le  l'our  fuivant,  Baily, 
Gouverneur  général  de  la  Baie,  fie  propofer  les  articles ,  qui  fembloient 
être  pa(rés  en  ufage  dans  les  attaques  6c  les  redditions  mutuelles  des  deut 
Notions  :  qu'on  ne  toucheroit  point  à  fes  Papiers  ,  ni  à  fes  Livres  de 
fompte  ,  qui  appartenoient  à  fa  Compagnie  -,  qu'on  laifTeroit  aux  Officiers 
&  aux  Soldats  leurs  habits  &  leurs  conres  ;  qu'ils  feroiept  traités  comme 
les  François;  qu'on  prendroit  foin  de  les  renvoïer  en  Angleterre  \  enfia 
qu'ils  fortiroient  avec  leurs  armes  6c  toutes  les  marques  d'honneur.  Ces 
conditions  ne  furent  pas  plutôt  lignées ,  que  le  Gouverneur  parut  à  latêtç 
de  cinquante-deux  Hommes  ;  c'e(b-à-dire  que  dans  la  confîifîon  du  naiH 
frage  Us  François  aïant  fait  peu  d'attention  à  leurs  Prifonniers  ,  il  s'ett 
étoit  fauve  dix'fept ,  qui  furent  compris  dans  la  Capitulation. 
itBalea'Hud-      D'ibervîlle  ,  aïant  pris  poifeilion  de  fa  Conquête  ^  y  lai(la  cinquante 
^eineoteaitz  Hommes,  fous  le  commandement  de  Serigny  fon  Frère,  dont  le  VaiflTeatt 
n'étoit  point  en  état  de  fupporter  fitôt  la  navigation ,  &  s'embarqua  fur 
le  Profond  avec  l'Equipaee  du  Pélican  ,  &  quarante-quatre  Prifonniers  qui 
lui  reftoient.  Il  fit  voile  le  14  de  Septembre  ,  accomnagné  du  Vefpe,  feul 
Navire  de -fon  Efcadre  qui  n'eut  rien  foufFert  des  flots  ni  des  armes  }& 
le  8  de  Novembre  il  arriva  heureufement  à  Bell'Ile.  En  1(^98 ,  Serigny, 
étant  parvenu  â  réparer  fon  Vaifleau ,  remit  le  commandement  à  Maru- 
gny  (77) ,  &  laifla  les  François  tranquilles  dans  leur  Fort. 

Il  paroît  que  l'Angleterre  fe  lafla  de  leur  en  contefter  la  pofleffion ,  Se 
qu'ils  la  conlerverent  longcems ,  avec  tous  les  avantages  qu'ils  pouvoienc 
efpérer  du  Commerce.  Jeremie ,  qui  étoit  refté  Lieutenant  Interprète ,  après 
le  départ  de  d'Iberville ,  continua  d'exercer  ces  deux  Offices  jufqu'à  Tan- 
née 1707 ,  &  rend  témoignage  que  fous  trois  Commandans  qui  fe  facj 
cédèrent  dans  cet  intervalle ,  il  n'arriva  rien  de  fècheux  à  la  Colonie.  U 
ûlcQ^îîcrS^.  obtint  alors  la  permiffion  de  repafler  en  France  :  mais  en  arrivant  à  la  ^^ 
*  chelle  ,  il  fut  choifi  pour  aller  relever  celui  qui  commandoit  au  Fo|t 
Bourbon.  Son  départ  fut  remis  i  l'année  fuivante  s  6c  dans  l'intervalle ,  ^ 

{^6)  Cette  perte  eft  échappée  à  rHiftoricn» 
(77)  Spa  Confia  geioMÛo» 
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Ifeva  une  Compagnie  ,  pour  fe  faire  une  nouvelle  Garnifon.  C*eft*lui  feul  Suite  de  l'E^ 

3u*il  faut  encen£e ,  dans  le  cours  de  quelques  années  où  l'on  n'a  point  tabltss.  des 
'autres  Mémoires  que  les  fiens.  *  François 

Il  partit  de  la  Rochelle  en  1708.  «Lorfque  nous  fumes ,  dit-il,  àl'em-  Jf^^^s^^** 
I»  bouchure  du  Détroit  d'Hudfon  ,  les  vents  nous  furent  fi  longi;ems  con-      ^^^  ^^^' 
•»  traites,  qu'ils  nous  obligèrent  de  relâcher  à  Plaifànce  ,  en  Terre- neuve.  Baie  dHud- 
»  Nous  tirâmes  des  vivres  du  Canada.  L'année  d'après  ,  étant  arrivés  au  ^^* 
»  Fort  Bourbon ,  je  trouvai  le  Gouverneur  &  la  Garnifon  dans  le  dernier 
n  embarras.  Ils  manquoient  de  munitions  &  de  vivres.  Comme  nous  y 
»•  étions  arrivés  fort  tard ,  &  que  le  Navire  s'étoit  fon  endommagé  dans     '«*«  ©a  il  U 
t»  les  glaces  ,  il  fallut  faire  un  fécond  hivernement  5  jperte  confidérable  "®"^*' 
9»  pour  la  Compagnie  ,  qui  avoit  à  nourrir  tout-à-la-fois  un  gros  Equi- 
9»  page  &  deux  Garnifons.  Pendant  l'Hiver,  le  Gouverneur  que  jevenoisf 
»  relever  fut  attaqué  d'un  afthme  ,  dont  il  mourut.  Sa  mon  me  laifla 
jr  toute  l'autorité. 

Les  lumières  que  Jeremie  fe  procura  pendant  ûx  ans ,  foit  par  fes  yeux  se$  obfemi 
eu  par  des  récits  fidèles  ,  ne  doivent  pas  être  détachées  de  cet  article,  ^^^^^^xu 
Quoique  le  Fort  foit  bâti  fur  la  Rivière  de  Sainte  Therefe  ,  c'eft  par  celle 
de  Bourl>on  qu'on  voit  defcendre  tous  les  Sauvages  qui  viennent  faire  la 
Traite.  Cette  Rivière ,  qui  roule  majeftueufement  fes  eaux ,  defcend  par 
un  fi  long  cours,  qu'elle  traverfe  plufieurs  Lacs,  dont  le  plus  proche  de 
la  Mer  ,  qui  eft  éloigné  de  <ynt  cinquante  lieues ,  en  a  cent  de  circonférence. 
Les  Indiens  le  nomment  Tatufquoyaou  Secahigan  ,  c'eft-à-dire  Lac  des 
Forts.  Une  Rivière,  nonunée  Quifisquatchioum  ,  s'y  décharge  du  côté  du  Coivnie  la  Ri- 
Nord  ;  elle  prend  fa  fource  d'un  autre  Lac  ,  qu'on  place  a  plus  de  trois  ^'"*  ^  " — 
cens  lieues  du  premier  ,  &  qui  fe  nomme  Michinivi ,  ou  grande  eau ,  par-  "* 
cequ'en  effet  il  eft  le  plus  grand  &  le  plus  profond  de  tous  les  Lacs  de 
cène  Contrée  :  on  lui  donne  plus  de  feçt  cens  lieues  de  tour.  Il  reçoit 
plufieurs  Rivières ,  dont  les  unes  communiquent  avec  la  Rivière  Danoife  , 
&  les  autres  dans  le  Pais  des  Placotés  de  Chiens.  Autour  de  ce  Lac  &  le 
long  de  toutes  ces  Rivières  on  trouve  quantité  de  Sauvages  ,  dont  les  uns 
fe  nomment  ^^n^  de  la  grande  eau ,  &  d'autres  AJjinibouels\  la  plupart  d'un 
caraâere  fon  humain  ;  au  lieu  que  les  Efquimaux ,  Habitans  naturels  de 
la  Baie  d'Hudfon  &  des  lieux  voifins  font  farouches  &  barbares.  A  l'ex- 
trcmité  du  Lac ,  la  Rivière  de  Bourbon  reprend  fon  cours  qui  vient  d'un 
autre  Lac  ,  noiiimé  Anifquaouigaonou ,  c'eft-à-dire  jonétion  des  deux  Mers  j 
parceque  vers  fon  centre  les  Terres  fe  rapprochent  beaucoup.  Le  côté  orien- 
tal de  ce  Lac ,  qui  s'allonge  entre  Nord  &  Sud ,  eft  un  Païs  de  Forets , 
où  l'on  trouve  beaucoup  de  Caftors  &  d'Orignaux.  Là  commence  le  Païs 
des  Crijlinaux ,  &  le  climat  y  eft  beaucoup  plus  tempéré  qu'au  Fort  Bour^ 
bon.  Le  côté  occidental  ofee  de  fort  belles  Prairies,  où  paiflent quantité 
de  Beftiaux.  Toutes  les  Terres  font  habitées  par  des  Aflinibouels.  On  donne 
au  Lac  environ  quatre  cens  lieues  de  tour  ^  &  fa  diftance  du  premier  eft 
de  deux  cens  lieues. 

Cent  lieues  plus  loin ,  à  l'Oueft  Sud-Oueft  ,  &  toujours  remontant  la 
même  Rivière  ,  on  rencontre  un  autre  Lac ,  nommé  Ouenipigoçuhi  y  ou 
petite  Mer.  Le  Païs  y  relTemble  au  précédent  \  6c  fes  Habuans  font  des 


Bo«s« 


g$6  H  rS  T  O  I  R  E    G  É  NÉ  R  ALE 

Suite  DE  l'E-  Affinibooels ,  des  Criftinaux  &  des  Sauteurs.  On  donne  à  ce  Lac  envîrot! 
TABLiss.   DES  trois  cens  lieues  de  tour.  Une  Rivière  ,  qui  fort  de  fon  extrémité  ,  vi 
Fkançois  fe  décharger  dans  un  Lac  moins  grand  ,  nommé  Tacoatmoumy  où  fe  de* 
DANS  L  Ame-  cij^gg  a^jtJî  la  Rivière  du  Cerf  y  dont  on  ne  connoît  point  encore  la.  four- 
ce ,  mais  par  laquelle  on  peut  en  joindre  une  autre ,  qui  porte  les  eaux  a 
Baie»  Hun-  j'Oueft  j  au  lieu  que  toutes  celles  quon  vient  de  nommer  vont  fe  ren- 
dre ,  ou  dans  la  Baie  d*Hudfon  ,  ou  dans  le  Fleuve  de  Saint  Laurent.  •*  J*ai 
»  tenté ,  continue  Jeremie  ,  pendant  mon  féjour  au  Fore  Bourbon ,  d'en- 
w  voïer  des  Indiens  de  ce  côté  U ,  pour  découvrir  fi  cette  Rivière  ne  fe 
M  déchargeoit  point  dans  quelque  Mer  \  mais  ils  ont  trouvé  des  Mations 
M  Barbares  qui  leur  ferment  le  pafTage.  J  ai  interrogé  des  Priibnniers  de 
f»  ces  Nations ,  que  mes  Indiens   m  ont  amenés.  Ces  Prifonniexs  m*onc 
M  dit  qu'ils  étoient  fans  ceflfe  en  guerre  avec  une  autre  Nacio»  ,  beau- 
M  coup  plus  éloignée  qu'eux  vers  l'Oueft  »  qui  a  pour  voifins  des  Peuples 
M  barbus  »  lozés  dans  des  Maifons  de  pierre  ,  vêtus  autrement  qu'eux ,  tC 
M  dont  les  Chaudières  font  blanches.  Je  leur  montrai  une  taflfe  d'argent: 
9«  ils  me  dirent  qu'ils  y  trouvoient  de  la  reflemblance  ,  &  que  ces  Peu^le« 
M  cultivent  la  terre  avec  des  outils  du  même  métal.  La,  peinture  du  grain  » 
n  qu'ils  fement,  me  fit  rqconnoître  duMaïz(78}, 

A  l'extrémité  Sud-Oueft  du  Lac  Tacamiouen ,  on  trouve  une  Rivière 
qui  fe  décharge  dans  un  autre  Lac ,  nommé  Lac  des  Chiens  ^  ôc  qui  n'eft 
pas  fort  éloigné  du  Lac  Supérieur ,  où  les  Vengeurs  François  vont  tous 
les  jours  par  la  Rivière  de  Montréal. 
RirlcredeSaîa*  A  l'égard  de  la  Rivière  de  Sainte  Therefe,  û  largeur  n'eft  que  d'une 
•BTUocefe,  demie  lieue  à  Tembouchure  ,  où  eft  ficué  le  Fort  Bourbon,  En  1700  ,  on 
fit  bâtir ,  à  deux  lieues  de  ce  Fort  vers  le  Sud  ,  un  autre  Fort ,  qui  fut 
nommé  Phelipeaux  y  avec  un  grand  Magazin  pour  fcrvir  de  retraite  au^ 
Marchandifes ,  dans  les  cas  ^attaque  où  l'on  s'étoit  trouvé  tant  de  fois, 
C'eft  U  que  cette  Rivière  commence  à  fe  divifer  y  par  un  grand  nom- 
bre d'Iles  dont  elle  eft  entrecoupée.  A  vingt;  lieues  au  Fort ,  elle  fe  par- 
tage en  deux  >  &  le  bras  qui  vient  du  Nord  >  nommé  par  les  Sauvages 
Apitfibi ,  ou  Rivière  du  Batttfeu  ,  communique  avec  la  Rivière  de  Bour- 
bon. C'eft  par  U  que  la  plupart  des  Sauvages  viennent  en  Traite  ,  à  l'aide 
d'un  portage ,  depuis  le  Lac  des  Forets  à  cette  Rivière,  Vingt  lieues  au- 
deffUs  de  cette  première  fourche ,  on  çn  trouve  une  aqtre ,  qui  vient  àvi, 
Sud  y  &  que  les  Sauvages  nomment  Mataouang ,  c'eft-i-dire  grande  four- 
che :  elle  communique  avec  une  Rivière ,  quq  les  François  o^c  nommée 
Rivière  des  Saintes  Huiles^  Le  bras  qui  vient  de  l'Oueft  continue  de  fe 
nommer  Sainte  Therefe  >  mais ,  ne  s'étendant  plus  bien  loin  ,  il  fe  dif» 

Îerfe  en  plufieurs  petits  RuiflTeaux  d'où  il  paroit  prendre  fa  fource  ,  & 
iirlefquels  il  fe  trouve  quantité  de  Ça^ors,  de  Loups  Çerviers  &  de 
Martres. 

(78)  Le  Voïagcut  ajoute  que  M-  Begon  ,  loit  le  plus  court  ,  que  le  Païs  y  eft  ploî 

Intendanc  de  Québec ,  lui  aïant  demande  fcs  hcau  ,  oue  l*on  n'y  manque  point  de  cliaflc; 

lumisres  ,  pour  faire  entreprendre  U  D^cou-  &;  quç  diverfes  fones  de  Fruits ,  tels  que  àci 

verte  de  ces  Païs  par  le  Canada ,  il  lui  avoit  Prunes ,  des  Pommes ,  du  Raifin ,  &  quanuC9 


lépondu  qu'elle  (eroit  plus  facile  par  les  rou-    d*atttrcs  ^  y  croiiTcat  CuiS  culture. 
19s  ^a'91^  vicuc  4e  lire  s  <}uç  cç  çb$mio  (çt 
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DES    VOÎ  AGES,    l  i  ▼.    VI.  ^J7^-_ 

Entre  les  Forts  Bourbon  &  PheUpeaux ,  coule  une  petite  Rîvîere ,  nom^  Suite  m  it'ê- 
mée  VEgaréc ,  par  laquelle  on  tire  quelque  bois  de  chantage  ,  x|ui  efi:  t^buss.  des 
fort  rare  autour  des  deux  Forts,  Plus  bas,  fe  fort  proche  de  la  Mer, on  Fkawiçqïs 
en  trouve  une  autre ,  qui  fe  nomme  Gargouffu ,  où  la  Marée  amené,  quan-^*"^  ^'Ami* 
tité  de  Marfouins.  Jeremie  croit  qu'en  y  ctabliflkm  une  pèche  >  on  en  pour-  **^"*  /^^' 

*  roit  tirer  annuellement  plus  de  lîx  cens  Bariques  d*huile.  '  Bax^p'Hto^ 

La  Rivière  des  Saintes  Huiles  eft  éloignée  du  Fon  Bourbon  d'environ  ^^\ 

.  cent  lieues  aii  Sud,  tirant  vers  le  fond  de  la  Baie.  Les  Àngloijs  y  avoient  s^i^^ëtol* 
un  EtabliflTement ,  qu'ils  détruifirent  eux-mêmes,  après  avoir  perdu  i'eÇ-      • 

^pérance  de  le  conferver.  En  lyoz  j  FlamanviUe  j  qui  cônimandoit  alpçs  '    - 

au  Fon  Bourbon  ,  reçut  ordre  de  foràâer  ce  'ppfte  :  mais  le  logement 

.  qu'il  y  fit  faire  ne  fubnfta  que  deux  ans ,  parceque  la  Compagnie  de  Québec 

'  fe  laUa  des  frais.  D'ailleurs,  quoiqu'il  y  ait  beaucoup  de  Caftors  &  que  le 
bois  y  foit  moins  rare  quim  Fort  Bourbon ,  la  Rivière  eft  fi  platte  qu'elle  ne 
revoir  point  de  Bâtimens  au  -deffus  .de  cinquante  bii  foixante  tonneaux. 
-    Au  Fort  Bourbon  ,  la  Traite  eft  avamageufe  avec  les  Sauvages,  Iprif-     Proi»rfété#  dif. 

.qu'ils  y  trouvent  les  Marchandifes  qu'ils  aiment-  Sa  fituation  eft  par  Içs  dâ^AÎ^AÎ?^ 
57  degrés  de  Laritude  Nord.  L'Hiver  y  eft  extrêmement  froid.  Il  conv 
jnence  vi^rs  la  Saint  Michel ,  Se  ne  finit  gueres  avant  le  mois  de  Mai  (*).  An 
mois  de  Décembre ,  le  Soleil  s^y  couche  à  deux  heures  trois  quarts  &  fe 
levé  i  neuf  heures.  Dans  les  beaux  jours  de  froid  ,  où  l'air  eft  un  peu 
plus  tempéré ,  on  eft  furpris  de  la  quantité  dé  Perdrix  &  de  Lièvres  qî(ï 

.^'y  rafl&molent.  Jeremie  eut  la  curioucé  de  compter  combien  lés  Chaftèurtf 
en  apponoient  au  Fort  dans  un  iHiver*  Entre  %o  Hommes,  il  fe  trouv;|,f 

^u  Printems ,  qu  on  y  avoit  mangé  quatre-vingt-dix  mille  Perdrix  &  vingt- 
cinq  mille  Lièvres.  A  la  fin  d'Avril ,  les  Oies ,  les  Outardes  Se  les  Ca-* 

.naros  y  arrivent  dans  la  même  abondance,  &  ne  font  pas  plus  difficiles 
à  tuer.  Ces  Oifeaux  paflent  deux  mois  dans  le  Païs.  Qn  donne  aux  Sau- 

^vajjes  une  livre  de  poudre  Se  quatre  livres  de  plomb  ,  pour  vingt  Qiç.s 
ou  vingt  Outardes ,  qu'ils  font  obligés  d'apporter  au  Fort.  Les  Carihoux 
pafienc  deux  fois  l'année,  6c  leur  premier  paftage  eft  dans  le  cours  cie 
Mars  &  d'AvriL  Ces  Animaux ,  qui  viennent  du  Nord  pour  aller  au  Sud , 

.font  en  fi  grand  nombre  qu'ils  occupent  plus  de  foixante  lieiies  d'éten- 
due le  long  des  Rivières  ;  &  Jeremie  ne  cramt  point  d'aflurer  que  les  che- 
mins ,  qu'ils  font  dans  la  nége ,  font  plus  entrecoupés  que  les  rues  de  Parij. 
Les  Sauvages  font  alors  à^s  Barrières  ,  avec  des. arbres  entâ((es  tçs/un^ 
fur  les  autres  j  &:  laifTant  par  intervalles  des.ouvenures,  ou  ils  tendent 
des  pièges,  la  quantité  de  Cariboux  qu'ils  prennent  eft  iqctQÏàblé* Xé  fç« 
cona  pafiage  ,  ou  lé. retour,  eft  dans  le  cours  de  Juillet  &  d*Aoiït, 

La  pèche  eft  une  autre  reflburce  en  Eté  pour  Içs  Européens  ^dq  laiBaïé 
d'Huafon.  Ils  ne  manquent  point  de  tendre  des  filets  ,  qu'ils  ne  retirent  • 
jamais  fans  y  trouver  diveries  fortes  d'exçellçus  Poiflon^  ,  tels  que  di^ 
Brochet ,  de  la  Truite  ,  de  la  Carpe ,  8c  furtout  un  Poiflqn  Wanç ,  à-geij- 
près  de  la  forme  du  Hareng ,  auqtteî  Jeremie  ne  croit  point  qu'ii  y  en 
ait  de  comparable  dans  tout  l'UniverSt  On  en  fait  d^abondante§  prov^fions 
'pour  l'Hiver  ;&  la  ^feule  manière  de  le  conferyér'jÇft  de  le  mettrç  <Jans 
(*)  Vpïçz,  «i-dcffous,  lc«  Vpïagc8auNor4'Ouçft,  ÔC  l'Hift.  ps^w.  dçrAméricjuç  §çoj^ 
Tome  XI y^.  QoQQ 
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•  SoirEDEL'E-  la  négé  :  il  s*y  gelé,  &  ne  Te  corrompt  plus  jafqu'au  retour  de  l'Eté.  La 

TABii«s.  DBS -viande  même  &:  toutes  les  efpeces  de  Gibier  qu'on  a  nommées  ne  le 

'F  ft  AN  jdi  S'cQj^f^j^g^j  point  autrement?  Ainfi  ;  coriclut  le  mêfnfe  Voiafeeur  ,  fous  un 

ntwiStvr.    *^"  mauvais  climat  rien  ne  manque  oour  la  vie,  lorlquon  y  reçoit  de 

«        *Mn'-  '''^^^I^  ^^  P^^^  ^  ^^  ^^^'  Quoique  l'Eté  y  foit  très  court  ,  on  s'y  fait 

SON.  ~  ^^  petits  Jardins,  qui  produifent  de  bonnes  laitues  ,  des  choux  yerdS| 

\  _     .       &  d'autres  herbes ,  qu'on  prend  foin  de  faler  pour  l'Hiver, 
.^a^aflaoe  M      Malgré  ce^fecours,  la  <Lômpagnie  de  Québec  aiant  laiflë  pafTet  qaa- 
çJS?^"    ^'"*'  ^^^  ou  cinq  ans  fans  renouvëller  les  munitions  &  les  marchandifes  d» 
*  Port ,  Jeremie  ,  qui  n'avoir  pas  celTé  d'y  commander  ,  s'en  trouva  fi  dé- 

pourvu ,  qu'il  ne  put  continuer  la  Traite  avec  les  Sauvages.  En  1711 1 
il  fe  vit  forcé,  au  mois  de  Juillet,  d'envoïer  unie  partie  de  fesgensi  la 
chaflè  des  Caribomc.  Sa  Garnifon  étoit  fort  affbiblie.  m  Je  fis  partir ,  dit- 
M  il ,  mon  Lieutenant ,  les  deux  Commis  &  cinq  de  mes  meilleurs  Hom- 
j  w  -mes,  ainquels  je  iti''ctois  efforcé  de  donner  une  affez  bonne  quanritè 
I  »»  de  poudre  &  de  vivres.  Ils  fe  portèrent  malhéureiifemeht  proche  d*un 

»  Camp  de  Sauvages,  qui  manduoient  de  poudre  ,  parceoue  la  confer- 
»  vanr  pour  ma  fureté  Se  celle  de  mes  gens ,  je  leur  refaiois  la  Traite* 
I*  Ces  Barbâtes,  fe  voïant  comme  braves  par  les  Chaffetirs' François, qui 
'»>  tuoient  toute  forte  de  Gibier ,  6c  qui  faifoient  bonne  chère  à  leurs  yevx 
,9»  fans  leur  en  faire  part ,  conçurent  le  deftein  de  les  tuer ,  pour  fe  faifir 
'»  de  Ifeuri  armes  &  de  leurs  mimicionsi  Ils  en  redouroient  particulierc- 
'j*  ment  deux  ,  qulls  avoient  reconnus  ^our  les  plus  adroits.  Une  fte 
*»i'nodurne,  dont  nous  connoiflîofns  Tufagé,  leur  doniia  roccafion  del» 
^*»  y  inviter.  Mes  gens  fe  déficient  fî  peu  d*tone  trahifbn^  quViant  lailli 
V>  pattic  leurs  Compagnons  pour  le  Camp  Sauvage,  ils  fe  couchèrent  trao' 
'm  Buillement.  Les  deux  Convives  arrivèrent  au  Camp ,  dans  la  même  con- 
w  fiance  ;'  mais ,  en  entrant  dans  Tenceinte  ,  ils  trouvèrent  les  Indiens  rao- 
^^  g^^^  ^^^  ^Ç^*  ^^^^  »  ^*  hache  8c  le  couteau  à  la  main,  &  forent  poi* 
'  ,.  .:  j  w  griirdésd'àutanF  plus  facilement,  qu'ils  étoient  fans  armes.  Ces  Perfi- 
>*  des,  VéfolUs  d'égorger  aufïi  les  iîx  autres  ,  fe  mirent  en  chemin  avec 
*•  leurs  armes  i  feu ,  pour  les  attaquer  pendant  lexir  fommeil.  ils  com- 
3»  mencerent  par  une  décharge  :  enfuite,  fe  jetrantfur  eux  la  baïonnetre 
»  '  à  la  main ,  ils  les  égorgèrent  avant  qu'ils  fuffent  bien  éveillés.  Il  y  en 
»  eut  un  ^  néanmoins  ,  qui ,  n'aïant  été  blefle  que  d'un  coup  de  balle  à 
*»  la  cûifTe  ,  feignit  d'être  mort.  Les  Indiens  le  voïant  étendu  Se  fans  mou* 
«  vemenc,  fè  contentèrent  de  lui  ôter  fa  chemife  ,  comme  i  tous  les  an- 
^  «  ms'y  Se  dans  la  fraïeur  qui  accompagne  toujours  le  crime ,  ils  fe  hi- 

H  terent  de  piller  la  Cabane  ,  pour  fuir  aufli-tôt.  Le  malheureux  François 
n  retrouva  la  force  de  lever  la  tête  lorfqu*il  ne  les  entendit  plus,  &  vit 
»>  fes  Compagnons  morts  autour  de  lui.  Il  fe  traîna  juf^'au  Bois,  oùre- 
n  connoiflant  qu'il  n'avoit  reçu  le  coup  que  dans  les  chairs  ,  il  arrêta  (on 
Vi  fang/avec  quelques* Feuilles  d'arbre:  &  dans  cet  état,  il' tn-ir  le  chemin 
»  du  j^ort  ,'alQ  travers  des  fonces.^  Il  étoit  neuf  heures  du  fôir  ,  lorfqneje 
M  Je  vis  arriver  ,  nu  ,  fang^anr  ,  '&  tel  qu*il  devoit  être  après  avoir  faic 
•»  dix  lieues  'fans  aucun  fecours.  Qu'on  juge  de  ma  furpriie  &  de  ma 
'%,'  douleur,  furtout  los^qu'il  m'eut  annoUce  la  siort  de  môa  liçiuexune^ 


J 


D  E  s    y  O  ï  A  G  E  s.    Liy.    Vï.  t  <j^.^ 

«  de  tousfes  Compagnons.  Cependant ,  jepenfai  d  abord  à  me- tenir  fur  ^^  ,g,' 

M  mesgardes  9  dansla  crainte  que  leurs  Meurtriers  ne  fifTent  quelque  tehra-  tabuss*  db&* 
M  cive  fur  le  Fort.  L'anillerie  fut  mife  en  état.  Comme  il  ne  reiiloit  que.  François 
w  neuf  Hommes  autour  de  moi  /il  me  parut  impoffible  de  garder  les  dans  l  Ami*. 
»  deux  poftes ,  &  je  rappellai  auffi-tôt  la  petite' Garnifon  de  Phelipeaux,  .*^^"'^^^"''  ' 
M  pour  faire  g^de  n^it  &  jour  ,  fans  oier  fortir  duEçirt.  L'évenemçfit  '  BAxsD5Hq»« 
»ir  fit  fentir  la  néceffité  de  cette  précaution.  Ces  ^arbare$  »  4ptès  npus^vpir  *^^'  '^ 

w  obfervés  quelc^ues  jours ,  s'approcnerent  auifi  de  Phelipeai^,  où  n  âp- 
fi  percevant  perlonne  ,  ils  pillèrent  tout  ce  que  mes  gens  n'avoient  pas 
y»  eu  le  tems  d'en  apporter  ,  furtout  une  certaine  quantué  4e  poudre ,  que 
â»  l'y  tenois  en  réferve  pour  le  dernier  befoin.  Amfi  nous  pall]^me;$  (out{ 
»  l'Hiver  dans  le  Fort  ,  fans  vivres,  fans  poudre  ,  mienaçés  d'y  , périr  dé| 
m  mifere  ^  ôc  dans  l'appréhenfion  continuelle 4  y  ^^^  attaqués  par  des  Tr^î* 
M  très  ^  anamés  de  nos  Maxchandifbs^  ,  .  ^ 

Un  Navire  de  la  Compagnie ,  c^ui  arriva  l'année  fuiyante^  fit  renaîtr^    Caracter» 
l'abondance  au  Fon  Bourbon  :  mais  rien  n'y  étoit  plus  néceflâire  q^eles  des  Saut  ag si 
Marchandifes  de  Traite,  dont  les  Sauvages  avoient  autant  dç  belbin  que.  de  la  Baie, 
les  François.  La  faim  en  avoir  fait  périr  un  grand  nombre.'  Comme  ils^ 
ont  perdu  l'ufaee  des  flèches»  depuis  que. les  Européen^  leur  pqiténtde^ 
armes  à  feu ,  ils  n'ont  pas  d'autre  redburce  en  Hiver  qijbe  le  G^Ipliér  qu'ib^ 
tuent  au  Fufil.  Jamais. ils  n!ont  tenté  de  cjultiver  une  Terre  ,!  dont  ils  couh; 
noifrent  la  ftérilité.  Sans  celfe  errans  au  milieu  .des.  néges,  ils  ne  pafleni; 
point  huit  jours  dans  un  même  lieu.  Jeremie  alTure  que  lorfqu'ifs  foni; 

.    ^      .   ^  Hi  ntngefil 

»»  avoir  dévoré  (a  Femme  ,  &  fix  Enïans  qu'il  avoir  d'elle  ,  avouoit  qu'i(  i««»*n^n*» 
»  n'avoir  eu  le  cgeur  |ittendri  au'au  dernier  ^  qu'il  l,ui  avoir  donné  .ce  raxig, 
$»  parcequ'il  l'aimoii  plus  ^ue  tes.  autres  ^  qu'en  ouvrant  la  tête ,  pbur^tnân- 
9$  ger  la  cervelle,  il  s'étoit  fenti  touché  ^  &  qu'il  n'avoitpaseu  là  força 
u  de  lui  caflèr  les  os  pour  en  fucer  la  moelle.  On  pourroit  rrouver  ce 
récit  peu  vrai-femblable  ,  fur  le  ténçioignage  d'un  feul  Voïageur  ;  mais  il 
eft»  confirmé  par  les  Relario;is  Ângloifes  dès  oiêmes  Contrées.  On  yiit^ 
comme  dans  celle  du  Commandant  François,  que  ces  Indiens  viyenr  fore 
longtems ,  malgré  leur  mifere  *,  que  fi  l'âge  les  met  hors  d'étaç  de  travail* 
1er  3(  ils  font  un  Feftin  ,  auquel  us  invitent  toute  leur  Famille  ^  qu  aprè$ 
une  longue  harangue  ,  dans  laquelle  ils  recommandent  l'union ,  ils  prér 
fentent ,  à  celui  de  leurs  Enfans  qu'ils  aiment  le  mieux ,  une  corde ,  qu'ils 
ie  paifent  eux-mêmes  au  cou  ,  4^  le  prient  de  les  étrangler ,  pour  les  dé^ 
livrer  d'une  vie  qui  fait  leur  tourment  &  celui  des  autres.  Tout  Iç  mon- 
de applaudit  à  leur  réfolution  ,  &  le  Fils  s'emprelTe  de  leur  obéir.  On  ' 
aura  l'occafion^  djuis  un  autre  article^  de  rappeller  leurs  ujCages» 

Jeremie  fut   enfin  relevé  ,  en  17 14  ,  mais  «  fut  par  une  Lettre  dy  cJ;^^c^c^tf\ 
Comte  de  Pontchartrain  ^  qui  lui  ordonnoit  de  remettre  aux  Anglois  le  raiurecour^aux 
Fort  Bourbon  ,  &  rout  ce  que  la  France  avoir  poflêdé  jufqu'alors  dans  la  ^^^^ 
Frîe  d'Hudfon.  Louis  XIV  s'étoit  déterminé  à  leur  céder  fans  retour  ,  p^ 
'ard  :1e  XII  du  Tr^iiité  d'Utr^ecJu  ^  çet^e  pa^çti^^de  fes.  Dom^ic^ës ,  ayeç  V'£^ 

Oooo  il 


teo  H  i  i^  T  O'i'R  Ê    G  É  N  É  R  A  L  E 

Suite  de  l'E-  cadie  &  Pile  de  Terre-Neuve.  Ce  fut  un  facrifice  confidcrable  qu'il  fie 
VABLiss.  ©ES  i  la  Paix.  Jeremie  aflure  qu'avec  un  peu  de  dépenfe ,  la  Baie  d'Hudfon 
François  pouvoir  devenir  le  meilleur  Pofte  de  l'Amérique  Françoife  ,  &  que  le 
îi*Qu\sEFTr  ^^"^  ^^^  Bourbon  ,  bien  entretenu  de  Marchandifes  ,  rapportoit  alors  un 

.  .,     *    profit  clair  de  plus  de  cent  mille  livres* 
BaiedHuo-      l<lous  apprenons  d'un  célèbre  Angloiy,  dans  la  Relation  de  fon  Vola- 
ge à  la  Baie  d'Hudfon  ,  en  1746  Bc  1747  (75))  ,  que  le  Fort  Bourbon  a 
Angioh*^*^u  ï^epris'  fon  ancien  nom  de  Fort  d'York  ,  &  oue  les  Anglois  ont  dans  la 
Baie  dHudCon,    Baie  trois  autres  Poftes  ,  qui  portent  aujourd'hui  les  noms  de  Churchill , 
Saint  Alban  j  Se  Rivière  de  Moofe.  La  peinture  qu'il  fait  de  ces  Etablif- 
icmèns  ,  &  les  remarques  qu'il  y  joint  lut  le  Commerce  de  fa  Nation  , 
ne  feront  pas  la  moins  curienfe  partie  de  cet  article. 

Le  Fort'  d'York  eft  firué  ^  dit-il ,  fux  la  branche  méridionale  de  la  Ri- 
vière du  Port  Nelfon  ,  appellée  par  les  Angloiis  Rivière  de  Haies ,  â  cinq 
lieues  de  l'endiroit  où  elle  fe  jette  dans-  la  Mer ,  par  les  cinquante-fept 
degrés  vingt  minutes  de  Latitude  ,  &  quatre-vingt  treize  degrés  cinquan- 
te-nuit minutes  de  Longitude  de  Londres  ;  pofition  que  je  déterminai  moi- 
ttiçme  ,  par  des  Obfervaripns  très  exaétes  fur  l'Eclipfe  de  Lune  du  1 4  Fé- 
vrier 1747.  Ce  Fort,  pour  en  parler  fincerement,  n'eft  qu'un  Bâtiment 
quatre  ,  flanqué  de  quatre  petits  Battions  ,  qui  font  aujourd'hui  couverts, 
5c  fervent  de  logertiens  bu  de  Magazins.  (Chaque  Courtine  a  trois  peti- 
tes Pièces  d'Arrnlerie  ,  &  le  tout  eft  garni  de  paliffades*  Une  Batterie 
d'aflez  gros  Canons ,  qui  défend  la  Rivière ,  eft  défendue  elle-même  par 
tm  petit  Parapet  de  terre.  Dans  les  tems  de  guerre ,  lorfque  tons  les  Ha- 
bitans- doivent  ctire  raflemblés  ,  leur  nombre  eft  d'environ  trente-trois; 
^  *  '  d*où' l'on  peut  conclure  que  ce  Fort ,  quelque  formidable  qu'il  puiiTèpa- 
toître  aux  Sauvages  ,  ne  feroit  gùeres  en  état  de  fe  défendre  ,  s'il  éroit  at- 
taqué régulieremenr  par  les  moindres  Trouppes  de  l'Europe. 

A  la  diftahce  d'environ  fept  lieues ,  on  voit  un  Canton  couvert  de  pîer- 
tes ,  entre  lefquelles  il  fe  trouve  quantité  de  Pyrites  ,  parfaitement  ronds^, 
â-peu-près  de  la  grofleur  d'un  boulet  de  Canon  de  fix  livres.  Les  Andois 
du  Pais  ont  la  hiuplicité  de  croire  que  la  fi3rme  de  ces  pierres  eft  1  ou- 
vragé dés  François  ,  qui  les  emploïerent  dans  leurs  Canons  ,  lorfqu'ils  fe 
rendirent  maîtres  du  Fort.  M.  Ellis  n'y  reconnut  que  l'ouvrage  de  la  Na- 
ture ,  hi  les  regarde  comme  une  preuve  certaine  que  ce  Pais  eft  remplî 
ide  Métaux  ,  fans  en  excepter  les  plus  précieux.  Les  Pyrites ,  dit-il ,  con- 
tiennent toujours  un  peu  d'or ,  &  font  louvent  très  riches  en  argent  j  mais 
'il  eft  fort  rare  qu'on  y  trouve  du  Plomb  ou  de  l'Eraim. 
Oirer^fttonf  '  L^Etabliffement  du  Fort  d'York  paCTe ,  avec  raifon ,  pour  le  plus  împonant 
ftir  le  commcrct  *de  k  Compagnie  Angloife  quiporte  le  nom  de  Compagnie  de  la  Baie  d'Hud- 
«aue^  àM  Att- Y^^^^  ç^^  1^  ^^^j  centre  de  ion  Commerce.  Elle  en  tire  annuellement, 
.  ^ntre  quarante  &  cinquante  mille  peaux  }  &  fuivant-tous  les  témoigna- 
ges ,  il  lui  feroit  aifé ,  avec  un  peu  d'induftrie ,  d*en  tirer  cinq  fois  plus. 
Mais  par  une  Politique  inconcevable,  &  fort  nuifible  aux  inrerèts  de  la 

(79)  M.  Hcnrf  ÉlIis,  chargé  de  faire  de  noavçUes  recherches  ^  pour  la  découTcite 
jCan  PafTage  au  Nord-Oueft  dans  la  Mef  du  Sad.'|x  vol.  in-ii,  traduits  ça  François,  % 
'yuhliésà  Paris  en  174^-  Voïti, vi-dcffoHJ^i  kl  Yoïages  au  Nord-Oucft, 
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t>Iànôtt  )  elle  décourage  elle-même  fes  Comptoirs ,  jufqu'à  mettre  tout  en  sditedel'E- 
ufage  pour  les  empêcher  d'étendre  leur  Commerce.  L'Auteur  ajoute  qu'elle  tablxss.  Dit 
ne  lait  pas  le  momdre  mouvement  pour  arrêter  les  progrès  dfes.François ,  François 
en   Canada  ,  qui  emf^ietent,  dit -il  ,  journellement  for  fes  avantages,  j^f^^ç.^"*" 
en  établiflànt  des  Habitations  fur  fes  Rivières  ,  par  le  moïen  defquelles     ^"    "^* 
ils  interceptent  les  meilleures  efpeces  de  fourrures  ,  telles  que  les  Mar-  ®^*^  d'Huih 
très  ,  les  Zibelines  &  les  Loutres  ;  »  les  meilleures ,  parcequ'elles  font  les  *^^* 
^  plus  légères  ,  St  parconféquent  les  plus  Ëiciles  â  tranfporter  :  car  les 
»  endroits  où  elles  s'achètent  étant  fort  éloignés  de  leur  domicile  ,  ils  ne 
»  trouveroient  pas  leur  compte  à  fe  charger  de  fotirrures  ordinaires  & 
»>  pefantes.  D'ailleurs  ils  ont  i  cet  égard  un  avantage  confidérable  \  c'eft 
»>  que  les  Indiens  ont  toujours  plus  de  penchant  à  trafiquer  a^vec  eux^ 
M'  qu'avec  les  Anglois. 

M.  Ellis  croit  trouver  la  raifon  de  cette  préférence,  dans  le  prix  des 
Marchandifes  ,  que  les  François  paient  beaucoup  mieux  que  les  Anglois  ; 
ce  qui  lui  femble  évident  par  le  tarif  du  Commerce  de  la  Compagnie  An- 
gloilé  ,  qui  réduit  généralement  toutes  les  Pelleteries  au  Caftor.  »  Deux 
«>  Loutres ,  par  exemple ,  ou  trois  Martres ,  y  font  équivalens  à  un  Caf^ 
99  tor  j  tandis  qu'il  n'y  a  pas  de  Cafior  qui  vaille  une  feule  de  ces  Pel- 
M  leteries  fines.  Il  arrive  deli  que  les  Indiens  achètent  les  Marchandifes 
99  Angloifes  trois  fois  plus  cher  que  celles  des  François  :  non  qu'ils  man- 
»  quent  de  Caftors ,  pour  en  fournir  dans  leur  Traite  \  mais  ces  peaux  font 
9»  fi  lourdes  &  leur  caufent  tant  d'embarras  pour  le  tranfport ,  qu'ils  font 
M  obligés  d'en  porter  aux  Anglois  de  plus  légères ,  &  par  conféquent  plus 
9*  recherchées  \  ce  qui  leur  fait  une  condition  bien  dure.  Il  eft  même  cer^ 
9»  tain ,  que  fi  les  François  étoient  auifi  proche  des  Etabliflèmens  Septen^ 
»  trionaux  de  l'Angleterre  qu'ils  le  font  de  fes  Colonies  méridionales  ,  le 
s»  Commerce  de  la  Compagnie  Angloife  feroic  encore  moins  confidéra-^ 
3»  ble  \  puifqu'à  la  Rivière  de  Moofe  &  â  Saint  Alban  y  elle  a  déjà  le  cha* 
9»  grin  de  ne  pouvoir  acheter  que  leur  rebut. 

Cependant  l'Auteur  eft  perfuadé  qu'il  feroit  facile  aux  Anglois  de  re^ 
médier  à  ces  inconvéniens  ;  ils  n'auroient  ,  dit-il ,  qu'à  traiter  plus  hon- 
nêtement avec  les  Indiens  :  comme  il  eft  certain ,  d'un  côté ,  que  Tintée 
têt  eft  le  feul  motif  qui  les  attache  aux  François ,  il  eft  fur  de  l'autre  que 
les  Anglois  peuvent  donner  leurs  Marchandifes ,  au  même ,  ou  peut-être, 
â  meilleur  compte  (jue  leurs  Rivaux  •,  ce  qui  arriveroit  effeftivement ,  fi 
ce  Commerce  n'étoit  pas  dégénéré  en  monopole  dans  leur  Nation. 

Une  autre  maxime  de  la  Compagnie  Angloife ,  que  l'Auteur  ne  con- 
damne pas  moins  ,  »  eft  de  choifir  ordinairemenr ,  pour  Faâeurs ,  les  moin- 
s»  dres  &  les  plus  ftupides  des  Emploies.  N'eftil  pas  fenfible  que  des  Of- 
»  ficiers  de  cette  trempe  font  les  moins  propres  à  foutenir  un  Commerce! 
99  S'ils  ont  quelque  fubtilité ,  elle  fe  borne  à  tromper  les  Indiens  >  âfour^. 
»  rer ,  par  exemple ,  le  pouce  dans  la  mefure  ,  lorfqu'ils  leur  vendent  de 
«>  la  poudre  à  tirer  fi  mêler  une  moitié  d'eau  ,  dans  l'Eau-de-vie  qu'ils 
99  leur  foutnillènt  \  en  un  mot ,  à  pouffer  fans  fcrupule  &  fans  ren[K>r5 
99  la  fourberie  au  dernier  excès.  D'ailleurs  ils  ne  fi>nt  pas  difficulté  de 
t»  Tendre  au-deifusdu  pri;c  fixé  par  la  Cotnpagniet  C'eft  par  ces  dSJd&y 
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Baie  d'Huo 

SON. 


SuitedelE-  *>  ces,  joint  aux  préfens  qu'ils  extorquent  des  Sauvages^  qu'ils  gagnent 

TABLiss.   DES  m  ce  qu'lls  nomuient  le  furplus  y  &  qui  ne  va  pas  à  moins  d'un  tiers da 

François  „  Commerce.  Doit-il  paroitre   furprenant  que  les  forties  annuelles  de» 

RiouE  Sept!'  "  Marchandifes  de  la  Compagnie  ne  paflent  pas  ordinairement  trois  ou 

»  quatre  mille  livres  fterling ,  Se  que  dans  l'efpace  d'environ  quarante  ans 

»  le  total  ne  foit  pas  monté  à  plus  de  ibixante-mille  }  Cependant  un  ob- 

M  jet ,  qui  paroit  de  Ci  peu  d'importance  pour  le  Public  ,  deviebc  confi* 

ti  dérable  ,  par  le  petit  nombre  da  perfonnes  intérelTées ,  &c  furtoot  par 

M  les  immenfes  profits  qu'ils  en  tirent.  Mais  on  fait  qu'une  branche  de 

M  Commerce  peut  âtre  tellement  ménagée  ,  qu'elle  tourne  au  profit  de 

»>  quelques  Particuliers  ^  tandis  qu'elle  ell  très  défavantageufe  à  tout  une 

'  n,  Nation. 

Les  regrets  du  Voïageur  augmentent ,  en  confidetant  les  avantages  des 
^ablitTemens  Anglois  >  par  leur  (ituation  ,  par  les  Nations  nombreuies  qui 
les  environnent  ^  par  la  prodigieufe  quantité  de  Pelleteries  que  ces  Indieos 

nvent  fournir ,  ôc  par  1  eftime  qu'ils  font  des  Marchandifes  Angloifes. 
^orte  envie  au  Commerce  des  François  avec  les  mêmes  Nations»  qui 
eft^immenfe,  dit-il,  quoique  leurs  Etabliifemens  n'aient  rien  de  fi  favo- 
rable  ,  Se  qu'ils  foienc  fujets  au  contraire  i  quantité  d'inconvéniens  :  il 
fait  fentir  la  facilité  qu'il  y  auroit  i  redreUer  des  abus  qui  caufent  ua 
M  tort  extrême  à  fa  Patrie  :  *»  toute  la  jp^ine  coniille  à  former  de  nou« 
u  veaux  EtablilTemens  plus  loin ,  dans  l'intérieur  du  Pats ,  i  donner  aux 
M  Indiens  des  encouragemens  convenables  j  &c  furtout  à  faire  régner  plus 
»»  de  juftice  &  d'honnêteté  dans  le  Commerce.  Alors ,  la  confommacion 
9»  des  Marchandifes  d'Angleterre  monteroit  à  dix  fois  plus  }  &  bientôt 
»  les  Anglois  prendroient  i'afcendant ,  dans  des  lieux  ou  les  François  les 
»i  ont  fupjplantés.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ces  repréfentatioas  ont 
>9  échaune  la  Nation  Angloife  »  &  n'ont  pas  eu  peu  de  part  aux  injuftes 
n  entreprifes  ,  qui  lui  font  troubler  aujourd'hui  la  paix  de  l'Europe. 

Les  trois  Forts  ,  qu'on  a  nommés  avec  celui  d'York ,  ne  méritent  point 
de  Defcription.  Ils  contiennent  environ  foixante-dix  Habitans ,  qui ,  joints 
à  ceux  du  Fort  d'York  >  ne  font  pas  plus  de  cent  Anglois  dans  toute  U 
Saie  d'Hudfbn. 
Animaux  de  la  En  parlant  des  Oifeaux  de  paflfage,  M.  Ellis  en  décrit  quelques-uns  qai 
BûedHuaroo.  n'abandonnent  point  le  Pais.  Le  Coq  de  Bruïere ,  brun  &  tacheté,  abonde 
coijdeBruierc.  pendant  toute  l'année  dans  les  terres  voilînes  de  la  Baie.  Il  eft  un  peu  plus 
fort  que  la  Perdrix  d'Angleterre  ,  avec  le  corps  plus  allongé  ,  Se  la  queue 
plus  longue  à  proportion.  Le  bec  eft  noir ,  Se  couvert  de  plumes  brunes  ; 
la  peau  ,  au-deflus  de  l'œil ,  eft  rouge  ;  le  haut  de  la  tête  ,  dii  col  &  de 
tout  le  corps  ,  d'un  brun  noirâtre,  mêlé  d'Orange  foncé  &  de  couleur 
de  cendre  ,  la  queue  ,  d'un  brun  noirârre  ;  la  gorge  ,  fous  le  bec ,  d'un 
blanc  jaunâtre  ;  le  col  Se  l'eftomac  ,  d'un  Orange  foncé  ,  avec  des  taches 
noires  en  forme  de  demi-Lunes  :  le  deflfus  du  corps  eft  blanc ,  nuance  de 
couleur  de  crème  ,  &  tacheté  de  demi-Lunes  noires  ;  les  partes  ,  depuis  « 
Jointure  jufqu'aux  pies ,  fbnr  couvertes  d'une  efpece  de  duvet  brun ,  nielc 
de  noir  j  &  les  pics  font  d'un  brun  rougeâtre.  Les  trois  doigts  de  devanç 
imc  des  ongles  affe^  longs ,  noirs ,  ôc  dentelés ,  au  lieu  que  celui  de  deu 
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tîere  eft  uni.  Il  eft  remarquable  que  ces  Oifeaux  habitent  ici  les  Plaines ,  Suite  de  l*E- 
ic  les  Païs  fort  bas  y  pendant  que  fous  un  autre  Ciel  ^  la  même  efpece  tabliss.  dis 
ne  fe  trouve  que  dans  des  Païs  fort  élevés  &  même  au  fommet  des  Mon-  François 

tagnes.  riooe  Sep 

La  Perdrix  blanche  eft  d*une  groffeur  moïenhe ,  entre  la  Perdrix  corn-  ^^' 

•fnune  &  le  Faifan.  Sa  figure  differeroit  peu  de  celk  des  nôtres ,  fi  la  queue  ^J^^  ^  ™^^" 

'n'ctoit  plus  longue.  Ces  Oifeaux  font  ordinairement  bruns  en  Eté,  &de-       * 
viennent  tout-à-fait  blancs  en  Hiver  ,  à  la  réferve  des  plcunes  extrêmes  ^"  «M«n«*«f 

"de" la  queue,  qui  font  noires  de  rathetées  de  blanc.  Pendant  la  rigueiir 
du  froid  ,  ils  paifent,  tous,  les  nuits  dans  lanége  ,  qu'ils  fecouent  le  matin, 
en  s'élevant  droit  en  l'air.  Le  jour ,  ils  fe  chauffent  au  Soleil ,  &  ce  n'eft 

^que  le  matin  &  le  foir  qu'ils  cherchent  leur  nourriture.  Un  Naturalifto 

\Anglois(8o) ,  prétend  que  cetOifeau  n'eft  pas  proprement  une  Perdrix, 
&  le  prend  pour  l'Oifcau  de  Bruïere  (8i) ,  aflèz  commun  en  Amérique, 

*&  même  en  Europe  ,  fur  les  Montagnes  d'Italie,  de  Suifle  &  d'Efpagnej 

"mais  nulle  part  en  fi  grdnde  abondance  que  dans  la  Baie  d'Hudfon. 

Le  Pélican  n'y  eft  pas  plus  rare ,  &  reilèmble  à  celui  d'Afrique  j  mais     p^lfeoif 
il  eft  moins  gros  ,  Se  la  poche  de  fon  bec  eft  moins  lai^e. 

L'Aigle  à  queue  blanche  eft  un  des  plus  curieux  OiiSapx  de  la  Baie,     ^itle  iq«t«i 
Sa  groffeur  eft  à-peu-près  celle  d'un  coq  d'Inde.  Sa  Couronne  eft  appla-  blâ&cfac. 
tie.  Il  a  le  col  extrêmement  court ,  l'eftomac  large  ,  les  cuifles  fortes ,  les 

■aîles^rt  longues  &  fon  larges  i  proportion  du  corps  ,  noirâtres  fur  le 
derrière,  &  plus  claires  aux  c6tés.  L'eftomac  eft  marqueté  de  blanc  \  les 
plumes  des  ailes  font  noirbs  ;  la  queue ,  lorfc]u'elle  eft  fermée ,  paroît  très 
olanche  ,  en  haut  comme  en  bas,  à  l'exception  delà  pointe  qui  eft  noire 
ou  brune.  Les  cuiftès  font  couvertes  de  plumes  brunes  noirâtres ,  parmi 
lefquelles  il  fe  trouvç  en  quelques  endroits  un  duvet  blanc.  Les  jambes 
font  couvertes  ,  jufqu'aux  pies ,  d'un  duvet  brun ,  un  peu  xougeâtre  :  cha- 
que pié  a  quatre  doigts  gros  &  forts ,  trois  en  avant ,  Bc  le  quatrième  en 
arrière  ,  couvert  d'écaillés  jaunes ,  &  garnis  d'ongles  extrêmement  fbrti 

-&  pointus  ,  d'un  beau  noir  luifant. 

*    Le  Hitou  couronné  i  Oifeau  fingulîer ,  &  fort  commun  dans  la  Baie ,  à     ^^  Hibou ewi* 
la  tête  prefiju'aufïî  groffè  que  cefie  du  Chat.  Il  a  des  plumes  qui  s'éle-  '"*"*' 
vent  en  forme  de  cornes ,  précifément  au-dcflTus  du  bec  ,  où  elles  roit 
mêlées  de  blanc  ,  &  qui  par  degrés  deviennent  d'un  rouge  brun  ,  mar- 

Saeté  de  noir.  On  voit  auflî  dans  les  mêmes  lieux  de  grands  Hiboux     Ot<»  Hilidut 
ancs ,  &  d'une  blancheur  fi  éblouiflànte ,  qu*on  a  peine  a  Us  diftinguer  ^^^ 
fur  la  nége.  Ils  y  font  en  abondance ,  pendant  toute  Tannée-  Souvent  ils 
volent  eii  plein  jour ,  &  donnent  la  chafTe  aux  Perdrix  blanches. 

Le  Porc-Epi  de  la  Baie  d'Hudfon  reflemble  beaucoup  au  Caftor  3  par  la     Vote  tpl  de  le 
•forme  &  la  grandeur.  Sa  tête  ,  peu  différente  de  celle  du  Lapin ,  a  le  nez  ****  d*Biidf«.# 

Îlat ,  &  tout-à-fait  couvert  d'un  poil  coun.  Ses  dents  de  devant ,  deux  en 
aut  &  deux  en  bas ,  font  jaunes  &  très  fortes.  Il  a  les  oreilles  fi  cour- 
tes ,  qu'elles  paroiflent  à  peine ,  entre  le  poil  de  fâ  peau  •,  les  pattes  fort 
courtes  auffi ,  mais  les  ongles ,  dont  on  compte  quatre  aux  pattes  de  de^ 

f  80)  M.  £4ouar<!s. 
i     (Si)  En  ADgiois,  Heath'Gamé^ 
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g  ^^.^  vant  &  cîn<i  i  celles  de  derrière ,  très  longs ,  creux  en  dedans ,  &  eitfl» 
TABLiss.  OIS  mement  pointus.  Tout  le  corps  eft  couvert  d'un  poil  fort  doux ,  long  d'en- 
François  viron  quatre  pouces  ,  parmi  lequel  il  fe  trouve ,  au  haut  de  la  tète  >  du 
-DANS  l'Ami-  corps  &  de  la  queue ,  une  efpece  de  tuïaux ,  roides  &  picquans,  decou- 
kiqueSept.  j^^j.  blanche,  i  pointes  noires  ,  <p'on  ne  retire  pas  aifément  de  la  peau 
Baie  dHud-  lorfqu'on  en  eft  picqué.  Cet  Animal  fait  ordinairement  fon  nid  fous  les 
SON.  racines  des  plus  gtands  arbres ,  où  il  don  beaucoup.  Sa  principale  nour- 

riture eft  leur  écorce.  Il  mange  de  la  nége  en  Hiver ,  &  boit  de  l'eau 
en  Eté  ;  mais  fans  y  mettre  les  pies.  Les  Indiens  mangent  fa  chair  »  &  la 
trouvent  également  agréable  Se  faine; 
le  volrtfoie.      Un  Quadrupède ,  encore  plus  (ingulier ,  eft  le  Fblverene  j  nommé  Quick' 
Hatch  par  les  Anglois.  Il  eft  de  la  groffeur  d'un  grand  Loup.  Son  mufeau 
eft  noir  jufqu'au  dedbus  des  yeux  ^  le  detfus  de  la  tète ,  blanchâtre  \  les 
-  jeux  noirs  ;  la  gbrge  &  le  bas  du  cou  ,  tachetés  de  noir  ,  les  oreilles ,  pe^ 
tires  &  rondes ,  tout  le  corps  ,  d'un  brun  rougeâtre  %  foncé  du  coté  des 
épaules  ,  plus  clair  ûir  le  dos  &  aux  côtés  \  tout  le  poil  du  corps .,  alTez 
.^.  long ,  peu  épais  5  les  pattes  couvertes  d'un  petit  poil  noir ,  jufqu'à  la  pre- 

mière jointure  y  les  cuilTes  ,  brunes  *,  les  ongles ,  d'une  couleur  claire  ;  en- 
fin >  la  queue^ brune  jufques  vers  la  pointe,  qui  eft  plus  épaiflfe»  touffue 
même ,  &c  noire.  Le  Volverene  porte  la  tête  fort  bas ,  en  marchant  ;  &  fon 
dos  paroît  toujours  voûté.  S'il  eft  attaqué ,  il  fe  défend  avec  autanr  d'o- 
opiniâtreté  que  de  vigueur,  On  lui  attrioue  l'adreife  de  brifer  ou  déchirer 
en  mille  pièces  '  toutes  les  eilpeces  de  pièges  qu'on  lui  tend, 
obrenrttiiotae      Répétons  aue  cet  article  ne  regardant  que  la  Baie  d'Hudfon ,  &n'aïant 
HabitaSi*  dL' U'^^^  détaché  des  Voïages  au  Nord  qu'à  l'occadon  des  Etablillèmens  donr  on 
B^d'Hod'ba/  a  donné  l'Hiftoire  >  tout  ce  qui  eft  commun  i  cette  Baie  avec  les  autres 
panies  des  mêmes  Régions  eft  remis  à  l'anicle  général.  Ainfi  quelques 
traits,  qui  nous  reftent  à  recueillir  de  la  Relation  de  M.  Ellis  ne  con- 
viennent qu'aux  Indiens  du  Pais.  En  confirmant  ce  que  nous  en  avons 
déjà  rapporté  ,  fur  le  témoignage  de  Jeremie ,  de  la  Potherie ,  &  de  quel- 
ques autres  Voïageurs  ,    il  ajoute  pluHeurs  obfervations  ,  qui   répondent 
à  la  Commiifion  qu'il  avoit  particulièrement ,  de  reconnoître  la  nature  du 
Païs  &  le  caraâere  de  ceux  qui  l'habitent. 
Lear  îmtt  u     ^^^  Habitans  de  la  Baie  d*Hudfon ,  que  les  Anglois  nomment  NodwdiSf 
leur  canaëre.     &  les  François  ,  Efquimaux ,  font  d'une  ftature  médiocre ,  généralement 
robuftes ,  d'un  embonpoint  raifonnable  >  &  bazanés.  Ils  ont  la  tête  large, 
la  face  rondes  plate  ,  les  yeux  noirs ,  petits  &  étincellans  ,  le  ne^plati 
les  lèvres  épailTes ,  les  cheveux  noirs  &  longs ,  les  épaules  larges ,  &  les 
pies  extrêmement  petits.  Ils  font  gais  &  vifs  -,  mais  fubtils ,  rufés ,  &  fout- 
,  .  Des.  Les  flatteries  ne  leur  courent  rien.  Il  eft  aifé  de  les  irriter  ;  on  leur 

voit  prendre  alors  un  air  fier  :  mais  il  n'eft  pas  moins  facile  de  les  inci' 
mider.  Leur  attachement  pour  leurs  ufages  eft  extrême,  u  Je  fais ,  dit  M* 
»  Ellis  ,  que  plulieurs  de  ces  Indiens  ,  aïant  été  pris  dans  leur  jeuneiTe» 
^*»  &  tranfportes  aux  Comptoirs  Anglois  ,  ont  toujours  regreté  leur  Pâi$ 
.    »»  na^al.  L'un  d'eux ,  qui  avgit  vécu  longtems  parmi  les  Anglois ,  &  ^^ 
*  w  avoir  toujours  mangé  à  la  manière  Angloife  ,  voïant  ouvrir  un  Veau 
Il  marin  par  un  de  aos  M^telpts ,  fe  jetta  fur  Thuile  qui  en  forroît  (o(t 
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.»»  abondamment ,  &  fe  hâu  d avaller  avec  une  avidité  furpcenanee  tout  sviTeDEt'E- 
M  ce  qu'il  en  put  ramaflèt  dansfes  mains  :  enfuite ,  il  s'écria  dans  le  même  tabliss.  des 
»  tranfport,  an  !  que  j'aime  mon  cher  Païs ,  où  je  pouvois  me  remplir  le  ^  ^  a  m  ç  o  i  « 
»»  ventre  de  cette  huile,  auiE  fouvent  que  je  le  voulois.  Une  feroicpa^  ^'^^^  Sc^**** 
difficile  de  civilifer  ces  Peuples ,  fi  le  Commerce  qu'on  fait  avec  eux  de-  *'^^"'  .  '^* 
mandoit  qu'on  en  prît  la  peine.  Baie  nHui»- 

Ils  font  fort  habiles  à  gouverner  leurs  Canots.  M.  Ellis  en  donne  la  ^^  * 
figure ,  qu'on  pourra  comparer  avec  celle  des  autres  Bâtimens  de  la  mçme  jo^'pcîipîaf'* 
elpece ,  dani  les  Relations  du  Nord-Oueft  &  du  Nord^Eft.  Ils  font ,  ou 
.de  bois ,  ou  de  côtes  de  Baleine ,  fort  minces  ,  Se  tout-â-fàit  couverts  de  ^^^^  Caaoïv 
peau  de  Veaux  marins  ,  à  Texception  d*un  trou ,  vers  le  milieu  ,  qui  eft 
garni  d'un  rebord  de  bois  ou  de  côtes  »  pour  empêcher  l'eau  du  Pont  d'y 
entrer ,  8c  qui  n*a  que  la  grandeur  néceuaire  pour  contenir  un  feul  Hpm* 
me  ,  qui  s'y  tient  allîs  ,  en  étendant  les  jambes  vers  l'avant  du  Canot.^ 
De  ce  rebord  ,  s'élève  une  pièce  de  peau  ,  qu'il  fe  lie  autour  du  corps  ^ 
&  qui  ferme  tout  paflàge  à  l'eau.  Les  coutures  des  peaux  font  enduitei^ 
d'une  efpece  de  godron ,  ou  de  colle ,  qui  n'eft  qu'une  préparacioB-d*huiïe 
de  Veau  marin.  C'eft  dans  ces  Canots ,  que  les  Indiens  prennent  avec  euit 
tout  ce  qui  eft  nécefTaire  à  leurs  befoins ,  furtout  des  mftrumens  pour  W 
pcche.  Ils  y  ont  auflî  des  frondes  &  des  pierres ,  dont  ils  Ce  fervent  fotc 
nabilement.  Leurs  harpons  font  armés ,  par  un  bout  y  d'une  dent  de  CheH 
val  marin  (*) ,  quiferta  darder  les  gros  Poiflbns,  lorfqu'ils  ont  étéble(I&., 
pour  achever  plus  vite  de  les  tuer.  L'autre  bout  eft  proprement  fait  pour 
tes  bleffer  :  c'eft  une  forte  de  barbe  ^  garnie  de  fer ,  qui  fe  crampone  8c 
s'arrête  dans  le  corps  du  Poiflbn  y  au  lieu  que  la  pointe  d'os  en  fort  d'eU 
le-même.  Une  Sangle ,  attachée  à  la  barbe  ,  foutient  à  l'autre  bout  une 
.peau  de  Veau  marin  enSée,  qui  tient  lieu  de  bouée ,  pour  marquer  l'eu** 
droit  ou  le  PoifTon  fe  plonge  dans  l'eau  ,  &  qui  le  fatigue  beaucpup  dao^ 
fa  nage ,  jufqu'â  ce  qu  epuifé  de  forces ,  il  expire.  Alors ,  les  Pêcheurs  le 
tirent  à  terre  ,  &  le  dépouillent  de  fa  graifie  ou  de  fon  huile  >  qui  lent 
fert  de  nourriture  ,  ôc  qu'ils  brûlent  dans  leurs  lampes. 

Ces  petits  Canots  y  qui  ne  font  que  pour  4es  Hommes  ,  ont  enviroa 
vingt  piés  de  long  ,  fur  dix-huit  pouces  de  large  ,  &  fe  terminent  e^ 
pointe  aux  deux  bouts.  Le  Navigateur  n'a  qu'une  rame ,  afTez  large ,  qui 
fert  à  ramer  alternativement  des  deux  côtés.  Mais  il*  y  a  ^  pour  les 
Femmes  >  des  Canots  plus  grands  ,  &  ouverts  ,  dont  elles  manient  les 
lames  &  oui  portent  jufqu'à  vingt  perfonnes  *,  les  matériaux  en  font  les  mèmies. 

L'habillement  des  Hommes  eft  ordinairement  de  peaux  de  Veaux  ma^  j^^^  luUUe* 
tins ,  ou  de  Bètes  fauves.  Ils  s'en  font  au(fi  de  peaux  d'Oifeaux ,  terref*-  i 
très  Se  marins  ,  qu'ils  ont  l'art  de  coudre  enfemble.  Tous  ces  habits  ont 
une  forte  de  Capuchon  ,  font  ferrés  autour  du  corps  »  Se  ne  defcendent 
que  jufqu'au  milieu  de  la  cuiffe.  Les  culottes  fe  ferment  devant  Se  dej^ 
nere  avec  une  corde ,  comme  on  ferme  une  bourfe.  Plufieurs  paires  dp 
Bones  Se  de  Soques ,  les  unes  fur  les  autres ,  fervent  aux  deux  fexes  à  fe 
tenir  chaudement  les  jambes  &  les  pics.  La  différence ,  pour  les  Homm^ 
Se  les  Femmes ,  eft  que  les  Femmes  portent  à  leur  robbe  une  queue  qui 

(^)  Ceft  ce  que  les  François  nomment  Vache  marine. 
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Suite  DE  l'E-  leur  tombe  jufqu'aux  talons  ,  que  leurs  Capuchons  fomr  plus  larges  ia 
TABLiss.  DES  GQté  clcs  épaulcs  ^  pour  y  mettre  leurs  Enfans  lorfqu'elles  les  veulent  por- 
»ANs  ^l^Amé-  ^^^  ^^  '^  ^^^  '  ^  ^^^  ^"^^  bottes  ,  plus  grandes  aufli  ,.  font  ordinaire- 
RiQU£  Sept»  ïn^nt  garnies  de  baleine.  Un  Enfant,  qu*elles  font  obligées  d'oter  un  ma- 
Baied*Hui>-  ^^^^  d'entre  leurs  bras  ,  eft  mis  dans  une  des  bottes,  en  attendant  quel- 
SON»  les  puiflent  le  reprendre»  On  voit ,  à  quelques  Hommes,  des  chemiies  de 

veflies  de  Veaux  marins ,  coufues  enfemble ,'  &  prefqùe  de  la  même  for- 
me que  nos  chemifes.  En  général  ,  leurs  habits  font  coufus  fon  propre- 
ment ,  avec  une  aiguille  d'ivoire ,  Se  des  nerfs  de  Bctes ,  fendus  en  la- 
cets fort  minces,  qui  leur  fervent  de  fil.  Ils  ne  manquent  pas  mcme  de 
Soût ,  pour  les  orner  de  bandes  de  peaux  ,  en  manière  de  galons  ,  de  m- 
ans  &  de  guirlandes ,  qui  leur  donneur  un  air  fort  propre» 
itun  iiuwtcef  Rî^n  ne  fit  prendre  ,  à  M.  EUis ,  une  plus  haute  idée  de  leur  induftrie, 
coBue  n  ^ç.  ^^^  ^^  qulls  appellent  dans  leur  Langue  dés  yeux  à  nége.  Ce  font  de  pe*- 
tits  morceaux  de  bois  ou  d'ivoire,  formés  pour  la  confervation  des  yeux, 
&  noués  derrière  la  tête»  Leur  fente  eft  précifément  de  la  longueur  des 
yeux  5  mais  elle  eft  fort  étroite  ;  ce  qui  n'empêche  point  de  voir  fort  dif- 
tinftement  au  travers ,  fans  en  reflentir  la  moindre  incommodité.  Cen^ 
invention  les  garantit  de  l'aveuglement  ;  maladie  terrible  pour  eux ,  S: 
fort  douloureuTe ,  qui  eft  caufée  par  Talion  de  la  lumière  fortement  ré- 
fléchie de  la  nége ,  furtout  au  Prmrems  ,  quand  le  Soleil  eft  plus  élevé 
aU-deflus  de  rborifon»  L'ufage  de. ces  machmes  leur  eft  fi  familier,  que 
s'ils  veulent  obferver  quelque  chofe  dans  Téloignement ,,  ils  5*en  fervent 
comme  d'une  Lunette  cl'approche» 
Uu»  titftrtt-  On  obferve  le  même  efprit  d'invention  ^dans  leurs  înftrumens  de  pêche 
te  de  chafle  à  l'Oifeau.  Leurs  harpons  &  leurs  dards  font  bien  feits  ,  & 
convenables  à  l'ufage  qu'ils  en  font»  La  conftrudion  de  leurs  arcs  eft  fur- 
tout  fort  ingénieufe  ;  ils  font  compofés  de  trois  morceaux  de  bois ,  garnis 
avec  autant  d'art  que  de  propreté.  C'eft  du  Sapin ,  ou  du  Latix  ;  mais  ces  bois 
'n'étant,  ni  forts,  ni  élaftiques,  les  Sauvages  fuppléent  à  ces  deux  défauts  v 
en  les  renforçant  par  derrière  ,  avec  une  bande  de  nerfs ,  ou  de  tendons* 
de  leurs  Bêtes  fauves.  Ils  mettent  fouvent  leurs  arcs  dans  l'eau  j  &  l*ha- 
midité  ,  qui  fait  rétrécir  ces  cordes  ,  leur  donne  tout-i-l'a-fois  plus  de  force 
&  d'élafticiré»  Mais  on  a  vu  que  depuis  qu'ils  font  en  Commerce  avec  les^ 
•Européens ,  ils  abandonnent  l'arc  pour  lemfiL 
ftemedtt gonr  <  On  ne  connoît,  dans  la  Baie,  aucun  mal  contagieux,  tes  maux  de  pot- 
«rrine  ,  qui  y  font  les  plus  communs  ,  fe  guériflfent  en  buvant  rinfufiom 
d'une  herbe ,  nommée  P'uhpicKapukka  (*) ,  ou  par  des  fueurs..  Ces  Indiens  ^ 
pour  fe  faire  fuer  ,  prennent  une  grande  pierre  ronde  ,  fur  laauelle  ifc 
font  un  feu  ,  qu'ils  entretiennent  jufqu'à'  ce  que  la  pierre  en  devienne 
^touge.  Eîîfuite  ,  ils  élèvent ,  autour ,  une  petite  Cabane  ,  qu'ils  ferment 
foignêufdmient  ;  ils  y  entrent  nus,  avec  un  vafe  plein  d'eau,  dentals  af- 
ïofent  la  pierre-,  &  l'eau,  fe  changeant  en  vapeurs  chaudes  &  humides  ^ 
-qui  rempfiflent  bientôt  la  Cabane  ,  caufe  au  Malade  une  tranfpirationt 
:tt:ès  promptei  Lorfque  la  pierre  commence  à  fe  refiroidir ,  ils  fe  hâtenr 
dfe  fortir  „  avant  que  leurs  pores^  foient  fermes  ^  &  fe  glongent  (^-^ 
4*>  Toïci^ci-dcflbus;^  l'Hiftoifç  NatorcUçi. 
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champ  daas  l'eau  froide.  Si  c'eft  en  Hiver,  où  le  Païseft  fans  eau,  ils.  Suite  de  lE- 
fe  roulent  dans  lanége.  Cette  méthode  ed  généralement  établie  ,  &  palTe  tabliss.  des 
pour  un  remède  infaillible  contre  la  plupart  des  maladies  du  Pais.  Celui  François 
<}u*ils  emploient  pour  la  Colique  &  pour  tous  les  défordres  des  inteftins  a  eft  r,qJe  Sept'" 
pas  moins  finguUer  j  c'eft  de  la  fumée  de  Tabac ,  qu'ils  avallent  en  abondanceit   «        'H    - 

Leurs  idées  de  Religion  font  fort  bornées,  M.  Ellis  découvrit ,  fans  rien.  ^^ 
donner ,  dit-il ,  aux  conjeâures  ,  qu'ils  reconnoiffent  un  Etre  d  une  bonté  ixutRclieîo»< 
infinie  ,  ^  qu'ils  le  nomment  Ukcouma^  c'eft-à«dire  ,  dans  leur  Langue  , 
le  Grand  Chef.  Ils  le  regardent  comme  l'Auteur  de  tous  les  biens  dont  ils 
jouifTenc  i  ils  en  parlent  avec  refpeâ  \  ils  chantent  fes  louanges  dans  un 
Hymne  ,  d'un  ton  fort  grave ,  &  même  atfez  harmonieux  :  mais  leurs  opi-» 
aions  font  ii  confufes  fur. fa  namre  ,  qu'on  ne  comprend  rien  à  cette  ef- 
pece  de  cuUe«  Us  reconnoiflent  de  même  un  autre  Etre ,  qu'ils  appellent 
Ouitikka ,  &  qu'ils  repréfentent  comme  la  fource  &  Tinftrument  de  tou-* 
tes  fortes  de  maux.  Ils  le  redoutent  beaucoup  \  mais  le  Voïageur  Anglois 
Be  put  découvrir ,  s'ils  lui  rendent  quelque  nommage  ,  pour  l'appaifer.   . 

Quelque  peinture  que  des  Voïageurs  mal  informés  puidènt  nous  faire 
de  leur  barbarie ,  il  affure  qu'ils  ont  un  fond  d'humanité ,  qui  les  rend, 
iènfibles  aux  malheurs  d'autrùi*  La  tendrelfe ,  qu'ils  ont  pour  leurs  Enfans ,, 
nérite  de  l'admiration.  M.  EUis  en  rapporte  un  exemple  fînguUer  ,  qui.  lew  tenireiA 
s'étoit  paffé  prefque  fous  fes  y^ux.  Deux  Canots  ,  paflànt  une  Rivière,  g^  ^'"*  ^ 
fort  large,  arrivèrent  au  milieu  de  l'eau.  L'un,  qui  n'étoit  que  decorce,. 
&  qui  portoit  un  Indien ,  fa  Femme  &  leur  Enfant ,  fut  renverfé  par  les. 
flots.  Le  Père  ,  la  Mère  &  l'Enfant  pafferent  heureufement  dans  l'autre  ;. 
mais  il  étoix  fl  petit ,  qu'il  ne  pouvoir  les  fauver  tous  trois.  Une  coptefr, 
tation  s'élève.  Il  ne  fut  pas  quedion  ,  entre  l'Homme  &  la  Femme ,  de. 
mourir  l'un  pour  l'autre,  mais  uniquement  de  fauver  l'objet  de  leur  afr. 
feâion  commune.'  Ils  emploïerent  quelques  momens  à  pefer  lequel  .àQ% 
deux  pouvoit  être  le  plus  utile  à  fa  confervation.  L'Homme  prétendit  que 
dans  un  âge  fi  tendre ,  il  avoit  plus  de  fecours  à  tirer  de  fa  Mère  %  mais 
elle  foutint ,  au  contraire ,  qu'il  n'en  pouvoit  efperer  que  de  fon  Père  , 
parcequ'étant  du  même  fexe ,  il  devoit  prendre  de  lui  des  leçons  de 
Chalfe  &  de  Pèche  ^  &  recomnundant  à  ion  Mari  de  ne  jamais  négliger 
les  foins  paternels ,  elle  fe  jetta  dans  le  Fleuve  ,  pu  elle  fut  biemôt  noïée«  peu^ufidSks. 
L'Homme  parvint  au  rivage  avec  fbn  Enfant.  Maïs  cette  avanture  furprif: 
tl'autant  moins  M.  Ellis ,  qu'il  avoit  déjà  remarqué  ,  dans  ces  Peuples  ^ 
fort  peu  d'égards  pour  les  Femmes.  Un  Homrap ,  qui  efl:  aflds  à  terre  ,  £^ 
trouve  fort  offenfé  qu'une  Fenune  lui  caufe  la  moindre  incommodité  dans 
cette  pofture  \  8c  c'eft  un  ufage  établi^  que  jamais  le$  HoAin;i^  nç  boi-* 
vent  dans  le  même  vafe  après  leurs  Femmes* 

La  coutume  d'étrangler  les  Vieillards ,  qu'on  a  rapportée  fur  le  tçmoir  i^^^^m!^^ 
gnage  de  Jeremie  ,  ett  confirmée  par  M.  Ellîs ,  mais  avec  des  circonf- 
tancé«<^i;i  1^  rendent  em-oreplus  étrange^  Il  Tétendaux  deu^  fexes.  m  Quand 
»»  les  P^res  &c  les  Mères  font  dans  un  âge  qui  ne  leqr  permet  plus  lé 
M  travail ,  ils  ordonnent  à  leurs  Enfant  de  Iqs  étrangler.  Ç'eft ,  de  la  part 
9»  des  Enfans ,  un  devoir  d'obéiffance ,  auquel  ils  ne  peuvent  fe  refufer^ 
•'  La  vieille  ferfptine  eatr.^  ^^ns  unç  Fo/ie  qu'ils  ont  creufée  pour  lui 
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SvitbdclE-  ^  feryic  <fe  tombeau.  Elle  y  converfe quelque  rems  avec  eux,  eiT fumant 
TABLiss.  DES  »»  du  tabac  ,  &  buvant  quelque  vecre  de  liqueur.  Enfin  ,  fur  un  (igné 
^  ^  ^"  *A ''*  *^  q^i'elle  leur  fait ,  ils  lui  mettent  une  corde  autour  du  cou  ;  & ,  chacun 
^iQUE  Sip"'  '^  tirant  de  fon  coté ,  ils  l'étranglent  en  un  inftant»  Ib  font  obligés  en- 
«  fuire  de  la  couvrir  de  fable  >  fur  lequel  ils  élèvent  un  amas  de  pierre. 
j»  Les  Vieillards,  qui  n'ont  pas  d'Enfaiis,  exigent  le  mcme  office  de  leurs 
ry  Amis  \  mais  ce  n'eft  plus  un  devoir ,  &  ibuvent  ils  ont  le  chagrin  d'être 
»  refufés.  On  ne  voit  point  que ,  dans  le  dégoût  qu'ils  ont  de  la  vie ,  ils 
ail  penfent  jamais  à  s'en  délivrer  par  leurs  propres  mains. 
^chtaasiB*  M.  Ellis ,  qui  fait  profeflion  de  ne  rien  publier  qu'il  n'ait  vu  de  fei 
^^  propres  yeux ,  s'étend  fur  une  autre  pratique  des  mêmes  Indiens ,  qu'on 

prendroit  pour  un  badinage  ,  s'il  n'y  joignoit  une  inveâive  amere  contre 
la  Nation,  m  On  en  voit  plnfîeurs ,  qui  font  le  métier  de  Charlatans , 
99  avec  toutes  fortes  de  Drogues  qu'ils  achètent  dans  nos  Comptoirs ,  telles 
»»  que  du  fucre ,  du  gingembre ,  de  l'orge  ,  toutes  fones  d'épiceries ,  des 
•>  graines  pour  le  Jardinage  ,  de  la  régliue ,  du  tabac  en  poudre  ,  &c«  Us 
n  les  débitent  en  petites  portions ,  qu'ils  vantent  comme  des  remèdes 
I»  pour  diverfes  maladies  >  ou  comme  des  fpecifiques  pour  la  pêche ,  la 
»•  chaflè ,  les  combats  ,  &Ct  C'eft  des  Anglois  mêmes  ,  qu'ils  reçoivent 
w  toutes  ces  idées  \  &  je  ne  puis  diffimuler  qu'un  tiers  du  Commerce  de 
9$  la  Baie  d*Hudfon  dépend  aujourd'hui  de  ces  Charlatans  Indiens  ,  qui 
»'  trompent  leurs  propres  Amis  ,  en  troquant  leurs  fauffes  drogues  pour 
•>  de  bonnes  fourrures  j  qu'ils  viennent  trafiquer  parmi  nous.  Cette  im" 
■•  pofture  eft ,  fans  doute  ,  avantageufe  aux  Intereflcs  5  mais  ne  feroit-il 
»»  pas  plus  honorable  &  plus  utile  pour  nous  ,  d'établir  un  débit  fur  iC 
»  confiant  des  Marchandiles  de  nos  Fabriques ,  en  laiiies  &  en  fer,  que 
M  de  fouffrir  un  Commerce  infâme  ,  dont  les  fuites  ne  peuvent  être  que 
o  préjudiciables  à  l'Angleterre^ 
ATinnirCTcruci.  ^^  reproche  ,  qui  ne  tombe  que  fur  les  Indiens ,  c'eft  celui  qu'ik  mê- 
les de  iconvoïa-  ritent,  pour  l'imprudence  qui  les  empêche  de  fe  nrécaurionner  contre  lef 
«*•*  miferes  auxquels  ils  font  expofés  tous  les  ans.    Ils  emploient  généreafe- 

ment  leurs  provifions,  lorfqu'elles  font  abondantes  ;  fans  pemer  jamais 
à,  les  conferver  pour  l'Hiver.  A  peine  gardent-ils  un  peu  de  Poiflbn  & 
de  Gibier.  Il  arrive  très  fbuvent  à  ceux  qui  viennent  trafiquer  dans  les 
Comptoirs  de  la  Baie  ,  d'être  obligés  en  chemin  ,  pour  avoir  compté  fut 
des  fecours  qui  ne  fe  prefentent  point  ,  de  griller  un  millier  de  peaux , 
&  de  les  manger.  A  la  vérité  ,  ces  difgraces  n'ont  pas  la  force  de  les  ab- 
battre.  Us  ont  recours  à  toutes  fortes  de  voies ,  pour  fe  fourenir  avec  leurs 
Familles^  &  dans  les  dernières  extrémités  ,  leur  patience  eft  inébranla- 
ble. Souvent  ils  font  deux  ou  trois  cens  lieues ,  dans  le  fort  de  l'Hiver, 
'pat  des  Pais  nus  &  glacés ,  fans  rentes ,  pour  fe  mettre  à  couvert  des  in- 
jures du  rems,  ou  pour  repofer  la  nuit.  Dans  ces  Voïages ,  ils  éley^n^* 
i  l'approche  de  la  nuit ,  une  perie  haie  d'arbriffeaux  ,  qui  leur  fert  de 
retranchement  contre  le  vent  &  les  Bêtes  farouches.  Us  allument  un  grand 
ftu  ,  du  côté  de  la  haie ,  qui  eft  oppofé  au  vent  -y  &  fans  autre  foin  qufi 
d'écarter  la  nége ,  ils  fe  couchent  a  terre ,  pour  dormir  entre  le  feu  & 
la  haie.  S'ils  iont  furpris  par  la  nuit  dans  une  Plaine  fans  bois  ^  ou  il$  ^^ 
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pailTeiit  faire  ni  retranchement,  ni  feu,  ils  fe  couchent  fous. la  nége,  suixt de l'E- 
qu'ils  trouvent  moins  froide  que  lair  extérieur  ,*dont  elb  W  garantit,  tablxss  des 
Mais  ils  conviennent  eux-mêmes  que  la  plus  grande  rigueur  du  froid  n'eft  François 
pas  comparable  à  ce  qu'ils  ont  fouvent  à  foufl&ir  de  la  faim.  C'eft  dans  ^^^T^^  seft!* 
ces  occaaons,  qu'ils  le  portent  à  Thorrible  excès  de  manger  leurs  EnËins  •»    • 

&  leurs  Femmes.  M.  Ellis  en  rapporte  un  exempb ,  qui  ne  cède  rien  à  ^^^  ^  * 
celui  qu'on  a  déjà  lu.  Il  ajoute ,  â  la  honte  de  fa  Nation  ,  que  le  mal- 
heureux Indien ,  dont  il  raconte  THiftoire ,  »  pénétré  de  douleur  en  ai> 
M  rivant  au  Comptoir  Anglois  ,  n'en  pur  cacher  les  triftes  circonftances  » 
w  &  que  le  Gouverneur ,  qui  les  entendit ,  n'v  répondit  que  par  un  grand' 
fi  éclat  de  rire  :  furquoi  le  Sauvage  »  étonné  de  cette  barbarie ,  dit  en  An- 
m  glois  corrompu  ^  ce  n*ejl  pourtant  pas  un  conte  à  rire  ^  &  fe  retira  fort 
••  mal  édifié  de  la  Morale  oes  Chrétiens. 

Le  langage  de  ces  Peuples  eft  un  peu  guttural ,  fans  être  rude ,  ni  defa-     Leur  hoficec 
|rréable  (8a).  Ils  ont  peu  de  mots  ,  mais  très  fignificatiâ  ,  Se  une  ma'* 
niere  aflèz  heureufe  d'exprimer  de  nouvelles  idées ,  par  des  termes  com- 

So£^s ,  qui  joignent  les  qualités  des  chofes  auxquelles  ils  veulent  donner 
es  noms. 

Enfin  M.  Ellis  leur  attribue  deux  ufages  fort  fingulien  :  »  ils  différent ,  ijj?f?'  ^^^^ 
•»  dit«-il ,  de  toutes  les  Nations  connues  ,  par  leur  manière  d'utiner  5.  ^^"^^ 
*>  fes  Hommes  s'accroupiflènt  toujours  pour  lâcher  de  l'eau  ,  &l^s  Fem- 
M  mes  ,  au  contraire ,  fe  tiennent  debout.  Les  Maris  permettent  aux  Fém-  \ 

•r  mes  ,  ou  plutôt  les  obligent  fouvent ,  d'avorter  »  par  l'ufage  d'une  herbe 
I»  que  la  Baie  produit  y  &  qui  n'eft  pas  inconnue  ailleurs  ««.  Au  refte  , 
ce  dernier  ufàge  n'eft  pas  plus  barbare  ici  qu'à  la  Chine  ,  où  les  loix  per-» 
mettent  â  ceux  qui  ne  peuvent  nourrir  leurs  Enfans,  de  les  cuerlorfqu'ils 
viennent  au  Monde. 

M.  Ellis  donne  la  defcription  de  111e  de  Marbre  ,  où  il  fat  arrêté  par  iledeUarbrei 
les  vents.  Elle  eft  fituée  à  foixante-deux  degrés  cinquante-cinq  minutes  *  ^•<**^"»E^''* 
de  Latitude ,  &  à  quatce-vingt  douze  de  Longirade  oe  Londres.  Sa  lon- 

§ueur  eft  de  fix  lieues ,  entre  l'Eft  &  l'Oueft ,  fur  deux  ou  trois  de  large 
u  Nord  au  Sud.  Tout  le  terrein ,  qui  eft  élevé  du  côté  de  l'Oueft  ,  6c 
bas  de  celui  de  l'Eft  ,  n'eft  qu'un  Roc  continué  ,  d'une  efpece  de  marbre 
dur  &  blanc ,  varié  par  des  taches  vertes ,  bleues  &  noires.  Mais  les  fom« 
mets  des  Montagnes  paroiflent  brifés  s  &  des  Rocs  d'une  énorme  grof^ 

^  (8i)  On  trouve >  dans  une  antre  Rcla-  tki,  nn  caillou,  tfomun  niffe  to  ta,  |a 

don  Angloife,  les  mots  fuivans,  recueil*  ne  vous  encens  point.  Ouma  ,  ceci ,  &ce- 

Ks ,  dit  i  Auteur ,  an  fond  de  la  Baie  :  Ara-  lui  ci.  Pijchiche ,  une  bagatelle.  Paftcfigon^ 

kanajâu  pain,  jéftam^  venez  ici  Affirme  ^  un    fiifil.    Fiftofigon  chche  ,  un   piftolet. 

cirer  y  (bit  de  i*arc  ou  du  (uiîl.  Apit ,  fer  à  Petta  tchcm  e  »  donnez-m*en  un  morceau  » 

battre  du  feu.  Arrtmùofify ,  parler ,  dif-  une  partie.  Pc  quicht  tkon  gou  mouon ,  j^ 


courir.    Anotch  ,  fur-le-cnamp  ,    rout-à-  mange  ma  nourriture.  Spog  om ,  une  pipq 

rheurc.  Chickûhigon  ,  une  faacbe.  Ep^on  ,  à  fumer.  Sunna  i  ,  du  tabac.  Scffy  *>»,/* 

dcscifeaux.  Manhouhighin  y  un  habit  ron-  du  cuivre  rouge.  Chekahouny  un  peigne. 

ge.  Metus  ,  des  bas.  Moktman  ,  un  cou-  Taney  ,  où  ?  Tint  fonte  ïfo  ,  comment  nom» 


teau.  PiWf AcOTtf/i ,  un  grand  couteau.  Afîc-    mez-vou$  ctXz^Tequan^  que  dites-YOttS  I 
ktdy  y  ou  Pikau  y  de  la  poudre  à  citer.  Me-    Tapity  ^  cela  eft  vrai» 
kkit  j  des  grains  &c  vctxe.  MouJiodaQuu 
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feur ,  mêlés  avec  une  confiidon  inexprimable ,  fembienc  devoir  leur  forme 


sque' 
qui  le  précipitent  lur  les  pierres ,  àc  qu'on 
RiquE  Sept,     voit  fortir  en  plufîeurs  endroits  par  des  fentes.  La  qualité  de  ces  eaux  fit 
Baïed'Hud-  juger  à  M.  EiUs  qu'elles  paflent  par  quelque  Mine  d©  cuivre.  Elles  font, 
*o«'  tantôt  verdâtres ,  avec  un  goût  de  verd-de-gris  j  tantôt  parfaitement  rou- 

ges ,  &  teignant  de  cette  couleur  les  pierres  qu  elles  arrofent.  Les  Vallées 
lont  revêtues  d'une  couche  de  terre  aiTez  mince  qui  porte  très  peu 
d'herbe ,  &  contiennent  quelques  Lacs  d'eau  douce ,  dans  lefquels  on  voit 
des  Cygnes  &  dés  Canards.  On  apperçoit  aullî ,  fur  leurs  bords  ,  difFé- 
sentes  efpeces  de  Bètes  fauves  ,  qui  ne  peuvent  y  venir  que  du  ContU 
nent ,  quoiqu'il  foit  à  plus  de  quatre  lieues  au  Nord  :  mais  ces  Animaux 
y  paflTent  apparemment  fUr  la  glace  ,  en  Hiver ,  ou  même  à  la  nage  ,  en 
Ere  *,  car  ils  nagent  ici  fort  légèrement ,  &  fe  foutieanent  fort  long-tems 
dans  l'eau.  Enfin  l'on  trouve  ,  dans  l'Ile,  plufieurs  traces  d'Hommes, teU 
les  que  des  pierres  flngulierement  entaflees  les  unes  fur  les  autres ,  que 
M.  Ellis  prit  pour  des  tombeaux ,  &  les  fondemens  de  plufieurs  Caba^. 
nés ,  bâties  circulairement  >  en  forme  de  Ruches ,  d'un  mélanee  de  pierres 
Se  de  moufTe.  Entre  l'Ile  &  le  Continent  du  Nord ,  le  mouillage  eft  alfei 
bon ,  à  dix  ou  douze  bratfes  d'eau.  Elle  n'a  qu'un  feul  Port ,  qui  eft^au  Sud* 
Oueft ,  &  capable  de  contenir  cent  Vaiffeaux  ;  mais  l'entrée  en  eft  fon 
étroite ,  8c  couverte  d'un  Ilot  fort  bas ,  tout  hérifle  de  rochers  ,  contre  lef- 
quels la  Mer  fe  brife  imjpétueufement.  Il  faut  laififer  cette  petite  Ile  i 
Î gauche ,  pour  entrer  dans  le  Port ,  qui  feroit  un  des  plus  beaux  du  monde  , 
I  l'entrée  avoic  plus  de  profondeur. 
Maviyatfe  in*  M.  Ellis ,  aïaut  palTé  l'Hiver  dans  la  Baie  ,  eut  Toccafion  d'obferver 
iucitfe  4^  Ao-  que  les  Indiens  y  (ont  peu  fujets  aux  maladies  ,  Se  que  s'ils  en  font  quel- 
^^,  uf  Cl  a.  q^çfQj[ç  atteints ,  elles  leur  viennent  prefque  toujours  du  froid  qu'ils  pren- 
nent ,  après  avoir  bu  des  liqueurs  fortes.  Ils  ont ,  dit-il ,  cette  obligatioa 
aux  Anglois  oui  leur  en  fourni(rent  ;  »  tandis  que  par  des  miximes  neau^ 
M  coup  plus  lages  les  François  refufent  de  leur  en  vendre ,  dans  la  craiato. 
99  de  nuire  i  leur  tempéramment ,  ôc  par  conféquent  i  leur  Commerce , 
M  dont  le  fuccàs  dépend  de  la  vigueur  du  corps  ,  Se  de  l'adrede  à  la  chalTe. 
V  Auflî  ceux  qui  vivent  parmi  les  Anglois  lont-ils  maigres ,  petits  j  in- 
M  dolens.  Ils  s'emportent  quelquefois  aux  plus  énormes  excès  dans  leurs 
»>  débauches  t  ils  fe  battent  comnie  des  Furieux  ;  ils  brûlent  leurs  Caba« 
m  nés ,  ils  abufent  mutuellement  de  leurs  Femmes *>  &  l'Hiver,  dans  Taf- 
»  foupifTement  de  l'ivreffe ,  ils  fe  mettent  à  dormir  autour  d'un  bon  feu» 
M  où  ils  fe  brûlent  quelquefois  horriblement ,  ou  fe  gèlent  de  même  « 
■f  fuivant  qu'ils  s'approchent  ou  qu'ils  s'éloignent  trop  du  foïer.  Au  con- 
u  traire ,  les  autres  font  pleins  de  fanté ,  gran4s  ,  a^if^  Se  robuftes ,  tek 
p  Qu'on  Içs  a  irepréfentcs* 

%4^ 
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Suite  Dït'E" 

TABLISS.    DES 


Etahlijfcmcnt  des  François  dans  tlh  Roîale  ,   autrefois 

le  Cap  Breton.  Franco  i  * 

©ANS    t'/Wî' 
JUXQUE  StPT. 

I A  cefGon  de  T Acadié  &  de  Terre-Neuve  ne  laifTane  plus  aûx  François 
^ue  l'Ile  du  Cap  Breton  pour  la  pèche  des  Morues ,  ils  fentirenc  de  quelle 
importance  il  etoit  de  tourner  leur  attention  fur  un  EtablifTement  qu'ils  shaxionàeViie 
avoient  extrêmement  négligé.  Cette  Ile  ,  qui  eft  fituée  entre  les  quarante-  ^  c*p  ^^^'^ 
cinq  &  les  quarante-fept  degrés  de  Latitude  Nord ,  forme  avec  celle  de 
Terre-Neuve ,  dont  elle  rfeft  éloignée  que  de  quinze  i  feize  lieues  ,  Ten^ 
crée  du  Golfe  de  Saint  Laurent.  On  lui  donne  environ  cinquante  lieues 
de  longueur^  du  Nord-Eft  au  Sud-Oueft  >  &  trente-trois  dans  fa  plus  gran--' 
de  largeur ,  de  TEft  à  TOueft.   Le  Détroit ,  qui  la  fépare  (de  TAcadie  ,  n'aî 
pas  plus  de  cinq  lieues  de  long  fur  une  de  large.  Quoique  fertile  en  plu^ 
fieurs  endroits ,  riche  en  arbres ,  capable  de  nourrir  toutes  fortes  de  Be(- 
tiaux  ,  &  funout  d  une  commodité  îînguliere  pour  la  pêche  des  Morues  , 
du  Loup  marin ,  du  Marfouin  &  des  Vaches  marines ,  qui  y  eft  très  abon- 
dante ,  les  François  ,  qui  n'y  avoient  jamais  eu  qu'un  petit  nombre  de 
Maifons  ,  y  attachoient  peu  de  prix.  Ils  l'avoient  vue  pafTer  jplufieurs  fois 
fans  regret  entre  les  mains  des  Anglois  ;  &  lorfqu'elle  leur  fut  affurée  en 
1^98 ,  par  la  paix  de  Rifwick  ,  il  ne  paroît  pas  qu'ils  en  euffent  la  con- 
fervation  plus  à  coeur.  Mais,  après  avoir  abandonné  leurs  prétentions  fut     tire  eft  aifatfe 
PAcadie  &  Terre-Neuve  ,  ils  ouvrirent  les  yeux  fur  des  avantages  ,  qui  *"  fmûspôv 
pouvoient  leur  faire  réparer  ces  deux  pertes.  L'Intendant  du  Canada  (8j)' 
avoit  été  le  premier  qui  les  avoir  reprefentés  au  Miniftere  en  1708  ,  dani 
on  Mémoire  qui  contient  des  explications  curieufes  fur  les  Colonies  Fran^ 
çoifes  de  l'Amérique  Septentrionale^ 

L'Auteur  fuppofoitque  la  principale ,  &  prelque  la  feute  vue ,  que  Ta  France 
eut  dans  ces  Etabliflemens  ,  étoit  le  Commerce  des  Pelleteries  ,  furtout 
celui  du  Caftor  ;  ce  qui  n'étoit  vrai  néanmoins  que  des  Particuliers  (84)  r    VaciàtUtrt^ 
mais  on  avoit  dû  prévoir  avec  le  tems,.  ou  que  le  Caftor  s'épuiferoit ,  (ou'  «<iaûifcfCoJ«>- 
qu'il  deviendroit  trop  commun  ,  &  par  conféquent  qu'il  ne  fuffiroit  pas 
pour  fourenir  une  Colonie  telle  que  le  Canada  -,  que  le  Commerce  du  pjoUtoftn 
Caftor  ne  pouvoir  faire  fubfifter  qu'un  fort  petit  nombre  d'Habitans  ;  &  rimendam   ^kw 
que  fi  la  confommation  en  étoit  aflurée,  on  n'éviteroit  le  fécond  des  deux  ^*°****^ 
inconvcniens  qu'on  vient  d^obferver ,  que  pour  tomber  dans  l'autre  :  que 
cependant  ley  Habitans  de  la  Nouvelle  France  s'étoient  prefqu'uniquementf 
attachés  à  ce  Commerce,  comme  s'ils  enflent  été  certains  que  les  Caftors 
fe  reproduifoient  auffi  promptement  que  les  Morues  ,  &  que  le  débit  des 
peaux  égaleroit  celui  du  Poiflbn  :  ils  avoient  donc  fait  leur  principale*  oc-- 
cupation  de  courk  les  Bois  Se  les  Lacs  ,  pour  fe  procurer  des  Pelleteries  ;. 
ces  longs  &  fréquens  voïages  les   avoient  accoutumes  â  mener  une  vie- 

(83)  Ou  plator  les  Intcndans  ,  cat  ils  (84)  N«  pcnfant  qu*à  ^cnricÊit  en  jpeui 

Itoient  alors  deax  ;  MM.  Raudoc  y  Père  8c  de  tems  y  &  le  metcanc  peu  ep  peiae  du  lotir 

lils  ,  le  premier ,  chargé  de  la  Juflice  ,  de  de  la  Nouvelle  France ,  lorfque  leurs  vuc# 

&  Police ,  des  Finances  8c  des  Af&iies  gé-  sarticulicrcs  écoiem  reffigilcsr 
•éxales>lcfccoodydc.U  Marine;' 
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SuiTB  DE  l'E-  fainéante ,  qu*ils  avoient  peine  si  quitter  ,  quoique  le  peu  de  valeur  da 
TABLiss.  D£s  Caftoi  »  eut  fécluit  prefqu'à  rien  le  fruit  de  leurs  coarfes.  La  conduite  des 
F  &  A  N^  o  I  s  Anglois  dans  les  Colonies  voifines ,  avoir  éré^bien  différente.  Sans  perdre 
DANS  t  Am»-  iç  jçjjjj  i  voïager  au  dehors  »  ils  avoient  cultivé  leurs  Terres,  ctaoli  des 
KiqoE  SEPT,  ^fanufa^utes  &  des  Verreries ,  ouvert  des  Mines  de  fe?;,  conftruit  des 
Cap  Brbtom,  Navires  j  &  les  Pelleteries  n'avoient  paflTé  chez  eux  que  pour  un  acceflbire| 
iLER^^iALB.  ^  lequel  ils  avoient  toujouri  fait  peu  de  fond. 

On  reconnoiilbit  qu*enan  la  néceflicé  avoit  réveillé  les  Canadiens  ;  ib 
s'étoient  vus  forcés  de  cultiver  le  lin  Se  le  chanvre ,  de  faire  des  Toiles 
&c  de  mauvais  Droguets ,  de  la  laine  de  leurs  vieux  habits ,  mêlée  avec  du 
fil  :  mais  Tancienne  habitude  d'une  vie  oiflve  avôit  fair  durer  une  partie 
de  leur  mifere.  Us  avoient  adez  de  blé  8c  de  Beftiaux  pour  vivre  tous; 
mais  pluiîeurs  ,  n'aïant  pas  dequoi  fe  couvrir  ^  étoient  obligés  de  pafTec 
l'Hiver  ,  toujouts  fort  long  &  fort  rude  ,  avec  quelques  peaux  de  Che- 
vreuils. Cependant  le  Roi  dépenfoit  annuellement  cent  mille  écus  dans 
cette  Colonie.  Les  Pelleteries  valoienc  environ  deux  cens  quatre-vingt 
mille  livres  ;  les  Huiles  &  quelques  autres  denrées  en  rapportoient  vingc 
mille  j  les  Penfions  fur  le  Tréfor  roïal ,  que  le  Roi  failoïc  aux  Particu- 
liers »  &  les  revenus  que  l'Evèque  .&  les  Séminaires  avoient  en  France» 
montoient  à  cinquante  mille  francs  :  c'étoit  (ix  cens  cinquante  mille  li-* 
vres ,  fur  iefquelles  rouloit  toute  la  Nouvelle  France  &  tout  fon  Com- 
merce. Cette  fomme  fuffifoit-elle  pour  £iire  vivre  une  Colonie  de  vingt 
si  vingt-cinq  mille  âmes  ^  Se  pour  fournir  â  ce  qu'elle  étoit  obligée  de 
tirer  de  France  ?  Ses  affaires  avoient  été  fur  un  meilleur  pié  ;  elle  avoic 
envoie  longtems  pour  près  d'un  million  de  Caftors,  fans  compter  qu'alors 
elle  n'étoit  pas  fî  peuplée  :  mais  elle  avoit  toujours  tiré  plus  qu'elle  n'étoit 
capable  de  païer  \  ce  qui  avoit  ruiné  fon  crédit  auprès  des  Marchands  » 
qui  n'étoient  plus  difpofés  i  lui  envoïer  des  effets ,  lans  Lettres  de  Chan* 
ge  »  ou  fans  un  nantiffement  convenable.  Il  avoit  fallu  faire  paCfec  en 
France  tout  l'argent  du  Canada ,  pour  en  tirer  des  Marchandifes  *,  &  dans 
un  rems ,  qui  n'étoit  pas  éloigné ,  l'épuifement  avoit  été  tel ,  que  neref- 
tant  peut-être  pas  mille  écus  d'argent  monnoïé  dans  le  Païs  ,  on  avoic 
été  forcé  d'y  fuppléer  par  une  monnoie  de  Carte. 
Ayantagciqtie  Après  cette  expofition  ,  qui  repréfentoit  l'état  de  la  Colonie  jufqn'ea 
▼ourin»!"^**"'  ^7^8  ,  l'Intendant  offroit  divers  moïens  de  la  rendre  floriflànte.  Elle  pou* 
voit  faire  un  Commerce  de  fes  denrées ,  qui  étoit  feul  capable  de  l'enri- 
chir :  c'étoient  les  viandes  falées  ,  les  Mâts,  les  Planches ,  les  Bordages, 
les  Bois  de  conftruâion  ,  le  Merrin  ,  le  Godron  »  le  Bray ,  les  huiles  de 
Baleine  »  de  Loup  marin  &  de  Marfouin  ,  les  Morues ,  le  lin  ,  le  chan« 
vre  ,  le  fer  &  le  cuivre.  Il  n'étoit  queftion  que  d'ouvrir  des  débouchés, 
&  de  faire  diminuer  le  prix  de  la  main-d'œuvre.  Cette  dernière  difficulté 
venoit  de  la  fainéantife  des  Habitans  &  de  la  cherté  des  Marchandifes  de 
France.  Lorfqu'il  y  avoit  moins  d'ouvrage ,  l'Ouvriçr  vouloit  gagrter  beau- 
coup plus.  D'un  autre  côté  ,  les  Marchandifes  étoient  au  double  ,  en  Ca- 
nada j  de  la  valeur  qu'elles  avoient  en  France.  Si  Ton  en  demandoit  1* 
raifon ,  c'étoit  que  les  aflUrances ,  de  vingt-cinq  pour  cent ,  du  moins  ep 
tems  de  guerre,  les  frais  de  CommifEon  ,  le  ftet,  qui  alloit quelquefois 
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à  plus  de  quarante  ccus  par  tonneau,  l'avance  de  l'argent,  les  demeu-  Suite  de  l'E- 
res  ,  qu'il  falloit  païer  aux  Commlilionnaires ,  &c  qui  devenoient  fortes  tabliss.    des 

Îj  land  les  Lettres  de  Change  n'ctoient  pas  païces  au  terme ,  enfin  le  change  François 
ur  Paris,  laifToient  peu  de  profit  aux  Marchands.  Auflî  ajoutoit-onquil  ^^^^   sept^' 
n'y  en  avoit  point  de  riches  dans  le  Païs.  Il  falloit  donc  ,  pour  relever  la 
Colonie  du  Canada,  que  chacun  y  fut  occupé  fuivant  fes  talens-,  &  que  ^^^^^"o^, 
la  diminution  du  prix  des  Marchandifes  y  mit  tout  le  monde  en  ccat  de    IleRoÏale, 
fubfifter.  Le.moïen  d'y  parvenir  ctoit  de  trouver  quelque  lieu,  où  l'on  put 
tranfporter  commodément  les  denrées  du  Païs ,  &  prendre  les  Marchan- 
difes de  France.  On  épargneroit  ainfi  une  partie  du  fret  j  &  cette  partie 
des  Habitans,  qui  croupifloit  dans  l'oifiveté ,  ou  qui  couroit  les  Bois  ,  pour^ 
jroit  s'occuper  de  la  navigation.  Mais  ce  moïen  ne  deviendroit-il  pas  nui- 
fîble  à  la  France ,  en  lui  ôtant  une  partie  du  profit  qu'elle  faifoit  fur  les 
Marchandifes  ?  Non  j  pârceque  l'épargne  du  fret  tourneroit  auflî-tôt  à  l'a- 
vantage de  la  France  par  une  plus  grande  confommation  de  fes  Marchan- 
difes. Ceux ,  par  exemple  ,  que  l'oifiveté  réduifoit  â  fe  couvrir  de  peaux 
de  Chevreuils  ,  feroient  en  état ,  lorfqu'ils  commenceroient  à  s'occuper , 
de  fe  vêtir  d'étoffes  de  France. 

Quel  lieu  plus  commode  pour  ce  deffein  ,  que  l'Ile  du  Cap  Breton  \ 

Elle  eft  dans  une  fituation ,  qui  forme  un  entrepôt  naturel  entre  l'ancienne 

&  la  Nouvelle  France.  Elle  pouvoir  fournir  à  la  première  ,  des  Morues ,  des 

huiles ,  du  charbon  de  terre  ,  du  plâtre  ,  des  bois  de  conftruâion  &c , 

&c  ;  fournir,  à  la  féconde  ,  les  Marchandifes  du  Roïaume  à  meilleur 

marché  ,  en  tirer  une  partie  de  fa  fubfiftance ,  &  lui  épargner  une  partie 

confidérable  du  fret.  La  Navigation  de  Québec  au  Cap  Breton  transfor- 

meroit ,  en  bons  Matelots ,  des  gens  inutiles  ,  ou  même  à  charge  à  la  Cç* 

lonie.  Un  autre  avantage  de  cet  Etabliflement  pour  le  Canada  ,  feroit  d'y 

envoïer  de  petits  Bâtimens  pour  la  pèche  des  Morues  &  d'autres  Poisons  , 

dont  on  tire  l'huile  au  bas  du  Fleuve  :  ils  feroient  toujours  furs  de  débiter 

leurs  cargaifons  dans  l'Ile  ,  &  d'y  charger  des  Marchandifes  de  France* 

On  pourroit  y  envpïer  auflî ,  de  Québec ,  un  Vaifleau  chargé  des  denrées 

du  Païs,  qui  prendroit  du  fel  pour  la  pêche  du  Golfe  ,  &  qui  retournant 

dans  l'Ile ,  où  il  vendroit  fa  charge  cte  Poiffbn ,  acheteroit ,  ^u  produit 

de  ces  deux  Voïages  ,  des  Marchandifes  de  France  pour  les  débiter  en 

Canada.   Les  deux  Colonies  ,  s'entr'aidant  ainfi  mutuellement  ,  &  ne 

^►ouvant  manquer  de  s'enrichir  par  un  Commerce  mutuel ,  pourroient  s'af- 
bcier  pour  d'autres  entreprifes  ,  qui  feroient  d'un  nouvel  avantage  ,  & 
pour  elles ,  &C  pour  le  Roïaume  ,  telles  que  d'ouvrir  des  Mines  de  fer. 
Alors  celles  du  Roïaume ,  &  les  Bois  ,  pourroient  jouir  de  quelque  repos  ; 
ou  ,  du  moins  ,  on  ne  feroit  plus  obligé  de  tirer  du  fer  de  Suéde  &  de 
Bifcaie. 

Dans  le  Voïage  de  France  au  Canada ,  les  Vaifleaux  courent  toujours 
de  grands  rifques  au  retour ,  s'ils  ne  prennent  la  faifon  duPrintems-,  tan- 
dis que  les  petits  Bâtimens  de  Québec  ,  qui  choifiroient  les  occafions  ,  & 
qui  auroient  toujours  des  Pilotes  exercés  ,  ne  craindroient  rien  en  allant 
au  Cap  Breton.  Qui  les  empécheroit  même  de  faire  deux  Voïages  par 
an ,  &  d'épargner  ainfi  aux  Vaifleaux  de  France  la  peine  de  remonter  le  ' 
TomeXIF.  Qqqq 
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Fleuve  Saint  Laurent ,  ce  qai  abrcgeroit  leur  Voïage  de  moitié } 

D'ailleurs  ce  n'étoit  pas  leulement  par  une  plus  grande  confommation 
des  Marchandifes  de  France ,  que  ce  nouvel  Etablirfement  pouvoit  deve- 
nir fort  utile  au  Roïaume,  mais  encore,  par  la  commodité  qu'il  lui  don* 
neroit  de  faire  pafler  fes  Vins ,  fes  Eaux-de-vie ,  fes  Toiles,  fes  Rubans, 
Tes  taffetas  &c.  aux  Colonies  Angloifes.  Cet  objet  feul  étoit  imponam*, 
puifque  les  Anglois  trouveroient  leur  compte  à  fe  fournir ,  au  Cap  Bre- 
ton ,  de  toutes  ces  Marchandifes ,  &  pour*  le  Continent  de  TAménque  » 
où  leurs  Colonies  étoient  fort  peuplées  ,  &  non-feulement  pour  leurs  Iles , 
"  mais  pour  celles  des  HoUandois  ,  avec  lefquels  ils  étoient  en  Commercer 
Combien  ne  tireroit-on  pas  d'argent  de  toutes  ces  Colonies  ,  dans  la  fup« 
pofition  même  que  l'entrée  des  Marchandifes  Françoifes  n'y  fut  pas  ou- 
vertement permife? 

Enfin  l'Etabliflement  du  Cap  Breton  ne  manqueroit  point  d'engager  les 
Négocians  de  France  à  faire  partir  dos  Vaiffeaux  pour  la  Pêche  des  Mo- 
rues ,  parceque  cette  lie  fouroiiïant  le  Canada  de  Marchandifes  »  les  Bâ- 
timens  qu'ils  enverroient  pour  cette  Pêche  feroient  leur  charge  ,  moitié 
en  Marcnandifes,  moitié  en  fel ,  Se  gagneroient  doublement  :  au  lieu  que 
les  Navires  François ,  qu'on  y  emploïoit  alors  à  la  Pêche  des  Morues  >  ne 
fe  chargeoient  que  de  fel. 

On  hiifoit  valoir  auflî  l'augmentation  de  cette  Pêche  ,  qui  pourroit 
mettre  la  France  en  état  de  fournir  l'Efpagne  &  tout  le  Levant.  Cel- 
le des  Baleines  ,  qui  eft  très  abondante  dans  le  Golfe  vers  les  Côtes 
de  Labrador,  &  dans  le  Fleuve  de  Saint  Laurent  jufqu'^  Tadouffac  > 
pouvoit  entrer  encore  dans  les  mêmes  vues.  Un  Navire  ,  deftiné  â  cette 
I?êche ,  pourroit  fe  charger ,  en  France ,  de  Marchandifes  qu'il  vendroit 
au  Cap  Breton  ,  ou  qu'il  laifleroit  aux  Correfpondans  de  (es  Armateurs» 
Il  y  prendroit  des  Futailles  pour  la  Pêche ,  qui  eft  d'autant  plus  aifée  dans 
ces  Parages ,  qu'elle  ne  s'y  fait  pas  en  Hiver  ,  comme  dans  le  Nord  de 
l'Europe  ,  où ,  les  Bâtimens  Pêcheurs  étant  au  milieu  des  glaces ,  il  anive 
fouvent  que  les  Baleines  fe  perdent  deflbus ,  lorfqu'elles  font  harponces. 
Non  feulement  ces  Navires  pourroient  faire  un  double  gain  ,  fur  ce  qu'ils 
apporteroient  au  Cap  Breton  &  fur  leur  Pêche  j  mais  l'argent ,  qui  paUe  en 
Hollande  pour  les  huiles  de  Baleine ,  ne  fortiroit  pas  de  France. 

Outre  les  Mâts  &  le  bois  de  conftru£tion  que  l'Ile  pouvoit  fournir  d'el- 
le-même ,  elle  eft  à  portée  d'en  tirer  du  Canada  ;  ce  qui  augmenreroit  te 
Commerce  entre  les  deux  Colonies ,  &  faciliteroit  au  Roïaume  la  conf- 
truâion  des  Navires.  Qui  empêcheroit  même  d'en  conftruire  au  Cap  Bre- 
ton ,  où  l'on  peut  tirer  du  Canada  tout  ce  qui  manque  à  l'Ile  pour  cette 
entreprife  ?  On  pourroit  y  établir  audi  un  Commerce  de  Mâts  &:  de  Plan- 
ches de  Sapin  avec  les  Antilles.  Enfin  il  n'y  avoit  point  de  relâche  plt» 
commode ,  ni  de  retraite  plus  fure  ,  que  l'Ile  du  Cap  Breton ,  pour  les 
Navires ,  de  quelque  partie  qu'ils  vinflent  de  l'Amérique  ;  &  dans  les  tems 
de  guerre ,  ce  feroit  une  ftation ,  d'où  non-feulement  l'on  troubleroit  te 
Commerce  des  Colonies  Angloifes  ,  mais  par  laquelle  on  pourroit  fe  ren^ 
dre  maître  de  toute  la  Pêche  des  Morues ,  avec  un  petit  nombre  de  Fcér 
gatest 
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A  Texplicatioii  de  ces  avantages  ,  l'Auteur  du  Mémoire  joîgnoit  les  suitepil'E- 
moïens  qui  pouvoient  faciliter  rexécution  du  nouvel  Etabliflement.  Mais  tabliss.   dis 
la  guerre  ,  qui  continua  quelques  années  ,  empêcha  la  Cour  de  fuivre  François 
alors  un  fi  beau  projet.  On  voit  feulement  qu'après  la  ceffion  de  Plai-  ^^^^  s^**^" 
iance  &  de  l'Acadie  ,  les  François  ,  n'aïant  plus  d'autre  lieu  que  le  Cap  ^^^"^ 
Breton  pour  faire  fecher  les  Morues  ,  &  même  pour  en  faire  pailîblement  ^^^  Breton, 
la  Pèche ,  fe  trouvèrent  dans  la  néceffité  d'y  former  une  Réhdence  conf-   ^^^  roîale. 
tante ,  Ôc  de  s'y  fortifier.  Lô  nom  d'Ile  Roîale  fut  fubftitué  à  celui  d'Ile    i^.Eubiiflcmcni 
du  Cap  Breton.  On  délibéra  longtems  fur  le  choix  d'un  Port  ;  &  le  par-  ed  rcurdé. 
tage  clés  fentimens  étoit  entre  le  Havre  à  l'Anglois  &  le  Port  Sainte  Anne,      nie  du  Cap 
Enfin  la  facilité  d'entrer  dans  le  premier  lui  fit  obtenir  la  préférence.  Il  ^'"°".**^°?î^' 
fut  nommé  Louifbourg ,  &  les  fondemens  d'une  Ville  de  même  nom  fu*  °*  ^   ^V.  ^*  * 
rent  jette;  fur  une  Langue  de  terre  qui  en  forme  l'entrée.  Coftebelle ,  qui  i^J^X)urj." 
venoit  de  perdre  le  Gouvernement  de  Terre-Neuve ,  fut  nommé  pour  com- 
mander dans  la  nouvelle  Colonie. 

On  trouve  peu  d'éclairciffemens  fur  les  premiers  progrès  de  Loui(bourg. 
Iltparoit  qu'onr  avoir  compté  d'y  transférer  tous  les  François  établis  dans 
l'Acadie ,  mais  que  ne  trouvant  point  dans  l'Ile  Roîale  tous  les  avantages 
dont  ils  jouiflbient  dans  leur  ancien  Etabliffement  »  Se  les  Gouverneurs 
Anglois  n'aïant  rien  épargné  pour  les  retenir  ,  ils  prirent  le  parti  d'y  ref- 
ter.  Cependant ,  quelques  années  après  ,  il  s'en  fallut  peu  qu'ils  ne  chan-     trahittm  Jet 
geaflent  d'avis.  Richard ,  Gouverneur  Anglois  d'Acadie  en  1710  »  fut  fur^  François     dan» 
pris  de  les  voir  vivre  comme  dans  une  Province  de  la  domination  Fran-  ^'^^**^ 
çoife  :  c'eft-à-dire  que  s'étant  engagés  feulement  i  ne  rien  entreprendre 
contre  le  fervice  de  l'Angleterre ,  ils  y  confervoient  toutes  les  prérogati- 
ves dont  ils  avoient  joui  fous  leur  Souverain  naturel  ;  qu'ils  avoient  des 
Prêtres  Catholiques  avec  l'exercice  libre  de  l^r  Religion ,  &  qu'ils  en- 
tretenoient  une  forte  de  correfpondance  avec  Tlle  Roîale.  On  lui  dit  que 
le  Gouvernement  avoir  jugé  à  propos  de  leur  accorder  toutes  ces  faveurs , 
pour  leur  ôœr  l'envie  de  fe  retirer,  foit  en  Canada,  foit  dans  l'Ile  Roîa- 
le ,  comme  le  Traité  d'Utrecht  leur  en  laiflbit  la  liberté ,  avec  celle  d'em- 
porter tous  leurs  effets  Ôc  de  vendre  même  leurs  immeubles  ;  qu'on  s'étoic 
épargné  par  cette  voie  les  frais  d'une  nouvelle  Peuplade  ,  pour  les  rem-^ 

Î lacer  \  que    d'ailleurs  il  auroit  été  difficile  de  trouver  des  Habitahs  auffi  ^ 

aborieux  Se  de  la  même  induftrie  :  qu'au  refte  ,  ils  n'en  avoient  jamais 
abufé  y  &  que  c'écoit  même  à  leur  confidération  que  les  Sauvages  Alliés 
de  la  France  avoient  celle  de  chagriner  les  Anglois.  Ces  raifons  ne  perfua-^ 
derent  point  le  Gouverneur ,  qui  crut  apparemment  les  circonftances  chan- 
gées. Il  commença  par  leur  interdire  tout  commerce  avec  l'Ile  Roîale  :  en- 
fuite  il  leur  fit  fignifier  qu'il  ne  leur  donnoit  que  quatre  mois ,  pour  (b 
réfoudre  à  pr^er  le  ferment  de  fidélité  que  tous  Sujets  doivent  à  leur 
Souverain.  Saint  Ovide ,  qui  avoit  fuccedé  à  Coftebelle ,  fut  informé  de 
cette  nouvelle  prétention  ,  &  fc  hâta  de  faire  repréfenter  aux  François  d'A- 
cadie que  s'ils  avoient  la  foibleffe  de  céder ,  ili  dévoient  s'attendre  à  per- 
dre bientôt  la  liberté  de  Religion.  Mais  cet  avis  étoit  inutile.  Ils  avoient 
déjà  répondu  »  au  Gouverneur,  avec  une  fermeté  qui  leur  avoit  réuffi  j  juf- 
qu'à  lui  l^uffer  çnvevpir  qu'il  oe  poavoic  les  pouUer  à  bout ,  fans  s'attirer 

Qqqq   ij 


Pro|et  d*iuie 
Colonie 
«eue 


€76  HISTOIRE    GENERALE 

Suite  DE  l'E-  ^  haine  tles  Sauvages,  qui  ne  foufFriroient  point  qu'on  les  forçât  au  fer- 
TABLiss.  DES  mcut  dc  fidélité  ,  ni  qu'on  les  privât  de  leurs  Pafteurs.  Richard  n*ofa  rif- 
François  ^^qz  de  fe  commettre  avec  les  Indiens  de  fon  voifinage  ,  ni  s'expofer  à 

k^qu'e  Sept."  ^^^^  l'Acadie  fans  Habitans- 

'         En  effet  ,  Saint  Ovide  avoit  déjà  pris  des  mefures  pour  leur  faciliter 

^^  ou^^^^  ""^  retraite  dans  l'Ile  de  Saint  Jean  ,  où  d'autres  François  avoient  formé 

IleRoïale.    le  deflein  de  s'établir.  Cette  lie,  qui  eft  fort  proche  de  l'Ile  Roïale  ,efl: 

Mefures  pour  ^^  pl^s  grande  de  celles  du  Golfe  Saint  Laurent ,  avec  cet  avant^e ,  que 

Ile  établir  Sam  toutes  les  Tetres  y  font  fertiles.  On  lui  donne  vingt-deux  lieues  de  long , 

e  ainr  eau.    g^  cinquante  de  circuit.  Elle  jouit  d'un  Port  fur  &  commode  y  6c  fes  Bois, 

qui  étoient  encore  en  grand  nombre ,  étoient  de  la  meilleure  efpece.  Juf-* 

3u'à  l'Etabliffèment  de  l'Ile  Roïale ,  on  avoit  fait  peu  d'attention  à  celle 
e  Saint  Jean^  mais  alors  leur  proximité  fit  juger  quelles  pou; oient  être 
d'une  grande  utilité  l'une  à  l'autre.  Dès  l'année  17 19  ,  il  s'étoit  formé 
ïfe.  ^^^  ^^^  Compagnie ,  qui  avoit  réfolu  de  peupler  Saint  Jean..  Le  Comte  dc 
Saint  Pierre ,  premier  Ecuïer  de  Madame  la  Duchefle  d'Orléans  ,  s'étoit  mis 
à  la  tête  de  cette  entreprife;  Se  des  Lettres  Patentes,  du  mois  d'Août  lie 
la  même  année,  lui  accordoient  les  Iles  de  Saint  Jean&  de  Mifcou,fans 
autre  charge  que  de  rendre  foi  &  hommage  au  Château  de  Louifbourg. 
l'année  fuivante ,  il  obtint  de  nouvelles  Lettres  de  conceffion ,  pour  les 
Iles  de  la  Madeleine  ,  Botou  ou  Ramées.  L'objet  de  la  Compagnie  éroit 
^r'"jr^,  *  1^  culture  des  Terres  ,  l'exploitation  des  Bois  ,  &  fur  tout  la  Pêche.  Mais 
il  étoit  plus  facile  alors  de  trouver  des  fonds ,  que  de  leur  conferver  la 
valeur  arbitraire  qu'on  y  avoit  attachée  ;  &  les  premières  tentatives  aïant 
eu  peu  de  fuccès ,  l'entreprife  fut  abandonnée. 

Après  avoir  commencé  par  la  fîtuation  de  l'Ile  Roïale  ,  on  ne  peut  fc 
difpenfer  de  s'étendre  un  peu  fur  fes  propriétés  &  fes  produûions  >  puif- 
qu'elles  n'appartiennent  pas  plus  que  celles  des  autres  Iles  à  la  De/crip- 
tion  générale  du  Continent.  Sa  figure  eft  fort  irréguliere.  Elle  eft  telle- 
ment coupée  par  des  Lacs  &  des  Rivières ,  que  fes  deux  principales  par- 
ties ne  font  jointes  que  par  un  Ifthme  d'environ  huit  cens  pas  de  large  f 
qui  fépare  le  fond  d'un  Pon  >  nommé  le  Port  Touloufe  ,  de  plufieurs 
Lacs  auxquels  on  a  donné  le  nom  de  Labrador.  Ces  Lacs  fe  déchargent 
dans  la  Mer ,  à  l'Orient ,  par  deux  Canaux  de  largeur  inégale ,  formes  par 
une  Ile  ,  nommée  Verderonne ,  ou  la  Boularderie ,  qui  a  fept  ou  huit  lieues 
de  long.  Les  Ports  de  l'Ile  font  ouverts  à  l'Orient  ,  en  tournant  au  Sud 
dans  l'efpace  de  cinquante  lieues  ,  à  commencer  par  le  Pon  Dauphin , 
anciennement  le  Port  Sainte  Anne^  jufqu'au  Port  Touloufe,  qui  eft  pref- 
qu'à  rentrée  du  paffage  de  Fronfac.  Il  n*eft  pas  aifé ,  partout  ailleurs,  de 
trouver  quelques  mouillages  pour  de  petits  bâtimens ,  dans  les  Anfes  00 
entre  des  Iles.  La  Cote  du  Nord  eft  fort  haute ,   &  prefqu*inacceflîble  ; 
&  l'on  ne  peut  gueres  aborder  plus  facilement  à  celle  de  l'Oueft  ,  jufqu'au 
paffage  de  Fronlac  ,  après  lequel  on  trouve  d'abord   le  Port  Touloufe, 
connu  auparavant  fous  le  nom  de  Saint  Pierre*  Il  eft  proprement  entre 
une  efpece  de  Golfe  ,  qu'on  nomme  le  petit  Saint  Pierre ,  vis-à-vis  des 
Iles  Madame  y  ou  de  Maurepas*  Delà ,  en  remontant  au  Snd-Eft,  onren- 
contre  la  Baie  de  Gabori  >  dont  l'entrée  »  qui  eft  à  vingt  lieues  des  H^ 
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Saint  Pierre ,  n'a  pas  moins  d  une  lieue  de  large  ,  entre  des  Iles  &  des  ■■  ,■* 

rochers.  On  peut  s  approcher  de  toutes  les  Iles  ,  &  quelques-unes  avan-  tabuss.^  des 
cent  d  une  lieue  &  demie  dans  la  Mer.  Cette  Baie ,  qui  a  deux  lieues  de  François 
profondeur,  eft  un  bon  mouillage.  Le  Port  de  Louifbourg  ,  autrefois  le  dans  l*Ame- 
Havre  à  l' Anglais  ,  n'en  eft  éloigne  que  d'une  bonne  lieue.  C'eft  un  des  plus  ^^^^^  Sept. 
beaux  de  TAmcrique.  Il  n'a  guères  moins  de  quatre  lieues  de  tour  ,  &  CApBRî^olf^ 


ou 


J  on  y  trouve  partout  fix  â  fept  brafles  d  eau.  Son  entrée  n'a  pas  zoo  toi    *    ^  .. 
ios  de  large,  entre  deux  petites  Iles,&  fe  fait reconnoître  de  douze  lieues    ^^^^**^*- 
en  Mer,  par  le  Cap  de  Lorembec,  qui  n'en  eft  pas  loin  au  Nord-Eft.     y^^^^^^^' 

Deux  lieues  plus  haut ,  on  trouve  le  Port  de  la  Baleine  ,  dont  plufieurs 
Rocl^rs  couverts  en  haute  Mer  ,. rendent  l'entrée  difficile  ,  &  qui  ne 
peut  recevoir  que  des  Bâtimens  de  trois  cens  tonneaux.  On  ne  compte 
pas  deux  lieues  de  ce  Port  i  Punadou  ,  ou  Menadou  ,  autre  Baie  d'environ 
deux  lieues  de  profondeur ,  qui  a ,  prefque  vis-à-vis  de  fon  entrée ,  l'Ile  de 
Scatari ,  nommée  aiitrefois  le  Petit  Cap  Breton ,  &  longue  de  deux  lieues.  ^^^CapBrceo», 
La  Baie  de  Miré  n'en  eft  féparée  que  par  une  langue  de  terre  fort  écroitô. 
On  donne  à  cette  dernière  Baie  nuit  lieues  de  profondeur ,  &  deux  de 

vieres  s'; 

n'y   puiflent  ^ ^  , ^ 

en  a  quelques-unes  oe  moindre  grandeur  ,  &  divers  Rochers  ,  dont  le 
plus  gros  le  nomme  U  Forillon.^  La  Baie  de  Morienne  eft  au-delTus ,  fé- 
parée de  celle  de  Miré  par  le  Cap  Brûlé  :  un  peu  plus  haut ,  &  direâe- 
ment  par  les  quarante-fix  degrés  huit  minutes ,  on  rencontre  l'Ile  Plate ^ 
ou  l'Ile  à  pierre  à  FuJiL  Toutes  ces  Iles  &  ces  Rochers  offrent  de  bons 
abris  y  Se  Ton  peut  en  approcher  fans  crainte. 

Trois  lieues  au-delà ,  vers  le  Nord-Oueft  ,  on  trouve  Vindiane  ,  fort 
bon  Havre  ,  mais  qui  ne  reçoit  que  de  petits  Vaifleaux.  De  Tlndiane ,  on 
compte  deux  lieues  à  la  Baie  des  Efpagnols  ,  dont  l'entrée  n'a  que  mille 
pas  de  large ,  mais  qui  croît  toujours  en  largeur ,  &  qui  fe  partageant  en 
deux  bras  ,  qu'on  peut  remonter  environ  trois  lieues  ,  forme  ainfi  deux 
très  bons  Ports.  De  cette  Baie  à  la  petite  entrée  de  Labrador  ,  il  ne  refte 

2ue  deux  lieues ,  &  l'Ile  qui  la  fépare  de  la  grande  entrée  eft  à-peurprès 
e  la  même  étendue.  Labrador  eft  un  Golfe ,  qui  a  plus  de  vingt  lieiies 
de  long  ,  &  trois  ou  quatre  dans  fa  plus  grande  largeur.  On  ne  compte 
qu'une  lieue  &  demie ,  de  la  grande  entrée  de  Labrador  au  Port  Dauphin 
ou  de  Sainte  Anne  ;  &  l'on  peut  mouiller  au  large  ,  entre  les  Iles  de  Si- 
bou.  Une  langue  de  terre  ,  qui  ferme  prefqu'entierement  le  Port  ,  n'y 
lailïê  de  partage  que  pour  un  Vaifleau.  Le  Port  a  deux  lieues  de  circuit  : 
à  peine  les  VaiCTeaux  y  fentent-ils  les  vents,  dont  ils  font  garantis  par 
la  hauteur  des  Terres  &  des  Montagnes  qui  l'environnent  5  d'ailleurs  ik 
peuvent  mouiller  fort  près  de  terre.  Ce  font  ces  avantages  qui  ont  renda 
longtems  le  choix  incertain  ,  pour  la  conftruâion  dé  Louiu>ourg ,  entre 
le  Port  Sainte  Anne  &  le  Havre  à  l'Anglois. 

Tous  ces  Havres  &  ces  Ports  étant  (i  voifins  ,  il  feroit  facile  d'ouvrir  comraimka- 
des  chemins  par  terre ,  des  uns  aux  autres  j  &  rien  ne  feroit  plus  avanta-  f^^  poiEWci 
geux  pour  les  Habitans ,  à  qui  ces  communications  épargneroient  pendant  de  rik,"^"*^ 
THiver  la  peine  de  faire  le  cour  des  Côce5« 
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-     ^  ^j^.£l      On  nous  repréfente  le  climat  de  l'Ile ,  à-peu-près  le  même  que  celui  it 

TABLiss.  DBS  Qucbcc  j &  quoiquc  Ics  brouilUrds  y  foicnt  plustréquens  ,  l'air,  dit-on,  n'y 

François  eft  pas  mal-fain.  Toutes  les  Terres  n'y  font  pas  bonnes ,  mais  elles  produifent 

DANS  l*Amb-  jjes  arbres  de  toute  efpece.  On  y  voit  des  Chênes  d*une  prodîgieufe  gran- 

RiqoE  Sept,     ^^^j,  ^  j^^  pjj^^  propres  à  la  mâture ,  &  diverfes  fortes  de  bois  de  char- 

Cap  Brbton,  pente,  dont  les  plus  communs,  après  le  Chêne,  font  le  Cèdre,  le  Frêne, 

^^.         l'Erable,  le  Plane  &  le  Tremble.  Les  Fruits,  &  furtoutles  Pommes,  les 

LE    oiAL  .   L^gm^gs  ^  [q  Froment ,  &  tous  les  autres  grains  ^éceflTaires  à  la  vie ,  le  Lin 

fts^P^i'^uaroûs.   ^  lô  Chanvre ,  y  font  d'auflî  bonne  qualité  qu'en  Canada  ,  mais  moins 

abondans.  On  obferve  que  les  Montagnes  y  peuvent  être  cultivées  jufqu  au 

fommet ,  que  les  bonnes  Terres  y  ont  leur  pente  au  Midi  ,   &  qg  elles 

font  à  couvert  des  vents  de  Nord  &  de  Nord-Oueft ,  par  les  Montagnes 

qui  les  bordent  du  côté  du  Fleuve  Saint  Laurent. 

Tous  les  Animaux  domeftiques  ,  tels  que  les  Chevaux,  les  Bœufs,  les 
Porcs ,  les  Moutons ,  les  Chèvres ,  8c  la  Volaille  ,  y  trouvent  abondam- 
ment ^dequoi  vivre.  La  Chafle  &  la  Pêche  y  peuvent  nourrir  les  Habi- 
tans ,  une  bonne  partie  de  l'année.  L'Ile  a  plufieurs  Mines  abondantes , 
d'un  excellent  charbon  \  &c  ces  Mines ,  étant  en  Montagnes  ,  il  n'eft  be^ 
foin  ,  ni  de  les  creufer ,  ni  d'en  détourner  les  eaux.  Il  s'y  trouve  auflî  in 
Plâtre.  Mais  le  principal  avantage  qu'on  attribue  à^l'lle  Roïale,  c'eft  qu'il 
n'y  a  point  de  (Jote  ou  Ton  pêche  plus  de  Morues  ,  ni  d'endroit  plus  com- 
mode pour  les  faire  fécher.  Autrefois  elle  étoit  remplie  de  Bêtes  fau- 
ves celles  y  font  rares  aujourd'hui.  Les  Perdrix  y  font  prefque  de  lagrof- 
feur  du  Faifan  ,  &  ne  lui  reifemblent  gueres  moins  par  la  couleur  da 
plumage. 

On  a  l'obligation  à.  Dom  Antoine  d'Ulloa ,  l'un  des  deux  Officieri  Ef- 
pagnols  qui  accompagnèrent  les  Académiciens  de  France  au  Pérou ,  de  nous 
avoir  donné  fur  Louifbourg ,  &  fur  le  dernier  fiége  de  cette  Place ,  plus 
d'éclairciflemens  qu'il  ne  s'en  trouve  dans  nos  propres  Relations.  Diverfes 
avantures  l'a  voient  conduit  à  l'Ile  Roïale  ,  où  le  malheur  qu  il  eut  de  tom- 
ber entre  les  mains  des  Anglois  en  1745  ,  c'eft-à-dire  l'année  même  qu'elle 
fut  enlevée  à  la  France ,  lui  donna  une  facheufe  occafion  de  s'inftruire. 
Il  place  le  Fort  même  de  Louifbourg ,  par  les  quarante-cinq  degrés  cin- 
quante minutes  de  Latitude  Nord ,  &c  foixante-un  degrés  de  Longitude  â 
l'Occident  du  Méridien  de  Paris. 
loSSboiSr***       La  Ville ,  dit-il ,  eft  d'une  grandeur  médiocre.  Ses  Maifons  font  bâties 
de  bois ,  fur  des  fondemens  de  pierre  ,  qui  s'élèvent  de  quelques  pics 
àu-deflus  de  terre.  Quelques-unes  ont  tout  le  premier  étage  de  pierre ,  & 
le  refte  de  merrein.  Le  Rempart  eft  fortifié  a  la  moderne  ,  avec  tous  les 
Ouvrages  qui  rendent  une  Place  reipeûable  :  il  manque ,  dans  un  efpacc 
d'environ  cent  toifes  ,  qui  eft  le  coté  de  la  Mer  ;  mais  cette  partie  eft 
défendue  pat  fa  fituation  ,  &  n'eft  fermée  que  d'un  fimple  Batardeau  1 
près  duquel  J  eau  eft  fi  baffe  ,  qu'elle  forme  une  efpece  de  Lagune,  in^' 
ceflible  par  les  écueils  à  toutes  fortes  de  Bâtimens  ;  fans  compter  le  (^ 
des  Battions  collatéraux ,  qui  défendent  très  avantageufement  cette  Efta- 
cade.  Dans  l'enceinte  du  Rempart ,  au  centre  d'un  des  principaux  Baftion^* 
f  ft  unç  M^on  fortifiée ,  cjui  porte  le  nom  de  Citadelle ,  avec  un  Folle ,  ^ 
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Pont-levis  &  un  Corps-de-g^de  du  côté  de  la  Ville  ,  mais  fans  Artille-  Suite  dk  l'E- 
rie,&  fans  aucune  mfpofition  pour  en  placer.  L'édifice  eft  compoféd'un  tabliss.  des 
logement  pour  le  Gouverneur  ,  d'un  Corps  de  Cazernes  pour  la  Garnifon ,  ^  *  a  n  ç  o  i  s 
avec  un  Arfenal  &  des  Magafins  fous  le  Terreplein  du  Rempart ,  &  d  une  ^^^J^  sept!" 
Chapelle ,  qui  fcrt  d'Eglife  Paroiffiale  à  la  Ville.  Elle  n  a  d  ailleurs  qu'une  ^ 
autre  Eglife  ,  qui  eft  celle  de  l'Hôpital,  dirigé  par  des  Religieux  de  Saint  ^^^^^^'^^^y 
Jean  de  Dieu ,  &  nouvellement  bâti ,  quoique  plus  anciennement  fondé.   Ili  Roïaib. 

Il  ne  manque  rien  ,  au  Port  de  Louifbourg  ,  pour  la  fureté  &  l'étendue  j  DefcrîpUomdu 
mais  l'entrée  en  eft  étroite.  Elle  eft  refferrée  j)ar  une  Ile  nommée  Vile  pob. 
des  Chèvres ,  fur  laquelle  on  a  conftruit  un  aflez  grand  Fort.  Un  Touril- 
lon fert  de  Phare  mr  la  Côte  oppofée  ,  pour  éclairer  les  Vaiflèaux  qui 
arrivent  pendant  la  nuit.  Cette  Cote  forme  une  Pointe ,  qui  s'avance  juf- 
qu'à  l'entrée  du  Port  ,  &  qui  offre  un  autre  Fort  ,  nommé  la  Batterie 
Roïale.  Au-deU  ,  la  Côte  s'enfonce ,  &  forme  une  Anfe ,  ou  plutôt  une 
efpece  de  Golfe  ,  qui  eft  d'une  extrême  commodité  pour  la  carène  des 
.Vaiflèaux  de  toute  grandeur.  Non-feulement  ils  y  trouvent  toujours  beau- 
coup d'eau  ,  mais  ils  y  font  à  l'abri  de  tous  les  vents.  Auflî  tous  les  Bâti- 
mens  du  Païs  y  viennent-ils  hiverner  ;  au  lieu  qu'en  Eté  ils  mouillent 
dans  le  Port ,  d  un  quart  de  lieue  de  la  Ville ,  &  même  plus  proche ,  à 
couvert  .auffi  de  tous  les  vents ,  excepté  de  ceux  d'Eft ,  qui  peuvent  en- 
trer par  la  bouche  du  Port ,  &  remuer  un  peu  les  flots  ,  mais  fans  dan-i- 
geD  pour  les  Vaiflèaux  qui  font  à  l'ancre.  Entre  la  Pointe  de  la  Batterie 
Roïale  &  celle  du  Phare  ,  mais  plus  près  de  la  première  ,  on  rencontre 
un  Brifant ,  qui  fort  aflez  pour  fe  faire  appercevoir.  Toutes  les  autres  par- 
ties du  Port  étant  nettes  &  fans  écueil ,  on  y  peut  aifément  louvoïer  dans 
le  mauvais  tems ,  foit  pour  entrer  ou  pour  lortir.  En  Hiver  ,  les  glaces 
ferment  abfolument  le  Pon  de  Louifbourg.  L'eau  gelé  avec  tant  de  force, 
qu'on  peut  le  parcourir  à  pié  dans  toute  Ion  étendue  ;  &  cette  gelée  ,  qui 
commence  ordinairement  vers  la  fin  de  Novembre ,  aure  jufqu'en  Mai  ou 
en  Juin.  En  1745  ,  elle  commença  dès  les  premiers  jours  d'Oâobre. 

Louifbourg  ,  feule  Ville  de  l'Ile  Roïale ,  eft  peuplée  de  Familles  Fran-  LoSîbowj,  '* 
^ifes  y  les  unes  Européennes  ,  les  autres  Créoles  >  de  l'Ile  même ,  ou  de 
Plaifance  en  Terre-Neuve  ,  d'où  elles  paflerent  à  Louifbourg  après  le 
Traité  d'Utrecht.  Son  feul  Commerce  ,  avant  l'invafîon  des  Anglois ,  étoit 
la  pêche  des  Morues  ,  dont  M.  d'Ulloa  vante  l'abondance,  &  que  leur 
déhcateffe  fait  préférer,  dit-il,  à  celles  de  Terre-Neuve.  La  Ville  avoir  ^"^^««"««a 
des  Particuliers  fort  aifés ,  dont  les  richeflès  confiftoient  en  Magafins  de 
Morue  ,  &  dans  les  Barques  qu'ils  entretenoient  pour  cette  Pêche.  QueU 
ques-uns  en  avoient  jufqu'à  cinquante  ,  montées  chacune  de  trois  ou  qua- 
tre Hommes  ,  qui  recevoient  un  paiement  réglé  ,  pour  fournir  chaque 
jour  une  Certaine  quantité  de  Morue.  Les  Magafins  s  en  trouvoient  rem- 
plis au  retour  de  la  belle  faifon  -,  &  l'oh  voïoit  arriver  alors  des  Vaiflèaux 
de  tous  les  Ports  de  France ,  chargés  de  toute  forte  de  denrées  &  de  Mar- 
chandifes  ,  qu'ils  troquoient  pour  de  la  Morue  ,  dont  ils  faifoient  leur 
charge  au  retour.  Les  Vaiffeaux  des  Colonies  Françoifes  de  Saint  DoiViin- 
Çue  &  de  la  Martinique  y  apportoient  du  Sucre ,  du  Tabac ,  du  CaiFé , 
çxL  Taffia^  du  Miel  fkc^  Se  s'en  retournoient  chargés  de  Morue.  Ce  ^ue 
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Suite  de  l  E-  Louifbourg  recevoir  de  trop ,  en  Marchandifes ,  paflbic  au  Canada ,  où  ceut 
TABLiss.  DES  qui  exefçoient  ce  Commerce  prenoienc  des  Caftors  &  d'autres  Pelleteries 
François  q^  échange.  Ainfi  le  plan  des  Raudots  avoir  commencé  à  s'exécuter  heu- 
R^***  Sept^"  reufemenr.  Louifbourg  ,  fans  autre  denrée  que  la  Morue ,  étoit  en  Com- 
*  merce  avec  l'Europe  &  l'Amérique.  Cependant  on  verra  bientôt  que  ce 
Cap  Breton,  j^'^jqJj  p^j  Tunique  Port  où  les  Vaillèaux  François  en  chargeaflent.  Ils  al- 
iLB  RoïALB.    loieiit  ^ire  cette  Pêche  eux-mêmes  à  l'Ile  de  Terre-Neuve  ,  à  la  Côte  du 

petit  Nord  &  fur  le  Banc. 
Autres  iieiFran*      Outre  les  Habitans  de  Louifbourg  ,  d'autres  François  ,  répandus  dans 
«^"»  les  Iles  voifines ,  furrour  dans' celle  de  Saint  Jean  ,  y  avoient  leurs  Ca- 

fés ,  leurs  Magasins,  &  tout  ce  qui  étoit  néceflTaire  à  la  Pèche.  Ce  Com- 
9»  merce,  obferve  M.  d'Ulloa  ,  mffifant  pour  les  enrichir ,  il  y  en  avoir 
V  peu  qui  s'occupafTent  de  la  culture  des  Terres.  D'ailleurs  l'Hiver  du  Païs  eft 
»  fort  long.  La  terre  ,  longtems  couverte  de  trois  ou  quarre  pies  denége, 
»  qui  ne  tond  qu'en  Ere  y  n'eft  guetes  propre  à  la  culture  ,  Se  l'eft  moins 
M  encore  à  nourrir  des  Beftiaux.  On  eft  ooligé  de  les  renfermer  à  l'ani- 
»  vce  de  l'Hiver ,  pour  les  nourrir  de  foin  jufau'à  la  belle  faifon.  A  la 
n  vérité  les  néges  &  les  glaces  ont  à  peine  dilparu  ,    que  l'abondance 
w  renaît  dans  les  champs  j  &  la  promptitude  ,  avec  laquelle  on  voit  croî- 
M  tre  les  herbes  Se  les  rruits ,  confole  bientôt  les  Habitans  de  la  longueai 
M  de  l'Hiver. 
HaMtamium*      L'Ile  Roïale  &  les  lies  voifines  ont  aufli  des  Habitans  naturels.   Ces 
re^dtrUcRou-  jj^jgjj^j  ^  continue  M.  d'Ulloa,  auxquels  les  François  donnent  le  nom  de 
Sauvages ,  font  plus  grands  &  mieux  faits  que  ceux  du  Pérou  ;  mais  ils 
n'en  font  point  différens  par  la  couleur ,  &  leur  reflemblent  beaucoup  par 
les  mœurs.  Ils  ne  font ,  ni  tout-a-fait  foumis  à  la  France  ,  ni  tour-a-hic 
indépendans.  S'ils  reconnoiflent  le  Roi  pour  Souverain  ,  c'eft  fans  admet- 
tre les  Ordonnances  pour  leur  Gouvernement  particulier  ,  &  fans  rien 
changer  à  leurs  ufages.  Ils  ne  lui  paient  même  aucun  tribut.  Au  contrai- 
re  ,  ce  Monarque  leur  envoie ,  tous  les  ans ,  une  certaine  quantité  d'habits, 
de  poudre  &  de  fufîls  pour  leurs  chaffès ,  d'eau-de-vie  Ôc  d  outils ,  dans 
conJuîcîqncU  la  feule  vue  de  fe  les  attacher.  C'eft  une  conduite  fort  fage  ,  que  la  France 
Frâoccdcniavec  ^.^^^  ^^gj  ^^^^  j^^  Sauva^es  du  Canada.  Elle  leut  envoie  d'ailleurs  des 
Miflîonnaires  pour  les  inftruire  ;  &  ces  Peuples ,  gro/Iîers ,  mais  capables 
de  reconnoiffance  ,  aiment  &  refpei^ent  comme  leurs  Pères  ceux  dont  ils 
ont  reçu  le  Baptême  &  les  lumières  de  la  Religion.  Il  n'y  avoit  dans  rflo 
Roïale ,  en  1745  ,  qu'un  Miflîonnaire,  nomme  l'Abbé  Mallard  ^  quifiif- 
Lettn«raget.     fifoit  pour  les  Indiens  de  cette  Ile.  Ces  Sauvages,  quoique  Chrétiens  & 
raflemblés ,  peuvenr  pafler  pour  errans ,  parcequ'il  eft  rare  qu'ils  s'arrêtent 
longrems  dans  unmcme  lieu.  Leurs  Cabanes  lonr  bâries  forr  légèrement, 
comme  s'ils  ne  comptoient  jamais  d'y  faire  un  long  féjour.  Leur  premier 
foin ,  en  arrivant  fur  le  rerrein  oi\  ils  veulenr  fe  loger  ,  eft  de  conftruire 
la  Chapelle  &  l'habitation  de  leur  Pafteur.  Enfuite  chacun  badt  fa  pro' 
pre  Maifon.  Ils  y  paflent  deux  ou  trois  mois  ,  quelquefois  cinq  ,  fix ,  o* 
davantage  ,  fuivant  la  facilité  qu'ils  y  trouvent  pour  la  ChafTe.  Si  le  Gi- 
bier commence  à  manquer ,  ils  lèvent  le  Camp  ,  ils  cherchent  un  autrt 

lieu  qui  leur  convienne  •  &:  leur  Curé  ne  ceffe  point  de  les  fuivre.  ^^ 
^  '^  pendant 
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|yen(knt« placeurs  fe  rendent  volontairement  aux  Etabliflemens  François, 
s'engagent  à  fervir  pour  un  teras,  &  rejoignent  leur  Trouppe^  à  la  fan  du  xablu^.^  de» 
terme.  Les  autres  viennent  vendre  aux  François  les  peaux  des  Bêtes  qu ils  j  ran ç o i s 
ont  tuces  dans  leurs  Chailes.  *  dans  l'Ame- 

Quoique  Tlle  Roïale  ait  plufîeurs  Ports  ,  qui  pouvoient  ctre  peuplés  Rïque^Sept. 
&  fortitiés  ,  les  François  avoient  cru  devoir  te  borner  à  Tentrecien  de  Cap  Br«toi^ 


ou 


Loaifbourg  ,  pour  la  confervacion  d  une  Ile  Montagneufe  &  pleine  de 
.Bois  ,  qui  ne  laifle  craindre  à  cette  Place  aucune  attaque  par  terre.  ^^    oiau. 

Le  Voiageur  Efpagnol  applaudit  à  cette  conduite  ,  &  juge  qu'ils  n'au-  ,ew*'^?j7euiia^ 
roient  jamais  perdu  i  Ile ,  s'ils  n'en  euflfent  perdu  la  ForterefTe.  Il  ajoute  bourg  aux  fa»* 
que  jamais  Louiib  jurg  n*eut  été  pris ,  »»  (i  dans  une  conjondure  critique  ^^' 
M  il  n'eut  pas  manqué  des  munitions  les  plus  nécelTaires ,  s'il  eut  été  fe* 
•*  couru ,  ou  Cl  l'opinion  qu'il  étoit  imprenable  n  eut  fait  négliger  toute 
••  foite  de  précaunons.  La  France ,  à  la  vérité  ,  ne  manquoit  point  d'y 
»  envoier  tous  les  ans  ,  un  convoi  d'argent  6c  de  vivres ,  pour  la  fubfif- 
»•  tance  &  la  paie  de  la  Garnifon.  Le  foin  des  fortifications  n'étoit  pas 
M  plus  oublié.  On  y  faifoit  travailler  les  Soldats  qui  n'étoient  point  oc- 
M  cupés  à  la  garde  des  Poftes  \  &  leur  ardeur  fe  relâchoit  d'autant  moins  ^ 
M  qu  ils  yoioient  leur  fureté  comme  attachée  au  bon  état  de  la  Place.  Mais 
M  I  avarice  de  ceux,  qui  étoient  chargés  du  paiement,  leur  en  faifoit  re- 
«»  tenir  une  partie  ,  ëc  les  Officiers  fe  rendoient  coupables  de  la  même  in- 
a»  juftice  à  l'égard  du  Prêt.  Ce  défordre  n'étoit  pas  nouveau  en  1745  :  il 
M  avoit  déjà  fait  naître  des  plaintes  }  &  le  Gouverneur  de  la  Place  étant  . 
»»  mort  l'Hiver  précédent ,  cette  perte  avoit  tellement  augmenté  la  confu- 
M  (ion  ,  que  les  Trouppes  s'étoient  deux  fois  foulevées.  Quelque  foin  qu'on 
«•  eût  apporté  à  les  appaifer ,  on  n'avoit  pas  coupé  la  racine  du  maf  ;  Se 
•»  le  mécontentement  fubfiftoit ,  lorfqu  une  Efcadre  Ângloife  ,  paroiÔant 
m  devant  Louifbourg ,  y  porta  le  premier  avis  du  danger  qui  menaçoit 
9»  cet  EtablilTement. 

La  Garnifon  de  la  Ville  &  de  tous  fes  Forts  ne  confiftoit  alors  qu'en  (Ix  cens  Etat  de  ostm 
Hommes  de  Trouppes  réglées  ,  la  plupart  Suifles ,  auxquels  on  pouvoit  en  ^[1  pril^'^******"* 
joindre  huit  cens  de  Milice ,  formée  de  tous  les  Habitans  qui  etoient  ca- 
pables de  porter  les  armes.  Le  Gouverneur  Général  du  Canada ,  informé 
de  ce  qui  s'étoit  palfé  l'année  dernière ,  &  n'ignorant  point  ce  qu'il  y  avoit 
a  craindre  d'une  Garnifon  foible  &  mécontente  ,  pour  une  Place  de  cette 
importance ,  fit  offrir  au  nouveau  Commandant  un  fecours  de  Trouppes , 
qui  lui  auroit  fuffi  ,  s'il  l'eut  accepté.  M.  d'Ulloa  fait  profeflîon  d'i2;norer 
quelles  furent  les  raifons  de  fon  refus  ;  mais  il  ne  cramt  point  d'afturer , 
que  deux  mille  François  aguerris  auroient  dif&pé  toutes  les  forces  de  la 
Nouvelle  Angleterre. 

L'efpérance  des  Anglois  avoit  été  de  furprendre  la  Place  ,  avant  Tar-  Eiieeftacra^fe 
rivée  du  Convoi  de  France.  Ils  avoient  armé  i  Bofton  ,  avec  une  dili-  p«i«Aiiiioii. 
génce  extrême  ;  &  leur  Efcadre  ,  avec  une  Flotte  Boftonoife  chargée  de 
Trouppes  &  de  munitions,  étoit  devant  Louifbourg  au  commencement  de 
Mai.  D'ailleurs ,  un  accident  avoit  retardé  le  Convoi  François.  Il  devoir 
partir  de  Brcft ,  longtems  avanr  qu'on  fuppofat  les  glaces  fondues  à  Louif- 
ooarg.  Mais  y  un  Vailfeau  de  guerre  ^  pi&t  i  jetter  l'ancre  avec  une  Fce-; 
Tome  XI F.  Rrrr 
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gâte  ,  avoit  eu  le  malheur  d'être  réduit  en  cendre  par  le  feu.  Il  ne  s'en 
écot  trouvé  qu  un  autre  dans  le  même  Port  :  encore  ctoit-il  fur  le  chan- 
tier ,  mais  prêt  d'être  lancé  à  Teau,  Le  Marquis  de  Maijon-fone  ^  Com- 
mandant de  celui  qui  venoit  d'être  brûlé ,  reçut  ordre  de  réparer  fa  dif- 
grace  par  touces  fortes  d'efforts ,  de  lancer  à  Teau  le  Vaiffeau  neuf ,  qu'on 
avoir  nommé  le  Vigilant  ^Àq  l'équiper  auflî-tôt ,  &  de  mettre  fur-le-champ 
à  la  voile-   Mais  toute  la  diligence  imaginable  n'avoit  pu  faire  éviter  la 

?erte  d'un  tems  précieux ,  pendant  lequel  la  Flotte  Angloife  entra  dans  le. 
ort  de  Louifbourg ,  &  fit  fon  débarquement ,  fans  ofer  néanmoins  ou* 
vrir  la  tranchée. 

Cependant  le  Vigilant  s'étoit  mis  en  Mer.  Il  arriva  ,  le  30  de  Mai ,  i 
la  vue  de  Tlle  Roïale  ;  mais  une  brume  épaifle ,  qui  fit  craindre  à  Mai- 
foh-forre  de  fe  brifer  contre  quelque  écueil ,  Tempêcha  d'abord  de  porter 
droit  à  la  Côte.  11  fut  réduit  à  faire  des  bordées  ,  pour  attendre  un  tems 
plus  clair.  Dans  ces  circonftances ,  il  découvrit  une  Frégate  de  quarante  ca- 
nons ,  qu'il  reconnut  pour  Angloife.  Son  Vaiffeau  étant  de  foixante  pie- 
ces  :  il  ne  balança  point  à  fondre  fur  elle ,  &  lui  lâcha  toute  fa  bordée» 
La  Frégate  feignit  de  plier ,  pour  l'attirer  dans  le  piège  ,  &  prit  même 
la  fiiite  à  toutes  voiles ,  fàvorifée  du  brouillard.  Il  la  fuivit  de  fore  prèr, 
&  l'un  &  l'autre  arrivèrent  fous  TEfcadre  Angloife ,  au  moment  que  le 
brouillard  commençoit  à  fe  diffîper.  Ainfi  le  Commandant  François ,  qtti 
fe  croïoit  fur  de  la  vidoire ,  tomba  dans  une  étrange  furorife  ,  en  fe 
voïant  entouré  de  Vaiffeaux  ennemis.  Il  ne  fe  déconcerta  pomt  j  &  quoi- 
que fon  Bâtiment ,  furchargé  d'armes  &  de  munitions  de  guerre ,  tirât  trop 
d'eau  pour  lui  laiffer  Tufage  de  fa  batterie  baffe ,  il  entreprit  de  fe  défen- 
dre julqu'à  la  dernière  extrémité. 

Il  fut  d'abord  attaqué  par  la  Frégate  ,  qu'il  s'étoit  flatté  d'enlever ,  & 
par  deux  Vaiffeaux ,  l'un  de  foixante  ,  l'autre  de  cinquante  pièces  de  cx- 
non  •>  enfin  par  l'Efcadre  entière.  Le  feu  ,  qui  commença  vers  deux  heu- 
res après  midi ,  fut  terrible  de  toutes  parts.  Maifon-force  &c  tous  fes  Gens 
firent  des  prodiges  de  conduite  &  de  valeur.  La  vi6toire  fîit  réellement 
balancée  jufqu'a  neuf  heures  du  foir^  que  les  François ,  aïant  leur  Gou- 
vernail brifé ,  toutes  leurs  manœuvres  hachées  ^  &  leur  château-d'avant 
fracaffé  j  fe  virent  près  de  couler  à  fond.  Ils  fe  rendirent ,  avec  plus  d'hon- 
neur que  l'Ennemi  n'en  pouvoir  tirer  de  fa  vidoire.  Mais  cette  difgrace 
entraîna  la  perte  de  Louifbourg.  Les  AflSégeans  avoient  été  fi  décourages  par 
la  réfiflance  qu'ils  y  avoient  trouvée  ,  &  connoiflbieiK  fi  peu  l'arr  de  li 
guerre  >  que  regrettant  les  champs  &  le  repos  de  leur  Colonie  ,  ils  de- 
mandoient  déjà  leur  retour.  Le  Voïageur  Efpagnol  a  fu  d'eux-mêmes,  que 
£  la  prife  du  Vigilant  étoit  arrivée  quinze  jouts  plus  tard  ,  ils  auroient 
levé  le  Siège  :  mais  cet  avantage  releva  leurs  efpérances.  Ils  rece voient, 
ians  ceffe  ,  àes  munitions  de  la  Nouvelle  Angleterre  ;  &  celles  de  la  Vilfe 
devant  diminuer  de  jour  en  jour ,  ils  ne  purent  douter  du  fuccès.^ 

On  nous  donne  quelques  circonftances  du  Siège  ,  qui  n'avoient  pas  été 
publiées.  Pendant  qu'ils  prefïoient  la  Place ,  ifs  menaçoient  ,  avec  xxn 
Corps  nombreux  y  le  Fon  nommé  la  Batterie  Roïale  ;  c'efl-à-dire  que  ce 
Corps  étoi;  campé  à  quelque  diflance  du  Fort  ^  ùx\%  ofer  $*eQ  approchée» 
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Le  Commandant  de  la  Ville  connoiflbit  rimportance  de  ce  pofte  :  mais  suite  dfl'Ê- 

naïant  point  allez  de  monde  pour  en  renforcer  la  (Sarnifon,  ils'écoit  con-  tabliss.  des 

tenté  d'en  faire  augmenter  l'artillerie ,  avec  ordre  de  faire  un  feu  conti-  François 

nuel,  pour  en  impofer  du  moins  par  les  apparences;  &  fi  TEnnemi  s'ap-  !?^^.^  cil^^" 

r  f        r  ^  \      c  */•'•**•!  •  1         t         r^    ^     RiqUE  Sept. 

prochoit  enlin  avec  des  rorces  trop  luperieures ,  il  avoit  ordonne  au  Com-  p     «  . 

mandant  du  Fon  d'enclouer  toutes  fes pièces,  &de  s'embarquer  avec  fes  ^^^^^* 

Gens  dans  quelques  Bateaux  qui  ctoient  ious  les  murs,  pour  fe  retirer  auilî-  I);.eRoÏalb« 
tôt  vers  la  Place.  Cet  Officier ,  qui  manquoit  de  courage ,  ou  d'expérience , 
ou  de  préfence  d'efprit ,  ne  s'attacha  qu'au  fécond  de  ces  deux  ordres.  A  peine 
reuc;il  re^u ,  que  fur  un  foible  mouvement  des  Anglois ,  il  s'embarqua 
précipitamment  avec  tout  fon  monde ,  &  fe  jetta  dans  la  Ville ,  en  criant  * 
que  l'Ennemi  s'étoit  approché  avec  des  forces  terribles  ;  imagination  fauflTe  , 
&  démentie  par  la  vue  du  Drapeau  de  France  ,  qui  continua  ,  pendant 
vin^t-quatre  heures ,  de  demeurer  arboré  au  Fort.  D'un  autre  côté ,  les  An- 
glois ,  retranchés  dans  leur  Camp  ,  d'où  ils  ne  voïoient  paroîtr'e  perfonne 
lur  les  Parapets ,  s'imaginèrent  que  la  Garnifbn  étoit  occupée  de  quelque 
ouvrage  intérieur  ,  &  paflTerent  deux  jours  dans  ce  doute ,  fans  prendre 
la  hardielfe  de  s'avancer.  Enfin  ,  leur  armée  étant  compofce  de  toutes 
fortes  de  Gens  ,  un  Indien  ,  moins  timide  que  les  autres ,  offrit  d'al- 
1er  reconnoîrre  le  Fort  ,  &  panit  fans  armes.  Il  parvint  à  la  porte,  en 
contrefaifant  le  Fou.  Là ,  bien  -  tôt  certain  que  le  Fort  étoit  abandon- 
né ,  il  entra ,  il  ôta  la  Bannière  de  France  ,  &  fit  connoître  qu'il  ne 
reftoit  point  de  François  pour  la  défendre.  Les  Anglois  ,  qui  avoient 
tout  obfervé  ,  accoururent  aufli-tôt  ,  &  rétablirent  aifément  le  canon, 
que  les  Deferteurs  ne  s'étoient  pas  donné  le  tems  de  bien  enclouer. 
Ainfî  Louifbourg  fut  batm  avec  les  mêmes  armes  qui  dévoient  fervir  à  fa. 
défénfe. 

C'eft  de  M.  d'Ulloa  que  cet  étrange  récit  eft  emprunté.  Toute  l'ArtiU 
lerie  du  Fort  confiftoit ,  dit-il  ,  en  Pièces  de  trente-fix  à  quarante  livres 
de  balles  ,  &  les  Pièces  du  Vigilant  étoient  du  même  calibre.  Plufieurs 
batteries ,  qui  furent  dreflTées  le  même  jour ,  fuppléerent  au  défaut  de  l'Ar- 
tillerie Angloife  ,  qui  étoit  très  foible ,  &  commencèrent  à  battre  la  Place 
en  brèche.  Elle  fe  défendit  avec  vigueur  -,  mais  la  brèche  étant  bien-tôt 
fort  large ,  le  Commandant ,  dont  les  Trouppes  étoient  fort  afFpiblies ,  ne 
voulut  pas  attendre  un  aflaut.  Il  obtint  une  Capitulation  honorable ,  telle 
qu'on  l'accorde  à  de  braves  Gens ,  qui  ne  cèdent  qu'au  malheur  des  cir-* 
conftances  &  à  la  fupériorité  des  forces.  ^         ^  '^'^^'^'''i  îî 

Suivant  l'obfervation  du  même  Voïageur,les  Officiers  François  avoient  f^^^ 
fort  bien  reconnu  **  que  l'occafion  la  plus  favorable  pour  chafler  les  Troup- 
»  pes  Angloifes  ,  étoit  de  les  attaquer  lorfqu'ils  commencèrent  l'ouver- 
M  ture  de  leurs  tranchées  :  mais  ils  le  défioient  trop  de  la  Garnifon,  après  ' 
»'  des  mutineries  qui  n'avoient  jamais  été  bien  appaifées.  Dans  cette  fitua- 
»  tion  ils  n'oferent  tenter  une  feule  fortie ,  pendant  tout  le  cours  du  Siège  ^ 
»»  quelque  fuccès  qu'on  pût  s'en  promettre  contre  des  Trouppes  fi  mal 
*'  aguerries.  Ils  aimèrent  mieux  emploïer  leurs  Soldats  à  la  garde  de» 
»*  Poftes  &  aji  fervice  du  canon ,  que  de  s'expofer  à  les  voir  paflfer  chez 
•*  l'Eanemi,  foit  pour  fç  dérober  au  châtiment  4e  leur  defobéiflance ,  ou 

Rrtr  ij 
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Suite  DE  l'E-  "  P^'^^  ^^  vanger  des  vexations  dont  ils  accufoient  leurs  Chefs  «.  Il  pa- 
TABLiss.  DES  toît  étonnant ,  à  M.  d'Uiloa^qoe  malgré  tant  de  malheurs ,  qui  s'étoient 
^François  rapidement  fuccédés ,  malgré  l'indocilité  &  la  foibleiTe  de  la  Gamifon, 
DANS  l'Ame-  Louifbourg  ait  tenu  fix  femaines  entières.  On  £ût  que  l'Ile  Roïale  aïanc 
*xquE  Sept.  ^^^  rendue  par  le  Traité  d'Aix-la-Chapelle  ^  la  France  n  a  rien  épargné 
pour  la  garantir  des  mêmes  difgraces. 

Description  du  Canada  ^ou  de  la  Nouvelle  France, 

Contenant  Us  Relations  de  divers  Vbïageurs. 

Son  éietidae.  ^^  £  n'eft  pas  une  exagération ,  dans  les  Voïageurs  François ,  de  don- 
ner plus  d'étendue  à  la  Nouvelle  France  qu'à  la  moitié  de  l'Europe.  La 
Hontan,  qui  écrivoit  avant  la  ceflion  de  Terre-Neuve  &  de  la  Baie 
d'Hudfon  ,  l'étendoit  alors  du  trente-neuvième  degré  de  Latitude  (84) 
au  foixante-cinquieme»  commençant  au  Sud  du  Lac  d'Erié ,  jufqu  au  Nord 
de  la  Baie  d'Hudfon  ;  &:  du  deux  cens  quatre  vingt-quatrième  degré  de  Lon- 
gitude aux  trois  cens  trente-Hx  ;  c'eft-à-dire ,  depuis  le  Fleuve  du  Mii&ilipi 
jufqu'au  Cap  Rafe  dans  l'Ile  de  Terre-Neuve.  Ainfi  renfermant  l'Eu- 
rope ,  avec  quelques  Géographes ,  entre  les  trente-cinq  &  les  foixante- 
douze  degrés  de  Latitude  ,  du  Sud  au  Nord,  &  entre  les  neuf  &  quatre- 
vingt-quatorze  degrés  de  Longitude ,  il  fe  trouve ,  dans  ce  calcul ,  qu'elle 
n'avoir ,  avant  la  Ceffion ,  qu'onze  degrés  de  Latitude  &  trente-trois  de 
Longitude  plus  que  la  Nouvelle  France.  Si  l'on  y  joignoit,  ajoute  le  même 
Voïageur ,  toutes  les  Terres  du  Nord-Oueft  ,  elle  feroit  incomparable* 
ment  plus  grande  que  toute  l'Europe  :  mais  on  peut  fe  renfermer,  dit- 
il  ,  dans  ce  qui  eft  découvert ,  établi ,  &  qui  ne  comprend  que  les  Pais 
où  les  François  ont  des  Forts,  des  Magasins  &  àts  Miffions. 
DifS  uités  le  la  U  eft  impoflîble  de  donner  une  Defcription  régulière  de  cette  vafie 
aipaou.  Contrée,  dont  toutes  les  parties  n'ont  jamais  été  divifées  avec  ordre, & 
ne  font  pas  même  également  connues  (85).   Mais  commençons  par  des 

(%a)  L'Abbé  Lenglct,  qui  comprend  ,  plan  de  cet  Ouvrage  nous  oblige  d'en  adop* 

ions  le  nom  de  Nouvelle  France  ,  le  Canada  ter  quelques  -  unes.  Comme  noas  n'aroos 

&  la  Louifiane  ,  la  fitue  encre  les  vingt-cinq  point ,  dic-il  ,  d*Hiftoire  complecte  de  la 

&  cinquante-trois  degrés  de  Latitude  fepten-  Nouvelle  France,  &  que  les  Relations  àt 

trionale ,  &  les  deux  cens  foixante-fept  &  ce  grand  Pais,  qui  ont  le  plus  de  cours, 

trois  cens  trente  degrés  de  Longitude ,  pre-  ne  font  pas  les  plus  ezaâes  0c  les  plus  fi- 

nant  fa  plus  grande  étendue  da  Sud-Oueft  délies  ,  il  n'eft  pas  furpcenant  que  ks  Cof- 

au  Nord-Eft  ,  depuis  la  Province  de  Pa-  mographes ,  les  Géographes  Ar  les  Diâioo* 

ntco   dans  la  Nouvelle  Efpaçnê  jufqu  au  naires  Géographiques  &  Hiftoriques  n'aient 

Cap  Charles ,  ptès  du  Golfe  Samt  Laurent  3  pas  été  plus  correds.  Ce  qu'il  V  a  de  fin- 

ce  qui  renferme  une  diftance  de  plus  de  neuf  gulîer  ,  c*eft  que  les  plus  anciens  ibnt  moios 

cens  lieues.  Mais  vo'fez  la  Note  fuivante.  remplis  de  fautes  que  les  modernes.  Il  eft 

(S5}On  doit,  aoP.de  Charlevoiz,quaA''  vrai  que  de  leur  teras  les  Colonies  Frao* 

tiré  de  bonnes  c^fervations  critiques ,  qui ,  çoifcs  de  l'Amérique  Septentrionale  écoicoc 

fans  jettcr  uq  plein  jour  fur  ces  obfcurités ,,  peu  confidérables  y  mais  ils  en  ont  parle 

peuvent  fervir  du  moins  à  tenir  le  Ledcur  en  plus  exaâement  que  ceux  qui  les  om  hr 

gardt  contre  une  infinité  d^errears  5  &  le  vis  9  de  qui  ont  voulci  les  corriger.  On  f^ 


D  E  s    V  O  1  A  G  E  s.    Lit.    y  I.  ^«5 

idées  génétales ,  pour  revenir  au  détail  avec  nos  plus  judicieux  Vôïaeeurs.  Deschiptioii 
On  donne  communémenr  pour  bome&à  la  Nouvelle  France,  ou,  u  Ton  de  la  Nou- 
veut ,  à  la  partie  de  la  Nouvelle  France  qui  fe  nomme  Canada,  la  Mer  velie  Fram^- 
du  Nord ,  &  les. Colonies  AngloiiGss  à.  l'Orient  ;  dlmmenfes  Contrées  In-  ^^* 
diennes  au  Couchant  ;  le  Païs  de  Labrador  &  la  Baie  d'Hudfon  au  Nord ^ 
&  la  Louifiane  au  Sud,  en  comprenant  fous  ce  nom  le  Païs  des  Illinois, 


donner  ppar  raifon ,  qu'ils  o'avoiem  devant 
les  yçuz  qQ*un  petit  nombre  de  Mémoi- 
res ,  dont  les  Auteurs  fe  bornant  à  rappor- 
ter ce  qu'ils  avoicnc  vu  ,  ou  ce  qu'ils  avoient 
appris  de  Témoins  oculaires ,  ne  pouvoienc 
erre  accufés  que  de  quelque  exagération. 
C'eft  ainfi  que  le  grand  Atlas  de  Blatu  , 
compofé  en  1^77  ,  aïanc  été  particulière- 
ment compofé  fur  VIndU  Occidentalis  de 
Laet ,  qui  n*aïant  gueres  travaillé  lui-mê- 
me que  d'après  Verrazani ,  Cartier ,  Ckam* 
plain  ,  Laudoniere  &  Lefcarbot ,  tous  Voïa- 
geurs  d'aflez  bonne  foi ,  étoit  pour  le  tems 
ce  qu*on  pouvoir  avoir  de  meilleur.  Ceux 

3ui  l'avoicnt  précédé ,  tels  que  le  Théâtre 
n  Monde  de  Jean  &  G  uillanme  Blaeu , 
\Arcano  del  Mare  de  Robert  Dudley, 
l'Atlas  de  Mercacor  9  le  Monde  de  Davity , 
la  Géographie  de  Thevec  &c,  font  beau- 
coup plus  imparfaits  ,  dans  les  Cartes, 
&  dans  les  di  [cours  \  mais  (î  l'on  y  trou- 
voit  peu  de  lumières,  ils  ne  pouvoient  pas 
caofer  de  grandes  erreurs. 

Corneille ,  dans  fon  Didionnaire  Géogra- 
phique ,  s'eft  principalement  auaché  aux 
Voïages  de  la  Homan  ,  mauvais  guide  fur 
bien  des  points  ,  mais  affe^  inllruit  fur  ceux 
qui  ÊiifoientTobjet  du  Diâionnaiie  j  &  cet 
article  n'en  eft  pas  le  plus  défeâueux.  Oo 
ne  parle  point  de  la  Diifenatioa  fur  le  Ca- 
nada ,  publiée  dans  le  (îxieme  Tome  de 
TAtlas  de  Gueudeville ,  parce  que  ce  n'eft 
qu^nn  abrégé ,  mal  digéré ,  des  Mémoires 
de  la  HoQtan.  Robbe  &  la  Martiniere  par- 
tagent la  Nouvelle  France  en  deux  Pro- 
vinces ,  qui  font  le  Canada  particulier ,  & 
je  Saguenay  ;  partage  imaginaire ,  &  d'ail- 
leurs fort  mal  ordonné»  i^.  La  Ville  de 
Québec  ,  Capitale  du  Canada  François ,  y 
cft  placée  dans  la  Province  de  Saguenay. 
%^'  Cette  prétendue  Province  de  Saguenay 
s'y  trouve  enclavée  dans  celle  du  Canada 

£articutier  ,  que  Robbe  étend*  au  defTous  de 
\  Rivieit  de  Saguenay  jufques  dans  le 
GeUe  de  Saine  Laurent  >  de.aiwbfiûs  de 
Québec  Ju(qu'au-delà  des  Lacs.  La  Marti- 
niere s'e(t  beaucoup  plus  étendu  que  Cor- 
wtûH  %  U  cite. presque  tous  fes. Auteurs; 
m$u  on  lui  reproche  de  n*ctre  pas  toujours 


heureux  dans  le  choix.  L'Abbé  Lenelet  da 
Frenov  Ta  jette  dan^  Terreur  par  u  divi* 
fion  au  Canada  en  partie  Orientale  &  Oc- 
cidentale ,  ou  Louiflane  ;  mauvaise  divifion  , 
puin^u'ellt  fuppofe ,  fauffement ,  que  cette 
dernière  Province  eft  à  TOccident  du  Cana* 
da ,  candis  qu*elle  eft  au  Sud  6c  au  Sud^, 
Oueft.  Ajoutons  qu'en  général  la  Marti- 
niere cormoifToit  mal  ce  Païs.  La  feule  vue 
des  Cartes  auroit  dû  l'empédier  ,  par  exem- 
ple ,  de  dire  qu^le  Lac  du  Sa&m  Sactemenc 
reçoit  les  eaux  du.  Lac  Champlain  ,  poif- 
qu  au  contraire  c'eft  le  Lac  Champlain  qui 
reçoit  celles  du  Lac  du  Saint  Sacrement.  Il 
ne  çonnoilToit  pas  mieux  les  grands  Lacs, 
du  Canada  ,  loriqu'il  a  placé  le  Lac  Cham* 
plain  dans  le  Païs  des  Iroquois  :  ce  qui  l'a 
trompé  ,  c'eft  que  ce  Lac  eft  formé  par  la 
Rivière  de  Sorel ,  qu'on  appeiloit  autrefois  la 
Rivière  des  Iroquois  s  mais  on  ne  lui  avoir 
donné  ce -nom  que  parceque  les  Iroquois 
defcendoienc  foavent  par  cette  Rivière  dans 
la  Colonie  Françoife.  Il  fait  deux  articles 
de  MichiUimakimae  &  MiffîUi  Makimac  ^ 
qui  ne  fignifient  que  la  même  cho(e  :  er- 
reur qui  vient  apparemment  de  quelques 
Relations  ,  où  le  mot  propre  »  qui  eft  Michil* 
limakimac  ,  fe  trouve  défigure. 

De  L'Ile  a  fait  des  recherches  &  d'aflèz 
heureufes  découvertes  dans  fon  Atlas  y  mais 
fa  Carte  du  Canada  eft  très  défeéhieufe.  . 
Audi  en  étoit-il  peu  content  5  &  le  Père  de 
Charlevoix  aifure  que  lorfqu'il  mourut  il 
avoit  entrepris  d'en  donner  une  meilleure* 
Enfin  le  Critique  ajoute  que  Tarticle  du  Ca- 
nada ,  dans  les  deux  dernières  Editions  du 
Diâionnaire  hiftorique  de  Morery ,  appro* 
che  beaucoup  du  vrai ,  &  reproche  leulcâ.. 
ment  aux  Imprimeurs  de  n'avoir  pas  mieux 
profité  des  Mémoires  qu'on  leur  avoit  don- 
nés pour  le  perfeiftionncr.  Falfons  remar- 
quer, en  finiffant  cette  loneue  note  ,  que 
M.  Bellin  ,  à  oui  Ton  a  l'obligation  de  tou- 
tes les  Cartes  de  ce  Recueil ,  a  fait  aufG  cel- 
les de  l'Hiftoîre  de  la  Nouvelle  France* 
Nous  renvoïons  le  Leâcur  à  réclairciflcmenc 

Ju'il  a  mis  à  la  tête  du  Journal  hiftorique 
u  P«  de  Cfaailcvoix. 
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totscRiPTioN  ^^  Sakînac,  qui  en  a  feize  ou  dix-fepc  de  long  &  fix  de  large.  Une  Rî- 
x)E  LA  Nou-  viere  de  même  nom  fe  décharge  au  fond  de  cecte  Baie  ,  après  un  cours 
VELLE  Fkan-  d'environ  foixance  lieues.  De  la  Baie  de  Sakinac  on  compte  trente  lieues 
^^-  jufqu'à  l'Anfe  du  Tonnerre ,  &  trente  autres  de  cette  Anfe  jufqu'au  Fore  de 

Medtt  Sakinac  Michillimakimac ,  qui  eft  fitué  à  quarante-cinq  degrés  trente  minutes  de  La- 
titudew  Ce  Pofte  n'eft  qu'à  demie  lieue  de  l'embouchure  du  Lac  des  Illinois; 
•  &•  fa  fituacion  le  rend  d'autant  plus  important,  qu'il  ny  a  point  d'autre 
|>a(Iage  pour  aller  chez  les  Illinois ,  les  Ounamis  ,  â  la  Baie  des  Puants , 
'6c  julqu'an  Fleuve  de  Mifliffipi. 
Lac  êe  M^ciii.      Le  Lac  des  Illinois ,  ou  Michigan  ,  a  trois  cens  lieues  de  tour  ;  &  dans 
gn,  oudckUli- .^j^g  fi  grande  étendue,  il  n'a  m  battures,  ni  rochers,  ni  bancsdeiable. 
Il  eft  iitué  dans  un  beau  climat.  Ses  bords  font  couverts  de  Sapins  8c  de 
belles  Futaies.  Une  de  fes  Baies ,  qu'on  nomme  la  Baie  de  l'Ours ,  re« 
-çoit  une  Rivière  où  la  Nation  des  Ontaouas  va  faire ,  de  trois  en  trois 
ans  9  la  chalfe  des  Caftors.  Le  côté  méridional  du  Lac  eft  rempli  de  Che- 
•vreuils ,  de  Cerfs  &  de  Poules  d'Inde.  On  trouve  ,  dans  le  Détroit  qui 
conduit  du  Lac  des  Hurons  au  Lac  Erié  ,  un  Fort  nommé  Saint  Jofeph. 
Utt  il,oa^       Le  Lac  Erié ,  qui  porte  auflî  l'illuftre  nom  de  Conti,  paÛe  pour  leplas 
^"^*  beau  Lac  de  l'Univers.  Son  circuit  eft  de  deux  cens  trente  lieues.  De  tou- 

rtes parts,  il  offre  des  perfpeifbives  charmantes.  Ses  bords  Ibiit  couverts  de 
Chênes ,  d'Ormeaux  j  de  Châteigniers ,  de  Pommiers ,  de  Pruniers ,  &  de 
belles  Vignes ,  qui  portent  leurs  grappes  jufqu'au  fommet  des  Arbres  » 
^ans  un  terrein  fort  uni.  Tous  les  Voiageurs  parlent,  avec  admiration, 
'de  la  multitude  de  Bètes  fauves  6c  de  Poules  d'Inde  ,  qui  fe  trouvent  dans 
•les  Bois  &  dans  les  vaftes  Prairies  qu'on  découvre  du  côté  du  Sud.  Les 
bords  de  deux  belles  Rivières,  qui  fe  déchargent  au  fond  du  Lac  ,  fans 
Rapides  &  fans  Cararaâes  ,  font  peuplés  de  Boeufs  fauvages.   Il  eft  rem- 
pli d'Efturgeons  '&  de  Poiflbn  blanc  -,  mais  les  Truites ,  &  d'autres  Poiilons 
qui  abondent  dans  les  Lacs  des  Hurons  &  des  Illinois ,  y  font  rares.   Sa 
profondeur  eft  de  quatorze  à  quinze  braffes  deâu  ,  fans  batrures  &  fatu 
écueils.  On  n  y  connoît  les  gros  vents  que. dans  le  cours  de  Décembre ^ 
de  Janvier  &  de  Février  ;  &  dans  cette  faifon   même ,  ils  ne  font ,  ni 
dangereux ,  ni  fréquens.  Les  Errieronons ,  les  Andaftogueronons  &  d'au* 
très  Peuples  qui  habitoient  fes  bords  méridionaux  jufqu  a  la  Rivière  d'Oye, 
ou  k  Belle  Rivière ,  ont  été  détruits  par  les  Iroquois.  Le  côté  du  Nord 
offre  une  Pointe  de  terre  ,  qui  s  avance  d'environ  quinze  lieues.  Vers  l'O- 
rient ,  A  trente  lieues  de  cette  Pointe  ,  on  trouve  une  petite  Rivière, 
qui  prend  fa  fource  près  de  Gananaské  »  Baie  du  Lac  de   Frontenac ,  & 
qui  leroit  un  paffage  aifez  coun  d'un  Lac  à  l'autre  ,  Ci  la  communication 
n'étoit  interrompue  par  des  Cataràdes.  De  l'embouchure  de  cette  Rivière 
au  Détroit ,  c'eftâ-dire  à  la  décharge  du  Lac  Erié  dans  celui  de  Fronte* 
hac ,  il  ne  refte  pas  moins  de  trente  lieues.  Le  Détroit  en  a  quatorze  de 
long,  fur  une  de  large.  Ceft  fur  fa  rive  Orientale  qu'eft  fitué  le  Fort  de 
Niagara ,  d  où  l'on  compte  vingt  lieues  jufqu'à  l'embouchure  de  la  Ri* 
viere  de  Condé.  La  Hontan  donne  â  cette  Rivière ,  fur  le  récit  des  Saa- 
Vages  ,  foixante  lieues  de  cours,  fans  Cataraâes  :  ils  laflurerent ,  dit-il, 
^u A  l'aide  dun  portage  a^e%  court,  on  peut  paflèt  dans  une  aacre»  (f^ 


FortdeHiagtrt« 
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roule  fes  eaux  jufqu'à  la  Men   Les  Iles  du  Lac  Erié ,  furtouc  celles  du  Descriptiok 
fond  ,  font  de  vrais  Parcs  de  Chevreuils ,  &  comme  autant  de  Vergers ,  de  la  Nou- 
où  la  Nature  a  pris  foin  de  raflèmbler  toutes  fortes  d'arbres  &^e fruits,  ^'^^*  Fran- 
pour  la  nourriture  des  Poules  d'Inde,  des  Faifans  &  des  Bêtes  fauves.  ^^' 
Si  la  Navigation  étoit  libre ,  de  Québec  jufqu  a  ce  Lac ,  on  pourroit  faire*",  ^«*"^'  ^"  ^*^** 
dit-on  ,  de  fes  rives  &  des  Pais  voiCns  ,  le  plus  fertile ,  le  plus  riche  &: 
le  plus  beau  Roïaume  du  monde.  Un  Voïageur  aflure  qu'avec  les  beau- 
tés naturelles  ,  il  fe  trouve  d'excellentes  Mines  d'argent  â  vingt  lieues 
dans  les  terres  ,  le  long  d'un  Coteau ,  d'où  les  Sauvages  ont  apporté  de 
grolTes  pierres ,  remplies  de  ce  précieux  métaj. 

Du  Lac  Erié ,  on  pafle  dans  le  Lac  Ontario  ou  de  Frontenac ,  oui  a  uc  onurfo , 
cent  quatre-vingt  lieues  de  circuit.  Sa  figure  eft  ovale;  &  fa  profondeur^  ouJcFromcnAc 
de  vingt  à  vingt-cinq  brades.  Il  reçoit ,  du  côté  du  Sud ,  les  Rivières  des 
Onnontouans  j  des  Onnontagucs  &  de  la  Famine  ;  du  côté  du  Nord  ,  celles 
de  Ganaraské  &  de  Theonontaté.  Ses  bords  font  garnis  de  grandes  Fo- 
rets ,  fur  un  terrein  aflèz  égal  ,  &  fans  Côtes  efcarpées.  Il  forme  plu^ 
fieurs  petits  Golfes  du  côté  du  Nord.  On  peut  padèr ,  du  Lac  des  Hu- 
rons  clans  le  Lac  Ontario  ,  par  la  Rivière  de  Theonontaté ,  â  l'aide  d'un 
portage  de  fept  ou  huit  lieues  jufqu  au  Lac  de  Toronto ,  qui  s'y  décharge 
par  une  Rivière  du  même  nom  \  &  Ton  viept  de  remarquer  qu'on  y  peut 
paflfer  auffi  du  Lac  Erié  par  une  petite  Rivière  ,  mais  fort  embatraffée  de 
Cataraâes ,  qui  prend  fa  fource  vers  la  Baie  de  Ganaraské.  Le  Païs  des  p^ï*  àa  if 
Iroquois  ,  fi  célèbre  dans  toutes  les  Relations  de  la  Nouvelle  France ,  oc-  ^"^"^ 
cupe  le  côté  Méridional  du  Lac  Oncario  >  entre  les  Colonies  Angloifes  & 
le  Lac.  Il  eft  très  fertile  \  mais  fi  dépourvu  de  Bètes  fauves  &  de  Poif* 
fons ,  que  fes  Habitans  font  obligés  de  faire  leurs  Pèches  fur  les  bords 
du  Lac  ,  d'où  ils  ponent  le  Poilfon  boucané  dans  leurs  VilWes ,  &  d'al* 
1er  faire  leurs  chafies  au  loin.  C'eft  apparemment  la  néceflité  de  fortic 
ainfi  de  leur  Canton  ,  pour  fe  procurer  des  vivres ,  qui  les  a  rendus ,  par 
degrés ,  une  des  plus  belliqueufes  Se  des  plus  redoutables  Nations  de 
l'Amérique.  Ce  fut  pour  oppofer  une  barrière  à  des  Peuples  également 
inquiets  &  guerriers ,  qu'en  1^71 ,  le  Comte  de  Frontenac  fit  bâtir  à  Ten^ 
trée  du  Lac ,  dans  un  lieu  nommé  Catarocoity  ^  un  Fort  auquel  il  donna 
fon  nom.  ' 

Le  Fleuve  de  Saint  Lr^urent ,  fortant  du  Lac  Ontario  au  Nord-Eft  f  va 
paflèr  à  Mont-réal ,  où  il  reçoit  la  grande  Rivière  des  Outaouais  ,  traverfe 
coûte  la  belle  partie  de  rEtablitTement  François  jufqu'i  Québec  ,  Sç  deU 
fe  rend  majeftaeufement  à  la  Mer. 

M^is  c'eft  de  la  Mer  njême ,  qu'il  faijt  remonter  avec  un  Voïageur  plus      ObferTnriont 
€^aa  (88).  Il  donne  quatre  vingt  lieues  de  long  au  Golfe  Saint  Laurent;  ^^J^'s^ytV. 
c'eft-à-dire  â  cet  efpace  de  Mer  qui  eft  renfermé  entre  l'Ile  3e   Terre*  Uurem,  ^  rw 
Beuve  &  l'Ile  Roïalc  à  l'Eft  ,  &  les  Côtes  du  Continent  à  l'Oueft.  U  Po-  ^^^ 
therie  li;i  en  donne  cent  de  large.  L'entrée  du  Golfe  eft  entre  la  Pointe 
Sud-Eft  dç  l'Ile  4e  Terre-neuve  ,  &  la  Pointe  NgrdrEft  de  l'Ile  Roïale  (85?). 

(S8)  Le  P.  de  Charlevoiz  ,  qui  9  pablii  (  89  )  On   fait  )ci  deux  obrervatioos  ; 

le  Joaraal  Hmoriquc  de  fes  Yoïagçs  dans  |^.  Dans  ic  Golfe  deS^int  Laurent ,  à  hi^ie 

l'Améiique  Septentrionale*  ot»  dix  liçaçs  au  large  ,  les  Marées  font  dif^ 
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Description  On  laiffc  au  Sud  quelques  petites  Iles  qui  feront  nommées  <kns  ui>  autre 
DE  LA  Nou-  lieu  \  &  Ton  arrive  au  Cap  des  Rofiers  ,  qui  eft  à  la  Pointe  Sud  du  Fleu- 
vELLB  Fran-  ye  ^  g^  q^^  gn  fait  proprement  l'entrée.  C'eft  delà  que  fe  mefure  la  lar- 
geur de  fon  embouchure  ,  à  laquelle  on  donne  environ  trente  lieues,  de- 
Ued-Aiidcofly.  p^^j  ^^  Q^^  jufqua  la  Côte  de  Labrador  qui  y  répond.  Elle  eft  coupée, 
prefqu'au  milieu ,  par  l'Ile  d'Anticofty  ,^ui  s  ctend  environ  quarante  lieues, 
Nôrd-Eft  &  Sud-Eft ,  mais  qui  a  peu  de  largeur.    Cette  Ile  appartient 
aux  Defcendans  d'un  François  (90) ,  qui  avoit  eu  part  si  la  découverte  du 
MiiCflîpi ,  &  qui  obtint  cette  récompenfe  pour  un  fervice  qui  avoit  coûté 
la  vie  au  Chef  de  fon  entreprife.  Mais  on  ne  lui  fit  pas  un  riche  prefent  ; 
elle  eft  ftérile  ,  mal  fournie  de  bois ,  &:  fans  un  feul  Havre  où  le  moin- 
dre  Bâtiment  puiffe  trouver  une  retraite.  Le  bruit  courut,  il  y  aquelcpie» 
années,  qu'on  y  avoit  découvert  une  Mine  d'argent ,  &  Ton  fit  partir  de  Que- 
bec  un  Orfèvre  ,  pour  en  faire  l'épreuve  :  mais  on  ne  fut  ps  long-tems 
à  fe  détromper.   Le  feul  avantage  de   l'Ile  d'Anticofti  eft  la  Pèche  ,  qui 
eft  aftez  abondante  fur  fes  Côtes. 
tôc£t  AiFIeoTe,      Le  côté  méridional  du  Fleuve  forme  un  beau  Pais ,  habité  par  la  Na- 
tion Indienne  qu'on  nomme  les  Abenaquis  ^  &  le  côté  du  Nord  eft  en- 
core un  vafte  Defert ,  où  dans  l'efpace  de  cinq  cens  lieues  on  rencontre 
à  peine  quelques  races  de  ces  Peupks  errans  6c  farouches ,  que.  noiis  conv 
prenons  fous  le  nom  général  d'Efquimaux.  Après  avoir  paué  l'Ile  d'Aoti- 
cofty ,  on  fe  voit  toujours  entre  deux  terres ,  avec  le  plaifir  de  connoîtra 
cxaâement  la  mefure  de  fa  route  ;  &  Ton  n'a  plus  befoin  que  de  circonf- 
^        peâion  ,  pour  fe  garantir  des  dangers  du  Fleuve.  Mais  il  feroit  difficile 
de  les  reprefenter ,  h  l'on  ne  s'attachoit  à  fuivre  fidellement  le  Voïageur  (9»)* 
VoïAGEsET      Ils'étoit  embarqué  i  la  Rochelle  le  2  de  Juillet  1710,  fur  ime  Flutce 
O  &s  ER  V  A-  dd  Roi  y  nommée  le  Chameau >  &  commandée  par  M*  de  Vourron  ;  le 
TxoMs    DUxde  Septembre ,  il  entra  dans  le  Fleuve  Saint  I^urent.  Le  Mardi  f ,  aïanc 
P.  diChar-  „({g  pired'Anticofty,il  laifla  fur  la  gauche  les  Monts  Notre-Dame  &  le 
ï^^^"^»         Mont  Louis  :  c'eft  une  chaîne  de  Montagnes  fon  Hautes  y  entre  lefqoelles 
il  y  a  quelques  Vallons  y  &c  qui  étoient  habitées  autrefois  par  des  Sauva^ 

{(rcnces  ,  (uivant  la  dtvcrft   pofition  des  Nord-Oucft ,  va  toujours  en  dimintianc  ja& 

terres ,  ou  la  variété  des  faifons.  En  quel-  qucs  par  le  travers  des  Açorcs  ,  oii  elle  neft 

c|acs  endroits ,  elles  fuivcnt  les  Vents  ;  er^  plus  feniible  j  mais  au-de&  ,  elle  augmeorc 

Vautres  ,  elles  vont  contre  le  vent.  A  l  cm-  tellement ,  que  fur  le  grand  Banc  de  Terre- 

Boucburc  du  Fleuve  ,  en  certains  mois  de  Neuve  elle  eft  de  vingt-deux  degrés  &  phiS' 

l^ann^ ,  les  Courans  ponent  toujours  en  Enfuitc  elle  commence  à  dtmmacr ,  mus 

pleine  Mer  j  en  d'autres ,  toujours  à  terre,  lentement  ,  puifqu'elle  èft  encore  de  fciz^ 

Enfin,  dans  k  Fleuve  même ,  jufques  vers  degrés  à  Québec ,  &  de  douze  au  Pais  des 

les  (èpt  Iles  ,  c*cft-à-dire  pendant  (bixante  Hurons ,  o«  le  Soleil  Ce  couche  trentc-croîs^ 

lieues ,  il  nV  a  point  de  flux  du  côté  da  minutes  plus  tard  qu'à  Québec.  Journal àvf 

ScA  ,  oi  de  rel9ux  du  coté  du  Nord.  On  juge  P.  de  Charkvoix  ^p.  6t, 
^*iï  fe  fait ,  fous  Teau  ,.des  mouvemens  oui'        (90)  Jofyet.  Voïez,  ci-deflns ,  TEtabliiTc'' 

caulcnt  ces  irrégularités  ^  ou  qu'il  y  a  des  jnent  des  François  dans  la  Louifiase. 
Courans  ,  qui  vont  &  viennent  de  la  fuzface        (^x)  la  Flontan  ,  la  Potterie  ^  &  la  pto' 

an  firad,  &  du  fond  à  la  furface ,  à  la  manière  part  des  autres  Youigieuis ,  font  aufll  le  reck: 

4tS  Pompes.  1^  La  déclinaifen  de  la  Bouf-  de  leur  Navigation>  mais  avecmoiitf^  t^ 

{qIc  y  qui  y  dans  quelques  Ports  de  France  ,  teaduc  6c  imxvfdxi»»  OCiJew 
»'cft  gacrci  91c  de  deux  ou  uois  deg^s 
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ges.  Il  fe  trouve  même  aux  environs  de  Mont-Louis ,  daffez  bonnes  terres.  Description 
&  quelques  Habitations  Françoifes.  On  y  pourroit  faire  un  établiflèmenc  '^^  ^^  Nou- 
avantageux  pour  la  Pêche  ,  fur  tout  pour  celle  de  la  Baleine.  ^  ^^^"  Fran- 


CE. 


La  nuit  fuivante ,  le  vent  augmenta.  On  n  croit  pas  loin  de  la  Pointe  de 
la  Trinité ,  qu'on  devoit  laifler  à  droite  -,  mais  les  Pilotes  ,  qui  ne  s'en  fIcuvc  SufLau^ 
eftimoient  pas  fi  proche ,  négligèrent  de  fe  tenir  au  large ,  &  cette  fauffe  «m. 
fécurité  mit  le  Navire  en  danger.  Le  4  au  foir  ,  on  mouilla ,  pour  la  pre-     foin«  de  u 
miere  fois ,  un   peu  au-deflbus  de  ce  qu'on  nonîme  les  MammelUs  de 
Matance  :  ce  font  deux  têtes  d'une  même  Montagne  ,  qui  n'eft  pas  à  plus  ^îîîSc^'^^"^* 
de  deux  lieues  du  rivage.  Le  Païs  eft  extrêmement  fauvage.  On  n'y  dé- 
couvre que  de  mauvais  Bois ,  des  Rochers  &  du  Sable ,  fans  un  pouce  de 
bonne  de  terre.  Les  fources  d'eau  y  font  belles ,  &  la  chaflTe  abondante  9 
mais  d'un  exercice  très  difficile.  On  pafla  quatre  jours  dans  ce  lieu ,  parce- 
que  de  l'autre  côté  du  Fleuve  on  avoir  à  parer  la  dangereufe  batture  de 
Manuouogan ,  qui  s'avance  deux  lieues  dans  le  Fleuve.  Elle  tire  fon  nom   f^Men  de  M*- 
d'une  Rivière ,  qui ,  fortant  des  Montagnes  de  Labrador  ,  forme  un  affez  °"^'*^**** 
grand  Lac  de  même  nom ,  qu'on  appelle  aufC  Lac  de  Saint  Barnabe ,  ôc 
le  décharge  dans  le  Fleuve ,  au  milieu  de  la  Batture  même.  Dans  quel^ 
ques  Cartes  Françoifes ,  il  eft  nommé  la  Rivière  noire. 

On  appareilla  le  8  ,  &  l'on  fit  peu  de  chemin.  On  n'avança  guerec 
plus ,  le  jour  fuivant  :  mais ,  la  nuit  d'après ,  on  fit  quinze  lieues.  Une 
demie  lieue  de  plus  auroit  fait  paffer  le  plus  dangereux  endroit  du  Fleu- 
ve,  &  parvenir  aux  forces  Marées  9  car  jufqu'ici ,  elles  ne  font  fenfible^ 
que  fur  les  bords  :  mais  le  vent  aïant  tourné  brufquement  au  Sud-Oueft,  ne  rota  l 
on  fut  obligé  de  chercher  un  abri ,  qui  ne  fe  trouva  que  fous  Vile  verte  \ 
&  Ton  y  pafla  cinq  jours.  Quoiqu'on  n'y  manquât  de  rien  ,  l'impatience 
fit  fouhaiter  de  traverfer  le  Fleuve ,  dans  l'efpoir  de  trouver ,  du  côté  du 
Nord ,  des  vents  de  terre  qui  puflent  faire  entrer  le  Vaifleau  dans  les 
grandes  Marées.  On  alla  mouiller  au  Moulin  Baude.  Cette  traverfe  eft  de 
cinq  lieues.  En  arrivant ,  le  religieux  Voïageur  eut  la  curiofité  de  voit 
le  Moulin  \  on  lui  montra  des  Rochers ,  d'où  lort  un  Ruifieau  d'eau  claire  » 
c'eft-à-dire  un  lieu  commode  pour  y  bâtir  un  Moulin  ;  mais  il  y  a  peu  d'ap- 

Eirence  qu'on  y  en  batiiTe  jamais  :  le  Monde  n'a  peut-être  pas  de  Païs  moins 
abitable. 

C'cft  un  peu  au-defliis ,  que  la  Rivière  de  Saeuenay  mêle  fes  eaux  â    t^înere  de  Sa{ 
celles  du  Fleuve.  Les  plus  gros  Vaifleaux  peuvent  la  remonter ,  l'efpace  de  ^^^^* 
vingt-cinq  lieues.  En  y  entrant ,  on  laiflTe  à  droite  le  Port  de  Tadouflac  ,   PondeTadoufr 
que  la  plupart  des  Géographes  honorent  du  nom  de  Ville  j  mais  on  n'y  a  ja-  ^*^ 
mais  vu  qu'une  Maifon  Françoife  ,  &  quelques  Cabanes  de  Sauvages  ,  qui 
ij  rendoient  au  tems  de  la  Traite  ,  &  qui  emportoient  leurs  Cabanes  en 
fe  retirant ,  comme  on  emporte  les  Loges  d'une  Foire.  Il  eft  vrai  que  ce 
Port  étoit  autrefois  l'abord  de  toutes  les  Nations  Sauvages  du  Nord  &  de 
l'Eft ,  &  que  les  François  s'y  rendoient ,  dans  la  belle  faifon ,  foit  de  France 
ou  du  Canada.   Après  la  Traite ,  les  Marchands  partoient ,  &  les  Indiens 
reprenoient  le  chemin  de  leurs  Vill^es  ou  de  leurs  Forêts.  Mais  ces  af- 
femblées  étoient  paffageres  ;  &  Tadouflac  n'a  jamais  été  qu'un  bpn  Port , 
où  vingt-cinq  Vaiffeaux  de  guerre  pourroient  être  à  Tabri  de  tous  les  vents# 
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Dbscription  ^*  figore  eft  prefqae  ronde.  Des  rochers  efcarpés ,  d'une  prodigieufe  bu* 
PI  LA  Nou-  teur,  Tenvironnent  de  toutes  parts,  &  l'eau  dpuce  n'y  manque  point  aux 
▼ELLE  Faan-  Navires.  Tout  le  Païs  eft  rempli  de  marbre  ;  mais  fa  plus  grande  richelle 
^'-  feroit  la  pêche  des  Baleines.  Elle  y  attiroit  autrefois  les  Balques.  On  voit 

encore  ^  fur  une  petite  Ile ,  qui  porte  leur  nom  ,  &  qui  eft  un  peu  au-de£- 

fous  de  l'Ile  Verte ,  des  reftes  de  Fourneaux  &:  à^s  côtes  de  Baleines  (91). 
Un  calme  profond ,  qui  dura  deux  jours ,  fît  regretter  aux  Gens  du  Vaif- 

feau  d'avoir  quitté  leur  premier  mouillage  ,  près  duquel  il  y  avoir  queU 

Sues  Habitations  Françoifes  >  au  lieu  qu'ils  ne  trouvèrent  ici  nulle  ibrce 
'Habitans.  Enfin  Tancre  fîit  levée  le  troifieme  jour ,  &  Ton  franchit  le 
paffage  de  VIU  Rouge  ^  qui  n'eft  pas  fans  daiigen  On  eft  obligé  de  pot- 
Pointe  «me   ter  d'abord  fur  l'Ile  ,  comme  fî  l'on  avoit  deflein  d'y  aborder ,  pour  éviter 

Ai^ccîr*'^"  la  Pointe  aux  Alouettes  y  qui  eft  à  l'entrée  du  Saguenay ,  fur  la  gauche,  & 
qui  s'avance  beaucoup  :  enluite  on  revire  de  bord.  Le  padage  au  Sud  de 
Mie  rouge  eft  plus  fur  ;  mais  le  vent  manquoit ,  pour  y  retourner.  Cette 
Ile  n'eft  qu'un  rocher ,  prefqu'à  fleur  d'eau ,  qui  par  oit  véritablement  rouge» 
&  que  plusieurs  naufrages  ont  rendu  célèbre.  Le  lendemain ,  avec  un  peu 
de  vent  &  de  marée  >  on  alla  mouiller  aU'<le(rus  de  VIU  aux  Coudres  ,  i 
quinze  lieues  de  Québec  &  de  TadoufTac.  On  la  laiffe  â  gauche  ,  &  le 
padàge  a  fes  difficultés  lorfqu'on  eft  mal  fervi  par  le  vent  j  il  eft  étroit  & 
rapide  dans  l'efpace  d'un  bon  quart  de  lieue.  On  obferve  qu'il  étoit  aa* 
trefois  plus  aife,  6c  au'en  \66\  im  tremblement  de  terre  déracina  une 
Montagne ,  la  lança  lur  l'Ile  aux  Coudres ,  qui  en  fut  aggrandie  de  moi- 
cié ,  &  qu'à  la  place  de  cène  Montagne  il  parut  un  gouffre ,  dont  il  n'y 
a  pas  de  fureté  â  s'approcher.  On  pourroit  paffer  au  Sud  de  l'Ile  »  qui  a 

fàAdlbctyiUc.  j^^u  |g  j^^^  jg  Pa/^i  t/'/A^m/fo  j  parceque  cerOfficier  tenta  faeureufement 
ce  paflàge  \  mais  l'ufage  eft  de  paflèr  au  Nord.  Au-delfus  du  gouf&e ,  on 
trouve  la  Baie  de  Saint  Paul ,  où  commencent  les  Habitations  dû  coté  du 
Nord.  Cette  Baie ,  qui  appartient  au  Séminaire  de  Québec ,  a  des  Pins 
rouges  fort  vantés  ,  &  l'on  y  a  découvert  »  depuis  peu  ^  une  belle  Mine 
dé   plomb. 

Six  lieues  plus  haut ,  un  Promontoire    fort  élevé  termine  une  chaîne 
de  Montagnes ,  qui  s'étend  plus  de  quatre  cens  lieues  â  l'Oueft-On  le  nom- 

Cftp  Tounnone.  me  Cap  Tourmente  y  en  mémoire  apparemment  de  quelque  tempête.  Ce- 
pendant le  mouillage  eft  bon  ,  &  l'on  y  eft  environné  d'Iles  de  différen- 
tes grandeurs.  La  plus  confidérable  eft  celle  d'Orléans  (  9 }  )  >  dont  les 
Campagnes  bien  cultivées  fe  préfentent  en  amphithéâtre  y  &  forment  une 
perfpeâîve  agréable.  Cette  Ile,  qui  n'a  pas  moins  de  quatorze  lieues  de 
circuit  y  fut  érigée  en  Comté  (94)  >  fous  le  nom  de  Saint  Laurent ,  en 
faveur  de  François  Berthelot ,  Secrétaire  général  de  l'Artillerie ,  qui  l'a- 
voit  acquife  de  François  de  Laval ,  premier  Evcque  de  Québec.  Elle  avoit 
déjà  quatre  Villages  ;  &  Ton  y  compte   aujourd'hui  fix  Paroifles  >  affe^ 

(91)  Quelle  différence ,  s'écrie  l'Obferva-  (9  3)  Elle  avoit  été  nommée  Ile  it  Bac- 

feur,  entre  une  Pèche  fétkntatre,  qu'on  chas  par  Jacques  Caméra  parce^u'il  la  trotta 

pourroit  &ire  tranquiilemenrdans  aa  Fie»-,  va  remplie  de  vignes» 

Te  ,  &  celle  qu*on  va  faire  avec  tant  de  rif-  ^^4}  En  itfy^» 
joes  ac  de  frais  fiir  les  Côtes  de  Giocolaod  l 
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jpeuplées.  Des  deux  Canaux  que  forme  l'Ile  d'Orléans  ,  le  feul  navigable  ^jj^jj^jp^ioM 
eft  celui  du  Sud.  Les  Chaloupes  mêmes  ne  peuvent  pafTer ,  dans  celui  du  ^e^la^^ou- 
Nord ,  qu'en  haute  Marée  :  amfi  ,  du  Cap  Tourmente ,  il  faut  traverfer  yelle  Fran- 
le  Fleuve  ,  pour  remonter  à  Québec  j  &  cette  traverfe  demande  des  pré-  ci. 
cautions.  On  y  rencontre  des  fables  mouvans  ,  fur  lefquels  il  n'y  a  pas  DifficdtUtra- 
toujours  affez  d'eau  pour  les  gros  Navires ,  &  qui  obligent  d'attendre  là  ^*'^"  ^^  ^**"^** 
Marée  :  c'eft  un  embarras  qu'on  éviteroit  encore ,  en  prenant  par  la  Pafle 
d'Iberville. 

Le  Cap  Tourmente  eft  à  cent  dix  lieues  de  la  Mer,  &  l'eau  du  Fleuve   phfctvado%w> 
y  eft  encore  faumâtre  ;  phénomène  alfez  étrange ,  malgré  la  largeur  du  "*"  ** 
Fieuve,firon  confidere  fon  extrême  rapidité  (95), 

Enfin,  le  Lundi  ij  de  Septembre,  le  Chameau  mouilla  devant  Que- 
bec.  C'eft  du  même  Voiageur  que  nous  en  devons  tirer  la  Defcription  5 
car  il  déclare  que  toutes  celles  qui  ont  précédé  la  fîenne  font  imparfaites 
ou  défedueufes.  Âinfi  notre  exaâitude  ne  confifte  ici  qu'à  n'y  rien 
changer. 

Québec  eft  dans  une  fituation  fort  fînguliere  ,  à  quarante-(ix  degrés  Defi^^ptîondt 
cinquante-fix  minutes  du  Nord.  C'eft  la  feule  Ville  du  Monde  connu ,  qui  ^* 
ait  un  Port  d'eau  douce ,  â  fix  vingts  lieues  de  la  Mer ,  &  capable  de  con^ 
tenir  cent  Vaifleaux  de  Ligne.  Auflî  eft-elle  placée  fur  le  Fleuve  le  plus 
navigable  de  l'Univers.  Jufqu'à  l'Ile  d'Orléans ,  c'eft-à-dire  à  cent  dix 
ou  douze  lieues  de  la  Mer ,  il  n'a  jamais  moins  de  quatre  ou  cinq  lieues 
de  large  •,  mais  au-deflus  de  l'Ile  ,  il  fe  rétrécit  tellement  ,  tout-d'un- 
coup ,  que  devant  Québec  il  n'a  plus  qu'un  mille  de  largeur.  Delà  vient 
le  nom  de  Québec  ,  ou  Queieio  ,  qui  fignifie  rétricijfement  en  Langue  Al- 
gonquine  (?(>)- 

Le  premier  objet  qui  frappe  les  yeux  ,  en  entrant  dans  la  Rade  ,  eft 

(95)  On  obfcrvc  qae  les  Marées  montent  rétrécit  le  lit ,  &  forma  une  Péninfule  qu'on 
ici  régulièrement  cinq  heures  ,  &  baifient  a  nommée  Chocoutimi  ,  au'^defTus  de  la- 
pendant  fept,  A  Tadouflac  ,  elles  montent  quelle  il  y  a  un  Rapide  que  les  Canots  mé- 
K  defcendent  pendant  (ix  heures  ^  &  plus  on  mes  ne  peuvent  franchir.  La  profondeur 
monte  le  Fleuve,  plus  le  flux  diminuée  le  duSaguenay,  depuis  fon  embouchure  juC- 
reflux  augmente.  Vingt  lieues  au-defliis  de  qu'à  Checoutimi ,  eft  égale  à  fa  rapidité. 
Québec  ,  le  flux  eft  de  trois  heures  ,  &  le  On  n'oferoit  y  jetter  les  ancres  ,  fi  Ton  n'a- 
reflux  de  lienf.  Au-delà  ,  il  n*y  a  plus  de  voit  pas  la  facilité  d'amarrer  les  Bâcimens 
Marée  (eofible.  Quand  elle  eft  à  demi-flot ,  aux  arbres  ,  dont  les  bords  de  cette  Ri- 
dans  le  Port  de  Tadouflac  &  à  l'entrée  du  Sa-  viere  font  couvens.  Journal  du  P.  dt  Char^ 
guenay,   elle  commence  à  monter  près  de  Uvoix^p.6%. 

Chccouticni,  vingt-cinq  lieues  plus  haut  fur         {$6)  Les  Abenaqnîs ,  dont  la  Langue  eft 

cette  Rivière  ;  &  cependant  elle  fe  trouve  un  Dialecte  Algonquin  ,  le  nomment  Qtt<* 

haute,  en  mcme-tems,dans  ces  trois  endroits,  libec^  qui  fignihe  ce  qui  eft  fermé  ,  parce- 

Ces  effets  viennent ,  dit-on ,  de  ce  que  la  ra-  que  de  Tentrée  d'une  petite  Rivière ,  nommée 

pidité  du  Saguenay ,  plus  grande  encore  c"-  '-  rk^.,j: —    s  —  r 

celle   du  Fleuve  Saint  Laurent ,  refoule 

Marée  ,  &  fait  pendant  quelque  tems  l'équi-  Pointe  de  Levi ,  qui  

libre  de  Checoutimi  avec  l'entrée  de  la  Ri-  leans  ,  cache  entièrement  le  Canal  du  Sud  , 

viere  dans  le  Fleuve.  Au  refte ,  on  nous  aver-  comme  l'Ile  d'Orléans  cache  celui  du  Nord  ; 

rit  que  cette  rapidité  n  eft  réelle  que  depuis  de  forte  que  le  Pon  de  Québec  ne  paroit  de 

le  Tremblement  de  Terre  de  i  é  3  3 .   Il  ren-  ce  côté-la  qu'une  grande  Baie 
jciia  j  dans  la  Riviccc ,  une  Monugnc  qui  ca 
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.Description  ^^^  ^^^  nappe  d'eau ,  d'environ  trente  pies  de  large  ,  &  quarante  de 
DE  LA  Nou-  faaut  9  qui  eft  immédiatement  à  l'entrée  du  petit  Canal  de  l'Ile  d'Orléans. 
vîLLE  Fran-  On  la  voit, d'une  longue  Pointe  de  la  Cote  Méridionale  du  Fleuve, qui 
CE-  paroît  fe  recourber  fur  l'Ile  d'Orléans. •Cette  Cafcade  a  reçu  le  nom  de 

^j«  la^*^  ^^^  ^^  Montmorency  ,  &  la  Pointe  celui  de  Levi ,  à  l'honneur  de  l'Ami- 
"a"ui  dc*Moni^  rai  de  Montmorency  &  du  Duc  de  Ventadour ,  fon  Neveu ,  qui  ont  été 
morcûcy.       *  xous  dcux ,  (ucceflîv^ment ,  Vicerois  de  la  Nouvelle  France.  On  juge  d Sa- 
bord qu'une  chute  d'eau  G.  abondante ,  &  qui  ne  tarit  jamais ,  doit  être 
la  chute  de  quelque  grande  Rivière  ;  mais  ce  n'eft  que  celle  d'un  petit 
Ruidbau ,  où  dans  quelques  endroits  on  n'a  pas  de  l'eau  jufqu'à  la  che- 
ville du  pié ,  &  qui  tire  fa  fource  d'un   beau   Lac  >  â  douze  lieues  da 
Saut.  La  Ville  eft  une  lieue  plus  haut  ,  &  du   même  côté  ,  à  l'endroit 
même  où  le  Fleuve  eft  le  plus  étroit  :  mais  l'efpace ,  qui  eft  entr'elle  & 
l'Ile  d'Orléans ,  forme  un  Ba(fîn  d'une  lieue  de  long  &  de  large  ,  dans 
lequel  fe  décharge  une  Rivière  nomtnée  Saint  Charles  j  qui  vient  du 
Rivîctc  Saint  Nord-Oueft.  Québec  eft  fitué  entre  l'embouchure  de  cette  Rivière  &  le 
f^^'  Cap  aux'Diamans^  qui  avance  un  peu  dans  le  Fleuve.  En  i(>o8  ,  les  eaux 

du  Fleuve  qui ,  dans  la  Marée  ,  montoient  quelquefois  jufqu'au  pté  du  Ro- 
cher y  fe  font  retirées  infenfiblement ,  Se  lailfent  aujourd'hui  à  fec  un  grand 
Terrein  ,  où  l'on  a  bâti  la  bafte  Ville.  Elle  eft  aUez  élevée  au-deuus  du 
rivage ,  pour  raducer  les  Habitans  contte  l'inonda-tion. 
Faaxbourgdcla  En  débarquant,  on  rencontre  une  Place  de  médiocre  grandeur  &  de 
Québec)^  figure  irréguliere  ,  où  s'offre  en  face  une  fuite  de  Maifons ,  adoffées  contre 

ie  Rocher ,  Se  fort  bien  bâties.  Elles  n'ont  pas  beaucoup  de  profondeai 
<lans  cette  fituation  ;  mais  elles  forment  une  rue  alfez  longue ,  qui  oc- 
cupe toute  la  largeur  de  la  Place ,  &  s'étend  à  droite  Se  à  gauche  jufqo'i 
deux  chemins  qui  conduifent  i  la  haute  Ville*   La  Place  eft  bornée ,  à 

Î;auche  ,  par  une  petite  Eglife ,  &  fur  la  droite  ,  par  deux  rangée  paral- 
eles  de  Maifons.  On  en  voit  une  autre  rangée ,  entre  TEglife  &  le  Porr; 
&  une  autre  «ncore  au  détour  du  Cap  aux  Diamans ,  fur  le  bord  d'une 
Anfe  qai  fe  nomme  VAnJè  des  Mères.  Ce  quartier  eft  comme  le  Faux- 
bourg  de  la  bafle  Ville. 
Haute  vilk.  Entre  ce  Fauxbourg  &  la  grande  rue  »  on  monte  i  la  haute  Ville  ptf 
une  pente  fi  roide ,  qu'on  n'y  peut  monter  qu'à  pié  ,  à  l'aide  de  plû- 
fleurs  degrés  :  mais,  de  la  Place,  on  a  pratiqué,  fur  la  droite,  un  che- 
min, d'une  pente  plus  douce,  qui  eft  bordé  de  Maifons.  C'eft  à  l'endroit 
où  les  deux  montées  fe  réunifient,  que  la  haute  Ville  commence ,  du  cote 
du  Fleuve .;  car  on  trouve^  encore  une  baffe  Ville ,  du  coté  de  la  Rivicr« 


des  :  celle  de  la  gauche  eft  la  Place-<1' Armes ,  fur  laqaelU  donne  le  Fort  » 
où  loge  le  Gouverneur  Général.  Les  Récollets  ont  leur  Couvent  en  ftce» 
&  le  refté  du  contour  eft  occupé  par  d'aflez  belles  Maifons.  Dans  la  Pl?^ 
de  la  droite,  on  rencontre  d'abord. la  Cathédrale  ,  qui  fert  de  Par^^^' 
à"  toute  la  Ville.  Le  Séminaire  eft  à  côte,  fur  un  angle  formé  par  le  Fleu^^ 
&  par  la  Rivière  Saine  Charles.  Vis-à-vis.  de.  la  Cathédrale  «ft  '«  '^ 
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lege  des  Jcfuite&i  8c  4ans.les  intervalles ,  il  y  a  des  Maifons  aflez  bien  description 
bâties.  D^E  lA  Nou- 

De  la  Place-d' Armes  on  entre  dans  deux  rues  ,  traverfées  par  une  troi-  vellk  Fran*: 
fieme ,  qui  forme  une  aflfez  grande  Ile ,  entièrement  eccupce  par  l'Eglife  c*» 
&  le  Couvent  des  Recollées.  L'autre  Place  a  deux  defcentes  à  la  Rivière 
Saint  Charleç ^  lune  qui  eft  fort  roâde  ,  à  côté  du  Séminaire ^  &  qui  a 
peu  de  Maifons  5  l'autre ,  à  cocé  du  Collège  :  &  celle-ci,: qui  tourne  beau- 
coup ,  eft  bordée  de  Maifons  aflez  petites ,  paflfe  devant  THôcel-Dieu  à 
mi-côte ,  Se  fe  termine  à  THôtel  ae  llntendant.  L'autre  côté  des  Jé- 
fuices ,  où  eft  leur  Eglife  ,  ofFre  une  allez  longue  rue ,  qui  contient  le  Cour 
vent  des  Urfulines. 

Telle  eft  la  forme  générale  de  Québec.   Faifons  obferver  que  le  fond   PriadpanréAV 
fur  lequel  eft  bâtie  toute  la  haute  Ville  j  eft  partie  de  marbre  &  partie   "*^^^'*^«^ 
d'ardoife  :  mais  il  faut  palTer  à  la  defcription  particulière  des  principaux 
Edifices. 

L'Eglife  de  la  baflTe  Ville ,  dédiée  fous  le  nom  de  Notre-Dan^e  de  la  EgUfctfcW.Dij 
Vidoire,  eft, l'exécution  d'un  Voeu  fait  en  1690  ,  pendant  le  Siège  que  **^^*^°"*^ 
Québec  eut  à  foutenir  contre  les  Angloi&  Elle  fert  de  Succurfale  ,  pour 
la  commodité  des  Habitans.  Sa  ftruâuie  eft  iimple  :  une  propreté  mo^ 
defte  en  fait  l'unique  ornement.  Quelques  Sœurs  d'une  Congrégation  Re-- 
ligieufe  y  qui  fert  l'Hôpital  >  tiennent  une  Ecole  entre  cette  Eglife  &  le 
Port.  ^  • 

Le  Palais  Epifcopal  n^'a  de  fini  que  la  Chapelle»  &  la  moitié  des  Edi^    PaUft EoifEoii 
ficcs  compris  dans  le  Plan  ,  fuivant  lequel  il  doit  former  un  quarrélong^  ▼ae'r^kfouhliîî 
Son  Jardm  s'étend  |ufques  fur  la  croupe  du  Rocher  ^  6c  domine  toute  <^o/«  de  cbaci»- 
Ia  Rade.  L'Obfervateur ,  fe  livrant  ici  à  fon  imagination  ,  ne  defefperepas  ^^ 
qu'un  jour  la  Capitale  de  la  Nouvelle  France  ne  foit  auffi  floriflame  que  * 

celle  cle  l'ancienne.  »*  Auflî  loin ,  dit-il,  que  la  vue  pourra  porter ,  on  n& 
»  verra  que  des  Bourgs  ,  des  Châteaux ,  des  Maifons  de  Piaiiance  j  &  déte 
^  ce  fpedtacle  eft  ébauché.  Quand  le  Fleuve  de  Saint  Laurent,  qui  roule 
*>  majeilueufement  fes  eaux  ,  &  qui  les  amené  de  l'extrémité  du  Nord 
»  ou  de  rOueft  ,  y  fera  couvert  de  Vaiffeaux  ;  que  l'Ile  d'Orléans  &  ley 
9P  bords  des  deux  Rivières  qui  forment  le  Port ,  découvriront  de  betles.  ' 


la  Kivicre  ùaint  v^naries,  qui  lerpente  agréablement  dans  une  charmani;e 
Vallée  ,  fera  jointe  à  la  Ville,  dont  elle  fera,  fans  doute,  le  plus  beait 
quartier  ^  que  toute  la  Rade  fera  revêtue  de  Quak  magnifiques  ,  le 
Port  entouré  de  fuperbes  Bâtimens  j  &  qu'on  y  verra?  trois'  ou  quatre 
cens  Navires ,  chargés  de  richefles ,  qu'on  n'a  jpoint  encore  hit  valoir,. 
&  qu^ils  prendront  en  échange  pour  celles^  de  l'Ancien  &  du  Nou^ 


9»  veau  Monde  ,  qu'ils  y  auront  apponées  ;  alors  la  cerraflè  du*  Palais  Epifl- 
m  copal  offrira  un  point  de  vue  auquel  il  n'y  aura  fien-  de  comparable  "' 
»  6c  dès4-pre(^nt  c'eft  un  lieu  d'une  araade  beautés 

La  Cathédrale  mérite  peu  d'être  le  Siège  du:  feul  Evêcfié  de  F  Amérique    ïgHfo  catfaftr 
Françoife.  Elle-  ne  feroit  pas  ime  belle  Paroiffe ,  dons  un  petir  fioui^.  de  *»^«^ 
France*  Ce  qii'elle  a.  de  .gIus,reinaKpiaMe  (^  tioe  Tdw  tore  haute ..  {0^  ' 
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lidement  bâtie ,  &  de  quelque  apparence  daas  1  cloignement.  Le  Sémi- 
naire )  qui  touche  à  cette  EgUfe  ,  eft  un  grand  quarrc  j  maïs  les  Bau- 
mens  font  imparfaits.  Peux  Incendies  ,  dont  le  fécond ,  arrivé  en  1705, 
les  confuma  prefqu*encierement  lorfqu  on  achevoit  de  les  rétablir  ,  ont 
retardé  les  réparations  de  l'Edifice.  Du  Jardin ,  on  découvre  la  Rade  te 
la  Rivière  Saine  Charles  y  autant  que  la  vue  peut  s'étendre. 

Le  Fort  eft  un  fort  beau  Bâtiment ,  flanque  de  deux  Pavillons.  On  y 
entre  par  une  G>ut  fpacieufe  &  régulière  j  mais  il  n*a  point  de  Jardin, 
parcequ  il  eft  conftruit  fur  le  bord  du  Roc.  Une  belle  galerie  »  avec  an 
Balcon  régnant ,  y  fupplée  ;  elle  commande  la  Rade ,  Jufqu  au  milieu  de 
laquelle  on  peut  fe  taire  entendre,  avec  un  Porte-voix,  &  Ton  a  la  vue 
de  toute  la  baffe  Ville  fous  [es  pies.  En  fortant ,  on  entre  à  gauche  dans 
une  grande  efpianade  ,  d'où  l'on  monte  par  une  pence  douce  à  la  cime 
du  Cap  aux  Diamans,  qui  compofe  une  fon  belle  Platte- forme.  Avec  une 
charmante  Perfpeftive  ,  on  y  reu)ire  l'air  le  plus  pur  ;  &  l'on  y  a  le  fpec- 
tacle  d'un  grand  nombre  de  Marioûins ,  qui  Jouent  fur  la  furface  des  eaux- 
Il  n'eft  pas  care  d'y  trouver  des  Diamans ,  plus  beaux  que  ceux  d'Alençon. 
On  les  taille  fort  bien  à  Québec.  Ils  y  étoient  autrefois  fort  communs ,  Se 
le  Cap  en  a  tiré  fon  nom.  La  defcente ,  du  coté  de  la  Campagne  ,  eft  en- 
core plus  douce  que  vers  l'Efplanade. 

L^s  Récollets  ont  une  fort  belle  Eglife  ;  ornée  d'une  large  tribune ,  quî 
règne  à  l'entour  ,  mais  un  peu  maflîve.  C'eft  l'ouvrage  d'un  Convers  de 
lX)rdrç.  Entre  plufieurs  Tableaux  ,  d'une  peinture  groffiere ,  on  diftin- 
gue  ceux  du  Frère  Luc.  La  Maifon  eft  grande  ,  bien  bâtie  ^  commode , 
accompagnée  d'un  Jardin  fpacieux  &  bien  cultivé. 

Les  Urfulines  »  comme  le  Séminaire ,  ont  eu  le  malheur  d'eduïer  deux 
Incendies.  Elles  ont  fi  peu  de  fond ,  qu'après  la  première  de  ces  deux 
difgraces ,  on  fut  tenté  de  les  faire  retourner  en  France  :  cependant  par 
leur  oeconomie  ,  leur  travail  &  leur  fobriété ,  joint  au  refpeft  qu'elles 
s'attirent  dans  la  Colonie ,  elles  font  parvenues  deux  fois  à  fe'rcraWir. 
Elles  dorent ,  elles  brodent.  Toutes  leurs  occupations  font  utiles  &  à^ 
bpn  goût. 

Le  Collège  des  Jéfuîtes ,  qui  n*étoit  autrefi^is  qu*un  amas  greffier  de 
Barraques  Ftançoifes  &  de  Cabanes  Sauvages  ,  a  pris  une  fort  belle  forme; 
piais  la  fituation  n'en  eft  pas  fort  avantageuse.  Il  manque  de  vue.  Celle 
de  la  Rade ,  qu'il  avoit  en  perfpeftive ,  eft  aujourd'hui  mafquée  par  '* 
Cathédrale  éc  fe  Séminaire.  Le  Jardin  eft  grand  ,  &  terminé  par  un  p^^ 
Bois,  refte  de  l'ancienne  Foret  qui  couvroit  autrefois  cette  Montagne* 
t*Eglife,  en  dehors,  n'a  de  beau  qu'un  aflez  joli  clocher  j  elle  eft  cou- 
verte d'ardoifes ,  ôc  c'eft  la  feule  qui  le  foit  au  Canada ,  où  jufqu  a  prc- 
fent  tout  les  toits  font  de  bardeaux.  Dans  l'intérieur ,  elle  eft  fort  ornée. 
f  Une  Tribune  légère,  $ç  bordée ^d'une  baluftrade  de  fer,  peint  &  dorci 
»*  d'un  fort  bon  ouvrage  y  une  Chaire  bien  dorée,  &  bien  travailla ^^ 
»  fer  âc  en  bois  $  quelques  bons  Tableaux;  point  de  voûte ,  mais  un  1^' 
M  bris  plat  3  affez  orné  s  point  de  pavé  ,  mais  un  bon  plancher  ,  qui  f^^ 
?*  cette  Eglife  fupportable  en  Hiver  ,  tandis  qu*on  eft  tranfi  de  froid  dau* 
f?  jies  zm^  *♦  ;  c'eft  U  defcriptioa  du  Religieuse  Voïageur,  Il  ne  rccon-^ 
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ïiut  point ,  dans  quatre  colomnes  creufes  &  groflîeremenc  marbrées ,  qui  Description 
folie  rornement  du  grand  Autel  ,  les  quatre  grandes  colomnes  cylindri-  de  la  Nou- 
ques  &  ma(Eves  ,  d  un  feul  bloc  de  porphyre  noir,  comme  du  jais,  fans  velle  Franc; 
taches  &  fans  fils ,  que  la  Hontan  (97}  repréfente  avec  affedtation.    On  ^^* 
pardonneront ,  dit-il  ,  â  ce  Voïageur ,  «'il  n  avoir  blelTé  la  vérité  ,   que 
pour  donner  du  luftre  aux  Eglifes. 

L'Hôtel-Dieu  a  deux  grandes  Salles  ;  Tune  pour  les  Hommes ,!  l'autre  Hôtel  PUw 
pour  les  Femmes,  Tout  y  eft  propre  &  commode.  L'Eglife  eft  derrière 
la  Salle  des  Femmes ,  &  n*a  de  remarquable  que  le  Maître  Autel ,  donc 
le  Récable  eft  fore  beau.  Cette  Maifon  eft  deuervie  par  des  Religieufes 
Hofpitalieres  de  Saint  Auguftin ,  d'une  Congrégation  qui  fe  nomme  la 
Mijericorde  de  Jefus.  Les  premières  font  venues  de  Dieppe ,  &  n'avoienc 
pas  mal  commencé  à  fe  loger  \  mais  leur  Maifon  n'eft  point  achevée.  Sa 
fituation ,  à  mi-côte ,  dans  un  lieu  plat ,  qui  avance  un  peu  fur  la  Ri- 
vière Saint  Charles ,  les  fait  jouir  d'une  fort  belle  vue. 

L'Hôtel  de  l'Intendant  porte  le  nom  de  Palais ,  à  Québec ,  parcequ'il  Hôtel  et  rfa- 
fert  aux  Aflemblées  du  Confeil  Supérieur.  C'eft  un  vafte  Pavillon ,  dont  £  psu^l"^ 
les  deux  extrémités  débordent  de  quelques  pies  ,  &  où  l'on  monte  par  un 
Perron  à  double  rampe.  La  façade  du  Jardin ,  d'où  l'on  a  la  vue  de  la 
petite  Rivière,  &  qui  y  conduit  de  plein  pié  ,  eft  beaucou{fplus  riante 
c^ue  celle  de  l'entrée.  La  cour  of&e  ,  a  droite ,  les  Magasins  du  Roi  :  dec-> 
nere  ,  c'eft  la  Prifon.  La  porte  d'entrée  eft  mafquée  par  la  Montagne  qui 
forme  la  haute  Ville  ,  &  qui  ne  préfente ,  en  cet  endroit ,  qu'un  Rocher 
défagréable  à  la  vue.  Ce  Palais  a  foufterc  deux  Incendies,  dont  on  rap« 
porte  le  dernier  à  l'année  171^. 

En  fuivanc  la  rue ,  ou  le  chemin  qui  la  borne ,  on  entre  dans  la  Cam-  Hôpiuioénéal. 
pagne ,  &  l'on  fe  rend ,  par  un  demi-quart  de  lieue  de  marche ,  à  l'Hô* 
pital  général.  C'eft  le  plus  bel  Edifice  du  Canada.  Les  RécoUers  en  oc* 
cupoient  anciennement  le  cerrein  :  M.  de  Saint  Vallier ,  Evèque  de  Que* 
bec 3  les  transfera  dans  la  Ville  ,  acheta  leur  emplacement,  &  fit  une  dé* 
penfe  de  cent  mille  écus  pour  la  fondation  de  L'Hôpital.  Le  feul  défaut 
de  cet  EtablifTement  eft  d'être  bâti  dans  un  Marais  ,  qu'il  fera  toujours 
difficile  de  deffccher.  Trente  Religieufes  y  font  emploïées  à  fervir  les 
Pauvres  ;  c'eft  un  eflain  de  l'Hôtel-Dieu  de  Québec ,  diftingué  néanmoins 
par  quelques  Réglemens  particuliers  ,  &  par  une  croix  d'argent  qu'elles 
pi>rtent  iur  la  poitrine.  La  plupart  font  des  Filles  de  condition, 

Québec  n'eft  pas  régulièrement  fortifié  j  mais  ,  depuis  longtems  ,  on  ^  J^^S^^^^ 
s'efforce  d'en  faire  une  bonne  Place.  Elle  eft  déjà  capable  d'une  vigou- 
reufe  défenfe.  Le  Port  eft  flanqué  de  deux  Baftions  ,  qui  font  prelqu  4 
fleur  d'eau  dans  les  grandes  Marées  ;  c'eft-à-dire  qu'ils  font  élevés  de 
vingt-cinq  pies  ;*  car  ,  dans  les  Equinoxes ,  la  Marée  monte  à  cette  hau- 
teur. Un  peu  au-deflfus  du  Baftion  de  la  droite  ,  on  en  a  fait  un  demi , 
3 ni  eft  pris  dans  le  Rocher*,  &  plus  haut,  à  côté  de  la  Galerie  du  Fort, 
y  2L  vingt-cinq  pièces  de  canon  en  batterie.  Au-de(fus  eft  un  pect  Fort 

(97)  Ce  Voïageur  n'a  pas  tOQJouts  traité  civilement  les  léfuites. 
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Description  quarré  y  qu'on  nomme  la  Citadelle  ^  &  les  chemins  qui  conduirent  d'ane 
DE  LA  Nou-  Fortification  a  l'autre ,  font  fort  efcarpés.  La  gauche  du  Port ,  le  long  de 
^ELLE  Fean-  j^  "R^zde  y  offre  de  bonnes  batteries  de  canons  &  de  mortiers.  De  l'angle 
de  la  Citadelle ,  qui  regarde  la  Ville  »  on  a  fait  une  oreille  de  ba(lion  » 
d'où  un  rideau ,  tiré  en  équerre  >  va  joindre  un  cavalier  fort  exhaulTé , 
fur  lequel  on  trouve  un  Moulin  bien  fortifié.   En  defcendant  du  cava- 
lier y  on  rencontre ,  à  la  portée  du  fufil ,  une  première  Tour ,  bien  baf- 
tionnée  i  enfuite  une  féconde ,  à  la  même  diftance  de  l'autre.  Suivant  les 
premières  vues  »  tout  devoit  être  revêtu  d'une  chemife  ,  qui  autoit  en  les 
mêmes  angles  que  les  Baftions  ,  &  qui  feroit  venue  fe  terminer  à  Vex- 
trémité  du  Roc ,  devant  le  Palais  y  où  l'on  a  déjà  conftruit  une  petite 
Redoute  >  auffi-bien  que  fur  le  Cap  aux  Diamans.  Ce  defiein  eft  demcoté 
fans  exécution  :  mais  tel  étoit  l'état  de  la  Place  y  en  171 1 ,  lorfque  les 
Anglois  en  tentèrent  la  Conquête  avec  aufii  peu  de  fuccès  que  de  pru- 
dence :  il  n'avoit  pas  change  en  1710  (98)  y  &  l'on  n'a  rien  publié,  de* 
puis  ,  qui  nous  ait  apporté  d'autres  lumières. 
Norabie  te      On  ne  compte  gueres  y.  à  Québec  y  plus  de  fept  mille  âmes  :  mais  dans 
«M^flckttM  ^^  P^"^  nombre  y  la  peinture  au'on  nous  fait  des  principaux  Habitans, 
«Tag^i»'^  &  de  leurs  ufaees ,  donne  l'idée  d'une  focieté  fort  agréable.  Un  Gou- 

Yemeur  Général ,  avec  un  Etat  Major  y  de  la^  Noblefie  ,  des  OfKciers  Se 
des  Trouppes ,  un  Intendant  y  un  Confeil  Supérieur  &  des  Jurifdiâions 
fubalternes,  un  Grand-Voïer,  un  Grand-Maître  des  Forêts,  dont  la  Ju- 
nfdiâion  eft  afTurément  la  plus  étendue  de  l'Univers  ,  des  Marchands  ai- 
fés ,  ou  qui  vivent  comme  s'ils  l'étoient ,  un  Evêque  &  un  Séminaire  nom' 
breux  ,  des  Récollets  ôc  des  Jéfuites  y.  trois  Communautés  de  Filles  ,  bien 
compofées ,  des  Cercles  brillans  chez  la  Gouvernante  &  chez  l'Intendante  : 
Yoila ,  fuivant  les  termes  du  Voïageur  ,.  dequoi  paffer  le  tems  £ans  ennui. 
Aufiî  chacun  s'effbrce-t'il  d*y  contribuer.  On  joue  ;  on  fait  des  parties  de 
Promenade  :  l'Eté ,  en  caieclie  ou  en  canot  ;  l'Hiver ,  en  Traîneau  fur  k 
nége  y  ou  en  patins  fur  la  glace.  On  chafie  beaucoup  :  quantité  de  Gen- 
tilshommes n'ont  gueres  que  cette  refiburce  pour  vivre  a  leur  aifer  Us^ 
Nouvelles  courantes  fe  rcduifent  à  peu  de  chofe ,  parceque  le  Païs  en 
feurnit  peu,  &  que  celles  de  l'Europe  arrivent  tout-ala  fois  ;  mais  elles 
font  l'occupation  d'une  bonne  partie  de  l'année.  On  raifonne  fur  le  pafle  ; 
eut  conjeâure  fur  l'avenir  ;  les  Sciences  &  les  Beaux-Arts  ont  leur  tour-^ 
&  la  converfation  ne  languit  point.  Les  Canadiens,  c'eft-à-dire  les  Créo- 
les du  Canada  y  refpirent  en  naiflant  un  air  de  liberté  qui  les  rend  fort 
agréables  dans  le  commerce  de  la  vie-,  &  nulle  part  on  ne  parle  plus  pu- 
rement la  Langue  Françoife  :  il  eft  aflez  remarquable  qu'il  n'y  ait  ici  aU' 
cun  accents  On  n'7  voir  point  de  Particuliers  riches ,  parceque  chacun  aU 
me  à  fe  faire  honneur  de  fon  bien  ,  &  que  perfonne  ne  s'arrache  à  thc- 
ûurifer.  On  fait  bonne  chère  ,  on  fe  met  fort  proprement  :  tout  le  monde 
eft  ici  de  bonne  taille  ,  &  le  fang  eft  fort  beau  dans  les  deux  fexes.  L'en- 
youemenr»  lapoliteffe  &  la  douceur  font  auffi  des  avantages  communs  ^^ 

(^8)  Un  Plan  ,  qui  fat  alors  eovoïé  en  Prance ,  par  M.  de  Lery ,  Ingénieur  en  cbef  à  Qpc? 
htCy  poui  ctic  mis  au  Louvre  avec  les  autres  ^  ne  coAtenoit  rien  de  pluSr 
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la  groffiereté ,  dans  les  manières  comme  dans  le  langage  ^  n'eft  pas  même  Descriftioh 
connue  à  la  Campagne  (99),  de  la  Nou- 

Il  eft  important  de  fuivre  leVoïagèur  dans  Tes  différentes  courfes,  pour  ^^^^^  Fran- 
joindre ,  à  la  defcription  des  lieux ,  cT utiles  obfervations  dont  elle  eft  tou-  ^^' 
jours  accompagnée.  Le  19  de  Mars  1711  ,  étant  parti  de  Québec  entrai-  c^^^^^^^^ 
neaa  ,  pour  fe  rendre  à  la  Ville  des  Trois  Rivières ,  qui  en  eft  éloignée  de 
vingt-cmq  lieues ,  il  fit  très  légèrement  fept  lieues  jufqu  à  la  Pointe  aux  Trembla!***** 
Trembles  3  une  des  bonnes  Paroiffes  du  Païs.  UEglife  en  eft  grande  ,  bien 
bâtie  ,  &  les  Habitans  7  font  fort  aifés.  En  général ,  les  anciens  Habitans  font 
plus  riches  au  Canada,  que  les  Seigneurs;  ôc  l'on  en  donne  la  raifon: 
ce  n'étoit  qu'une  grande  Forêt ,  lorlque  les  François  commencèrent  à  s'y 
établir.    Des  Officiers ,  des  Gentilshommes ,  des  Communautés  ,  à  qui 
l'on  donna  des  Seigneuries,  n  étoient  pas  capables  de  les  mettre  eux-mêmes 
en  valeur  ,  &  n'avoient  pas  des  fonds  affez  confidérables  pour  y  emploïer 
un  nombre  d'Ouvriers  fuffifant.  Il  fallut  y  établir  des  Habitans  ,  qui  fe 
trouvant  obligés  de  travailler  beaucoup  avant  que  de  pouvoir  y  recueil- 
lir dequoi  fubiifter ,  ne  purent  s'engager ,  avec  les  Seigneurs ,  qu'à  des  re* 
devances  fort  modiques  ;  de  forte  qu'avec  les  lods  &  ventes  ,  qui  fe  ré- 
duifent  prefqu'i  rien  ,  le  droit  du  Moulin ,  &  la  Métairie  ,  une  Seigneu* 
rie  de  deux  ueues  de  &ont  &  d'une  profondeur  illimitée  eft  d'un  revenu 
fort  médiocre  ,  dans  un  Païs  fi  peu  peuplé ,  &  dont  le  Commerce  in- 
térieur eft  fi  foible  (i). 

A  dix-fept  lieues  de  la  Pointe  aux  Trembles  ,  on  trouve ,  fur  la  même  ^St^'^^^^j^ 
route  ,  laBaronie  de  Beckancourt,  qui  contient  un  Village  d'Abenaquisj  Pott-aSS* 
&  vis-à-vis ,  de  l'autre  côté  du  Fleuve  ,  une  autre  Baronie  ,  nommée  Port- 
neuf.  La  demeure  du  Baron  de  Beckancourt  eft  à  l'entrée  d  une  petite  Ri- 
vière ,  qui  coule  toute  entière  dans  fon  Domaine ,  &  qui  en  a  pris  le     ^  . 

nom.  Elle  fe  nommoit  auparavant  la  Bavière  puante  j  pour  avoir  été  quel-  fbt     nomnS 

Puaotc. 

(99)   Le  même  Voïa^eur   joint  ,  à  ce  gaerre ,  parceqa'ils  ont  beaucoup  à  perdre  , 

Portrait  »   une   comparaifon    des  Colonies  &  ne  ménagent  point  les  Sauvages .  parce- 

ARgloifesdu  Voifinage  avec  celle  de  la  Nou-  qu'ils  ne  croient  point  en  avoir  beU>in  \  la 

Telle  France.    Qui  ne  connoîcroit ,  dit-il  ,  JeuneiTe  Françoife ,  par  des  raifons  contrat- 

les  deux  Etabliuemens  que  par  la  manière  res  y  détefte  la  paix  ,  &  vit  bien  avec  les  Na- 

de  vivre  ,  d'agir  &  de  parler ,  des  Colons  ,  turels  du  Païs  ,  dont  elle  s'attire  l'eftime  pen« 

ne  balanceroit  pas  à  juger  que  la  nôtre  eft  dant  la  guerre  ,  Se  l'amitié  en  tout  temt^ 

la  plus  floriflante    II  règne ,  dans  la  Nou-  &c.  Journal  et  un  Foïage  de  l*  Amérique  , 

▼elle  Angleterre  ,  &  dans  les  autres  Pro-  p,  lo. 

vinces  Anglotfes  du  Continent  de  i'Amé-        (i)  On  ajoute  que  c*eft  une  des  raifons 

rique  ,  une  opulence  dont  il  femble  qu'on  qui  ont  porté  Louis  XIV  à  permettre  »  à 

ne  fait  point  profiter  ;  &  dans  la  Nouvelle  »  tous  Nobles  &  Gentilshommes  habitués 

France  ,  une  pauvreté  cachée  par   un  air  »  au  Canada ,  de  faire  le  Commerce  tant 

d'aifance  ,  qui  ne  paroît  point  étudié.    Le  »  par  Mer  que  par  Terre  «.  Au  rcfte ,  il 

Commerce  &  la  culture  des  Plantations  for-  n'y  a  ,  dans  tout  le  Païs ,  aucune  Seigneur 

tificnt  la  première  ;  l'induHrie  ,  foucient  la  rie  «  même   de  celles  qui  font  titrées  ,  à 

féconde )  &  le  goût  de  ta  Nation'y  répand  laquelle  le  droit  de  Patronage  foit  attaché, 

un  aerément  infini.  Le  Colon  Anglois  amaffe  Ce  droit  eft  réfervé  à  l'Evéque  ,  par  une 

du  bien  ,  &  ne  fait  aucune  dépende  fuperflue  ;  Ordonnance  de  Tannée  i  é  8  f ,  ou  Sa  Majcfté 

le  François  jouit  de  ce  qu'il  pofTede  ,  èc  fou-  déclare  qu'il  n'eft  pas  cenfé  honorifique.  La 

vent  fait  parade  de  ce  qu'il  n'a  point.  Les  portion  congrue  des  Curés  eft  païée  fur  les 

Anglois  Améiiquaius  ac  veulent  poiac  de  Dizmes^  oui  appartiennent  à  l'Evéque» 

Tttt  i) 
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DîscRipTioN  que  tems  înfeftée  d'un  grand  nombre  de  corps  mons ,  après  un  comkt 
©B  LA  Nou-  fort  fanglant  entre  deux  Nations  fauvages.  On  traverfe  ici  le  Fleuve  de 
vELLE  Fran-  Saint  Laurent  pour  fe  rendre  aux  Trois  Rivières  5  &  rien  n'eft  plus  char- 
^^'  mant  que  la  fituation  de  cette  Ville.  Elle  eft  bâtie  fur  un  coteau  de  fable, 

Ville  des  Troîi  qui  na  guetes  de  ftérile  que  lefpace  quelle  peut  occuper  en  s'aggrandif- 
"  *'  .         ùint  y  car  elle  n  a  point  encore  beaucoup  d'étendue  :  mais  elle  eft  envi- 
cuaûon.     j-Qnnée  de  tout  ce  qui  peut  rendre  une  Ville  agréable  ^  &  la  faire  parve- 
nir à  l'opulence.  Le  Fleuve ,  large  d'une  demie  lieue  ,  coule  au  pie.  Au- 
delà  ,  ce  font  des  Campagnes  cultivées  ,  fertiles  j  &  couronnées  des  plus 
belles  Forets  du  Monde.  Un  peu  au-de(Ibus ,  &  du  même  côté  ,  le  Fleuve 
reçoit  une  aifez  belle  Rivière ,  qui  ne  s'y  joint  qu'après  en  avoir  reçu  deux 
autres ,  l'une  à  droite  ,  l'autre  a  gauche  •,  &  delà  vient  le  nom  de  Trois 
UcSaiatpiene*  Rivières,  que  la  Ville  a  pris  dans  fon  origine.  Au-delïus,  &  prefqu'à  la 
même  diftance  ,  on  trouve  le  Lac  Saint  Pierre ,  long  de  fept  lieues  &  large 
de  trois.  Ainfi  rien  ne  borne  la  vue  de  ce  côté  là  ,  &  le  Soleil  paroîc  fe 
coucher  dans  les  ondes.  Ce  Lac,  qui  n'eft  qu'un  élargiffement  du  Fleuve, 
reçoit  plufieurs  Rivières ,  &  n'eft  pas  moins  renommé  pour  rabon4ance  qae 
pour  la  bonté  de  fon  Poiftôn. 

On  ne  compte  pas  plus  de  fept  ou  huit  cens  François  dans  la  Ville  àcs 
Trois  Rivières  ,  quoiqu'elle  ait,  dans  fon  voifinage  ,  des  Mines  d'excellenc 
fer  ,  qui  feroient  capaoles  d'enrichir  une  grande  Ville.  On  n'a  commencé, 
que  ciepuis  peu  à  les  faire  valoir.  Au  refte  le  petit  nombre  des  Habitans 
de  cette  Ville  n'empêche  point  que  fa  fituation  ne  la  rende  importante: 
c*eft  un  des  plus  anciens  Établiflemens  de  la  Colonie  ;  &  Ion  y  a  vu, dès 
Ips  premiers  tems ,  un  Gouverneur  ,  avec  un  Etat  Major.  Un  Couvent  de 
Récollets ,  une  affèz  belle  Paroiffe  ,  delFervie  par  les  mêmes  Religieux, 
&  un  très  bel  Hôpital ,  qui  fait  partie  d'un  Couvent  d'Urfulines ,  où  I'oq 
en  compte  quarante  ,  chargées  de  l'office  d'Hofpitalieres  (  z  )  ,  font  lef 

{principaux  édifices  des  Trois  Rivières-  Dès  l'année  1(^50,  le  Sénéchal  de 
a  Nouvelle  France ,  dont  la  Jurifdidkion  eft  abforbée  par  le  Confeil  fu- 
périeur  ,  avoit  un  Lieutenant  dans  cette  Ville  :  aujoarahui ,  elle  n'a  plus 
qu'une  Juftîce  ordinaire ,  avec  un  Lieutenant  Général  pour  Chef, 

llcsdelUchelîea.  A  l'extrémité  du  Lac  Saint  Pierre ,  on  voit. un  grana  nombre  d'Iles ,  de 
différentes  grandeurs ,  qui  fe  nomment  les  Iles  de  Richelieu  5  &  fur  la  gau- 
che ,  en  remontant  de  Québec  ,  on  en  trouve  fix  autres ,  qui  bordent  une 
Anfe  aflez  profonde  ,  où  fe  décharge  une  belle  Rivière ,  dont  la  fource  eft 

iejJa'dFan^oif!  ^"  voifinage  de  la  Nouvelle  Yorck.  Les  Iles,  la  Rivière,  &  tout  lePaïs 
'  qu'elle  arrofe  ,  portent  le  nom  de  Saint  François.  Toutes  ces  lies  étoicnt 
autrefois  remplies  de  Cerfs  ,  de  Daims  ,  de  Chevreuils  &  d'Orignaux  i 
qui  ont  difparu.  On  pêche  d'excellens  Poiffbns  dans  la  Rivière  de  Saint 
François.  L'Hiver,  on  fait  des  trous  dans  la  glace ,  pour  y  paffer  des  filets 
de  cmq  ou  fix  bralTes  de  long  .,  qu'on  retire  ordinairement  chargés  de 
Bars ,  de  PoiflTons  dorés  ,  d'Achigans  ,  &  furtout  d'une  efpece  de  Brochets, 
nommés  Mafquinongés  ^  qui  ont  la  tête  plus  groffe  que  les  nôtres  ,  &  I* 
gueule  fous  un  mufeau  recourbé.  Les  Sauvages  du  Canton  font  des  Abe^ 

(3 }  C'eft  encoxç  une  Fcmdfitiop  de  M*  de  Saint  Yallier ,  premier  Eyi^uc  de  Québec» 
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naquis,  parmi  lefquels  il  fe  trouve  quelques  Algonquins,  des  Sokokis,  dTscriptiom 
&  des  Mahingans ,  plus  connus  fous  le  nom  de  Loups  ,  qui  ccoieni  au-  de  la  Nou- 
trefois  établis  fur  la  Rivière  de  Manhate  ,  dans  la  Nouvelle  York  ,  &  vellb  Fran- 
qu'on  en  croit  même  originaires.  Les  Abenaquis  font  venus  à  Saint  Fran-  c*« 
çois ,  des  Côtes  méridionales  de  la  Nouvelle  France  y  les  plus  proches  de  la 
Nouvelle  Angleterre.  Leur  premier,  établiffement ,  dans  cette  tranfmigra- 
rion ,  fut  une  petite  Rivière  qui  fe  joint  au  Fleuve  de  Saint  Laurent ,  vis- 
à-vis  de  Sillery ,  c'eft-à-dire  une  lieue  &  demie  au-deffus  de  Québec ,  vers 
le  Sud  ,  près  d'une  chute  d'eau  qu'on  nomme  le  Saut  de  la  Chaudière.  Ils 
font  â  prefent  fur  le  bord  de  la  Rivière  Saint  François  ,  à  deux  lieues 
de  fon  embouchure  dans  le  Lac  Saint  Pierre. 

Des  Trois  Rivières ,  en  traverfant  le  Lac  Saint  Pierre ,  &  tirant  au  Sud,  Tro?J*^Rii^eÎ2 
l'Obfervateur  n'emploïa  qu'une  demie  journée  pour  fe  rendre  à  Saint  Fran-  Jusqu'à    Monu. 
çois  (3).   Il  en  partit  le  ij  -,  &  le  lendemain  il  entra  idans  Mont-réal.  '**^' 
Ce  dernier  trajet  eft  de  vingt-cinq  lieues.  Quelque  agrément  qu'il  y  ait 
à  le  faire  en  Hiver ,  dans  un  traîneau  ,  par  la  commodité  de  fe  prome- 
ner fur  des  Canaux  glacés ,  entre  des  Iles  qui  paroiflent  avoir  été  plan- 
tées à  la  ligne  ,  comme   des  Orangers  ,   le  coup  d'œil   n'eft  pas  beau 
dans  une  faifon ,  où  le  blanc  prend  par-tout  la  place  des  plus  belles  cou« 
leurs  de  la  Namre.    Le  climat  eft  fort  rude  au  Lac  de  Saint  Pierre  (4)  : 
mais  lorfqu'on  a  paiïe  les  Iles  de  Richelieu  ,  il  femble  qu'on  foit  tranf- 
porté  tout-à-coup  dans  ime  autre  Région.  L'air  devient  plus  doux ,  le  ter- 
rein  plus  uni ,  le  Fleuve  plus  beau ,  &  fes  bords  plus  rians.  On  y  rencontre 
des  Iles ,  quelques-unes  habitées ,  &  d'autres  dans  leur  état  naturel ,  mais 
qui  forment ,  toutes  ,  les  plus  beaux  Païfages  du  monde.  ivf  rf  rf 

L'Ile  de  Montréal,  qui  eft  comme  le  centre  de  ce  beau  Pais  ,  a  dix  l'Uc&^d/iav'îiie 

"  ~  "  ~  dcMom-réal. 


au  a  demie  lieue  de  la  Côte  méridionale ,  où  la  Ville  de  Mont-réal  eft 
fiiuce.  Le  nom  de  faille-Marie  j  que  cette  Ville  reçut  dans  fa  Fondation , 
n'a  pu  pafler  en  ufage.  Il  ne  fe  conferve  que  dans  les  A6tes  publics  ,  *& 
parmi  les  Seigneurs  de  l'Ile  ,  qui  en  font  fort  jaloux.  On  a  déjà  remarqué 
que  ce  font  les  Sulpiciens.  Comme  toutes  les  terres  de  l'Ile  font  très 
bonnes ,  &  que  la  Ville  n'eft  gueres  moins  peuplée  que  celle  de  Que- 
bec  ,  cette  Seigneurie ,  fuivant  l'Obfervateur,  vaut,  du  moins  ,  une  demie 
douzaine  des  meilleures  du  Canada.  C'eft  le  fruit  de  la  fageflè  &  du  tra- 
vail des  Seigneurs. 

La  Ville  de  Mont-réal  offre  un  afpeft  fort  riant.  Elle  eft  bien  fituée  & 
bien  bâtie.  L'agrément  de  fes  environs  &  de  fes  vues  infpire  une  gaieté 
dont  tous  les  Habitans  fe  reflentent.  Elle  n'eft  pas  fortifiée.  Une  Paliftàde 

(j)  Toujours  en  Traîneau,  car  la  glace  de  Latitude  :  les  Trois  Rivières  font  par  les 

«voit  encore  toute  fa  force  le  1 1  de  Mars.  quarante-(iz  &  quelques  minutes  i  de  lyiont' 

(4)  Plus  on  defccnd  le  Fleuve,  plus  le  réal  entre  les  quarante- quatre  ic  les  qua« 

froid  eft  piquant ,  parccqu'on  avance  plus  rantc-cinq.  Le  Fleuve  fait  un  coudc  au  Sad  , 

au  Nord.    On  a  dit  que  Québec  eft  par  les  après  le  Lac  Saint  Pierre, 
«juaxjmte-fepc  degrés  cijiqttaote-iîx  minutes 
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Description  baftiontiée  ,  &  fort  mal  entretenue ,  faittoute  fa  dcfenfe ,  avec  one  mauvaife 

DE  LA  Nou-  redoute  ,  fur  un  petit  Tertre  qui  fert  de  Boulevard,  &  va  fe  terminer  ca 

vELLE  Fran-  pente  douce  à  une  petite  Place  quarrée.  Autrefois  elle  étoit  ouverte,  & 

^**  fans  cefle  expofée  aux  infultes  des  Sauvages  ou  des  Anglois.   Ce  fut  le 

Chevalier  de  Callieres  ,  Frère  du  Plénipotentiaire  à  Rifwick^  qui  la  fit 

fermer ,  pendant  qu*il  en  étoit  Gouverneur  ;  &  depuis  quelques  anoéa 

elle  eft  ceinte  d'un  bon  mur.  Mais  fa  plus  forte  détenfe  conufte  dans  la 

valeur  de  fes  Habitans. 

Sa  forme  eft  un  quarré  long  ,  fîtué  fur  le  bord  du  Fleuve  :  le  tetreia 
s*élevant  infenfiblement  ,  partage  la  Ville  ,  dans  fa  longueur,  en  haote 
&  baffe.  La  première  contient  la  Paroifle  ,  le  Séminaire,  les  Récollets, 
les  Jéfuites,  &  le  logement  du  Gouverneur  ;  la  féconde],  THôtel-Dieu, 
viîîr"^^*^^  les  Magafins  du  Roi  &  la  Place  d'Armes.  Au-delà  d'un  petit  Ruiflèaa, 
'     ,  qui  vient  du  Nord-Oueft ,  &  qui  borne  la  Ville  du  même  côté ,  on  trouve 
paiu  EOifia».*^    l'Hôpital  général ,  accompagné  de  quelques  Maifons  ;  &  fur  la  droite ,  au- 
delà  des  Récollets ,  dont  le  Couvent  eft  à  l'extrémité  de  la  Ville  de  ce 
côté  là,  on  a  commencé  4  former  une  efpece  de  Fauxbourg  ,  qui  fera  quel- 
que jour  un  fort  beau  Quartier.  Les  Jéluites  n'ont  point  une  Maifon  fpa- 
cieuie  ^  mais  leur  Eglife  eft  grande  &  bien  bâtie.   Le  Couvent  des  Ré- 
collets  a  plus  d'étendue ,  ôc  la  Communauté  en  eft  plus  nombreafe*  I^ 
Séminaire  eft  au  centre  de  la  Ville  ,  &  fe  fait  reconnoître  pour  la  Mai- 
fon feigneuriale.  Il  communique  à  l'Eglife  Paroiffiale  ,  qui  a  plus  d'aj^pa^ 
rence  que  la  Cathédrale  de  Québec.   Le  Couvent  des  Filles  de  la  û)tt- 
grégation ,  quoiqu'un  des  plus  grands  édifices  de  la  Ville ,  fuffit  à  peine 
pour  loger  une  fi  nombreufe  Communauté  :  c'eft  le  Chef-d'Ordre  &  k 
Noviciat  d'un  Inftitut  qui  a  pris  naiffance  au  Canada ,  &  qui  s'y  rend 
fort  utile.   L'Hôtel-Dieu  eft  (ervi  par  des  Religieufes ,  dont  les  premie* 
res  ont  été  tirées  de  celui  de  la  Flèche  en  Anjou.   Leur  Eglife  &  1^^ 
Salle  des  Malades  font  deux  forts  beaux  Bâtimens  ;  mais  elles  n  en  font 
pas  moins  pauvres ,  &  les  revenus  de  leur  fondation  ne  font  pas  ptopof" 
tionnés  à  leurs  fervices.   L'Hôpital  Général  doit  fon  établiflTement  à  an 
Particulier ,  nommé  Charon  ^  qui  emploïa  tout  fon  bien  à  former  une  So- 
ciété d'Hommes  charitables ,  dans  la  double  vue  de  prendre  foin  des  Ma- 
lades ,  &  d'inftruire  les  jeunes  Gens  de  la  Campagne.  Son  projet  fut  rem- 
pli en  17 19  :  mais  il  n'y  a  pas  furvêcu  aflez  long-tems  pour  le  conb- 
mer  -,   &   la  Cour  aïant  refufé  à  fes  Seâateurs  la  permillîon  de  prendre 
un  engagement  irrévocable  ,  on  craint  pour  la  durée  de  ce  nouvel  W* 
titut. 
Mom-'^éT*  ^*      ^^^^  ^'^^^  ^®  Mont-réal  &  la  Terre-Ferme  ,  vers  le  Nord,  on  troii^^ 
*"  '    *        «ne  autre  Ile  ,  d'environ  huit  lieues  de  long  ,  &  de  deux  dans  fa  f^ 

frande  largeur.  Elle  fut  d'abord  nommée  Tlie  de  Mommagni  j  du  nom 
'un  Gouverneur  du  Canada  qui  la  pofledoit.  Enfuite  elle  fut  donnée  attX 
Jéfuites,  qui  l'appellerent  Vile  'de  Jefus.  On  n'explique  point  comment 
elle  eft  palTée  entre  les  mains  des  Sulpiciens  ,  qui  ont  entrepris  de  la  pe^' 
pler  ,  &  qui  lui  ont  confervé  fon  dernier  nom.  Le  Canal ,  qui  fépare  - 
âeux  Iles ,  eft  nommé  la  Rivière  des  Prairies ,  parceque  des  deux  cotes 
en  arrofe  de  fort  belles.  Son  cours  eft  embarrafle  >  vers  le  milieu,  p^^ 
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Rapide  ,  qu'on  appelle  le  Sauk  du  RécoUet  j  depuis  qu'un  Religieux  de  DescrxTtxok 
cet  Ordre,  s'y  eft  noïc.  Le  troifieine  Bras  du  Fleuve  eft  femé  cfun  pro-  de  la  Nou- 
digieux  nombre  d'Iles  ,  &  porte  le  nom  de  MilUs^Iles,  ou  de  Rivière  de  ^^^^*  Iran- 
Saint  Jean.  A  la  tête  de  l'Ile  de  Jefus  ,on  voit  la  petite  Ile  Bi^ard  {5)  ;  &  plus  ^'' 
haut ,  vers  le  Sud ,  l'Ile  Perrot  {é) ,  qui  a  deux  lieues  de  long  &  pres- 
que la  même  largeur.  L'Ile  Bizard  termine  le  Lac  des  deux  Montagnes , 
&  l'Ile  Perrot  le  fcpare  de  celui  Saint  Louis.  Ce  qu'on  nomme  le  Lac  des 
Montagnes ,  eft  proprement  l'embouchure  d'une  grande  Rivière ,  nomme© 
la  Rivière  des  Ontaouais,  qui  fe  jette  ici  dans  le  Fleuve  Saint  Laurent* 
Elle  a  deux  lieues  de  long  ,  fur  à-peu-près  la  même  largeur.  Le  Lac  Saine 
Louis ,  qui  eft  un  peu  plus  grand ,  n'ett  auflî  qu'un  élargiflement  du  Fleuve» 
Jufqu'à  prefent  la  Colonie  Françoife  n'alloit  pas  plus  loin  à  l'Oueft  5  mais 
on  commence  à  faire  de  nouvelles  Habitations  au-delà ,  &  partout  les  ter-* 
res  font  excellentes. 

Dans  les  dernières  guerres, on  a  regarde,  comme  la  fureté  de  Mont-  d'iJ^^oUch^S 
réal  &  des  lieux  voifihs,  deux  Villages  d'Iroquois  Chrétiens  &  le  Fort  de  «ici». 
Chambli.  Le  premier  des  deux  Villages  ,  qui  fe  nomme  Saut  de  Saint 
Louis  ,  eft  fitué  en  Terre-Ferme ,  du  côté  du  Sud,  trois  lieues  au-deffiis 
de  Mont-real.  SesHabitans  ,  qui  font  en  grand  nombre  ,  ont  toujours  été 
une  des  plus  fortes  Barrières  de  la  Colonie  contre  les  Iroquois  idolâtres  &C 
contre  les  Anglois  de  la  Nouvelle  York.  Il  a  changé  deux  fois  de  place  y 
dans  Tefpace  de  deux  lieues  :  après  avoir  été  près  du  Rapide ,  dont  il  porte 
le  nom  y  il  eft  aujourd'hui  dans  une  fimation  charmante.  Le  Fleuve  y  eft 
fort  large ,  &  couvert  d'Iles  ;  celle  de  Mont-real  eft  en  perfpeftive  d'un 
côté  ;  &  de  l'autre  >  la  vue  n'eft  pas  bornée  vers  le  Lac  Saint  Louis ,  qui 
commence  un  peu  plus  haut.  L'Eglife  de  ce  Village  &  la  Maifon  des  Mif- 
fionnaires  font  deux  des  plus  beaux  édifices  du  Pais.  Le  fécond  fe  nomme 
la  Mmitagne  ,  parcequ'ii  a  fubfifté  long-tems  fur  la  double  Montagne  , 
d'où  l'Ile  de  Mont-réal  tire  fon  nom.  A  préfent ,  il  eft  en  Terre-Ferme , 
vis-à-vis  de  l'extrémité  occidentale  de  cette  Ile  ,  &  ce  font  des  Sulpiciens 
qui  le  gouvernent. 

Le  Fort  de  Chambly  a  toujours  pafle  pour  un  Pofte  de  la  dernière  îm-  Pott^focSai»* 
poTcance*  Dans  l'origine  de  la  Colonie  Françoife  ,  les  Iroquois  defcen-  ^'^"^ 
doient  jufqu'au  centre  des  Habitations,  par  une  Rivière  qui  fe  décharge 
dans  le  Fleuve  de  Saint  Laurent ,  un  peu  au-deffiis  du  Lac  Saint  Pierre  , 
&  que  cette  raifon  fit  nommer  alors  la  Rivière  des  Iroquois.  Depuis ,  on 
la  nommée  Rîvure  de  Richelieu  ,  en  faveur  d'un  Fort  de  ce  nom,  qu'oiï 
avoit  conftruit  à  fon  embouchure.  Enfuite ,  ce  Fort  aïanr  été  ruine  ,  utt 
Officier ,  nommé  SoYel  j  en  fit  conftruire  un  autre ,  auquel  on  donna  foa 
nom  ,  qui  s'eft  communiqué  à  la  Rivière  ;  elle  le  conferve  encore ,  quoi- 
que le  Fort  ne  fubfifté  plus.  Delà ,  remontant  la  Rivière ,  Tefpace  d'envi- 
ron dix-fept  lieues ,  toujours  au  Sud ,  mais  prenant  un  peu  du  Sud-Oueft  y 
on  trouve  un  Rapide ,  &  vis-à-vis  ,  une  efoece  de  j)etit  Lac ,  formé  par  laf 
Rivière  même  :  c'eft  fur  le  bord  du  Rapide  ^  &  vis^à^vis  du  Lac ,  qu'efi? 

(5)  Nom  d'un  Officier  SuiÏÏc  à  qiuelte  (^)  Ainff  nommëc  par  M.  Perrot  yPere* 
appartcnoh^  &  ^î  eft  mort  Major  de  cTela  ComtefTe  de  la  Hoche- Alasd^^  délai 
Mont^iéal^  -  PréiîdcÀte  de  Lttbertr 
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fitué  le  Fort  de  Chambly.  Il  fut  d'abord  élevé  en  bois  j  par  un  Officiel 
^2}^^  qui  lui  donna  fon  nom  y  dans  le  tems  même  que  Sorelconftruifbit  lefien-, 
^RAN-  ^^^  ^^"  ^^^  lyzi ,  on  Ta  bâti  de  pierres ,  &  flanqué  de  quatre  Battions. 
Il  n  eft  jamais  fans  une  forte  garnifon.  Les  terres  voifines  font  fi  bon- 
nes ,  qu'on  s  eft  empreflë  d-jr  faire  des  Habitacions  *,  &  l'on  ne  defef- 
père  pas  d'y  voir  naître  quelque  jour  une  bonne  Ville.  De  Chambly  auLac 
de  Champlain ,  on  ae  compte  que  huit  lieues  :  la  Rivière  Sorel  craverfe 
ce  Lac  j  &  l'Auteur  obferve  que  la  Nouvelle  France  n'a  peut-être  pint 
de  Canton  qu'il  foit  plus  à  propos  de  peupler.  Il  ajoute  que  le  climat  y 
eft  doux  ,  que  les  Habitans  y  auront  pour  voiGni  les  Iroquois  ;  •>  bonnes 
9J  gens  ,  dit-il ,  qui  ne  chercheront  point  querelle  aux  François  ,  lorfqnils 
w  les  verront  en  état  de  ne  les  pas  craindre  ,  &  qui  s'accommoderonc  en- 
»  core  mieux  de  ce  Voifînage  que  de  celui  de  la  Nouvelle  York. 
DlrenRapidei.  Mais  continuons  de  remonter  avec  lui  le  Fleuve  de  Saint  Laurent.  Il  par- 
tit du  Saut  de  Saint  Louis  le  premier  de  Mai,  pour  aller  paffer  la  nuit  \ 
la  Pointe  occidentale  de  l'Ile  de  Mont-réal.  Le  lendemain  ,  après  avoir 
emploie  la  matinée  àvifiter  le  Païs,  qu'il  trouva  fort  beau,  il  traverfale 
Lac  Saint  Louis  ,  pour  fe  rendre  aux  Cafcades  \  nom  qu'on  donne  à  un 
Rapide  fitué  précifement  au  -  delTus  de  l'Ile  Perrot  ,  qui  fait  la  fépau^ 
tion  du  Lac  Saint  Louis  &  du  Lac  des  deux  Montagnes.  On  l'évite,  en 

5 tenant  un  peu  à  droite ,  pour  faire  paffer  les  Canots  à  vuide  dans  un  en- 
rqit  qu'on  nomme  le  Trou  ;  enfuite  ,  les  tirant  à  terre ,  on  fait  un  por- 
tage d'un  demi  quart  de  lieue  »  qui  devient  néceflaire  pour  éviter  un  fe* 
cond  Rapide  nommé  le  Buiflbn  :  c'eft  une  belle  Nappe  d'eau ,  qui  tomb? 
d'un  Rocher  plat ,  d'environ  un  demi  pié  de  hauteur.  L'Obfervateur  juge 
qu'on  pourroit  fe  délivrer  de  cet  embarras,  en  creufant  un  peu  le  lit  d'une 
petite  Rivière,  qui  fe  décharge  dans  une  autre ,  au-deflfus  des  Cafcades. 
Néccflîté  d'un  Au-delfus  du  Buiflbn  ,  la  largeur  du  Fleuve  eft  d'un  grand  quart  de 
foctâUGalcuc.  Heue  ;  &  les  terres,  des  deux  côtés ,  font  excellentes.  On  avoit  commence 
à  défricher  celles  qui  font  fur  la  Rivière  Septentrionale  ;  &  rien  ne  fe* 
roit  plus  aifé  que  d'y  faire  un  grand  chemin ,  depuis  la  Pointe  qui  eft 
vis4-vis  de  l'Ile  de  Mont-réal ,  jufqu'à  l'Anfe  qu'on  nomme  la  GaUnc. 
Il  paroît  même  ,  qu'un  Fort  feroit  mieux  placé  &C  plus  néceflàire  a  la 
Galette  qu'à  Catasocoui ,  parcequ'il  n'y  pa(Ie  pas  un  Canot  fans  être  ap* 
perçu  ;  au  lieu  qu'à  Catarocoui ,  on  fe  dérqbbe  facilement  derrière  les  Iles. 
Cette  obfervation  eft  d'un  Commiffaite  des  Guerres  (7) ,  qui  fut  envoie, 
de  la  part  du  Roi ,  en  1706  ,  pour  vifîter  tous  les  Poftes  çloignés.  Il  re- 
marqua ,  d'ailleurs ,  *>  que  les  terres  étant  très  bonnes  ,  au)ç  environs  de 
M  la  Galette ,  on  y  auroit  toujours  des  vivres  en  abondance  ;  fat^s  comp- 
M  ter  qu'en  deux  jours  de  bon  vent ,  une  Barque  pourroio  aller  de  la  Gi- 
%i  lette  à  Niagara.  Un  des  objets ,  difoit-il  ,  qu'on  s'étoit  propofés  ,  en 
w  conftruifant  ie  Fort  dç  Catarocoui ,  éçoit  le  Commerce  avec  les  Iro- 
»  quois  :  or  ces  Sauvages  viendroient  aufli  volontiers  à  la  Galette  quà 
M  Catarocoui.  Ils  auroient,  à  la  vérité  ,  un  peu  plus  de  chemin  à  faire; 
M  mais  ils  éviteroietit  une  traverfçe  4e  huit  ou  nçi^f  Ueues  dans  le  Lac 


(7)  M.  Clerambaut  d'AigrcmoiiCt 
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fe  Ontarîo  :  enfin  le  Fort  de  la  Galette  couvriroit  tout  le  Païs  qui  .eft 
«  entre  la  Rivière  des  Ontaouais  &  le  Fleuve  de  Saint  Laurent  j  car  ce 
»  Canton  n'eft  point  abordable  du  côté  du  Fleuve ,  à  caufe  des  Rapides , 
f»  ôc  les  bords  de  la  Rivière  des  Ontaouais  font  faciles  à  garder. 

Le  3  de  Mai ,  TObfervateur  fit  trois  lieues  pour  fe  rendre  aux  Ce^ 
dres  :  c'eft  un  troifieme  Rapide ,  qui  a  pris  fon  nom  d'une  grande  quan* 
tiré  de  Cèdres  qu'on  voïoit  autrefois  dans  ce  lieu  ,  mais  qui  ont  été  pref' 
que  tous  coupés.  Le  4 ,  un  accident ,  qui  creva  un  de  fes  Canots ,  ne  lui 

f permit  point  de  palfer  le  quatrième  Rapide ,  quoiqu'il  ne  foit  qu  i  deu^ç 
ieues  Se  demie  du  ptécédent.  Le  5  ,  il  palTa  le  Lac  de  Saint  François , 
qui  a  fept  lieues  de  long  »  &  trois  dans  la  plus  grande  largeur.  Les  ter- 
res y  des  deux  côtés ,  font  baffes  ,  &  n*en  paroiUent  pas  moins  bonnes» 
La  route ,  depuis  Mont-réal  jufqu'ici ,  tient  un  peu  du  Sud-Oueft  ;  &  le 
Lac  Saint  François  court  Oueft-Sud-Oueft  ôc  Eft-Nord-Eft.  Le  (j  ,  il  fal- 
lut paiFcc  les  chenaux  du  Lac  :  c'eft  le  nom  qu'on  donne  à  des  Canaux 
formés  par  un  grand  nombre  d'Iles,  dont  le  Fleuve  eft  prefque  couvert  en  cec 
endroit ,  Ôc  qui  rendent  le  Païs  charmant.  Le  refte  du  jour  fut  emploie 
à  franchir  des  Rapides ,  dont  le  plus  confidérable  ,  qu'on  nomme  U  Mou" 
linet  j  eft  effiroïable  â  la  vue  >  6c  coûte  beaucoup  de  peine  à  pafler.  On  fie 
néanmoins  fept  lieues  le  même  jour,  &  l'on  alla  camper  au  bas  da  Long 
Saut  y  Rapide  d'une  demie  lieue  de  long  ,  que  le  Canots  ne  monteno 
qu'à  demi  chargés.  On  le  pafta  le  7  au  matin ,  pour  naviger  enfuite  juf- 
iju'à  trois  heures  du  foir.  Après  l'éloge  que  TObfervateur  a  fait  du  cli- 
mat ,  &  la  différence  qu'il  y  a  remarquée  à  mefure  qu'on  monte  le  Fleuve , 
il  paroît  fort  furprenant  d'entendre  ici  qu'au  milieu  du  mois  de  Mai ,  il 
gela ,  la  nuit  fuivante ,  comme  il  fait  en  France  au  mois  de  Janvier.  On 
croit  néanmoins  fous  les  mêmes  Parallèles  que  le  Languedoc.  Le  9  s  on 
pafla  le  Rapide  nommé  Ploc  ,  éloigné  du  Long  Saut  d'environ  fept  lieues , 
Se  de  cinq  des  Gallois  ^  qui  eft  le  dernier.  La  Galette  eft  une  lieue  Sç 
demie  plus  loin  ,  &  l'on  y  arriva  le  10.  Tout  le  Païs  ,  qui  eft  entre  cettp 
Anfe  &  les  Gallots ,  mérite  de  l'admiration.  Les  Forets  y  font  charman- 
tes ;  ic  l'on  y  remarque ,  furtout ,  des  Chênes  d'une  beauté  extraordi- 
naire. 

A  cinq  ou  fix  lieues  de  la  Galette  ,  on  trouve  une  Ile,  nommée  To-  île^kTonihari; 
nihata  j  longue  d'une  demie  lieue ,  dont  un  Iroquois  ,  fort  affeftionné 
aux  François  j  avoit  obtenu  le  Domaine  ,  avec  une  Patente  de  Conceflîon 
qu'il  fe  faifoit  honneur  de  montrer.  L'Obfervateur  vante  l'efprit  de  ce  Sau- 
vage ,  quoiau'il  n'eut  pas  laiffé ,  dit-il ,  de  vendre  fa  Seigneurie  pour  quatre 
pots  d'eau-de-vie  j  mais  s'ctant  réfervé  l'ufufruit ,  il  y  avoit  raflemblé  di:ç- 
îiuit  ou  vingt  Familles  de  fa  Nation  :  dans  toute  fa  conduite ,  il  affec- 
toit  d'imiter  les  manières  Françoifes.  Delà  jufquau  Fort  de  Catarocoui, 
il  ne  refte  qu'environ  quinze  lieues ,  dans  l'efpace  defquelles  on  traverfe 
une  efpece  d'Archipel ,  nommé  les  Mille-Iles  j  &  qui  en  contient  du  moin$ 
plus  de  cinq  cens.  Enfuite  ,  on  n'a  qu'une  lieue  ôc  demie  jufqu'au  Fort, 
ï-e  Fleuve  eft  ici  plus  libre  ,  &  large  aune  demie  lieue.  On  laiflTe  à  droite 
trois  grandes  Anfes ,  affez  profondes  ;  ôc  le  Fort  eft  bâti  dans  la  troifieme, 
C'eftun  quarré  à  quatre  Baftions,  qui  n'pccupe  pas  moins  d'un  quart-de» 
JomeXlF*  Vvvy 
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De^cjliptiom  ^^®^^  ^^  circuit.  Il  eft  conftruit  de  pierres ,  &  fa  ficuation  eft  extrè 
DE  LA  Nou-  agréable  ,  furtout  vers  le  Fleuve,  donc  les  bords  préfencetic  un  Failli 
vEiLE  Fran-  fort  varié.  Il  en  eft  de  même  de  l'entrée  du  Lac  Ontario  ,  qui  ne-  ± 
*^"'  qu'à  une  demie  lieue.   Elle  eft  femée  d'Iles  ,  de  différentes  gran<ks:^ 

foîTëTcîauaî  ^^^^^5  revêtues  d'arbres  ,  &  rien  n*y  termine  Thorifon.  Ce  Lac  a  reço  ci 
bord  le  nom  de  Saint  Louis  ;  enfuite  celui  de  Frontenac  ,  qui  avoir  z< 
donné  aufli  au  Fort  de  Catarocoui ,  dont  le  Comte  de  Frontenac  tt  a 
Fondateur  :  mais  infenfiblement  le  Lac   a  repris  fon  ancien  nom  ,  qd 
eft  Ontario  j  &  le  Fort  celui  de  l'Anfe  dont  il  occupe    les  bords.  U 
Terrein ,  dépuis  ta  Galette ,  eft  très  bon  ,  quoique  fur  la  lifiere  il  n'eu 
pas  l'apparence.  On  voit  au  milieu  du  Fleuve,  vis-à-vis  du  Fort,  um-::s 
belle  Ile  ,  où  l'on  avoit  mis  des  Porcs ,  qui  ont  multiplié ,  3c  dont  t^ 
a  pris  fon  nom.  L'Ile  aux  Cèdres  &  l'Ile  aux  Cerfs  en  font  deux  pcn:^, 
au  -  deflbus  de   la  grande  ,  à  demie  lieue  l'une  de  l'autre.    h'Ank  i 
Catarocoui  eft  double  ;  c'eft-à-dire  qu'elle  a  ,  vers  fon  milieu  ,  une  Pci-n 
qui  avance  beaucoup  ;  Se  fous  laquelle  il  y  a  un  fon  bon  mouillage  pz  1 
les  erandes  Barques.  Le  derrière  du  Fort  eft  un  Marais,  où  le  Gibieid 
en  abondance.  Autrefois  il  fe  faifoit  un  Commerce  confidérable  au  hz 
de  Catarocoui ,  furtout  avec  les  Iroquois ,  dont  les  Habitations  en  fon:  v. 
Sud'j  &  c'étoit  pour  les  attirer,  autant  que  pour  les  tenir  en  reipeâ,q.; 
le  Fort  avoit  été  bâti  :  mais  ce  Commerce  ne  s'eft  pas  foutenu  long-ceim, 
&  les  Barbares  n'en  ont  pas  moins  fait  de  mal  à  la  Colonie.    Ib  onc  ac- 
tuellement quelques  Familles  aux  environs  du  Fort ,  comme  il  s*en  trcci! 
aufli  quelques-unes  des  Miflîfaguès ,  Nation  Algonquine  ,  qui  a  trois  Bcmst-  I 
gades  fur  le  Lac  ;  l'une  au  bord  Orientale  ^  l'autre  à  Niagara  ^  Se  h  m.-  \ 
ueme  dans  le  Détroit. 
idcfBois  '    De  Catarocoui,  l'Obfervateur  n'avoit  que  fix  lieues  à  faire  julquà  ïlk 
nance  ^'^^'^  aux  Chevreuils  ,  où  l'on  trouve  un  fort  Don  Port ,  qui  peut   recevoir  à 
grandes  Barques;  mais  divers  obftacles  aïant  retardé  fa  navigation ,  ilpalli 
la  nuit  dans  un  lieu  fort  incommode ,  où  il  vit  néanmoins  ,  pour  la  p 
miere  fois ,  des  vignes  dans  la  Forêt.  La  plupart  des  arbres  ont ,  ii-i, 
leur  fep ,  qui  s'élève  jufqu'au  fommet.  Il  n'avoit  point  encore  fait  ccite 
remarque ,  parcequ'il  s'étoit  toujours  arrêté  dans  des  lieux  ouverts  ;  maisofi 
raiïiira  que  rien  n'étoit  H  commun  jufqu'au  Mexique.  Ces  vignes  om  le 
pié  fort  gros  ,  &  portent  beaucoup  de  raifins.  Les  grains  ne  font  quedtîi 
grofleur  d'un  pois ,  apparemment  faute  de  culture.   C'eft  un  rafraîchife- 
ment  fi  délicieux  pour  les  Ours ,  qu'ils  vont  les  chercher  fur  les  plus  graaîs 
arbres  ;  mais  ils  n'ont  que  le  refte  des  Oifeaux ,  qui  ont  bientôt  yanàitçi 
des  Forêts  entières. 
Diftteatei&i-       Le  i }  ,  après  avoir  pafle  l'Ile  aux  Chevreuils ,  &  s'être  arrêté  trois  liées 
victa.  pi^  j^j^j^  ^  ^  j.jj^  gy^  Gallois ,  qui  eft  par  les  quarante-trois  degrés  trenii- 

trois  minutes  ,  il  fallut  faire  une  traverfée  d'une  lieue  &  demie ,  por 
arriver  à  la  Pointe ,  que  cette  raifon  fait  nommer  Traverfé.  On  gagne  airf. 
plus  de  quarante  lieues ,  qu*il  faudroit  foire  en  cotoïant  la  Terre  ferme. 
De  la  Pomte  de  l'Ile  aux  Callots ,  on  découvre  ,  à  l'Oueft  ,  la  Rivière  (is 
Chouguen  ,  ou  à' Onnontaguté  j  qui  en  eft  éloignée  de  quatorze  lieues.  Dati 
le  calme ,  on  tire  droit  fur  cette  Rivière  ^  pout  s'épargner  encore  un  cir- 
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culc  de  quinze  ou  vingt  lieues.  Six  Riyieres  qu'on  laiiTe  à  gauche ,  en  Desckiftiom 
prenant  cette  route ,  font  célèbres  par  l'excellence  de  leur  Poiflbn  :  c'eft  de  i.a  Nou- 
d'abord  celle  de  cJjJbmption  ^  qui  n'eft  qu  a  une  lieue  de  la  Pointe  de  ^^^^*  F^iak^ 
Traverfe  j  enfuite  celle  de  Sable  j  trois  lieues  plus  loin  ;  celle  de  laPlan--  ^*' 
che  j  deux  lieues  au-delà  ;  celle  de  la  Grande  Famine ,  à  deux  autres  lieues  ;     . 
celle  de  la  Petite  Famine  ^  à  une  lieue  ,  &  celle  de  la  Grojfe  Ecorce  j  à 
même  diftance.  Quoique  les  apparences  eufTent  promis  un  beau  tems ,  il 
changea  tout-d'un-coup  ,  &  rObfervateur  eut  beaucoup  de  peine  à  gagner 
la  terre  la  plus  proche,  dont  il  étoit  encore  à  trois  lieues.  Il  aborda,  vers 
fept  heures  du  foir ,  à  l'Anfe  de  la  Famine  j  qui  porte  ce  trifte  nom  de- 
puis que  M.  de  la  Barre ,  Gouverneur  de  la  Nouvelle  France  ,  faillit  d'y 
perdre  toute  fon  armée ,  par  la  faim  &  les  maladies ,  en  allant  faire  la 

Î;uerre  aux  Iroquois.  Les  bords  du  Lac  y  font  couverts  de  Forets ,  dans 
efquelles  on  diftingue  les  chênes  blancs  &  rouges  y  qui  s'élèvent  juf- 
qu'aux  nues.  On  y  voit  un  autre  arbre  ,  de  la  plus  grande  efpece ,  donc 
le  bois  y  dur ,  mais  ca(Iant ,  rellembleà  celui  du  Plane  ,  &  donc  la  feuille , 
i  cinq  pointes ,  de  médiocre  grandeur  ,  eft  d'un  très  beau  verd  en  de^ 
dans ,  Se  blanche  en  dehors.  C'eft  une  e(pece  de  Cotonnier ,  qui  porto 
dans  une  coque ,  de  la  grofTeur  de  celle  des  Marons  d'Inde  ,  un  coton , 
dont  il  eft  malheureux  qu'on  ne  puifle  faire  aucun  ufage.  A  quarante-trois 
degrés  de  Latitude  ,  &  dans  une  faifon  aufli  avancée ,  où  l'on  refTentoic 
quelquefois  des  chaleurs ,  telles  qu'on  les  éprouve  en  France  au  mois  de 
Juillet  y  l'Obfervateur  étoit  fort  furpris  de  ne  pas  voir  encore  une  feuille 
aux  arbres.  IL  attribue  cette  lenteur  de  la  Nature  y  aux  néges  ,  dont  la 
terre  a  été  couverte  pendant  plufieurs  mois  :  elle  n'eft  pas  encore  allés 
échauffée  pour  ouvrir  les  pores  des  racines  fie  faire  monter  la  fève.  Il  f 
a ,  dans  ce  Canton  ,  des  Aigles  d'une  prodigieufe  groifeur.  On  y  eft  fur  la 
Frontière  du  Païs  des  Iroquois. 

Quelques  lieues  plus  loin,  l'Obfervateur  pafla  devant  l'embouchure  de  n^^iS^^^"* 
la  Rivière  d'Onnontagué ,  qui  lui  parut  large  d'un  arpent.  Les  terres  y 
font  baffes ,  mais  revêtues  de  beaux  Bois.  C'eft  dans  cette  Rivière  que  fe 
déchargent  toutes  celles  qui  arrofent  les  Cantons  des  Iroquois  ,  Se  fa  iource 
eft  un  fort  beau  Lac ,  nommé  Gannantaha  ^  qui  a  des  falines  fur  fes  bords. 
A  dix  lieues  de  l'Onnontagué ,  on  trouve  la  Baie  des  Goyogouins.  Toute  * 
la  Cote ,  dans  cet  efpace ,  eft  variée  de  marais  Se  de  terres  hautes  ,  un 
peu  fablonneufes ,  mais  couvertes  de  très  beaux  arbres ,  furtout  de  chè-* 
nés ,  qu'on  croiroit  plantés  de  la  main  des  Hommes.  La  Baie  des  Goyo* 
gouins  eft  un  des  plus  beaux  endroits  du  monde.  Une  Prefqu'lle  ,  cou- 
vene  de  Bois  ,  s'avance  au  milieu ,  Se  forme  comme  un  Théâtre.  A  gau* 
che,  on  apperçoit ,  dans  l'enfoncement,  une  petite  Ile  ,  qui  cache  Pen^ 
trce  d'une  Rivière  ,  par  où  les  Goyogouins  defcendent  dans  le  Lac.  On  q^^^"^^^^ 
fe  rend  de  cette  Baie  à  celle  des  Tfonnotouans  ;  mais  on  rencontre  ,  dans 
l'intervalle  ,  une  petite  Rivière ,  dont  on  rapporte  des  fingularités  fort  cu- 
rieufes  (8).''Elle  le  nomme  Cafcouchiagon.  Quoique  fon  embouchure  ne 
foit  ni  large  y  ni  profonde ,  elle  s'élargit  un  peu  plus  haut  ,  Se  les  plus 

(8)  L'Auteur  avertit  qu'il  les  tcnoit  de  M.  ie  Joncairç  ,  Ofïcicr  dignç  de  foi  ,  ft 
le  même  qui  )etta  les  fondemens  du  Fort  4ç  Niagara. 
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Description  grands  VaifTeatix  y  pourroient  être  à  flot.  Enfuite ,  on  eft  arrêté  par  une 
SE  LA  Noxj*  chute ,  qui  n'a  pas  moins  de  foixance  pies  de  haut ,  &  de  deux  arpens  de 
▼ELLE  Fran*  large.  Une  ponce  de  fufil  au  delTus ,  on  eh  trouve  une  féconde ,  de  même 
^^'  largeur  ,  mais  moins  haute  des  deux  tiers  î  fie  demie  lieue  plus  loin,  une 

croitieme ,  haute  de  cent  pies  &  large  de  trois  arpens.  Après  ces  grandes 
Cataraâes,  on  rencontre  plufieurs  Rapides*,  &  cinquante  lieues  plus  loin, 
'  on  trouve  une  quatrième  chute  ^  qui  ne  cède  en  rien  à  la  troilieme.  Le 
cours  de  cette  Rivière  eft  de  cent  lieues  5  &  lotfqu on  la  remontée  l'ef- 
pace  d'environ  foixante  ,  on  n'en  a  que  dix  par  terré ,  en  prenant  à  droite , 
pour  arriver  à  VOhiOj  ou  la  belle  Rivière,  dans  un  lieu  nommé  Ganosj 
où  l'on  trouve  une  Fontaine  dont  l'eau  a  lepaifTeur  de  l'huile  &  le  goût 
du  fer.  Les  Sauvages  l'emploient  dans  leurs  maladies ,  pour  appaifer  toute 
forte  de  douleurs. 
Belle  Baie  des      La  Baie  des  Tfonontouans  eft  charmante.  Une  jolie  Rivière  y  ferpente  encre 
TfononsouaM.    Jg^3^  Prairies  bordées  de  coteaux  j  &  l'on  y  découvre  des  Vallées  d'une 
grande  étendue ,  qui  font  bornées  par  des  Forêts.    Le  1 1  ,  on  pafla  de- 
vant une  autre  Baie  ,  qui  fe  nomme  Iq  grand.  Marais  j  &  dès  l'apiès-midi 
du  même  jour ,  on  entra  dans  le  Détroit  de  Niagara.  C'eft  un  efpace  de 
quatorze  lieues ,  qui  fait  la  communication  du  Lac  Erié  avec  le  Lac  On^ 
tario ,  &  par  lequel  U  Fleuve  Saint  Latirent  pafTe  du  premier  dans  l'au- 
tre. Depuis  l'entrée  ^  par  le  Lac  Ontario  jufqu*à  la  grande  chute  du  Fleuve, 
ce  Détroit  porte  le.  nom  de.  Rivière  de  Niagara.  L'intervalle  eft  d'envi- 
ron fix  lieues ,  &  l'on  trouve  j  à.  l'entrée ,  le  Fort  du  même  nom.  Mais  il 
n'exifte  que  depuis  le  voïage  du  P.  de  Charlevoix,  M.  de  Joncaire ,  qui 
en  eft  le  Fondateur,  avoit  alors  un  petit  érabliflement  trois  lieues  plus 
loin  ,  fur  le  bord  du  Détroit  ^  accompagné  de  quelques  Cabanes  d'In- 
diens. On  fait  le  Sud  ,  en  entrant  dans  la  Rivière  de  Nisçara  j  &  ] l'Ha- 
bitation de  cet  Officier  ,  à  laquelle  on  donnbit  d'avance  le  nom  de  Fort, 
étoit  fur  la  gauche ,  à  cette  diftahee  dit  lieu  où  le  Fort  eft  aujourd'hui, 
tjefftlptfon  <^u      Après  avoir  paflc  quelques  jours  dans  une  Compagnie  fort  agréable  (9)/ 
foincux  sauc  de  pOblervateur  eut  à  monter  d'affreufes  Montagnes,  pour  fe  rendre  aufa- 
'»«»"•  meux  Saut  de  Niagara  ,  au  deflTus  duquel  il  devoir  fe  rembarquer.  Ce 

voïage  eft  de  trois  lieues  j  il  étôit  autrefois  de  cinq  ou  fix ,  parcequ  on 
paflbit  de  l'autre  côté  de  la  Rivière,  c'eft- à-dire  à  l'Occident,  &  qu'on 
ne  s'embarquoit  qu'à  deux  lieues  au  -  deftus  de  fa  chute  \  mais  on  a 
trouvé  fur  la  gauche ,  à  un  demi-quart  de  lieue  de  cette  Catara6be  ,  une 
Anfe  où  le  Courant  n'eft  pas  fenfible ,  Ôc  où  l'embarquement  fe  fait  fans 
péril. 

La  chute  du  Fleuve  Saint  Laurent  ,  dans  ce  Détroit ,  forme  une  des 
plus  belles  cafcades  de  la  Nature.  Suivant  les  obfervations  auxquelles  on 
s'attache ,  la  Hontan  s'eft  également  trompé  for  fa  hauteur  &  fur  fa  figure. 

{9)  Avec  M.  de  Joiicairc ,  il  y  âvoit  trouva  fcigûc  ,  Interprété  du  Roi  pour  la  Langue 

le  Baron  de  LoneueiL ,  alors  Lieutenant  de  Iroonoife  ,  qui  àlloient  négocier  un  accom« 

Jloi  de  Monc-réal,  &  Qui  en  eft  mort  Gott-  modemcnt  avec  le  Canton  d*OnnoDtagué. 

Verneur  ;  te  Marquis  St  Cavagnal ,  îils  do  Voïez  ,  ci-ddTous  ^  l'Anklç  àç$  Naûo&l 

Marquis  de  Vaudreoii  s  M-  de  Senneville  ^  Sauyage^ 
Ca|»itainc ,  M  M«  delà  Chauvi^ncrici  Z9r 
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»  Il  eft  certain,  die  robfervateur ,  que  fi  Ton  mefure  la  hauteur  parles  Description 

w  trois  Montagnes  qu'on  a  d'abord  à  franchir  ,  il  n'y  a  pas  beaucoup  à  de  la  Nou- 

w  rabattre  des  fix  cens  pies  que  Delile  l|iii  donne  dans  fa  Carte  5  &  wns^^^^^  F&an- 

»»  doute  il  n  a  rifqué  ce  paradoxe  que  fur  la  foi  du  Baron  de  la  Hontan  ^  * 

M  &  du  P«  Hennepin  :   mais  en  arrivant  au  fommet  de  la  troifieme  Mon- 

w  tagne  ,  j'obfervai  que  dans  Tefpace  de  trois  lieues ,  qui  me  reftoient  juf- 

^  qu  a  la  chute  d'eau  ,  il  faut  plus  defcendre  que  monter ,  &  c'eft  à  quoi 

9>  ces  deux  Voïageurs  n'avoient  pas  fait  affez  d'attention.  Comme  on  ne 

M  peut  s'approcher  de  la  Cafcade  que  dô  ce  côté  ,  ni  la  voir  que  de  pro- 

»  fil  y  il  n'eft  pas  aifé  d'en  mefurer  la  hauteur,  avec  les  Inftrumens  :  -on 

9$  l'a  tenté ,  avec  une  longue  corde  attachée  au  bout  d'une  perche  j  &  cette 

9>  méthode  n'a  fait  trouver  que  cent  quinze  ou  Hx  vingts  pies  de  profondeur  : 

M  mais  il  n'eft  pas  poffible  de  s'aflTurer  fi  la  perche  ne  s'eft  point  arrêtée 

»>  fur  quelque  Rocner  qui  avançoit  j  &  quoiqu'on  l'ait  toujours  retirée 

99  mouillée ,  aufii-bien  qu'un  bout  de  la  corde ,  on  n'en  peut  rien  con- 

w  dure,  parceque  l'eau ,  qui  fe  précipite  de   la  Montagne  ,  rejaillit  fort 

99  haut  9  avec  beaucoup  d'écume.  Pour  moi ,  qui  l'ai  conuderée  de  tous  les 

M  points ,  d'où  la  vue  ip  permet ,  j'eftime  qu'on   ne  fauroit  lui  donner 

»»  moins  de  cent  quarante  ou  cinquante  pies  (10). 

Sa  figure  eft  en  fer  de  cheval ,  d'environ  quatre  cens  pas  de  circonfé- 
rence. Au  milieu ,  elle  eft  divifée  en  deux  y  par  une  Ile  fort  étroite ,  & 
d'un  demi-quart  de  lieue  de  long  )  mais  ces  deux  parties  tardent  peu  â  Ce 
rejoindre.  Celle ,  qu'on  ne  voit  que  de  profil ,  a  pluneurs  pointes  qui  avan- 
cent j  &  celle ,  qu'on  découvre  en  face ,  paroit  fort  unie.  La  Hontan  y  ajoute 
iin  torrent ,  qui  vient  de  l'Oueft  :  peut-être  n'étoit-ce  que  des  eaux  fau- 
vages ,  qui  venoient  fe  décharger  par  quelque  ravine  ,  pendant  la  fonte 
des  néges.  On  juge  aifément  qu'au-defious  de  cette  chute ,  la  Rivière  fe 
reCCent  lonç  -  tems  d'une  fi  violente  fecoufle  :  auflS  n'eft  -  elle  navigabU 
que  crois  lieues  après  5  &  précifément  devant  le  lieu  où  M.  de  Joncaire 
avoit  fon  Habitation.  Elle  ne  devroit  pas  être  moins  impratiquable 
au  -  deffus ,  puifque  le  Fleuve  y  tombe  perpendiculairement  dans  toute 
fa  largeur  s  mais  outre  l'Ile,  qui  la  divife  en  deux,  plufieurs  Ecueils  raU 
lentiuent   beaucoup  la  rapidité  du  Courant  :  il  eix  néanmoins  fi  fort , 

Îju'on  ne  peut  traverfer  à  l'Ile.  On  avoit  dit  à  l'Obfervateur  que  les  Poif- 
ons  ,  qui  s'y  trouvoient  engagés,  tomboient  morts  dans  la  Rivière;  mais 
il  ne  vit  rien  d'approchant.  On  l'avoit  même  affuréque  lesOifeaux,  qui  • 
volent  par  deffiis ,  fe  trouvoient  quelquefois  enveloppes  dans  le  tourbillon 
aue  la  violence  du  Rapide  forme  en  l'air  :  cependant  il  vit  de  petits  Oi« 
leaux  voltiger  afTez  bas  ,  droit  au-defius  de  la  chute. 

C'eft  fur  un  Roc ,  que  cette  grande  Nappe  d'eau  eft  reçue;  &  deux  rai- 
fons  portent  à  croire  qu'elle  y  a  trouvé,  ou  creufé  peut-être  avec  le  tems» 
une  Caverne  de  quelque  profondeur.  Premièrement ,  le  bruit  y  eft  fore 
fourd ,  &c  femblable  i.  c^lui  d'un  tonnerre  éloigné.  A  peine  fe  ^t-il  en- 
tendre à  la  diftance  de  l'Habitation  Françoife  ;  fie  ce  qu'on  y  entend  peut 
ii^être  même  que  le  bouillonnement  cauié  par  les  Rochers  dont  la  Rivière 
eft  remplie  dans  cette  intervalle  3  4*auunt  pks  qu'au-deffus  de  la  Catari 
i(io}  Journal  Hiftori^e ,  pag.  xj^. 
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Description  ^^^^»  ^^  ceffede  Tentendre  beaucoup  plus  près,  La  féconde  raifon,  c'eft  qu'il 

DE  LA  Nou-  ne  reparoic  rien  de  tout  ce  qu'on  y  laiire  tomber.  Au  refte,  fi  l  on  apper- 

vELLE  Fran-  çoit  quelque  brouillard  au-dell  us  j  c*eft  par  derrière  j  &  de  loin,  oniepren- 

^*'  droit  pour  une  tumée.  Le  terrein  des  trois  lieues  qu'on  fait  à  pic  ,  pour  fe 

rendre  au  Saut ,  &  qui  fe  nomme  le  Portage  de  Niagara  ,  n'eft  ni  bon , 

ni  revécu  de  beaux  Bois  ;  &  l'on  n'y  fauroit  faire  dix  pas  fans  marcher  fur 

une  Fourmiiliere  ,  ou  fans  rencontrer  des  Serpens  à  fbnnenes,  furtoatpen-* 

dant  la  chaleur  du  jour* 

^^u'^Erîri/de      ^"  compte  environ  fept  lieues  du  Saut  de  Niagara  au  Lac  Eric.  L'Ob- 

Couix.  feFvateur  en  partit  le  a.7  >  &  déboucha  heureufement  dans  le  Lac.  Sa  route  , 

en  côcbïant  la  Côte  du  Sud  ,  eut  été  plus  a^éable  que  par  celle  du  Nord , 

mais  plus  longue  de  moitié.  Ce  Lac  a  cent  lieues  de  long ,  de  i'Eft  à  l'Oueft. 

Sa  largeur  ,  du  Nord  au  Sud  ,  eft  d'environ  trente.  Le  nom  d'Erié  eft  celui 

d'une  Nation  de  la  Langue  Hurone  ,  qui  étoit  établie  fur  fes  bords  ,  & 

que  les  Iroquois  ont  entièrement  détruite  :  il  fignifie  Chat  ^  &  les  Eriés 

font  nommes  y  dans  quelques  Relations ,  la  Nation  des  Chats.  On  trouve , 

en  effet ,  dans  le  Pais ,  quantité  de  ces  Animaux  qui  font  plus  gros  que  les 

nôtres  ;  &  leurs  peaux  font  eftimées.  Le  nom  de  Conty ,  qu'on  donne  àuffi 

au  Lac  Eric  ,  lui  vient  apparemment  du  Chevalier  de  Tonti ,  qui  devoit 

fon  avancement  à  ce  Prince. 

Le  18  ,  après  avoir  fait  dix-neuf  lieues,  l'Obfervateur  fe  trouva  devant 
la  grande  Rivière ,  qui  vient  de  l'Eft ,  par  les  quarante-deux  degrés  quinze 
minutes.  Quoique  les  arbres  fuffent  encore  fans  verdure ,  le  Pais  lui  parut 
beau.  Il  fit  peu  de  chemin  le  19  &  le  30;  mais  le  lendemain, il  en  fie 
beaucoup.  Le  1  de  Juin  ,  aïant  remonté ,  pendant  près  d'une  heure ,  une 
Rivière,  qui  vient,  dit-on  ,  de  fort  loin  ,  &c  <\ox  coule  entre  deux  belles 
Prairies ,  il  eut  à  faire  un  Pons^e  d'environ  foixante  pas ,  pour  éviter  le 
tour  d'une  Pointe  qui  avance  quinze  lieues  dans  le  Lac ,  &  qui  fe  nomme 
la  Pointe  longue  :  quoique  fablonneufe  ^  elle,  porte  namreliement  beau« 
coup  de  vignes.  Les  jours  fuivans ,  il  cotoïa  un  très  beau  Païs,  caché  quel- 
quefois par  des  Rideaux  defagréables  ,  mais  de  peu  d'étendue.  Le  4 ,  il 
fiit  arrêté ,  une  partie  du  jour ,  fur  jine  Pointe  qui  court  trois  lieues 
Nord  &  Sud ,  &  qu'on  appelle  la  Pointe  pelée.  Le  Païs  eft  rempli  d^Ours  : 
l'Hiver  précèdent ,  on  en  avoit  tué ,  fur  cette  feule  Pointe ,  plus  de  quatre 
cens. 
Ile  Jef  Serpent  Le  5 ,  vers  les  quatre  heures  du  foir  ,  on  apperçut  la  terre  du  Sud ,  & 
^*»*«^«i««-  deux  petites  Iles  qui  en  font  très  proches  :  elles  fe  nomment  lUs  des  Ser- 
pens a  Sonnettes  ;  &  l'on  aflure  qu'elles  font  fi  remplies  de  ces  darijgereux 
Reptiles,  que  l'air  en  eft  infedé.  On  entra  dans  le  Détroit  vers  le  foir,  & 
l'on  y  pafla  la  nuit ,  au*de(fus  d'une  très  belle  Ile  ,  nommée  TUe  du  Bois- 
blanc.  Depuis  la  longue  Pointe  jufqu'au  Détroit ,  la  route  n'eft  gueres  qu'à 
l'Oueft;  mais  depuis  l'entrée  du  Détroit  jufqu'à  llle  Sainte  Claire  *  qui  en 
eft  à  cinq  ou  fix  lieues ,  &  delà  jufqu'au  Lac  des  Hurons ,  elle  prend  un 
peu  de  l'Eft  par  le  Sud.  Ainfi  tout  le  Détroit ,  qui  a  trente  lieues  de  long , 
eft  entre  les  quarante-deux  degrés  douze  ou  quinze  minutes ,  &  les  qua^ 
rante-trois  degrés  &  demi  de  Latitude  Nord.  Au  -  deffus  de  l'Ile  Sainra 
Claire 9  il  s'élargit^  jufqu'à  former  un  Lac  d'çnyiron  fîx  lieues  de  long, 
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te  dans  quelques  endroits  ,  de  même  largeur ,  qui  a  pris  le  nom  de  Tlle,  Descjuptiom 
eu  qui  lui  a  donné  le  fien.  On  reprcfente  ce  lieu  comme  le  plus  beau  Can-  dh  la  Nou- 
ton  du  Canada.  Coteaux,  Prairies,Campagnes  ,  Bois,  Rmlfeaux,  Fontai-  ^^^^^  Fram- 
nes  &  Rivières  ,  tout  y  eft  merveilleufement  allbrti.  L'Obfervateur  y  vit 
des  terres  qui  avoient  porté  du  Froment,  dix- huit  ans  fans  interruption ,  ca:.coa"du^î" 
fans  avoir  été  fumées.  Les'Iles  y  femblent  placées  à  la  main  pour  la  fatis-  '^^ 
fadion  des  yeux  :  le  Fleuve  &  le  Lac  font  fort  poiflbnneux  5  Tair  y  eft  / 

pur;  le  climat  tempéré  &  fort  fain.  Avant  le  Fort  Fraiiçois ,  qui  eft  à  gau- 
<he ,  une  lieue  au-ae(Iôus  de  Tlle  Sainte  Claire  ,  on  trouve ,  du  même  côté , 
deux  Villages  affez  nombreux ,  &  fort  proche  l-un  de  l'autre.  Le  premier 
eft  habité  par  des  Hurons  Tiorîontatis  j  qui ,  après  avoir  long  tems  erré , 
s*étoient  fixés  dabofd  au  Saut  de  Sainte  Marie  ;  le  fécond  ,  par  des  Pou»^ 
téotamh  :  un  peu  plus  haut ,  on  en  voit  un  d*Ontaouais ,  Compagnons  in<>- 
féparabies  des  Hurons ,  depuis  que  les  uns  &  les  autres  ont  été  chaffés  dé 
leurs  Païs  par  les  Iroquois. 

Le  Fort  François ,  qui  porte  le  nom  de  Pontchanrain ,  eft  environné  de  ^jjjf'l^  '®**^* 
terres  mêlées  de  fable,  qui  n'en  font  pas  moins  fertiles  ,  &  de  très  belles 
Forêts  ,  mais  qui  ont  des  fonds  prefque  toujours  remplis  d'eau.  L*Obferva-^ 
teur  paroît  déclaré  pour  l'opinion  de  ceux  qui  fouhaiteroient  un  établiflè- 
ment  plus  confidérable  dans  ce  Détroit ,  malgré  le  rifque  d'approcher  trop 
les  Pelleteries  du  Nord  des  Colonies  Angloiies.  C'eft  une  obje^^ion  qu'il 
croie  détruire  ,  en  prétendant  que  dans  quelque  lieu  que  foient  les  Sauva^ 

Ses  ,  &  quelques  précautions  qu'on  y  apporte  ,  on  ne  les  empêchera  point 
e  porter  leurs  Marchandifes  au-dehors ,  quand  oh  ne  leur  fera  pas  trouver 
dans  la  Colonie  Françoife  les  mêmes  avantages  qu'ils  peuvent  eîperer  avec 
les  Anglois.  C'étoit  le  Chevalier  de  Tonti ,  qui  commandoit  alors  dans  le 
Fort  de  Pontchartrain. 

L'Obfervateur  en  partit  le  1 8  de  Juin  9  pour  fe  rendre  à  Michillimakî-  ç'^**^  ***  ***«• 
mac.  Le  Lac  Sainte  Claire  ,  qu'il  traverfa ,  offre  des  deux  côtés  un  fort 
bon  Païs.  Vers  la  moitié  de  la  traverfée ,  qui  n*eft  que  de  quatre  lieues ,  on 
laiffe  ,  fur  la  gauche  j  une  Rivière  aflez  large  ,  qu'on  a  nommée  Rivière 
des  Hurons  ,  parceque  les  Indiens  de  cette  Nations  s'y  réfugièrent  pendant 
la  guerre  des  Iroquois  ;  &  fur  la  droite  j  prefque  vis-â-vis  ,  on  en  voit 
Une  autre  ,  plus  large  encore ,  qu*on  peut  remonter  l'efpace  de  quatre- 
vingts  lieues  ,  rare  avantage  pour  les  Rivières  du  Païs ,  fans  y  trouver  le 
moindre  Rapide.  La  route ,  depuis  le  Fort  du  Détroit  jufqu'au  delà  du  Lac 
Sainte  Claire ,  eft  àlEft-Nord-Eft  :  delà  on  tourne  au  Nord  par  l'Eft  jufqu'au 
Sud  ,  pendant  quatre  lieues ,  après  lefqùelles  on  rcouve  à  droite  un  Village  de 
Midîtiàguès ,  mué  dans  un  terrein  fertile ,  à  l'entrée  des  plus  belles  Prai- 
ries du  monde.  De  ce  Village ,  au  Lac  des  Flurons ,  on  compte  douze  lieues, 
d'un  Païs  toujours  charmant  :  c'eft  un  beau  Canal ,  bordé  de  grands  Bois  , 
qui  font  féparés  par  des  Prairies  entrecoupées  d'Iles.  On  y  fuit  toujours  le 
Nord-quart- Nora-Eft,  jufqu'à  l'entrée  du  Lac  des  Hutpns  ,  où  la  route 
eft  au  Nord  pendant  douze  autres  lieues.  Il  n'y  en  a  pas  moins  de  cent^ 
depuis  le  Détroit  jufqu'à  Michillimakimac.  A  vingt-cinq  lieues  de  l'entrée 
du  Lac ,  on  palTe  fur  un  Banc  de  roche  nommé  les  Païs  plats ,  qui  n'a  pas 
un  demi  pie  d'eau.  Enfuite ,  on  s'avance  vers  la  Baie  de  Saguinam  j  qui  a 


7IX  HISTOIRE    GÉKÉRÀtC 

DESCRIPTION  cinq  oïl  fix  lieues  d  ouverture  ,  &  trente  dô  profondeur.  Le  fond  de  cctf* 
DE  LA  Nou-  Baie ,  où  les  Ontaouais  ont  un  Village ,  eft  un  beau  Païs  ;  mais  de  fon 
vELLkfRAN-  encrée  jufqua  Michillimakimac , on  ne  trouve  plus  rien  qui  plaife  à  la 
^^'  vue/ {Dix  lieues  audefliis  de  la  piême  Baie,  on  apperçoit  deux  Rivières 

allez  grandes  ,  à  moins  d'une  lieue  l'une  de  l'autre  ^  &  quatre  ou  cinq 
lieues  plus  loin ,  TAnfe  Tonnerre ,  qui  a  trois  lieuçs  d'ouverture  ^  mais  peu 
de  profondeur. 
FondeMîchil-  Le  Forc  de  Michillimakimac  eft  i  quarante-trois  degrés  trente  minutes 
ma  imac.  j^  Latitude  du  Nord.  Il  eft  fort  déchu ,  depuis  qu  on  a  transféré  au  Dé- 
troit la  meilleure  partie  des  Sauvages  qui  s'y  étoient  établis.  Il  n'en  refte , 
près  du  Fort  y  qu'un  médiocre  Village ,  où  le  Commerce  des  Pelleteries 
jie  laiffe  pas  de  fe  fou.tenir  ,  parceque  c'eft  le  paflage  d'an  grand  nom- 
bre .de  Nations  Indiennes.  La  lîtuatipn  de  ce  Pofte  eft  très  avantageufe, 
entre  trois  grands  Lacs  -,  celui  de  Michigan,  ou  des  Illinois  ^  celui  des 
Hurons ,  &  le  Lac  fupérieur  ^  tous  trois  navigables  pour  les  plus  grandes 
Barques ,  &  les  deux  premiers  féparés  par  un  leul  petit  Détroit  \  fans  cornp* 
ter  que  les  mêmes  Bâtimens  peuvent  aller  ^  fans  obftacles,  dans  tout  le  Lac 
Erié  jufqu'au  Saut  de  Niagara.  Quoiqu'il  n'y  ait  de  communication  ,  entre 
Je  Lac  des  Hurons  &  le  Lac  fupérieur ,  que  par  un  Canal  de  vingt- deux 
lieuQS  ,  coupé  de  Rapides  »  les  Canots  peuvent  apporter  jufqu'à  Micbiilima*' 
kimac  tout  ce  qu'on  tire  du  Lac  fupérieur. 
oUTcr^ations  .  L'Obfervateut  donne  au  Lac  fupérieur  deux  cens  lieues  de  long  »  de 
tïJur.^*^  ^"^^  l'Eft  à  rOueft  5  quatre- vingt  de  largeur  en  plufieurs  endroits ,  du  Nord  au 
Sud ,  &  cinq  cens  de  tour.  Toute  fa  Côte  méridionale  eft  fablonneufe  , 
alTez  droite  ,  &  fort  incommodée  des  vents  du  Nord  :  la  rive  fepcentrio- 
nale  a  moins  de  danger  pour  les  Voïageurs  ,  parcequ'avec  moins  de  venc 
elle  eft  bordée  de  Rochers  ,  qui  forment  de  petits  Havres  ;  &  rien  n  eft 
plus  néceflaire  que  ces  retraites  y  dans  un  Lac  où  Ton  obferve  un  phéno^ 
mené  affez  (ingulier.  Une  tempête  y  eft  annoncée  deux  jours  auparavant. 
D'abord  on  apperçoit ,  fur  I4  furface  des  eaux ,  un  petit  frémiffement  qui 
dure  tout  le  jour ,  fans  augmentation  fenfible  ;  le  lendemain ,  d'aflez  gref- 
fes vagues  couvrent  le  Lac ,  &  ne  fe  brifent  point  de  tout  le  jour ,  de  iorte 
qu'on  peut  avancer  fans  crainte ,  &  qu'avec  un  vent  favorable  on  fait  même 
beaucoup  de  chemin  i  mais  le  troifieme  jçur,  on  voit  le  Lac  tout  en  feu; 
Se  l'agitation  des  flots  devient  fi  furieufe,  qu'on  a  befoin  des  afyles  qui  fe 
trouvent  à  la  Côte  du  Nord.  Sur  celle  du  Sud ,  on  eft  obligé ,  dès  le  fe-» 
cond  jour ,  de  camper  alTez  loin  du  rivage^ 
s^nt  de  Sainte  Lqs  Jéfuites  avoient ,  dans  le  Cf  nal  par  où  ce  Lac  communique  a  celui 
Marie,  ^gg  Hurons ,  une  Eglife  floriflante  ,  qu'ils  nommoient  le  Saut  de  Sainte 

Marie ,  parcequ'elle  étoit  voifine  d'un  Rapide  caufé  par  de  gros  Rochers. 
On  a  déjà  remarqué  que  les  Indiens ,  qui  la  compofoient ,  ont  été  trans- 
férés à  Michillimakimac.  Sur  les  bords  du  Lac  ,  on  trouve  en  quelques  en- 
droits de  grolTes  pièces  de  cuivre  ,  qui  font  l'objet  d'un  culte  fuperftitieux 
pour  les  Sauvages.  Ils  les  regardent  comme  un  préfent  des  Dieux  qui  ha- 
bitent fous  les  eaux  ;  &  quoiqu'ils  n'en  faflent  aucun  ufage ,  il^  ramaCTent 
^vec  foin  les  moindres  fragmens.  Anciennement ,  difent-ils,  on  y  voïoit 
pn  Rocher  dç  cçtte  matiei^e  ^  qui  s*élevoit  beaucoup  au^delfus  4^  Teau  ;  Se 
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couvert  de  fable.  Il  aflure  qiTon'a  découvert ,  en  pluïïeurs  endroits  ,  une 

<]uantité  considérable  de  ce  Métal,  fans  avoir  creufé  beaucoup;  qu*il  eft  caivredetbords 

prefque  pur ,  &  qu'un  Frère  Jéfuite  ,  Orfèvre  de  profeflîon ,  fervant  ilz  ^^-^ 

Million  du  Saut  Sainte  Marie ,  en  a  fait  des  Chandeliers ,  des  Croix  ôc  des 

Encenfoirs* 

On  compte  quatre-vingts  lieues ,  du  Fort  de  Michillimakimac  i  la  Baie  ^^  4^  f^^m* 
d<s  Puons  j  ou  la  grande  Baie  ;  8c  TObfervateur  eut  loccaûon  de  faire  ce 
voïageavLC  le  Chevalier  de  Montigny.  Ils  s'embarquèrent  le  x  de  Juillet. 
Pendant  trente  lieues^  ils  cotoïerent  une  Langue  de  terre,  qui  fépare  le 
Lac  Michigan  du  Lac  fupérieur  ,  Se  qui  n'a ,  dans  quelques  endroits  ^  que 
quelques  lieues  de  large.   Le  Païs  eft  fort  mauvais  ;  mais  il  eft  terminé 
par  une  belle  Rivière,  nommée  la  Maniftie  ^   fort  poillbnneufe ,  &  fur- 
tout  abondante  en  Efturgeons.  Un  peu  plus  loin ,  en  tirant  au  Sud-Oueft  » 
on  entre  dans  un  grand  Golfe  dont  l'entrée  eft  bordée  d'Iles  :  il  fe  nomme      coUb  te  M«* 
le  Golfe  ou  la  Baie  des  Nokais  j  du  nom  d'une  très  petite  Nation  qui  eft  ^^' 
venue  des  bords  du  Lac  fupérieur  ^  &  dont  il  ne  refte  que  quelques  Fa-- 
milles  difperfëes ,  qui   n'ont  pas  même  de  demeure  fixe.  Ce  Golfe  n'eft 
feparé  de  la  grande  Baie  ,  que  par  les  Iles  des  Pouzeouatamis  j  anciennes 
demeures  des  Sauvages  du  même  nom*  La  plupart  font  riches  en  Bois  -,  mais 
la  feule ,  qui  foit  encore  peuplée ,  n'eft  ni  la  plus  grande ,  ni  la  meilleure. 
Elle  contient  un  Village ,  dont  les  Habitans  fe  font  toujours  diftingués  par 
leur  attachement  pour  les  François* 

Les  deux  Voïageurs  furent  arrêtés  ,  le  ^  ^  par  des  vents  contraires  :  mats 
le  retour  du  calme  leur  aïant  permis  de  s'embarquer  le  foir ,  au  clair  de 
la  Lune,  ils  ne  celferent  point  d'avancer  pendant  vingt-quatre  heures.  Le 
Soleil  étoit  (1  brûlant ,  &c  l'eau  de  la  Baie  (î  chaude ,  que  la  gomme  de 
leur  Canot  fe  fondit  en  plufieurs  endroits  ;  Se  cette  difgrace  les  aïant  obli«- 

Î;és  de  s'arrêter ,  pour  les  réparations  ,  ils  fe  trouvèrent  aiCegés  de  diver-* 
es  forces  de  Mouches ,  qui  leur  firent  palfer  une  trifte  nuit.  Le  lendemain  » 
apiès  avoir  fait  cinq  ou  fix  lieues  ,  ils  fe  trouvèrent  devant  une  petite  Ile» 

Î[ui  n'eft  pas  loin  de  la  Côte  occidentale  de  la  Baie  ,  Se  qui  leur  cachoic  i^  ^  a-.  ». 
'entrée  d'une  Rivière,  habitée  par  les  Malomines.  Ces  Indiens ,  que  les  kiÂrolaoï.  ^' 
François  ont  nommés  la  Nation  des  Folles  avoines  ^  apparemment  parce- 
qu'ils  font  leur  nourriture  de  ce  grain ,  font  radèmblés  dans  un  feui  ViU 
lage.  On  vante  la  beauté  de  leur  taille  \  &  l'on  prétend  qu'avec  la  Langue 
des  Nokais  &  des  Sauteurs ,  qui  les  fait  croire  de  la  même  origine  »  ils 
ont  un  langage  particulier  ^  dont  ils  ne  jcommuniquent  la  connoilfance  i 
perfonne.  Un  peu  au-deftbus  de  la  petite  Ile ,  le  Païs  change  tout-d'un« 
coup  de  face  9  Se  devient  charmant  :  il  a  même  quelque  chofe  de  plus 
agréable  que  le  Détroit  \  mais  qj^oiqu'ii  foit  couvert  de  beaux  arbres ,  il 

I^aroit  plus  fablonneux  &  moins  fertile.  Les  Oîchagras^  qu'on  a  nommés 
es  Puons  3  habitoient  autrefois  les  bords  de  la  Baie.  On  raconte  qu'en  aïant   Ofîg«eé«««» 
^tc  chaffcs  par  les  lUinois,  ils  fe  réfugièrent  dans  la  Rivière  des  Outa-  ^^^'*^' 

gamis,  qui  fe  décharge  4U  fond^  Se  s'y  plaççre^c  près  d'un  lieu  fi  poif* 
Tome  XI F0  X»«« 
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Description  fonneux  ^  qu  on  ne  voïoit  autour  de  leurs  Cabanes  que  des  PoKIbns  ponr^ 
DE  LA  Nou-  ris ,  donc  Tair  ctoit  infeâé,  C'eft  l  origine  qu'on  donne  à  leur  nom.  Les 
VELLE  Fkan-  François  ont ,  dans  la  Baie  ,  un  affez  bon  Fort,  fituc  fur  la  rive  occiden- 
tale de  la  Rivière  des  Outagami^  y  à  douze  lieues  de  fon  embouchure.  On 
voit,  fur  la  droite,  un  Village  de  Sakisj  &  lesOtchagras  font  venus  de- 
puis peu  s'établit  autour  du  Fort.  Leur  Langue  n'a  point  de  rapport  â  celles 
des  autres  Nations  du  Canada  :  aufli  n  ont-ils  gueres  de  commerce  qu'a- 
vec les  Peuples  occidentaux.  L'Obfervateur  fut  furpris  de  fe  voir  préfen- 
Wttt  if^i*  uioT  ^^^  •  P^^  ^^^  Otchagras  ,  un  piftolet  Catalan  &  une  paire  de  fouliers  EC- 
'  pagnols  ,  avec  une  drogue  qui  lui  parut  une  efpece  d'onguent.    Ils  te- 
Aoient  ces  dépouilles  ,  d'un  Aïoués  i  6c  leur  récit  expliqua  comment  elles 
ctoient  tombées  entre  fes  mains.  Il  y  avoir  environ  deux  ans ,  que  des 
£fpagnols  ,  venus ,  dirent-ils ,  du  Nouveau  Mexique ,  dans  le  deflein  de 
|)énétrer  jufqu'aux  Illinois ,  &  d'en  chafler  les  François,  qu'ils étoient  fi- 
chés de  voir  s'approcher  du  Miftburi ,  avoient  defcendu  ce  Fleuve ,  &  s'é- 
jcoient  jettes  fur  deux  Villages  A'OHotatas ,  Peuple  ami  des  Aïoués.    Ces 
Sauvages ,  qui  étoient  encore  fans  armes  à  feu ,  n'avoienr  pu  faire  beau- 
coup de  réfiftance  *,  mais  un  troifien^e  Village  de  la  même  Nation  ,  qui 
â'étoit  pas  éloigné  des  deux  autres  ,  averti ,  par  leur  malheur ,  de  ce  qu'il 
avoir  à  craindre  pour  lui-même  ,  dreffa  une  embufcade  aux  Vainqueurs  ;  ils 
curent  l'imprudence  d'y  donner ,  &  la  plupart  fiurent  maflkcrés.  Ils  avoient  > 
«ntr'eux  ,  deux  Prêtres ,  dont  l'un  fut  tué  dans  l'aâion ,  &  l'autre ,  demeuré 
Prifonnier  ,,  fe  fauvafort  adroitement.  Son  cheval ,  qu'il  manioit  avec  grâce  y 
\m  avoir  fait  obtenir  la  vie.  Un  jour ,  que  les  Sauvages  prenoient  plaifir  i 
le  voir  caracoler  ,  il  s'éloigna  infeniiblement ,  &  bien-tot  il  difparut.  C'é* 
toit,  apparemment,  an  reite  de  fon  bagage ,  ou  la  dépouille  de  quelqu'un 
mmler  rfrlei  ^^  Motts ,  qui  étoit  paflc  chez  les  Otchagras.  L'Obfervateur  ,  comparant 
4*uB  rccic   dtt  ce  qu^il  apprit  de  c^s  Indiens  avec  d'autres  récits  ,  fe  jperfuade  volon- 
^êiTfê^u^  tiers  qu'il  y  a  dans  le  Continent ,  des  Efpagnols  oe  d'autres  Colonies  Eu- 

ropéennes ,  beaucoup  plus  au  Nord  que  ce  que  nous  connoifibns  du  Nou^ 
^eau  Mexique  &  de  la  Californie  y  &  qu'en  remontant  le  Mi^uri ,  au(& 
loin  qu'il  eft  poffible  y  on  trouveroit  une  grande  Rivière  qui  coule  à  l'Oaeft 
|ufqa'à  la  Mer  du  Sud.  Il  ajoute  qu'indépendamment  même  de  cette  décoUr 
verte ,  qu'il  croit  plus  facile  de  ce  côté-la  que  par  le  Nord ,  àt%  indices  uni- 
formes ,  quoique  recueillis  en  divers  endroits  ,  ne  lui  permettent  pas  de 
douter  qu'en  eflaïant  de  pénétrer  jufqu'à  la  fource  du  Miflfburi ,  on  n'y 
trouvât  de  quoi  fe  dédommager  de  la  fatigue  &  des  frais  d'une  fi  grande 
entreprife  (ii). 

Un  autre  Voiage ,  qu'il  fît  de  Michillîmakîmac  a  la  Rivière  de  Saint 
loieph  y  fait  connoître  le  Lac  de  Michigan.  Il  partit ,  le  19  de  Juillet, 
è  midi  >  avec  un  vent  contraire ,  qui  ne  l'empêcha  point  de  faire  huit 
iieues  le  même  jour ,  d'où  il  conclut  qu'il  étoit  pouffé  par  les  Couracs* 
Cette  obfervation  ,  qu'il  avoir  déjà  faite  en  entrant  dans  la  grande  Baie, 
fte  lui  4ai(Ia  aucun  doute  que  cette  Baie ,  qui  eft  un  cul-  de-fac ,  ne  fe  dé. 
charge  dans  k  Lac  Michigan ,  &  que  le  Michigan  ,  autre  cul-de-fac ,  ne  porte 
fks  eaux  dans  le  Lac  des  Hurons  \  d'autant  plus,  dit-il,  q^ae  l'une  &  iau^ 
*  ttij  Iwmai  hittortcjuc  ,  p.  jou 
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tre  reçoivent  plufieurs  Rivières ,  &  que  le  Michigan ,  furtout  >  en  reçoit  DiscmPTip.^ 
un  grand  nombre  >  dont  quelques-unes  ne  font  gueres  inférieures  à  la  de  la  Nou- 
Scine(i2).  vule  Fran- 

Il  fit  d  abord  cinq  lieues  i  TOueft ,  pour  arriver  au  Lac  Michigan  :  en-  ^^* 
fuite ,  il  tourna  au  Sud  ,  qu'on  ne  ceflTe  plus  de  fuivre  pendant  cent  lieues  »     ^*^  **•  ^'^"' 
jufqua  la  Rivière  Saint  Jofeçh.  Rien  ne  lui  parut)  comparable  au  Pais  qui       '    . .     .. 
fait  la  féparation  du  Lac  Michigan  &  du  Lac  des  Hurons.  Le  i  d'Août,       *        .  ^-* 
après  avoir  traverfé ,  à  la  voile ,  une  Baie  qui  a  trente  lieues  de  profondeur , 
il  eut  à  droite  les  Iles  du  Cajior  ^  qui  font  couvertes  de  beaux  arbres  ;  &c 
quelques  lieues  plus  loin  ,  il  vit  a  gauche ,  fur  une  hauteur  de  fable  ,  ce 
que  les  Sauvages  nomment  dans  leur  langue  VOurs  couché  jSclts  François, 
ÏOurs  qui  don.    Vingt  lieues  ,  qu  il  fit  ce  jour-U  ,  le   firent  arriver  dans 
une  petite  Ile  ,  qui  eft  par  les  quarante-quatre  degrés  trente  minutes ,  c'eil-* 
à'dire  prefqu*à  la  hauteur  de  Mont-réal.   Depuis  l'entrée  du  Lac  Michi>~ 
gan  julqu  à  cette  Ile  ,  la  Cote  eft  aufii  fablonneufe  que  le  Paï$  intérieur 
paroit  bon.  Il  eft  d'ailleurs  fi  bien  arrofé  ,  qu'on  ne  fait  pas  une  lieue  fans 
découvrir ,  ou  quelque  gros  Rui({èau  ,  ou  quelque  belle  Rivière  ;  &  plus 
on  avance  au  Sud ,  plus  les  Rivières  ont  de  grandeur ,.  apparemment  parce^ 
qu'elles  viennent  de  plus  loin  :  cependant  la  plupart  manquent  de  pro« 
fondeur  a  l'entrée.  Ce  qu'elles  on{  de  plus  fingulier ,  c'eft  qu'on  y  trouve  , 
prefque  d'abord ,  des  Lacs ,  de  deux ,  ae  trois  ou  de  quatre  lieues  de  circuit; 
ce  qui  vient ,  fans  doute ,  de  la  quantité  de  fables  qu'elles  charient ,  &  qui 
étant  repou(IôS  par  les  vagues  du  Lac  s'accumulent  à  leur  embouchure. 

Le  j ,  paffant  devant  celle  qu'on  nomme  la  Rivière  du  Père  Marquette  ^  RMercduPer? 
robfervareur  eut  la  curiofité  d'y  entrer ,  pour  s'aflurer ,  dit-il ,  de  la  vérité  ^*'^""'** 
des  récits  qu'on  lui  en  avoit  faits.  Cen'eft  d'abord  qu'un  Rui(feau  ;  mais 
quinze  pas  plus  loin  ,  on  entre  dan^  un  Lac ,  d'environ  deux  lieues  de  tour. 
Un  gros  Morne  ,  qu'on  laifle  à  gauche  en  entrant ,  femble  taillé  de  main 
^'homme  pour  faciliter  fa  décharge  dans  le  Michigan.  A  droite ,  U  Cote  eft 
fort  balfe  ,  dans  un  efpace  de  cent  pas  •,  enfuite  elle  devient  tout-d  uo^ 
coup  fort  haute.  C'eft  la  defcription  qu'on  en  avoit  faite  i  l'Obfervateur. 
Il  ajoute  que  le  P.  Marquette  (13) ,  après  avoir  fait  plufieurs  découvertes 
dans  toutes  ces  Contrées,  s'arrêta  le  18  de  Mai  1^75  ,  à  l'embouchure  de 
cette  Rivière  ,  qu'il  y  mourut  fubitement ,  &  qu'il  y  fut  enterré.  Les  Fran- 
çois ont  donné  fon  nom  à  la  Rivière  \  Se  les  Sauvages  mêmes  ne  l'appel- 
lent plus  que  la  Rivière  de  la  Robbe  noire  (14). 

Trois  lieues  plus  loin  ^  on  trouve  celle  de  Saint  Nicolas  ,  qui  eft  accom-    RtHefodeSaku 
pagnée  auffi  d'un  Lac ,  plus  long  que  le  précédent  Se  moins  large.  Il  eft  NwoUi. 

(ft)Ce$grandsCoaransaefefontçiie£es  il  mourut  ici  après  avoir  dit  la  MetTe  ,  & 

fcntir  qu'au  milieu  du  Canal,  &  produifent,  aue  Popinion  de  fa  vertu  écoic  d^ja  bien 

fur  les  deux  bords  ,  des  Rtmouts  ,  ou  des  établie  ,  on  l'invoque  ,  dans  les  dangers  oiî 

Concre-courans ,  dont  on  profite  quand  on  Ton  fe  trouve  quelquefois  fur  le  Lac  Mi« 
▼a  terre  «  comme  on  y  eft  obligé  ,  en  Canot     chigan« 

diécorcc.  (14)  C'eft  le  nom  que  les  Sauvages  don- 
Ci))  Un  des  plus  iUuftres  Miffîonnaires  nenc  aux  J ^fuites  ;  comme  ils  nomment  les 
Ac  la  Nourelle  Franee.  On  a  dé)a  parlé  de     Prêtres  féculiers  CotUu  blancs  ,  &  les  Ré^ 
fon  voïage  fur  le  MiffifTipi ,  eu  167  j  ,  &  collets  Rohbcs  grifis. 


ic  la  Relation  quil  çn  a  fubl^cc*  Cooinip 
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Description  bordé  de  Pins  rouges  &  blancs,  dont  les  derniers ,  qui  ont  t'écorce  plus 
DE  LA  Noo-  rude ,  mais  le  bois  meilleur ,  donnent  une  gomme  aflfez  fine  \  au  lieu  que 
▼ELLE  Fran-  Jçj^  autres  on  ne  tire  que  du  brai ,  dont  on  fait  de  très  bon  godron.  Le 
6  j  après  avoir  pafle  devant  la  Rivière  noire  &  s'être  repofé  aa  Dord  de  fon 
Lac  ,  robfervateur  entra  dans  celle  de  Saint  Jofeph. 
Rivière  de  Saint      II  lui  donne  plus  de  cent  lieues  de  ;COttrs.  Sa  fource  ,  dit-il ,  n'eft  pas  loin 
Joftptu  J^  Laj,  Er'ié.  Elle  eft  navigable  pendant  quatre-vingt  lieues.  On  la  remonte 

environ  vingt-cinq  ,  pour  fe  rendre  au  Fort  François  ^  &  dans  cet  efpace  , 
on  ne  découvre  que  d'excellentes  Terres  ,  couvertes  d'arbres  d'une  prodi- 
eieufe  hauteur  ,  fous  lefquels  il  croit  en  quelques  endroits  quantité  de  très 
beau  Capillaire.  Avec  fa  fenilité ,  cette  Rivière  eft  f\  commode  pour  le 
^Commerce  de  toutes  les  parties  du  Canada ,  qu'elle  a  toujours  été  fréquentée 
des  Sauvages.  Les  Mafcoutins  y  avoient  un  Erabliflfèmen rimais  ils  K>nt re- 
tournés dans  leur  Païs  ,  qu'on  repréfente  encore  plus  beau.  Les  Poutéoua- 
tamis  &  les  Miamis  y  ont  deux  Villages^  Ce  qu'on  nomme  le  Fort  eft  le 
logement  du  Commandant  François  &  de  quelques  Soldats  ,  qui  n'eft  envi- 
lonné  que  d'une  mauvaife  Paliflade.  Tels  font  à-peu-près  tous  les  Fons  de 
cette  Contrée ,  à  l'exception  de  ceux  de  Chambly  ic  de  Catarocouy  ,qui 
font  de  véritables  Fortereflres.r 
SHpicmrMcft,  La  Riviere  de  Saine  Jofeph  vient  du  Sod-Eft  ,  &  fe  décharge  a^  fbnd  du 
fc  siaeiài  da  Lac  Michigan.  Quoiqu'aflèr  grande  ,.  fon  entrée  demande  de  grandes  pré- 
cautions, parceque  dans  les  Vents  d'Oueft^  qui  y  font  (réquens,  les  Iz^ 
mes  y  ont  tonte  la  longueur  du  Lac  'y  fans  compter  que  les  Courans  ont 

Eand  nombre  de  Rivières  y  qui ,  defcendant  du  coté  Oriental  ,  rendent 
navigation  dangereufe  par  leur  choc  avec  les  vagues.  Aufli  le  Canada 
n'a-t-il  point  de  Lac  où  l'on  ait  compté  plus  de  naufrages» 
^  ei»  feof  ^«l      II  fe  trouve  ici  quantité  de  Simples ,  entre  lefquels  on  difiingue  te  Gin-^ 
•>  WM9U         £j,^g  ^  q^j  ^^A^  çjj  abondance  aux  bords  de  la  Riviere  noire.  On  fair  ce 
que  le  K  LafHteau  a  pubKé  fur  cette  Plante  ,  qu'il  a  nommée  Aureliana 
Canadtnfis  (15).  Il  funit  de  remarquer  ici  ^^ue  la  Riviere  noice  étant  à  1% 
même  hauteur  que  la  Corée  ,  d'où  l'on  tire  le  Ginfeng  pour  l'Emperetu: 
de  la  Chine  ,  la  conformité  du  climat  eft  un  grand  préjugé  en  faveur  de 
celui  de  la  Nouvelle  France.  Sur  la  Riviere  de  Saint  Jofeph ,  on  voit  plu- 
fleurs  arbres  fînguliers  ^  &  les  Campagnes  qui  environnent  le  Fort  font  fi 
couvertes  de  faffafras  ,  que  l'air  en  eft  partamé  ;  mais  ce  n'eft  point  un 
grand  arbre ,  tel  qu'on  l'a  repréfente  à  la  Caroline  >  c'eft  un  arbcifleaa  pref- 
que  rampant. 
Dw»  fo««»      L'Obfervateur  s'étoit  propofé  ,  non-féalementd^afler  jufqu^aux  Illinois ^ 
AUX  uïiiîl**   ^^  ^o"^  compis  àpréfent,  comme  on  Ta  déjà  fait  remarquer  ,  dans  le 
Gouvernement  de  la  Louifiane  ,  mais  encore  de  defcendre  le  grand  Fleuve 
de  MiiCfllpi  juiqu'l  la  Nouvelle  Orléans.  Suivons-le  dans  cette  belle  route, 
qui  fait  le  lien  des  deux  Colonies  Françoifesv  Du  Fort  de  Saint  Jofeph  , 
îl  avoit  à  choifîr ,  entre  deux  chemins  :  l'un  j  de  reroorner  au  Lac  Michi- 


gan 
viere 


y.  d'en  cotoïer  toute  la  Côce  Méridionale ,  &  d'entrer  dans  la  petite  Rr- 
e  de  Chicagou  ,  d^où  l'on   pafle ,,  après  l'avoir  remontée  cuiq^  ou  fis 

(15)  Yoïcx  >  àri^Rom ,,  tmkk  dlliftotfç  Mamsclbr 
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celle  des  Illinois  par  deux  portages ,  dont  le  plus  long  n*a  que 
de  lieue.    Mais  y  dans  la  faifon  où  Ton  étoit ,  le  Chicagou 


lieues   y    Clans    »>^«A.««     %«««ii»      m»m^m.*^^mtg     K^^       *»w*»*»     m^-mrm»mm^^%m    y     -mv...     ..v    m^^m^^       .^.«a^     ..   mm    -^-^w       _^ 

cinq  quarts  de  lieue.  Mais ,  dans  la  faifon  où  Ton  étoit ,  le  Chicagou  ^l^H^  ^^^^ 
naiant  point  affez  d'eau  pour  les  Canots ,  il  fallut  fe  déterminer  pour  la  yi^j^i  Ikas^ 
ieconde  route ,  qui  eft  moins  agréable ,  mais  plus  fure^  Il  partie  de  Saint  ci« 
Jofeph ,  le  1 6  de  Septembre ,  en  remontant  la  Rivière  de  ce  nom.  Six  lieue» 
au-clelTus  du  Fort ,  on  le  fit  débarquer  fur  la  rive  droite.  Il  n>archa  Tef-^ 
pace  de  cinq  quarts  de  lieue  ,  d'abord  en  côtoïant  la  Rivière  ^  enfuice  air 
travers  d'une  Prairie  immenfe ,  &  femée  de  perits  Bois  que  les  François 
ont  nommée  la  Prairie  de  la  Jêt€  de  Bœuf  y  après  y  avoir  trouvé  une  de 
ces  Tètes  ,  d'une  monftrueufe  grofleur.  Il  campa  dans  un  très  beau  lieu  , 
qu'on  appelle  le  Fort  du  Renard  ,  parceque  la  Nation  des  Renards ,  c'eft  • 
à-dire  des  Outagamis  y  avoir  autrefois^  un  Village ,  fortifié  à  la  manière  de 
ces  Sauvages.  Le  lendemain  il  fit  encore  une  lieue  dans  la  Prairie,  entre  nhftKiô 
des  Mares  d'eau  de  différentes  grandeurs,  qui  font  les  fources  d'une  Ri-  '^heakiki. 
viere  nommée  T/z^ûA.Aij  &  par  corruption  iTiûA/Ai.  7%^^/:  fignifie  Loup  ; 
&  les  Mahingans ,  qu'on  appelle  auili  les  Loups ,  fe  font  autrefois  réfu- 
giés fur  cette  Rivière.  Le  Canot ,  qu'on  avoir  porté  jufqu'ici ,  fut  mis  fur 
une  des  fources  }  &  les  jours  fuivans  ,  on  vogua  du  matin  au  foir ,  avec 
la  faveur  du  Courant,  qui  efl  affez  fort ,  &  quelquefois  avec  celle  d'un 
bon  vent.  Déjà  la  gelée  commençoit  â  fe  faire  fentir  ;  ce  qui  doit  paroî-^ 
cre  furprenant  par  les  quarante-un  degrés  quarante  minutes  de  hauteur^ 
où  Ton  fe  trou  voit.  Les  détours  de  la  Rivière  faifoient  faire  beaucoup  der 
chemin  ;  maison  avançoit  fi  peu ,  qu'après  avoir  fait  dix  ou  douze  lieues^ 
on  étoit  encore  à  la  vue  du  dernier  campement.  Cependant  elle  prend 
peu  à  peu  un  cours  plus  droit  ;  &  (es  bords  deviennent  fort  agréables  it 
cinquante  lieues  de  fa  fource.  Jufqu'alors  elle  eft  étroite ,  &  bordée  d'ar- 
bres qui  ont  leurs  racines  dans  l'eau  ;  mais  enfuite  ,  elle  forme  utk  petie 
Lac  5  environné  de  Prairies  à  perte  de  vue  ,  où  les  Bœufs  Sauvages  k  fonp 
voir  en  troupeaux  de  deux  ou  trois  cens.  Le  feulmal  eft,  que  le  Theakikf 
perd  de  fa  profondeur ,  i  mefure  qu'il  s'étend  en  largeur  \  ce  qui  obHge» 
de  marcher  à  pié  pour  ^décharger  le  Canot,  au  rifque  d'être  furpris  par 
des  Partis  de  Souflious  &  d'Outagamis ,  attirés  par  le  voifînage  des  II-» 
linois  ,  leurs  plus  mortels  Ennemis  ,  &  qui  ne  font  pas  plus  de  quar-* 
xier  aux  Européens  qu'ils  rencontrent   fur  leur  route.    On  eft  d'autanr 

eus  furpris  de  voir  u  peu  d'eau  dans  le  Theakiki  ,  qu'il  reçoit  plufieur»' 
ivieres» 

Le  27  ,  en  arrivant  à  la  Fourche  y  nom  que  les  Canadiens  donnent  it  ufoûtcHf.ftM» 
U  jonûion  du  Theakiki  &  de  la  Rivière  dts  Illinois  ,  PObfervateur  fa*  w&an^R^^^^ 
encore  plus  étonné  que  cette  Rivière,  après  avoir  déjà  fart  un*  cours  de«<l«iii«»**' 
ibixante  lieues  ,  foit  fi  foible  ici,  qu'un  Bœuf  y  auquel  iMa- vit  traverfer,. 
n'avoit  pas  de  l'eau  jufqu  a  mi^ jambes.  Cependant  celle:  de  TheakiJci ,  quï 
amené  les  eaux  de  cent  tieues  y  Se  qui  les  roule  majeftueufement ,  per<i 
ici  fon  nom  ;  apparemment  parceque  les  Illinois-,  autrefois  érablisen  pltt^ 
iieuis  endroits  ae  l'une  ou  de  l'autre  ,  lui  ont  donné  le  leur.  Après  fa  fonc-^ 
fion,  elle  devient  encore  pIusbeUe';.dé  le:Pais  qu'elle  arrofe  efl  auffi  d'unes 
i^eauté*  finguliere  :  mais  ce  n'eft  que  douze  ou  quinze  lieues  au-deflous  de^ 
b  Fonxche  >  que  fa  profondeur  répond  à  fa  lasgjeur  >  quoique  dans  cetiotr 
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Description  tervalle  elle  reçoive  plufieurs  Rivières.    La  plus  grande  fe  nomme  Plftî^ 

DE  LA  Nou-  coui ,  &  vient  du  Pais  des  Mafcoutins.  Un  Rapide ,  qui  coupe  fon  em- 

vELLE  Frak-  bouchure,  a  reçu  le  nom  de  la  Charbonnière  ^  pacceque  les  environs  font 

^'  remplis  de  charbon  de  terre.  On  ne  voit,  fur  cette  route  ,  que  d'immen-- 

hcS«r"'  ^"   ^^^  Prairies ,  femces  de  petits  Bouquets  de  Bois ,  qu'on  y  croiroit  plantés 

à  la  main  :  les  Herbes  y  font  (i  hautes  »  qu'un  homme  y  difparoît  ;  mais 

on  y  rencontre  de  toutes  parts  'des  fentiers  battus  y  qui  font  le  paiTase  des 

Troupeaux  de  Bœufs ,  de  Cerfs  &  de  Chevreuils.    Une  lieue  au-deâbus 

de  la  Charbonnière  >  on  découvre  >  fur  la  droite  >  un  Rocher  de  forme  ronde^ 

&  fort  élevé ,  dont  le  fommet  eft  en  terraffe.  Il  fe  nomme  le  Fort  des  Mia-^ 

Faîi^dcVîiUfiei    "^*^  >  patcequc  ces  Indiens  y  avoient  autrefois  un  Village.  Une  autre  lieue 

écs  Illinois.        plus  loin ,  fur  la  gauche  ,  on  en  v<^t  un  de  m^me  %ure ,  qu  on  appelle 

fimpleinent  le  Rocher  :  c'eft  la  fac&  d'une  hauteur  efcarpée ,  qui   legne 

l'efpace   de  deux  cens  pas  ,  &   toujours  fur  le  bord  de  la  Rivière.   On 

y  apperçoic  encore  quelques  reftes  de  PaliSàdes ,  d'un  ancien  retranche* 

ment  des  Illinois.   Leur  Village  ^ft  au  pié  de  ce  Roc  y  dans  une  Ile ,  fui** 

vie  de  pludeurs  autres  y  &  toutes  d'une  fertilité  merveilleufe  ,  qui  fepa- 

rent  en  cet  endroit  la  Rivière  en  deux  Canaux  afièz  larges.    Faifons  parler 

SAdefaipdon*  j^  moment  rObfervateur.  »  J'y  débarquai  le  19  ,  vers  quatre  heures  du 

M  foir  ,  8c  j'y  rencontrai  quelques  François ,  qui  faifoient  la  Traite  avec 

M.  les  Sauvages.  A  peine  fus-je  au  rivage ,  que  je  reçus  les  civilités  du  Chef 

M  de  la  Bour^de ,  Indien  d'environ  quarante  ans ,  bien  fait  y  doux ,  d'une 

M  phyHonomie  aimable ,  &  dont  les  François  me  parlèrent  avec  éloge.  Je 

u  montai  enfuite  fur  le  Rocher  par  un  chemin  auez  aifé ,  mais  extrême^ 

u  ment  étroit.  Je  trouvai  une  terraiïe  fort  unie  y  d'une  grahde  étendue  « 

»>  où  tous  les  Sauvages  du  Canada  ne  forceroient  pas  vir^t  hommes ,  qui 

»  n'y  manqueroient  pas  de  provifions ,  funout  d'eau ,  car  on  n'en  peut  ri- 

n  rer  que  de  la  Rivière.  La  pluie ,  &  plus  encore  un  fpecbuile  qui  me  fie 

u  horreur ,  m'empêchèrent  de  faire  le  tour  de  ce  Pofte  y  d'où  je  compcoîs 

«»  de  découvrir  une  vafte  étendue  de  Pais  :  j'apperçus ,  à  l'extrémité  du 

tk!nlflîS:kUona-  "  village ,  deux  corps ,  brûlés  peu  de  jours  auparavant  â  la  manière  de 

lcf«  »  ces  iNations  méridionales  y  c'eft-à-dire  morts  de  la  violence  du  feu  (|u'on 

M  applique  à  toutes  les  parties  du  corps  »  &  livrés  aux  Bètes  de  proie ,  fuivant 

>i  Tufage ,  dans  la  pofture  qu'on  leur  fait  prendre  pour  l'exécution.  Ce  font 

M  deux  Poteaux ,  plantés  en  terre  y  avec  deux  traverfes  qu!on  y  attache  » 

M  l'une  à  deux  pies  de  terre ,  l'autre  fix  ou  fept  pies  plus  haut  :  on  fait 

M  monter  le  Patient  fur  la  première  y  à  laquelle  on  lui  lie  les  pies  »   i 

M  cuek)ue  diftance  l'un  de  l'autre  ;  on  lui  lie  les  mains  aux  angles  de  b 

M  féconde  ,  &  c'eft  dans  cette  (ttuation  qu'on  le  brûle. 

ouron  Toitiei       Après  s'être  arrêté  vingt-^uatre  heures  au  premier  Village  des  Illinois; 

pccmicw  Pcno-  roblervateur  paffa  le  dernier  endroit  de  la  Rivière ,  où  l'on  ait  beibin 

^^^"*  de  recourir  a  Portage  ,  &  ne  hii  trouva  plus  qu'une  largeur  &c  une  pco- 

fondeur  ,-  qui  l'égalent  y  dit-il ,  i  la  plupart  des  grands  Fleuves  de  l'Euro^ 

pe.  Le  même  jour ,  il  vit  pour  la  première  fois  des  Penoquets  :  c'étoient 

des  Traineurs ,  qui  fe  rendoient  fur  le  Miilîffipi ,  où  l'onlen  trouve  dans 

toutes  les  faifons  ;  au  lieu  que  le  Theakiki  n'en  a  que  pendant  l'Eté. 

Les  deux  jours  fuivans  »  on  eut  à  (raverfer  un  Païs  charmant  }  &  le  ; 
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d'Oâobre  ,  on  arriva  dans  un  fécond  Village  d'Illinois  ,  à  quinze  lieues  description 

du  premier.  Il  eft  fort  agréablement  (îtué  au  fond  du  Lac  de  Pimiteouy ,  pf  la  Nou- 

nom  d  un  endroit  de  la  Rivière,  où  elle  s'élargit  d'une  lieue  dansl*efpace  vfLit  Fran- 

de  trois.  Quelques  François  Canadiens,  qui  fe  trouvèrent  encore  ici,  eau-  ^^» 

ferent  beaucoup  d'embarras  à  TObfervateur  ^  en  lui  apprenant  qu'il  écoit     srcond  voïagc 

entre  quatre  Partis  ennemis  ,  &  qu'il  n'y  avoir  pas  plus  de  fureté  à  con-  ^«^l^««' 

cinuer  fa  route  qu'à  retourner  fur  les  pas.  Ses  affaires  ne  lui  permettoient 

point  de  paffer  l'Hiver  chez  les  Illinois.  Enfin  deux  des  Canadiens  s'offrir 

rent  à  grollîr  fon  efcone  ,  &  ce  fecours  fortifia  fon  courage.  Il  reprit  fa 

navigation ,  le  5  d'Oûobre.  On  compte  foixante-dix  lieues  de  Pimiteouy 

au  Fleuve  Miffiffipi.  Depuis  le  premier  Village  Illinois  ,  qui  eft  par  les 

quarante-un  degrés  ,  la  Rivière  coule  à  TOueft^en  prenanddu  Sud;  mais 

elle  fait  plufieurs  circuits.  D'efpace  en  efpace ,  on  y  rencontre  des  Iles ,      co"»»  ^  kw 

&  quelques-unes  aflez  grandes.  Les  bords  font  fi  bas  en  divers  endroits,  ^^^"•* 

quau  Pnrtems  elle  inonde  la  plûjpart  des  Prairies  qu'elle  traverfe.    On 

alTure  qu  elle  eft  par  tout  fort  poiilonneufe  ;  mais  des  Voïageurs ,  preflfés 

par  leur  crainte  ,  penfent  peu  à  la  pèche.  Il  eft  plus  facile  de  tuer  un  jBœuf 

ou  un  Chevreiyl  \  &  fur  cette  route  on  a  toujours  à  choifir. 

Le  é  ,  à  la  vue  de  quantité  de  Boeufs ,  qui  traverfoient  la  Rivière  avec 
beaucoup  de  précipitation,  l'Obfervateur ,  ne  doutant  point  qu'ils  ne[fiaf- 
fenc  chaffés  par  quelques  Sauvages  Ennemis ,  crut  cfevoir  renoncer  au 
fommeil ,  pour  emploier  toute  la  nuit  à  s'éloigner.  Le  lendemain ,  il  pafHt 
devant  le  Saguimon  ,  grande  Rivière  qui  delcend  du  Sud.  Cinq  ou  fix 
lieues  plus  loin  ,  il  en  laiffa  du  même  coté  une  plus  petite ,  qu'on  ap« 
pelle  la  Rivière  des  Macopines  :  c'eft  le  nom  d  une  grofle  racine ,  qui 
eft  un  poifon  pour  ceux  qtii  la  mangent  crue ,  mais  qui  étant  cuite  au  rea 
pendant  plufieurs  jours  devient  un  bon  aliment.  Entre  ces  deux  Rivières  , 
a  diftance  égale  de  lune  &  de  l'aurre  ,  on  trouve  un  Mairais  ,  nommé 
Machoutin  j  qui  eft  précifément  la  moitié  du  chemin  entre  Pimiteouy  dc 
le  Fleuve  -,  &  lorfqu  on  a  paflc  la  Rivière  des  Macopines ,  on  n'eft  pas 
long-tems  fans  appercevoir  les  bords  du  Fleuve ,  qui  font  extrêmement 
élevés  >  mais  il  refte  encore  plus  de  vingt-quatre  heures  de  ïiavigation 
avant  que  d'y  entrer ,  parcequ'ici  la  Rivière  des  Illinois  varie  depuis 
rOueft  jufqu'au  Sud  par  i'Eft.  Il  femble  ,  fuivant  l'expreffion  de  l'Obfer- 
vateur ,  que  fâchée  de  rendre  i  d'autres  eaux  le  tribut  des  fiennes ,  elle 
cherche  à  retourner  vers  fa  fource.  Son  embouchure  dans  le  Miififfipi  eft 
â  l'Eft-Sud-Eft. 

Mais  fufpendons  un  peu  la  fîiite  de  ce  récit ,  en  faveur  d'un  Voïage  du  voïÂGt  ctr 
Baron  de  la  Hontan  fur  la  Rivière  longue  j  expédition  célèbre  ,  qui  s'eft  Baron  de  la 
comme  fauvée  du  décri ,  où  l'on  a  fait  remarquer  que  ce  Voïageur  eft  Hon^an  sou 
tombé.  En  effet ,  fa  fidélité  paroît  garantie  par  autant  de  Témoins  qu'il  J^  Rivi*»t 
avoir  de  François  à  fa  fuite  j  &  cette  partie  de  fes  Relations  eft  d'autant  *'*^*^*"*' 
plus  curieufe ,  que  perfonne  ,  avant  lui ,  n'avoit  pénétré  fi  loin  à  l'Oueft  , 
-dans  l'inrérieur  du  Continent. 

Il  partit  de  la  Baie  des  Puans  le  i6  d'Odobre  ié^89  ,  à  la  tête  de  fa 
Compagnie ,  avec  dix  Sauvages  Outagamis ,  qui  favoient  les  Langues  desf 
Païs  quil  avoit  i  traverfer.  Un  Portage  k  fie  arriver  1«  foir  a  la  Rivière 
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Description  ^^  Ouîfcoujtnc  y  qui  n'eft  éloignée  que  d'environ  trois  quarts  dé  lieue  d^ 
DE  LA  Nou-  cette  Baie«  Delà,  il  n'euo  beibin  que  de  quatre  jours ^  pour  defcendre» 
vELLE  Faan-  par  une  navigation  paifible  ,  à  Tembouchure  de  TOuifcoufinc ,  dans  le 
^'*  Fleuve  de  Miffiflîpi  ;  &  fept  autres  Jours  le  firent  arriver  a  Tentrée  de  la 

Rivière  longue.  Ceft  lui  qu'il  faut  faire  parler,  avec  un  peu  de  change- 
ment dans  fon  ftyle  (  1 6). 

Le  )  de  Novembre ,  nous  étant  engagés  dans  Tembouchure  de  cette 
Rivière,  qui  forme  une  efpece  de  Lac  rempli  de  joncs ,  nous  trouvâmes 9 
dans  le  milieu  ,  un  petit  chenal ,  que  nous  fuivîmes  jufqu  a  la  nuit.  Après 
l'avoir  palTée  à  dormir  dans  nos  Canots ,  je  demandai  le  matin  à  mes  dix 
Outagamis  fi  cette  navigation  parmi  les  joncs  dureroit  long-tems  t  ils  me 
répondirent  qu'ils  n'avoient  jamais  été  qu'en  Canot  à  l'entrée  de  cette 
Rivière  ,  mais  que  vingt  lieues  plus  loin  fes  bords  n'étoient  que  des  Bois 
&  des  Prairies.  Il  ne  fallut  pas  aller  fi  loin  ,  car  le  jour  fuivanc ,  à  dix 
heures  du  matin ,  nous  trouvâmes  la  Rivière  aflfez  étroite  ,  &  fes  rivages 
garnis  de  Bois  de  haute-futaie  -,  &  navigeant  le  refte  du  jour ,  nous  vîmes 
quelques  Prairies  d'efpace  en  efpace.  Le  même  foir ,  nous  cabanâmes  far 
une  pointe  de  terre  ,  pour  faire  cuire  nos  viandes  boucanées.  Le  5  ,  nous 
nous  arrêtâmes  à  la  première  Ile  qui  fe  préfenta  :  elle  n'avoit  ni  Hom« 
mes ,  ni  Bètes  \  &  comme  il  étoit  un  peu  tard  pour  avancer  ,  nous  y  paf- 
fames  la  nuit.  Quelques  Poifibns ,  que  je  fis  pécher ,  fentoient  la  vafe.  Le 
i^ ,  à  la  &veur  d'un  petit  vent  frais  ,  nous  allâmes  cabaner  ,  douze  lieues 
plus  loin  ,  dans  une' autre  Ile.  La  navigation  de  cette  journée  fut  fort 
prompte ,  malgré  le  grand  calme  de  cette  Rivière ,  que  je  crois  la  moins 
rapide  qu'il  y  ait  au  monde.  Le  7 ,  nous  fumes  portés  par  le  même  vent 
dans  une  troifienle  Ile ,  à  dix  ou  douze  lieuet  de  celle  que  nous  avions 
quittée  ,  Se  nos  Sauvages  y  tuèrent  trente  ou  quarante  Faifans.  Le  8  ,  des 
coteaux ,  revêtus  de  Sapûis ,  ne  nous  permettant  plus  de  tirer  avantage 
du  vent  %  il  fallut  reprendre  l'Aviron  \  &  vers  deux  heures  après  midi ,  nous 
découvrîmes  de  grandes  Prairies  fur  la  gauche  ,  avec  quelques  cabanes,  à 
un  quart  de  lieue  de  la  Rivière.  Aufii-tôt  les  Sauvages  fautèrent  â  terre 
avec  dix  de  mes  Soldats.  Ils  allèrent  droit  aux  Cabanes  ,  où  ils  trouve^ 
rent  environ  foixante  Chaflfeurs ,  qui ,  les  aïant  attendus ,  l'arc  &  la  flèche 
isn  main ,  mirent  bas  les  armes  après  avoir  reconnu  les  cris  des  Outagamis. 
Ils  firent  préfent  à  mes  Soldats  de  quelques  Cerfii  qu'ils  avoient  tués  dans 
ce  liei^ ,  &  les  aider/etit  même  à  tfanlpoirtçr  cette  viande  aux  Canots.  C'é« 
toient  des  Eokoros,  avec  lefquels  les  Outagamis  étoient  en  paix  depuis 
vingt  ans ,  5c  qui  avoient  quitté  leurs  Villages  pour  leur  chatte  atmi^elle. 
Par  politique,  plus  que  par  reconnoiflfance ,  je  leur  donnai  du  Tabac  ^  des 
Couteaux  &  des  Aiguilles ,  qu'ils  ne  fe  UfToient  point  d'admirer.  Ils  fe  hâ« 
terent  de  retourner  à  leurs  Villages  j  de  le  lendemain  au  foir ,  nous  vîmes 
paroître,  fiir  le  bord  de  la  Rivière  ,  plus  de  deux  mille  de  ces  Sauvages, 

3ui  fe  mirent  â  danfer.  Nos  Out^^amisdefçendirent,  &  firent  embarquer 
ans  nos  Canots  quelques-uns  des  principaux ,  qui  ramèrent  devant  nous 
j^fqu'au  pretnier  Village ,  où  nous  n'arrivâmes  qu'à  minuit.    Je  c^jtbanai 

(lO  Ypïages  4tt  Bacon  de  la  Honcao  >  Tonç  I.  {.cttrp  XYI.  <<Ucioo  delà  Haie.  I7o^ 

fuC 
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for  une  Pointe  de  terre ,  à  un  quart  de  lieue  de  là,  près  d'une  petite  Ri-  DiscRiPTioif 
viere»  Quoique  ces  Sauvages  nous  preflaflent  beaucoup  de  loger  dans  leurs  be  la  Nou- 
Cabanes ,  je  n'accordai  la  permiffion  d*y  aller  qu'aux  Outagamis ,  &  à  qua-  ^^^^"^  F^an» 
cre  Outaouas  qui  m'avoient  fuivi  ;  mais ,  le  lendemain ,  je  vifitai  les  Chefs  ^^' 
de  la  Nation ,  en  leur  préfentant  des  Couteaux ,  des  Cizeaux  ,  des  Ai- 
guilles &  du  Tabac  :  ils  me  dirent  qu'ils  écoient  ravis  de  me  voir  dans  leur 
Païs ,  parcequ'ils  avoient  entendu  parler  avancageufement  des  François  , 
par  d'autres  Nations. 

Le  1 1 ,  je  partis  avec  une  efcorte  de  cinq  ou  fix  cens  Hommes  ,  que 
je  fus  furpris  de  voir  marcher  par  terre  à  coté  de  nos  Canots ,  fans  leur 
avoir  demandé  ce  fervice.  Après  avoir  laifle  à  droite  un  Village  de  la  même 
Nation ,  je  pris  le  parti  d'en  pafler  plufîeurs  autres  fans  m'arrcter ,  excepte  le 
foir  pour  cabaner  ,  ou  pour  faire  quelques  préfens  aux  Chefs.  Ils  me  don- 
nèrent plus  de  blé  d'Inde  &  de  viandes  boucanées ,  que  je  n*en  defîrois. 
Enfin ,  je  pouflai  jufqu'au  dernier  Village  ,  où  je  m'écois  propofé  de  pren- 
dre Langue.  A  mon  arrivée ,  le  grand  Chef,  qui  écoit  un  vénérable  Vieil- 
lard, envoïa  des  Chafleurs  en  Campagne ,  pour  nous  faire  bonne  chère  r 
Il  me  dit  que  foixante  lieues  plus  lom  ,  je  trouverois  la  Nation  des  EJpz-- 
napesy  avec  laquelle  les  Eokorosétoient  en  guerre  \  qu'il  ne  pouvoir  par  con- 
féquent  m'offrir  une  efcorte  jufqu'à  leur  Païs  ,  mais  qu'il  me  livrerait  fir 
Efclaves  de  cette  Nation ,  dont  je  pounrois  tirer  quelgue  fervice  ^  &  que  Je 
n'avois  i  craindre ,  en  continuant  de  remonter  la  Rivière ,  que  les  furprife» 
de  nuit.  Il  ajouta  que  fa  propre  Nation  n'avoir  plus  que  vingt  mille  Guer- 
riers en  douze  Villages ,  &  qu'elle  avoir  été  beaucoup  plus  nombreufe  avant 
la  guerre  qu'elle  avoit  eue ,  tout-à-la-fois ,  avec  les  Nodoueflîs ,  les  Pani- 
mohas  &  les  EfTanapes.  Les  Eokoros  font  des  Peuples  aflêz  civils.  Leur» 
Cabanes  font  longues  &  rondes  p^  le  haut ,  à-peu-près  comme  celles  des 
Sauvages  du  Canada ,  mais  compofées  de  refeaux  &  ce  joncs  entreiafTés-,  Se 
plâtrées  de  terre  graffe  :  ils  adorent  le  Soleil ,  la  Lune  Se  les  Etoiles.  Les  deux 
Sexes  vont  nus ,  à  l'exception  du  milieu  du  corps.  On  remarque ,  dan» 
leurs  Villages  ,  quelque  forte  d'ordre  &c  de  fubordmation  \  ils  font  fortifiés» 
de  branches  d'arores  &  de  fafcines. 

Nous  partîmes  du  dernier ,  le  1 1 ,  à  la  pointe  du  jour  ;  &  le  foir ,  nou» 
<lefcendîmes  dans  une  Ile  couverte  de  pierres  Se  de  gravier ,  après  en  avoir 
paflfé  une  où  je  n«  voulus  pas  m'arrêter ,  pour  ne  pas  perdre  l'occafion  d'un 
vent  favorable.  Il  continua  le  lendemain  ;  6c  fur  la  foi  des  fix  E(Ianapés  » 
.  qui  m'afiurerent  que  la  Rivière  n'avoit  ni  bancs  ni  fable ,  nous  fîmes  voile  , 
non-feulement  tout  le  jour;  mais  pendant  la  nuit  fuivante.  Le  zj  ,nous 
defcendîmes  fur  la  rive  droite ,  qui  étoit  couverte  de  Bois  ,  &  nos  Sauva- 
ges y  entrèrent  pour  chaflèr  \  mais  ils  n'y  trouvèrent  que  de  petits  Oi^ 
féaux.  Le  vent  aïant  cefTé  toiit-d*un-coup ,  il  fallut  avoir  recours  aux  avi- 
rons. Deux  lieues  plus  haut ,  mes  EfTanapes  m'avertirent  que  nous  y  trou- 
verions quantité  de  Lièvres.  Ils  ne  me  trompoient  point  ',  mais  les  Boi^ 
étoient  d'une  épaiffeur ,  qui  nou«  obligea  d'y  mettre  le  feu  en  plufieurs 
endroirs ,  pour  forcer  ces  Animaux  d'en  fortir.  Après  la  chafle ,  mes  Soi* 
dats  firent  un  fi  bon  feftin  de  leur  Gibier ,  qu'étant  tombée  dans  un  pro-» 
fond  {bmmeil ,  J'eus  beaucoup  de  peiae  i  les  réveiUQr ,  fur  une  fauiTç  al^ 
Tome  XI F,  Yyjf 
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■  larme  <|ui  nous  fut  donnée  par  une  trouppe  de  Loups.  Le  14 ,  nous  étant 

E^tr^N  ^  embarques  à  dii  heures ,  nous  ne  pûmes  taire  plus  de  douze  lieues  en  deux       j 
vtLï.z  Fjlam-  jours,  parceque  nos  Sauvages  voulurent  marcher  le  long  de  la  Rivière  avec       \ 
leurs  fufils  «pour  tuer  des  Oies  Se  des  Canards*  Nos  Cabanes  furent  dref-     |j 
fées  le  26  ,  fur  la  droite ,  à  l'embouchure  d'une  petite  Rivière ,  d  où  les  fix      j 
Elîanapés  m'alTurerent  qu'il  ne  reftoit  que  feize  ou  dix-hnit  lieues  jufqu'à  leur     I 
premier  Village.  Je  as  partir  deux  de  ces  Efclaves  >  pour  y  aller  annoneer 
notre  arrivée.  Le  16  ^  nous  ramâmes  de  toutes  nos  forces,  dans  lefpérance 
d'y  arriver  le  même  jour  :  mais  nous  fumes  arr-etés  par  quantité  de  bois      1 
flottans  >  qui  nous  ooligerent  découcher  dans  nos  Canots.  Enfin,  le  17» 
nous  nous  approchâmes  du  Village ,  ^près  avoir  arboré  le  grand  Calumet  (*) 
de  paix  â  la  proue  de  nos  Canots. 

Aufli-tôt  que  nous  parûmes ,  trois  ou  quatre  cens  Edànapés  vinrent  aa« 
devant  de  nous  ;  &  danfant  fur  le  bord  de  la  Rivière ,  ils  nous-inviterenc 
à  defcendre»  Lorfqu'ils  nous  virent  proche  de  la  rive  ,  ils  voulurent  en-> 
crer  dans  nos  Canots  •,  mais  je  leur  fis  dire  ,  par  les  quatre  Efclaves  de  leur 
Nation  ,  qui  étoient  autour  de  moi ,  que  cette  liberté  me  déplaifoit ,  &c 
fur*le-champ  ils  fe  retirèrent.  Enfuite  je  defcendis ,  avec  mes  Outagamis 
&  mes  Oucaouas ,  fuivi  de  vingt  Soldats  ^  &  je  donnai  ordre  à  mes  Set* 

fens  d'établir  des  fentinelles ,  lorfque  le  refte  de  ma  Trouppe  feroitdé^ 
arquée.  A  peine  eus-je  touché  au  rivage ,  que  tous  lesEflanapés  fe  prof* 
cernèrent  devant  moi ,  les  mains  fur  le  &ont  j  &  ,  ce  qui  me  furprit  beau* 
coup  plus,  je  me  vis  enlever  ,  moi  &  tous  ceux  qui  m'accompagnoient» 
par  une  multitude  de  ces  Barbares,  qui  nous  tranfporterent,  en  un  inftant, 
jufqu'à  la  porte  de  leur  Village  »  avec  des  cris  de  )oie  oui  m'étourdi(Ibienr« 
Ils  nous  remirent  â  terre  dans  ce  lieu  ,  pour  attendre  leur  Chef  ^  qui  for^ 
tit  bien-'tot  avec  cinq  ou  fix  cens  hommes  ,  armés  d'arcs  &  de  flèches. 
Nos  Outagamis  me  dirent  alor»  que  ces  Peuples  étoient  des  infolens ,  de 
venir  recevoir  des  Etrangers  avec  leurs  armes  ,  &  leurs  crièrent  de  jeuer 
leurs  arcs  &  leurs  flèches  :  mais  les  deux  Eflànapés  >  que  l'avois  envoies 
le  jour  précédent ,  Rapprochèrent  de  moi  ^  me  firent  entendre  qae  c'était 
ruiage  de  leur  Nation ,  &  me  prièrent  de  n'en  prendre  aucune  défiance. 
Cependant  les  Outagamis ,  obftinés ,  me  prévoient  déjà  de  retourner  aux 
Canots ,  lorfque  le  Chef  &  fa  Trouppe  fe  déterminèrent  à  quitter  leurs 
armes.  Je  ne  fis  plus  de  difficulté  d'aller  vers  eux  ,  8c  nous  entrâmes 
dans  le  Village  avec  nos  fufils  ,'que  ces  Barbares  ne  fe  laflbient  point  d'ad« 
mirer.  Ils  ne  connoiflbient  ces  terribles  Infbumens ,  que  par  d&s  récits  fort 
imparfaits.  Le  Chef,  qui  étoit  un  homme  de  cinquante  ans,  nouscon* 
duifit  dans  une  grande  Cabane.  Lorfque  j'y  fus  entré  avec  mes  vingt  Sol- 
dats ^  on  refufa  d'y  admettre  les  Outagamis ,  fous  prétexte  qu'aïant  voulu 
fufciter  la  guerre ,  en  faifant  naître  une  querelle  entre  les  £(ranapés  & 
inoi>  ils  ne  méritoient  pas  d'entrer  dans  la  Cabane  de  Paix.  Je  ne  laiflài 
pas  de  faire  ouvrir  la  porte  par  mes  Gens ,  en  criant  aux  Outaeamîs  de  ne 
Maltraiter  perfonne  :  mais  au  lieu  d'entrer ,  ils  me  preflèrent  de  retourner 
lor-le-champ  à  nos  Canots  ,  &  je  fuivis  leur  confeil.  Mais  f  emmenai 
i|uatre  des  Effanapés ,  que  favois  retins  du  Chef  de$  Eokoros  >  pour  mc 
i^i  ywin^  d-dcflotii  9  tes  Ufjtm  ic  Ufagcs» 
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ùtvit  de  Guides  vers  les  autres  Villages  de  fe  Nation.  Nous  oe  fumes  p^s  descriptick 
plutôt  embarques  que   les   deux  autres  ,  parurent  dans  une  Pirogue  ,  de  la  Non- 
avec  cinquante  hommes  y  Se  nous  annoncèrent ,  dans  leurs  termes ,  qu^  yblle  Fjiai^ 
leur  Chef  nous  barroit  fa  Rivière  'y  i  quoi  les  O^t^amis  répondirent  ^^* 
fièrement  qu*il  fàlloit  donc  qu'il  y  tranfportâr  une  Montagne*  Je  défendis 
que  la  difpute  fut  pouflée  plus  loin  ;  ôc  quoiqu'il  fut  aSez  tard  ,  nous 
nous  avançâmes  yexs  le  fécond  Village  »  dont  nous  n'étions  qu'à  trois  lieues. 

Pendant  le  Voïage  ,  j'avois  tiré  ,  de  mes  iîy  Efclaves ,  des  information^ 
fur  leur  Pais  »  &  panicuiierement  fur  leur  principal  Village.  11$  m'avoient 
appris  que  cette  Capitale  champêtre  étoit  fituée  au  bord  d'une  efpece  de 
Lac.  Ainfi ,  fans  m'arrêter  i  toutes  les  autres  Habitations  3  ou  je  n'avois 
fait  q^e  perdre  mon  tems  &  mon  tabac  >  je  lifolus  d'aller  droit  au  ViU 
lage  principal,  pour  7  faire  mes  plaintes  au  grand  Chef.  En  efFec^nou^ 
y  arrivâmes  le  j  de  Novembre  y  &  nous  y  fumes  reçus  avec  beaucoup 
d'humanité.  Nos  Outagamis  fe  plaignirent  de  l'affront  qu'ils  avoient  effuïe^ 
Le  grand  Chef,  déjà  informé  de  cette  avanture ,  répondit  qu'ils  de  voienfr 
Avou:  enlevé  l'Auteur  du  defbrdre,  &  l'avoir  amené  avec  eux.  Dans  l'ef- 
pace  délinquante  lieues,  qu'on  compte  du  premier  Village  au  pcincipal^ 
nous  avions  écéfuivis  d'une  multitude  d'Eifanapes ,  qui  nous  avoient  pari^ 
"fort  fociables.  Mes  gens  aïant  dredé  leurs  Cabanes  a  quelque  diftance  dv 
Village ,  je  me  rendis ,  avec  douze  Soldats ,  les  Outagamis  &  les  Outaouas^ 
à  la  Cabane  du  grand  Chef.  Les  quatre  Efclaves ,  dont  je  me  as  accompagner 
aoill ,  paiferent  une  demie  heure  entière  à  fe  profterner  devant  lui.  Je  lui  fi» 
un  prelent  de  tabac ,  de  couteaux ,  d'aiguilles ,  de  cifeaux ,  de  deux  batte-feuiT 
avec  des  pierres  à  fufil ,  d'hameçons ,  &  d'un  beau  fabre.  Il  parut  charmé 
de  ces  bagatelles ,  auxquelles  il  n'avoit  jamais  rien  vu  de  fembbble }  ^ 
ia  reconnoiflance ,  beaucoup  plus  folidjs ,  éclata  aufii-tôt  par  l'ordre  qu'ijl 
tlonna  de  ralTembler des  pois  ,  des  fèves,  des  Cerfs,  des  Chevreuils  ,  de# 
Oies  &  des  Canards,  qui  furent  portés  en  profufion  dans  mon  Camp. 

Il  me  dit  que  puifque  j'étois  céfblu  de  pénétrer  plus  loin ,  il  me  don« 
neroir  deux  ou  trois  cens  hommes ,  pour  m'efcorter  jufqu'au  Païs  des 
Cnacfaares  j  que  ces  Peuples  étoient  d'honnêtes  gens  ,  liés  d'intérêt  avec  fa 
Nation  contre  celle  des  Ma^enUks  9  qu'il  reconnoiilbit  pour  des  Ennemi^ 
fon  belliqueux ,  dont  les  moindres  armées  étoient  de  vingt  mille  hom- 
mes ;  que,  pour  fe  garantir  de  leurs  infultes ,  les  Gnacfitares  &  les  Eflana- 
pés  avoient  fait  une  alliance  qui  duroit  depuis  vingtrdx  ans  \  8c  que  la 
même  raifon  avoit  réduit  les  Gnacfitares  à  fe  réfugier  dans  des  Iles ,  feuU 
|:etraite  qu'ils  euflent  trouvée  contre  des  Voifins  fi  terribles.  J'acceptai  foi| 
efcorte  ;  &  je  lui  demandai  quatre  Pirogues ,  qu'il  m'accorda  de  fort  bonne 


plus  légères.  Ces  hommes  fimples  ne  pouvoient 
fet  de  la  hache  :  ils  s'écrioient  d'admiration  à  chaque  coup  j  &c  nous  nç 
pouvions  les  arracher  de  ce  fpeâacle  ,  en  tirant  même  des  coups  de  pif^ 
bolets ,  quoique  l'un  fut  auffi  nouveau  pour  eux  que  l'autre.  Lorfque  le* 
Pirogues  fe  trouvèrent  prêtes ,  j'abandonnai  mes  Canots  au  grand  Chef,  en 
«  priant  de  ne  pas  permettre  qu'on  y  touchât  ;  iljne  le  promit ,  &  fapa-, 
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Description  role  fiit  obfervée  fidellement.  Plus  je  moniois  la  Rivière ,  plus  je  trouvoîs 
DE  LA  Nou-  de  raifon  &  de  douceur  aux  Sauvages.  Ce  dernier  Village  furpaflè  tous 
V2LLE  Fkah-  les  autxes  en  grandeur.  C*eft  laréfidence  confiante  du  grand  Chef.  SaCa- 
**•  bane  eft  bâtie  vers  la  Côte  du  Lac  ,  dans  un  quattier  léparé  ,  mais  envi- 

ronnée de  cinquante  autres ,  où  tous  fes  Parens  font  rauemblcs.  Lorfqu'il 
xnarche ,  on  feme  des  feuilles  d'arbres  fur  fon  chemin.  Il  eft  ordinaire-- 
ment  porté  par  fix  Efclaves.  Son  habit  roïai  n*eft  pas  plus  majeftueux  que 
celui  du  Chef  des  Eokoros  >  il  eft  toujours  nu ,  à  l'exception  des  parcies 
inférieures,  qui  font  couvertes ,  devant  &  derrière ,  d'une  grande  écharpe 
de  toile  d'écorce  d'arbre.  Son  Village  mériteroit  le  nom  de  Ville ,  par  fa 
grandeur  ;  mais  les  Maifons  n'en  font  pas  différentes  de  celles  des  Eoko- 
COS.  La  veille  de  mon  dépan ,  étant  à  m'y  promener ,  je  vis  courir  »  avec 
un  extrême  empreflement  y  trente  ou  quarante  Femmes.  Ce  ipeâacle  m'aïanc 

faru  fingulier  y  j'en  demandai  l'explication  à  mes  quatre  Efclaves  ,  qui 
toient  mes  feuls  interprètes  dans  cette  Terre  inconnue.  Ils  m'apprirent  que 
c'étoient  de  jeunes  Mariées  y  qui  atloient  recevoir  Tame  d'un  Vieillard 
expirant.  J'en  conclus  que  ces  Peuples  étoiem  Pythagoriciens  9  &  je  de- 
mandai pourquoi  ils  mangeoient  des  Animaux  &  âe&  Oifeaux  y  ou  leurs 
dmes  pouvoient  être  transférées  l  On  me  répondit  que  ta  Métempfycofe 
étoit  bornée  à  chaque  efpece ,  c'eft-à-dire  que  l'ame  d'un  Homme  n'en- 
troit  jamais  dans  le  Corps  d'unç  Bête.  Je  partis  de  ce  Village  le  4  de 
Décembre  ^  &  le  grand  Chef  ne  fit  pas  difficulté  de  me  laiffer  mes  quatre 
Efclaves.  Ici  finit  l'autorité  du  calumet  de  Paix..  Les  Gnacfitares  ne  conr 
Âoifibient  point  ce  fymbole  d'alliance  &  d'amitié» 

Le  premier  jour ,  une  grande  quantité  de  joncs ,  qui  couvre  le  Lac^  nous 
permit  y  à  peine ,  de  faire  fix  ou  iept  lieues  :  mais  nous  en  fîmes  vingts  les 
deux  jours  fuivans.  Le  quatrième ,  un  vent  d^Oueft-Nord-Oueft  nous  fur- 

Î>rit  avec  tant  de  violence  j  que  nous  aïant  jettes  fur  la  rive  ,  nous  y  pay- 
âmes deux  jours  fur  un  fond  fabionneux  >  dont  la  ftérilité  nous  expo«- 
jbit  à  mourir  de  faim  &  de  froid..  ^  Il  ne  s'y  trouvoit  point  un  morceau 
<le  bois ,  pour  faire  cuire  les  viandes  &  pour  nous  chauffer.  Tout  le  Païs 
«l'alentour  n'offroit  que  des  Prairies  à  perte  de  vue ,  ou  plutôt  des  marais, 
de  vafe ,  couverts  de  rofeaux.  Enfin  nous  nous  remîmes  en  état  de  voguer^ 
jufqu'au-deflbus  d'une  petite  Ile,  où  nous  péchâmes  quantité  de  Truites. 
Six  jours  de  navigation  nous  firent  arriver  ,1e  i  ,^  à  la  pointe  d'une  autre 
Ile.  Je  n'avois  pas  voulu  m'arrêter  à  plufieurs  Villages  ,  devant  lefqueU 
BOUS  avions  pafïe  pendant  la  dernière  nuit  ^  mais,  le  froid  commençant  2 
devenir  fort  vif,  je  détachai  ici  mes  Effànapés  >pour  aller  porter  la  nou- 
Yelle  de  notre  arrivée  au  premier  qui  fe  trouveroit  fut  la  route.  Ils  re- 
vinrent ,  fort  allarmés  de  la  réponle  du  Chef  des  Gnacficares ,  qui  ,  nous 
Srenant  pour  des  Efpagnols,  leur  avoir  fait  un  crime  de  nous  avoir  intro^ 
uits  dans  le  Païs.  La  prudence  ne  nous  permettoit  point  d'avancer  fans  pré- 
caution^  Après  avoir  fait  affiirer  le  Chef  qu'il  fe  trompoit  dans  l'opinion 
qu'il  avoir  de  nous ,-  &:  lui  avoir  offert  tous  les  édairaffèmens  qu'il  pour- 
voit defirer ,  je  fis  dreffêr  les.  Cabanes  dans  une  Ile  voifine  de  la  fienne  ^ 
rir  attendre  fes  réfolutions.  Nous  n'y  mianquâiaes  de  flen,  ^  mm  j'eus, 
tems  de  m'y  ennuïec 
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Les  Gnacfitares,  tremblans  pour  leur  fureté  ,  envoïerenc  dei  Couriers  DEscRii»Tioir 
à  plus  de  foixante  lieues  ,  chez  des   Peuples  méridionaux  qui  connoif-  ï>e  ^a  Nou- 
ibient  les  Efpagnols  du  nouveau  Mexique ,  &  les  firent  prier  de  venir  ^^^^*  f  aa«-. 
examiner  nos  habits ,  notre  air  &  notre  langage.  La  diftaoce  ne  les  rebuta  ^"^ 
point.  Us  entreprirent  gaiement  un  voïage,  dont  l'objet  leur  parut  important. 
On  me  les  amena«  Après  avoir  confideré  nos  habits ,  nqs  épées ,  nos  fi*- 
fils,  notre  air  ,  notre  teint,  &  nous  avoir  entendus  parler ,  ils  reconniH 
rent  que  nous  n'étions  pas  Efpagnols,   D'autre?  explications  que  je  leut 
donnai ,  du  fujet  de  mon  voïage  »  de  la  guerre  que  nous  faifi^ons  aux  ££• 
pagnols  mêmes ,  &  du  Pais  que  nous  habitions  vers  l'Orient,  aïant  achevé 
de  les  perfuader ,  les  Gnacfitares  me  prièrent  alors  d'aller  camper  dans  leur 
Ile ,  &  m'apportèrent  une  provifion  de  gtains  du  Païs ,  qui  reflemblenc 
fort  à  nos  lentilles. 

Je  ne  fis  pas  difficulté  de  patTer  dans  leur  Ile  y  avec  fix  Soldats  bîep 
^  armés  &  mes  Sauvages  j  mais  comme  il  geloit  fortement  ^  depuis  dix  jour9^, 
-il  fallut  couper  les  glaces  en  plufieors  endroits.   On  me  fit  débarquer  i 
deux  lieues  d'un  Village ,  où  je  me  rendis  enfuite  par  terre.   Ces  Sau- 
vages étoient  les  plus  polis ,  que  j'eufTe  vus  dans  le  Nouveau  Monde  y  la 
•figure  de  leur  Chef  fuififoit  pour  le  faire  diftinguer.  Il  règne  fur  tous  les 
Villages  des  Iles.  La  fienne  avoit  de  grands  Parcs  >  rf  mplis  de  Bccufs  fau- 
vages,  pour  la  nourriture  des  Habitans.  Je  paffài  dieux  heures  avec  ce- 

Srand  Chef ,  &  notre  entretien  roula  prefqu'entierement  fur  les  Efpagnols 
u  Nouveau  Mexique  ,  qui  n'étoient  éloignés ,  me  dit-il  ,  de  fon  Païs, 
»que  de  quatre-vingt  tabous.  Chaque  tazou  fait  ttoi$  lieues. lime  priad'ac" 
cepter  une  grande  cabane  ,  qu'il  avoit  fait  préparer  pour  moi  ^  &  fa  première 
civilité  fut  de  faire  venir  q^antité  de  Filles ,  dont  il  m'offrit  le  choix.  J'eo 
fus  peu  tenté  ;  &  je  lui  fis  dire  »  par  mes  Guides ,  que  les  Soldats  dp  mon 
•  détachement  m'attendoient  à  l'heure  que  je  leur  avois  marquée.  Nous  nou$ 
féparâmes  fort  fatis&its  l'un  de  l'autre.  Cette .  avançure  m'arriva  le  7  de 
'  Janvier. 

Deux  jours  après ,  je  reçus  la  vifite  du  Chef-,  il  étoit  accompagné  de 
quatre  cens  des  fiens,  &  de  quatre  Mozenleks  ,  Prifonniers  de  guerre^ 
'  J'avois  vu  ces  Etrangers  dans  la  grande  Ile  ^  &  j'y  avois  fait  peu  cratteiw 
•rion  ;  mais  en  les  obfervant  de  près ,  je  les  pris ,  à  nK>n  tour ,  pour  des  Ef-- 
paenols.  Ils  étoient  vêtus  :  ils  portoient  une  barbe  touffue ,  &  ïes  cheveux 
julqu'au  dedbus  de  l'oreille  ^  ils  avoient  le  teint  fort  bazajné  \  enfin  leiir 
abord  civil  &  fournis  ,  leur  air  pofé>  &  leurs  manières  engageantes  ,  me 
firent  juger  que  ce  ne  pouvoir  être  des  Sauvages.  Je  me  trompois  néanmoins;^ 
Voici  ce  que  j'appris  de  leur  Païs ,  par  mes  Guides,  &  par  une  defcriprio^ 
géographique  que  les  Gnacfitares  me  firent  >  en  forme  de^  caste  >  fur  uue^ 
peau  de  Cerf. 

Leurs  Villages  font  ficués  fur  le  bord  d'une  Rivière  ,  qui  rire  fa  foarce^ 
d^une  chaîne  de  Montagne»,  où  la  Rivière  longue  te  forme  auffi  d'iut 
grand  nombre  de  RuifTeaux.  Les  Gnacfitares  ,  qui  f/s  fervent  de  Pipgue^ 
pour  leurs  chaiTés ,  fuivent  ordinairerï>ent  leur  route  jafqu'à  la  jonâiotf 
«e  deux  Rivières.  Leurs  Vallées  font  remplies  de  Bœufs  pendant  rour  l'Etes 
&  cette  chaiTe  donne  fouveac  naiil^cç  i  d^  cruelle  guerres.    Pour  pèii^ 
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Description  ^^^  '^^  différentes  Nations  avancent  fur  lear  terrein  mutuel ,  c*eft  urt  fin 
DE  LA  Noi7-  jet  de  carnage.  Les  Montagnes  ont  (ix  lieues  de  largeur  ,  &  £bac  (i  hautes 
VELLB  Fran-  qu'elles  rtè  peuvent  être  traverfées  que  par  de  grancb  détours.  Elles  n'ont» 
^'^  pour  Habirans  >  que  des  Ours  ôc  d'autres  Bêtes  férbces.  La  Nation  des  Mo- 

zenleks  eft  nombreufe  &  puifTante.  Les  quatre  Sauvages  de  ce  nom  ne  b 
firent  pas  pretlèr ,  pour  nous  donner  quelque  connoifTance  de  leur  Pais»  lU 
itie  dirent  qu'à  cent  cinquante  lieues ,  une  grande  Rivière ,  qui  eft  la  prin< 
tipale  de  cette  Contrée ,  fe  déchargeoit  dans  un  vafte  Lac  d'eau  falie ,  d'en^ 
viron  trois  cens  lieues  de  circuit ,  dont  l'embouchure  n'en  aqUe  deux  au 
plus  ;  qu'au  bas  de  cette  Rivière  ,  on  trouvoit  ûx  belles  Villes  ,  ceintes 
d'un  mur  de  pierre  ,  ôc  que  les  Maifons  y  étoient  fans  toit,  c'eft-à-dire  en 
manière  de  plate-ferme  *,  qu'au  tour  du  Lac ,  il  y  avoit  plus  de  cent  autres 
Villes ,  de  aifFérentes  grandeurs ,  8c  qu'on  navigeoit  fur  cette  efpece  de 
^Mer  avec  des  Bateaux  d'une  forme  extraordinaire  *,  que  les  Habitans  du 
Païs  faifoîent  des  étoffes  ,  des  haches  de  cuivre ,  &  d'autres  Ouvrages  » 
dont  mes  Interprètes  ne  purent  me  donner  une  |ufte  idée  ;  que  le  Gouver- 
nement de  ces  Peuples  étoit  defpotique ,  c'eft-i-dire  entre  les  mains  d'un 
OTand  Chef  fous  lequel  tous  fes  Sujets  tremblent  ;  qu'ils  fe  nommoieot 
les  Tahuglanks  j,  &  qu'ils  étoient  auffi  nombreux  cpe  les  feuilles  des  ar- 
bres. Ils  ajoutèrent  que  les  Mozenleks  conduifoient  fouveuE  dans  les 
Villes  des  Tahuglanks  un  grand  nombre  de  petits  Veaux  ,  cju'ils  prenoieot 
dans  les  Montagnes  ,  &  dont  les  Tahuglanks  faifoient  diffcrens  ufàges} 
qu'ils  en  mangeoient  la  chair  ,  qu'ils  les  dreilbient  au  travail  des  terres, 
&  que  de  leurs  peaux  ils  faifoient  des  vètemens  &  des  bottes.  Ces  quacce 
Mozenleks  racontèrent  aufli  qu'ils  avoient  été  faits  Prifonniers  par  les 
GnacHrares,  dans  une  guerre  qui  duroit  depuis  dix  ans  ;  mais  qu'ils  e/pc* 
roient  d'en  voir  la  fin  ,  &  de  retourner  dans  leur  Païs  par  des  échanges.  * 
Ils  vantèrent  beaucoup  le  caraâere  de  leur  Nation  ,  furtout  en  comparai-* 
fon  des  Gnacfitiares ,  dont  ils  méprifoient  la  grofliereté.  £n  effet ,  quoique 
je  les  aie  repréfentés  comme  les  plus  civils  des  Sauvages  de  ma  connoiA 
fance ,  ils  n'approchoient  point  aes  quatre  Mozenleks ,  à  qui  je  trouvai 
tant  de  raifon  &  de  politeffe ,  que  je  croïois  voir  des  Européens.  L'un 
d'eux  avoit ,  au  cou ,  une  plaque  de  cuivre  ,  tirant  fur  le  rouge  ,  qu  il  ne 
fit  pas  difficulté  de  me  donner.  Je  la  fis  fondre ,  aux  Illinois ,  par  un  Fran* 
çois  qui  avoit  quelque  connoidance  des  métaux  y  mais  la  matière  en  de- 
vint plus  pefante  &  la  couleur  plus  foncée..  En  me  la  donnant ,  le  Mo- 
KenleK  dit  que  les  Tahuglanks,  dont  il  tenoit  cette  efpece  de  médaille» 
en  étoient  les  Artifans  ;  que  ces  Peuples  portoient  la  barbe  longue  de  deux 
doigts  ;  que  leurs  robbes  defcendoient  jufqu'aux  genoux  ;  qu'ils  étoient 
coeffés  d'un  bonnet  pointu  ;  qu'ils  avoient  fans  cefle  un  long  bâton ,  2^ 

{►eu-près  ferré  comme  les  nôtres  ;  qu'ils  étoient  chaudes  d'une  bottine  qui 
eur  montoit  aiix  genoux  j  que  leurs  Femmes  ne  fè  montroient  point} 
enfin  que  malgré  leur  humeur  belliqueufe  ,  qui  les  tenoit  continuellement 
en  guerre  avec  des  Nations  puiflanres,  fituées  au-delà  du  Lac,  ilsn'inquic- 
toienr  point  les  Nations  foibles ,  qu'ils  rencontroient  dans  leurs  courfes ,  oa 
qui  vivoient  autour  d'eux. 
Je  ne  pus  tirer  d'autres  lumières  >  ôc  j'eus  même  affez  de  peine  à  0( 
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.ytocutet  ces  explications ,  avec  de  mauvais  Interprètes ,  que*  j'entendqis  "descripti^ 
maU  &  qui  le  plus  fouvenc  ne  s'entendoient  pas  eux-mêmes.  Un  pbftacle,  ©e  la  Nov- 
d  difficile  â  furmomer  ^  étouffa  la  curiofîté  qui  me  jportoic  à  pénétrer  plus-  yiiuh  Faaii^ 
loin.  Je  me  contentai  de  faire ,  au  quatre  Mozenleks  ^  des  prefens  dont  ^^* 
ils  furent  fatisfaits*  Je  m'efforçai  inutilement  de  les  engager ,  par  de  plus 
grandes  offres ,  â  me  fuivre  en  Canada. 

Le  retouc  du  Baron  de  la  Hontan  n*a  de  curieux ,  ou  d'utile ,  que  la 
defcription  générale  qu'il  fait  de  la  Rivière  longue.  Il  partit  des  Gnac£i<- 
tares  le  16  de  Janvier,  i  la  faveur  d'un  dégel  ^  ôc  dès  le  cinq  de  Février^ 
il  fe  retrouva  dans  le  Païs  des  Effanapés.  »»  La  Rivière  longue,  eft  dit-il ^ 
M  d^un  cours  aflez  calme ,  excepté  depuis  le  quatorzième  Village  jufqu'au 
9»  quinzième ,  où  fon  Courant  peut  être  nommé  rapide  ;  mais  cet  ejtpaoe 
j»  n'eft  que  d'environ  trois  lieues.  Elle  eft  fi  droite  >  que  depuis  fon  em^ 
»  bouchure  )ufqu  au  Lac  ,  elle  ne  ferpente  prefque  point*  Ses  rivages  font 
S9  af&eux.  Son  eau  même  eft  dégoûtante.  Mais  on,  eft  dédommagé  de  ces 
/»  défagrémens  par  fon  utilité  ,  car  elle  eft  fî  navigable, qu'elle  peut  por^ 
A»  ter  tort  loin  jufqu'à  des  Barques  dq  cinquante  tonneaux.  En  partant  de 
I*  rile  des  Gnacfîcares,  je  m'étois  d'abord  approché  de  la  Terre -Fernie» 
f#  pour  y  faire  planter  un  gros  &  long  Poteau ,  fur  lequel  j'avois  mis  une 
9>  plaque  de  plomb  qui  portoit  les  Armes  de  France»  Je  ne  manquai  point 
•»  d'en  faire  planter  un  autre  ,  à  l'endroit  où  la  Rivière  ce(Iè  aètce.na- 
9*  vigable  pour  les  grandes  Barques  ;  &  mes  Soldats  le  nommèrent  hiomg 
9»  de  la  Hontan^  J'arrivai ,  le  a<  de  Mars,  au  Fleuve  de  JMiffiffipi*  . 

Dans  le  regret  que  la  Hontan  rapporta  ,  de  n'avoir  pi^  ppuflèr  plus    obfemdoflkse 
Join  fes  découvertes  ,  il  fe  crut  obligé  de  publier  du  moins  fes  réflexions,  Honu^^^l^ 
jqu'il  donne  pour  le  firuit  d'une  longue  expérience.  «Il  feroit  très  facile,  i>^couVeriei  qui 
99  dit-il  (17) ,  de  pénétrer  jufqu'au  fond  des  Païs  occidentaux  ,  en  s'y  pre-  Î^Amaitu^* 
9»  nanc  bien.  Premièrement ,  au  lieu  de  Canots,  il  faudroit  ^mploïer  des 
.  99  Chaloupes  d'une  conftruâion  particulière ,  qui  tirafiènt  peu  cl'eau ,  qui 
.9»   ftiffent  légères  de  bois,  portauves,  &  qui  ,  contenant  douze  ou  treize 
jo  hommes ,  avec  tcente-cinq  ou  quarante  quintaux  de  pefanteur  ,  réfî£^ 
\»   caffent  aux  vagues  des  grands  Lacs.  Le  courage,  la  vigilance  &  la  fanté 
9>  ne  fuffifent  pas  pour  ces  entreprifes  ;  il  faut  bien  d'autres  talens  ,  qui  fè 
M  trouvent  rarement  enfemble.  La  conduite  de  trois  cens  hommes ,  avec 
.w  lesquels  on  pourroit  tenter  quelque  chofe,  eft  fort  épineufe.  L'indu(^ 
99  trie  &  la  patience  font  également  nécefïâires  pour  les  contenir.  Com« 
9»  bien  ne  s'eleve-t'il  point  de  fëditions ,  de  querelles  &  d'autres  defor» 
99  dres ,  parmi  des  gens  qui ,  dans  l'éloignement  où  ils  font  des  Villes ,  fe 
99  croient  en  droit  &  tout  entreprendre  ?  Il  s'agit ,  pour  le  Commandant, 
99  de  diflimuler ,  &  de  fermer  quelquefois  les  yeux ,  de  peur  d'irriter  le 
99  mal.  La  voie  de  la  douceur  eft  la  plus  fure.  S'il  arrive  quelque  muti^ 
«9  nerie ,  les  Officiers  fubalternes  doivent  y  remédier,  en^perfnadant  ans 
99  Séditieux  qu'il  feroit  fâcheux  que  le  Commandant  en  fôt  mfixuit.  Celui- 
99  ci  doit  toujours  feindre  d'ignorer  ce  qui  fe  paflè  ;  i  moins  que  le  mal 
f»  n'éclate  en  fa  préfence  :  &  s'il  eft  obligé  alor$  de  les  punir  prompte^ 

S17)  Tomel  ^  pagts  180  3c  f«it« 
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•  Description  '*  ^^^^  j  I^  prudence  demande  que  ce  foit  i  la  fourdine.  On  doit  toll-*' 
DE  LA  Nou-  »*  rer,  dans  les  voïages,  mille  chofes  qu'on  ne  foufFriroit  point  ailleurs: 
WELLE  Fran-  9,  c'eft-d-dire  qu'un  Commandant  doit  ignorer  le  commerce  des  Soldats 
»^  avec  les  Femmes  Sauvages ,  les  petites  querelles  qui  peuvent  naître  en- 
»  tr*eux ,  leurs  négligences  à  faire  les  gardes  ,  &  tout  ce  qui  ne  tend  poinc 
M  à  la  défobéiflance  ni  à  la  révolte.  Il  doit  avoir  dans  fa  Trouppe  ,  ua 
»f  Eipion  bien  récômpenfé ,  qui  l'informe  adroitement  de  ce  qui  (e  pafle  » 
I»  &  trouver  des  remèdes  irtdireârs ,  lorfqu'il  fe  défie  des  autres  voies.  Il 
»>  ne  peut  emploïer ,  par  exemple ,  trop  de  finèflfe  &  de  fecret  pour  décoù- 
ê»  vir  un  Chef  de  Cabale  ;  &  lorfqu'il  en  eft  fi  bien  éclairci ,  qu'il  ne  peut 
w  lui  refter  aucun  doute,  il  faut  qu'il  s'en  défaflTe  avec  tant  d'adreflfet 
9»  qu'on  ne  fâche  ce  qu'il  eft  devenu. 

-     »»  Au  refte  il  doitleur  donner ,  de  tems  en  tems  ,  du  tabac  &  de  l'eau- 

fi  de-vie  ,  les  côilfulter  dans  certaines  occafions,  les  fatiguer  le   moind 

»  qu'il  eft  poflîble  ,  les  exciter  à  fe  réjouir ,  à  jouer ,  à  danfer  ,  &  fur- 

-»»  tout  les  exhorter  à  vivre  en  bonne  intelligence.  Les  meilleurs  fireins, 

M  qu'il  p(ii(re  leur  impofer  ,  font  la  Religion  &  l'honneur  du  nom  Fran-« 

M  cois.  C'eft  de  fa  propre  bouche  que  ces  exhortations  doivent  partir.  Il 

t*  faut  des  hommes  de  trente  à  quarante  ans  \  d*un  tempéramment  fec 

*>  &  «funè  humeur  paifible-,  adifs,  courageux ,  accoutumés  aux  fatieues 

^  desvoïagès.*  Entre* les  trois  cens  Hommes,  il  doit  fe  trouver  des  ChaC' 

^  Dentiers  de  chaloupes ,  des  Armuriers ,  des  Scieurs  de  long ,  avec  tous 

w  leurs  Outils ,  des  «Chadeurs  Se  des  Pêcheurs*  Il  faut  des  Chirurgiens  , 

^  lavec  des  rafoirs,  des  lancettes,  de$  drogues  pour  les  bleflfures,  de  l'or- 

.  *»  viétan  &  du  fenné.   Tous  les  Particuliers  de  la  Trouppe  doivent  être 

M  munis  d'un  capot ,  d'un  buffle  ,  &  de  bottines ,  pour  réufter  à  la  flèche. 

M  Ils  doivent  être  armés  d'un  fufil  à  deux  coups ,  d'un  piftolet  de  même  ^ 

M  6c  d'une  épéede  bonne  longueur.  Le  Commandant  fera  provifion  d'une 

:««  bonne  quantité  de  peaux  de  Cerfs  ,  d'Orignaux  &  de  Bœufs ,  qu'il  fera 

'm  coudre  les  unes  aux  autres  y  pour  faire  l'enceinte  de  foncamp ,  avec  des 

'*»  picquets  à  quelque  diftance  entr'eux.  Un  quatre  de  trente  piés  fur  cha« 

9i  que  face  paroît  fuffifant.  Chaque  peau  aïant  cinq  piés  de  hauteur  ,  6C 

i»  près  de  quatre  de  largeur ,  on  peut  faire  deux  bandes  ,  de  huit  peaux 

M  chacune  >  qui  font  tendues  &  levées  en  un  inftant.  Il  faut  porter  des 

•«.  Canonieres  de  Coud ,  longues  de  huit  piés  fur  fix  de  large  ;  aeux  moo- 

M  lins  à  bras ,  pour  le  blé  d'Inde  }  des  clous  de  toute  efpece ,  des  pics  » 

4>  des  pioche»  9  des  bêches ,  des  haches  ,  des  hameçons ,  du  fa  von ,  &  du 

»  coton  propre  à  faire  des  chandelles.  On  fera  muni  de  bonne  poadre  » 

9»  d'eau-de-vie ,  de  tabac  du  Brefil ,  Se  des  petites   merceries  qu'on  eft 

M  obligé  de  préfenter  aux  Sauvages.    Le  Commandant  n'oubliera  point 

»  de  porter  un  Aftrolabe ,  un  demi  cercle ,  plufieurs  bouflfoles  ,  fimples  & 

.•>  à  variation ,  une   pierre  d'Aiman ,  deux  groflès  montres  de  trois  poa^ 

-»  ces  de  diamètre ,  des  pinceaux  ,  des  couleurs ,  du  papier  âdeflein  ,  & 

M  d'autres  ,  pour  £es  Journaux  Se  fes  Cartes  ,  pour  deuiner  les  Animaux, 

9»  les  arbres  ,  les  plantes  ,  les  grains ,  &  tout  ce  qui  mérite  fa  curiofité. 

H  On  feroit  même  d'avis  qu'il  eût  des  Trompettes  &  quelques  Violons, 

If  autant  pour  réjouit  fk  T^t^ouppe^  <yxe  poor  cwJkt  de  Vadmiration  aut 

M  Sauvages« 
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»  Sauvages.  «  Avec  cet  équipage ,  on  aflure  que  tout  homme  d'efprit  &  description 
de  conduite  peut  aller  ,  cêce  levée  >  dans  toutes  les  parcies  orientales  de  p^  i.^  Noo- 
TAménque.  telle  FAan- 

Mais  il  eft  tems  de  reprendre  le  cours  du  Mifliflipi.    Ce  fut  le  9 ,  à  ce. 
deux  heures  &  demie  du  foir  ,  que  le  P.  de  Charlevoix  entra  dans  ce      Voïage  du 
fameux  Fleuve ,  laiflant  à  droite  une  grande  Prairie ,  d'où  fort  une  petite  P-  i>ïChar- 
Riviere ,  dont  les  bords  ont  des  Mines  de  cuivre.  Cette  Côte  eft  d  une  Cm-  i;«^oix  a  la 
guliere  beauté  5  mais  ,  à  gauche ,  on  ne  découvre  que  de  fort  hautes  Mon-  p^^"  e^fWu- 
tagnes,femées  de  Rochers,  entre  lefquels  il  croît  quelques  cèdres.  Cepen*  y^  mississi* 
dant  elles  ne  forment  qu'un  rideau,  qui  a  peu  de  profondeur  ,  Se  qui  cou-  pi. 
vre  de  fort  belles  Prairies.  Après  avoir  fait  cinq  lieues  fur  le  Miflîffipi, 
on  rencontre  l'embouchure  du  Miflfouri ,  qui  eft  Nord-Nord-Oueft ,  &  Sud- 
Sud-Eft.  C*eft  le  plus  beau  conSuent  du  monde  :  les  deux  Rivières  font 
à-peu-près  de  la  même  largeur ,  que  TObfervateur  juge  d'une  demie  lieue  j 
mais  le  jMiflburi  eft  beaucoup  plus  rapide  ,  &  paroît  entrer  en  Conquérant 
dans  le  MiflîfEpi,  au  travers  duquel  il  porte  fes*  eaux  blanches,  fans  les 
mêler ,  jufqu'à  l'autre  bord  :  enuiite  il  lui  communique  cette  couleur , 
que  l'autre  ne  perd  plus  >  &c  l'entraîne ,  avec  précipitation ,  ji^fqu'à  la 
Mer. 

La  nuit  du  10,  on  s'arrêta  dans  un  Village  des  Caoquias  &  des  Ta^  a«S!dSi!^^*** 
marouas ,  deux  races  dlUinois  ,  qui  s'étoient  réunies  fous  la  conduire  de 
deux  Prêtres  du  Séminaire  de  Québec.  Il  eft  fitué  fur  une  petite  Rivière , 
qui  vient  de  l'Eft.  Le  jour  fuivant ,  &  cinq  lieues  plus  loin ,  on  pada  de- 
vant la  Rivière  de  Marameg ,  qu'on  laifle  a  droite ,  &  où  quelques  Fran- 
çois étoient  aûuellement  occupés  a  chercher  des  Mines  d*argent.  Dès  ran-i»    intrerrife  <ra. 
née  1719,  un  Fondeur,  nommé  Lochon  ^  chargé  des  ordres  de  la  Compa-  oe  Mme  a'ât* 
gnie  d'Occidenr ,  avoit  creufé  dans  un  lieu  qu'on  lui  avoir  défigné.  Il  en  ^^^ 
avoit  tiré  une  affez  grande  quantité  de  Minerai ,  dont  une  livre ,  qu'il  avoic 
été  quatre  jours  à  fondre ,  avoit  produit  environ  deux  gros  d'argent ,  qu'il 
fut  même  fouoçonné  d'y  avoir  mis.  Cependant  il  y  etoit  retourné  quel- 
ques mois  après }  mais  renonçant  à  l'efpoir  d'une  Mine  d'argent ,  il  avoit 
tiré ,  de  deux  ou  trois  milliers  de  Minerai ,  quatorze  livres  de  fort  mau- 
Tais  plomb ,  qui  lui  revenoient  à  quatorze  cens  francs.  Enfin ,  rebuté  d*un. 
travail  fi  ftérile  ,  il  étoit  retourné  en  France.  La  Compagnie  ,  qui  n'en  eut 
pas  moins  de  confiance  aux  indications  qu^elle  avoit  reçues  ,  n'attribua  ce 
mauvais  fuccès  qu*à  l'incapacité  du  Fondeur ,  &  chargea  de  la  même  Com^ 
miflion  un  Efpa^nol ,  nommé  Antonio  j  qui  fe  vantoic  d'avoir  travaillé  aux 
Mines  du  Mexique.  Il  ne  réuûit  pas  mieux  ;  mais  encouragé  par  des  ap- 
pointemens  conudérables ,  il  abandonna  la  Mine  de  plomb  ,  pour  ouvrir 
un  Roc  de  huit  ou  dix  pies  de  profondeur  ;  il  en  fit  fauter  plu(Ieurs  mot- 
ceaux ,  qu'il  mit  dans  le  creufet ,  6c  l'on  publia  qu'il  en  avoit  tiré  trois 
ou  quatre  gros  d'argent.  Alors  une  Brigade  de  Mineurs  du  Roi  y  fut  en* 
voïée  fous  le  commandement  d'un  Officier ,  nommé  de  la  Reaaudiere  ^ 
aui ,  aïant  voulu  commencer  par  la  Mine  de  plomb  ,  prit  une  p^ine  inu^ 
tile  ,  parcequ'il  n'entendoit  point  la  çonftrudbipn  des  Fourneaux.  On  adi 
mire  ici  la  facilité  de  la  Compagnie  à  faire  de  groffês  avances ,  &  le  peu 
de  précaution  qu'elle  apportoie  au  choix  de  fe$  Ouvriers.  La  Renaudiece 
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Description  ^  ^^^^  ^^^  Mineurs  n'aïant  pas  même  été  capables  de  faire  da  {Jomb ,  il 
DE  LA  Nou-  fe  forma  une  Compagnie  particulière ,  pour  les  Mines  de  Marameg ,  & 
▼ELLï  Fkan-  c'étoit  un  de  (es  Directeurs  (i8),  qui  préfidoit  au  travail  en  1711.  Après 
•'•  les  avoir  vifitces  foigneufement ,  il  avoir  trouvé ,  une  couche  de  plomb , 

à  deux  pies  de  profondeur ,  fur  toute  une  chaîne  de  Montagnes ,  qui  s'é- 
tend allez  loin.  Il  s'exerçoit  aâuellement  dans  ce  lieu  y  avec  refpérance 
de  trouver  une  Mine  d'argent  fous  le  plomb  :  mais  rObfervateur  en  au- 
gura mal ,  fur  le  témoignage  d'un  autre  François  ,  qui  étoit  .depuis  quel- 
ques  années  dans  le  même  Canton.  En  effets  onn*a  point  appris  que  cette 
entreprife  ait  eu  plus  de  fuccès  que  toutes  les  précédentes. 
MiiSon   aet      ^^  trouve  ,  après  la  Rivière  de  Marameg,  les  Knjkajhuias  j^^MifTion  très 
Xalkaf^iiUfc       floriiïante ,  que  les  Jéfuites  ont  divifée  5  pour  former  deux  Villages  d'In-* 
diens  au  lieu  d'un.  La  plus  nombreufe  eft  fur  le  bord  même  du  Miflîi&pi. 
Une  demie  lieue  plus  bas ,  on  arrive  au  Fort  de  Chartres ,  qui  n'eft  qu'à 
cent  pas  du  Fleuve.  M.  du  Gué  de   Bois-Brillant  ,  Gentilhomme  Cana^ 
dien  ,  y  commandoit  alors  pour  la  Compagnie,  à  laquelle  cetce  Place  ap- 
partient V  Se  tout  l'efpace ,  jufqu  au  Fleuve  ,  commençoit  à  fe  peupler  ae 
François.  Quatre  lieues  plus  loin,  mais  à  moins  d'une  lieue  du  Fleuve ^ 
on  rencontre  une  groife  Bourgade  de  François ,  prefque  tous  Canadiens  y 

3ui  ont  un  Jéfuite  pour  Curé.  Le  fécond  Village  Indien  en  eft  éloigné  de 
eux  lieues. 
Boorgaile  FraA-      Les  François   de  cette  Colonie  y  mènent  une  vie  fort  aifée  y  depuis 

2^  «c  Po«  de  qu'un  Flamand ,  qui  eft  an  fervice  des  Jéfuites ,  leur  a  montré  l'an  de 
iemer  du  froment ,  qui  croît  fort  bien  dans  leurs  terres.  Ils  ont  des  Bêtes 
à  cornes  &  toute  forre  de  Volaille.  D'un  autre  côté,  les  Indiens ,  qui  font 
Illinois ,  cultivent  auflî  leurs  champs  à.  leur  manière ,  &  nourriflènt  de  la 
Volaille ,  qu'ils  vendent  aux  François.  Les  Femmes  de  ces  Sauvages  filent 
la  laine  -des  Bœufs  du  Païs ,  &c  la  rendent  auifi  âne  que  celle  des  Moutons 
d'Angleterre.  Elles  en  fabriquent  des  étoffes ,  qu'elles  teignent  en  noir ,  en 
jaune  ,  &  en  rouge  foncé  j  dc  le  fil ,  qu'elles  emploient  pour  coudre  leurs 
robbes ,  eft  fait  de  nerfs  de  Chevreuil.  Leur  méthode  eft  fimple  :  après 
avoir  bien  décharné  le  nerf  de  Chevreuil ,  elles  l'expofeijr  au  Soleil  pen- 
dant deux  jours  ^  elles  le  battent ,  lorfqu'il  eft  fec  ;  &  fans  peine  elles  en 
tirent  un  fil ,  auffî  blanc  ,  auffi  fin  que  le  Malines ,  &  beaucoup  plus  fort* 
La  Bourgade  Françoife  eft  bornée,  au  Nord ,  par  une  Rivière  ,  dont  les 
bords  font  fi  élevés ,  que  malgré  l'accroiffement  de  fes  eaux ,  qui  mon- 
tent quelquefois  jufqu'à  vingt  cinq  pies,  elle  fort  rarement  de  fon  lit. 
Tout  ce  Païs  eft  aécouvert.  Ce  font  de  vaftes  Prairies,  qui  ne  font  fépa- 
tées  que  par  des  bofquets  du  meilleur  bois.  On  y  voir  furtout  des  Meu- 
Arantagci  de  ^^^^  blancs.  Ce  Pofte ,  le  plus  ancien  que  les  François  aient  dans  cette 

«ePo/ie«  Contrée ,  a  deux  avantages  qui  le  diftinguent  encore  plus  ;  celui  de  fa  firua- 

tion ,  qui  l'approche  du  Canada ,  avec  lequel  il  aura  toujours  une  com- 
munication également  utile  aux  deux  Colonies;  &  celui  de  pouvoir  être  le 
Grenier  de  la  Louifiane  ,  à.laquelle  il  eft  en  état  de  fournir  des  blés  en  abon- 
dance ,  quand  elle  feroit  entièrement  peuplée  jufqu'à  la  Mer.  Non-feorn 
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tement  la  terre  y  eft  propre  à  donner  du  Froment ,  mais  elle  ne  refufe  discri#tion 
rien  de  ce  qui  eft  néceflaire  à  la  fubfiftance  des  Hommes.  Le  climat  y  de   la  Nou^* 
^ft  fort  doux ,  par  les  trente-huit  degrés  trente-neuf  minutes  de  Latitude  f^^^^  f  ran- 
Nord,  Les  Troupeaux  s'y  multiplieront  aifément ,  &  Ion  y  pourra  même  ^** 
apprivoifer  des  Bœufs  fauvages  ,  dont  on  ne  tireroit  pas  moins  d'utilité 
pour  le  commerce  de  la  Lame  &  des  Cuirs  >  que  pour  la  nourriture  des 
Habitans.  L*air  y  eft  il  bon ,  qu'on  n'y  connoît  point  d'autres  maladies 
que  celles  qui  peuvent  venir  du  libertinage  >  ou  de  la  mifere ,  ou  des  ter-* 
tes  nouvellement  remuées  :  mais  les  deux  derniers  de  ces  inconveniens 
ne  dureront  pas  toujours.  Enfin  la  confiance  ne  fauroit  manquer  pour  les 
Illinois ,  qui  font  prefque  tous  Chrétiens ,  d'un  namrel  doux ,  &  de  tout 
tems  fort  affeékionnés  aux  François.  •    r    m 

Les  Ofagisy  Nation  aflez  nombreufe ,  font  établis  fur  le  bord  dune  ikotarS^LeJ!! 
Rivière  de  leur  nom ,  qui  fe  jette  dans  celle  de  Miflburi  >  à  quarante 
lieues  de  fa  jonéfcion  avec  le  Fleuve.  La  Nation  dçsMiffburitesQhh  pre^ 
miere  qu'on  rencontre  fur  le  Mi({buri  j  à  quatre-vingt  lieues  de  lembou-  * 

chure  de  cette  Rivière ,  dont  les  François  lui  ont  donné  le  nom  ,  parce-^ 
qu'ils  ignoroient  fon  nom  propre.  Plus  haut ,  on  trouve  celle  des  Canfts  ; 
enfuite  celle  des  Ocbtatas  j  nommés  auflî  Madbocatas ,  &  fucceffivement 
celles  det  Ajouis  &  des  Panis  j  Peuples  très  nombreux  ,  divifés  en  plu- 
fieurs  Cantons ,  Se  fous  des  noms  différens.  Une  Femme  de  la  Nation  des 
Miffourites  affura  l'Obfervateur  (  1 9)  que  le  MiûTouri  fort  d'une  chaîne 
de  Montagnes  pelées  &  fort  haCRes,  derrière  lefquelles  on  trouve  un 
grand  Fleuve^  oui  doit  en  fortir  auflî»  &  qui  coule  àl'Oueft.  Cetémoi* 
gnage ,  dit-il ,  eft  de  quelque  poids  ;  parceque  de  tous  les  Sauvages  >  on 
n'en  connoît  point  qui  voïaeent  plus  loin  que  les  Miftburites. 

Tous  ces  Peuples  habitent  le  bord  occidental  du  Miflburi ,  i  l'excep-  rcf"„"*t;,S 
tion  des  Ajoués  ^  qui  font  vers  l'Eft  ,  alliés  Se  voifins  des  Sioux.  Encre  damkMiiSffipii 
les  Rivières  qui  tombent  dans  le  Mifliflîpi ,  au  -  defliis  de  celle  des  Illi- 


fon 
fur 

les  borcts  duMarameg,  &  à  vingt  lieues^  de  la  Bourgade  Françoife.  x^. 
Quarante  lieues  plus  loin ,  on  laifle  VAJjfineJwi  j  ou  Rivière  à  la  Roche  ^ 
ainfi  nommée  du  voifinage  d'une  Montagne  ntuée  dans  le  Fleuve  même  » 
où  quelques.  Voïageurs  afliirent  qu'il  fe  trouve  du  Cryftal  de  roche,  j  **. 
Vingt-cinq  lieues  au-deflus ,  on  rencontre  à  droite  VOuifcouJîng  ,  par  où 
le  P.  Marquette  &  Jolyet  entrèrent  dans  le  Miflîflipi  ,  lorfqu'ils  en  fî«« 
rent  la  découverte.  Les  Ajoués ,  qui  font  à  cette  hauteur  ,  c'eft-à-dira 
vers  les  quarante- trois  degrés  trente  minutes >  qui  voïagent  beaucoup» 
&  qui  font  vingt-cinq  à  trente  lieues  par  jour ,  lorfqu'ils  n'ont  pas  leurs 
Familles  avec  eux ,  racontent  qu'en  partant  de  leurs  Habitations  ^  on  ar- 
rive en  trois  jours  chez  des  Peuples ,  nommes  Quans  j  qui  ont  la  peau 
blanche  &c  les  cheveux  blonds  ,  furtout  les  Femmes.  Ils  ajoutent  que  cetta 
Ration  eft  fans  celTe  en  guerre  avec  les  Panis,  &  d'autres  Sauvages  plus 
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D&9CMPTION  éloignés  vers  TOueft,  ôc  qu'on  les  entend  parler  d'un  grand  Lac  ,  fort 
DE  LA  Nou-  éloigné  de  chez  eux,  aux  environs  duquel  il  y  a  des  Peuples  qui  reflem- 
TELLE  Fkan-  blent  aux  François ,  qui  ont  des  boutons  à  leurs  habits ,  qui  batiflent  des 
^'*  Villes  y  qui  emploient ,  pour  la  chalTe  du  Bœuf,  des  chevaux  qu'ils  cou* 

vrent  de  peaux  de  buffles ,  mais  qui  n'ont  point  d'autres  armes  que  Tare 
&  les  flèches.  4^.  Sur  la  gauche  ,  environ  foixante  lieues  au-deOus  delà 
Rivière  aux  Bœufs ,  on  voit  fortir  du  milieu  d'une  immenfe  &  belle  Prai-* 
rie  ,  couverte  de  Bœufs  &  d'autres  Bètes  ,  le  Moingona  j  qui  a  peu  d'eau 
&  de  largeur  en  fe  joignant  au  Miflijfipi ,  mais  auquel  on  donne  deux 
cens  cinquante  lieues  de  cours ,  en  tournant  du  Nord  â-  l'Oueft.  On  ajoute 
qu'il  prend  fa  fource  dans  un  Lac ,  &  qu'il  en  forme  un  fécond  â  cin^ 
quanre  lieues  du  premier.  De  ce  fécond  Lac ,  on  prend  à,  gauche  »  &  l'on 
trouve  la  Rivière  bleues  nom  qu'elle  tire  de  fon  fond,  qui  eft  une  terre 
de  cette  couleur.  Elle  fè  décharge  dans  la  Rivière  de  Saint  Pierre.  En  re-^^ 
montant  le  Moingona  ,  on  remarque  quantité  de  charbon  de  terre  }  6c 
lorfqu'on  l'a  remonté  cent  cinquante  lieues ,  on  apperçoit  un  gros  Cap , 
qui  fait  faire  un  détour  à  cette  Rivière  ,  dont  les  eaux  font  rouflès  & 
puantes  dans  le  même  endroit.  On  alTure  qu'on  a  recueilli ,  fur  ce  Cap  » 
diverfes  pierres  de  Mines,  &  qu'on  en  a  rapporté  de  l'antimoine  â  la 
Bourgade  Françoife.  * 

Vfiiffe  longue      ^^^  \\e\x^  au-delfus  de  Tembouchure  du  Moingona ,  le  MiflUEpi  a  deux 
4t#oUeuci.        Rapides  aflez  longs,  qui  obligent  de  traîner  les  Pirogues.   Au-deffus  du 
fécond  ,  â  vingt-une  lieues  du  Moingonf ,  on  trouve ,  des  deux  côtés  du 
Fleuve ,  des  Mines  de  plomb  ,  découvertes  autrefois  par  M.  Perrot,  &  qui 
portent  fon  nom.  Dix  lieues  au-defliis  de  l'Ouifcoufing ,  &  du  même  côté^ 
on  voit  commencer  une  Prairie  de  foixante  lieues  de  long  j  bordée  par 
des  Montagnes ,  qui  foqnent  une  perfpeâive  charmante  :  il  s'en  préfente 
une  autre  du  côte  de  TOueft ,  mais  moins  longue.  Vingt  lieues  plus  faaac 
que  l'extrémité  de  la  première  ,  le  Fleuve  s  élargit  ^   &  cet  endroit  fe 
nomme  le  Lac  de  Bonfecours.  Il  n'a  qu'une  lieue  de  large  \  mais  il  en 
a  fept  de  circuit ,  &  de  belles  Prairies  l'environnent.  Perrot  avoir  bâti 
un  Fort  fucja  droite.    En  fortant  du  Lac  ,  on  trouve  l'Ile  Pelée ^  ainfi 
nommée  parcequ'elle  n'a  pas  titi  feul  arbre  ;  mais  elle  forme  une  belle 
Prairie.  Les  François   du  Canada  en  ont  fouvent  fait  le  centre  de  leur 
commerce ,  dans  ces  Contrées  occidentales.    Trois  lieues  au-deifus  ,  on 
laiffe  à  droite  la  Rivière  de  Sainte  Croix,  qui  vient  du  Lac  fupérieur^ 
&  quelques  lieues  plus  loin  on  laiffe  ,  à  gauche ,  celle  de  Saint  Pierre , 
dont  l'embouchure  n'eft  pas  éloignée  du  Saut  Saint  Antoine.  On  a  déjà 
remarqué  que  le  Miflîflîpi  n'eft  gueres  connu  que  jufqu'â  cette  grande 
Cafcade. 
DKficoWdiîiâ      11  fûut  naviger  fagement  fur  ce  Fleuve.  On  ne  fe  hazarde  pas  lege* 
r*^'^m*"  *****  rement  i  s'y  -embarquer  fur   des  Canots  d'écorce  ,  jparcequ'entraînanc 
^     ^        toujours  un  grand  nombre  d'arbres ,  qui  tombent  de  les  bords  ,  ou  que 
les  Rivières  qu'il  reçoit  lui  amènent ,  &  plufieurs  de  ces  corps  étrangers 
étant  arrêtés  fur  des  pointes  ou  fur  des  battures ,  on  eft  fouvent  menacé 
de  heuner  contre  une  branehe ,  ou  contre  une  racine  cachée  fous  l'eau , 
ce  qui  fuffîroit  pour  crever  ces  frêles  voitures  >  fur-cout^  lorfqu'on  veuf 
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•lier  de  nuît,  ou  partir  avant  le  Jour,  Aux  Gmots  d'écorce»  on  fubftitue  descripti  "* 
des  Pirogues ,  c'eft-à-dire  des  troncs  d'arbres  creufés ,  qui  ont  plus  de  ré-  de  *la'  Nou- 
Cftance,  mais  qui  étant  plus  lourds  ne  fe  manient  pas  fi  facilement.  Les  ville  Fkan* 
Condudeurs  qu'on  amené  de  la  Nouvelle  France  ,  accoutumés  aux  peti-  ^*» 
tes  Pagaies  qui  fervent  pour  les  Canots ,  ne  fe  font  pas  de  même  â  la 
rame.  D'ailleurs ,  fi  le  vent  devient  un  peu  fort ,  comme  il  arrive  fouyent 
dans  la  faifon  avancée ,  on  n'eft  point  à  couvert  des  flots  dans  la  Pirogue. 

Le  10  de  Septembre ,  l'Obfervateur  rentra  dans  la  fienne  ,  &  ne  fit  que  (tcifcaJUef  tom* 
deux  lieues  le  premier  jour  ,  pour  retourner  au  Miffiffipi  par  la  petite  ^'^\^  v^^tàt. 
Rivière  de  Kaffcafquias.  Le  lendemain  ,  il  n'en  put  faire  que  fix  fur  le  tard*^» Vranl 
Fleuve.  Dans  un  Pais  où  l'Hiver  eft  ordinairement  fort  doux ,  on  eft  fur-  "• 


point  d'autre  caufe  que  l'épaiflèur  des  Forêts ,  qui  empêche  que  la  terre 
ne  s'échauffe  afiez  tôt  pour  (aire  monter  la  fève.  Le  12  ,  après  avoir  fait 
deux  lieues ,  il  laifla  le  Cap  Saint  Antoine  à  gauche.  On  commence  dans 
ce  lieu  à  voir  des  Cannes ,  aflèz  femblables  à  celles  de  l'Europe ,  mais  plus 
hautes  &  plus  fortes.  Leurs  racines ,  qui  font  très  longues ,  ont  naturel* 
lement  un  fon  beau  vernis  y  6c  dififerent  peu  de  celles  des  Bambous  du 
.  Japon  ,  dont  on  fait  ces  belles  Cannes  que  les  HoUandois  vendent  fous 
le  nom  de  Rottangs.  Le  1 3  &  le  jour  fuivant  ^  la  Pirogue  fût  retardée 
par  des  vents  contraires ,  dans  un  Canton  dont  il  n'ignoroit  pas  les  dan-* 
gers.  Il  fa  voit  que  depuis  jpeules  Cheraquis  y  avoient  tué  trente  Fran-     '"'*"*«  ^f*»- 
çois ,  qui  avoient  à  leur  tcte  un  Fils  de  M.  Ramray  ,  Gouverneur  de  cteiSi!*'  *•* 
Montréal ,  &  le  jeune  Baron  de  Longueuil  ,  Fils  du  Lieutenant  de  Roi 
de  la  même  Ville.  Outre  cette  Nation,  avec  laquelle  on  n'étoit  point  en- 
core réconcilié  ,  les  Outagamis  ,  les  Sious  &  les  Chicachas  ctonnoiént 
d'autres  inquiétudes  â  l'elcorte ,  qui  ne  confiftoit  plus  qu'en  trois  hom- 
mes. On  fit  quelques  lieues  dans  cette  crainte.  Le  1  y  ,  un  vent  du  Nord 
apporta  un  feoid  exceflîf.  Après  avoir  fait  quatre  lieues  au  Sud  ,  on  trou- 
va que  le  Fleuve  ■etournoit  quatre  autres  lieues  vers  le  Nord.  C'eft  après     RWerecPoaii 
ce  grand  détour,  qu'on  laifle  à  gauche  la  belle  Rivière  d'Ouabache,  par  '^*^'*f'*'/*«o»n' 
laquelle  on  peut  remonter  jufqu'au  Païsdes  Iroquois,  &  dont  l'entrée    cSf''*    *" 
dans  U  Miflîffipi ,  n'a  pas  moins  d'un  quart  de  lieue  de  large.  Toute  la 
Louifiane,  au  jugement  de  l'Obfervateur,  n'a  point  de  Canton  qui  mé- 
rite mieux  un  établiflement.  Le  Païs  ,  arrofé  par  l'Ouabache ,  &  par  l'O- 
hio  (*)  qui  s'y  décharge  ,  eft  d'une  rare  fertilité  j  ce  font  de  vaftes  Prairies* 
où  ÏQs  Bœufs  fauvages  paiffènt  par  milliers  :  d'ailleurs  la  communication 
avec  le  Canada  n'y  eft  pas  moins  facile  que  par  la  Rivière  des  Illinois 
&  le  chemin  eft  beaucoup  plus  coun.   Un  Fort ,  avec  une  bonne  Garni- 
fon,  y  tiendroit  les  Sauvages  en  bride,  furtout  les  Cheraquis ,  aujourd'hui 
la  plus  nombreufe  Nation  du  Continent.  Six  lieues  au-deÂbus  de  l'Oua- 
ftadie ,  on  paffe  devant  une  Côte  fort  élevée,  d'une  terre  jaune  ,  qu'on 
croit  riche  en  Mines  de  fer. 

Les  jours  fuivans  amenèrent  un  froid  fi  rigoureux ,  que  le  vin  d'Efpa-     FroM  ftranM 
gne  fe  trouva  glacé  dans  la  Pirogue  ,  &  l'eau-de-vie  auffi  épaiffe  que  de  P^u'i*  «"«««►. 
i*)  Sujet  de  lagucac  préicocc  avec  l^AnglctcrrcVoïcz  r  EclaircilTemcnt  qui  fuit  c«  anidcj 
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Description   l'huile  gelée.  L'Obfcrvateur ,  admirant  cette  rigueur  de  Tair  dans  vbï  cK^ 

pE  LA  Nou-  mac  donc  il  n'avoit  pas  moins  connu  la  douceur  y  ne  put  1  attribuer  qu  aux 

YELLE  Iran-   Vents  du  Nprd  &  du  Nord-Oueft ,  qui  continuoienc  de  fouffler ,  quoi- 

^^*  que  réfléchis  diverfement  par  les  terres  ,  à  mefuie  qu'on  tournoit  avec  le 

Fleuve.  Ces  obftacles  retatdoient  beaucoup  la  navigation.  Le  lo ,  onap* 

perçut ,  fur  la  rive  droite  da  Fleuve ,  un  Poteau  dreflc ,  qui  fut  réconnu  pour 

MonuraentU.   ^^^  Monument  des  Illinois ,  à  l'occafion  d  une  vidtoire  qu'ils  avoient  rem- 

"^""  portée  fur  les  Chicachas.  Il  offiroic  deux  figures  d'Hommes  fans  tète ,  & 

quelques-unes  avec  tous  les  Membres.  L'Obfervateur  apprit ,  de  fes  Gui* 

des  ,  que  les  premières  rendoient  témoignage  des  Morts  ,  les  fécondes 

des  Captifs  j  &  .que  lorfqu'il  fe  trouve  des  François  entre  les  uns  &  les 


ce  Tes  Chicachas  à-peu-près  dans  lePaïs  qu'ils  occupent 
anciennement  plus  nombreux  -,  mais  on  n'y  reconnoît  point  aujourd'hui 
les  richelTes  que  le  même  Ecrivain  leur  attribue.  C'eft  l'alliance  des  Fran« 
^ois  avec  la  Nation  Illinoife  qui  les  a  mis  en  guerre  avec  eux  ;  &  les 
Anglois  de  la  Caroline  attifent  le  feu. 

Enfin,  le  i  de  Décembre  ,  l'Obfervateur arriva  au  premier  Village  des 
Akanfas ,  où  l'on  commence  â  reconnoître  un  peu  mieux  les  pofleflions 
Françoifes.  Ce  Village  eft  bâti  dans  une  petite  Prairie,  fur  la  rive  occi- 
dentale du  Fleuve.  On  en  rencontre  trois  autres  ,  qui  forment  une  même 
Nacion  fous  des  noms  particuliers  ,  &  dans  un  elpace  de  fept  ou  huic 
lieues.  Les  Habitans  du  premier  fe  nomment  les  Ouyapos  ;  Se  la  Coni' 
pagnie  Françoife  y  avoir  alors  un  Maeafin.  On  donne ,  à  la  Rivière  des 
Akanfas,  une  fource  fort  éloignée  :  elle  vient,  dit  .-on  ,  des  Panifnoirsi 
que  l'Obfervateur  ne  croit  pas  difFérens  des  Panifricaras  ;  il  avoir  à  fa 
iuite  un  Efclave  de  cette  Nation.  Cette  Rivière  eft  embarraflee  de  Ra- 
pides ,  qui  la  rendent  fort  difficile  â  remonter.  Elle  fe  divife  en  deux 
oranches ,  fept  lieues  au-delTus  de  fes  deux  embouchures.  Deux  lieues  au« 
deflus  de  la  première,  elle  reçoit  une  belle  Rivière ^  qui  vient  du  Paû 
des  Ofagas,  &  que  les  François  ont  nommée  la  Rivière  Blanche.  Deux  au- 
tres lieues  plus  haut ,  on  trouve  les  Nations  des  Torimas  Se  des  Topin^ 
gas  j  qui  ne  forment  qu'un  Village ,  à  deux  lieues  duquel  on  trouve  celle 
t)ébns  de  la  ^^^  Sotouis.  Les  Kappas ,  Nation  nombreufe  au  tems  de  la  découverte, 
conccfliondufa-  font  un  peu  plus  lom  ;  &  c'eft  vis-à-vis  de  leur  Village  qu'on  voit  en- 
mcux  uw.  ^Qj.g  |ç5  débris  de  la  Q)nceffion  du   fameux  Law.   C*étoit  dans  ce  lieu 

qu'on  devoit  envoïer  les  neuf  mille  Allemands  qui  furent  levés  dans  le 
Reproche  ùÀi  Palatinat  ;  &  l'Obfervateur  déplore  les  obftacles  qui  les  arrêtèrent.  »»  Après 
•ux  Fiaasofi*  «  le  Païs  des  Illinois ,  la  Louifiane  ,  dit-il ,  n'a  peut-être  aucun  Canton 
»  plus  capable  de  culture  :  mais  il  ajoute  que  Lavr  fut  très  mal  fervi  i 
»  comme  la  plupart  des  Conceffîonnaires  ;  &  qu'il  y  a  peu  d'apparence 
•è  qu'on  faffe  jamais  des  levées  d'hommes  aufli  nombreules  ,  parcequ'eii 
w  France,  au  lieu  d'obferver  ce  qui  a  fait  manquer  les  entreprifes , poo* 

f  lo)  Cette  diftinaîon  vient  de  ce  que  les  Samyages  ont  obfçTTé  ^  parmi  les  Françoiiî 
l'afagc  de  fc  tenir  (ouvcat  dans  cectç  poftorc 
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^  corriger  les  fautes  palTées  »  oa  ne  fe  règle  ordinairement  que  fur  le  pre-  Dsscriptiok 
u  mier  fuccès.  »e  «-^  Nou- 

En  partant  du  Village  des  Ouyapas ,  rObfervateur  alla  camper ,  le  5  de  ^^^^^  F *ah- 
Décembre ,  un  peu  au-deflbus  de  la  première  embouchure  de  la  Rivière  ^^* 
des  Akanfas  ^  qui  n'a  pas  plus  de  cinq  cens  pas  de  large.  Le  lendemain  » 
il  pailà  4a  féconde ,  qui  eft  beaucoup  plus  étroite  ;  &  le  5  ,  il  fe  trouva 
devant  ce  qu  on  nomme  l^  Pointa  coupée  :  c'étoit  autrefois  une  Pointe  afTes 
haute  y  qui  avançoitdans  le  Fleuve  du  côté  de  l'Oueft  »  &  dont  il  a  fait  une 
Jle  i  mais  »  jufqu'à  préfent ,  le  nouveau  Gmal  n'eft  pratiquable  que  dans 
les  grandes  eaux.  D'ici  à  la  principale  branche  de  la  Rivière  des  Akan- 
fas ,  on  compte  vingt-deux  lieues  ,  quoiqu'il  n'y  en  ait  pas  dix  en  droite 
ligne  :  mais  le  Fleuve  ferpente  beaucoup  pendant  foixante-dix  lieues  , 
0ntre  le  Village  des  Ouyapas  &  la  Rivière   des  Yafous.   L'Obfervateur 
entra  le  9  ,  dans  cette  Rivière ,  dont  l'embouchure  n'a  pas  plus  d'un  ar-^- 
pent  de  large ,  Nord-Oueft  &  Sud-Eft.  Ses  eaux  font  ronfles  &  mal  fai- 
nes. M.  Bi^art  j  né  en  Canada  d'un  Père  Suilfe  ,  Major  de  Mont-réal ,  aux  Yafow?*'^' 
avoit  bâti  depuis  peu  un  Fort  fur  cette  Rivière  »  à  trois  lieues  du  Fleuve  : 
enfuite ,  reconnoiffant  qu'il  auroit  pu  choifîr  un  lieu  plus  commode,  il     ' 
penfoit  à  transférer  fon  établiffement  une  lieue  plus  loin  ,  dans  une  fort 
belle  Prairie  ,  lorfque  ce  deffein  fut  interrompu  par  fa  mort.   La  Com- 
pagnie avoit  alors,  dans  ce  Pofte  ,  un  Magaun  ,  comme  aux  Akanfas  5      conccffioimal* 
mais  le  Fort  &  le  terrein  appartenoient  à  des  Afibciés  fort  iiluftres(zi).   cMiUuiUa. 
L'Obfervateur  s'étonne  qu'ils  fe  fulfent  déterminés  pour  la  Rivière  des 
Yafous  :  »  ils  pouvoient ,  dit-il ,  cboifir  de  meilleures  terres  ,  &  de  plus 
99  belles  fituations.  A  la  vérité  ,  il  eft  imponant  de  s'affurer  de  cette  Ku 
9»  viere  ,  dont  la  fource  n'eft  pas  éloignée  de  la  Caroline  ^  mais  un  Fore 
»  fuffifoit ,  avec  une  bonne  garnifon ,  pour  contenir  les  Yafous ,  qui  font 
M  alliés  des  Chicachas ,  &  qui  ont  toujours  eu  des  liaifons  avec  les  An- 
M  glois.    En  un  mot  ,  une  Conceffion  n'eft  Jamais  folidement  établie  ^ 
n  près  d'une  Nation  contre  laquelle  on'eft  fans  ceffe  obligé  de  fe  tenir 
3»  en  garde. 

Trois  journjées  au-defïbus  des  Yafous,  on- trouve  ,  dans  le  Fleuve,  i    GonffteaaMir. 
gauche ,  au  pié  d'un  gros  Cap  où  l'on  afliire  qu'il  y  a  de  très  bonnes  pier-  ^^P** 
res  (11)  ,  un  gouffre  ,  dont  on  n'approche  point  fans  danger.  Cinq  jours 
après  avoir  quitté  le  Fort ,  rObfervateur  arriva  dans  le  Pais  de  Natchés. 
Il  eft  à  quarante  lieues  des  Yafous ,  du  même  côté.  Ce  Canton  ,  célèbre 
dans  les  Relations  de  la  Louifiane,en  eft  le  plus  beau,  le  plus  fertile  ôc 
le  mieux  peuplé.  On  y  débarqua  ,  vis-à-vis  d'une  butte  aflez  haute  &  fore 
efcarpée  ^  au  pié  de  laquelle  paife  un  Rui(Ieau  qui  ne  peut  recevoir  que 
des  Chaloupes  &  des  Pirogues.  De  cette  Butté, on  monte  fur  une  Col-  ch^'*^**  ^^^' 
line  ,  d'une  pente  affez  haute,  dont  le  fommet  contient  un  Fort, ou  plu- 
tôt une  Redoute ,  fermée  d'une  fimple  PalifTade.  Plusieurs  monticules  s'é« 

(il)  Cette   Société   étoit  compofée  de  oui  étoit  dans  la  Colonie ,  avec  la  qualité 

M.  le  Blanc  ,  Secrétaire  d'Etat  ,  de  M.  le  de  Diredeur  Général  de  la  Compagnie. 
Comte  de  Belliie,  de  M.  le  Marquis  d'As-        (xi)  C*e(l  ce  qui  manque  le  plus  daaf 

feld  ,  depuis  Maréchal  de  France  «   &  de  la  Colonie. 
M.  le  bloud  f  Brigadier  des  Ingénicuis , 


7jtf  HISTOIRE    GÉNÉRALE 

Descriptiok  1®^^^^  au-deffîis  de  la  colline;  &  lorfqu*on  les  a  pafles,  on  n*apperçoit 
DE  LA  Nou-  plus,  de  toutes  parts,  que  de  grandes  te  belles  Prairies,  entrecoupées  de 
V2LLB  F&AN-  fiofquets.  Les  arores  les  plus  conununs , dans  ces  Bois,  font  le  Noyer  6c 
«■•  le  Chêne  ;  &  toutes  les  terres  font  excellentes.  On  a  vu  que  dlberville , 


le  premier  qui  entra  dans  le  Miiliifipi  par  fon  embouchure  ,  monta  juf- 
qu'aux  Natchés ,  &  qu'admirant  un  u  beau  Pais ,  il  jugea  que  la  Capitale 
du  nouvel  Etabli(fement  François  ne  pouvoir  être  plus  avancageufemenc 
£tuée  :  il  en  traça  le  Plan ,  fous  le  nom  de  Rojalic  ^  <i\xi  étoit  celui  de  la 
ComteflTe  de  Pontchartrain.    Mais  ce  projet  eft  demeuré  fans  exécution  , 
quoique  les  Cartes  n'en  aient  pas  moins  placé  une  Ville  de  Rofalie  aux 
Natchés.  L'Obfervateur  approuve  ceux  qui  ont  cru  devoir  commencer  VE" 
DeflclndVpU-  tabliflèment  plus  près  de  la  Mer  :  cependant  fi  la  Louifiane  devenoitune 
uYôuiûLie/      Colonie  âonlTante ,  il  lui  femble ,  comme  â  d'Iberville ,  que  le  Canton 
des  Natchés  fer  oit  le  plus  convenable  â  fa  Capitale.  L'air  7  eft  pur ,  le 
Pais  fort  étendu ,  le  terrein  fertile  Se  bien  arrofé  *,  il  n'efl:  pas  trop  éloi« 
gné  de  la  Mer ,  &  rien  n'empêche  les  Vaiffeaux  d'y  monter.  Enfin  il  eft 
a  portée  de  tous  les  lieux  où  l'on  peut  fouhaiter  de  s'établir, 
itfttdelaco*      La  Compagnie  s'y  étoit  fait  un  Magazin  ,  gouverné  par  un  principal 
lotkie  Fttncoifc  Commi*.  Entre  un  grand  nombre  de  Concédions  particulières  ,  dont  on 
aux  nai      en  Jgç^ç^lQJç  ^^j^  [^^  hnits ,  il  v  en  avoir  deux  de  la  première  grandeur , 
c'eft-à-dire  de  quatre  lieues  en  quarré  ;  Tune ,  appartenant  à  une  Société 
de  Malouins  ^  l'autre ,  à  la  Compagnie  ,  qui  venoit  d'y  envoïer  des  Oa-> 
vriers  de  Clerac ,  pour  y  faire  du  Tabac.  Les  édifices  de  ces  deux  Plan- 
cations  formoient  un  parfait  triangle  avec  le  Fort  ;  Se  la  diftance  d'un  An^ 
gle  à  l'autre  étoit  d  une  lieue.  Le  grand  Village  des  Natchés  fe  trouvoit  finie 
entre  les  deux  Concevons. 

Quoiqu'on  ne  puiilè  douter  ^ue  fous  un  Gouvernement  fage ,  la  plupart 
de  ces  EtabiiiTemens  n'aient  fait  de  grands  progrès ,  depuis  près  de  qua^ 
rante  ans ,  on  ne  fe  difpenfera  point  de  fuivre  TObfervateur ,  qui  fait 

{^rofeflion  de  les  avoir  vifités  foigneufement.  La  Concel&on  des  Malouins 
ui  parut  fort  bien  placée.  Il  n'y  manque  s  pour  tirer  parti  d'un  fi  beau  ter-> 
rein ,  que  des  Nègres  ou  des  Eng^és.  Celle  de  la  Q>mpagnie  eft  encore 
mieux  fituée.  L'une  &  l'autre  font  arrofées  par  une  même  Rivière  ,  qui 
va  fe  décharger  dans  le  Fleuve  â  deux  lieues  de  la  première.  Le  Tabac  y 
croit  fort  bien.  J'ai  vu ,  dit  l'Obfervateur ,  dans  le  Jardin  du  premier  Com^ 
mis,  de  fort  beau  cotton  fur  l'arbre.  Un  peu  plus  bas,  on  voïoit  de  Pln^ 
digo  fauvage ,  dont  on  n'avoir  pas  encore  fait  Tépreuve  :  mais  on  fe  pro* 
mettoit  qu'il  ne  réuffiroit  pas  moins  que  dans  Tlle  de  Saint  Domingue  ; 
d'autant  plus  qu'une  terre ,  qui  produit  naturellement  cette  Plante  ,  doit 
être  fort  propre  à  porter  l'étrangère  qu'on  y  veut  femer. 
GnndVilUis?  Le  grand  Village  des  Natchés  ne  confifte  plus  qu'en  un  petit  nombre 
4et  Nacchis.  j^  Cabanes;  &  la  raifon  qu'on  en  donne,  eft  que  ces  Sauvages  ,  à  qui 
leur  grand  Chef  a  droit  d'enlever  tout  ce  qu'ils  pofïedent ,  ne  refident  pas 
volontiers  près  de  lui  :  ils  ont  formé  plufieurs  autres  Bourgades  ,  i  quel- 
que diftance.  Les  Sioux  3  leurs  Alliés ,  en  ont  une  aufllî  dans  leur  voifi* 
unage.  On  nous  décrit  leurs  Cabanes  :  elles  font  en  forme  de  Pavilloa 
quarré ,  fore  b^lTes  Se  fans  fçnèctes  ^  avec  le  f»:te  arrondi  comme  nos  fours, 

U 
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la  plupart  font  couvertes  de  feuilles  &  de  paille  de  Maïz.  Quelques-unes    -r- ^ 

font  conftruites  de  tofchis  ,  revêtu ,  en  dehors  &  en  dedans ,  de  nattes  for?    '^^^^^nou^ 
minces.  Celle  du  grand  Chef  eft  plus  grande  &  plus  haute  que  les  autres»  yti^t^  Fr^N'- 
fort  proprement  crépie ,  &  placée  fur  un  terrein  de  quelque  élévation,  ifolé  ce. 
de  toutes  parts.    Elle  donne  fur  une  grande  Place  >  qui  n'a  rien  de  régu**. 
lier.  L'Obfervateur  y  vit  ,  pour  tout  meuble,  une  couche  de  planches» 
fort  étroite,  élevée  de  deux  ou  trois  pies  de  terre  ,  fur  laquelle  il  jugea 
que  le  Chef  étend  une  natte  ou  quelque  peau,  pour  fe  cpucher.  Ces  Ca-^' 
banes  font  fort  blanches ,  quoiqu'elles  naient  aucune  ouverture  pour  U 
fumée.  Le  Temple  eft  à  côté  de  celle  du  grand  Chef,  i  Textrémité  de  U 
Place ,  Se  tourne  vers  TOrient  -y  il  eft  compofé  des  mêmes  matériaux  que 
les  Cabanes  ,  mais  fa  forme  eft  différente  :  c'eft  un  quarré  long ,  d'envi^ 
ron  quarante  pies  dans  fa  longueur ,  fur  vingt  de  large  ,  avec  un  toit  fim- 
ple  de  la  figure  des  no:res ,  &c  deux  aigles  de  bois  aux  deux  extrémités. 
La  Porte  elt  au  milieu  de  la  longueur  du  Bâtiment ,  qui  n'a  point  d'au-- 
tre  ouverture  ;  &  des  deux  côtés ,  il  y  a  un  banc  de  pierre.  L'intérieur  ré-     Le«  temple, 
pond  au-dehors  :  trois  pièces  de  bois  ,  placées  en  triangle  ,  qui  occupent  ^^1!^  '"  ^ 
prefqu'entierement  le  milieu  du  Temple  > y  brûlent  à  l'honneur  du  Soleil, 
mais  d*un  feu  lent ,  cju'un  Sauvage  ,  honoré  du  titre  de  Gardien  du  Temple , 
eft  obligé  d'attifer.  Si  le  rems  eft  froid  ,  le  Gardien  peut  avoir  fon  feu  à  part  j 
mais  iPn'eft  permis  à  perfonne  de  fe  chauflfer  au  feu  du  Soleil.  Les  ti- 
fons  jettent  une  fumée ,  qui  aveugle  les  Spectateurs.  Pour  ornemens ,  on 
ne  voit,  dans  tout  l'efpace  du  Temple  ,  que  trois  ou  quatre  caiffes^qui 
contiennent  des  olfcmsns  fecs  \  8c  par  terre  ,  quelques  tètes  de  bois  ,  un 
peu  moins  groflîerement  travaillées  que  les  Aigles  du  dehors.   Vis-à-vis 
Ac  la  Porte  ,  une  Table  de  trois  pies  de  haut  ^  cinq  de  long  &  de  quatre  de 
large  ,  fort  d'Autel.  L'Obfervateur,  n'aïant  rien  découvert  de  plus ,  rejettç 
tout  ce  qu^on  lit  dans  les  premières  Relations  *,  à  moins ,  dit-il ,  que  le$ 
Natchés  ,  allarmés  du  voifînage  des  François ,  n  aient  dépouillé  leur  Tem- 
ple do  ce  qu'il  avoir  de  plus  facré  pour  leur  Nation.  Il  convient  d'ailleurs 
que  la  plupart  de%  Indiens  de  la  Looiifiane  avoient  autrefois  leut  Tem- 

{)le ,  comme  les  Natchés  ;  qu'ils  y  entretenoient  un  feu  perpétuel ,  &  quç 
es  Mauhiliens  jouiifoient  même  d'une  forte  de  Primatie  ,  qui  Qbligçoiç 
chaque  Nation  d'y  tenir  rallumer  le  fîen ,  lorfque  par  négligence  ou  par 
malheur  il  s'étoit  éteint.  Mais,  dit-il  ,  le  Templç  des  Natchés  eft  au- 
jourd'hui le  feul  qui  fubfifte  ;  &  quoique  nu ,  mal  propre  ,  en  défordre , 
il  eft  en  vénération  parmi  tous  les  Sauvages  de  ce  Continent.  Auxelje,  ^^^^^^'^^ 
la  diminution  de  ces  Peuples  eft  auflî  confidérable  quQ  celle  dçs  Mations, 
du  Canada.  Elle  a  même  éréplijs  promptç  9  fans  qu'on  en  connoiff^  la 
vraie  raîfon  :  des  Natipns  entières  ont  difparu  ;  Se  cçUes ,  qui  fubfifr 
tent  encore, ne  font  plus  que  l'ombre  4e  ce  ai^'ellçs  étoicnt  au  tems.  de  I^ 
Découverte. 

Les  Frajiçois  de  rEcablifTement  de^  Natchés  arrêterenr  TObfervateur  plus 
long- tems  qu'il  jie  s'y  étoit  attendu.  Rendons-lui  le  titre  de  Miffionn^i- 
le  &  de  Prêtre ,  dans  les  exercices  qui  l'occupèrent.    Il  fait  une  peinture      Maunis  étn 
fort  étrange  de  la  Religion  de  cette  Colonie.  La  rofée  du  Ciel ,  dit-il  ,  «^«cijiUUamrmc. 
n'eft  pas  encore  tombée  fur  un  Païs ,  qqi  peut  fe  vanter  plus  qu'aucuii  autr^ 
Tome  X  IF.  *  Aâ^a* 
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DiiCRiFTioN  d'*^r  la  graiflfe  de  la  Terre  en  partage.   M.  d'Iberville  y  avoir  ieSidt 

us  LA  Nou-  Jéfuite  (13),  qui  raccompagnoic  au  fécond  voïage.  Il  fe  âaccoû  d'ct^ 

VELLB  Iran-  le  Qiriftianifme  dans  une  Nari<Hi ,  donc  il    ne  doutoit  pas  que  iaaa. 

**•  verfion  n'entrainât  celle  de  toutes  les  autres    :  mais  ce  Miffiaxiiuire  et 

trouver  de  plus  favorables  difpofitions  dans  le  Village  desBayagoalas;^ 

lorfqu'ii  eut  formé  le  deflein  de  s'y  fixer  ,   il  fuc  rappelle  ea  France  ps 

d'autres  ordres.   Enfuite  un  Eccléfiaftique  da  Canada  (24)  fut  eex^iéiox 

Natchés }  mais  fes  travaux  furent  fans  fuccès  ,  quoique  ,  faivanc  Tei^f. 

£on  de  l'Auteur,  il  eût  gagné  les  bonnes  grâces  de  la  Femme  da^ 

Chef.  Il  fut  mé  par  des  Sauvages»  dans  un  Voïage  qu'il  fit  a  la  Miabi!^. 

Un  autre  Prêtre  (25)  avoir  eu  le  même  fore  aux  Àkan/às.  Depuis  la  or 

de  ces  deux  MiÔionnaires ,  toute  la  Louifiane  ^.au-de/Ious  des  Illinois, et 

demeurée  fans  Miniftre  Eccléfiaftique ,  à  l'exception  des  Tonicas  j  (fii  os 

eu,  pendant  plufieurs  années,  un  troifieme  Prêtre  {16)  ,  qui  leftimoisE 

aflèz  pour  en  avoir  voulu  faire  leur  Clief,  mais  qui  n'en  prireiirpaspliis 

de  goût  pour  le  Chriftianifme.  Cet  abandon  ne  regardoif  pas  feulemest 

les  Infidèles  :  (quoique  le  Canton  des  Natchés  foit  le  plus  peaplé  it  la 

Colonie  Françoife,  il  y  avoir  cinq  ans  ,  an  mois  de  Décembre  1711, 

qu'aucun  François  n'y  avoir  entendu  la  Méfie  ,  ni  vu  même  un  Prme, 

lor  Frinçoff  j^ç  changeons  rien  aux  termes  du  pieux  Voïaeeur  :  »^  Je  m'appereos  bien. 

fan»  Prêtres  aux         .    ,         p.    ,  ,  j  '   c»  ^  j   •  ^*j        i     r* 

Maiclut.  *>  à  la  vente  ,  que  la  privation  des  Sacremens  avoir  produit,  dans uplL'- 

m  part,  une  indifférence  pour  les  exercices  de  la  Religion, qui  eneJtle 
»  plus  ordinaire  effets  cependant  jdufieurs  marquèrent  de  rempre/Iêmenr 
n  a  profiter  de  mon  patlàge ,  POur  mettre  ordre  aux  afïàires  de  leur  cooT* 
n  cience.  La  première  propontion  qu'on  me  fit,,  ce  fût  de  marier  en  âc? 
»»  de  TEglife  quantité  d'Habitans,  qui  en  vertu  d'un  Contrit  civil ,  drellc 
»  devant  le  Commandant  &  le  Commis^  principal  >  habisoient  enfemi/e 
^  fans  aucun  fcrupule ,  alléguant  ,  comme  ceux  qui  avoient  aytori/?ce 
9»  concubinage  ,  la  néceflîté  de  peupler  le  Païs  ,    &  la  difficulté  d'avoir 

cto^S  ^*°*  ^  ^^  Prêtre.  Je  leur  repréfentai  qu'il  y  en  avoir  aux  Ya/bus  &  a  la  Nos- 
M  velle  Orléans  ,  &  qu'un  devoir  de  cette  importance  méritoir  bien  ii 
n  peine  du  Voïage:  on  me  répondit  qttelesContra45huisn'éroienteném, 
»  ni  de  s'éloigner ,  ni  de  fournir  à  la  dépenfe  nccefïâire.  EnfinlenMlcûjir 
»*  fait  ;  il^n'étoit  plus  aueftion  que  d'y  remédier.  Se  je  le  ds.  Je  confeila 
»  enfuite  tous  ceux  q^ui  fe  prefentercnt  j  mais  le  nombre  n'en  foipasaufi 
»>  grand  que  je  l'avois  efperé. 

Des  Natch4j.  l'Obfervareiur  partit  le  iS  de  Décembre,  avec  an  fa- 
génieur  du  Roi  qui  vifitoit  la  Colonie  pour  juger  des  lieux  oà  il  cm- 
venoit  de  bâtir  des  Forts.  Après  quatre  lieues ,  on  rencontre  une  pente 
Rivière  à  la  gauche  du  Fleuve.  Il  fait  ^  en  cet  endroit ,  un  circoi:  os 
^pitorze  Keues ,  pendant  lequel  on  palTe  encore  quantité  dites  i  &  i^ 

'  Uj)  Le  P.  Dttrn.  A  la  Nouvelle  France  :  (^Tom.  H.  p.  i74j 

I14)  M.  èc  Saint  Corne.  TEvéaiie  de  Qucbcc  cïigwfc  cTcur  ^ 

4s  5)  M.  Foocaac.  conditions  qui  ne  leur  convenoicnt  p^ 

^)  M.  d'Avion.  Si  Pou  dcmaidc  poar-  La  Compagnie  des  Indes  en  dcflu*»**^ 


^oi  ks  Jéfuitcsn'emptoïoicnt  point  ici  leur    nu>ias  en  i/a^V 
«del  ott  troave  kt  rcponfe  im  L'UîAoice 
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lieues  plus  loin  »  on  trouve  une  autre  Rivière  du  même  côté.   Elle  eft  OtscRimoN 
fi  poiflonneufe ,  qu  on  eft  réveillé  la  nuit  par  le  bruit  des  Poiflbns ,  qui  oe  la  Nou- 
batcent  Teau  de  leur  queue.  Deux  lieues  au-delà ,  on  arrive  à  Calla  des  ^^^^^  Feàm- 
Tonicas ,  qui  ne  paroît  d  abord  qu'un  RuifTeau ,  mais  qui  forme  un  Lac 
À  une  portée  de  rufil  de  fon  embouchure.  Elle  prend  fa  fource  dans  le  xonlcài!*  ^ 
Païs  des  TchaSas  ^  ôc  fon  cours  eft  fore  embarraflé  de  Rapides.  Le  Vil- 
lage eft  au-delà  du  Lac  ,  fur  un  terrein  aflez  haut ,  fans  enceinte ,  &  mé« 
<liocretnent  peuplé.  A  peu  de  diftance ,  on  en  trouve  deux  autres  de  la 
même  Nation  ;  6c  c'eft  tout  ce  qui  refte  d'un  Peuple  autrefois  nombreux» 
La  demeure  du  Chef  eft  ornée  de  figures  en  relief,  que  l'Obfervateur  ne 
trouva  point  méprifables  dans  une  Cabane  de  Sauvage  :  mais  il  en  fut 
moins  furpris  ,  lorfqu'il  eut  vu  cet  Indien  ,  agi  écoit  v^tu  à  la  Fran* 
^oife ,  Se  qui  fe  piquoit  même  d'une  propreté  recherchée ,  fans  aucun 
air  d  embarras  dans  cette  parure.  Il  s'étoit  enrichi  ,  par  fon  Commerce 
avec  les  François  ,  auxquels  il  fourniffoit  des  Qievaux  ôc  de  la   Vo^ 
iaille. 

Du  fond  de  la  Baie  ou  du  Lac  des  Tonicas  ,  on  pourroit  ,  avec  des 
Canots  d'écorce ,  &ire  un  portage  de  deux  lieues ,  qui  en  épargneroit  dix 
fiir  le  Fleuve*  Deux  lieues  &  demie  au-deflbus  de  la  &iviere ,  on  laiflè 
à  droite  celle  qui  fe  nomme  aujourd'hui  la  Rivière  rouge  ,  célèbre  parmi 
les  Efpagnols  fous  le  nom  de  Rio  Colorado  (17).  bile  coure  pendant  queU    tio  c^^oué^ 
qae  tems  Eft  &c  Oueft  ;  après  quoi  elle  tourne  au  Sud  :  mais  elle  n'eft 
navigable  pour  les  Pirogues  que  pendant  Tefpace  de  quarante  lieues,  au-- 
delà defquelles  on  ne  trouve  plus  que  des  Marais  inacceffibles.  Son  efn<- 
bouchure  dans  le  Pleuve  eft  large  d'environ  deux  cens  toifes.  Dix  lieues 
au-delfus ,  elle  reçoit  à  droite  la  Rivière  Noire  ,  ou  des  Ouatchkas ,  qui 
vient  du  Nord ,  &  qui  eft  prefque  fans  eau  pendant  plus  de  la  moitié 
de  Tannée  ;  ce  qui  n'a  point  empèclié  les  François'  d'y  placer  quelques 
Habitations  ,  dans  Tefooir  d'y  profiter  du  voifinïge  des  Efpagnols  (i8^« 
Les  Nacchitochis  font  établis  fur  la  Rivière  Rouge ,  où  la  Compagnie  des 
Indes  a  conftruit  un  Fort ,  pour  arrêter  ceux  qui  peuvent  lui  nuire.  Un  pe« 
nu-detTous  de  la  Rivière  rouge ,  on  trouve  une  fort  belle  Anfe  ;  ic  cinq 
lieues  plus  loin  on  pafTe  une  Pointe  coupée ,  qui  épargne  aux  Voïageurs 
quatorze  lieues  de  chemin.    On  a  cefte  obligation  à  des  Canadiens  :  à 
force  de  creufer  un  petit  Ruifleau  ,  fitué  derrière  la  Pointe,  ils  y  ont  fait 
entrer  les  eaux  du  Fleuve ,  qui ,  s*étj^nt  répandues  avec  impécuofité  dans 
ce  nouveau  Canal ,  ont  laiiTé  l'ancien  lit  prefqu'à  fec.  Immédiatement  au- 
deiTous  de  la  Pointe ,  on  voïoit ,  en  1 7 1 1  ,  un  EtabUlfement ,  nommé  Sainte  .  ««*»>«<[«««« 
Reine  (x^) ,  dans  un  terrein  très  fertile.  Une  lieue  plus  lom  ,  pn  en  ren- 
controit  un  autre  (30)  ,  dont  les  édifices  né   cMififtoient  encore  qu'en 

3uelques  Hutes ,  couvertes  de  feuilles.  L'Obfervateur  augura  mal  de  ces 
eux  Conceflîons ,  parceqiie  les  hommes ,  dit-il ,  manquoient  au  ttavail , 
&  l'amour  du  travail  au^  hommes.    Il  ne  parte  pas ,  aVec  plus  d*éloge  » 

(17)  Fer(!inan(!  de  Soto  ,  Conquérant  de  tcnr,  qui  fait  négliger  ta  culcare  des  terres* 
la  Floride  ,  termina  (es  jours  &  Tes  exploits  (19)  Il  apparrenoic  à  M  Ni.  de  Coedogom 
à  rcmbouchurc  de  cctta  Uîvîere.  8c  KolU. 

(tg)  Appas  fanefte,  faivaac  robferva-        (p)  A  Madame  de  Meztetec. 

Aaa^a  ij 


de  SaiAW  Reine. 
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d'un  trolfietne  EtablifTemenc ,  nommé  le  Bâton  rouge  ,  à  crois  lieues  du 
dernier  (j  i). 

Onze  lieues  au-delà  ,  on  trouve  les  Bayagoidas ,  donc  le  Village  étoic 
anciennemencforc  peuplé.  Il  n'en  refteque  les  ruines ,  depuis  que  la  pecue 
vérole  aianc  fait  périr  une  partie  de  fes  Habicans ,  les  ancres  fe  fonc  éloi- 
gnés  ou  difperfés.  On  avoir  formé ,  dans  le  b^au  terrein  qu'ils  occupoienc , 
un  BcabliiTemenc  (51)  où  les  Mûriers  blancs  écoienc  plancés  à  la  ligne-' 
On  y  faifoit  déjà  de  fort  belle  foie.  Le  Tabac  &  Tlndigo  y  ccoient  cul- 
cWés  avec  le  même  fuccès.  Enfin  TObfervaceur  donne  cecce  Concei&on 
pour  modèle. 

Il  en  partie  le  5  de  Janvier  17x1  >  &  vers  dix  heures  du  matin  ilar^ 
riva  au  petit  Village  d^ s  Oumas  j»  qui  eft  à  la  gauche  du  Fleuve ,  &  qui 
contient  quelques  Maifons  Françoifes  :  le  grand  Village  de  la  même  hfa- 
cion  eft  un  quart  de  .lieue  plus  loin  dans  les  terres.  Deux  lieues  au-deffus 
du  petit ,  le  Fleuve  s'eft,  creufé  fur  la  droite  ,  où  fa  pente  le  porte  toujours , 
un  Canal  qu  on  nomme  la  fourche  des  Sitimachas ,  &  qui ,  avant  que  de  por- 
ter fes  eaux  â  la  Mer ,  forme  un  aflez  grand  Lac  :  la  Nation  Indienne  de  ce 
nom  eft  prefqu'entiere.ment  détruite.  A  fix  lieues  à^s  Oumas ,  les  deux 
Voïageurs  virent  la  Conceflion'du  Marquis.d'Ancenis ,  réduite ,  alors ,  pref- 

3u  a  rien  ,  par  un  incendie  &  par  d'autres  accidens.  Ils  arrivèrent  y  le  len« 
emain  avant  midi,  au  gi?and  Village  des  Colapiffas  j  le  plus  beau  de  la 
Louifiane  ,  quoiqu'il  ne  contint  pas  plus  de  deux  cen?  Guersiers.  Leurs  Ca- 
banes ont  la  figure  d'un  Pavillon ,  avec  un  double  tœt  -y  ïxxn  de  feuilles  de 
Lataniers  ,  &  l'autre  de  Nattes  :  celle  du  Chef  a  trente-fix  pies  de  dia- 
mètre. Auflî-tôt  que  les  deux  Voïageurs  fe  trouveirent  à'ia.vue  de  ce  Vil- 


qui  ctoit  une  longue  roôbe  ,  moitié  rouge  ( 
tié  blanche ,  avec  la  manche  rouge  du  coté;  blanc ,  &  blanche  du  côté 
rouge.  Ils  demandèrent  l'origine  de  cet  ufage  :  on  leur  répondit  qu'il  n*c- 
toit  pas  ancien  \  qu'un  Gouverneur  de  la  Louifiane  avoit  fait  prcfent  d'ua 
Tamoour  tox  Habitans  ,  pour  récompenfer  leur  fidélité  ,  &  que  l'habit 
étoit  de  leur  «invention.  Les  Femn^es  Indiennes  font  ici  mieux  £àites  que 
dans  la  Nouvelle  France ,  6c  leur  habillement  eft  plus  propre. 

Cinq  lieues  plus  loin  ,  on  arrive  aux  Cannes  brûlées  y  Habitation  Fran- 
foi£e  (3  3) ,  où  l'on  trouve  une  grande  croix  élevée  fur  le  bord  du  Fleuve  \ 
la  première  que  l'Obfervateur  eut  apperçue  depuis  les  Illinois.  En  dcbar* 
quant,  il  ne  fut  pas  moins  édifié  de  voir  quelques  François  qui  chan- 
coienc  Vêpres.  Ils  étoient  fans  Prêtre  ,  dit-il  y  mais  ce  n'étoit  pas  leur 
faute  :  on  leur  en  âvoit  donné  un  qu'ils  avoienr  cor^édié  ,  après  la- 
Yoir  reconnu  poiir  un  ivrogne.  Entre  les  Colapiflas  &  les  Cannes  brû- 


(|i)  A  M.  Diroa  d'Anagactce ,  alors 
Infpcdcor  général  de  la  Lovrifianc  ,  &  mort 
Lieutenant  de  Roi  au  Cap  François  de  Saint 
Domingue. 

(ji)  A  MM.  Paris. 

(33)  Au  Comte  d'Aiu]p»ao  :  cUe  eft  Cu 


la  gauche.  Deux  Mou(^aetaf tes  ,  noniniÀ 
MM.  d'Artiguierc  &  de  Benac  étoient  le» 
Diredicur»  de  cetre  Conceffion,  avec  Mr 
Chevalier ,  Neveu  du  Maître  de  Mâchée 
œaticiucs  des  Pagçs  du  Roi^ 
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lies ,  on  lalflTe  à  droite  l'ancien  Canton  des  Tanfas  j  qui  ont  enf ieremenr  DfscRirxioîi 
difparu  :  c  eft  le  plus  beau  &  le  meilleur  de  toute  la  Louifiane  (34).  En-  de  la  Nou- 
fin  ,  le  5  de  Janvier ,  dernière  journée  de  la  route ,  les  deux  Voiageurs  vecle  Iran- 
paflerent  devant  un  Etabliflement  nommé  les  Chavitoidas  ^  à  trois  lieut»  ^^* 
de  la  Nouvelle  Orléans  ,  où  ils  arrivèrent  à  cinq  heures  du  foir.  Les  Cha- 
pitoulas ,  &  quelques  Habitations  voifines  >  font  dans  un  terrein  fenile  & 
oien  cultivé. 

L'Obfervateur  ne  trouva  rien  de  remarquable  aux  environs  de  la  Nou-j^^^^^^^^^^Jj^^^^^^J 
velle  Orléans  ,  &  ne  fut  pas  même  fatisfait  de  la  fituation  de  cette  Ville.  Nouvelle     or- 
Ceux  ,  qui  en  jugent  autrement ,  fe  fondent ,  dit-il ,  fur  deux  raifons  fpé-  *^*"* 
cieufes  -,  la  première,  qu'à  une  lieue  de  la  Ville  ,  au  Nord-Eft ,  il  fe  trou- 
ve une  petite  Rivière  nommée  le  Dayoul  de  Saint  Jean  ,  qui  fe  dé*- 
charge  à  deux  lieues  delà  dans  le  Lac  de  Pontchartrain  ,  &  que  ce  Lac 
communiqiunt  à  la  Mer ,  il  eft  aifé ,  par  cette  voie  ,  d'entretenir  un  Com- 
merce fur  entre  cette  Capitale  ,  la  Maubile ,  le  Biloxi ,  &  d'autres  Poftes 
que  les  François  occupent  vers  la  Mer  :  la  féconde  9  qu'au-deflbus  de  la 
Nouvelle  Orléans ,  le  Fleuve  fait  un  très  grand  détour  ,  qu'on  appelle 
le  Détour  aux  Anglais ,  &  qui  peut  caufer  à  la  Navigation  un  retarde- 
ment avantageux  contre  les  furprifes.  Mais  comme  ces  raifons  fuppofent 
que  l'entrée  du  Fleuve  ne  peut  recevoir  (jue  de  petits  Bâtimens ,  dans  cette 
fuppofition  rObfervateur  demande  premièrement  ce  qu'on  peut  craindre 
de  la  furprife,  pour  peu  que  la  Ville  foit  fortifiée?  D'ailleurs  en  quel- 
que endroit  qu'elle  ioit  placée  ,  l'embouchure  du  Fleuve  ne  doit-elle  pas 
être  défendue  par  de  bonnes  Batteries  &  par  un  Fort  >  En  fécond  lieu , 
que  fert  une  communication  ,  qu'on  ne  peut  avoir  que  par  des  chalou- 
pes ,  avec  des  Poftes  qu'on  ne  pourroit  pas  fecourir  s'ils  étoient  attaqués  , 
^ont  on  ne  pourroit  non-plus  tirer  qu'un  foible  fecours ,  &  qui  font  la 
plupart  fans  aucune  utilité  ?  Enfin ,  le  Navire  ami ,  qui  veut  remonter  le 
Décour  à  l'Anglois  ,  eft  obligé  ,  comme  l'Ennemi ,  de  changer  de  vent 
d'un  moment  a  l'autre  -,  ce  qui  peut  le  retarder  des  femaines  entières , 
dans  un  pafTage  de  fept  ou  huit  lieues.    On  ajoute  qu'un  peu  au-dedbus 
de  la  Ville ,  le  terrein  a  peu  de  profondeur  des  deux  côtes  du  Fleuve  ^ 
&  qu'il  va  toujours  en  diminuant  jufqu'à  la  Mer.  C'eft  une  Pointe  de  terre , 
qui  ne  paroit  pas  fort  ancienne  >  car  il  ne  faut  pas  creufer  beaucoup  , 
pour  y  trouver  l'eau  \  &  la  quantité  de  battures  &  de  petites  Iles  ^  qu'on    ' 
a  vues  naître  depuis  vingt  ans  à  toutes  les  embouchures  du  Fleuve ,  ne  - 
laide  aucun  doute  qu'elle  ne  fe  foit  formée  de  même.  Il  paroît  certain  ,  par 
la  comparaifon  des  témoignages ,  qu'au  tems  de  la  Découverte  y  l'embou- 
chure du  Fleuve  n'étoit  pas  telle  qu'elle  eft  aujourd'hui.  Cette  remarque  rSSbSuT'^'i! 
fe  confirme ,  âmefure  qu'on  approche  de  la  Mer  :  il  n'y  a  prefque  point  MiflUfi^u 
d'eau  à  la  Barre  »  dans  la  plupart  des  petites  iiïues  que  le  Fleuve  s'eft  ou- 
vertes ,  &  qui  ne  fe  font  multipliées  que  par  la  fucceflton  des  arbres  en- 
traînés avec  le  courant ,  dont  un  feul ,  retenu  par  fes  branches  »  ou  par 
fts  racines ,  dans  un  endroit  peu  profond  ,  en  arrête  bientôt  mille.  Rien 

(?4)    On  fait   remarquer  ^e  M.  da     favoient  mis  dans  cet  état ,  (ans  autre  («r 
Breuil ,  &  trois  Frères  Canadiens ,  nom-    cours  que  leur  induliiic» 
voit  Chauvins  ^  auxquels  il  appaneaoic  , 
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Description  alors  n*eft  capable  de  les  détacher  ;  le  limon  du  Fleuve  leur  &rt  de  ci-- 
DE  LA  Nou*  ment ,  les  couvre  à  la  longue  ;  Se  chaque  inondation  laiflàînc  une  nouvel* 
TEiLR  F*AN-|ç  couche ,  il  ne  faut  que  dix  ans  pour  y  voir  croître  des  cannes  &  des 
^^*  IrbrifTeaux.   L'Obfervateur  donne  cette  origine  à  la  plupart  des  Pointes  & 

des  Iles  »  qui  font  fi  fouvent  changer  de  cours  an  Mifliiïipt. 
Defcripiion  de      La  Nouvelle  Orléans  (is)^  première  Ville  qu'un  des  plus  grands  Flea« 

U  Nouvelle  Oi«  i      *#        i  ia  •   •'r     */•       i^       i  »^^  •  S-/      ° 

Uaos.  ves  du  Monde  ait  vu  batir  fur  les  bords,  netoit  compolee  ,  en  1712  , 

que  d  une  centaine  de  Baraques ,  placées  fans  beaucoup  d'ordre  ;  d*un 
grand  Magazin»  bâti  de  bois,  &  de  deux  ou  trois  Maiions  un  peu  plus 
apparentes.  Qu  on  fe  figure ,  dit  TObfervateur ,  deux  cens  perfonnes ,  en* 
voiées  pour  former  une  Ville ,  qui  font  campées  au  bord  d'un  grand  Flea- 
ve,  où  elles  n'ont  encore  penfé  qu'à  fe  mettre  â  couvert  des  injures  de  l'air, 
en  attendant  qu'on  leur  dreflè  un  Plan ,  &  qu'on  leur  batifle  des  Maifons. 
L'Ingénieur ,  qu'on  vienr  de  nommer  remplît  une  partie  de  cette  attente  ;  c'eft- 
à-dire  qu'il  laiÛa  aux  Habitans  un  Plan  fort  beau  Se  fort  régulier  :  mais  le 
P.  de  Charlevoix  douta  de  l'exécution.  Cependant  on  a  publié ,  dans  un 
Mercure  de  1741 ,  que  la  Nouvelle  Orléans  étoit  divifée  en  cinq  Paroif- 
fes ,  où  l'on  comptoit  jufqu'à  huit  cens  belles  Maifons. 

Entre  la  Ville  Se  la  Mer ,  il  n'y  a  jamais  eu  de  ConcefCons  ,  parce^ 
qu'elles  auroient  trop  peu  de  profondeur  ;  mais  on  y  trouve  quelques  pe« 
tites  Habitations  particulières ,  &  des  Entrepots  pour  les  grandes  ConceA 
fions.  Un  Village  de  Chaounchas ,  qu'on  y  voïoit  autrefois ,  &  dont  les 
ruines  fubfîflent  encore ,  cft  aujourd'hui  de  l'autre  côté  du  Fleuve  ,  une 
demie  lieue  plus  bas;  &  les  Sauvages  y  ont  tranfporté  jufqu'aux  oSé- 
oùronaurolt  mcnt  de  leurs  Morts.  La  côte  s'élève  au-defibus:  c'efl  là  que  i'Obferva- 
é&  placer  utce  fçQr  juge  qu'on  auroit  dû  placer  la  Ville  ;  elle' n'y  feroit ,  dit-il  ,  qu'i 
vingt  lieues  de  la  Mer  :  avec  un  vent  médiocre  ,  du  Sud  ou  du  Sud-Eft , 
un  Navire  y  monteroit  en  quinze  heures. 

Après  avoir  paffé  plus  de  fix  mois  à  la  Nouvelle  Orléans ,  il  partit  le 
.  11  de  Juillet,  pour  fe  rendre  au  Biloxi ,  qui  étoit  encore  le  Quanier  gé- 
néral de  la  Colonie  Françoife.  La  nuit  fui  van  te ,  il  defcendit  par  un  nou' 
veau  circuit  du  Fleuve  ,  nommé  le  Détour  aux  Piakimines  ^  &  bientôt  il 
fe  trouva  au  milieu  de  ce  qu'on  appelle  les  PafTes  du  Miffiflipi.  On  ne 
6^pu^^^^^^"  fauroit  manœuvrer  ici  avec  trop  d'attention,  pour  les  éviter  j  Se  fi  Tony 
étoit  entraîné  ,  il  feroit  prefqu'impoflîble  d'en  fortir.  La  plupart  ne  font 
que  de  petits  RuiflTeaux  ,  dont  quelques-uns  même  ne  font  féparés  que 
par  des  hauts  fonds  prefqu'à  fleur  d'eau  ;  c'eft  la  Barre  du  Miffiflipi  qui  a 
multiplié  ces  PafTes ,  à  mefure  que  les  eaux  du  Fleuve  ,  bridées  par  les 
nouvelles  terres ,  qui  fe  forment  de  jour  en  jour ,  cherchent  à  s  échapper 
par  où  elles  trouvent  le  moins  de  réfîflance;  &  fi  l'on  n'y  prenoit  garde, 
il  feroit  â  craindre  qu'avec  le  tems ,  aucune  de  ces  iflues  ne  At  prati^ 
quable  pour  les  Vaifleaux. 

Au-delà  dé  la  Barre ,  on  trouve  une  petite  Ile  ,  nommée  alors  la  Ba^ 
fe  j  mais  que  le  P.  de  Charlevoix ,  &  l'Ingénieur  dont  il  étoit  toujours 

(h)  L'ufagc  l'emporte  pour  ce  nom,  <juoiqu*au(fi  choquant  que  le  £croît  la  ^*** 
VclU  Paris, 
(5O  Voïez ,  ci-defTus  9  la  Relation  dç  rStablifletQçnt. 
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accompagné ,  nommèrent  Tlle  de  Touloufe.  Elle  n'a  gueres  plus  d  une  Déscriptioiï 
demie  lieue  de  circuit,  en  y  comprenant  même  une  autre  Ile,  qui  n'en  de  la  Nou- 
eft  féparée  que  par  une  Ravine.  D'ailleurs  elle  eft  très  bafle,  à  l'excep- 
tion d'un  feul  endroit ,  que  la  Marée  ne  couvre  jamais  >  &  où  Ton  pour- 
rait conftruire  un  Fort,  avec  des  Magazins ,  pour  y  décharger  les  Vaif- 
féaux ,  qui  auroient  peine  à  pafler  la  Barre  fans  être  foulages  d'une  partie 
de  leur  charge.  L'Ingénieur  ,  aïant  fondé  cet  endroit ,  trouva  le  fond  aflez 
dur  &  de  terre  glaife  ,  quoiqu'il  en  forte  cinq  ou  (îx  petites  fources  qui 
ne  jettent  pas  beaucoup  d'eau.  Il  remarqua  que  cette  eau  laiflè ,  fur  la 
terre  où  elle  coule,  un  tiès  beau  fel.  Quand  le  Fleuve  eft  bas,  c'eft-à-dire 
pendant  trois  mois  des  plus  grandes  chaleurs  de  l'année  ,  l'eau  eft  falée 
autour  de  l'Ile  de  Touloufe  \  mais  dans  le  tcms  de  l'inondation ,  elle 
eft  tout-à-fait  douce',  &  le  Fleuve  conferve  fa  douceur  une  bonne  lieue 
dans  la  Mer.  Le  refte  du  tems  ,  elle  eft  un  peu  faumâtre  au-deU  de  la 
Barre.  Ceux  qui  ont  écrit  que  pendant  vingt  lieues  le  Millîffipi  ne  mêle 
point  fes  eaux  avec  celles  de  la  Mer,  n'ont  publié  qu'une  Fable  (37). 


(57)  Une  partie  du  jour  ,  cmploïée  à 
fonder  &  à  relever  la  feule  embouchure  du 
Fleuve  qui  foit  navigable,  fit  faire  aux 
deux  Voïageurs  des  Obfervations  dont  tous 
les  Navigateurs  doivent  fentir  l'importance. 
Elle  court  Nord-Oucft  &  Sud-Eft ,  Tefpacc 
de  trois  cens  coifes,  en  montant  de  la  pleine 
Mer  jufqu'à  Tlle  de  Touloufe ,  vis-à-vis  de 
laquelle)  il  y  a  trois  petites  Iles  ,  qui  n'a- 
voient  point  encore  d'herbe,  quoiqu'elles 
fuflcnt  aflcz  hautes.  Dans  cet  intervalle, 
fa  largeur  eft  de  deux  cens  cinquante  toi- 
fes ,  &  (a  profondeur  de  dix-huit  pi^s  au 
milieu  ,  fond  de  vafe  molle  ;  mais  il  y  faut 
naviger  la  fonde  à  la  main.  Delà ,  en  re- 
montant ,  ou  fait  encore  le  Nord-Oueft  , 
fcfpacc  de  quatre  cens  toifcs,  après  lef- 
quelles  on  trouve  encore  quinze  pies  d'eaù  , 
même  fond.  Partout  le  mouillage  eft  (ur, 
&  Ton  y  eft  à  Tabri  de  tous  les  vents ,  à 
la  rcferve  de  ceux  du  Sud  &  du  Sud-£ft, 
qui  ,  lorfqu'ils  font  violcns ,  peuvent  faire 
chalfer  les  Navires  fur  leurs  ancres ,  mais 
fans  danger  ,  parceou  ils  iroienc  échouer 
^ur  la  Barre  ,  qui  eft  aufll  de  vafe  molle. 
On  fait  enfuiic  le  Nord-Oueft  ,  quart- de- 
Nord-Eft",  pendant  cinq  cens  toifes  C'eft  là 
proprement  la  Barre ,  qui  a  douze  pids  d'eau, 
moïenne  profondeur  ;  encore  y  faut-il  de 
l'attention  ,  car  on  y  rencontre  des  Bancs  : 
cette  Barre  a  deux  cens  cinquante  toifes  de 
large  ,  entre  [des  terres  couvertes  de  ro- 
féaux. 

Dans  la  PaAc  de  TEft ,  qui  eft  immédia^ 
cemcnt  au-deflus,  on  fait  t'Oueft  en  plein  , 
pendant  une  lieue  :  elle  a  deux  cens  cio^ 
<|txanu  toifes  de  largeur  ,  U  depuis  4  jufqu'à 


S  pies  de  profondeur;  puis,  tout- à-coup, 
on  ne  trouve  plus  de  foud.  En  reprenant 
la  grande  Paffe  ,  au  fortir  de  la  Barre ,  on 
fait  encore  le  Nord.  Oucft ,  Tefpace  de  trois 
cens  toifes  ;  &  Ton  n'y  a  jamais  moins  de 
quarante-cinq  pics  d'eau.  On  laiffe  ,  à  droi- 
te ,  la  Paffe  à  Sauvole ,  par  où  les  Chalou** 
pes  peuvent  aller  au  Biloxi ,  en  faifaut  le 
Nord  ;  cette  Paflc  a  pris  Ton  nom  d*ui¥ 
Officier  ,  qui  a  commandé  dans  la  Colonie* 
Enfuirc  il  faut  retourner  à  l'Oucft- quart-* 
Nord-Oueft,  pendant  cinquante  toifes  j  & 
dans  une  efpece  d'Anfe  ,  qu'on  laifle  ^ 
gauche  au  bout  de  cet  efpace,  il  y  a  trois 
pa/fessune  au  Sud-Sud-lft ,  une  autre  au 
Sud  ,  &  la  troificme  à  TOuctVSud-OueftT 
Cette  Anfc  n'a  que  dix  toifes  de  profon-* 
dcur,  &  vingt  pies  de  diamètre  -y  mais  le» 
Pa/fes  ont  peu  d'eau.  On  contmue  de  Aii-^ 
vre  le  même  rhumb  de  vent  3  3c  cinquante 
autres  toifes  plus  loin ,  on  trouve  ,  lur  la( 
même  main ,  une  féconde  Anfe,  qui  a  vingt 
toifes  de  diamètre  &  cinquante  de  profon-' 
deur  :  elle  contient  deux  petites  Paffe ^ ,  d'odr 
les  Canots  dVcorce  auroient  beaucoup  de 
peine  à  fe  tirer.  Delà  ou  tire  à  l'Oueft^^,  pen« 
dant  l'efpacede  f  00  toifes  ,^  l'on  fe  trouve 
vis-à-vis  de  la  Pajfê  à  ULoutre  ,  qui  eft  à 
droite  &  tournée  au  Sud-Sud-Eft  :  elle  z 
cinq  cens  toifes  de  large  ;  mais  elle  ne  peut 
recevoiir  que  des  Pirogues.  En  fuite  on  tour-; 
ne  au  Sud-Oueft  pendant  vingt  toifes  ;  on 
revient  à  l'Oueft  pendant  trois  cens  j  puis 
à  rOueft  quart- de-Nord- Oucft,  l'efpacede 
de  cent  3  à  l'Oucft-Nord- Oucft  autant  3  au' 
Nord-Oueft  huit  cens  :  alors  on  trouve ,  à* 
gjRicàeyla  PaJlc  du  Sudy^vx  deux  ccu» 
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Description  ^"  général ,  la  force  du  Courant  rendra  toujours  la  navigation  du  Mif- 
DE  LA  Nou-  fillipi  diificiie  en  remontant,  &  demande  même  beaucoup  d'attention  en 
vELLE  Fran-  defcendant,  parcequ'il  porte  fou  vent  fur  les  Pointes  avancées  ôc  fur  des 
^**  Battures.  Il  n'y  a  de  fureté  qu'avec  des  Bâtimens  à  voiles  &  à  rames.  D'ail- 

leurs ,  comme  il  n'eft  pas  poflîble  d'y  voguer  la  nuit  dans  un  cems  obf- 
cur  ,  ces  voïages  feront  toujours  fort  longs  &  d'une  grande  dépenfe  ,  du 
moins  jufqu'à  ce  que  les  bords  du  Fleuve  foient  peuplés ,  à  de  courtes  dif- 
Pronofticpour  fanccs  ,  depuis  les  Illinois  jufqu'à  la  Mer.  Pourquoi  feroit-on  difficulté  de 
u  cobmc  Fran!  ^^  1^  promettre  ,  d'un  Païs  dont  le  climat  eft  fi  doux  &  le  terroir  û  fer- 
çoifc.  tile  î  mais  fur-tout  d'un  Fleuve  ,  dont  l'embouchure  eft  par  Mer  a  douze 

ou  quinze  journées  du  Mexique ,  &  plus  proche  encore  de  la  Havane,  des 
plus  belles  Iles  de  l'Amérique  ,  &  aes  Colonies  Andoifes  î 
voïajcaa  Bl«      Conduifons  les  deux  Voiageurs  jufqu'au  Biloxi,  dont  on^doir  attendre 
^  auffi  la  Defcription  ,  puifqu'il  a  eu  tant  de  part  aux  Relations  de  la  dé- 

couverte {38).  De  rile  de  Touloufe,on  y  compte  vingt-huit  lieues.  Toute 
cette  Côte  eft  extrêmement  plate.  Les  Vaifleaux  Marchands  n'en  peuvent 
approcher  de  plus  près  que  de  quatre  lieues  ,  &  les  moindres  Brigantins 
de  deux.  Ceux-ci  aoivent  même  ^éloigner  ,  lorfque  le  vent  eft  du  Nord 
ou  du  Nord-Oueft ,  s'ils  ne  veulent  demeurer  entieremsnt  à  fec.  La  Rade 
du  Biloxi  eft  le  long  de  VIU  des  VaiJJeaiLX  j  qui  s'étend  une  petite  lieue 
de  l'Eft  à  rOueft  ,  mais  qui  a  p^u  de  largeur.  A  l'Eft  de  cette  Ile  eft 
rile  Dauphine  ^autrefois  l'Ile  Makacre  (jp)  ;  à  l'Oueft  font  de  fuite  l'Ile 
des  Chats  ,  ou  de  Bienville  ^  l'Ile  aJZornc  ^  8c  les  Iles  de  la  Chandeleur^ 
Ceqaec'cftqac  Ce  qu'on  nomme  proprement  le  Sifoxi  j  eft  la  Côte  de  la  Terre-ferme 
itBiiMjEi.  q^j  ^^  ^^  Nord  de  la  Rade  :  c'ei  le  nom  d'une  Nation  fauvage  ,  qui 

l'habitoit  autrefois  ,  &  qui  s'eft  retirée  vers  le  Nord-Oaefl: ,  fur  lès  bords 
d'une  petite  Rivière ,  nommée  la  Rivière  des  Perles  j  paccequ  on  y  en  a 
péché  quelques-unes.  L'Obfervateur  condamne  le  choix  qu'on  avoir  fait 
de  ce  lieu ,  pour  y  établir  le  quartier  général  de  la  Colonie.  On  ne  pouvoir  , 

cinquante  de  large,  neuf  braflcs  d'eau  à  fon  compte  de  Tllc  de  Touloufe  à  la  Vzffc  di^ 

entrée  du  côté  du  Fleuve ,  &  deux  pies  feu-  Sud-Oucft  ,  n'eft  jamais   de   plus  de   cin- 

lemcnt  à  fa  fortie  dans  la  Mer.  Deux  cens  quance  toifes  :  mais  immédiatement  avi-dcf- 

cinquante  toifes  plus  loin  eft  la   Paffe  du  fus  de  cette  Paffe,  il  reprend  infenfiblemenc 

Sua-Oueft  ;  même  largeur  à-peu>pTcs,  &  fa  largeur  ordinaire,  qui  n'a  jamais  moinç 

jamais  moins  de  fept  à  huit  pics  d'eau.  Par  d*un  mille  ,  &  qui  en  a  rarement  plus  de 

ce  travers,  le  Païs  commence  à  n'être  plus  deux.  Sa  profondeur  va  toujours  aufli  en 

il  marécageux  >  mais  il  eft  noïé  pendant  augmentant ,  depuis  la  Barre  -,  ce  qui  eft 

quatre  mois  de  Tannée.    A  gauche  ,  il  eft  le  contraire  de  tous  les  autres  Fleuves ,  qui 

borné  par  une  fuite  de  petits  Lacs ,  qui  fui-  H^nt  ordinairement  plus  profonds  à  mefarc 

vent  celui  des  Chetimachas  -,  à  droite  ,'  par  qu'ils  approchent  de  la  Mer.  Journal  kîfto^ 

les  2Uf  de  la  Chandeleur  :  on  juge  qu'entre  rique  ,  pp.  44  \  &fuiv.  Obfervcz  qu'on  ne 

ces  Iles ,  il  y  a  paffage  pour  les]  plus  grands  répond  point  des  change  mens  qui  peuvent 

Navires,  &  qu  il  feroitaifé  d*y  faire  un  bon  être  arrivés  depuis.  On  ajoute  que  l'eau  du 

Poxt.  Les  grandes  Barques  peuvent  remon-  MifTiflipi  eft  une  des  meilleures  du  monde  , 

ter  de  la  Mer  jufqu'au  Lac  des  Chetlma-  &  qui  Le  confervc  le  plus  long-iems  (aine, 
çhas  \  &  rien  n'empêche  d'y  aller  couper  les         (  jS)  Voïez  ,  ci  deflus  ,  Etabli (Temeat  des 

plus  beaux  chênes  du  monde  ,  dont  cette  François ,  &c. 

Côte  eft  couverte.  (39)  Voïez  ce  qu'elle  a  long-icms  été^ 

La  largeur  du  Fleuve  entre  les  Paflcs  ,  Ihidcnif 


c'çft-à-dirc  pendant  Jçs  c^uatrc  lieues  ^u  ou 
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iiît-il ,  en  choifir  un  plus  mauvais»  Outre  qu'il  ne  peut  recevoir  aucun  fe-  Description 

cours  des  Vaifleaux  ,  ni  leur  en  donner,  la  Rade  a  le  double  défaut  de  de  la  Nou- 

n'offrir  qu'un  fort  mauvais  ancrage  j  &  d  être  remplie  de  vers.  La  feule  uti-  vells  Pran* 

lité  qu'on  en  peut  tirer  eft  d'y  mettre  les  Vaifleaux  à  couvert  d'un  coup  ^^' 

de  vent ,  lorfqu  ils  viennent  reconnoître  l'entrée  du  Miflîflipij  dont  il  fe-     sci  propriété; 

roie  dangereux  d'approcher  au  hazard  dans  un  mauvais  tems ,  parcequ'elle  y^ç^  ^  °"**' 

û  a  que  des  terres  bafles.  Celles  du  Biloxi  ne  font  que  des  fables ,  où  il 

ne  croît  gueres  que  des  Pins  ,  des  Cèdres  Se  de  la  CaJJine  ^  fameux  ar- 

brifleau  qui  fe  nomme  aufli  Apalachine ,  &  dont  les  Eipagnols  de  la  Floride 

font  infufer  les  feuilles  ,  pour  en  prendre  comme  ciu  Thé  (40).    On  y    MîrthcâciuuH 

trouve  auflî  cette  efpece  de  myrthe  à  large  feuilles ,  dont  la  graine  ,  jet-  *^^^'^' 

ïée  au  Printems  dans  de  l'eau  bouillante ,  devient  une  cire  verte ,  moins 

fluante  &c  moins  friable  que  celle   des   Abeilles  ,  mais  jiufli   bonne  i 
rùler. 

A  treize  ou  quatorze  lieues  du  Biloxi ,  en  tirant  à  TEft  ,•  on  trouve  la 
Rivière  de  la  Maubile  ,  qui  court  du  Nord  au  Sud  j  &  dont  l'embou-  mmuIÎ"  ^  ^* 
chure  eft  vis-à-vis  de  l'Ile  Dauphine.  Elle  prend  fa  fource  dans  le  Païs  des 
Chicachas.  Son  cours  eft  d'environ  cent  trente  lieues ,  &  fon  lit  fort  étroite 
Elle  ferpente  beaucoup ,  &  n'en  eft  pas  moins  rapide  \  mais  dans  le  tems 
des  eaux  bafles  ,  elle  ne  peut  être  remontée  que  par  de  petites  Pirogues. 
On  a  vu  que  les  François  ont  eu  long-tems ,  fur  cette  Rivière  ,  un  Fort 
qui  étoit  le  principal  pofte  de  leur  Colonie  s  non  que  les  terres  y  fuflenc 
Donnes  ,  mau  on  y  étoit  à  portée  de  trafiquer  avec  les  Efpagnols.  L'Obfer- 
Yateur  éprouva  que  dès  le  mois  de  Mars  les  chaleurs  font  déjà  fort  incom-# 
modes  fur  cette  Côte ,  &  conçut  que  lorfqu'elles  ont  embrafé  je  fable  , 
elles  doivent  être  exceflîves  j  mais  la  Brife  ,  qui  s'élève  aflez  régulière- 
ment tous  les  jours  entre  neuf  &  dix  heure§  du  matin  ,  &  qui  ne  tombe 
qu'avec  le  Soleil,  rend  le  climat  fupportable.  L'embouchure  du  Miflîflîpi 
eft  par  les  vingt-neuf  degrés  de  Latitude  ;  &  la  Côte  du  Biloxi  par  les  trente. 

Le  retour  des  deux  Voïageurs  à  la  Nouvelle  Orléans  fe  fit  par  une  au-  tj^^l^f^ 
tre  route.  Après  être  revenus  fur  leurs  traces  jufcju'à  l'Ile  aux  Perles ,  ils  poftwhaiiiftt 
laiflerent  à  droite  la  Rivière  du  même  nom ,  qui  a  trois  embouchures  , 
dont  la  féparation  fe  fait  â  quatre  lieues  de  Ja  Mer.  Delà  ils  s'avancèrent 
à  l'entrée  du  Lac  de  Pontchartrain  ,  pour  le  traverfçr.  Cette  traverfée  eft 
de  fept  à  huit  lieues.  On  entre  enfuite  dans  la  Baie  de  Saint  Jean  ,  d'où 
le  P.  de  Charlevoix  prit  fon  chemin  par  terre  ,  &  n'eut  befoin  jjue  d^ 
quelques  heures  pour  fe  rendre  à  la  Ville. 

On  a  rapporté  ,  dans  un  autre  article  (41)  ,  la  fuite  de  fon  Voïage,; 
&  fes  obfervations  fur  la  Floride  Efpagnole.  Celles  qui  regardent  Saiac 
Domingue>  feront  rappellées ,  avec  la  même  diftinâtion,  dans  l'articlç  d©f 
lies. 
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<4o)  Voïcz  ,  au  Tome  fuivant ,  THiftoirc  NararcUc  de  l'Amérique  Sep tcntrioûalç*  kb^Ne^ti» 

(41)  ^Voïez  »  ci-defTii^^  ce  qui  xçgaido  U  Caroliaç^ 
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Description  grande  partie  du  Golfe,  derrière  Tlle  Roïale,  eft  peu  habité,  &feroitâ 
DE  LA  Nou-  peine  connu  des  Géographes ,  fi  Denis  ,  qui  y  poCTedoit  des  terres  confidé- 
vEiLE  Fran-  rabigs  ^  ng  s'étoit  attacné  à  nous  en  laifler  une  fidelle  peinture  ^  fur  laquelle 
il  paroît  que  la  plupart  des  Cartes  ont  été  dreflees. 

Le  premier  lieu  qui  mérite  quelque  attention ,  en  fortant  de  Camceaux  , 
eft  une  grande  Baie  nommée  ChedabouQou  ^  avant  laquelle  on  trouve  plu- 
fîeurs  lieues  de  terre  haute  &  de  rochers ,  qui  vont  en  defcendant  juf- 
qu'à  une  petite  Ile ,  nommé  Vile  aux  Renards.  Là  les  Terres  font  plâtres  j 
marécageufes ,  &  remplies  de  petits  Etangs  d'eau  falée.  Une  lieue  plus  loin  ^ 
on  trouve  une  autre  Baie  ,  dont  l'entrée  eft  fort  étroite ,  avec  une  barre 
de  fables ,  qui  ne  permet  aux  Chaloupes  d'y  entrer  qu'en  haute  Mer*  La 
Baie  de  Chedabouàou  forme  un  très  oeau  Havre ,  où  des  Navires  de  cenc 
tonneaux  peuiiient  entrer  facilement ,  &  demeurer  conftamment  à  &oz.  La 
terre  y  eft  bonne  ,  quoique  les  deux  côtés  de  la  Rivière ,  du  même  nom  ^ 
foient  bordés  de  rochers  couverts  de  beaux  arbres,  Denis  y  avoit  une 
Pêche  fédentaire  ,  &  fon  Etabliflement  y  étoit  de  fix  vingts  hommes. 

Enfuite  toute  la  C6te  eft  fort  belle  jufqu'à  l'entrée  du  petit  Paflage  > 
[ui  fépare  l'Ile  Roïale ,  du  Continent*  On  trouve  à  huit  ou  neuf  lieues 
Je  Chedaboudtou  un  grand  Cap ,  dont  le  bas,  qui  eft  efcarpé  à  pic ,  forme 
une  Anfe  commode.  Les  Vaiffeaux  qui  vont  dans  le  Golfe  de  Saint  Lau- 
rent pour  la  Pèche ,  &  qui  arrivant  à  la  Côte  de  trop  bonne  heure ,  font 
arrêtes  au  'grand  PalTage  par  les  glaces  ,  viennent  chercher  celui-ci ,  qui 
fe  nomme  Fronfac{^i)  ^  &  mouillent  dans  cette  Anfe.  "ÎJ'y  ai  vu,  ajoure 
M  Denis ,  jufqu'à  huit  ou  dix  VailTeaux  ;  &  quoique  le  Courant  foit  d'une 
**  fprce  extrême  dans  le  paflage  de  Fronfac ,  un  Navire  y  eft  garanti  des 
91  glaces  par  une  Pointe  qui  s'avançant  aflez  pour  détourner  la  Marée  qai 
9»  pourroit  les  apporter  du  Golfe ,  les  rejette  vers  l'Ile  Roïale  ;  comme  cel- 
»  les  qui  pourroient  venir  de  l'autre  côté  font  rejettées  auffi  par  Je  Cap. 
w  A  cette  Pointe ,  qui  eft  la  plus  étroite  partie  du  Paflage  ^  il  n'y  a  qufe  la 
»  portée  du  canon ,  de  la  terre  ferme  a  l'Ile. 

En  fortant  de  l'Anfe ,  avant  que  d'en  pafler  la  Pointe ,  on  rencontre 
des  Etangs  d'eau  falée  ,  où  les  Huitres  &  les  Moules  font  en  abon- 
dance. Après  la  Poinre ,  on  trouve  une  petite  Rivière ,  où  les  Chalou- 
pes peuvent  entrer  :  une  Ile  fe  préfente  aans  l'intérieur  j  &  Ton  eft  fur- 
pris  de  reconnoître  bien-tôt  qu'elle  fépare  en  deux  parties  une  grande 
Baie  ,  où  tombent  deux  Ruifleaux.  Le  Païs  eft  agréable  ,  &  revêtu  de 
beaux  arbres ,  fur-tout  de  Cèdres  &  de  Trembles.  Quoique  la  Baie  n'ait 
pas  deux  lieues  de  tour  ,  elle  eft  fi  platte  en  plufieurs  endroits,  qu^ellefe 
découvre  en  bafle  Mer.  Ce  font  des  fables  vafeux  ,  où  1  on  trouve  une 
grande  variété  de  coquillages ,  qui  font ,  au  Prinrems ,  la  principale  fub- 
fiftance  des  Sauvages. 

Deux  lieues  plus  loin,  en  continuant  de  fuivre  la  Côte,  on  trouve  une 
autre  Baie ,  qui  fe  nomme  Anicougueche  ;  &c  dans  les  terres  quantité  d'E- 
tangs 8c  de  Prairies ,  bornées  par  de  très  beaux  Bois.  Six  lieues  au-delà, 
on  rencontre  une  Rivière  nommée  Miriigueche  >  par  où  les  Sauvages  ap- 

(41}  Il  eft  Aonmé  Paflage  du  GSs  y  dans  la  Cane  ic  Lstetî 
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portent  ^  au  Printems ,  des  Pelleteries  dans  leurs  Canots ,  &  dont  la  Baie ,  Descriptiok 
ou  l'Anfe ,  qui  pone  le  même  nom  ,  pénètre  fort  loin  dans  les  terres.  i>e  la  Nou- 
L'Automne  y  amené  une  prodigieufe  quantité  d'Outardes ,  de  Canards  ,  ^''•^'^  Fran- 
de  Sarcelles,  &  d'autres  efpeces  de  Gibier ,  qui  s'y  arrêtent  jufqu'au  com- 
mencement de  Novembre.  Les  Huîtres  y  font  excellentes.  En  montant  la  ug^^^X^  *'^- 
Rivière  ,  on  ne  découvre  fur  la  gauche ,  pendant  l'efpace  de  deux  lieues , 
que  de  petites  Montagnes  de  plâtre  \  enfuite  les  terres ,  des  deux  côtés  y 
paroilTent  affez  bonnes  pendant  trois  lieues  ,|  &  font  couvertes  de  fort 
grands  arbres.  On  rencontre,  â  cette  diftance,  deux  autres  Rivières,  qui 
tombent  en  fourche  dans  celle  de  Mirligueche ,  &  qui  viennent  de  plu- 
(leurs  Lacs ,  alTez  éloignés  ,  où  les  Sauvages  tuent  quantité  de  Caftors.  Le 
Païs  offre ,  des  deux  côtés ,  de  grandes  &  belles  Prairies. 

A  trois  lieues  die  TAnfe  &  de  la  Rivière  de  Mirligueche  ,  fur  la  Côte; 
on  trouve  une  autre  Anfe  ,  avec  fa  petite  Rivière  ,  où  l'on  pêche  des 
Bars ,  longs  de  deux  ou  trois  pies ,  en  lî  grande  quantité  ,  que  dans  VeC* 
pace  d'une  heure  les  Sauvages ,  qui  les  dardent  avec  une  efpece  de  lan- 
ce ,  d'environ  fept  ou  huit  pies  de  long  ,  en  prennent  jufqu'à  deux  cens. 
Delà  ,  pendant  quatre  lieues  ,  la  Côte  va  toujours  en  montant  jufqu'au  boaafyleT 
pié  d'un  grand  Cap ,  qui  eft  couvert  de  beaux  arbres  ,  Se  qu'on  découvre 
vingt  lieues  en  Mer.  On  le  nomme  Saint  Louis*  Il  eft  bordé  de  rochers, 
qni  en  rendent  l'approche  fort  dangereufe  lorfque  les  vents  portent  à  U 
Côte  y  mais  entre  lefquels  il  fe  trouve  un  petit  Badin ,  où  les  Chalou- 
pes peuvent  entrer  des  deux  côtés  ,  Se  demeurer  à  l'abri ,  avec  l'avan- 
tage d'y  pouvoir  pêcher  quantité  de  Homars  ,  qui  fourniffent  une  bonne 
fubdftance.  Les  terres  qui  fuivent  le  Cap  Saint  Louis  font  couvertes  des 
mêmes  Bo\%  pendant  l'efpace  de  dix  lieues ,  après  lefqaelles  on  trouve 
une  petite  Rivière  ,  dont  l'entrée  eft  quelquefois  bouchée  de  fable ,  mais 
laiffe  ,  dans  d'autres  tems  ,  un  palTage  pour  les  Chaloupes.  Les  terres  7 
font  aflez  belles ,  Se  ne  ceflent  point  d'être  revêtues  d'arbres. 

Les  douze  lieues  fuivantes  n'offrent  qu'une  Côte  de  Rochers,  i  la  ré-  ^wlxeitfk- 
ferve  de  quelques  Anfes  de  différentes  grandeurs.  Les  terres  font  baffes ,  *^* 
&  couvertes  de  grands  Chênes.  On  rencontre  enfuite  une  grande  Riviè- 
re ,  nommée  Piëou  3  dont  Tentrée  ,  platte  ,  &  large  d'environ  trois  lieues , 
eft  Cl  fablonneufe ,  que  dans  la  Marée  même  elle  ne  peut  recevoir  que  des 
Barques  de  douze  à  quinze  tonneaux.  A  gauche  de  l'embouchure ,  on  voie 
fortir  une  autre  Rivière  ,  qui  n'en  eft  féparée  que  par  une  Pointe  de  fa- 
ble ,  &  qui ,  quoique  fort  étroite  à  l'entrée ,  s'élargit  enfuite  Se  forme  plu- 
fieurs  Anfes ,  où  le  Gibier  de  toute  efpece  eft  dans  une  abondance  fur- 

E tenante.  Les  terres  y  font  très  bonnes  ,  le  Païs  fort  agréable  ,  &  les  ar- 
res  d'une  beauté  fînguliere.  La  Côte  fuivante  ,  pendant  huit  ou  neuf 
lieues ,  eft  haute ,  bordée  de  rochers  dangereux ,  a  rexcej)tion  de  quel- 
ques Anfes  où  la  terre  eft  baffe ,  mais  avec  des  Brifans  qui  ne  laiffent  pas 
beaucoup  d'abri  pour  les  Chaloupes.  On  trouve ,  dans  cefefpace ,  une  Rivière 
dont  quantité  de  Roches  défendent  l'entrée ,  &  vis-i-vis ,  à  quelque  dif- 
tance en  Mer,  une  petite  Ile  couverte  de  Bois,  que  les  François  ont  nom-  fl«'*«ï^o«««- 
mée  VOrmet.  L'embouchure  de  la  Rivière  forme  une  Baie  de  deux  lieues 
«le  profondeur  ,  fur  une  de  burge .  ou  U  terre  eft  baffe  en  plufîeurs  en^i 

Bbbbb  ij 


74*  HISTOIRE     GÉNÉRALE 

Description  droits ,  &  Couverte  de  beaux  arbres.  Deux  Pointes ,  qui  s'apf)fochent  zn 
DE  LA  Nou-  fond  de  la  Baie  ,  forment  un  Canal  qui  eft  l'entrée  de  la  Rivière.  On  y 
v£iLE,F*AN-  pêche  beaucoup  d'Huitres  &  de  Coquillages.  Le  Païs  eft  affez  beau  » 
"'  Se  préfente  ^  ^dans  Téloignement  >  quelques  Montagnes  d'une  hauteur  mé- 

diocre. 

Deux  lieues  plus  loin,  la  Cote  eft  ouverte  par  une  autre  Rivière, qui 
pénètre  dans  les  terres  entre  deux  rives  fort  montagneufes.  Celle  de  la 
CapToutaen-  Mer  continue  de  Tctre  auffi  pendant  environ  douze  lieues.  Secondait  au 
'^  Cap  Tourmentin*  C'eft  une  grande  Pointe ,  qui  s'avance  en  Mer ,  &  qui 

n'eft  qu'à  deux  lieues  &  demie  de  l'Ile  Saint  Jean.  Elle  eft  entre  deux 
grandes  Baies  ,  bordées  de  Montagnes  ou  de  Roches  ;  &  de  toutes  pans 
on  ne  trouve  ici  que  des  Ecueils ,  les  uns  découverts ,  d'autres  qui  ne 
^'apperçoivent  qu'en  bafle  Mer.  Après  avoir  doublé  cette  Pointe  ,  là  Cote 
change  peu  pendant  dix  lieues  j  mais  on  trouve  enfuite  une  Rivière  où 
les  Barques  entrent ,  avec  la  feule  précaution  de  bien  prendre  le  Ca- 
nal , pour  pafTer  une  petite  lie  ,  après  laquelle  on  eft  à  couvert ,  &  Ion 
ne  manque  point  d'eau ,  Vis-à-vis  d'une  grande  Prairie,  qui  forme  une  Anfe 
ca'wI^Abond^oi  ^^  bonué  grandeur.  Denis  nomme  cette  Rivière  la  Rivière  de  Cocagne^ 
ccIcfçsrivrM,    parceque  le  mauvais  tems  l'aïant    forcé  d'y  paffer  huit  jours,  il  y  fit  fi 
bonne  chère  ,  que  pour  en  faire  prendre  quelque  idée  ,  il  eft  réduit  i 
nommer  le  Gibier  &  le  Poiflbn  que  fes  Gens  refufoient  :  c'étoient  des 
Outardes ,  des  Canards ,  des  Sarcelles ,  des  Pluviers  ,  des  Beccafles  ,  des 
Beccaflînes  ,  des  Tourtres ,  des  Lapins  ,  des  Perdrix ,  des  Saumons  ,  des 
.Truites  ,  des  Maquereaux  ,  des  Eperlans  &   des  Huitres.   »>  Ses  Chiens 
*•  mêmes ,  dégoûtés  par  l'abondance ,  fe  couchoient  près  de  ces  délicieux 
99  alimens  fans  y  toucher  <*.  La  beauté  du  Païs  répond  à  Tptellence  de 
fes  produékions  :  il  eft  fort  uni ,  &  couvert  des  plus  beaux  arbres ,  avec 
de  grandes  Prairies ,  qui  bordent   la  Rivière  l'efpace  de   cinq  ou  fix 
lieues. 
'^^^^^      Après  la  Rivière  de  Cocagne,  on  trouve,  à  dix  lieues,  celle  de  Re^ 
^        chibouclou  j  dont  l'entrée  ,  quoique  bordée  de  fables  pendant  près  d'une 
lieue  ,  laifle  paflTage  à  des  Bâtimens  de  deux  cens  tonneaux.  Elle  forme  en- 
fuite  un  fort  grand  Baflîn,  mais  fi  plat,  que  les  Navires  ne  peuvent  pé- 
nétrer bien  loin.  Deux  autres  Rivières  tombent  dans  ce  Baflîn,  Funefbrt 
petite  ;  &  l'autre  affez  grande  ,  qui  communique  ,  à  l'aide  de  deux  Por- 
tages ,  avec  la  Rivière  de  Saint  Jean.  Les  Sauvages  n'emploient  que  deux 
jours  â  ce  trajet.  La  petite  Rivière  communique  auffi ,  par  un  portage , 
avec  la  Rivière  de  Miramiclii ,  où  Denis  avoit  une  Habitation.  Il  fait  ici 
une   peinture  fort  linguliere  du  Chef  des   Sauvages  de  Rechibouâou. 
wn?'^*"^'**^  "  C'etoit ,  dit^il ,  un  Sauvage  des  plus  fuflSfans  que  j'aie  connus.    Tous 
îicre"îini  sau-  »'  ^^s  Indiens  de  cette  partie  du  Golfe  le  redoutoient.  Il  avoit  furie  bord 
▼ag«*  M  du  Baflîn  de  cette  Rivière ,  un  Fort ,  compofé  de  pieux  affez  gros  ,  & 

V  de  deux  efpeces  de  Battions ,  dans  lequel  il  ctoit  logé  avec  une  partie 
**  de  fes  gens.  Une  longue  pièce  de  bois ,  qu'il  avoit  fait  attacher  au  fom- 
a»  met  d'un  arbre,  percée  de  chevilles  qui  en  faifoient  une  forte  d'échel- 
99  le  ,  étoit  la  guérite  d'où  il  faifoit  obferver  ,  par  un  Sauvage  monté  à 
^  la  pointe,  ce  qui  fepaffoit  furlçj  ÇôtMi  5i  quelque  Bâtiment  paroif- 
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»  loir ,  il  faifoit  prendre  les  armes  à  tout  fon  monde  -,  &  mettant  des  fen-  descriptioh 

n  tinelles  aux  avenues  ,  il  attendoit  tranquillement  qu  on  approchât  de  de  la  Nou- 

9»  fon  pofte.  On  deniandoit,de  fa  part,  aux  Etrangers,  ce  qu'ils  defiroient  vells  Fran- 

w  de  lui;  &  fouvent,  il  faifoit  attendre  long-tems  faréponfe.  Il  ne  leur  ^'* 

»  permettoit  d'entrer ,  qu'après  avoir  été  falué  ,  une  ou  deux  fois ,  par 

79  une  décharge  de  leurs  fufals.  On  le  trouvoit  toujours  aflîs  fur  fes  ta- 

9i  Ions  y  comme  un  finge ,  la  pipe  à  la  bouche*  Jamais  il  ne  parloir  le 

M  premier  •,  mais  après  avoir  écouté  ce  qu'on  avoit  à  lui  dire ,  il  répon- 

y»  doit  avec  une  ridicule  affeftation  de  gravité.  S'il  alloit  à  la  Cabane  de 

9è  quelque  Sauvage ,  il  faifoit  tirer  un  coup  de  fufil  ,  pour  avertir  tous 

w  les  autres  de  venir  au-devant  de  lui  avec  leurs  armes  -,  &  lorfqu'il  for- 

j*  toit  de  fa  Chaloupe  ,  il  vouloit  être  falué  d'une  décharge.  Enfuite  ,  fe 

9>  faifant  fuivre  jufqu'à  la  Cabane ,  il  exigeoit  une  autre  décharge  à  fon 

9*  entrée.  Ceux  qui  lui  refufoient  cet  hommage  ne  demeuroient  jamais 

»'  impunis  ;  mais  il  ne  les  maltraitoit  point  en  public  *,  dans  la  crainte 

*  de  trouver  quelque  réCftanco  de  la  part  des  autres.   La  même  politi- 

99  que  lui  faifoit  éviter  les  parties  de  débauche ,  qui  font  communes  en- 

M  tre  les  Sauvages ,  &  dans  lefquelles  tous  les  rangs  font  confondus.  Il  fe 

^  cachoit  même  ,  lorfqu'il  voïoit  fes  gens  d^ns  Tivrefle  ;  ou  s'il  ne  poiv- 

»»  voit  prendre  cette  précaution ,  il  étoit  alors  aflez  modefte  pour  ne  pas 

f»  faire  valoir  fa  grandeur  ce  Le  Païs  eft  fort  beau  j  &  la  chafle  y  étant 

très  abondante ,  il  n'eft  pas  furprenant  que  les  Sauvages  y  fuffent  fi  bien 

fournis  d'armçs  à  feu. 

En  fortant  de  Rechibouûou  ,  pour  s'approcher  de  la  Rivière  de  Mira-  RîvrcwdeMîi 
michi  ,'on  trouve,  à  gauche  >  de  grands  bancs  de  Salle ,  qui  avancent  fort  "'"'^'* 
•  loin  en  Mej:  \  après  quoi.  Ton  trouve  une  grande  Baie,  qui  pénètre  plus 
de  deux  lieues  dans  les  terres  ,  &  qui  a  prefqu'autant  de  largeur.  Elle  eft 
traverfée  aufli  de  quantité  de  fables ,  qui  fe  découvrent  même  en  balTe 
Warée  \  Se  dans  le  mauvais  tems  la  Mer  y  brife  par  -  tout.  Un  petit  Ca- 
ûnal ,  fort  tortu  ,  qui  conduit  dans  la  Rivière ,  eft  le  feul  paflàge  que  Denis 
ait  reconnu  fur  ;  mais  ,  outre  qu'il  n'eft  pas  facile  à  trouver ,  il  ne  reçoit 
-que  des  Barques  de  douze  à  quinze  tonneaux.  Tous  ces  fables  continuent 
jufqu'à  la  Rivière  de  Miramichi. 

L'embouchure  de  cette  Rivière  eft  fort  étroite ,  &  comme  fermée  par 
une  petite  Ile ,  qui  eft  fur  la  droite  de  l'entrée  ;  mais  on  n'a  pas  plutôt 
paffc  l'Ile  ,  qu'on  trouve  un  beau  BaflSn ,  large  d'une  portée  de  canon  ,  & 
<l'ane  bonne  profondeur  ,  dont  les  deux- côtés  font  des  Rochers  aflez  hauts, 
la  plupart  couverts  de  beaux  Bois.  Il  s'y  trouve  néanmoins  quelques  pe- 
tites Anfes  ,  où  l'on  peut  aborder  &  defcendre  avec  des  Chaloupes  ou 
4les  Canots.  Cette  Rivière  peut  être  remontée  pendant  fix  lieues  ,  après 
îfifquelles  on  en  trouve  deux  aijtfes  qui  s'y  joignent  j  &  les  Roches  aont 
elles  font  coupées ,  ferment  l'entrée  à  tout  autre  Bâtiment  que  des  Canots  : 
l'une  monte  vers  la  Baie  de  Rechibouftou  j  l'autre  vers  celle  des  Chaleurs  , 
&  conduit ,  avec  le  fecours  d'un  Portage ,  à  la  Rivière  de  Nepigiguit ,  qui 
left  au  fond  de  cette  dernière  Baie.  On  vante  la  bea»té  du  Païs  ,  dans  l'in- 
térieur des  terres.  Les  Fraifes  &  les  Framboifes ,  qui  y  croiflent  en  abon^ 
^nce  ,  y  attirent  une  quantité  incroïable  de  Tourcres.  Mais  ce  que  Deni^ 
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■  raconte  des  Saumons ,  quî  entrent  dans  la  Rivière  ,  eft  encore  plus  fut- 

DfiscRipTioN  prenant  :  »*  Us  font  en  fi  grand  nombre ,  que  pendant  la  nuit  on  eft  i^- 
velle^Fran-  "  veillé  par  le  bruit  quib  font  en  fautant  fur  Teau  ;  ce  qui  vient  du  plaifir 
<£.  »j  qu'ils  reffentent  de  pouvoir  s  egaïer  dans  un  Badin  libre ,  après  avoir  eu 

»>  beaucoup  de  peine  à  paCTer  fur  les  fables  où  l'eau  leur  manquoit.  En- 
»  fuite  ils  montent  dans  les  Rivières ,  &  jufqu'aux  Lacs  d'où  elles  defceiv 
»  dent.  Les  Caftors  font  fort  communs  dans  ces  Lacs. 
SecieMirooa.  ^^  Côce,  jufquaux  Iles  de  Mifcou,  c'eft-à-dire  dans  Tefpace  de  dix  ou 
douze  lieues ,  eft  prefque  toujours  de  fable.  Elle  eft  coupée  par  des  Ruif- 
féaux  &  des  Anfes  de  différentes  grandeurs  -,  où  la  ChaCfe  eft  abondante, 
6c  revêtue  fans  ceflfe  de  grands  Bois ,  dont  la  plupart  des  arbres  font  des 
Cèdres.  Deux  lieues  avant  les  Iles  de  Mifcou ,  on  rencontre  une  grande 
Anfe ,  qu'on  nomme  Le  paffage  de  Caraquet  ^  &  qui  aboutit  â  la  Baie  des 
Chaleurs.  Elle  ^  des  Iles ,  qui  feront  décrites  à  leur  tour  :  mais ,  en  con** 
tinoam  de  fuivre  la  Côte ,  on  trouve  un  autre  paffage ,  du  moins  pour  les 
Barques  ,  entre  les  deux  Iles  de  Mifcou.  L*entrée  n'en  eft  pas  fans  danger, 
parceque  des  deux  côtés  plufieurs  pointes  de  fables  ,  où  la  Mer  bat  fii- 
rieufement,  la  rendent  fort  étroite  :  mais,  après  les  avoir  paflTées,  on  fe 
trouve  dans  un  Canal  affez  large  ,  entre  les  deux  Iles.  Celle  qu'on  laiflè  k 
droite ,  &  qui  eft  la  plus  petite  ,  n'a  qu'environ  quatre  lieues  de  tour  » 
dont  une  partie  eft  compofée  de  marécages  bas  &  fans  arbres ,  où  les  Ou- 
tardes fe  raffemblent  au  Printems  pour  taire  leurs  Petits.  Au-delà  des  Ma-- 
récages ,  la  terre  eft  couverte  de  Sapins  »  mêlés  de  Bouleaux  \  après  quoi 
Ton  rencontre  une  autre  Pointe  de  faole ,  qui  forme  une  aflez  grande  Anfe  ^ 
où  les  Navires  Pêcheurs  mouillent  en  fureté ,  à  la  faveur  des  deux  Iles.  Il 
ne  s'y  trouve  point  de  Rivière  d'eau  douce  ;  mais  la  nature  y  fupplée  par 
Source  é*eatt  unc  fource  fort  extraordinaire.  A  deux  cens  pas  de  la  Côte ,  vis-d-vis  des 
fort  cttangc.  g^j^  jç  Sapin  ,  &  vers  le  milieu ,  on  voit  fortir  du  fcin  de  la  Mer  un 
bouillon  d'eau  douce ,  de  la  grofleur  de -deux  poings ,  qai  conferve  fa  dou- 
ceur dans  un  circuit  de  vingt  pas ,  fans  que  le  flux  ou  le  reflux  arrête  ou. 
trouble  fon  cours  ;  de  fone  qu'il  haufle  &  baiffe  avec  la  marée.  Les  Pé- 
cheurs y  vont  faire  de  l'eau  »  dans  leurs  Chaloupes  j  &  la  puifent  avec  des 
féaux ,  comme  dans  une  Fontaine.  L'endroit  d'où  elle  fort  a'a  pas  moins 
d'une  braffe  de  fond  ,  aux  plus  baffes  Marées  ^  &c  l'eau  d'alentour  eftauffi 
falée  qu'en  pleine  Mer. 

La  grande  Ile  de  Mifcou  a  fept  ou  huit  lieues  de  tour ,  &  plufieurs  Anfes  , 
bordées  de  Prairies  &  d'Etangs  ,  où  la  chaffe  des  Oifeaux  ne  cefle  jamais 
d'être  fort  abondante.  Elle  a  quatre  Ruifleaux ,  dont  deux  reçoivent  àot 
Canots.  La  plupart  des  Bois  y  font  de  Sapins.  La  terre  y  eft  bonne,  quoi-^ 
que  fablonneufe ,  &  toutes  les  efpeces  d'Herbages  y  croiflent  fort  bien« 
Denis  ,  qui  s'y  étoit  fait  une  Habitation,  y  planta  des  noïaux  de  Pêche, 
de  Pavis ,  de  Preffes ,  &  d'autres  fruits  à  noïaux  ,  qui  vinrent  parfàice-- 
ment  j  &  la  Vigne  ne  promettoit  pas  moihs  :  mais  il  fe  plaint  que  demc 
ans  après,  un  Conceflionnaire  de  la  Compagnie,  nommé  Aunay  ,  vin: 
le  dépoflfeder  s  &  ce  Séfaut  de  ftabilité ,  dans  les  pofleflîons  ,  eft  un  obfta'' 
cle,  dit-il,  qui  empêchera  toujours  que  le  Païs  ne  fe  peuple.  La  fortie, 
comme  l'entrée  >  ci^%  Navires  >  eft  entre  la  grande  Ile  &  la  Polnce  de  1a 
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petite-  On  range  de  près  la  grande,  pour  prendre  le  bon  Canal ,  qui  na  Descrip'tioÎt 
jamais  moins  dune  braflTe  &  demie  d'eau,  &  l'on  ne  cefle  point  de  la  de  la  Nou- 
cotoïer  pendant  trois  lieues.  velle  Fran-^ 

Enfuite ,  on  peut  entrer  dans  la  Baie  des  Chaleurs ,  par  h  petit  paf-  ^^* 
fage  qui  vient  de  celle  de  Miramichy  ,  &  qui  n'eft  propre  que  pour  des     »*««<!«  cha» 
Barques  avec  lefquelles  on  côtoie  les  Iles^  de  Toufquet  j<  ou  plutôt  quel-  *""' 
ques  bancs  de  fable  qui  (portent  ce  noin, .. La  plus  grande  de   ces  Iles  a 
deux  endroits  où  les  Bâtimens  PccheuW  .jpeuvent  mouiller  j  mais  ils  ne 
peuvent  s'y  rendre  que  par  l'entrée  de^  la  Baie  des  Chaleurs.  Cette  grande 
Ile  de  Toufquet  n  a  pas  moins  de  quatre  ou  cinq  lieues  de  tour.  La  Pê- 
che ,  furtout  celle  du  Hareng  &  du  Maquereau ,  y  eft  fort  abondantes 
Denis  donne  quatre  lieues  d  étendue  à  la  Baie  des  Chaleurs ,  qu'il  npm- 
me  auflî  Toufquet  ^  parcequ'elle  contient  les  Iles  de  ce  nom. 

En  fortant  du  Canal  des  Ile^  de  Mifcou  pour  arriver  i  la  grande  en- 
trée de  la  Baie  des  Chaleurs ,  on  range ,  pendant  dix  lieues  ,  une  Côte  fort 
efcaipée  ,  au  pié  de  laquelle  la  Mer  bat  avec  tant  de  force ,  qu'un  Na- 
vire qui  s'y  perdroit  n'auroit  aucune  reflburce.  Enfuite  on  trouve  une  pe- 
tite Rivière  ,  qui  ne  peut  recevoir  que  des  Chaloupes.    Trois  lieues  plus    }^^^  Je  Ne* 
loin ,  on  eft  à  l'entrée  d'une  grande  Anfe ,  dont  il  part  une  Pointe ,  qui ,  W^""' 
s'avançant  vers  la  Mer ,  fait  un  côté  du  Baffin  de  [Népigiguit.  La  proron- 
deur de  cette  Anfe  eft  d'une  lieue.  On  découvre  ici  de  grandes  &  belles 
Prairies ,  qui  s'étendent  d'une  demie  lieue  au-delà  de  l'entrée  du  Baflîn. 
Il  a  lui-même  plus  d'une  lieue  &  demie  de  longueur  ,  fur  une  de  large } 
mais  il  demeure  prefque  fans  eau ,  en  bafle  marée ,  &  l'on  y  voit  alors 
une  quantité  incroïable  d'Outardes  ,  de  Canards  &  de  Cravans ,  qui  fe 
retirent  à  la  Côte  lorfque  la  Mer  commence  à  remonter.  De  quatre  Ri- 
vières ,  qui  fe  déchargent  dans  ce  Baffin  ,  trois  viennent  àts  Montagnes 
qu'on  découvre  dans  Tcloignement  ;  l'autre  ,  qui  eft   la  plus  grande  , 
quoiqu'elle  ne  reçoive  que  des  Canots  ,  eft  celle  qui  vient  de  Mirami- 
chi.  Ces  Rivières  font  remplis  de  Saumons  -,  &  les  Sables  du  Baffin  of- 
frent une  prodigicufe  abondance  de  toutes  fortes  des  coquillages.  Ses  bords 
font  de  belles  Prairies ,  au-delà  defquelles  la  terre  eft  couverte  de  grands 
arbres.  Une  féconde  pointe  de  fable  qui  répond  à  l'autre  ,  &  qui  rend 
rentrée  du  Baffin  aflfez  étroite  ,  forme  une  lorte  de  Canal ,  où  l'on  pê- 
che en  abondance  ,  au  retour  de  la  marée  ,  des  Maquereaux  ,  des  Sau- 
nions,  &  fouvent  des  Efturgeons  d'r.ne  grandeur  finguliere.  Denis  avoir     HaWtatîon  de 
une  Habitation  fur  le  bord  du  Baffin  de  Népigiguit.  Sa  Maifon  y  étoit  ]î^''a/"Ncpïï' 
flanquée  de  quatre  petits  Battions  ,  avec  une  Palifllade  &  fix  petites  pièces  guii. 
de  Canon  en  batterie.  Quoique  les  Terres  n'y  foient pas  des  meilleures, 
il  y  avoir  un  grand  Jardin ,  dont  il  tiroit  toutes  fortes  de  légumes.    Les 
pois  &  le  blé ,  les  pépins  de  Pommes  &  de  Poires  y  croiflbient  fort  bien  -, 
&  de  toutes  parts  on  y  voïoit  des  Framboifes  &  des  Fraifes. 

En  fortant  de  Népigiguit,  on  trouve  ,  après  avoir  fait  deux  lieues ,  une     sanmontlooii 
petite  Rivière  ,  que  les  Canots   peuvent  remonter  long-tems ,   &  dans  ^'  ^^  ?"*•* 
laquelle  on  prend  de  fi  grands  Saumons ,  que  Denis  en  avoir  vu  de  la 
longueur  de  fix  pies.  La  chaffe ,  les  arbres ,  &  la  bonté  du  terroir ,  ex- 
citent auffi  l'admiration  des  Yoïageurs.  Trois  lieues  plu6  loin  ^  la  Côt^ 
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Description  s'ouvre  par  une  grande  B^ie .,  qui  a  quatre  lieues  de  large  &  dnc-huît  à 
DE  LA  Nou-  vingt  lieaes  de  profondeur*  Les  terres  y  font  hautes  ,  &  bordées  de  ro- 
vELLE  Fran-  chers.  Entre  plufieurs  petites  Rivières ,  qui  tombent  dans  cette  Baie  ,  on 
*^'  en  diftingue  quelques-unes ,  par  lefquelles  on  peut  remonter ,  à  l'aide  de 

quelques  Portages  ,  jufqu  a  des  Lacs  qui  fe  déchargent  dans  le  Fleuve  de 
Saint  Laurent,  Les  Sauvages  n'emploient  ordinairement  que  trois  jours  il 
Baîe  de  Rifti-  ^^^^^  cette  route.  La  Baie ,  qui  eft  d'ailleurs  fort  abondante  en  Gibier  ,  ôc 
foii<*:.  dont  toutes  les  Côtes  font  couvertes  de  grands  arbres ,  fe  nomme  RiRigoU" 

che.  Au-delà  ,  cinq  ou  fîx  lieues  de  terres  hautes  n'offrent  que  des  Ro^ 
chers  ;  après  lefquels  la  Côte  s'abbaifle ,  8c  forme  une  grande  Anfe ,  en- 
vironnée de  Prairies,  d'Etangs  &  de  fort  beaux  arbres.  Enfuite  »  on  cô- 
toie deux  lieues  d'une  terre ,  qui  s'avance  afTez  pour  former  un  Cap ,  nonuné 
le  petit  Pafpec'biac  ,  près  duquel  fort  une  Rivière  où  les  Chaloupes  peuvent 
fe  mettre  à  l'abri ,  Se  d'où  l'on  a  ,  jufqu'au  grand  Pafpec-biac  ,  quatr-e 
lieues  de  Côtes  bordées  de  rochers  ^  qui  font  battues  des  flots  en  hauto 
ceqtcc'eftquc  Matée.  On  trouve  auflî-tôt  une  grande  Pointe  de  Cailloux ,  mêlés  de  fa- 
Gmvc.  JjJ^  ^  q^ç  jg^  Pêcheurs  nomment  Grave  j  &  fur  lefquels   ils  font  fecher 

leur  Poiffbn.  La  Pointe  de  cette  Grave  offre  une  entrée ,  pour  des  Cha- 
loupes ,  dans  une  Rivière  qui  ne^manque  jamais  de  Plies ,  de  Moules  & 
de  diverfes  fortes  de  Coquillages.  La  Grave  fait  d'ailleurs  une  Anfe  où  les 
Bâtimens  Pécheurs  mouillent  à  quatre  cables ,  Ôc  qui  peut  contenir  deux 
Vaiffeaux  à  Taife. 

On  double  etifuite  une  grande  Pointe  de  fable  ,  après  laquelle  on  trouve 
une  autre  Anfe ,  d'une  lieue  de  profondeur.  La  Côte ,  qui  fuccede  y  eft  fore 
efcarpée  l'efpace  d'une  autre  lieue  ;  mais  s'abbaiffant  tout-d'un-coup ,  elle 
forme  une  troifieme  Anfe  d'un  mille  de  profondeur ,  au  fond  de  laquelle 
fort  une  petite  Rivière.  La  terre  y  eft  bonne ,  &  les  Bois  fort  beaux.  De 
iott  Daniel.  ^^^^^  ^^f^  ^  ^^  compte ,  jufqu'au  Porc  Daniel ^  quatre  lieues  ,  qui  ne  font 
encore  que  des  Rocners  efcarpés  ,  au  pié  defquels  la  Mer  bat  furieufe^ 
tnent.  L'entrée  de  ce  Port  a  plus  d'une  demie  lieue  d'ouverture ,  dont  les 
deux  côtés  font  de  hauts  Rochers.  On  prend  à  droite  ,  pour  éviter  des 
écueil^qui  s'avancent  de  l'autre  côté.    Un  Navire  ne  peut  pénétrer  plus 
d'un  quart  de  lieue ,  &  mouille  alors  fans  danger  ;  mais ,  vis-à-vis  du  mouiU 
*'     lage  ,  on  découvre,  adroite  ,  une  grande  Anfe  de  fable ^  où  les  Barques 
font  en  fureté.  Plus  loin  ,  du  même  côté ,  on  trouve  une  grande  R^oche  de 
pierre  à  chaux  ;  &  de  l'autre  >  des  fables ,  qui  fe  découvrent  en  bafle  ma-» 
rée.  Vis-à-vis  de  la  Roche  ,  une  pointe  de  fable  forme  un  petit  Détroit 
où  les  Barques  peuvent  pafler ,  &  qui  eft  l'entrçe  d'un  grand  Baflîn ,  d'u- 
ne lieue  de  profondeur ,  où  tombent  deux  grands  Ruiffêaux  ic  plufieurs 
petits.  Cç  lieu  »  qui  fe  découvre  au  départ  de  la  marée  ,  eft  peuplé  alors 
de  toutes  fortes  de  Gibier  &  de  Coquillages.  Il  eft  bordé  de  Prairies.  Les 
terres  y  font  belles  &c  couvertes  de  très  beaux  arbres.  Enfin ,  Denis  en  vantç 
beaucoup  les  agrémens. 
p«{meft«zMa#      Après  le  Port  Daniel,  on. a  deux  lieues  d'une  Côte  picrreufe  ,  termî- 
qucrcaux,«cpa-  i^ée  pat  un  Cap  ,  ou  un  Rocher  fort  haut ,   qu'on  nomme  la  Pointe  aux 
fl^cics  MotuM.  jy[^jf^^^^^j^  ^  parceque  ce  Poifïon  y  eft  çn  abondance.  La  pêche  des  Mo- 
q;e?  n'y  eft  pas  moin^  heofeufef.^Çç  Cap  eft  à  douze  lieues  du  Cap  d'Ef- 

poiri 
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poir  \  &  xlans  Tintervalle  on  trouve  une  grande  Baie,  d'environ  quinze  lieues  Descriptiom 

de  tour  ,  où  tombent  trois  Rivières.  La  Morue  donne  beaucoup ,  dans  cette  ï>î^  ^^  Nou- 

Baie  ;  mais  elle  n  a  point  d  autre  abri ,  qu'entre  deux  Iles ,  éloignées  de  ^^^"  ^s^AVr. 

plus  d'une  lieue  de  U  Pointe  aux  Maquereaux  ;  &  cette  Rade  ne  reçoit  point  ^^* 

de  Navire  au-detTus  de  quatre- vingt  tonneaux.  Trois  lieues  plus  loin ,  en 

fuivant  la  Côte  de  la  Baie  ,  on  trouve  une  petite  Rivière ,  dont  l'entrée , 

quoiqu'étroite  &  tortueufe  »  conduit  dans  un  gland  Baffin  ,  d'environ  deux 

lieues  de  circuit ,  où  dans  la  bade  Marée ,  qui  en  découvre  une  partie , 

l'abondance  du  Gibier  ne  peut  être  comparée  qu'à  celle  des  Coquillages. 

Le  Païs  eft  agréable  ;  la  terre  afTez  baffe  j  mais  très  bonne.  La  plupart  des 

arbres ,  qui  bordent  le  Baffin ,  font  des  Cèdres  &c  des  Pins  :  plus  loin  dans 

les  terres ,  ce  font  des  Erables ,  des  Frênes  j  des  Bouleaux ,  des  Chênes ,  des 

Migttogons  y  Se  d'autres  fortes  de  bois.   Cinq  lieues  au-deli  ,  une  autre 

Rivière ,  qui  ne  reçoit  que  des  Barques ,  eft  moins  large  intérieurement 

que  la  précédente }  mais  elle  a  plus  d'eau ,  &  l'on  y  pénètre  beaucoup 

plus  loin.  Le  Païs  eft  â-peu-près  le  même.  Quatre  lieues  après ,  on  en 

trouve  une  troifîeme ,  qu'on  a  nommée  la  grande  Rivière ,  parcequ  elle  a 

plus  d'eau  que  les  deux  autres  :  mais  une  Barre  de  cailloux  &  de  fable  ; 

que  la  Mer  y  amené ,  en  rend  l'entrée  plus  difficile  \  ce  qu'on  attribue  à 

U  fituation ,  qui  étant  au  fond  de  la  Baie ,  Se  vis-à-vis  de  l'entrée,  Tex-* 

pofe  à  la  violence  du  vent  de  Mer.  Son  embouchure  demeure  quelque- 

tois  fermée ,  jufqn'àceque  l'abondance  de  l'eau  ,  que  la  Barre  arrête,  rafle 

adèz  d'effort  pour  repouffer  cet  obftacle  ,  &  fe  taffe  une  ouvenure  par 

l'endroit  où  les  vagues  ont  poulfé  moins  de  cailloux.  Ainfi  l'entrée  ,  qui 

eft  aujourd'hui  d'un  côté ,  eft  demain  de  l'autre.   C'eft  dans  ces  Rivières 

que  les  Barques  Normandes  du  Banc  aux  Orphelins  cherchoient  un  afyle  , 

lorfqu'elles  étoient  preffées  de  la  tempête,  &  que  leurs  Navires  étant  à  l'Ile 

Percée  j  c'eft-à-dire  4  dix-huit  ou  vmgt  lieues  de  ce  Banc  j  elles  ne  pou- 

voient  retourner  à  bord  ^  fî  le  vent  ne  les  favorifoit  beaucoup.  Mais  Denis 

ajoute  qu'on  commençoit  à  voir  moins  de  Normands  dans  cette  Baie  j  parce- 

qu'ils  n'y  cherchoient  pas  tant  des  Morues ,  que  des  Pelleteries ,  dont  la 

Traite  étoit  fort  diminuée. 

On  trouve  enfuite  fix  lieues  d'une  Cote  haute  Se  revêtue  de  Sapins ,  ^ 
dont  le  bout  eft  éloigné  de  quatre  lieues  de  l'Ile  Percée ,  &  d'une  lieue 
du  Cap  Enragé*  Tout  ce  Parage  eft  fort  dangereux,  &  fouvent  on  y  eft 
combattu  par  deux  vents  contraires.  L'Ile  Percée  eft  une  grande  Roche ,  qui  île  perche,  8c 
n'a  pas  moins  de  foixante  brafles  de  hauteur ,  efcarpée  à  pic  des  deux  côr  ?°"!^"î!*°i^'^ 
%cs.  Sa  longueur  n  eu  aujourd  hui  que  d  environ  quatre  cens  pas  j  mais  elle 
^Uoit  autrefois  jufqu'à  l'Ile  de  Bonne-Âvanture  j  Se  Denis  rut  témoin  de 
fes  révolutions.  *>  La  Mer,  dit-il  ne  ceffe  point  de  la  manger  par  le  pié. 
>»  J'ai  vu  qu'elle  n'avoit  q^u'un  trou  en  forme  d'arcade ,  par  où  les  Cna- 
9»  loupes  paffoient  à  la  voile  ,  &  c'eft  ce  qui  l'a  voit  fait  nommer  l'Ile 
w  Percée  :  il  s'en  eft  fait  deux  autres  ,  qui  ne  font  pas  fi  grands ,  mais 
»>  qui  croiffent  tous  les  jours.  Ces  trous  ,  qui  affoiblifient  fon  fondement» 
9*  feront  c^ufe  à  la  fin  de  fa  chute.  Les  Navires  qui  vont  y  faire  la  Pêche 
9P  mouillent  à  quatre  ou  cinq  cables  de  l'Ile  ,  ou  quelques  autres  Rochers 
f»  fervent  encore  à  rompre  U  Mer,  J'y  ai  vu  ^  tout-à-la- fois  ,  onzç  Bâti- 
JçmçXIf^f  Ccccc 
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bfscftiYTioN  **  mens  Pécheurs  ;  &  la- Pèche  j  eft  (î  bcmne  »  qu'ils  s'en  retoutnoienc  tons 
9B  LA  Nou*  »  chargés  «<.  Âdeux  portées  de  hifit  de  ht  Cote  ,  s!éieve  une  grande  Montar 
TBU.S  F&AM*  gne  >  piatce  &  de  forme  quarrée,  qui  fe  nomme  la  Table  de  Roland,  &  qu'on 
^''  découvre  de  dixr-huicou  vinjgt  lieues  en  Mer.  Elle  touche  à  d'autres  Mon^ 

^^le  de  Ro-  ^Signes  y  qui  vont  toutes  y  en  defcendant ,  jufiju'au  fond  de  la  Baie  des  Morues* 
MtdfffMonic^       Cène  Baie  eft  à  trois  lieues  de  l'Ile  Percée.  La  Chaflê  y  eft  excellente 
dans  la  faifon  des  Tourtrél  ;  &  les  Pécheurs  s'accommodent  fi  bien  de  ce 
féjour  »  qu'ils  y  font  des  Jardins  »  où  ils  cultivent  des  Choux ,  des  Pois  » 
des  Fèves ,  ôc  diverfes  fortes  de  Salades.  Vis-à-vis»  à  la  diftance  d'une 
lieue  &  demie  de  l'Ile  Percée ,  on  voit  celle  de  Bonne-Avanture  >  qui 
n'eft  pas  moins  haute ,  mais  qui  a  deux  lieues  de  tour ,  &  qui  eft  toute 
couverte  de  Sapins.  C'eft  delà  qu'on  entre  dans  la  Baie  des  Morues  ,  cé- 
lèbre pour  la  Pèche  dont  elle  tire  fon  nom.  Sa  profondeur  eft  de  qtutre 
lieues  y  fur  nois  de  largeur»  Une  petite  Rivière»  qui  fort  au  fond  »  ne  peut 
icre  remontée  que  par  les  Chaloupes  ,  8c  ne  conferve  même ,  en  bade 
«oarée  >  qu'un  petit  paflàge  pour  les  Canots»  Alors  la  plus  grande  partie 
de  la  Baie  fe  oecouvre  auffi  »  &  ne  laiflè  voir  qu'une  plage  fablonneufe» 
9^^xifk»  i^es  terres  voîilnes  n'en  font  pas  moins  agréables  :  elles  produifeat  de  fi 
^  ^*  beaux  £ipins ,  qu'on  n'y  eft  jamais  embarralfé  pour  la  Mâmre.  Les  Vaif- 

feaux.  Pêcheurs  mouillent  à  quatre  lieues  de  cène  Baie  ,  dans  une  Rivière 
nommée  Gajpé  {*)  ;  &  leurs  Cluloupes  viennent  faire  les  préparatiis  de  la  Pc-* 
che  dans  une  petite  Ile  qui  eft  à  l'entrée  de  la  Baie  ,  'devant  la  Pointe 
qu'on  nomme  le  Forillon*  Gafpé  offre  une  belle  Grave  ^  pour  deux  grands 
Vaidèaux.  La  tene  de^  environs  eft  fort  haute  ,  couverte  d'herbe  8c  de 
Bois.  On  avoit  trouvé ,  fur  ces  hauteurs,  quelques  apparences  d'une  Mine 
de  plomb  ^  &  la  Compa^ie  Fran^oife  fe  lai(fa  perfuader  d'y  faire  quel* 
que  dépenfe  :  mais  Denis  reconnut  qu'elle  conhftoit  dans  quelques  pe- 
>»  tites  veines ,  qui  couroient  fur  la  roche ,  &  que  la  force  du  Soleil  avoit 
purifiées,  m  Toute  la  Mine ,  dit-il  j  n'eft  qu'Antimoine ,  Se  n'eft  pas  aflez 
M  abondante  pour  mériter  les  frais  du  travail  ««.  On  n'apperçoit ,  fur  la 
Rivière  de  Gafpé  y  (jue  des  Montagnes  féparées  les  unes  des  autres ,  &  tou- 
G^  dcf  Rofieti»  ^es  couvertes  de  Bois.  En  forçant  de  cette  Rivière ,  on  pafle  un  grand  Cap  ; 
^  ic  trois  ou  quatre  lieues  flm  loin ,  on  découvre  le  Cap  des  Rofîers  >  qui 
£iit  la  Pointe  Méridionale  de  l'encrée  du  Fleuve  Saint  Laurent. 

Tout  Pefpace  qu'on  vient  de  parcourir ,  depuis  le  Cap  de  Camceaux 


partie  du  Ooite ,  qui 

fion  y  c'étoit  un  Roïaume  d'une  fort  vafte  étendue»  Denis  donne  adfi  la  def- 

cription  des  Iles. 
iiîT^^dî^S^fe       II  reprend  àPentsée du  Golfe,  entre  le  Cao  dt  Ret^  {^))  y,  qm  appar- 
Sftint  Laaceiu.     tient  à  Vile  de  Terre-neuve  ,  &  le  Cap  de  Nora ,  oude  Saint  Laurent  y  dan$ 

file  Roûde.^  La  première  Ue ,  qu'on  trouve  dans  cet  efpace  y  eft  celle  de 
ièai«,ecjMittefi  Saini  Paul ,  à  cinq  lieues  dh  Gap  Nord,  &  dix^buit  du  Cap  de  Retz.  Vingt 

lieues  plus  loin  dans  le  Golfe  ,^  on  rencontre  les  JUs  aux  OifcoitXj  où  Ton 

(*)  Delà  Te  nom  de  Gafpefi^ ,  qu  ort  a  donné  à  toute  cette  Contrée. 

(43}  i*eP.  dcCbatlevoix^ac  la  {Itifandesattucs  Yoïagcurs,^*'V)r.iiomméCap  dcEaze. 


IkSabtIeaai 
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CTouve  en  effet  tant  ci*Oifeaux ,  qu'une  Chaloupe ,  qu'on  y  détache  en  paf-  Dbiceiptiom 
fane ,  revient  auflî-tot  chargée  d'œufs  &  de  Petits.  Enfuite  on  découvre  ^^  ^^  bou- 
les Iles  Ramées ,  qui  font  au  nombre  de  fept ,  touces  rangées  le  long  de  ^*^*^*  Fa^n* 
nie  Roïale ,  i  fept  ou  huit  lieues  ^u  large.  Elles  font  fuivies  d'urne  lie  ^'* 
beaucoup  plus  grande ,  nommée  la  AiagdeUine  ,  qui  reçoit  dans  fon  Ha- 
vre des  Navires  de  quatre-vingt  ou  cent  tonneaux,  6c  de  celle  de  Brioni 
mais  ces  deux  Iles  ne  font  qu'un  amas  de  Rochers^  revêtus  pourtant  de 
Sapins  &  de  Bouleaux.  Huit  ou  dix  lieues  plus  loin ,  on  rencontre  l'Ue  de 
Saint  Jean  y  fur  la  route  de  l'Ile  Percée  \  ôc  Denis  recommande  aux  Navi» 
gateurs  de  ne  pas  trop  s'en  approcher ,  parceque  toute  ùl  Cote  eft  envk»t>« 
née  de  iàbles ,  ouï  ont  des  battures  à  plus  d'une  lieue  au  large. 

Cette  Ile  »  céleore  »  comme  on  l'a  déjà  remarqué ,  par  l'entreprife  du  Comte 
de  Saint  Pierre  »  a  vingt-cinq  ou  trente  lieues  de  long  ^  Se  n'en  a  pas  plus  d  une 
dèlarge  au  milieu ,  qui  eft  fa  plus  grande  largeur-,  de  forte  que  fe  courbant  ua 
peu ,  &  fe  terminant  en  pointé  par  les  deux  bouts ,  elle  repréfente  fort  bien  U 
ngure  d'un  Ctoilfant.  Le  coté  y  qui  fait  Ëice  au  Continent ,  eft  bordé  de  Ro« 
cners.  Elle  a  deux  Anfes ,  où  deux  Ruiffeaux  viennent  tomber  dans  la  Mef  »  8c 
qui  reçoivent  de  grandes  Barques ,  avec  l'avantage  de  pouvoir  les  met^» 
tre  à  couvert  dans  plufieurs  petits  Havres.  Du  même  côté  »  les  Bois  de 
l'Ile  font  fort  beaux ,  &  la  terre  y  paroît  bonne.  La  plupart  des  arbres  font 
des  Sapins ,  des  Hêtres  &  des  Bouleaux.  Le  côté  du  Golfe  offre  auffi  deux 
Havres,  d'où  fortent  deux  petits  Ruiffeaux  ;  mais  l'entrée  en  eft  platte,& 
t*accès  fort  dangereux.  On  regrete  qu'il  ne  (bit  pas  plus  facile ,  parceque  la 
Pêche  eft  fort  abondante  à  cette  Côte ,  &  qu'on  y  eft  d'ailleurs  aftèz  pio- 
che du  Banc  aux  Orphelins,  où  le  Poifton  eft  aufld  beau  que  fur  le  grand 
Banc.  La  Marée  inonde  plufîeurs  parties  de  l'Ile,  &  forme  quantité  d'E* 
tangs ,  environnés  de  Prairies  dont  on  vante  le  pâturage.  Les  Oifeaux  y 
font  en  abondance.  On  y  trouve  des  Grues ,  Se  furtout  un  grand  nonï- 
bre  d'Oies  grifes  &  blanches.  Les  autres  Iles ,  jufqu'au  PafTage  de  Fronfac, 
ont  été  nommées ,  &  ne  méritent  pas  plus  d'explication. 

Mais  ne  laiilbns  pas  en  arrière  le  grand  Banc  de  Terre-neuve ,  qui  fàifi 
comme  une  dépendance  naturelle  de  la  Colonie  Françoife ,  par  fa  fîtua- 
tion.  Ce  qu'on  nomme  le  Grand  Banc ,  eft  proprement  une  Montagne  ca- 
chée fous  les  eaux  ,  à  près  de  fix  cens  lieues  de  France ,  du  côté  de  l'Oc* 
cident.  Denis  lui  donne  cent  cinquante  lieues  d'étendue  ,  du  Nord  au 
Sud  'y  mais  fuivant  les  Canes  marines  les  plus  exaâes  ,  il  commence  au 
Sud  par  les  auarante-un  degrés  de  Latitude  Nord,  8c  fon  extrémité  Sep- 
tentrionale eu  par  les  quarante-neuf  degrés  vingt-cinq  minutes.  Le  P.  de 
Charle voix  obferve  que  fes  deux  extrémités  fe  terminant  en  pointe ,  il  eft  dif- 
ficile de  marquer  exaâement  fa  lameur.  La  plus  grande ,  d'Orient  en  Oc* 
cident ,  eft  d'environ  quatre-vingt-dix  lieues  marines  de  France  &  d'An- 
gleterre ,  entre  les  quarante  &  les  quarante-neuf  degrés  de  Longitude.  Quel^ 
4]ues-uns  de  nos  Matelots  y  ont  mouillé  à  cinq  braflès  ,  quoique  jufqu'4 
Denis  on  n'y  en  eut  jamais  trouvé  moins  de  vingt^-cinq  ,  8c  qu*en  pla« 
iieurs  endroits  il  y  en  ait  plus  de  foixante.  Vers  le  milieu  de  fa  ion*' 
Çueur  ,  du  côté  de  l'Europe  ,  il  forme  une  efpece  de  Baie ,  qu'on  nomme 

Fofle  9  ce  qui  ïùt  que  d^â^ux  Nayixes>  (fqi  font  fur  la  même  Ug^^ft 

CççQç  ij 
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Description  P^is  l'un  de  l'autre',  l'un  trouvera  fond ,  tandis  que  l'autre  ne  le  peut  trouver; 
DE  LA  Nou-  Le  Grand  Banc  eft  précédé  »  par  le  travers  du  milieu  de  ùl  longueur, 
VILLE  Fran-  d'un  moindre  ,  qu'on  nomme  le  Banc  Jaqu€t.  Quelques-uns  en  ajoutent 
^'*  même  un  troisième ,  auquel  ils  donnent  la  figure  d'un  Cône  ^  mais  la  plu- 

part des  Pilotes  n'en  font  qu'un  des  trois  ,  &  prétendent  que  le  grand  a 
des  cavités  ,  dont  la  profondeur  trompe  ceux  qui ,  ne  filant  point  alTez  de 
cable  ,  croient  en  diftinguer  trois.  Quelle  que  foit  la  grandeur  &  la  figure 
de  cette  Montagne ,  on  y  trouve  une  prodigieufe  quantité  de  Coquillages , 
êc  plufieurs  efpeces  de  Poitibns  de  toutes  grandeurs.  La  plupart  fervent 
d^  nourriture  aux  Morues ,  dont  on  croit  pouvoir  dire  ,  fans  exagéra- 
tion ,  que  le  nombre  égale  celui  desi  grains  de  fable  qui  couvrent  le 
fianc.  Tous  les  ans ,  depuis  près  de  trois  fiecles ,  on  en  charge  deux  ou 
crois  cens  Navires ,  fans  qu'on  remarque  prefqu'aucune  diminnticn.  Au 
refte  ce  Parage  a  des  incommodités ,  qui  rendent  la  navigation  fort  défa- 
gréable.  Le  Soleil  ne  s'y  montre  prefque  jamais  y  Se  l'air  y  eft  ordinaire- 
ment couvert  d'une  brume  firoide  &  épaiUe  ,  qui  fait  connoître  le  Banc  à 
fes\pproches  :  le  P.  de  Charlevoix  a  donné  fes  conjeâures  fur  ce  Phéno- 
mène (44).  Après  avoir  paffé  le  erand  Banc  y  on  en  rencontre  plufieurs  pe*. 
cits ,  tous  preiqu'égaiement  poidonneux. 

Eclaircissement  sur  les  différends  des  François  et  des 
Anglois  dans  l'Amérique  Septentrionale* 


TX02i, 


lON.*^'^"^'  \^uoiQUE  les  difcuffions  politiques  conviennent  peu  au  defTeîn  de  cet 
.  Ouvrage ,  il  conviendroit  encore  moins  de  pafler ,  fans  quelques  mots  d'ei- 
plication ,  fur  une  guerre  aâuelle ,  dont  les'  lieux  que  j'ai  décrits  font  le 
théâtre  &  l'objet.  En  renvoïant ,  pour  le  fond  du  droit ,  aux  Mémoires  des 
deux  Nations ,  je  me  borne  â  recueillit  hiftoriquement  les  faits  qui  ne 
peuvent  être  conteftés  d'aucune  part.  La  France  &  l'Angleterre  font  aux 
mains ,  après  avoir  vécu  lone-tems  dans  une  profonde  paix  2  il  eft  quef- 
tion  de  diverfes  parties  de  FAmérique  Septentrionale  ,  fur  lefquelles  ces 

(44)  Il  écablit  d'abord  qu'on  ne  peot  Tat'  Tcao ,  dont  le  fond  eft  vtJAk  de  fable  &  de 

tHbucr  au  voifinaee  des  Terres ,  puifque  le  vafe ,  épaiffic  Tair  &  Tcngraifle  ,  tandis  q«e 

Cap  Kaze  ,  qui  eft  la  terre  la  plus  proche  «  le  Soleil  n'en  attire  que  des  vapeurs  grof- 

en  eft  éloigné  de  trente-cinq  lieues,  &  que  fieres,  qu'il  ne  peut  tout-à-fait  refondre/ 

d'ailleurs  Tlle  de  Terre-neuve  n*étant  em*  Si  l'on  demande ,  d'od  vient  cette  agitatiod 

braméeque  du  coté  du  Grand  Banc,  ilparott  de  la  Mer  fur  les  Ecorres  du  Grand  Banc  ^ 

BU  contraire ,  que  c'cft  du  Grand  Banc  que  lorfque  partout  ailleurs  ,  &  fur  le  Banc  me- 

viennent  les  Brouillards  dont  le  Cap  Rate  me  ,  il  règne  un  calme  profond  \  le  religieux 

eft  ordinairement  enveloppé.  Enfuite  il  ob-  Voïageur  répond  que  dans  ces  parages  on 

ferve  un  autre  figne  de  l'approche  du  Grand  éprouve  tous  les  îours  des  Courans  ,  fore 

Bancs  c*eft  que  fur  toutes  fes  extrémités,  variés  dans  leur  direâion  ,  &  que  la  Mer^ 

qu'on  nomme  communément  fes  Ecorns  ,  irrégulièrement  pouffée  ,  heurtant  avec  im* 

la  Mer  eft  toujours  glapiflante  ,  &  les  venis  pétuofité  contre  les  bords  du  Banc, qui  font 

impétueux.  Ne  pourroit-on  pas ,  dit-il ,  re-  prefque    partout  à  pic  ,  en   eft  jepouffée 

Eirdcr  cette  aj^itation  comme  la  caufe  des  avec  la  même  yiolcoce,    /journal  nrfigrir 

QuilUrds  qui  y  régnent  I  8(  peofcr  que  ^uc^  p,  jOi 
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^eax  Paiflknces  ont  été  long-cems  d'accord.  Voïons  par  quels  malheureux    Différends 
degrés  la  difcorde  eft  venue  répandre  fes  plus  noirs  poilons.  des  François 

Situons-nous  dabord  entre  le  Traité  d'Utrecht  (45)  &  celui  d'Aix-la-  ^^^.^"  ^^^ 
Chapelle  (46)  ,  intervalle  de  trente^cinq  ans ,  pendant  lequel  les  Ânglois 
ont  occupé  TAcadie  dans  le  fens  du  premier  de  ces  deux  Traités  ,  c'eft-à-* 
dire ,  comme  nous  lavons  rapporté  dans  un  autre  article ,  fur  le  pié  de  fes  an^ 
ciennes  limites  (47).  Us  ne  temoignoient ,  alors ,  ni  defir  de  faire  valoir  des 
prétentions  plus  étendues ,  ni  mécontentement  des  bornes  où  ib  fe  trouvoient 
xeÂèrrés.Les  ruptures ,  qui  furvenoient  en  Europe  entre  U  France  &  la  Grande 
Bretagne,  produifoient  des  hoftilités  réciproiques  en  Amérique;  mais  c'étoienc 
des  eflFets  conununs  de  la  guerre  ,  &  les  nouvelles  prétentions  des  An-^ 
glois  ny  avoient  aucune  part.  On  ne  parle  encore  ici ,  que  de  TAcadie  ^ 
&  des  cefiions  de  la  France  en  1713  >  car  les  difficultés  fur  le  cours  de 
rOyo  ne  furent  pas  propofées*,  ni  connues ,  ni  foupçonnées,  au  Congrès 
d'Utrecht  :  c'eft  un  objet  fi  moderne ,  qu'il  n'a  pas  même  fait  partie  des 
Articles  difcutés  entre  les  Commiflaires  des  deux  Nations. 

Ce  fiit  après  la  pacification  d'Aix-la-Chapelle  y  que  les  Anglois,  fiers  de 
leurs  forces  maritimes ,  &  formant  le  projet  de  pluueurs  nouveaux  Etablif- 
femens ,  entreprirent  de  donner\  au  Traité  d'Utrecht ,  4ke  interjprétatioti 
£ivorable  à  leurs  defleins.  Sur  les  premières  difficultés^ la  Cour  cle  France 
propofa^dès  1749  ,  la  voie  des  CommifTaires ,  pour  régler  les  limites  des 
Colonies  refpeârives.  Celle  d'Angleterre  accepta  cène  offre ,  avec  deux  dé^ 
clarations  fort  remarquables  -,  l'une  »  qu'elle  avoir  envoie  l'ordre  de  ne 
commettre  aucun  attentat  ,  foit  du  côcé  de  la  Nouvelle  EcofTe ,  foit  du 
côté  de  la  Baie  d'Hudfon ,  contre  les  pofTeffions  ou  le  Commerce  des  Fran«^ 
^ois  'j  la  féconde ,  qu'elle  n'en  avoir  donné  aucun  pour  former  des  Eu- 
blilTemens ,  dans  cette  partie  de  la  Nouvelle  Ecoflè  liir  laquelle  la  France 
avoir  des  prétentions.  Malgré  des  engagemens  fi  formels ,  les  Anglois  de 
l'Acadie  fe  permirent ,  en  1750,  des  hoflilités  manifeftes ,  non-feulement 
fur  les  po(Ieffions  Françoifes  dans  le  Continent ,  mais  jufques  fur  les  Na^ 
vires  envoies  de  Québec  pour  porter  des  munitions  &  des  fubfiftances 
aux  Poftes  de  la  Frontière  au  Canada.  Le  Commandant  des  Trouppes  An-- 
gloifes  (48)  ,  en  Acadie,  avoit  reçu  d'Europe  des  Recrues  ,  des  Colon$ 
&  de  TArtillerie  j  Se  dans  ion  emprefTement  pour  établir  les  nouveaux 
Habitans  Anglois ,  il  commença  par  chaflèr  les  Familles  Françoifes  qui 
cenoient  des  Terres  dans  la  Prefqu'Ile.  Bien-tôt  il  étendit  l'invafion  juf« 
ques  dans  TlfUime  de  la  Baie  Françoife ,  où  il  conflruifit  un  Fort.  Le 
4ncme  efprit  porta  les  Anglois  à  s'emparer  de  plufieurs  Batimens  Fran* 
çois  9  entr'autres  du  Londouy  dans  le  Golfe  Saint  Laurent,  &  du  Saint 

(45)  Ea  r7i3*  le  Pais»  au  Nord  de  It  Peoinfalc,  eft  de  U 

(4e)  En  1748.  domination  Fiançoife  9  Se  par  conféqoenc^ 

(47)  Il  eft  démontré  ,  dans  le  Mémoire  à;plttS  forte  raifon  «  l'Ifthme ,  ou  Langue  de 

des  ^Commiflaires   François   >    à  l'Extrait  terre  »  de  cino  lieocs  de  Urge  ,  qui  fépare  la 

duquel  on  s'attache  ici  >  que  l'Atadic  cc«  Baie  Françoile   du  Golfe   Saint  Laurent* 

dée  aux  Anglois  occupe  feulement  la  par-  VéïcxIaCarte,Screlifez(ci-deflus^  )rArci* 

tie    méridionale    de   la    Peninfuie  3    que  cle  du  Traité  d'Utrecht ,  qu  on  a  rapporc.4 

P«rt  Hoïal  >  ou  Annapolis  9  n'entre   pas  dans  le  tcms  de  cette  Ceffion. 

même  dans  Iç  difttiâ  de  l'Acadie  ^  qu'aiofi  .  (48)  M,  CoxowalUit 
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PifFÉREMoft  François  à  Tentrée  de  la  Baie  Françoife.  Envain  la  Cour  de  France  de*» 
p£s  François  t^anda  fatisfaûion  pour  ces  infulces.  Le  Marquis  de  la,  Jonquiere^  Goi^ 
vemeur  du  Canada,  fe  vit  obhgé  d'ufer  de  repréfailles ,  en  faifanr  arrê- 
ter ,  dans  l'Ile  Roïale ,  crois  ou  quatre  Bâtimens  Anglois  qui  fiitent  aui& 
confifqués.  Il  eft  donc  cenainque  lur  Mer ,  comme  dans  le  Continent ,  TAn^ 
glois  fut  le  premier  AgreHèur.  A  la  véricé ,  il  croula  dans  les  Commandant 
François  plus  de  réfiftance  qu'il  a'en  devoir  attendre,  aufeinde U  Pair» 
contre  des  violences  imprévues.  C^eft  cette  continuelle  fermeté  ,  qui  a 
préfervé  la  Nouvelle  France  d'un  embrafement  général ,  &  tempéré  les 
triomphes  de  la  Nation  Britannique. 

La  bravoure  Françoife  ne  s'eft  pas  moins  fignalée ,  fur  les  rives  de  i'Oyo  ; 
qu'aux  confins  de  l' Acadie.  On  a  vu  que  cette  Rivière  fait  une  des  commonicair' 
Cions  du  Canada  avec  la  Louifîane.  Les  François ,  qui  découvrirent  cette  route 
eni676  ylsL  fréquencoient  feub ,  lorfque  dams  ces  derniers  tems  il  a  paru  bon* 
teux  aux  Anglois  de  n'avoir  encore ,  le  long  de  l'Oyo ,  ni  Forts  >  ni  Comptoirs. 
La  Caroline  ,  la  Virginie  »  laPenfylvanie  &une  partie  de  la  Nouvelle- Ai^- 

fleterre  »  étoient  bornées  à  l'Oueft  par  les  Apalaches ,  Montagnes  qui  fem* 
lent  placées  par  la  Providence  pour  féparer  les  deux  Nations  en  Amé^ 
rique  (49) ,  conAiQ  l'Océan  les  fepare  en  Europe.  Ce  ne  fut  qu'en  1 749  > 
oue  des  Traiteurs  Anglois  ,  autorifés  par  *le  Gouverneur  de  PhiladeU 
^e  »  eommencerent  a  firanchir  les  Apalaches,  Se  fréquentèrent  ÏOjo  » 
pour  commercer  avec  les  Sauvages  du  Pais  (50).  Enfuite  le  Gouverneur 
emploïa  y  pour  détacher  ces  Barbares  des  intérêts  de  la  France  »  deux  Avan<- 
turiers,  l'un  Anglois  (51)  ,  l'autre  Deferteur  Canadien  (51)  »  qui  f>ot^ 
toient  des  préfens  aux  Nations  des  bords  de  l'Oyo ,  &  qui  s'efforçoient 
de  les  exciter  à  la  deftruâion  des  François.  C'eft  ce  qui  fut  hautement 
vérifié  par  M.  de  la  Jonquiere  ,  dans  un  Interrogatoire  qu'il  fit  fobir  i 
quatre  Traiteurs  ou  Contrebandiers  »  pris  par  fes  ordres  au  Fort  de  Mia^ 
mis,  entre  les  Lacs  Erié  Se  Michigan.  Bien-tôt  les  Anglois  ne  s'en  tinrent 
plus  aux  pratiques  fecretes.  Pendant  toute  Tannée   1753  ,  on  n'entendit 

Earler ,  au  Canada ,  que  des  préparatifs  de  guerre  qui  fe  faifoient  dans 
mrs  Colonies  (53).  Auflî,  dès  les  premiers  mois  de  1754,  leurs  Troup- 
pes  pafTerent  les  Apalaches  avec  un  train  d'Artillerie ,  confbuifîrent  un 
Fort  entre  l'Oyo  &  la  Rivière  aux  Bœufs ,  -tracèrent  le  Plan  d'un  autre, 
&  s'établirent  dans  les  Terres  de  la  domination  Françoife.  Envain  les 
François  leur  députèrent  un  Officier ,  nommé  M.  de  JumonvilU  ,  pour 
leur  repréfènter  la  foi  des  Traités  ,  &  la  paix. qui  regnoit  entre  les  deux 
Souverains,    Toute  la  Terre  a  fu  comment  il  fut  traité.  A  peine  eus» 

(49}  Conraltez  ici  la  Carte.  Les  Anglois        ((x)  CSeorges  Croeken 
en  ont  ajofté  une  à  lears  prétentions  ,  mais        (51)  Anàit  Mauiour. 
fans  fondement ,  puifqu'avant  les  démêlés        (n)  Ces  jpréparatifs furent  avoués  fi  dat« 

•âuels .  ils  n'avoient  formé  ancmi  Etablifle-  rement  de  la  Coar  de  Londres  »  qu'ils  &• 

ment  (uc  TOyo  ^   qa^on  nomme  aiiili  la  rent  publiés  dans  contes  les  Gazettes  An- 

Bilie-RivUre,  gloiles  du  tems ,  avec  les  Harangues  mè- 

iso)  Cétoit  une  véritable  contrebande ,  mes  des  Gouvemeurs  de  la  Vtr^nie  Se  <!« 

Mifque ,  fuivant  les  Traités  ,  chacune  des  la  Nouvelle  Angleterre  aux  Sanvaffcs ,  poos 

deux  Nations  ne  peut  faire  le  commerce^avec  Içs  détçrmiact  à  la  giicnç  çoBXrt  la  Frsdcç» 
Içs  Sauvages  a  que  fm  (oa  propre  cçmtom« 
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il  commencé  à  faire  connoître  le  fujet  de  fa  Commiffion  j  qu'on  tira  fur    DimRjSND* 
l«i  &  fur   fon  efcorre«  En  un  mot ,  il  fut  indignement  auaflîné  y  avec  des  Françoi» 
huit  des  fiens ,  &  les  autres  furent  faits  Prifonniers ,  à  l'exception  d'un  feul  ^  bt   i>t»  ^  ï^- 
<jui  trouva  le  moïen  de  s'échapper.  Sept  d'entr'eux ,  aïant  enfuite  obtenii  *^^*** 
la  liberté  par  de  longues  lollicitations  y  rapportèrent  qu'ils  avoient  efluïé 
d'indignes  traitemens. 

Cependant  raflaffinat  de  M.  de  Jumonvîlle  caufa  de  l'indignation  aux 
Sauvages  mêmes  ,  &  des  Nations  entières  abandonnèrent  l'alliance  des  An^ 
glois«  C'eft  ce  qu'on  lit  dans  le  Journal  du  Major  Wajîngton  j  Chef  u 
Détachement  qm  fe  rendit  coupable  d'une  fi  lâcne  violation  du  Droit  des 
Gens.  Il  fit  néanmoins  beaucoup  d'efforts  pour  les  ^retenir  (54).  Les  ha« 
tangues ,  les  promeffes  &  les  préfens  furent  multipliés  ;  mais  avec  peu 
de  fuccès.  Sur  la  première  nouvelle  de  l'Aflaffinat,  M.  de  Villiers,  Frère 
du  malheureux  Jumonville  ,  fut  comn>andé  pour  aller  prendre  &  dé-* 
ttuire  le  Fort  de  la  NéceJJité ,  conftruit  par  le«  Anglois.  Cette  Expédition 
fat  prompte  j  &  l'Oflicier  François  fe  trouva  maître  de  fa  vangeance  i^ 
mais  refpeâant  le  nom  de  la  Paix ,  dont  les  droits  fubfifloient  encore  entr6 
les  deux  Couronnes, il  ufa  de  fa  viâoire  avec  modération.  Les  Anglois 
farent  renvoies  libres  -,  &  le  Vainqueur  fe  contenta  de  deux  Otages.  On  eut 
ibin  de  lui  donner  deux  Efpions  fort  habiles  ^  qui  pendant  tout  leur  fé« 
jour  au  Fort  du  Qu^ne ,  prmcipale  Place  des  François  fur  l'Oyo ,  entre- 
tinrent une  Correfpondance  confiante  avec  les  Généraux  Anglois.  Il  eft 
fort  glorieux  pour  la  France ,  qu'entre  les  Papiers  qui  furent  enlevés  après^ 
le  fameux  combat  du  9  Juilkt  175  5 ,  il  fe  foit  trouvé  une  Lettre  d'un  de 
ces  Efpions  ,  nommé  Robert  Strobo  j  dans  laquelle  on  voit  clairement  de 
quel  coté  étoient  la  bonne^foi&  le  defir  de  la  Paix.  Strobo  ^  écrivant  au 
Major  Wafington  tout  ce  qui  fè  palïbit  dans  le  Fort ,  s'étendoit  particu- 
lièrement fur  les  négociations  entre  lés  François  &  les  Sauvages.  Il  ra-' 
contoit  que  dans  un  grand  Confeil  de  diverfes^  Nations  ,  les  François^ 
avoient  déclaré  »>  qu'ils  ne  venoient  point  dans  le  Païs  pour  faire  la  guer- 
»  re ,  mais  que  les  Anglois  ne  vouloient  point  les  laidèr  tranquilles  j  qu'ils 
9»  efpéroient  que  les  Sauvages,  leurs  Enrans  ,  tie  foufïriroient  point  qu'on 
99  infultât  leur  Père  ;  que  cependant  s'ils  avoient  envie  de  fe  joindre 
»  aux  Anglois  j  ils  pouvoient  fuivre  leur  inclinatioh  ^  mais  que  s'ils  vou- 
»»  loient  mieux  penier ,  ils  demeureroient  en  paix  «.  Dans  la  bouche  d'un 
Efpion  &  d'un  Ennemi ,  jamais  il  n'y  eut  de  preuve  fi  forte  en  faveur  de 
la  franchife  &  de  la  modération. 

Pendant  ce  ten^-là  »  les  Commidâires  continuèrent  leurs^  conférence^ 
en  Europe.  On  a  remarqué  qu'il  avoir  d'abord  été  queflion'  des  limites  de 
l'Acadie.  Enfuite  on  étoitpalïe  aux  prétentions  des  deux  Puiflances ,  fur  l'Ile 
de  Sainte  Lucie.  Les  difficultés,  qui  venoient  de  s'élever  fur  TOyo, for- 
mèrent ime  branche  de  négociation  particulière  entre  les- deux  Cours  ^  par 

(54)  On  Tttsfajtpe ,  dians  lé  Jooniai  ic  cfit  poar  Protèânre  des  Indiens  maîcrfcs  de 

cet  Officier ,  une  politrqae  fort  (tnguHere  :  ce^  Contrées  -,  tandis  que  dans  tout  autre 

CD  traitant  arec  les-  Sauvages  ,  if  n*attri»  Heu»  bor»  de  la  prefencedes  Sauvages ^  les 

kioit  à  fa  Nation  aucun  droit  fur- les  Païs  Anglois  fe   donnent'  pour  Souverains   de 

?«ifiiis  de  rOyo  ^  &  ne  donnoû  TAngteceric  VQ^o  '^c-  it^  Pcuglts  «j^i  habitent  ièstiv^i^ 
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; la  voie  des  AmbafTadeurs  Se  d'autres  Miniftres.  Il  croit  de  notoriété  pa- 

DiFFERENos  bUque  qu'avant  ces  derniers  différends  ,  la  France  faifoit  feule  le  Commerct 
ET^  D*  $"an*  ^®  l'Oyo  &  de  fes  environs.  Que  répondoit  la  Cour  d'Angleterre  ?  trois 
Gtois.  chofes ,  dont  la  première  ne  fignifie  nen ,  dont  la  féconde  contredit  1  objet 

des  Commifraires  emploies  par  les  deux  Cours ,  &  dont  la  troifieme  ne 
peut  fe  concilier  avec  tes  hoftilités(5  5).  Cependant  la  France  porta  fi  loin  la 
droiture  8c  la  confiance ,  qu'elle  ne  laifTa  point  de  fe  rapprocher  ,  autant 
qu'il  lui  fut  poifîble ,  des  articles  qu'on  lui  propofoit.  Elle  confentit  que 
tout  fut  remis ,  dans  l'Amérique  Méridionale  ,  au  même  état  où  tout  étok 
ou  devoit  être ,  depuis  le  Traité  d'Utrecht  ;  que  le  territoire ,  fitué  encre  la 
Rivière  d'Oyo  &  les  Montagnes  \  fut  évacué  provifionnellement  par  les  Su^ 
jets  des  deux  Rois  ;  que  tous  les  Fores ,  conftruits  depuis  le  même  Traité , 
dans  toutes  les  parties  de  l'Amérique  Septentrionale  conteftéee  entre  les 
deux  Nations ,  fuffent  démolis  de  part  &  d'autre  ^  &  qu'enfin  ^  dans  Tef- 
pace  de  deux  ans ,  toutes  \fis  conteftations  fuffent  terminées  par  la  voie 
des  Commiffàires.  C'étoit  faire  tous  les  firais  de  l'acommodement.  Mais  l'An- 
gleterre coraptoit  fur  les  forces  qu'elle  avoit  en  Mer ,  &  ne  penfoit  qu'à  mul- 
riplier  les  difficultés^  pour  faire  traîner  l'affaire  en  longueur  :  elle  changea  £es 
demandes.  Il  fut  queftion  alors  de  démolir ,  non-feulement  les  Forts  fîmes  en- 
tre  l'Oyo  &  les  Montagnes ,  mais  encore  ceux  de  Niagara ,  celui  de  Frédéric  » 
Çc  tous  ceux  qui  fe  trouvoient  entre  l'Qyo  &  l'Ouabaçhe»  ou  la  Rivière  de 
Saint  Jérôme  \  à  quoi  l'en  ajoutoit  que  les  Lacs  Ontario ,  Erié  6c  Champlain 
n'appartiendroient  à  perfonne  ,  mais  feroient  indiflinâement  fréquentés 
par  les  Sujets  des  deux  Rois.  Du  coté  de  l'Acadie ,  il  ne  fuSifoit  plus  de 
tout  remettre  fur  le  pié  du  Traité  d'Utrecht  :  on  exigeoit  que  la  partie  con^ 
tentieufe  de  la  Peninfule  fut  abandonnée  définitivement  aux  Anglois  \  qu'ils 
entraffent  en  poffeflion  de  vingt  lieues  de  Païs  ,  depuis  la  Rivière  de  Pen« 
tagoët  jufqu'au  Golfe  Saint  Laurent ,  &  que  toute  la  rive  méridionale  de 
ce  Fleuve  y  demeurant  inhabitée  »  fut  déclarée  n'appartenir  à  perfonne.  Ces 

(jj)  X®'  Le  Roi  d'Angleterre  dcmandoit  /^^r  c«  rr4W.  Mais  c'étoit  précîfémcnt  Tob- 

que  la  pojfejfîon  du  Territoire  ^  du  côté  de  jet  du  travail  des  Commiflaires.    On  les 

ta  Rivière  d'Oyo  ,  fut  remife  dans  le  même  avoit  nommas ,  pour  fixer  le  fens  du  Traité 

itat  où  elle  étoit  au  tems  de  la  conclufion  d*Utrecht  à  Tégard  de  ces  PoiTcffions.  Pro- 

du  Traité  d'Utrecht ,  ^  félon  les  fiipulations  pofer  ,  comme  un  Anicle  préliminaire,  qno 

du  même  Traité  ,  6*c.  Mais  quel  pouvoir*  ces  PoiTeffions  fuiTent  remifes  far  le  pié  des 

être  le  but   &  l'avantage  de  cet  article,  Ccffion5&  des  Stipulations  d*Utrcchr,  c'étoit 

puifqu'il  n'cft  mention ,  ni  direâement ,  ni  traiter  dès  ce  moment  le  fond  même  de 

mdircdcment ,  du  Territoire  de  l'Oyo  dans  TafFaire  ,  &  rendre ,  par  conféquent ,  inutile 

ks  ftipulations  du  Traité  d'Utrecht  ?  Alors  l'opération  des  Commiffaires.  5*.  La  Cour 

la  France  feule  fréqnentoic  cette  Rivière,  d'Angleterre  déclaroit  que  la  défenft  de  fes 

&  la  poiTeffion  des  Païs   circonvoiGns  ne  Droits  &  Poffeffions  ,  &  laproteSion  de 

pouvoit  être  un  fujct  de  jaloufie  pour  TAn-  fes  Sujets ,  avotent  été  les  feuls  motifs  de 

fleterrc,  qui  ny  prétendoit  rien.  Pourquoi  l'Armement  quelle  avoit  envolé  dans  VA* 

onc  citer  le  Traité  d'Utrecht  fur  une  ma-  mérique  Septentrionale  ,  &  qu'il  s'étoitfait 

ticrc  qui  n'y  cft  pas  même  nommée  ?  i«.  Sa  pins  intention  d'ojfènfer  perfinne  ,  ou  de  rie» 

M-  B.  propofoit  que  les  autres  poffejjions  y  faire  qui  put  donner  atteinte  à  la  Paixgé* 

dans  l'Amérique  Septentrionale  y  fuj/ent  ref  nérale.  Mais  cçtte  déclaration  fe  faifoit  le 

tituées  dans  le  même  état  oh  elles  étaient  au  ii  de  Janvier  ,  c'cft- à-dire  un  mois  aprçs 

tems  de  la  conclufion  du  Traité  d'Utrecht ,  le  départ  de  l'Armement  5  &  la  fuite  a  fait 

i^  filon  Us  ÇeJJions  fy  Siipulatiçns  pçrtie^  Toitque  riçu^étoit  inoins  fincere. 

propofitions 
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prôpofitîons  décidoient  de  la  querelle.  Le  miniftere  des  Négociateurs  de-  7 : 

venoit  fort  inutile  j  &  d'un  trait  de  plume  la  France  perdoit ,  non-feule-  des  Fr^Tn  ou 
ment  fes  plus  anciens  droits,  mais  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  ncceflaire  au  et    des^An! 
Commerce  de  fa  Colonie.  On  ell  étonné  des  prétentions  mal  conçues  de  glou, 
la  Cour  Britannique.  Âuili  celle  de  France  déclara-t'elle  qu'elle  ne  pou- 
voit  abandonner  la  rive  Méridionale  du  Fleuve  Saint  Laurent ,  ni  lès  Lacs 
dont  les  eaux  fe  jettent  dans  ce  Fleuve  ,  ni  les  vingt  lieues  de  PWs  fuc 
la  Baie  Françoife  ,  ni  le  Territoire  encre  TOyo  &  TOuabache.  D'ailleurs , 
c'étoit  faire  entendre  qu'on  n  etoit  pas  éloigné  de  fe  relâcher  fur  le  refte , 
&  donner  une  nouvelle  marque  de  goût  pour  la  paix  :  mais  le  Minif- 
tere de  Londres  n'en  inûfta  pas  moins  fur  fes  demandes.  Il  avoit  pris  des 
mefures ,  pour  les  grandes  hoilili^s  qu'il  croïoit  capables  de  le  rendre  fu- 
périeur  à  toutes  les  Conventions.  Le  Général  Braddock  étoit  en  Améri" 

Sue  :  l'Amiral  Kepper  devoir  le  féconder  dans  ces  Mers ,  avec  fon  Efca-» 
re  ;  6c  l'Amiral  Bofcawen  venoit  de  partir ,  avec  ordre  d'attaquer  les 
Yaiflèaux  François  dans  quelque  lieu  qu'il  pût  les  trouver. 

Braddock  étoit  arrivé  en  Virginie  au  mois  de  Février  1755.  ^^  ^^  champ 
il  avoit  pris  des  mefures  pour  ralTembler  de  l'argent,  des  Trouppes ,  de» 
vivres  &  des  mutations  de  guerre  ^  poiu:  faire  préparer  les  chemins  Se  voi« 
turer  l'artilleiie  \  pour  gagner  les  Sauvages  Se  leur  infpirer  de  l'ardeur 
contre  les  François  ;  pour  établir  des  rapports  entre  les  divers  corps  d'ar« 
mée ,  afin  que  l'effort  fut  général ,  8c  que  la  Nouvelle  France ,  atuquée  de 
toutes  parts  j  ne  pût  éviter  la  révolution  qu'on  lui  prépatoit.  Le  Colonel  • 
Mockton  eut  ordre  d'attaouer,  fans  délai»  les  Forts  François  du^otc  de 
TAcadie.  Le  Colonel  Johnion  ,  ala  tète  de  près  de  quatre  mille  hommes  y 
devoir  furprendre  le  Fort  Frédéric  ,  fur  le  Lac  Champlain;.  il  étoit  chargé 
aufli  de  traiter  avec  les  Sauvages.  Le  Colonel  Shirley ,  Gouverneur  de  la 
Nouvelle  Angleterre  »  avoit  pour  dépanement  le  Lac  Ontario  &  l'atta-* 
que  du  Fort  de  Niagara^  Pendant  ces  aifpofitions ,  l'Amiral  Bofcawen  ,  qui 
attendoit  les  Convois  de  France  à  l'entrée  du  Golfe  Saint  Laurent ,  com«- 
mença  ouvertement  la  guerre ,  le  8  de  Juin  »  en  attaquant  deux  Vai& 
féaux  François  (55)  ,  qui  ne  fe  défioient  point  encore  de  fes  intentions* 
Malgré  la  plus  vive,  rénftance,  il  ne  put  manquer  de  les  prendre  ,  avec  le 
double  avantage  de  la  furprife  &  de  la  fupériorité  du  nombre  (5(7).  Uno 
aâion  fi  brufque  fut  comme  le  fignal  des  opérations  concertées  »  &  femblc 
[Promettre  aux  Anglois  tous  les  fuccès  de  la  guerre. 

En  effet ,  rien  n'auroit  peut-être  été  capable  de  les  arrêter ,  fi  la  pru^ 
dence  ne  leur  avoit  pas  manqué  comme  la  bonne-foi.  Le  Colonel  Shir-- 
iey  ,  connu  à  Paris ,  où  il  avoit  été  emploie  pour  la  Négociation  même  > 
avec  le  titre  de  CommiiTaire ,  avoit  plus  d'habileté  pour  le  Cabinet ,  que 
pour  le  commandement  des  armes.  Son  zèle ,  échauffé  par  les  circonftan- 
ces ,  lui  fit  rompre  toutes  mefures  ,  le  18  de  Juin  fuivanr ,  lorfque,  dans  le 
déj>it  de  voir  tes  Sauvages  trop  bien  difpofës  en  faveur  de  la  France  »  il 
8iit  à  prix  (57)  la  tête  de  chaque  Indien,  pris  ou  tué  par  fes  Gens.  Cette 

(fS)  rAdclaïdc  8c  le  Lys. 

is6)  Sa  Flotte  étoit  d*onze  Yaiifeaux  de  gocxzc» 

ijj)  A  deux  cens  livres^ 

TomcXIK  Ddddd 
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Différends  démarche,  aufli  contraire  aux  Loix  de  la  bonne  Politique  qu*i  celles  de  li 
.,:ct:ba«çois  Juftice  ,  fit  autant  d'ennemis  à  l'Angleterre ,  qu'il  y  eut  de  Sauvages  infor- 
^^'  mes  d'une  fi  téméraire  ôc  fi  cruelle  proclamation.  Braddock  en  reflentic  les 
premiers  effets.  Il  s'écoit  réfervé  l'opération  la  plus  pénible ,  c'eft-à-dire  l'at- 
taque du  Fort  du  Quène  &  toute  la  Campagne  qu'on  alioic  ouvrir  fur 
rOyo  :  il  fut  le  plus  malheureux  dans  l'exécution ,  puifque  »  le  9  de  Juillet, 
il  peréît  une  bataille  &  la  vie. 

On  ne  s'étendra  point  ici  fur  des  évenemens  dont  la  mémoire  eft  ré- 
cente ,  &  qui  font  encore  le  fujet  de  toutes  les  Nouvelles  publiques  :  mais 
fi  jufqu  alors  il  pouvoir  refter  ,  aux  Curieux  indifFérens  ,  aes  doutes  fur  la 
conduite  &  les  vues  de  l'Angleterre ,  une  découverte  »  qui  fera  l'étonnement 
des  fiecles  futurs ,  y  jetta  tout-d'un-coup  le  fLus  grand  jour.  La  défaite  des  An- 
glois ,  près  du  Fort  du  Qucne ,  livra  aux  Vainqueurs ,  avec  la  dépouille  de 
leurs  Ennemis ,  tous  les  Papiers  de  Braddock. 

Entre  ces  Papiers ,  tréfor  d'un  Général  qui  avoir  péri  dans  la  mêlée ,  on 
trouva  les  Inftrudlions  qui  lui  avoient  été  données  avant  fon  dépan  de  TEu- 
rope ,  en  datte  du  1 5  Novembre  1754 ,  c'eft-à-dire  dans  la  plus  grande  cha- 
leur des  Négociations  pour  l'accommodement^  avec  une  Lettre  »  qui  lui  avoir 
été  écrite  le  même  jour  par  Tordre  du  Duc  de  Cumbqiland.  Ces  Pièces 
ont  été  publiées  dans  le  Mémoire  des  Commidàires  François.  On  y  voit 
que  malgré  toutes  les  apparences  &  lès  proteftâtions  contraires,  l'invafîon 
générale  de  la  Nouvelle  France  étoit  réfolue  à  la  Cour  Britannique.  Plans 
de  Campagne ,  entreprifes  fur  les  Forts  de  la  domination  Françoife ,  corn* 
binaifons  de  fecours  entre  les  divers  corps  de  Trouppes ,  levées  de  Gens 
de  guerre ,  Subfides ,  précautions  pour  les  vivres  Se  pour  l'artillerie  &c  » 
rien  ,  en  un  mot ,  n'y  eft  oublié  pour  hâter  de  grandes  opérations  militais 
res.  Ainfi  la  Cour  de  Londres  ne  tehoit  le  langage  de  la  paix ,  en  Euro* 
pe ,  que  pour  afiurer  les  avantages  qu'elle  fe  pron^ttoit  en  Amérique  ; 
&  ce  douole  perfonnage  fiit  poufle  fi  loin  ,  que  le  9  de  Mai  1755  elle 
fit  remettre  encore  à  l'Ambaffadeur  de  France  un  Mémoire ,  pu  elle  déclara 
99  que  fes  difpofitions  étoient  toujours  d'entrer ,  fans  retardement  y  dans 
^»  l'examen  &  dans  la  difcuflîon  amiable  de  tous  les  points  conteftés; 
>»  que  dans  toute  la  fuite  de  la  Négociation  çUe  avoit  procédé  avec  candeur 
M  &  confiance  ;  &  qu'elle  avoit  expofé  naturellement  Ces  intentions,  &c. 

On  rend  juftice  au  mérite  du  Général  Braddock.  Il  étoit  z£txf  ,  vi- 
gilant ,  entendu  dans  les  dérails  ,  &  capable  de  lier  toutes  les  parties 
d'une  entrçprifè  fort  compliquée.  Ses  Lettres  aux  Miniftres  d'Angleter- 
re ,  qui  firent  aufii  partie  de  fa  dépouille ,  donnent  de  lui  cette  idée. 
Mais  elles  nous  apprennent  qu'il  n'avoit  pas  trouvé ,  dans  les  Colonies  An^ 
gloifes ,  toute  la  facilité  qu'il  efpéroit  pour  le  fucccs  de  fon  Expédition  ; 
qu'en  particulier  les  Provmces  de  Penfylvanie ,  de  Maryland  &  de  Virgi- 
nie ,  refufoient  d'y  prendre  part ,  ou  ne  promettoient  que  de  très  foibles 
fecours ,  &  >»  que  la  première  fourniflbit  même  aux  François  tous  les  approvi- 
»?  Connemenj  dont  ils  avoient  bçfoin  «.  Cequ'il  eft  naturel  d'en  conclure , 
c'eft  que  ces  Provinces  n'étoient  pas  bien  perfuadées  de  la  néceflîté  d'uno 
rupture  avec  les  François ,  &  que  c'étoient ,  non  les  Colonies  &  les  Anglois 
/d'Â«içrique  ,  mais  uniquement  le  Gouvernement  Britannique  &  U  Cçuç 


DES    V  O  ï  A  G  E  S.    L  r  ▼     VI.  7^5       ' 

3e  Londtes ,  qui  vouloienc  la  guerre,  Braddock  fe  plaint ,  dans  fes  Lettres ,    Différend» 
du  peu  tle*concert  Se  de  zèle  qu'il  remarquoit  fur  ce  point  dans  les  Peu-  DEsPRANçoit 
pies  des  Colonies.  Les  Gouverneurs  ,  dépendant  de  la  Cour,  fe  prêtoient  ^^   ^"  ^•^•' 
aux  defirs  du  Général  ;  mais  le  Corps  de  chaque  Province ,  furtout  des  trois  ^^^"* 
<3u  on  vient  de  nommer ,  ne  fe  déterminoit  pas  volontiers  à  des  armemens 
dangereux  &  d'une  grande  dépenfe ,  qu'il  jugeoit  peu  néceflaires.  A  Vé^ 
^ard  des  Nations  Sauvages  ,  Braddock  avouoit ,  dans  les  mêmes  Lettres  , 
que  la  plupart  ctoient  attachées  aux  intérêts  de  la  France  j  &  qu'il  n'y 
avoit  même  aucun  fond  à  faire  fur  celles  qui  avoient  embrafle  le  parti  de 
rAngleterre ,  parcequ  on  s'étoit  conduit  à  leur  égard  avec  très  peu  de  mena-- 
gement  &  beaucoup  de  mauvaijè  foL 

Au  refte  j  dans  les  Harangues  qu'on  leur  faifoit  de  fa  fart ,  on  remarque 
k  même  fond  de  politique  ,  qu'on  a  déjà  fait  obferver  dans  celles  du  Ma- 
jor Wafington  ;  c'eft-t-dire  que  pendant  que  les  Anglois  fe  donnoient  ail- 
leurs pour  Maîtres  &  Souverains  de  ce  Pais ,  ils  répétoient  fans  ceflTe ,  aux 
Indiens ,  que  leur  deflein  étoir  de  les  remettre  en  pofleffion  de  leurs  rec- 
réa, ufurpces  par  lés  François  (58). 

Mais  il  paroît   clairement  que  le    vrai  motif  de  la  Cour   de  Lon- 
âres  écoit  d'envahir  la  Nouvelle  France  î  &  pour  favorifer  cette  entre- 
prife  ,  il  falloir  jouer  quatre  difFérens  rôles  :  i^.  Faire   entendre  ,  aux 
Colonies    Angloifes  ,  que  la  France  vouloir  les  détruire  ;    1^.  Répéter 
continuellement  aux  Sauvages  qu'on  venoit  vanger  leurs  torts  ,   &  les 
remettre  en  pofleffion  de  leur  biçn  j  j*^.  Affurer  ,  en  Angleterre  &  dans  les 
Colonies  ,  que  le  grand  Pais  de  l'Oyo  ,   &  des  Lacs  Ontario  &  Erié  , 
eft  du  Domaine  de  la  Couronne  Britannique  -,  4^.  Affeder  ,  avec  la  Fran- 
ce ,  beaucoup  de  zèle  pour  la  paix  •,  &  loutenir  l'apparence  d'une  Négo- 
ciation ,  qui  devoit  êtf e  fans  fuccès.  De  ces  artifices ,  le  dernier  eft  celui  donc 
il  paroît  que  la  Cour  de  Londres  a  tiré  le  plus  d'avantage ,  ou  du  moins  , 
qu'elle  a  fait  fervir  le  plus  long-tems  à  fes  vues.  Malheureufement  pour 
elle  ,  fes  propres  témérités  l'ont  démafquce  -,  &  jufqu'à  préfent  (59)  il  ne 
paroît  pas  qu'elle  ait  eu  fujet  de  s'en  applaudir. 

[  Il  Je  répand  de  nouvelles  accufations  contre  les  MiJJïonnaires  de  V  Amérique 
méridionale  :  mais  j  comme  je  n*ai  rien  écrit  j  en  leur  faveur  ^  que  fur  des  té^ 
moignages  certains  j  j'en  attendrai  d'aujfi  peufuJpeQs  &  d'aujp,  bien  éclairas  ^ 
pour  changer  d'opinion  &  de  langage.  ] 

(5  S)  On  lie ,  par  exemple  ,  dans  une  Lct^  pofleflîons.  Il  ne  l'eft  pas  moins  que  la  Na* 

Xxc  de  Braddock  au  Comte  d'Halifax  ,  qu'on  cion  Britannique  aie  toujours  été  réduite  à 

lui  avoit  préfcntc  un  Contrat  paffé  en  1701 ,  traiter  d'égale  à  égale  avec  chaque  Nation 

par  lequel   fîx  Nations  voifîncs    de  l'Oyo  Sauvage ,  &  gu'au  lieu  d'exiger  de  ces  In- 

donnoient  au  Roi    d'Angleterre  tout  leur  dicns  le  fervice  que  tout  Sujet  doit  à  fes 

Païs  de  Chaflc ,  c*eft-à-dirc  une  étendue  de  Souverains  ,  on  ne  fit  que  leur  demander  leur 

foixante  milles  en  profondeur ,  du  coté  àt%  alfifbince.  Tout  eft  rempli ,  dans  les  mêmes 

Lacs  Ontario  &  Erié.  Si  ce  don  «toit  réel ,  Papiers ,  de  ces  inconféquences  fur  les  Droits 

il  eft  bien  étrange  que  cinquante-quatre  ans  que  l'Angleterre  s'attribue. 
après ,  on  difc ,  aux  mêmes  Sauvages ,  que  le         (5^)  Au  mois  de  Novembre  ï7f  7« 
l^^c  de  la  guerre  eft  de  les  rétablir  dans  leurs 

Fin    du    To  m  b    XIV. 
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